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FRANC 

Dans    le  qjs  e  l     on     voit 

Tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Ecclesi- 

astique,  leMuiTAiRE,  la  J  u  s  t  i  c  e,  les  F  I  N  A  N  C  E  s,  le  C  O  M- 
merce,  lesMANUFACTUREs,  le  Nombre  desHABiT ans,&  en  gê- 
nerai tout  ce  qui  peut  faire  connoître  à  fond  cette  Monarchie  : 

EXTRAIT 

Des  MEMOIRES  dreffez  par  les  Intendans  du  Royaume^ 
par  ordre  du  Roi,  Louis  XIV.  à  la  follicitation  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne,  Père  de  L  o  u  i  s  XV.  à  préfent  régnant. 

AVEC 

Des  M  E  M  O  I  R  E  S    H  I  S  T  O  R  I  Q^U  E  S  fur  l'ancien 

Gouvernement  de  cette  Monarchie  jufqu'à  Hugues  Capct. 

Par Monfieur  le  Comte  de  Boulainvilliers, 

On  y  a  joint  une 
Nouvelle   C^A  RT  E  de  la  F  R  A  N  C  E  "Divifée  en  fes  Gêner  alitez* 
.  Reveuë  &  approuvée  par  Meff.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

TOME       PREMIER. 


iA      L    O    N    T>    R    E    S, 
Chez  T.  W  o  o  d  &  S.  P  a  l  m  e  r.    M.  Dca  xxvn. 
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R   O   Y< 


SIRE? 

L'Ouvrage  que  j'ofe  prefenter  à  Votre 
Majesté  a  l'avantage  d'être  forti  de  la 
plume  d'un  des  plus  judicieux  &  des  plus  ha- 
biles hommes  de  notre  Siècle.  La  leéture  en  paroi t 
fi  utile  pour  mieux  connoître  qu'on  n'a  fait  jufqu'à 
prefent  un  Etat  fi  voifin,  &  qui  depuis  tant  de  fiecles 
tient  un  rang  fi  confiderable  en  Europe,  que  j'ai  cru 
pouvoir  prendre  la  liberté  de  mettre  à  la  tête  de  la 
defcription  d'une  aufli  belle  Monarchie,  un  Nom  aufli 
Augufte  que  celui  de  Votre  Majesté.  La  vé- 
rité, dont  l'Auteur  a  fait  fon  principal  objet,  ofera 
paroitre  devant  Votre  Majesté  qui  lui  a  tou- 
jours 


jours  donné  acce£.  L'Auteur  a  fceu  accorder  cette 
même  vérité  avec  les  fentimens  de  refpedï  pour  fes 
Princes  &  le  zèle  pour  fa  Patrie. 

Ces  raifons,  jointes  à  l'importance  de  l'Ouvrage,  me 
donnent  la  hardiefle  de  le  prefenter  à  un  Roi  auffi 
grand  par  fes  Vertus  que  par  fa  Puiffance,  également 
au  deffus  des  éloges  &  de  la  flatterie,  &  dont  la  qualité 
de  Père  de  fes  Peuples  fait  toutes  les  délices.  Je  fuis 
avec  le  plus  profond  refpeéb, 


S  I  R  E, 


de  VOTRE  MAJESTÉ, 


le  trh-humhley  trh-obeijfant 
&  trh-fidelle  Serviteur  &  Sujet y 
Philipe  Mercier. 


LIST 


O  F    T  H 


SUB 


RIBER 


To 


ORK. 


Thcir  Royal  Highneflcs  the  P  r  m  c  e  and  P  r  i  n  c  e  s  s  of  WAL  Ë  S,  Ch.  M. 
Their Highneffes the  Princeffes  Anne,  Amélie,  and  Caroline.  Ch.  M. 


HI S  Grâce  the  Duke  of  ArgylL 
The    Right   Honourable   the 
Lord  Afliburnham.  Ch.  Ma;. 
'D'Antigny,  Efq; 

The  Honourable  Richard  Arundel,  Efqj 
The  Révérend  Mr.  Adenbrooke. 
Mr.  Daniel  Arthur.     Ch.  Maj. 


B 


Ch. 


His  Grâce  the  Duke  of  Bridgwater. 
Maj. 

The  Right  Honourable  the  Eari  of  Bur- 
lington. 

The  Right  Honourable  the  Marquis  of 
Blandford.     Ch.  Maj.    i  S.  P. 

Monfieur  le  Comte  de  Bothmar. 

Madame  la  Comteffe  de  Buckembourg. 

Monfieur  de  Billerbeck, 


The  Honourable  Nattée  Byng,  Efq; 

The  Honourable Bentincky  Efq; 

The  Honourable  — —  Ballandine,  Efqj 
Monfieur  le  Comte  de  Broglio,    Ch.  Maj„ 
John  Bance,  Efqj 
Monfieur  deBehre. 
Thomas  Brer  et  on,  Efq,* 
Monfieur  du  Breu'il.     Ch.  Maj.  i  S.  P, 
John  Anthony  Balaguier,  Efqj 
Monfieur  de  Bernage.     Ch.  Maj. 
Mr.  John  Brindley,  Bookbinder. 


The  Right  Honourable  the  Lotd  Car  ter  et, 
Lord  Lieutenant  of  lreland.    Ch.  Maj. 

Monfieur  Carie,    Lieutenant  General  in 
the  Service  of  his  <Portuguefe  Majefly. 

Monfieur  le  Comte  deCailus»  4  Ch.  Maj. 
8  S.  P. 

Monfieur  de  Chamorel. 

The 
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The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 

Cobham. 
The  Right  Honourable  the  Lord  Clinton. 
The  Right  Honourable  the  Earl  of  Chol- 

mondley. 
Colonel  Campbell. 

Sir  Thomas  Cooke,  Knight  of  the  Bath. 
The  Honourable  Brigadier  Churchill.    2 
Anthony  Collins,  Efq; 
Colonel  John  Cope. 
Monfieur  le  Coq,   Envoy  Extraordinary 

of  his  Tolifh  Majefty. 
The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 

Carmicheal. 
Mr.  Colmar. 
Monfieur   D.  de  Mendofa  Cortés  Real, 

Secretary  of  State  to    the   King   of 

'Portugal. 
The  Honourable  Thomas  Clutterbuck,E  fq; 
George  Carowle,  Efq; 
Monfieur  Cavalier. 
The  Right  Honourable  the  Earl  of  Che- 

fterfield. 
The  Right  Honourable  the  Lord  James 

Cavendifh. 
Sir  Clément  Cottérel. 

D 

His  Grâce  the  Duke  of  <Devonfî>ire. 
Monfieur  ¥)' Aguejfeau,   Chancellor  of 

France.     Ch.  Maj. 
Monfieur  le  Baron  de  T>ïefcàu. 
Monfieur  le  Comte  'D'Oenhaufen. 
Monfieur  'Philippe  des  Viennes. 
Henry  T)' Avenant, TLfqiCh.  Maj.  1  S.  P. 
James  Douglas,  Efq; 
Lady  T>utrey. 
The    Right    Honourable   George  Bubb 

T)odington,  Efq;     Ch.  Maj. 
The  Révérend  Mr.  cDurand.     6 
Mr. *Dunoyer,  Bookfeller  in  the  Strand.  3  5 


The  Right  Honourable  Richard  Edge- 
combe,  Efq; 


The  Right  Honourable  the  Lord  Finch. 

Ch.  Maj. 
Monfieur  le  Marquis  de  la  Forêt. 
Monfieur  le  Marquis  de  Fronteira, 


Major  Henry  Foubert. 
Monfieur  Fritfch.  6 
Coulfon  Fellows,  Efq; 
John  de  Fonvive,  Efq; 


His  Grâce  the  Duke  oîGrafton.   Ch.  Maj. 

The  Right  Honourable  the  Earl  of  Go- 
dolphin.     Ch.  Maj.    and  1  S.  P. 

The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 
Garlies. 

Monfieur  le  Duc  de  Gefvres,  Governor 
of  Taris. 

Monfieur  de  Galvaons,  Envoy  Extraor- 
dinary of  his  Portuguefe  Majefty. 

Monfieur  le  Baron  Gaultier.      Ch.  Maj. 

Monfieur  le  Marquis  de  Gandelu.  Ch.  Maj. 

John  Girardot,  Efq; 

Mâynard  Guerin,  Efq; 

Thomas  Goodman,  Phyfician  to  his  Bri* 
tannick  Majesty. 


H 


His  Grâce  the  Duke  of  Hamilton. 
The  Right  Honourable  the  Lord  Herbert* 
Monfieur  le  Baron  de  HattOrf. 
The  Honourable  —    —  Harley,  Efq, 


.Hafch,  Efq; 


Maurice  Hunt,  Efq; 

Hugh  Howard,  Efq; 

Monfieur  Houfaye. 

Edward  Harrifon,  Efq; 

Monfieur  Hop,  Envoy  Extraordinary  of 

the  United  Provinces.    Ch.  Maj. 
The  Honourable  Mrs.  Howard.   Ch.  Maj. 
Mr.  Heideigger. 
Mr.  Humbert,  Bookfeller  at  Amjlerdam. 

35  S.  P.  ând  1  Ch.Maj. 

I 
Monfieur  D'Ilten. 
James  Joye,  Efq;     Ch.  Maj. 
Mr.  Jack/on,  Bookfeller  in  Pall-Mall.  3  5 

K 


The  Honourable  Brigadier  Ker. 


The  Right  Honourable  the  Earl  of  Lin- 

The 


coin,     Ch.  Maj. 


À  Lift  of  the 


The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 

Lymington. 
Moniteur  le  Comte  de  la  Lippe  Buck- 

embourg. 
The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 

Lonfdale. 
The  Honourable  Anthony  Lowther,  Efq; 
Sir  William  Léman,  Bart. 
Colonel  John  Ligonier. 
Monfieur  Ifaac  Lofiau, 


The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 

cPrimrofe. 
ThePvight  Honourable  the  Lord  PercivaL 
The  Right  Honourable  Henry  Peiham, 

Efq;    Secretary  at  War. 
Colonel  Paget. 

Monfieur  le  Baron  Palm.     Ch,  Ma;, 
Captain  Peter  'Petit.    *' 
Mr.  Palmer,  Primer,     s 


M 


His  Grâce  the  Duke  of  Manchejler. 

His  Grâce  the  Duke  of  Montagu. 

The  Right  Honourable  the  Earlof  March- 

mont. 
The  Right  Honourable  the  Earl  of  Mac* 

clesfield. 
Charles  Montagne,  Efqj 
Le  Comte  de  Morvitte.     Ch.  Maj. 
Richard  Mead,  M.  D.     2  Ch.  Maj.  and 

6  S.  P. 
Monfieur  Maffey,  Brigadier  in  the  Service 

of  his  Portuguefe  Majefty. 
Monfieur  Moracin.     2 
Samuel  Molyneux,  Efq; 
John  Mifaubin.    M.  D. 
Monfieur  le  Comte  de  Manteuffel,   Mi- 

nifter  of  State  to  his  Tolijh  Majefty.    4 


N 


His  Grâce  the  Duke  of  Newcaftle,  one  of 
his  Majefty's  Principal  Secretary 's  of 
State.     1  Ch.  Maj.  1  S.  P. 

Sir  Michael  Newton,  Knight  of  the  Bath. 
1     Newton,  Efq; 

The  Honourable  Francis  Negus,  Efq; 

Mr.  Van  NecL 


O 


The  Right  Honourable  the  Earl  of  Ox- 
ford.    Ch.  Maj. 
Sir  Adolphus  Qughton,  Bart. 


The  Right  Honourable  the  Earl  of  Pem- 
broke. 


His  Grâce  the  Duke  of  gueensbury. 

R 

His  Grâce  the  Duke  of  Richmond. 
His  Grâce  the  Duke  of  Rutland.  Ch.Maj. 
Sir  Robert  Rich,  Bart. 
Monfieur  de  Reich,   Private  Secretary  to 
his  Britannick  M  a  j  e  s  t  y. 


The    Honourable    Sir    Robert   Suttoni 

Knight  of  the  Bath.     Ch.Maj. 
Monfieur  de  Schrader,  Ch.  Maj. 
The  Right  Honourable  William  Stanhope, 

Vice- Chamberlain  to   his  Britannick 

Majesty. 
Sir  Luc  Schaub.     Ch.  Maj. 
Monfieur  le  Baron  de  Sollendhal,  Envoy 

Extraordinary  of  his  cDanijh  Majefty. 
The  Right  Honourable  the  Earl  of  Sujfex. 
The  Right  Honourable  the  Earl  of  Sun- 

derland. 
The  Honourable  Brigadier  Sut  ton, 
The  Rt.  Hon.  the  Earl  of  Scarborough, 
Sir  Hans  Sloane,  Bart.  M.  CD. 
Thomas  Scawen,  Efq; 
The  Honourable  Charles  Stanhope,  Efq; 
Monfieur  le  General  de  St.  Saphorin.  2, 
Monfieur  Simon. 

.  i.. . .  Smith,  Efq; 

Colonel  James  Stewart. 
Thomas  Stanhope,  Efq; 


The  Rt.  Honourable  the  Lord  Tyrawley. 
Colonel  Tyrrell. 

The  Right  Honourable    the  Lord  Tho- 
mond.    Ch,  Maj. 

Edward 
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The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 

Tyrconnel.     Ch.  Maj. 
Edward  Thomffon,  Efq* 
George  Teijjîer,  Phyfician  to  the  Houfhold 

of  his  Èriîannkk  M  a  j  e  s  t  y. 


Monfieur  le  Baron  de  Vallenrodt,  Envoy 
Extraordinary  of  the  King  of  TruJJta. 

Monfieur  Sebaflian  *van  Veenigen  de  Vi- 
gier.     Ch.  Maj. 


The  Right  Révérend  the  Lord  Bifiiop  of 

Winchefter. 
The  Right  Honourable  Sir  Robert  Wal- 

pole,  Knight  of  the  moft  Noble  Order 

of  the  Garrer.     Ch.  Maj. 
Thomas  Wyndham,  Efq; 
Francis  IVhitworth,  Efq; 
The    Honourable    Lieutenant    General 

JVade. 
Sir  Anthony  Wefcomb.     Ch.  Maj. 
The  Countefs  of  Walfingham.    Ch.  Maj. 
Mr.  Wood,  Primer.    4. 


W 

The  Right  Honourable  the  Lord  Walde- 
grave. 


Monfieur  Zambony,  Agent  to  the  King 
of  Toland.     1  Ch.  Maj.    and  4  S.  P. 


AVERTISSEMENT. 

Ç"I  les  foins  que  l'on  s'ejl  donnez  pour  cette  Edition  doivent  la  rendre  recommendable,  l'aug- 
*J  ment at ion  d'environ  60  feuilles  de  plus  qu'on  n'avoit  promis ,  mérite  qu'on  y  fajfe  quelque 
attention  ;  là  s'il  eft  jufie  que  ceux  qui  ont  favorifê  cet  Ouvrage  en  foufcrivant,  profitent  de  cet 
avantage,  il  ne  l'eft  pas  moins  que  oeux  qui  n' ont  pas  foufcript  le  payent  quelque  chofe  de  plus. 
Il  fera  donc  pour  ces  derniers  à  deux  Livres  Sterl.  dix  Shelings.  On  propofe  auffi  aux  mêmes  fou- 
fcrivans  un  troizième  volume  qui  fera  la  fuite  complette  de  cet  Ouvrage,  puifque  ce  font  des 
Lettres  ou  Mémoires  Historiqjjes  pour  la  3e.  Race  des  Rois  de  France,  avec 
des  remarques  fur  les  differens  Parlemens  tenus  depuis  Hugues  Capet,  jufqu'à  Louis  XL  on  croit 
pouvoir  dire  que  c'ejl-là  le  Chef  d'oeuvre  de  Monfieur  de  Boulainvilliers  &  l'on  ofe  fe  flatter, 
qu'ayant  rempli,  £s?  au  delà,  les  engagemens  dans  lefquels  on  étoit  entré  en  propofant  cette  Edition,  on 
trouvera  le  mbne  appui  du  côté  des  foufcrivans.  Pour  faciliter  l'intelligence  de  cet  Ouvrage  on 
y  a  joint  une  Carte  nouvelle  de  la  France,  divifée  enfes  Gêner  alitez,  que  l'on  a  fait  faire  avec  tout 
le  foin  poffible,  &  qui  a  été  reveuë  par  Meffieurs  de  l'Académie  des  Sciences,  dont  voici  l'appro- 
bation. 

Extrait  des  Regiftres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

du  4.  Décembre,  1726. 

MESS".  Maraldi  &  Chevallier,  qui  avoient  été  nommés  pour  examiner  une  nouvelle 
Carte  générale  de  France  dreflee  par  M.  d'Anville,  en  ayant  fait  fait  leur  rap- 
port-, la  Compagnie  a  jugé  que  cette  Carte  étoit  conforme  aux  Obfervations  dans  la 
détermination  des  Longitudes  &  Latitudes  autant  qu'une  Carte  générale  le  peut  être, 
qu'elle  étoit  correctement  &  proprement  defïinée,  le  détail  de  Colles  précis,  &  le  choix 
des  Pofitions  fait  avec  connoiffance  &  jugement.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  prefent 
certificat.  A  Paris  ce  5.  Dec.  1726. 

figné  Fontenelle, 

Sec.  perp.  de  l'Ac.  Roy.  des  Se- 
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M    E   M   O   I   R   E 

Que'  fa  Majefté  a  ordonné  être:  envoyé  à '  3M'S.  les  Maîtres 
des  Requêtes,  CornmifTaires,  départis  dans  les  Provinces s 
en  1697. 


L 


E    R  O  Y   voulant  être  pleinement  informé   de  l'état  des  Provinces  du  de- 
dans de  fon   Royaume,    fa  Majefté  a  voulu   que   ce  Mémoire  fut  envoyé 
de   fa   part  aux  dits   Srs.  Maîtres  des  Requêtes,    afin  qu'ils  puiffent  travail- 
1er,    chacun    dans  leur  département,  &  s'informer   foigneufement  &  exactement  de 
tous  les  Articles  y  contenus. 

Premièrement  il  eft  necefTaire  que  lefdits  CommifTaires  recherchent  les  Cartes,  qui 
ont  été  faites  de  chacune  Province  &  Généralité,  &  qu'ils  vérifient  avec  foin  fi 
elles  font  bonnes,  &  en  cas  qu'elles  ne  foient  pas  aflez  amples,  s'il  fe  trouve  quel- 
ques habiles  perfonnes,  intelligentes,  capables  de  les  réformer,  dans  les  Provinces,  ou 
dans  les  circonvoifines,  fa  Majefté  veut  qu'ils  les  employent  à  y  travailler  incefîam- 
ment,  &  fans  difcontinuation,  &  au  cas  qu'ils  ne  trouvent  aucune  perfonne  capable  de 
ce  travail,  ils  feront  faire  des  mémoires  fort  exacts  fur  les  anciennes  ;  tant  pour  les 
réformer,  que  pour  les  rendre  plus  amples,  lefquelles  fa  Majefté  fera  remettre  entre 
les  mains  du  Sr .  S  a  m  s  o  n,  fon  Géographe  ordinaire,  pour  le  fait  des  Cartes,  &  fur 
ces  Mémoires  lefdits  S",  obferveront  que  la  divifion  des  quatre  Gouvernemens,  Ec- 
çléfiaftique,  Militaire,  de  Juftice  &  de  Finance,  foit  clairement  faite,  non  feulement 
en  gênerai,  mais  même  dans  le  détail  &  les  fubdivifions  de  chacune. 

Sçavoir  pour  1'  Ecclésiastique,  des  Evêchez  diftinguez  les  uns  des  autres. 

En  chacun  Evêché,  les  Archidiaconats  &  les  Archiprêtrifes. 

Le  nom  de  toutes  les  Parroifies  de  chacune  divifion,  en  forte  que  le  nombre  to- 
tal de  l'Evêché  fe  trouve. 

Les  Abbayes  &  autres  bénéfices,  avec  diftin&ion  de  celles  qui  font  à  l'autorité  des 
Evêques,  &  d'autres  qui  en  font  exemptes,  &  au  cas  que  celles-cy  ayent  Jurifdiétion 
exempte  fur  une  étendue  de  pays,  ou  de  paroifîes,  en  faire  pareillement  mention. 

Pour  le  Gouvernement  Militaire. 

L  a  diftinétion  des  Gouvernemens  généraux  les  uns  des  autres,  que  toutes  les  Pa- 
roifies ,  qui  font  dépendantes  de  chaque  Gouvernement  y  foient  clairement  mar- 
quées, &  en  cas  que  les  Gouvernemens  entrent  l'un  dans  l'autre,  en  faire  mention, 
au  cas  que  les  Lieutenances  générales  foient  divifées,  comme  elles  font  en  quelques 
Provinces,  comme  en  Auvergne,  Languedoc,  Normandie,  Champagne,  &  Bourgogne, 
les  divifer  de  même,  le  tout  par  des  Lignes  différentes,  en  forte  qu'on  les  puifîe  fa- 
cilement remarquer. 

Dans  les  Provinces  où  les  Gouvernemens  particuliers  ont  des  Paroifies  y  attachées, 
il  fera  bon  &  néceflàire  d'en  faire  de  même  la  divifion. 

B  Pour 


MEMOIRE     POUR 


Pour   là  Justice. 

I  l  faut  faire  la  divifion  de  l'étendue  du  Refîbrt  de  chaque  Parlement,  &  en  cas 
qu'il  y  en  ait  plufieurs,  ce   qui  arrive  rarement,  il  en  faut  faire  la  diftinélion. 

Enfuite  celle  des  Villages,  celle  des  Préfidiaux  &  des  Juftices  Royales,  pour  les 
Finances,  les  Généralitez,  les  Elections,  &  obferver  fur  tout  ces  4  fortes  de  Gouver- 
nemens  -,  que  l'on  fâche  le  nombre  véritable  des  Villes,  Bourgs,  &  Bourgades,  dont 
chacune  de  ces  divifions   générales  &  particulières  font  compofées. 

Dans  le  même  temps  que  lesdits  S".  Commiffaires  travailleront  à  reconnoître  toutes 
ces  divifions,  fa  Majefté  defire  qu'ils  fafTent  des  Mémoires  véritables  de  tout  ce  dont 
elle  veut  être  informée. 

A  Tégard  de  TEglisf, 

Le  nom  &  le  nombre  des  Evêchez,  les  Villes,  Bourgs,  Bourgades,  &  ParoifTes 
qui  font   foumifes  à  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique. 

Leurs  Seigneuries  Temporelles,  &  les  Villes  &  ParoifTes,  dont  elles  font  compofées, 
particulièrement   fi   l'Evêque  eft  Seigneur  Temporel  de  la  ville  Cathédrale. 

Le  nom,  âge  &  l'état  de  la   difpofition  de  l'Evêque. 

S'il  eft  du  pays  ou  non  -, 

S'il   y  fait  fa  réfidence  ordinaire  ; 

De   quelle  forte  il  s'acquitte  de  fes  vifites  ; 

Quel  crédit  il  a  dans  fon  pays,  &  quel  effet  il  pourroit  faire  dans  les  temps  dif- 
ficiles -, 

En   quelle  réputation  il  eft  parmy  les  peuples  j 

S'i)  confère  les  Bénéfices  de  fon  Chapitre  ; 

S'il  eft  en  procès  avec  fon  Chapitre  ; 

Son  Révenu  -, 

Et  le  nom  &  valeur  des  Bénéfice?  qu'il  confère. 

Outre  ce  qui  concerne  les  Evêchez  &  tout  ce  qui  en  dépend,  il  eft  néceffaire  de 
fa  voir  le  nom  &  le  nombre  de  toutes  les  maifons  Eccléfiaftiques,  Séculières  &  Régu- 
lières qui  font  en  chacune  Province  ; 

Le  nom  &  le  nombre  des  Abbayes  fondées. 

Leur  Ordre  -, 

Par  quels  Religieux  elles  font  occupées,  fi  c'eft  Reformé,  ou  non  % 

Quel  nombre  de  Religieux  il  y  avoit  en  chacune,  dans  le  temps  que  la  Reforme 
y  a  été  introduite,  trente  ou  quarante  ans  auparavant  ; 

Combien  il  y  en  a  à  préfent,  en  quelle  réputation  de  vie  &  mœurs  ils  font  ; 

Pour  combien  de  Religieux  les  Abbayes  ont  été  fondées  -, 

Si  auparavant  la  Reforme ,  il  y  avoit  des  Enfans  de  Gentilshommes  &  de  bonne 
Famille,  ou  non  ; 

S'il  y  en  a  parmi  les  Réformez  ; 

S'il  y  avoit  autrefois  néceiîïté  d'être  gentilhomme  pour  entrer  dans  lesdites  Abbayes  ; 

Si  l'on  faifoit  les  preuves  de  Nobleffe  ou  non  ; 

Sur  quoy  étoit  fondée  cette  necefiité  ; 

Si 


LES     INTENDANT 

Si  l'Abbaye  eft  exempte  de   la  Jurifdiftion  de  l'Evèque  j 
Si   elle  a  Jurifdiction   exempte   fur  les  ParoilTes  ; 

Les  Seigneuries  temporelles,  les  Villes,  Bourgs,  Bourgades  &  Paroiffes  qui  en  dé- 
pendent ;        3 

Le  nom   de  l'Abbé  ou  Commendataire,  ou  Séculier  ; 
De  quelle  maifon  il  eft,  fon  âge,  la  difpofition   de  fa  fanté  ; 
Son  crédit  dans  fon  pays,  &  l'effet  qu'il  pourrait  faire  en  tems  difficile  j 
S'il  réfide  ou  non  dans  fon  Abbaye  ; 

Le  nom,  le  nombre  &  la  Valeur  des  Bénéfices  qui  font  à  fa  collation  i 
Le  revenu  entier  de  fon  Abbaye,  favoir, 
De  la  manfe  abbatiale, 
De  la  conventuelle, 
Du  petit  couvent, 

De   tous  les  Officiers  clauftraux,  après  avoir  fait  mention   de  chaque  Abbaye 
d' hommes  fondée,  divifée  par  les  différens  ordres  dont  elles  font,   commen- 
çant par  celui  de  St.  Benoît. 
II  faut  faire  la  même  chofe  à  l'égard  des  Abbayes  de  filles,  fondées,  &  enfuite  aux 
Couvents  des  hommes  &  filles  mendiantes  &  non  fondées,  en  forte  que  par  l'eclair- 
ciffement  entier  que  fa  Majefté  defire,    Elle  puiffe   connoître  au  vray  en  gênerai  le 
revenu   dont  jouit  l'Eglife  en  chaque  Province. 

Combien  de  Paroiffes  elle  a  dans  fa  Jurifdiction  fpirituelle,  combien  dans  fa  tem- 
porelle, le  nombre  des  vaffaux  &  fujets,  la  conduite  des  Principaux  qui  font  chargez 
de  prendre  foin  du  falut  des  âmes,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  concerner  l'état 
Eccléfiaftique,  qui  eft  le  premier  ordre  de  fon  Royaume. 

Pour  le  Gouvernement  Militaire  qui  regarde  la  Nobleffe,  qui  eft  le  fé- 
cond ordre  de  fon  Royaume  -, 

Quoy    que  fa    Majefté   connoiffe   tous   les  talens   des    Gouverneurs  &  Lieutenants 
généraux   des   Provinces,   Elle  veut  néanmoins  pour  rendre   les   Mémoires  parfaits, 
que   lesdits   Commiflaires   commencent  par  les  noms  des  Gouverneurs  généraux,  leurs 
maifons   &  alliances  dans  ces  Provinces,  e'ils  y   font  réfidence  actuelle  j 
Leur  bonne  ou  mauvaife   conduite  ; 
Si  les  peuples  fe  plaignent  d'eux  ou   non  ; 

S'ils  font  accufez  de  prendre  de  l'argent,  ou  de  vexer  les  peuples  par  quelque 
autre  voye  ; 

Si  les  accufations  font  vraifemblables  ;  quel  crédit  ils  ont  parmy  la  Nobleffe,  & 
les  peuples  ; 

Et  comme  la  principale  &  plus  importante  application  que  fa  Majefté  veut  que 
les  Gouverneurs  des  Provinces  ayent,  eft  d'appuyer  fortement  la  Juftice  &  d'empê 
cher  l'oppreflion  des  foibles  par  la  violence  des  puiffans,  fa  Majefté  veut  être  parti- 
culièrement informée  de  la  conduite  paffée  de  ces  Gouverneurs,  pour  juger  de  ce 
qu'elle  en  doit  &  peut  attendre  à  l'avenir. 

Au  cas  qu'il  fe  foit  paffé  quelques  actions  violentes  d'éclat,  dans  chacune  Pro- 
vince, fa  Majefté  fera  bien  aife  d'être  informée  du  détail,  enfemble  de  quelle  forte 
les  Gouverneurs  fe  feront  conduits. 

Il 
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Il  eft  néceiTaire  d'être  informé  des  mêmes  chofes  à  l'égard  des  Lieutenants  Géné- 
raux, v 

Après  avoir  examiné  ce  qui  regarde  les  Gouverneurs  &  Lieutenants  Généraux, 
la  Majefté  délire  d'être  particulièrement  informée  de  ce  qui  concerne  la  Noblesse: 
favoir, 

Les  principales  maifons  de  chaque  Province,  chacune  félon  leur  rang,  les  chefs 
&  principaux  de  chacune,  de  leurs  alliances  ; 

Leurs  biens  &  l'étendue  de  leurs  terres  &  Seigneuries,  leurs  mœurs  &  leur  con- 
duite. 

S'ils  commettent  des  violences  fur  les  habitants  de  leurs  terres,  &  au  cas  qu'il 
y  en  ait  été  commis  quelques  unes  de  confiderables  qui  n'ayent  point  été  punies, 
fa  Majefté  fera  bien  aife  d'en  favoir  le  détail  j  s'ils  favorifent  ou  empêchent  les  pro- 
cédures de  fa  Juftice  Royale ,  des  Bailliages  ou  Préfidiaux ,  leur  crédit  dans  leur 
pays,  foit   fur  les  autres  gentilshommes,  foit  fur  le  peuple. 

Pour  la  NoblefTe  ordinaire,  il  eft  bon  d'en  favoir  la  quantité  &  le  nombre  des 
plus  accréditez  •, 

Si  en  gênerai  il   y  en  a  beaucoup  qui  ayent  été  à  la  guerre  ou  non  -, 

S'ils  cultivent  leurs  terres  par   leurs  mains,    ou  s'ils  les  donnent  à  des   Fermiers, 
étant  une  des  plus   effentielles  marques  de  leur  humeur  portée  à  la  guerre,  ou  à  de-  * 
meurer   dans   leurs  maifons. 

Pour  le  gênerai  de  la  NoblefTe,  fa  Majefté  fera  bien  aife  d'en  favoir  le  nombre 
au  vrai,  divifé  par  Bailliages  &  Senechaufiees,  les  noms  des  Principaux,  non  feule- 
ment par  la  confideration  de  leur  maifon,  mais  même  par  celle  de  leur  mérite  & 
de  leurs  fervices,   le   nom  &  revenu  des  terres  &  biens  qu'ils  pofledent. 

Pour   ce  qui  concerne   la  Justice, 

Au  cas  qu'il  y  ait  un  Parlement,  ou  quelques  autres  Compagnies  fouveraines 
dans  la  Province,  il  fera  nécefTaire  que  les  Maîtres  des  Requêtes  examinent  fort  foi- 
gneufement,  &  dans  le  gênerai  &  dans  le  particulier,  ceux  qui  les  compofent.  Pour 
le  gênerai,  il  faut  examiner  toute  fa  conduite  pendant  la  minorité  du  Roy,  par  quel 
mouvement  elle  a  été  réglée,  &  de  quels  moyens  les  Principaux  qui  i'ont  conduite, 
ont  bien,  ou  mal  fervi  ;  fi  elle  a  été  mauvaife ,  fçavoir  fi  les  raifons,  qui  ont  pu 
la  faire  changer  depuis  ce  temps,  font  afTez  fortes  pour  croire  qu'en  un  temps  pa- 
reil elle  demeureroit  ferme,  ou  s'il  y  auroit  à  craindre  qu'elle  ne  retombât  dans  la 
même  faute  -,  &  comme  c'eft  afîurément  la  plus  importante  affaire  qu'il  y  ait  à  exami- 
ner dans  les  Provinces,  il  fera  bon,  &  même  très-néceffaire  de  connoître  le  détail  des 
intérêts  de  tous  les  principaux  Officiers  de  cette  Compagnie,  particulièrement  fi  ceux 
qui  les  ont  engagez  dans  cette  conduite  font  encore  en  vie  ;  enfuite,  il  faut  fça- 
voir le  nombre  des  Officiers  de  chacune  Compagnie,  les  noms  du  premier  Préfident, 
Préfident  à  Mortier,  Préfident  des  Enqueftes  &  principaux  des  Chambres  : 

Les  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  du  Premier,  fes  alliances,  fon  crédit  dans  la 
Compagnie,  &  enfuite  des  autres  ; 

Il  faut  pareillement  s'informer  en  détail  de  quelle  forte  la  Compagnie  rend  la 
Juftice  aux  fujets   du  Roy  : 

S'il  y  a  de  la  corruption  ou  non,  les  caufes  &  les  perfonnes  qui  en  font  le  plus 

fûupçoanées. 

g  S'il 
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S'il  s'eft  rendu  quelque  Injuftice  manifefte,  qui  ait  fait  quelque  bruit  dans  la  Pro- 
vince, &  qui  ait  tourné  à  l'opprefilon  du  foible  par  la  faveur  de  quelque  ami,  pa- 
rent, ou  quelques  autres  confiderations  auflî  vicieufes  ;  fa  Majefté  defire  auffi  d'en 
être  informée. 

Comme  auffi  fur  la  longueur  des  procès  &  excès  des  *  Epîces,  tant  des  Compagnies  •c'eftl'ar- 
fouveraines  que  fubalternes,  étant  important  de  favoir  fort  en  détail  ce  qui  con-  gfonr£"ux 
cerne  ces  deux  points,  qui   font  d'une  grande   charge   aux  fuiets  de  fa  Majefté.  Jug"* 

,  .  .  pour  us 

Comme   ces   grandes   Compagnies   font    établies  par  le    Roy  pour  adminifter  leur  fr-ùx  du 
Juftice,  &   que   fon   principal   objet   doit   toujours  être   de  fe  fervir   de  l'autorité  qui  Voy'le 
leur  eft  commife,  pour  protéger  les  Foibles  contre  les  PuifTans,  il  faut  s'informer  fi  ?Î?10j° 
dans  toutes  les   occafions   de  violence,  comme   meurtres,  afTaflinats,  &  mauvais  trai-  Françoifc 
temens   commis  par   les   Gentils-hommes  &  principaux  des    Provinces,    ils   ont  fou- 
tenu  fortement  la  même   autorité,  &  s'ils  fe   font  portez  fans  crainte  à  faire  les  pro- 
cédures, &  juftice,  &  fevere,  contre  les  coupables,  comme  ils  y  font  obligez. 

Sa  Majefté  ayant  auffi  fouvent  reçu  quelques  plaintes  que  les  Officiers  des  Com- 
pagnies fouveraines  fe  faifoient  vendre  par  force  les  biens  &  fonds  de  Terres,  qui 
les  accomodent,  fa  dite  Majefté  fera  bien  aife  d'être  particulièrement  informée  des 
lieux  où  cela  fe  pratique. 

îl  fera  pareillement  néceffaire  d'éxpofer  dans  le  mémoire  tous  les  biens  & 
fonds  de  Terres,  qui  font  poffédez  par  chacun  des  Officiers  desdites  Compagnies. 

Il  refte  les  Gens  du  Roy,  dont  il  eft  fort  néceffaire  de  connoître  les  intentions 
&  la  fuffifance,  &  fur  tout  s'ils  ont  affez  de  force  pour  faire  les  Inquifitions  &  les 
pourfuites  néceffaires,  pour  tenir  la  Juftice  en  vigueur,  étant  abfolument  néceffaire 
d'avoir  des  gens  à  ces  poftes  qui  ne  fe  laiffent  entamer,  ni  par  aucune  corruption 
ni  par  aucune  confideration  ;  je  dis  confideration  d'intérêt,  &  encore  moins  de  re- 
commandation. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  concerne  les  Compagnies  fouveraines,  il  faut  faire  la 
même  chofe  à  l'égard  des  Bailliages,  Senechauffées  &  Préfidiaux  ;  le  nombre  des 
Officiers  de   chacun  de  ces  fiéges  :    / 

Le  nom  des  Baillys  d'épée,  des  Lieutenants  généraux,  &  autres  Officiers,  leur  mé- 
rite perfonnel,  leur  crédit  dans  leurs  Compagnies,  &  le  même  parmy  le  peuple. 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Juftice,  examiner  même  les  gens  du  Roy  de  cha- 
cun Bailliage,  Sénéchauffée  &  Juftice  Royale. 

Pour  le  furplus,  obferver  les  mêmes  chofes  que  ce  qui  eft  dit  à  l'égard  des  Par- 
lemens  &  autres  Compagnies  fouveraines. 

Par   ce  détail  entier  fa  Majefté  defire   connoître  dans  chacune  Province  combien  il 
y   a  d'Officiers   &  gens  de  Juftice  qui  vivent  de  cette  fonction  ; 
Le  nom  des  principaux,  leur  mérite  &  crédit; 
Le  Revenu  dont  ils  jouiffent  en  fonds  de  terre  ; 
De  quelle  forte  ils  rendent  la  Juftice  aux  fujets  de  fa  Majeftéo 

Pour  ce  qui  concerne  les  Finances. 

Dans  les  Provinces  où  il  y  a  Cour  des  Aides,  il  fera  bon  de  favoir  le  nombre  des  Offi- 
ciers, leur  mérite  &  leurs  alliances  dans  les  Provinces,  &  particulièrement  du  pre- 
mier Préfident  &  principaux  de   la  Compagnie. 
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En  quelle  réputation  ils  font  dans  les  Provinces,  touchant  leur  façon  de  rendre  la 
Juftice  ; 

Sil  y  a  quelque  corruption  manifefte,  &  fi  quelqu'un  a  fait  cela,  s'en  informer  en 
détail  ; 

Si  les  Fermiers  &  Receveurs  des  Droits  du  Roy  fe  louent  de  leur  fermeté  à  les 
foutenir,  &  fi  les  peuples  fe  plaignent  d'aucunes  vexations  de  leur  part,  &  démêler 
les  intérêts  de  ces  deux  parties  différentes,  pour  ne  prendre  pas  de  faufies  connoif- 
fances. 

Ï.1  faut  de  plus  examiner  les  Vexations  que  les  peuples  peuvent  fouffrir,  foit  par 
îa  longueur  des  Procès,  foit  par  l'excès  des  Epices,  &  à  tous  ces  maux  chercher 
des   remèdes  convenables  &  les  plus  faciles  qu'il  fe  pourra. 

Comme  l'une  des  plus  grandes  furcharges  que  les  contribuables  aux  Impofitions 
Ibuffrent,  provient  de  la  quantité  des  faux  Nobles,  qui  fe  trouvent  dans  les  Provin- 
ces, lefquels  ont  été  faits,  partie  par  Lettres  du  Roy,  partie  par  fimple  arreft  de  la 
Cour  des  Aides,  il  eft  fort  important  &  nécefiaire  de  rechercher  les  remèdes  conve- 
nables à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  maux  ;  à  l'égard  des  annoblis  par  lettres  du  Roy, 
fa  Majefté  advifera  aux  remèdes  qu'elle  pourra  y  apporter  fur  le  raport  qui  lui  eft 
fait  de  la  quantité  qui  fe  trouve  dans  chacune  Province,  &  du  préjudice  que  les 
autres  fujets  en  fouffrent  ',  mais  à  l'égard  des  Nobles  faits  par  arreft  des  Cours  des 
Aides,  non  feulement  il  faut  les  fupprimer,  mais  même  il  faut  trouver  les  moyens 
de  couper  les  racines  de  ce  defordre,  en  forte  qu'ils  foient  fupprimez  pour  toujours 
à  l'avenir,  &  pour  cet  effet,  fi  lesdits  Maitres  des  Requêtes  qui  auront  connu  ces 
defordres  pouvoient  recouvrer  une  vingtaine  ou  trentaine  de  ces  arrefts,  le  Roy  aviferoit  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire,  foie  à  l'égard  de  la  Compagnie  entière,  foit  à  l'égard  du  Préfident  &r 
du  Rapporteur,  foit  à  l'égard  du  Procureur  gênerai,  qui  auroit  donné  fes  conclu- 
rions. 

Après  avoir  reconnu  ce  que  defîus,  il  fera  bon  encore  de  faire  mention  du  nom- 
bre des  Electiohs  qui  reffortiffent  desdites  Cours  des  Aides,  &  des  Officiers  dont  el- 
les  font  compofées. 

Du  nombre  des  Greniers  à  fel  ;  des  Juges  ou  Maîtres  de  Ports,  dont  les  appel- 
lations des  fentences  relèvent  des  Cours  des  Aides  -,  du  nombre  des  Villes,  Bourga- 
des &  ParroifTes  dont  chacune  Election   &  Grenier  à  fel  font  compofées. 

Pour  connoître  par  ce  moyen  en  abrégé  le  nombre  &  la  quantité  de  toutes  les 
Paroifies,  qui  font  fous  la  Jurifdiction  fouveraine  des  Cours  des  Aides,  au  moins 
dans   l'étendue  de  la   Province  dans  laquelle  ledit  Maître  des  Requêtes  travaillera. 

Il  fera  nécefiaire  de  faire  la  même  recherche  à  l'égard  des  Bureaux  des  Trefo- 
riers  de  France. 

Après  avoir  connu  le  nombre,  le  nom  &  la  qualité  de  tous  les  Officiers  des  Fi- 
nances de  chacune  Province,  il  refte  à  examiner  ce  qui  concerne  le  Revenu  du 
Roy. 

Il  confifte  donc  en  Domaines,  qui  font  tous  aliénez  &  qui  par  conféquent  ne  pro- 
duifent  aucun  revenu. 

Et  Fermes  d'entrées  &   forties,  d'aides,  Gabelles  ; 

Divers  autres  droits  de  Fermes,  &  en  détail,  de  toutes  ces  Cinq  Natures  de  re- 
venu, il  faut  chercher  foigneufement  combien  fa  Majefté  tire  tous  les  ans  de  cha- 
cune Province  :  Sçavoir, 
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A  l'égard  des  droits  d'entrée  &  de  fortie,  l'on  pourra  fçavoir  facilement  com- 
bien de  Bureaux  il  y  a  établis  dans  chacune,  &  combien  chacun  Bureau  produit 
tous   les  ans. 

A  l'égard  des  aides,  combien  elles  font  affermées,  foit  par  bail  gênerai  de  toute 
une  Province,  foit  par  les  baux  particuliers  de  chacune  Election. 

A  l'égard  des  Gabelles,  foit  que  le  fel  s'impofe,  foit  qu'il  fe  vende  volontaire- 
ment, il  eft  toujours  facile  d'en  tirer  connoiffance. 

A  Fégard  des  Tailles. 

Après  avoir  connu  la  valeur  de  toutes  les  différentes  natures  des  revenus,  &  vu  par 
ce  moyen  tout  ce  que  le  Roy  tire  par  chacun  an  de  la  Province,  il  fera  néceffaire  de 
bien  connoître  &  examiner  en  détail  toutes  les  difficultez  qui  fe  rencontrent  en  la  levée  & 
perception  d'iceux,  foit  qu'elles  caufent  quelque  diminution  auxdits  revenus,  foit  qu'el- 
les foient  préjudiciables  au  peuple. 

Pour  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie,  étans  réglez  par  les  Tarifs,  Baux  &  Déclarationsj 
&  tous  les  marchands  y  étant  intéreffez,  il  eft  difficile  que  tous  les  Fermiers  en  abufent, 
vu  qu'il  feroit  très-facile  d'en  avoir  la  preuve  s'ils  le  faifoient. 

Il  eft  néanmoins  néceffaire  d'entendre  la  plainte  des  Marchands,  &  de  s'informer  ex- 
actement s'ils  y  font  bien  fondez,  &  pour  le  mieux  connoître  il  fera  bon  de  communi- 
quer leurs  plaintes  aux  Directeurs  ou  principaux  commis  defdits  Fermiers,  qui  font  tou- 
jours dedans  les  Provinces. 

Il  fera  très-néceffaire  fur  ce  point  de  s'appliquer  particulièrement  à  expliquer  ou  exami- 
ner en  détail  les  fondemens  des  plaintes  des  Marchands  &  les  raîfons  contraires  des  Fer= 
miers,  parce  que  ceux-là  font  accoutumez  de  faire  de  grandes  plaintes,  &  à  chercher 
tous  les  moyens  imaginables  pour  frauder  les  Droits  des  Fermes,  &  ceux-ci  non  feule» 
ment  cherchent  à  s'en  défendre,  mais  même  bien  fouvent  font  des  vexations  considéra- 
bles fur  les  autres,  &  comme  cette  Ferme  regarde  le  Commerce,  au  rétabliffement  du- 
quel au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume  fa  Majefté  donne  fes  foins  en  toutes  rencon- 
tres, il  eft  très-néceffaire  que  lefdits  Commiffaires  examinent  foigneufement  tout  ce  qui 
fe  peut  faire  dans  les  Provinces  pour  la  Satisfaction  de  fa  Majefté,  &  pour  le  bien  & 
j'avantage  de  fes  fujets  &c  de  fes  peuples  furcefujet. 

Pour  les  Droits  des  Aides. 

Il  y  a  une  règle  générale  à  obferver  fur  toutes  fortes  de  Droits,  qui  fe  lèvent  fur  les 
peuples,  de  laquelle  provient  affurément,  ou  leur  furcharge,  ou  leur  foulagement,  la- 
quelle confifte  à  bien  connoître  tous  ceux  qui  y  font  fujets,  &  fi  chacun  en  porte  fa  part 
fuivant  fes  forces,  étant  certain  que  l'inégalité  des  charges,  c'eft  à  dire,  quand  les  plus 
puiffans  &  les  plus  riches  par  les  moyens  qu'ils  tirent  de  l'état  auquel  ils  fe  trouvent, 
fe  font  décharger  ou  foulager,  le  pauvre  ou  le  foible  fe  trouve  furcharge,  &  cette  iné- 
galité caufe  dans  les  Provinces  la  pauvreté,  les  miferes,  la  difficulté  du  recouvrement 
des  deniers  du  Roy,  qui  attirent  les  vexations  des  Receveurs  aux  recettes  des  fergens,  & 
généralement  toutes  fortes  de  maux  ;  en  forte  que  lefdits  Commiffaires  dans  les  Pro- 
vinces doivent  toujours  avoir  cette  maxime  fondamentale  &  cette  règle  certaine  dans 
l'efprit,  dont  ils  ne  fe  doivent  jamais  départir,  de  bien  connoître  la  force  au  vray  de  tous 
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ceux  qui  font  fujets  au  payement  des  Droits  des  Aides,  Tailles,  Gabelles,  tant  en  gê- 
nerai, c'eft  à  dire,  les  Paroifles  &  les  Communautez,  que  les  particuliers  habitans  de 
chacune,  &  empêcher  que  tous  les  gens  puiffans  de  tous  les  ordres  de  la  Province,  par  le 
moyen  des  Tréforiers  de  France,  des  Eleus  &  même  des  Collecteurs  des  Paroifles,  ne 
faflènt  foulager  ou  les  Communautez  ou  les  Particuliers. 

Pour  bien  s'acquitter  de  toutes  ces  chofes,  il  eft  certain  que  lefdits  Commifîaires  doi- 
vent avoir  une  connoiflance  parfaite  de  tout  ce  qui  concerne  chacune  matière  de  Droit 
en  particulier,  c'eft  à  dire,  des  Edits,  Déclarations,  Arrefts  du  confeil,  &  autres  titres 
qui  ont  établi  les  Droits,  réglé  la  manière  de  les  lever,  &  la  Jurifprudence  des  Com- 
pagnies qui  en  connoiflent,  enfemble  l'ufage  de  chacune  Province. 

Outre  ces  règles  générales  qui  regardent  les  Impofitions  &  Droits  qui  fe  lèvent  fur 
les  peuples,  il  y  a  encore  quelques  chofes  à  confiderer  fur  chacune. 

Pour  les  aides  il  faut  obferver  que  tous  les  Seigneurs  ont  établi  des  droits  de  Banvin 
dans  leurs  Terres,  la  plus  grande  partie  fans  titres  valables,  ce  qui  caufe  un  grand  pré- 
judice à  la  ferme  des  Aydes  -,  il  fera  bon  d'en  prendre  une  connoiflance  exacte  pour  y  ap- 
porter le  remède  nécefîaire  fur  le  procès  verbal  du  dit  Commiflaire. 

Il  eft  bon  encore  d'obferver  fur  cette  Ferme,  que  beaucoup  de  particuliers  non  feu- 
lement s'exemptent  du  payement  des  Droits,  mais  quelques  uns  d'entr'eux  des  plus  puif- 
fans  obligent  &  contraignent  les  Fermiers,  par  diverfes  voyes,  de  leur  donner  à  vil 
prix  les  fermes  des  villes  &  communautez,  foit  qu'elles  foient  dans  leur  voifinage,  ou 
non,  pour  en  profiter  induè'ment. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Gabelles,  comme  c*eft  la  plus  importante  ferme  du  Roi, 
outre  les  règles  générales  ci-devant  déduites,  il  y  a  encore  beaucoup  de  chofes  à  obferver. 

Dans  les  Provinces  de  Vente  volontaire,  il  eft  nécefîaire  de  s'informer  &  de  favoir 
exactement  le  prix  de  chacun  Minot,  étant  certain  que  le  prix  eft  différent  en  chacun 
Grenier,  à  raifon  de  celui  des  Voitures  que  l'on  augmente  fur  le  prix  du  fel,  à  propor- 
tion de  l'éloignement  de  la  Mer  &  des  Rivières. 

De  plus  il  faut  favoir  tous  les  droirs  qui  fe  prennent  par  chacun  Officier,  outre  le 
prix  principal,  afin  de  connoître  exactement  ce  qu'il  coûte  au  Peuple  pour  chacun  Mi- 
not de  fel. 

Enfuite,  il  faut  foigneufement  examiner  de  quelle  forte  les  Officiers  de  chacun  Gre- 
nier rendent  la  Juftice  au  peuple  : 

Les  abus  qui  fe  peuvent  commettre  ,  tant  par  lefdits  Officiers  que  par  les  Commis, 
Archers  &  Gardes,  établis  pour  la  confervation  de  la  Ferme. 

Pour  les  Regratiers  à  la  diftribution  du  fel  au  peuple,  &  particulièrement  fur  tout 
ce  qui  concerne  le  Faux-faunage  en  chacune  Province,  qui  eft  d'une  fi  grande  confé- 
quence  au  droit  de  cette  Ferme  ,  que  toute  fon  augmentation  ou  diminution  en 
dépendent,  en  forte  qu'il  faut  employer  toutes  fortes  de  foins  &  de  diligence  pour 
l'empêcher,  &  pour  cet  effet  il  faut  bien  obferver  que  les  Commis,  Archers  &  Gardes 
fçachent  bien  leur  devoir  pour  la  recherche  defdits  faux-fauniers,  &  les  Officiers  des 
Greniers,  pour  leur  punition,  &  en  cas  d'abus  ou  de  négligence  y  aporter  les  remè- 
des convenables. 

Dans 
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Dans  les  Provinces  d'Impôts,  il  faut  obferver  que  le  règlement  dudît  Impôt  a  été  fait 
depuis  fort  long  tems,  &  que  depuis  il  n'a  prefque  point  été  changé,  &  comme  ce  pre- 
mier Règlement  a  été  fait  eu  égard  au  nombre  des  habitans  qu'il  y  avoit  pour  lors  en 
chacune  ParrohTe  ou  Communauté,  &  que  le  nombre  ait  changé,  foit  par  les  Guer- 
res, foit  par  le  changement  des  Foires  &  Marchez,  foit  par  diverfes  autres  raifonsj, 
qui  caufent  l'augmentation  ou  la  diminution  en  divers  lieux,  il  fe  trouve  qu'à  préfent 
ce  règlement  n'a  prefque  plus  de  proportion  avec  le  nombre  des  peuples,  &  comme 
il  eft  abfolument  néceffaire  de  rétablir  cette  proportion,  il  faut  fe  faire  repréfenter  ce  premier 
règlement  en  chacun  Grenier,  &  voir  la  différence  qui  fe  trouve  avec  le  dernier,  confron- 
ter le  Rolle  de  l'Impôt  avec  celui  de  la  Taille,  &  même  faire  une  Information  fommaire 
dans  le  tems  que  lefdits  Commilfaires  fejourneront  dans  chacune  Election  &  Grenier  à 
fel,  du  nombre  des  habitans  qui  font  en  chacune  Paroiffe  ou  Communauté,  afin  de  pou- 
voir faire  un  nouveau  Règlement  des  Impôts  plus  juftes  &  plus  porportionez  au  nombre 
des  habitans. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Taille, 

Il  eft  nécefTaire  de  s'informer  par  ledit  moyen  des  Commiffions  du  Roy,  envoyées 
chacune  année  au  Bureau  des  Finances,  &  des  Elections  que  lefdits  Sieurs  Commiffaires 
fe  feront  repréfenter,  combien  il  a  été  impofé  en  dix  dernières  années,  afin  de  connoître 
clairement  les  augmentations  ou  diminutions  faites  parle  Roy,enfuite  par  les  départemens 
des  Eleus  faits  pendant  les  mêmes  années,  l'on  pourra  connoître  clairement  s'ils  ont  obfervé 
l'égalité  en  chacune  année,  eu  égard  aufdites  augmentations  ou  diminutions,  &  au  cas 
qu'ils  ne  l'ayent  point  obfervé,  pourront  en  apprendre  les  raifons  d'eux-mêmes  ;  enfuite 
en  s'informant  exactement  &  par  diverfes  voyes  de  l'état  auquel  fe  trouve  chacune  Pa- 
roiffe d'une  Election,  pendant  le  tems  que  le  Commiflàire  y  féjournera,  il  fera  bon  de 
faire  la  même  chofe,  autanr  qu'il  fe  pourra  à  l'égard  des  Rolles  de  chacune  Paroiffe  ; 
les  principaux  abus  qui  fe  commeuent  en  l'impufiiiun  &  levée  des  Tailles ,  lefqueîs 
il    faut  pénétrer  &  punir,   pour  les  retrancher  à  l'avenir  autant   qu'il    fe   pourra s 

font: 

Les  diverfes  Impositions  qui  ont  été  faites  fans  Commiflion  du  Roy,  ni  arreft  du  con- 

feil. 

L'Intelligence  des  Trêforiers  de  France  avec  les  Eleus,  pour  foulager  une  Election, 
&  dans  une  Election  une  Paroiffe,  dans  une  Paroiffe  les  Fermiers,  Métairies  &  ceux  de 
de  leurs  amis,  &  ce  pour  différens  intérefts  % 

Les  Impofitions  pour  les  dettes  des  Communautez  ordonnées  fouvent  par  de  (impies 
arrefts  du  confeil,  &  »ême  quelquefois  par  des  Sentences  des  Eleus,  ce  qui  eft  contraire 
aux  Ordonnances  ; 

L'Intelligence  d'un  Eleu  avec  un  Receveur  ou  Commis  aux  recettes,  &  le  fergent  pour 
taxer  des  fraix  immenfes  pour  les  Voyages,  que  les  fergens  ne  font  jamais,  fe  conten- 
tant de  donner  leur  exploit,  foit  de  commandement,  foit  d'exécution  aux  Marchez  pu- 
blics, &  cependant  ces  fraix  font  pris  toujours  par  préférence  aux  deniers  de  la  Taille. 

Les  faux  Nobles  &  exempts  qui  s'introduifent  dans  les  Provinces,  foit  par  force,  foiî 
par  connivence  des  Officiers  des  Elections,  &  même  des  Cours  des  Aides. 

La  quantité  d'exempts  qui  font  employez  fur  les  Etats  des  maifons  Royales,  &  qui  ne 
fervent  point. 

Il  refte  à  parler  des  dons  &  ottrois  des  Villes ,  que  l'on  peut  appeller  une  matière 
de  Finance,  fur  laquelle  il  eft  néceffaire  que  les  Commiffaires  s'informent  foigneufement 
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de  la  qualité  de  ces  Ottrois,  fe  faffent  reprefenter  les  Lettres  Patentes  &  arrefts 
de  Commiflion  des  deux  ou  trois  derniers  Baux,  qu'ils  en  ont  fait,  les  comptes  de  la 
dépenfe  d'iceux,  pour  en  connoître  le  bon  ou  le  mauvais  employ,  fur  quoi  il  eft  bon 
d'obferver  que  dans  la  plus  grande  partie  des  Villes  le  prix  des  Baux  publics  eft  fup- 
pofé,  &  pour  couvrir  les  mauvaifes  dépenfes  auxquelles  les  deniers  font  employez ,  "les 
Officiers  des  hôtel-de- villes  ont  pris  des  Controlleurs,  afin  de  pouvoir  difpofer  des  fom- 
mes  contenues,  &  même  que  les  dépenfes  de  leurs  comptes  font  pareillement  fuppofées, 
ayant  été  augmentées  notablement  les  légitimes  &  neceffaires,  pour  couvrir  les  mau- 
vaifes, &  celles  que  la  chambre  des  Comptes  n'avoit  pas  pafiees  dans  leurs  comptes  ; 
en  forte  que  pour  remédier  à  tous  ces  abus,  il  faudra,  par  l'autorité  du  Roy,  introduire 
en  toutes  les  Villes,  que  les  Baux  des  Ottrois  ne  pourront  être  faits  qu'en  préfence  des 
Commiffaires  départis  dans  les  Generalitez,  comme  aufîî  les  comptes  de  Pemploy  par 
chacun  an.  Avec  ces  Précautions,  il  y  a  lieu  d'efperer  que  les  deniers  publics  feront 
employez  &  adminiftrez  à  l'avenir  mieux  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  préfent. 

A  cet  article  concernant  les  dons  &  ottrois  des  Villes,  [il  y  faut  joindre  ce  qui  re- 
garde la  Liquidation  des  dites  Communautez,  à  quoy  il  faut  que  les  Commiffaires 
s'appliquent  entièrement,  n'y  ayant  rien  de  fi  grande  conféquence  pour  le  fervice  du 
Roy  &  pour  le  repos  des  peuples  &  habitans  des  principales  Villes  du  Royaume,  que  d'en- 
trer dans  la  difcuffion  de  ces  dettes,  pour  rejetter  &  annuller  celles,  qui  ne  font  pas  bien 
fondées,  réduire  les  intérêts  des  autres,  &  cherch  er  de  concert  le  moyen  de  les  acquit- 
ter, foit  par  des  Impofitions,  foit  fur  les  denrées,  en  forte  que  le  Roy  puiffe  voir  que  dans 
un  tems  préfix,  qui  ne  doit  être  au  plus  que  de  fix  ou  huit  années,  hs  Villes  de  fon 
Royaume  feront  quittes  de  toutes  dettes. 

Encore  qu'il  ne  foit  rien  dit  en  cette  Inftruftion  concernant  les  Domaines  de  la  Cou- 
ronne, pour  la  raifon  qu'ils  font  aliénez,  il  fera  toujours  bon  &  même  néceffaire  que  lef- 
dits  Commiffaires  en  prennent  toutes  les  Inftruftions,  &  tous  les  Mémoires  qu'ils  pour- 
ront, pendant  le  tems  de  leur  séjour  en  chacune  Province,  tant  pour  en  connoître  la 
véritable  valeur,  que  les  fommes  pour  lefquelles  ils  font  engagez  ;  particulièrement  les 
Greffes  des  Juftices  Royales,  tant  fouveraines  que  fubalternes  ;  fa  dite  Majefté  voulant 
favoir  le  nombre  dans  chacune  Province,  de  quel  revenu  ils  font,  s'il  peut  augmenter 
ou  diminuer,  à  quelles  perfonnes  ils  font  engagez,  &  à  combien  monte  la  finance  de  l'en- 
gagement, &  d'autant  que  les  revenus  des  Polies  &  même  des  Couriers  doivent  être  réu- 
nis au  Domaine  de  fa  Majefté  dans  dix  années,  fadite  Majefté  defire  que  lefdits  Com- 
miffaires s'appliquent  à  connoître  exactement  à  combien  peut  monter  ce  revenu  en  cha- 
cune Parroiffe,  &  s'il  fe  peut  augmenter  ou  diminuer  :  de  plus  l'établiflèment  des  Poftes 
ayant  été  fait  pour  la  commodité  du  public,  fa  dite  Majefté  recevant  tous  les  jours  des  plain- 
tes que  les  Maîtres  defdites  Poftes  n'ont  point  de  chevaux,  quoy  qu'ils  touchent  de  grands 
gages,  dont  ils  font,  ou  doivent  être  payez  de  quatre  quartiers  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. 

Après  avoir  examiné  les  quatre  fortes  de  Gouvernemens  dans  toutes  les  Provinces, 
au  dedans  du  Royaume,  il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  les  avantages  que  fa  Majefté 
pourroit  procurer  à  chacune,  &  pour  cet  effet  il  eft  néceffaire  que  les  mêmes  Commiffaires 
examinent  avec  grand  foin  de  quelle  humeur  &  de  quel  efprit  font  les  peuples  de  cha- 
cune Province,  de  chaque  Pays,  &  de  chacune  Ville,  &  s'ils  font  portez  à  la  Guerre,  ou 
à  l'Agriculture,  ou  à  la  Marchandife  ou  Manufactures. 

Si 
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Si  elles  font  maritimes  ou  non  ;  en  cas  qu'elles  foient  maritimes,  s'il  y  a  de  bons  Ma- 
telots, &  en  quelle  réputation  ils  font  pour  ce  qui  concerne  la  Mer. 

De  quelle  qualité  eft  le  terroir,  s'il  eft  cultivé  par  tout,  &  s'il  y  a  quelques  endroits 
incultes,  s'ils  font  fertiles  ou  non. 

Quelles  fortes  de  biens  ils  produifent,  fi  les  habitans  font  laborieux,  &  s'ils  s'appli- 
quent non  feulement  à  les  bien  cultiver,  mais  même  à  bien  reconnoître  ce  à  quoy  leurs 
terres  font  propres,  &  s'ils  entendent  la  bonne  Oeconomie,  s'il  y  a  des  bois  dans  les 
Provinces,  &  en  quel  état  ils  font,  &  fur  cette  matière  il  eft  bon  d'obferver  ce  que  le 
Roy  a  fait  faire  pour  la  réformation  des  Forefts  de  fon  Royaume  •>  quelle  forte  de 
trafic  &  de  commerce  fe  fait  en  chacune  Province. 

Quelle  forte  de  Manufacture,  &  fur  ces  deux  points  qui  font  affurément  les  princi- 
paux, parce  qu'ils  regardent  plus  l'Induftrie  des  habitans,  fa  Majefté  defire  d'être  par- 
ticulièrement informée  des  changemens,  qui  font  arrivez  depuis  40.  ou  50.  ans  fur  le 
fait  dudit  commerce  &  des  Manufactures  en  chacune  Province  de  fon  Royaume,  & 
entr'autres,  s'il  y  a  eu  pendant  ce  tems  &  même  auparavant  quelque  commerce  établi 
dans  le  pays  étranger  qui  ait  ceffé  ;  les  raifons  de  cette  ceffation,  &  les  moyens  de  les 
rétablir. 

Et  fa  Majefté  defire  que  lefdits  Commiffaires  ayent  une  particulière  application  fur 
tout  ce  qui  concerne  ces  deux  points  du  Commerce  &  des  Manufactures,  &  qu'ils  les 
confiderent  comme  les  deux  feuls  moyens  d'attirer  les  richeffes  au  dedans  du  Royaume^ 
&  de  faire  fubfifter  avec  facilité  &  commodité  un  nombre  infini  de  fes  fujets,  qui  aug- 
menteront même  confidérablement  tous  les  ans,  s'il  plaît  à  Dieu  de  maintenir  la  paix* 
dont  l'Europe  j  ouit  à  préfent. 

Pour  cet  effet  il  faut  qu'ils  s'informent  des  Vaiffeaux  qui  apartiennent  aux  fujets  de  fa 
Majefté,  qu'ils  éxcitenc  fortement  les  principaux  Marchands  &  Négociants  des  Villes  à  en 
acheter,  en  bâtir  pour  augmenter  le  nombre  &  fonder  des  Compagnies  pour  le  com- 
merce étranger,  pour  entreprendre  les  longues  Navigations,  qu'ils  leur  promettent  toute 
la  protection  &  l'afîiftance  de  fa  Majefté,  dont  ils  auront  befoin,  &  même  qu'ils  con- 
certent, avec  eux  toutes  les  chofes  qu'ils  en  peuvent  defirer,  n'y  ayant  rien  que  fa  Ma- 
jefté ne  faffe  pour  leur  donner  fa  protection  toute  entière,  pourveu  que  de  leur  part  ils  fe 
mettent  en  devoir  d'augmenter  leur  commerce  &  le  nombre  de  leurs  Vaiffeaux. 

Il  faut  faire  la  même  chofe  à  l'égard  des  Manufactures,  non  feulement  pour  rétablir 
toutes  celles  qui  font  perdues,  mais  pour  en  établir  de  nouvelles,  &  comme  fa  Majefté  a 
cette  matière  fort  à  coeur,  au  cas  que  les  Commiffaires  trouvent  des  Villes  bien  inten- 
tionées  pour  faire  cet  Etabliffement,  &  qu'elles  manquent  de  moyens,  non  feulement  fa 
Majefté  leur  donnera  toute  fa  protection,  mais  même  à  proportion  du  deffein  qui  fera 
propofé  à  fa  Majefté,  les  affiliera  volontiers  de  quelques  fommes  pour  ces  établiffemens, 
&  encore  de  quelque  revenu  annuel  pour  l'entretenement  &  augmentation  des  Manu- 
factures; ce  qui  eft  remis  à  la  prudence  defdits  Commiffaires,  lefquels  toutefois  ne  con- 
clurront  rien  fans  avoir   reçu  les  ordres  de  fa  Majefté. 

Au  cas  que  lefdits  Commiffaires  eftiment  qu'il  foit  nêceffaire  d'accorder  quelques  pri- 
vilèges, même  quelques  honneurs  de  préféance  dans  les  Villes,  foit  aux  Marchands,  quj 
feront  des  efforts  pour  faire  bâtir  des  Vaiffeaux,  &  qui  en  entretiendront  toujours  quel- 
que nombre  à  la  mer,  foit  aux  auteurs  des  Manufactures,  fa  Majefté  leur  donnera  faci- 
lement en  cela  même  des  marques  de  fa  bonté.  Sur  toutes  ces  chofes,  il  faut  qu'ils 
reconnoiffent  eux-mêmes,   &  prennent  les  avis  des  plus  intelligens  de  la  Province,  afin 
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qusils  puiffent  former  ïeur  avis  &  le  Roi  prendre  une  réfolution,  qui  ait  un  fuccès  con- 
forme aux  intentions  de  fa  Majefté. 

De  plus  fadite  Majefté  fera  bien  aife  d'être  informée  de  toutes  les  Rivières  Naviga- 
bles, &  non  Navigables,  quoy  que  fa  Majefté  ait  déjà  ordonné  la  fuppreffion  de  tous  les 
péages,  qui  diminuoient  confidérablement  l'avantage  que  la  Navigation  des  Rivières  doit 
mutuellement  produire,  néanmoins  Elle  defire  que  lefdits  Commiffaires  s'appliquent  foi- 
gneufement  à  reconnoître  tous  les  empêchemens  que  la  Navigation  defdites  Rivières  peut 
recevoir  &  les  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  ôter  les  empêchemens  &  donner  par 
tout  la  facilité  du  commerce  &  du  tranfport  des  Marchandifes,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  du  Royaume. 

Al'égard  des  Rivières  non  navigables  fadite  Majefté  veut  que  lefdits  Commiffaires  en  faf- 
fent  eux-mêmes  la  vifite,  affiliez  d'experts  &  gens  à  ce  connoifTans,  &  qu'ils  dreffent  leurs 
procès  verbaux  de  tous  les  moyens  que  l'on  pourroit  pratiquer  pour  les  rendre  naviga- 
bles, de  la  depenfe  qui  feroit  à  faire  pour  cela,  des  dédommagements  qu'il  y  auroit  à 
donner,  quels  pays  en  tireroient  avantage,  &  fi  on  ne  pourroit  pasimpofer  tout  ou  par- 
tie de  la  dépenfe  fur  les  pays  qui  en  tireroient  avantage  :  De  plus  fa  Majefté  defire  que 
îefdits  Commiffaires  vifitent  en  chacune  Province  les  chemins,  ports,  poftes  &  ouvrages 
publics,  qui  ont  été  entièrement  abandonnez,  qu'ils  en  faffent  faire  des  procès  verbaux 
par  gens  intelligens  &  oeconomes,  afin  qu'enfuite  fa  Majefté  en  puiffe  ordonner  les  répa- 
rations, &  pourvoir  aux  fonds  néceffaires  à  cet  effet,  fuivant  le  befoin  &  la  neceffité 
du  public  \  même  fi  les  Commiffaires  eftiment  que  pour  la  facilité  du  commerce  &  du 
tranfport  des  Marchandifes  il  foit  néceffaire  de  faire  quelques  nouveaux  travaux,  fa  Ma- 
jefté trouve  bon,  &  defire  qu'ils  en  faffent  faire  des  procès  verbaux  &  eftimation. 

Finalement  fa  Majefté  defirant  le  rétabliffement  des  Haras  au  dedans  du  Royaume.» 
comme  étant  néceffaire  non  feulement  pour  l'utilité  publique  pendant  la  paix  &  la  guer- 
re, mais  même  pouf  empêcher  que  des  fommes  de  deniers  confiderables  ne  foient  em- 
ployées tous  les  ans  à  l'achat  des  chevaux  étrangers  &  foient  par  ce  moyen  tranfportez  au 
dehors. 

Sa  Majefté  defire  être  informée  des  raifons  pourquoy  tous  ceux  qui  nourriffoient  ci-de- 
vant des  cavalles,  foit  les  Payfans  pour  leur  fervice  journalier,  foit  les  Gentils-hommes 
&  Perfonnes  de  qualité,  pour  leur  utilité,  fervice  &  plaifirs,  ont  ceffé,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'introduélion  des  chevaux  étrangers  au  dedans  du  Royaume,  &  fa  Majefté  defire 
que  non  feulement  les  Commiffaires  examinent  les  moyens  par  lefquels  on  pourroit  par- 
venir à  obliger  les  Payfans  à  reprendre  la  coutume  de  fe  fervir  de  cavalles,  mais  même 
qu'ils  excitent  au  nom  du  Roy  les  Gentils-hommes  &  Perfonnes  de  qualité  à  rétablir  leurs 
haras  &  à  en  établir  de  nouveaux,  &  qu'ils  obfervent  foigneufement  tous  les  lieux  qui  fe 
trouveront  dans  l'étendue  de  chaque  Province  propre  à  l'établiffement  defdits  haras,  & 
afîureront  les  Gentils-hommes  &  Seigneurs  defdits  lieux,  qu'ils  ne  peuvent  rendre  un  fer- 
vice plus  agréable  à  fa  Majefté,  que  de  rétablir  lefdits  haras,  &  même  d'en  établir  de 
nouveaux,  &  que  pour  leur  en  donner  plus  de  facilité,  fa  Majefté  a  déjà  donné  fes  or- 
dres pour  faire  venir  divers  chevaux  d'Efpagne  &  des  Barbes  pour  fervir  d'Etalons,  lef- 
quels Elle  donnera  à  ceux  qui  s'appliqueront  à  fatisfaire  aux  defirs  de  fa  Majefté. 

Le  Roy  recevant  en  toutes  les  occafions  diverfes  plaintes  du  préjudice,  &  de  la  perte 
que  fouffrent  fes  peuples  pour  les  expofitions  de  la  fauffe  monnoye,  qui  fe  fabrique,  à  ce 
que  l'on  dit9  prefque  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume,  &  particulièrement  dans 
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les.  Maritimes  &  les  plus  éloignées  de  là  *  Courv  Ta  Majefté -rdefirë- que-  lefdits  Maîtres  des 
Requêtes  s'appliquent  foigneufement  à  arrêter  -le  cours'  de  c'è  dèfordrèî ■  Tans  qu'il  foitbe-' 
foin  de  le  leur  exagérer,  à  quoi: ils  auront  d'autant  moins  de  peine  qùè4es  perfonnesqui 
s'en  mêlent  font  prefque  connues  publiquement  dans  chacune  Province*  %  Roy  voulant 
t§tie  quand  ils  auront  découvert  le  mal,  &  l'auront  pénètre  jufqu'à  lafourcë,  ils  donnent 
tous  leurs  foins  &  employent  l'autorité  qui  leur  eft  commife,  pour  la  punition  des  coupa-- 
blés,  &  en  cas  qu'ils  eftiment  que  les  feules  forces,  qui  font  dans  les  Provinces,  ne  foient 
pas  fuffifantes  pour  cela,  fur  l'avis  qu'ils  en  donneront  à  fa  Majefté,  il  y  fera  pourvu 
promptement. 

Sur  tous  les  points  contenus  au  préfent  Mémoire,  il  y  auroit  une  infinité  de  chofes  à 
ajouter,  qui  pourront  être  fuppléées  par  les  connoiffances  que  lefdits  Commiffaires  pour- 
ront prendre,  en"  travaillant  danis  les  ditejs  Prpvinces,  &qui  font  pour  cet  effet  remifes 
à  leur  prudence,  &  leur  habileté, 

Lefdits  Maîtres  des  Requêtes  doivent  être  informez  que  l'intention  du  Roy  eft 
qu'ils  faffent  leurs  vifites,  &  exécutent  tous  les  points  contenus  en  la  préfente  Inftru- 
ction  en  Pefpace  de  quatre  ou  cinq  mois  de  tems,  à  la  fin  duquel  fa  Majefté  leur  en- 
voyera  fes  ordres  pour  fe  tranfporter  dans  une  autre  Province,  en  laifiant  les  Mé- 
moires &  Inftructions  des  affaires  commencées,  qu'il  n'aura  pu  achever,  pour  pouvoir 
être  fuivis  par  celui  qui  lui  fuccédera  dans  la  Vifite  de  la  même  Généralité,  fa  Maje- 
fté voulant  que  par  un  travail  aflidu  &  une  application  extrême  lefdits  Maîtres  des  Re- 
quêtes vifitent  tout  le  dedans  du  Royaume,  en  l'efpace  de  feptou  huit  années  de  tems, 
&  fe  rendent  par  ce  moyen  capables  de  plus  grands  Emplois  :  Sa  Majefté  fe  réfer- 
vant  de  reconnoître  ceux, qui  fe  feront  le  mieux  acquitez,  par  le  compte  qu'ils  au- 
ront l'honneur  de  lui  rendre  en  fon  Confeîl,  -pour  leur  donner  de  marques  de  fa  fatis- 
faction. 

■*  La  Généralité  de  Paris  eft  la  plus  confiderable  du  Royaume,    tant  parce  qu'elle  *  Je  crois 
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a  l'avantage  de  contenir  la  Tille  de  Paris,    qui  en  eft  la  Capitale,    que  par  fon  éten-  fuir,  eft 
due,  &  par  les  revenus  qu'elle  produit  au  Roy,  elle  a  tenu  toujours  le  premier  rang  "ne 
entre  toutes  les  Généralitez,    depuis  leur  établiffement,   qui  fut  fait  par  François  I.  en  Mémoire, 
1542,  &même  avant  ce  tems-là,  lors  que  le  Royaume  n'étoit  divifé  qu'en  quatre  Dé-  defcuM. 
partemens,  celui  de  Paris  qui  étoit  nommé  d'où tre   Seine  &  Tonne,  étoit  le  plus  confi-  Ie  Uuc  de 
derable.     Elle  eft  fituée  au  Nord  de  la  France  entre  les  47.  &  49.  \.  degrez  de  Lati-  guogne< 
tude,    entre  les  Provinces  de  Picardie  &  de    Normandie  au  Nord,    du  Perche  &  de 
l'Orléanois  au  Couchant,  du  Nivernois  &  de  la  Bourguogne  au  Midy,  &  de  la  Cham- 
pagne au  Levant. 

Elle  eft  plus  étendue  en  longueur  qu'en  largeur,  à  prendre  du  Nord  au  Midy,  de- 
puis les  confins  de  l'Election  de  Beauvaisî  jufqu'aux  éxtremitez  de  celui  de  Vexelay, 
peut-être  d'environ   70.  lieues. 

L'hûreufe  fituation  où  fe  trouve  la  Ville  de  Paris,  la  rend  la  première  Ville  du 
Monde  -,  quatre  grandes  Rivières,  la  Seine,  l'Yonne,  la  Marne  &  l'Oyfe,  qui  roulent 
leurs  eaux  dans  la  Généralité,  lui  apportent  l'abondance  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie,  qui  y  communiquent  par  les  deux  canaux  d'Orléans  &  deBriare,  &  lui 
amènent  des  pays  les  plus  éloignez  tout  ce  que  la  terre  produit  de  plus  excellent,  & 
que  l'induftrie  des  hommes  peut  inventer, 

E  Mais 
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Mais  avant  que  d'entrer  en  fnàtiere  d'.aueune  des  chofes.<qui  doivent  compofer  ce 
Mémoire,  il  eft  bon  de  les  réduire  fous  des  titres  genemU5t,r.ea  particulier j.\  afin  qu'é- 
tant traitez  par  ordre,  on  puifie  prendre  une  idée  plus  jiiftej  s  , 

C'eft  pourquoi  on  divifera  toutes  ces  queftions  propôfées  en  quatre  chapitres. 

Le  premier  comprendra  tout  ce  qui  regarde  l'Eglife,  ou, l'Etat  Eccléfiaftique  dans 
îa  Généralité  de  Paris.  tsusèI  iup 
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Fin  du  Mémoire  pour  îëè  InteriaSns. 
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PREFACE 

DE 

L'AUTEUR.' 


'  A I  ramafle  avec  foin  les  Mémoires  de  toutes  les  Généralitez  du  Royaume  qui 
ont  été  dreffez  par  les  Intendans  des  Provinces  pour  l'inftruction  de  M.  le  Duc 
de  Bourguogne,  &  en  exécution  de  fes  ordres  ;  mais  j'ai  eu  beaucoup  de  peine 
à  les  mettre  en  l'état  où  ils  paroifîent  en  cet  Ouvrage,  quelque  imparfait  que  je 
le  trouve  &  qu'il  foit  en  effet.  J'en  dirai  les  raifons  dans  la  fuite  de  cette  Préface  que 
j'entreprens  ; 

Premièrement,  pour  expliquer  la  caufe  &  l'occafion  des  changemens  que  j'ai  faits 
aux  Mémoires  originaux  pour  les  réduire  en  un  bien  moindre  Volume,  fans  en  dimi- 
nuer le  contenu,  &  encore  pour  marquer  le  but  que  je  me  fuis  propofé,  &  les  moyens 
dont  je  me  fuis  fervi  dans  l'exécution  de  cette  entreprife. 

En  fécond  lieu,  pour  donner  une  idée  nette  du  Gouvernement  de  ce  Royaume  &  des 
différens  ufages  qui  y  ont  été  pratiquez,  à  l'égard  des  différens  Corps  qui  le  compofent 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  jufqu'à  préfent. 

Ces  Confidérations  diviferont  cette  Préface  en  autant  de  parties  principales,  fauf  à 
les  fubdivifer  fuivant  l'ordre  &  l'exigence  des  matières.  , 


PREMIERE      PARTIE, 

La  Renommée  m'avoit  appris  dans  le  fond  de  ma  Solitude  &  de  la  Province,  de 
combien  de  rares  qualitez  la  Providence  avoit  orné  le  Cœur  &  l'Efprit  de  M.  le  Duc 
de  Bourguogne  ;  j'entendois  dire  avec  toute  la  fatisfaction  qu'un  bon  François  peut 
reiïèntir,  que  le  progrès  de  fes  années  développoit  tous  les  jours  quelque  femence  nou- 
velle de  vertus,  propres  à  faire  le  bonheur  des  peuples  qui  dévoient  lui  être  fournis  & 
à  lui  procurer  une  gloire  immortelle  -,  &  j'étois  perfuadé  que  l'hûreufe  Education  qu'il 
recevoit  fous  les  yeux  du  Roi,  ne  manqueroit  pas  de  faire  fructifier  au  centuple  les  ta- 
lens  de  la  Nature  &  les  dons  de  la  Grâce. 

Mais  quand  j'appris  que  de  fon  propre  mouvement  il  s'étoit  porté  à  defirer  que  tous 
les  Intendans  du  Roayume  lui  dreiTafiént  des  Mémoires  exacts  de  leurs  Généralitez  ; 
qu'il  avoit  choifi  lui-même  les  matières  qu'il  vouloit  qu'ils  y  renfermaffent  &  prefcrit 
l'ordre  qu'ils  dévoient  fuivre  en  les  écrivant,  fur  tout  quand  je  crus  appercevoir  dans 
ce  Projet  public  une  diftinction  tendre  &  compatiffante  pour  l'ancienne  Noblefie,  j'a- 
voue 
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voue  que  mon  cœur  reffentit  une  joye  inexprimable  ;  je  penfois  qu'un  Prince,  qui  de  fi. 
bonne  heure  comprenoit  combien  il  lui  étoit  nécefiaire  d'être  inftruit  de  l'état  de  fes 
Provinces,  qui  fe  propofoit  d'en  connoître  les  avantages  &  les  défauts,  de  favoir  avec 
précifion  le  nombre  &  les  facultez  du  peuple,  de  diftinguer  les  Familles  qui  omuau- 
trefois  foutenu  la  Monarchie,  &  qui  étant  aujourd'hui  tombées  dans  la  décadence  par 
les  dépenfes  où  le  fervice  de  l'Etat  les  a  prefque  toutes  engagées,  méritent,  ce  mé  fém- 
ble,  que  le  préfomptif  Héritier  de  cette  Couronne  les  tire  de  l'obfcurité,  en  acceptant 
leur  zèle  &  leurs  fervices  ;  qu'un  Prince  qui  vouloit  entrer  dans  le  détail  des  Révenus 
&  des  Impôts,  pour  en  connoître  la  nature  &c  juger  de  leur  proportion  ;  qui  vou- 
loit s'éclaircir  des  Coutumes  ou  Loix  particulières  des  différentes  Provinces,  des  abus 
&  de  leurs  remèdes,  de  l'ordre  Judiciaire  &  généralement  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer au  bien  public  ;  je  penfois,  dis-je,  qu'un  tel  Prince  poffédoit  éminemment  les  qua- 
litez  convenables  à  fa  naiflance  &  à  fa  fortune,  &  que  ces  qualitez  foutenuës  par  les 
connohTances  qu'il  fe  propofoit  d'acquérir  &  jointes  d'ailleurs  à  la  bonne  volonté  ;  dif- 
pofition  fi  rare  dans  les  perfonnes  d'un  fi  haut  rang;  deviendroient  bien-tôt  les  vertus 
d'un  Héros  Chrétien,  digne  de  la  Monarchie  Univerfelle. 

Mais  quelles  furent  peu  après  ma  furprife  &  mon  indignation  quand  le  Mémoire  de 
la  Généralité  de  Paris  &  ceux  des  autres  Provinces  à  la  fuite,  me  firent  connoître  l'in- 
capacité ou  la  négligence  de  ceux  qu'on  avoit  chargez  de  l'éxecution  d'un  fi  beau  pro- 
jet ?  Qui  n'auroit  crû  qu'intérefTez  perfonellement  à  plaire  au  Prince  dont  ils  avoient 
reçu  les  ordres,  obligez  par  les  engagemens  intimes  qui  nous  lient  au  Roi  &  à  la  Pa- 
trie, &  honnorez  de  la  confiance  du  Maître,  ils  auroient  fait  au  moins  les  efforts  ordi- 
naires pour  répondre  aux  juftes  defirs  de  fon  Fils,  qu'ils  auroient  drefle  des  Mémoires  rai- 
fonables,  &  qu'à  l'égard  des  chofes  qu'ils  pourroient  naturellement  ignorer,  ils  auroient 
cherché  les  fecours  nécefiaires  qui  ne  pouvoient  leur  manquer,  s'ils  avoient  eu  la  moin- 
dre attention  à  remplir  leurs  devoirs  ? 

Si  jamais  la  Confcience  des  Intendans  a  été  interefiee  dans  les  fonctions  de  leur  Mi- 
niftere,  elle  l'étoit  dans  cette  rencontre  ;  la  mifere  des  peuples  inutilement  préfente  à 
leurs  yeux,  trouvoit  une  occafion  favorable  de  fe  peindre  à  l'idée  d'un  Prince  naturel- 
lement jufte&  pitoyable,  qui  ne  l'auroit  jamais  oubliée  &  qui  auroit  entrepris  quelque 
jour  de  la  foulager  ;  les  inconveniens  d'un  pouvoir  abfolu,  qu'il  n'eft  pas  toujours  fur  de 
montrer  aux  Princes  éblouis  de  leur  Grandeur,  pouvoient  par  ce  canal  pafTer  jufqu'au 
Trône  ;  &  quelle  utilité  pour  lui  &  pour  nous,  s'il  avoit  pu  dans  cet  âge  tendre  con- 
cevoir une  fois  la  relation  nécefiaire  qui  eft  entre  le  bonheur  des  fujets  &  la  gloire  des 
Monarques  ! 

Au  fond,  s'il  ne  s'agiflbit  pas  de  l'ufage  que  nôtre  jeune  Prince  auroit  pu  faire 
....  dans  la  fuite  de  la  connoifiànce  de  fon  Etat  futur  ;  puis  que  la  fageffe  lui  avoit 
fait  fentir  l'importance  de  cette  Inftruétion  ;  puis  qu'il  s'étoit  addrefie  à  ceux  qui,  félon 
l'idée  commune,  la  lui  pouvoient  procurer  avec  plus  de  précifion,  pourquoi  larefufer? 
pourquoi  déguifer  la  Vérité  ?  pourquoi  changer  le  jufte  projet  du  Prince  en  lui  fubflitu- 
ant  des  puerilitez  indignes  de  fon  attention,  ou  des  maximes  &  des  idées  cruelles  pour 
le  corrompre  ? 

Si  l'on  compte  les  hommes  par  leurs  différens  caractères,  le  plus  grand  nombre  eft 
certainement  des  Inappliquez,  le  fécond  des  Inapplicables,  &  le  troifiéme  des  gens  Pré- 
venus de  quelques  pallions.  La  lecture  des  Mémoires  que  les  Intendans  ont  fourni  à 
nôtre  Prince  fait  connoître  que,  malhûreufement  pour  la  France,  il  n'y  en  avoit  aucun 
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dans  les  années  1697,  98  &  99.  qui  font  celles  pour  la  fin  de  la  Compofitîon  de  ceâ 
Mémoires,  qui  ne  foient  réellement  compris  dans  l'un  de  ces  trois  caractères,  Incapa- 
cité, Inapplication,  &  Prévention  •,  tant  il  eft  vrai  de  dire  que  de  manière  ou  d'autre 
il  eft  prefque  impoflible  que  la  vérité  parvienne  jufqu'aux  Rois  j  &  tant  il  eft  aufli jufte 
de  plaindre  le  malheur  attaché  à  leur  Condition  &  à  la  nôtre,  qui  fait  que  leur  meil- 
leure intention  eft  éludée  ou  anéantie  par  une  deftinée  fatale  à  leur  gloire  &  au  bon- 
heur  des  peuples  ! 

L  e  premier  Mémoire  qui  me  tomba  entre  les  mains  fut  celui  de  la  G  e  n  e  r  a  l  i  t  e'  de 
Paris,  mais  fon  ennuyeufe  prolixité,  fes  digrefiions  inutiles  &  continuelles,  fon  affec- 
tation de  traiter  avec  étendue  des  chofes  hors  de  fon  fujet  &  de  fupprimer  celles  qui 
font  effentielles,  m'auroient  apparemment  dégoûté  pour  toujours  de  pareilles  lectures,  fi 
je  n'avois  fait  réflexion  que  de  ce  cahos  &  de  fes  femblables,  il  n'étoit  pas  impoflible  dé 
tirer  quelques  connnoiffances,  qui,  digérées  d'autre  façon,  pourraient  être  d'une  utilité 
incomparable  tant  à  moi-même  &  aux  miens,  qu'au  public. 

J'avois  alors  des  enfans  que  j'aurais  pu  regarder  comme  un  riche  préfeht  de  la  Nature, 
fi  le  regret  de  leur  perte  n'avoit  trop  tôt  fuccédé  à  la  joye  de  les  pofféder  ;  leur  inftru- 
ction  étoit  le  premier  objet  de  mes  foins  &  de  mes  travaux,  je  crûs  donc  qu'en  redrefTant 
ces  Mémoires  &  y  ajoutant  ce  que  je  pourrais  fournir  démon  fonds,  je  pourrais  leur 
procurer  une  Connoiffance  intime  de  l'Hiftoire  de  France  générale  &  particulière,  non 
feulement  des  Provinces,  mais  des  Eglifes  Epifcopales,  des  Abbayes,  des  grandes  Ter- 
res ;  la  Connoiffance  de  la  Nobleffe,  de  fes  différais  degrez,  de  fon  antiquité  &  nou- 
veauté, de  fes  poffeflions,  de  fes  emplois  préfens  ou  paffez  -,  Connoiffance  de  toute  la 
Magiftrature  de  la  France  &  de  fes  différentes  fonctions  ;  Connoiffance  des  Employs  mi- 
litaires &  politiques  *,  Connoiffance  de  tous  les  Revenus  particuliers,  des  Nobles  ou  des 
Eccléfiaftiques,  des  facultez  des  peuples  &  de  la  nature  de  leurs  biens  -,  Connoiffance 
de  tout  ce  qu'on  nomme  les  Droits  du  Roi,  de  ce  qu'il  perd,  de  ce  qu'il  gagne  &  de 
fes  vrais  intérêts  ;  Connoiffance  de  Topographie  &  même  de  Phyfique  par  rapport  à 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier  en  chaque  Province  &  en  chaque  lieu  -,  Connoiffance  de  la  Ma- 
rine, du  Commerce  par  Terre  &  par  Mer,  des  Manufactures  propres  à  chaque  païs, 
des  défauts  de  l'adminiftration  publique  &  particulière,  des  Caufes  de  la  mifere  &  de 
l'abondance  &c.  Cette  noble  &  grande  Idée  ne  me  permit  pas  d'envifager  les  diffi- 
cultez  du  fuccès  dans  une  telle  entreprife. 

J'avouerai  pourtant  que  ce  n'a  pas  été  le  feul  motif  qui  m'a  porté  à  cette  entreprife  -, 
mes  idées  fur  le  bien  public,  fur  l'engagement  dans  lequel  naiffent  tous  les  parti- 
culiers d'y  contribuer  de  toutes  leurs  forces,  &  fur  l'amour  prefque  furnaturel  qu'ils  doi- 
vent à  leur  patrie  me  firent  imaginer,  car  je  ne  fçai  encore  s'il  eft  bien  vrai  &  il  n'y  a 
que  le  fuccès  qui  me  le  puiffe  apprendre,  que  du  détail  de  ces  Mémoires  on  pourrait  ti- 
rer une  idée  du  produit  général  de  toutes  les  Provinces,  tant  de  celui  que  l'on  peut  re- 
garder comme  don  gracieux  de  la  Nature,  que  de  celui  qui  eft  dû  à  la  prudence  hu- 
maine, &  qui  eft  le  fruit  des  arts  :  Je  penfois  encore  que  de  ce  même  détail  on  pourrait 
recueillir  les  moyens  de  perfectionner  &  l'Art  &  la  Nature  pour  porter  le  bonheur  des 
Peuples  bien  plus  loin  qu'il  n'a  été  poflible  de  le  faire  aller  dans  les  Siècles  paffez,  puis 
qu'il  eft  évident  que  l'Ignorance  du  détail  entraine  celle  des  principes  &  que  toutes  les 
deux  réunies  mettent  toujours  le  Gouvernement  dans  l'indifpenfable  néceffité  d'agir  à 
l'aveugle,  &  de  prendre  pour  bon,  tout  ce  qui  femble  produire  une  utilité  préfente  & 
locale,  fans  fonger  aux  conféquences  générales  &  aux  dommages  futurs. 
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En  effet  quels  avantages  ne  doivent  pas  couler  naturellement  de  cette  Connoiffance  ? 
Le  Prince,  qui  en  aura  fait  une  étude  judicieufe,  non  feulement  fentira  fes  forces,  mais 
il  en  connoîtra  l'étendue,  foit  pour  le  préfent,  foit  pour  l'avenir,  non  feulement  il  aura 
la  fatisfaclion  de  commander  &  d'être  obéï,  mais  il  aura  celle  de  rendre  fes  peuples  hû- 
reux,  &  d'être  le  maître  d'augmenter  leur  félicité  proportionellement  à  leur  mérite  ; 
non  feulement  il  fera  la  terreur  de  fes  Voifins,  s'il  aime  à  fe  faire  craindre,  mais  il  fera 
^'Arbitre  univerfel  de  la  Guerre  &  de  la  Paix,  s'il  cherche  à  être  eftimé  ;  jamais  fous 
fon  Gouvernement  l'abondance,  digne  préfent  du  Ciel,  douce  recompenfe  qu'il  accorde 
aux  travaux  des  hommes,  ne  fera  regardée  comme  un  principe  de  miftere  -,  jamais 
auffi  la  ftérilité  &  les  mauvaifes  années  n'arriveront  fans  avoir  été  prévues  &  fans  trou- 
ver un  remède  certain  dans  cette  même  Connoiffance.  Heureux  accord  de  la  fcience 
du  Prince  &  de  fa  gloire  ;  heureux  liens  qui  attachent  la  profperité  des  Rois  &  le  bon- 
heur des  peuples,  par  un  même  nœud,  à  la  connoiffance  exacte  &  précife  des  Forces  de 
leurs  Etats  ! 

J'appelle  ces  liens  heureux,  parce  que  tout  Prince,  qui  aime  véritablement  fes  inté- 
rêts &  fa  gloire  &  qui  voudra  les  établir  folidement,  fongera  qu'ils  font  relatifs  au  bon- 
heur de  fes  fujets,  &  que  le  tout  dépend  également  d'une  adminiftration  fage  &  réglée. 
En  effet,  de  quels  fuccès  peut  fe  flatter  un  Prince  qui  penferoit  que  fa  feule  volonté 
eft  la  régie  des  événemens  ?  car  je  dois  le  fuppofer  -,  enyvré  de  fon  pouvoir  &  de  fa 
Grandeur  jufqu'à  fe  croire  le  Favori  des  Dieux  &  de  la  Fortune  ;  un  Prince  à  qui  l'on 
auroit  parfaitement  obéï  ;  à  qui  l'on  auroit  tout  facrifié,  vie,  biens,  commoditez  ;  ce 
Prince  pourroit-il  fe  flatter,  fi  les  événemens  lui  devenoient  contraires,  de  trouver 
quelque  reffource  dans  fes  malheurs,  s'il  n'avoit  jamais  compté  ces  mêmes  reffources,  ou 
s'il  ne  les  connoit  pas  ?  Il  les  attendra  peut-être  de  l'effet  de  fa  volonté  ou  d'un  fecours 
ïnvifible  dont  il  cherchera  l'efperance  dans  quelque  pratique  de  piété  ;  mais  alors  il  ne 
raifonnera  plus.  Que  s'il  raifonne  encore,  il  doit  penfer  que  les  plus  vaftes  Etats  font 
bornez  dans  leurs  forces,  comme  dans  leur  étendue,  &  que  quand  les  forces  font  épui- 
fées  la  même  volonté,  qui  a  pu  les  détruire,  ne  les  fauroit  rétablir,  de  même,  que  fi 
ce  Prince  avoit  connu  cette  relation  néceffaire  &  fondée  fur  la  nature,  entre  fa  gloire, 
fa  profperité  &  les  forces  de  fon  Etat,  il  en  auroit  pris  une  jufte  connoiffance,  &  ne  fe 
feroit  pas  repofé  fur  le  hazard. 

Les  Etats  font  de  grandes  Familles,  la  même  œconomie  qui  foûtientles  nôtres,  fait 
profberer  celles-là  ;  mais  eft-il  quelque  idée  de  vertu  œconomique  fans  connoiffance  des 
revenus  &  de  la  dépenfe  ?  Le  defir  du  Pouvoir  arbitraire,  que  je  nomme  l'écueil  de  la 
vertu  &  de  la  fortune  des  Rois,  leur  fait  fouvent  imaginer  qu'ils  font  les  maîtres  de  tous 
les  biens  de  leurs  fujets  ;  mais  outre  l'injuftice  naturelle  de  cette  idée,  qui  offenfe  les 
bons  cœurs,  n'eft-il  pas  évident  que  fi  le  Prince  confume  les  mêmes  biens  arbitraire- 
ment, il  n'en  reliera  ni  pour  lui,  ni  pour  les  propriétaires. 

Disons  donc  que  le  ieul  moyen  d'établir  un  jufte  Gouvernement,  de  faire  profperer 
les  Rois  &  les  peuples,  eft  la  Connoiffance  du  détail  des  Empires,  qu'un  Prince  n'eft  pas 
moins  obligé  de  prendre,  qu'un  Père  de  famille  l'eft  de  connoître  fon  bien  &  fes 
Charges. 

Mais  pourquoi  m'efforcer  de  prouver  une  propofition  fi  fenfible  &  fi  conforme  aux 
notions  raifonnables  ?  Plaignons-nous  plutôt  de  ceux  qui  ont  dérobé  cette  Connoiffance 
au  Prince  qui  la  vouloit  acquérir  ;  de  ceux  qui  par  crainte  ou  par  complaifance  lui  ont 
peint  d'après  le  menfonge  ;    qui  ont  déguifé  les  fautes  &  les  erreurs  du  Gouvernement 
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pafîe  :    enfin  de  ceux  dont  l'inapplication,   ou  l'incapacité  ont  rendus  inutiles,    des  de-< 
firs  que  la  feule  vertu  &  l'amour  du  bien  public  avoient  pu  former. 

Entre  les  miferes  de  nôtre  fiècle  il  n'en  eft  point  qui  méritent  davantage  la  com- 
paflion  de  ceux  qui  viendront  après  nous  que  l'adminiftration  des  Intendances  :  Je  ne 
puis  douter  que  les  Rois  qui  ont  érigé  cette  Jurifdiction  arbitraire,  n'ayent  crû  avoir 
des  raifons  de  l'établir  ;  quand  il  n'y  en  auroit  d'autre  que  celle  de  multiplier  les  moyens 
de  fe  faire  obéir,  depuis  que  les  maximes  d'Italie  leur  ont  perfuadé  que  l'amour  ne  fuf- 
fifoit  pas  :  mais  en  même  temsil  faut  reConnoître  que  l'oppofition  que  formèrent  prefque 
tous  les  peuples  de  la  Monarchie  à  cette  nouveauté,  a  été  le  dernier  effort  de  la  liberté 
Françoife,  &  qu'après  la  légère  &  inutile  réfiftance  qu'ils  y  apportèrent,  lesplayes,  dont 
nous  fommes  frappez,  fe  font  fuccedées  les  unes  aux  autres  prefque  d'année  en  année, 
&  nous  ont  enfin  réduit  à  l'accablement  préfent. 

Nos  Pères  n'imaginoient  pas  toutes  les  conféquences  de  cette  Innovation  -,  les  Par- 
lemens  croyoient  qu'elle   porteroit  un  coup   mortel  à  la  juftice  ordinaire,    &  cela  n'eft 
point  arrivé  -,  le  cours  des  Procès  n'a  pas  été  détourné,  on  a  laifïe  cet  appas  aux  Juges 
fupérieurs  &  inférieurs  ;  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  places  jugeoient  que  leur 
autorité,  leurs  fonctions,  leurs  profits  alloient  être  enlevez,    ceux-là  n'y  ont  point  été 
trompez  -,  la  Nobleffe  voyoit  en  général  qu'elle  alloit  être  éclairée  de  trop  près,    ceux 
de  fon  Corps,  à  qui  la  Confcience  reprochoit  ou  l'injuftice   ou  la  violence,    appréhen- 
doient  pour  leurs  têtes  -,    mais  cette  même  Nobleffe  ne  voyoit  pas  qu'elle  alloit  être  dé- 
gradée jufqu'au  point  d'être  réduite  à  prouver  fon  état  devant  ces  juges  nouveaux  -, 
qu'elle  alloit  perdre  fon  autorité  naturelle  fur  fes  propres  fujets  jufqu'au  point  d'être, 
non  pas  confondue  avec  eux  (car  on  a  bien  voulu  que  la  diftinction  demeurât)  mais  tel- 
lement avilie,  que  les  Païfans,  lefquels  originairement  ne  font  libres  &  propriétaires  de 
leurs  biens  que  par  la  grâce  des  Seigneurs,    auroient  à  l'avenir  le   droit  d'impofer  les 
Nobles  à  la  taille  eux  &  leurs  pofTefTions,    &  qu'à  jamais   ils  demeureroient  exclus  de 
leur  droit  naturel  de  diriger  &  de  conduire  cette  populace  aveuglée. 

L  e  peuple,  de  fon  côté,    ignoroit  ce  que  feroit  un  Intendant  ;    mais  comme  il  eft 

toujours  amateur  de  la  nouveauté,  &  que  fans  prévoir  le  mal  à  venir  il  ne  fonge  qu'à 

fe  délivrer  d'un  joug  préfent  ;  il  s'imagina  que  ce  feroit  un  protecteur  pour  lui  contre 

l'autorité  de  la  NoblefTe,  laquelle,  quoique  fi  ancienne  &  légitime,  même  fi  déchue  de 

fa  première  force,  ne  laiffoit  pas  de  l'incommoder  encore,    moins  par  fon  exercice  que 

par  fa  préfence  continuelle  -,  l'expérience  lui  ayant  enfuite  fait  connoître  que  l'Intendant 

étoit  un  Juge  fouverain,  qui  auroit  le  pouvoir  de  changer,  de  renverfer  arbitrairement 

l'état  de  la  Province,  il  lui  tranfporta  fans  peine  fon  adoration  &  l'offrande  de  fes  biens  ; 

mais  il  n'a  appris  que  long  tems  après,  par  une  expérience  bien  plus  douloureufe,  que 

ces  nouveaux  Magiftrats  dévoient  être  les  inftrumens  immédiats  de  fa  mifere,  que  leurs 

vies,  leurs  biens,  leurs  familles,  tout  feroit  à  leur  difpofition  ;  maîtres  des  enfans  jufqu'à 

les  enroller  par  force,    maîtres  des  biens  jufqu'à  ôter  la  fubfiflance,    maîtres  de  la  vie 

jufqu'à  la  prifon,  au  gibet  &  à  la  roue. 

L'on  étoit  encore  bien  éloigné  de  prévoir  l'énorme  multiplication  qui  s'efl  faite  de 
cette  odieufe  Magistrature  par  la  création  des  fubdéléguez  des  Intendans  dans  toutes  les 
fubdivifions  des  Généralitez  \  nouveauté  qui  revêt  à  nos  yeux  les  derniers  des  hommes 
de  tout  le  pouvoir  de  la  Monarchie,  qui  livre  le  peuple  à  l'efclavage  le  plus  dur  \  h 
Nobleffe  à  la  honte  d'une  dégradation  continuelle,  &  toute  la  Campagne  au  pillage  de 
ces  Officiers  &  de  leurs  Créatures, 
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Il  eft  donc  vrai  que  nos  Pères  ne  connoifïbient  qu'une  partie  du  mal  que  dévoient 
faire  les  Intendans  :  mais  auroient-ils  jamais  penfé  &  nous-mêmes  l'aurions  nous  crû, 
que  ces  Intendans  obligez  à  la  Cour  d'une  fi  haute  fortune,  qui  du  moins  doit  les  en- 
gager à  la  reconnoiflance,  fe  trouvant  confultez  par  un  jeune  Prince,  héritier  préfom- 
ptif  de  la  Couronne,  lequel,  par  principe  de  Religion,  par  fentiment  de  juftice  &  par 
prudence  naturelle,  veut  s'inftruire  de  l'état  de  chaque  Province,  fe  trouveroient,  ou 
fi  peu  capables  d'en  rendre  compte,  ou  fi  inappliquez  à  leurs  devoirs,  ou  fi  prévenus  de 
malignes  idées,  qu'il  n'en  tireroit  aucune  vraye  lumière  ?  Ceux  qui  ont  daigné  répondre 
avec  quelque  précifion,  s'étant  ménagez  d'une  telle  manière,  en  fe  communiquant, 
que  la  Confcience  du  Prince  n'en  peut  être  éclairée,  ni  fon  jugement  inftruit  -,  de  forte 
que  le  Public  voit  perdre  par  là,  faute  d'eux  tous,  l'avantage  dont  une  fi  rare  difpofi- 
tion  dans  l'Efprit  du  Prince  le  pouvoit  flatter. 

C'est  toutefois  ce  qui  eft  arrivé  &  ce  que  les  Mémoires  fournis  par  les  Intendans  ne 
juftifient  que  trop  ;  mais  c'eft  aufll  le  motif  principal  qui  m'a  mis  la  plume  à  la  main 
pour  efiayer  de  rétablir  le  projet  du  Prince,  en  faifant  à  ces  Mémoires  une  Préface 
méthodique  dans  laquelle  on  pourra  puifer  quelque  connoifiance  véritablement  relative 
au  bien  public. 

Je  ne  me  flatte  pas  néanmoins  que  mon  Ouvrage  puifie  jamais  mériter  que  le  Prince 
y  jette  les  yeux  ;  je  penfe  même  qu'il  feroit  à  préfent,  non  feulement  inutile,  mais 
peut-être  dangereux  qu'il  parut  devant  lui,  &  voici  ma  raifon  ;  C'eft  qu'à  l'égard  des 
Mémoires,  la  plus  part  des  inftructions  qui  y  font  renfermées,  ne  font,  grâces  aux  In- 
tendans qui  les  ont  drefîees,  gueres  propres  qu'à  orner  la  Mémoire  ;  cette  feule  Préface 
eft  deftinée  à  en  tirer  le  fuc,  à  réduire  les  faits  en  maximes  de  Gouvernement,  à  cher- 
cher dans  la  réalité  de  Phiftoire,  des  véritez  expérimentales,  qui  puiflènt  être  appliquées 
à  nôtre  état  préfent  ;  elles  feront  éxpofées  fans  adulation,  fans  intérêt  perfonnel  &  même 
fans  crainte  de  déplaire  ;  or  ces  difpofitions  d'un  Ouvrage,  quoique  feules  juftes,  feules 
dignes  de  l'intention  d'un  bon  Citoyen,  font-elles  propres  à  être  goûtées  d'un  Prince 
déjà  prévenu  d'autres  idées,  d'un  Prince  déjà  mûr  &  mûri  dans  une  habitude  oppofée  ? 
on  ne  pourrait  à  cet  égard  compter  que  fur  fon  bon  naturel,  qui  lui  a  fait  aimer  la  vé- 
rité dès  l'enfance,  ou  fur  la  piété  qui  femble  diriger  toute  fa  conduite. 

J  e  n'étendrai  point  fur  cela  ma  penfée,  il  fuffit  de  borner  l'idée  de  l'utilité  de  mon 
Ouvrage  à  la  fpéculation  :  la  Providence  en  tirera  peut-être  d'autres  fruits,  &  comme 
c'eft  elle  qui  a  de  tout  tems  animé  mon  cœur  d'un  zèle  particulier  pour  l'avantage  de 
l'Etat,  c'eft  elle  qui  en  dirigera  les  effets  &  qui  juftifiera  mon  intention,  fi  l'on  m'accu- 
foit  de  trop  de  vivacité,  ou  de  dureté  dans  les  peintures  des  abus,  que  je  fuis  obligé  de 
repréfenter  par  la  nature  de  cet  Ouvrage. 

Mais  s'il  faut  penfer,  quoiqu'avec  regret,  que  mon  travail  ne  fauroit  être  directe- 
ment utile  au  Prince  pour  la  fin  qu'il  a  cherchée  -,  ne  me  puis-je  pas  flatter  qu'il  le  peut 
devenir  par  une  voye  indirecte  &  réfléchie  ?  En  effet,  s'il  lui  eft  néceflaire  pour  l'intérêt 
de  fa  gloire  &  pour  celui  de  fa  confcience,  de  connoître  le  détail  précis  dans  lequel  je 
fais  confifter  le  principe  d'une  hûreufe  ceconomie  &  d'un  bon  Gouvernement,  il  ne  l'eft 
pas  moins  aux  particuliers  que  leur  naiflance  &  leur  condition  mettent  à  portée  d'avoir 
l'honneur  de  l'approcher.  Avec  cette  connoifiance,  ils  feront  plus  propres  à  lui  plaire 
&  à  l'entretenir,  à  bien  répondre  à  fes  intentions,  à  bien  exécuter  fes  ordres,  à  lui  fug- 
gérer  de  juftes  idées  fuivant  les  occafions  :  &  s'ils  ont  affez  de  mérite  pour  avoir  entrée 
en  fes  confeils,  ils  entendront  mieux  les  matières  qui  y  feront  agitées  -,  ils  fe  trouveront 
i  inftruits 
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inftruits  de  chofes  abfolument  ignorées  des  autres  :  ils  feront  enfui  en  état  d'y  donner 
des  avis,  formez  fur  des  véritez  certaines,  auxquelles  les  Princes  &  leurs  Miniftres  ne 
font  prefque  jamais  attention,  &  ces  avis,  écoutez  par  un  Monarque  fage  &  judicieux, 
auront  à  coup  fur  l'avantage  fur  tous  ceux  que  l'ignorance,  la  paillon  ou  la  préven- 
tion ne  dictent  que  trop  fouvent  en  la  préfence  des  Rois.  Hûreux  fera  mon  deffein 
&  plus  hûreux  encore  cet  Ouvrage,  s'il  fert  jamais  à  l'inftruction  de  quelques-uns  que  la 
Fortune  élèvera  afifez  pour  les  mettre  en  état  d'agir,  dans  mes  principes,  à  l'avantage 
du  bien  public  ! 

Voila1  le  motif  de  la  continuation  de  mon  travail  depuis  la  mort  de  mes  enfans  j 
voilà  le  but  que  je  me  fuis  propofé  ;  il  me  refte  à  expliquer  la  manière  dont  je  l'ai  exé- 
cuté, avec  la  raifon  des  changemens  que  j'ai  faits  aux  Mémoires  dont  je  donne  les  ex- 
traits. 

J'ai  déjà  dit  &  peut-être  trop  répété,  que  la  plus  grande  partie  des  Mémoires,  dont 
il  s'agit,  ne  valent  rien  en  eux-mêmes  &  ne  répondent  que  le  plus  imparfaitement  qu'il 
foit  poffible  au  projet  qui  en  avoit  été  donné.  J'ai  dit  aufll  que  les  Caufes  générales 
de  cette  imperfection  fe  rapportent  à  l'inapplication,  à  l'ignorance  ou  à  la  prévention 
de  ceux  qui  les  ont  dreflêz,  c'eft  ce  que  je  dois  maintenant  prouver  pour  établir  la  né- 
ceflîté  des  changemens  que  j'y  ai  faits,  &  les  juftifier  en  même  tems. 

On  fçait  trop  que  les  Titres  honorables,  les  Charges,  les  Emplois,  les  Dignitez 
n'ont  pas  un  raport  effentiel  avec  le  mérite  des  hommes  :  le  choix  du  Monarque  pour 
remplir  les  Portes  importans,  fuppofe  plutôt  les  talens  nécefiaires  qu'il  ne  les  donne  ; 
cela  eft  évident  :  Je  veux  croire  cependant  que  ce  choix  feroit  toujours  parfaitement 
Julie,  h  les  Princes  y  étoient  déterminez  par  les  motifs  communs  de  juftice  &  de  raifon  : 
naturellement  auflï  diftraits  que  nous,  rarement  inftruits,  occupez  d'ailleurs  de  leurs  paf- 
fions  &  d'une  multitude  d'idées  ou  d'affaires  :  élevez  enfin  au  defîus  des  autres  hommes 
d'une  diftance  prefque  infinie,  ils  ne  connoifient  guer'es,  &  peut-être  point  du  tout, 
ceux  qu'ils  honorent  de  leurs  faveurs,  ni  ceux  à  qui  ils  les  refufent  :  l'expérience  nous 
fait  connoître  que  le  mérite  le  plus  rare  languit  fouvent  dans  l'obfcurité  &  loin  de  la 
vûë  du  Prince,  &  qu'au  contraire  le  plus  petit  talent  de  plaire  eft  récompenfé  d'une 
haute  fortune  ;  il  y  a  donc  une  efpèce  d'impoffibilité  morale  que  les  Princes  puiflènt 
difpenfer  leurs  grâces  avec  connoiffance  ;  fi  toutefois  une  telle  coutume  pouvoit  rece- 
voir exception,  ce  devroit  être  à  l'égard  des  Emplois,  dont  les  fonctions  s'appliquent 
au  gouvernement  des  peuples  &  à  la  direction  des  finances,  tels  que  ceux  des  Inten- 
dans. 

Sous  la  domination  des  premiers  Empereurs  Romains,  les  peuples  qui  avoient  été 
afifez  méprifez  pour  être  laiffez  au  pouvoir  de  leurs  Rois  naturels,  furent,  dans  la  fuite 
&  après  l'extinction  des  familles  qui  avoient  droit  de  les  gouverner,  livrez  à  la  conduite 
des  Procureurs,  ou  comme  on  les  nomma  dans  les  territoires,  des  Prejtdens,  qui  étoient 
pour  l'ordinaire  des  gens  de  la  plus  vile  naifiance,  dont  la  liberté  ne  faifoit  fouvent  qu'é- 
clorre  ;  &  que  le  Maître  envoyoit  s'enrichir  aux  dépens  d'un  peuple  odieux  &  vil  :  les 
Préfidens  n'avoient  point  le  commandement  des  armées,  fi  ce  n'eft  dans  les  occafions 
urgentes  &  imprévues  j  leurs  fonctions  fe  reduifoient  à  lever  les  droits  du  Prince,  à  faire 
les  Baux  &  la  recepte  de  fes  domaines,  à  diriger  la  Juftice  ordinaire,  &  à  l'adminiftrer 
eux-mêmes  dans  les  cas  particuliers.  C'eft  pour  cela  que  le  titre  de  Préfident  fe  confond 
dans  les  premiers  tems  avec  ceux  de  Procureurs  ou  Procurateurs, 
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Je  ne  dirai  pas  que  les  Intendans  ayentécé  formez  fur  ce  modelle,  quoique  l'exemple 
en-ak  fouvent  été  allégué  de  la  part  de  la  Cour,  quand  elle  négocioit  avec  les  Parle- 
mens  touchant  leurs  inftructions  &  leurs  fonctions,  mais  j'ofe  avancer  que  de  la  ma- 
nière dont  ils  font  choifis  parmi  nous,  il  eft  très  rare  qu'ils  agiffent  autrement  dans 
leurs  Généralitez,  que  les  Préfidens  Romains  le  faifoient  dans  leurs  territoires.  Il  eft 
néanmoins  jufte  d'excepter  ceux  qu'un  mérite  particulier  ou  des  vertus  perfonnelles  di- 
ftinguent  de  tous  les  autres;  ainfi  il  n'eft  pas  impoflible,  félon  mon  idée,  qu'il  y  ait  de 
bons  Intendans  ;    mais  il  eft  impoflible  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  de  mauvais. 

En  effet,  le  génie  de  la  Nation  entière  s'eft  tourné  du  côté  d'une  ambition  illimitée 
&  d'un  defir  univerfel  de  commandement  &  d'autorité  -,  encore  ferions-nous  hûreux,  fi 
nos  mœurs  n'étoient  corrompues  dès  l'enfance  par  d'autres  vices  plus  honteux  que  l'Am- 
bition :  je  veux  dire,  la  foif  immodérée  des  richeffes  &  la  fureur  de  les  difliper  ;  les 
parlions  paffent  des  Pères  aux  Enfans,  nul  Confeiller  parmi  nous,  content  de  fon  état, 
ne  penfe  à  y  faire  vivre  fon  fils,  il  afpire  pour  lui  aux  emplois  qu'il  a  vus  avec  jaloufie  oc- 
cupez, par  d'autres,  dont  il  a  jugé  que  la  naiffance  &  le  mérite  n'étoient  pas  fupérieurs 
aux  fiens.  Ce  que  je  dis  du  Confeiller,  n'eft  ici  qu'un  exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  toute  autre  condition  ;  il  eft  pourtant  vrai  qu'on  remarque  dans  l'ufage  que  cette 
coutume  de  faire  renchérir  les  enfans  fur  les  dignitez  des  pères  eft  plus  ordinaire  dans 
la  Robe  que  dans  toute  profeflion  :  La  raifon  en  eft  évidente,  c'eft  que  toutes  les  digni- 
tez de  la  Magiftrature  ne  font  deftinées  qu'à  ceux  qui  font  aifez  riches  pour  les  payer. 

Il  eft  vrai  qu'on  ufe  encore  de  quelque  choix,  fur  tout  quand  il  s'agit  de  certaines 
Charges  fingulieres,  dont  on  n'ofe  pas  accorder  l'agrément  fans  confideration  ;  mais 
ceux  qui  font  préférez  ne  payant  pas  moins  que  les  autres,  l'argent  eft  toujours  le  mo- 
yen néceflaire  pour  s'avancer,  avec  lequel  on  peut  parvenir  à  tout,  &  fans  lequel  on 
ne  parvient  à  rien. 

Or  entre  les  charges  fupérieures,  celles  qui  font  le  plus  manifeftement  à  la  portée 
des  hommes  riches  de  toutes  les  conditions,  ce  font  les  Maîtres  des  Requêtes  ;  leur 
nombre  éxcefîif,  leur  haute  finance,  leurs  petits  revenus,  leurs  fonctions  onéreufes  font 
autant  de  raifons  qui  juftifierôient  ma  propofition,  fi  elle  n'étoit  confirmée  par  une  ex- 
périence journalière  qui  nous  fait  voir  le  Corps,  autrefois  deftiné  pour  ceux  qu'un  long 
exercice  de  la  Magiftrature  rendoit  dignes  d'entrer  dans  le  confeil  des  Rois,  aujourd'hui 
rempli  de  fujets  nouvellement  tirez  des  plus  baffes  conditions,  enfans  de  Marchands,  de 
Greffiers,  de  Procureurs,  &,  ce  qui  eft  bien  plus  trifte  pour  les  conféquences,  enfans 
de  Partifans.  C'eft  pourtant  la  pépinière  des  Intendans  ;  quiconque  afpire  à  l'honneur 
de  gouverner  une  Province,  &  qui,  pour  y  parvenir,  fe  flatte  de  trouver  quelque  jour 
affez  de  crédit  auprès  des  Miniftres,  fe  fraye  le  chemin  de  cette  haute  élévation  par  l'a- 
chat d'une  Charge  de  Maître  des  Requêtes. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout  ;  malgré  le  mauvais  ufage  qui  ouvre  la  porte  du  Con- 
feil à  tous  ceux  qui  achètent  le  droit  d'y  prétendre  place,  on  ne  fauroit  difconvenir  qu'il 
n'y  en  ait  encore  un  pire,  introduit  parmi  nous,  depuis  un  tems  affez  moderne  ;  je  veux 
dire  de  briguer  les  emplois  &  les  poftes  importans.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  la  mo- 
deftie,  vertu  qui  paroit  autrefois  fi  noblement  les  grandes  âmes,  ni  que  la  connoif- 
fance  de  foi-même  &  de  fa  propre  capacité  foient  à  préfent  des  freins  fuffifans  pour  ar- 
rêter quelqu'un  dans  le  projet  d'ambition  qu'il  a  formé  ;  tout  Maître  des  Requêtes  a 
droit  de  fe  préfenter  fur  les  rangs  pour  briguer  une  Intendance,  &  ce  droit  s'étend  plus 

loin  qu'on  ne  fauroit  croire. 
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On  ne  peut  en  conféquence   fe  faire  illufïon   à  foi-même,    à  fe  confiderer  comme 
revêtu  de  toutes  les  quali:ez  néceffaires  à  un  fi  haut  Emploi  :    penfer  fur  ce  fujet  avec 
modeftie,  ce  feroit  une  pufillanimité  ;  l'exemple  de  tant  d'autres  qui  en  ont  rempli  les 
fonctions  avec  moins  de  talens  que  l'on  en  découvre  dans  fon  propre  fonds,    fourniroit 
un  reproche  de  parefTe  auquel  un  grand  coeur  ne  doit  jamais  s'éxpofer.     Secondement, 
On  peut  par  une  fuite  de  la  première  entreprife,  tenter  de  faire  la  même  illufïon  au 
Prince  &  à  fes  Miniftres,  &  cela  n'eft  pas  fi  difficile,    un  peu  d'audace   &  d'activité, 
des  amis  puiffans,  une  parenté  qui  fait  fe  donner  les  mouvemens  &  prendre  des  me- 
fures  utiles,  ne  manquent  jamais  de  réûffir.     Que  fera-ce  fi  le  Candidat  fe  trouve   uni 
immédiatement  à  quelques  Miniftres,  ou  de  parenté,  ou  d'alliance,  ou  d'intérêt  ?  Alors 
il  ne  s'agira  plus  de  l'Intendance  elle-même,  mais  du  choix  de  la  plus  lucrative,  de  celle 
dont  les  fonctions  feront  les 'plus  capables  d'honorer  celui  qui  s'en  acquite  ;  de  celle  qui 
donnera  plus  de  relation  à  la  Cour  ;    avec  de  tels  moyens   il  eft  certainement  difficile 
que    le  Prince   puiffe  s'exempter  de   la  furprife,    &  réuffir  à  faire  un  choix  digne  de 
fon  difcernement. 

Mais  ce  n'eft  que  la  moindre  partie  du  mal,  je  le  confidere  encore  dans  une  autre 
vûë  qui  me  le  rend  bien  plus  fenfible  ;  ce  confeil,  malgré  l'affemblage  bizarre  de  fes 
fujets,  ne  laiffè  pas  d'en  avoir  plufieurs  d'un  grand  mérite,  plufieurs  à  qui  la  vertu  eft 
chère,  plufieurs  dont  la  brillante  &  folide  capacité  jette  une  ombre  tenebreufe  fur  les 
caractères  médiocres  :  quel  parti  peuvent  prendre  ces  derniers,  s'ils  ont  quelque  fentiment 
de  leur  infériorité?  Vieillir  dans  une  fi  trifte  fituation,  attendre  les  vingt  années  pour  reti- 
rer fon  argent,  &  conferver  un  rang  que  la  naiffance  ne  donne  pas,  c'eft  l'objet  d'une 
grande  patience,  rare  talent  des  gens  riches  -,  mais  il  y  a  une  voye  plus  courte  &  plus 
ufitée,  c'eft  d'obtenir  une  Intendance.  Dans  un  tel  pofte,  on  brille  feul  ;  l'autorité 
donne  du  relief  à  la  moindre  capacité  ;  en  un  mot  on  y  eft  à  couvert,  ou  plutôt  on  s'y  dé- 
robe à  la  trop  vive  lumière  du  Confeil.  Ce  que  je  dis  ici  n'eft  pas  une  vérité  fpécula- 
tive,  c'eft  un  ufage  certain  &  trop  autorizé  par  une  infinité  d'exemples,  qui  a  fait  naî- 
tre cette  maxime,  que  quiconque  n'apporte  pas  dans  le  Confeil,  ou  des  talens  fupérieurs, 
ou  une  protection  triomphante  de  tous  les  obftacles,  y  perd  auffi-tôt  fa  réputation,  & 
n'a  d'ifluë  pour  fortir  d'embarras  qu'un  exercice  d'Intendance,  ou  de  quelqu'autre 
Commiflïon  de  la  Cour  d'une  durée  fuffifante  pour  changer  l'air,  les  idées  &  les  hom- 
mes. 

Il  s'enfuit  de-là  que  ceux  qui  font  d'une  force  fuffifante,  ne  cherchent  pas  à  fortir  du 
Confeil,  ils  fontaflurez  d'y  trouver  au  moins  de  l'occupation  &  des  applaudiffemens,  fou- 
vent  même  les  dignitez  les  plus  folides  les  y  viennent  chercher  ;  mais  auffi  il  en  faut 
conclurre  que  ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  Intendances  font  rarement  les  meilleurs  ; 
comme  d'un  autre  côté,  il  eft  évident  que  ce  font  ceux  qui  reflentent  l'ambition  la  plus 
vive,  ceux  qui  font  les  plus  capables  de  ces  mouvemens  intriguans,  de  ces  pratiques  fe- 
crettes  qui  conduifent  à  la  Fortune  par  des  routes  juftement  fufpectes  ;  enfin  ceux  qui  fe 
flattent  d'une  plus  grande  protection. 

S  i  j'écoutois  mes  propres  fentimens,  je  ferois  confus  de  découvrir  des  abus  fi  dange- 
reux dans  la  manière  dont  les  Intendances  font  diftribuées,  &  tant  de  défauts  dans  la 
difpofition  d'un  Corps,  qui  porte  le  nom  refpectable  de  Conseil  du  Roi  ;  cepen- 
dant je  ne  fuis  pas  au  bout  de  la  peinture  que  le  zèle  de  l'Etat  &  l'intérêt  de  la  vérité 
m'obligent  d'en  faire.     Il  ne  m'eft  pas  pofiible  de  diffimuler  les  triftes  conféquences  de 
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la  jeunette,  du  peu  d'expérience  &  de  connoiffance  acquife  de  ceux  qu'on  charge  ordi- 
nairement de  l'adminiftration  des  Intendances. 

C'est  peu  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  en  exercice  en  1698,  de  dire  qu'ils  igno- 
roient  les  événemens  les  plus  communs  de  l'Hiftoire,  les  maximes  les  plus  ordinaires  de 
l'œconomie  Civile  &  Politique  &  qu'ils  n'avoient  pas  la  moindre  teinture  des  chofes 
qui  contribuent  effentiellement  à  la  profpérité  d'un  Etat,  telles  que  l'Agriculture,  les 
travaux  &  les  dépenfes  qu'elle  exige  ;  le  Commerce  &  fes  refïbrts  ;  les  Manufactures  & 
les  moyens  qui  les  font  fubfifter  ;  il  faut  dire  qu'ils  ignoroient  jufqu'à  leur  langue  natu- 
relle, puis  qu'ils  ont  écrit  avec  moins  de  politeffe,  de  méthode  &  d'agrément  que  n'au- 
roient  fait  les  moindres  Officiers  de  Juftice,  chargez  par  le  Prince  du  même  compte 
qu'on  leur  demandoit  -,  mais  c'eft  encore  peu  que  de  mal  écrire  en  comparaifon  des  mau- 
vais difcours  &  des  fades  puerilitez  que  quelques-uns  ont  employées  dans  leurs  Mémoi- 
res. Qui  pouroit,  par  exemple,  lire  fans  indignation  celui  des  trois  Evêchez,  dans  le- 
quel fi  l'Auteur  entreprend  de  juftifier  la  poffefïïon  où  eft  le  Roi  de  ces  Diocèfes  &  de 
quelques  terres  de  Lorraine,  il  le  fait  d'une  manière  à  faire  foupçonner  qu'il  a  voulu  ca- 
lomnier les  droits  de  la  Monarchie,  &  les  rendre  odieux  ou  ridicnles  ;  ayant  d'ailleurs 
affaifonné  fon  Ouvrage  de  plaifanteries  baffes  &  infipides,  qui  révoltent  également  le 
Cœur  &  le  bon  Sens. 

C'est  encore  peu  de  mal  écrire,  en  comparaifon  de  la  négligence  affectée  de  certains 
Intendans,  qui  d'ailleurs  étant  gens  d'efprit  &  même  de  lettres,  connus  dans  le  Monde, 
ou  pour  leur  bon  goût  dans  les  plaifirs,  ou  par  leurs  dépenfes  magnifiques,  ou  par  leur 
commerce  avec  les  Savans,  &  quelques-uns  même  par  les  éloges  de  nos  Journaliftes, 
n'ont  pas  daigné  cependant  favorifer  le  deffein  du  Prince  de  la  moindre  attention. 
Certainement  le  malheur  du  Siècle  eft  au  defîus  de  ce  qu'on  auroit  jamais  imaginé  :  les 
Maîtres  des  peuples,  les  Juges  fouverains  des  Provinces,  les  Miniftres  fur  lefquels  la 
puiffance  des  Rois  &  leur  Confcience  fe  repofent  du  Gouvernement  immédiat  de  tant  de 
milliers  d'hommes  de  toutes  conditions,  ces  gens-là  méprifent  leurs  emplois,  l'auroit-on 
pu  penfer  ?  ils  les  regardent  comme  un  pafiàge  à  des  fonctions  plus  nobles  :  C'eft  pref- 
que  l'idée  univerfelle  -,  car  dans  la  pratique,  nous  voyons  que  d'une  petite  Province  on 
patte  ordinairement  à  une  plus  grande,  &  de  celle  de  cette  efpece  on  parvient  aux  digni- 
tez  d'Intendant  des  Finances  &  de  Confeiller  d'Etat,  d'où  il  n'eft  pas  rare  qu'on  fe 
pouffe  au  Miniftere  ;  ce  point  de  vûë  renverfe  la  tête  d'une  partie  des  Intendans  ;  ils 
n'ont  pas  été  un  an  en  place  qu'enchantez  &  aveuglez  par  la  parfaite  obéïffance  qu'on 
rend  à  leurs  moindres  ordres,  ils  s'imaginent  que  les  fonctions  du  Miniftere  fuprème 
n'ont  pas  d'autres  difficultez,  ils  s'en  jugent  bien-tôt  capables,  &  de-là  viennent  le  mé- 
pris &  l'ennui  de  l'exercice  d'une  dignité  inférieure  à  cet  égard,  quoique  tellement  fupé- 
rieure  à  celle  des  autres  hommes.  Premier  abus  dont  les  exemples  font  trop  communs, 
pour  qu'il  foit  néceffaire  d'en  indiquer  quelques-uns  en  particulier. 

L'Inapplication  a  encore  des  caufes  bien  différentes:  quelques-uns  s'ennuyent  des 
Intendances,  parce  qu'ils  n'y  font  pas  des  profits  aufli  confiderables  que  ceux  de  leurs 
Prédeceffeurs  -,  ils  fe  laffent  des  fonctions  où  le  profit  ne  fuit  pas  la  peine  immédiatement, 
ils  fe  rebutent  d'attendre  les  occafions  de  s'enrichir,  que  la  mifere  des  tems  rend  non 
feulement  rares,  mais  qu'elle  ne  laiffe  efperer  que  de  plufieurs  années  ;  ces  caractères  ont 
produit  des  defcriptions  trilles  &  négligées  des  Provinces,  où  l'on  reconnoit  le  dégoût 
des  Intendans  &  le  principe  de  ce  dégoût  ;  tels  font  les  Mémoires  de  Paris,  d'Alençon 
&  du  Poitou,  où  l'avarice  des  Auteurs  fe  reconnoit  à  chaque  page,  autant  que  la  ftu- 
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pidité  &  l'ignorance  qui  font  particulières  au  dernier  :  raifons  qui  m'ont  obligé  de  corn- 
pofer  un  autre  Ouvrage  par  rapport  à  cette  Province. 

D'autres  Intendans  livrez  à  la  bonne  chère,  au  Jeu,  à  la  Galanterie,  ou  à  la 
Chaffe,  autant  ennemis  du  travail  qu'abandonnez  à  la  mollefTe  du  fiècle,  ne  s'ennuyent 
pas  moins  de  leurs  fonctions  que  les  précédens,  quoique  par  un  principe  bien  éloigné  de 
l'avarice  ;  mais  leur  inapplication  n'en  a  pas  été  moins  préjudiciable  au  deffein  du  Prince, 
comme  elle  n'en  efb  pas  moins  funefle  au  peuple,  puis  que  ne  connoiffant  jamais  l'état 
de  leurs  Provinces,  ni  le  fonds  des  affaires  dont  ils  fe  répofent  fur  leurs  Subdéléguez 
&  Commiffaires,  ils  ne  font  que  des  Ordonnances  capricieufes,  de  la  juftice  defquelles 
le  feul  hazard  décide,  ou  bien  la  volonté,  chèrement  achetée  des  Secrétaires  ou  des  Sub- 
déléguez -,  mais  comme  d'ailleurs  la  Cour  veut  être  exactement  fervie  à  l'égard  des  Fi- 
nances, les  Intendans  réparent  par  la  rigueur  des  Taxes,  les  inconveniens  de  leur  né- 
gligence ;  nuls  ne  font  fi  terribles  dans  les  Impofitions  arbitraires  que  ceux  dont  l'inap- 
plication eft  l'effet  de  l'amour  du  plaifir  -,  étrange  renverfement  de  la  Nature  !  ce  qui 
dans  tous  les  autres  hommes  eft  un  principe  de  douceur  &  de  compaiïion,  devient  dans 
un  Intendant  celui  de  feverité  barbare,  qui  ne  connoit  ni  juftice,  ni  vérité  -,  qui  n'écoute 
ni  raifon,  ni  bienféance. 

A  l'e'gard  des  Intendans  dont  l'inapplication  fe  rapporte  à  l'amour  de  l'étude  & 
des  lettres,  il  n'eft  pas  néceffaire  d'en  dire  beaucoup  -,  le  défaut  étant  fi-  rare,  que  les 
Mémoires  dont  je  me  plains  ne  m'en  donnent  qu'un  feul  exemple;  mais  j'avoue  qu'il 
excite  d'autant  plus  mon  indignation  que  je  m'a ttendois  moins  à  le  trouver  dans  l'Au- 
teur du  Mémoire  de  l'Intendant  de  Caen  ;  l'amour  de  la  patrie  eft-il  donc  tellement 
éteint  parmi  nous  qu'un  Intendant  auffi  éclairé  que  celui-là,  n'y  ait  pas  donné  le  moin- 
dre témoignage  de  fa  Capacité  ?  on  voit  au  contraire  que  cet  ouvrage  eft  celui  de  fes 
Subdéléguez  en  chaque  Election.  La  diverfité  du  ftile  &  de  la  méthode  en  fait  la 
preuve,  auiïi  bien  que  la  bafiefie  des  éxpreffions  &  des  obfervations  que  l'on  y  rencon- 
tre ;  enfin  on  peut  afïurer  que  c'eft  le  Mémoire  le  plus  imparfait  qui  ait  été  compofé 
&  celui  qui  répond  le  moins  aux  Intentions  du  Prince  ;  eft-ce  à  l'étude  qu'il  faut  s'en 
prendre,  ou  plutôt  à  l'enflure  du  coeur  &  au  dégoût  de  la  profeffion,  qui  fait  méprifer 
une  occafion  de  fe  fignaler  chez  la  pofterité,  &même  auprès  de  fes  contemporains,  par 
l'endroit  que  les  Anciens,  dont  cet  Intendant  fait  fon  étude,  ont  le  plus  eftimé  &  fur 
lequel  ils  ont  donné  des  leçons  dignes  de  l'attention  &  du  refpect  de  tous  les  fiècles  ?  Il 
eft  donc  vrai  que  c'eft  peu  de  mal  écrire,  en  comparaifon  des  défauts  de  l'application  -, 
venons  aux  Intendans  préoccupez  &  jugeons  de  leurs  ouvrages  avec  la  même  fmcerité, 
que  de  ceux  des  précédens. 

Deux  parlions  gouvernent  à  préfent  les  hommes,  la  Crainte  &  l'Orgueil  :  les  Anciens 
mettoient  la  piété  à  la  place  de  l'orgueil  ;  mais  le  tems  en  étant  paffé,  on  ne  la  con- 
noit guère  en  celui-ci.  A  l'égard  de  la  Crainte,  on  trouve  fon  impreffion  dans  tous  les 
Mémoires  des  Intendans.  L'un  paroit  trembler  en  parlant  des  droits  du  Roi  ;  car 
c'eft  le  terme  générique  de  tout  ce  qui  s'appelle  Impofts  ;  l'autre  montre  la  pefanteur 
du  joug,  mais  il  y  cherche  des  éxcufes  &  infinuë  que  tout  le  mal  confifte  dans  la  ma- 
nière dont  il  eft  impofé  ;  un  autre  attaque  l'avidité  des  Souftraitans  pendant  qu'il  y  exal- 
te les  fervices  des  Fermiers  généraux  ;  un  autre  approuve  les  Impôts  en  général  &  ne 
blâme  que  le  choix  qu'on  en  fait,  à  caufe  du  peu  de  profit  qu'ils  rendent  au  Roi  ; 
d'autres,  tels  que  les  Mémoires  de  Moulins,  de  la  Rochelle  &  de  Bourdeaux,  décla- 
rent qu'ils  n'ofent  parler,  qu'ils  craignent  de.  divulguer  les  fecretsde  l'Etat,  qu'ils  au- 
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roient  befoin  d'un  Arrêt  du  Confeil  pour  s'autorizer  dans  ce  qu'ils  voudroient  dire  : 
l'efprit  de  fervitude  eft  généralement  répandu  dans  ces  Ecrits,  mais  au  fonds  qu'enten- 
doient-ils  ces  Intendans  par  le  nom  vague  de  Secret  de  l'Etat  ?  Ce  terme  peut  être  d'u- 
fage  par  rapport  à  une  négociation  &  à  une  entreprife,  qui  font  des  fecrets,  mais  le 
Gouvernement  n'en  a  point  &  n'en  peut  avoir  ;  les  refforts  en  font  connus  de  tous  les 
hommes  -,  en  eft-il  d'autres  que  l'Etabliffement  des  Loix  &  leur  obfervation  ?  le  pou- 
voir &  l'obéïflance  ?  l'amour  ou  la  crainte  ?  les  parlions  ont  de  mifteres  &  des  fecrets  ; 
un  Gouvernement  légitime  n'en  connoit  point  -,  mais  fi  les  Miniftres  pillent,  s'ils  ont 
des  intérêts  particuliers  -,  j'avouerai  pour  lors  qu'il  y  a  des  fecrets  inconnus  dans  le  Gou- 
vernement, &  qu'ils  ont  une  efpece  de  raifon  d'employer  &  la  force  &  le  miftere  pour 
en  dérober  la  vûë  autant  au  Prince  qu'aux  fujets,  également  intéreffez  à  ce  qu'il  n'y  en 
ait  point. 

Mais  contre  ce  raifonnement  on  peut  objecter  la  Connoiffance  que  les  étrangers  pou- 
roient  prendre  des  forces  précifes  de  l'Etat,  ce  qu'il  eft  important  de  leur  cacher. 
Faufle  idée  &  même  tout  à  fait  abfurde  !  Ignorent-ils  cette  force?  Ignorons-nous  la  leur  ? 
Un  fi  grand  nombre  des  transfuges  de  part  &  d'autre  laiffent-ils  rien  à  defirer  fur  l'in- 
ftruftion  ?  Ce  que  l'on  ignore  réciproquement  entre  ennemis,  ce  font  les  refîburces  de 
l'ceconomie  &  d'une  fage  adminiftration,  nul  Monarque  ne  connoit  le  fonds  du  tréfor 
de  fon  voifin,  fi  celui-ci  n'a  bien  voulu  fe  diffamer  lui-même  par  la  réputation  de  fes 
dépenfes,  ou  par  l'épuifement  des  forces  de  fon  Etat  ;  mais  il  n'eft  pas  encore  tems  de 
traiter  de  cette  matière  -,  difons  plutôt  par  rapport  à  la  timidité  des  Intendans,  qu'elle 
corrompt  leurs  meilleures  qualitez,  &  qu'elle  les  rend  inutiles  au  bien  public.  Telle  a 
été  celle  de  l'Auteur  du  Mémoire  de  Lyon,  homme  éclairé,  favant  &  jufte,  qui  a  vu 
toute  l'iniquité  attachée  aux  fondions  de  fon  emploi,  mais  qui  a  eu  trop  de  foibleffe 
pour  en  parler  ;  il  rampe  non  feulement  fous  l'autorité  du  Miniftre,  mais  fous  le  crédit 
des  Traitans  ;  il  n'attaque  ni  les  nouveaux,  ni  les  anciens  droits,  ni  la  manière  d'en 
faire  le  recouvrement  ;  il  fe  contente  de  prendre  un  ton  plaintif  &  d'indiquer  d'ailleurs 
quelque  foible  bien  à  faire  :  cet  homme  croyoit  peut-être  nos  malheurs  fans  remède  ;  il 
comptoit  trop  peu  fur  l'inftruétion  que  le  Prince  vouloit  prendre  &  contribuoiten  même 
tems  par  fa  lâcheté  à  la  rendre  inutile. 

Mais  de  quelles  éxprefïïons  me  fervir  pour  peindre  les  defordres  &  les  malheurs 
qui  font  les  fuites  de  l'Orgueil,  quand  il  s'eft  joint  à  quelqu'un  des  caractères  précédens 
&  a  corrompu  le  cœur  quelquefois  fans  préjudicier  aux  lumières  de  l'Efprit?  Le  Mé- 
moire du  Languedoc  &  la  conduite  de  fon  Auteur,  les  feront  mieux  connoître  que  tout 
ce  que  je  pourrois  dire  ;  il  eft  toutefois  néceffaire  d'y  faire  quelques  réflexions. 

I  l  eft  certain  que  ce  Mémoire  eft  de  tous  le  mieux  compofé,  l'efprit,  l'ordre,  les  ta- 
lens  de  l'Auteur  s'y  diftinguent  au  defîus  des  autres  ;  mais  j'ofe  dire  qu'il  n'en  eft  pas 
moins  pernicieux  au  Prince  &  aux  fujets  ;  on  y  reconnoit  le  caractère  d'un  homme  eny- 
vré  de  l'autorité  qu'il  s'eft  acquife  des  deux  cotez,  qui  font  le  droit  qu'il  a  fur  la  confi- 
ance du  Monarque,  méritée  par  la  confervation  d'une  Province  fi  importante,  &  qu'il 
craint  toutefois  le  blâme  d'être  caufe  de  la  rébellion  qui  y  règne  depuis  fi  long  tems  : 
il  montre,  d'une  part,  avec  oftentation  qu'il  a  fourni  feul  près  de  cent  foixante  millions 
au  Roi,  pendant  les  neuf  années  de  la  Guerre  du  Prince  d'Orange  ;  mais  fans  dire 
que  l'excès  de  la  furcharge  de  ces  Impôts  menaçoit  d'une  révolution  prochaine,  il  ne 
s'attache  qu'à  faire  valoir  fa  prévoyance,  à  préparer  les  moyens  de  conjurer  l'orage,  qui. 
malgré  la  terreur  des  fupplices,  fe  formoit  à  fes  yeux,   au  refte  infenfible  à  la  mifere, 
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dont  il  eft  l'auteur,  &  à  la  mort  de  plufieurs  milliers  d'hommes  facrifiez  au,  maintien 
de  fon  autorité,  il  ne  parle  que  de  la  néceiïité  d'obéïffance,  pour  avoir  droit  de, la 
faire  pratiquer  à  fon  égard  ;  s'il  blâme  les  impôts,  s'il  cherche  curieufement  leur  ori- 
gine, s'il  relevé  même  quelque  miftere  du  Règne  paffé-à  ce  fujet,  on  voit  bien  que,ce 
n'eft  que  pour  donner  plus  d'agrément  à  fon  livre  &  plus  de  recommandation  aux  nou- 
veaux Tributs  dont  il  eft  l'inventeur  ;  ainfi  l'auteur  de  la  Capitation  fe  purge  de. tous  les 
maux  dont  il  eft  caufe,  &  a  encore  obtenu  de  fe  faire  ljre  par  le  Prince  avec  plaifir  ; 
peut-on  néanmoins  s'empêcher  de  le  regarder,  comme  l'un  des  cruels  inftrumens  de, la 
mifere  publique  &  comme  le  plus  dangereux  féduéteur  de  la  piété,  de  nôtre  Prince  ? 

Ce  font  les  Intendans  de  cette  efpece  que  je  nomme  Intendans  de  métier,  defquels 
on  peut  dire  avec  vérité  que  jamais  terre  n'a  peut-être  porté  de  plus  dangereux  Citoyens  -t 
ces  hommes  pofîedez  d'une  fureur  ambitieufe  facrifient  fans  peine  leur  patrie  au  defir 
de  commander,  comme  ils  facrifient  leurs  confciences  à  la  faveur  de  la  Cour  :  leur  au- 
torité particulière  eft  la  fin  qu'ils  fe  propofent  ;  la  faveur  eft  le  moyen  de  l'établir  t 
ainfi  efclaves  du  Miniftére,  ils  fe  rendent  par  cet  efclavage  même  les  Tyrans  du.  Peu- 
ple :  jamais  ils  ne  conçoivent  de  defieins  qui  ne  foient  funeftes  à  laJiherté,  aurepos&à 
l'abondance  ;  les  amateurs  du  bien  public  font  toujours  criminels  à  leur  jugement  ;  il 
n'eft  permis,  félon  leurs  maximes,  d'être  à  fon  aife  qu'au  moyen  du  travail,  du  mouve- 
ment &  de  l'intrigue  :  ils  font  fi  éloignez  de  penfer  que  les  biens  naturels  appartiennent 
aux  peuples  qu'ils  leur  laiffent  à  peine  celui  de;  l'induftrie,  jamais  là  raifon  de  l'impuif- 
fance  n'a  éxcufé  perfonne  auprès  d'eux  ;  c'eft  une  vaine. alléguation  .qu'ils  qualifient  or- 
dinairement de  défobéïffance  &  de  pareffe  ;  ils  font  durs,  inflexibles  Seméprifans  ;  En- 
nemis jurez  de  la  Noblefîe  qu'ils  accablent  en-effet,  pendant  qu'ils  la  flattent  ;  ou  plu- 
tôt qu'ils  lui  infultent  par  la  fomptuofité  de:  leurs  repas  :  ;Mais  je  n-'ai  pas  vainement 
fuppofé  que  l'Orgueil  &  l'Ambition  pofledent,  ces  Intendans. Ifans  préjudicier  à  leurs  lu- 
mières -,  car  il  faut  avouer  que,  malgré  la  dureté  de  leùxs^réjugez, .  ils  ont  vu  &  fenti 
la  Calamité  préfente  ;  quelques-uns  ont  même  témoigné  en-être  les  inftrumens  à  regret  : 
Toutefois  quand  il  a  été  néceffaire  d'en  parler  dans  leurs; Mémoires»  :  ils  ont  obfervé'de 
ne  la  jamais  montrer  que  du  côté  qu'elle  eft  nyifible  aux  intérêts  du: -Souverain,  en>  in- 
terrompant la  recette  des  çirnpofitions.  Il;ia  été  queftion  d'une  .utilité;  générale,;  tefle 
que  de  rendre  une  rivière  navigable,  de  deflecher  un  marais,  de  fa vorifer  une  manu- 
facture ;  ils  ne  l'ont  fait  en vifager  que  par  rapport  au:  Roi  :  tantôt  c'eft  le  débit  de  fes 
forêts,  tantôt  l'augmentation  des  Doiiannes  :  tantôt  la  facilité  de  rendre  de  nouveaux 
fonds  ;  ils  ne  propofent  jamais  aucune  refîourçë  de  commodité  pour  les  peuples  :  tel  eft 
le  génie  de  ces  Intendans  qu'on  peut,  eniun  fens,  cependant  regarder  comme  les  meil- 
leurs. Trifte  état  de  la  plus  belle  Monarchie  de  l'Europe,  dont  ces.  Mïniftres  nouveaux 
ruinent  l'ceconomie,  dont  les  maîtres  font  fi,  malfervis,  Xi  mal  inftruits,  fi  mal  guidez 
par  rapporta  le.urs  vrais  intérêts  ! ,    ■  "'■[.    :•  ;; 

On  leur  a  perfuadéavec  raifon  que  le, -fondement  effentieldes  Monarchies  eft  l'Obéïf- 
fance  ;  en  effet  ce  principe,  eft  vrai  ;  mais  pourquoi  tairions-nous  une  autre  vérité  qui 
n'eft  pas  moins  certaine?  Pour, bien  bâtir,  ; ce  n'eft  pas b afîèz  d'établir  un  fondement  \ 
fi  l'on  néglige  ;les  liaifons  de  1,' édifice,  la;ruïne  n'en  eft' pas  moins  inévitable  ;  l'intérêt 
particulier  de-la  confervation, .  de  fes  .propres  biens  jointe' à  l'amour  dû  Souverain,  eft  le 
véritable  lien  des  Etats,  quiconque  pfe  leur  préférer  la  force &  la  crainte,  les  éxpofe  à 
des  périls  &  à  des  malheurs  certains,  &  il  fe  prive,  s'il  eft  Souverain,  du  doux  nom  de 
Roi  &  de  Père  de  fes  peuples,    pour  prendre  celui  d'Opprefleur,     Nul  donc  ne  fait  fi 
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grand  outrage  au  Rôi  &^a  la  patrie  que  celui  qui  par  une  lâche  flatterie  veut  perfua- 
der  au  premier,  qu'il  eft  au  deffus  des  loix    &  des  regles.de  la  probité  humaine,    que 

■tout  -iùiJ appartient  &  qu'il  peut  tout  ce  qull  veut  ;  ce  n'eft  pas  abfolument  le  langage 

-■• de  ces  Tritendans,  mais  ils  s'en  éloignent  fi  peu,  qu'en  joignant  le  témoignage  de  leurs 

Mémoires  à  celui  de   leur  conduite,    il  'eh  faut  néceffairement  conclurre  que  le  trouvant 

-  les  -miniftres  immédiats  du  pouvoir  arbitraire  &  defpotique,  ils  le  favorifent  autant  qu'ils 
.  peuvent  dans  la  perfonne  du  Maître  pour  s'en  revêtir  eux-mêmes,  chacun  dans  fon  ter- 

:  ritbire  :  C'eft  parce  moyen  qu'ils  font  venus  à  bout  d'avilir  la  NoblefTe  au  point  où 
nous  la  voyons,  de  fouler  aux  piez  toute  la  Magiftrature  du  Royaume,  fans  égard  aux 

■  droits  des  charges,  &  encore  moins  au  prix  qu'elles  ont  coûté  à  ceux  qui  s'en  trouvent 
propriétaires  :  c'eft  par  ce  moyen  que  leurs  biens  propres,  leurs  amis  &  leurs  créatures 
font  à  couvert  des  violences  -qui  fe  pratiquent  contre  les  feuls  indéfendus  -,   c'eft  par  ce 

-  .moyen  que  leur  protection,  à  quelque  prix  qu'on  l'obtienne  &  par  quelque  canal  qu'on 

la  reçoive,  eft  l'unique  fecours  qui  fe  préfente  dans  les  malheurs  qui  confument  nos  Pro- 
vinces, -,   Defordres  de  nôtre rems  plus  fatals  que  tous  les  autres  :    On   court  de  toute 
:.  part  à  la  protection-,    chacun  tivré  à  cette  riéceflité  ne   regarde  plus  le   revenu  de  fon 
2:  propre  bien,  que  comme  une  conquête  faite  ou  à  faire  ;  c'eft  l'adreffe  ou  le  crédit  qui 

-  en  procurent/la  jouïffance  :  ainfi  on  fubftituë  la  faveur  à  l'obfervation  des  loix  -,  ainfi  les 
-.Jjens  de.  lafociété  fe  trouvent  rompus,   ou  fes  membres  défunis  ne  confervent  plus  de 

-  Jiaifons  :  tous  des  hommes,  aveuglez  de  ce  nouveau  phantôme,  ne  fongeant  qu'à  fe  ti- 
rer perfonnellement  d'affaire,  le  font  aux  dépens  de  qui  que  ce  foit  :  ainfî  tout  avantage 
devient  arbitraire,  de  la. :  part  des  Intendans,  &  particulier,  de  la  part  de  leurs  créa- 
tures.; il. n'y  i?  que  la  ruïne  qui  eft  générale. 

.jGrt.te  peinture  des  idées  &  des  maximes  qui  régnent  dans  la  conduite  des  Inten- 
dans, &  qui  parqiffent  dans-  leurs  Mémoires,  fait  cônrioître  combien  il  étoit  néceffaire 
d'en- refondre  une.  partie,  &-  de  réfuter  les  autres  avec  quelques  raifonnemens  folides  ; 
C'eft  à  quoi  je  me  fuis  efforcé  dans  mes  extraits,  non  toutefois  d'une  manière  dogmatique 
par  la  crainte  d'allonger  ùh Ouvrage  déjà  trop  étendu;  mais  fouvent  par  la  voye  d'i- 
ronie &  de  la  réduction  du  raifonnement  à  Pabfurde  ;  méthode  plus  facde  &  plus  abrégée 
à  l'égard  des  gens  qui  ont  prefque  toujours  écrit  contre' lès  notions  les  plus  univerfelle- 
ment  reçues-, 

A  l'eqard  des  fautes  &  des  omiffions  j'ai  taché  de  les  réparer,  foit  en  fuppléant, 
fqit  en  corrigeant,  fans  relever  les  erreurs,  fi  ce  n'eft  celles  de  la  Morale  ■■>  hùreux,  fi 
i'avois  autant  de  capacité  pour  l'exécution  que  j'ai  de  bonnes  intentions  ;  mais  comme 
un  tel  ouvrage  ne  peut  jamais  être  conduit  à  fa  perfection  par  l'effort  d'une  feule  plume  ; 
je  me  confole.des  défauts  qui  s'y  trouvent,  par  l'efperance  que  mon  travail  animera  di- 
vers Savans  à  faire  de  plus  exactes  remarques  &  à  réparer  ce  qui  lui  manque,  puis 
qu'au  fonds  il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  defièin  fi  noble  &  fi  grand,  &  je  puis  dire 
plus  utile  pour  les  confiderations  que  j'ai  marquées. 

Quand  je  loue  la  grandeur  &  lanobleffe  du  deffein,  je  n'ai  pas  intention  de  parler 
du  mien  qui.  n'a  que  le  moindre  mérite*  parce  qu'il  né  vient  qu'en  fécond,  &  qu'il  ne 
s'eft  propofé  qu'une  compilation  facile  quand  les  matières  font  une  fois  rédigées  ou  di- 
rigées -,  mais  je  l'entens  du  deffein  de  nôtre  Prince,  auquel  la  poftèrité  ne  donnera  ja- 
mais affez  d'éloges.  Revenons  cependant  aux  Intendans  dont  le  portrait  n'eft  pas 
encore  achevé, . 

r*   -j  .  " 

3  J'aurois 


PREFACE, 

J'auroi-s  peut-être  eu  moins  de  vivacité  fur  leurs  caractères  &  leur  conduite,  s'ils1 
avoient  mieux  ménagé  l'honneur  de  la  Nation;  mais  que  pourront  penfer  les  Etrangers 
de  nôtre  Littérature  &  de  nôtre  Capacité,  en  voyant  l'adminiftration  de  nos  Provinces 
commifes  à  des  perfonnes  fi  fort  dénuées  des  talens  ordinaires  ?  que  pourront-ils  pré- 
fumer de  l'état  des  peuples,  de  leurs  repos,  de  la  juftice  qui  leur  eft  faite,  en  voyant 
que  ceux  qui  règlent  abfolument  leurs  deftinées,  tant  par  l'autorité  immédiate  que  par 
les  inftructions  qu'ils  fourniffent  aux  Minifrres  &  fuivant  lefquelles  les  ordres  font  dé- 
partis, font  ou  fi  mal-habiles,  ou  fi  mal-intentionnez  ?  C'eft  fans  doute  à  cet  égard 
qu'il  auroit  été  néceffaire  de  cacher  nôtre  fecret,  &  fi  c'eft  là  ce  qu'ils  appellent  Secret 
de  l'Etat,  j'avoue  qu'il  ne  peut  être  trop  profondement  enfeveli.  Cachons  en  l'idée  & 
le  fentiment  à  nous-mêmes  &  à  la  poftérité  ;  mais  plutôt,  s'il  eft  encore  permis  d'efperer 
qu'un  jour  nos  Princes  defabufez  connoîtront  le  grand  préjudice  que  leur  caufent  les 
ïntendans  en  général,  &  en  particulier  le  mauvais  caractère  de  la  plus  grande  partie 
d'entr'eux,  on  ne  peut  trop  travailler  &  s'empreffer  de  développer  à  leurs  yeux  ce  dé- 
plorable fecret. 

J'ai  parlé  librement  des  ïntendans  qui  étoient  en  fonction  pendant  le  tems  de  la  com- 
pofition  de  ces  Mémoires,  parce  qu'ils  fe  font  fournis,  en  les  mettant  au  jour,  au  juge- 
ment de  quiconque  lira  leurs  ouvrages  ;  à  l'égard  de  leurs  fucceffeurs,  car  il  ne  refte 
que  celui  de  Languedoc  dans  le  pofte  qu'il  occupoit,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vouluffe 
former  aucun  jugement  défavantageux  par  rapport  à  leurs  perfonnes  ;  il  y  en  a  quanti- 
té à  qui  je  donnerai  plus  volontiers  des  éloges,  loin  de  les  accufer  de  mauvaife  admini- 
ftration  ou  d'aucuns  deffeins  criminels  :  Je  réduis  donc  ma  proposition  à  ces  termes  : 
Que  les  Intendances  font  des  Magistratures  trh-nouv 'elles, dont  l'établiffement  £5?  l'exercice  renver- 
sent toute  l'oeconomie  de  V ancien  gouvernement  de  ce  Royaume  &?  qu'elles  [ont  far  leur  nature 
'pernicieuses  au  Roi  £5?  à  fes  fujets. 

L  e  premier  membre  de  la  propofition  fera  démontré  dans  la  féconde  partie  de  cette 
Préface,  deftinée,  comme  je  l'ai  dit,  à  tracer  l'idée  du  gouvernement  de  la  Nation  dans 
les  tems  diuérens,  &  du  génie  de  chaque  Monarque  ;  quant  au  fécond  membre  qui  con- 
fifte  en  ceci  :  Que  la  manière  dont  les  Intendances  font  commifes  ou  diftribuées,  les  rend  encore 
-plus  nuifibles  à  l'Etat  en  général  &  à  toutes  fes  parties  ;  les  preuves  que  j'en  donne  font  ti- 
rées des  Ecrits  dont  j'ai  fait  les  extraits  &  de  la  conduite  notoirement  connue  de  leurs 
Auteurs,  je  penfe  même  les  avoir  établies  d'une  manière  invincible:  mais  comme  cette 
partie  de  ma  propofition  peut  recevoir  encore  une  objection,  prife  de  la  facilité  qu'il  y 
auroit  à  remédier  à  l'abus  dans  le  choix  des  ïntendans  -,  je  paffe  plus  loin,  je  veux  mon- 
trer qu'à  moins  d'une  direction  fpéciale  &  miraculeufe  de  la  Providence,  il  eft  impofïï- 
ble  que  les  Maîtres  des  Requêtes,  tels  que  nous  les  voyons  &  connoiffons,  puiffent  rem- 
plir les  fonctions  d'un  fi  important  Emploi,  quand  il  feroit  même  légitime  ;  il  n'eft  be- 
foin  pour  cela  que  d'examiner  quelle  a  été  jufqu'à  préfent  &  quelle  fera  à  l'avenir  l'édu- 
cation des  Magiftrats,  quelles  leurs  vies  communes,  quelles  leurs  occupations  précé- 
dentes -,  le  tems  auquel  on  les  charge  d'une  Province  :  Ces  c  on  fi  dérations  feront  juger, 
non  feulement  de  ce  que  l'on  doit  en  attendre  raifonnablement,  mais  de  ce  qui  eft  ef- 
fectivement dans  leur  pouvoir  &  dans  la  fphère  de  leur  capacité:  Je  crois  de  plus  qu'il 
y  faut  joindre  quelques  réflexions  fur  leur  naiffance,  puis  que  dans  la  vérité  il  eft  bien 
difficile  &  il  fera  toujours  très-rare  que  les  familles  populaires  élevées  ou  par  le  trafic, 
ou  par  une  baffe  épargne,  ou  ce  qui  eft  encore  bien  pire,  par  la  rapine  &  par  les  mau- 
vaifes  voyes,  produifent  des  hommes  d'un  caractère  affez  noble  &  affez  fort  pour  s'ac- 
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Quitter  de  ce  qu'il  y.  a  de  plus  grand  dans  la  fociété -,  c'eilàdire  pour  gouverner  d'au- 
tres hommes,   &  dans  une  telle  quantité. 

Je  n'entrerai  point  dans  un  détail  ennuyeux  &  que  l'on  pouroit  regarder  comme  re- 
proche  perfonnel  :  Je  dirai  feulement  en  général,  que  des  hommes  de  petite  condition 
nourris  dans  l'oifiveté  des  Ecoles  de  Paris,  entrez  de-là  dans  la  pratique  des  jugemens 
du  Palais,  accoutumez  aux  amufemens  où  la  jeuneffe  fe  plaît  &  s'occupe  toujours  lors 
qu'elle  n'eft  pas  déterminée  au  goût  du  travail  par  fon  Education  ;  qui  ne  connoifTent 
que  Paris,  fes  promenades,  fes  fpectacles,  ou  tout  au  plus  Verfailles  &  le  Miniftére  dans 
fes  dehors  :  je  dirai  que  tels  hommes,  malgré  tous  les  avantages  qu'on  leur  donnera 
d'ailleurs,  s'ils  ne  font  nez  plus  hûreufement  qu'il  n'eft  poffible  de  l'imaginer,  ne  fau- 
roient  jamais  être  de  bons  Intendans. 

L'exemple  des  Romains  nous  le  montre  &  peut  convaincre  tous  ceux  qui  voudront 
approfondir  cette  matière.  Qui  a  jamais  ouï  parler  que  fous  la  Republique,  le  gou- 
vernement des  Provinces  fut  confié  à  déjeunes  hommes  fans  expérience?  outre  la  naif- 
fance  diftinguée,  de  quelque  efpèce  qu'elle  fut,  laquelle  étoit  néceffaire  pour  parvenir 
aux  Emplois  ;  il  faloit  fe  rendre  capable  par  l'étude,  par  le  fervice  militaire,  par  diffé- 
rentes fondions  de  Magiftrature,  exercées  dans  Rome  à  la  vûë  du  peuple,  dont  il  faloit 
mériter  l'eftime  &  l'approbation,  ou  hors  de  Rome,  ou  dans  les  Provinces,  defquelles 
il  faloit  rendre  compte  devant  le  même  peuple  Romain,  en  préfence  des  Députez  des 
Nations  intéreffées  :  Quel  Tribunal  ?  quels  Jugts  ?  quelles  contradictions  ?  il  faloit  en- 
core être  inftruits  des  intérêts  généraux  &  particuliers  de  la  République  &  des  Nations 
foûmifes  ou  alliées  ;  il  faloit  connoître  les  moyens  de  les  accorder  malgré  leur  oppofition 
naturelle  :  il  faloit  être  inftruit  des  maximes  de  la  meilleure  morale,  dont  l'ceconomie 
&  la  politique  faifoit  alors  la  plus  digne  partie  ;  mais  avec  tous  ces  talens,  foit  acquis 
foit  naturels,  ceux  qui  étoient  nouvellement  chargez  du  foin  &  de  l'adminiftration 
d'une  Province,  n'étoient  pas  affez  téméraires  pour  l'entreprendre  fans  l'aflîftance  d'un 
Lieutenant,  déjà  confommé  dans  cette  Science  &  de  plufieurs  autres  Officiers  inférieurs 
dont  une  partie  avoit  déjà  une  expérience  fuffifante  &  l'autre  travailloit  à  fêla  procurer  : 
Cette  règle  étoit  fi  confiante  &  fi  certaine,  que  les  plus  ambitieux  ne  fuivoient  pas  une 
autre  route  pour  s'élever.  Jules  César  lui-même  avoit  rempli  l'Office  de  Quêteur 
avant  d'être  Conful  &  Proconful. 

Que  penferoient  donc  aujourd'hui  ces  fages  Romains,  de  la  politique  qui  met  les 
plus  o-randes  Provinces  entre  les  mains  de  jeunes  Maîtres  des  Requêtes,  tels  qu'ils  font 
publiquement  connus  -,  qu'en  jugeroient  même  nos  pères,  malgré  l'inconfideration  de 
tout  tems  reprochée  à  la  Nation  Françoife  ?  &,  pour  tout  dire,  la  poflerité  croira-t-elle 
que  de  nos  jours  on  y  ait  fait  affez  peu  de  cas  du  Genre  Humain,  affez  peu  eflimé  la 
gloire  &  la  profpérité  de  l'Etat,  pour  s'imaginer  que  le  gouvernement  d'une  Province, 
n'eft  qu'une  efpèce  de  noviciat,  propre  feulement  à  de  jeunes  gens,  deftinez  à  fervir 
dans  la  fuite  auprès  du  Prince,  en  qualité  de  fes  Confeillers,  fans  en  faire  néanmoins 
d'autres  fonctions  que  celles  de  juger  quelques  procès  en  des  barreaux  particuliers  ?  Ce 
Paradoxe  tout  incroyable  qu'il  eft,  n'eft  par  malheur  que  trop  réel  dans  la  pratique  ; 
nous  en  goûtons  douloureufement  les  fruits  ;  il  eft  tems  de  finir  cette  première  partie, 
que  la  matière  prefque  inépuifable  des  Intendans  a  prolongée  bien  au  delà  de  mon  in- 
tention -,  il  me  refte  pourtant  à  donner  une  conjecture  probable  fur  l'effet  principal  qu'ont 
veu  la  jeuneffe  &  l'inexpérience  de  cette  forte  de  miniftres.  Je  m'imagine  donc  qu'ou- 
tre la  pente  naturelle  qu'ont  prefque  tous  les  Princes  à  ufer  arbitrairement  de  leur  pou- 
voir ; 
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voir  \  qu'outre  lefuccès  fatal  que  la  bafîefie  &  la  flatterie  des  Courtifans  n'ont  que  trop 
ordinairement  pour  leur  perfuader  qu'ils  ont  un  véritable  droit  de  tout  faire  defpo- 
tiquement,  &  que  la  moindre  oppofition  à  leur  volonté  eft  criminelle;  qu'outre  la  dif- 
pofition  à  l'obéiflance  qu'un  Miniftére  long,  dur,  violent  &  parfaitement  hûreùx  a  pu 
mettre  dans  les  efprits  de  ce  tems  -,  je  m'imagine,  dis-je,  qu'outre  ces  eàufès  extérieures, 
la  jeunefle  &  l'inexpérience  des  Intendant  foûtenuë  par  leur  préfomption,  fuite  natu- 
relle de  leur  incapacité,  ont  intérieurement  contribué  à  réduire  le  Gouvernement  à  la 
feule  maxime  d'exiger  l'obéiflance  aveugle  &  même  forcée,  quelque  dangereufe  qu'elle 
foir. 

En  effet  la  lecture  des  Mémoires  fait  connoître  que  les  Intendans  de  cette  efp'èce  qui 
faifoient  alors  le  plus  grand  nombre,  concourent  avec  celui  du  Languedoc  à  donner  la 
même  étendue  au  pouvoir  arbitraire  &  abfolu  du  Prince  &  de  fes  Miniftres  ;  ils  pref- 
crivent  enfemble  la  même  néceffité  de  l'obéiflance  ;  ils  découvrent  également  la  fin  fe- 
crette  de  leur  adminiftration,  qui  ne  paroit  autre  que  d'éteindre  toute  liberté,  comme 
le  principe  de  la  difcorde,  &  détruire  la  propriété  des  biens,  afin  que  tout  avantage  de 
fujets  foit  à  la  difpofition  du  Souverain  &  conféquemment  à  la  leur. 

Les  Caractères  mitoyens  entre  ces  deux efpèces  d'Intendans  paroiflent  plus  populaires, 
plus  touchez  des  idées  communes  delà  juftice,  mais  aufliplus  embarrafîez  à  s'expliquer 
&  à  fe  cacher  à  eux-mêmes  la  difproportion  de  leurs  principes  &  des  conféquences qu'ils 
en  tirent  dans  l'ufage. 

L'Intendant  de  Languedoc  s'eft  donc  rendu  maître  de  la  difficulté,  &  a  applani 
la  voye  que  les  féconds  ont  fuivie,  parce  qu'ils  l'ont  trouvée  la  plus  facile  &  la  plus 
courte,  comme  elle  eft  la  plus  proportionnée  aux-Car-acteres  que  nous  avons  repré- 
fentez  :  &  parce  que  les  deux  enfemble  font  le  plus  grand  nombre,  il  n'y  a  point  à  s'é- 
tonner que  leurs  fuffrages  Payent  emporté  fur  les  idées  de  ceux  qui  fe  font  montrez 
irréfolus  &  confus  dans  leurs  éxpreffions  &  mal  d'accord  dans  leurs  fentimens. 

D'ailleurs,  il  eft  évident  que  le  Prince  fe  détermine  fuivant  l'ordre  commun  des 
jugemens  des  autres  hommes,  par  la  facilité  des  moyens  pour  conduire  à  une  fin  defi- 
rée,  &  que  de  la  première  détermination  fe  forme  enfuite  l'habitude  &  l'ufage.  Entre 
deux  points  donnez  le  plus  court  chemin  eft  la  ligne  droite  -,  entre  n'avoir  point  &  avoir y 
le  plus  court  &  le  plus  facile  eft  d'ordonner  &  de  prendre,  fur  tout  lors  que  l'entre- 
prife  eft  appuyée  du  confentement  ou  plutôt  du  zèle  officieux  &  de  l'inftigation  de  ceux 
qui  font  prépofez  au  Gouvernement,  &  que  d'ailleurs  il  y  a  des  raifons  preiTantes  de  le 
faire,  telles  que  l'intérêt  perfonnel,  la  paffion  de  la  gloire,  ou  autres  motifs  femblables 
peuvent  les  repréfenter  -,  fi  l'on  joint  à  cela  la  réfignation  parfaite  des  peuples,  il  ne 
reliera  plus  qu'à  favoir  fi  le  moyen  le  plus  facile    eft  le    plus   légitime,    ou  même  s'il 

eft En  effet,  fi  le  plus  court  eft  auffi  le  plus  fur  &  le  plus  avantageux  au 

Souverain  qui  en  ufe,  s'il  eft  conforme  aux  droits  des  peuples,  au  cas  qu'il  en  fubfifte 
quelqu'un  :  C'eft-là  précifement  l'objet  de  la  féconde  partie  de  cette  Préface,  dans  la- 
quelle j'expliquerai  l'idée  qu'on  peut  prendre  de  la  Monarchie  Françoife  depuis  fon 
commencement  ;  le  caractère  ou  génie  du  gouvernement  de  chacun  de  fes  Princes,  & 
les  changemens  ou  variations  arrivées  dans  ledroit  primitif  de  chacun  des  membres  de 
cet  Etat. 

AVE  R- 


XVJ 


tvin  PREFACE. 


AVERTISSEMENT. 

Uelques-uns  de  ceux  qui  ont  plutôt  parcouru  fuperficiellement  ces  Ex!' 
traits  qu'ils  ne  les  ont  lus  avec  une  attention  fuffifante,  ont  blâmé  la  méthode  que 
j'y  ai  fuivie  de  rapporter  les  opinions  particulières  de  Mrs.  les  Intendans  de  Province  qui 
ont  compofé  les  Mémoires  originaux,  &  ils  ont  prétendu  qu'en  traitant  de  mon  chef 
d'une  manière  généralement  dogmatique,  les  différentes  matières  qu'ils  renferment,  j'au- 
rois  pu  m'épargner  les  fréquentes  réfutations  que  j'ai  été  obligé  de  faire  de  quantité  de 
traits  &  de  faits  faux  ou  incertains  qu'ils  ont  avancez  par  quelque  motif  que  c'ait  été  ; 
mais  je  crois  qu'en  faifant  cette  cenfure,  ils  n'ont  pas  pris  affez  garde  à  la  nature  &  à 
l'efpèce  de  mon  travail.  Il  n'y  a  point  de  particulier,  ce  me  femble,  qui  ait  par  lui- 
même,  ou  qui  puifle  avoir  une  connoifiance  entière  &  égale,  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume,  &  fuppofé  qu'il  y  en  ait,  j'avoue  que  je  fuis  infiniment  éloigné  de  ce  degré 
de  ConnohTance,  partant  il  ne  m'a  pas  été  pofTible  de  donner  de  moi-même  &  de  mon 
propre  chef  une  infinité  de  chofes  que  je  n'ai  rapportées  que  fur  la  foi  des  Mémoires 
qui  m'ont  été  remis  entre  les  mains,  &  j'ofe  dire  de  plus  que  l'expérience  m'a  convain- 
cu qu'il  y  auroit,  ou  beaucoup  de  rifques  à  le  faire  autrement,  à  caufe  de  la  quantité  de 
fautes  que  ces  Originaux  contiennent  ;  car  quoique  je  ne  m'eflime  pas  juge  compétent 
des  matières  de  finances,  de  jurifdictions  ou  autres  femblables,  le  grand  nombre  des 
fautes  qui  s'y  trouvent  dans  les  matières  moins  éloignées  de  ,ma  portée,  comme  la  Mo- 
rale, la  Politique,  l'Hiftoire  générale  &  particulière  des  Lieux,  la  Deftination  delà  No- 
blelfe  &  des  Maifons  &c.  m'ont  fait  préfumer  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  moins  d'erreurs 
à  l'égard  des  autres  matières,  dont  je  n'ai  pas  une  égale  connoiifance,  &:  cette  raifon 
m'a  paru  déterminative  pour  fuivre  dans  ce  travail  la  méthode  commune,  de  faire  des 
extraits,  fur  tout  à  caufe  de  la  facilité  qu'elle  donne  de  diftinguer  fes  propres  fentimens 
de  ceux  des  Auteurs  qu'on  n'approuve  pas  toujours,  quoique  l'on  foit  obligé  de  les  rap- 
porter fous  peine  d'altérer  la  fidélité  de  l'extrait  &  de  laiffer  celui  qui  le  doit  lire  dans 
l'ignorance  de  ce  qu'il  s'eft  propofé  d'apprendre.  D'ailleurs  ces  Cenfeurs  doivent  con- 
fiderer  que  le  but  principal  de  mon  travail,  ou  plutôt  du  grand  Prince  qui  m'avoit  mis 
la  plume  à  la  main  étoit  d'abréger  la  lecf  ure  immenfe  qu'il  auroit  dû  faire  de  chaque 
Traité  des  Intendans  ;  ainfi  je  n'ai  pas  dû  lui  propofer  tellement  mon  propre  ouvrage 
qu'il  ne  fut  en  état  de  le  comparer  avec  celui  des  Auteurs  Originaux,  toutes  les  fois 
qu'il  l'auroit  jugé  néceffaire  pour  fon  inflruélion.  Enfin  comme  mes  Extraits  ont  été 
commencez  &  achevez  dans  la  même  vûë,  je  n'ai  pas  crû  que  la  Cenfure  qui  a  donné 
lieu  à  cet  avertiffement  dût  m'engager  à  en  changer  la  conftrucfion  &  l'arrangement, 
fur  tout  à  caufe  de  la  longueur  du  tems  qu'il  auroit  falu  donner  à  ce  nouveau  travail, 
fans  aucuns  apparence  d'utilité  pour  qui  que  ce  pût  être. 
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SECONDE      PARTIE. 


I  c*eft  une  entreprife  hardie  que  d'avoir  ofé  retoucher  les  Mémoires  des  Géné- 
ralitez  de  ce  Royaume,  dreffez  par  les  Intendans  des  Provinces  pour  l'inftru&ion 
&  l'ufage  du  Prince,  qui  doit  un  jour  gouverner  cette  Monarchie,  il  n'eft  pas 
difficile  de  la  jultifier,  quand  il  n'y  auroit  eu  d'autre  motif  de  le  faire,  que  ce- 
lui d'abréger  la  lecture  immenfe  de  ces  Mémoires,  qui  rempliffent  en  Original  xlii. 
Volumes  in  Folio. 

Mais  celle  de  former  un  nouveau  Plan  de  nôtre  Hiftoire,  dans  le  tems  que  divers  il- 
ïuftres  Ecrivains  s'efforcent  de  lui  donner  une  plus  exacte  précifion  à  l'égard  de  la  Chro- 
nologie &  de  l'embellir  de  ces  fleurs  qui  nous  font  admirer  les  Ouvrages  des  anciens 
Hiftoriens  Grecs  &  Latins,  peut  avec  juflice  être  regardée  comme  téméraire,  par  la  dif- 
ficulté de  fournir  ces  deux  mêmes  parties  à   mon  projet. 

Cependant,  comme  dans  la  compofition  d'un  Ouvrage  chacun  employé  fa  méthode 
&  fes  idées,  qui  en  forment  le  caractère,  en  quelque  forte  indépendant  de  la  matière  & 
fuivant  lequel  il  peut  être  plus  ou  moins  utile  au  Public  ;  j'ai  crû  qu'une  Hiftoire  de 
France,  qui  propoferoit  plutôt  celle  du  génie  des  Princes  &  du  gouvernement  de  la  Na- 
tion, que  celle  des  évenemens  la  plupart  déjà  affez  connus,  auroit  l'avantage  de  la  fin- 
o-ularité  &  celui  de  l'utilité,  fur  tout  à  la  tête  d'une  Description  générale  du  Ro- 
yaume. 

Je  ne  me  fuis  donc  point  Iaifie  diftraire  de  mon  deffein,  ni  par  la  confidération  des 
difflcultez  qui  fe  trouvent  dans  fon  exécution,  ni  par  celle  du  danger  qu'il  y  a  fouvent 
à  éxpofer  au  jour  des  véritez  inconnues-,  encore  moins  par  la  vûë  des  Ouvrages  de 
Mezeray,  deCoRDEMOV,  de  Marcel,  ou  de  Le  Ge  ndre,  ni  par  l'attente  de 
celui  qui  nous  eft  promis  par  le  P.  D  a  n  i  e  l  Jéfuite,  perfuadé  que  quoique  nous  nous 
propofions  tous  la  vérité  de  l'Hiftoire  &  la  mêmematierej  nos  vues  font  fi  différentes 
que  nous  nous  rencontrerons  rarement  dans  la  manière  de  peindre  les  mêmes  faits;  leur 
réalité  n'empêchant  pas  qu'ils  ne  foient  fufceptibles  de  colons  &  de  pofitions  aufii  dif- 
férentes que  les  fins  que  nous  nous  propofons, 

Mon  but  dans  cet  Abrégé  eft  de  fuivre  d'auffi  près  qu'il  me  fera  poflibîe,  l'idée  que 
le  Prince  s'eft  propofée  &  qu'il  a  rendue  publique  dans  le  Plan  qu'il  a  donné  aux 
Intendans  pour  régler  leurs  Mémoires.  On  y  voit  qu'outre  le  détail  de  la  fituation,  de 
la  nature  &  des  forces  de  chaque  Province,  outre  celui  des  differens  ordres  de  fujets,  il 
veut  être  inftruit  des  Antiquitez  particulières,  des  Ufages  anciens  &  modernes,  des  mo- 
yens qui  ont  réuni  les  differens  païs  à  la  Couronne,  &  de  la  forme  du  Gouvernement  au- 
quel ils  ont  été  fournis  en  divers  tems,  mais  qu'il  veut  fur  tout  être  en  état  de  compa- 
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rer  les  pratiques  du  tems  pafle  avec  celles  de  nos  jours,  dans  la  vûë  de  former  lui-même 
un  plan  favorable  à  fes  fujets  futurs. 

A  la  vérité,  le  deffein  &  l'exécution  de  ce  Plan  regardent  le  Prince  feul  :  mais 
comme  une  fi  grande  &  fi  noble  vûë  mérite  toute  nôtre  reconnoiflance,  il  eft  d'autant 
plus  jufte  &  plus  néceffaire  que  chacun  y  concoure  félon  fes  forces,  qu'il  y  a  lieu  de  fe 
plaindre  des  Intendans  qui  lui  ont  fourni  des  Mémoires.  La  plupart  ont  abandonné 
l'idée  du  bien  public  &  même  celle  du  devoir,  qui  les  engageoit  à  répondre  fidellement 
à  l'intention  du  Prince,  &  prefque  tous  n'ont  donné  que  des  Ouvrages  imparfaits  ou 
négligez,  dans  lefquels  on  perd  prefque  néceffairement  la  vûë  de  la  fin  propofée.  Mais 
quand  les  Intendans  fe  feroient-  acquittez  de  ce  qu'ils  dévoient  en  cette  occafion,  je 
crois  pouvoir  dire  que  le  détail  où  ils  feroient  entrez  feroit  infuffifant  pour  le  deffein 
de  nôtre  Prince,  parce  qu'il  auroit  inévitablement  réduit  l'idée  générale  à  quelques  con- 
fédérations particulières. 

J'ai  donc  crû  qu'une  Hiftoire  méthodique  &  abrégée  de  l'ancien  Gouvernement  de 
la  Nation  Françoife  précéderoit  utilement  le  détail  dont  les  Mémoires  des  Provinces  fe 
trouvent  remplis  ;  tant  parce  que  l'ordre  commun  exige  cet  arrangement,  que  parce 
qu'elle  mettra  devant  les  yeux  du  Prince  un  crayon  de  la  conduite  de  fes  Prédéceffeurs, 
du  génie  des  Rois  &  des  Peuples  de  fiècle  en  fiècle,  qui  n'a  point  encore  été  affez  vive- 
ment tracé  par  nos  Hiftoriens,  lefquels  fe  font  tous  contentez  de  nous  donner  nne  fuc- 
ceffion  de  faits  d'armes  &  de  guerres  peu  intéreffantes  dans  nôtre  préfente  fituation,  au 
lieu  de  nous  montrer  des  règles  de  gouvernement  propres  à  nous  faire  connoître  quel  a 
été  le  véritable  foûtien  de  l'Etat  pendant  un  fi  long  cours  de  générations  &  quelles  peu- 
vent être  nos  reffources  dans  les  difgraces  qui  nous  accablent. 

Mais  avant  que  de  traiter  cette  matière,  qui  doit  être  aufïi  agréable  aux  Lecteurs 
qu'elle  peut  leur  devenir  utile,  il  m'eft  indifpenfable  d'en  toucher  une  autre  contraire  & 
que  je  puis  même  nommer  douloureufe,  puis  qu'en  rapportant  les  raifons  que  j'ai  eues 
de  changer  plufieurs  chofes  aux  Mémoires  des  Intendans,  il  n'eft  pas  pofiîble  à  un  hom- 
me fincere  &  qui  aime  fa  Patrie  de  paffer  fous  filence  les  défauts  effentiels  qui  fe  ren- 
contrent &  dans  le  choix  des  Intendans  &  dans  leur  adminiftration. 

O  n  comprendra  aifément  qu'il  étoit  néceffaire  d'abréger  la  fatigante  lecture  de  XLir. 
Volumes  -,  mais  aufïi  le  peu  de  proportion  du  Volume  de  mon  Ouvrage  à  celui  des  Ori- 
ginaux, peut  me  faire  foupçonner  d'en  avoir  retranché  plufieurs  chofes  importantes  ou 
curieufes.  Il  eft  vrai  que  j'ai  beaucoup  augmenté  l'Ouvrage  en  lui-même,  fubftituant 
335.  Volumes  de  paroles  inutiles,  quantité  de  faits  hiftoriques  &  de  remarques  impor- 
tantes que  les  Auteurs  avaient  négligé  ou  ignoré.  Or  qui  pouroit  naturellement  ima- 
giner que  des  hommes,  élevez  à  des  dignitez  fi  éminentes  &  que  leur  profeffion  attache 
à  l'étude,  ayent  pu  compofer  des  Mémoirs  fi  amples  &  fi  vuides  en  même  tems,  que 
l'on  en  a  pu  retrancher  les  trois  quarts  fans  toucher  à  leur  matière  ?  mais  ce  n'eft  pas 
leur  feul  défaut  :  Je  dois  dire  encore  que  j'ai  fouvent  été  obligé  de  cenfurer  les  fenti- 
mens  &  les  éxprefïions  de  quelques-uns  de  ces  Intendans,  qui  font  profefîion  de  ne  re- 
connoître  d'autre  principe  de  gouvernement,  que  celui  d'un  pur  Defpotifme  dans  le 
Prince  &  dans  fes  Miniftres  &  d'une  obéïfîance  aveugle  de  la  part  des  fujets  ;  fuppri- 
mant  avec  cruauté  jufqu'aux  noms  de  liberté  des  perfonnes  &  de  propriété  des  biens. 
J'avouerai  même  que  je  n'ai  qu'à  grand' peine  retenu  mon  zèle  contre  ces  OpprefTeurs 
de  leur  Patrie,  d'autant  plus  criminels  que  je  les  ai  dû  confidérer  comme  les  Corrup- 
teurs de  la  Juftice  naturelle  du  Prince,  dans  l'âge  tendre  où  il  les  a  confultez. 
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Il  ne  m'a  pas  non  plus  été  poffiblr  de  voir  fans  indignation  d'autres  Intendans,  qui 
connoiffant  le  bien  qu'ils  pouvoient  faire,  ont  eu  la  lâcheté  de  le  diffimuler  dans  la  crainte 
de  nuire  à  leur  fortune  :  mais  outre  que  la  mauvaife  opinion  qu'ils  ont  eue  du  Mini- 
Hère  fupérieur  eft  digne  de  blâme,  s'ils  avoient  eu  quelque  humanité,  ils  auroient  con- 
fideré  que  la  mifere  des  Peuples,  inutilement  préfente  à  leurs  yeux,  trouvoit  alors  une 
occafion  favorable  de  fe  peindre  à  l'efprit  d'un  jeune  Prince,  naturellement  jufte  &  pi- 
toyable, qui  ne  l'auroit  jamais  oubliée,  &  qui  auroit  entrepris  quelque  jour  de  la  fou- 
lager.  Que  dire  enfin  de  ceux  que  l'inapplication,  ou  la  pareffe,  la  diiïipation  du  jeu, 
de  la  chaffë  &  des  plaifirs,  ou  l'ignorance  &  l'incapacité,  ont  empêché  de  dreffer  des 
Mémoires  raifonnables  &  dignes  du  Prince  auquel  ils  ont  été  préfentez  ?  cependant  il 
faut  avouer  que  le  plus  grand  nombre  eft  de  cette  dernière  efpèce,  &  je  mets  en  fait? 
que  nul  de  ceux  qui  les  aura  lus,  n'en  pourra  difconvenir.  C'étoit  donc  une  nécefïïté 
indifpenfable  de  redreffer  de  tels  Mémoires,  tantôt  par  le  changement  du  Texte  &  des 
matières,  tantôt  par  une  réfutation  férieufe  des  erreurs  qu'ils  contiennent,  tantôt  par  la 
voye  de  l'ironie  &  de  la  réduction  à  l'abfurde  ;  méthode  la  plus  aifée  à  l'égard  de  tels 
Ecrivains. 

Il  a  été  véritablement  bien  fatal  au  jufte  deffein  de  nôtre  Prince  &  bien  malhûreux 
pour  la  Patrie,  que  les  Intendans  en  fonction  dans  les  trois  dernières  *  années  du  Siècle  *  1698» 
paffé,  qui  ont  été  celles  delà  Compofition  des  Mémoires  dont  il  s'agit,  fe  foient  rencon-  0] 

trez  généralement  dans  des  difpofitions  fi  peu  convenables  à  l'avantage  de  l'une  &  à 
l'éxecution  de  l'autre:  mais  s'il  eft  permis  de  raifonner  fur  l'événement,  je  dirai  que  je 
ne  puis  croire  que  ce  foit  l'effet  d'un  deffein  particulier,  puis  qu'à  confiderer  la  manière 
dont  les  Intendances  font  diftribuées  &  la  difpofition  du  Corps,  dont  on  tire  les  Inten- 
dans, il  eft  moralement  impoiïible  qu'ils  ne  foient  tous,  ou  la  plupart,  de  l'un  des  ca- 
ractères que  j'ai  repréfentez. 

O  n  jugera  peut-être  que  cet  exorde  eft  trop  violent  :  mais  fi  malgré  la  vivacité  de 
l'éxpreflion  on  y  reconnoit  que  je  n'éxpofe  que  des  véritez  fenfibles  à  toute  la  France, 
il  feroit  injufte  de  les  attribuer  à  une  paillon  particulière,  ou  à  une  prévention  maligne 
contre  mon  Siècle.  Je  cherche  la  vérité  &  je  tâche  de  l'éxpofer  avec  candeur  &  avec 
force  ;  autant  à  la  gloire  du  Monarque  qu'à  l'utilité  de  la  Patrie  ;  ces  deux  objets  étant 
inféparables  dans  mon  idée. 

Tous  les  hommes  conviennent,  qu'il  n'eft  point  de  fcience  plus  haute  que  celle  du 
Gouvernement,  mais  qu'il  n'en  eft  point  auffi  où  les  erreurs  foient  d'une  plus  dangereufe 
conféquence.  De  forte,  que  comme  il  eft  moralement  impoffible  que  la  pratique  du 
Gouvernement  réùfliffe  à  celui  qui  l'exerce  fans  règle  &  fans  théorie,  il  en  faut  conclure 
qu'il  n'eft  point  auffi  de  fcience,  qui  doive  être  cultivée  par  les  Citoyens  avec  tant  d'ar- 
deur, de  recherche,  de  travail  &  de  méthode,  &  dont  les  differens  fyfthèmes  doivent 
être  reçus  avec  tant  de  bienveuillance  de  la  part  des  Rois  &  de  leurs  premiers  Miniftres, 
puis  qu'il  s'agit  du  bonheur  commun. 

Mais  quand  j'ofe  afturer,  que  la  Magiftrature  des  Intendans  ruïne  l'ancienne  œco- 
nomie  de  l'Etat  ;  qu'elle  détruit  les  liens  facrez  de  la  Société,  nous  réduifant  à  vivre 
attentifs  à  nos  feuls  intérêts,  c'eft  à  dire,  dans  les  difpofitions  où  font  les  fauvages  à  l'é- 
gard les  uns  des  autres  -,  qu'elle  épuife  toutes  les  reflburces  du  Royaume,  ne  laiffànt  é- 
chapper  que  leurs  créatures  à  la  rigueur  des  impofitions  arbitraires,  &  que  par  confé- 
quent  elle  eft  encore  plus  nuifible  aux  véritables  intérêts  du  Roi  qu'à  celui  des  fujets  : 
je  ne  prétens  pas  impofer  filence  à  ceux  qui  foûtiennent  que  les  mêmes  Magiftratures  des 
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ïntendans  font  les  nerfs  de  la  Monarchie,  qu'elles  rendent  l'obéïflance  exacte  &  précife, 
qu'elles  portent  le  jour  par  tout  &  font  que  le  Souverain  eft  inftruit  des  moindres  détails, 
qui  lui  échappoient  néceffairement  avant  leur  inftitution.  Ainfi  la  matière  eft  réduite  en 
queftion,  fur  laquelle  l'expérience  même  eft  rendue  douteufe,  parce  que  chaque  parti  la 
met  en  preuve  pour  fon  opinion.  Alors  j'appelle  à  mon  fecours  l'exemple  des  Siècles 
paffez,  non  que  je  fois  prévenu  de  l'Antiquité  au  delà  des  termes  raifonnables,  mais 
parce  qu'il  y  auroit  de  l'aveuglement  à  rejetter  du  régime  d'une  Monarchie,  les  moyens 
qui  l'ont  maintenue  pendant  le  cours  de  treize  Siècles,  pour  en  fubftituer  de  nouveaux 
qui  n'ont  rien  de  plus  recommandable,  que  de  faciliter  un  pouvoir  defpotique,  plus 
convenable  au  génie  des  peuples  Orientaux,  tels  que  les  Perfans  &  les  Turcs,  qu'à  nôtre 
Conftitution.  Ainfi  comme  il  eft  évident  que  toutes  fortes  de  Loix  ne  font  pas  bonnes 
à  tous,  puis  que  celles  d'Athènes  ou  de  Lacédémone,  qui  ont  été  reconnues  pour  des 
chefs-d'œuvre  de  l'Efprit  Humain,  feroient  des  prodiges  dans  nôtre  Gouvernement  & 
que  nos  ufages  au  contraire  feroient  infupportables  à  l'Angleterre  ou  à  la  Pologne, 
nous  ne  pouvons,  ce  femble,  choifir  de  règle  plus  fûre  &  plus  convenable  à  nos  moeurs 
que  l'exemple  de  ce  qui  s'eft  pratiqué  parmi  nous. 

La  Majefté  des  Rois  vivans  n'eft  point  offenfée  par  la  cenfure  que  l'on  peut  faire  des 
finîtes  de  leurs  Prédécefleurs,  ni  flattée  par  les  éloges  qu'ils  ont  méritez  -,  ils  abandon- 
nent aifémentle  pafîe,  pour  être  maîtres  du  préfent,  &  toutefois  c'eftdans  lepaflemême 
qu'ils  peuvent  apprendre  à  jouïr  de  leur  gloire  &  à  l'affurer  pour  l'avenir  ;  ces  grands 
noms  ne  pafîant  point  impunément  à  la  Pofterité,  au  lieu  que  les  fujets,  obfcurs  dans 
tous  les  âges,  n'ont  tout  au  plus  befoin  que  de  patience  pour  le  préfent. 

Je  ne  craindrai  donc  point  de  rappeler,  par  le  moyen  de  l'Hiftoire,  nos  ufages  pré- 
fens  à  leur  véritable  origine  ;  de  découvrir  les  principes  du  Droit  commun  de  la  Na- 
tion, &  d'examiner  avec  ordre  ce  que  l'on  y  a  changé  dans  la  fuite  des  années;  la  ju- 
ftice  ou  l'injuftice  de  ce  changement  ;  quand  le  defiein  y  a  eu  part,  ou  la  force  des 
idées  populaires,  lors  qu'il  eft  néceflaire  de  la  rapporter  aux  différens  caractères  des 
hommes  qui  ont  vécu  dans  l'étendue  d'un  fi  grand  nombre  de  Siècles.  Mes  vues,  dans 
ce  nouveau  travail,  font  aufll  refpecl.ueufes  pour  le  Gouvernement  fous  lequel  nous  vi- 
vons, qu'elles  feront  fidelles  dans  la  difcuflion  de  ce  qui  peut  y  être  ajouté  pour  le  rendre 
aufîî  durable  qu'il  eft  abfolu  &  aufll  favorable  aux  fujets  que  nos  Pères  &  nous-mêmes 
l'en  avons  veu  choifir.  Je  dirai  même  qu'un  deffein  fi  utile  à  tous  les  Membres  de  l'E- 
tat &  au  Chef  qui  le  doit  un  jour  gouverner,  ne  fera  jamais  fufpect  qu'à  ceux  qui  pro- 
fitent de_ l'ignorance  commune  pour  des  fins  qui  méritent  l'indignation  du  Prince  même, 
quoiqu'elles  femblent  flatter  fon  autorité  -,  &  c'eft  ainfi  qu'en  juftifiant  les  changemens 
que  je  me  fuis  crû  obligé  de  faire  aux  Mémoires  des  ïntendans,  je  juftifie  pareillement 
le  deflein  que  j'ai  pris  de  donner  une  Hiftoire  raifonnée  de  la  Monarchie  Françoife,  la- 
quelle tirera  moins  d'autorité  de  l'exactitude  des  dates,  quoique  j'aye  lieu  de  croire 
qu'il  s'y  trouvera  peu  de  fautes  en  ce  genre,  que  de  la  jufte  peinture  du  caractère  des 
Rois,  dont  elle  rapporte  les  actions  &  de  celles  des  mœurs  de  leur  tems.  J'ofe  même 
foùtenir,  comme  je  l'ai  déjà  avancé,  qu'une  telle  Hiftoire  eft  plus  néceflaire  au  grand 
Prince,  qui  a  formé  le  projet  d'un  détail  de  la  France,  que  toute  autre  efpèce  d'in- 
ftruélion  &  qu'il  eft  plus  difficile  de  lui  tracer  un  pareil  tableau,  que  de  lui  repréfen- 
ter  l'Etat  préfent  du  Royaume  ;  mais  que  de  tous  deux  enfemble,  il  tirera  plus  de  lu- 
mières qu'aucun  de  fes  pareils  n'en  a  eu  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie. 
J'ajouterai  ici  des  vœux  finceres  pour  que  mon  travail  puifTe  lui  devenir  agréable  & 
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pour  que  mes  idées  foûtenant  fes  premiers  &  juftes  deffeins,  ii  s'applique  un  jour,  dans 
toute  l'étendue  de  fon  cœur  &  de  fon  génie,  à  devenir  le  meilleur  de  nos  Monarques» 
&  à  rendre  cet  Etat  le  plus  floriflànt  de  tous  les   Royaumes  Chrétiens  ! 

Il  y  a  tant  de  variété  dans  les  opinions  des  Auteurs,  qui  ont  traité  de  l'Orio-ine  des 
François,  que  ce  point  feul  m'engageroit  à  une  Differtation  particulière,  fi  je  ne  me 
faifois  une  Loi  de  me  renfermer  dans  mon  fujet  :  je  me  contenterai  de  dire,  qu'après 
un  long  examen  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière  &  des  plus  anciens  monumens 
qui  nous  retient,  j'ai  crû  pouvoir  m'arrêter  au  petit  nombre  des  décifions  fuivantes  : 

I.  Le  Nom  de  Franc,  ou  François,  n'étoit  point  propre  à  un  Peuple  particulier, 
il  s'étendoit  à  tous  ceux  qui  habitoient  entre  le  Rhin  &le  Wefer  &mêmejufqu'à  l'Elbe, 
quoique  divifez  par  des  noms  différerts,  Sicambres,  Chamaves,  Celtes,  Bruiteres,  Ampfiva- 
riens,  &c. 

IL  Ces  Peuples  étoient  naturellement  enclins  à  la  Guerre  -,  mais  de  plus  la  rigueur 
du  Climat  qu'ils  habitoient,  la  ftérilité  de  leurs  terres,  la  crainte  des  invafions  de  cer- 
taines Nations,  qui  venant  du  fonds  de  la  Sarmatie  &  marchant  toujours  vers  l'Occident 
ou  le  Midy,  defoloient  tous  les  païs  où  elles  paffoient  :  Enfin  la  facilité  qu'ils  crurent 
trouver  à  faire  eux-mêmes  de  femblables  ravages  &  à  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs 
voifins,  les  animoient  perpétuellement  à  faire  des  entreprifes. 

III.  Ces  Peuples  étoient  extrêmement  féconds  &  avoient  toujours  grand  nombre  de 
jeunes  gens,  incapables  de  s'arrêter  aux  occupations  domeftiques  ;    mais  remuans,  im- 
pétueux, avides  de  gain  &  de  nouveauté,  ils  fe  joignoient  ordinairement  enfemble    & 
compofoient  une  elpèce  de  Milice,  qui  après  s'être  choifis  un  Commandant  &  des  Offi- 
ciers, cherchoient  fortune  fur  les  Terres  voifines.     Ils  faifoient  prefque  toujours  la  guerre 
aux  Romains  avec  avantage  -,    mais  celles  qu'ils  fe  faifoient  entr'eux   les  afFoibliffoient 
étrangement  :  de  forte  que  s'étant  apperçûs  du  préjudice  que  leur  apportoient  les  divi- 
fions  intérieures,  ils  fe  réunirent  tous  contre  les  premiers  -,  qui,  de  leur  part,  les  châtiè- 
rent fouvent,    fans  pouvoir  néanmoins  fe  garantir  abfolument  de  leurs  pillages,    parce 
que,  bien  qu'ils  fuffent  tous  à  pié,    ils  marchoient  avec  tant  de  promtitude,    qu'ils  fe 
préfentoient  toujours  à  l'improvifte.     C'eft,  félon  un  Auteur  (a)  très-judicieux,  &  qui  (a\  M  u 
toutefois  a  donné  en  cette  occafion  les  conjectures  pour   une  vérité  démontrée,  ce  qui  L*6oureun 
les  fit  appeller  Saliens,  a  faliendo    [de  leur   habileté  à  fauter ]    comme  l'on  nomme  la  Pairie, 
aujourd'hui  les  Cqzaques,    de  PEfclavon  -*  Cc&a:    qui  veut  dire  une  flèche,   félon  le 

même  Auteur.' 

IV.  La  politique  des  derniers  Empereurs  Romains,  pour  garantir  leurs  Provinces 
des  courfes  des  Barbares  du  dehors,  fut  de  leur  en  oppofer  d'autres  au  dedans  :  déjà  les 
armées  de  l'Empire  en  étoient  prefque  toutes  compofées  ;  déjà  les  grandes  charges  ci- 
viles &  militaires  étoient  entre  leurs  mains,  lors  que  les  Empereurs  s'aviferent  encore 
d'en  tranfporter  de  nombreufes  peuplades  fur  leurs  frontières,  abandonnées  de  leurs  ha- 

L  bilans 

*  Cette  Etymologie  eft  conteftce  8c  le  Dictionnaire  y  eft  contraire:  Coza  y  eft  employé  pour  lignifier  une 
Chèvre,  6c  Cozaki,  pour  un  Chevrier,  ou  Tafîcur  de  Cbcvres,  &  au  fonds  il  eft  plus  naturel  &  plus  fur  de  s'en 
tenir  à  1  etymologie  commune  du  nom  des  Saliens,  tirée  de  celui  des  Rivières  de  leur  païs. 
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bitans  naturels  ;  ils  flattèrent  ces  nouveaux  hôtes,  ils  leur  fournirent  des  vivres  &  des 
beftiauxpour  cultiver  la  terre  &  n'oublièrent  rien  pour  les  retenir  en  ces  lieux,  jugeant 
que  s'ils  pouvoient  s'y  attacher  comme  à  une  nouvelle  Parrie,  ils  s'y  multiplieroient  bien- 
tôt &  deviendraient  aflez  puiffans  pour  arrêter  les  plus  fortes  armées,  du  moins  jufqu'à 
(c)  Voyez  l'arrivée  d'un  (c)  fecours  de  troupes  réglées.  Ce  fut  dans  cet  efprit  que  l'Empereur 
Marce'll.     Junen  céda  aux  Francs  en  l'année  358.  la  Toxandrie,  c'eft  à  dire,  la  partie   *  fepten-- 

Liv. xv.     trionalede  l'Evêché  de  Liège  &  du  Brabant  fur  les  Rivières  delà  Meufe  &du  Denier* 
ec.xvn.  ...... 

&  comme  il  y  attira  particulièrement  des  foldats,  cette  Colonie  fut  nommée  des  Saliens 

Gallicans. 

V.  Cette  Peuplade  fe  fit  à  l'imitation  de  quelques  autres  précédentes-,  dont  prefque 
perfonne  n'a  bien  démêlé  le  tems,  ni  la  caufe,  non  plus  que  la  manière  dont  elles  fe 
font  faites.  Il  y  avoit  fur  les  frontières  de  la  Gaule,  particulièrement  fur  le  Bas  Rhin, 
des  peuples  qui  portoient  le  nom  de  Laetes  ou  Laeti,  &,  dans  les  armées  Romaines,  plu- 
fieurs  corps  de  troupes  de  même  nom,  auquel  on  ajoutoit  dans  l'ufage  une  défignation 
particulière  de  la  Nation  qui  les  avoit  fournis.  Ainfi  on  difoit  Laeti  Batavi,  Laeti 
Nervii,  Laeti  Francis  Laeti  Suevi,  pour  exprimer  les  foldats  Bataves,  Walons,  Francs 
&  Suèves  &c.  Pour  deviner  à  préfent  ce  que  les  Romains  vouloient  fignifier  par  le 
mot  de  Laeti,  il  faut  favoir  qu'ils  employoient  volontiers  dans  leurs  troupes,  les  jeunes 
gens  qui  fe  tiroient  de  Germanie  &  des  Nations  qui  en  étoient  forties  pour  venir  ha- 
biter dans  les  limites  de  l'Empire,  &  que  foit  par  rapportHï  ce  qu'ils  étoient  traitez 
comme  volontaires,  foit  à  caufe  de  leur  gayeté  naturelle  &  de  la  liberté  de  leur  humeur, 
Ils  leur  donnoient  a  tous  le  nom  de  Laeti,  joyeux.  On  peut  toutefois  dériver  ce  mot 
de  Laetes,  de  l'ancien  langage  des  Runiens,  dans  lequel  il  fignifioit  une  Troupe  auxiliaire, 
comme  Wormius  l'a  montré  dans  fon  Dictionnaire  Runique.  C'eft  donc  fous  cette  ap- 
pellation, que  l'on  a  trouvé  employée  dans  la  Notice  de  l'Empire,  en  douze  Troupes, 
commandées  chacune  par  une  Préfet,  qu'on  peut  les  comprendre  ;  mais  au  lieu  d'afîu- 
rer  que  les  Laetes  ayent  été  des  François  naturels,  comme  M.  le  Laboureur  l'a  penfé, 
je  reconnois  que  l'éxprefîion  de  la  Notice  y  eft  contraire,  puis  que  l'on  en  peut  infères- 
qu'il  n'y  en  avoit  au  plus  que  huit  Troupes. 

Ce  n'eft  pas  toutefois  aflez  de  déterminer  ce  qu'étoient  les  Laetes  Militaires,  il  eft 
principalement  néceflaire  de  favoir  ce  qu'étoient  les  Laetes  Nationnaux,  c'eft  à  dire,  ceux 
qui  faifoient  le  Corps  du  Peuple,  qui  dans  la  fuite  fe  font  joints  aux  François  pour  ne 
compofer  avec  eux  qu'une  feule  Nation.  Vignier  a  cru,  &  je  le  penfe  avec  lui,  qu'il 
en  faut  rapporter  l'origine  à  la  grande  Irruption  que  Confiance  Chlore  fit  en  Germanie, 
dans  laquelle  ayant  fournis  quantité  de  peuples  différens,  il  jugea  qu'il  feroit  utile  à  l'Em- 
pire, félon  les  motifs  ci-defîus  expliquez,  d'en  tranfporter  une  partie  dans  la  Gaule.  II 
fit  en  effet  ce  tranfport  par  la  permiflîon  des  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien,  peu 
après  l'an  302,  &  c'eft  pour  cela  que,  dans  le  Panégyrique  du  dernier,  Eumenius  félicite 
ce  Prince  du  fuceès  de  cette  entreprife,  dont  il  attribue  néanmoins  l'invention  au  pre- 
mier i 

*  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  la  Toxandrie  étoit  déjà  occupée  par  les  Saliens  au  tems  de  Julien  8c  qu'ils 
y  étoient  habituez  dès  l'an  186.  lors  que  Caraufus  ayant  amené  les  garnifons  de  ces  frontières  en  Angleterre,  il 
Lùfla  le  pais  éxpofé  au  premier  Occupant. 
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mier  :  ,,  De  (e) 'même,  dit-il,  que  par  vôtre  ordre,  Diocletien  Auguste,  l'Afié 
a  Fourni  des  habi'tans  tranfportez  à  la  Thrac'e  deferte  -,  ainfi  par  vôtre  confentemenr,  'c 
Maximien  Auguste,  les  Campagnes  abandonnées  des  Nerviens  &  des  Trévériens  " 
font  aujourd'hui  cultivées  par  le  Laetes  &  par  le  Franc,  reçus  à  l'honneur  de  vivre  cé 
fous  nos  Loiy.  :  "  &  dans  le  Panégyrique  X.  il  ajoute  la  route  de  ces  nations  tranf-  u 
portées  :  ,,  Le  Chamave  &  le  Frifon  (/)  labourent  donc  aujourd'hui  pour  moi  ;  'c 
ces  nations  vagabondes  &  pillardes  deviennent  aujourd'hui  craffeufes  par  l'aîTiduiré  de  " 
leurs  travaux  ;  elles  fréquentent  nos  marchez  pour  y  vendre  leur  bétail  ;  ces  barbares  " 
labourent  &  nous  livrent  leurs  blés  :  leur  jeuneffe  fe  préfente  à  nôtre  choix  pour  rem-  ""• 
plir  nos  armées  ;  ils  fe  font  humiliez  par  le  fervice  ;  ils  y  font  forcez  par  les  fouets  " 
&  ils  fe  glorifient  encore  d'entrer  dans  nôtre  milice  de  cette  façon.  "  Telles  étoient  les 
faufieî,  idées  des  Rhéteurs  de  ce  tems-là,  qui  prenoient  la  matière  de  leurs  adulations 
dans  les  chofes  mêmes  qui  devoit  bien-tôt  caufer  la  ruine  de  l'Empire. 

En  effet  ce  tranfport  d'habitans  ayant  été  continué  pendant  plus  d'un  Siècle,  tant 
par  Conftantin  que  par  fes  enfants  &  par.  Theodoze  après  eux,  il  fe  trouva  fous  le  règne 
d'Honorius,  que  le  grand  nombre  des  Etrangers  étoit  fi  grand,  que  les  Miniitres  jugè- 
rent à  propos  d'y  faire  une  Réforme  &  voici  les  termes  de  la  Conftitution  Impériale  qui 
fut  donnée  à  ce  fujet,  „  Parce  que  (g)  plufieurs  Nations  qui  afpiroient  à  la  félicité  ". 
des  Romains  fe  font  foûmifes  à  nôtre  Empire*  &  que  quelques-uns  de  nos  Miniftres  " 
leur  ont  abandonné  la  culture  des  Terres  Létiques  avec  trop  peu  de  ménagement,  " 
nous  ordonnons  qu'à  l'avenir  aucunes  de  ces  terres  ne  leur  foient  données  fans  nôtre  éx-  fC 
près  commandement  &  dénotation,  en  force  que  ceux  qui  en  poffédent  une  plus  " 
grande  étendue  qu'ils  ne  l'ont  méritée,  ou  qui  par  la  collufion  des  Défenfeurs  des  " 
Provinces,  ou  à  la  faveur  de  quelques  Refcripts  fubreptices,  en  ont  occupé  une  plus  " 
grande  quantité  qu'il  ne  leur  étoit  deuë,  il  foit  envoyé  un  înfpecleur  fur  les  lieux  " 
avec  pouvoir  de  révoquer  les  donations  abufives  &  de  faire  restituer  ce  qui  aura  été  " 
occupé  ou  livré  mal  à  propos. 

Voila  donc  les  Terres  Létiques  bien  defignées,  de  forte  que  l'on  rie  fauroît  plus 
former  de  doute,  ni  fur  leur  origine,  ni  fur  leur  fituation  ;  il  refteroit  à  déterminer  par 
quels  moyens  elles  ont  changé  leur  ancien  nom,  en  celui  des  'Terres  Ripuaires:  furquoi 
je  croi  que  l'on  doit  fuivre  l'opinion  commune,  qui  veut  qu'elles  ayent  ainfi  été  nom- 
mées, ou  parce  qu'elles  étoient  fur  le  rivage  de  plufieurs  grands  fleuves,  Ripuarii, 
quafi  ripas  habitantes  -,  c'eft-là  que  les  Saliens  Gallicans  &  les  Lètes  fe  confondirent  fous 
la  qualité  d'Hôtes  de  l'Empire,  qui  leur  donnoit  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  propres 
ufages  &  fous  le  gouvernement  de  leurs  Chefs,  auxquels  les  Romains  donnoient  le  ti- 
tre de  Rois  ou  de  Ducs,  fans  en  faire  néanmoins  grand  cas,  puis  qu'ils  les  ont  fou- 
vent  maltraitez,  jufqu'à  en  éxpofer  un  dans  leur  Amphithéâtre. 

VI.  Ces 

(  e)  Sicuti  pritrîùm  tuo,  Diodetiane  Augufie,  jujfu,  déferla  ihrac'iA  tranflatio  incolis  Afia  fupplevit  ;  ita  poftea  tuo, 
Tdaximiane  Augufie,  nutu,  Nerviorum  &  Trevirorum  arva  jacentia  Laetus  pofiliminio  reftitutus  &  receptus  in  Leges 
Francus  recoluit.  p.  m.  249. 

(f)  Arat  nunc  ergo  mihi  Chamavus  &  Frifius  Me,  vagus  Me  pr&dator,  exercitio  fqualidus  operaïur  &  fréquentât 
nundinas  méat  pectre  venait  t&  cultor  barbants  laxat  annonam,  qUinetiam  fi  ad  deletlum  locatùr,  occurrii  &  obfequio 
teritur  &  tergo  coercetur  &  fervire  fe  nomine  militia  gloriatur.  p.  m.  241.  [Ces  deux  Pafîâges  font  tirez  du  même 
Panégyrique,  mais  il  n'eft  pas  fur  qu'il  foit  d'Eumenius.] 

(s)  JHhtoniam  ex  multis  gentibus fequentes  ~R.oma.nam  felicitatem,  fe  ad  Imperium  nojlrum  cmdederant ,  quibusTerrs- 
t&ticA  admïaifr.mdz  funt,  nullus  ex  iis  agris,  nifi  ex  nojlra  ratione  mercatnr,  &  quoniam  aut  amplius  quant  mérit- 
er ant  occuparunt,  aut  conludio  Vrincipalium  vel  Defenforum,  vel  fubreptitiis  re/criptis  majorem,  quam  ratio  pofcebat, 
terrarum  modum  funt  confecnti  ;  Infpefior  idoneus  dirigatur  qui  ea  revocet,  qu&  aut  maie  tradita,  aut  improbe  nb 
tiliqmbus  occupait*. 
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Vl.  Ces  Peuples  demeurèrent  fidelles  &  attachez  aux  Romains aufli  îono-  tems  qu'ils 

le  purent  être  avec  fureté.     Ils  en  donnèrent  une  preuve   éclatante,    lors  que  refûfànt! 

(l>)  Greg.    d'entrer  dans  le  déteftable  projet  de  (h)  Stiîicon,  qui  appeloit  tous  les  Barbares  à  laruïne 

de  Tours, 

LiV.  IL  de  l'Empire,  ils  s'oppoferent  au  paffage  des  Wandales,  conduits  par  Godegille&le  tu- 
Pro'cope  &  erent  en  bataille,  en  l'an  407,  ou  408  :  mais  les  Romains  reconnurent  mal  un  fi  grand 
Oroze  ex    fervice,  lors  que  Refpandiab  Roi  des  *  Alains,    allié  de  Codeg;ille,  étant  venu  venp-er 

Vignerio.  L  _•  °  & 

*  Peuples   &  niort  avec  une  armée  formidable,  il  fe  jetta  fur  les  Francs  de  Germanie  avec  tant  de 

ci   ■  °d'  v^0^ence'  <lu'^  ^es  obligea  d'abandonner  les  plaines  de  leur  païs,  pour  fe  retirer  dans  les 

Sarmatie    bois  &  les  marécages,  ou  dans  les  terres  des  Ripuaires.     Car  les  Romains  juo-eant  que 

thic.  cette  augmentation  d'habitans  dans  les  terres  d'au  deçà  du  Rhin,  les  feroit  refluer  vers 

le  centre  de  leurs  Provinces,  ne  voulurent  écouter  ni  leurs  plaintes,  ni  leurs  raifons  ;  ils 

défendirent  opiniâtrement  les  bords  de  leurs  rivières  &  changèrent  ces  Francs  malhûreux» 

qui  ne  fouffroient  que  pour  être  entrez  dans  leur  querelle.     Toutefois  comme   ils  ne 

pouvoient  donner  une  attention  continuelle  à  cet  objet,  les  Ripuaires  reçurent  parmi  eux 

un  grand  nombre  de  ces  Francs  Etrangers  -,    ce  qui  hs  unit  d'intérêt  avec  ceux  qui  é- 

toient  au  delà  du  Rhin  &  facilita  depuis  le  paflage  du  plus  grand  nombre.     Mais  comme 

cette    union    étoit  oppofée  au  véritable   intérêt  des  Romains,    ils    la  traverferent  par 

tous  les  moyens  poffibles,  comme  nous  le  verrons  ci-après.     Enfin  quand,  au  bout  de 

quelques  années,  les  Romains  fe  virent  accablez,    ils  fe  fervirent  de  cette  union  même 

pour  fe  foûtenir  encore  quelque  tems,  &  je  rapporte  à  ce  principe  les  fecours  qu'en  tira 

le  Tyran  Eugène  contre  Theodoze. 

VII.  La  fimplicité  des  François  ne  les  empêcha  point,  durant  ce  tems-là,  de  fe  con- 
duire avec  politique  &  prudence  -,  l'intérêt  fuppléant  aux  lumières  de  l'efprit  &  de  l'é- 
ducation. Nez  dans  un  païs  difgracié  de  la  Nature,  dans  lequel  même  ils  ne  jouïfîbient 
d'aucun  repos,  ils  voyoient  avec  convoitife  l'abondance  &  la  tranquillité  qui  étoit  de 
l'autre  côté  du  Rhin;  mais  n'étant  pas  affez  forts  pour  s'y  faire  un  palTage  malgré  les 
Maîtres,  ils  fçûrent  enfin  s'en  faire  agréer  &  leur  rendre  d'affez  bons  fervices,  pour  en 
tirer  part  de  leurs  meilleures  terres  ;  ils  ne  facrifierent  même  à  un  fi  grand  avantage 
qu'une  petite  partie  de  leur  liberté,  puis  qu'ils  y  conferverent  leurs  Loix  &  leur  lan- 
gage &  fur  tout  le  droit  de  fe  choifir  des  Chefs. 

VIIÎ.  Enfin  quand  ils  virent  l'Empire  ébranlé  de  toutes  parts,  Rome  même  aban- 
donnée de  fon  Prince,  prife  &  reprife  par  les  Goths,  les  barrières  forcées  dans  toutes  les 
frontières,  les  Gaules  en  proye  aux  Wifigoths,  aux  Bourguignons  &  enfuite  aux  Huns  ; 
ces  éxtrémiteZ  firent  juftement  craindre  aux  François  de  fe  voir  bien-tôt  dépouillez  des 
hûreux  païs  qu'ils  poffédoient  fous  la  protection  des  Romains  ;  ils  ne  balancèrent  pas 
alors  à  écarter  l'idée  des  injures  qu'ils  en  avoient  reçues  &  à  employer  leurs  forces 
contre  les  ennemis  de  l'Empire,  non  pour  le  rétablir  dans  un  état  de  vigueur,  qui  les 
contraignit  même  à  une  foûmifîïon  involontaire  ;  mais  pour  le  conferver  dans  une  dif- 
pofition  moyenne,  qui  les  rendant  toujours  rtéceffaires,  engageât  toujours  les  Généraux 
Romains  à  les  traiter  favorablement. 

Cependant  la  défaite  d'Attila  n'ayant  point  rétabli  les  affaires  des  Romains,  les 
François  fçûrent  prendre  auffi-tôt  un  parti  contraire  &  convenable  à  leur  intérêt  ;    ce 
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fut  de  profiter  de  l'occafion  pour  avoir  la  meilleure  part  de  leurs  dépouilles.  Ainfi 
renouvellant  à  propos  le  fouvenir  des  anciennes  injures,  fans  attendre  de  nouveaux  pré- 
textes, ils  devinrent  les  ennemis  de  ceux  qu'ils  défendoient  auparavant.  Voilà  ce  que 
j'ai  cru  devoir  obferver  touchant  l'origine  de  la  première  fortune  de  la  Nation  Fran- 
çoife  en  général. 

C  e  fondement  pofé,  je  viens  au  détail  de  l'Hiftoire,  que  j'abrégerai  autant  qu'il  fera 
poflîble,  tant  parce  que  les  événemens  en  font  prefque  tous  connus,  que  parce  que  je 
me  propofe  de  m'étendre  davantage  par  rapport  aux  Réflexions  que  l'on  y  peut  faire. 

On  eft  d'abord  furpris,  en  lifant  nos  anciens  Auteurs,  de  les  trouver  prévenus  d'une 
chimère  aufîi  vaine  que  celle  de  chercher  l'origine  de  la  Nation  Françoife  en  Phrygie 
&  dans  les  ruines  de  Troye,  fans  qu'on  en  puifle  alléguer  aucun  fondement  probable, 
fi  l'on  ne  veut  étendre  jufqu'en  Afie,  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  dit  que  de  fon  tems 
plufieurs  croyoient  que  les  François  étoient  fortis  de  la  Pannonie.  Mais  on  voit  mani- 
feftement  que  cet  Auteur  n'a  pas  appuyé  fur  cette  opinion,  s'étant  contenté  de  la  rap- 
porter Amplement,  fuivant  le  devoir  d'un  Hiilorien  fidelle.  En  effet,  il  eft  évident  que 
les  différens  Peuples,  qui  ont  pris  le  nom  de  Francs  ou  François,  comme  celui  d'une 
focieté  &  d'une  alliance,  font  fi  anciens  dans  la  Germanie,  qu'ils  ont  été  connus  de 
Tacite,  &  quelques-uns  de  Jules-Céfar  :  de  forte  que  fuppofant  qu'ils  fuffent  réellement 
fortis  de  la  Pannonie,  ils  l'auroient  été  dans  un  tems  inconnu  &  dont  il  ne  paroit  re- 
fter  aucune  mémoire  en  celui  de  Grégoire  de  Tours. 

D'ailleurs,  il  eft  vraifemblable  que  les  Anciens  ont  confondu  dans  la  prononcia- 
tion les  noms  de  Frife  &  de  Phrygie  ;  erreur  qui  de  la  langue  a  aifément  pafîe  dans  l'é- 
criture, chez  des  gens  auffi  peu  Grammairiens  que  l'étoient  nos  anciens  Ecrivains  ; 
lefquels  ont  cru  illuftrer  infiniment  l'origine  de  nôtre  Nation,  en  la  faifant  defcendre 
de  Priam  &  d' Antenor,  comme  a  fait  l'Auteur  des  Geftes  des  François  ou  de  Francion, 
ou  comme  le  Moire  Aimoin.  Dans  le  fait,  il  eft  certain  que  la  Frife,  non  renfermée 
aux  derniers  rivages  du  Rhin  &  de  la  Mer  d'Allemagne,  comme  elle  l'eft  aujourd'hui, 
mais  confiderée  dans  fon  ancienne  étendue,  habitée  par  les  Sicambres,  les  Ampfivariens, 
les  Cbamavc-s,  Bmeteres,  &c  ;  a  été  le  véritable  berceau  de  la  Nation  Françoife.  Ainfi 
je  ne  crois  pas  que  l'on  puiffe  donner  de  fondement  plus  probable  à  l'idée  des  Fran- 
çois fortis  de  Phrygie,  que  la  confufion  faite  de  ces  deux  noms. 
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Mémoires  Historiques 


Mellobaude's,  Premier  Roi. 

LE  premier  Roi  des  François  qui  foit  bien  connu,  c'eft  Mellobaude's,    qui  Mello- 
vivoit  fous  Vàlentinien  I.    &  qui  environ  l'an  374.  tua,    dans  une  ambuf-  ft^!^' 
cade,  Macrien,  Roi  des  Allemands,    l'un  des  plus  grands  ennemis  que  les 
Romains  eufient  alors  fur  les  frontières. 
En  effet,  Vàlentinien  avoit  été  obligé,  pour  mettre  la  Gaule  à  couvert,    de  faire  un 
traité  peu  honorable  avec  lui;  mais  ce  Prince  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos,  s'é- 
tant  avifé  de  faire  la  guerre  avec  Francs,  y  périt  comme  le  rapporte  Ammiari  *  Mar-  *  Llb-xx7- 
cellin.     Dans  la  fuite  le  Comte  Mellobaudès  fervit  les  Romains  avec  attachement  &  feqq. 
tout  Roi  qu'il  étoit,  s'honora  de  la  fonction  de  Comte  des  Domeftiques  de  l'Empereur 
Gratien,    pour  le  fervice  du  quel  il  fit  de  nouveau   la  guerre  aux  Allemands  en  378. 
Il  fe  trouva  même  avec  lui  à  la  célèbre  bataille  de  f  Colmar  (Argentuaria)  où  ces  Peu-  f  Dans  la 
pies  perdirent  plus  de  30000.  hommes  fur  la  place.  fa*"re 

On  trouve  encore  un  autre  Prince  François,  nommé  Recimer,  qualifié  Comte  des 
Domeftiques,  fous  l'Empereur  Theodoze,  qui  fut  Conful  en  384.  que  M.  de  Valois 
croit  avoir  été  Roi  des  Francs  &  père  de  Theodomer  qui  eut  réellement  cette  dignité. 

GuENEBAULT,  MaRCOMIR,  &  S  UN  NON,  Rois. 


E 


N  l'année  383.  Maxime,  Gouverneur  d'Angleterre,  ayant  pris  le  nom  d'Empereur  Guené- 
&  s'étant  emparé  de  la  Gaule,  fit  mourir  le  jeune  Gratien.     Il  établit  fon  règne  BAULT' 
à  Trêves,  où  il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  les  Francs  jufqu'à  l'année  de  fa  mort,  M  IR 
que  Guenebault,  Marcomir  &  Sunnon,  Rois  de  cette  Nation  firent  une  incur-  Sunnon. 
fion  dans  la  Belgique,  en  laquelle  ils  penfoient  furprendre  la  *  Ville  de  Cologne  -,  puis  *s,ilt>.scv. 
fe  retirèrent  avec  leur  butin,  laifiant  une  partie  de  leurs    troupes   dans  la  Forêt  Char-  ex  Greg. 
bonniere,  ou  des  Ardennes,  pour  continuer  leurs  ravages  félon  les  occafions.     Cesder-  2.  cap.  9'." 
niers  furent  taillez  en  pièces  par  Numius  &  Quintinus,   Généraux  de  Maxime.     Mais 
celui-ci  ayant  paffé  le  Rhin  à  f  Nuys,    pour  punir  les  pillards,    dans  leur  propre  païs,  t  *.u"e 
s'engagea  dans  des  bois  &  des  marais,  d'où  il  ne  pût  ramener  qu'une  partie  de  fon  ar-  DuiTel- 
mée.     Ce  pafiage  fe  fit  en  hyver  de  l'année  où  Maxime  étoit  mort  au  Mois  d'Août?  dorP* 
c'eft  à  dire,  en  388. 

L'année  fuivante,  389.  Vàlentinien  II.  rétabli  dans  l'Empire  par  Theodoze,  vint  en 
Germanie  &  à  l'inftigation  d'Arbogafte  fon  Miniftre,  que  l'on  croit  avoir  été  François 
de  naiffance,  fit  une  guerre  aux  Rois  Marcomir  &  Sunnon,  laquelle  fut  terminée  par 
une  conférence  que  l'Empereur  voulut  bien  avoir  avec  eux  &  dans  laquelle  ils  fe  foû- 
tnirent  à  donner  des  otages  de  leur  fidélité. 
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Masco-  Ces  mêmes  Princes  règnoient  encore  en  393,  qu'Eugène  s'étant  emparé  de  l'Empire 
Sun'non.  d'Occident,  Arbogafte,  qui  avoir  fait  périr  Valentinien,  l'engagea  par  jaloufie  à  une 
V-^V>-/  guerre  contre  les  François,,  Ce  Général  paffa  le  Rhin  vers  Cologne  à  la  fin  de  l'année 
392,  au  milieu  de  l'hyver  :  mais  Marcomir  ayant  abandonné  la  plaine,  fe  contenta  d'in- 
commoder fon  armée  &  de  fe  montrer  fur  les  hauteurs  des  environs  ;  de  forte  qu'après 
le  pillage  de  quelques  lieux  déjà  vuides,  Arbogafte  fe  vit  obligé  de  reparler  ce  fleuve  & 
fut  le  premier  à  ménager  un  accommodement,  par  lequel  Eugène  ayant  renouvelle  les 
anciens  Traitez  avec  les  Francs,  ceux-ci  groffirent  fon  armée  de  toute  leur  milice  pour 
marcher  contre  Theodoze,  qui  du  fond  de  lîOrient  venoit  chafler  l'Ufurpateur. 

Environ  l'an  396,  l'Empire  d'Occident  étant  dévolu  à  Honorius,  fécond  Fils  de 
*ckudkn,  Theodoze,  Stilicon  fon  *  Miniftre  paffa  en  Germanie  pour  renouveller  les  traitez  faits 
delatidibus  avec  jes  jrrancs  &  les  Allemands  &  recevoir  leurs  otages  ;  ce  qu'il  expédia  en  15.  jours: 
mais  peu  après  les  deux  frères,  Marcomir  &  Sunnon,  ayant  voulu  troubler  la  paix,  le 
premier  fut  arrêté  &  enfuite  banni  dans  la  Tofcane,  &  le  fécond  ayant  vainement  menacé 
de  venger  l'injure  faite  à  fon  frère,  fut  tué  par  fa  propre  Nation,  qui  vouloit  conferver 
l'amitié  des  Romains.  Honorius  donna  de  fon  autorité  d'autres  Rois  aux  Francs  & 
Claudien  femble  marquer  que  ces  difFérens  événemens  font  arrivez  avant  la  révolte  de 
Gildor,  c'eftà  dire  avant  la  fin  de  l'année  397. 

Theodomer,    Cinquième  Roi. 

N  ne  fçait  pas  au  jufte  quel  fut  le  nombre  des  Rois  qu'Honorius  impofa  à  la  Na- 
tion Françoife,  mais  on  fçait  certainement   que  Theodomer,  fils  de  Recimer, 
le  fut  en  effet.     Il  étoit  préférable  à  tous  autres  par  fon  éducation  Romaine  &  par  la 
reconnoiffance  des  dignitez  que  fon  Père  avoit  poffédées  dans  l'Empire  :    auffi  voit-on 
que  fon  attachement  aux  Romains,  non  feulement  bannit  les  troubles  &  la  mefintelli- 
Ren.  Trig.  gence  entre  les  deux  Nations  depuis  l'an  397  ;    mais  que  les  Wandales  &  les  Bourgui- 
exGregor.  anon%  avarit  voulu  forcer  les  barrières  de  la  Gaule  en  l'année  406,  7,  ou  8,  les  Francs 
II.  cap.  9.  s'y  oppoferent  avec  tant  de  fuccès  qu'ils  firent  périr  20000.  hommes  de  ces  Barbares  fur 
la  place,  avec  leur  Roi  Godegefile,  &  qu'ils  auroient  détruit  toute  la  Nation,  fi  Refpan- 
dial  Roi  des  Alains  ne   s'étoit  déclaré  contr'eux,  après  avoir  fait  paffer  le  Rhin  à  Goar, 
autre  Roi  de  la  même  Nation,  pour  attaquer  les  Romains  &  empêcher  le  fecours  qu'ils 
auroient  pu  donner  aux  Francs. 

L'ifîuë  de  cette  guerre  fut  dommageable  à  la  Nation  par  la  perte  de  fes  meilleurs  fur 
jets,    outre  qu'elle  l'aliéna  entièrement  des  Romains,  qui  lui  refuferent  une  retraite  au 
deçà  du  Rhin,  dans  le  fort  de  fa  calamité  :  de  forte  que  les  Francs  fe  joignirent  depuis 
aux  Barbares,  pour  faire  des  courfes  fur  les  Terres  de  l'Empire.     La  première  qu'ils 
firent  arriva  dès  l'année  407,  ou  8,  fur  les  inftances  du  Tyran  Conflantin,  révolté  con- 
tre Honorius.     Car  celui-ci  étant  affiègé  dans  Valence  fur  le  Rhône,  par  Sarus,  Général 
de  l'Empereur,  il  fut  délivré  par  Edobée,  non  Roi,    mais  Général  des  François,    qui 
conduifit  exprès  une  armée  dans  les  Gaules,  laquelle  n'en  fortit  qu'après  avoir  fait  de  fi 
,  U  y  a    grands  ravages  f,  que  la  Belgique  en  fut  entièrement  defolée,  &  que  le  fiège  de  la  Pré- 
aarages,    fe6ture  générale  des  Gaules,  qui  étoit  à  Trêves,  fut  tranfporté  à  Arles  en  Provence,    où 
MSS  lc       le  Tyran  Conflantin  fit  depuis  fon  féjour  ordinaire. 

La  féconde  Irruption  des  Francs  eft  fixée  autour  de  la  mort  du  Tyran  Jovinus,  qui 
avoit  pris  les  armes  contre  Conflantin  &  qui  périt  au  plus  tard  en  413,  parce  que  félon 

la 
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la  narration  deFrigerid,  rapportée  par  Grégoire  de  Tours,  plufieurs  de  fes  partifans  de  Theo- 
la  Province  d'Auvergne  ayant  été  enveloppez  dans  fon  malheur,  on  apprit  en  même  ^V^l^ 
tems,  que  les  Francs  étant  entrez  dans  les  Gaules,  y  a  voient  faccagé  &  brûlé  la  ville 
de  Trêves.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Patrice  Confiance  qui  commandoit  les  ar- 
mées d'Honorius  dans  les  Gaules,  dépêcha  Cartinus,  Comte  des  Domeftiques,  avec  une 
armée  pour  repouffer  les  François.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  pofitivement  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  guerre  ;  mais  félon  l'arrangement  des  faits  qu'il  rapporte  &  qui 
eft  confirmé  par  Fredegaire  *,  les  Francs  furent  rudement  punis  de  leur  révolte.  Car-  *  Ch.  S. 
tinus  les  ayant  vaincus,  pafTa  le  Rhin,  les  battit  de  nouveau  &  tua  le  Roi  Theodomer 
avec  fa  Mère  Afcila.  Ce  dernier  Auteur  dit  pofitivement  que  Theodomer  fut  tué  dans 
un  combat  :  mais  Grégoire,  qui  cite  les  Faites  confulaires  de  fon  tems,  s'explique  de 
manière  que  l'on  peut  croire  que  la  Mère  &  le  Fils  furent  condamnez  à  mort  par  un 
jugement  &  qu'ils  périrent  par  le  glaive,  gladio  interfeffo.  Ce  même  pafTage  de  Gré- 
goire eft  confiderable  par  rapport  au  Père  de  Theodomer,  Filium  Recimeris  quondam, 
[le  Fils  de  Recimer]  parce  que  ce  dernier  mot  femble  defigner  éxpreffement  les  di- 
gnitez  Romaines  de  Recimer  &  particulièrement  fon  Confulat.  Cet  événement  tom- 
be fans  difficulté  fur  l'année  où  Confiance  fut  Conful  de  l'Occident,  c'efl  à  dire, 
l'an  414. 

La  même  année  on  vit  établir  les  Bourguignons  dans  la  Gaule  fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Gibica.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  circonftances  de  leurs  conquêtes  :  les 
Francs  n'avoient  point  encore  abandonné  leurs  demeures  d'au  delà  du  Rhin,  mais  ils 
étoient  paffez  en  fi  grand  nombre  dans  la  Tongrie,  le  long  des  rivages  de  la  Meufe 
&  du  Demer,  qu'ils  fe  trouvoient  les  maîtres  de  tout  le  païs  &  y  vivoient  tellement  fé- 
lon leurs  Loix  particulières,  qu'ils  y  choifirent  des  Rois  ou  Magiftrats,  pour  rendre  la 
juftice  parmi  eux  dans  les  divers  Cantons  où  ils  étoient  divifez.  Grégoire  de  Tours  le 
marque  pofitivement,  avec  la  circonflance  que  les  Rois  furent  tirez  de  la  même  fa- 
mille, qu'il  dit  avoir  été  la  plus  noble  d'entre  ceux  que  Fredegaire  explique,  en  difant 
qu'ils  étoient  de  la  même  race  que  les  Anciens  :  par  où  l'on  peut  entendre  Marcomir  & 
Sunnon,  &  même  Mellobaudès. 

Mais  c'efl  ici  où  la  confufion  des  Hiftoriens  augmente,  lors  qu'il  femble  que  les  faits 
devroient  s'éclaircir.  On  ne  fçait  point,  où  plutôt  on  ne  s'accorde  point  fur  les  noms 
de  ces  nouveaux  Rois.  La  Chronique  de  Tiro  Profper  fuppofe,  que  celui  qu'elle  nom- 
me Pharamond,  a  commencé  à  régner  en  418,  la  même  année  de  l'élection  du 
Pape  Zozime,  en  laquelle  il  arriva  une  Eclipfe  de  Soleil  le  19.  de  Juillet  :  mais  il  y  a 
deux  chofes  à  remarquer  fur  le  fujet  de  ce  Tiro  Profper.  La  première,  que  c'efl  un 
Ouvrage  fuppofé  &  qui  ne  doit  avoir  aucune  autorité,  parce  que  la  plupart  des  autres 
faits  qu'il  rapporte,  font  fauffement  altérez  &  avec  fi  peu  de  vraifemblance,  qu'il  eft  im- 
poffible  qu'il  puiffe  parler  pour  un  Ecrit  contemporain.  La  date  même  qu'il  donne  au 
règne  de  Pharamond  ne  fe  rapporte  point  à  l'année  d'Honorius  qu'il  marque  :  auffi 
quoique  tous  ces  Hiftoriens  pofterieurs  l'ayent  fuivi  à  l'égard  de  la  fuppofition  de  ce 
premier  Roi,  il  n'y  a  nulle  autorité  fuffifante  pour  l'établir,  contre  ce  qu'en  ont  dit 
Grégoire  de  Tours  &  Fredegaire.  La  féconde  obfervation  qui  regarde  Tiro  Profper, 
eft  qu'il  paroit  que  dans  ces  tems  modernes  un  certain  particulier  s'eft  attaché  à  faire 
valoir  fon  autorité,  à  caufe  d'un  pafTage  qui  fait  paffer  S.  Auguftin  pour  Auteur  de 
PHéréfie  nommée  des  Prédeftinatiens  :  Praedeftinatiorum  haerefis  quae  ab  Auguftino  acce- 
pt  itftti'um,  hifce  temporibus  ferpere  exorta  :  [c'efl  à  dire,  que  l'héréfie  des  Prédeftinatiens 
qui  commença  par  S.  Auguftin,  fe  répandit  principalement  dans  ces  tems-ci.]  Mais 
c'efl  précifément  ce  pafTage  qui  convainc  le  faux  Profper  de  fuppofition,  n'y  ayant ja- 
mais eu  de  Difciples  de  S.  Auguftin  plus  attachez  à  fa  doctrine  que  le  véritable  Profper, 
puis  que  ce  fut  lui  qui  déféra  à  ce  S.  Docteur  les  fentimens  des  Prêtres  de  Marfeille,  qui 
furent  depuis  condamnez  comme  Semi-Pelagiens.  Depuis,  le  véritable  Profper  compofa 
3  une 
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Une  Chronique  qui  commence  à  Adam  &  qui  eft  conduite  par  Confulats  jufqu'à  l'an 
455  :  en  cela  toute  oppofée  à  celle  de  Tiro  Profper,  qui  compte  par  les  années  des  Em- 
pereurs, contre  l'ufage  formel  de  ce  tems-là.  On  peut  voir  ces  deux  Chroniques  im- 
primées dans  le  premier  Tome  de  Du  Chefne. 


Clojo,  ou  Clodion,    Sixième  Roi, 

OU  S  pouvons  donc  tirer  pour  jufte  conclufion  que  ce  que  cet  Auteur  &  tous  les 
autres,  après  lui,  ont  dit  de  Pharamond,  fuppofé  premier  Roi  des  François,  n'a 
aucune  certitude,  pour  ne  pas  dire,  qu'il  ne  fauroit  convenir  avec  la  narration  fimple 
&  naïve  de  Grégoire  de  Tours,  lequel  ayant  parlé  des  Rois  chevelus,  que  les  François 
plurent  par  Cantons  dans  cette  Tongrie,  ajoute  que  Clojo,  le  plus  utile,  c'eft  à  dire,  le 
meilleur  Général  d'entr'eux,  comme  il  étoit  celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation,  uti- 
lïjjimum  &f  nobilijjimum  in  gente  fua,  avoit  aufli  la  principale  autorité  &  qu'il  faifoit  fa 
refidence  au  château  de  Difparg,  que  l'on  croit  être  aujourd'hui  Duibourg,  à  3.  lieues  de 
Bruxelles  *. 

Que  fi  l'on  veut  abfolument  concilier  ces  Auteurs,  il  femble  qu'il  n'y  a  d'autre  parti 
a  prendre  que  celui  du  favant  Ufferius,  lequel  ayant  obfervé  que  Fredegaire  dit  de  Theo- 
domer  ce  que  les  autres  difent  de  Pharamond  &  qu'il  affure  de  plus  qu'il  a  été  le  Père 
&  le  Prédéceffeur  immédiat  de  Clojo,  ou  Clodion,  a  conclu  que  Pharamond  &  Theo- 
domer  dévoient  être  le  même  Prince,  connu  par  les  Auteurs  fous  différens  noms  :  mais 
il  refulte  de-là,  contre  l'opinion  du  Vulgaire,  que  Clodion  a  commencé  à  régner  dès 
l'an  414.  ce  qui  détruit  les  fuppofitions  de  Tiro  Profper,  l'obfervation  de  l'Eclipfe  de 
41 8,  &  tout  ce  qui  a  été  édifié  fur  ce  fondement. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle  année  Clodion  entreprit  de  s'établir  plus  avant 
dans  la  Gaule  &  de  tirer  fa  part  des  débris  de  l'Empire  Romain  :  mais  nous  appre- 
nons de  Grégoire  de  Tours,  qu'ayant  envoyé  reconnoître  le  païs  &  particulièrement  la 
ville  de  Cambray,  il  fondit  tout  à  coup  furies  Romains,  &  s'empara  de  cette  place  -,  en 
laquelle  ayant  fait  peu  de  féjour,  il  étendit  fa  domination  jufqu'à  la  Somme,  ufque  ad 
Summam  fluvium  occupavit.  Cette  expédition  fe  peut  rapporter  à  l'année  de  la  mort 
d'Honorius,  c'eft  à  dire,  à  l'an  423,  &  peut-être  même  à  l'an  420,  qui  eft  regardée 
de  tous  les  anciens  comme  l'Epoque  de  la  Monarchie  Françoife  ;  s'il  eft  vrai  toutefois 
qu'elle  ait  fuivi  la  troifième  Deftruction  de  la  ville  de  Trêves,  que  l'on  place  fept  ans 
après  celle  dont  Theodomer  fut  l'Auteur. 

Ces  divers  mouvemens  des  Francs  obligèrent  enfin  Aetius,  Préfet  des  Gaules,  de  s'a- 
vancer contr'eux  avec  une  armée  :  il  les  trouva  dans  une  fécurité  fi  grande,  qu'ils  ne 
fongeoient  qu'à  des  réjouïfiances.  La  vraye  Chronique  de  Profper  marque  le  tems  de 
cette  guerre  fous  le  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus,  c'eft  à  dire,  en  l'année  428,  la  5. 
du  règne  de  Valentinien  III,  &  porte  précifément  que  cette  partie  des  Gaules,  qui  avoit 
été  envahie  par  les  Francs,  fut  rejointe  à  l'Empire  par  les  armes  du  Comte  Aetius  -,  ce 
qui  eft  confirme  par  la  Chronique  de  Cafiïodore.  Cependant  on  ne  fauroit  douter,  que 
Majorien,  qui  parvint  depuis  à  l'Empire,  ne  fut  en  quelque  forte  le  chef  de  cette 
guerre  :  car  c'eft  dans  fon  Panégyrique,  fait  par  Sidonius  Appollinaire,  qup  nous  ap- 
prenons que  les  François  furent  furpris  au  milieu  d'une  fête  nuptiale,    dans  le  lieu  de 

Lens 

*  Ou  peut-être  Duisèurg  au  deflbus  de  Wefel  :   Voyez  Maty  Diâion .  Geograph. 
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Lens  en  Artois,  Viens  Helenae,    qu'ils  furent  taillez  en  pièces  &  réduits  à  abandonner  Clodion. 
toutes  leurs  Conquêtes.  ~^W 

Grégoire  de  Tours  n'a  point  parlé  de  cette  infortune  dés  Francs,  quoiqu'il  foit  certain 
que  la  guerre  ne  fut  pas  terminée  par  le  combat  de  Lens,  puis  qu'elle  duroit  encore  en 
430,  félon  le  témoignage  d'Idace,  dans  fa  Chronique,  où  il  dit  de  lui-même,  qu'il  fut 
député  d'Efpagne  vers  Aetius,  occupé  pour  lors  à  une  guerre  dans  la  Gaule,  qui  expe- 
àitionem  agebat  in  Galliis  ;  &  fur  l'année  fuivante,  il  dit  que  les  François  ayant  encore 
été  vaincus  dans  une  bataille,  ils  furent  reçus  à  traiter  &  à  faire  une  paix  qui  mit  fin 
à  cette  guerre  :  après  quoi  Aetius  députa  le  Comte  Cenforius  avec  le  même  Idacé  vers 
les  Sueves,  qui  avoient  alors  occupé  la  Gallice  en  Efpagne  ;  fuperatis  per  Aetium  in  cet- 
tamine  Francis  &  in  pace  fufeeptis  Cenforius  Cornes  &c.  Ainfi  nous  avons  un  témoin  ocu- 
laire de  ce  qui  fe  pafîà  depuis  428,  jufqu'à  431,  entre  les  Romains  &  les  François  :  fûr- 
quoi  on  peut  dire,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  PP.  Sirmond,  Labbe  &  Petau, 
ayent  pu  rejetter  l'expédition  de  Clodion  fur  Cambray  &  le  refte  de  la  Belgique  jufqu'à 
l'année  445,  contre  des  preuves  fi  précifes  :  mais  félon  leur  fyftheme  il  faloit  trouver 
place  au  règne  de  Pharamond,  pour  conferver  l'autorité  de  Tiro  Profper.  Nous  n'au- 
rons point  le  même  reproche  à  faire  au  P.  Daniel,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  rejette  comme 
incertain  *tout  ce  qui  s'eft  dit  des  François  avant  le  règne  de  Clovis.  jette  en  et 

Clodion  ayant  fait  fa  paix  avec  les  Romains,  envoya  le  plus  jeune  de  fes  Fils  à  Rome,  fit,  com- 
pour  y  mériter  les  bonnes  grâces  de  Valentinien.     Aetius,  qui  l'avoit  adopté  par  hon-  ^y,^"11 
neur,  le  combla  de  préfens  pour  ce  voyage,    &  le  Rhéteur   Prifcus  Panitès,    dont  les  dans  fon 
fragmens  fe  trouvent  au  I.  Tome  de  l'Hiftoire  Byzantine,  rapporte  l'y  avoir  vu  dans  fa  H,ftoIrc- 
première  jeunefle  avec  des  cheveux  blonds,  qui  par  leur  longueur  fe  répandoient  fur  fes 
épaules  :  c'eft  le  fens  des  paroles  fuivantes  :    Vidimus  Romae  legationem  obeunletn,  tiundum 
lanugine  efflorefeere  incipiente,  flava  coma  &?  capiïlis  propter  denfitatem  £5?  magnituàinem  fuper 
humer  uni  effufis  :  hune  etiam  Aetius  in  filium  adoptaverat  &  plurimis  donis  ornatum  ad  Impe- 
ratorem,  ut  amicitiam  &  focietatem  faceret,  miferat.     Un  traitement  fi  favorable  doit  faire 
juger  que  Aetius,  s'étant  rendu  facile  dans  le  traité  de  paix,  eonferva  aux  François  une 
étendue  de  païs  fuffifante  pour  leur  habitation  au  deçà  du  Rhin,  laquelle  fe  trouva  faire 
bien-tôt  après  un  partage  féparé  du  Royaume  des  François,  dont  le  jeune  fils  de  Clodion 
fuc  revêtu  par  le  bienfait  des  Romains,    pendant  que  l'aîné  fe  mit  en  poiTeflion  de  la 
partie  d'au  delà  du  Rhin. 

La  Chronique  de  Tiro  Profper  place  la  mort  de  Clodion  en  l'année  447,  apparem- 
ment un  an  ou  deux  plutôt  qu'il  ne  convient,  puis  que  nous  apprenons  du  même 
Prifcus,  que  cette  mort  fut  l'occafion  de  la  guerre  qu'Attila  fit  aux  François,  &  après 
eux,  aux  Romains  \  ce  qui  n'arriva  qu'en  450  &  451.  Le  fait  certain  &  qui  n'a  été 
donné  par  aucun  de  nos  Hiftoriens,  avant  Le  Laboureur,  au  traité  de  la  Pairie,  eft  que 
l'aîné  des  Enfans  de  Clodion,  n'ayant  pu  goûter  les  mœurs  Romaines,  fe  retira  en  Alle- 
magne, où  s'étant  joint  à  Attila,  Roi  des  Huns,  il  fut  élu  Roi  des  François  naturels 
au  delà  du  Rhin  par  fa  protection  ;  pendant  que  le  puifné,  nommé  Merouée,  qui  avoit 
mérité  l'amitié  de  l'Empereur  &  celle  d' Aetius,  fut,  par  leur  autorité,  choifi  Roi  des 
François  Ripuaires  :  mais  parce  que  ces  deux  peuples  enfemble  avoient  obéi'  à  Clodion, 
l'aîné,  impatient  de  cette  divifion,  porta  Attila  à  faire  la  guerre  aux  François  d'au  deçà 
du  Rhin-,  Francos  bello  lacejfendi  Mi  caufa  fuit,  dit  Prifcus,  &  enfin,  il  le  détermina  à  por- 
ter toutes  fes  forces  dans  la  Gaule  pour  en  chafTer  les  Romains  &  là  propre  Nation  ; 
ce  qui  eft  témoigné  par  le  même  Prifcus,  qui  dit  qu'il  inonda  la  Gaule  avec  Attila,  & 
par  Sidonius  Apollinaire,  dans  le  Panégyrique  d'Avitus,  où  ayant  d'abord  marqué  la 
réfidence  ordinaire  de  ce  Prince  François  fur  les  bords  du  Necker,  il  ajoute  qu'il  entra 
dans  les  Gaules  avec  fureur. 

D'autre  côté,  Merouée  ne  manqua  pas  de  fe  joindre  aux  Romains  fes  protecteurs,  & 
il  entraîna  avec  lui  tous  les  peuples  auxquels  l'invafion  des  Huns  pouvoit  faire  craindre 

O  leur 
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Clodion.  leur  ruine  particulière.  Paul  Diacre  compte  au  nombre  des  Auxiliaires  les  Sorences, 
v"'/~v~v'  les  Alains,  les  Sarmates,  les  Amoricains,  les  Piticiens,  les  Bourguignons,  les  Saxons,  les 
Franc-,,  les  Ripuaires,  les  Bretons,  autrefois  Soldats,  à  prefent  Alliez  des  Romains,  & 
enfin  les  Goths,  les  plus  puiûans  de  tous  ;  puis  il  ajoute  que  toutes  ces  Nations  Cel- 
tiques ou  Germaniques,  s'étant  rendues  dans  les  Campagnes  qu'il  nomme  Catalaunii  & 
Maurifiï,  longues  de  ioo.  lieues  &  larges  de  70,  félon  la  manière  dont  les  Gaulois  com- 
ptent les  diftances,  elles  y  attendirent  Attila  -,  lequel  après  avoir  vaincu  &  tué  Gundi- 
caire  Roi  de  Bourguignons,  s'y  rendit  avec  une  prodigieufe  armée  de  Huns,  de  Ge- 
pides,  de  Marcomans,  de  Sueves,  de  Quades,  &  de  toutes  les  Nations  du  Nord.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  fe  donna  le  fignalé  combat,  qui  ruina  la  fortune  de  ce  Roi  bar- 
bare. Il  y  eut,  félon  le  même  Auteur,  1 80000.  morts  fur  la  place:  les  Gots  &  les 
Francs  eurent  l'honneur  de  cette  journée  -,  mais  les  premiers  y  perdirent  leur  Roi  Theo- 
doric. 
Chron.  Cette  grande   action  fe  paffa  fous  le  Confulat  de  Marcien  Augufte  &  de  Claudius 

ChTori"  Adelphius,  c'eft  à  dire,  en  l'année  451  ;  mais  on  ignore  le  tems  de  l'année  &  le  lieu 
Vrofperi.  précis  où  elle  fe  paffa,  quoique  la  dimenfion,  rapportée  par  Paul  Diacre  &  par  Jor- 
nandes,  puiffe  faire  juger  que  la  Champagne  en  fut  le  théâtre.  Cependant  telle  que 
fut  cette  victoire,  elle  auroit  pu  être  fatale  aux  Romains,  fi  Aetius  n'eut  trouvé  le 
moyen  de  féparer  les  Alliez  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  que  lui.  Il  fe  défit  de 
Torifmond,  fils  aîné  de  Theodoric,  en  lui  perfuadant  de  regagner  au  plutôt  fes  Etats 
pour  prévenir  les  entreprifes  de  fon  frère  ;  &  fous  un  autre  prétexte  il  renvoya  de  même 
Merouée,  Roi  des  Francs  ;  Simili  £5?  Francorum  regem  àolo  fugavit^  dit  Grégoire  de  Tours. 
Pour  ce  qui  eft  du  fils  aîné  de  ce  Prince,  il  regagna  l'Allemagne  avec  le  relie  de  l'ar- 
mée du  Huns,  félon  le  même  Prifcus,  &  l'on  ignore  ce  qu'il  devint. 

Les  Francs  n'avoient  point  encore  donné. de  fi  grandes  preuves  de  leur  valeur,  ni 
mérité  tant  d'eftime  de  la  part  des  Romains  -,  c'eft  pourquoi  malgré  leur  jaloufie,  ils  fe 
rendirent  par  reconnoiffance  plus  faciles  à  recevoir  au  deçà  du  Rhin  les  Francs  d'Alle- 
magne, qui  voulurent  venir  habiter  les  frontières  defoléesdela  Gaule  &  ceux-ci  fe  can- 
tonnèrent dans  le  voifinage  de  leurs  Compatriotes,  qui  y  étoient  déjà,  s'avançant  de 
proche  en  proche  &  gagnant  toujours  du  terrain.  Merouée  ne  vécut  pas  long  tems 
aorès  cela,  car  il  doit  être  mort  au  commencement  de  l'année  456.  puis  que  Childeric 
fon  fils,  qui  lui  fuccéda,  fut  privé  de  fon  Royaume  dès  l'an  457. 


Childeric  I.    Huitième  Roi. 

CE  Prince  étoit  fort  jeune  quand  il  fut  élevé  fur  les  Boucliers  des  Soldats  François  -, 
c'étoit  chez  cette  Nation  la  feule  cérémonie  de  l'inauguration  des  Rois  ;  &  la 
preuve  de  fa  jeuneffe  fe  tire  de  ce  qu'il  étoit  encore  enfant,  lors  que  dans  la  première 
année  de  la  guerre  des  Huns,  il  fut  enlevé  avec  fa  Mère  par  un  parti  de  cette  Nation 
&  fauve  de  ce  danger  par  la  valeur  &  l'adreffe  d'un  particulier  François,  nommé  Wio- 
madus,  qui  lui  demeura  attaché  toute  fa  vie  &  eft  devenu  un  exemple  mémorable  de 
fidélité  dans  nôtre  Hiftoire.  Childeric  mécontenta  les  François  par  des  emporte- 
mens  de  jeuneffe,  qui  deshonoroient  les  filles  &  les  femmes  des  perfonnes  les  plus  con- 
fidérables.  Le  chagrin  de  la  Nation  alla  même  fi  loin,  qu'il  auroit  été  tué  dans  une 
Sédition  générale,  fi,  par  le  confeil  de  Wiomade,  il  ne  fe  fut  retiré  au  delà  du  Rhin,  où 
il  trouva  retraite  auprès  de  Pipin,  Roi  deTuringe.     Fredegaire  affure  qu'il  paffa  delà 

à  Con- 
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à  Conftantinople  &  qu'il  demeura  à  la  Cour  de  l'Empereur  ;  mais  les  circonftances  qu'il  Cnu, 
y  ajoute,  étant  visiblement  fabuleufes,  il  n'eft  pas  iïir  de  l'en  croire. 

Les  François  ayant  chaffé  leur  Roi,  fe  trouvèrent  difpofez  à  s'unir  aux  Romains  & 
choifirent  à  fa  place  le  Maître  de  leur  Milice  qui  fe  nommoit  Aegidius.  C'étoit 
l'Officier  de  l'Empire  le  plus  dignifié  qui  parut  alors  dans  leur  voifinage  &  fon  adnii- 
niftration  leur  fut  favorable,  en  ce  qu'elle  les  introduifit  plus  avant  dans  la  Gaule  par 
la  néceflité  où  il  fe  trouva  d'employer  les  Francs  &  contre  les  Wifigoths  &  contre  les 
Saxons,  qui  de  troupes  auxiliaires  étoient  devenus  ennemis  à  caufe  des  pillages  qu'ils 
éxer  çoient. 

Ces  Saxons  n'avoient  pas  encore  occupé  la  Bretagne,  à  préfent  dite  Angleterre  -, 
ils  y  faifoient  feulement  la  guerre  contre  les  Naturels  du  païs  que  les  Romains  avoient 
abandonné  ;  leur  foibleffe  les  ayant  obligez  de  retirer  ce  qui  leur  reftoit  de  forces  vers 
le  centre  de  leur  Empire.  Ces  mêmes  Saxons  avoient  fait  auffi  quelques  defcentes  fur 
les  côtes  Armoriques  &  s'étoient  établis  en  divers  endroits  des  païs  que  nous  nommons 
à  préfent  la  Baffe  Normandie  &  la  Bretagne  ;  mais  à  la  follicitation  d'Aegidius,  ils  fe 
rendirent  à  l'embouchure  de  .la  Loire,  où  il  préttndoit  les  employer  contre  les  Wifi- 
gots.  Toutefois  ils  n'y  furent  pas  fi  tôt  arrivez,  qu'ils  fe  cantonnèrent  dans  les  Ifles 
de  cette  Rivière,  d'où  courant  le  plat-païs  ils  rapportoient  un  butin  infini  dans  ces  mê- 
mes Ifles  &  le  faifoient  enfuite  paffer  dans  les  lieux  de  leur  demeure.  La  cruauté  &  la 
barbarie  de  ces  Saxons  font  devenues  fameufes  dans  l'Hiftoire.  Aegidius  fut  donc  con- 
traint de  leur  faire  la  guerre  &  fe  fervit  des  Francs  dans  fon  Expédition. 

Ce  Prince  régna  fept  ans  paifiblement  fur  les  François,  mais  en  la  huitième  année, 
la  Nation  fe  trouva  divifée  ;  ceux  qui  aimoient  le  repos  &  la  jouïffance  actuelle,  vou- 
loient  demeurer  fournis  à  Aegidius  ;  ceux  au  contraire  qui  jugeoient  plus  fainement  de 
la  foibleffe  des  Romains  &  de  l'afliduité  de  fe  procurer  un  Etabliffement  indépendant, 
vouloient  rappeler  Childeric.  Fredegaire  dit  qu'il  revint  par  mer  de  Conftantinople 
&  néanmoins  que  les  Francs  furent  le  recevoir  à  Bar,  apud  Caftrum  Barrum  ;  ce  qui  pa- 
roit  mieux  convenir  au  chemin  d'Allemagne. 

Mais  l'Auteur  du  Livre  des  Geftes  des  François  rapporte  la  chofe  d'une  manière  bien 
différente,  puis  qu'il  nous  apprend  que  Childeric  ne  s'arrêta  fi  long  tems  à  Turinge  que 
pour  avoir  le  loilir  de  fe  ménager  un  parti  parmi  les  Francs  de  Germanie,  qui  le  recon- 
nurent à  la  fin  &  le  mirent  à  la  tête  d'une  groffe  armée,  avec  laquelle  il  s'empara  de 
la  ville  de  Cologne,  la  plus  confidérable  de  celles  que  les  Romains  poffédoient  en  ce 
païs-là  &  qui  fut  mal  défendue  par  Aegidius  ;  que  de  Cologne  cette  armée  s'avança 
fur  la  Mofelle  où  elle  ravagea  le  païs  &  brûla  pour  une  dernière  fois  la  ville  de  Trêves, 
que  les  Huns  fous  la  conduite  d'Attila  avoient  defolée,  15.  ans  auparavant.  De  Trêves, 
on  peut  juger  raifonnablement,  que  Childeric  s'avançant  vers  la  Champagne,  fut  joint 
fur  fa  route  &  au  lieu  même  de  Bar,  par  les  Francs  établis  dans  la  Gaule,  qui  vou- 
lurent quitter  le  parti  d'Aegidius. 

De-là,  félon  Grégoire  de  Tours,  Childeric  s'avança  vers  Orléans  avec  des  forces  ex- 
traordinaires &  il  en  defola  le  païs  par  d'affreux  ravages,  n'ayant  pu  entrer  dans  les 
places.  Il  y  eut  aufîl  un  grand  combat,  dont  Grégoire  ne  nomme  pas  les  auteurs^ 
mais  qui  paroit  avoir  été  donné  entre  Aegidius  &  Childeric  ;  le  premier  étant  foutenu 
d'Odoacre  &  des  Saxons,  ainfi  qu' Aimoin  femble  l'indiquer.  Odoacre  fe  retira  de  vi_ 
teffe  à  Angers,  félon  Grégoire,  &  n'y  fut  pas  pourfuivi  à  caufe  d'une  pefte  cruelle  qui 
defoloit  alors  la  Gaule  &  qui,  emporta  Aegidius  lui-même  au  mois  d'Oétobre,  l'an  464. 
Selon  le  témoignage  d'Idace  qui  donne  cet  événement  fur  l'an  d'Abraham  2481,  com- 
mençant au  premier  d'Octobre  de  la  même  année,  Aegidius  laiffa  un  Fils  nommé  Sia- 
grius,  qui  fe  maintint  dans  le  titre  de  Roi  des  Francs  &  dans  la  poffeflïon  de  plufieurs 
places  où  fon  Père  les  avoient  introduits  -,  mais  le  commandement  des  troupes  Romaines 
paffa  au  Comte  Paul. 

3  Dès 
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Childe-       Dès  que  la  nouvelle  de  la  more  d'Aegidius  parvint  à  Odoâcre,    il  conçût  l'efperance 


R  I  C 


j^-ySj  de  fe  rendre  maître  de  la  Gaule  Occidentale  &  dans  cette  idée  il  fe  fit  reconnoître  à  An- 
gers &  dans  les  villes  voifines,  dont  il  emmena  des  otages  en  fe  retirant  vers  l'embou- 
chure de  la  Loire,  où  il  avoit  établi  fon  fort.  Mais  le  Comte  Paul  avec  (es  Romains 
&  les  Francs  de  Siagrius,  ayant  marché  d'abord  contre  lui,  l'obligea  de  revenir  à  An- 
gers fur  fa  flotte j  toute  compofée,  félon  l'ufage  de  ce  tems-là,  de  bâtimens  très-légers. 
D'autre  part,  Childeric  avec  fon  armée  fe  mit  à  la  fuite  du  Comte  Paul,  à  deflein  de 
l'enfermer  entre  deux  ennemis  ;  il  l'atteignit  près  d'Angers,  lui  livra  bataille,  le  tua  de 
fa  main  &  fe  rendit  maître  de  la  place,  où  l'Eglife  Cathédrale  fut  brûlée  par  malheur  : 
après  quoi,  foit  que  Childeric  fe  joignit  aux  Romains  &  à  Siagrius,  foit  que  les  laiffant 
agir  feuls,  Odoacre  fut  repouffé  jufqu'au  lieu  de  fa  retraite  accoutumée,  les  Romains 
ayant  tué  grand  nombre  de  fes  gens  &  les  Francs  ayant  forcé  la  plupart  des  Ifles  où  ils 
fe  retiroient  ;  en  cette  extrémité  il  rechercha  l'alliance  de  Childeric,  qui  le  ramena  & 
fes  troupes  fur  le  bord  du  Rhin  où  il  lui  étoit  furvenu  des  affaires  fi  importantes  qu'il 
fut  obligé  de  lâcher  fes  Conquêtes  éloignées  pour  conferver  fon  propre  païs,  je  veux  dire 
celui  des  Ripuaires  &  ce  qu'il  occupoit  dans  la  Belgique. 

Un  effroyable  multitude  d'Allemands,  après  avoir  ravagé  cruellement  toute  l'Ita- 
lie &  éteint  l'Empire  d'Occident,  étoit  "rentrée  dans  les  Gaules  pour  faire  les  mêmes 
defordres,  &  ce  torrent  avoit  déjà  defolé  plufieurs  Provinces  dans  le  voifinage  du  Rhône, 
lors  que  Childeric,  joint  aux  Saxons,  les  combattit  avec  tant  de  fuccès,  qu'en  ayant  tué 
une  grande  partie,  il  fubjugua  le  refte  &  le  fournit  aux  François  j  c'eft  à  dire,  les  re- 
duifit  en  efclavage. 

La  Narration  de  Grégoire  de  Tours,  dans  le  récit  de  ces  événemens,  eft  tellement 
ferrée,  que  l'on  pourroit  imaginer  qu'ils  font  arrivez  en  un  aflèz  court  efpace  de  tems  ; 
mais  comme  la  victoire  fur  les  Allemands  doit  être  poftérieure  à  l'an  476.  qui  eft  celui 
de  leurs  incurfions  en  Italie,  on  juge  aifément  que  c'eft  un  défaut  de  ftile  &  de  mé- 
thode d'autant  plus  fenfible  que  l'on  voit  bien  qu'il  a  voulu  caradterizer  quelques-unes 
des  années  de  cette  guerre,  favoir  celle  de  la  mort  d'Aegidius,  par  la  défignation  d'une 
maladie  epidemique  qui  courut  alors,  &  par  celle  de  la  guerre  que  firent  les  Gots 
aux  malhûreux  Bretons  qui  s'étoient  établis  dans  la  Province  de  Bourges  &  qui  furent 
taillez  en  pièces  au  bourg  de  Deols,  que  Grégoire  de  Tours  nomme  Dolenfis  in  Bituri- 
ca  -,  &  encore  celle  de  la  ruïne  des  Ifles  de  la  Loire,  où  les  Saxons  avoient  leur  re- 
traite, par  la  remarque  d'un  extraordinaire  tremblement  de  terre  qui  arriva  cette  an- 
née-là. 

On  voit  au  refte  que  malgré  la  continuité  des  guerres  &  la  férocité  du  naturel  &  de 
l'éducation  de  Childeric,  ce  Prince  donnoit  fon  application  au  gouvernement  du  païs 
dont  il  étoit  devenu  le  maître  &  qu'il  y  établiflbit  des  Gouverneurs  dignes  du  Com- 
mandement ;  détruifant  toutefois  l'ordre  &  la  jurifprudence  Romaine.  C'eft  ce  que  nous 
apprend  la  Lettre  de  Sidonius  Apollinaire,  écrite  à  Arvogaft  Comte  de  Trêves,  au 
commencement  de  fon  Epifcopat,  c'eft  à  dire,  en  472  ou  473,  où  entr'autres  chofes  il  dit 
à  la  louange  de  fon  éloquence  Latine  :  Potor  Mofellae,  Tyberim  rutlas  ....  &  fi  apud 
limitent  ipfum  Laîina  jura  ceciderunt,  verba  non  titubant.  D'ailleurs  on  fçait  que  le  fidelle 
Wiomade  fut  le  perpétuel  Miniftre  ou  Confeiller  de  ce  Prince. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre  dans  la  conduite  de  ce  Childeric,  ce  font  fes  Amours 
avec  Bazine,  femme  de  Bizin,  Roi  de  Turinge,  qui  lui  avoit  donné  retraite.  On  peut 
juger  par-là  quelle  étoit  la  règle  des  mœurs  de  ces  Nations  barbares  &  que  pour  mé- 
riter parmi  elles  l'eftime  publique,  il  fuffifoit  d'être  hardi,  quoique  deshonoré  par  l'in- 
gratitude &  l'injuftice.  Fredegaire,  le  Gefta  Francorum  &  autres  Auteurs,  racontent 
néanmoins  la  chofe  le  plus  favorablement  qu'ils  peuvent,  en  difant  que  ce  fut  Bazine 
qui  quitta  fon  mari  pour  fe  joindre  à  Childeric  &  qu'elle  le  fit  par  une  finguliere  eftime 
de  fa  valeur  :  à  quoi  ils  ajoutent  qu'étant  grande  Magicienne,  la  première  nuk  qu'elle 
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pafla  avec  fon  nouveau  Mari,  elle  exigea  qu'il  ne  la  touchât  point,  mais  qu'elle  le  pria  Çhiide- 
jufqu'à  trois  fois  de  fortir  de  fon  lit  &  de  fa  tente  pour  obferver  les  images  qui  lui  pa-  ,^-v-^ 
roîtroient  ;  que  la  première  fois  il  vit  la  figure  d'un  Lion,  d'une  Licorne  &  d'un  Léo- 
pard ;  la  féconde,  des  Loups  &  des  Ours  ;  &  la  troifïème,  de  petites  bêtes,  comme  des 
Chiens  qui  fe  rouloient  enfemble  dans  la  poudre  &  s'entremordoient  :  ce  qu'elle  expliqua 
en  lui  difant,  que  le  fils  qui  naîtroit  de  leur  mariage  auroit  la  force  &  le  courage  d'uni 
Lion  ;  que  fes  Enfans  feroient  cruels  &  voraces  comme  des  Loups  &  des  Ours,  &  que 
leur  poftérité  tomberoit  dans  l'abailTement  &  le  mépris,  n'ayant  ni  force,  ni  éléva- 
tion, fuivant  l'idée  que  reprefentent  les  petits  chiens  qui  fe  roulent  &  fe  mordent  les  uns 
les  autres. 

Enfin  Childeric  mourut  à  Tournay  après  24.  ans  de  règne,  qui  fihiffent  en  tannée 
481.  Il  fut  inhumé  hors  de  la  ville  &  fur  le  bord  du  grand  chemin,  félon  la  coutume 
du  tems  ;  auquel  lieu  on  a  depuis  élevé  une  Eglife  dite  de  S.  Brice,  où  Ion  découvrit  en 
1653.  le  tombeau  de  ce  Prince,  dont  les  reftesquis'y  étoient  confervez,  fon  cachet  d'or, 
fbn  feeptre  ou  bâton  Royal,  avec  l'agraffe  de  fon  manteau»  fe  voyeht  aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  du  Roi. 

On  peut  juger  par  l'Hiftoire  des  trois  règnes,  de  Clodion,  de  Merduée  &  de  Childe- 
ric, que  j'ai  donnée  avec  exactitude,  s'il  eft  raifonnable  de  foutenir,  comme  l'ont  ofé 
faire  quelques  Modernes5-que  ces  Princes  n'ont  point  régné  dans  la  Gaule,  puis  qu'au 
contraire  ils  y  ont  paffé  Leur  vie,  quoi  qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'ils  y  ayent  formé  d'autre 
établifîèment  que  celui  que  les  Francs  fe  font  faits  peu  à  peu  dans  la  Belgique,  première 
de  ces  places  qu'elle  auroit  attaquée.  Mais  Clovis  fouilla  la  gloire  de  cette  conduite  par 
la  mort  de  Siagrius,  qu'il  fit  tuer  en  fecret,  quand  il  n'en  efpera  plus  rien.  Grégoire 
de  Tours  &  les  autres  Auteurs  marquent  pofitivement  la  guerre  de  Siagrius  en  la  5.  an- 
née du  règne  de  Clovis,  qui,  félon  l'exactitude  de  la  Chronologie,  a  dû  commencer  en 
Automne  l'an  485.  Ainfi  le  fort  de  cette  guerre  &  les  principales  Conquêtes  de  Clovis 
tombèrent  dans  les  années  486,  87,  &  88.  La  ville  de  Gand,  la  dernière  qui  tint 
pour  les  Romains,  fe  rendit  en  489.  Les  foldats  des  Garnifons  Romaines  eurent  bien 
de  la  peine  à  renoncer  à  la  vie  militaire.  Ils  conferverent  leur  difeipline  durant  quelques 
années,  jufqu'à  ce  qu'ayant  perdu  leurs  Officiers  &  fe  trouvant  dans  l'impofîibilité  de 
rejoindre  aucune  armée  de  leur  Nation,  parce  qu'il  n'en  fubfiftoit  aucune  dans  tout  l'Oc- 
cident, les  uns  fe  joignirent  aux  Francs,  les  autres  fe  marièrent  &  prirent  le  parti  de  cul- 
tiver la  Terre  avec  les  Gaulois  naturels. 

Ainfi  Clovis  fe  forma  un  beau  Royaume,  dont  les  bornes  s'étendoient  depuis  le  Rhin 
jufqu'à  la  Seine  &  jufqu'à  la  Loire.  Cependant  foit  qu'il  n'eut  pas  encore  un  âge  afiez. 
mûr,  &  que  fon  plan  ne  fut  pas  tout  à  fait  formé,  il  les  pilla  dans  les  commencemeris 
avec  tant  d'indiferétion,  que  Grégoire  de  Tours  l'en  a  blâmé,  jufqu'à  dire  qu'il  en 
abandonnoit  les  Eglifes  à  la  fureur  des  foldats  :  mais  il  fe  corrigea  dans  la  fuite  &  fe 
rendit  fur  tout  favorable  au  Clergé,  comme  il  paroit  par  l'Hiftoire  d'un  Vafe,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite.  Les  Rois  particuliers  d'Arras,  de  Cambray,  d'Amiens,  de 
Trêves  ne  donnoient  encore  aucune  jaloufie  à  Clovis  :  les  Ripuaires  de  Cologne  &  de 
Juliers  étoient  fes  Alliez,  ou  peut-être  trop  puifians  pour  qu'il  olàt  les  attaquer.  C'eft 
ce  qui  l'engagea  à  porter  fes  veuës  de  l'autre  côté  du  Rhin,  bien  aife  de  vifiter  le  païs 
de  fon  origine  &  d'y  faire  reconnoître  fon  autorité,  en  augmentant  fes  troupes  de  la 
jeûnent  qui  voudroit  prendre  parti  avec  lui  ;  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccës,  qu'il  fe 
trouva  aflèz  fort  pour  attaquer  la  Turinge  l'an  10.  de  fon  règne,  c'eft  à  dire  en  491- 
&  pour  la  foûmettre  à  lui  payer  un  tribut. 

p  Clo- 
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C  l  o  V  i  s   I.     Neuvième   Roi. 


Clovis  I.  ^**^LÔVIS,  fils  de  Childeric,  fuccéda  à  la  dignité  de  fon  Père,  parmi  les  Ripuaires 
^*^°  \~4  ou  Francs  de  la  Belgique  &  fur  peu  après  élu  Général,  de  l'armée  par  les  Sali- 
ens  qui  l'accompagnoient  :  Nous  avons,  dans  le  Recueil  de  Du  Chefne,  une  Lettre  de 
S.  Remy,  Evêque  de  Rheims,  addreflee  à  Clovis,  par  laquelle  il  le  félicite  fur  le  choix 
fait  de  fa  perfonne  pour  remplir  la  dignité  de  Général.  Je  doute  néanmoins  qu'on 
puiffe  la  rapporter  à  cette  occafion,  tant  à  caufe  de  la  grande  jeuneffe  de  Clovis,  que 
parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  Chrétien  :  toutefois  Remy  étoit  Evêque  dès  l'an  471. 

Clovis  étoit  un  jeune  ambitieux,  féroce,  hardi,  cruel,  &  très-rufé  :  c'eftà  dire,  qu'il 
poffédoit  les  véritables  qualitez  d'un  Héros  barbare.  D'autre  part,  les  Romains  de  fon 
tems  étoient  au  dernier  déclin  de  leur  puiffance.  L'Empire  ne  fe  foutenoit  plus,  & 
par  rapport  aux  Provinces  Belgiques  &  aux  deux  Lyonnoifes,  qui  étoient  encore  Ro- 
maines, le  Commerce  avec  l'Italie  leur  étoit  coupé  par  les  dominations  des  Vifigots  & 
des  Bourguignons.  Clovis  profita  en  habile  homme  de  ces  circonftances  ;  il  attaqua 
'd'abord  Siagrius,  fils  d'Egidius  fous  le  prétexte  de  lajaloufie  du  titre  de  Roi  des  Francs  ; 
il  lui  livra  divers  combats,  le  défit  fous  la  ville  de  SoifTons  &  le  prefîa  de  telle  forte 
qu'il  fut  réduit  à  fe  fauver  chez  les  Vifigots  à  Thoulouze.  Mais  Clovis  envoya  d'abord 
le  demander  au  Roi  Alaric  IL  lequel,  par  une  timidité  que  Grégoire  de  Tours  ne  peut 
s'empêcher  de  blâmer,  le  livra  aux  Ambafladeurs,  qui  le  ramenèrent  chargé  de  chaînes. 
Clovis  le  traita  avec  quelque  douceur  dans  le  commencement  &  eut  l'adrefie  de  l'enga- 
ger à  lui  remettre  des  ordres  pour  les  garnifons  Romaines,  qui  gardoient  encore  les 
principales  villes  de  la  Belgique  &  de  la  féconde  Lyonnoife,  &  par  cette  rufe  fingu- 
liere  il  devint  maître  de  Rheims,  de  Provins,  d'Auxerre,  d'Orléans,  de  Sens  &  de 
toutes  les  autres  villes  de  ces  Cantons  jufqu'à  la  Loire  :  avantage  inexprimable  par  rap- 
port à  la  Nation,  qui  n'ayant  qu'une  armée  médiocre  &  nulle  expérience  des  Sièges,  fe 
feroit  ruinée  devant  la  limitrophe  de  la  Thuringe.  Les  Romains  ne  purent  voir  cette 
profperité  fans  inquiétude  &  fans  jaloufie,  &  c'efi:  ce  qui  les  porta  à  former  une  ligue 
contre  les  Francs,  de  laquelle  nous  verrons  ci-après  les  effets. 

En  493,  Clovis  époufa  Clotilde,  fille  de  Chilperic,  autrefois  Roi  en  Bourgogne, 
que  fon  frère  Gundebaut  avoit  fait  mourir  pour  régner  feul.  Cette  Clotilde,  quoique 
Chrétienne  &  Catholique  &  à  préfent  reconnue  pour  Sainte,  conferva  toute  fa  vie  le  de- 
fir  de  venger  fon  Père  &  porta  cette  vengeance  jufqu'à  la  ruïne  de  fa  maifon.  Le 
premier  fils  qu'elle  eut,  fut  nommé  Ingomer  &  bâtizé,  comme  le  raconte  Grégoire  de 
Tours,  malgré  le  Paganifme  du  Roi  fon  Père  -,  mais  il  mourut  bien-tôt  après,  ce  qui 
donna  occafion  à  Clovis  de  s'en  prendre  à  la  Religion  Chrétienne.  L'année  fuivante 
495,  la  Reine  mit  au  Monde  un  fécond  Fils,  qui  fut  encore  bâtizé  &  nommé  Clodo- 
mer.  L'Hiftoire  dit  qu'il  penfa  mourir  comme  fon  aîné,  aufli-tôt  après  fa  naifîance  ; 
mais  qu'il  fut  confervé  par  les  prières  de  fa  Mère  &  que  cet  événement  rendit  le  Roi 
beaucoup  plus  favorable  à  la  Religion., 

En  496.  les  Allemands  ayant  paffé  le  Rhin,  dans,  le  deffein  de  chafïer  les  Francs  de 
la  Gaule,  envahirent  les  terres  des  Ripuaires  de  Cologne,  Sigebert  leur  Roi  eut  re- 
cours aux  Saliens  &  à  Clovis,  &  ces  peuples  réunis  leur  livrèrent  bataille  à  Tolbiac,  que 
Mezeray  a  cru  être  Zulg  à  10.  lieues  de  Cologne,  mais  que  je  penfe  avoir  été  fitué 
beaucoup  plus  haut  fur  le  Rhin.  Le  danger  y  fut  fi  grand  pour  Clovis,  que  dans  l'éx- 
tremité,  il  jura  de  fe  faire  Chrétien,  s'il  obtenoit  la  vidtoire.  Il  l'obtint  en  effet  fi  com- 
plette,  qu'il  délivra  la  Gaule  pour  toujours  de  la  crainte  des  Allemands. 

Il 
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II  ne  reftoit  après  cela  qu'à  accomplir  fon  ferment.  Il  s'en  acquitta  avec  fidélité  -,  Clo.vis  I. 
il  fe  fit  inftruire,  pendant  le  chemin  de  fon  retour,  parVedaft,  alors  fimple  Prêtre,  qui 
l'ayant  premièrement  catéchifé  à  Toul,  le  mena  à  Rilly  fur  aifne,  où  il  le  remit  entre 
les  mains  de  Remy,  Evêque  de  Rheims,  lequel  acheva  ce  grand  ouvrage  &  fit  la  céré- 
monie du  batême  de  Clovis,  de  fes  deux  fceurs  &  d'environ  3000.  hommes  de  fes 
Troupes,  dans  l'Eglife  de  S.  Martin,  hors  de  la  ville,  la  veille  de  Noël  en  496.  Al- 
bofrede,  l'une  des  Princeffes  batizées,  mourut  peu  après  &  nous  avons  encore  la  lettre 
de  Confolation  que  S.  Remy  écrivit  à  Clovis  fur  ce  fujet. 

Le  Chriftianifme  de  Clovis  eft  regardé  par  les  uns  comme  un  effet  miraculeux  de  la 
Grâce  divine  &  par  les  autres  comme  l'un  de  ces  coups  de  Politique  qui  ne  font  mis 
en  ufage  que  pour  tromper  les  peuples.  En  effet,  fi  d'un  côté,  il  paroit  du  prodige  dans 
la  victoire  du  Tolbiac,  on  voit  de  l'autre  que  Clovis  Chrétien  fut  reconnu  avec  em- 
preffement  par  les  Gaulois  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  depuis  ce  tems-là  ni  plus 
fidelle,  ni  moins  fanguinaire  :  il  étoit  pourtant  vrai  Catholique,  loué,  flatté  &  exalté  par 
tous  les  Evêques  de  fon  tems.  Ce  fut  même,  fi  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens  mo- 
dernes, par  zèle  de  Catholicité  qu'il  entreprit  une  nouvelle  guerre  contre  Gundebaut, 
Roi  de  Bourgogne,  Arien  de  Religion.  Il  eft  vrai  qu'ils  difent  auffi  que  Clotilde  en 
fut  l'inftigatrice  par  le  motif  de  fa  vengeance  particulière.  Quoiqu'il  en  foit,  Clovis 
porta  la  guerre  en  Bourgogne  &  défit  Gundebaut  dans  une  grande  bataille  qu'il  lui 
donna  auprès  de  Dijon,  fous  le  Confulat  de  Patricius  &  d'Hypatius,  c'eft  à  dire,  en 
l'année  500.  Le  vaincu  fe  fournit  à  toutes  les  Conditions  qui  lui  furent  impofées  &il 
confentit  à  partager  fon  Royaume  avec  un  frère  qu'il  avoit  encore  &  à  payer  un  tri- 
but pour  ce  qui  lui  reftoit.     C'eft  ainfi  qu'il  fauva  fa  vie  &  fon  Etat  pour  cette  fois. 

En  502,  la  réputation  des  armes  &  de  la  Religion  de  Clovis  porta  tous  les  peuples 
compris  entre  la  Mer,  la  Loire  &  la  Seine  à  fe  donner  à  lui,  comme  ils  avoient  été  aux 
Romains.  Après  quoi,  ce  Prince  paffa  dans  les  Armoriques,  où  il  fe  rendit  maître  des 
principales  places  &  particulièrement  de  Vannes.  Il  paroit  qu'il  confia  la  garde  de  tout 
ce  grand  païs  à  un  Corps  de  Troupes  &  à  un  Général  ou  Roi  particulier,  qui  réfidoit 
au  Mans  ;  mais  il  fçût  bien  s'en  défaire  dans  la  fuite. 

J'interromps  ici  le  récit  de  la  fortune  &  des  actions  de  Clovis,  à  l'imitation  de  Gré- 
goire de  Tours,  qui  a  jugé  à  propos  de  faire  connoître  l'état  de  la  Gaule  &  les  divers 
intérêts  des  Peuples  qui  l'habitoient,  avant  de  toucher  l'hiftoire  de  la  Conquête  de  l'A- 
quitaine. 

Les  Romains  avoient  été  maîtres  de  la  Gaule  durant  500.  ans  ;  ils  y  avoient  intro- 
duit leur  langue  &  leurs  mœurs  ;  les  efprits  s'étoient  formez  fur  leur  jurifprudence  & 
fur  les  règles  de  leur  gouvernement,  quoiqu'il  fut  très-dur  pour  les  peuples,  que  la 
force  feule  avoit  accoutumé  au  joug.  Dans  la  fuite,  la  Religion  Chrétienne  ayant  ga- 
gné le  deffus  à  Rome,  paffa  auffi  dans  la  Gaule  &  y  fit  un  progrès  fi  rapide,  qu'au 
tems  de  la  Conquête  il  n'y  reftoit  prefque  plus  de  Payens  :  mais  l'Héréfie  Arienne  qui 
s'y  étoit  introduite,  auroit  bien-tôt  étouffé  la  fainte  Doctrine,  malgré  l'attachement  que 
les  peuples  avoient  pour  elle,  fi  Clovis  ne  l'eut  protégée  &  tirée  glorieufement  du  dan- 
ger qu'elle  couroit. 

Les  Bourguignons  defcendus,  félon  Avicenne  &  Orofe,  des  premiers  Romains  que 
Drufus  &  Tibère  établirent  en  divers  poftes  de  la  Germanie,  n'étoient  pas  les  premiers 
Barbares  qui  euffent  attenté  fur  la  Gaule;  mais  ils  furent  les  premiers  qui  s'y  établirent,  ~  . 

favoir  fur  les  bords  du  Rhin  en  407,  &  depuis  ils  occupèrent  les  Provinces  Sequannoife,  Mem.Hift. 
Lyonnoife  &  Viennoife,  parce  que  le  Patrice  Confiance,  Père  de  Valentinien  III,  leur 
céda  fes  Provinces  par  un  traité  folemnel  en  414  :  mais  quoiqu'ils  euffent  droit  de  s'en 
emparer,  comme  maîtres  ;  ils  fé  contentèrent  d'y  être  reçus  à  titre  d'hofpitalité.  Un 
Auteur  ancien  dit,  après  Socrate  l'Hiftorien,  que  les  Bourguignons  étoient  des  hommes 
fimples  &  pacifiques,  prefque  tous  artifans  &  fort  contens  de  gagner  leur  vie  par  leur 

3  travail- 
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Clovis  Ii  travail.  D'un  autre  côté,  Salvien  dit  qu'ils  étoient  les  plus  foibles  &  les  plus  lâches  des 
Barbares  -,  s'étonnant  par  cette  raifon  que  la  juftice  divine  leur  eut  livré  les  plus  belles 
Provinces  de  la  Gaule.  Dans  le  fait,  l'humanité  extraordinaire  qu'ils  témoignèrent  en 
cette  occafion,  avoit  fon  principe  dans  l'eftime  que  les  peuples  ignorans,  mais  dociles, 
avoient  conçue  pour  les  mœurs  &  les  fciences  des  Romains,  qui  fut  telle,  que  non  feule- 
ment ils  embralferent  le  Chriftianifme  &  peu  après  l'Arianifme,  qui  en  paroifîoit  une 
Réforme  ;  mais  qu'ils  fe  laifTerent  tout  à  fait  gouverner  par  les  Eccléfiaftiques,  lefquels 
d'ailleurs  ne  connoifiant  de  juftice  que  celle  à  laquelle  ils  étoient  accoutumez  par  les 
Loix  Romaines,  perfuaderent  aux  crédules  Bourguignons  de  renoncer  à  celles  qu'ils  ont 
apportées  de  leur  païs,  &  d'en  former  de  nouvelles,  dont  ils  fe  rendirent  les  arbitres. 
De  cette  fimplicité  &  de  ce  zèle  pour  la  juftice,  il  n'y  avoit  qu'un  pas  à  faire  pour  ren- 
trer dans  la  vraye  Religion.  Auiîi  la  Grâce  leur  fut  fidelle  ;  ils  redevinrent  Catholiques 
&  depuis  on  vit  fleurir  fous  leur  protection,  non  feulement  les  Arts  &  les  Lettres,  mais 
même  les  vertus  fanctifiantes  -,  de  forte  que  le  Royaume  de  Bourgogne  devint  la  retraite 
des  Savans  &  de  quantité  de  Saints,  obligez  d'abandonner  les  autres  parties  de  la 
Gaule,  à  caufe  des  perlécutions  qu'y  fouffroient  les  hommes  pacifiques. 

Quant  au  Roi  Gundebaut,  qui  étoit  Roi  contemporain  de  Clovis,  il  aimoit  la  do- 
mination &  la  règle,  quand  il  avoit  le  plaifir  de  l'ordonner.  Il  avoit  aufli  de  grands  ta- 
lens  ;  mais  il  étoit  né  avec  une  difpofition  de  fortune  fi  changeante,  qu'il  perdit  fa  cou- 
ronne &  la  regagna  plufieurs  fois  :  de  forte  que  fon  intérêt  n'étoit  que  de  ménager  fes 
voifins  &  particulièrement  Clovis,  dont  la  fortune  fembloit  menacer  la  fienne. 

Après  le  fac  de  Rome  qui  arriva  en  410,  les  Miniftres  d'Honorius  voulant  éloigner 
les  Wifigots  de  l'Italie,  leur  cédèrent  la  Gaule  Narbonnoife  &  PEfpagne  ;  le  mariage 
de  Placidie,  foeur  des  Empereurs,  avec  le  Roi  Ataulphe,  fut  le  fceau  de  ce  traité  : 
mais  Ataulphe  étant  mort  &  Placidie  ayant  parle  à  un  fécond  mariage  avec  le  Patrice 
Confiance,  celui-ci  fit  un  nouveau  traité  avec  Vallia,  nouveau  Roi  des  Wifigots  &  lui 
abandonna  la  Gaule  Narbonnoife  avec  toute  l'Aquitaine,  c'eft  à  dire  toute  la  Gaule  en- 
tre les  deux  Mers,  le  Rhône,  la  Loire  &  les  Pyrénées.  En  conféquence  de  cette  union, 
Vallia  &  fon  SuccefTeur  Evaric  afïujétirent  toutes  tes  Contrées  cédées  ;  mais  ils  les  af- 
fujétirent  par  force,    à  caufe  de  la  différence  de  Religion,  parce  qu'ils  étoient  Ariens. 

L'Auvergne,  où  la  domination  Romaine  étoit  la  plus  aimée,  &  le  Poictou,  où  l'on 
étoit  le  plus  attaché  à  l'Orthodoxie,  à  caufe  que  S.  Hilaire,  qui  en  avoit  été  autrefois  le 
plus  zélé  defenfeur,  y  avoit  formé  la  Religion,  furent  les  Provinces  qui  leur  firent  plus 
de  peine.  L'Auvergne  fe  défendit  long  tems  ;  mais  le  Poiélou  leur  échappa  le  premier. 
Il  femble  donc  que  leur  intérêt  &  leur  politique  dévoient  être  de  bien  afiurer  leur  pof- 
fefîion  &  de  ne  point  s'attirer  de  nouveaux  ennemis,  lors  qu'ils  en  avoient  tant  de  dome- 
ftiques. 

Pour  les  François,  ils  occupoient  la  Belgique  &  les  Germanies  entières,  la  féconde  & 
la  troifième  Lyonnoife,  avec  une  partie  de  la  Senonoife  :  nous  avons  vu  par  quels  pro- 
grès ils  étoient  venus  fi  avant  ;  mais  la  Fortune  qui  les  y  avoit  conduits,  les  deftinoit  en- 
core à  de  plus  grandes  pofîeffions.  Nous  allons  voir  comment  ils  les  acquirent  aux  dé- 
pens des  Wifigots  les  premiers  &  enfuite  des  Bourguignons. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Clovis  employa  les  années  de  repos  dont  il  jouît  après 
la  guerre  de  Bourgogne,  à  fixer  la  police  des  François  &  de  leurs  nouveaux  fujets.  C'étoit 
fans  doute  un  grand  ouvrage,  pour  la  perfection  duquel  il  eut  befoin  des  plus  fages  de 
la  Nation  :  mais  comme  les  Francs  n'avoient  pas  encore  l'ufage  des  lettres  &  que  la  dif- 
férence du  langage  empêchoit  les  Gaulois  de  favoir  ce  qui  fe  pafioit  entr'eux,  ces  Confti- 
tutions  ne  furent  point  écrites,  &  tout  ce  qu'on  en  fçait  aujourd'hui,  ne  fe  tire  que  de 
quelques  Lettres  de  la  Loi  Salique,  de  la  narration  hiftorique  de  quelques  faits  particu- 
liers, &  des  ufages  dont  la  Mémoire  s'eft  confervée.     Nous  tâcherons  cependant  d'en 

former 
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Former  un  plan  dans  la  fuite,  puis  que  c'eft  l'endroit  le  plus  eflentieU    quoique  le  plus  Clovts  I; 
défectueux  &  le  moins  éclairci  de  nôtre  Hiftoire. 

Quel  qu'ait  été  l'ordre  nouveau,  établi  par  le  Conquérant  de  la  Gaule,  on  peut  af- 
furer  qu'il  ne  fut  pas  également  au  gré  de  tous  fes  habitans.  Plufieurs  y  perdirent  une 
partie  de  leurs  biens  &  tous  en  général  ce  qu'ils  appeloient  leur  Liberté  :  quoiqu'au 
fond  ce  qui  leur  en  reftoit  fous  la  domination  Romaine  fut  plus  chimérique  que  réel. 
De-là  fe  formèrent  quelques  mécontentemens  réciproques  -,  mais  les  Magiftrats  Fran- 
çois furent  fi  vigilans  &  fi  exacts,  que  tous  ceux  qui  auroientpûfe  rendre  Chefs  de  par- 
ti parmi  les  Gaulois^  furent  obligez  à  s'exiler  eux-mêmes  fur  les  terres  des  Wifigots  ; 
&  ceux-ci  efperant  profiter  de  ces  mouvemens,  leur  donnèrent  retraite  &  fureté 
en  attendant  les  occafions.  En  cet  état  Clovis,  accoutumé  à  la  hauteur,  rede- 
manda les  Réfugiez,  &  les  Wifigots  les  refuferent  :  de  forte  que  les  deux  peuples  al- 
loient  en  venir  à  une  rupture,  lors  que  Théodoric,  Roi  des  Oftrogots  en  Italie,  s'entre- 
mit pour  les  concilier.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  Cafïiodore,  plufieurs  lettres  qu'il 
écrivoit  tant  à  Clovis  qu'à  Alaric  Roi  des  Wifigots,  à  Gunebault  Roi  des  Bourguignons 
&  aux  Rois  des  Herules,  Guarniens  &  Thuringiens,  pour  prévenir  les  fuites  de  ce  difJ 
férent.  Il  y  eut  une  entrevue  des  deux  Rois,  un  traité  fait  à  Amboife  ;  mais  tout  cela 
ne  différa  la  <nierre  que  de  peu  de  mois.  Car  les  Poictevins  s'étant  révoltez  fous  la 
conduite  de  Saldebrodus  contre  leurs  Maîtres  Ariens,  celui-ci  fe  jetta  d'abord  fous  la 
protection  de  Clovis,  qu'il  invita  à  venir  en  perfonne  recevoir  de  nouveaux  fujets  qui. 
vouloient  fe  donner  à  lui» 

Alaric  IL  règnoit  alors  chez  les  Wifigots,  lequel  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  l'in- 
difpofition  des  peuples,  qu'il  vint  avec  une  armée  s'affurer  de  la  ville  de  Poictiers. 
Clovis  de  fa  part  ne  fit  pas  moins  de  diligence,  èc  fon  paffage  de  la  Rivière  de  Vi- 
enne eft  rapporté  dans  les  Chroniques  de  Poictou,  comme  un  événement  miraculeux* 
accordé  à  la  pureté  de  fa  Religion.  Il  n'en  faut  pas  moins  dire  du  fuccès  de  la  ba- 
taille qu'il  donna  aux  Wifigots  au  lieu  de  Vouglay,  in  Campo  Vogladenfi,  que  l'on  Croit 
être  Ciraux  fur  la  Vienne,  à  dix  lieues  de  Poictiers  :  toutes  leurs  forces  y  furent  détrui- 
tes &  Alaric  même  tué  de  la  propre  main  de  Clovis.  Après  cette  victoire^  il  affura  à 
loifir  la  Religion  des  Poitevins;  mais  il  les  fournit  aux  François  par  provifion.  Gré- 
goire de  Tours  place  ce  grand  événement  quatre  ans  complets  avant  la  mort  de  Clovis^ 
c'eft  à  dire,  en  507,  puis  qu'on  eft  certain*  par  les  actes  du  Concile  d'Agde,  tenu  le  10, 
Sept.  506.  que  l'Aquitaine  entière  obéïffoit  encore  alors  à  Alaric. 

Il  refte  quelques-unes  des  Ordonnances  que  Clovis  fit  à  Poictiers  en  faveur  de  l'Eglife 
après  fa  victoire  ;  &  il  eft  remarquable  que  n'ayant  pas  l'ufage  d'un  fceau  Royal,  il  les 
fit  fceller  du  fceau  de  l'Evêque.  De-là  marchant  en  avant,  il  fournit  l'Angoumois  &  la 
Xaintonge  :  on  prétend  même  que  les  murs  de  la  ville  d' Angoulefme  tombèrent  devant 
lui,  comme  ceux  de  Jéricho  étoient  tombez  devant  Jofiïé.  En  fuite  il  pafia  à  Bordeaux 
qu'il  fournit  fans  réfiftance.  Enfin  il  donna  le  refte  de  l'année  à  aflujétir  la  Novempo- 
pulanie  jufqu'aux  Pyrénées,  pendant  que  fon  Fils  aîné  Thierry,  avec  une  autre  armée, 
s'empara  du  Limoufin,  du  Quercy  &  de  l'Albigeois,  de  la  Rouergue  &  même  de  l'Au- 
vergne, qui  fe  feroit  volontiers  parlée  de  Maîtres,  mais  qui  aimoit  encore  mieux  les 
François  que  les  Wifigots,  comme  elle  auroit  préféré  les  Bourguignons  à  tous  les  deux. 
Au  commencement  de  508,  Clovis  marcha  à  Thoulouze,  principale  ville  des  Etats 
des  Wifigots.  Il  la  prit  avec  le  tréfor,  c'eft  à  dire,  les  fonds  publics  que  l'on  y  amaf- 
foit.  Tous  les  peuples  s'emprefTerent  de  le  reconnoître  dans  l'idée  de  fa  Catholicité» 
De  forte  qu'il  auroit  entièrement  chafle  les  Gots,  s'il  n'avoit  interrompu  fes  conquêtes 
par  un  voyage  qu'il  fit  à  Tours,  pour  y  recevoir  folemnellement  les  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur  Anaftafe,  lefquels  lui  apportoient  avec  les  titres  &  les  ornemens  de  Patrice 
&  de  Conful,  le  Diadème  &  le  bandeau  Royal,  qui,  félon  lui,  devoit  autorizer  ce  qu'il 
avoit  deffein  d'entreprendre.  Il  ne  me  paroit  pas  cependant  que  Clovis  fut  d'un,  cara- 
co éterë 
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Clovis  I.  &ere  à  chercher  le  fafle  ou  le  fpeétacle  :  mais  les  idées  du  Chriftianifme  purent  lui  per- 
*^J^~/  fuader  que  la  concefïïon  de  l'Empereur  rendroit  fa  pofîefïion  légitime.  D'ailleurs  il 
étoit  bien  aife  d'ôter  aux  Gaulois  tout  prétexte  de  lui  refufer  obéïfTance  :  mais  il  eft  pro- 
bable que  fon  motif  principal  étoit  d'acquérir  un  droit,  de  quelque  efpèce  qu'il  pût  être, 
fur  les  autres  Rois  de  fa  propre  Nation,  qu'il  fouffroit  avec  impatience  &  jaloufie.  Il 
fe  rendit  donc  à  Tours  &  reçût  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  une  efpèce  d'Inveftiture  de 
ces  dignitez.  Après  quoi  il  parut  en  public  revêtu  des  habits  de  cérémonie,  que 
l'ufage  de  l'Empire  d'Orient  leur  avoit  rendu  propres  ;  &  l'Hiftoire  remarque  que 
cette  inftallation  religieufe  lui  concilia  de  plus  en  plus  l'efprit  des  peuples.  Je  ne  puis 
toutefois  m'empêcher  de  foufcrire  à  l'opinion  de  ceux  qui  penfent  qu'il  fe  fit  tort,  en 
foûmettant  à  l'Empire,  par  cette  cérémonie,  le  droit  qu'il  ne  devoit  qu'à  fa  propre  va- 
leur &  à  celle  de  fa  Nation.  On  peut  encore  remarquer  en  parlant  que  l'hiftoire  de  la 
Sainte  Ampoule,  defcenduë  miraculeufement  du  Ciel  &  la  vifion  de  la  Bannière,  femée 
de  fleurs  de  Lys,  révélée  à  l'Hermite  de  Joyenval,  s'accordent  mal  avec  ce  fait  ;  d'ail- 
leurs véritablement  rapportée  par  Grégoire  de  Tours,  qui  lui  donne  une  autorité  non 
conteftée.  De  Tours,  Clovis  fe  rendit  à  Paris,  qu'il  déclara  en  même  tems  Capitale 
de  fes  Etats. 

Clovis,  en  quittant  la  Gothie  avoit  laifîe  le  commandement  de  fes  Troupes  à  fon  Fils 
aîné  Thierry,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  valeur  &  la  conduite  &  qu'il  étoit  bien  aife 
que  les  Francs  s'accoutumafîent  à  regarder  comme  Général.  Celui-ci  afiiègea  Carcaf- 
fonne,  en  intention  de  couper  aux  Wifigots  de  France  la  communication  de  l'Efpagne, 
dont  ils  tiroient  tous  leurs  fecours  :  mais  il  eut  le  malheur  d'échouer  devant  cette  place, 
&  c'eft  la  première  que  les  François  euflent  afiiègée.  Ce  qui  fait  juger  que  leurs  pro- 
grès euflent  été  moins  rapides,  s'ils  euflent  eu  plufieurs  fièges  à  faire,  dans  le  commen- 
cement de  la  Conquête. 

Thierry  cherchant  après  cela  à  rétablir  la  réputation  de  fes  armes,  ofa  parler  le  Rhône 
&  aflièger  la  ville  d'Arles,  réfldence  ordinaire  des  Rois  Wifigots,  &  où  le  jeune  Roi 
Almaric  s'étoit  retiré.  Nouvelle  difgrace,  il  fut  encore  obligé  de  lever  ce  fiège,  non 
feulement  par  la  réfiftance  des  Affiègez,  mais  à  l'arrivée  du  fecours  de  Théodoric,  Roi 
d'Italie,  envoyé  aux  Wifigots.  Cela  fe  pafîa  en  la  même  année  508,  marquée  dans 
la  Chronique  de  Cafîiodore  par  le  Confulat  de  Venantius  &  de   Celer. 

Les  Oftrogots,  Conquérans  de  l'Italie,  étoient  de  la  même  Nation  que  hs  Wifigots 
de  la  Gaule  &  par  cette  raifon  intéreflez  à  leur  confervation  ;  mais  de  plus,  la  Provence 
leur  appartenoit,  &  l'entreprife  de  Thierry  fur  la  ville  d'Arles,  leur  devoit  naturelle- 
ment faire  appréhender  que  ce  jeune  Prince  ne  fongeat  à  les  dépouiller.  Outre  cela, 
Théodoric  avoit  accepté  la  tutèle  du  jeune  Roi  Almaric,  fils  d'Alaric  tué  par  Clovis  à 
Poiétiers  ;  raifon  plus  que  fuffifante  pour  l'engager  à  prendre  la  défenfe  d'un  Mineur 
confié  à  fa  générofité.  Il  envoya  donc  une  puiflante  armée  fous  la  conduite  du  Comte 
Ibas,  laquelle  poufîa  les  François  &  leur  fit  perdre  30000.  hommes.  Caffiodore  parle 
de  cette  victoire  des  Oftrogots  comme  fi  elle  avoit  détruit  le  nouveau  Royaume  des 
François.  Enfin  Procope  ajoute  à  tous  ces  événemens  que  la  paix  fe  fit  entre  Clovis 
&  Théodoric  aux  conditions  de  faire  une  guerre  aux  Bourguignons  &  de  partager  leurs 
dépouilles  :  mais  ce  projet  n'eut  pas  d'exécution  ;  Clovis  s'étant  donné  un  autre  genre 
d'occupation  pour  prévenir  les  guerres  du  dedans  qui  lui  faifoient  appréhender  de  ne 
pouvoir  conferver,  ni  les  conquêtes  communes  à  la  Nation,  ni  fa  propre  fortune.  Il 
jugea  donc  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  parvenir  à  cette  fin,  étoit  de  réunir  les, 
François  fous  un  même  Chef,  en  fe  defaifant  de  tous  les  Capitaines  qui  prenoient  le  ti- 
tre de  Rois.  En  effet,  il  les  furprit  les  uns  après  les  autres  &  les  fit  tous  mourir,  fans 
crainte  de  fouiller  fa  réputation  par  les  trahifons  les  plus  noires,  ni  de  blefler  la  Reli- 
gion qu'il  profefibit.  Il  fit  tuer  fon  ancien  Allié  Sigebert,  Roi  des  Ripuaires  Nerviens, 
&  fon  Fils,  après  les  avoir  engagé  d'entrer  dans  les  ordres  facrez  pour  fauver  leur  vie  ; 
2  il 
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il  fit  affaffiner  Rignomer,  Roi  du  Mans  ;  il  tua  lui-même  Ragnacaire,  Roi  de  Cam-  Clovis  î: 
brai,  qui  i'avoit  fi  bien  affilié  dans  la  guerre  contre  Siagrius,  &  reduifit  par  ces  ter-  y~/~V~^ 
ribles  moyens  toute  la  Nation  fous  fon  obéïflance.  Il  eft  vrai  que  c'étoit  le  feul  mo- 
yen de  fonder  folidement  une  grande  Monarchie  ;  mais  une  politique  fi  fanguinaire 
n'a  point  encore  trouvé  d'approbateurs.  On  peut  même  penfer  que  fi  Clovis  ne  fut 
pas  empoifonné,  comme  il  y  a  de  l'apparence,  la  providence  en  voulut  faire  une  puni- 
tion, puis  qu'il  mourut  prefque  auffi-tôt  après,  à  la  fleur  de  fon  âge,  le  26.  Novembre 
l'an  511,  &  112.  ans  après  la  mort  de  S.  Martin,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  une 
époque  particulière  en  cette  occafiom 


T  AT 


LA  Conquête  des  Gaules  méritoit  bien  que  je  m'êtendifîe  à  fon  occafion,  non  feule-  Etat  de 
ment  à  caufe  de  la  dignité  du  fujet,    qui  eft  l'un   des  plus  illuftres  que  la  Mé-  Nation. 
moire  ait  confervé,  ou  à  caufe  de  l'intérêt  que  nous  y  devons  prendre,  puis  que  c'eft  le  S-/'"V"N 
fondement  de  l'Etat  François  dans  lequel  nous  vivons  ;  mais  principalement  parce  que 
c'eft  à  cette  Epoque  que  nous  devons  rapporter  l'ordre  politique,    fuivi  depuis  par  la 
Nation,    &  le  droit  efTentiel  &  primordial   de  tous  fes  Miniftres  ;  ce  qui  doit  faire  le 
principal  fujet  des  reflexions  auxquelles   cet  Ouvrage  eft  deftiné, 

On  ne  confidere  ordinairement  la  Conquête  de  la  Gaule,  faite  par  les  François,  que 
par  rapport  au  chef  de  l'Entreprife,  à  la  prudence  &  à  la  valeur  duquel  on  veut  qu'elle 
ïpit  deuë,  &  fi  l'on  étend  un  peu  davantage  fes  reflexions,  on  ne  penfe  qu'à  la  dignité  du 
trône  qui  s'eft  élevé  fous  ces  hûreux  aufpices  :  mais  on  oublie  la  Nation  entière,  on  ne 
s'embaraffe  plus  de  fon  fort,  de  même  que  fi  l'expédition  de  Clovis  étoit  comparable  à  celle 
d'Alexandre,  qui  conquit  la  Perfe  pour  lui  &  à  fes  fraix.  J'ai  toujours  été  choqué  de 
ce  mécompte  de  nos  Hiftoriens,  qui,  fans  en  excepter  aucun,  ont  manqué  à  cet  égard 
d'exactitude  &  de  fidélité  dès  le  principe  :  &  en  effet  c'eft  à  ce  titre  le  plus  abufif  qui 
puifîe  être  imaginé,  qu'il  faut  rapporter  l'idée  commune  qui  fait  regarder  la  Gaule,  & 
à  préfent  la  France,  comme  le  Patrimoine  de  Clovis  &  de  fes  Succeffeurs  :  on  ne  fe 
fouvient  plus  que,  dans  l'origine,  Clovis  n'étoitque  le  Général  d'une  Armée  libre,  qui 
I'avoit  élu  pour  la  conduire  dans  des  entreprifes  dont  la  gloire  &  le  profit  dévoient  être 
communs.  Remettons  donc  ces  objets  dans  leur  véritable  jour.  Honorons  dans  la 
perfonne  des  Rois  tout  l'éclat  &  la  grandeur  qui  appartiennent  aux  Chefs  d'une  Nation 
fi  belliqueufe  ;  mais  examinons  &  faifons  voir,  félon  les  règles  de  la  vérité  &  de  l'hi- 
ftoire,  les  droits  &  les  avantages  que  cette  même  Nation  a  acquis  &  confervé  fous  la 
conduite  &  la  protection  de  ces  mêmes  Rois,  principalement  à  l'occafion  de  la  Con- 
quête de  la  Gaule, 
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ANS  l'origine,  les  François  étoient  tous  libres  &  parfaitement  égaux  &  indépen- 
dans,  foit  en  général,  foit  en  particulier.  Il  eft  évident  qu'ils  n'ont  combattu  fi 
long  tems  contre  les  Romains  &  contre  les  Barbares  qu'ils  attaquoient,  que  pours'afiu- 
rer  cette  liberté,  le  plus  cher  de  tous  les  biens.  C'eft  ainfi  que  tous  les  Hifloriens  &  tous 
les  autres  en  parlent,  &  cela  n'eft  contredit  d'aucun.  Ils  avoient  cependant  des  Rois  : 
mais  fi  nôtre  idée  préfente  nous  en  fait  regarder  la  dignité  &  la  puiffance  comme  incom- 
patibles avec  la  liberté  des  particuliers,  il  n'en  étoit  pas  de  même  pour  lors  ;  les  Rois 
François  n'étoient  à  proprement  parler  que  des  Magiftrats  Civils,  choifis  &  nommez  par 
Cantons  pour  juger  les  différens  des  particuliers  :  de  forte  qu'encore  qu'il  y  ait  lieu  de 
foutenir  que  l'Emploi  en  étoit  fuccefîif,  ou  du  moins  attaché  à  une  certaine  famille,  on 
ne  laiffe  pas  de  voir  par  les  exemples  de  Merouée  &  de  Childeric  fon  Fils,  que  le  peu- 
ple jouïfioit  d'une  liberté  effective  dans  le  choix  perfonnel  de  fes  Rois. 

Les  François  avoient  auffi  des  Chefs  pour  les  conduire  à  la  guerre,  &  ils  les  choi- 
fiifoient  indifféremment  ou  dans  la  Famille  Royale,  ou  dans  toute  autre,  ne  s'attachant 
à  cet  égard  qu'à  la  valeur,  qu'à  la  capacité  dans  l'art  de  la  guerre  &  à  la  réputation  du 
bonheur  :  Reges  ex  nobïlitate,  Duces  ex  virtute  fumunt  ;  nec  Regibus  infinita  nec  libéra  pote- 
Germano-  ftas  '  &  Duees  exemplo  potius  quam  imperio  praefunt  :  c'eft  à  dire,  que  la  Naiffance  cotî- 
rum.  duifoit  à  la  Royauté  &  la  Valeur  au  Généralat  ;  mais  que  les  Rois  n'avoient  point  un 
pouvoir  arbitraire  &  fans  bornes,  &  que  les  Généraux  préfidoient  plutôt  par  l'exemple 
que  par  l'autorité.  C'eft  ce  que  dit  Tacite  de  tous  les  Germains  :  mais  on  voit  cette 
diftinétion  de  la  Royauté  &  du  Généralat  bien  exactement  fuivie  pendant  toute  la  du- 
rée de  la  I.  Race  des  Rois,  jufqu'à  ce  que  la  fucceffion  s'étant  établie  dans  la  Généralat, 
comme  elle  l'étoit  déjà  dans  la  Royauté,  Pépin  le  Bref  les  pofféda  indivifement  &  les 
tranfmit  à  fa  pofterité,  comme  Merouée  &  Clovis  l'avoient  fait  avant  lui. 

Or  il  eft  bien  évident  que  la  Fonction  de  Général  d'Armée  ou  de  Maire,  car  c'eft  le 
nom  fous  lequel  nous  la  reconnoiffons  le  mieux,  ne  pouvoit  manquer  de  devenir  plus 
confidérable  que  la  Royauté,  fous  un  peuple  dont  lé  génie  étoit  entièrement  militaire 
&  qui  dans  les  différens  états  de  fa  fortune,  fe  trouva  déterminé  à  faire  une  guerre  con- 
tinuelle, foit  pour  repouffer  les  Barbares  qui  venoient  inonder  fon  territoire  en  Alle- 
magne, foit  pour  s'aggrandir  du  côté  où  il  efperoit  trouver  une  fituation  plus  com- 
mode, foit  pour  s'y  maintenir  après  qu'il  s'y  fut  établi. 

Ainfi  il  eft  abfolument  contraire  à  la  vérité  &  au  génie  des  anciens  François,  d'ima- 
giner que  le  droit  Royal  fut,  parmi  eux,  Souverain,  Monarchique  ou  Defpotique,  en 
telle  forte  que  les  particuliers  lui  fuffent  fujets  pour  la  vie,  les  biens,  la  liberté,  l'hon- 
neur &  la  fortune  :  au  contraire,  encore  une  fois,  tous  les  François  étoient  libres  & 
par  conféquent  non  fujets.  C'eft-là  le  premier  principe  ;  ils  étoient  tous  compagnons 
&  c'eft  pour  cela  qu'ils  furent  appelez  Leudes,  du  mot  Allemand  Leuth,  dont  ils 
ufoient  eutr'eux,  qui  veut  dire  Compatriotes,  gens  de  même  focieté  &  condition.  Ce 
terme,  traduit  en  Latin,  s'éxprimoit  par  le  mot  de  Fidelis,  &  c'eft  pourquoi  il  eft  em- 
ployé par  les  Rois  dans  les  Addreffes  de  leurs  plus  anciennes  Ordonnances  ;  Omnibus 
Regni  fidehbus,  A  tous  les  Fidelles  du  Royaume.  Nous  expliquerons  ci-après  la  diffé- 
rence de  ces  deux  formules  :  il  fuffit  d'obferver  ici,  que  les  Rois  ne  traitoient  pas  au- 
trement les  François,  leurs  inférieurs  en  dignité  &  autorité,  qu'ils  fe  traitoient  eux-mêmes 
entr'eux.  Ils  étoient  tous  réciproquement  Leudes,  Fidèles,  Compagnons,  &  non  pas  fu- 
jets,    En  effet,  pourroit-on  croire  que  le  François,    né  libre  &  fouverainement  jaloux 
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de  cette  qualité,  n'auroit  employé  fon  fang  &  fes  travaux  pour  faire  une  Conquête,  Liberj 
qu'afin  de  fe  donner  un  Maître,  au  lieu  d'un  Roi,  &  n'auroit  penfé  à  faire  des  efclaves  Francs 
que  pour  le  devenir  lui-même  ?  Ls*\f\è 

L'établiflement  d'un  Magiftrat  fupérieur  eft  d'une  néceffité  abfoluë  dans  toutes  les 
focietez.  Les  François  l'ont  non  feulement  connue,  comme  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope ;  mais  ils  ont  réellement  établi  un  grand  nombre  de  ces  Magiftrats  fupérieurs  & 
leur  ont  même  donné  le  nom  de  Rois,  conformément  à  l'ufage  des  autres  Nations  de 
Germanie.  Us  leur  ont  donné  le  pouvoir  de  terminer  les  différens  des  particuliers,  d'in- 
terpréter les  Loix,  de  diftribuer  les  recompenfes  &  les  grâces,  d'ordonner  des  punitions 
&  de  veiller  au  bon  ordre  &  à  la  police  publique.  Dans  la  fuite,  ils  ont  choifi  le  plus 
capable  d'entre  ces  Magiftrats  pour  l'établir  chef  des  Entreprifes  qu'ils  vouloient  faire  ; 
ils  fe  font  rapportez  à  fa  prudence  &  à  fa  valeur,  de  la  conduite  des  plus  grandes 
guerres  ;  &  fmgulièrement  à  Clovis,  de  celle  de  la  conquête  des  Gaules.  Ainfi  ce 
dernier  eft  devenu  l'homme  public  &  le  Dépofitaire  de  la  puiflance  de  la  Nation,  d'au- 
tant plus  qu'il  fçût  exterminer  les  autres  Rois  qui  la  gouvernoient  encore  en  différens 
Cantons,  pour  réunir  tous  leurs  droits  en  fa  perfonne.  Voilà  une  grande  dignité  &  une 
grande  puiflance  ;  mais  loin  d'être  contraire  à  la  liberté  effentielle  des  François,  on  voit 
bien  qu'elles  n'ont  été  accordées  que  pour  la  foutenir  &  la  défendre.  Les  Rois  mêmes 
entroient  dans  cet  efprit,  malgré  le  penchant  où  de  tout  tems  ils  ont  été  fi  fujets,  d'ac- 
croître leur  autorité  aux  dépens  des  Inférieurs  :  &  pour  preuve  j'apporte  le  même  ex- 
emple de  fes  Chartes  anciennes,  dans  lefquelles  on  voit  qu'ils  n'appliquent  pas  la  fidé- 
lité des  Leudes  à  leur  perfonne,  mais  à  l'Etat  -,  Regni  Fidelïbus  :  c'eft  à  dire,  Fidelles  à 
l'Etat  &  au  Gouvernement  François. 

Je  n'ai  garde  de  conclure  que  les  particuliers  ne  duffent  infiniment  aux  Rois  ;  refpect, 
affiftance,  concours  &  même  fidélité  ou  obéïflance  à  leurs  ordres.  Car  on  ne  fauroit 
féparer  le  Roi  de  l'Etat,  dont  il  étoit  le  Chef,  s'il  ne  renonce  lui-même  à  cette  union, 
qui  fait  le  titre  de  fon  autorité:  mais  je  conclus  que  le  François  n'en  étoit  pas  moins 
libre  &  qu'il  ne  devoit  à  la  grâce  du  Roi,  ni  fa  liberté,  ni  fes  poffeffiofis,  ni  l'indépen- 
dance de  fa  perfonne '&  de  fes  biens.  Je  vais  même  encore  plus  loin  &  je  prétens  faire 
voir  que  les  Gaulois,  qui  devinrent  véritablement  les  fujets  des  François,  tant  au  droit 
de  leur  conquête,  que  par  la  néceffité  de  l'obéïfTance  toujours  dûë  au  plus  fort,  n'étoient 
pas  même  fujets  du  Roi,  fi  ce  n'eft  dans  les  terres  qui  étoient  à  lui.  En  effet,  le  droit 
de  feigneune  &  de  domination  fur  les  hommes  appartenoit  foncièrement  aux  proprié- 
taires des  Terres  où  ils  habitoient  ;  car  qu'auroient  fait  ou  pu  faire  les  François,  nou- 
veaux conquérans  des  Terres,  fans  hommes  pour  les  cultiver,  ou  d'hommes  fans  terres 
pour  les  nourrir  &  pour  en  fubfifter  eux-mêmes  ?  Ces  hommes  furent  nommez  Gens  de 
Poûeft,  Gentes  potejiatis,  gens  de  main  morte  &  ferfs,  ou  fujets  :  mais  de  qui  étoient- 
ils  fujets  ?  finon  des  Poffeffeurs  de  la  Terre,  qui  avoient  fur  eux  droit  de  fuite,  droit 
de  les  revendiquer  en  tous  lieux,  même  en  Clericature.  Ils  n'étoient  donc  pas  fujets  de 
l'Etat  en  général,  fi  ce  n'eft  dans  la  relation  que  les  Maîtres,  qui  en  étoient  membres, 
avoient  avec  le  corps  entier  de  la  Nation  -,  &  par  conféquent  ils  n'étoient  pas  fujets  du 
Roi,  qui  n'avoit  d'autorité  que  dans  l'Etat. 

Cette  vérité  eft  fi  certaine  que  dans  l'ufage  de  la  Monarchie,  le  tiers  Etat  n'a  com- 
mencé de  faire  corps,  que  lors  qu'après  avoir  été  affranchi  par  les  Seigneurs,  il  eft  en- 
tré fous  la  protection  des  Rois  &  à  prétendu  fe  faire  le  fujet  immédiat  :  entreprife  dans 
laquelle  il  a  été  foutenu  contre  le  droit  évident  des  Propriétaires  des  terres  &  contre  la 
Loi  fondamentale  du  Gouvernement. 

Il  eft  vrai  toutefois  qu'entre  les  Gaulois,  non  feulement  il  y  en  eut  plufieurs  qui  con- 
ferverent  ce  qu'on  appelle  Y  Ingénuité,  &  qui  gardèrent  les  terres  en  tout  ou  partie  ", 
de  forte  que  par  une  fuite  néceffaire  ils  continuèrent  de  pofféder  propriétairement  les 
hommes  qui  s'y  trouvoient  ;  c'eft  à  dire,  qu'ils  eurent   eux-mêmes  des  efclaves.     Or  fi 
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l'on  demande  ce  qu'étoient  ces  gens-là,  à  l'égard  du  Roi,  je  veux  bien  leur  parler  le  nom 
de  fes  fujets,  parce  que  réellement  ils  étoient  de  l'Etat  François,  n'étant  pas  du  nom- 
bre des  Conquérans,  &  comme  on  nommoit  les  habitans  des  grandes  Villes,  Bourgeois 
du  Roi,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  leur  donner  la  même  qualité.  Cependant  on  ne 
voit,  par  aucun  exemple,  que  les  Gaulois  propriétaires  des  terres  à  la  Campagne,  aient 
été  nommez  Sujets  ou  Bourgeois  du  Roi. 
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IL     Noblesse  des  François. 

LA  Liberté  des  François  étant  prouvée,  il  n'eft  pas  difficile  de  faire  voir  qu'après 
la  Conquête  ils  furent  les  feuls  reconnus  pour  Nobles,  c'eft  à  dire,  pour  Maî- 
tres &  Seigneurs.  Mais  entre  plufieurs  moyens  que  l'on  peut  employer,  je  choifirai 
celui  qui  fera  connoître  que  les  noms  de  Saliques  &  de  Nobles  étoient  fynonimes  &  qu'ils 
fignifioient  proprement  les  Conquérans  de  la  Gaule,  leur  Pofterité,  ou  ce  qui  avoit  un 
rapport  effentiel  avec  eux.  Ma  raifon,  dans  ce  choix,  eft  qu'il  convient,  dans  ce  com- 
mencement d'Hiftoire,  de  lever  l'ambiguité  des  termes,  dont  je  ferai  fouvent  obligé  de 
me  fervir  dans  la  fuite. 

Je  dis  donc  que  l'Adjectif,  Salique,  eft:  manifeflement  tiré  du  fubftantif,  Salien,  qui 
ne  peut  exprimer  &  n'exprime  qu'un  foldat  Franc.  Tels  ont  été  ceux  qui  s'emparèrent 
de  la  Gaule  fous  la  conduite  de  Clovis.  Je  dis  encore  qu'il  eft  évident  qu'après  cette 
Conquête,  il  ne  refta  perfonne  dans  certaine  étendue  de  Païs,  qui  ne  fut  compris  dans 
une  de  ces  conditions,  deXonquérans  &  de  Conquis,  de  Saliens  ou  de  Romains.  Les 
premiers  avoient  leurs  loix  ;  elles  furent  dites  Saliques,  à  la  différence  de  celle  des 
Vaincus,  qui  furent  les  Loix  Romaines  :  les  terres  des  premiers  furent  dites  Saliques, 
foit  confiderées  comme  pofTeflion  ou  héritage  Salien,  Terra  Salica  ;  ou  comme  la  poffef- 
fion  d'un  butin,  afferante  à  chacun  de  ceux  qui  l'avoient  gagné,  Sors  Salica.  Les  per- 
fonnes  furent  dites  Saliques,  par  rapport  à  leur  Origine.  Ainfi,  long  tems  après,  l'Em- 
pereur Conrard  II.  fut  furnommé  le  Salique,  à  caufe  de  fa  nobleffe  paternelle,  que  l'on 
voulut  en  quelque  forte  égaler  à  celle  des  Othons,  qui  l'avoient  précédé.  Voilà  trois 
fortes  d'applications  du  nom  de  Salique,  qui  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  de  la  pa- 
rité de  fa  fignification  avec  celle  de  Noble  ;  de  forte  que  l'on  peut  conclurre  avec  aifu- 
rance  que  les  Loix,  les  Terres  &  les  perfonnes  Saliques,  étoient  réellement  les  terres  & 
les  perfonnes  nobles  &  les  loix  qui  leur  étoient  particulières. 

De  penfer  que  les  Gaulois  fournis  fuffent  les  vrais  Nobles,  parce  qu'en  effet  les  Francs 
étoient  les  Etrangers  inconnus  &  barbares,  à  qui  la  violence  ne  pouvoit  procurer  une 
vraye  Nobleffe  ;  cela  eft  fans  apparence  :  il  fuffifoit  qu'ils  fuffent  vainqueurs  ;  l'anti- 
quité de  l'origine  céda  pour  lors  à  la  force  majeure  d'une  Conquête,  avec  raifon.  En 
un  mot,  les  Gaulois  devinrent  fujets  pendant  que  les  autres  étoient  maîtres  &  indépen- 
dans.  Que  fi  l'on  joint  à  cette  raifon  celle  du  long  abaiffement  dans  lequel  les  Gaulois  ont 
vécu  fous  la  domination  des  Francs,  leur  éxclufion  du  fervice  militaire  &  de  l'exercice 
de  toutes  charges  civiles,  l'obligation  réelle  de  payer  toutes  fortes  d'impôts,  les  di- 
verfes  ftipulations  des  Loix  Saliques  qui  rendoient  les  Gaulois  puniflables  de  mort,  où 
le  Franc  eft  feulement  amendable  -,  qui  ne  mettoient  qu'un  prix  Jeger  à  fon  fang,  lors 
que  celui  d'un  Franc  eft  de  la  dernière  valeur  ;  il  demeurera  certain  que  depuis  la  Con- 
quête,   les  François  originaires  ont  été  les  véritables  Nobles  &  les  feuls  qui  le  pou- 
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voient  être,  pendant  que  toute  la  Fortune  des  Gaulois  étoit  bornée  félon  la.  volonté  du 


Vainqueur. 


III.     Avantages  des  François  après 

la  Conquête. 


A 


PRE  S  avoir  établi  l'indépendance  &  la   nobleffe  Françoife,  je  me  crois  obligé  avantao.1 
de  montrer  en  détail  quels  en  étoient  les  avantages  réels  ;  que  je  réduis  à  quatre  :  DE  LA 
ï.  L'éxepption  de  toutes  Charges,   à  l'exception  du  Service   Militaire  :     II.  Le  par-  franc. 
tage  de  jout  ce  qui  étoit  acquis  en  commun,    butin  ou  terres  :     III.  Le  droit  de  juger  s-/"V*s*? 
fes  pareil^  &  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  eux  en  matière  criminelle,  avec  celui  de 
délibérer  fur  toutes  les  caufes  &  matières  qui  étoient  portées  à  l'Affemblée  générale  du 
champ  de  Mars  :     IV.  Enfin  le  droit  de  défendre  fa  perfonne,  fes  biens,  fes  amis,  for* 
intérêt,  &  de  les  revendiquer  lors  qu'ils  étoient  attaquez  par  qui  que  ce  put  être.     Nous 
examinerons  chacun  de  ces  droits  en  particulier. 

I.  Les  François  n'ignoroient  pas  ce  principe  univerfel  du  Gouvernement,  Que  la 
paix  qui  en  eft  toujours  l'objet  néceffaire,  n'elt  acquife  &  confervée  que  par  la  guerre  -, 
que  la  guerre  ne  fe  fait  point  fans  troupes  ;  que  les  troupes  ne  fubfiflent  que  par  la 
folde,  &  que  la  folde  n'eft  payée  que  par  les  impôts  :  mais  la  ruïne  de  l'Empire  Ro- 
main, qui  fe  paffoit  à  leurs  yeux,  de  cet  Empire  qu'ils  voyoient  ne  pouvoir  fe  foute  - 
nir,  ni  par  les  nombreufes  armées,  ni  par  les  prodigieux  impôts,  qu'il  droit  du  monde 
entier,  les  engagea   à  raifonner  tout  autrement  que  ceux  qui  les  gouvernoient. 

Le  principal  défaut  des  armées  Romaines  étoit  vifiblement  que  les  foldats  &  les  offi- 
ciers qui  les  compofoient,  prefque  tous  étrangers,  la  plupart  Gots,  Afiatiques  ou 
Àfriquains,  n'étoient  aucunement  intéreffez  aux  guerres  qu'on  leur  faifoit  faire  -,  le 
payement  de  leur  folde  étoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  mériter  -,  &  fi  quelqu'un  d'entr'eux 
parvenoit  aux  hautes  dignitez,  fon  élévation  ne  paroiffoit  aux  autres  que  comme  un 
coup  de  fortune,  qui  pouvoit  exciter  leur  jaloufie,  mais  qui  ne  pouvoit  les  flatter  d'un 
fuccès  pareil.  Quant  aux  impôts  regardez  comme  le  nerf  de  la  guerre  &  de  la  dé_ 
fenfe  d'un  Etat,  ils  voyoient  bien  que  l'épuifement  de  l'argent  des  Provinces,  en  ren- 
doit  la  perception  impoiïible  ;  les  altérations  de  la  monnoye,  qui  n'étoit  plus  que  de  cui- 
vre couvert  d'une  légère  feuille  d'argent,  ne  la  rendoientpas  plus  commune.  En  forte 
que  la  rigueur  des  fubfides  accabloit  les  peuples  fans  fortifier  l'Etat,  defoloit  les  Pro- 
vinces, empêchoit  la  culture  des  Terres,  faifoit  perpétuellement  flotter  les  hommes  entre 
les  horreurs  de  la  famine  &  la  non-valeur  de  leurs  récoltes  &  rendoit  enfin  leur  con- 
dition fi  miférable,  que  les  pelles  &  les  maladies  epidémiques  étoient  regardées  comme 
une  faveur  du  Ciel,  qui  vouloit  délivrer  fes  élus  de  la  ruïne  générale  du  Siècle. 

La  Police  naturelle  des  François  rémédioit  à  la  plupart"  de  ces  défauts  du  Gouver- 
nement Romain  :  ils  étoient  tous  foldats,  tous  égaux,  tous  libres,  tous  intéreffez  au 
même  but  -,  acquérir  &  conferver  en  commun,  &  jouïr  en  particulier.  Ainfi  leurs 
armées  qui  s'étoient  formées  fans  efperance  de  folde,  quand  elles  envahirent  la  Gaules 
n'eurent  garde  d'en  prétendre  après  l'avoir  conquife  ;  elles  fe  contentèrent  de  la  fub- 
fiftance  abondante  que  fes  differens  païs  lui  fournifîbient  -,  &  c'eft  pourquoi  toute  la 
politique  des  François  fe  renferma  à  tenir  leur  jeunefie  aftemblée  en   corps  d'armée,    à 
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Avantag.  établir  des  magazins  publics  dans  chaque  Canton  pour  fa  fubfiftance  &  à  confoler  le 
Noblesse  peuple  fujet,  en  abolilfant  les  impôts  pécuniaires  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  pour  en 
Franc.  fubftituer  de  réels  en  denrées  qu'il  leur  étoit  d'autant  plus  aifé  de  donner  que  dans  le 
s*/~>/^~-/  climat  hûreux  de  la  Gaule,  ces  denrées  furabondantes  lui  auroient  fouvent  été  à  charge, 
parce  qu'alors  le  commerce  n'étoit  point  pratiqué. 

On  voit  donc  que  les  François  ne  penferent  aucunement  à  perdre,  après  la  Conquête, 
les  avantages  naturels  dont  ils  avoient  été  fi  jaloux  au  milieu  de  leur  pauvreté,  liberté, 
indépendance,  jouïffance  paifible  de  ce  qui  leur  appartenoit  -,  mais  pour  affurerces 
biens  il  leur  faloit  des  armées  ihtéreffées  à  leur  confervation,  &  ils  les  compoferent  de 
leurs  frères,  de  leurs  enfans,  qu'il  étoit  néceffaire  d'accoutumer  à  la  même  difcipline 
&  de  nourrir  dans  le  fentiment  de  l'in  érét  commun.  Ainfi  chaque  François  étoit,  par 
l'engagement  de  fa  maifon,  redevable  à  l'Etat  d'un  fervice  perfonnel  &  militaire,  tant  &  fi 
long  tems  que  fon  âge  &  fa  conftitution  le  permettoient  :  mais  il  ne  devoit  que  cela  ; 
il  n'étoit  d'ailleurs   fujet   de   perfonne   &   pofledoit  fes  biens  librement.     Grégoire  de 

*  Lib.vn.  *  Tours  faifant  le  récit  des  excès  commis  par  le  Patrice  Mummole,  l'accufe  d'avoir  af-' 
cap.  15.  ,  ',  t.      ■ 

fujéti  les  François  à  l'impôt  public,  au  préjudice  de  leur  droit  :  c'eft  le  fens  de  ces  pa- 
roles -,  Multos  de  Francis,  qui  tempore  Childeberti  Régis  feniores  ingenui  fuerant,  publico  tri- 
buto  fubegit.  Crime  atroce  dans  ce  Miniftre  &  qui  ne  fut  expié  que  par  fa  mort  -,  tant 
il  eft  vrai  de  dire  que  les  François  étoient  abfolument  libres.  C'eft  ainfi  par  cette  rai- 
fon  que  le  mot  d'Alleud,  qui  éxprimoit  ces  fortes  de  biens,  propres  aux  Leudes  ou 
François,  préfente  encore  à  nôtre  imagination  l'idée  d'une  Terre  libre  &  indépen- 
dante. 

Le  Gaulois  fujet  ne  devoit  au  contraire  aucun  fervice  à  la  guerre,  &  en  effet  quel 
intérêt  auroit-il  eu  à  maintenir  la  Conquête  de  fes  Maîtres  ?  il  auroit  même  été  dange- 
reux de  lui  mettre  les  armes  à  la  main.  Ainfi  on  n'exigea  rien  de  lui  à  cet  égard; 
c'étoit  tellement  l'affaire  des  François,  qu'ils  ne  jugeoientpas  la  devoir,  ni  pouvoir  con- 
fier à  d'autres.  Sage  &  judicieufe  précaution,  à  laquelle  la  Monarchie  doit  fa  gran- 
deur &  fa  durée  :  mais  en  revanche,  le  Gaulois  fujet  fut  obligé  de  fournir  à  fes  Maî- 
tres fon  travail  manuel  pour  toutes  fortes  d'ouvrages  &  fpécialement  pour  la  culture 
de  la  Terre,  qui  étoit  le  principal  &  celui  dont  les  Maîtres  &  les  Sujets  dévoient  tirer 
leur  fubfiftance,  quoique  d'une  manière  inégale,  puis  que  les  premiers  fe  deftinoient  à 
vivre  dans  l'abondance  &  les  féconds  étoient  contens  du  néceffaire,  dont  ils  avoient  prefque 
toujours  été  privez  fous  la  domination  des  Romains. 

Pour  comprendre  la  caufe  de  la  Mifere  publique  de  ce  tems-là,  il  n'y  a  qu'à  fe  fou- 
venir  de  ce  que  j'ai  déjà  remarqué  touchant  la  dureté  des  impôts  Romains,  lefquels  étant 
devenus  capitaux  &  pécuniaires  depuis  Conftantin,  &  de  plus,  beaucoup  au  deffus  des 
forces  de  ceux  à  qui  on  les  demandoit,  les  réduifit  à  vendre  tout  ce  qu'ils  avoient  pour 
s'en  acquitter.  C'eft  la  raifon  de  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  que  leurs  fujets  flottoient  per- 
pétuellement entre  les  horreurs  de  la  famine  &  la  non-valeur  de  leurs  récoltes,  parce 
que,  ou  leurs  terres  ne  produifoient  pas  affez  ;  ou  bien  lors  qu'elles  rendoient  fuffifam- 
ment,  le  prix  de  la  vente  à  non-valeur  qu'en  faifoient  les  particuliers  ou  que  les  éxa- 
âeurs  en  faifoient  eux-mêmes,  n'acquittoit  pas  les  débiteurs.  Ainfi  les  François  foula- 
gerent  infiniment  leurs  fujets,  quand  au  lieu  d'argent  qu'ils  n'avoient  pas,  ils  fe  con- 
tentèrent des  denrées  qu'ils  pouvoient  fournir  ;  méprifant,  tout  barbares  qu'ils  étoient, 
l'avarice  des  Romains  &  s'interdifant  une  police  cruelle  &  mal-ordonnée,  dont  tout  l'ef- 
fet étoit  de  réduire  les  peuples  au  defefpoir,  ou  de  convertir  en  deferts  les  plus  beaux 
païs  du  monde. 

C'eft  ainfi  que  la  Conquête  des  François  eut  un  effet  tout  différent  de  ce  qu'on  avoit 
appréhendé.  Les  Provinces  s'emprefferent  de  les  appeler  à  leur  fecours  &  de  fe  fou- 
mettre  à  leur  Gouvernement,  fe  trouvant  plus  hûreux  dans  cet  efclavage  nouveau, 
qu'elles  n'avoient  été  dans  la  jouïffance  de  la  faulfe  liberté  dont  les  Romains  les  avoient 
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flattez.  Les  Terres  furent  cultivées,  les  récoltes  furent  abondantes  &  fagement  parta- 
gées entre  les  Maîtres  &Ies  Sujets  ;  tous  deux  hûreux  par  la  pofîefllon  tranquille  de  ce 
qu'ils  avoient  -,  le  Franc  par  le  travail  &  l'induftrie  du  Gaulois,  &  celui-ci  par  la  fecu- 
rité  que  le  Prince  lui  procurait.  Cette  hûreufe  police  fit  reparaître  les  métaux  précieux 
qui  fembloient  avoir  abandonné  la  Gaule  depuis  fi  long  tems  ;  mais  loin  encore  de 
fuivre  la  mauvaife  politique  des  Romains  dans  l'afibibliffement  de  leur  monnoye,  celle 
que  les  François  firent  frapper,  dont  il  nous  refle  des  échantillons,  fe  trouve  au  plus 
fin.  Ce  qui  fait  une  preuve,  non  pas  de  la  dignité  de  la  Couronne  de  France,  comme 
quelques-uns  *  l'ont  dit,  fur  le  fondement  qu'il  n'y  avoit  que  la  Monnoye  Impériale  à  *  Mezeray 
ce  titre  :  mais  de  la  fageffe  du  Gouvernement  François,  qui  fçût  profiter  de  toutes  les  ^?."s  *°n , 
fautes  qui  avoient  ruïné  les  Romains.  B^ncdans 

l'on  Hift. 
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IV-    Partage  égal  entre  les  François. 

II.  Y"    E  fécond  droit  de  la  Nation  Françoife,    fuivant  la  divifion  que  j'en  ai  faite,  ^ 

1  i  confiftoit  au  Partage  égal  entre  les  particuliers  de  tout  ce  qui  avoit  été  acquis 
à  péril  ou  fraix  communs  :  Premièrement  du  Butin,  quand  la  Nation  vivoit  de  pillage 
&  enfuite  des  Terres  conquifes,  quand  elle  fut  en  état  d'en  jouïr.  Que  fi  ce  droit  n'eft 
pas  regardé  comme  un  avantage  :  il  fait  du  moins  la  preuve  de  l'égalité  de  tous  ceux 
qui  y  prenoient  part  &  de  l'exacte  juftice  qui  règnoit  entr'eux,  en  conféquence  de  la- 
quelle le  Général  de  l'Armée,  ou  le  Roi  même  n'avoit  aucun  droit  fur  les  portions  par- 
ticulières, non  pas  même  par  raifon  d'Etat. 

Je  ne  voudrois  point  rappeler  ici  l'hiftoire  fi  connue  du  Vafe  de  l'Églife  de  Soi/Tons, 
qu'un  François  refufa  à  Clovis  au  defïus  de  fa  portion,  parce  qu'il  le  vouloit  rendre  à 
l'Evêque  qu'il  defiroit  engager  dans  les  intérêts  de  la  Nation  :  car  fi  d'une  part  on  y 
trouve  un  exemple  de  l'ancienne  liberté  des  Francs  &  de  l'étendue  de  leur  crédit,  puis 
que  l'oppofition  d'un  feul  mettoit  obftacle  à  la  volonté  du  Roi,  on  y  trouve  aufli-tôt 
après  une  entreprife  contre  le  droit  de  cette  liberté,  ou  plutôt  l'ufage  d'un  faux  pré- 
texte pour  perdre  un  homme  non  coupable,  mais  odieux  -,  &  plût  au  Ciel  que  tels  exem- 
ples fuflènt  oubliez  pour  jamais,  ou  que  le  principe  qui  les  fournit,  fut  effacé  du  coeur 
des  Princes  !  On  voit  toutefois  dans  cet  exemple  les  deux  fonctions  de  Clovis  bien  di- 
ftinguées  :  comme  Roi,  c'eft  a  dire,  comme  Chef  de  la  juftice,  il  acquiefce  à  un  droit 
certain,  par  lequel  le  partage  devoit  être  égal  &  la  propriété  abfoluë  ;  mais  il  demeure 
offenfé  contre  celui  qui  en  ufe  &  en  qualité  de  Général  il  punit  de  mort  dans  une  autre 
occafion  celui  dont  il  n'avoit  pu  fe  vanger  fous  fon  premier  titre. 

Je  pourrois  n'en  dire  pas  davantage  fur  ce  fujet,  mais  trie  fouvenant  d'avoir  ouï  al- 
léguer le  même  fait  par  un  habile  homme,  pour  une  preuve  de  l'autorité  defpotique  de 
Clovis  -,  tant  il  eft  vrai  que  les  faits  les  plus  évidens  peuvent  être  tournez  ditiéremment 
félon  les  préjugez  de  chacun  ;  je  crois  devoir  à  la  vérité  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
que  j'ai  dit.  Grégoire  de  Tours,  qui  rapporte  cette  hiftoire,  met  à  la  bouche  des  offL 
ciers  de  l'Armée  auxquels  Clovis  avoit  fait  la  demande  du  Vafe  en  queftion,  un  com- 
pliment qui  fert  de  prétexte  à  l'homme  dont  je  parle  :  Comme  Vous  êtes  Roi,  leur  fait 
dire  Grégoire,  personne  ne  peut  s'oppofer  à  vôtre  volonté  &  il  eft  mutile  de  demander  ce  dont 
vous  pouvez,  difpofer,  étant  maître  abfolu.  Je  crois  donc  que  l'on  peut  répondre  à  l'ar- 
gument, tiré  de  ce  prétendu  difcours,  qu'il  eft  vifiblement  fuppofé  :  i .  Parce  que  fi 
Clovis  eut  été  le  Maître,  il  n'auroit  pas  remis  i'Evêque  au  partage  du  butin  qui  fe  ée- 
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voit  Taire  à  Soiïïbns.     2.  Parce  que  la  du  foldat,    qui   auroit  été  punie  fur  le 

champ  par  les  mêmes  officiers,  rendclt  m  témoignage  fi  décifif  à  l'autorité  de  Clovis. 
feroit  abfarde  de  pén-fef  que  Clovis, :  maître  &  engagé  par  raifon  d'Etat, 
ou  tout  au  moins-  par  fa  promefle,  à  ia  reftitution  de  ce  Vafe,  eut  déféré  à  l'oppofition 
d'un  fetrl  homme.   - 

Mais  celui  dont  je  parle  va  plus  loin  ;  il  prétend  que  quand  le  difeours  dont  il  s'agit 
ferôk  inppofc,  il  fait  toujours  preuve  de  l'idée  que  l'on  avoit  du  tems  de  Grégoire  de 
Tours  de  l'autorité  abfoluë  des  Rois.  A  cela  je  répons  que  le  contraire  même  eft 
prouvé  par  Phiftoire  de  Grégoire,  laquelle  à  chaque  page  nous  repréfente  le  caractère 
violent  des  Princes  de  fon  tems,  obligez  de  plus  fous  les  règles  du  Gouvernement.  Je 
n'ignore  pas  qu'ils  les  ont  violées,  quand  ils  ont  pu  le  faire  impunément  ;  mais  c'eft 
précifement  ce  qui  me  fait  concîurre  que  Clovis  fut  obligé  de  déférer  à  l'oppofition  du 
foldar,  parce  qu'elle  étoit  dans  l'ordre  commun. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Francs  partageoient  entr'eux  également  le  profit  qu'ils  fai- 
foient  par  leurs  pillages,  &  c'eft  pour  cela  que  fe  confidérant  dans  ce  premier  tems 
comme  des  Nomades  qui  n'avoient  rien  de  propre  que  leurs  meubles  &  leurs  Beftiaux, 
:1s  n'eurent  pas  d'autre  objet  dans  l'inftitution  de  leurs  premières  Loix.  Mais  après  que 
Clovis  eut  chaiîé  les  Romains,  l'état  de  la  Nation  fe  trouva  bien  différent  de  ce  qu'il 
étoit  auparavant.  Les  Provinces,  dont  elle  droit  fa  fubfiftance  par  la  voye  des  armes 
&  du  pillage,  lui  étant  devenues  propres,  il  n'auroit  pas  été  raiibnnable  de  traiter  en 
ennemis,  des  peuples  qui  ne  refufoient  rien  à  leurs  nouveaux  Maîtres.  Ils  jugèrent  donc 
que  pour  en  tirer  la  même  fubfiftance,  &  même  pour  la  doubler  &  tripler,  il  n'y  a- 
voit  qu'à  partager  entr'eux  les  païs  conquis  &  leurs  habitans,  comme  ils  auroient  faic 
un  autre  butin. 

L'Antiquité  des  événemens,  qui  nous  dérobe  une  infinité  de  cïrconftances,  jointe  au 
peu  de  mémoire  qui  s'étoit  confervée  du  détail  du  règne  de  Clovis,  nous  laiffe  ignorer 
la  précifion  de  ce  partage  des  terres,  1.  par  rapport  à  la  quantité  que  les  François  s'ap- 
proprièrent :  2.  par  rapport  au  choix  qu'ils  en  firent  :  3.  par  rapport  aux  perfonnes  à 
qui  elles  échurent.  Il  faut  pourtant  effàyer  de  former  une  idée  probable  fur  ces  diffé- 
rentes chofes,  autant  que  leur  obfcurité  le  peut  permettre. 

La  règle  que  les  Romains  fuivoient  univerfellement  à  l'égard  des  peuples  vaincus  par 
les  armes,  étoit  de  s'en  approprier  toutes  les  terres  &  d'en  réduire  les  habitans  en  efcla- 
vage  ;  ou  fi  quelquefois,  par  un  effet  de  la  pitié  des  Généraux  ou  des  Soldats,  ils  accor- 
doient  la  liberté  à  quelque  partie  de  ces  peuples  malhûreux,  ils  ne  leur  laiffoient  que 
le  rebut  des  Terres,  &  ils  les  chargeoient  d'en  rendre  aux  Exaéteurs,  tantôt  la  moitié, 
tantôt  le  quart,  le  cinquième  ou  le  dixième  des  fruits,  félon  qu'ils  vouloient  les  favori- 
fer  :  mais  les  Barbares,  qui,  comme  l'on  fçait,  inondèrent  &  partagèrent  l'Empire,  fu- 
rent beaucoup  moins  rigoureux.  On  a  vu  ci-devant  que  les  Bourguignons  acceptèrent 
la  cefTion  des  trois  grandes  Provinces  fur  le  pié  qu'ils  auroient  pour  eux  le  tiers  des 
hommes  &  les  deux  tiers  des  terres,  mais  que  dans  l'exaction  ils  furent  fi  modérez,  qu'ils 
fe  contentèrent  de  l'hofpitalité.  Les  François  évitèrent  ces  deux  éxtremitez  ;  il  y  auroit 
eu  trop  d'inconvénient  à  dépouiller  généralement  tous  les  Gaulois  ;  ils  étoient  même  en 
trop  petit  nombre  pour  le  pouvoir  faire  avec  utilité  ;  d'autre  part  ils  n'avoient  garde 
de  faire  une  faute  femblable  à  celle  des  Bourguignons,  qui  s'étoient  eux-mêmes  dégra- 
dez^ recevant  à  titre  de  Précaire  ce  qui  leur  auroit  appartenu  à  titre  Souverain.  C'eft 
pourquoi  fans  fe  départir  du  droit  que  la  Conquête  leur  donnoit  fur  le  tout,  ils  fe  con- 
tentèrent de  prendre  une  certaine  quantité  des  meilleurs  terres  &  laifferent  la  propriété 
du  refte  aux  Gaulois,  aux  charges  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  leur  impofer.  Me- 
zeray  dit  qu'ils  s'approprièrent  le  quart  des  terres  &  des  hommes  &  que  dans  quelques 
endroits  ils  prirent  jufqu'aux  tiers.  Pour  moi  je  juge  qu'ils  n'obferverent  point  de  rè- 
gle uniforme  &  qu'ils  fe  conduifirent  en  cela  félon  la  néceffitè  &  la  bienféance  ;  c'eft  à 
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dire,  que  lors  qu'ils  fe  trouvèrent  un  grand  nombre  de  François  à  partager  un  païs  de  Partage 
peu  d'étendue,  ils  en  prirent  une  plus  grande  quantité  que  lors  qu'ils  avaient  peu  !dë  ^t^^j 
monde  à  placer  dans  un  grand  terrain. 

Ainfi,  par  exemple,  dans  la  Flandre  &  dans  la  Picardie,  ils  occupèrent  toutes  les 
terres  prefque  fans  exception  :  1.  parce  qu'ils  étoient  alors  un  grand  nombre  &ref- 
ferrez  dans  un  païs  étroit  entre  des  Rivières  &  des  Forets  :  2.  parce  que  ces  Cantons? 
qui  avoient  été  fi  fouvent  ravagez  par  leurs  propres  courfes,  n'avoieik  plus  qu'un  pèt'it 
nombre  de  leurs  habitans  :  3.  parce  qu'ils  s'y  placèrent  avec  urte  efpece  d'avidité,  d'au- 
tant qu'ils  n'avoient  que  l'efperance  du  grand  fuccès,  qui  favorifa  depuis  leurs  armes  -, 
mais  quand  ils  eurent  ajouté  l'Ifle  de  France,  le  païs  de  Caux  &  la  Champagne  à  leur' 
premier  établiffement,  ils  fe  trouvèrent  tellement  au  large,  que  le  tiers  ou  le  quart 
des  terres  leur  fuffifoit  :  il  n'en  pût  toutefois  être  de  même  des  hommes  ;  car  plusieurs 
poffefllons  étoient  fpacieufes,  plus  il  leur  faloit  de  ferfs -pour  les  faire"  valoir,  &c'èft 
pourquoi  nous  voyons  que  peu  après  ce  tems-là,  toute  'la  richeffe  des  particuliers  con- 
fiftoit  en  la  quantité  de  fes  fujets  &  conféquemment  que  toutes  lés  difficûkez  qui  naif- 
fc-ient  entr'eux,  rouloient  toujours  fur  la' condition  des  hommes,  ou  fur  le  droit  de  fuite 
que  chacun  pouvoit  exercer;  A  la  fin  toutes  les  Provinces  d'Outre-Seirie  s'y  donnèrent 
aux  Francs  :  Aufli  le  champ  devint  fi  grand,  qu'il  ne  fût  plus  queftibndu  tiers,  ni  du 
quart  des  terres  ;  la  Nation  n'étant  pas  affez  nombreufe  pour  les  occuper. 

La  quantité  des  terres  s'accrut  de  nouveau  par  l'éxpulfion  des  Wifigots,  mais  ce  fut 
avec  fi  peu  de  proportion  au  nombre  des  François,  qu'il  ne  leur  fut  pas  pofiible  de  les 
habiter  dans  leurs  moindres  parties.  En  effet,  un  Franc  s'y  feroit  trouvé  prefque  leul, 
au  hazard  d'être  mille  fois  égorgé  par  fes  fujets,  s'il  leur  avoit  été  à  charge,  ôrde  plus 
fans  aucune  focieté  par  l'ignorance  de  la  Langue  commune.  Cependant  il  faloit  des 
François  pour  contenir  ces  différentes  Provinces,  ou  pour  les  défendre  en  cas  qu'elles 
fufîent  attaquées.  Il  faloit  auffi  des  Magiftrats  fuperieurs  &  inférieurs  pour  les  gou- 
verner ;  on  ne  pouvoit  pas  s'en  rapporter  aux  Naturels,  car  ils  n'auraient  pas  long  tems 
connu  leurs  Maîtres  &  il  fe  feroit  formé  autant  de  fouverainetez' particulières  qu'il  y 
aurait  eu  de  jurifdiélions  différentes.  Ces  confiderations  déterminèrent  Clovis  &  toute 
\  la  Nation  à  prendre  un  parti  fingulier  à  l'égard  de  ces  Provinces.  Ils  leur  impoferent 
des  tributs  en  effence  pareils  à  ceux  des  autres  Provinces  &  les  obligèrent  de  les  amaiïer 
en  différens  Magazins,  où  ils  étoient  gardez  pour  là  fûbfiftance  dès'Troupes  ;  ils  dé- 
tachèrent du  commun  des  terres,  certaines  grandes  poffemons  dans  le  voifinage  des 
villes  pour  demeurer  propres  au  Magiffrat  de  chaque  lieu  &  c'eft  ce  qui  compoia  dans 
la  fuite  le  revenu  des  Emplois,  qui  étoient  nommez  Bénéfices,  qu'ils  conférèrent  aux 
plus  fages  &  aux  plus  expérimentez  de  la  Nation,  à  ceux  qui  ignoraient  le  moins  le 
langage  Romain  qui  étoit  en  ufage  dans  la  Gaule  ;  enfin1  ils  donnèrent  à  ces  Dignitez 
les  mêmes  noms  &  les  mêmes  fondions  qu'elles  avoient  eues  chez  les  Romains,  fous  les 
exceptions  que  nous  marquerons  ci-après.  Le  Duc  avoit  celle  de  Chef  &  de  Gou- 
verneur de  la  Province  ;  le  Comte,  celle  de  rendre  la  juflice  dans  une  ville  ou  un  di~ 
ftr-icl  particulier. 

Mais  la  précaution  principale  &  fouveraine  de  ce  Gouvernement  eonfiftoit  dans  lés 
forces  militaires  :  nos  François  eurent  à  cet  égard  toute  la  prudence  poffible  ;  ils  fe 
donnèrent  bien  de  garde  de  les  divifer,  le  petit  nombre  les  aurait  Jrendu  méprifables 
&  d'ailleurs  les  auroit  éxpofé  au  danger  d'être  accablées  ;  ils  préférèrent  leur  fureté  à 
la  tranquillité  des  Provinces.  Ainfi,  par  exemple,  tenant  une  greffe  armée  dans  l'A- 
quitaine, laquelle  fe  portoit  aux  lieux  différens,  félon  l'exigence  des  affaires,  ils  étoient 
redoutez  par  tout  &  n'incommodoient  qu'un  endroit  à  la  fois.  Il  pouvoit  arriver  du 
stumulte  en  quelque  Canton,  comme  il  en  arriva  fouvent  dans  la  Novempopulanie  ; 
mais.la  feule  autorité  des  Magiftrats  les  appaifoit;  ou  bien,  s'il  étoit  néceifaire  d'yeen- 

•  •        duire 
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duire  l'armée,  le  François  fe  trouvoit  toujours  le  plus  fort  èc  en  état  d'impofer  la  pais 
&  le  repos  fans  contradiction. 

De  plus  la  néceffité  de  confommer  les  Magazins  attirait  l'armée  tantôt  en  une  Pro- 
vince &  tantôt  dans  une  autre  -,  mais  elle  ne  fe  faifoit  jamais  voir,  qu'elle  ne  remplit  les 
lieux  de  fon  féjour  de  l'eftime  de  fa  belle  difcipline  &  de  la  terreur  de  fa  puiffance. 
Voilà  la  première  idée  que  l'on  peut  prendre  du  plan  de  la  police  extérieure  des  Fran- 
çois. Nul  Auteur  ne  nous  en  a  fourni  le  détail  ;  mais  il  me  femble  que  tout  ce  que 
j'en  ai  dit  ici,  eft  fuffifamment  fondé  fur  les  faits  hiftoriques,  ignorez  de  peu  de  per- 
fonnes.  Examinons  à  préfent  les  circonftances  intérieures  du  partage  qui  fait  le  fujetde 
cet  article. 

La  Milice  Salique,  ou  Françoife,  confiftoit  toute  en  Infanterie,  dont  la  propriété  par- 
ticulière, outre  la  hardieffe  d'entreprendre  &  le  mépris  de  la  mort,  étoit  une  extrême 
promptitude  dans  fes  mouvemens  ;  ce  qui  faifoit  qu'elle  fe  paffoit  aifément  de  Cavale- 
rie ;  outre  que,  félon  la  remarque  de  Tacite,  qui  a  déjà  parfaitement  bien  caracterizé 
la  Nation,  les  Germains  n'avoient  aucune  adreffe  naturelle  pour  gouverner  les  che- 
vaux i  cette  Milice  étoit  divifée  en  Centaines,  &  chacune  avoit  un  officier  de  Centenier, 
en  Latin  ;  Atungin,  en  Langue  Franque  ou  Teutonne  ;  lequel  étoit  toujours  le  plus 
vieux  de  la  Troupe  ;  raifon  pourquoi  les  noms  de  Centenier  &  de  Senieur  font  em- 
ployez l'un  pour  l'autre  par  les  Auteurs  du  tems  &  même  dans  les  Chartres.  Ainfî. 
toute  l'armée  n'étoit  compofée  que  du  Roi,  ou  General  des  Centeniers,  ou  des  Soldats  ; 
le  Confeil  de  l'armée  étoit  formé  par  les  Centeniers  &  comme  les  délibérations  dévoient 
être  unanimes,  le  dernier  d'entr'eux  tenoit  un  rang  très-important,  parce  que  fon  oppo- 
fition  toute  feule  pouvoit  arrêter  les  deffeins  du  General.  Aufîi  avons-nous  vu  ci-delfus 
que  les  Chartres  des  Rois  étoient  fouvent  addreffées  aux  Centeniers  avec  l'épithète  ordi- 
naire de  Fidelles  de  VEtat  ou  du  Royaume,  parce  que  l'on  préfumoit  que  ce  qu'ils  avoient 
agréé,  feroit  reçu  fans  difficulté  par  les  foldats. 

J'ai  dit  que  le  partage  des  terres  fe  fit  entre  les  Francs  de  la  même  manière  que  fe 
faifoit  celui  du  butin:  or  on  fçait  qu'à  l'égard  du  butin  portable,  on  en  faifoit  autant  de 
lots  que  de  centaines,  &  une  ou  deux  de  plus  pour  le  General  ou  Chef  de  l'entreprife, 
qui  avoit  produit  le  profit.  Celui-ci,  outre  l'avantage  de  la  quantité,  avoit  encore  celui 
du  choix  entre  les  lots  ;  mais  après  qu'il  avoit  pris  fa  part,  il  n'a  voit  aucun  droit  fur 
les  autres  qui  étoient  tirez  au  fort  par  les  différentes  Centaines,  &  la  fubdivifion  s'en  fai- 
foit pareillement  au  fort  entre  les  foldats.  De-là  vient  que  les  terres  partagées  entre 
les  Francs  prirent  le  nom  de  Sortes  Salicae,    les  Sorts  Saliques. 

Il  faut  fe  fou  venir  que  le  partage  des  terres  ne  fe  fit  que  pour  tenir  lieu  de  fu  brillance 
aux  Francs,  qui  vivoient  auparavant  de  butin  ;  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  plus  faire  fur 
le  peuple  fournis  fous  leurs  propres  Conquêtes  &  le  mettre  dans  la  néceffité  de  les  aban- 
donner. Ainfi  comme  le  partage  du  butin  n'apportoit  aucun  changement,  foit  à  l'obli- 
gation du  fervice,  foit  à  la  fubordination  des  foldats  aux  Senieurs  ou  Centeniers  &  de 
ceux-ci  au  General,  en  un  mot  à  la  police  ordinaire  ;  le  partage  des  terres  n'eut  pas  un 
autre  effet  ;  &  fur  tout  il  changea  fi  peu  l'ordre  de  la  fubordination,  que  je  fuis  porté  à 
croire  qu'il  a  fervi  à  la  perpétuer  &  qu'il  a  donné  occafion,  quoique  bien  pofterieure- 
ment,  à  l'établiffement  des  différens  degrez  de  Vaffalité,  depuis  le  Roi  jufqu'au  dernier 
foldat  PofTeffeur  des  terres. 

En  effet,  fi  le  François  étoit  effentiellement  un  homme  libre,   maître  de  fa  perfonfte 

&  de  fes  biens,  il  eft  certain  que  lors  qu'il  étoit  actuellement  à  l'armée,  il  faloit  qu'il  y 

fut  dans  la  dépendance  du  General,  ou  du  Roi,  &  de  l'Officier  particulier  delà  Troupe: 

*  Le  La-   ^e  partage  des  terres  ne  devoit  *  pas  détruire  cette  liberté,  puis  qu'au  contraire  il  en  re- 

boureur,    hauffoit  l'éclat,  en  foumettant  un  certain  nombre  d'hommes  à  chaque  particulier  Fran- 

i/pairie!  Ç°is  '■>  ma^s  auu^  certe  poffeffion  étoit  une  continuation  de  la  Milice,   parce  qu'elle  en 

étoit  le  prix   &  la  récompenfe.     C'eft  pourquoi  il  s'enfuit  dans  I'ufage,  que  comme  à 

l'armée 
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l'armée  le  General  étok  fupérieur  aux  Centeniers  &  que  ceux-ci  l'étoient  aux  fimples 
foldats,  ils  demeuroient  tels  après  le  partage,  c'eft  à  dire,  dans  l'Etat  ;  le  Perfonnel 
emportant  l'Immobiliaire.  Et  voilà  le  grand  Principe  du  droit  des  Rois  &  des  Sei- 
gneurs. Car  il  faut  encore  remarquer  ici  que  le  nom  de  Seigneur  eft  formellement  dé- 
rivé de  celui  de  Semeur,  ou  Senior,  dans  la  racine  ;  lequel,  comme  nous  avons  vu,  on 
donnoit  aux  Centeniers.  Mais  en  voilà  affez,  nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler 
des  conféquences  •■,  il  fuffit  à  préfent  d'avoir  montré  l'égalité  du  partage  entre  les  Fran- 
çois. 


V.     Justice   communément  exercée  entre   les 

Fr  a  n  çois 

III.  TT    ES  François   étaient  juges  les  uns  des   autres  en  matière  criminelle  &:  arbi-  Justice 
|  j   très  fouverains  de  toutes  les  matières  qui  étoient  portées  à  leurs  Affemblées     DAÈ^ç: 
générales  du  champ  de  Mars,  où  le  Roi  devoit  préfider.     C'étoit  en  effet  la  plus  haute  iy~\/~\é 
de  fes  fondions,  puis  que  dans  l'établiffement,  il  ne  tenoit  d'autre  rang  que  celui  de 
premier  Magiftrat  Civil,  Modérateur  des  délibérations  communes  &  Juge  des  Caufes 
ordinaires  ;  mais  quand  les  Rois  eurent  joint  le  Generalat  de  l'armée  à  leur  dignité,   ils 
fortifièrent  tellement  l'un  par  l'autre,    que  je   fuis  obligé  d'ajouter  ici  que  la  Liberté 
publique  auroit  bien-tôt  été  détruite,    fi  le  droit  fucceffif  n'avoit  porté  la  Couronne  à 
des  Princes  enfans  ou  imbécilles,  contre  lefquels  non  feulement  le   droit  commun  pré- 
valut, mais  les  entreprifes  de  divers  factieux,  qui  contre   leur  intention  en  entretinrent 
l'ufage  :  c'eft  ce  que  l'Hiftoire  nous  fera  voir  dans  la  fuite. 

Quant  à  Clovis,  il  eft  évident  qu'il  ufa  defpotiquement  de  fon  autorité  foit  à  l'égard 
du  Salien  de  Soiffons,  dont  nous  avons  touché  l'hiftoire,  foit  à  celui  des  autres  Chefs 
de  la  Nation  qu'il  détruifit.  De  forte  que  fi  fon  règne  avoit  duré  plus  long  tems,  il 
auroit  réduit  tous  les  Francs  à  une  efpèce  d'efclavage,  auiïi  bien  que  les  Gaulois.  Tout 
eft  à  craindre  de  la  part  d'un  Prince  violent  &  ambitieux,  quand  il  eft  d'ailleurs  flatté 
par  les  fuccès  de  la  Fortune  &  qu'il  n'eft  point  retenu  par  les  règles  ordinaires  de  la 
juftice  &  de  la  modération.  Cependant  une  mort  prématurée  l'ayant  enlevé  auffi-tôc 
qu'il  eut  mis  la  dernière  main  à  la  Conquête,  le  partage  de  la  fucceition,  qui  fe  fit  en- 
tre fes  enfans,  fit  revivre  les  Loix,  chacun  d'eux  ayant  été  obligé  l'un  après  l'autre 
de  les  employer  &  de  les  faire  valoir  pour  fa  propre  fureté.  Mais  de  tous  les  ufages 
celui  qui  contribua  le  plus  à  maintenir  la  Liberté  publique,  fut  celui  des  Affemblées 
générales,  &  ce  qui  eft  fingulier  pour  confondre  la  fauffe  politique,  qui  rejette  abfol  Li- 
ment le  concours  de  la  Nobleffe  dans  l'adminiftration  de  nôtre  Monarchie,  c'eft  que 
rien  n'a  porté  fi  haut  la  gloire  &  la  puiffance  des  Rois  que  l'ufage  des  Affemblées-, 
comme  nous  le  verrons  avec  conviction,  fous  les  règnes  de  Pépin  le  bref  &  de  Charle- 
magne. 

L'égalité  de  l'origine,  de  la  condition  &  du  partage  entre  les  François  ayant  été 
prouvée,  il  eft  évident  que  la  conclufion  la  plus  naturelle  que  l'ori  en  puiffe  tirer,  c'eft 
que  les  divers  particuliers  qui  n'avoient  point  de  maître,  dévoient  du  moins  trouver, 
dans  l'Affemblée  commune  de  tous  les  Membres  de  la  Nation,  cette  fuperiorité  fans  la- 
quelle nulle  police  extérieure  ou  intérieure  ne  fauroit  fubfifter.  Le  Franc  ne  couroit 
jamais  rifque  de  la  vie  que  dans  les  combats  ;  la  Loi  commune  pourvoyoit  tellement 

T  à  fa- 
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Justice  à  fa  fùretê  &  à  fa  liberté,  qu'il  ne  pouvoit  encourir  de  plus  grande  peine  qu'une  amende 
Franc,  pécuniaire,  dans  le  cas  d'un  homicide  -,  ou  la  privation  de  l'héritage  Salique,  en  cas  du 
«•"W  refus  du  fervice  militaire  ou  de  defobéïiTance  formelle  :  mais  de  quelque  efpèce  que  fut 
l'accufation  contre  un  François,  dès  qu'elle  intéreffoit  fon  honneur,  fa  vie  ou  fes  biens, 
elle  n'étoit  plus  au  jugement  d'un  particulier,  de  quelque  dignité  qu'il  fut,  la  liaifon 
naturelle  de  tous  les  Membres  avec  le  corps  établiffoit  la  nécefîité  d'un  jugement  public, 
où  toute  la  Nation  devoit  intervenir. 

Je  donnerai  ci-après  un  article,  où  l'ordre  judiciaire  commun  &  la  forme  des  juge- 
mens  fera  expliquée  ;  je  me  contenterai  ici  d'obferver  que  les  SuccefTeurs  des  premiers 
François  ont  non  feulement  aggravé  les  punitions  décernées,  par  la  Loi  Salique,  mais 
qu'ils  en  ont  introduit  quantité  d'autres  plus  ou  moins  atroces,  telles  que  la  mutilation, 
qui  devint  fi  commune  qu'on  l'employoit  même  dans  les  Monafteres  :  en  quoi  ils  ont 
évidemment  fuivi  plutôt  leur  penchant  à  la  févérité  &  à  la  barbarie  qu'un  tempéra- 
ment raifonnable  ;  mais  de  quelque  manière  qu'ils  ayent  penfé,  il  eft  confiant  que  dans 
l'ulage  les  François  ne  s'y  fournirent  que  dans  le  cas  d'un  jugement  régulier,  rendu 
par  leurs  pareils,  dans  une  Affemblée  générale,  ou  au  moins  dans  celle  du  Canton  où 
le  crime  avoit  été  commis.  C'efl  même  en  cela  que  confîftoit  la  principale  différence 
entre  la  liberté  du  Franc  &  la  fujeclion  du  Gaulois  :  celui-ci  recevant  la  juftice  de  l'au- 
torité de  fes  maîtres,  qui  le  jugeoient  arbitrairement  fur  le  rapport  des  témoins,  avec 
tout  l'appareil  de  la  fouveraineté,  c'efl  à  dire,  auprès  d'une  efpèce  de  Trophée  de  leurs 
armes  &  environnez  de  foldats  pour  fe  faire  obéïr. 

La  difpenfation  de  la  juftice  eft  le  foutien  des  Etats  ;  mais  quel  danger  n'y  a-t-il  pas 
à  la  recevoir  d'un  Maître,  fouvent  prévenu,  fouvent  mal  inflruit,  quelquefois  incapa- 
ble, toujours  partial  pour  fon  autorité?  quel  danger  n'y  a-t-il  pas  encore  à  la  recevoir 
d'un  Tribunal,  fondé  pour  en  faire  métier,  fur  tout  quand  la  vénalité  des  Charges  a 
rempli  le  cœur  de  ceux  qui  le  poffédent?  mais  le  danger  n'efl-il  pas  encore  plus  grand, 
quand  les  juges  font  une  profeflion  publique  de  fervitude  envers  d'autres  puiffances,  de 
laquelle  ils  font  en  droit  de  fe  dedomager  fur  ceux  qui  pafTent  par  leur  jugement  ?  Nos 
Pères  avoient  donc  raifon  de  vouloir  être  jugez  par  leurs  pareils  &  d'avoir  établi  une 
forme  de  juftice,  qui  ne  pouvoit  être  fujette  à  de  tels  inconveniens. 

Les  Gaulois  conçurent  bien  l'avantage  que  les  Francs  s'étoient  refervé  par  cette  Con- 
flitution.  En  effet,  ils  portèrent  leur  joug  avec  patience  &  ils  ne  furent  pas  jaloux  des 
droits  de  Conquérant  ;  il  efl  certain  que  le  poids  de  la  juftice  qu'ils  recevoient  d'eux, 
les  fatiguoit  tellement,  que  dès  qu'ils  eurent  obtenu  leur  liberté,  les  Communautez& 
les  villes  redimées  n'eurent  rien  de  plus  preffé  que  d'établir  leurs  propres  jurifdiélions 
fous  les  différens  tirres  de  Mairie,  d'Echevinage,  de  Prévôté  &  de  Pairie  ;  c'efl  à  dire, 
qu'avec  la  liberté,  elles  obtinrent  de  leurs  Seigneurs  le  droit  de  ne  recevoir  la  juftice 
que  de  leurs  propres  concitoyens,  qui  devinrent  juges  les  uns  des  autres,  fuivant  la  forme 
ufitée  entre  les  Francs.  Mais  plus  les  peuples  fe  font  trouvez  dans  le  voifinage  despaïs 
que  les  François  ont  occupé  les  premiers,  plus  ils  paroiffent  s'être  attachez  au  terme  de 
Pairie  qui  ne  fignifie  autre  choie  qu'égalité.  C'efl  pourquoi  dans  toutes  les  villes  de 
Flandres  &  la  plupart  de  celles  de  Picardie,  les  Bourgeois  font  dits  &  cenfez  Pairs,  avec 
l'attribution  de  pouvoir  être  élevez  à  l'honneur  de  gouverner  leur  Patrie  &  de  rendre 
la  juftice  à  leurs  Compatriotes  durant  un  certain  tems  ;  après  lequel  ils  retombent  dans 
l'état  des  autres  jufticiables. 

Il  eft  donc  vrai  que  par  la  Conflitution  primitive,  les  Francs  n'avoient  d'autres  juges 
que  leurs  pareils  &  que  c'étoit  tellement  l'appanage  de  la  Liberté,  que  quand  les  ferfs 
y  font  parvenus,  ils  ont  voulu  fe  conduire  de  même,  recevoir  la  juftice  de  leurs  pareils 
&  la  rendre  à  leur  tour.  Mais  fi  l'on  ne  fauroit  former  le  moindre  doute  fur  une  vé- 
rité fi  confiante,  fi  unanimement  reconnue  par  tous  les  Hiftoriens,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
s'étonner  que  l'ufage  en  foit  tellement  aboli  dans  la  Monarchie,  qu'il  n'en  refle  ni  trace 
r  dans 


Mémoires    Histori  q_u  f  s. 

dans  la  pratique,  ni  fouvenir  chez  les  plus  intéreflez  ?  Un  droit  fondamental,  qui  a  été 
la  bafe  de  la  Conftitution  dans  le  Gouvernement,  qui  a  vieilli  avec  lui  pendant  plus 
de  mille  ans,  fe  trouve  tellement  oublié,  que  plufieurs  font  portez  à  croire  qu'il  n'a  ja- 
mais éxifté,  &  que  ceux  qui  le  repréfentent  dans  fon  ancienne  étendue,  font  des  Fai- 
feurs  de  Syfthèmes,  qui  ne  donnent  pas  même  de  probabilité  à  leurs  idées. 
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VL     Droit    de    Guerre    parmi   L 

François. 


OIT     DE 
RRE. 


ÏV.  T~»NFIN  chaque  particulier  François  avoit  droit  de  défendre  fa  perfonne,  fa  li-  D,R°' 

J_j    berté,  fon  bien,  fon  intérêt,  &  généralement  tout  ce   qui  lui  appartenoit  di~  ^y^Z^j 
reélement,  contre  les  entreprifes  de  qui  que  ce  pût  être. 

Cette  grande  étendue  du  droit  François  fait  naître  d'abord  un  fentiment  de  répug- 
nance que  l'on  ne  peut  furmonter  que  par  la  réflexion.  En  effet,  il  paroit  incompati- 
ble avec  l'autorité  des  Loix  &  le  bon  ordre  d'un  Etat,  que  les  particuliers  fe  fiffenr. 
faire  juftice  eux-mêmes  dans  un  autre  cas  que  celui  de  la  défenfe  de  leur  vie  ;  mais  fi  l'on 
confidere  que  la  liberté  &  l'honneur  étoient  plus  chers  aux  François  que  leur  vie,  il 
faudra  étendre  le  droit  de  la  défenfe  à  ces  deux  chefs,  comme  à  l'autre  :  &  fi  à  cette 
première  confîderation  on  en  ajoute  une  féconde  fur  les  circonftances  qui  pbuvoient  in- 
térefîer  la  liberté  ou  l'honneur,  il  fe  trouvera  des  raifons  pour  juftifier  la  défenfe  dans 
toute  l'étendue  où  ils  la  pratiquoient.  La  protection  des  Loix  eft  accordée  aux  plus 
foibles  ;  on  en  convient  :  mais  l'honneur  ne  fouffre-t-il  rien  à  la  recherche  ?  on  recon- 
noit  du  moins  fa  foiblefle  &  fon  defavantage,  &  il  eft  dur  d'en  convenir  avec  un  en- 
nemi. 

Mais  cette  foiblefle  étoit  infiniment  deshonorante  aux  premiers  François,  nez  tous  é- 
o-aux  &  partagez  tous  également.  Elle  ne  pouvoit  être  que  perfonnelle  :  ainfi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'aucun  ne  la  voulut  avouer,  &  que  les  Loix  n'y  contraignifîent 
perfonne,  d'autant  plus  qu'aucun  Legiflateur  ne  s'eft  mêlé  de  cet  ouvrage  &  que  c'eft 
la  Nation  entière  qui  a  fait  fes  loix  par  ufage  &  par  fentiment  plutôt  que  par  poli- 
tique. 

Je  ne  prétens  point  juftifier  ici  un  endroit  barbare,  qui  a  été  le  principe  d'une  infini- 
té de  guerres  inteftines  -,  mais  je  dois  dire  qu'il  a  été  univerfellement  exercé  &  qu'il  n'a 
jamais  été  combattu  que  dans  les  derniers  terris.  On  voit  bien  que  la  Religion  y  a  ap- 
porté quelques  tempéramens  :  on  voit  encore  que  dans  les  grands  périls  de  la  Monar- 
chie, on  a  furcis  l'exercice  pour  occuper  tous  les  membres  de  l'Etat  à  repoufler  l'enne- 
mi commun.  Il  étoit  jufte  en  effet  que  les  différens  particuliers,  non  feulement  d'homme 
à  homme,  mais  beaucoup  plus  ceux  de  Seigneur  à  Seigneur  qui  attachoient  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à  un  objet  indifférent  au  refte  de  la  focieté,  cédaflent  à  un  intérêt 
gênerai  ;  mais  on  ne  prétendoit  pas  alors  que  ces  guerres  particulières  fuflent  autant 
d'attentats  à  la  dignité  des  Rois  ;  qu'elles  confondiffent  le  droit  fouverain  avec  celui 
des  fujets,  &  qu'elles  renverfaflent  les  loix  divines  &  humaines  ;  qu'elles  affoibliffent 
l'Etat  ;  qu'elles  euffent  éteint  la  Noblefîe  -,  ou  enfin  qu'il  y  eut  moins  de  grandeur  d'ame 
à  les  entreprendre  ou  à  les  foutenir,  qu'à  remettre  fes  intérêts  à  l'arbitrage  des  Loix  ou 
à  la  protection  du  Roi  :  on  croyoit  au  contraire  qu'elles  animoient  les  courages,  qu'el- 
les foutenoient  lesfentimens  de  l'honneur,  qu'elles  faifoient  connoître  les  gens  de  cœur 
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Droit  de  pour  ce  qu'ils  valoient,  qu'elles  encretenoient  un  refpeét  réciproque  entre  les  hommes.;, 
^^^X^  qu'elles  mettoient  le  fexe  foible  à  couvert  des  infultes  &  des  médifances,  ou  qu'elles  re- 
primoient  les  langues  injurieufes  j  enfin  qu'elles  profcrivoient  la  difïknulation,  la  fraude 
&  le  vain  orgueil. 

Les  j  urifconfultes  modernes  ont  examiné  la  queftion  de  droit  avec  plus  de  méthode 
&  de  difcuiïion  que  je  n'ai  defîein  d'en  employer  ici,  où  mon  intention  n'eft  que  de 
compiler  des  faits  d'où  l'on  puiffe  tirer  quelque  conclufion  qui  nous  faffe  connoître  la 
pratique  du  tems  pafîe.  Après  cet  examen,  ils  ont  condamné  les  combats  particuliers* 
c7eft  à  dire,  la  dernière  efpèce  d'offenfe  &  de  guerre  qui  fe  fut  confervée  chez  la 
Nation.  Le  Roi  même  avoit  feulement  favorifé  la  décifion,  mais  il  a  déployé  toute 
fa  puiffance  pour  abolir  l'ufage  des  Duels  &  les  louanges  que  toute  l'Europe  a  données 
à  fes  ordonnances,  &  à  la  fermeté  avec  laquelle  il  les  a  feutenuès,  témoignent  affez 
l'approbation  univerfelle.  Cependant  j'ofe  dire  que  nos  neveux  feront  mieux  en  état 
que  nous  de  comparer  les  différens  âges  &  de  juger  fi  cette  police  qui  s'autorife  de  la. 
juilice  du  Droit,  des  Rois,  &  de  la  Religion,  eft  à  préférer  à  celle  qui  donnoit  l'avan- 
tage à  l'honneur  &  au  courage,  qui  mettoit  plus  de  vertus  au  jour  &  qui  obligeoitplus 
de  vices  à  fe  cacher. 

Ce  peu  de  remarques  fur  les  avantages  que  la  Nation  Françoife  prit  de  la  conquête 
d'une  des  plus  belles  parties  de  l'Empire  Romain,  nous  donne  une  efpèce  d'idée  de 
fon  gouvernement  :  mais  pour  en  former  une  notion  plus  exacte,  il  me  femble  qu'il 
efl  nécefîaire  d'ajouter  ici  quelques  obfervations,  i.  Sur  les  Loix  Saliques  qu'elle  fai- 
foit  profeffion  de  fuivre.  2.  Sur  les  différentes  conditions  &  en  particulier  fur  les  noms 
&  les  fondions  des  Dignitez  qui  devinrent  en  ufage  parmi  les  Francs.  3.  Sur  l'ordre 
judiciaire  qu'ils  gardoient,  de  même  que  fur  la  forme  des  Affemblées  générales  &  la 
manière  d'y  délibérer.  Je  me  flatte  de  donner,  par  la  difcufïïon.  de  ces  matières,  une 
nouvelle  précifion  à  ce  que  j'ai  déjà  dit» 
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Des   Loix   Saliq.ues. 

Loix  t  /\UAND  les  Saliens  ou  Francs  pafferent  dans  la  Gaule,  îeurs  Loix  n'étoient 
Saliques.  %}  p0;nr  écrites  -,  ils  les  obfervoient  par  ufage  ;  chacun  en  étoit  inftruit,  parce 
qu'elles  étoient  extrêmement  Amples  &  que  toutes  leurs  difpofitions  fe  renfermoient  à 
prefcrire  une  forme  pour  les  jugemens  &  à  décerner  des  punitions  contre  les  crimes 
qui  pouvoient  blefler  l'exacte  fidélité  qu'ils  vouloient  faire  régner  chez  eux.  Mais  après 
le  pafîage  du  Rhin  &  que  la  Nation  fe  fut  établie  en-  Flandres,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  augmenta  fes  règlemens,  parce  qu'en  effet  les  Loix  du  Peuple,  arrêté  dans  une 
demeure  fixe  &  certaine,  doivent  être  différentes  de  celles  d'une  Nation  avanturiere, 
qui  n'avoit  de  retraite  que  dans  les  bois  &  les  marais,  &  qui  ne  fubfiftoit  que  de  fes 
brigandages.  Cependant  on  ne  les  écrivit  point  encore  :  car  quoique  nous  ayons  au- 
jourd'hui une  Loi  dite  des  Ripuaires,  peu  différente  de  la  Salique,  elle  ne  regarde  que 
les  Ripuaires  de  Cologne  &  de  juliers  ;  autrement  ce  feroit  celle  que  les  François  au- 
roient  fuivie. 

Ce  ne  fut  donc  que  fous  le  règne  de  Clovis,  que  la  Nation  mieux  inftruiîe  connut 
la  néceffité  de  fixer  fes  Loix  par  l'écriture,  pour  en  rendre  l'obfervation  confiante  dans 
toute  l'étendue  de  fa  domination.  Il  y  a  de  plus  quelque  apparence  que  Clovis  fut  éx- 
eité,  par  les  Eccléfiaftiques  de  fon  tems,   à  donner  une  forme  conftitutive  aux  Loix 
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Saliques  -,  &  je  tire  cette  conféquence  tant  de  la  langue  Latine,  dans  laquelle  ces  Loix  Loix 
furent  écrites,  que  des  articles  accordez  en  faveur  des  Eglifes  dont  le  Clergé  âuroit  pu  /^^/ 
appréhender  l'inobfervation,  s'ils  n'avoient  pas  reçu  ce  caractère  d'authenticité  nécef- 
faire  dans  l'ufage  Romain.  Il  me  paroit  encore  que  l'Auteur  de  la  Préface  de  ces  Loix 
a  été  un  Eccléfiaftique,  fujet  des  Francs,  lequel  leur  a  prodigué  des  louanges  peu  con- 
venables à  une  autre  plume,  &  je  me  fonde  fur  ce  qu'il  parle  de  la  Religion  Chré- 
tienne du  même  ftile  que  celui  des  Epîtres  de  S.  Remy  ;  raifon  qui  pourroit  conduire 
jufqu'à  déterminer  que  ce  Prélat  eft  le  véritable  Tranflateur  ou  l'Ecrivain  de  la  Loi  Sa- 
lique  &  l'Auteur  de  la  Préface  que  l'on  y  voit. 

Cette  Loi  comprenoit,  félon  qu'il  eft  énoncé  dans  l'accord  de  Childebert  &  de  Clo- 
taire,  78  articles:  qui  font  aujourd'hui  réduits  à  71,  defquels  les  56  premiers  ne  con- 
cernent que  les  punitions  de  divers  crimes,  Vols,  Mutilations,  Homicides,  Adultères^ 
ou  bien  la  forme  qui  devoit  être  obfervée  pour  appeler  quelqu'un  en  juftice  devant  le 
Juge  du  Territoire  &  de  faire  preuve  contre  l'Accufé  par  ferment,  par  témoins,  ou 
par  l'eau  bouillante  &  le  refte.  Les  gy  &  58  Titres  paroifîent  avoir  été  accordez  de- 
puis la  Converfion  de  Clovis  pour  la  fureté  des  Eglifes  &  ce  font  ceux  dont  j'ai  parlé  s 
mais  le  62.  en:  beaucoup  plus  confidérable,  d'autant  que  c'eft-là  que  fe  trouve  cette 
déciiion  fameufe,  qui  éxclud  les  filles  de  toute  part  en  la  fucceflion  des  terres  Saliques, 
&  c'eft  en  quelque  forte  la  feule  importante  qui  foit  dans  tout  le  corps  de  cette  Loi  : 
les  autres  articles  concernent  le  devoir  des  Magiftrats  &  la  forme  des  Complaintes,  le 
tout  en  termes  barbares  &  tellement  infufEfans  que  l'on  n'y  découvre  qu'à  grand' peine 
le  vrai  fens. 

A  la  fuite  de  la  Loi  Salique  fe  trouve  une  ordonnance  de  Childebert,  intitulée  Dis- 
cretio  Childeberti:  elle  eft  fuivie  d'un  accord  ;  autre  ordonnance  de  ce  der- 
nier ;  c'eft  dans  la  féconde  de  ces  pièces  que  l'on  voit  l'ordre  tenu  pour  la  réduction 
de  toutes  ces  Loix  :  car  il  y  eft  dit  que  Clovis,  avec  fes  Francs,  a  rédigé  la  Loi  Sa- 
lique en  78  articles  ;  que  Childebert,  pareillement  avec  fes  Francs,  y  en  a  ajouté  6 
autres,  qui  ont  été  approuvez  de  Clotaire,  &  qu'enfin  celui-ci  en  a  fait  quelques  autres,, 
qui  ont  aufli  été  approuvez  par  Childebert  fon  aîné  &  par  les  Francs  de  fon  Royaume^ 
M.  Baluze  attribue,  fans  balancer,  l'ordonnance  intitulée  Difcretïo  Childeberti,  au  fils  du 
Roi  Sigebert,  &  celle  qui  porte  le  nom  de  Clotaire,  au  fils  de  Chilperic  &  de  Frede- 
gonde,  qu'il  croit  aufli  auteur  des  Loix  des  Ripuaires,  des  Allemands  &  des  Bavarois. 
Ce  n'eft  pas  mon  avis,  quelque  déférence  qui  foit  due  à  fa  grande  capacité  &  à  la  pro- 
fondeur de  fes  recherches. 

Mais  à  l'égard  de  la  forme  de  toutes  ces  Loix,  il  eft  remarquable  que  le  texte  de  la 
première  ne  dit  pas  un  mot  du  confentement  des  Affemblées  générales  de  la  Nation^ 
que  l'on  fçait  avoir  été  bien  plus  néceflaires  pour  la  rendre  authentique  que  le  bon  plai- 
fir  de  Clovis.  Il  eft  vrai  que  ia  Préface  infinuë  ce  confentement  &  qu'elle  en  fait  une 
efpèce  d'Hiftoire,  nommant  les  perfonnes  qui  ont  recueilli  ces  Loix  &  les  lieux  où  ils 
ont  travaillé,  lefquels  paroifîent  avoir  été  au  delà  du  Rhin.  C'eft  aufli  ce  qui  me  fait 
croire  que  le  confentement  de  la  Nation  n'eft  omis  dans  le  texte  que  parce  qu'il  ne  s'a- 
gifîoit  pas  de  l'établifîement  d'un  droit  nouveau,  mais  bien  de  rafîembler  en  un  corps 
&  d'écrire  les  ufages  obfervez  de  tout  tems  parmi  les  François  -,  fi  toutefois  on  en  ex- 
cepte les  titres  accordez  en  faveur  des  Eglifes,  qui  étoient  dûs  à  la  Religion,  mais  qui 
n'étoient  pas  autorifez  par  leur  antiquité.  Au  contraire,  les  règlemens  de  Childebert 
&  de  Clotaire  expriment  difertement  qu'ils  Ont  été  drefîez  dans  diverfes  Affemblées  Gé- 
nérales, tenues  aux  Calendes  de  Mars  à  Alfigny,  à  Maftricht,  à  Cologne  &  autres  lieux  s 
Cùm  in  Dei  nomine,  dit  Childebert,  nos  omnes  de  quibufcunque  conditionibus,  unà  cu?nnoftri$ 
Optimatibus  pertraclavimus,  ad  unumquemque  notifiant  volumus  pervenire.  Dans  un  autre  en- 
droit il  dit  :  Convertit  unà  cum  Leudis  noftris  ;  ce  qui  fait  une  preuve  formelle  que  le 
confentement  de  la  Nation  intervenoit  dans  l'établiflement  des  Loix,    &  nous  verrons 
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ci-après  que  Charlemagne,  au  comble  de  la  profperité,  ne  jugea  pas  que  fes  capitulaires 
puflent  avoir  force  de  Loix  fans  le  conferttement  du  Peuple  François. 


VIII.     Exclusion   des   Femelles    en 

Succeflîon  Salique. 


Exclusion 
des 


II.  T  E  reviens  à  préfent  au  titre  62.  de  la  Loi  Salique,  qui,  comme  je  l'ai  obfervé, 
Femelles.  «J  en  eft  la  principale  partie,  &  je  remarque  qu'encore  que  le  droit  des  Mâles  ne 
'"V>J  fut  pas  nouveau  parmi  les  Francs,  puis  que  Tacite  nous  allure  qu'il  étoit  de  fon  tems 
en ■  ufage  chez  tous  les  peuples  de  Germanie:  toutefois  s'agiffant  de  l'établir  dans  les 
Gaules,  où  il  n'étoit  connu  que  comme  en  ufage  barbare,  il  étoit  néceffaire  de  l'y  faire 
recevoir  dans  la  forme  la  plus  authentique  ;  d'autant  qu'il  contenoit  la  feule  précaution 
qui  pouvoit  être  prife  pour  empêcher  que  les  poffeflions  Saliques  ne  retombaffent  aux 
mains  des  Gaulois,  à  qui  les  filles  des  Francs  les  auroient  portées  en  tout,  ou  partie, 
fi  elles  avoient  été  reçues  à  les  partager. 

Mais  cela  même  fait  connoître  combien  il  eft  abfurde  de  réduire  la  difpofition  éxclu- 
five  des  femmes,  portée  par  la  Loi  Salique,  à  la  feule  Couronne  de  France  ;  puis  qu'au 
contraire  il  n'y  en  eft  pas  dit  un  mot  &  que  vu  la  forme  du  Gouvernement  de  ce  tems- 
là,  il  étoit  impoflible  que  l'on  pût  avoir  une  telle  idée.  En  effet,  il  n'y  a  qu'à  confi- 
derer  que  la  Royauté  fuccefTive  ayant  été  unie  en  la  perfonne  de  Clovis  au  Generalat 
qui  étoit  effentiellement  une  Charge  élective,  les  fucceffeurs  qu'il  eut,  ne  purent  par- 
venir à  ces  mêmes  dignitez  que  par  le  confentement  du  Peuple,  parce  que  fi  le  droit 
fucceflif  leur  étoit  favorable,  cette-  élection  leur  pouvoit  être  contraire,  &  c'eftpour  cela 
que  les  Auteurs  remarquent  que  pour  donner  un  Succeffeur  au  Roi  mort,  il  faloit  que 
deux  circonstances  concouruffent,  la  difpofition  paternelle,  d'une  part,  par  rapport  à  la 
Succeflîon,  &  de  l'autre  l'élévation  du  fujet  propofé  fur  les  boucliers  desfoldats  par  rapport 
à  l'élection.  Or  comment  fe  feroit-on  avifé  de  choifir  une  Fille,  pour  General  de  l'armée* 
parmi  une  Nation  fi  féconde  en  Guerriers,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  homme  qui  fit 
une  autre  profeflion  que  celle  de  la  vie  militaire  ?  Il  eft  vrai  qu'il  arriva  dans  la  fuite 
que  les  deux  Offices  de  Roi  &  de  General  furent  divifez  &  qu'alors  la  Royauté  n'ayant 
pas  ceffé  d'être  fucceflive,  elle  auroit  pu  tomber  en  quenouille  ;  mais  le  droit  du  fexe 
viril,  c'eft  l'éxprefîion  ce  la  Loi,  étoit  alors  tellement  établi  &  fi  généralement  reconnu, 
que  les  Filles  n'auroient  jamais  pu  penfer  à  y  prétendre.  Ainfi,  on  peut  aflurer  avec 
certitude  que  nos  premiers  Francs  n'ont  jamais  eu  l'idée  d'illuftrer  leur  Couronne  ou 
de  la  rendre  plus  noble  par  l'éxclufion  des  Filles  ;  &  il  fuffit  pour  en  faire  l'a  preuve 
que  la  Conftitution  du  Gouvernement  &  le  génie  de  la  Nation  ne  permiffent  au  fexe 
d'autre  ambition  que  celle  de  plaire  à  des  Maris  &  d'élever  des  enfans  pour  le  fervice 
de  la  Patrie. 

Au  furplus  la  prévoyance  des  Francs,  qui  fe  découvre  en  plufieurs  traits  de  l'Hi- 
ftoire,  n'eft  nulle  part  plus  évidente  que  dans  cette  difpofition,  puis  qu'en  fermant  aux 
Gaulois  la  feule  voye  qu'ils  puflent  avoir  de  rentrer  dans  leurs  pofleflions  par  des  al- 
liances Françoifes,  ils  fe  donnèrent  un  plein  droit  de  fuccéderaux  héritages  des  Gaulois, 
les  ayant  laifîez  dans  la  difpofition  du  droit  Romain,  félon  lequel  les  filles  étoient  ad- 
mifes  au  partage  avec  les  Mâles.  Inter  Romanos,  dit  la  Conftitution  de  Clotaire,  ne- 
go  ti  a  caufarum  Romanis  Xegibits  praecipimus  termïnari.     Et  ce  fut  en  effet  par  cette  voye 
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que  la  plus  part  des  biens  des  Gaulois  pafferent  depuis  aux  mains  des  Francs  -,  ce  qui  Exclusion 
donna  lieu  dans  la  fuite  à  la  diftinétion  des  Terres,  ou  Aîieuds,  en  Saliques  &  non  Sa-  femelles. 
liques,  c'eft  à  dire,  éxclufifs,  ou  non  éxclufifs   des  Femelles.     Il  y  a  même  apparence  ^^~y^j 
que  cette  diftinélion  avoit  déjà  lieu  du  tems  de  Clovis  ;    car  il  eft  difficile  d'expliquer 
autrement  que  par  rapport  aux  Alleuds  non  Saliques  le  3.  &  4.  articles  du  titre  62. 

Mais  ce  qui  eft  furprenant  c'eft  qu'une  Loi  fi  fage  &  fi  avantageufe  à  la  Nation, 
attira  la  haine  &  les  imprécations  des  gens  d'Eglife  &  demeura  enfin  décriée  comme  un 
refte  du  Paganifme.  Marculph,  qui  nous  a  laifie  des  Formules  des  Actes  que  l'on  paf-  Marcujph. 
foit  de  fon  tems,  faifant  parler  un  Père  qui  veut,  malgré  la  Loi,  accorder  à  fa  fille  le  foi.  n. 
droit  de  lui  fuccéder  &  de  partager  avec  fes  frères,  lui  fit  dire  :  Nous  gardons  une  cou- 
tume ancienne,  mais  qui  eft  impie,  par  laquelle  la  focur  eft  exclue  départager  avec  fes  frères. 
Cependant  le  Moine  qui  parle  ainfi,  n'étoit  ni  Gaulois,  ni  Romain  ;  car  fon  nom  le 
defigne  d'origine  barbare  :  d'où  il  s'enfuit  que  nourri  dans  les  idées  de  fes  Pères  il 
n'auroit  pu  parler  fi  injurieufement  d'une  Loi  ancienne,  fi  le  préjugé  du  Clergé  n'avoit 
pas  gâté  fon  jugement. 

J'appele  cette  opinion,  Préjugé  -,  parce  qu'outre  l'intérêt   que  les  Eccléfiaftiques  ont 
eu  de  tout  tems  à  rendre  les  femmes  puiffantes,  à  caufe  de  la  facilité  plus  grande  d'en 
tirer  des  Legs  pieux  &  des  aumônes,    il  eft  certain  que  ceux  de  ce  tems-là  étoient  afiez 
groffiers  pour  s'imaginer  que  l'Evangile  &  les  Loix  Romaines  avoient  une  relation  né- 
ceffaire  &  qu'ils  n'ont  jamais  fçû  diftinguer  l'ufage  de  lajuftice  de  fa  réalité  ;  quoiqu'il 
foit  évident  que  l'Evangile  n'autorife,  ni  ne  condamne  aucune  Loi  particulière  de  cel- 
les qui  ne  font  pas  contraires  au  Décalogue,  &  qu'au  contraire  il  en  prefcrit  l'obferva- 
tion  par  principe  de  Confcience  fans  difcuter   le  droit  de  la  puiifance   féculiere  qui  les 
établit.     Cependant  malgré  le  peu  de  fondement  de  cette  prévention,  les  conféquences 
en  furent  telles,  que  tous  les  François  fe  picquerent  enfin  de  renoncer   aux  droits  des 
Mâles  :  de  forte  que  fous  la  troifième  Race  des  Rois,  toutes  les  Terres  Saliques  ont  tel- 
lement perdu  leurs  privilèges,  qu'il  n'en  eft  demeuré  aucune,   dont  les  filles  ayent  été 
exclues,    non  pas  même  les  anciennes  Pairies,    qui  tenant  de  plus  près  à  la   Couronne 
par  leur  dignité,  par  leur  étendue  &  par  l'ufage  commun  des  Droits  Royaux,  auroient 
dû  le  conferver  ;  elles  font  néanmoins  toutes  tombées  en  quenouille,  les  unes  après  les 
autres,  fans  excepter  la  Bourguogne.     Ainfi  fi  cette  Exclufion  fubfifte  encore  à  l'égard 
des  appanages  des  Fils  de  France,  on  eft  obligé  de  reconnoître  que  c'eft  par  un  prin- 
cipe tout  diiférent  de  celui  de  la  Loi  Salique,    bien  qu'elle  lui  prête  fon  nom  &  fon 
autorité. 


IX.     Etat    des    Peuples    après    la  Con- 


quête 
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E  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  que  contiennent  les  autres  titres  Etat  des 

Peuples. 


de  cette  Loi,    dont  les  matières  font  en  effet  de  très-légère  importance  ;    mais  je  Pl 


croi  pouvoir  m'en  fervir  utilement  pour  expliquer  les  différentes  conditions  des  hommes 
de  ce  tems-là,  &  pour  faire  connoître  les  fondions  des  dignitez  qui  devinrent  en  ufage 
parmi  les  Francs,  d'autant  que  c'eft  un  point  de  leur  Hiftoire  qui  me  paroit  mal  é- 
clairci. 

Je 
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Je  remarque  d'abord  à  l'égard  des  Peuples  fujets  que  les  Lolx  les  diviferent  en  trois 
Etats,  les  Ingénus,  ou  Libres,  qui  étoient  ou  François  ou  Romains,  les  Lides,  &  les  Serf?. 
Les  Ingénus,  {Ingemii)  de  quelque  nation  qu'ils  fuffent,  poffédoient  leur  bien  en  toute 
propriété,  terres,  meubles,  efclaves,  &  n'étoient  tenus  d'autre  choie,  au  moins  pour 
les  François,  que  du  fervice  militaire,  &  les  Romains  ou  Gaulois  que  de  la  contribu- 
tion générale  que  toute  la  Nation  fujette  devoit  aux  Magazins  publics.  Je  dirai  en 
parlant  que  ces  Magazins  écoient  nommez  en  Langue  Franque,  Mabelon,  &  en  Latin 
Mecholum,  dont  Vendelin  a  tiré  l'Etymologie  du  nom  Flamand  de  la  Ville  qu'il  prétend 
avoir  été  originairement  l'un  de  ces  grands  Magazins.  [Cette  Ville  eft  apparemment  Ma- 
lines,  en  Flamand  Mèche  le».  ] 

Les  Ingénus  Romains  étoient  encore  obligez  à  défrayer  les  Magiflrats  dans  leur  paf- 
fage,  ainfi  que  les   Envoyez  ou  Meffagers  du  Roi^    à  qui  ils  dévoient  de  plus  fournir 
des  Voitures  avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  les  lieux  les  plus  prochains  de 
la  route  qu'ils  avoient  à  faire  dans  tout  le  refte.     Ces  Ingénus  jouïffoient  ou  dévoient  jouïr 
d'une  liberté  &  difpofition  de  leurs  biens  félon  leur  Loi  naturelle  :  mais  il  faut  avouer  que 
les  paffages  du  Roi  ou  Magiflrats,  &  bien  plus  encore  ceux  du  Roi  même,  qui  fe  faifoient 
à  la  charge  particulière  des  Evéques,  étoient  de  rudes  courvées  pour  ceux  qui  étoient  obli- 
gez d'en  faire  les  fraix.  Il  faut  dire  encore  qu'entre  les  Ingénus  Romains, il  y  en  avoitde  deux 
fortes  -,  les  Romains  propres  &  les  Gaulois  naturels,  defquels  les  Francs  faifoient  bien  plus 
d'eftimeque  les  premiers  -,  ce  qu'on  reconnoit  au  prix  que  la  Loi  mettoit  au  fang  des  uns 
*  Jérôme   &  des  autres,  ainfi  que  le  grand  #■  Bignon  l'a  remarqué  dans  fes  notes  fur  la  Loi  Sa- 
Bignon,      lique.     Cependant  cette  diftinétion  ne  fubfifta  pas  long  tems,  &  l'on  voit  qu'elle  com- 
General      mençoit  à  s'abolir  dans  le  tems  de  Grégoire  de  Tours,    qui  fous  le  nom  de  Romains, 
auParlem.  comprend  en  général  les  Ingénus  des  Provinces  &  quelquefois  les  feuls  Catholiques. 
Mais  il  ne  faut  pas  omettre  de  remarquer   comme  une  chofe  des  plus  importantes, 
que  parmi  les  Ingénus  il  y  en   avoit  de  plus  nobles  les  uns  que  les  autres  &  que  ceux 
qui  fe  picquoient  de  cette  NoblefTe,  prenoient  ordinairement  le  titre  de  Sénateurs,    ou 
perfonellement  ou  pour  leur  famille,    en  forte  que  Grégoire  de  Tours  &  les  Vies  des 
Saints  de  ce  tems-là  employent  communément  le  terme  de  Sénateur,  ou  de  Senatorius  : 
On  y  trouve  même  celui  de  Senatrix,   Senatrice,    attribué  à  une  femme  ;    ce  qui  fait 
connoître  que  l'ufage  confondoit  cette  éxprefîîon  avec  celle  des  Nobles.     Et  quant  à 
l'origine  de   cette  qualité  de  Sénateur,    on  peut  la  rapporter,    ou    au  véritable  Sénat 
Romain,  dans  lequel  on  fçait  que   plufieurs  familles  Gauloifes  furent  appelées  ;  ou  au 
Sénat  des  Villes  Gauloifes  qui  jouïffoient  du  droit  Italique,    lesquelles  étoient  en  grand 
nombre,  fur  tout  dans  les  parties  méridionales.     Ainfi,  de  façon  ou  d'autre,  il  eft  cer- 
tain que  cette  NoblefTe,  tirée  de  la  Magiftrature,  n'avoit  rien  de  commun  avec  celle  de 
la  Nation  Françoife,  qui  étoit  toute  militaire. 


X.     Des   L  i  d  e  s. 

Lides.  "T  ES  Lides,  ou  Lites,  étoient  une  efpèce  d'Affranchis,  qui  jouïffoient  d'une  demi- 
»-<^V~  1  i  Liberté,  dont  l'étendue  étoit  bornée  à  la  propriété  de  quelques  biens  mobiliaires, 
argent,  beftiaux,  efclaves,  avec  quoi  ils  faifoient  valoir  des  terres,  moyennant  un  cer- 
tain prix  qu'ils  en  rendoient  aux  propriétaires,  ou  bien  les  Maîtres  les  établiffoient  à  la 
conduite  des  autres  ferfs  &  au  recouvrement  de  leurs  revenus.  On  en  comptoit  de  3. 
efpèces,  les  Lides  fimples,  les  Fifcatins  &  ceux  de  l'Eglife  ;  mais  de  quelque  état  qu'ils 

fuffent 
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fuflent,  ils  étoient  fujets  à  la  pourfuite  de  leurs  Patrons  &  ne  pouvoient  fe  fouflraire  à 
la  puhTance  foncière  qu'ils  avoient  fur  lui.  Il  y  a  même  apparence  que  leurs  Enfans 
retomboient  dans  la  fervitude,  fur  tout  fi  ces  Enfans  fe  trouvoient  petits  au  tems  de  la 
mort  de  leurs  Pères. 


M 


'•s*  tv-'V»  *v*«v»  e\pw-y  > ev*-r\n  t vn-a^j *vn^Vï «v>*-'y» «yv-^v> o/wy» *  f^^-r  &f-*\r* *-/>^Y» &f*Afl  ?S*^Y>  iV^y*  r/v-^-, r/^-vs *^V^V  flv^^Y»  sv^-V  cy^^v» s\/*>-^/% 

&à?&<MA<M^-3S*»v?<^^  -*---  ■*•**''.  -*«?'« S-..  *-?■"..  <-  -  o.à-E;'  i!^^!i.(^à(uHî^ï 

•*X*  *v-\)(*  iw*  06-vG  I)v-OCs  ^C*^>  jC^OC  »X^JC  «X^^>  06-^>i  *.Kr%X#  ~£  OC  «Xr-O1*  î^-sX»  JC^>X  Cv-OC  *^-0C  jC-sa*  -a^X  jC-vC  *v*>X  sa^OG  DC--X> 

XI.     Des    Serfs. 


ENFIN  les  Serfs  &  les  gens  de  Poûeft,  étoient  la  dernière  &  la  plus  nombreufe  ef- 
pèce  des  habitans  de  la  Gaule.     Mais  leur  condition  étoit  bien  différente  de  celle 
des  efclaves  Romains,  quoique  leur  nom  fut  pareil.     Car,  ainfi  que  Tacite  l'a  remar- 
que au  fujet  des  Germains,  les  François  n'employoient  point  leurs  ferfs  au  fervice  inté- 
rieur de  leurs  maifons,  mais  ils  leur  donnoient  des  terres  à  cultiver  &  des  maifons  à 
habiter,  où  chacun  vivoit  à  fâ  manière,  en  payant  au  Maître  une  redevance  arbitraire 
de  fa  part  :  Suam  qui/que  fedem,  fuos  Pénates  régit  ;  frumenti  modumDominus  aut pecoris,  aut  Tacite,  </» 
veftis  ut  colono  injungit  &  fervus  hattenus  paret.     C'eft  aufil  pourquoi  on  les  nomma  ferfs  Mor-  Gsr' 
■de  Glèbe,  fervi  adfcripti  Glebae  -,  ferfs  de  Mafie,  ferai  Majfarii  ;    &  ferfs  cajfez,  fervi  caf 
fatu     On  les  vendoit  néanmoins  au  Marché  pour  un  prix  que  la  Loi  fixe  entre  15  & 
25  fr.  *  mais  que  les  talens  de  l'efclave  ou  fa  figure  augmentoient  fouvent  du  trouble.  *  ou  Soh 
On  peut  même  remarquer  à  ce  fujet  que  la  haute  taille  étoit  déterminée  par  la  Loi  des  é°0' -^ u 
Allemands  à  13  paumes  &  au  pouce  plié.  toutau- 

Ces  hommes  étoient  non  feulement  cenfez  de  condition  ignoble  &  fervile,    mais  ils  ""s  jJ" 
étoient  incapables  de  porter  témoignage  en  juftice  &  rejettez  du   bénéfice  de  toutes  les  d'aujour- 
Loix,  afîujétis  d'ailleurs  à  une  obéïffance  exacte  &  punis  avec  la  dernière  févérité  des  d  huu 
moindres  fautes.     Or  quoique  cette  condition  nous  paroifie  bien  miférable,  il  eft  pour- 
tant vrai  qu'elle  étoit  plus  douce  que  la  fervitude  Romaine,  quand  il  n'y  auroiteu  que 
la  jouïffance  d'une  demeure  féparée  &  la  propriété  de  ce  que  le  Maître  n'éxigeoit  pas 
pour  lui. 

Les  Loix  expriment  ces  différentes  efpèces  de  fervitude  par  les  6  Caufes  qui  rédui- 
foient  les  hommes  à  cette  condition,  la  Naïfiance  -,  le  Fait,  comme  lors  que  les  Gaulois 
devinrent  ferfs  par  une  force  étrangère  -,  la  Punition  ;  l'Achapt  ;  le  Don  d'un  autre  ou 
de  foi-même  ;  &  la  Rédemption  qui  étoit  une  fervitude  à  tems,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  compenfoit  le  fervice  d'un  certain  nombre  d'années  contre  une  fomme  dûë 
&  exigible:  toutes  ces  caufes  ne  font  pas  de  difficulté,  à  l'exception  de  celle  du  Don 
de  foi-même  ;  car  on  ne  conçoit  pas  fans  peine  qu'un  homme  libre  pût  volontairement 
fe  livrer  à  l'efclavage.  Cependant  on  voit  par  l'hiftoire  du  tems  que  ce  n'étoit  pas 
une  chofe  bien  rare,  les  uns  voulant  acquérir  &  mériter  la  protection  de  quelque  Grand  ; 
d'autres  pour  éviter  la  néceffité,  quand  leurs  biens  ne  fuffifoient  pas  pour  payer  les  a- 
mendes  où  ils  étoient  condamnez.  Cette  dernière  raifon  étoit  particulière  aux  Francs 
&  en  priva  plufieurs  de  la  Liberté  &  par  conféquent  du  droit  de  la  Conquête.  Enfin 
d'autres  fe  jettoient  dans  ces  éxtremitez  par  dévotion,  fe  donnant  à  des  Eglifes,  eux 
&  leurs  familles  à  perpétuité.  On  voit  que  par  ce  principe  S.  Martin  acquit  un  pro- 
digieux nombre  de  ferfs  dans  les  premiers  fiècles,  &  l'on  fçait  que  la  Ville  d'Altrech, 
avec  fon  territoire,  fe  donna  toute  entière  à  ce  Saint  ;  en  forte  que  les  Bourgeois  ne 
prenoient  point  de  titre  plus  honnorable  que  celui  d'efclaves  de  S.  Martin.  D'ailleurs 
la  fervitude  des  Eglifes  étoient  ordinairement  fort  douce,  quoiqu'il  fe  trouve  des  exem- 
ples de  méchans  Prélats  ;  mais  comme  l'on  ne  fuppofoit  pas  que  ce  fut  une  chofe  corn- 

X  mune, 
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mune,  les  ferfs  qui  avoient  long  tems  fervi  ou  des  femmes,  ou  de  vieux  maîtres,  obte- 
noient  d'eux  pour  récompenfe  d'être  donnez  à  des  Eglifes.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire 
de  l'état  des  ferfs  parmi  les  Francs. 


Origine    des   DigniteZ    parmi  les 
François. 
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Ansienn.  T TENONS  à  préfent  aux  François  mêmes,  dont  l'état  eft  l'objet  principal  de  nô- 
/J£vr>j  V  tre  recherche  &  montrons  de  quelle  manière  ces  Conquérans,  nez  tous  égaux  & 
partagez  tous  également,  ne  laifferent  pas  de  fe  trouver  en  peu  de  tems  divifez  en  deux 
conditions,  les  Grands  de  l'Etat,  Optimales^  comme  Childebert  les  nomme  dans  fonde-  ] 
cret,  &  les  Hommes  Ordinaires,  Leudi  noftri  ;  diftinétion  qui  fut  établie  par  des  termes 
propres  dans  les  deux  Langues  Franque  &  Gauloife,  puis  que  dans  la  première  le  nom 
de  Druds  &  dans  la  féconde  celui  de  Foufs,  étoient  les  titres  qui  fe  donnoient  ordi- 
nairement aux  perfonnes  d'un  rang  fupérieur,  dont  il  eft  difficile  aujourd'hui  de  don- 
ner ou  I'étymologie  ou  la  véritable  fignification. 

Nous  avons  vu  qu'avant  la  Conquête  de  l'Aquitaine,    les  Francs   avoient  plufieurs 
Rois  differens,  lefquels  n'ayant  pour  eux  que  le  droit  de  leur  naiffance  fans  Généralat 
&  fans  Armée,  furent  aifément  la  proye  du  plus  fort,    quand  Clovis  s'avifa  de  les  dé- 
pouiller &  de  les  immoler  à  fon  ambition  :  mais  quand  il  eut  aboli  ces  Rois,  il  faluc 
leur  fubftituê'r  d'autres  Magiftrats  ;  un  grand  Corps  de  Monarchie  ne  pouvant  fe  foute- 
nir  fans  un  ordre  hiérarchique,    qui  fait  la  liaifon  des  Membres  &  qui  leur  donne  la 
force  &  le  reifort.     Il  avoit  déjà  bien  connu  la  néceffité  de  cette  fubordination,  quand, 
après  la  réduction  de  la  Neuftrie,  il  établit  un  Roi  pour  ce  païs-là,  qui  réfidoit  au  Mans. 
Depuis,  la  jalouzie  du  titre  l'engagea   à  ne  plus  former  de  Royaume  &  à  employer 
fimplement  les  Magiftratures  Romaines,  Duchez,  Comtez,  Vicairies,  &c.     Il  y  avoit 
néanmoins,    ou  plutôt  il  pouvoit  y  avoir  un  grand  obftacle  à  cet  établifîement.     Car 
fi  le  nom  des  Magiftrats  Romains  étoit  agréable  aux  Gaulois,  qui  y  étoient  accoutu- 
mez, la  raifon  contraire  le  pouvoit  rendre  odieux  aux  François,  qui  ne  le  connoiflbient 
point  &  qui  fouverainement  amateurs  de  leur  liberté,    pouvoient  craindre  que   cette 
multiplication  de  Supérieurs  n'exigeât  plus  d'obéïffance  qu'ils  n'avoient  de  coutume  d'en 
rendre.     Mais  ce  peuple  donna  dès  lors  une  preuve  de  fa  docilité,    ou  plutôt  de  l'in- 
attention que  fa  pofterité  pratique  depuis  tant  de  fiècles,  fur  les  matières  de  gouverne- 
ment :  chaque  particulier  fe  flatta  vraifemblablement  que  ce  changement  de  l'ancienne 
Difcipline,  lui  feroit  favorable,  puis  qu'à  la  place  d'une  Royauté  héréditaire,    dont  il 
étoit  naturellement  exclus,    on  formoit  les  Dignitez  deftinées  à  tous  les  François  qui 
aiuroient  affez  de  talens  pour  les  remplir,  &  qu'ainfi  au  lieu  de  la  poffeffion  d'un  héri- 
tage médiocre,  à  laquelle  la  Loi  commune  l'appeloit,    il  auroit  droit  de  prétendre  à 
celle  de  plufieurs  Villes  ou  d'une  Province  entière,  s'il  étoit  aidé  de  la  Fortune.     Ces 
grands  objets  prùent  éblouir  fans  doute   tous   les  François  par  ce  principe,    loin  d'être 
contraires  aux  deffeins  de  Clovis.     Le  fuccès  nous  montre  qu'ils  s'emprefferent  tous  d'y 
concourir  :  de  forte  que  nous  pouvons  dire  que  le  principe  de  l'Union  qui  a  fondé  la 
Monarchie   fur   les  ruines  d'une  efpèce  d'Ariftocratie  qui  avoit  été  fon  berceau,  n'a  été 
autre  chofe  que  l'ambition  mal-entenduë  des  particuliers. 

t  Nous 
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Nous  avons  vu  pareillement  qu'à  l'égard  des  Provinces,  il  faloit  diftinguer  celles  où  ^ncîenn. 
la  Nation  établit  fes  premières  demeures,  de  celles  où  les  Francs  de  Clovis  s'étendirent  1GNITE7' 
par  ampliation,  telles  que  l'Ifle  de  France,  le  Païs  de  Caux,  la  Champagne  &  le  Gâti- 
nois  jufqu'à  la  Loire,  parce  que  dans  les  premières  ils  avoient  confommé  tout  le  ter- 
rain habitable,  &  que  dans  les  fécondes  ils  en  avoient  laiflfé  partie  aux  habitans  natu- 
rels ;  mais  qu'à  l'égard  de  la  Neuftrie  &  de  l'Aquitaine,  comme  les  peuples  s'étoient 
volontairement  aflujétis  &  qu'il  ne  reftoit  qu'un  petit  nombre  de  François  à  pourvoir, 
on  y  en  plaça  fort  peu  -,  au  lieu  de  quoi  on  y  forma  une  infinité  de  Bénéfices,  c'eft  à 
dire,  qu'on  les  partagea  en  Magiftratures,  auxquelles  on  attribua,  outre  la  jurifdiction, 
certaines  terres  proportionément  à  la  dignité  &  à  la  dépenfe  néceflaire  de  ceux  qui  en 
étoient  revêtus.  On  revint  de-là  fur  la  France  Ancienne  &  l'on  y  fit  les  mêmes  éta- 
bliflemens  :  de  forte  qu'un  grand  nombre  de  Francs  fe  trouvèrent  tout  à  coup  élevez 
aux  dignitez  de  Comte  &  de  Duc  dans  les  Provinces  ;  fans  compter  les  dignitez  des  Ar- 
mées, ni  celles  des  Palais  des  Rois,  qui  n'étoient  pas  les  moins  recherchées.  Ainfi,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  conditions  devinrent  différentes  parmi  les  François,  malgré 
l'égalité  de  leur  Origine.  Car  cette  diftinction  des  conditions  naît  fi  naturellement  de 
la  difpofition  des  affaires  de  ce  tems-là,  que  l'on  ne  peut  pas  être  furpris  de  la  trouver 
établie  l'an  20.  de  Childebert,  c'eft  à  dire,  l'an  531,  où  l'on  en  peut  rapporter  l'époque, 
puis  que  c'eft  alors  qu'elle  a  paru  la  première  fois  dans  un  acte  public,  drefle  du  con- 
fentement  de  tous  ceux  qui  y  avoient  intérêt. 

Il  refte  à  connoître  les  différens  degrez  de  ces  conditions  fuperieures.  Car  l'on 
connoit  allez  que  ceux  qui  demeuroient  dans  l'état  ordinaire,  n'admirent  entr'eux  d'au- 
tre diftinction  que  celle  de  l'âge,  auquel  il  paroit  que  de  tout  tems  les  François  ont 
beaucoup  déféré.  On  fçait  communément  que  dans  les  premiers  tems,  les  Francs  n'a- 
voient  d'autres  Magiftrats  que  les  Rois  &  leurs  Thungins,  Centeniers  ou  Senieurs,  puis 
que  comme  on  l'a  déjà  dit,  ces  termes  différens  n'expriment  qu'une  même  dignité.  Les 
Rois  furent  abolis  &  firent  place  à  un  Chef  unique,  fuccefîif  dans  l'une  de  fes  qualitez, 
électif  dans  la  principale;  mais  les  Thungins  gardèrent  leur  rang  &  leur  jurifdiclion, 
«tant  Juges,  Magiftrats  néceflaires -,  à  caufe  qu'ils  étoient  chargez  de  tout  le  détail  ;  d'au- 
tre part,  comme  ils  étoient  independans  les  uns  des  autres,  ils  auroient  defuni  plutôt 
la  focieté  qu'ils  ne  l'auroient  ferrée,  fi  les  chofes  fufTent  demeurées  en  cet  état  :  c'eft 
pourquoi  il  fut  néceflaire  d'établir  dans  ces  Terres  Françoifes  les  mêmes  dignitez  ou 
magiftratures  dont  on  avoit  déjà  rempli  l'Aquitaine  ;  &  en  effet  on  partagea  tout  le 
Païs  en  Provinces,  dont  on  donna  le  gouvernement  à  des  Ducs,  qui  avoient  fous  eux 
des  Comtes,  des  Vicaires  &  des  Thungins  ;  ce  qui  forma  quatre  degrez  de  Dignité 
depuis  le  Roi  jufqu'au  dernier  Magiftrat  :  non  que  ce  que  j'appelle  ici  degré  de  Magi- 
ftrature,  ou  de  Dignité,  eut  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  appelle  la  Juftice  de  ref- 
fort,  qui  donne  lieu  parmi  nous  à  fe  pourvoir  contre  le  premier  jugement,  &  à  en  ap- 
peller  au  Juge  fuperieur,  puis  qu'au- contraire  chaque  Tribunal  de  juftice  étoit  alors 
fouverain  dans  fa  compétence  que  j'expliquerai  ci-après  ;  mais  parce  que  par  rapport 
à  la  guerre  les  Officiers  étoient  fubordonnez  les  uns  aux  autres  :  de  forte  qu'au  com- 
mandement du  Roi  les  Ducs  &  les  Comtes  faifoient  afîembler  &  marcher  où  il  étoit 
befoin  tous  les  Inférieurs,  Vicaires,  Thungins  &  foldats  avec  lefquels  on  pouvoit  for- 
mer les  plus  grandes  Armées  en  fort  peu  de  tems. 

Nous  voyons  par  ce  que  je  viens  d'expliquer,  que  les  Francs  empruntèrent  du  La- 
tin les  noms  des  Dignitez  qu'ils  établirent  :  mais  ils  n'en  réglèrent  pas  les  fonctions 
à  la  manière  des  Romains.  Ceux-ci  avoient  en  divers  tems  fait  différentes  divifions  de 
la  Gaule  ;  ils  y  avoient  d'abord  établi  des  garnifons  pour  contenir  chaque  Province^ 
lefquelles  furent  prefque  toutes  déplacées  dans  la  fuite  &  approchées  de  la  frontière 
du  Rhin,  à  caufe  du  continuel  danger  de  quelque  irruption  des  Barbares  de  ce 
côté-là,   de  forte  que  l'intérieur  de  la  Gaule  demeura  prefque  entièrement  dégarni  ds 
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Dignitez  troupes,  &  par  conféquent  de  Magiftrats  fuperieurs.  A  la  vérité  les  Villes  avoient  leurs 
t  rakç.  Sevirs,  Decemvirs  &  Auguftules,  qui  les  gouvernoient  avec  le  territoire  de  la  dépendance 
w^~v^-  félon  l'efpèce  de  droit  qui  leur  avoit  été  accordé,  foit  Latin,  foit  Italique,  ou  de  Co- 
lonie :  mais  depuis  la  nouvelle  méthode,  introduite  par  Conftantin  dans  les  Finances, 
lors  qu'il  reduifit  tous  les  Impôts  à  une  Capitation  pécuniaire,  dont  il  commit  l'impofi- 
tion  à  des  Députez  ou  Intendans  étrangers  au  païs  où  on  les  envoyoir  &  abfolusdans 
leur  fonction  ;  toute  cette  Magiftrature  s'éclipfa,  &  dans  le  fond  on  ne  l'avoit  jamais 
bien  connue  au  Nord  de  la  Gaule.  En  un  mot,  on  eft  furpris  en  lifant  la  Notice  de 
l'Empire  de  trouver  cinq  Ducs,  fix  Confulaires  &  onze  Préfidens  fur  la  frontière  du  Rhin, 
pendant  que  tout  le  relie  de  la  Gaule  ne  reconnoiffoit  d'autres  Magiftrats  que  les  Ex- 
acteurs,  ou  ceux  qui  leur  prêtoient  main  forte  pour  la  perception  des  fommes  impofées. 
Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  vôye  quelquefois  des  Ducs  &  des  Comtes  employez  dans  les 
Provinces,  en  vertu  de  quelque  Commiflion  fpéciale  des  Empereurs  ou  du  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  ;  mais  ils  doivent  être  plutôt  regardez  comme  des  Commifiaires  dé- 
léguez à  certaine  fin,  que  comme  des  Magiftrats  ordinaires. 

Le  premier  changement  que  les  François  firent  donc  à  cet  égard,  fut  de  divifer  leur 
terrain  en  Magiftratures  fubordinées  les  uns  aux  autres,  &  comme  les  Thunginats  ou 
Centaines  avoient  été  les  premières  établies  du  moins  dans  les  Terres  Françoifes,  ce 
fut  en  les  affemblant  dans  une  certaine  quantité,  que  l'on  compofa  les  Vicairies,  les 
Comtez  &  les  Duchez. 

Tout  au  contraire,  ou  par  un  ordre  renverfé,  dans  la  Neuftrie  &  dans  l'Aquitaine, 
la  divifion  fe  dût  faire  premièrement  en  Provinces  ou  Duchez,  que  l'on  fubdivifa  en 
Comtez  ou  en  Vicairies,  fans  pafîer  jufqu'aux  Centaines,  parce  que  comme  on  l'a  déjà 
dit,  il  n'y  avoit  pas  en  ce  païs  un  afîez  grand  nombre  de  Francs  pour  les  aflembler  en 
Centaines,  fans  renfermer  une  immenfe  étendue  de  païs.     C'eft  aufil  pour  cela,    que 
dans  ces  mêmes  parties  de  la  Gaule,  Neuftrie  &  Aquitaine,  les  Duchez  &  Comtez  ont 
)ris  leur  dénomination  des  Provinces  ou  des  grandes  Villes  ;  au  lieu  que  dans  la  France 
ropre,  c'eft  à  dire,  dans  l'étendue  d'entre  le  Rhin,  la  Seine  &  la  Loire,  les  Duchez  & 
omtez  ont  porté  des  noms  barbares  &  inconnus  avant  ce  tems-là  &  qui  n'ont  pas  le 
I  \oindre  rapport  avec  les  Divifions  Romaines,  ni  ordinairement  avec  les  Villes  princi- 
ales  du  Païs  -,  d'où  il  eft   arrivé  que  quand  la  Difcipline  Françoife  s'eft   anéantie,  les 
îêmes  Duchez  &  Comtez  fe  font  fi  bien  évanouis,  que  l'on  fait  àpréfentdes  queftions 
|  roblématiques,  non  feulement  fur  leurs  limites,  mais  fur  leur  fituation,  que  l'on  n'é- 
tablit que  par  conjeélures.     C'eft  ainfi  que  la  Duché  de  Denlelin  a  difparu,  quoiqu'il 
fut  autrefois  fi  confiderable,  que  la  ceffion  qu'en  fit  Clotaire  II.  à  Theodebert,    Roi 
d'Auftrafie,  après  la  bataille  d'Ormeil,    rétablit  la  paix  entre  les  Princes  &  fauva  la 
Couronne  à  Clotaire.     J'en  pourrois  dire  autant  du  Comté  d'Almaric,  &c. 

Or,  que  les  terres  Françoifes  ayent  été  les  plus  confiderables  dans  la  Monarchie, 
on  n'en  fauroit  douter,  après  les  exemples  de  la  divifion  qui  s'en  fit  entre  les  Enfans 
de  Clovis  &  entre  ceux  de  Clotaire  I.  On  voit  en  effet  que  leurs  Royaumes  ne  furent 
compofez  que  de  terres  Françoifes  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  Loire.  Les  Capitales  de 
leurs  Etats  font  fituées  dans  cette  étendue  &  il  n'y  a  point  de  doute  que  dans  le 
partage,  on  forma  ces  Royaumes  de  pareil  nombre  de  Duchez  Françoifes,  qui  com- 
pren oient  par  même  raifon  pareil  nombre  de  Comtez  &  de  Thunginats  :  Defunclo  Glo- 
doveo  Rege,  dit  Grégoire  de  Tours,  quatuor  filii  ejus  regnum  accipiunt  fcf  inter  fe  aequo, 
lance  dividunt.  C'eft  à  dire,  qu'après  la  mort  de  Clovis  fes  quatre  Fils  prirent  fon  Ro- 
yaume &  le  diviferent  entr'eux  à  la  balance  :  ce  qui  fignjfie  une  parfaite  égalité.  On 
n'eut  point  alors  égard  à  l'étendue  des  païs  &  certainement  Un  Roi  d'Aquitaine  ou  de  Neu- 
ftrie auroitété  bien  pluspuifiant  félon  nos  idées  préfentes,  qu'un  Roi  de  Soifîbns.  Nulle 
comparaifon  dans  le  nombre  des  Provinces  qu'il  auroit  eues  fous  fa  domination,  &  par 
conféquent  nulle  comparaifon  dans  la  quantité  de  fon  peuple,  ni  dans  les  refîburces  qu'il 

en 
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en  auroit  pu  tirer  :    mais   on  ne  raifonnoit  point  encore   fur  de  tels  principes.    ,  Les  Dignitez 
Francs  ne  penfoient  pas  qu'un  Royaume  pût  fubfifter  avec  des  fujets  purement  éfclaves,  F  DES 
ou  que  l'on  pût  former  de  bonnes  armées  autrement  qu'avec  des  foldats  libres  qui  fif-  L/^yN,} 
fent  la  guerre  par  intérêt  aufli  bien  que  par  honneur.     Les  malhûreux  Gaulois  fortanr, 
du  joug  des  Romains,  épuifez  de  forces  &  de  courage,  après  avoir  langui  plus  de  500  ans 
dans  l'obfcurité  &  dans  l'oppreflion,  ne  laiffoient  efperer  aucune  défenfe,    ni  reflburcé 
dans  les  armées  que  l'on  àuroit  formées  de  leur  Nation  :   ce  fut  par  ces  raifons  que  les 
Enfans  de  Clovis,  ayant  à  partager  le  Royaume  de  leur  Père,    diviferent  d'abord  les 
terres  Françoifes  à  la  balance,  afin  d'avoir  chacun  pareil  nombre  de  bonnes  troupes  & 
qu'à  l'égard  de  la  Neuftrie  &  de  l'Aquitaine,  ils  s'engagèrent  à  les  conferver  à  fraix 
communs,  les  élevans  afi'ez  pour  ne  vouloir  pas  les  perdre,  mais  trop  peu  pour  en  faire 
leur  Capital. 

Il  auroit  été  bien  utile  pour  mon  deifein,  de  trouver  quelque  ancien  détail  de  ces 
partages  -,  mais  il  ne  refte  aucun  monument  des  Traitez  de  ce  tems-là,  fi  l'on  en  ex- 
cepte la  pacification  d' Andeîot,  que  Grégoire  de  Tours  a  confervée,  mais  qui  eft  bien 
poflerieure  à  ce  tems-là.  D'ailleurs  la  négligence  des  Auteurs  nous  laiffe  dans  l'igno- 
rance de  la  plupart  des  circonftances  importantes  :  féconds  &  prolixes  fur  les  affaires 
du  Clergé  ou  fur  les  Miracles,  ils  ne  touchent  jamais  qu'en  parlant  la  Difcipline  Fran- 
çoife  &  l'ordre  du  gouvernement.  Auffi  faut-il  reconnoître  qu'ils  n'avoient  garde 
de  prévoir  que  les  affaires  publiques  changeroient  tellement  de  principe  &  de  forme, 
que  leurs  neveux  feroient  obligez  d'étudier  les  moindres  formules,  pour  y  trouver  les 
traces  de  ce  qui  fe  pratiquoit  alors.  La  Poëfie  nous  a  été  plus  favorable  à  cet  é- 
gard  que  l'Hiftoire  -,  car  en  faifant  une  efpèce  de  peinture  des  Objets  préfens,  Sido- 
nius  Apollinaire  &  Fortunat  nous  ont  laiffé  plufieurs  traits  qui  portent  quelque  lumière 
fur  les  ténèbres  de  ce  tems-là.  C'eft  ainfi  qu'au  fujet  des  éloges  que  Fortunat  a  faits 
de  plufieurs  de  fes  contemporains,  tels  que  l'Annobode,  Duc  de  Septimanie,  Brodegi- 
file,  Condo,  Sigoale,  &c  ;  il  explique  en  partie  les  fonctions  des  dignitez  de  Duc  & 
de  Comte  qu'ils  y  poffédoient.  On  y  voit  qu'ils  avoient  le  commandement  des  armées 
conjointement  avec  l'adminiftration  de  la  juftice  -,  qu'ils  changeoient  affez  fouvent  de 
Province-,  qu'ils  montoient  d'une  dignité  inférieure  à  une  plus  haute,  quand  ils  s'étoient 
acquittez  de  la  première  avec  fuccès  -,  qu'ils  s'honoroient  de  la  naifiance  Françoife  & 
que  par  cette  raifon  ils  ne  tenoient  point  à  injure  d'être  nommez  barbares  par  les  Gau- 
lois ;  qu'ils"  étudioient  les  Loix  des  deux  Nations  pour  être  en  état  de  leur  faire  une  é- 
gale  juftice,  mais  qu'ils  fe  picquoient  particulièrement  d'être  bien  inftruits  de  celles  des 
Francs.  Enfin  l'on  y  voit  que  les  moyens  ou  les  routes  de  la  Fortune  étoïent  à  peu 
près  les  mêmes  que  de  nôtre  tems,  à  l'exception  de  la  vénalité  des  Emplois, 


Nombre   des    Dignités   du   Peuple 

François. 


A  l'égard  du  nombre  de  ces  Dignitez,  on  ne  fauroit  douter  qu'il  ne  fut  très-grand  Nombre 
en  comparaifon  de  ce  qu'en  avoient  les  Romains  dans  la  même  étendue  de  païs.     DES 
On  voit  par  exemple  que  Childebert,    Roi  d'Auftrafie,    marchant  à  la  guerre  d'Italie  ^-y-^J 
contre  les  Lombards  avoit  à  fa  fuite  20  Ducs,    dont  les  troupes  compofoient  fon  armée. 
Or  fi  l'on  confidere  que  ce  Prince  ne  commandoit  qu'au  tiers  de  la  France,  &  qu'en 

Y  quittant 
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Nombre  quittant  fes  Etats  il  ne  pouvoit  emmener  tout  fon  peuple  avec  lui,  mais  qu'il  en 
Dignitez.  laifToit  la  meilleure  partie  dans  les  habitations  ordinaires  fous  le  gouvernement  des 
\->^\~*~>  mêmes  Magiftrats,  il  faudra  dire  qu'il  laiffà  au  moins  autant  de  Ducs  dans  fes  Etats 
qu'il  en  employa  dans  fon  Armée,  au  moins  quatre  Comtes  fous  la  jurifdi&ion  d'un 
Duc,  plufieurs  Vicaires  fous  celle  d'un  Comte,  &  plufieurs  Thungiats  ou  Centaines  fous 
chaque  Vicaire,  d'où  il  faut  conclurre  que  le  nombre  des  Dignitez  étoit  véritablement 
fort  grand  chez  la  Nation  Françoife,  &  qu'elle  n'avoit  point  appréhendé  de  les  multi- 
plier, dans  l'opinion  que  les  Magiftratures  bien  ordonnées  avoient,  dans  un  corps  po- 
litique, la  fohétion  de  faire  agir  &  de  mouvoir  les  parties,  en  quelque  forte  pareilles  à 
celles  des  nerfs  dans  le  corps  animé.  D'ailleurs  on  voit  bien  que  ces  dignitez  n'étoient 
pas  toutes  de  là  même  confidération  &  que  celles  de  Vicaire  &  de  Thungin,  outre 
qu'elles  étoient  déférées  à  l'âge,  ne  pouvoient  être  recherchées  des  ambitieux  qu'autant 
qu'elles  fervoient  de  degrez  pour  monter  aux  autres  :  ainfi,  toute  fupputation  faite,  il 
femble  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'erreur  à  eftimer  le  nombre  des  Ducs  de  la  Monar- 
chie à  1 20  ;  celui  des  Comtes  à  500,  y  compris  les  Parens  des  Rois  &  les  Hauts  Of- 
ficiers de  leur  Cour,  qui  prenoient  la  qualité  de  Palatins;  celui  de  Vicaires  à  1000,  ou 
1200  ;  celui  de  Thungins  à  400  -,  &  enfin  celui  des  François  naturels  à  400000  hom- 
mes, doht  on  peut  fuppofer  les  deux  tiers  en  état  de  porter  les  armes. 

Que  fi  l'on  confronte  cette  idée  à  la  politique  des  Romains,  telle  qu'elle  eft  exprimée 
dans  la  notice  des  Gaules,  on  fera  en  état  de  juger  de  combien  la  police  Françoife  fur- 
paffoit  celle  de  ces  Maîtres  du  Monde,  qui  faifant  confifter  toutes  leurs  forces  dans  l'ar- 
gent, fans  attention  aux  qualitez  effentielles  de  leurs  troupes,  ni  aux  motifs  de  leurs 
fervices,  encore  moins  à  une  adminiftration  humaine  &  réglée  de  leurs  provinces,  ne 
fongeoient  pas  qu'en  fe  rendant  fi  ménagers  fur  le  nombre  de  leurs  Magiftratures, 
pour  épargner  les  fraix  &  les  gages  des  Officiers,  ils  perdoient  par  la  defolation  des 
peuples  le  fonds  de  leur  bien  &  la  fource  de  leurs  revenus. 


Des   Finances  parmi    les   François. 

Finances."  "Tp  N  effet,  voici  un  article  qui  n'eft  pas  de  moindre   importance  que  le  précédent. 

*^V^— '  Fj  Les  Finances  de  la  Gaule  entière  n'étoient  régies  fous  les  Romains  que  par  vingt 
Magiftrats  fubordonnez  au  Comte  des  facrées  largitions,  Juge  fouverain  en  cette  ma- 
tière, d'où  il  s'enfuit  qu'il  y  avoit  une  infinité  de  Commis  à  l'exaction  ;  car  autrement 
le  recouvrement  des  Impôts  eut  été  impoffible  dans  une  fi  grande  étendue  de  païs,  êc 
toute  la  Gaule  étant  d'ailleurs  dénuée  de  Magiftrats  locaux,  le  peuple  n'avoit  aucun 
fupport  ni  juftice  contre  les  Exacteurs  qui  le  pilloient  à  difcrétion.  Cette  étonnante  po- 
litique ne  fut  pas  fuivie  par  les  François,  car  non  feulement  ils  déchargèrent  à  la  chaude 
tous  les  peuples  des  impôts  pécuniaires,  les  convertiffant,  comme  je  l'ai  dit,  en  tributs 
réels  -,  mais  lors  que  dans  la  fuite  ils  eurent  pris  plus  de  goût  à  l'argent  &  que  l'ufage 
de  racheter  l'impôt  réel  fe  fut  introduit,  ils  voulurent  que  les  Magiftrats  du  premier  & 
fécond  ordre  en  fifîent  le  recouvrement,  c'eft  à  dire  que  les  Ducs  &  les  Comtes  fuflent 
chargez  non  feulement  de  l'adminiftration  de  la  juftice  &  du  commandement  militaire, 
avant  qu'ils  fuffent  prépofez  à  toute  la  Finance  de  leur  Canton.  Et  la  raifon  en  eft 
fenfible,  puis  que  c'étoit  eux  qui  par  la  nature  de  leur  emploi  dévoient  avoir  la  con- 
noiffance  des  Magazins  deftinez  à  la  fubfiftance  des  troupes  ;  de  forte  que  ces  Magazins 
s'étant  trouvez,  au  bout  de  quelques  années,'  la  plupart  tellement  remplis  que  les  den- 
rées 
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rêes  y  périfïbient,  ou  qu'il  n'y  avoit  plus  de  lieu  pour  renfermer  les  diverfes  matières  Finances^ 
qui  dévoient  y  être  portées,  parce  qu'il  ne  s'en  pouvoit  faire  par  tout  une  égale  con-  ^^^ 
fommation,  on  laiffa  au  Magiftrat  fupérieur  le  pouvoir  de  commuer   le   tribut  en  ar- 
gent,   à  la  charge  d'en  rendre  compte  &  de  tenir  les  Magazins  fuffifamment  pourvus 
pour  les  cas  imprévus. 

De  cet  ufage  il  s'en  forma  prefque  aufli-tôt  un  autre,  c'eft  que  les  comptes  étant 
embarraflans  &  pour  celui  qui  les  doit  rendre  &  pour  celui  qui  les  doit  écouter,  on 
chercha  le  moyen  de  les  en  décharger  tous  deux.  L'expérience  avoit  fait  connoître 
les  lieux  où  les  Magazins  réels  étoient  indifpenfables,  à  caufe  du  paffage  &  de  la  réfi- 
dence  des  armées  ;  elle  avoit  pareillement  montré  de  quels  endroits  ces  magazins  dé- 
voient tirer  leurs  fournitures  ;  il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  faire  aufli  connoître 
quels  étoient  les  lieux  rédimables,  c'efl  à  dire,,  ceux  où  l'on  pouvoit  recevoir  de  l'ar- 
gent à  la  place  des  denrées,  fans  diminuer  la  fubfiftance  des  troupes  ;  &  cela  pofé,  a- 
près  avoir  ordonné  que  les  Hauts  Magiftrats  pouvoient  faire  apprécier  la  coite  de 
chaque  terre  pour  en  retirer  la  valeur  à  la  place  de  la  denrée,  on  paffa  jufqu'à  dref- 
fer  des  Rolles  de  l'argent  que  pourroit  produire  chaque  Duché,  ou  Comté,  par  cette 
commuation  de  tribut  ;  &  cela  fait,  comme  le  Comte  ou  le  Duc  avoit  l'intendance 
des  Magazins,  il  eut  aufli  celle  de  l'argent  qui  en  tenoit  lieu  :  mais  parce  qu'il  faloit 
en  revenir  au  compte  du  produit,  chofe  fujette  à  une  infinité  d'inconveniens,  on  retrancha 
toutes  les  difficultez,  en  obligeant  ces  mêmes  Officiers  de  rendre  un  certaine  fomme 
au  Trcfor  &  d'en  donner  des  Cautions  folvables,  avant  que  d'entrer  en  fonction  de  leurs 
charges,  fauf  à  eux  d'en  faire  le  recouvrement  fans  concuflion,  fans  violence  &  fans 
fraix,  de  telle  forte  qu'il  n'en  arrivât  point  de  plaintes. 

Ces  faits  ne  font  point  avancez  fins  bonnes  preuves,    &  j'en  donnerai  Grégoire  de 
Tours  pour  garand  ;    non  qu'il  ait  traité  éxpreflement  ces   matières,    mais  parce  qu'en 
rapportant  ce  qui  s'efl  pafîe  de  fon  tems,  il  raconte  des  faits  qui  font  une  allufionfen- 
fible  à  la  police  que  je  décris  ici.     Par  exemple,  on  voit  par  l'hifloire  du  Juif  Armen-  Greg. 
tarius,  lequel  fut  jette  dans  un  puits  avec  fes  compagnons,  lors  qu'il  vint  à  Tours  pour  Lib.v'ia 
exiger  le  payement  des  Cautions  que  le  Vicaire  Injuriofus  &  le  Comte  Eunomius  avoient  c-  23« 
données  en  entrant  en  charge  ;  on  voit,  dis-je,  qu'il  n'y  à,  aucun  lieu  de  douter  que  les 
Vicaires  &  les  Comtes  ne  donnaient  des  Cautions  au  FifÇ,  pour  le  payement  qu'ils  a- 
voient  à  faire  des  tributs  dont  leur  charge  les  obligeoit  à  faire  le  recouvrement. 

Pareillement  dans  l'hifloire  que  le  même  Auteur  rapporte  de  la  Commiflion  donnée 
par  le  Roi  Childebert  d'Aufbrafie,  à  Florentianus,  Maître  de  fa  Maifon,  &  à  Romulphe 
Comte  du  Palais,  pour,  fur  la  demande  de  l'Evêque  de  Poitiers,  faire  un  nouveau  rolle 
des  terres  tributaires  de  fon  Diocèze,  on  voit  qu'il  y  avoit  un  rolle  plus  ancien,  mais 
que  les  poflefîeurs  des  terres  étoient  tous  chargez,  en  forte  que  pour  le  recouvrement 
on  inquiétoit  ceux  qui  ne  pofîedoient  plus  &  l'on  ne  demandoit  rien  à  ceux  qui  pofîe- 
doient  ;  ce  qui  juftifie  que  le  tribut  n'étoit  dû  que  pour  les  terres,  &  au  lieu  de  la  con- 
tribution en  efpèces  qu'elles  dévoient  aux  Magazins  publics.  Grégoire  raconte  enfuite 
de  quelle  manière  les  Commifîaires  vinrent  dans  la  Touraine,  pour  y  faire  un 
pareil  règlement,  &  c'eft  de-là  que  je  tire  la  preuve  que  l'on  ne  fbumettoit  à  l'impôt 
pécuniaire  que  les  Provinces  où  l'abfence  des  troupes  rendoit  les  Magazins  inutiles.  La 
néceflité  d'abréger  ces  reflexions  m'oblige  de  me  renfermer  dans  ces  deux  exemples, 
quoique  je  pufîe  en  produire  plufieurs  autres. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  prévenir  une  objection  qui  fe  peut  faire  naturelle- 
ment contre  cette  Difcipline  des  François  &  contre  les  louanges  que  je  leur  ai  ci-devant 
prodiguées,  au  fujet  de  l'abolition  des  impôts  pécuniaires  -,  car  outre  qu'en  mettant  la 
magiftrature  &  la  régie  des  impôts  dans  les  mêmes  mains,  il  femble  que  c'étoit  livrer 
le  peuple  au  pillage  &  tomber  dans  le  défaut  que  nous  avons  reproché  à  la  politique 
Romaine,  il  eft  certain  que  l'on  ne  découvre  pas  d'abord  la  différence  que  j'ai  vantée 
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Finances,  de  l'adminiftratiort  des  François  d'avec  celle  des  Romains,  fur  la  Finance,  quand  il  pa- 
roît  que  les  uns  &  les  autres  tiroient  également  l'argent  des  peuples  ;  voici  ce  que  l'on 
peut  répondre  à  la  difficulté. 

I.  Le  fondement  des  impôts  ordonnez  par  les  François,  étoit  le  produit  réel  des  terres 
poffédées  par  les  fujets  :  c'eft  ce  que  je  crois  avoir  établi  d'une  manière  évidente  :  par- 
tant nul  tribut  n'étoit  perfonnel,  ni  arbitraire:  Voilà  la  première  différence  dans  la 
difpbfition  Romaine,  qui,  fur  le  principe  que  la  perfonne  eft  plus  noble  que  fes  poffef- 
fions,  avoit  accumulé  les  impôts  fur  les  hommes  &  non  fur  les  biens'. 

IL  Le  tribut  pécuniaire  que  levoient  les  François  étoit  une  commutation  du  tribut 
réel  ;  &  dans  le  fond  n'étoit-il  pas  jufte  que  le  débiteur  fe  put  foulager  de  la  manière 
qui  lui  convenoit  le  mieux?  Les  François  faifoient-ils  tort  à  leurs  fujets  de  leur  accor- 
der le  droit  de  choifir  la  nature  du  payement  qu'ils  étoient  obligez  de  leur  faire  ? 

III.  Cet  impôt  n'avoit  rien  d'arbitraire  de  la  part  du  François  qui  l'ordonnoit  ;  les 
terres  devoit  le  huitième  ou  le  dixième  de  leur  produit,  à  proportion  des  fraix  qu'elles 
éxigeoient  pour  leur  culture.  C'étoit-là  le  pié  certain  &  général  :  on  apprécia  dans  la 
fuite  cette  quotité  une  fois  pour  toujours.  Car  alors  les  monnoyesne  varioient  pas;  l'or 
&  l'argent  avoient  un  prix  dont  toute  la  terre  convenoit.  En  conféquence  de  cette 
appréciation,  on  recevoit  le  tribut,  ou  en  argent,  de  ceux  qui  en  avoient  &  qui  en 
vouloient  donner,  ou  en  nature  de  ceux  qui  n'avoient  que  des  denrées,  au  quel  cas  le 
Magiftrat  qui  les  avoit  reçues  &  qui  en  faifoit  bon  au  Fifc,  fuivant  le  rolle  dont  il  avoit 
donné  caution,  les  vendoit  à  fon  gain  ou  à  fa  perte,  félon  fon  favoir  faire,  mais  ja- 
mais au  rifque  de  celui  qui  s'étoit  déchargé  par  un  payement  actuel  de  quelque  efpèce 
qu'il  fut.  Cela  eft  fi  naturel  &  fi  jufte,  fi  contraire  à  l'oppreffion  des  peuples,  que  l'on 
ne  peut  refufer  fes  louanges  à  un  tel  gouvernement. 

Il  eft  vrai  toutefois  qu'il  s'y  peut  trouver  des  inconveniens,  dont  le  principe  eft,  que 
l'Union  de  la  Magiftrature  &  de  la  régie  des  impôts  eft  fufpecte  &  qu'elle  femble  éx- 
pofer  les  peuples  à  une  oppreffion  certaine  ;  mais  pour  lever  ce  préjugé,  il  faut  obfer- 
ver:  i.  Que  parmi  les  véritables  Magiftrats,  les  conçu  mon  a  ires  &  les  méchans  déter- 
minez font  moins  communs  qu'on  ne  le  penfe.  D'abord  la  naiflance,  l'honneur  du 
Monde,  la  confcience,  le  mérite  réel,  font  les  degrez  ordinaires  qui  conduifent  les 
hommes  à  ces  poftes  élevez,  &  font  aufïi  des  barrières  fi  fortes  que  le  plus  mauvais  na- 
turel a  peine  à  les  franchir.  2.  Que  dans  la  vérité  prefque  toutes  les  Nations  du  Monde 
réunifTent  dans  leur  gouvernement  la  Magiftrature  &  la  direction  des  Finances.  Le 
véritable  Magiftrat  n'eft  pas  celui  dont  la  fonction  fe  renferme  au  jugement  des  procès 
particuliers,  ou  à  purger  les  grands  chemins  de  voleurs  &  les  villes  d'homicides  &  de 
fcandales  ;  c'eft  celui  qui  règle  la  deftinée  publique,  qui  difpofe  de  la  fortune  &  de  la 
vie  des  fujets  conformément  aux  Loix  &  c'eft  dans  ce  fens  que  le  Monarque  eft  le  pre- 
mier Magiftrat  de  fon  Etat,  quoique  lui-même  non  feulement  ordonne  les  impôts,  mais 
qu'il  en  reçoive  le  produit  &  qu'il  l'employé  à  fa  volonté.  Ce  qui  corrompt  nôtre  idée 
à  cet  égard,  eft  le  partage  mal-entendu  que  nous  faifons  des  diverfes  profefïïons,  fuivanr. 
lequel  nous  ne  voulons  pas  concevoir  qu'un  homme  de  guerre  ou  un  homme  de  robe 
foit  capables  d'autres  fonctions  que  celles  que  nôtre  ufage  leur  afiigne  :  mais  les  Grecs9 
mais  les  Romains,  n'en  jugeoient  pas  ainfi,  &  l'on  peut  dire  que  ces  derniers  n'ont  per- 
du leur  gloire  &  leur  puiffance  que  pour  avoir  reftraint  les  fonctions  des  Magiftrats 
en  les  partageant,  puis  que  c'eft  ce  qui  fit  naître  chez  eux,  comme  il  eft  arrivé  chez 
nous,  une  profeffion  finguliere  d'hommes,  dont  tout  l'emploi  eft  de  piller  les  Provinces, 
de  frauder  le  Public,  de  s'enrichir  &  de  dépenfer,  &  ce  qui  eft  encore  beaucoup  pire 
d'infecter  les  mœurs  du  refte  des  hommes,  de  leur  dureté,  de  leur  luxe  &  du  fentiment 
de  l'intérêt  perfonnel. 

Nos  François  ne  firent  donc  que  ce  qu'ils  dévoient  faire  avec  prudence  &  juftice? 
quand  ils  chargèrent  les  Gouverneurs,  des  impôts  réels  ou  pécuniaires3    de  la  maniera 
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îà  moins  onereufe  aux  peuples.  J'avoue  que  ces  Gouverneurs  pouvoient  abufer  de  Finances, 
ieur  autorité  &  fe  rendre  auffi  tyrans  que  les  Exacteurs  Romains  auxquels  ils  fuccé-  *~'*Stt' 
doient  :  mais  cet  inconvénient  n'eft  pas  un  défaut  de  fyfthème  politique,  c'eft  celui  de 
la  nature  des  hommes,  qui  fe  corrompent  plus  aifément  dans  l'élévation  que  dans  la 
médiocrité.  Au  refte  la  difparité  du  Gouvernement  Romain  &  François  elt  trop  évi- 
dente, pour  qu'il  foit  befoin  d'employer  d'autre  preuve  que  la  narration  des  faits  qui 
la  juftifient.  Ainfi  je  pafîe  à  l'examen  de  l'ordre  judiciaire  &  de  la  forme  des  AfTerrr 
blées  Générales. 
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Ordre  Judiciaire  parmi  les  François. 
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ES  Loix  Saliques  nous  apprennent  que  la  Juftice  ordinaire  s'éxerçoit  dans  le  pre-  yKpIcii 
t   mier  degré  par  les  Senieurs  ou  les  Centeniers,  autrement  nommez  Thungins  ;  je  aire. 
dis  le  premier  degré,  parce  que  c'étoit  le  plus  fimple  &  le  plus  accelïïble,  chaque  Cen-  k-/~V'«> 
tenier  étant  obligé  de  parcourir  fon  territoire  plufieurs  fois  l'année  &  d'y  indiquer  des 
Malles  publiques  félon  l'exigence  des  affaires,  ou  la  réquifition  des  parties.     Ces  Malles 
étoient  ainfi  nommées  de  l'Allemand  Mâle,    ou  Mael,   qui  fignifie    Afïemblée  &  c'eft 
de-là  que  divers  lieux  des  terres  Françoifes  ont  pris  la  dernière  fyllabe  de  leur  nom, 
comme  Aumale,  Wifemale,  &c  ;    parce  que  ces  fortes  d'Affifes  s'y  tenoient  plus  ordi- 
nairement qu'ailleurs.     Le  territoire  du  Centenier  étoit  nommé  Theade,  du  Saxon  Theod, 
qui  fignifie  Canton  de  Province,  &  c'eft  pourquoi  la  Loi  parlant  de  la  manière  de  for- 
mer une  Complainte,  donne  une  efpèce  d'alternative  au  plaignant  de  fommer  fa  partie 
devant  le  Thungin  ou  la  Theade,  c'eft  à  dire,  devant  l'afTemblée  des  Citoyens  du  Can- 
ton.    Cette  fommation  devoit  être  faite  en  préfence  de    trois  témoins,    &  fi  la  partie 
manquoit  d'y  fatisfaire,  le  plaignant  avoit  droit  de  fe  fervir  du  Miniftere  du  Graffion 
qui  vient  du  mot  Grave  ou  Graff,  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour  exprimer  la 
dignité  de  Comte. 

Mais  il  eft  fingulier  &  remarquable  que  le  nom  d'un  fi  petit  emploi  ait  pafle  à  l'une 
des  plus  hautes  dignitez  &  qu'il  ait  même  réuni  les  fonctions  de  toutes  les  autres.  Le 
Glolfaire  rapporte  une  grande  quantité  de  fignifications  de  ce  feul  nom,  d'où  l'on  peut 
apprendre  les  différentes  fonctions  de  cet  office  félon  les  tems  ;  l'on  y  trouve  auffi  plu- 
fieurs autoritez  qui  montrent  que  le  Graffion  étoit  chargé  du  recouvrement  des  im- 
pôts de  fon  diftrict  &  qu'il  en  devoit  compte  à  l'Officier  fupérieùr. 

Les  termes  employez  par  la  Loi  pour  exprimer  la  fommation,  dont  il  vient  d'être 
parlé,  font  ceux-ci  ;  Mannïre,  de  l'Allemand  Manen,  avertir  -,  Thitnqannare,  fommer  -, 
&  Mallare,  ou  admallare,  dérivez  des  noms  de  Malle  &  de  Thungin  :  mais  le  plaignant 
étoit,  ce  femble,  maître  de  l'inftance  ;  car  la  fommation  pouvoit  conclurre  à  ce  que  la 
partie  payât  de  fa  perfonne  &  de  fes  biens,  ou  qu'elle  foufffit  l'épreuve  de  l'eau  bouil- 
lante, ce  que  l'on  eftimoit  par  ce  terme,  provocare  ad  aeneum.  Il  eft  vrai  que  le  Juge 
étoit  le  Modérateur  de  la  demande  &  qu'il  avoit  l'autorité  de  l'admettre  ou  de  la  re- 
jetter  ;  cependant  le  prévenu  couroit  toujours  un  grand  rifque  ;  ce  qui  ne  fe  peut  éxcu- 
fer  qu'en  difant  que  dans  ces  tems  de  fimplicité  &  de  violence,  il  étoit  rare  *  de  don-  *  Î3atis  te 
ner  lieu  à  la  complainte,  parce  qu'il  étoit  plus  ordinaire  d'ufer  de  force  que  de  mau»  Paf[ey3 
vaife  foi.     Telle  étoit  donc  la  forme  de  procéder,  voici  celle  déjuger. 

Les  jugemens  étoient  rendus  dans  l'Affèmblée  publique  par  le  Thungin,  affifté  de 
trois  Aflefîeurs  en  chaque  caufe  ;  car  la  Loi  défendoit  qu'il  y  en  eut  davantage  ;  mais 

Z  elle 


Mémoires    Historiques. 

clic  s'explique  fi  peu  fur  la  qualité  'de  ces  Affeiîeurs  &  la  manière  de  les  choifir,  que  l'on 
pourrait  conclurre  qiiafi  qu'il  étoit  d'ufageque  toute  perfonne  fe  rendit  &  fe  portât  pour 
Affeffeur,  quand  il  le  vouloit  être.  Il  y  a  toutefois  apparence  que  les  deux  premiers 
étoient  choifis  par  les  parties  &  le  troifième  par  le  Thungin  ;  autrement  il  auroit  été 
difficile  que  les  Malles  fe  fiuTent  pafTées  fans  querelle  &  fans  coup  de  main,  puisque  le 
feul  intérêt  ou  l'ambition  des  particuliers  les  auroit  mis  en  état  d'être  juges.  On  peut 
dire  encore  que  le  droit  &  le  privilège  de  la  Patrie  Françoife  éxigeoit  que  la  nomina- 
tion des  Afleffeurs  fut  faite  par  les  parties,  puis  que  d'autre  manière  il  n'y  auroit  point 
de  différence  dans  la  difpenfition  de  la  juftice  à  l'égard  du  Gaulois  &  du  François  & 
que  tous  deux  l'auroient  reçu  fouverainement.  La  Loi  nomme  les  Affefîeurs  Barons. 
&c  Sacbbarons,  Sagibarons,  c'eft  à  dire,  les  hommes  de  la  Caufe  ;  mais  on  ne  fauroit 
dire  fi  leur  voix  étoit  confultative  ou  déliberative,  ni  quelle  part  ils  avoient  dans  la 
formation  du  jugement. 

Je  rapporterais  volontiers  à  ce  principe  l'origine  de  la  dignité  des  Barons,  dont  le 
nom  éxprimoit  autrefois  ce  qu'il  y  avoit  de  noble  &  de  grand  dans  l'Etat  ;  mais 
comme  on  le  trouve  employé  dans  la  même  fignification  par  S.  Auguftin  dans  le  Ser- 
mon xlviii,  il  eft  évident  que  le  nom,  quoique  barbare  dans  fon  origine,  n'étoit  point 
particulier  aux  François.  Il  fuccéda  néanmoins  dans  leurufage  à  ceux  de  Leuds,  ou  de 
Leudes,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  ne  faut  pas  omettre  de  dire  en  ce  lieu,  que  l'on  peut  inférer  du  titre  lvi.  de  la 
Loi  Salique,  que  le  Roi  nommoit  quelquefois  les  Barons  d'une  feule  Caufe,  félon  que 
le  jugement  paroilfoit  important  :  c'eft  pourquoi  la  Loi  ordonne  une  bien  plus  longue 
punition  pour  l'homicide  d'un  Baron  nommé  par  le  Roi  que  pour  celui  d'un  autre,  & 
de-là  il  faut  même  conclurre  qu'il  n'étoit  pas  extraordinaire  parmi  les  François  de  fe 
vanger  de  la  perte  de  fa  Caufe  fur  les  Juges  qui  l'avoient  décidée.  C'étoit  véritable- 
ment un  attentat  bien  barbare  &  il  feroit  étonnant  que  la  Loi  n'eut  pas  pourvu  à  le 
reprimer,  autrement  que  par  des  amendes  pécuniaires,  fi  ce  n'eut  été  un  principe  invio- 
lable, que  le  Franc  ne  pouvoit  jamais  encourir  la  peine  de  mort. 

L'obéïflance  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  fommez  de  fe  préfenter  en  caufe  &  la 
foumiffion  dans  les  condamnez,  n'étoient  pas  aifément  pratiquées  par  des  hommes  fi 
féroces  :  cependant  l'on  y  manquoit  rarement,  à  caufe  de  la  peine  de  forfaiture  qui 
étoit  attachée  à  la  defobéïfTance,  laquelle  privoit  le  Franc  de  tout  héritage  Salique. 
D'ailleurs  tout  le  monde  devoit  affiftance  à  la  Juftice  &  ceux  qui  la  refuibient  étoient 
condamnez,  aufïï  bien  que  les  refraclaires,  à  de  groffes  amendes  qui  les  reduifoient  à  la 
pauvreté. 

Le  vol  étoit  néanmoins  le  crime  capital,  c'eft  à  dire,  celui  contre  lequel  on  avoit 
pris  le  plus  de  précaution.  La  première  Loi  en  avoit  traité  avec  une  étendue,  qu'elle 
ne  s'eft  pas  donnée  fur  les  autres  matières,  puis  qu'elle  y  employé  jufqu'à  vingt  articles 
entiers.  Elle  vouloit  que  fur  la  plainte  d'un  vol,  le  Thungin  marchât  en  perfonne  à 
la  recherche  des  chofes  dérobées  &  que  tous  les  Francs  fufient  tenus  de  lui  prêter  main 
forte.  Toutefois  comme  les  miferes  précédentes  avoient  corrompu  les  cœurs,  en  étei- 
gnant le  fentiment  de  l'honneur  parmi  les  Gaulois  &  en  formant  l'habitude  du  pillage 
&  de  la  violence  parmi  les  François,  Childebert  fe  trouva  obligé  d'aggraver  encore 
Cette  Loi  &  d'ordonner  du  confentement  de  toute  la  Nation,  que  chaque  Thunginat 
entier  feroit  tenu  de  la  reftitution  du  larcin  commis  dans  l'étendue  de  fon  territoire, 
quand  le  voleur  ne  pouvoit  être  connu.  C'étoit  véritablement  un  puiffant  moyen  pour 
intérefler  tout  le  monde  à  la  fidélité  ;  mais  l'expérience  ayant  montré  que  l'habitude 
contraire  étoit  prefque  infurmontable,  le  même  Childebert  fut  contraint  de  changer  de 
nouveau  cette  difpofition  8c  de  condamner  tous  les  voleurs  à  la  mort,  à  l'exception  du 
François,  dont  il  réferve  le  jugement  à  fa  perfonne,  ou  plutôt  à  la  Theade  de  fon  Pa- 
lais, pour  ne  pas  dire  à  l'AfTemblée  Générale  du  Champ  de  Mars.     Yoici  les  termes  de 

cette 


Mémoires    H  i  s  t  o  R  i  q_u  e  s.  4.3 

cette  Loi  intitulée,    de  JLatrone  Criminoso:  Si  Francus  fuerit,  ad  noftram  prae-  ° 8D»« 
fentiam  dirigatur  ;   fed  fi  debïlior  perfona  fuerif,    collo  fendaîur :  c'eft  a  dire,    fi  c'ieft  un  aire"' 
Franc,  qu'il  foit  amené  devant  nous,  mais  fi  c'eft  quelqu'un  d'une  condition  inférieure»  >-^v*^ 
qu'il  foit  pendu  par  fon  cou.     Cette  ordonnance  eft  datée  de  Cologne  &  porte  pour 
titre,  Similiter  Coloniae,  Calendis  Martiis,  convenit  tâc.    éxpreffion  qui  prouve  démonftra- 
tivement    (convenit,  on  eft  convenu)   que  c'eft  un  Acte  du  Parlement  François  ou  de 
l'Afîemblée  Générale  de  la  Nation  &  c'eft  ce  qui  peut  faire  douter  fi  le  terme  prae- 
fentia  nofirat  nôtre  préfence,  fignifie  abfolument  la  perfonrte  du  Roi  &  non  la  préfence 
du  Peuple  entier  qui  a  autorizé  cette  Loi. 

Il  eft  toutefois  véritable  que  le  Roi  tenoit  en  fa  Cbur  une  efpèce  de  Juftice  fupé- 
rieure,  où  les  Caufes  des  Provinces  étoiertt  quelquefois  portées,  fur  tout  quand  il 
s'agifîbit  des  intérêts  des  gens  conftituez  en  dignité  :  l'hiftoire  que  fait  Grégoire  de 
Tours  du  procès  d'Injuriofus  &  d'Eumonius,  nous  allure  de  cette  vérité,  puis  que  l'on 
y  voit  que  les  Accufez  ayant  fubi  un  premier  jugement  à  Tours,  où  ils  avoient  été 
fubis  à  fe  purger  par  le  ferment  ordinaire,  ils  portèrent  eux-mêmes  leur  Caufe  devant  le 
Roi  pour  une  plus  entière  juftification  &  que  là  ayant  pafîe  trois  foleils  pour  attendre 
leurs  Accufateurs  ils  furent  renvoyez  comme  non  prévenus,  parce  qu'il  ne  parut  per- 
fonne  contr'eux.  De  ce  fait  &  de  plufieurs  autres  pareils  qui  fe  trouvent  dans  le  mêma 
Auteur,  on  peut  juger  que  les  Officiers  du  Palais  compofoient  une  Théade,  à  laquelle 
le  premier  d'entr'eux,  ouïe  Roi  même  préfidoit  pour  le  jugement  de9  Caufes  nées  à  la 
Cour,  ou  que  leur  importance  y  attiroit,  &  l'on  ne  fauroit  douter  qu'un  tel  Tribunal 
n'eut  l'autorité  néceflaire  pour  juger  un  François  coupable  de  vol.  Cependant  il  eft 
encore  incertain  fi  la  dignité  de  fa  naifîance  n'attiroit  pas  fa  Caufe  devant  l'Afîemblée 
commune  de  la  Nation. 

Au  refte  la  même  ordonnance  condamne  à  l'amende  de  60  fols  d'or,  ceux  qui  refu- 
feroient  d'affilier  le  Thungin  à  la  capture  d'un  voleuf  &  cette  amende  eft  l'une  des 
plus  fortes  qui  fut  en  ufage.  Enfin  Clotaire  fe  déclara  encore  plus  fevere  que  Childe- 
bert  dans  la  punition  du  Larcin,  puis  qu'il  fournit  les  ferfs  au  châtiment  les  plus  rigou- 
reux pour  la  moindre  faute  de  ce  genre  &  qu'il  afîujétit  les  Maîtres  à  la  reftitution  de 
ce  qu'ils  avoient  pris. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  montrer  par  les  mêmes  Loix  que  les  jugemens  du  Thungin, 
ou  du  Centenier,  n'étoient  point  fujets  à  l'appel,  même  da'fts  le  cas  de.  condamnation 
de  mort.  En  effet  la  Loi  qui  détermine  le  privilège  du  François,  commet  les  Juges  de 
chaque  territoire  pour  l'exécution  de  la  peine  qu'elle  prononce  contre  tout  autre  cou- 
pable &  l'on  fçait  que  dans  la  terre  Françoife  il  n'y  avoit  originairement  point  d'autres 
Juges  que  les  Thungins.  La  Loi  qui  s'exprime  fi  nettement  à  leur  égard,  qui  les 
charge  delà  capture  du  voleur,  ne  parle  ni  du  Duc,  ni  du  Comte.  On  fçait  bien  aùlfi 
que  ces  derniers  avoient  des  occupations  plus  importantes  ;  car  quoiqu'ils  dirigeafîent  la 
juftice  de  leurs  provinces,  c'étoit  moins  en  l'exerçant  eux-mêmes  immédiatement  qu'en 
tenant  le  Magiftrat  inférieur  dans  un  devoir  exact.  Il  faut  pourtant  excepter  de  cet  or- 
dre de  police  les  païs  où  il  n'y  avoit  point  de  Thungins,  tels  que  l'Aquitaine  or  la  Neu- 
ftrie,  où  les  Vicaires  &  les  Chefs  rendoient  eux-mêmes  la  juftice  au  défaut  des  Magi- 
ftrats  fubordonnez.  Mais  en  général  il  eft  indubitable  que  le  premier  jugement  étoit 
fouverain,  de  quel  Tribunal  qu'il  émanât,  &  en  particulier  que  le  Thungin  jouïiïbit  de 
cette  autorité  illimitée,  à  l'égard  de  toutes  les  affaires  qui  étoient  portées  par  devant  lui, 
à  l'exception  feulement  de  la  perfonne  d'un  François,  dont  les  Caufes  capitales  étoient 
jugées  fi  importantes,  qu'elles  étoient  réfervées  à  une  Afîemblée  où  le  Roi  même  devoit 
préfider.     Telle  étoit  l'étendue  &  les  termes  du  pouvoir  judiciaire  des  Thungins. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  cet  ufage  s'eft  perpétué  dans  tout  le 
Hainault,  où  comme  dans  une  terre  purement  Françoife,  pour  le  régime,  il  eft  naturel 
de  rechercher  les  états  des  anciennes  Coutumes  de  la  Nation  ;  car  avant  les  changement 

que 
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Ordue  qufe  l'autorité  &  la  prudence  du  Roi  y  eut  faits,  lesjugemens  capitaux  n'y  éroient point 
inik.0'1  ftijets  à  l'appel,  quoique  les  matières  civiles  y  euffènt  le  cours  à  préfent  ordinaire,  félon 
■^v0  les  divers  degrez  de  jurifdiction  &  la  volonté  des  parties.  J'avoue  que  cet  ufage  blelfe 
nos  idées,  puis  que  la  vie  des  humains  eft  bien  plus  importante  que  leurs  procès  ;  mais 
ii  l'on  confidere  le  principe  &  la  Loi  dont  il  eft:  tiré,  on  verra  que  cette  Loi  ne  con- 
damnoit  à  mort  que  pour  un  feul  crime,  qu'il  étoit  jufte  &  nécefl'aire  de  punir  rigou- 
reufement,  &  à  l'égard  duquel  la  conviction  du  prévenu  étoit  aufîi  aifée,  que  le  retar- 
dement de  fa  punition  étoit  de  dangereufe  conféquence.  Que  fi  dans  la  fuite  des  fiècles 
on  a  multiplié  les  crimes  &  les  punitions,  ce  n'eft  point  à  la  première  inftitution  qu'il 
s'en  faut  prendre,  qui  fans  contredit  étoit  la  plus  modérée  ;  mais,  d'une  part,  à  la  per- 
verfité  des  hommes,  &  de  l'autre  à  l'erreur  du  jugement  de  ceux  qui  ont  fait  les  loix 
plus  nouvelles,  en  ce  qu'ils  ont  porté  leurs  vues  plus  loin  que  le  but,  c'eft  à  dire,  au 
de-là  de  l'objet  fimple  &  naturel  de  toute  Légiilation,  qui  eft:  la  fureté  publique. 

On  me  répondra  fans  doute  qu'il  étoit  encore  plus  néceflaire  de  punir  l'homicide  que 
le  vol  &  que  la  Loi  Salique  n'en  ayant  ordonné  d'autre  punition  qu'une  amende,  il 
étoit  jufte  d'ajouter  la  peine  de  mort  contre  l'aflaiïinat,  le  poifon  &  tous  les  crimes 
parlefquels  on  détruit  les  hommes  ;  j'en  conviens,  mais  tirera-t-on  pour  jufte  conféquence 
de  cette  aveu,  qu'un  criminel  de  cette  efpèce  doive  avoir  l'avantage  de  chicaner  contre 
la  Loi  dans  cinq  ou  fix  Jurifdiétions  différentes  &  de  rendre  par  ce  moyen  la  juftice 
onereufe  à  celui  qui  eft  obligé  de  la  demander  ? 

Les  Juftices  graduelles  font  des  productions  du  droit  Romain,  contre  lequel  les  an- 
ciens François  étoient  prévenus  de  l'opinion  que,  fous  le  prétexte  de  rendre  la  juftice 
exacte,  il  affujétiffoit  le  droit  à  la  forme  ;  c'eft  ce  qui  les  a  portez  à  lui  préférer  la  fim- 
plicité  qu'ils  ont  embraffée,  fans  doute  aufli-bien  par  reflexion  &  par  connoifîance,  que 
par  naturel.  Je  ne  faurois  douter,  en  examinant  la  fuite  de  leur  fyfthème,  qu'ils  n'euf- 
feilt  fait  toute  forte  d'attention  aux  conféquences  de  la  pratique  Romaine  fi  raffinée  & 
fi  délicate,  en  comparaifon  de  celle  qu'ils  ont  choifie.  Enfin  la  reconnoiiïance  que 
nous  faifons,  même  malgré  nous,  que  tout  ce  qui  a  été  ajouté  à  leurs  inftitutions,  eft 
fujet  à  des  inconvéniens  qu'on  ne  fauroit  diiïimuier,  juftifîe  pleinement  la  fagefîe  qui 
les  a  conduits. 

Après  tout,  les  amendes  n'étoient  pas  une  auiïi  légère  punition  qu'on  fe  l'imagine. 
I.  Elles  étoient  très-fortes  :  le  Weregilàe  ou  prix  du  fang  éxcédoit  ordinairement  la  valeur 
des  biens  de  celui  qui  l'avoit  répandu  :  les  fols  de  ce  tems-là  étoient  d'or  &  les  deniers 
d'argent,  &  n'avoient  prefque  pas  de  proportion  avec  le  prix  de  nos  monnoyes,  à  caufe 
de  la  rareté  de  ces  pièces.  2.  Les  amendes  ne  pouvoient  être  modérées  par  aucune 
confidération  &  le  Débiteur  de  Weregilde  étoit  fouvent  obligé  de  fe  vendre  lui-  même 
ou  fes  enfans  pour  s'en  acquitter,  fur  tout  après  l'abolition  d'une  Loi  dite  Chenceruda, 
par  laquelle  un  Débiteur  étoit  reçu  à  faire  ceffion  de  fes  biens,  qui,  entrant  malgré  eux 
dans  fes  droits,  étoient  enfuite  obligez  de  payer  à  fa  place  :  cette  abolition  eft:  le  pre- 
mier article  de  l'ordonnance  de  Childebert.  3.  La  honte  devoit  être  plus  cruelle  que 
la  mort  pour  un  François  defhonoré  par  un  crime,  privé  de  fa  légitime  nationale  &  pa- 
ternelle, dénué  par  conféquent  de  tous  biens  &  fouvent  réduit  à  l'efclavage,  ou  du  moins 
à  la  pratique  de  quelque  art  méchanique  pour  en  fubfifter,  au  lieu  de  la  vie  militaire 
dans  laquelle  il  étoit  élevé  :  &  peut-on  nier  que  dans  de  telles  circonftances  la  vie  ne 
fut  un  fupplice  rigoureux  ? 
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MAIS  tout  ce  que  je  dis  ici  à  la  louange  de  la  police  Françoife,  loin  de  lever  le  £""RES 
fcrupule  qui  refte  touchant  l'odieufe  liberté  qu'ils  avoient  de  répandre  le  fang  ,^-^-vJ 
de  leurs  ennemis,  n'adoucit  pas  même  l'horreur  qu'infpire  la  barbarie  qu'ils  éxerçoient 
dans  leurs  guerres  particulières  :  voici  toutefois  ce  que  la  Loi  prefcrivoit  à  cet  égard. 
1.  Tout  homme  qui  commettoit  un  homicide  fans  guerre  légitime  ou  fans  néceffiti  de 
fe  défendre,  étoit  amendable  fuivant  une  certaine  taxe  exprimée  dans  la  Loi  &  propor- 
tionnée à  la  condition  du  Mort.  2.  Pour  faire  une  guerre  légitime,  il  faloit  que  l'Of- 
fenfé  fit  fommer  fon  adverfaire  à  comparoir  au  Malle  prochain,  ou  en  préfence  de  la 
Théade  &  du  Thungin  ;  la  caufe  étoit  difcutée  &  la  plainte  admife  ou  rejettée  ;  dans  le 
premier  cas,  l'Offenfé  étant  debout  vis  à  vis  de  fon  adverfaire,  lui  déclaroit  devant 
toute  l'Aflemblée  qu'il  le  tiendroit  pour  ennemi  à  l'avenir  &  pour  toujours  erismihiga- 
fachio  in  perpetuum.  Après  ce  deffi  public,  que  les  plus  hardis  n'attendoient  pas,  car  il 
fuffifoit  à  la  rigueur  qu'il  fut  fait  devant  deux  ou  trois  témoins,  les  parties  étoient  en 
droit  de  fe  faire  une  guerre  réciproque,  qui  fe  perpétuoit  dans  les  familles  toujours  avec 
fureur  &  même  malgré  les  compofitions  que  les  Prélats  moyennoient  quelquefois  tn- 
tr'elles  ;  dequoi  l'on  trouve  divers  exemples  dans  Grégoire  de  Tours.  Enfin  comme 
ces  guerres  particulières  ne  fe  faifoient  jamais  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  quelqu'un  des 
conteflans,  celui  qui  avoit  tué  fon  ennemi,  lui  enlevoit  ordinairement  la  tête  ou  la 
chevelure  à  peu  près  comme  le  pratiquent  aujourd'hui  les  fauvages  du  Canada  &  clou- 
oit  l'une  à  la  porte  de  fa  maifon,  ou  plantoit  l'autre  fur  un  pieu  au  même  endroit,  a- 
fin  que  perfonne  ne  pût  ignorer  fa  vangeance  :  mais  ce  qui  me  paroit  de  plus  extraor- 
dinaire à  cet  égard,  c'elt  que  la  Loi  défendoit  de  déplacer  ces  trilles  monumens  &  con- 
damnoit  à  l'amende  ceux  qui  le  faifoient  fans  être  in  tireriez  à  la  caufe. 

Il  arrivoit  néanmoins  ordinairement  &  fur  tout  depuis  que  la  Religion  Chrétienne  • 
fut  reçue  des  François  que  le  Magiftrat  ou  les  gens  d'Eglife  prévenoient  ces  diiférens 
mortels,  engageant  l'Offenfeur  à  payer  quelque  chofe  à  la  partie  pour  le  prix  de  la 
Paix  &  quand  un  tel  accord  étoit  fait  une  fois  &  juré  tant  par  les  parties  que  par  les 
cautions,  il  ne  leur  étoit  plus  permis  d'attenter  l'un  fur  l'autre  par  aucune  voye  de  fait, 
fans  fe  rendre  coupables  des  événemens  au  terme  de  la  Loi.  Cependant  l'Hiftoire  nous 
fait  connoître  que  fi  ces  pacifications  étoient  religieufement  exécutées  par  les  particu- 
liers, elles  n'avoient  guère  d'effet  à  l'égard  des  Grands  qui  éxerçoient  entr'eux  des  haines 
bien  plus  atroces  &  tellement  implacables  qu'elles  ne  s'appaifoient  que  par  la  deftru- 
étion  des  familles  entières  ;  le  plus  fort  opprimant  toujours  le  plus  foible  fans  aucun 
quartier,  mêmes  pour  les  enfans. 

Ce  léger  crayon  de  la  Difcipline  Françoife  efl  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  peut  re- 
cueillir tant  de  la  Loi  Salique  que  des  Auteurs  contemporains,  je  fouhaiterois  le  pou- 
voir terminer  par  une  defcription  exacte  des  Affemblées  générales  du  Champ  de  Mars 
&  de  la  forme  des  délibérations  qui  s'y  faifoient  ;  mais  quelques  recherches  que  j'aye 
faites  fur  cette  importante  matière,  il  faut  reconnoître  qu'elles  ont  été  prefque  inutiles, 
puis  que  les  Anciens  ne  nous  en  ont  laifie  prefque  aucune  inftruction  précife,  ainfi  je 
fuis  encore  réduit,  pour  en  donner  une  idée  qui  eft  indifpenfable  dans  cet  ouvrage,  à 
former  la  mienne  fur  diverfes  circonftances  de  l'Hiftoire  du  tems  &  même  fur  le  plan 
de  police  que  je  viens  de  donner  ;  je  n'ai  garde  toutefois  d'abufer  de  la  facilité  qu'il  y  a 
à  faire  des  fuppofitions  fur  des  chofes  fi  éloignées,  je  traiterai  cette  matière  avec  tout 
le  refpeêt  dû  aux  anciennes  loix  de  la  patrie  &  je  ne  chercherai  que  la  vérité. 

A  a  Assem 
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Assemblée   Générale  des  François 
au  Champ  de  Mars. 


AsSEM- 

bt.e'e  Ge 

NERALE. 


PERSONNE  ne  fauroit  douter  que  l'ufage  confiant  de  la  Nation  n'ait  été  de  for- 
mer une  AfTemblée  Générale  tous  les  ans  au  premier  de  Mars  que  les  Latins  nom- 
i/VNj  moient  Calendes  ;  outre  la  tradition  univerfelle  &  le  témoignage  des  Hiftoriens,  on 
peut  regarder  les  règlemens  des  Rois  Childebert  &  Clotaire,  comme  des  Aétes  auten- 
tiques,  refultans  des  délibérations  qui  s'y  font  faites  ;  &  partant  il  eft  impoflible  d'en 
contefter  la  vérité.  Nous  favons  de  plus  que  ces  AfTemblées  étoient  nommées  Champ 
de  Mars,  non  par  rapport  à  un  lieu  particulier,  ni  même  à  un  camp  de  troupes,  mais 
à  caufe  du  mois  qui  étoit  le  tems  réglé  où  elles  fe  tenoient,  jufqu'à  celui  du  Roi  Pépin, 
lequel  à  caufe  de  la  plus  grande  commodité  de  la  faifon,  les  remit  au  premier  jour  de 
May. 

2\  Que  le  lieu  des  AfTemblées  étoit  rarement  le  même,  mais  qu'on  les  tenoit  indiffé- 
remment dans  une  Province  ou  dans  une  autre,  félon  la  commodité  des  Rois,  ou  félon 
l'indication  qui  en  étoit  faite  d'année  en  année  à  la  fin  de  chaque  AfTemblée  :  il  y  a 
même  apparence  qu'elles  fe  tenoient  au  milieu  de  la  principale  armée,  fur  tout  lors  que 
les  Rois  y  vouloient  paroître  avec  plus  de  majefté  pour  la  réception  des  AmbafTadeurs 
des  Princes  éloignez,  ou  pour  vuider  folemnellement  les  affaires  les  plus  importantes. 

Quoique  les  règlemens  de  Childebert  foient  datez  de  Cologne,  de  Maftrick,  d'At- 
tigni  &  de  Compiegne  &  qui  étoient  de  grandes  villes,  l'AfTemblée  fe  tenoit  toujours 
fous  les  tentes  dans  la  Campagne  du  voifinage,  le  Roi  y  féant  dans  une  tente  ouverte 
&  élevée,  comme  en  un  efpèce  de  Trône  où  il  recevoit  d'abord  un  hommage  gênerai,  ac- 
compagné d'un  nouveau  ferment  de  fidélité  qui  confiftoit  en  plufieurs  acclamations  re- 
itérées, après  lefquelles  les  Grands  lui  offroient  leurs  préfens  comme  des  marques  de 
leur  attachement  &  de  leur  reconnoiffance  :  ce  n'étoit  d'abord  que  des  chiens,  des  che- 
vaux, des  harnois  ou  des  armes,  mais  dans  la  fuite,  comme  l'on  remarqua  l'utilité  de 
ces  préfens,  &  l'influence  qu'ils  avoient  dans  la  diftribution  des  Charges,  on  vint  jufqu'à 
leur  offrir  de  la  vaiflelle,  des  vafes  précieux  d'or  &  d'argent,  de  riches  tentes,  &  enfin 
des  métaux  en  efpèce. 

3°.  L'on  faifoit  dans  ces  AfTemblées  toutes  fortes  de  règlemens  pour  la  police  publique, 
lefquels  par  le  confentement  gênerai  de  la  Nation  y  acqueroient  force  de  Loi  ;  l'on  y 
traitoit  de  toutes  les  affaires  de  l'Etat,  de  la  Paix  &  de  la  Guerre,  &  l'on  y  faifoit  les 
départemens  des  Troupes  ;  il  eft  remarquable  à  ce  fujet  qu'à  l'égard  de  la  paix,  les  Rois 
étoient  toujours  les  Maîtres,  mais  que  pour  la  guerre  il  faloit  le  confentement  de  la  Na- 
tion &  en  particulier  celui  des  troupes  que  l'on  y  vouloit  employer,  maxime  bien  équi- 
table dans  fon  principe,  puis  que  la  guerre  fe  faifoit  toujours  aux  dépens  de  la  vie  & 
des  biens  du  peuple,  &  que  fi  elle  produit  ou  du  profit  ou  de  la  gloire,  l'avantage  en 
eft  toujours  entier  pour  les  chefs  du  Gouvernement. 

4°.  L'on  terminoit,  dans  cies  AfTemblées,  les  querelles  qui  étoient  furvenuè's  entre  les 
Grands,  ou  y  recevoit  les  plaintes  des  fujets  contre  les  Gouverneurs  quiabufoient  de  leurs 
charges-,  mais  rarement  on  en  faifoit juftice  à  l'AfTemblée,  la  difçution  de  telles caufes 
étant  pour  l'ordinaire  renvoyée  aux  Rois  qui  dévoient  avoir  la  direction  du  détail  du 
gouvernement  ;  on  y  jugeoit  aufîi  au  commencement  tous  les  François  coupables,  mais 
parce  que  depuis  que  la  Nation  fut  établie  dans  la  Gaule  &  qu'elle  s'y  fut  multipliée, 
il  auroit  été  impoflible  de  conduire  tous  les  criminels  à  cette  AfTemblée  des  éxtremitez 

du 
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du  Royaume,  infenfiMement  ce  privilège  fe  reftraignit  aux  perfonnes  conftituées  en  àU  Assew- 
gnré,  &  de  tous  les  temples  de  ces  jugemens  publics  que  l'Hifloire  a  confervez,    il  lT:E'l?E' 
n  en  reite  aucun  qui  concerne  de  fimples  particuliers.  ^-y-^ 

Eifin  c'etoit  dans  ces  Affemblées  que  fe  faifoient  les  promotions  aux  Dignitez  & 
Chages  vacantes,  les  unes  de  la  pure  autorité  des  Rois,  comme  à  tous  les  emplois  de 
la  Cour  ;  les  autres  par  élection,  foit  des  Soldats,  foit  des  Provinces  ;  car  on  peut  af- 
fucr  cu'a  l'égard  des  Charges  militaires,  elles  étoient  toujours  déférées  à  l'âge  &  à  l'é- 
letion  des  foldats  &  qu'à  l'égard  des  provinces,  il  y  en  avoit  plufieurs  à  qui  les  Rois 
pomettoient  d'élire  leurs  Comtes  ou  Vicaires  fous  la  condition  de  la  confirmation  qu'ils 
Oient  obligez  de  demander  ;  mais  auffi  que  les  Rois  difpofoient  de  plufieurs  autres  ar- 
/trairement. 

V 01k  quels  étoient  les  fujets  ordinaires  des  délibérations  publiques  qui  fe  faifoient  aux 
lnemblees  du  Champ  de  Mars  dans  lefquelles  on  ne  fauroit  douter  que  l'autorité  des 
Rois  ne  prévalut,  fur  tout  lors  qu'ils  ont  été  actifs  &  violens,    comme  l'Hifloire  nous 
en  fait  connoître  plufieurs. 

C^uant  a  la  forr^e  des  délibérations,  de  laquelle  on  a  peu  de  connoiffance  pofitive, 
je  crois  que  Ron  peur.  hardiment  fuppofer  qu'elle  devoit  fuivre  l'ordre  gênerai  de  l'Etat, 
leqùtl  étant  divifé,  comme  nous  l'avons  vu,  enDuchez,  Comtez,  Vicairies  &  Centaines, 
il  eft  à  préfumer  que  les  avis  étoient  donnez  fuivant  la  même  divifion,  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  que  lors  que  l'autorité  des  Rois  l'emportoit  dans  toutes  les  Affemblées, 
toutes  les  réfolutions  s'y  prenoient  par  voye  d'acclamation  &  de  confentement  à  leur 
volonté,  dont  la  marque  commune  étoit  l'élévation  des  mains,  mais  que  lors  qu'il  y  a- 
voït  des  conteftations  &  des  brigues,  orBcomptoit  les  voix  au  commencement  par  Cen- 
taines, mais  enfuite  nécefiairement  par  Duchez  &  par  Comtez,  ce  qui  mit  avec  letems 
une  grande  différence  dans  le  Gouvernement  ;  car  l'on  conçoit  affez  que  lors  que  chaque 
Centaine  formoit  fon  opinion  fur  une  oppofition  faite  en  public,  il  s'enfuivoit  nécef- 
fairement  qu'aucune  réfolution  ne  pafîbit  qui  n'eut  été  pleinement  difcutée  par  toute  la 
Nation. 

Mais  l'on  voit  auffi  qu'il  étoit  impofiîble  que  cette  forme  de  délibération  pût  fubfi- 
fter,  du  moins  après  le  partage  des  terres,  qui  divifa  les  François  les  uns  des  autres  & 
les  éloigna  d'une  diftance  confidérable  ;  l'éloignement  des  lieux,  la  difficulté  des  voya- 
ges, la  dépenfe  qu'ils  auroient  exigé,  étoient  autant  de  raifons  qui  difpenfoient  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  de  fe  trouver  aux  Affemblées  &  c'eft  auffi  pourquoi  on  ne  les 
tenoit  jamais  confécutivement  dans  un  'même  lieu  &  qu'on  les  tranfportoit  d'un  bout 
du  Royaume  à  l'autre,  de  Cologne  à  Compiegne,  à  Etampes,  à  Tours,  afin  que  chaque 
Contrée  pût  jouïr  à  fon  tour  des  avantages  de  l'Affemblée,  favoir  le  François  du  droit 
d'y  affilier  &  d'y  délibérer,  &  le  fujet  du  profit  refultant  de  la  grande  confomrnacion 
que  pouvoit  faire  une  fi  nombreufe  compagnie. 

Une  Nation  bien  attentive  à  fes  privilèges  &  libertez  auroit  fans  doute  dès  lors  pris 
garde  à  la  confervation  d'un  droit  auffi  effentiel  que  celui  des  délibérations  communes  -, 
il  n'auroit  pas  été  difficile  de  fuppléer  à  la  préfence  des  Centaines  par  les  moyens  de  la 
députation,  mais  étant  François,  c'eft  à  dire,  mal-appliquez  &  toujours  efperant  de  l'a- 
venir &  des  occafions  la  réparation  des  fautes  préfentes,  ils  négligèrent  pour  lors  ce 
qui  les  intérefibit  davantage  &  laifferent  paffer  aux  hauts  Magiftrats,  les  Ducs,  les 
Comtes  &  les  Vicaires,  le  droit  de  la  Nation  entière  i  de  forte  que  le  commun  n'eut 
plus  d'autres  fonctions  dans  les  Affemblées  réelles,  que  d'y  paroître  pour  les  acclama- 
tions que  l'ufage  rendoit  néceflaires. 

Il  eft  vrai  que  l'Armée  conferva  long  tems  fes  règles  &  fa  difcipline,  mais  dès  que 
le  corps  de  la  Nation  eut  abandonné  fon  droit,  il  ne  fut  pas  difficile  de  reftraindre  les 
délibérations  des  troupes  aux  chofes  qui  les  concernoient  fpécialement,   favoir  l'éleélion 
des  officiers,  les  départemens  annuels,  les  routes  &  les  entreprifes  de  guerre  pour  lef- 
quelles 


ble  e  Gé- 
nérale. 
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Assem-  quelles  il  faloit  avoir  leur  confentement,  peu  difficile  à  obtenir  quand  les  Officiers  p?in- 
cipaux  y  avoient  donné  le  leur  ;  mais  c'eft  auffi  ce  qui  rendoit  le  rang  &  la  dignit  de 
ces  Officiers  d'armée  fi  confiderable,  que  le  General,  ou  Maire,  fe  trouva  peu  apns  en 
état  d'enlever  la  Couronne  à  la  première  famille  de  nos  Rois  ;  ce  qui  ne  feroit  pasarri- 
vé,  fi  ceux-ci  avoient  fçû  balancer  l'autorité  de  l'armée  par  celle  du  refte  de  la  Na- 
tion. 

Avant  que  de  continuer  l'Hifloire  de  nôtre  France,  il  ièroit  peut-être  à  propos  de 
dire  de  quelle  manière  les  Conquérans  en  uferent  envers  les  Ecclefiaftiques  &  commet 
la  Religion  calma  enfin  la  prévention  où  ils  étoient  contre  leur  naiflance  Gauloife  : 
leur  attachement  à  l'Empire  Romain  ;  mais  m'étant  déterminé  à  ne  confiderer  que  di 
objets  politiques,  il  faut  néceflairement  rejetter  celui-là,  dont  la  difeution  m'éloigneroi 
de  mon  terme  &  allongeront  un  Ouvrage  que  je  ne  puis  trop  abréger. 


Manufactures  Anciennes  de  la  Gaule, 


JE  ne  faurois  cependant  paflTer  fous  filence  un  tort  efTentiel  de  nôtre  Nation,  lequel 
en  un  fens  ne  lui  a  pas  été  moins  préjudiciable  que  fon  inattention  aux  *  mefures 
du  Gouvernement,  je  veux  dire  fon  mépris  barbare  pour  les  Arts  &  les  Sciences  des 
Romains  ;  parce  que  fi,  d'un  côté,  on  le  peut  éxeufer,  en  difant  que  les  lettres  étoient 
en  décadence  long  tems  avant  fon  pafTage  dans  la  Gaule  -,  que  le  mélange  des  peuples 
avoit  détruit,  non  feulement  la  belle  Latinité,  mais  le  bon  goût  ;  enfin  que  nos  Fran- 
çois étant  fans  ufage,  ni  connoifîance  des  lettres,  étoient  en  quelque  façon  exclus  du 
fentiment  de  toutes  les  Sciences  ;  il  faudra  du  moins  convenir  qu'ils  ont  eu  une  négli- 
gence inéxcufable  par  rapport  aux  Arts,  puisqu'ils  pouvoient  profiter  des  difFérens éta- 
blifîèmens  de  Manufactures  que  les  Romains  avoient  faits  dans  les  Gaules  &  fe  pro- 
curer par  leur  moyen  des  commoditez  très-réelles,  en  permettant  d'ailleurs  à  leurs  fujets 
le  trafic  des  chofes  dont  ils  n'auroient  pas  voulu  faire  ufage. 

On  croit  communément  en  France  que  les  Manufactures  font  le  fruit  de  la  fagefie 
du  Gouvernement  moderne  &  l'on  en  fait  tout  l'honneur  aux  Miniftres  du  dernier  fiè- 
cle  -,  cependant  outre  ce  que  les  Mémoires  des  Generalitez  nous  apprennent  de  celles 
qui  ont  été  fort  célèbres  en  France  fous  les  Règnes  pafTez,  il  efl  certain  que  les  Romains 
y  en  avoient  établi  plufieurs  &  qu'ils  en  faifoient  un  ufage  très-avantageux  pour  leur 
Empire.  La  Notice  en  a  fait  un  détail  abrégé  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  répéter  en 
ce  lieu,  parce  que  c'eft  une  chofe  à  laquelle  il  ne  paroit  pas  que  l'on  ait  fait  attention. 

Les  grandes  armées  qu'ils  étoient  obligez  d'entretenir  fur  le  Rhin  les  engageoient  à 
avoir  dans  leur  voifinage  plufieurs  fabriques  pour  les  armes  &  ils  en  établirent  huit, 
dans  lefquelles  on  entretenoit  un  nombre  fuffifant d'ouvriers  tirez  du  refte  delà  Gaule  ; 
chaque  fabrique  avoit  auffi  fon  magazin  qui  devoit  toujours  être  rempli  pour  le  befoin  ; 
les  magazins  &  fabriques  étoient  Argentuaria,  foit  Strasbourg,  foit  Colmar,  le  plus 
grand  de  tous  pour  toutes  fortes  d'armes  ;  Mâcon  pour  les  flèches  ;  Autun  pour  les 
cuiraffes  ;  Soifions  pour  les  boucliers,  arbalettes  &  carquois  ;  Rheims  pour  les  épées  ; 
deux  à  Trêves  pour  les  boucliers  :  Ces  Manufactures  étoient  fous  la  direction  d'un  Maî- 
tre des  Offices  de  l'Empire,  trop  grand  Seigneur  pour  en  prendre  lui-même  connoiffance, 
mais  qui  les  regiflbit  par  fes  commis  :  il  paroit  que  l'Empereur  Julien  avoit  beaucoup 
travaillé  pour  les  rétablir  &  les  pourvoir  de  bons  ouvriers. 

Mais 
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Mais  outre  ces  huit  fabriques,  dont  on  peut  dire  que  le  voifinage  des  armées  rendoit  Manufa- 
l'établifiement  indifpenfable,  les  Romains,  pour  mettre  à  profit  les  denrées  de  chaque  anciekn. 
Canton,  en  avoient  élevé  plufieurs  autres.  La  Notice  y  comprend  les  monnoyes  au  -/"Y"-—' 
nombre  de  trois,  Lyon,  Arles,  &  Trêves,  ce  qui  étoit  bien  peu  pour  un  auffi  vafte  païs 
que  la  Gaule  &  marquoit  la  rareté  des  efpèces  métalliques.  Elle  compte  après  cela  fes 
Manufactures  de  draps,  y  compris  les  fileufes  &  cardeufes  de  laine,  car  le  ternie  Gytze- 
caeum  exprime  pofitivement  le  lieu  où  plufieurs  femmes  font  renfermées  -,  l'es  lieux  de 
ces  Manufactures  étoient  Arles,  Lyon,  Rheims,  Tournay,  Trêves,  &  Autun,  cette  der- 
niere  fut  depuis  tranfportée  à  Metz  ;  il  y  avoit  auffi  une  grande  Manufacture  de  toilles 
établie  à  Amiens  ;  d'autres  veulent  que  ce  fut  à  Vienne  :  pour  moi  je  crois  le  texte  de 
la  Notice  corrompu  dans  cet  endroit.  Deux  Manufactures  de  teintures,  l'une  à  Toulon, 
l'autre  à  Narbonne  &  enfin  trois  autres  de  Doreurs  &  de  Cifeleurs  pour  l'embellif- 
fêment  des  Armes,  à  Trêves,  Rheims,  &  Arles  ;  toutes  ces  Manufactures  étoient  gouver- 
nées par  des  procureurs  particuliers,  ou  Commis  des  facrées  largitions,  c'eft  à  dire,  du 
Miniftre  de  la  Finance,  à  la  différence  des  précédentes  qui  étoient  fous  ïe  Maître  des 
Offices,  Magiftrat  militaire,  tel  à  peu  près  que  feroit  dans  nôtre  ufage  un  $urinten- 
dant  des  armées  :  toutefois  malgré  cette  différence  de  jurifdiction,  je  ne  faurois  penfer 
que  les  dernières  Manufactures  n'euffent  pas  été  établies,  auffi  bien  que  les  précédentes, 
pour  les  befoins  des  troupes  -,  d'où  j'infère  que  leur  vraye  différence  étoit  qu'au  lieu  que 
les  foldats  étoient  fournis  des  premières  aux  dépens  du  Prince,  ilsn'ufoient  des  fécondes- 
qu'à  leurs  propres  dépens . 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  obferver  touchant  les  anciennes  Manufactures  delà  Gaule 
qui  furent  toutes  détruites  par  les  barbares,  Wandales,  Gots,  Bourguignons,  ou  Fran- 
çois, à  l'occafion  dequoi  l'on  ne  peut  affez  réfléchir  fur  le  bonheur  dont  nous  jouïflbns 
d'être  à  couvert  des  irruptions  des  ennemis  de  nôtre  Monarchie,  puis  que  cet  exemple 
nous  fait  connoître  que  toujours  les  Etrangers,  fans  égard  à  leurs  propres  avantages, 
ruinent  les  anciens  établiffemens,  quelque  utiles  qu'ils  piaffent  être  &  font  périr,  des 
millions  d'éxcellens  Ouvriers,  dont  la  perte  ne  peut  être  réparée  dans  l'efpace  de  plu- 
fieurs fiècles. 

A  l'égard  de  la  Maxime  dont  il  paroit  que  les  Romains  n'avoient  pas  été  négligens 
dans  la  Gaule,  nos  premiers  Rois  l'abandonnèrent  entièrement  avec  tous  les  établifie- 
.  mens  qu'ils  avoient  fait  à  fon  occafion  fur  le  Rhône,  la  Saône,  la  Mer  Méditerranée  & 
f  dans  la  Manche,  on  oublia  jufqu'aux  noms  des  ports  de  mer,  dont  ils  fe  fervoient  & 
que  le  tems  a  ruïné  depuis,  de  forte  que  la  Navigation  n'a  commencé  à  fe  rétablir 
q  -'au  tems  de  Charlemagne,  où  la  neceffité  de  fe  prémunir  contre  les  invafions  &  pira- 
ta ies  des  peuples  du  Nord  &  des  Sarafins  l'obligea  d'entretenir  de  grandes  flottes  fur 
l'une  &  l'autre  Mer, 


Thierry   I.     Clodomir  I.     Childe- 

BERT    I.       ET    CLOTAIRE,     Rois. 

A  PRES  la  mort  de  Clovis,  la  France  fut  partagée  entre  fes  quatre  enfans,  Thi-  Thîerr. I. 
J~\    erry,  Clodomir,    Childebert,    &  Clotaire  ;    les  trois  derniers  étoient    fortis  de  qmld  .". ' 
Clotilde    &  fi   jeunes,  puis   que  Paîné  n'avoit  que   16   ans,   ïe  cadet    12,  qu'ils  ne  fe-  Clotaire* 
roient  pas  venus  aifément  à  bout  de  ce  partage  fans  la  médiation  des  Seigneurs,  lefquels,  V"/"V>-' 
3  B  b  comme 
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Thierr.i.  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  firent  une  divifion  très-exacte  des  terres  Françoifes 
Cild  v.ï.&  engagèrent  les  frères  à  les  tirer  au  fort.     L'Auftrafie,  ou  le  Royaume  d'Orient  échut 
Cloiaire.  à  Thierry  ;    Orléans  à  Clodomir  ;    Paris  à  Childebert  ;    Soifions  à  Clotaire  ;    ces  trois 
^"v"v~''  derniers  Royaumes  étoient  proprement  des  fubdivifions  de  celui  qui  fut  nommé  Neuftrie, 
c'eft  à  dire,  Nouveau  Royaume  ;    mais  ils  avoient  leurs  éxtenfions  du  côté  des  anci- 
ennes terres  Françoifes,  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Flandre  &  la  Picardie.     Thi- 
erry l'aîné  des  frères,  avoit  déjà  un  fils  nommé  Theodebert,  fort  aimé  des  François  à 
caufe  de  fa  grande  valeur  &  de  plufieurs  autres  excellentes  qualitez.     Je  m'arrêterai  peu 
à  difcuter  l'hiftoire  de  ces  quatre  frères,    aufll  bien  que  de  leurs  fuccefieurs,    dont  les 
actions  font   fi  anciennes,  le  mérite  fi  peu  connu  &  la  barbarie  fi  évidente,  que  la  po- 
fterité  n'en  a  pu  faire  prefque  aucun  profit  :    c'eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  re- 
marquer les  événemens  principaux  félon  l'ordre  des  années. 

Le  premier  fut  le  mariage  de  Clotilde,  fille  de  Clovis  &  fœur  des  quatre  Rois  avec 
Almaric,  Roi  de  Wifigots  :  elle  fut  conduite  en  Efpagne  en  512,  avec  une  dot  confi- 
derable  &  un  grand  appareil  -,  toutefois  les  fuites  de  ce  mariage  ne  furent  pas  hûreufes, 
comme  nous  le  verrons  ci-après. 

En  513,  &  par  conféquent  deux  ans  après  la  mort  du  grand  Clovis,  les  Bretons  de 
l'autre  côté  de  la  Mer  commencèrent  à  pafîer  dans  l'Armonique,  dite  depuis  de  leur 
nom  Petite  Bretagne,  à  caufe  du  grand  établifiement  qu'ils  y  formèrent  peu  à  peu  :  cette 
date  eft  précifément  marquée  dans  la  Chronique  Bretonne,  ou  Angevine,  que  le  Père 
Labbe  a  donnée  fous  le  nom  de  Chronique  du  Mont  S.  Michel,  en  laquelle  il  eft  dit 
fur  l'an  513,  Venerunt  tranfinarini  Britanni  in  Armoricam,  id  eft,  Minorem  Britanniam  ; 
ainfi  il  n'eft  pas  nécefiaire  de  fe  fatiguer  beaucoup  pour  découvrir  la  raifon  de  ce  que 
les  Bretons  n'ont  point  connu  la  domination  de  Clovis,  au  lieu  qu'ils  avouent  &recon- 
noiflent  celle  de  Clotaire,  dans  Grégoire  de  Tours,  fans  aucune  difficulté,  parce  qu'ils 
étoient  venus  s'établir  dans  les  terres  de  fon  partage. 

En  516,  ou  17,  les  Danois  conduits  par  leur  Roi  Chrodolate,  ne  faifant  pas  toujours 
la  guerre  dans  l'Ifle  de  Bretagne,  defcendirent  par  mer  dans  quelques  Cantons  de  la 
Flandre,  que  le  G  eft  a  Francorum  nomme  Altruaricum,  èc  qui  eft  à  préfent  la  Gueldre 
Hollandoife,  ils  y  pillèrent  le  plat  païs,  firent  un  grand  butin  &  beaucoup  de  prifon- 
niers,  qu'ils  embarquèrent  tout  aufïï-tôt,  mais  le  Roi  Thierry  que  cette  infulte  regardoit, 
fit  marcher  fon  fils  Theodebert  avec  les  troupes  qu'il  pût  ramafier,  &  celui-ci  fit  tant 
de  diligence  qu'ayant  furpris  le  Roi  Danois  qui  étoit  encore  à  terre  pour  foutenir  la 
retraite  de  fes  gens  &  leur  embarquement,  il  les  tailla  en  pièces,  livra  en  fuite  un  com- 
bat naval  à  la  Flotte,  où  il  eut  tant  d'avantage  qu'il  reprit  le  butin  &  les  prifonniers. 

La  guerre  de  Thuringe  fuccéda  aufii-tôt  à  celle-ci  ;  elle  fut  entreprife  par  le  Roi 
Thierry,  à  la  follicitation  d'Hermanfroy,  l'un  des  Rois  de  ce  païs- là,  lequel  après  s'être 
défait  de  fon  frère  Berthaire,  vouloit  encore  faire  périr  celui  qui  lui  reftoit,  nommé  Ba- 
doric,  pour  ne  point  partager  la  Royauté.  Thierry,  qui  l'affifta  dans  ce  projet  par  l'ef- 
pérance  d'augmenter  fes  Etats  de  quelque  portion  de  la  Thuringe,  n'en  reçut  que  de 
l'ingratitude  &  revint  en  France  très-irrité,  mais  dignement  payé  d'une  fi  injufte  pro- 
tection. 

Gundebaut,  Roi  de  Bourgogne,  étant  mort  l'an  517,  entre  le  premier  Avril,  qui  eft 
la  date  de  la  dernière  de  fes  loix  &  le  15.  Septembre  que  le  Concile  d'Efionne  s'afiem- 
bla  fous  fon  Succeffeur  Sigifmond,  celui-ci,  dont  les  légendes  ont  fait  un  grand  Saint, 
.  gouverna  avec  tant  d'inégalité  &  de  foiblefle,  qu'il  s'attira  la  haine  de  tous  fes  fujets  & 
que  les  François  fe  perfuaderent  qu'il  feroit  aifé  de  le  dépouiller  &  de  foumettre  fon 
païs,  il  commença  par  faire  mourir  Sigeric  fon  propre  fils  l'an  522,  félon  la  Chro- 
nique de  Marius  ;  puis  fe  laiffant  aller  à  la  douleur  d'une  fi  grande  faute,  il  fe  fournit  à 
la  pénitence  de  l'Eglife,  &  non  encore  content,  il  prit  l'habit  de  Moine  dans  le  Mo- 
naftere  d'Agaune,  ou  de  S.  Maurice,  en  Valois,    qu'il  avoit  fondé  avant  la  mort  de 
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Gundebaut  fon  Père  dès  l'année  515.     En  cet  état  les  trois  plus  jeunes  frères  Rois  de  Thierk.i. 
France  voulurent  lui  faire  la  guerre  à  la  follicitation  de  leur  mère  Ste.  Clotilde,  mais  clôture, 
Thierry,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Sigifmond,  ne  voulut  point  être  de  la  partie  :  La  v^-y^ 
guerre  commença  en  l'année  523  &  Sigifmond  ayant  quitté  fa  pénitence,    fe  mit  à  la 
tête  de  fes  troupes  pour  marcher  au  devant  des  François,   mais  il  en  fut  d'abord  aban- 
donné &  ayant  été  pourfuivi  dans  fa  retraite  vers  le  monaftere  d'Agaune,  il  fut  pris  en 
habit  de  moine  &  livré  aux  François  par  les  Bourguignons  mêmes,  Confule  Maxime,  dit 
la  Chronique  d'Avranches,    à   Burgundionibus  Francis  îraditus  eft  :    c'eft  à  dire,    fous  le 
Confulat  de  Maxime. 

Ce  malhûreux  Prince  avoit  un  frère  beaucoup  plus  brave  que  lui,  qui  prit  courage 
dans  cette  difgrace,  &  rallia  les  Bourguignons.  Marius  donne  l'Epoque  de  cette  nou- 
velle Royauté  fous  le  Confulat  de  Juftin  &  d'Opilien,  c'eft  à  dire  en  524:  ce  fut  aufii 
alors  que  Clodomir  entreprit  de  pourfuivre  feul  cette  guerre,  où  il  s'engagea  après 
avoir  fait  mafîacrer  de  fang  froid  le  malhûreux  Sigifmond,  contre  l'avis  des  gens  de 
bien  ;  mais  il  porta  bien-tôt  la  peine  de  fon  inhumanité,  ayant  été  tué  à  Vezerene  en 
Dauphiné,  après  le  gain  d'une  bataille  laquelle  lui  auroit  afiujéti  la  Bourgogne,  s'il 
avoit  vécu. 

Childebert  &  Clotaire,  frères  de  Clodomir,  parurent  d'abord  très-fenfibles  à  cette 
mort  &  pourfuivirent  la  guerre  de  Bourgogne  pour  la  vanger  ;  ils  afliègerent  &  pri- 
rent la  ville  d' Autun,  après  quoi  ils  revinrent  en  France,  où  Clotaire  époufa  Voutenga, 
veuve  de  Clodomir,  mais  cette  nopee  fut  le  prélude  d'une  grande  tragédie,  Clotaire, 
du  confentement  de  Childebert,  s'étant  porté  à  poignarder  de  fa  main  les  enfans  de 
Clodomir  :  cette  feene  fe  paffa  en  526,  comme  on  le  juftifie  par  l'âge  de  ces  jeunes 
Princes,  raporté  par  Grégoire  de  Tours,  liv.  3.  ch.  18.  La  vieille  Reine  Clotilde  fut 
tellement  touchée  de  cette  barbarie,  qu'elle  refolut  de  quitter  le  monde  &  fe  retira  à 
Tours  auprès  du  fépulcre  de  S.  Martin  où  elle  pafîa  le  refte  de  fa  vie. 

En  530,  Thierry  Roi  d'Auftrafie,  afîifté  de  fon  frère  Clotaire,  Roi  de  Soifibns,  ayant 
porté  la  guerre  de  l'autre  côté  du  Rhin  plus  hûreufement  que  n'avoit  fait  Clodomir  en 
Bourgogne,  éteignit  entièrement  le  Royaume  de  Thuringe  par  la  mort  des  Princes  qui 
y  commandoient  :  celle  d'Hermanfroy  lui  fut  reprochée  comme  une  trahifon  odieufe 
&  Grégoire  de  Tours  ne  fait  point  fcrupule  de  dire  qu'il  étoit  cru  très-capable  de  ces 
fortes  de  crimes  ;  cependant  cette  conquête  fit  une  grande  augmentation  à  fes  Etats  & 
le  rendit  beaucoup  plus  puifTant  que  fes  frères  :  Clotaire  en  témoigne  quelque  jaloufie 
dans  le  retour,  ce  qui  fit  prendre  à  Thierry  la  réfolution  de  le  faire  afiaffiner  ;  mais 
les  embûches  qu'on  lui  drefia  étoient  fi  grofiieres,  qu'il  s'en  tira  aifément,  comme  le 
raporte  Grégoire  de  Tours.  Il  ramena  d'Allemagne  la  belle  Radegonde,  fille  de  Ba- 
deric  &  il  l'époufa,  mais  peu  après  ayant  fait  tuer  fon  frère,  celle-ci  voulut  quitter  le 
monde  &  un  mari  fi  inhumain,  &  fonda  un  monaftere  à  Poitiers  où  elle  fe  ren- 
ferma. 

Pendant  la  guerre  de  Thuringe,  Childebert  ne  voulant  pas  demeurer  oifif,  fit  un 
armée  dans  le  deflein  d'aller  en  Efpagne  pour  retirer  fa  fœur  Clotilde  des  mains  du  Roi 
Almaric,  qui  la  maltraitoit  pour  l'engager  à  fe  faire  Arienne  ;  mais  chemin  faifant,  il 
fe  jetta  en  l'Auvergne  &  s'en  rendit  maître,  quoiqu'elle  appartint  à  fon  frère,  le  Roi 
Thierry:  il  fe  fondoit  fur  un  bruit  incertain  de  fa  mort,  qui  s'étoit  répandu  dans  la 
-Gaule  -,  toutefois  la  vérité  s'étant  beaucoup  éclaircie,  il  lâcha  prife  &  continua  fon  che- 
min vers  l'Efpagne. 

La  Chronique  de  S.  Ifidore  dit  qu' Almaric  fut  défait  par  les  François  auprès  de  Nar- 
bonne  &  que  s'étant  de-là  retiré  à  Barcelonne,  il  y  fut  tué  dans  une  fédition  de  fon 
armée  l'an  cinquième  de  fon  règne,  qui  tombe  dans  l'Eté  de  l'an  531,  puis  que  fon  Pré- 
decefîeur  Theodoric,  Roi  d'Italie,  qui  étoit  aufil  fon  ayeul  &  qui  gouverna  l'Efpagne 
depuis,  l'an  511,  fous  le  prétexte  de  fa  tutele,   n'eft  mort  certainement  que  le  1.  de 
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Ch!li>.T.  Septembre  526.  Childebert  ramena  fa  fœuren  France  avec  de  grands  tréfors  &  encore 
i^Y\J  avec  Plus  de  rePutation  ;  ce  qui  fit  que  les  deux  autres  Rois  fes  frères  excitez  par  ce 
fuccès  entreprirent  de  retirer  ce  que  les  Wifigots  avoient  pris  fur  les  François  depuis  la 
mort  de  Clovis.  Gunefaire,  fils  de  Clotaire,  fejetta  fur  le  Rouergue  &  n'y  fit  aucun 
progrès,  mais  Theodebert,  fils  de  Thierry,  s'avança  jufqu'à  Beziers  &  ce  fut -là  qu'il 
devint  amoureux  de  la  belle  Deuterie  laquelle  il  époufa  dans  la  fuite  ;  il  étoit  encore 
occupé  de  cette  guerre,  ou  de  la  première  vivacité  de  fa  paflion,  lors  qu'il  reçût  la 
nouvelle  de  l'extrémité  où  fe  trouvoit  le  Roi  Thierry  fon  père,  qui  mourut  à  Metz 
l'an  23.  de  fon  règne,  c'eft  à  dire,  l'an  534:  il  avoit  peu  auparavant  ravagé  l'Au- 
vergne avec  beaucoup  de  violence  &  de  cruauté,  comme  le  raporre  Grégoire  de  Tours, 
pour  la  punir  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'étoit  foumife  à  Childebert. 

L'éloignement  où  fe  trouvoit  alors  Theodebert,  fuccelfeur  légitime  de  Thierry,  fit 
penfer  à  Clotaire  &  à  Childebert  qu'ils  pouvoient  avant  fon  retour  s'emparer  de  toute 
l'Auftrafie  ;  ils  fe  mirent  en  campagne,  mais  la  diligence  du  nouveau  Roi  rompit 
toutes  leurs  mefures  ;  celui-ci  aima  mieux  néanmoins,  pour  épargner  le  fang  des  Fran- 
çois, acheter  leur  amitié  que  fe  vanger  de  leurs  injuftices  &  par  cette  fage  conduite  il 
les  obligea  de  fe  retirer  dans  leurs  Etats. 

Theodebert  avoit  époufé,  du  vivant  de  fon  père,  Wifgarde  fille  de  Vacon,  Roi  des 
Lombards,  mais  comme  il  étoit  devenu  amoureux  pendant  fon  expédition  de  Gothie, 
de  Deuterie,  femme,  ou  bien  veuve  d'un  Seigneur  de  Cabeferes,  dont  elle  avoir  une 
fille  qui  fut  aufîi  belle,  mais  moins  hûreufe  qu'elle.  La  première  action  de  fon  règne, 
depuis  la  paix  faite  avec  fes  oncles,  fut  la  répudiation  de  Wifgarde  &  fes  nopces  avec 
Deuterie  -,  après  quoi,  fe  joignant  à  Childebert  &  à  Clotaire,  ils  achevèrent  enfemble 
la  conquête  de  la  Bourgogne,  qu'ils  partagèrent  entr'eux  ;  Gondemar,  qui  l'avoit  gou- 
vernée depuis  la  mort  de  Sigifmond,  s'étant  retiré  d'abord  chez  les  Wifigots,  &  puis 
en  Afrique,  où  il  mourut  :  Paulino  Juniore  Indiïï.  XII.  hoc  confttle  Reges  Francorum 
Cbildâbertiis,  Chtarius  &?  ïheodebertus  Burgundiam  obtinuerunt,  &  fugato  Gundemaro  regnum 
ejus  divifsrunt  :  c'eft  à  dire,  que  fous  le  Confulat  de  Paulin  le  jeune,  en  Plndiction  XII. 
les  Rois  des  Francs  Childebert,  Clotaire  &  Theodebert,  envahirent  la  Bourgogne  & 
qu'ayant  mis  en  fuite  Gundemar,  ils  partagèrent  entr'eux  fon  Royaume.  Cette  Epoque 
tombe  manifeftement  fur  l'année  534:  ainfi  ce  Royaume  des  Bourguignons  n'a  duré 
dans  la  Gaule  précifément  que  120  ans. 

L'année  fuivante  535,  donna  commencement  à  la  guerre  Gothique,  que  Procope  a 
décrite.  Belifaire, Général  de  l'Empereur  Juftinien,étant  defcendu  en  Sicile  avec  une  flotte 
&  une  armée  pour  chaffer  les  Barbares  de  l'Italie,  lors  que  le  jeune  Athalaric,  qui  en  étoit 
Roi,  étoit  mort  depuis  peu  de  Phtifie  &  fa  mère  Amalazonte,  fille  du  grand  Theodo- 
ric,  avoit  époufé  pour  fe  maintenir,  le  Roi  Theodal  fon  coufin  -,  mais  celui-ci  la  fit 
mourir  avec  ingratitude  ;  fur  quoi  les  Rois  François,  qui  étoient  coufins  germains  de 
cette  PrincefTe,  fille  d'une  fceur  de  Clovis  leur  père,  prétendirent  avoir  droit  de  l'en 
punir  &  firent  quelques  mouvemens  pour  parler  les  Alpes.  Theodal  ne  pouvant  à  la 
fois  refifter  à  deux  ennemis  fi  puilfans,  chercha  moyen  de  les  appaifer  &  il  y  réûfflc 
en  leur  payant  50000  pièces  d'or  qui  furent  partagées  entre  Childebert  &  Theodebert, 
comme  Grégoire  de  Tours  le  raconte.  Procope  réduit  cette  fomme  à  20000  pièces, 
mais  il  ajoute  que  l'Empereur  Grec,  avant  que  d'attaquer  les  Gots,  avoit  fait  une  Ligue 
offenfive  avec  le  Roi  de  France  &  que  Theodal,  pour  les  féparer  de  la  querelle,  pro- 
mit de  leur  céder  tout  ce  qu'il  occupoit  dans  la  Gaule  &  en  deçà  des  Alpes  :  toute- 
fois ce  Prince  ayant  été  mafiacré  peu  après  par  fes  propres  troupes,  cette  partie  du  trai- 
té ne  pût  s'exécuter  que  fous  fon  fuccefTeur  Witiges,  lequel,  pour  fe  délivrer  de  la  crainte 
des  François,  leur  céda  effectivement  tout  ce  qu'il  poffédoit  entre  le  Rhône  &  les  Alpes, 
&  les  trois  Princes  Childebert,  Clotaire  &  Theodebert  le  partagèrent  entr'eux,  comme 
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Procope  le  raconte  liv.   i.    ch,  14.     Cet  événement,    qui   acheva  de  mettre   la  Gaule  Child. ,t. 
fous  l'Empire  François,  tombe  en  l'année  536.  la  2.  de  la  guerre  Gothique.  \J^-y~\LT 

En  ce  tems-là,  la  Reine  Deuterie  qui  avoit  jouï  jufques-là  de  fa  fortune  &  de  la 
tendreffe  de  fon  mari,  devint  tellement  jaloufe  de  fa  propre  fille,  qu'elle  la  fit  préci- 
piter dans  la  Meufe  de  deffus  le  Pont  de  Verdun  -,  Action  qui  indigna  fi  fort  le  Prince 
&  tous  les  François,  que  quoiqu'elle  eut  un  fils  qui  régna  dans  la  fuite,  elle  fut  auffi- 
tôt  répudiée  &  le  Roi  reprit  Wifegarde  fa  femme  légitime. 

Childebert  n'avoit  point  d'enfans  mâles  &  malgré  fa  barbarie  naturelle  il  avoit  quel- 
ques fentimens  d'honneur  &  de  bonté  ;  c'eil  pourquoi  touché  de  la  fageffe  &  du  bon 
gouvernement  de  fon  neveu  Theodebert,  il  lui  aifura  fa  fucceffion,  &  depuis  le  ju- 
geant digne  de  toute  la  Monarchie  Françoife,  il  penfa  en  même  tems  à  dépoîfeder 
fon  frère  Clotaire,»  Roi  de  Soiffons,  Prince  féroce,  s'il  en  fut  jamais,  &  diJamé  par  la 
manière  cruelle  dont  il  traitoit  fa  famille  -,  il  engagea  donc  Theodebert  à  fe  joindre  à 
lui,  pour  lui  faire  une  guerre  commune,  ilsaffemblerent  chacun  des  Armées  confidéra- 
bles  ;  mais  Clotaire  vint  au  devant  d'eux  avec  courage,  de  forte  que  la  Caufe  alloit 
être  décidée  par  une  bataille,  fi  le  Ciel  ne  l'avoit  prévenu  par  un  orage  extraordinaire 
qui  accabla  l'Armée  des  Princes  liguez  pendant  que  celle  de  Clotaire,  qui  en  étoit  très- 
proche,  ne  reffentit  aucun  dommage  ;  il  n'en  faloit  pas  davantage  en  ce  tems-là  pour 
décider  une  querelle,  d'autant  plus  que  l'on  croyoit  que  c'étoit  l'effet  de  prières  de  Clo- 
tilde,  mère  commune  des  Rois,  c'eft  pourquoi  chacun  fe  retira  chez  foi  fans  tenter  plus; 
avant  la  fortune. 

En  539»  5-  année  de  la  guerre  Gothique,  Theodebert  ayant  jugé  que  l'àrFoiblhTe- 
ment  réciproque  des  Grecs  &  des  Romains,  ou  des  Gots,  lui  ouvroit  un  beau  champ 
pour  la  conquête  de  l'Italie,  affembla  une  Armée  de  20  Ducs,  &  de  plus  de  1 00000 
hommes,  avec  laquelle  il  palfa  les  Alpes.  Procope  a  remarqué  qu'il  avoit  peu  de  Ca- 
valerie &  que  fon  Infanterie  manquoit  d'armes,  il  fé  joignit  d'abord  aux  Gots  j  mais 
peu  après,  ceux-ci  fe  défiant  de  lui,  abandonnèrent  fubitement  leur  Camp  pendant  la 
nuit  &  fe  retirèrent  à  Ravennes  :  la  même  terreur  paiTa  dans  l'armée  Grecque,  qui 
prit  la  fuite  en  confufion  vers  la  Tofcane.  Ainfi  Theodebert  fe  trouva  d'abord  maî- 
tre de  ce  que  nous  nommons  à  préfent  la  Lombardie  :  cependant  les  maladies  com- 
mençant à  fe  mettre  dans  fon  armée,  il  fe  rendit  plus  attentif  aux  remontrances  des 
Généraux  Grecs,  qui  s'efforçoient  de  lui  perfuader  qu'il  lui  feroit  également  utile  & 
honorable  de  conferver  l'amitié  de  l'Empereur  &  l'intelligence  entre  les  Nations  ;  en 
effet  il  repaffa  peu  à  peu  les  Alpes  &  il  ne  paroit  pas  qu'il  fe  foit  mis  en  peine  de  rien 
conferver  de  ce  qu'il  avoit  occupé  en  Italie.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  première  entrée 
des  François  en  ce  païs-là. 

En  542,  Childebert  &  Clotaire  vinrent  à  cette  fois,  &  tous  deux  pouffez  de  l'ambi- 
tion de  faire  parler  d'eux  dans  les  païs  étrangers,  à  l'imitation  de  leur  neveu,  entrepri- 
rent la  guerre  contre  les  Wifigots  d'Efpagne  &  la  pouffèrent  jufqu'à  SarragofTe,  tou- 
tefois avec  peu  de  fuccès  &  encore  moins  de  réputation  :  ce  fut  de-là  que  Childebert 
apporta  plufieurs  Reliques  à  l'honneur  defquelles  il  fit  bâtir  depuis  l'Abbaye,  dite  de 
S.  Germain  des  Prez.  Grégoire  de  Tours  paroit  avoir  diffimulé  les  mauvais  deffeins 
de  cette  guerre,  dont  S.  Ifidore  &  Victor  de  Tunune  ont  fait  un  plus  grand  détail  :  ils 
nous  apprennent  donc  qu'en  la  féconde  année,  après  le  combat  de  Bafile,  les  François 
s'emparèrent  de  la  Vafconie  &  de  la  Cantarie,  qu'ils  afîiègerent  enfuite  SarragofTe  pen- 
dant trois  jours,  après  quoi  ils  fe  débandèrent  pour  piller  la  Province  de  Tarragone,  ce 
qui  donna  occafion  à  Theudefile,  Général  des  Wifigots,  d'en  faire  punir  un  grand  nom- 
bre :  Eos  fortiter  debellavit,  dit  S.  Ifidore,  atque  regno,  non  face  fed  armis,  exire  coëgit. 
Victor  dit  qu'il  y  avoit  cinq  Rois  dans  l'Armée  Françoife,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre 
que  des  enfans  de  Clotaire  qui  portoient  le  nom  de  Rois  ;  il  y  a  en  effet  quelques  Vers 
de  Fortunat,  addreffez  a  Chilperic,  qui  paroiffent  indiquer  qu'il  avoit  accompagné  fon 

C  c  père 
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Child.  I.  père  dans  cette  occafion.     Il  eft  remarquable  que  la  Vafconie,  ni  la  Cantarie  n'appàr- 
J^™1^'  tenoient  point  aux  Wifigots  &  qu'après  la  retraite  des  François,  ces  deux  Provinces  pré- 
tendirent fe  joindre  à  l'Empire. 

En  547,  Theodebert  fit  parler  une  féconde  Armée  en  Italie  fous  la  conduite  des  deux 
Généraux,  Lothaire  &  Bucelin,  fe  préparant  à  les  fuivre  lui-même,    ou  plutôt  à  porter 
le  Fer  &  le  Feu  jufque  dans  Conftantinople,  pour  fe  vanger  de  l'injure  que   Juftinien 
*  Francus.  \u{  avoit  faite,  en  prenant  le  nom  de  -*  François  pour  exprimer  la  qualité  de  Vainqueur 
des  François.     Il  fe  propofoit  de  fuivre  le  cours  du  Danube   &  de  pénétrer  dans  la 
Thrace  par  l'Illyrie,  projet  qu'Agathias  traite  de  chimérique,  mais  qu'il  auroit  apparem- 
ment exécuté,  fi  une  fièvre  qui  lui  furvint,  à  Poccafion  d'un  coup  de  branche  qu'il  avoit 
reçu  à  la  chaffe,  n'avoit  tranché  le  cours  de  fa  vie  &  de  fes  deffeins  ;  il  mourut,  félon 
la  Chronique  de  Marius,  en  la  J-.  année,  après  le  Confulat  de  Bafile,  la   14e.  de  fon 
règne  &  la  43".  de  fa  vie,  c'eft  à  dire,  au  commencement  de  l'hyver  de  547.     On  peut 
croire  que  fi  ce  Prince  avoit  vécu,  il  auroit  porté  la  gloire  du  nom  François  plus  loin 
qu'aucun  autre,  il  avoit  non  feulement  les  qualitez  efîentielles  aux  Conquérans,  la  va- 
leur &   l'ambition,  mais  il  avoit  celles  des  grands  hommes,  le  génie,  la  fidélité,  laju- 
ftice  &  la  générofité  ;  on  remarque  particulièrement  qu'il  étoit  fi  tendre  pour  les  peu- 
ples,   que  quand  il  apprenoit  que  quelque    Canton  de  fes  Etats  avoit  été  affligé  de  la 
perte  de  fes  récoltes,  non  content  de  remettre  le  tribut,  il  fuppléoit  du  fonds  de  fes  Ma- 
gazins  à  ce  qui  lui  manquoit,  il  prêtoit  même  de  l'argent  aux  Communautez  pour  le 
faire  valoir  par  le  trafic  :  c'eft  ce  qu'il  fit  à  l'égard  de  la  ville  de  Verdun,  félon  le  té- 
moignage de  Grégoire  de  Tours,  avec  cette  circonftance  que  quand  cette  Ville  vou- 
lut s'acquitter  envers  lui  de  cet  emprunt,  il  lui  remit  en  faveur  des  pauvres  le  Principal 
&  les  Intérêts  ;    on  trouvera  peu  d'exemples  pareils   dans  la  fuite   de  cette  Hiftoire. 
Cependant  comme  il  eft  impoffible  qu'un  Prince  né  avec  le  défir  de  conquérir,  ne  foit 
à  charge  à  fes  peuples,  Parthenus  fon  Miniftre  fut  obligé  de  fe  dérober  par  la  fuite  à 
la  fureur  des  habita  ns  de  Metz,  qui  le  croyoient  auteur  de  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  dur 
dans   les  aétions  des  Impôts  &  ce    malhûreux  s'étant   retiré  à  Trêves,  n'y  trouva  pas 
les  efprits  mieux  difpofez,    puis  qu'il  y  fut  lapidé  par  le  peuple  qui  s'émeut  à  fa  feule 
vûë. 


Theobalde,     Quinzième   Roi. 

r~tpHEODOBERT  ne  laifîa  qu'un  fils  nommé  Theodebalde  en  bas  âge  &  perclus 
X  de  la  moitié  de  fon  corps,  il  vécut  jufqu'en  552,  ou,  félon  le  Continuateur  de  Mar- 
cellin,  il  mourut  l'an  12%  après  le  Confulat  de  Bafile,  n'ayant  régné  que  cinq  ans.  Ce 
Prince  avoit  époufé  Vuldetrade,  dont  il  n'avoit  point  d'enfans  ;  Clotaire  la  maria  de- 
puis à  Garivald,  Duc  de  Bavière,  n'ayant  pu  la  garder  pour  lui  à  caufe  de  l'oppofi- 
tion  des  Evêques. 

L'Expédition  d'Italie,  qui  avoit  commencé  par  Theodebert  fous  les  ordres  de  Buce- 
lin &  de  Lothaire,  devint  très-confidérable,  malgré  la  foiblefîe  du  règne  de  Theo- 
debalde -,  ils  fournirent  d'abord  le  voifinage  des  Alpes  &  les  rives  du  Pau,  mais  la  fa- 
.  cilité  de  faire  leur  fortune  particulière  par  les  gains  immenfes  qui  fe  préfenterent  à  eux, 
les  ayant  bien-tôt  corrompus,  ils  fe  féparerent,  afin  de  ne  fe  point  nuire  l'un  à  l'au- 
tre dans  le  pillage.  En  cet  état  ils  pénétrèrent  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Italie  avec  plus 
d'avidité  &  de  ravages  qu'il  n'en  avoit  paru  dans  aucun  barbare  ;  ainfi  ils  furent  maî- 
tres 
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très  du  païs  jufqu'en  l'an  552,  que  leurs  Armées  s'étant  confumées  par  leurs  propres  Theo- 
defordres,  par  l'intempérie  de  l'air  &  les  maladies,  l'Eunuque  Narfes,  Général  de  Ju-  ^-Z^ 
ftinien,  accabla  les  relies  de  ces  deux  indignes  Armées"  :  il  ne  pardonna  à  aucun  de 
ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains,  les  habitans  de  païs  affommerent  les  autres,  de 
forte  qu'il  n'en  revint  pas  un  en  France  &  que  l'argent  immenfe  qu'ils  avoient  tiré 
d'Italie  y  demeura  tout  entier,  ainfi,  dit  Grégoire  de  Tours  liv.  4.  Italia  iota  ad  par- 
tent Imperatorïs  capta  efl,  nec  fuit  qui  ultra  eam  reciperet  :  c'eft  à  dire,  que  l'Italie  fut 
conquife  par  l'Empereur  èc  que  les  François  ne  s'en  mêlèrent  plus. 

Après  la  mort  de  Theodebalde,  le  Roi  Clotaire  fon  grand  oncle,  s'empara  de  fes 
Etats,  fans  que  Childebert,  que  l'âge  &  la  dévotion  rendoient  pacifique,  fit  aucun 
mouvement  pour  en  avoir  fa  part  ;  toutefois  il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir,  puis  que 
dès  l'année  fuivante  il  excita,  par  fes  EmifTaires,  les  Saxons  à  la  révolte  contre  Clotaire,. 
Ce  dernier  fut  obligé  de  parler  le  Rhin  avec  une  Armée  dont  les  premiers  efforts  ne  fu- 
rent pas  hûreux  ;  cette  difgrace  s'accrut  même  de  telle  forte,  par  la  renommée,  que 
tous  les  François  le  crurent  mort  &  que  Childebert  fongea  auffi-tôt  à  s'emparer  de  fon 
Royaume  au  préjudice  de  fes  enfans  ;  ce  fut  en  cette  expédition,  en  laquelle  il  fut  ai- 
dé par  Chramne  l'un  des  fils  de  Clotaire,  qu'il  contracta  la  maladie  dont  il  mourut  à 
Paris  en  558,  l'an  17  .  après  le  Confulat  de  Bazile,  félon  Marius. 

Clothaire  I.     Seul  Roi. 

CLOTHAIRE,  après  la  mort  de  Childebert,  réunit  tout  le  Royaume  de  France  cLo- 
en  fa  perfonne  ;  mais  fon  Règne  n'eft  fignalé  que  par  la  cruelle  vangeance  qu'il  thaire 
prit  de  Chramne  fon  fils  aîné,  lequel  ayant  été  uni  avec  Childebert  dans  fa  dernière 
entreprife  &  n'en  croyant  pas  avoir  obtenu  le  pardon,  quoiqu'il  y  eut  eu  un  premier 
accord  confirmé  par  des  fermens  réciproques,  fe  retira  chez  Conobert,  Roi  de  Baffe 
Bretagne  ;  fon  peré  le  pourfuivit  &  l'ayant  pris  prifonnier  le  fit  inhumainement  brûler 
avec  fa  femme  &  fes  deux  filles^  Tels  étoient  les  barbares  fentimens  que  les  Princes 
François  éxerçoient  dans  leur  colère  $  mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  furprenant,  c'eft  que 
Clotaire  n'eut  pas  plutôt  commis  cette  horrible  action,  qu'il  tomba  dans  des  remords 
&  des  inquiétudes,  dont  il  ne  pût  trouver  le  remède  dans  les  plus  bizarres  dévotions 
qu'il  s'avifa  de  pratiquer  ;  de  forte  qu'il  mourut  au  bout  de  l'année,  50  ans  après  '  fon 
père,  ayant  régné  feul  environ  deux  ans.  Sa  mort  eft  poftérieure  au  io%  Novembre, 
puis  que  fon  fils  Gontran  oomptoit  encore  le  24.".  de  fon  Règne,  le  4e.  des  Ides  de  No- 
vembre 585,  comme  on  le  voit  par  les  actes  du  fécond  Concile  de  Mâcon.  Ses  en- 
fans  partagèrent  fa  fuccelfion  fur  le  modelle  de  ceux  de  Clovis  ;  mais  le  fort  ne  diftfi- 
bua  pas  les  Royaumes  de  la  même  façon.  Cherebert  fut  Roi  de  Paris,  il  étoit  âgé  de 
quatre  ans  ;  Guntchram  ou  Gontran  fut  Roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ;  Sigebert  eut 
k  Royaume  d' Auftrafie,  &  Chilperic  celui  de  Soiifons, 


HE- 
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Cherebert,    Guntchram,    Sigebert  I? 
&  Chilperic,    Rois. 


*zrt%~     T   ES  Actions  de  Cherebert  ne  méritent  aucun  détail,  ii  mourut  à  Paris,    &  non  à 

Guntch-  J-J   Blois,  fept  ans  après  fôn  père,  n'ayant  laiflë  que  des  filles.     Cette   Chronologie 

RAM.SIGE-  eft  appUyée  tant  fur  l'âge  d'Atanagilde  Roi  d'Efpagne,  mort  la  même  année,  que  fur 

&  Chil-    le  mariage  de  fa  fille  Galefwinthe  avec  Chilperic  Roi  de   Soiflbns,  dont  la  cérémonie 

peric,       fe  fjt  a  Rouën  la  même  année  ;    ce  qui   n'auroit  pu  être  avant  la  mort  de  Cherebert 

parce  que  cette  place  étoit  de  fon  Royaume.     A  l'égard  du  lieu  de  fa  mort,  il  y  a  ua 

pafiage  de  Grégoire  de  Tours,  chap.  19.  De  Gloria  Confejf.    où  il  dit  que  l'on  apprit  a 

Tours  le  trépas  de  ce  Prince  par  des  gens   qui  arrivoient  de  Paris. 

Le  Deïtin  de  l'Auftrafie  femble  avoir  été  d'être  gouvernée  par  des  Princes  belliqueux, 
comme  celui  du  Royaume  de  SoifTons  d'en  avoir  de  cruels  ;  Sigebert  &  Chilperic  qui 
les  poffedoient  ont  abondamment  rempli  l'hiftoire  de  leur  tems  par  ces  deux  mêmes  cara- 
ctères -,  voici  en  abrégé  quelles  ont  été  leurs  principales  actions.  Dès  que  le  premier 
fut  fur  le  Trône,  les  Auftrafiens  déclarèrent  qu'ils  vouloient  avoir  un  Maire,  ou  Gé- 
néral, fuivant  l'ancienne  Coutume,  &  Sigebert  n'ayant  pu  s'y  oppofer,  l'élection  tom- 
ba fur  un  Seigneur  nommé  Chrodin,  lequel  confiderant  le  relâchement  de  la  difcipline 
&  les  defordres  du  gouvernement  auxquels  il  ne  pouvoit  être  contraire  fans  fe  faire 
un  ennemi  du  Roi  même  &  de  ceux  qui  l'approchoient  le  plus,  refufa  obftinément 
cette  grande  dignité  :  mais  une  modération  fi  rare  ne  faifant  que  mieux  voir  la  né- 
cefiité  que  cette  Charge  fut  dignement  remplie,  l'Affëmblée  entière  lui  déféra  la  nomi- 
nation d'un  fujet  à  fa  place  &  il  nomma  Gogon,  auquel  l'Armée  &  l'Etat  fe  fournirent 
avec  joye. 

En  565,  les  Avariens,  Peuples  de  Tartarie,  chaffez  par  les  Turcs  firent  une  irruption 
dans  les  Etats  de  Sigebert,  cherchant  plutôt  une  retraite  que  la  guerre.  Celui-ci  les  re- 
pouffa &  les  mena  battant  jufques  fur  les  terres  de  l'Empire  où  il  leur  permit  de  s'arrê- 
ter. Pendant  cette  expédition,  Chilperic  va  tenter  d'envahir  la  partie  du  Royaume  de 
Sigebert,  qui  étoit  le  plus  à  fa  bienféance  -,  nouvelle  guerre  à  fon  retour  dans  laquelle 
celui-ci  força  la  ville  de  SoifTons  &  y  prit  prifonnier  Theodebert,  fils  aîné  de  Chilpe- 
ric :  toutefois  cette  querelle  n'eut  pas  de  fuite. 

L'année  571  efl  remarquable  par  le  commencement  de  la  pafiion  de  Chilperic  pour 
Fredegonde,  fille  noble,  née  à  Havancourt  en  Picardie,  laquelle  caufa  la  mort  déplo- 
rable de  fes  deux  femmes  légitimes,  Audonere,  dont  il  avoit  trois  fils,  qui  périrent  com- 
me je  le  dirai  ci-après,  &  Gahourinthe,  fœur  de  Brunechilde,  ou  Brunehault,  femmede 
Sigebert. 

En  572,  les  Avariens  chaffez  par  les  Grecs  rentrèrent  en  Germanie  &  combattirent 
contre  Sigebert  avec  un  fuccès  que  l'hiftoire  attribue  à  des  preftiges  qu'elle  dit  leur  a- 
voir  été  familiers.     Le  François  ne  fe  retira  de  leurs  mains  qu'à  force  d'argent. 

En  574,  commença  lafunefte  guerre  de  Chilperic,  agreffeur, contre  Sigebert.  Sa  caufê 
fut  le  regret  qu'eut  le  premier  d'avoir  été  contraint  de  céder  au  fécond  la  ville  de  Bour- 
deaux  &  fa  part  de  l'Aquitaine,  defquelles  il  avoit  fait  don  nuptial  à  la  Reine  Galefwinthe 
en  l'époufant,  parce  que  l'ayant  fait  depuis  inhumainement  étrangler  dans  fon  lit,  Sige- 
bert l'avoitavec  juftice  contraint  de  lui  relâcher  ces  mêmes  terres,  comme  à  fon  héri- 
tier. Chilperic  entra  donc  en  Champagne  avec  toutes  fes  troupes,  ayant  auparavant  en- 
voyé fon  fils  Theodebert  pour  s'emparer  de  la  Touraine  &  du  Poitou  :  mais  ces.  pro- 
jets 
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jets  ne  lui  réûffirertt  pas,  fon  fils  fut  tué  en  bataille  dans  le  voifinage  d'Angouiême 
par  Godegefile  &  Gunchram  Boffôn,  Généraux  deSigebert,  au  mois  de  Novembre  575, 
&  lui-même  fut  tellement  preffé  par  le  Prince  en  perfonne  qu'il  fut  réduit  à  s'enfer- 
mer dans  Tournai.  Alors  fa  fortune  paroiflbit  fans  reffource  -,  Sigebert  étoit  Maître .. 
de  Paris,  où  tous  les  François  de  Chilperic  avoient  fait  la  folemnité  de  l'élever  fur  leurs 
boucliers  ;  mais  Fredegonde  le  tira  de  cette  extrémité  par  deux  affaflirïs  qui  s'étant  in- 
troduits dans  la  tente  de  Sigebert,  fous  prétexte  de  quelques  affaires,  l'y  poignardè- 
rent à  Vitri  en  Artois  le  6.  ou  7.  d'Octobre  de  la  même  année  5J5,  qui  étoit  la  14.  de 
fon  règne.  Ainfi  mourut  ce  Roi  qui  paroifîoit  né  avec  des  qualitez  iùpérieùres  à  cel- 
les de  fes  frères,  mais  qui  toujours  occupé  par  leurs  jalpufies  &  leurs  entreprifes,  n'eut 
pas  le  tems  de  travailler  à  la  gloire  de  fa  Nation; 


Childebert   II.     Vingtième  Roi   de  France. 

ETTE  mort  changea  bien  les  affaires  de  face.     Brunehault  fa  veuve,    qui  étoit  Childe- 
bert II. 


c 


dans  Paris  lors  que  là  nouvelle  en  arriva,  vit  en  un  moment  tout  le  peuple  fe  ^yrsj 
foulever  contr'elle  ;  mais  toute  fa  prudence  ne  s'employa  qu'auprès  de  fon  fils,  âgé 
feulement  de  cinq  ans  qu'elle  fit  hûreufement  pafler  en  Auftrafie,  où  il  fut  reconnu  & 
proclamé  le  jour  de  Noël  de  cette  même  année  ;  pour  elle,  elle  attendit  avec  fermeté 
l'Armée  de  Chilperic  qui  la  relégua  à  Rouen.  Là  occupée  de  deux  paffions  bien  op- 
pofées,  defir  de  vengeance  contre  le  père  &  amour  pour  fon  fils  Mérouée,  elle  trouva 
moyen  de  les  fatisfaire  toutes  deux  en  féduifant  ce  jeune  Prince  &  l'engageant  à  l'épou- 
fer  -,  Chilperic  outré  de  fureur  à  cette  nouvelle  fe  rendit  à  Rouen,  où  maître  de  fon 
fils  il  le  fit  tondre  &  renfermer  au  Mon  aftere  d'An  ille,  à  préfent  S.  Calais.  Pour  Brune- 
hault, les  Auftrafiens  firent  une  dépuration  pour  la  redemander  à  Chilperic,  comme  la 
veuve  &  la  mère  de  leur  Roi,  ce  qu'il  ne  put  refufer  &  cette  nouvelle  ayant  pénétré 
jufques  dans  le  Monaftere,  où  le  jeune  Prince  étoit  renfermé,  il  s'évada  pour  joindre 
une  Epoufe,  par  le  moyen  de  laquelle  il  efperoit  de  punir  Fredegonde  leur  ennemie 
commune  -,  mais  celle-ci  fit  fi  bien  garder  les  pafîages  de  Champagne,  que  le  pauvre 
Prince  après  avoir  long  tems   erré,  y  périt  félon  les  ordres  qu'elle  avoit  donnez. 

En  577,  Childebert  nouveau  Roi  d' Auftrafie,  âgé  de  fept  ans,  fut  folemnellement 
adopté  par  le  Roi  Guntchram,  ce  qui  donna  nouvelle  matière  de  jaloufie  à  Chilperic^ 
à  raifon  dequoi  fe  préparant  à  la  guerre,  pour  fuivre  fon  naturel  féroce  &  impétueux,  il 
défola  fes  peuples  par  un  fi  grand  nombre  de  violences  &  d'impofitions  qu'il  fit  defer- 
ter  fes  Etats,  tout  le  monde  s'empreiïa  de  fe  retirer  fous  la  protection  de  Guntchram 
&  de  Childebert  :  la  Province  de  Limoufin  fe  révolta  &  en  fut  punie  rigoureufement, 
puis  qu'outre  le  pillage  que  firent  les  troupes,  un  Référendaire,  digne  Miniftre  de  Chil- 
peric, y  vint  par  fon  ordre  achever  la  ruine  de  fes  habitans,  en  y  établiffant  un  Impôt 
par  tête,  jufques-là  inufité  fous  le  gouvernement  des  François. 

En  5Jg,  &  580,  les  trois  enfans  que  Chilperic  avoit  eu  de  Fredegonde  étant  morts 
confécutivement,  la  mère  fut  touchée  de  cette  perte,  comme  d'un  châtiment  divin 
pour  la  violation  des  droits  de  tous  les  peuples  ;  en  confequence  de  quoi  elle  fit  ôcer 
quelques  impôts  de  s  plus  onéreux;  mais  d'autre  part  jaloufe  &  furieufe  de  ce  qu'il  re- 
ftoit  encore  un  fils  de  Chilperic  &  de  la  Reine  Audouaire,  elle  le  fit  inhumainement 
poignarder  :  fon  corps  fut  trouvé  peu  après  dans  la  Seine  &  reconnu  par  fa  chevelure, 
comme  le  rapporte  Grégoire  de  Tours  :   elle  fit  encore  étrangler  la  malhùreufe  mère 
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Chil,de-    de  ce  jeune  Prince,  quoique  Religieufe,  pour  fe  délivrera  jamais  des  reproches  qu'elle  en 
SERT  IL  •       ..        , 

^^_  ^_  pouvoit  attendre. 

En  581,  il  y  eut  quelque  brouilleries  entre  Childebert  &  Guntchram,  caufées  par  quel- 
ques Seigneurs  factieux  que  Fredegonde  avoit  gagnez  pour  les  divifer.  Je  n'encrerai 
point  dans  le  détail  des  querelles  de  ces  Princes,  non  plus  que  de  leurs  pacifications,  il 
efl  plus  important  de  favoir  que  la  vanité  &  l'ambition  avoient  tellement  corrompu  l'ef- 
prit  &  le  cœur  des  François  que  la  dignité  de  Patrice,  qui  avoit  été  le  principal  titre 
du  grand  Clovis,  étoit  devenu  à  l'ufage  des  Seigneurs  particuliers.  On  trouva  alors 
Mummole,  Gontrand  &  Buzon,  revêtus  de  cette  qualité,  eux  qui  n'étoient  toutefois  que 
des  gens  de  fortune,  dont  la  fin  fut  malhûreufe  ;  le  premier  étoit  fils  d'un  Citoyen  d'Au- 
xerre,  qui  y  avoit  exercé  la  magiftrature  de  Comte  :  il  commença  fon  élévation  en  fup- 
plantant  indignement  fon  Père  par  le  moyen  de  l'argent  qu'il  donna  au  Roi  Clotaire  I. 
que  l'honneur  de  repouffer  les  Lombards  de  Provence  &  de  gagner  contr'euxplufieurs  ba- 
tailles, y  avoit  attiré,en  l'une  defquelles  leur  Roi  Clet  fut  tué,  ce  qui  fe  pafTa  dans  les  années 
571  :  2  :  3  :  &  4.  mais  depuis  il  trahit  Guntchram  avec  la  dernière  noirceur  ayant  en- 
voyé chercher  jufqu'à  Conftantinople  un  certain  Gundebault,  qui  fe  difoit  fils  du  Roi 
Clotaire,  quoiqu'il  en  eut  été  defavoué  :  nous  verrons  ci-après  la  fuite  de  cette  entreprife, 
qui  ne  tendoit  qu'à  effrayer  Guntchram  pour  fe  rendre  néceiïâire  auprès  de  lui. 

En  582,  le  peuple  fut  étonné  de  divers  prodiges  &entr'autres  de  deux  Eclipfes  delà 
Lune  le  25.  Mars  &  le  17.  Septembre,  qui  furent  l'une  &  l'autre  très-confidérables  : 
cette  même  année  donna  commencement  à  la  guerre  de  Gundebault,  qui  étant  abordé 
à  Marfeille  y  fut  joint  par  Mummole  ;  toutefois  ne  fe  trouvant  pas  afTez  forts,  ils  fefe- 
parerent  ;  le  premier  fe  retira  dans  une  Ifle  &  le  fécond  à  Avignon,  où  il  fut  auffi-tôr. 
affiégé  par  Bozon,  Général  du  Roi  Guntchram  ;  mais  comme  cette  place  appartenoit  à 
Childebert,  ce  Prince  y  envoya  le  Duc  de  Gaudulphe,  qui  pour  obliger  Guntchram  à 
retirer  fon  Armée  fit  pafier  Mummole  en  Auvergne  ;  mais  dès  que  les  troupes  furent 
retirées  il  revint  à  Avignon. 

En  584,  Childebert  à  la  follicitation  de  l'Empereur,  entreprit  la  guerre  contre  les 
Lombards  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  haute  Italie  par  la  ruine  des  Gaules  de  l'an 
570,  &  la  feule  terreur  du  nom  François  les  obligea  à  lui  payer  tribut  ;  c'eft  à  cette 
occafion  que  l'Hiftoire  fait  pour  la  première  fois  mention  d'une  efpece  de  féodalité,  le 
danger  de  cette  guerre  ayant  obligé  les  Lombards  à  fe  donner  un  Roi  auquel  les  30 
Ducs  particuliers  firent  hommage  à  charge  de  certaines  redevances  annuelles  pour  re- 
pouffer les  dangers  communs. 

Ce  fut  aufii  dans  cette  année  fur  la  fin  du  mois  d'Octobre,  que  Chilperic  Roi  de 
Paris  &  de  Soifions,  après  avoir  envoyé  fa  fille  régente  en  Efpagne,  pour  y  époufer 
Regarode,  fils  du  Roi  Leuvigilde,  fut  afTafTiné  à  fon  retour  d'une  chaffe,  en  defcendanc 
de  cheval,  en  fon  Palais  de  Chelles  :  on  n'a  jamais  connu  de  quelle  main  un  fi  detefta- 
ble  coup  avoit  été  frappé  ;  la  Fable,  que  Pâquier  a  fi  bien  refutée,  l'imputoit  à  Frede- 
gonde même,  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  découvrit  fon  mauvais  commerce  avec  Lan- 
dry Comte  du  Palais.  Fredegaire  qui  vivoit  cent  ans  après  ce  meurtre,  l'attribue  à 
Fales,  Emifîaire  de  Brunehault,  mais  il  eft  certain  que  Grégoire  de  Tours  n'en  accufe 
perfonne  en  particulier  &  qu'il  n'a  donné  d'autre  chofe  de  cette  mort,  que  la  méchante 
vie  &  la  cruauté  de  Chilperic,  qu'il  nomme  l'Herode  &  le  Néron  de  fon  tems.  Au 
refte,  quoiqu'il  ne  lui  refufe  pas  les  louanges  dues  à  fon  érudition  &  à  fa  magnificence 
pour  les  fpeclacles  publics,  il  blâme  avec  juftice  fa  poëfie  Latine  rimée,  &  abfolument 
irreguliere  par  l'ignorance  de  la  quantité1;  il  fe  mocque  aufil  de  la  prétendue  décou- 
verte de  cinq  lettres  nouvelles  pour  ajouter  à  l'Alphabet  ;  mais  fur  tout  il  l'accufe  d'a- 
veuglement &  d'une  complaifance  indigne-pour  la  plus  méchante  femme  du  fiècle,  pen- 
dant qu'il  étoit  à  l'égard  du  monde  le  plus  dur  &  le  plus  impitoyable  de  tous  les  ty- 
rans. 

I  Chilperic 
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Chilperic  ayant  fait  une   boucherie  de  fa  famille  légitime   &   la   vengeance  du  Ciel  Childe- 
lui  ayant  enlevé  les  autres  enfans,  il  ne  lui  reftoit  au  tems  de  fa  mort  qu'un  fils  âgé  i^y^r^ 
de  quatre  mois,  qui  n'étoit  pas  encore  nommé,  &  qu'il  avoit  peu  de  tems  auparavant 
envoyé  à  Vitri,  en  Artois,  pour  y  être  nourri.     Fredegonde  confternée  par  l'accident 
inopiné  d'une  telle  mort,  fe  fauva  promtement  avec  cet  enfant  dans  Paris   &  fe  jetta 
avec  lui  dans  l'afile  de  l'Eglife  Cathédrale,  appréhendant  également  la  vangeance   du 
Peuple  &  celle  du  Prince  régnant  en  France  ;    l'Evêque  la  prit  en  fa  protection  ;  ce- 
pendant Guntchram  qui  félon  les  règles  ordinaires  devoit  entrer  en  pofTefiion  des  Etats 
de  Chilperic  &  mandé  à  Paris  en  diligence  &  irrité  contre  Fredegonde,    perfuadé  que 
l'enfant  qu'elle  préfentoit  n'étoit  point  fils  de  Chilperic  ;  toutefois  ce  Prince  par  une  po- 
litique afTez  finguliere  imaginant  que  cet  enfant  pourroit  exciter  l'émulation  de  Childe- 
bert,  lequel  à  fon  occafion  s'emprefferoit  davantage  de  mériter  fa  bienveuillance  &  fa 
fuccefiïon,  craignant  d'ailleurs  l'extinction  de  fa  maifon,  chofe  qu'il  paroit  avoir  pré- 
vue, fe  refolut  de  le  conferver  ;   mais  à  l'égard  de  la  mère   qu'il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  regarder  comme  la  plus  deteftable  de  toutes  les  femmes,  il  l'envoya  fous  fûre 
garde  en  un  lieu  près  de  Paris,  dit  Rotogalle,  qui  ne  peut  être  que  le  Bourg  de  Ruel, 
ou  Ruelle  ;  cette  feverité  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée,    la  qualité  de  veuve 
de  Roi,  de  mère  de  celui  qui  devoit  régner  &  fur  tout  les   créatures  que  Fredegonde 
avoit  parmi  les  Grands  de  Neuftrie,  lui  procurèrent  fa  liberté,    qu'elle  n'eut  pas  plutôt 
recouvrée  qu'elle  recommença   à  faire  marcher  les  afi'aflins  pour  fe  défaire  de  Brune- 
hault,    de  Childebert  &  de  Guntchram  lui-même,    mais  ils  fe  tinrent  tous  fur  leurs 
gardes, 

Elle  fit  éclatter  en  même  tems  la  conjuration  du  Patrice  Mummole,  en  faveur  de 
Gundebault,  prétendu  fils  de  Clotaire,  arrivé  de  Grèce  depuis  deux  ans  -,  il  y  a  toute- 
fois quelque  difficulté  à  lui  imputer  cette  révolte,  puis  que  les  Conjurez  ne  fe  trouvèrent 
pas  en  état  de  prendre  les  armes  que  par  le  pillage  qu'ils  firent  des  tréfors  qu'elle  avoit 
donnez  à  fa  fille  Rigunte  en  l'envoyant  en  Efpagne.  Dans  ce  fait,  toute  la  Novem- 
populanie  fe  déclara  en  faveur  de  Gondebault  &  la  Proclamation  de  fa  Royauté  fe  fit 
à  Brives  la  gaillarde,  en  Limoufin.  Guntchram  chargé  de  cette  guerre  fur  le  déclin 
de  fon  âge  &  d'ailleurs  peu  content  des  Auftrafiens,  qui  gouvernoient  la  jeuneffe  de 
Childebert,  ne  donna  pas  moins  d'attention  aux  affaires  de  Neuftrie.  Cependant  le 
fuccès  de  la  guerre  fut  entièrement  favorable.  Gundebault  enfermé  avec  Mummole  &t 
l'Evêque  fagittaire  dans  la  ville  de  Lyon  de  Comminges,  Lugdunum  Convenarum,  n'y 
pût  tenir  que  quinze  jours.  Mommole  le  livra  lui-même  aux  troupes  de  Goutchram, 
efperant  fauver  fa  vie  par  cette  double  trahifon  ;  mais  elle  lui  fit  inutile,  tous  les  trois 
périrent  enfemble  &  la  ville  qui  leur  avoit  donné  retraite  fut  rafée  jufques  dans  fes  fon* 
démens,  en  cette  année  585,  &  ne  s'eft  jamais  relevée  de  ce  defaftre. 

L'Hiftoire  fait  en  cette  occafion  mention,  pour  la  féconde  fois,  des  troupes  Natio- 
nales Gauloifes  j  on  s'en  étoit  déjà  fervi  dans  une  guerre  contre  Varot,  Comte  de  Bre- 
tagne, qui  fe  fit  en  la  troifième  année  de  Childebert  d'Auftrafie,  c'eft  à  dire  en  578  : 
fept  ans  avant  celle-ci  &  l'on  y  avoit  employé  les  milices  de  Touraine,  du  Poitou,  du 
Maine,  d'Anjou,  &  les  habitans  de  Bayeux.  Dans  cette  occafion  Guntchram  fit  mar- 
cher celles  de  Xaintes,  de  Perigueux,  de  Bourdeaux,  d'Agen,  de  Touloufe,  toutefois 
fous  la  conduite  d'Officiers  François  ;  elles  lui  rendirent  des  fervices  qui  furent  caufe 
qu'on  ne  les  épargna  pas  depuis  ;  marque  évidente  de  la  corruption  de  la  difcipline 
Françoife,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  encore  quatre-vingt  ans  qu'elle  duroit,  ou  marque 
de  la  grande  diminution  des  Armées  Françoifes,  caufée  par  la  diminution  de  la  Mo- 
narchie. 

La  même  année  583,  Guntchram  fit  un  fécond  voyage  à  Paris,  où  Fredegonde,  pour 
afïurer  l'Etat  de  fon  fils,  fit  certifier  devant  lui  la  reconnoiffance  que  Chilperic  en  avoit 
faite  par  le  témoignage  de  trois  Evêques  &  le  ferment  de  300  Nobles  François  -,    mais 
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Childe-     Je  Roi  qui  avoit  deffein  alors  de  faire  la  guerre  en  Septimanie  aux  Vifigots,  ne  voulut 
^yO  Pas  i'enc^re  cecte  reconnoifTance  certaine  par  fon  confentement,  de  peur  de  mécontenter 
les  Auftrafiens. 

Le  motif  de  cette  nouvelle  guerre  étoit  la  vangeance  de  la  mort  d'Hermenegilde, 
beau  frère  de  Childebert,  que  fon  père  le  Roi  Leunegilde  avoit  fait  mourir,  les  uns  di- 
fent  en  haine  de  la  Religion  Catholique  qu'il  profeflbit  &  dont  il  eft  reconnu  martyr, 
les  autres  parce  qu'il  étoit  coupable  d'intelligence  contre  l'Etat  avec  l'Empereur  Grec  & 
même  avec  les  Suèves  qui  occupoicnt  alors  la  Gaule,  chofedont  il  eft  afTez difficile  deju- 
flifier  la  mémoire  de  ce  jeune  Prince.  Les  troupes  unies  de  Guntchram  &  de  Childe- 
bert entrèrent  donc  en  Septimanie  :  en  venant  en  apparence  pour  la  caufe  de  la  Reli- 
gion, elles  commirent  des  facrileges  barbares,  à  la  vengeance  defquels  on  attribue  leur 
défaite  entière  :  mais  Leunegilde,  non  content  de  fe  bien  défendre  par  les  armes,  agit 
encore  en  bon  politique,  recherchant  l'Alliance  de  Fredegonde,  laquelle  pour  le  fervir 
promptement  remit  les  aflafîins  en  campagne.  Guntchram  eut  le  bonheur  d'échaper 
des  mains  de  quatre  ou  cinq,  confécutivement,  &  n'en  fut  pas  plus  âpre  à  la  ven- 
geance. 

En  587,  Childebert  ayant  atteint  l'âge  de  quinze  ans  &  pris  le  gouvernement  de  fes 
Etats,  fit  une  mémorable  juftice  des  Grands  d'Auftrafie,  qui  furent  convaincus  d'intel- 
ligence avec  Fredegonde;  ils  furent  jugez  en  l'AfTemblée  générale  du  Champ  de  Mars 
&  Magnoalde,  Rauchingue,  Vizion  &  Bertefroi  y  furent  condamnez  à  mort  ;  Gontrand 
Bozon  fut  livré  au  Roi  Guntchram  pour  en  faire  telle  punition  qu'il  lui  plairoit.  Cet 
homme  étoit  tombé  du  faifte  des  dignitez  à  force  de  trahir  &  de  changer  de  parti  ;  on 
peut  croire  que  le  meurtre  récent  de  Prétextai,  Evêque  de  Rouen,  que  Fredegonde  a- 
voit  fait  poignarder  à  l'Autel  le  jour  de  Pâques  de  l'année  précédente,  contribua  beau- 
coup à  rendre  fes  partifans  encore  plus  odieux  &  plus  criminels.  Childebert  qui  avoit 
eu  un  fils  dans  le  cours  de  l'onzième  année  de  fon  Règne,  c'eft  à  dire,  en  586,  lequel 
avoit  été  nommé  Theodoric  ou  Thierry,  cette  même  année  les  Gafcons  commencèrent 
à  faire  fentir  leurs  ravages  dans  la  Novempopulanie  qui  fut  mal  défendue  par  le  Duc 
Auftrovalde. 

L'année  fuivante  588,  la  13.  de  Childebert,  Grégoire  de  Tours  fut  trouver  ce  Prince 
à  Metz,  événement  qu'il  rapporte  lïb.  4.  cap,  20  ;  il  l'envoya  à  fon  oncle  le  Roi 
Guntchram  qui  réfidoit  à  Châlons  fur  Saône  pour  la  conciliation  de  divers  petits  diffé- 
rens  qui  étoient  entre  ces  Princes  touchant  le  partage  du  Royaume  de  Cherebert,  les- 
quels furent  réglez  fur  le  fondement  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  à  l'entrevùë  de  ces  mê- 
mes Princes  qui  s'étoit  faite  à  Andelau  aujourd'hui  Chedelo  en  Bafligni.  L'Aéle  qui  y 
fut  dreffé,  eft  un  Monument  mémorable,  que  Grégoire  de  Tours  a  rapporté  au  même 
chapitre  -,  il  eft  daté  du  4.  des  Calendes  de  Décembre  de  l'an  douzième  de  Childebert, 
c'eft  à  dire,  du  26.  d'Octobre,  587;  le  13.  du  même  Prince,  commençant  le  8.  Dé- 
cembre fuivant  :  l'efperance  à  la  fucceflion  de  Guntchram,  ou  plutôt  la  promette  qu'il 
avoit  faite  de  la  garder  à  Childebert,  étoit  le  motif  de  ces  négociations,  d'ailleurs  peu 
importantes. 

En  589,  14.  de  Childebert,  Guntchram  envoya  une  grande  Armée  contre  les  Gots 
fous  la  conduite  de  Luftrovade,  lequel  prit  d'abord  Carcaffonne  -,  mais  le  Duc  Beau- 
feon  luy  ayant  fuccedé  dans  le  commandement,  il  fe  conduifit  fi  mal  qu'il  fut  battu 
par  Claudius,  Général  des  Gots.  Jean  Abbé  de  Blelarre,  &  S.  Ifidore  parlent  de  cette 
défaite  des  François  &  difent  qu'ils  y  perdirent  5000  morts  &  2000  prifonniers. 

En  590,  il  y  eut  une  nouvelle  recherche  des  partifans  de  Fredegonde  parmi  les  Grands 
d'Auftrafie,  le  Duc  Sonnechilde  en  perdit  la  vie  &  Gilles,  Evêque  de  Rheims,  fut  dé- 
pofé  &  relégué  ;  mais  le  plus  important  événement  de  cette  année  fut  l'Alliance  du 
Roi  Childebert  avec  l'Empereur  Maurice,  en  conféquence  de  laquelle  il  fit  paffer  en 
Italie  contre  les  Lombards  une  Armée  de  20  Ducs  fous   les  Généraux  Audouvalde  & 
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Olon  :  le  premier  marcha  à  Milan  &  le  fécond  à  Beliri7.one,  ville  bâtie  au  pié  des  Alpes  :  Childe- 
le  Roi  Autharis  &  les  Lombards  fe  renfermèrent:  dans  les  places  &  particulièrement  dans  BH^I  ' 
Pavie,  qui  fut  jugée  trop  bien  munie  pour  pouvoir  être  forcée  -,  fur  quoi  les  Grecs  ayant 
manqué  de  joindre  leurs  forces  aux  François,  ceux-ci  reçurent  les  foumiffions  d' Autha- 
ris qui  promit  de  payer  l'ancien  tribut  &  ils  fe  retirèrent.  Grégoire  de  Tours,  en  ra- 
contant cette  guerre,  fe  plaint  du  peu  de  difcipline  que  les  Ducs  faifoient  obferver  à  leurs 
troupes  dans  la  marche  vers  le  quartier  d'Affemblée  &  rapporte  aufii  la  part  que  le  Roi 
Guntchram  prit  dans  la  conclufion  de  la  Paix. 

En  la  même  année  590,  il  y  eut  guerre  contre  les  Bretons,  en  laquelle  la  mefintel- 
ligence  des  chefs  François  fit  périr  une  grande  partie  de  leurs  Armées,  mais  Varoc, 
Comte  du  Pais,  n'eut  garde  de  s'en  prévaloir  &  pour  ne  pas  s'attirer  les  forces  entière? 
des  François,  il  fit  un  acte  de  foumiffion  tel  qu'on  l'auroit  pu  exiger  s'il  eut  été  vaincu, 
&  cet  acte  eft  regardé  comme  un  titre  important  pour  jufUfier  la  fouveraineté  de  nos 
premiers  Rois  fur  la  Bretagne. 

Il  y  eut,  félon  Grégoire  de  Tours,  une  Eclipfe  de  foleil  au  mois  d'Octobre  de  la 
même  année,  laquelle  eft  digne  d'obfervation  parce  qu'elle  fert  à  affurer  toute  cette 
Chronologie. 

En  591,  Guntchram  vint  à  Paris  &  fit  enfin  la  cérémonie  folemnelle  de  lever  des 
fonds  Baptifmaux  le  fils  de  Fredegonde,  qui  fut  nommé  Clotaire  en  mémoire  de  fon 
Ayeul  :  la  cérémonie  fe  fit  à  Nanterre  près  de  Paris  où  l'on  emmena  l'enfant  de  Ru- 
elles, Retrogala  ',  on  ne  fauroit  douter  que  Childebert  ne  regardât  cette  aétion  comme  une 
injure,  vu  les  proteftations  rapportées  par  Grégoire  de  Tours  :  cependant  la  vieillerie  de 
Guntchram  l'engagea  à  prendre  patience  :  c'eft  par  cet  événement  que  Grégoire  de  Tours 
a  fini  fon  hiftoire,  écrite  à  la  vérité  d'une  manière  fi  fimple  que  Heldoin,  Abbé  de  S.  De- 
nis écrivant  à  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  touchant  cet  Auteur,  a  dit,  Parcendum 
eft  fimplicitati  Viri  Religiojt,  qui  multa  aliter  quàm  fefe  veritas  habeàt  aeftimans,  non  caïli- 
àitatis  aftu,  fed  benignitatis  £5?  fimplicitatis  voto  litteris  commendavit.  En  effet  fa  crédulité 
l'a  fouvent  trompé  &  diminué  beaucoup  la  valeur  de  fon  ouvrage  -,  toutefois  nous  de- 
vons reconnoître  que  c'eft  un  monument  ineftimable  par  rapport  aux  antiquitez  de  la 
Nation,  defquelles  nous  n'aurions  aucune  connoiffance  fans  fon  fecours.  Ainfi  Frede- 
gaire,  qui  a  continué  les  Annales  Françoifes  d'une  manière  encore  plus  refferrée  &  plus 
obfcure,  nous  fervira  de  règle  pour  les  événemens  fuivans. 

Le  premier  que  nous  obferverons  fur  fon  témoignage  eft  une  Eclipfe  de  foleil  qui 
arriva  l'an  592,  dans  laquelle  fa  lumière  parut  s'éteindre  depuis  le  matin  jufqu'à  midi, 
mais  cet  Auteur  n'a  point  defigné  autrement  le  tems  de  ce  Phénomène.  Theophane, 
qui  en  a  aufîi  fait  mention,  le  rapporte  au  Printems  de  la  quatrième  année  de  l'Em- 
pire de  Maurice,  &  en  effet  le  P.  Petau  qui  en  a  calculé  le  tems  &  la  grandeur,  la  don- 
ne au  19.  Mars  592,  avec  dix  doigts  de  grande  obfcurité, 

Clotaire  IL     Vingt-unième  Roi  de  France, 


L'Année  fuivante  593,  &  le  27.  Mars,    le  bon  Roi  Guntchram  mourut  à  Châlons  Clotaire 
fur  Saône  &  fut  inhumé  dans  l'Abbaye  de  S.  Marcel  qu'il  avoit  fondée,  laquelle     n- 
eft  aujourd'hui  un  Prieuré  de  l'ordre  de  Cluny  :  il  a  été  mis  au   nombre  des  Saints  & 
le  Martyrologe  Romain  en  fait  mention  au  jour  de  fa  mort,  fur  quoi  l'on  peut  dire  que 
c'eft  véritablement  une  Canonizaùon  affez  légère,  fi  la  comparaifon  des  mœurs  de  fes 
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Clotaire  frères  avec  les  Tiennes  n'en  rehauffe  le  mérite.     Childebert  IL  Roi,    fon  neveu  fe  mit 

II  -.■'■'  • 

sj~s/>^j  en  poffeffion  de  fes  Etats,  du  confentement  de  tous  les  François  &  n'y  fut  pas  plutôt 

reconnu  qu'il  tourna  fes  armes  contre  Fredegonde,  qu'il  regardoit  comme  la  meurtri- 
ère de  fon  père,  ce  qui  étoit  en  effet  :  il  envoya  d'abord  contr'elle  &  contre  fon  fils 
Wintranon,  Duc  de  Champagne,  avec  une  puiflante  Armée  ;  mais  celle-ci  loin  de  s'é- 
tonner d'un  orage  qu'elle  avoit  prévu,  témoigna  toute  la  fermeté  &  le  courage  qu'au- 
roit  pu  avoir  une  ame  plus  généreufe  :  elle  commença  par  faire  élire  un  Maire  au  Pa- 
lais de  Neuftrie,  fuivant  l'exemple  des  Auftrafiens,  parce  qu'il  étoit  nécelfaire  de  don- 
ner un  Général  aux  Francs  du  Royaume  de  fon  fils,  vu  fon  bas  âge,  &  s'étant  en 
fuite  mile  à  la  tête  des  troupes,  elle  marcha  au  devant  de  Wintranon  qu'elle  joignit 
au  lieu  nommé  Trucia,  aujourd'hui  Trouci,  non  loin  de  Soiffons,  &  le  défit  à  platte 
couture.  Le  Gefta  Francorum,  qui  rapporte  les  principaux  de  ces  faits,  y  joint  une  fa- 
ble ridicule  du  ftratagème  employé  par  Fredegonde,  en  faifant  charger  les  foldats  de 
branches  d'arbres  pour  reprefenter  une  forêt  &  cacher  a.infi  la  marche  de  fon  Armée, 
il  repréfente  auffi  Fredegonde  parcourant  les  rangs  des  foldats  &  leur  montrant  fon  fils 
à  la  mammelle  ;  ce  qui  eft  abfolument  impoffible,  puis  que  Clotaire  avoit  alors  plus 
de  dix  ans  :  Fredegaire  au  contraire  ne  parle  ni  de  Fredegonde,  ni  de  fon  Maire. 

En  594,  Childebert  pafia  en  Germanie  &  y  détruifit  le  peuple  de  Varnes,  qui  s'étoit 
révolté  :  ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits,  étant  mort  l'année  fuivante,  c'eft  à  dire,  au 
mois  de  May  de  l'an  586,  avec  fa  femme  la  Reine  Failleube,  non  fans  foupçon  depoi- 
fon,  mais  fans  qu'on  aitjamais  pu  favoir  de  quelles  mains  il  avoit  été  donné.  Frede- 
gonde en  fut  accufée,  à  caufe  de  fon  inimitié  déclarée  &  parce  qu'elle  en  étoit  capa- 
ble :  d'autres  difent  que  Brunehault,  chagrine  de  n'avoir  plus  de  part  au  gouvernement 
&  efperant  de  reprendre  fon  ancienne  autorité  pendant  la  jeunefîe  de  fes  petits-fils,  fa- 
crifia  la  vie  de  Childebert  &  de  fa  femme  à  fon  ambition. 


Theodobert  IL    &  Thierry  II.     Rois 

de  France. 

Theode-  /"lE  Prince  laiffa  deux  enfans  Theodebert  &  Thierry,  tous  deux  fort  jeunes.  Les 
b  rt  ir&  \^i  Seigneurs  firent  entr'eux  le  partage  des  Etats  de  leur  Père  ;  la  Bourgogne  avec  le 
J^V^->'  Royaume  d'Orléans  échût  à  Thierry,  &  l'Auftrafie  à  Theodebert  :  ce  fut  auprès  du 
dernier,  comme  l'aîné,  que  Brunehault  s'arrêta,  elle  gouverna  auffi  l'Auftrafie  pen- 
dant trois  ans,  mais  elle  en  mécontenta  tellement  les  Peuples  &  les  Grands,  que  d'un 
confentement  unanime  ils  s'emparèrent  de  fa  perfonne  &  lui  ayant  déclaré  la  volonté  gé- 
nérale de  tous  les  membres  de  l'Etat,  qu'elle  eut  à  vuider  l'Auftrafie  pour  n'y  jamais  re- 
venir, ils  la  conduifirent  à  Arcis  en  Champagne,  à  l'entrée  des  Etats  de  Thierry  & 
l'y  abandonnèrent. 

De-là  Brunehault,  fans  perdre  courage,  fe  fit  conduire  à  Châlons  fur  Saône,  réfidence 
de  Thierry  où  elle  reprit  le  rang  dû  à  fa  qualité  d'ayeule  du  Roi,  mais  non  pas  fi  tôt 
encore  le  gouvernement. 

Pendant  tout  ce  tems,  la  guerre  fut  continuée  entre  les  enfans  de  Childebert  &  celui 
de  Chilperic,  ou  plutôt  entre  les  Princes  qui  gouvernoient  à  leur  place.  Fredegonde 
la  plus  hûreufe  fe  rendit  maîtrefie  de  Paris  &  de  toutes  les  villes  des  environs,  dont  elle 
maltraita  les  habitans.     Ce  fut  toutefois  le  terme  de  fa  fortune,  puis  qu'elle  mourut  au 
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mois  de  May  598,  à  l'âge  de  55  ans  -,  fon  tombeau  &  celui  de  Chilperic  fon  mari,  dûs  Theode» 
fans  doute  plutôt  à  la  piété  de  leur  fils  qu'à  Pàmour  des   peuples,   furent  découverts    en  xhier  II,' 
1643,  auprès  du  portail  de  l'Abbaye  S.  Germain  des   Prez,    d'où  ils  ont  été  tranfpor-  .-/"V"*-* 
tez  auprès  du  grand  Autel  de  l'Eglife. 

En  600,  Clotaire  perdit  une  grande  bataille  contre  fes  frères  Auftrafiens  au  lieu  dit 
Uromela  fitper  Arovannam,  à  préfent  d'Ormeil  fur  Quefne  près  de  Sens  ;  30000  Fran- 
çois périrent  en  cette  occafion  &  c'eft  la  première  pLye  faignante,  que  la  Nation  ait 
reçue  par  le  caprice  de  fes  Princes  ;  jufques  là  leurs  divifions  n'avoient  caufé  que  des  con- 
damnations particulières.  Ici  les  François  commencèrent  à  s'entrecharger,  connoiffant 
ii  peu  leurs  véritables  intérêts  qu'ils  paroifibient  n'avoir  difputé  que  du  choix  des  ty- 
rans ;  nous  venons  dans  la  fuite  les  effets  de  cet  aveuglement,  qui  les  fournirent  aux 
Princes  les  plus  méprifables,  ce  que  je  prens  moins  pour  une  marque  de  leur  fidélité 
naturelle  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre  les  objets  ;  que  pour  celle  de  leur  inattention 
&  de  leur  légèreté  dans  la  manière  dont  ils  ont  de  tout  tems  conçu  les  matières  poli- 
tiques. 

La  Paix  fe  fit  néanmoins,  &  Clotaire  pour  l'obtenir  céda  à  Thierry  toute  la  Neu- 
ftrie  depuis  la  Seine  jufqu'à  la  Loire,  la  Bretagne  &  la  Mer.  Theodebert  eût  pour  fa 
part  la  Duché  de  Dantelin,  qui  comprenoit,  félon  l'opinion  la  plus  probable,  le  païs 
d'entre  l'Aime,  l'Oife  &  la  Seine,  ce  qui  fait,  à  peu  près,  l'Ifle  de  France,  félon  nôtre 
ufage  préfent  :  ainli  Clotaite  ne  fe  referva  que  douze  Territoires,  douze  païs  entre  l'O- 
céan, l'Oife  &  la  Seine,  c'eft  à  dire,  qu'on  ne  le  confidera  plus  que  comme  un  Prince 
dépoffedé  &  réduit  à  un  fimple  appanage  pour  fa  fubfiftance  -,  on  peut  remarquer  qu'à 
compter  de  ce  tems,  il  paroît  que  le  Royaume  de  Bourgogne  commença  à  prendre  une 
grande  fupériorité  dans  l'adminiftration  publique  ;  fes  troupes  fe  trouvèrent  en  fuite  les 
plus  braves  &  fon  confeil  le  plus  fage  &  le  plus  hûreux  jufqu'au  tems  de  Charles  Mar- 
tel qui  ruina  cette  Province  &   détruifit  fa  prééminence. 

L'année  600,  eft  encore  remarquable  par  la  grande  Colonie  des  Caufabres,  ou  Gaf- 
cons  qui  defcendirent  des  Pyrénées  dans  la  Novempopulanie,  dont  ils  fe  rendirent  les 
maîtres,  féparant  en  quelque  façon  ce  païs  du  refte  de  la  Monarchie,  quoique  pour  s'é- 
pargner une  guerre  incertaine  ils  voulurent  bien,  en  602,  recevoir  un  Duc  de  leur 
Nation  de  la  main  des  frères  Auflrafiens,  lefquels  nommèrent  à  cette  dignité  Genealis 
qui  apparemment  la  poffedoit  déjà. 

En  602,  Brunehault  qui  depuis  la  mort  de  Fredegonde  fembloit  avoir  pris  la  funefte 
ambition  d'être  à  fon  tour  auffi  méchante  que  l'autre  l'avoit  été,  fit  tuer  Agila,  Pa- 
trice de  Bourgogne,  pour  s'emparer  de  fes  biens  :  il  eft  affez  difficile  de  déterminer 
quelles  ont  été  les  fonctions  de  cette  dignité,  particulière  à  la  Bourgogne,  fi  on  ne  la 
regarde  comme  celle  d'un  Juge  général  &fouverain,  auquel  reffortiifoient  les  jugemens 
particuliers  des  diiférens  territoires.  J'aurois  peut-être  penfé  que  ces  fonctions  répon- 
doient  à  celles  de  la  Mairie  des  autres  Royaumes,  fi  l'Hiftoire  ne  faifoit  connoître  que 
dans  ce  tems-là  même  &  les  fuivans  il  y  a  eu  enfemble  des  Maires  &  des  Patrices  en 
Bourgogne  :  en  effet  Berthoalde  poffedoit  alors  la  Mairie  &  eut  le  malheur  d'exciter, 
auffi  bien  qu' Agila,  la  jaloufie  dé  Brunehault.  En  603,  l'an  8.  de  Thierry,  il  y  eut 
une  Eclipfe  de  foleil  que  le  P.  Petau  a  calculé  pour  le  1.  jour  d'Août,  fur  les  deux 
heures  après  midi,  ce  qui  répond  à  l'obfervation  de  Fredegaire,  lequel  affure  que  Ber* 
thoalde  étoit  déjà  Maire  quand  elle  arriva. 

En  604,  Brunehault,  prife  de  paflîon  pour  un  Gaulois,  ou  Romain,  nommé  Prothad- 
vis,  le  voulut  élever  aux  dignitez  pour  l'approcher  davantage  de  foi  ;  celle  de  Bertho- 
alde lui  faifoit  envie,  mais  il  étoit  difficile  de  l'en  dépoffeder  pour  en  revêtir  un  favori 
tel  que  Prothadvis  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  lui  donner  une  commiffion 
où  elle  pouvoit  efperer  qu'il  périroit,  elle  l'envoya  pour  ce  deffein  recueillir  les  impôts 
de  la  Neuftrie,  dans  l'efperance  que  Clotaire,  tout  dépoffedé  qu'il  étoit,  ne  fouffriroit 
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TeHE°tT &  PaS  (3u'im  Miniftre  de  Bourgogne  approchât  trop  près  de  fa  perfonne  &  d'ailleurs  elle  lui 
Thier.  II.  donna  fi  peu  de  troupes  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  une  grande  défence.     En  effet 
'w/"V"s-/  Merouée,  fils  de  Clotaire,  accompagné  du  Maire  Landry,    vint  furprendre  Berthoalde 
à  Arelaure,  maifon  Royale  fur  la  Seine,  aux  environs  de  Caudebec  :  celui-ci  fe  retira  fort 
à  propos  à  Orléans,  où  Thierry  le  vint  fecourir  fur  la  nouvelle  que  Clotaire  s'étoit  déjà 
emparé  de  Paris.     Ils  s'avancèrent  enfemble  &  campèrent  proche  d'Eftampes  fur  la  ri- 
vière de  Loet.     Landry  &  Merouée,  âgé  feulement  de  cinq  ans,  fe  trouvèrent  de  l'au- 
tre côté  avec  une  armée,  mais  quoique  le  paffage  de  la  rivière  fut  difficile,    il  fut  forcé 
par  Thierry  le  propre  jour  de  Noël  de  l'an  604.     Landry  s'échapa  par  la  fuite  &  Me- 
rouée relia  prifonnier  &  mourut  peu  après  ;    &   Thierry  marcha  droit  à  Paris,    qui  fe 
rendit  fans  refiilance.     Ainfi  Clotaire  étoit  abfolument  perdu,  s'il  n'eut  trouvé  moyen 
de  faire  fa  paix  avec  l'un  &  l'autre   frère,    elle  fut  conclue  au  commencement  de  605 
&  peu  après  Berthoalde,  privé  de  la  Mairie,  qui  fut  donné  à  Prothadvis  par  Brunehault 
Ceit  a    cu?n  ftupri  gratia,  dit  Fredegaire,  cùmvellet  exaltari  -x-  bonorïbus. 
pour  aller       Le  defir  que  Brunehault  confervoit  de  fe  venger  de  Theodebert  &  des  Aultrafiens  qui 
nturs  °7l>   ''av°ient  chafîë,    la  portoit  à  chercher  tous  les  moyens  d'aigrir  les  Bourguignons  &  de 
projlima  à  les  engager  à  leur  faire  la  guerre.     Prothadvis  nouveau  Maire  la  fervit  fi  bien  dans  ce 
.Bra»?-       deifein  que  la  guerre  étant  enfin  refoluë,  les  deux  Rois  fe  mirent  en  campagne  avec  leurs 
meilleures  troupes,  fe  rencontrèrent  au  lieu  de  Caraciat,  mais  fur  le  point  du  combat 
les  Seigneurs  ménagèrent  un  accommodement  entre  les  frères,    Prothadvis  fut  le  feul 
qui  s'y  oppofa  avec  fi  peu  de  raifon  que  Thierry  même  fut  obligé   de  le  condamner  à 
la  mort  &  la  Mairie  fut  donnée  à  un  autre  Romain,  nommé  Claudius,    auquel  Frede- 
gaire donne  de  grands  éloges  :  tout  cela  arriva  vcts  le  primtems  de  l'année  606. 

L'an  607  Brunehault  s'étant  rendue  maîtrefle  du  gouvernement  par  fa  complaifance 
pour  les  débauches  du  jeune  Thierry,  qui  étoit  lors  à  Favernay  au  Comté  de  Bour- 
gogne, vengea  cruellement  la  mort  de  fon  favori  fur  tous  ceux  qu'elle  en  crut  com- 
plices. Didier,  Evêque  de  Vienne,  qui  ofa  lui  faire  des  remontrances,  fut  dépofé  par 
fon  ordre,  on  croit  même  qu'elle  le  fit  mourir.  Le  S.  Abbé  Collomban  fut  chaffé  de 
fon  Monaftere  de  Luxeuii,  parce  qu'il  éxhortoit  le  Roi  à  faire  un  mariage  légitime  ; 
mais  fon  objet  principal  étoit  la  vengeance  contre  Theodebert  &  les  Auftrafiens  qui  le 
gouvernoient.  Elle  perfuada  donc  à  Thierry  que  Theodebert  n'étoit  point  fon  frère  & 
qu'étant  fils  d'un  jardinier  on  l'avoit  fuppofé  dans  la  crainte  que  Childebert  fon  père  ne 
mourut  fans  enfans  ;  elle  l'engagea  par  ce  moyen  à  la  guerre  pour  le  priver  d'un  Ro- 
yaume qui  ne  devoit  pas  lui  appartenir  :  cependant  les  inftances  de  toute  la  Nation 
ayant  obligé  Thierry  de  longer  à  un  mariage  convenable,  il  députa  Aredras  Evêque 
de  Lion  avec  deux  Seigneurs  pour  faire  la  demande  à  Hermonbeque  fille  de  Veteric, 
Roi  d'Efpagne,  &  ils  l'obtinrent  fous  ferment  qu'elle  ne  feroit  point  répudiée  :  la  Prin- 
ceffe  partit  dans  cette  confiance  &  ils  la  menèrent  à  Châlons,  où  elle  fut  reçue  avec 
beaucoup  d'honneur  au  commencement  de  l'an  608  :  mais  Brunehault  &  Theudelaire, 
fœur  de  Thierry  empêchèrent  la  confommation  du  mariage  &  en  dégoûtèrent  tellement 
le  Roi  qu'il  la  renvoya  à  fon  père  au  bout  de  l'année,  outrage  fi  fenfible  à  Veteric, 
qu'il  fe  ligua  d'abord  avec  Theodebert,  Clotaire  &  Agilulphe  Roi  des  Lombards  pour 
faire  une  guerre  immortelle  à  Thierry,  mais  il  mourut  en  610,  fans  avoir  exécuté  au- 
cun de  fes  projets. 

Cependant  la  brouillerie  des  frères  augmentait  toujours  ;  Brunehault  haïfibit  avec  fu- 
reur Belichelde  femme  de  Theodebert,  parce  qu'elle  avoit  été  à  fon  fervice,  mais  plus 
particulièrement  parce  qu'elle  avoit  tout  pouvoir  fur  fon  mari  &  fur  les  Grands  d'Au- 
ftrafie  :  il  y  eut  cependant  diverfes  negotiations  pour  les  accommoder,  on  convint  même 
d'une  entrevue  où  Belichelde  refufa  de  fe  trouver  fur  quelques  foupçons,  cela  arriva  à 
la  fin  de  608,  en  la  15.  année  de  Thierry,  qui  tombe  en  610.  Theodebert  mal  con- 
feillé,  fe  rendit  aggrefieur  &  attaqua  PAlface,  qui  étoit  du  partage  de  fon  frère  ;    on 

convint 


Mémoires    Historiques* 

convint  néanmoins  peu  après  de  mettre  ce  différent  à  l'arbitrage  de  plufieurs  Seigneurs  Theode- 
François,  qui  dévoient  s'affembler  à  Saloifoé,    mais  Theodebert  s'y  trouva  fi  puiffant  thieiu  IL 
qu'il  obligea  fan  frefe  à  lui  céder  le  païs,  qui  étoit  en  conteftation  :  d'ailleurs  ce  Prince  ^/-\~***> 
qui  avok  peu  d'efprit,  s'y  laifla  prévenir  contre  fa  femme  Belichelde  au  point  qu'étant 
revenu  à  Metz,  il  la  fit  mourir,  &  à  fa  place  époufa  une  autre  femme,  nommée  Theu- 
deuchilde  ;  ce  fut  le  commencement  de  fes  malheurs. 

En  612,  Thierry  étant  encore  en  la  16.  année  de  fon  Règne,  c'eft  à  dire,  avant  le  mois 
de  May,  fit  alliance  avec  Clotaire  pour  la  ruine  de  Theodebert,  s'obligeant  de  lui  restituer 
la  Duché  de  Dentelin,  quand  il  auroit  privé  celui-là  de  fon  Royaume  ;  après  celas'étant 
mis  en  marche  avec  toutes  fes  forces,  il  fe  rendit  à  Andelot  en  Baffigni,  d'où  il  s'avança 
pour  faire  le  fiége  d'un  lieu  dit  Nafium,  que  quelques-uns  ont  pris  pour  Nancy  en  Lor- 
raine, mais  qui  n'eft  autre  que  Nancy  en  Barrois,  fur  la  rivière  d'Ornay  ;  pendant  cela  The- 
odebert s'avança  à  Thorel,  &Thierry  ayant  levé  fon  fiége,  le  vint  rencontrer  ;  la  bataille 
s'y  donna  au  defavantage  de  Theodebert,  qui  fe  retira  à  Metz,  où  ayant  paffé  la  Vofge* 
il  raffembla  une  féconde  armée  de  Saxons,  Thuringiens  &  Allemands,  avec  lefquels  il 
hazarda  un  fécond  combat  à  Tolbiac,  mais  il  le  perdit  encore  d'une  manière  fi  com- 
plétée, qu'ayant  été  obligé  de  paffer  le  Rhin  pour  fe  fauver,  fon  frère  s'empara  de  Co- 
logne, de  fes  trefors,  &,  bien-tôt  après,  de  fa  perfonne.     Ce  malhûreux  Prince  fut  or- 
donné Prêtre  fur  le  champ,  puis  envoyé  à  Châlons,  où,  pour  plus  grande  fureté,  on  le 
fit  poignarder.     Son  fils  Merouée  eut  la  tête  écrafée  contre  une  muraille  à  Metz,  com- 
me le  rapporte  Fredegaire,  mais  quant  à  fa  fille,  qui  étoit  fort  belle,  elle  donna  tant 
d'Amour  à  Thierry  qu'il  prit  la  réfolution  de  l'époufer.     Brunehault  n'avoit  garde  de 
fbuffrir  qu'il  prit  un  attachement  auquel  il  eut  pu  donner  la  préférence  fur  celui  qu'elle 
éxigeoit  pour  foi-même,  c'eft  pourquoi  elle  lui  repréfenta  qu'il   ne  pouvoit,    félon  les 
Loix  de  l'Eglife,  époufer  la  fille  de  fon  frère  ;  alors  Thierry  naturellement  très-colere 
s'échapa  en  reproches,  de  ce  qu'elle  l'avoit  obligé  d'exterminer  la  maifon  de  Theode- 
bert, en  l'affurant  de  fa  fuppofition  :  cette  querelle,  qui  fut  violente,    coûta  peu  après 
la  vie  à  Thierry  ;    car  fur   la   nouvelle  que  Clotaire  s'étoit  faifi  fans  fa  permiffion  de 
Dentelin,  il  affembla  toutes  fes  forces  au  Primtems  de  613  &  prêt  à  marcher  contre  lui, 
il  fut  pris  d'une  diffenterie  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau,  laiffanttout  le  monde 
dans  l'opinion  qu'il  périffoit  par  le  crime  de  fon  ayeul  ;  il  avoit  quatre  enfans  de  diffé- 
rentes femmes  :    Sigebert,  Childebert,  Corbes  &  Merouée,    entre  lefquels  Brunehault 
choifit  l'aîné  Sigebert,  pour  le  faire  proclamer  feul,  dans  Pefperance  de  régner  fous  fon 
nom  :  mais  les  Seigneurs  des  deux  Royaumes  aimèrent  mieux  le  livrer  à   Clotaire,  Roi 
de  Neuftrie,  que  d'effuyer  de  nouveau  les  caprices  de  cette  Reine  &  fon  adminiftration 
fi  contraire  aux  loix,  outre  l'horreur  générale  que  l'on  avoit  pour  fes  crimes.     Arnouî 
&  Pépin,  les  plus  grands  &  les  plus  fages  d'Auftrafie,    ayant  appris  l' arrivée  de  Clo- 
taire fur  leurs  frontières,  lui  remirent  Sigebert,  Corbes  &  Merouée,  enfans  de  Thierry, 
&  félon  la  coutume  du  tems,  il  les  fit  mourir  à  l'exception  du  plus  jeune,  dont  il  avoit 
été  Parrain,  lequel  fut  enfermé  dans  un  Monaftere.     Quant  à  Childebert,    le   fécond 
des  fils  de  Thierry,  il  s'échapa  par  la  fuite,  fans  que  l'on  ait  été  éclairci  depuis  de  fon 
deftin.     Quelques   Auteurs  étrangers  font  fortir  de  lui,    fans  aucune  probabilité,   les 
Maifons  d'Autriche  &  de  Lorraine.     Pour  Brunehault,  elle  fe  retira  à  Worms,  puis  en 
Bourgogne  ;  mais  Varnachere,  Maire  de  ce  Royaume,  ayant  paffé  dans   le  parti  de  Clo- 
taire, elle  fut  arrêtée  dans  le  château  d'Urbe  &  l'on  prétend  que  fon  procès  lui  ayant 
été  fait,  elle  fut  condamnée  à  une  mort  cruelle,  comme  coupable  de  celle  de  dix  Rois 
des  François  &  du  fang  d'une  infinité  de  Peuples  ;  &  que  l'éxecution  s'en  fit  au  lieu  de 
Rionne  fur  la  Vigenne,  rivière  qui  entre  dans  la  Saône.     Plufieurs  modernes  au  con- 
traire ont  fait  fon  apologie  &  prétendent  qu'elle    mourut  paifiblement.     En  effet  l'on 
voit  fon  tombeau  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  d'Autun,  qu'elle  avoit  fondée  auffi  bien 
que  l'Abbaye  d'Aifenay  près  de  Lyon  :  il  y  a  plufieurs  lettres  de  S.  Grégoire  qui  lui 
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font  adreffées  &  dans  lefquelles  elle  eft  louée  d'une  vertu  &  d'une  magnanimité  digne 
de  fon  rang,  mais  outre  que  la  plupart  des  crimes  qu'on  lui  impute  font  pofterieurs  à 
la  mort  de  ce  Pape,  les  Ecclefiaftiques  font  ordinairement  plus  portez  à  louer  le  mérite 
que  la  fortune  fait  briller,  qu'à  condamner  les  vices  qu'elle  protège. 

Clothaire  IL     Seul  Roi. 

C'EST  ainfi  que  par  une  fortune  rare  &  par  une  fuite  d'événemens,  la  plus  part  crimi- 
nels, qui  peut  à  peine  être  imaginée,  Clotaire  II,  le  dernier  Roi  &  le  plus  méprifé  des 
Princes  du  fang  du  grand  Clovis,  réunit  en  fa  perfonne  &  fous  fa  domination  l'entière  Mo^- 
narchie  Françoife  ;  nous  avons  vu  qu'il  en  a  coûté  la  vie  à  plus  de  vingt  Princes,  fes  aî- 
nez,  qui  font  tous  péris  par  le  fer  ou  par  le  poifon,  fans  qu'il  paroiffe  que  Clotaire  y 
ait  perfonellement  contribué  ;  l'ambition  de  fa  mère  Fredegonde,  celle  de  fa  tante  Brune- 
hault  &  la  fureur  de  Thierry  fon  coufin,  l'ayant  fervi  mieux  que  n'auroit  pu  faire  leur 
tendreffe  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  prodigieux  &  qui  juftifie  bien  que  la  difpenfation  des 
événemens  eft  au  deffus  de  toutes  les  règles  de  la  prudence  humaine,  c'eft  que  félon  la  vé- 
rité de  l'hiftoire  &  la  remarque  des  plus  habiles  Critiques,  il  faut  rapporter  à  cette  Epoque 
même,  le  commencement  de  la  décadence  de  la  i.  Race  de  nos  Rois,  foit  qu'endormis  fous 
la  protection  de  la  fortune,  comme  le  furent  Clotaire  même  &  fon  fils  après  lui  ;  foit 
que  nez  fans  génie  &  fans  courage,  comme  leur  pofterité  ;  foit  qu'accablez  fous  le 
joug  pefant  de  leurs  Maires,  ils  n'ayent  pu  faire  paroître  aucunes  vertus  ;  il  eft  certain 
que  l'hiftoire  tire  depuis  ce  tems-là  moins  de  lumières  de  la  fuite  de  leur  Règne  que  de 
la  durée  de  l'adminiftration  de  leurs  miniftres. 

La  France,  déchirée  depuis  fi  long  tems  par  tant  de  divifions  inteftines,  étoit  à  bout 
lors  que  Clotaire  en  devint  maître  ;  les  peuples  épuifez  n'avoient  plus  de  fubfîftance  & 
la  Nation  Françoife  ne  fourniflbit  pas  à  fes  armées  une  quantité  de  jeuneffe  fuffifante  : 
c'eft  ce  qui  obligea  Clotaire  d'afîembler  un  Parlement  général  des  trois  Royaumes  à 
Bonneuil  près  de  Paris,  au  Primtems  de  l'an  617,  ie  34.  de  fon  Règne,  quatre  ans  après» 
la  mort  de  Thierry  :  fon  but  étoit  de  rétablir  la  paix  &  la  concorde,  qu'une  fi  longue 
guerre  civile  avoient  bannies  &  de  rendre  aux  loix  l'autorité  qu'elles  paroiffoient  avoir 
perdues  ;  mais  il  trouva  que  les  divifions  précédentes  avoient  aliéné  leurs  fentimens. 
Les  Auftrafiens,  non  plus  que  les  Bourguignons,  ne  voulurent  point  mêler  leur  gou- 
vernement avec  celui  de  la  Neuftrie  ;  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  confentir  que  chaque 
Royaume  eut  fes  charges,  &  fes  armées  fes  officiers,  &  régir  fes  propres  affaires  fépare- 
ment.  Radom  fut  élevé  à  la  dignité  de  Maire  du  Palais  d'Auftrafie  &  Varnachere 
conferva  celle  de  Bourgogne  ;  on  abolit  aufîi  dans  cette  affemblée  tous  les  impôts  inu- 
tiles :  ainfi  la  France,  après  50  ans  de  guerres  &  de  divifions  commença  à  réparer  fes 
forces  fous  un  gouvernement  réglé. 

En  l'année  618,  la  35  du  Règne  de  Clotaire,  ce  Prince,  par  un  très-mauvais  confeil, 
reçût  des  Lombards  le  rachapt  du  Tribut  qu'ils  s'étoient  ci-devant  engagez  de  payer 
aux  Rois  Guntchram  &  Childebert.  Fredegaire  a  donné  une  relation  circonftanciée  de, 
ce  fait,  par  laquelle  on  apprend  que  les  derniers  Princes  avoient  confervé  avec  beau- 
coup de  prudence  les  pafiages  de  l'Italie,  favoir  les  villes  de  Suze  &  d'Aofte,  -Anguftam. 
&  Sïufium,  avec  la  Vallée,  afin  d'être  toujours  en  état  d'exiger  des  Lombards  le  tribut 
annuel  de  12000  fols  d'or,  auxquels  ils  s'étoient  fournis.  Agilulphe  qui  regnoit  alors 
chez  cette  Nation,  crût  trouver  de  la  facilité  auprès  de  Clotaire  &  lui  dépêcha  trois  Am- 
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baffadeurs,  qui  répandirent  l'argent  à  la  Cour,  donnèrent  iooo  fols  d'or  à  chacun  des  Ciotaire 
trois  Miniftres  Varnachere,  Gundeland  &  Chun,  &  à  ce   moyen  furent  reçus   à  payer  ,^-1^/ 
35000  fols  d'or  au  tréfor,  pour  amortir  à  jamais  le  tribut  qu'ils  dévoient    à    la  Cou- 
ronne.    On  ne  fçait  pas  fi  Ciotaire  conferva  les  villes  d'Aofte   &  de  Suze,    mais  on 
peut  dire  que  c'eft  ici  un  terrible  exemple  de  ce  que  peut  l'avidité  des  Miniftres  &  des 
conféquences  de  la  trop  grande  facilité  des  Princes  à  cet  égard. 

En  la  même  année  618,  la  Reine  Beretrude  mourut,  univerfellement  regrettée  du 
Roi,  des  Seigneurs  &  du  Peuple,  elle  fut  inhumée  à  Rouen  félon  l'Auteur  de  la  vie 
de  S.  Ouen  :  d'autre  côté  Alethée,  patrice  de  Bourgogne,  fut  condamné  à  la  pourfuite 
du  Roi  par  l'affemblée  du  Royaume,  ayant  été  convaincu  d'avoir  attenté  à  fa  vie  ;  & 
en  Auftrafie  la  Mairie  fut  donnée  à  Pépin,  furnommé  de  Leuden,  ayeul  de  celui  qui 
s'empara  du  Trône  même. 

En  622,  Ciotaire  appercevant  que  la  diftinclion  du  gouvernement  d' Auftrafie  pou- 
voit  être  de  dangereufe  conféquence,  céda  ce  Royaume  à  fon  fils  Dagobert,  âgé  pour 
lors  de  17  ans  :  l'année  fuivante  les  Efclavons  commencèrent  la  conquête  des  païs 
qu'ils  occupent  encore,  après  s'être  fait  un  Roi  d'un  marchand  de  la  ville  de  Sens  qui 
traffiquoit  dans  leur  païs  ;  il  fe  nommoit  Samon  &  il  gouverna  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe  &  de  courage. 

En  625,  Dagobert  fe  rendit  à  Clichy  par  l'ordre  du  Roi  fon  père  &  il  y  époufa 
Gomatrude,  fceur  delà  Reine  Sichildefa  belle-mere,  la  cérémonie  s'en  fit  dans  l'affem- 
blée  de  Neuftrie,  qui  s'y  tenoit  alors  &  où  Dagobert  porta  fes  plaintes  de  ce  que  le 
Roi  fon  père,  en  lui  cédant  l' Auftrafie,  en  avoit  démembré  les  plus  importantes  Pro- 
vinces, ce  qui  affoibliffoit  fon  Royaume,  de  forte  qu'il  avoit  de  la  peine  à  le  défendre 
avec  fes  feules  forces  &  fa  plainte  mife  à  l'arbitrage  des  Seigneurs,  Ciotaire  trouva  bon 
de  lui  relâcher  les  terres  qu'il  s'étoit  refervées,  à  l'exception  de  la  Provence  &  de  celles 
qui  étoient  au  delà  de  la  Loire. 

En  626,  la  43.  année  de  Ciotaire,  le  Maire  de  Bourgogne,  Varnachere,  étant  mort, 
fon  fils  Godin  époufa  Berthe  fa  veuve,  femme  de  grand  crédit  à  la  Cour  :  cette  Alli- 
ance inceftueufe  y  fit  grand  bruit,  &  Ciotaire,  perfuadé  que  Godin  avoit  féduit  par  de 
mauvaifes  voyes  une  femme  de  cette  réputation,  le  pourfuivit  à  mort.  Celui-ci  eût 
recours  à  la  protection  du  Roi  Dagobert  qui  fit  divers  offices  aup  rès  de  fon  père  &  en 
effet  Ciotaire  promit  de  pardonner  à  Godin,  pourvu  qu'il  renonçât  au  mariage  dont  il 
s'agiffoit,  ce  qu'il  fit  de  bonne  foi  :  mais  Berthe,  dans  le  defefpoir  d'être  abandonnée, 
abufant  de  fon  crédit,  perfuada  à  Ciotaire  que  Godin  avoit  attenté  contre  fa  vie  &  qu'il 
devoit  exécuter  fon  crime  la  première  fois  qu'il  parokroit  devant  lui.  Elle  avoit  dans 
fon  parti  deux  Grands  du  Palais,  Chramnulphe  &  Waudebert,  lefquels  furent  chargez 
par  le  Roi  de  faire  jurer  à  Godin  un  nouveau  ferment  de  fidélité  devant  les  ChafTes  de 
plufieurs  Saints  :  ils  le  firent  jurer  en  effet  à  S.  Medard  de  Soiffons,  à  S.  Denys,  à  S. 
Aignan  d'Orléans,  puis  feignant  de  l'amener  à  S.  Martin  de  Tours  par  Chartres,  ils  l'af- 
fafîinerent  à  la  Forêt  &  ce  crime  demeura  impuni.  La  même  année  le  Duc  Equita,  ou 
Aegila,  qui  avoit  beaucoup  de  faveur,  accufa  un  autre  Seigneur  nommé  Palladius  & 
fon  fils  Senot,  Evêque  d'Auch,  d'avoir  excité  une  révolte  parmi  les  Gafcons  :  ils  furent 
l'un  &  l'autre  envoyez  en  exil,  mais  la  Cour  fut  bien  plus  troublée  par  une  accufation 
d'adultère  contre  la  Reine  Sichilde  ;  car  le  Roi  fit  mourir  Bazon,  fils  d'Audelenus,  na- 
tif d'Etampes,  qui  étoit  foupçonné  de  ce  crime.  l'Hiftoire  ne  dit  point  que  la  Reine 
fut  inquiétée  ;  peu  après  le  Roi  alla  tenir  le  Parlement  de  Bourgogne  à  Troyes  en 
Champagne  &  là  fur  la  propofition  qui  y  fut  faite  d'élire  un  Maire,  à  la  place  de  Var- 
nachere, les  Grands  pénétrez  de  l'affabilité  du  Roi,  déclarèrent  qu'ils  aimoient  mieux 
traiter  directement  dé  leurs  affaires  avec  lui-même.  L'Auteur  du  Gefla  Francorum  fait 
mention  dans  cette  année  d'une  guerre  de  Dagobert  avec  les  Saxons,  en  laquelle  ce 
Prince  ayant  couru  rifque  de  fa  vie  fut  fecouru  par  fon  père  qui  tua  de  fa  main  Ber- 

toalde, 
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Clotaire  toalde,  chef  des  peuples  révoltez,  &  n'accorda  la  paix  qu'à  la  cruelle  condition  de  faire 
.^J-.      mourir  tous  ceux  qui  étoient  plus  hauts  que  fon  épée.     Mais  Fredegaire  n'a  point  parlé 
de  cette  fable  &  cette  année  eft  fi  remplie  qu'il  ne  paroît  pas  que  Clotaire  ait  eu  le 
tems  de  faire  une  expédition  dans  la  Saxe. 

En  627,  l'Affemblée  générale  fe  tint  à  Clichy  près  de  Paris,  où  il  y  feroit  arrivé  de 
grands  defordres  fans  la  médiation  &  l'autorité  des  Bourguignons.  La  caufe  du  trou- 
ble fut  la  mort  d'Ermenaire,  qualifié  Gouverneur  de  la  maifon  d'Aribert,  fécond  fils 
du  Roi,  lequel  fut  tué  par  Egina  fon  favori  ;  on  voit  par-là  &  par  les  exemples  pré- 
cédens,  que  le  Règne  de  Clotaire  fut  en  effet  très-foible  &  que  fa  Cour  fut  ordinaire- 
ment divifée  par  les  divers  intérêts  des  Favoris,  pendant  qu'ils  donnoient  peu  de  pro- 
tection aux  loix  &  à  la  juftice  :  c'eft  pourquoi  fi  l'hiftoire,  qui  fait  ordinairement  l'é- 
loge des  Princes  hûrcux,  dit  peu  de  chofe  de  celui-ci,  on  peut  juftement  préfumer  que 
c'eft  par  rapport  à  fon  caractère  mou  eft  foible,  qui  a  été  la  première  occafion  de  la 
ruine  de  fa  pofterité  ;  outre  que  véritablement,  félon  les  moeurs  de  ce  tems-là,  on  ne 
mettoit  guère  la  bonté  &  la  facilité  entre  les  vertus  des  grands  Rois  &  que  l'on  fai- 
foit  plus  d'eftime  des  qualitez  violentes  &  impétueufes  auxquelles  on  étoit  accoutumé 
fous  les  Règnes  précédens. 

En  628,  Clotaire  mourut  félon  les  uns  à  la  fin  du  printems,  mais  félon  Fredegaire 
&  plus  particulièrement  félon  Neétologe,  le  28.  Septembre  ;  c'étoit  la  44.  année  de  fon 
Règne  &  la  45.  de  fa  vie,  commencée  du  mois  de  Juin,  puis  qu'il  étoit  né  l'an  584, 
quatre  mois  avant  la  mort  de  fon  père.  Etant  prèVde  la  mort,  il  recommanda  fes 
enfans  à  Pépin,  Maire  d'Auftrafie,  ce  qui  fit  voir  que  le  grand  pouvoir  étoit  déjà  paf- 
fé  entre  les  mains  des  Seigneurs  ;  il  en  laiffa  deux,  Dagobert  Roi  d'Auftrafie,  &  Ari- 
bert,  qui  de  l'avis  de  tous  les  Grands  eut  en  partage  une  partie  de  l'Aquitaine  du  côté 
des  Pyrénées,  parce  que  l'on  appréhenda  juftement  qu'en  lui  donnant  davantage,  il  y 
eut  plus  d'occafion  à  la  difcorde. 

Dagobert  L     Vingt-quatrième  Roi  de  France. 

ES  que  Dagobert  eût  pris  poffefîion  du  Trône  de  Neuftrie,  il  paffa  en  Bourgogne 
dont  il  convoqua  l'affemblée.  L'Hiftoire  remarque  que  ce  Royaume  n'avoit  point 
eu  de  Maire  depuis  Varnachere,  mais  elle  ne  dit  point  que  l'on  en  établit  en  fa  place, 
fe  contentant  de  dire  que  Dagobert  y  fit  tuer  de  fang  froid  le  Duc  de  Branulphe,  par- 
ce qu'il  étoit  oncle  de  fon  frère  Aribert  &  qu'il  craignoit  qu'il  ne  remuât  en  fa  faveur  : 
ainfi  pendant  qu'on  travailloit  en  apparence  au  rétabliffement  des  loix,  on  violoit  la  fure- 
té publique  fur  un  fimple  caprice,  &  tel  fera  toujours  l'inconvénient  de  la  puiflance  ab- 
foluë  des  Rois,  quand  ils  ne  feront  ni  philofophes,  ni  véritables  Chrétiens.  La  même 
année  Dagobert  arrivé  à  Paris  fe  livra  entièrement  aux  Grands  de  Neuftrie  &  leur 
donna  toute  la  faveur,  renvoyant  ceux  d'Auftrafie  en  leur  païs  comme  rebuté  du  ca- 
ractère exact  &  peu  flexible  de  leur  Nation  ;  il  garda  toutefois  auprès  de  lui  Pépin  de 
Leuden,  mais  il  lui  laiffa  peu  d'autorité  &  ne  fe  fervit  plus  de  fon  confeil.  Ce  Prince 
étoit  étrangement  diffolu  &  les  Neuftriens  le  gagnèrent  principalement  en  lui  propofant 
diverfes  beautez  &  en  lui  faifant  faire  de  fomptueux  repas.  Cette  nouvelle  façon  de  vi- 
vre le  difpofa  à  répudier  fa  femme  Gomatrade,  pour  époufer  Raguetrude  dont  il  étoit 
devenu  amoureux  depuis  peu  ;  il  en  eut  un  fils  en  630,  qui  fut  nommé  Sigebert&  levé 
des  fonds  de  Batême  par  Aribert,  dans  la  ville  d'Orléans,  où  il  s'étoit  rendu  de  Tou- 
t  loufe 
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fouie,  fà  refidence  ordinaire.     La  tradition  commune  de  î'Alface  veut  cependant  que  DàgôbssS 
Ge  Prince  foit  né  &  ait  été  baptifé  à  Ruffac,  mais  c'eft  une  erreur  populaire.  K^p^ 

Aribert  retourné  dans  fon  païs  porta  la  guerre  en  Gafcogrie  &  fournit:  générale- 
ment toute  la  Province  à  fon  obéïiTance,  mais  il  mourut  auffi-tôt  après  avec  fon  fils 
Chilperic,  tous  deux,  à  ce  que  l'on  crut,  empoifonnez  par  Dagobert  -,  mais  comme  il 
eft  rare  de  voir  des  Princes  injufles  qui  ne  foient  encore  timides  fur  ,1e  fujet  de  l'autre 
vie  ;  pour  compenfer  cette  mauvaife  aétion,  il  fît  dans  le  même  tems,  la  magnifique 
fondation  de  l'Abbaye  de  S.  Denys,  en  faveur  dé  laquelle  il  dépouilla  quantité  d'au- 
tres Eglifes,  non  fans  oppofition  des  Peuples  &  du  Clergé,  Il  eft  cependant  remar^ 
quable  que  le  lieu  &  le  Culte  de  S.  Denys  étoit  déjà  bien  en  réputation  avarit  lui,  puis 
que  nous  avons  vu  fous  le  Règne  de  Clotaire  que  l'on  y  faifoit  des  fermens  publics, 
comme  à  S.  Martin  de  Tours.  En  cette  même  année  la  réputation  de  la  puiffancede 
Dagobert  &  de  la  protection  qu'il  avoit  accordée  à  Fifmand,  le  mit  fur  le  Trône  d'E- 
fpagne  ;  tant  il  eft  vrai  que  les  Rois  font  bien  fouvent  plus  grands  de  loin  que  dé 
près. 


Sigebert   IL     Vingt-cinquième  Roi  de  France. 

N  632,  il  erîvdya  fon  Fils  Sigebert,    quoi  qu'encore  à  la  mamelle,  en  Auftrafie,  Sigebér 
pour  en  occuper  le  Trône,  dans  la  crainte  que  les  peuples  dégoûtez  de  fa  con-  i^y*sj 
duite,  ne  fe  choififfent  un  autre  Roi  -,    outre   que   les  Efclavons  gouvernez  par  Samon, 
dont  nous  avons  parlé,  defoloient  entièrement  la  frontière.      Il  le  mit  fous  la  tutele  de 
Lunibert,  Evêque  de  Cologne,  d'Amand,  Evêque  de  Strasbourg,  &  du  Duc  Augefiles 
gendre  de  Pépin  de  Leuden. 

En  633,  il  eut  un  fécond  fils  d'une  nouvelle  époufe,  nommée  Nautilde,  lequel  fut 
nommé  Clovis  :  il  lui  deftina  dès  fa  naifîance  les  Royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne* 
laiffant  toutefois  à  l'aîné  les  terres  d'Aquitaine  &  de  la  Provence,  mais  non  la  Duché 
de  Dentelin  qui  fut  le  partage  du  puifné. 

En  635,  la  13. 'de  fon  Règne,  à  compter  du  tems  qu'il  fut  mis  en  pofîeffion  de  l' Au- 
ftrafie, il  eut  guerre  contre  les  Gafcons,  à  l'o'ccafion  de  laquelle  Fredegaire  chàp.  78, 
fait  le  détail  de  l'armée  qu'il  y  envoya,  dont  le  commandement  fut  donné  à  un  fimple 
Référendaire,  qui  avoit  acquis  de  la  réputation  fous  le  Règne  de  Thierry.  La  levée 
de  cette  armée  fe  fit  en  Bourgogne  par  ban  public  &  elle  fut  cômpôfée  de  dix  Ducs 
dont  il  y  en  avoit  huit  François,  un  Romain  &  un  Bourguignon,  &  de  plusieurs  Comtes 
indépendans,  c'eft  à  dire,  qui  ne  reconnoiffoient  pas  le  commandement  des  Ducs.  On 
voit  par-là  que  l'ancienne  Difcipline  des  Francs  touchant  les  Armées,  ne  fu'bfîftok  plus, 
puis  qu'on  ne  les  affembloit  que  dans  les  befoins,  mais  aufïï  l'on  voit  que  l'on  ne  fe  fer- 
voit  des  Milices  Nationales  que  lofs  que  les  troupes  Françoifes  ne  fumTùient  pas  &  que 
quand  on  les  faifoit  agir,  c'étoit  toujours  en  petit  nombre  par  rapport  à  celui  des  Fran- 
çois. Il  eft  encore  remarquable  que  la  Bourgogne  fourniiïôithuit  Ducs  François  con- 
tre un  Romain,  c'eft  à  dire,  un  Gaulois,  ou  un  Bourguignon,  d'où  l'on  peut  juger 
combien  il  étoit  pane  de  François  depuis  la  conquête  :  ce  qui  ne  fe  lit  pas  des  Contrées: 
d'au  delà  de  la  Loire  :  au  refte  l'ifîuë  de  cette  guerre  fut  que  le  chef  des  Gafcons  pro- 
mit de  fe  préfenter  devant  la  gloire  du  Roi  &  de  lui  rendre  obé'ùTance,  -promlttunt  fe 
gloriae  &  confpefîui  Dagoberti  régis  praefentaturos  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  au  Palais  de  Cli- 
chy.     Judicael,  Roi  de  Bretagne,  fe  rendit  auffi  à  la  Cour  dans  le  même  tems  &  fit 
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Sigebert  fes  fournirions  :  mais  PHiftoire  remarque  qu'il  ne  voulut  point  manger  avec  le  Roi,  à 
^-y^  caufe  du  mauvais  exemple  de  fa  vie  &  qu'il  fe  retira  chez  le  Chevalier  Dadon,  depuis 
Evêque  de  Ro-uën  &  connu  fous  le  nom  de  S.  Ouën,  pour  y  prendre  fes  repas  :  Ce 
furent  les  derniers  hommages  que  reçût  le  Roi  Dagobert,  puis  qu'il  mourut  peu  après 
laiiîant  fes  enfans  dans  la  première  jeuneffe.  Il  laiffa  fon  puifné  Clovis,  fous  la  conduite 
du  Maire  Aegina,  qui  s'étoit  maintenu  dans  la  faveur.  On  étoit  autrefois  peu  d'accord 
fur  l'année  de  cette  mort,  quoique  l'on  fut  certain  qu'étant  tombé  malade  de  la  difîën- 
terie  à  Epinay  fur  Seine,  près  de  S.  Denys,  Spino  Geîo,  il  fe  fit  porter  à  cette  Abbaye  & 
y  mourut  peu  après,  il  eft  certain  aujourd'hui  que  cela  arriva  le  1 8.  Janvier  de  l'an 
638,  qui  étoit  le  16.  de  fon  Règne,  toutefois  dix  ans  feulement  après  la  mort  de  fou 
père. 

On  remarque  que  fous  fon  Règne  l'Or  &  l'Argent  &  les  Pierres  précieufes  devin- 
rent plus  communes  en  France  qu'ils  n'avoient  été  fous  les  Règnes  précédens  &  que  les 
commerces  d'Italie  &  d'Elpagne  y  attirèrent  cette  abondance.  Quant  au  caractère  de 
ce  Roi,  quoiqu'il  foit  peu  important  d'en  donner  une  idée,  il  faut  dire  pour  remplir  le 
projet  de  cet  abrégé,  qu'il  paroit  qu'on  lui  peut  accorder  peu  de  vertus  &  qu'il  a  eu 
au  contraire  tous  les  vices  qui  menacent  un  gouvernement  de  fa  ruine  ;  un  grand  pen- 
chant au  luxe  &  autres  plaifirs,  une  moleffe  trop  tôt  imitée  par  les  peuples,  beaucoup  d'à- 
verfion  pour  la  rigidité  &  l'éxaflitude  des  mœurs,  une  crainte  baffe  de  l'autre  monde, 
qui  ne  l'a  pas  empêché  d'empoifonner  fon  frère  &  fon  neveu  :  après  cela,  il  eft  loué 
par  les  Auteurs  de  fon  affabilité,  de  fa  pitié  pour  les  pauvres  &  fur  tout  du  don  qu'il 
a  fait  à  S.  Denys.  C'efl  en  conféquence  de  cela  que  les  Moines  de  ce  lieu  repréfente- 
rent  fur  fon  tombeau  la  Révélation  qu'ils  prétendirent  faite  à  l'un  d'entr'eux  du  Juge- 
ment de  Dieu  qui  le  condamna  à  l'Enfer  &  de  la  puiffance  de  S.  Denys  qui  le  retira 
des  Griffes  des  Démons. 

Clovis  IL     Vingt-fixième  Roi  de  France. 

Clovis  II.  IP^E'S  que  Dagobert  fut  mort,  Pépin  de  Leuden  retourna  en  Auftrafie  exercer  fa 
v-^V^  \_J  charge  &  y  mourut  l'année  fui  van  te,  laifTant  fon  fils  Grimoald,  qui  lui  fuccéda 
dans  la  Mairie  &  deux  filles,  dont  l'aînée  ayant  époufé  le  Duc  d'Angegife  fut  mère  de 
Pépin  de  Herflal,  que  nos  Auteurs  nomment  Heriflel.  Grimoald  prétendit  le  premier 
établir  la  fuccefnon  de  la  Mairie,  mais  il  y  trouva  de  grands  obftacles,  moins  de  la 
part  des  peuples  que  d'un  vertueux  Seigneur,  nommé  Othon,  qui  avoit  la  qualité  de 
Bail,  Bajulus,  ou  de  Nourricier  du  Roi  Sigebert  ;  il  lui  en  coûta  la  vie  ;  Grimoald  l'a- 
yant fait  affaiTiner  :  nous  verrons  ci-après  les  conféquences  de  cette  action  &  la  fuite 
des  deffeins  ambitieux  du  nouveau  Maire. 

Il  étoit  déjà  en  pofTeffion  de  cette  dignité,  mais  Othon  n'étoit  pas  mort  lors  que  la 
révolte  de  la  Thuringe  obligea  les  Auflrafiens  de  conduire  de  leur  Royaume  une  ar- 
mée en  ce  païs-là  :  l'iffuë  de  cette  guerre  fut  très  malhûreufe,  puis  qu'après  la  perte 
d'une  bataille  les  Auflrafiens  ne  repafferent  le  Rhin  qu'avec  la  permiffion  de  leurs  en- 
nemis. Fredegaire  datte  cet  événement  de  l'an  7.  de  Sigebert,  qui  peut  être  également 
la  fin  de  639.  ou  le  commencement  de  640. 

Quant  à  la  Neuflrie,  elle  continua  d'être  gouvernée  par  Aegina,  ou  Ega,  qui  en  étoit 
Maire  depuis  quelques  années  ;  il  mourut  à  Clichy  l'an  641,  &  le  13.  de  Clovis,  & 
Erchinfald  fut  élu  à  fa  place  dans  l'affemblée  &  confirmé  par  le  Roi  quoi  qu'Enfant. 

5  En 
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En  642,  l'aflemblée  de  Bourgogne  fe  tint  à  Orléans,  les  Prélats  &  les  Seigneurs  s'y  Ctovis  II. 
trouvèrent  en  grand  nombre  &  là  par  le  crédit  de  Nautilde,  Flaochat  fon   parent    fut        v*w 
élevé  à  la  Mairie  de  ce  Royaume  ;    en  quoi  elle  fit   une  action  de  grande  prudence, 
car  étant  morte  prefque  auiïi-tôt  après*  les  Auftrafiens  ayant  propoie  la  réunion   des 
trois  Royaumes  fous  PobéiiTance  de  Sigebert,  il  y  a  apparence  qu'elle  auroit    été  faite 
fans  l'oppofition  d'Erchinoald  de  Flarchah 

En  643,  l'AfTemblée  de  Bourgogne  fe  tint  à  Autun,  où  Gillebaut,  Duc  de  la  Tranf- 
juranne,  &  Patrice  de  Bourgogne,  ayant  foutenu  la  juftice  &  la  nécéfîité  de  trois  Rois, 
fut  tué  par  Farchal,  qui  mourut  lui-même  peu  après  d'une  fièvre  chaude,  qui  fut  re- 
gardée comme  une  punition  divine.  Fredegaire  rapporte  ce  différent  d'une  manière  à 
faire  penfer  qu'il  ne  s'agifîbit  entre  ces  Miniftres  que  de  différens  perfùnnels,  mais  la 
part  qu'Erchinoald  &  le  Roi  lui-même  prirent  à  cette  querelle,  témoignent  allez  qu'il 
s'agiffoit  de  l'intérêt  de  l'Etat. 

En  645,  on  s'apperçût  de  la  foiblefTe  d'efprit  du  jeune  Clovis  &  les  Moines  firent 
courir  le  bruit  que  c'étoit  une  punition  celefte,  de  ce  que  pour  foulager  une  famine 
très-prefîante,  l'on  avoit  ôté  les  lames  d'argent  dont  Dagobert  avoit  couvert  une  cha- 
pelle, fous  laquelle  repofoit  la  Chalfe  de  S.  Denys. 

En  656,  premier  jour  de  Février,  le  Roi  Sigebert  d'Aufïrafie  mourut  en  réputation 
de  fainteté  à  l'âge  de  26.  ans  ;  il  fut  inhumé  à  PEglife  de  S.  Martin  de  Metz  d'où  fon 
corps  a  été  tranfporté  à  Nancy  l'an  1552.  Ce  Prince  a  fi  peu  vécu  &  l'on  a  dit  fi  peu 
de  chofe  de  fes  actions,  qu'il  eft  difficile  de  lui  donner  de  grandes  louanges,  fi  ce  n'eu: 
celles  d'un  hûreux  naturel  &  d'un  fingulier  penchant  à  la  piété  ;  il  fonda  beaucoup 
d'Abbayes  &  donna  de  grands  biens  aux  Eglifes  ;  ce  qui  eft  une  grande  matière  d'é- 
loges pour  les  Eccléfiaftiques.  La  fondation  de  Starelo,  porte  datte  de  l'an  651  %  l'on 
pourra  voir  dans  l'extrait  de  la  généralité  d'Alface  ce  que  la  tradition  a  confervé  de  mé- 
moires fur  le  fujet  de  ce  Prince  &  entr'autres  l'hiftoire  prodigieufe  &  peu  croyable  de  fa 
refurrection  :  on  dit  encore  de  lui,  entr'autres  chofes  miraculeufes,  que  dans  la  cérémo- 
nie de  fon   batême  il  répondit  Amen,  quoiqu'il  ne  fut  au  plus  âgé  que  d'un  an. 

On  dit  aufïï  de  lui  qu'ayant  appréhendé  de  mourir  fans  pofterité,  il  avoit,  plufieurs 
années  avant  fa  mort,  adopté  Childebert,  fils  du  Maire  Grimoald,  foit  à  raifon  de  la 
connoiffance  qu'il  avoit  de  la  foiblefTe  d'efprit  de  fon  frère  le  Roi  Clovis,  foit  pour  ne 
pas  éxpofer  fon  Royaume  aux  troubles  que  Grimoald  y  auroit  pu  exciter,  mais  que 
s'étant  marié  depuis  à  la  Reine  Jufrechilde,  il  eut  un  fils  nommé  Dagobert,  auquel, 
à  l'éxclufion  du  jeune  Childebert,  il  laiffa  la  Royauté  le  recommendant  à  la  tendrefie 
&  à  la  juftice  de  Grimoald  lui-même.     Ce  jeune  Prince  étoit  alors  âgé  de  dix  ans. 

Grimoald  ne  perdit  point  de  tems  pour  fuivre  le  chemin  que  la  fortune  lui  traçoit  ; 
car  ayant  feint  de  conduire  en  Aquitaine  le  nouveau  Roi,  pour  vifiter  les  païs  de  fon 
obé'ùTance  il  le  fit  tondre  par  Didon,  Evêque  de  Poitiers  ;  après  quoi  il  l'envoya  dans 
un  Monaftere  d'Irlande  pour  y  finir  fes  jours. 

Grimoald  de  retour  en  Auftrafie  commença  d'y  exercer  tous  les  actes  de  Royauté 
fous  le  nom  de  fon  fils  en  conféquence  de  fon  adoption,  &  pour  faire  goûter  fon 
gouvernement  il  fit  plufieurs  dons  aux  Eglifes  &  entr'autres  à  celle  de  Rheims,  de  la 
Seigneurie  de  Cormicy,  Corminiacmn,  dont  la  même  Eglife  prit  depuis  la  confirmation 
du  Roi  Thierry  de  Chelles,  mais  la  fraude  ayant  été  découverte,  Grimoald  fut  attiré 
à  Paris  fur  le  projet  de  quelque  négociation,  Parifiis  vocatus,  illic  cum  in  itïnere  a  pro- 
ceribus  rapius  fuijjet,  retentus  eft.  L'Auteur  du  G  eft  a  Francorum  dit  qu'il  fut  rudement 
gehené  &  tué  enfuite.  Ainfi  Clovis  IL  réunit  en  fa  perfonne  malgré  fa  foiblefTe  les 
trois  Royaumes  fous  Fadminiftration  du  Maire  Erchinoald,  qui  remplifioit  depuis  long 
tems  les  premières  dignitez  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Ce  Maire,  grand  homme 
d'Etat  bien  intentionné,  avoit  fongé  de  bonne  heure  à  tirer  race  de  Clovis  ;  car  lui 
ayant  préfenté  une  fille  Saxone  d'une  grande  beauté,    nommée  Batilde  ;    ce  Prince  en 

devint 
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Clovis  II.  devint  fi  amoureux,  qu'il  l'époufa  &  en  eût  trois  enfans,  Clotaire,    Childeric  &  Thî« 

*-<~V>^-  erry  qui  régnèrent  fuccerlivernent. 

La  même  année  656,  mais  au  mois  de  Novembre,  Clovis  II.  mourut  aufïi,  âgé  de 
23.  ans,  après  un  Règne  de  19.  ans.  Les  Moines  de  S.  Denys  peu  indulgens  à  fort 
égard  prétendirent  que  c'étoit  une  punition  divine  de  ce  qu'il  avoit  enrichi  fon  Oratoire 
d'un  bras  de  S.  Denys,  qu'il  avoit  fait  tirer  de  fa  Chaffë,  mais  par  un  autre  malheur 
bien  plus  funefte  à  l'Etat  le  fage  Erchinoald  mourut  auflî,  &  l'affemblée  de  Neuftrie 
remplit  fa  place  de  la  perfcnne  d'Ebrouin,  le  monftre  des  Miniftres  de  la  France.  Fran- 
ci  auiem,  dit  Fredegaire  cap.  92,  in  incerto  vacillantem  accepta  concilio  Ebruimim  in  bujus 
curant  &  dignitatem  ftatuunt. 


Clotaire  III.    Vingt-feptième  Roi  de  France. 


E  ne  fçai  s'il  eft  bien  vrai  qu'on  fe  doive  prendre  à  lui  de  la  nouvelle  féparation 
de  l'Auftrafie  d'avec  le  relie  de  la  France  qui  fe  fit  en  660  ;  la  difpofition  des 
affaires  l'a  pu  obliger  d'y  confentir,  mais  on  n'a  point  de  preuves  qu'il  en  ait  été  l'Au- 
teur, comme  on  en  a  de  certaines,  qu'il  voulut  empêcher  fa  réunion  après  la  mort  de 
Clotaire  III.  qui  fuccéda  immédiatement  à  fon  père  Clovis  II. 

Les  premières  années  de  l'adminiftration  d'Ebrouin  furent  affez  paifibles,  l'autorité 
de  la  Reine  Batilde  l'ayant  contenu  dans  les  fonctions  de  fa  charge  ;  mais  cette  Prin- 
ceffe  ayant  eu  le  malheur  de  donner  trop  de  confiance  à  de  certains  Evêques,  aux  dé- 
pens de  fa  réputation,  tous  les  François  s'en  irritèrent,  de  forte  que  dans  l'affemblée 
de  665,  Sigebrand,  l'un  des  Evêques  foupçonnez,  fut  condamné  à  mort,  quoiqu'on  ne 
lui  reprochât  que  de  l'arrogance,  mais  la  folicitation  d'Ebrouin  l'emporta  fur  la  qualité 
du  crime  :  après  cela  ce  Miniftre,  voulant  ufurper  une  autorité  entière,  trouva  moyen  de 
faire  enfermer  la  Reine  par  le  même  jugement  dans  le  Monaftere  de  Chelles,  qu'elle 
venoit  d'établir,  &  Léger,  Evêque  d'Autun,  auquel  elle  avoit  donné  le  plus  de  crédit, 
ne  tarda  pas  à  regagner  fon  Diocefe. 

Entre  les  bonnes  actions  de  la  Reine  Batilde,  qui  tint  la  Régence  pendant  huit  an- 
nées complétées,  il  n'en  eft  point  qui  mérite  tant  d'être  remarquée  que  l'abolition  de 
l'impôt  capital  qu'on  levoit  fur  les  Gaulois,  fans  exception  des  enfans  à  la  mammelle  ;  il 
avoit  été  premièrement  établi  par  Chilperic  dans  le  Limoufin,  &  depuis  l'avidité  des 
Princes  l'avoit  étendu  avec  tant  de  rigueur  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  que 
le  peuple  étoit  réduit  à  éxpofer  ou  vendre  fes  enfans  aux  Juifs  qui  en  faifoient  trafic 
dans  les  païs  étrangers,  ou  du  moins  à  ne  fe  plus  marier  :  ainfi  les  François  fe  détrui- 
foient  par  les  divifions  de  leurs  Princes  &  les  Gaulois  par  la  rigueur  de  cette  Capi- 
tation.  Elle  arrêta  donc  la  fource  de  tant  de  maux  en  reduifant  cet  impôt  aux  chefs 
de  famille  qui  n'en  payoient  point  d'autre,  c'eft  à  dire,  qui  n'avoient  point  de  terres 
qui  les  affujettiffënt  à  l'impôt  réel. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin,  il  faut  reprendre  l'hifloire  des  Aufrxafîens,  qui  fai- 
foient un  corps  féparé  dans  la  Monarchie.  Il  fe  trouve  donc  qu'en  l'année  660,  ces  peu- 
ples, n'ayant  pas  voulu  reconnoître  Ebrouin  pour  leur  Maire,  choifirent  Wulfoalde,  un 
des  Seigneurs  du  païs,  pour  remplir  cette  dignité,  &  peu  après,  ne  voulant  plus  dépendre 
en  aucune  façon  des  Neuftriens,  ils  demandèrent  à  la  Reine  Batilde  un  de  fes  enfans 
pour  en  faire  leur  Roi  particulier,  unum  e  filiis  Clodovaei,  dit  l'Auteur  anonime  de  la  vie 
de  S.  Batilde,  loco  Clotarii  a  Bathildc  pojlulaverunt  &?  Auftrafii  pacifco  ordine  ordinantes 

omnia 


Mémoires    Histori  q_{|ëS.  f ;| 

omnia  per  confilium  qu'idem  Senïorum,  qui  regnorum  divïfionem  expetebant,  receperunt  ChiU 
dericum  filium  ejus  regem,  Auftri  à?  Burgundiones  &  Franci  faiïi  funt  yanffi  unico  Régi  Clo- 


tario. 


Childeiuc  IL     Vinsft-huitième  Roi  de  France. 


CHILDERIC  commença  à  régner  en  Auftrafie  avant  le  6.  Septembre,  comme  on  CHiLbinié 
l'infère  du  Diplôme  qu'il  accorda  à  S.  Romade  en  faveur  de  Sravelo  &  de  Mont-     ir< 
medy,  Malmundarii,  l'an  8.  de  fon  Règne.     Il  y  a  quelques   Auteurs,    qui  prétendent  -/v^ 
que  la  Royauté  de  Childeric  en  Auftrafie  fe  doit  prendre  du  jour  de  la  mort  de   fon 
père,  parce  qu'il  ne  refte  aucun  acte  exercé  de  l'autorité   de  Clotaire  III.  dans  ce  Ro- 
yaume ;  d'où  l'on  conclud  qu'il  n'y  a  jamais  régné  ;  cependant  l'on  trouve  dans  la  Di- 
plomatique du  P.  Mabillon,  lib.  6.  c.  n,  &  16.  une  charte  de  Clotaire  III.  qui  confirme 
à  l'Abbaye  de  S.  Denys  le  don  fait  par  fon  aye'ul,  le  Roi  Dagobert,  de  rôb'f.  de  rente 
fur  le  Fifc  &  Domaine  de  Marfeille  :  or  comme  cette  ville  étoit  du  Royaume  d' Auftra- 
fie, fans  nulle  difficulté,  il  faut  regarder  cet  acte  comme  un  titre  de  jurifdicnon,    qui 
n'auroit  pas  appartenu  à  Clotaire,  s'il  n'avoit  régné  en  Auftrafie. 

Le  Maire  Ebrouin  gouverna  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne  fans  nulle  conreftation, 
jufqu'à  l'an  670,  que  le  Roi  Clotaire  mourut  à  la  fin  de  Juin,  ou  au  commencement 
de  Juillet,  comme  on  le  prouve  par  la  datte  du  privilège  accordé  par  ce  Prince  à  l'Ab- 
bave  de  N.  D.  de  Soiffons,  qui  eft  du  6.  des  Calendes  de  Juillet  l'an  14.  de  fon  Règne, 
par  une  erreur  d'autant  plus  fenfible  que  l'on  a  divers  témoignages  certains  que  ce 
Prince  a  vécu  jufques  en  670  :  il  y  a  même  un  teftament  de  Clotilde,  Princeffe  du  Sang. 
Royal,  donné  à  Marli,  Morlate,  vico  publico,  c'eft  à  dire,  un  Palais  Royal,  qui  eft  datte 
de  l'an  16.  de  ce  Prince,  chofe  qui  rendroit  ce  titre  fufpect,  fi  l'on  nepouvoit  dire  que 
Clotaire  ayant  été  defigné  Roi  devant  la  mort  de  fon  père,  les  perfonnes  de  la  Cour 
comptoient   fon  Règne  deux  ans  plutôt  que  l'ufage  commun  du  Royaume. 


Childeric   III.     Seul  Roi  de  France. 


E  Roi  mort,  Ebrouin  qui  vouloit  gouverner  toujours  &  qui  craignoit  la  concur- 
rence de  Wulfoalde  &  des  Auftrafiens,  fans  confulter  perfonne,  lui  fit  fucceder 
de  fon  autorité  fon  plus  jeune  frère,  nommé  Thierry  ;  mais  l'Evêque  d'Autun  lui  dref- 
fa  à  cette  occafion  une  partie,  dans  laquelle  il  fut  obligé  de  fuccomber  :  les  Seigneurs 
fe  liguèrent  fous  la  conduite  de  ce  Prélat  &  intereflant  les  Auftrafiens  dans  la  que- 
relle, on  amena  Childeric  à  Paris.  Ebrouin  fut  enfuite  jugé  folemneîlement  dans  l'af- 
femblée  des  Royaumes  &  condamné  à  prendre  l'habit  de  Moine  dans  l'Abbaye  de  Lu- 
xeùil  où  il  fut  conduit  :  le  jeune  Thierry  fut  tondu  &  renfermé  dans  l'Abbaye"  de  S. 
Denys  &  Wulfoalde,  qui  étoit  Maire  d' Auftrafie,  fut  élu  dans  les  autres  Royaumes  en 
la  même  qualité;  l'Evêque,  incapable  de  charge  par  fa  profeffion,  fe  contentant  de 
conduire  les  affaires  par  l'autorité  fecrette  qu'il  avoit  fur Tefprit  de  la  Reine  mère. 

PI  h  Dans 
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Dans  la  fuite  de  cette  adminiftration,  le  même  Evêque  engagea  les  Parlemens  de 
Neuftrie  &  de  Bourgogne  à  faire  plufieurs  réglemens  pour  la  direction  de  la  juftice  & 
la  réparation  des  defordres,  caufez  par  la  licence  des  guerres  &  l'ambition  des  particu- 
liers ;  mais  l'efprit  du  Roi  étoit  déjà  gâté  par  fes  débauches,  tout  jeune  qu'il  étoit  ;  il 
paroit  même  qu'il  étoit  prévenu  contre  l'honneur  de  fa  mère,  puis  qu'il  fe  porta  jufqu'à 
vouloir  poignarder  cet  JEvêque  dans  le  batiftaire  de  fon  Eglife  le  jour  de  Pâques. 

Il  eft  certain  que  la  Régence  de  la  Reine  Batilde,  les  intrigues  qui  la  dépofiederent 
&  qui  perdirent  fes  Miniftres  &  qui  élevèrent  Ebrouin,  font  l'un  des  endroits  de  nôtre 
Hiftoire  le  plus  ignoré.  La  barbarie  du  tems  &  le  défaut  d'Ecrivains  généreux  en  font 
évidemment  la  caufe,  toutefois  je  crois  qu'à  l'aide  de  plufieurs  Vies  particulières  des 
Saints,  qui  y  ont  eu  quelque  part,  il  ne  feroit  pas  impoflible  de  former  une  idée  de  ce 
qui  fe  pafla  en  différentes  occafions,  &  je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  Hiftoire  du  P. 
Daniel  ne  donne  un  jour  nouveau  à  ces  matières  ;  mais  en  attendant  ce  grand  &  utile 
ouvrage,  je  me  propofe  de  donner  ici  les  découvertes  que  je  crois  y  avoir  faites. 

Non  feulement  les  Grands  de  .l'Etat  étoient  alors  fort  divifez  &  avoient  leurs  diffé- 
rens  projets  &  motifs  d'ambition  &  de  fortune  ;  mais  les  Eccléfiaftiques,  c'eft  à  dire,, 
les  grands  Prélats,  n'avoient  pas  des  intérêts,  ni  des  vues  moins  oppofées  entr'elles  ;  le 
crédit  des  gens  d'Eglife  s'étoit  fi  confidérablement  augmenté  depuis  cent  ans,  que  non 
feulement  tout  le  Royaume  s'emprefibit  de  les  enrichir,  mais  qu'il  ne  fe  faifoit  plus  de 
délibérations  communes,  où  ils  n'eufîent  la  meilleure  part.  En  cet  état  la  Régence  de 
la  Reine  Batilde,  toute  dévouée  à  la  piété,  les  fit  entrer  jufques  dans  le  miniftere.  Elle 
tira  Léger,  Leodegarlus,  de  l'Abbaye  de  S.  Maixent  en  Poitou,  par  la  permiffion  de  fon 
Evêque,  pour  l'attacher  à  fa  perfonne  &  le  nommer  à  l'Evêché  d'Autun  en  65g,  fous 
la  condition  qu'il  l'affifteroit  toujours  de  fon  confeil  ;  mais  il  en  fut  éloigné  l'an  665, 
Comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  les  intrigues  d'Ebrouin  :  de  forte  que  l'on  peut  croire  qu'il 
lui  refta  un  reflentiment  fort  vif  du  mauvais  traitement  que  le  Maire  avoit  fait,  tant  à 
la  Reine  Batilde  fa  bienfaiclrice  qu'à  lui-même  ;  &  c'eft  ce  qui  fit  qu'après  la  mort  de 
Clotaire  III.  il  fe  jetta  avidement  dans  le  parti  des  Auftrafiens  &  de  Wulfoalde  pour 
faire  régner  Childeric  à  l'éxclufion  de  Thierry  :  l'événement  ayant  été  favorable  à  cette 
intrigue,  Ebrouin  fut  condamné  &  renfermé  à  Luxeuil,  comme  je  l'ai  dit.  Urfin,  qui 
a  écrit  la  vie  de  S.  Léger,  le  loue  d'avoir  fauve  la  vie  à  ce  Miniftre  contre  lefentiment 
de  tous  les  Grands  qui  vouloient  fa  mort. 

Le  Roi  Childeric,  en  allant  en  Auftrafie,  y  avoit  trouvé  la  Reine  Junechilde,  veuve 
de  Sigebert  le  Saint,  laquelle  avoit  confervé  dans  le  Royaume,  outre  l'autorité  due  à 
fon  rang,  une  extrême  confideration  pour  fon  mérite  &fa  vertu  :  cette  PrincefTe  paroît 
donc  avoir  gouverné  la  jeunefie  de  Childeric,  ce  qu'elle  fit  fi  avantageufement  pour  elle 
qu'elle  lui  fit  époufer  fa  fille  Bilechilde,  l'an  8.  de  fon  Règne,  qui  revient  à  l'année  66j. 
Les  chofes  étant  en  cet  état,  Childeric  fut  appelé  à  l'entière  pofleffion  du  Royaume  en 
670.  mais  il  paroît  encore  que  l'Evêque  S.  Léger  ne  conferva  pas  une  grande  intelli- 
gence avec  la  Reine  Junechilde,  ni  avec  fa  Fille,  peut-être  parce  qu'il  ne  les  gouvernoit 
pas  avec  la  même  facilité  qu'il  avoit  eue  auprès  de  la  Reine  Batilde  ;  les  mécontens 
s'accrurent  &  l'Evêque  fe  porta  jufqu'à  blâmer  le  mariage  de  Childeric  ;  ce  que  l'on  ap- 
Num  4.  Prend  éxprelfement  de  l'Auteur  anonime  de  fa  vie,  qui  dit,  *Coepitarguere  Leodegarius 
quod  Regina  Bilechildis,  quant  habebat  co/ijugem,  filia  fui  effet  avunculi,  parce  qu'elle  étoit 
fille  de  fon  oncle  Sigebert,  Roi  d' Auftrafie,  fils  aîné  du  grand  Dagobert. 

D'autre  part  Junechilde  &  fa  fille  étoient  foûtenuës  par  de  grands  Prélats,  &  Proje- 
Bms^,  dit  vulgairement  S.  Prix,  Evêque  d'Auvergne,  ou  de  Clermont,  étoit  tellement 
dans  fon  parti,  que  ce  fut  lui  qui  donna  occafion  au  defordre  public  :  car  le  Roi  Chil- 
deric gardoit  encore  des  mefures  avec  l'Evêque  d'Autun  par  la  confideration  de  fa  mère  : 
il  arriva  donc  qu'en  l'année  673,  Léger  porta  le  Roi  à  célébrer  la  fête  de  Pâques  dans 
la  ville  Epifcopale,  l'anonime,  num.  5.  dit  en  termes  exprès,  Leodegarius  Cbildericum  in 
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ecclefiiam  urbis  fuae  rogaverat  advenir e  ;  &  le  Roi  fe  rendit  humainement  à  cette  invita-  Childewc 
tion,  Rex  implere  nititur  votum  deprecationis.  On  peut  croire  que  l'Evêque  penfoit  bien,  ^/-J^j 
à  la  faveur  de  fes  prédications,  amener  le  Roi  à  fon  but,  dans  ces  tems  de  (implicite, 
où  le  trouble  que  les  Eccléfiaftiques  fçavoient  jetter/dans  les  confciences  changeoient 
les  difpofitions  des  grands  hommes  :  mais  il  en  arriva  tout  autrement,  Hanc  invidi  re- 
periunt  occafitonem,  per  quam  nequitiam  in  cor  Régis  effuderunt  ;  Majorem-domus  tune  nomïné 
Vulfrandum  in  fua  aceufiatione  conjungunt.  Les  envieux  prirent  cette  occafion  d'irriter  le 
Roi  &  engagèrent  le  Maire  Vulfoalde  dans  leur  parti. 

L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Prix  fupplée  ici  à  ce  que  l'anonime  a  voulu  taire  &  il  ra- 
conte qu'un  Seigneur  d'Auvergne,  nommé  Hector,  ayant  enlevé  la  fille  d'une  riche 
veuve,  nommée  Claudia,  l'époufa  malgré  fa  famille  ;  qu'enfuite  s'étant  uni  avec  Lé- 
ger Evêque  d'Autun,  il  ofa  aceufer  S.  Prix  d'occuper  &  de  retenir  par  violence  plu- 
fieurs  héritages  de  fa  femme  :  furquoi  il  obtint  un  ordre  pour  faire  comparoître  S.  Prix 
à  Autun,  le  jour  de  Pâques,  le  Roi  devant  s'y  trouver.  Les  termes  de  cet  Auteur 
font  finguliers  en  ce  qu'il  n'épargne  ni  la  perfonne,  ni  le  caractère  de  S.  Léger,  car 
il  dit  en  parlant  d'Hector,  Alio  fibi  in  ficelere  fiociato,  nomine  Leodegario,  Epifcopo  Augu- 
JlO)  àimenfie  ineufat  Projeclum  &C. 

La  vie  de  S.  Prix  rapporte  qu'il  fut  très-affîigé  de  cette  intimation  à  caufe  de  la  fête, 
mais  qu'il  fe  rendit  néanmoins  à  Autun,  qu'il  fe  défendit  d'abord  par  une  Loi  Romaine 
qui  interdifoit  de  plaider  civilement  au  tems  de  la  Pâque  ;  qu'il  fe  rendit  en  fuite  aux 
inftances  de  ceux  qui  lui  firent  connoître  au'il  y  avoit  de  meilleures  raifons  à  donner 
que  celles-là  &  qu'il  dit  enfin  que  fon  Eglife  étoit  fous  la  protection  de  la  Reine  Ju- 
nechilde  -,  ce  qui  fit  cefTer  l'inftance.  Néanmoins  l'Evêque  Léger  donnant  ce  qu'il  de- 
voit  à  la  bienféance,  le  pria  de  célébrer  la  nuit  de  la  Refurrection  dans  fon  Eglife,  mais 
apparemment  il  n'en  voulut  rien  faire,  puis  que  la  vie  de  S.  Léger  porte  que  la  nuit 
on  célébroit  la  Sainte  Vigile  de  Pâques.  Le  Roi  étant  déjà  reçu  dans  la  ville,  il  re- 
fufa  de  venir  à  la  cérémonie  publique,  qu'il  ofa  même  recevoir  le  Sacrement  Pafchal 
en  particulier  avec  quelques-unes  de  fes  créatures,  qu'en  fuite  il  entra  dans  l'Eglife  avec 
beaucoup  de  fcandale  &  étant  yvre  dans  le  tems  que  toute  Paffiftance  étoit  à  jeun  ; 
-qu'il  chercha  l'Evêque,  l'appela  par  fon  nom,  l'intimidant  de  la  menace  de  fon  épée  -, 
qu'il  entra  dans  le  Batiftaire  où  il  étoit,  que  Léger  répondit  hardiment  adfium  ;  mais 
que  le  Roi,  ou  tranfporté  de  colère,  ou  frappé  d'un  aveuglement  miraculeux,  paffa 
fans  le  reconnoître  -,  que  l'Evêque  acheva  l'Office,  après  quoi  il  fut  trouver  lui-même 
le  Roi  &  lui  demanda  pour  quel  fujet  il  n'avoit  pas  honoré  la  cérémonie  de  fa  pré- 
fence  dès  le  commencement  ;  à  quoi  le  Roi  répondit  qu'il  lui  étoit  fufpect  pour  cer- 
taines raifons. 

La  vie  de  S.  Prix,  num.  12.  ajoute  qu'Hector  ayant  vu  la  vénération  fingulieredu 
Roi  &  de  la  Reine  pour  l'Evêque,  d'Auvergne,  &  fur  tout  averti  par  le  Maire  Wul- 
foalde,  fe  retira  la  même  nuit  avec  l'Evêque  Léger,  très-mortifié,  maie  multJato  &c  ; 
au  num.  13,  il  dit,  Igitur  Sanclus  Projeclus  ex  regalïbus  diclis,  munificentia  régis,  ut  fibi 
placuerat,  de  praediis  quae  Praefieilus  Heclor  requirebat,  judicium  obtinuit  qualia  haeeper- 
petuo  jure  Ecclefia  Arvernorum  poffideret  ;  valedicenfique  Régi  &  Optimatibus  magnifiée  hono- 
ratùs  ad  propria  efii  regrefifius  -,  ce  qui  veut  dire  que  fes  parties  ayant  abandonné  leur 
caufe  il  gagna  pleinement  fon  procès.  Une  autre  vie  du  même  Saint  rapporte  qu'il 
obtint  du  même  Roi  tout  ce  qu'il  voulut  &de  fon  Epoufe,  la  LeineBilechilde,  dignae 
Dei  fiamulae,  comme  dit  l'Auteur.  Ainfi  la  faction  de  la  Reine  Junechilde  l'ayant  em- 
porté, on  pourfuivit  les  fuyards  :  Hector  &  Léger  furent  pris,  le  premier  folemnelle- 
ment  condamné  &  exécuté,  le  fécond  renfermé  dans  le  Monaflere  de  Luxeuil,  où  il 
trouva  Ebrouin  qu'il  y  avoit  lui-même  fait  mettre  deux  ans  auparavant.  L'Auteur 
de  fa  vie  ajoute  qu'à  la  première  vûë  de  cet  homme,  il  lui  demanda  pardon,  avouant 
qu'il  lui  avoit  nui  ;  dicens  fie  aliquod  in  eo  peccafifie  ;  à  quoi  l'autre  répondit  par  de  pa- 
reilles 
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Childeric  reiïïes  éxcufes,  vicijfwique  veniam  patentes  fteterunt  concordes.     Âinfi  la  deftinée  fe  joue  des 
*~s~V^~i  Sommes  ;    car  ceux-ci  étoient  alors  bien  éloignez  de  prévoir  ce  qui  leur  étoit  encore 
refervé. 

Peu  après,  c'eft  à  dire  au  mois  d'Août  fuivant,  le  Roi  Childeric  voulant  colorer  fa 
haine  contre  l'Evêque  d'Autun  par  une  conviction  dans  les  formes,  l'envoya  tirer  de 
Luxeuil  pour  être  jugé  en  l'affemblée  générale  -,  mais  dans  l'intervalle  du  voyage, 
Childeric  fut  tué  par  un  Seigneur,  nommé  Bodille,  qu'il  avoit  fait  publiquement  fouetter 
entre  deux  poteaux,  fupplice  qui  n'étoit  ufité  que  pour  les  ferfs  criminels.  Cet  homme 
defefperé  de  cet  outrage,  crût  n'en  pouvoir  être  vengé  que  par  le  fang  du  Prince  même, 
qu'il  poignarda  de  fa  main  avec  la  Reine  Bilechilde  fa  femme,  toute  grolfe  qu'elle  étoit, 
&  fon  fils  -,  cet  attentat  fut  regardé  comme  une  œuvre  divine  &  l'anonime  de  S.  Lé- 
ger s'en  explique  ainfi  :  Sed  dlvina  ultio  dm  non  àïftulit  fiium  de  Hilderico  àare  judicium, 
nam  ejus  diffbluta  converfatio  omnibus  difplicuerat  :  &  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Lambert 
de  Lyon  fait  voir  aufîi  que  ce  fut  l'effet  d'une  conjuration  de  plufieurs  Seigneurs  •,  Rex 
Hildericus,  dit-il,  infidiis  fatellitum  fuorumt  Amalberti  videlicet  £5?  Ingolbertl  fi?nuîque  Boâi- 
lonis,  neenon  Lupi  aliorumque  unà  cum  conjuge  fua,  vocabulo  Bithilde,  flic  que  nomine  DagO' 
berto  vitd  &  regnô  privatus  eji,  quorum  corpora  &c.  On  a  trouvé  depuis  quelques  an- 
4  nées  leurs  tombeaux  près  du  portail  de  l'Abbaye  de  S.  Germain,  où,  félon  le  même 
Auteur  de  la  vie  de  Si  Lambert,  ils  avoient  été  inhumez  par  Dadon,  ou  S.  Ouën, 
Evêque  de  Rouè'n,  &  on  leur  a  fait  le  même  honneur  qu'à  ceux  de  Chilperic  &  de 
Fredegonde,  en  les  approchant  de  l'Autel. 

Cette  funefte  Tragédie  arriva  au  commencement  de  Septembre  de  l'an  633,  comme 
on  le  juftifie  par  la  datte  des  années  de  Thierry,  Succeffeur  de  Childeric  :  Il  ne  faut 
pas  oublier,  parmi  les  aérions  de  ce  Prince,  de  parler  du  fecours  qu'il  donna  à  quelques 
peuples  de  Septimanie,  révoltez  contre  les  Vifigots  ;  mais  fes  troupes  y  furent  défaites 
&  il  y  auroit  perdu  bien  du  monde  fans  la  courtoifie  du  Roi  Vamba,  qui  lui  renvoya 
les  prifonniers  :  cette  guerre  fe  rapporte  à  la  féconde  année  de  fon  Règne. 

Tel  fut  le  fort  d'un  Prince  qui  femble  avoir  été  le  feul,  dans  la  pofterké  de  Cîotaire  IL 
capable  de  relever  la  dignité  de  la  couronne  -,  il  étoit  né  avec  de  la  fierté  &  de 
l'honneur,  mais  gâté  par  l'adulation  des  Courtifans  &  par  la  licence  de  tout  faire,  il  é- 
prouva  dans  fa  jeuneffe  ce  que  la  Providence  garde  quelquefois  pour  le  dernier  âge,  je 
veux  dire  les  funefles  conféquences  d'un  pouvoir  trop  abfolu. 

T  hier  y  IL     Vingt-neuvième  Roi  de  France. 

CE  changement  inattendu  ouvrit  une  nouvelle  feene  dans  la  France  :  ce  Prince  qui 
venoit  à  la  couronne  avoit  reçu  le  dernier  outrage  de  la  part  des  Auftrafiens  & 
du  parti  de  S.  Léger.  La  mort  inopinée  du  Roi  jetta  donc  d'abord  une  grande  par- 
tie du  Royaume  dans  la  confternation  &  l'on  n'en  revint  que  pour  jouïr  de  l'indépen- 
dance, qu'elle  fembloit  procurer,  mais  elle  dégénéra  bien-tôt  en  defordres.  Le  S.  E- 
vêque  d'Auvergne  fut  afTafllné  avec  l'Abbé  Amarin  par  Agritius  &  Robertus  deux 
Seigneurs  de  la  Faction  contraire,  les  Ducs  qui  avoient  reçu  l'ordre  de  tirer  S.  Léger 
de  Luxeuil,  en  firent  auffi  fortir  Ebrouin  qui  vantoit  alors  fa  fidélité  pour  Thierry  8c 
luy  ayant  été  joint  par  fes  partifans,  prit  le  chemin  d'Autun  avec  l'Evêque,  mais  dans 
la  route  fa  haine  s'étant  renouvellée,  il  l'auroit  tué,  comme  dit  l'Auteur  de  fa  vie,  fans 
l'oppofidon  de  Ginaecius,  Evêque  de  Lyon,  ou  plutôt  s'il  avoit  ofé  attaquer  la  grolTe 
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efcorte  qui  accompagnoit  le  Prélat:  ils  arrivèrent  donc  enfemble  à  Autun  parmi  ksac-  Thierry 
clamations  du  Peuple  &  du  Clergé  pleins  de  joye  de  recevoir  leur  Evêque.     Le  len-  ^^«-^ 
demain  ils  partirent  enfemble  pour  fe  rendre  à  la  Cour,  mais  dans  le  chemin  Ebrouin 
quitta  tout  à  coup  l'Evêque  &  fe  retira  fur  les  terres   d'Auftrafie,  où  il  renonça  à   la 
Clericature,  reprit  les  armes  &  fa  femme  &  forma  un  tiers  parti,  parce  qu'il  fut  inftruit 
que  celui  de  la  Reine  mère  Batilde  avoit  l'avantage  auprès  du  nouveau  Roi. 

En  effet,  dès  que  Childeric  fut  mort,  le  Maire  Wulfoalde  fe  retira  promptement  en 
Auftrafie  &  dans  la  confufion  où  il  avoit  laiffé  les  affaires,  il  ne  fe  trouva  point  dé  re- 
mède plus  prompt  que  de  convoquer  une  affemblée  générale  de  France  &  de  Bour- 
gogne ;  elle  fe  tint  à  Meaux  au  mois  de  Novembre  :  la  première  refolution,  qui  y  fut 
prife,  fut  de  reconnoître  le  Roi  Thierry,  ou  le  Parlement,  fuivant  la  coutume  :  la  fé- 
conde de  lui  donner  un  bon  Miniftre  qui  eut  affez  d'autorité  &  de  zèle  pour  le  dé- 
fendre des  dangers  qui  fembloient  le  menacer.  l'Election  tomba  fur  Leudefie,  fils  du 
fage  &  fidelle  Erchinoalde  :  l'Evêque  Léger  &  fon  frère  le  Comte  Guerin  eurent  beau- 
coup de  part  à  cette  délibération. 

On  apprit  peu  après  avec  étonnement  qu'Ebrouin  avoit  affemblé  une  armée,  qu'il 
avoit  la  protection  de  Wulfaolde  &  des  Auftrafiens  &  qu'il  étoit  à  portée  d'enlever  le 
Roi,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Nogent  fur  Seine  avec  les  Seigneurs  de  Neuflrie  qui 
l'accompagnoient  :  une  fi  grande  nouvelle  obligea  le  Roi  de  s'éloigner,  mais  le  but 
cFEbrouin  n'étoit  pas  d'allarmer  la  Cour,  il  avoit  des  vues  bien  plus  folides  qui  le 
portèrent  à  demander  une  conférence  :  où  Leudefie  s'étant  rendu,  il  commença  par  l'af- 
fafliner  :  une  action  fi  noire  ayant  donné  de  l'horreur  à  tout  le  monde,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  de  la  frontière  d'Auftrafie,  car  Wulfoalde  ne  le  protegeoit,  que  parce  qu'a- 
yant irreconciliablement  offencé  le  Roi  Thierry,  il  avoit  tout  à  craindre  de  fon  gou- 
vernement, &  d'ailleurs  fa  protection  ne  s'étendoit  qu'à  la  fureté  de  la  perfonne  d'E- 
brouin  &  de  fes  troupes. 

Alors  celui-ci  ne  voulant  pas  demeurer  inutile  feignit  d'avoir  appris  la  mort  certaine 
du  Roi  Thierry  &  feignant  de  plus  d'avoir  entre  fes  mains  un  fils  qu'il  fuppofoit  au 
Roi  Clotaire  III,  frère  aîné  de  Thierry,  il  le  promena  par  les  Provinces  exigeant  le 
ferment  de  fidélité  en  fon  nom  &  le  payement  des  impôts  ordinaires.  Ce  ftratagême 
le  fit  recevoir  en  divers  endroits.  Emer,  Duc  de  Champagne  lui  livra  fon  gouverne- 
ment &  reçût  en  même  tems  de  lui  la  commifilon  d'aller  prendre  l'Evêque  Léger 
dans  Autun  :  ce  Prélat  fit  d'abord  quelque  refiflance,  mais  appréhendant  le  pillage  de 
fa  ville,  il  fe  rendit  volontairement  à  Emer,  lequel  étant  à  quelques  journées  d' Autun, 
lui  fît  arracher  les  yeux  èc  le  Confina  dans  un  Monaftere  :  après  cela  ayant  convoqué 
une  affemblée  générale  il  s'y  fit  reconnoître  pour  Maire  avec  tant  de  concours,  que  le 
Roi  Thierry  lui-même  y  confentit,  de  peur  d'hazarder  fa  couronne  ',  en  confideration 
dequoi  Ebrouin  envoya  fon  Roi  fuppofé  dans  une  condition  privée  :  tout  cela  fe  paffa 
en  674  ou  à  peu  près. 

Mais  l'Auteur  du  Gefta  Francorum,  cap.  45.  raconte  la  chofe  autrement,  &  dit  qu'E- 
brouin étonné  de  la  refolution  qui  avoit  élevé  Leudefie  à  la  Mairie,  eut  recours  au 
confeil  de  Dadon,  Evêque  de  Rouen,  qui  ne  lui  manda  autre  chofe  que  de  fe  fouvenir 
de  Fredegonde  -,  qu'Ebrouin  ayant  compris  la  force  de  ce  confeil,  prit  la  refolution 
d'employer  toutes  fortes  de  rufes  pour  exterminer  fes  ennemis  ;  qu'à  la  fin  de  la  guerre 
il  furprit  le  pont  S.  Maixance -,  que  le  Roi  qui  étoit  dans  quelqu'un  de  fes  palais  des  en- 
virons fe  fauva,  mais  que  fon  tréfor  fut  pris  au  lieu  qu'il  nomme  Pacio  ;  qu'enfin  le 
Roi  fe  trouvant  à  l'extrémité,  fut  obligé  de  traiter  avec  lui  &  que  Leudefie  fut  la  vic- 
time de  cet  accommodement. 

Il  eft  certain  que  dès  qu'Ebrouin  fe  trouva  maître  de  l'Etat,  il  n'y  a  point  de  vio- 
lence qu'il  n'exerçât  contre  tous  ceux  qui  avoient  été  fes  ennemis  ou  qui  avoient  nui  à 
fa  fortune,  employant  le  fpécieux  prétexte  de  venger  le  Roi  Childeric.     L'Auteur  de 
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Thierry  la  vie  de  S.  Philbert  rapporte  de  quelle  manière  ce  pieux  Moine  ofa  lui  reprocher  en 
^-l*^_  face  fes  cruautez  fon  injuftice  &  fon  apoftafie  &  comment  il  en  fut  puni  par  Dadon  fort 
Evêque,qui  le  retint  long  tems  en  prifon  pour  ce  fujet  &  ne  le  délivra  que  fous  la  condition 
de  quitter  la  Neuflrie  où  il  avoit  fondé  l'Abbaye  de  Jumiege  ;  il  alla  s'établir  en  effet 
en  6y^i  dans  une  Ifle  fur  la  côte  de  Poictou,  qui  étoit  alors  nommée  Herio  &  qui  dans 
la  fuite  a  pris  le  nom  de  Noirmoutier,  de  la  couleur  de  l'habit  des  Moines  qu'il  y  établit. 
En  6j6,  Ebrouin  continuant  à  defôler  la  Neuftrie,  fit  revenir  de  Gafcogne  le  Comte 
Guerin,  frère  de  l'Evêque  d'Autun,  qu'il  y  avoit  auparavant  exilé,  &  pour  l'Evêque, 
l'ayant  fait  tirer  du  Monaftere  où  il  le  tenoit  enfermé,  il  les  accufa  l'un  &  l'autre  d'a- 
voir été  complices  de  la  mort  du  Roi  Childeric  :  l'ifiuë  de  ce  procès  fut  que  le  Comte 
ayant  été  condamné,  fut  enfuite  lapidé,  ligatum  ad  flipitem  cum  lapidibus  obruerunt  -,  quant 
à  l'Evêque,  avec  lequel,  félon  le  langage  de  Tibère,  il  n'étoit  pas  encore  reconcilié, 
il  lui  fit  couper  la  Langue  &  les  Lèvres  &  déchirer  la  plante  des  piez  avec  une  cru- 
auté dont  il  n'y  a  prefque  pas  d'exemple  parmi  les  Nations  policées  -,  puis  il  le  relé- 
gua dans  le  Diocefe  de  Rouen  fous  la  garde  de  Vanitige,  premier  fondateur  de  l'Ab^ 
baye  de  Fefcamp  ;  il  l'y  retint  deux  ans,  au  bout  defquels  ayant  fait  afîembler  un  Con- 
cile pour  procéder  juridiquement  contre  lui  &  fe  lafiant  bien- tôt  après  des  longueurs 
ufitées  de  ces  Tribunaux,  il  le  fit  conduire  en  Flandres  avec  ordre  aux  gardes  de  le 
faire  mourir  fur  le  chemin,  ce  qui  fut  exécuté  au  lieu  de  Sartinge  près  d' Arras  l'an  6yg. 

Dagobert  IL     Trentième  Roi  de  France. 

DagobertU  /TAIS  pendant  que  la  Neuftrie  foûpiroit  fous  le  Miniftere  du   barbare  Ebrouin, 
IL        ÎVI.    l'Auftrafie  lui  échapa  :    la  vieille  Reine  Junechilde  vivoit  encore  &  y  avoit  \ 
confommé  même  depuis  la  mort  de  fon  gendre  le  Roi  Childeric  fon  ancienne  autorité  : 
elle  fe  fervit  hûreufement  de  l'exemple  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Neuftrie  pour  perfuader 
aux  Grands  combien  ils  étoient  intéreffez  à  prévenir  de  femblables  malheurs,  en  fe  don- 
nant un  Roi  légitime  &  indépendant  d'Ebrouin  -,   elle  leur  propofa  fon  fils  qu'elle  fa- 
voit  être  vivant  &  il  fut  accepté  avec  tant  de  joye,  que  l'on  députa  en  Angleterre  pour 
l'aller  chercher  :  c'eft  ce  qu'on  apprend  de  la  vie  de  S.  Vilfrid  Evêque  d'York,  cap.  31, 
Amïci  të  propinqui  ejus  Junechildis  mater  JVulfoaldus  &c.  viventem  Dagoberium  fcf  in  per- 
feffa  aetate  florentem  à  navigantibus  audientes,  mifêre  nuncios  fuos  ad  beatum  Vilfridum  Epi- 
fcopum  Eboraeenfem,  patentes  eu?n  de  Scotia  S  Hibernia   ad  fe  in  Angliam  invita/et  fc?  fibi 
Auftrafù  ad  Regem  emijîjjet,  quod  fie  fantlus  nofter  Pontifex  perfeciU  fufeipiens  eum  de  Hi- 
bernia venientem  per  omnia  ditatim  ci?  viribus  fociorum   elevatum  ad  fuam  regionem  emifit  : 
C'eft  par  ce  moyen  que  Dagobert  remonta  fur  le  Trône   de  fpn  Père,    après  dix-huit 
années  d'exil  &  de  fejour  en  Irlande  ;  car  comme  ce  Prince  comptoit  la  quatrième  an- 
née de  fon  Règne  aux  Calendes  d'Août  6yy,    comme  on  le  voit  dans  une  charte  qu'il 
accorda  à  l'Abbaye  de  Stavelo,  qui  eft  rapportée  par  Henfchenius,    il  faut  conclurre 
qu'il  fut  rétabli  à  pareil  jour,  l'an  674. 

En  677,  il  y  eut  guerre  entre  les  deux  Rois  de  France,  Dagobert  &  Thierry  ;  l'on 
n'en  démêle  pas  bien  la  caufe  :  car  les  Hiftoriens  du  tems  n'en  ont  rien  dit  &  on  ne  re- 
cueille que  de  la  vie  deSte.  Salaberge,  Abbefie  dans  le  territoire  de  Langres  &  de  quel- 
ques titres  particuliers  :  mais  la  feule  ambition  d'Ebrouin  en  pouvoit  bien  être  le  prin- 
cipe ;  ce  Miniftre  n'ayant  pu  fouffrir  la  féparation  d'Auftrafie  qu'avec  bien  de  l'impa- 
tience :    la  vie  de  Ste.  Salaberge  dit  éxprefîement,    Civile  bellum  inter  reges  Francorum 
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<ïheodericîim  &  Dagobertum  cïrca  Mo  s  pies  (c'eft  à  dire  le  territoire  de  Langres)  emctum  Dagobert 
ibiquevicinaquaequedepopulata,  agri,  villae,  aedes  &  ipfa,._quod  graviûs  eft,  fanclormncorpo-  {y\r\j 
ra  igné  cremata  funt.     A  l'égard  des -titres  particuliers,    il  y  a  une    Charte  de  Childe- 
bert  III,  fils  de  Thierry,    qui  adjuge  à  l'Abbaye  de  S.  Denys  une  amende  encourue 
par  un  particulier  pour  n'avoir  pas  pris  les  armes   lors  du  ban,    fait  à  l'occca'fion  de 
cette  guerre  :  elle  eft  rapportée  dans  la  Diplomatique,  nUm.  21,  voici  les  termes,,  Haino 
Abbas  S.  Dionyfii  fuggerebat  ea  quod  ante  hos  annos,  quando  genitor  nofter  Theodoricus  qum- 
dam  Rex,  partibus  Auftralibus  vifus  eft  ambolaffe  *  borna  nomme  Ibbox    quanquam  %0@ÎÊèfâ  «IlyaainG 
ibidem  ambolajfet,,  ci?  ob  hoc  folidos  600.  fidem  fecijfet  ;    il  eft  vrai  que  l'on  pouvoit  rap-  dansieMf. 
porter  cette  amende  à  une  guerre  pofterieure  que  Thierry  eut  avec  Pépin  de  Herftal, 
mais  comme  celui-ci  fut  victorieux  &  devint  le   maître  de  l'Etat    il  n'eft  pas  naturel 
qu'il  eut  exigé  une  amende  encourue  pour  n'avoir  pas  porté  les  -  armes  contre  lui. 

Enfin  cette  guerre  n'eût  pas  de  fuites,  la  paix  fe  fit  &  le  même  Roi  Thierry  en  fait 
mention  dans  un  autre  Charte,  rapportée  au  livre  6.  de  la  Diplomatique,  au  iûjet  de 
Chramlin  Evêque  d'Evreux,  en  voici  les  termes,  Dum  epifeopos  de  regno  noftro  tam  de 
Neuftria  quant  de  Burgundia,  pro  ftatu  ecclefiae  vel  confirmatione  pacli,  ad  noftrum  palatium 
Marlacovillâ  juffemus  advenire  &c.  Datum  medio  menfe  Septembri^  anno  quinfo  regni  no- 
ftri  Marlaco,  &c.     C'eft.  apparemment  Marly,  près  de  GonefTe. . 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  eut  entre  ces  Princes  diverfes  occaftons  de  guerre,  vu 
le  mélange  de  leurs  Etats,  s'il  eft  vrai  que  Dagobert  ait  jamais  .joui  des  dependences 
de  l'Auftrafie,  telles  que  la  Touraine,  le  Poiclou,  l'Auvergne  &  la  part  de  Provence  ; 
mais  quant  auxDiocefes  de  Rheims,  de  Laon  &  au  païs  de  Thiérache,  il  y  a  des  preuves 
invincibles  qu'ils  ont  appartenu  à  Dagobert^  entre  lefquelles  on  peut  citer  la  confirma- 
tion de  ce  Roi,  du  donfait  à  l'Abbaye  de  Stavelo  de  la  terre  de  Germigni. 

Mais  voici  une  remarque  plus  finguliere  &  qui  nous  apprend  un.  fait  d'hiftoire  tout 
nouveau,  c'eft  que  le  Roi  Dagobert  exilé  .&  envoyé  en  Irlande  pour  être  Moine  s'y 
maria  &  y  eut  des  enfans,  entr'autre?:  Sté.  Irmine,  premièrement  mariée  à  Herman, 
Comte  de  Thiérache,  puis  Abbefle  des  Granges,  de  Horreis,  près  de  la  ville  de  Trêves, 
La  Charte  de  fondation  de.  cette  Abbaye  a  été  donnée  par  Henfchenius  en  fon  livre 
De  tribus  Dagoberiis  ;  mais  la  datte  en  a  été  vifiblement  altérée  &  augmentée  des  années 
de  l'incarnation,  de  celles  de  l'indiélion  &  du  nom  de  Grïmoald,  qui  étoit  mort  2 1  ans 
auparavant.  Voici  les  mots  qui  s'y  trouvent  efTentiels  à  la  filiation  d'Irmine  :  Noium 
fieri  volumus  qualiter  dilecliffima  filia  twftra  Irmina  att.odiumfuum  in  Landunenfe  Epifcopatu^ 
in  his  locis  Lodufa  aenea, .  Bolbengis,  Vartengis  &c.  ■  Alpbonfo  fuo  Hermanno  Comité,  in  do- 
tent legati  traditione  fufeepit  pro  remedio  animae  fuae  &  praediuîi  fui  fponft  defknEîi  ad  id 
Monaftenum  quod  vocatur  Herreum  ....  per  noftram  manum  cum  omni  integritate  contra- 
xit.  La  date  corrigée  porte,.  Datum  fexto  Caîend.  Septembris,  anno  regm  Domini  Dagoberti 
quarto  ;  Prévins  in  Dei  nomme,  féliciter..  Cette  Charte  fe  trouve  d'ailleurs  expliquée  par 
la  vie  de  la  même  Ste.  Irmine,  écrite  par  Theofred  d'Epernay,  qui  rapporte  de  quelle 
manière  le  Comte  Herman  mourut  la  veille  de  fes  nopees  &  comment  Irmine  prit  fon 
parti  d'être  Religieufe  :  or  je  croyois  que  fans  erreur  on  pouvoit  au  moins  donner  15  ans 
à  cette  Princeffe,  lors  qu'elle  fe  confacra  à  Dieu  &  par  conféquent  lors  de  la  datte  de 
cette  fondation,  qui  eft  manifeftement  de  l'année  6y:j  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  étoit  née 
au  plus  tard  en  662-,  mais  félon  les  meilleurs  Auteurs,  .elle  avoit  un  frère  aîné,  lequel 
par  conféquent  pouvoit  être  né  en  661,  Dagobert  étant  âgé  de  15  ans  ;  par  conféquent 
il  étoit  né  lui-même  en  646  ;  S.Sigebert  fon  père  étant  âgé  feulement  de  16  ans  :  ce 
qui  femble  détruire  la  prétendue  adoption  de  Childebert  fils  de  Grimoald. 

En  l'année  678,  le  Roi  Dagobert  reçut  honorablement  l'Evêque  d'Yorkj  S.  Vilfrid, 
fon  bienfaiteur,  qui  avoit  entrepris  le  voyage  de  Rome  ;  mais  peu  de  jours  après  fon 
départ,  dans  le  mois  de  Mars,  ou  d'Avril,  ce  Prince  fut  tué,  comme  on  l'apprend 
dans  le  manuferit  de  Wingarten,  donné  par  le   P.  Mabillon  au  9.  Tome  des  Ana- 
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Dagobert  leftes^     Le  Gefta  Francorum,  cap.   16,    fait  mourir  le  Maire  Wulfoalde  dans  le  même 
^/~ir\j  tems  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  fa  mort  précéda  celle  du  Roi,  dont  les  Ducs  Mar- 
tin &  Pépin  fe  défirent,  pour  s'élever  à  la  puifîance  fouveraine.     Begge,  mère  de  Pé- 
pin, étoit  fceur  de  Grimoald,  &  il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  rendre  les  familles 
ennemies. 

En  6yg,  Wilfrid  revenant  de  Rome  fut  fi  mal  reçu  en  Auftrafie,  qu'un  Evêque  le 
Voulut  arrêter  &  l'envoyer  en  Neuftrie  au  jugement  d'Ebrouin  :  ce  qui  marque  que 
l'autorité  des  Ducs  Martin  &  Pépin  n'étoit  pas  encore  affermie  &  qu'Ebrouin  y  étoit 
reconnu  pour  Maire,  au  moins  en  quelque  partie  :  l'Evêque  fe  plaighoit,  comme  on  le 
dit  en  |a  vie  de  S.  Vilfrid,  Quod  Auftrafiis  regem  fubfidio  fuo  faftum  exilio  emijîjjet,  qui  âif- 
fipator  erat  Urbium,  confilia  Seniorum  defpiciens,  populos  tributo  humilians,  Ecclefias  Dei  cîim 
Praefultbus  contemnens  t  c'eft  à  dire,  que  l'Evêque  d'York  a  voit  retiré  d'exil  &  donné 
aux  Auftrafiens,  un  Roi  qui  avoit  pillé  &  ruiné  les  villes,  mêprifé  le  confeil  des  Sei- 
gneurs, accablé  le  peuple  de  Tributs  &  maltraité  les  Prélats'  &  leurs  Eglifes  :  mais.il 
paroit  que  c'étoit  autant  de  calomnies  auxquelles  le  pauvre  Roi  avoit  donné  peu  d'oc- 
cafion,    &  qu'il  fut  opprimé  par  la  faction  dont  Grimoald  avoit  jette  les  fondemens. 

Au  relie,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'Ebrouin  ait  voulu  fe  fervir  de  cette  conjoncture 
pour  afnener  les  Auftrafiens  à  la  reconnoifiance  du  Roi  Thierry  -,  mais  il  n'en  put  ve- 
nir à  bout  :  ils  fe  réfolurent  même  à  la  fin  à  abolir  la  Royauté  parmi  eux  &  à  fe  choifir 
des  Ducs  qui  occupaffent  plus  dignement  la  place  des  Rois  faineans  &  inutiles  qu'ils  a- 
voient  eu  jufcjues-là.  En  effet  la  Famille  Royale  commençant  à  être  tellement  décriée, 
même  parmi  les  Etrangers,  que  l'idée  commune  étoit  que  les  Princes  de  cette  race  naif- 
foient  avec  le  derrière  velu,  comme  des  bouts,  &  que  cette  difformité  monftrueufe  étoit 
caufe  qu'ils  fe  cachoient  à  leurs  peuples.  Theophanes,  fur  la  première  année  de  Léon 
l'Ifaurien  les  a  furnommez  par  cette  raifon  Thricoracaîes,  c'eft  à  dire,  les  Princes  Velus. 
Dans  cette  difpofition  générale  on  s'afTembla  pour  une  Election,  où  la  brigue  l'emporta 
en  faveur  des  mêmes  Martin  &  Pépin,  petit  fils  de  S.  Arnoul,  Evêque  de  Metz  ;  Mar- 
tin, par  Clodulphe,  &  Pépin,  par  le  Duc  Antegife,  dont  nous  avons  parlé  :  ils  prirent 
le  titre  de  Ducs  des  François,  réunifiant  ainfi  la  Royauté  &  la  Mairie  en  leurs  per- 
fonnes. 

En  680,  la  guerre  étant  déclarée  entre  les  deux  Rois,  les  Auftrafiens  furent  défaits  à 
plate  couture  parEbrouin  au  lieu  nommé  Lufao  ou  Lucofao.  Pépin  fe  fauva  &  Mar- 
tin fe  jetta  dans  la  ville  de  Laon,  qui  fut  auffi-tôt  afiîegée  :  toutefois  Ebrouin  craignant 
les  longueurs  d'un  fiége,  eut  recours  à  la  rufe  pour  en  tirer  fon  ennemi  :  il  lui  envoya 
deux  Evêques  l'un  defquels  fut  Réole,  Evêque  de  Rheims,  qui  périrent  fur  des  chaiïès 
dont  ils  avoient  auparavant  vuidé  les  reliques,  efperant  qu'il  y  auroit  fureté  de  la  vie  : 
après  quoi  étant  venu  trouver  Ebrouin  à  Efchery  en  Laonnois,  il  y  fut  mafiacré  de  fens 
froid  :  ce  Réole,  Evêque  de  Rheims,  l'un  des  plus  méchans  hommes  de  fon  fiècle,  & 
toutefois  canonizé,  eft  le  fondateur  de  l'Abbaye  d'Orbais. 

Enfin  en  l'année  681,  tant  de  crimes  &  de  violences  exercées  impunément  jufques- là 
par  Ebrouin,  furent  punies  par  une  trahifon  pareille  aux  fiennes.  Ebrouin  s'étant  rele- 
vé la  nuit  pour  affilier  aux  Matines  d'une  grande  Fête,  fuivant  la  coutume,  fut  afiaffi- 
né  dans  le  chemin  de  l'Eglife  par  un  Auftrafien  nommé  le  Hermanfrid,  qui  lui  fendit 
la  tête  de  fon  epée  ;  &  ainfi  les  François  furent  délivrez  de  ce  tyran  ;  cependant  il  faut 
avouer  à  cette  occafion  que  les  événemens  paffez  font  étrangement  problématiques  ;  car 
outre  qu'on  voit  par  la  narration  que  ce  Miniftre  avoit  une  efpèce  de  piété  qui  le  por- 
toit  à  des  œuvres  de  furérogation,  que  les  modernes,  quelques  dévots  qu'ils  foient,  ne 
pratiquent  pas,  il  eft  certain  qu'il  étoit  extrêmement  lié  avec  les  plus  faints  Evêques  de 
fon  tems  &  entr'autres  avec  Dadon  de  Rouen,  comme  nous  l'avons  vu,  &  l'on  ne  fau- 
roitpenfer  que  celui-ci  crut  l'Evêque  d'Autun  innocent,  puis  qu'il  le  garda  fi  long  tems 
dans  fon  Diocefe  j  ou  bien  il  faut  dire  que  Dadon  étoit  lui-même  leplusméchanthomme 
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du  monde,  nonobftant  la  canonifation  :    toutefois  il  femble  par  ia  fuite  de  fa  vie  qu'il  Dagobert 
fit  une  efpèce  de    converfion.  v^~v-nj 

Après  la  mort  d'Ebrouin  les  Neuftriens  alfemblez  élurent  par  le  commandement  du 
Roi,  cum  jujfione  Régis,  Varaton,  pour  remplir  la  dignité  de  Maire,  lequel  étant  homme 
pacifique,  chercha  à  fe  raccomoder  avec  les  Auftrafiens  ;  mais  comme  il  étoit  vieux,  il 
s'afîbcia  fon  fils  Wilimer,  lequel  d'un  efprit  tout  contraire  recommença  la  guerre,  mal- 
gré fon  père  ;  toutefois  il  mourut  la  même  année  &  fon  père  bien  intentionné  pour  la 
paix,  l'auroit  enfin  conclue,  s'il  n'étoit  mort  trop  tôt,  comme  nous  le  dirons. 

Il  eft  remarquable  qu'en  cette  année  68 1,  trois  ans  feulement  après  la  mort  de  S.  Lé- 
ger, l'Evêque  d'Autun,  fon  culte  s'établit  avec  tant  de  réputation,  que  les  Eglifes  d'Ar- 
ras,  d'Autun  &  de  Poitiers  difputerent  long  tems  à  qui  feroit  la  tranflation  de  fon  corps, 
que  le  fortajugea  à  celle  de  Poitiers:  le. Roi  même  l'honora  comme  Martyr,  quoiqu'il 
eut  confenti  à  fa  mort  &  à  la  cruelle  perfecution  qu'il   avoit  foufferte. 

La  même  année  Pépin  d'Herftal,  quoique  reconnu  Duc  des  François  en  Auftrafie, 
donna  des  otages  à  Varaton  &  à  Thierry  foit  pour  les  affurer  de  fa  fidélité,  foit  pour 
prévenir  la  guerre  autant  qu'il  lui  étoit  pofïïble, 

En  682  &  83,  Dadon  Evêque  de  Rouen  rappela  S.  Philbert  à  Jumiege  &  ayant 
fait  fa  paix  avec  lui,  confentit  à  la  donation  que  le  Maire  Varaton  lui  fit  du  lieu  de 
Montiviliers,  au  païs  de  Caux,  villare  in  agro  Caktenfi,  pour  édifier  un  Monaftere  de 
filles;  ce  fut  aulîi  cette  année  683,  que  Wilimer  rompit  toutes  les  mefures  de  fon  père 
pour  la  paix,  &  qu'il  porta  la  guerre  aux  environs  de  Namur,  mais  il  mourut  de  ma- 
ladie dans  cette  expédition,  comme  nous  l'avons  dit. 

En  684,  l'Evêque  Dadon  entreprit  plufieurs  négociations  pour  amener  les  deux  par- 
tis à  la  paix  ;  il  fut  même  jufqu'à  Cologne  dans  l'efperance  de  convaincre  les  Auftra- 
fiens de  la  néceffité  de  reconnoître  un  Roi  ;  puis  il  revint  au  Parlement,  qui  fe  tenoit 
cette  année  à  Clichy  auprès  de  Paris,  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  &  il  y  mou- 
rut le  7  des  Calendes  de  Septembre,  dans  une  grande  réputation  de  capacité  &  de 
fainteté  :  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  fous  le  miniftere  précédent,  fon  corps  fut  por- 
té à  Rouen  &  l'hiftoire  du  Convoy  qui  lui  fut  fait,  juilifie  que  la  ville  de  Pontoife  & 
tout  le  Vexin  étoient  déjà  du  Diocefe  de  Rouen. 

Enfin  l'an  685,  tout  au  plus  tard  en  686,  le  Maire  Varaton  mourut.  Les  Neuftri- 
ens étoient  alors  divilez  ;  le  plus  grand  nombre  étoit  porté  à  la  guerre,  tant  par  le  fuc- 
cès  de  la  dernière  bataille  gagnée  par  Ebrouin,  que  par  indignation  du  mépris  que  les 
Auftrafiens  faifoient  de  la  Royauté.  Le  même  nombre  fut  maître  de  l'Elecïion  &  dé- 
fera la  Mairie  à  Berthaire,  gendre  de  Varaton,  par  le  crédit  de  la  Reine  Artsrlede. 
L'hiftoire  remarque  qu'il  n'avoit  d'autre  mérite  que  cette  alliance  &  fon  entêtement 
pour' la  guerre  -,  fon  élévation  eft  conftamment  arrivée  avant  le  30.  d'Octobre  de  cette 
année  686,  puis  qu'en  ce  jour  il  concourut  avec  le  Roi  Thierry  au  don  de  Lagny  à 
l'Abbaye  de  S.  Denys,  dont  voici  les  termes  :  Villa  Latiniaca  qiiae  fuit  vins  illujlribus 
Ebroino,  Faratoni,  Gbijlemaro,  quondam  Majores  Domûsnoftrae  & poft  difceffum  ipfinsVaratonis 
in  Fifco  noftro  fuerat  revocata,  nos  ipfa  villa  ab  fuggeftione  praecelfae  Reginae  nofirae  Chro- 
decildae  fie  £5?  illuftri  viro  Berthario  Majori  Domûs  noftrae  ad  Monajierium  Sancli  Dionyfii 
&c.  Au  furplus,  le  Maire  aliéna  d'abord  tous  les  Neuftriens,  de  forte  que  les  Evêques 
Audran  &  Réole  donnèrent  des  otages  à  Pépin  ;  aufli  étoient-ils  naturellement  du  Di- 
ftriér.  de  l' Auftrafie  :  d'autre  côté  Pépin  defirant  fincerement  la  paix,  pour  éviter  l'efiu- 
fion  du  fang  François,  envoya  une  folemnelle  Ambaffade  à  Thierry  pour  lui  offrir  fes 
fourmilions  avec  une  très-grolfe  fomme  d'argent  -,  mais  tout  fut  refufé  par  le  confeil 
de  Berthaire,  de  manière  que  félon  les  Annales  de  Metz,  le  Parlement  d'Auftrafie  fe 
refolut  à  la  guerre  &  reconnut  abfolument  Pépin  en  qualité  de  Maire  &  de  Duc  des 
François.  C'eft  pourquoi  les  années  de  fon  adminiftration  fe  comptent  du  mois  de 
May  687,  ce  qui  fait  preuve  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  abfolu  avant  ce  terns-là. 

K  k  Après 
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Dagobert  Après  îe  parlement  les  Auftrafiens  parlèrent  la  forêt  d'Ardenne  &  fe  rendirent  dant 
^^^-^  les  Plaines  de  Picardie,  haud  procul  ab  oppdo  IVermanduorum,  c'eft  à  dire,  près  de  la 
ville  de  Vermand,  félon  les  Annales  de  Metz,  qui  rapportent  qu'ils  fe  campèrent  à 
Tertry  fur  le  bord  d'un  RuifTeau  nommé  leDaumignon,  Dalmaunio.  Thierry,  avec  l'ar- 
mée de  Neuftrie,  fe  campa  de  l'autre  côté  du  Ruiifeau,  dont  le  paflage  étoit  très-diffi- 
cile, Médius  quidem  fluvius  fed  difficilis  trajeïïu  :  ce  fut- là  que  Pépin  ayant  renouvelle 
fes  offres  &  fes  foumiffions,  fans  rien  obtenir  de  l'inflexible  Berthaire,  hazarda  la  ba- 
taille &  qu'il  la  gagna  avec  un  fi  grand  fuccès  que  toute  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne 
en  furent  furpris.  Berthaire  fut  tué  prefqu'auffi  tôt  après  par  des  traîtres  qui  avoient 
été  fes  flatteurs  dans  la  profperité.  Sa  belle-^mere  Ansflede  contribua  même  à  fa  mort  : 
îe  trefor  &  la  perfonne  du  Roi  vinrent  immédiatement  après  au  pouvoir  de  Pépin,  le- 
quel ufa  de  fa  victoire  avec  tant  de  modération  qu'il  gagna  l'eftime  &  l'affection  de 
ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires.  La  bataille  de  Tertry  fe  donna  dans  l'Au- 
tonne  de  l'an  687,  puis  que,  félon  les  mêmes  Annales  de  Metz,  Thierry  avoit  régné 
14  ans  complets  avant  cet  événement  :  c'eft  ainfi  que  tous  les  trois  Royaumes  pafîerent 
en  Pobé'nTance  de  Pépin  le  gros,  Fondateur  de  la  féconde  race  des  Rois  :  on  verra  né- 
anmoins par  la  fuite  qu'il  refta  toujours  dans  la  Neuftrie  un  parti  oppofé  à  cette  nou- 
velle puiflance,  qui  ne  céda  qu'à  la  force  &  au  bonheur  continuel  qui  accompagnèrent 
fon  établiflement. 

En  688,  Pépin  porta  la  guerre  dans  la  Frife  pour  la  première  fois  &  engagea  Ra- 
bod,  qui  en  étoit  Roi,  à  reconnoître  la  Monarchie  Françoife  :  il  permit  l'année  fuivante 
689,  l'aflemblée  du  Concile  à  Rouen  pour  le  règlement  des  mœurs  &  de  la  Religion, 
méthode  qui  fut  fuivie  par  fes  fuccefîeurs  &  par  le  moyen  de  laquelle  les  Eccléfiaftiques 
augmentèrent  de  plus  en  plus  leur  réputation  &  leur  crédit  au  dommage  de  l'ancienne 
dilcipline  Françoife.  Le  Roi  Thierry  mourut  en  690,  après  le  mois  de  Septembre,  puis 
qu'il  eft  certain  qu'il  régna  17  ans  complets.  Pépin  maître  de  la  Couronne  la  diftrl- 
bua  fucceffivement  aux  enfans  qu'il  laiffa,  ne  pouvant  encore  rien  innover  dans  la 
Neuftrie,  quoique  fon  véritable  deflein  fut  de  la  réduire  au  pié  de  l'Auftrafie  ;  Clovis  III, 
qui  étoit  l'aîné,  fut  aufli  le  premier  qui  porta  le  nom  de  Roi. 


Clovis  III.     Trente-unième  Roi  de  France. 

EN  691,  le  nouveau  Roi  Clovis  accorda  une  Charte  à  l'Abbaye  de  Lifieux  pour 
confirmer  les  dons  de  Clovis  IL  fon  ayeul,  de  Clotaire  &  de  Childeric,  fes  oncles, 
qui  eft  dattée  du  dernier  de  May,  l'an  premier  de  fon  Règne,  &  fait  preuve  qu'il  n'a 
point  régné  du  vivant  de  fon  père. 

En  692,  il  fe  tint  un  Parlement  au  mois  de  Novembre  à  Lufarches,  in  palatio  Lu- 
z,arecano,  où  affilièrent  Sigfrid  Evêque  de  Paris,  Conftantin  de  Beauvais  &  trois  autres  E- 
vêques.  Entre  les  Grands  de  cette  Affemblée,  on  compte  de  plus  Ragnoalde,  Nort- 
Bereteck,  &  Erminfrid,  le  meurtrier  d'Ebrouin  :  ce  Nort-Bereteck  eft  ailleurs  qualifié  Re- 
gulus,  titre  qui  ne  fe  donnoit  auparavant  qu'aux  Maires  ;  auffi  étoit-il  Lieutenant  de  Pépin 
dans  la  Neuftrie,  Vicarius  Pepini  ut  regum  palatium  adminiftraret  ;  il  y  a  plufieurs  Chartes 
de  cette  même  année,  qui  portent  toutes  la  datte  de  l'an  2.  de  ce  Règne  &  entr'autres  une 
de  Berthoendus,  Evêque  de  Châlons,  qui  accorde  un  privilège  à  l'Abbaye  de  Montirandel, 
Dervenfi  Monajlerio,  par  laquelle  on  apprend  qu'il  y  avoit  deux  Monafteres  dans  le  même 
lieu,   l'un  de  filles  &  l'autre  d'hommes  &  que  le  dernier  croît;  appelé  Puteole. 

En 
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En  693,  le  Parlement  fe  tint  à  Valenciennes,  &  cependant   on  ne  voit  point  qu'il  y  Cxovis 
ait  affifté  de  Seigneur  ou  de  Prélat  Auftrafiens  ;  entre  les  douze  Evêques  qui  s'y  trou-      I!I' 
verent,  on  compte  Daufowalde  de  Poitiers,  Godwin  de  Lyon,    Anfbert  de  Rouen,  le_ 
quel  ayant  quitté   fon  fiège,  demeuroit  pour  lors  au  Monaftere  de  Hautmont  en  Haï- 
nault,  Soavoric  ou  Savaric  d'Orléans,  Wulfchram  de  Sens,  Vurnoald  de  Paris,  &  Ab- 
bo  de  Metz  :    il  s'y  trouva  aufli  douze  grands  Optimates,  huit  Comtes,  huit  GrafEons, 
quatre  Domeftiques  Officiers  du  Palais,  Quatuor  domeftici  officiâtes  Palatii,    quatre  Réfé- 
rendaires, &  l'Acte  ou  Diplôme  de  ce  Parlement  eft  figné  de  l'un  d'eux,    qui   s'appe- 
loit  Valdraminus  ;  deux  Senefchaux,  Senefcalli,    qui  étoient  des  Officiers  prépofez  aux 
tables  &  à  la  nourriture  de  l'affemblée  :  Senefcattio  lignifie  encore  en  Italien  un  Maître- 
d'hôtel  -,    &  finalement  le  Comte  du  Palais,    qui  eft  toujours   nommé  le   dernier  dans 
ces  fortes  d'actes,  &  avoit  néanmoins  la  direction  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  aux  afTem- 
blées  :  celui  qui  remplifioit  cette  place  dans  celle  dont  il  s'agit,  s'appeloit  Andraminus: 
L'Acte  de  ce  Parlement  a  été  donné  par  le  P.  Mabillon  ;  on  n'a  rien  de  plus  ancien  Dsphmat. 
en  ce  genre,  &  il  eft  remarquable  que  dans  les  affemblées,  regardées  purement  comme  nn1'8   ' 
temporelles,  les  Evêques  ne  prenoknt  point  de  rang  par  rapport  à  la  dignité  de  leurs 
fièges,  mais  par  rapport  à  leur  âge  ou  à  l'ancienneté  de  leur  ordination  :  ainfi  l'Evêque 
de  Poitiers  précède  ici  les  Evêques  de  Lyon,  de  Rouen  &  de  Sens,  Métropolitains. 

Le  Roi  Clovis  III.  mourut  au  commencement  de  l'an  695,  puis  que  Chiidebert  III. 
fon  fuccefleur  &  fon  frère  étoit  fur  le  Trône  avant  le  22,  Mars  de  cette  même  année. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'ils  avoient  régné  enfemble,  ne  trouvant  pas  d'autre  mo- 
yen de  lever  quelques  difficultez  Chronologiques  qui  regardent  les  années  du  Règne  du 
premier  -,  mais  le  contraire  eft  prouvé  par  la  Charte  de  donation  de  la  terre  de  Naffi- 
gni  en  Berry,  De  Nopfiviaco  in  Biturigibus,  à  l'Abbaye  de  S.  Denys,  faite  par  le  Roi 
Theodebert  l'an  premier  de  fon  Règne,  le  13.  Décembre  :  car  comme  elle  fait  men- 
tion de  l'échange  que  fon  Prédecefifeur  Clovis  avoit  faite  de  cette  terre  de  Naffigni, 
contre  celle  de  Ville-Orbe,  Villa  Orbana,  avec  Godwyn  Evêque  de  Lyon,  &  qu'elle 
en  parle  comme  d'un  Prince  mort,  il  eft  évident  qu'ils  n'ont  pas  régné  enfemble. 

En  697,  il  y  eut  un  Parlement  de  Neuftrie,  qui  fut  tenu  à  Compiegne  pour  écouter 
les  caufes  &  rendre  jugement  à  tout  le  monde,  Placitum  ad  ùniverforum  caufas  dudisn- 
âum,  comme  il  eft  porté  dans  les  lettres  de  convocation,  autrement  dites  commande- 
ment du  Roi,  rapporté  dans  la  Diplomatique,  Lib.  VI.  n.  24  ;  il  s'y  trouva  fept  E- 
vêques,  le  Maire  Pépin,  quatre  grands  Optimates,  trois  Comtes,  trois  Domeftiques  du 
Palais  ;  on  y  jugea  le  procès  d'entre  Magnoalde,  Abbé  de  Toufonvaî,  Tonfonis-Fallis, 
près  de  Beaumont  fur  Oife,  dans  le  Diocèfe  de  Beauvois,  plaignant,  &  Dreux  ou  Droo-e, 
fils  de  Pépin  &  Maire  du  Palais  :  l'Abbé  prétendoit  que  la  terre  de  Nocy  avoit  été 
donnée  à  fon  Monaftere  par  le  Roi  Thierry,  &  Dreux  au  contraire,  Intendebat  quodfocer 
fuus  illufler  vir  Bercharius  quondam  ipfam  villam  de  ipfo  Magnoalde  vel  Monafterio  concamiajfet 
iâ  eidem  jufliffime  a  parte  conjugis  fuae  Adeltrudae  legïbui  redderetur  :  c'eft  à  dire,  qu'il  fou- 
tenoit  que  le  Maire  Berthaire,  fon  beau-pere,  avoit  échangé  la  même  terre  de  Nocy 
avec  l'Abbé  &  qu'elle  devoit  lui  appartenir  du  chef  de  fa  femme  :  il  perdit  néanmoins 
fon  procès,  la  terre  ayant  été  ajugée  à  Magnoalde.,  Le  commandement  du  Roi,  prae- 
ceptum  Régis  Cbildeberti,  pour  ce  Parlement,  eft  du   13.  de  Mars. 

Sur  l'année  699,  il  eft  néceffaire  de  faire  une  obfervation,  de  laquelle  dépend  en 
quelque  forte  toute  la  Chronologie  précédente  &  même  celle  qui  doit  fuivre  :  Il  y  a 
plufieurs  fiècles  qu'il  tomba  à  Scaliger  le  fils  un  manufcrit  de  la  Chronique  d'Eufebe, 
lequel  avoit  appartenu  à  Jaques  Bongars  fi  fameux  parmi  les  gens  de  Lettres,  à  la  tête 
duquel  manufcrit  il  y  avoit  d'une  main  ancienne  ces  mots,  In  annum  quintum  Cbilde- 
berti Régis  Francorum  Pepino  jubente  ad  Adam  funt  Anni  V.  M.  Dcccc.  Fuit  Pafcha  X. 
Calend.  Aprilis,  Afcenfio  Domini  fuit  Kalendas  Maias  per  Cyclum  annorum  Cxi,  repeîit  a  ca- 
pite  Cycli.    Or  il  eft  certain  que  tous  les  caractères  de  cette  Epoque  fe  rapportent  à 
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l'an  599,  dont  le  nombre  d'Or  étant  16,  joint  dans  l'ancien  Calendrier  au  8.  de  Mars 
&  la  Lettre  Dominicale  E,  il  s'enfuit  que  le  jour  de  Pâques  s'eft  rencontré  cette  année 
au  23.  de  Mars,  10.  des  Calendes  d'Avril.  Si  donc  il  doit  pafîer  pour  conviant,  félon 
cette  note  originale,  que  le  23.  Mars  699,  concourait  avec  l'an  5.  du  Règne  de  Cliil- 
debert,  Roi  des  François,  par  la  difpofition  de  Pépin,  il  s'enfuit  inconteftablement  que 
la  mort  de  fon  Prédéceffeur  eft  arrivée  avant  le  23.  du  dit  mois,  l'an  695.  Cette  dé- 
monftration  ne  fouffre  point  de  réplique. 

Depuis  l'an  690.  jufqu'en  700,  il  y  eut  guerre  en  Septimanie  entre  les  François  &  les 
Vifigots,  mais  on  n'en  connoit  point  les  événemens.  En  699,  Pépin,  réparateur  des 
defordres,  tomba  lui  même  dans  un  des  inconveniens  ordinaires  du  pouvoir  abfolu,  en 
prenant  publiquement  une  MaitrerTe  au  mépris  des  loix  de  l'Eglife  dont  il  affeéloit  d'ê- 
tre zélateur.  Lambert  Evêque  de  Liège  lui  fit  à  ce  fujet  des  remontrances  fi  vives, 
que  le  frère  de  cette  maîtreffe,  laquelle  fe  nommoit  Alpaïde,  craignant  que  fa  foeur  ne 
fut  indignement  renvoyée,  afiaffina  cet  Evêque  :  fcandale  qui  penfa  perdre  Pépin.  Ce 
Prince  avoit  deux  enfiins,  Dreux  &  Grimoald,  il  avoit  établi  le  premier  en  lui  donnant 
la  Duché  de  Champagne,  il  éleva  le  fécond  à  la  Mairie  en  l'an  700,  mais  la  Provi- 
dence n'avoit  choifi  ni  l'un  ni  l'autre  pour  les  faire  fuccéder  à  la  dignité  de  leur  père. 
Dreux  mourut  en  708,  laifiant  deux  petits  enfans  Huges  &  Arnauld,  &  Grimoald  fut 
afiafîiné  à  Liège  priant  Dieu  devant  le  tombeau  de  S.  Lambert,  qu'il  pouvoit  à  bon 
droit  regarder  comme  le  protecteur  de  fa  maifon,  mais  cela  n'arriva  qu'en  l'année  714. 

L'an  711,  le  Parlement  fe  tint  à  Maumac,  Mamacis,  fur  l'Oife  près  Compiegne 
&  la  caufe  d'entre  Grimoald  déjà  qualifié  Maire,  &  Delphinus  Abbé  de  S.  Denys  y  fut 
jugée  en  faveur  de  celui-ci  :  il  s'agifîbit  du  droit  de  Marché,  de  poffeffione  Telomorum  & 
Nundinarum  SanPÀ  Dionyfii.  Ce  commandement  de  Childebert  pour  l'afiemblée  de  ce 
Parlement  eft  daté  du  13.  Décembre  l'an  16.  de  fon  Règne,  &  il.  eft  remarquable  que 
le  Marché,  dont  il  s'agifibit,  avoit  été  tranfporté  du  Bourg  S.  Denys  dans  le  Fauxbourg 
de  Paris,  de  ipfo  vico  Saniïi  Dionyfii,  Clade  intercedente,  fuit  mutatus  à?  ad  Parifeos  civita- 
tem  inter  Sanïïi  Martini  &  Sanïïi  Laurentii  Bafilicam  ipfe  mercatus  fuit  faElus.  Cela  fert 
de  preuve  que  l'Abbaye  de  S.  Denys  n'a  jamais  été  dans  la  ville  de  Paris,  comme 
quelques-uns  l'ont  avancé  en  la  même  année  711,  &  immédiatement  après  la  tenue  du 
Parlement,  le  Roi  Childebert  mourut  avec  la  réputation  d'avoir  été  bon  &  jufte  félon 
le  témoignage  du  Gefta  Francorum,  il  fut  inhumé  à  Coucy  près  de  Compiegne  &  de 
Maumac,  félon  la  Chronique  de  S.  Medard,  qui  datte  fa  mort  du  4.  Avril,  18.  des 
Calendes  de  May,  dans  la  1 7.  année  de  fon  Règne. 

Dagobert  III.    Trente-troifième  Roi  de  France. 
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Dagobeut  X  '-A-N  713,  félon  la  Chronique  de  Fontenelles,  Rotmundus  &  Milo  largiti  funt  huic 

III.        Jj i    Coenobio  patrimonia  duo,    id  eft  Offiniacas  &  Beltonis-Curtem  fuo    in  pago,     anno  3^. 

Dagoberti  junioris  Régis,  qui  erat  Pepini  fenioris  ducis  26.  Incarnationis  autem  Domini  Jefn 
Chrifti  713.  C'eft  une  donation  des  Lieux  d'Offignies  &  de  Betancourt  en  Picardie, 
près  d'Aumalle  &  l'Abbaye  de  St.  Vaudrille,  qui  détermine  l'année  du  Règne  de  Da- 
gobert &  fa  concurrence  avec  l'Ere  commune  de  Jefus  Chrift. 

Nous  avons  dit  que  le  Maire  Grimoald,  fils  de  Pépin,  mourut  malhûreufement  l'an 
714;  cette  perte  fut  d'autant  plus  fenfible  à  fon  père,  le  Duc  Pépin,  qu'il  voyoit  ap- 
procher la  fin  de  fa  vie  :  dans  cette  extrémité  il  éleva  à  la  Mairie  d'Auftrafie,    Theo- 
4  dowal, 
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dowal,  fils  de  Grimoald,    &  à  celle  de  Neuftrie,    Arnould,    fils  de  Droge.     Il  avoit  Dagober-j 
deux  autres  enfans  d'Alpaïde,    Charles,    qui  fut  furnommé   Martel,    &  Childebrahd  ;  ^s~\-^*> 
mais  Plectrude  fa  femme  les  haïfîbit  mortellement  &  ne  foufFroit  point  qu'il  les  avan- 
çât ;  les  chofes  étant  dans  cet  état,  Dagobert  III.  occupant  le  Trône  de  Neuftrie,    Pé- 
pin mourut  à  Jupille,  en  Flandres,  la  même  année  714,  le  16.  Décembre,    au  17.  des 
Calendes  de  Janvier,  ayant  tenu  le  gouvernement  pendant  27  ans  èc  demi. 

Aufli-tôt  que  les  Neuftriens  eurent  appris  cette  mort,  comme  ils  n'avoient  reconnu 
Pépin  que  par  force,  ils  refuferent  l'obéïfiance  à  Theodowal  &  quoique  l'on  put  ten- 
ter par  voye  de  négociation,  on  en  vint  aux  armes  de  part  &  d'autre  &  à  une  grande 
bataille,  qui  fe  donna  dans  la  forêt  de  Compiegne,  in  Cotia  Silva  ;  Theodowal  fut  en- 
tièrement défait  &  n'échappa  que  par  la  fuite,  après  quoi  les  Neuftriens  fe  trouvant  en 
liberté  choifirent  pour  Maire  Ragenfroi,  homme  capable  de  défendre  l'Etat  &  qui  y  ré- 
uflît  d*autant  mieux  en  ce  commencement  qu'il  n'eut  à  faire  qu'à  une  femme  ;  Plec- 
trude,  veuve  de  Pépin,  s'étant  emparée  du  gouvernement  fous  le  nom  de  Theodowal, 
fon  petit  fils,  il  mena  l'armée  jufques  fur  la  Meufe  &  y  fit  des  ravages  infinis. 

Quoique  ces  faits  paroiflent  aflez  fimples,  il  y  a  toutefois  des  difficultez  Chronolo- 
giques qu'il  eft  nécelTaire  d'éclaircir  :  car  premièrement  il  y  a  une  donation  du  Roi 
Dagobert  III.  faite  à  l'Abbaye  de  Fontenelles  ou  de  S.  Vaudrille,  de  la  quatrième  par- 
tie de  la  forêt  d'Arelaune,  qui  eftdattée  de  l'an  5.  de  fon  Règne,  un  jour  de  Dimanche, 
5.  des  Ides  de  Juin,  Indication  13.  de  Jefus  Chrift  715.  Suggerente  Tbeobaldo,  Majore  do- 
mu  s  Regiae  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  la  guerre  &  la  bataille  de  Compiegne  fontpo- 
fterieures  à  cette  datte.  En  effet  la  mort  du  Roi  Dagobert,  qui  arriva  immédiatement 
après  la  même  année,  5.  de  fon  Règne,  peut  naturellement  avoir  donné  occafion  aux 
troubles  ;  mais  d'ailleurs  il  paroit  que  Ragenfroi  étoit  déjà  Maire  quand  il  mourut,  & 
que  ce  fut  lui  qui  tira  Daniel  du  Cloître,  pour  l'élever  fur  le  trône  de  Neuftrie,  en  lui 
donnant  le  nom  de  Chilperic  fécond. 


Chilperic   IL     Trente-quatrième  Roi  de  France 

ON  a  long  tems  ignoré  quel  étoit  véritablement  ce  Chilperic  &  le  fondement  de  Chîlpeîuc 
fon  droit  à  la  Couronne,  jufqu'à  ce  que  les  PP.  Labbe  &  Sirmond  ont  juftifié  JI- 
par  un  Diplôme  de  ce  Prince,  accordé  à  l'Abbaye  de  Corbie  l'an  premier  de  fon  Règne,  ^^~^ 
le  3.  des  Calendes  de  May,  qu'il  étoit  fils  de  Childeric  II.  afîaffinépar  Rodille  qui  y  eft 
nommé  fon  père,  Bachilde  fon  Ayeul,  &  Clotaire  III.  fon  oncle.  Le  P.  Mabillon  a 
donné  de  nouvelles  preuves  de  la  même  filiation  au  livre  6.  de  la  Diplomatique  :  &c. 
Cependant  Charles,  fils  de  Pépin,  que  Pleétrude  retenoit  prifonnier  à  Cologne,  de- 
puis la  mort  de  fon  père,  s'évada  &  fe  mit  à  afîembler  quelques  troupes  dans  la  forêt 
Charbonnière,  où  la  Fortune  qui  le  vouloit  favorifer  ne  le  laifla  pas  long  tems  dans 
l'obfcurité  :  cette  évaiion  arriva  en  715,  fur  la  fin  de  l'année.  Ragenfroi  &  les  Neu- 
ftriens alliez  des  Frifons,  lefquels  haïfioient  la  maifon  de  Pépin,  qui  les  avoit  tourmen- 
tez, &  tous  enfemble  avoient  mis  le  fiège  devant  Cologne  où  Pleélrude  avoit  été  obli- 
gée de  fe  renfermer  :  elle  ne  pût  fe  retirer  d'un  pas  fi  dangereux  qu'à  forGe  d'argent  -, 
mais  comme  Ragenfroi  fe  retiroit  par  les  Ardennes  pour  regagner  la  Neuftrie,  Charles 
tomba  inopinément  fur  lui,  le  battit  &  lui  enleva  l'argent  qu'il  avoit  reçu  de  Pleclrude  : 
Cette  action  fe  palïa  à  Amblanes  près  de  Stravelo,  en  716,  mais  pendant  que  les  Fran- 
çois fe  déchiroient  les  uns  les  autres,  les  Saxons  révoltez  défoloient  leurs  terres  d'Alle- 

L  1  magne  j 
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magne  ;  ils  coururent  cette  année  toute  la  Heflè,    qui  étoit  alors  nommée  le  païs  des 
Cattes,  félon  la  Chronique  de  Fontenelles. 


Charles  Martel,  Maire. 

Charles  Y71  N  7 1 7,  Charles  ayant  afiemblé  les  amis  de  fa  maifon  par  le  moyen  de  l'argent  de 
^5^,  E-^  fa  belle-mere,  repris  à  Ragenfroi,  fe  trouva  à  la  tête  d'une  belle  armée,  avec  la- 
quelle il  porta  la  guerre  dans  la  Neuftrie  :  le  Maire,  de  fon  côté,  le  vint  rencontrer  à 
Vincial,  près  Cambray,  où  imitant  la  fierté  de  fon  Predeceffeur  Berthaire,  il  rejetta  tou- 
tes les  propositions  de  Paix  que  Charles  lui  fit  faire  :  la  bataille  fe  donna  un  jour  de  Di- 
manche, 12.  des  Calendes  d'Avril,  en  Carême,  c'eft  à  dire,  précifément  quinze  jours 
avant  Pâques,  qui  fut  célébré  le  4.  d'Avril.  Ragenfroi  fut  entièrement  défait  &fe  re- 
tira avec  Chilperic  au  delà  de  la  Seine  ;  quant  à  Charles,  cette  victoire  afîura  fa  fortune 
pour  le  refte  de  fa  vie  ;  l'Auftrafie  entière  le  reconnut  &  Plectrude  fut  obligée  de  lui 
remettre  les  tréfors  de  fon  père  &les  petits  enfans  Theodowal,  Hugues  &Arnoud  ;  après 
quoi  il  commença  à  prendre  un  Roi  pour  les  païs  de  Neuftrie,  qui  le  reconnoifibienc 
afin  de  l'oppofer  à  celui  de  Ragenfroi,  &  il  choifit  à  cet  effet  Clotaire  IV.  que  quel- 
ques-uns croyent  avoir  été  fils  du  Roi  Dagobert  l'Exilé. 

En  71 8,  Charles  qui  ne  négligeoit  rien  &  dont  l'action  étoit  continuelle  pendant  toute 
fa  vie,  porta  la  guerre  en  Saxe  &  la  ravagea  jufqu'au  Vezer,  pour  punir  l'invafion  que 
les  peuples  avoient  faite  deux  années  auparavant  fur  les  terres  des  François  ;  après  quoi 
il  fit  la  guerre  en  détail  à  quelques  villes  d'Auftrafie,  qui  refufoient  encore  de  le  re- 
connoître  ;  il  fe  reprefenta  devant  Rheims  à  la  fin  de  cette  année  &  en  fut  repoufîe  par 
S.  Rigobert,  Evêque  du  lieu,  qui,  non  content  des  remontrances,  employa  les  armes  pour 
foutenir  les  droits  de  la  Royauté  ;  cette  conduite  enflamma  la  colère  de  Charles,  qui 
dans  la  fuite  le  chafia  de  fon  Eglife. 

Cependant  Ragenfroi  dégoûté  de  l'alliance  des  Frifons,  qui  lui  rendoient  peu  de  fer- 
vice,  engagea  dans  fa  querelle  Odo,  que  nous  appelons  Eudes,  Duc  d'Aquitaine,  lequel 
né  avec  beaucoup  de  courage  &  de  génie  avoit  profité  des  troubles  pour  former  une 
grande  puiflance  des  Gaulois  de  toutes  les  Provinces  Occidentales  &  Méridionales  de  la 
France,  réunis  avec  les  Gafcons  ;  ce  nouveau  Prince  n'aimoit  pas  mieux  l'une  des  domi- 
nations que  l'autre,  mais  étant  plus  éloigné  de  celle  d'Auftrafie  &  en  ayant  par  confé- 
quent  moins  à  craindre  &  à  efperer,  il  fe  détermina  bien-tôt  pour  Ragenfroi,  efperant 
d'ailleurs  que  les  fervices  qu'il  rendroit  à  la  Caufe  commune,  formeroient  une  route  à  fa 
fortune  particulière,  qui  n'avoit  pas  un  moindre  objet  qu'une  entière  indépendance.  En 
effet,  Fredegaire  affure  que  Ragenfroi  &  Chilperic  lui  cédèrent  tous  les  droits  qu'ils 
avoient  fur  l'Aquitaine,  Regnum  &  munera  tradunt,  &  la  Chronique  de  S.  Cibar  le  nom- 
me pofitivement  Roi,  Odo  Rex  ;  il  amena  donc  de  puifiantes  troupes  en  Neuftrie,  mais 
Charles  aufil  brave  qu'ambitieux  ne  donna  point  la  peine  à  ces  deux  chefs  de  le  venir 
chercher,  il  marcha  &  les  joignit  proche  de  Soiflbns  :  ce  fut  là  que  le  fort  de  la  France 
fut  décidé  par  une  fanglante  bataille,  de  laquelle  Eudes  &  Ragenfroi  n'échappèrent 
que  par  la  fuite.  Charles  les pourfuivit  jufqu'à  Orléans  inutilement,  toutefois  parce  que 
Eudes  pafla  la  Loire  avec  Chilperic  &  fon  tréfor,  connoifiant  de  quelle  importance  il 
étoit  d'être  maître  de  tous  les  deux  &  le  vainqueur  n'ofa  s'engager  plus  avant  dans  les 
terres   ennemies  fans  toutes  fee  forces  ;    il  arriva  mêmes  dans  ce  tems-îà  que  fon  Roi 

Clotaire 
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Clotaire  mourut  ;  ce  qui  rendit  fa  préfence  plus  néceffaire  à  Paris  &  en  Auftrafie  :  cela  Charles 
arriva  en  719,  félon  la  Chronique  de  S.  Nazaire.  .J^"' 

En  cette  fituation  d'affaires,  il  gouverna  quelque  tems  feul,  pour  éprouver  le  génie 
des  Neuftriens,  que  l'on  difoit  ne  pouvoir  fe  paffer  d'un  Roi,  quoiqu'ils  euifent  fi  peu 
d'égard  à  fa  dignité  :  mais  s'étant  apperçû  que  cette  idée  dominoit  effectivement  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  effacée  avec  le  tems,  il  prit  le  parti  de  traiter  avec  Eudes,  Duc 
d'Aquitaine,  pour  retirer  de  fes  mains  le  fantôme  de  Roi  qu'il  confervoit  pour  fon 
ufage.  Eudes  qui  commençoit  à  avoir  des  affaires  plus  importantes,  puis  qu'il  ne  s'a- 
giffoit  plus  d'acquérir,  mais  de  conferver  fes  Etats  propres  contre  des  forces  qui  fai- 
fbient  trembler  le  monde  entier  -,  je  veux  dire  celles  des  Sarafins  ;  fe  rendit  facile,  re- 
mit le  Roi  Chilperic  &  fes  tréfors  entre  les  mains  de  Charles  &  y  joignit  encore  de  grands 
préfens  ;  mais  ce  Roi  mourut  prefque  incontinent  après,  de  forte  que  Charles  fut  obli- 
gé de  mettre  à  fa  place  Thierry,  furnommé  de  Chelles,  parce  qu'il  avoit  été  nourri 
dans  le  Monaftere  de  ce  nom  :  il  étoit  fils  du  Roi  Dagobert  III.  félon  l'Auteur  du 
Cejia  Francorum,  qui  a  écrit  pendant  fon  Règne. 


T  hier  y  III.  dit  de  Chelles,  Trente-cinquième 

Roi  de  France. 


QUELS  que  fuffent  le  fuccès  &  la  valeur  de  Charles,  fes  entreprifes  &  fon  gou- thierm 
vernement  étoient  fi  contraires  aux  loix  communes  de  la  Nation  qu'il  étoit  irn-  nI- 
poffible  qu'il  n'eut  une  infinité  d'ennemis,  fa  méthode  générale  étoit  de  tout  exiger 
d'autorité  &  de  contraindre  par  le  fer  &  le  feU  ceux  qui  ne  fe  foumettoient  pas  de  bon 
gré  :  il  étoit  même  de  plus  infiniment  jaloux  &  foupçonneux,  d'ailleurs  infatigable  poul- 
ies travaux  &  d'une  ardeur  qui  ne  connoiflbit  ni  péril,  ni  relâche,  il  s'attacha  aux  Sa- 
xons dans  les  années  718,  720,  &  22,  il  défit  aufïï  les  Frifons  en  716,  &  encore  la 
même  année  722  ;  cependant  cette  playe  du  Septentrion  n'en  fut  pas  guérie  &  nous  la- 
verrons  ci-après  caufer  d'étranges  fimptômes  dans  la  Monarchie. 

En  723,  Charles  jaloux  de  fes  neveux,  fils  de  Drogo,  les  fit  enfermer  &  en  fit  mou- 
rir l'un  ;  mais  loin  que  cette  feverité  reprimât  les  mécontens,  l'année  fuivante  vie  é- 
clater  une  révolte  prefque  générale,  que  la  Chronique  de  S.  Nazaire  exprime  en  di- 
fant  qu'en  l'an  724.  toute  la  France  s'éleva  contre  Charles,  levavit  contra  Carlùm  :  les 
Annales  de  Metz  s'expliquent  davantage  &  nous  apprennent  que  Ragenfroi,  autrefois 
Maire  de  Neuftrie,  n'avoit  point  perdu  courage,  mais  que  toujours  oppofé  aux  Auftra- 
fiens  il  s'étoit  cantonné  dans  l'Anjou  &  y  avoit  donné  retraite  au  parti  de  la  Royauté. 
Charles  l'y  fut  attaquer  cette  année  &  le  reduifit  enfin  à  mener  une  vie  commune  dans 
une  condition  privée,  en  renonçant  aux  affaires  d'Etat.  Delà  il  fe  porta  rapidement 
dans  la  Saxe,  où  fa  préfence  prévint  une  révolte  &  il  revint  avec  la  même  diligence 
en  Neuftrie  achever  l'ouvrage  de  la  foumifîion  générale. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conteftation  que  les  Auftrafiens  eurent  avec  les  Neuftriens  & 
les  Bourguignons,  dans  laquelle  il  femble  que  ceux-ci  foutenoient  la  bonne  Caufe  ,  toute- 
fois à  bien  examiner  le  véritable  principe  de  ces  divifions  &  d'une  fi  longue  guerre,  il 
fe  trouvera  que  c'étoit  véritablement  l'efprit  de  cabale  &  l'ambition  des  particuliers 
qui  les  y  portoient.  En  effet  croira-t-on  que  ce  fut  pour  avoir  reconnu  les  inconve- 
niens  du  pouvoir  Monarchique,  que  les  Auftrafiens  fe  déterminèrent  à  l'abolir  dans 
ï  leur 
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leur  gouvernement,  lors  qu'il  eft  vifible  qu'ils  laifferent  prendre  à  Pépin  le  même  pou- 
voir fous  un  autre  nom  ?  De  même,  croira-t-on  que  les  Neuftriens  &  ceux  de  leur  par- 
ti fuflènt  fi  religieufement  attachez  à  la  pofterité  de  Clovis,  qu'ils  ne  puffent  fouffrir  des 
Rois  d'une  autre  race  ?  Le  fait  certain  eft,  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  dans  le  choix  d'au- 
tres fujets.  Ebrouin  qui  affecta  manifeftement  la  Royauté,  n'ofa  l'ufurper  par  deux  rai- 
fons  fenfibles,  la  première  la  défiance  des  Grands  de  Neuftrie  qui  l'auroient  empêché  ; 
la  féconde,  le  parti  qu'il  avoit  pris  de  la  protéger,  lequel  l'avoit  accrédité  dans  le  gou- 
vernement &  avoit  fervi'de  couleur  à  fes  violences  ;  de  forte  qu'il  n'étoit  plus  pofTible 
d'en  changer. 

On  ne  peut  guère  penfer  que  Ragenfroi  eut  un  objet  différent  ;  les  Miniftres  de  cette 
efpece  élèvent  toujours  leur  autorité  par  provifion,  fauf  à  prendre  dans  la  fuite  la  route 
qu'ils  fe  croyent  tracée  par  les  événemens,  à  mefure  qu'ils  arrivent.  Charles  Martel 
pourfuivit  fon  projet  avec  plus  de  bonne  foi  que  les  uns  ni  les  autres  ;  s'il  ne  prit  point 
le  titre  de  Roi,  durant  fa  vie  il  s'en  arrogea  toute  l'autorité  &  l'a  portée  après  fa  mort, 
comme  l'infcription  de  fon  tombeau  le  juftifie  ;  il  exigea  de  tous  la  même  obéïffance, 
ruina  les  fortunes  qui  faifoient  ombrage  à  la  fienne  &  difpofa  du  Trône  même  auffi  ab- 
lo] ument  que  de  fon  patrimoine. 

Si  l'on  demande  ce  que  devint  la  Difcipline  Françoife  pendant  tant  de  troubles  in- 
térieurs, je  répondrai  deux  chofes  qui  paroîtront  d'abord  contradictoires,  mais  qui  font 
pourtant  exactement  véritables  -,  la  première  que  jamais  les  Affemblées  ou  Parlemens 
n'ont  été  fi  fréquens  fous  aucuns  tems  de  la  Monarchie  ;  que  les  Parlemens  n'ont  ja- 
mais difpofé  fi  abfolument  des  charges  où  ils  étoient  en  droit  de  pourvoir,  ce  qui  eft 
juftifie  par  les  Elections  confecutives  de  tous  les  Maires  ;  qu'ils  n'ont  pareillement  jamais 
exercé  une  jurifdiction  fi  pleine  fur  les  divers  Membres  de  l'Etat,  comme  il  paroît  par 
le  nombre  des  condamnations  publiques  &  de  procès  terminez  que  j'ai  rapportez  ;  je 
pourrais  ajouter  que  jamais  les  Rois  ne  les  ont  tant  refpectez,  ou  pour  me  fervir  d'un 
terme  plus  mefuré,  n'ont  eu  tant  de  confiance  en  leurs  délibérations  &  ne  s'y  font  aban- 
donnez avec  moins  de  referve  :  voilà  le  premier  point. 

Le  fécond,  que  jamais  les  affemblées  n'ont  été  plus  infructueufes  pour  le  bien  de  l'E- 
tat &  même  pour  l'avantage  perfonnel  des  Rois  &  la  raifon  en  eft  évidente  j  favoir  le 
peu  de  courage  &  de  fentiment  de  ces  mêmes  Rois,  qui  fe  font  trouvez  hors  d'état  de 
profiter  des  bonnes  inftructions  de  ce  qui  reftoit  de  fain  parmi  une  Nation  autrefois  fi 
genereufe  &  qui  avoit  fi  véritablement  aimé  leur  gloire  &  leurs  intérêts.  A  l'égard 
des  Grands,  ils  n'avôient  prefque  plus  aucun  principe  que  leur  ambition  &  leur  féroci- 
té naturelle  ;  de  forte  que  quand  la  balance  étoit  égale  entr'eux,  il  n'en  refultoit  aucun 
avantage  public,  que  celui  d'empêcher  les  diverfes  factions  de  fe  déchirer  davantage. 
Quant  au  Peuple,  il  n'avoit  plus  de  part  aux  affemblées,  il  étoit  toujours  la  victime 
des  divifions  particulières,  qui  faifoient  plus  de  mal  que  tous  les  Parlemens  n'en  pou- 
voient  guérir.  D'ailleurs  il  eft  remarquable,  qu'ils  avoient  bien  changé  de  forme,  puis 
qu'outre  l'intervention  des  Prélats,  qui  dans  les  premiers  tems  avoient  été  regardez 
comme  les  ennemis  naturels  de  la  Nation,  nous  voyons  par  les  actes  qui  nous  reftent 
&  que  j'ai  foigneufement  citez,  quelle  étoit  l'étrange  réduction  des  membres  qui  les  ■ 
compofoient,  puis  que  quatre  ou  cinq  Ducs  &  autant  de  Comtes  ou  de  Graffions  for- 
moient  toute  l'aflemblée,  au  lieu  qu'autrefois  la  Nation  entière  étoit  aflîduë  au  champ 
de  Mars,  tant  pour  veiller  aux  intérêts  des  particuliers,  que  pour  régler  l'intérêt  général 
des  Rois  &  des  Peuples. 

Au  fonds,  ce  n'eft  pas  tant  l^nobfervation  des  Loix  ou  de  la  Police  publique,  qui  a 
caufé  la  ruine  de  la  prerrtiere  race1  que  la  laffitude  des  Peuples  &  le  dégoût  juftement 
conçu  de  la  conduite  des  Princes.  En  effet,  fi  l'on  refume  leur  hiftoire  en  peu  de  mots, 
on  n'y  trouvera  qu'une  feule  grande  action,  qui  a  été  celle  de  la  première  conquête, 
laquelle  a  été  non  feulement  entreprife  avec  magnanimité  &  exécutée  avec  un  courage 

admirable 
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admirable,  mais  foutenuë  avec  prudence  &  fageffe,  autant  ou  plus  qu'aucune  autre  Thierry 
action  pareille.  A  la  fuite  on  trouve  cent  années  entières  remplies  de  troubles  &  de  J-X, 
divifions,  où  les  Rois,  quoique  frères,  n'ont  penfé  qu'à  fe  piller  &  à  fe  furprendre  les 
uns  les  autres.  Cette  fcene  eft  terminée  par  les  Régences  des  deux  plus  méchantes 
femmes  dont  l'hiftoire  ait  parlé,  par  lefquelles  toutes  les  Loix  divines  &  humaines  ont 
été  violées,  &  fous  lefquelles  l'intérêt  particulier  a  commencé  non  feulement  à  fe  répan- 
dre mais  à  fe  mettre  au  deffus  de  l'intérêt  de  l'Etat. 

A  ce  gouvernement  defefperé  ont  fuccedé  deux  règnes  tranquilles,  mais  règnes  de 
favoris  de  licence  &  de  débauches,  qui  ont  infecté  les  moeurs  publiques  &  accrédité 
les  Moines  &  les  Prêtres,  fous  prétexte  de  réparer  par  leurs  prières  &  intercédions  les 
méchantes  actions  que  l'on  commettoit  habituellement.  Une  nouvelle  Régence  vint 
après,  pendant  laquelle  on  s'apperçoit  de  l'inconvénient  d'un  trop  grand  crédit  des  Ec- 
clefiaftiques  ;  mais  le  plus  méchant  homme  du  monde  que  la  Fortune  avoit  alors  élevé 
au  Miniftere,  répare  ce  defordre  par  un  fcandale  pire  que  le  mal,  exemple  qui  fait  fen- 
tir  le  danger  de  l'intérêt  perfonnel  &  combien  aifément  on  lui  facrifie  l'honneur  &  la 
gloire  des  Rois  mêmes. 

Alors  la  plus  faine  partie  de  la  Nation,  choquée  de  l'indignité  de  la  maifon  Royale 
&juftement  irritée  contre  le  Miniftere,  fait  un  Schifme,  fe  fépare,  refufe  l'obéïffance  & 
prend  les  Chefs  de  fon  choix,  refufant  ceux  que  la  Nature  aveugle  lui  préfentoit, 
ou  que  l'intrigue  ou  l'artifice  faifoient  régner  à  leur  place  :  voilà  le  chemin  qui  a  con- 
duit les  Rois  Mérovingiens  à  leur  perte.  Indignité  dans  leur  perfonne  &  leur  conduite, 
ou  défaut  de  caractère,  ou  jeuneffe  méprifée  avant  que  l'on  connût  ce  qu'elle  auroit 
valu,  enfin  intérêt  perfonnel  dans  les  Grands  qui  gouvernoient  fous  leur  nom. 

Revenons  cependant  à  l'hiftoire  de  Charles,  qui  fut  furnommé  Martel,  à  caufe  de 
la  manière  nouvelle  dont  il  arma  la  Cavalerie  &  particulièrement  à  caufe  des  marteaux 
d'Armes  qu'il  inventa.  Pour  bien  entendre  la  fuite  de  fa  vie  &  même  de  fa  pofterité, 
il  faut  favoir  que  le  VII.  fiècle  vit  naître  la  Monarchie  des  Arabes  fous  la  conduite  de 
Mahomet  &  de  fes  fuccefieurs,  &  qu'il  la  vit  auffi  fe  rendre  maîtrefTe  en  peu  d'années 
de  la  moitié  du  Monde.  L'Egypte  qui  eft  voifine  du  lieu  de  fon  origine,  fut  conquife 
des  premières  &  toute  l'Afrique  paffa  peu  après  fous  fa  domination  jufqu'à  la  Province 
qui  étoit  lors  nommée  la  Tingitane,  laquelle  appartenoit  au  Royaume  des  Wifigots, 
dont  le  fiège  étoit  en  Efpagne,  comme  la  Septimanie,  que  nous  nommons  aujourd'hui 
le  Languedoc,  leur  appartenoit  auffi.  du  côté  de  la  France,  étant  le  refte  de  ce  qu'ils 
y  avoient  autrefois  poifedé  &  dont  les  François  ne  les  avoient  pu  chaffer. 

Le  Royaume  des  Wifigots  avoit  été  agité  depuis  plufieurs  années  par  différentes 
factions,  qui  avoient  porté  confécutivement  différens  fujets  à  la  Royauté  ;  Witifa  s'étant 
donc  trouvé  Roi  en  l'année  701,  &  voulant  fe  défendre  de  ceux  qui  lui  étoient  fufpects, 
fit  aveugler  Theofrid  par  le  feul  motif  du  droit  qu'il  avoit  à  la  Couronne  :  celui-là 
avoir  un  fils,  dit  Roderic,  qui  chafla  Witifa  &  le  punit  du  même  fupplice  qu'il  avoit 
fait  fouffrir  à  fon  père  :  mais  Witifa  avoit  des  enfans  &  une  fceur  mariée  à  Julien, 
Gouverneur  ou  Comte  de  la  Tingitane,  de  laquelle  étoit  fortie  une  fille  nommée  La 
Cava  dans  l'Hiftoire  &  les  Romans  d'Efpagne.  Roderic,  Prince  débauché,  attira  cette 
fille  à  la  Cour,  &  ayant  premièrement  voulu  lui  plaire,  la  força  dans  la  fuite,  fans 
prendre  garde  qu'une  telle  injure  faite  à  Julien  &  aux  enfans  de  Witifa,  pouvoit  avoir  de 
funeftes  conféquences.  En  effet  leur  refientiment  fut  tel  qu'ils  appelèrent  les  Arabes  à  leur 
fecours  &  leur  ayant  livré  les  places  dont  ils  étoient  maîtres,  les  introduifirent  en  Efpagne  ; 
leur  premier  débarquement  fe  fit  l'an  71 1.  à  Carteja,  qui,  en  mémoire  de  cet  événement,  a 
depuis  porté  le  nom  de  Gebel  dltaric,  pafiage  de  Tarie,  du  nom  du  Général  Arabe,  dont  on 
a  fait  par  corruption  Gibraltar  :  ce  pafiage  fut  bien-tôt  fuivi  d'une  grande  bataille  dans  la- 
quelle les  Gots  ayant  été  défaits  &  Roderic  tué,  toute  l'Efpagne  fe  trouva  foumife  aux  A- 
rabes.  Non  contenu  toutefois  d'une  fi  grande  conquête  ils  prétendirent  que  les  terres  que  les 
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Wifigots  pofïtdoient  au  delà  des  Pyrénées,   dévoient  fuivre  le  fort  de  la   Monarchie 
principale  &  en  conféquence  ils  entrèrent  dans  la  Gaule  fous  le  commandement  d'Athor 
en  717.     Ils  prirent  Narbonne   en  721,    félon  la  Chronique   de  MoifTac  &  y  tuèrent 
tous  les  hommes  &  emmenèrent  leurs   femmes  &  enfans  en  Efpagne  :    après  quoi  ils 
vinrent  mettre  le  fiége  devant  Touloufe,  où  le  Duc  Eudes  d'Aquitaine  les  bâtit  &  tua 
même  le  Général.     La  Chronique  de  S.  Nazaire  dit  Amplement  que  l'an  721,    Eudes 
chafia  les  Sarrazins  d'Aquitaine,  Ejecit  Eudo  Saracenos  de  Aquitania.     Celle  de  S.  Bénigne 
n'en  dit  pas  davantage,  mais  celle  de  MoifTac  s'explique,    Menfe  30.    c'eft  à  dire,    au 
mois  de  May,  obftdendam  Tbolofam  pergunt  Saraceni  quam  dum  obfident  exiit  obviam  eis  Eudo 
princeps  cum  exercïtu  Aqiiitanorum  feu  Francorum  &  commifit   cum  illis  praelium,    at  dum 
praeliare  coepijjent  terga  vertunt,  ibi  cecidit  gladius.     Roderic  Ximenez  ajoute  que  le  Gé- 
néral Zanzay  y  fut  tué  ;  mais  Paul  Diacre  &  Anaftafe  le  bibliothécaire,  en  la  vie  de 
Grégoire   II,    nous  en    apprend  encore  d'autres  circonftances  à  l'occafion  de  la  lettre 
qui  fut  écrite  à  ce  Pontife  par  le  Duc  même,  après  fa  victoire  ;  dans  laquelle  il  affuroit 
n'avoir  perdu  que  1500  hommes  de  fes  troupes,  pendant  que  les  infidelles  y  avoientété 
abiblument  détruits  ;  faveur  du  Ciel  que  ce  Prince  attribua  à  la  bénédiction  de  ce  même 
Pape.     Voici  les  termes  d' Anaftafe  :  Adjiciens  quod  anno  praemijfo  in  benediclionem  aprae- 
diclo  viro  eis  direclis  tribus  fpongiis  quibus  ad  ufum  menfae  Pontifias  apponuntur,  in  hora  qua 
bellum  committebatur,  idem  Eudo  Aquitaniae  Princeps,  populo  fuoper  modicas  partes  tribuens  ad 
fumendum  eis,  nec  unus  vulneratus  eft,  nec  mortuus,  ex  bis  qui  participai  funt  :  C'eft  à  dire, 
que  le  Duc  Eudes,  ayant  reçu  l'année  précédente  trois  éponges,    du  nombre   de  celles 
qui  fervent  à  la  table  du  Pontife,  à  l'heure  du  combat,  il  les  coupa  en  petits  morceaux 
&  les  difhïbua  à  fes  troupes  &  qu'aucun  de  ceux  qui  participèrent  à  cette  bénédiction,  ni 
fut  tué  ni  bleffé.     Voilà  un  étrange  effet  de  la  fuperftition  de  ce  tems-là,  dont  on  tâche 
aujourd'hui  d'afïbiblir  l'idée,     en  difant  qu'Anaftafe  ayant  confondu  les   batailles  de 
Touloufe   &  de  Tours,    a  pu  pareillement  fe  méprendre  dans  ce  récit  ;  mais  quand  la 
confufion  de  deux  batailles  feroit  vraye,  ce  qui  n'eftpas,  quel  rapport  auroit- elle  avec 
un  fait  qui  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être  confondu  avec  nul  autre  ? 

L'année  fuivante  Ambifa,  nouveau  Gouverneur  d'Efpagne  pour  ies  Califes,  c'eft  à 
dire,  les  fuccefTeurs  de  Mahomet,  qui  refidoient  en  Afie,  fe  rendit  maître  de  Carcaffonne, 
de  Nîmes  &  de  toute  la  Septimanie  jufqu'au  Rhône,  &  il  en  traita  les  peuples  avec 
plus  de  douceur  que  ceux  qui  l^a voient  précédé,  s' étant  contenté  d'envoyer  leurs  otages 
à  Barcelone. 
*  ifàorus  ^n  725'  *e  m^me  Ambifa  ayant  affemblé  toutes  fes  forces,  félon  Ifidore  *  de  Badajox, 
ïtuenfs.  fe  préparait  à  repaffer  en  France,  lors  qu'il  fut  arrêté  par  la  mort  qui  fit  échouer  fon 
entreprife  :  il  y  a  toutefois  lieu  de  croire  que  quelque  partie  de  fes  troupes  pénétra  fur 
les  terres  de  la  Monarchie,  puis  que  la  Chronique  de  S.  Nazaire  dit  fur  cette  année, 
Saraceni  venerunt  primitus,  &  les  Annales  Tulliennes,  Saraceni  irruerunt  Galliam. 

Pendant  ce  tems-là,  Charles  occupé  de  fes  affaires  perfonnelles  affujétifloit  l'Allemagne, 
qu'il  regardoit  com  me  la  Pépinière  d'où  il  vouloit  à  l'avenir  tirer  fes  foldats  :  il  pénétra 
cette  année  jufqu'en  Bavière,  d'où  il  ramena  de  grandes  richefîes,  avec  fa  belle-mere 
Plectrude,  que  la  crainte  avoit  obligée  de  fe  retirer  &  une  maîtreffe,  Sonnechilde,  nièce 
d'Odillon,  Roi  ou  Duc  de  ce  Païs  &  de  la  même  Plectrude,  laquelle  maîtrefië  il  épou- 
fa  depuis.  Il  s'occupa  de  même  au  delà  du  Rhin  pendant  les  années  728,  29,  &  30, 
jufqu'à  la  mort  de  Landfrid,  Duc  de  Suève,  qui  combattit  toute  fa  vie  pour  la  liber- 
té de  fon  païs. 

D'un  autre  côté,  Abdurhamer,  homme  d'efprit  &  de  courage,  ayant  été  nommé 
au  Royaume  d'Efpagne,  comme  le  rapporte  Roderic,  mais  avec  quelque  erreur  dans 
la  datte,  ayant  parcouru  &  vifité  les  conquêtes  d'Ambifa,  fon  prédécefîèur,  paffa  le 
Rhône,  s'empara  d'Arles  &  de  toute  la  Provence  -,  fes  troupes  pillèrent  l'Abbaye  de 
Lerins,  tuèrent  l'Abbé  S.  Porcaire  avec  fes  Moines  &  firent  tous  les  defordres  que  Pou 
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peut  imaginer  delà  partd'Infidelles,  qui  venoient  détruire  la  Religion  Chrétienne  &  éta-  Tmkufeir 
blir  la  leur  par  la  force  &  la  terreur.  La  Chronique  de  Bede  dit  fur  cette  année  723,  ^-/.ss 
faeviffimam  cladem  Saraceni  Galliae  intuïeruni,  èc  dans  l'hiftoire  des  Anglois,  il  ajoute 
qu'il  parut  deux  Comètes  au  mois  de  Janvier,  qtt'o  tempore  graviffima  Saracenorum  lues 
Callias  mifera  clade  vajlabat.  Et  enfin  pour  ne  point  laiffer  de  doute  fur  l'année,  il  dit 
que  ce  fut  celle  de  la  mort  du  Roi  S.  Egbert,  qui  ipfo  die  Pafchae  S".  Calend.  Mail,  mi- 
gravit  ad  Dominum. 

De  fi  mauvais  voifins  donnoient  une  extrême  inquiétude  au  Duc  Eudes  ;  malgré  le 
premier  avantage  qu'il  avoit  eu  fur  eux,  il  ne  pouvoit  compter  fur  la  protection  des 
François  &  de  Charles  Martel,  qu'aux  dépens  de  fon  Etat  :  dans  cet  embarras,  il  crut 
trouver  fa  reflburce  dans  l'alliance  d'un  certain  Munatius,  ou  Munitza,  Chrétien  fujet 
des  Arabes  auquel  ils  avoient  confié  le  gouvernement  du  petit  pais  de  Cerdaigne  -,  il 
lui  donna  fa  fille  en  mariage,  dans  l'efperance  qu'il  pourroit,  ou  tromper  les  Arabes 
en  fa  faveur,  ou  du  moins  garder  les  pafîàges  des  montagnes  avec  les  troupes  qu'il 
joindroit  aux  habitans  du  païs  :  ce  fut  certainement  une  faufle  idée  &  qui  n'a  fervi 
qu'à  noircir  fa  mémoire,  comme  s'il  fe  fut  allié  des  Arabes  pour  leur  donner  entrée 
dans  la  France  :  mais  à  fon  retour  de  Provence,  A bdurhamer  s'apperçût  de  l'intelli- 
gence de  Munitza  avec  Eudes,  &  avant  toute  autre  entreprife  il  l'afïïegea  dans  [on 
Château  de  Cerdaigne,  où  le  manque  d'eau  l'obligea  de  fe  rendre  -,  fa  tête  fut  coupée 
&  fa  femme  qui  étoit  parfaitement  belle,  envoyées  enfemble  au  Califfe.  Après  cela, 
Abdurhamer  fongeant  tout  de  bon  à  fa  conquête  de  la  France,  affembla  la  pluspuif- 
fante  armée  qui  fut  jamais  fortie  d'Efpagne,  il  en  envoya  une  partie  en  Provence  pour 
foutenir  &  étendre  fes  dernières  conquêtes,  &  lui,  avec  le  fort  des  troupes,  s'achemina 
vers  Bourdeaux  par  le  paffage  le  plus  facile,  qui  lui  parut  être  celui  de  la  Gafcogne 
&  du  bord  de  la  mer  ;  il  n'y  rencontra  point  de  refiftance,  les  peuples  fuyant  de  toutes 
parts  devant  lui  pour  chercher  retraite  au  delà  des  Rivières  ;  ainfi  fes  troupes  fe  ré- 
pandirent librement  dans  tout  le  païs  au  delà  de  la  Garonne,  tuèrent  une  infinité  de 
monde  &  brûlèrent  toutes  les  Eglifes. 

Pendant  ce  tems-là,  Charles  faifoit  tranquillement  fes  affaires  en  Allemagne,  fans 
marquer  inquiétude,  ni  peine  de  la  défolation  d'une  fi  grande  partie  de  la  France^ 
Il  eft  vray  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  au  delà  du  Rhin,  où  l'obéïfiance  étoit  abfo- 
lument  contraire  au  génie  des  peuples  ;  c'eft  ce  qui  fit  qu'après  la  mort  de  Lanfrid  & 
la  pacification  de  la  Suève,  il  fe  fit  voir  le  long  des  frontières  de  la  Saxe  &  paffa  juf- 
ques  dans  la  Frife  :  il  étoit  bien  aife  par  conféquent  de  laiffer  démêler  la  fufée  au  Duc 
Eudes,  qu'il  haïffoit  &  craignoit  ;  cependant  c'étoit  effectivement  hazarder  la  France 
entière  à  la  même  difgrace  qui  venoit  d'éteindre  le  Chriftianifme  en  Efpagne.  Eudes 
eut  donc  beau  reprefenter  le  péril  dont  il  étoit  prefïé,  abandonné  à  lui-même  &  à  fes 
feules  forces,  &  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'abandonner  la  Gafcogne  & 
de  faire  ferme  derrière  la  Dordogne  avec  ce  qu'il  pût  amaffer  de  troupes,  efperant  que 
les  Barbares  s'arrêteroient  à  Bourdeaux,  par  la  difficulté  du  trajet  des  rivières,  &  que 
pendant  ce  tems-là,  les  fecours  de  France  pourroient  arriver  -,  il  y  fut  trompé  :  Abde- 
ram,  car  c'eft  ainfi  que  nos  Hiftoriens  le  nommèrent,  ayant  pris  Bourdeaux  dont  il 
brûla  toutes  les  Eglifes,  paffa  les  deux  rivières  avec  une  armée  prodigieufe  :  celle  que 
le  Duc  lui  oppofa  étoit  fi  foible  en  comparaifon,  que  malgré  toute  fa  valeur,  il  fur 
contraint  de  céder  au  nombre,  épargnant  fes  troupes  en  habile  homme  &  les  refervant 
pour  une  plus  hûreufe  occafion  ;  cela  fe  paffa  au  commencement  de  l'année  731.  Ro- 
deric  dit  au  contraire,  que  le  nombre  des  morts  du  côté  des  François  en  cette  occa- 
fion fut  fi  grand  que  Dieu  feul  le  pouvoit  connoître  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  vraifem- 
blance,  puis  que  l'on  peut  croire  que  dans  une  occurrence  pareille  ce  n'eft  pas  le  nom- 
bre des  foldats  qui  manque  aux  armées,  mais  la  qualité  des  troupes. 
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Thierry  Pendanr  qu'Abderam  s'avançoit  dans  l'Aquitaine,  fon  autre  armée  ne  faifoit  pas 
(^-y-\j  moins  de  progrès  du  côté  du  Rhône  &  de  la  Bourgogne  ;  après  avoir  pris  &  ruiné  les 
villes  de  Vienne  &  d'Autun,  détruit  tous  les  monafteres  des  environs,  elle  entra  en 
*Moi^-e  Bourgogne  &  y  brûla  les  Abbayes  du  Luxeuil  &  de  *Beze,  &  vint  enfin  mettre  le 
rium.  fiége  devant  la  ville  de  Sens  :  Gens  impia  Vandalicorum,  difent  les  Annales  du  P.  Petau 
&  Du  Chefne,  Tome  V,  Galliam  devaftare  coepit,  quo  tempore  dejiruclae  Ecclefiae^  Jui- 
ve rf  a  monafteria,  captae  urbes,  defilatae  domus,  diruta  cajlra,  ftrages  hominum  innumeras 
faclae  &  multus  itbique  gensris  humani  fanguis  effufus  ....  Ea  tempeftate,  difent-ils  en- 
core, graviffime  per  totam  Galliam  detonabat,  Wandalis  omnia  flammis  &  ferro  proterenti- 
bus,  pervenientefque  Senones,  civitatem  coeperunt  eam  o?nni  arte  £s?  jaculis  &  machinis  infejia- 
re  ;  quo  à  cernens  Praeful  ejufdem  urbis,  Ebbo  nomine,  exiens  de  civitate  cum  fuis,  fretus  di- 
vina  virtute,  exterminavit  illos  ab  urbis  obfiàione,  fugientibufque  illis,  perfecutus  efi  eos^  uf 
quedum  egrederentur  de  finibus  fuis  :  ce  qui  lignifie  que  l'Evêque  de  Sensrepoufla  ces  bar- 
bares, qu'ils  furent  obligez  de  lever  le  fiége  de  fa  ville  &  qu'il  les  pourfuivit  dans  leur 
retraite  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  hors  de  fon  diocèfe  :  on  trouve  la  même  chofe  dans  la 
vie  du  même*  Saint  Ebbon,  en  la  troifième  partie  du  troifième  Siècle  Bénédictin  j  & 
la  Chronique  de  S.  Pierre  le  Vif  marque  auffi  le  fiége  de  Sens  par  les  Sarrazins.  On 
peut  marquer  ici  que  l'Auteur  qui  confond  les  Sarrazins  avec  les  Wandales,  s'y  trompe 
à  caufe  qu'ils  venoient  d'Afrique. 

Mais  ce  qui  paffe  en  quelque  forte  la  croyance  humaine,  eft  que  dans  une  fi  étrange 
défolation  le  defefpoir  des  peuples  étoit  fi  grand  &  leur  haine  contre  le  gouvernement 
de  Charles  Martel,  qu'ils  fongeoient  plutôt  à  s'en  délivrer  qu'à  fe  défendre  contre  les 
Sarrazins  &  lui  de  fon  côté  avoit  un  deffein  fi  formé  d'affujétir  les  Frifons  par  la  force 
&  par  la  violence  que  la  vûë  d'un  auffi  grand  objet  que  la  guerre  des  Sarrazins  ne  pût 
le  diftraire  un  feul  moment  de  fon  entreprife. 

En  cette  année  731,  toute  la  France  à  la  fois  fe  révolta  donc  contre  lui,  Aquitains, 
Bourguignons,  Allemands,  Sueves,  Bavarois,  Saxons,  Frifons,  &  particulièrement  les 
Bourguignons,  félon  Fredegaire  ;  il  n'y  eut  que  la  Neuftrie,  qui  après  avoir  été  elle- 
même  forcée  à  l'obéïffance,  y  força  auffi  les  autres.  En  cette  extrémité,  Charles  cou- 
rut d'abord  fur  l'Aquitaine.  La  Chronique  de  S.  Nazaire  dit  éxpreffement  Karlus  va- 
Jlavit  fecunda  vice  ultra  Ligerim.  Celle  du  P.  Petau  dit,  Karolus  fuit  in  Vafconia  contra, 
Eudonem  :  les  Annales  de  Mafîey,  Mafianenfts  :  la  petite  Chronique  Tillienne  dit,  Ca- 
rolus  pugnavit  in  Vafconia  contra  Eudonem  :  mais  le  Continuateur  de  Fredegaire  explique 
*Cap.io8.  ce  fait  fort  au  defavantage  du  Duc  Eudes,  il  *dit  que  le  Duc  s'étant  départi  de  l'alli- 
ance qu'il  avoit  contractée  avec  Charles,  celui-ci  pafla  la  Loire,  le  défit  en  bataille  & 
l'apporta  un  grand  butin  de  fes  Etats,  mais  que  non  content  de  fes  fuccès  il  y  pafïà 
une  féconde  fois  avec  pareil  avantage  &  revint  victorieux  dans  le  païs  de  fon  obéïf- 
fance. 

Pendant  que  ces  difcordes  intérieures  fufpêndoîent  les  efforts  que  l'on  avoit  pu  faire 
pour  repouffer  l'ennemi,  Abderam,  qui  marchoitpié  à  pié,  s'empara  de  Perigueux,  de 
Xaintes,  d'Angoulême,  de  Limoges,  de  Poitiers,  s'avançant  lentement,  tant  à  caufe 
du  grand  nombre  de  fes  troupes,  que  du  riche  butin  dont  elles  étoient  chargées  -,  car  il 
dépouilloit  généralement  toutes  les  Eglifes.  Son  objet  principal,  après  le  pillage  de 
celle  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  étoit  les  richefîes  du  tombeau  de  S.  Martin  :  c'en:  ce  qui 
le  fit  avancer  de  ce  côté-là  au  mois' de  Septembre  732. 

D'autre  part,  Eudes  accablé  de  tous  cotez  prit  en  cette  occafion  le  malhûreux  parti 
de  s'accommoder  avec  les  Sarrazins,  plutôt  que  de  plier  fous  le  dur  empire  de  Martel  s 
on  ne  fçait  point  jufqu'où  il  pouffa  fon  engagement  avec  les  Infidelles,  mais  on  fçait 
que  fa  confcience  lui  reprocha  bien-tôt  après  le  tort  qu'il  faifoit  à  la  Religion,  outre 
que  les  Sarrazins  le  trompèrent  ;  il  les  abandonna  &  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  il 
fe  vint  camper  proche  de  Tours,  entre  les  rivières,  afin  d'en  difputer  le  pafiâge  &  de 
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profiter  des  fautes  que  pourrait  faire  Abderam.     Charles,  de  fon  côté,  fe  rendit  à  ToUts,  Th»erRY 
étant  venu  le  long  de  la  Loire  &  fe  logea  dans  la  ville  &  fur  le  bord  du  Cher.     Ro-  .^^-^ 
deric  remarque  qu'il  amena  peu  de  François,  mais  des  Allemands,  des  Gots  &  des  Ge- 
pides,  qui  faifoient  la  force  de  fon  armée. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fingulierj  c'eft  que  la  proximité  d'un  ennemi  fi  terrible,  fie 
l'occupa  point  de  telle  forte,  qu'il  ne  penfât  à  fe  fervir  de  la  conjoncture  pour  impo- 
fer  au  Duc  Eudes  un  joug  qu'il  n'auroit  pas  été  aifé  de  lui  impofer  dahs  un  autre  rems. 
Ces  Princes  s'abouchèrent  donc  premièrement  &  convinrent  enfemble  d'uh  traité,  qui 
fut  tout  à  l'avantage  de  Charles  ;  après  quoi  il  ne  devoit  plus  être  qùeftion  que  de  l'en- 
nemi commun  :  cependant  foit  à  raifon  de  la  difpofition  des  deux  Camps^  foit  par*  fi- 
nèfle  de  la  part  de  Charles,  Eudes  fut  aux  mains  fix  jours  durant  avec  les  Arabes.  Je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  s'agit  du  paiTage  des  rivières,  qui  félon  la  fituation  du  païs  cou- 
vrent naturellement  la  ville  de  Tours,  &  l'on  ne  fauroit  à  cette  occafion  s'empêcher 
de  blâmer  l'imprudence  d' Abderam  de  s'être  engagé  dans  un  terrain  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'ufer  de  fon  avantage,  qui  confiftoit  dans  le  nombre  de  fes  troupes  :  en- 
fin le  feptième  jour  qui  étoit  un  Samedi  du  mois  d'Octobre  de  732,  Charles  féconda 
les  efforts  d'Eudes  &  ils  remportèrent  enfemble  la  plus  fignalée  vicloire  dont  on  con- 
ferve  la  mémoire.  Abderam  demeura  fur  le  champ  de  bataille,  avec  un  nombre  in- 
fini de  morts  que  les  Chroniques  fabuleufes  des  Monafteres  font  monter  à  375000  hom- 
mes :  il  eft  furprenant  que  toutes  les  anciennes  Chroniques  ayent  defigné  Poitiers  pour1 
le  lieu  de  cette  bataille  qui  fauva  la  France  :  celle  de  S.  Nazaire  dit  anno  732,  Karlui 
Çugnavit  contra  Sarracenos  die  Sabbati  ad  Piclavios.  Celles  de  MafTey  &  du  P.  Petau  a- 
jourent  la  defignation  du  mois  d'Octobre*  mais  les  modernes  qui  veulent  qu'elle  ait  été 
]e  7.  du  même  mois  fe  trompent,  parce  que  c'étoit  un  Mardy. 

Le  refte  de  l'armée  battue  regagna  la  Septimanie  fans  être  pourfuivi,  &  les  deux  ar- 
mées victorieufes  riches  de  fes  dépouilles,  fe  féparerent  pour  retourner  dans  leurs  diffé- 
rens  païs  ',  c'eft  au  fujet  de  cette  bataille  que  Roderic  Ximenès  Archevêque  de  Tolède, 
qui  a  écrit  cette  hiftoire,  dit  que  la  même  Providence,  qui  a  forcé  la  mer  à  une  cer- 
taine barrière  de  fable,  avoir  ordonné  que  les  Conquêtes  des  Mahometans  fe  terminai 
fent  au  tombeau  de  S.  Martin» 

Toutefois  la  retraite  des  Sarrazins  fut  prefqu'aufli  dommageable  à  la  Frartce  que  leur 
invafion  :  la  vie  de  S.  Pardulphe  en  la  première  partie  du  troifième  fiècle  Bénédictin, 
en  fait  la  peinture  fuivante;  Quurti  Ifmaelitarum  gens  Piclavenfeni  urbem  fuijfent  ingreffi  £f? 
•praecelfus  Major  Domus  Carolus  cum  cuntlls  Francorum  ad  debellandos  eos  veniffet  &  devi- 
tlo  praelio  hofiem  profternens,  fpolia  capiens^  captivas  revocavit  ;  fie  quamplures  ex  eadem 
gente  Ifmaelitarum  fugatn  arripuerunt  £s?  unde  revertebantur  quemeunque  hominem  Chrifiia* 
num  inveniebant,  &  ubicunque  aut  loca  facra  obviaffent,  igni  concremâbant  ;  Monafterio  Va~ 
rutenf  (Gueret,  dans  la  marche^  cui  praeerat  Pardulphus  repulfum  pajfi  funt  fc?  Tbeofre- 
dum  (vulgo  Chajfre)  Abbateni  Calminiacenfem  (de  S.  Pierre  le  Moutier)  in  Valaunis  trucida- 
runt.  C'eft  à  dire,  que  dans  le  retour  des  Sarrazins,  ils  tuoient  les  Chrétiens  qu'ils 
rencontroient  fur  leurs  pafîages,  qu'ils  forçoient  les  Monafteres  &  brûloient  les  Eglifesj 
qu'ils  furent  repouflez  par  S.  Pardulphe  à  Gueret,  mais  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de 
S.  Pierre  le  Moutier  &  tuèrent  S,  Chante  qui  en  étoit  Abbé. 

En  733,  Charles  fe  trouvant  au  deflus  de  la  fortune  commença  la  Reforme  de  l'E- 
tat, en  impofant  filence  aux  Eccléfiaftiques  &  partageant  leurs  richefies  aux  foldats. 
La  vie  manuferite  des  Evêques  d'Auxerre,  donnée  par  le  P.  Labbe,  s'explique  aflez 
particulièrement  fur  ce  fujet  &  même  peut  en  quelque  manière  juftifier  Charles  de  cette 
entreprife  -,  c'eft  au  chap.  32.  où  rapportant  la  vie  de  l'Evêque  Adulphe  il  dit,  Fuit 
'  temporïbns  Caroli  majoris  Ci?  perduravit  ufque  ad  Pepinum  \  hoc  tempore  res  Ecclefiafticàe  ab 
Epifcoporum  potejlate  per  eundem  principem  abfiraclae  in  Dominatum  fecularium  cefferunt,  fi 
quidem  centum  manfis  Epifcopo  dereliclis3    quidquid  vïllarum  fuperfuit  in  [ex  principes  Bava- 
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Thierry  ros  diftributum  eft  :  c'eft  à  dire,  que  l'Evêque  Aidulphe  vécût  au  tems  de  Charles,  qu'il 
(^-Y\j  diftingue  par  la  qualité  de  Maire,  &  jufqu'à  Pépin,  &  que  ce  fut  fous  fon  gouverne- 
ment que  les  biens  Eccléfiaftiques  furent  ôtez  aux  Evêques  &  tranfmis  à  des  feculiers 
par  l'autorité  du  même  Prince,  de  forte  que  de  tous  les  biens  de  l'Evêché  d'Auxerre,  il 
ne  fut  laiffé  à  Aidulphe  que  cent  mas,  ou  manfions,  terme  qui  fe  doit  prendre  ici  pour 
des  fermes,  &  que  le  furplus  fut  partagé  à  fix  Princes*  ou  Capitaines  Bavarois  :  ce  paf- 
fage  eft  d'autant  plus  important  que,  quoique  écrit  par  un  intereffé,  il  fait  plutôt  con- 
noître  quelles  étoient  les  prodigieufes  richefTes  du  Clergé,  qui  avoit  englouti  toutes  cel- 
les de  la  focieté  civile,  qu'un  abus  effectif  dans  la  conduite  de  Charles  Martel,  puis 
que  Jaiffant  un  fi  gros  fonds  à  l'Evêque  de  l'Auxerre  que  celui  de  ioo  fermes,  il  trou- 
voit  le  moyen  de  faire  encore  fubfifter  fans  fouler  l'Etat  fix  de  fes  premiers  capitaines 
avec  leurs  troupes. 

Le  Clergé  fe  roidit  contre  cette  innovation,  mais  Charles  qui  n'étoit  pas  d'humeur 
à  céder,  ufa  de  fa  hauteur  ordinaire.  S.  Eucher,  Evêque  d'Orléans,  qui  ofa  lui  faire 
des  remontrances,  fut  exilé.  Rigobert,  coupable  par  la  réfiflance  qu'il  lui  avoit  autre- 
fois faite  à  Rheims,  reçût  la  même  punition  -,  après  quoi  il  ordonna  que  toutes  les  riches 
Abbayes  fourniroient  la  fubfiftance  à  un  certain  nombre  d'officiers  &  de  foldats  :  preuve 
évidente  que  la  règle  ancienne  des  magazins  publics  n'étoit  plus  pratiquée,  l'avidité  des 
Princes  ayant  commué  tous  les  tributs  en  argent,  &  que  par  conféquent  les  troupes 
étoient  obligées  de  regagner  chacune  leur  païs  pour  y  fubfifter  en  hyver,  chofe  énorme 
dans  un  Etat  guerrier  tel  que  la  France. 

Dans  le  même  tems  Charles  marcha  en  Bourgogne  &  s'y  fit  reconnoître  pour  Duc 
des  François  :  voici  de  quelle  manière  le  continuateur  de  Fredegaire  parle  de  cette  ex- 
pédition ;  Anno  fequente  egregius  bellator  Carolus  Princeps  regionem  Burgundiae  fagaciter  pe~ 
netravit,  fines  Leudibus  fuis  probatiffimisviris  induftria  ad  refidendum  gentibus  rebellibus  &in~ 
fidelibus  ftatuit  :  pace  partâ  Lugdunum  fidelibus  fuis  tradidit^   firmataque  foedera  judiciaria 
reverfus  eft  viiïor  Carolus  fiducialiter .  agens.     C'eft  à  dire,    que   Charles  entra  en  Bour- 
gogne, qu'il  en  diftribua  les  dignitez  à  fes  propres  Leudes,  gens  en  qui  il  avoit  une  en- 
tière confiance  &  habiles  à  contenir  une  Nation  rebelle  &  peu  fidelle,    &  qu'en  fuite 
ayant  pacifié  la  Province  (  &  ce  terme  chez  les  Romains  avoit  une  étrange  fignificatiorc, 
car  il  vouloir  dire  qu'il  n'y  reftoit  perfonne  en  état  de  contredire  le  vainqueur)  il  pafîa 
jufqu'à  Lyon,  qu'il  mit  pareillement  entre  les  mains  de  fes  plus  fidelles  Officiers  ;  qu'en- 
fin,  ayant  établi  par  tout  des  règles  pour  l'adminiftration  de  la  juftice,    il  revint  eri 
France  plein  de  confiance  &  d'autorité.     On  peut  croire  fur  cet  éxpofé,  qu'il  traita  la 
Bourgogne  avec  beaucoup  de  rigueur,  &  qu'entr'autres  il  rétablit  une  police  particu- 
lière,   avec  une  forme  de  jugement  contre  ceux  qui  feroient  fufpects  à  fon  gouverne- 
ment :    &  plus  bas  le  même   Auteur  ajoute  \  Sagaciftimus  vir,  Carolus  dux,  cum  exercitu. 
partïbus  Burgundiae  diregit  Lugdunum  Galliarum  urbetn,    majores  natu  atque  praefecJos  ejuf- 
dem  provinciae  feu  ditlionï  fc?  reipublicae  fubjugavit  ufque  Maffilienfem  urbem  vel  Arelatum9 
fuis  judicibus  conftituit  &  cum  magnis  thefauris  &?  muneribus  in  Francorum  regnum  remeavit 
in  fedem  principatus  fui.     Tout  cela  nous  éxpofe  l'affujétiffement  parfait  de  la  Bourgogne 
&  les  grands  changemens  qu'y  fit  le  Duc  Charles,  foit  en  dépoffedant  les  propriétaires 
&  diftribuant  leurs  biens   à  d'autres  fujets,    foit  en   établiffant  des  Gouverneurs,    des 
Juges  &  autres  Magiftrats  dans  toute  l'étendue  du  païs  jufqu'à  Arles  &  Marfeille  :  on 
voit  auffi  qu'il  n'y  oublia  pas  les  intérêts  de  fes  Finances,  non  plus  que  celui  de  fon  am- 
bition, puis  qu'il  en  revint  infiniment  riche  de  dépouilles  &  de  préfens. 

La  même  année,  il  fit  une  expédition  dans  la  Frife,  félon  les  annales  Tilliennes  & 
celles  du  P.  Petau,  Carolus  venit  in  Fertrig,  ou  Vetergoe  ;  ce  que  le  continuateur  de 
Fredegaire  rapporte  plus  au  long,  en  ces  termes  :  In  Gentem  duriffimam,  maritimam  Fri- 
fioruniy  nimls  crudeliter  rebettantum,  praefalus  Princeps  navali  expeditione  properaî.     Certa* 

tum 


Mémoires    Historiques, 

[tum  ad  Mare,  ingrejfus  navium  copia  *  adunata  :  voilà  donc  une  expédition  Navale,  par 
le  moyen  de  laquelle  Charles  pénétra  dans  les  marais  de  la  Frife  :    il  y  eut  même  un 
Combat,  mais  l'on  ne  fauroit  dire,  s'il  fe  fit  fur  Mer,  ou  au  bord  -,  Certatum  ad  mare,  *  Ou  adji-. 
étant  équivoque.     Il  eft  remarquable  que  c'eft  ici  la  première  fois,  où  il  efl  parlé  dans  ?  dire  C[Le 
l'Hiftoire  que  nos  François  fe  font  fervis  de  vaiffeaux.     L'hyver,  qui  furvint,    auroit  grand 
pu  finir  la  Campagne  dans  un  païs  aufîi  froid  que  celui  de  la  Frife  ;  mais  la  rigueur^  vajr_ 
de  la  faifon  &  du  Pdle  ne  retarda  point  les  progrès  de  Charles  ;    la  Chronique  du  P.  fCf!KX 
Peteau,  fur  l'art  734,  dit  qu'il  continua  la  guerre  de  Frife  jufqu'à  la  ruine  de  la  Na-  ^utTltlk- 
tion,  Carolus  perrexit  in  Frifiam  ufque  ad  internecionem.     Ce  qui  eft  confirmé  par  les  An- fie"^- 
haies  de  S.  Nazaire,  par  la  petite  Chronique  de  S.  Denys  &  par  celle  de  Maffey.     Le  Jmbat  fe 
Continuateur  de  Fredegaire,    Auteur  contemporain,    ajoute  que   Charles  pénétra  dans  pafàfur 
les  Ifies  des  Frifons,  le  Veftergou,  &  l'Oftergou,  qu'il  fe  campa  fur  le  fleuve  Burdon,  rionpasfii 
qu'il  défit  ces  peuples  en  bataille  &  qu'il  tua  leur  Roi  Popon,  après  quoi  il  s'en  prit  à  Mer. 
la  Religion  de   ces  mêmes  Peuples,    brûla  leurs  Temples  &  tira  d'eux  tout  l'argent 
qu'il  pût  :  Poponem,  gentilem  Ducem  illorum,  fraudulentum  confiliarum,    interfecit',    exerci- 
tum  Frifiorum  proftravit,  fana  eorum  Idololatriae  contrivit  atque  combuffit  igni,    atque  cuvt 
magnis  fpoliis  £5?  praedis  reverfus  eft  in  Regnum  Francorum  :  C'eft  un  grand  malheur  pouf- 
un  fiécle,  qu'un  Prince  né  avec   ce  génie  conquérant,    qui  ne  refpeéte  les  loix,    ni  le 
Culte  d'aucun  païs,  qui  veut  que  tout  obéïffe  &  les  Corps  &  les  Efprits  &  de  qui  tous 
les  hommes  font  ennemis,  s'ils  ne  font  fes  efclaves. 

En  735,  le  Duc  Eudes  reclamant  contre  la  violence  qui  lui  a  voit  été  faite  à  Tours, 
Charles  paffa  la  Loire  &  pilla  le  païs  tout  à  fon  aife,  pendant  la  maladie  extrême  du 
même  Prince,  qui  mourut  cette  année,  comme  le  dit  Fredegaire,  ayant  partagé  fes  en- 
fans,  Hunaud,  de  toute  la  Gafcogne,  du  Berry,  Limoufin,  Auvergne  &  Touraine  ;  & 
Hatton,  du  Poiélou,  de  la  Xaintonge  &  de  l'Angoumois.  Quelques  Auteurs  lui  don- 
nèrent un  troifième  Fils,  dit  Remiftang -,  mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  étoit  frère 
de  fa  femme.  Charles  n'étoit  pas  difpofé  à  avoir  pitié  de  la  jeunelTe  &  de  l'embarras 
de  ces  nouveaux  frères,  il  continua  la  guerre  contr'eux,  paffa  jufqu'à  la  Garonne,  leur 
enleva  Blaye  '&  fournit  tout  le  païs  avec  les  villes  &  les  fauxbourgs  :  ce  font  les  ter- 
mes de  Fredegaire,  lequel  ajoute  qu'il  revint  enfuite  à  Paris  avec  le  fecours  de  Jefus 
Chrift  Roi  des  Rois,  Seigneur  des  Seigneurs  :  les  Annales  du  P.  Petau,  de  Maffey  & 
de  S.  Denys  portent,  Carolus  dimicat  contra  filios  Eudonis,  mais  celles  de  S.  Nazaire  vont 
plus  loin,  &  difent  que  Charles  prit  prifonnier  le  Prince  Hatton,  anno  736.  Hatto  finis, 
Eudonis  &  frater  Hunoaldi  legatus  eft  ;  à  quoi  celles  de  Metz  ajoutent,  Carolus  Ducatum 
Aquitaniae  folita  pietate  Hunoaldo  filio  Eudonis  dédit  ;  ce  qui  marque  qu'enfin  la  guerre 
fe  termina  par  l'obéïffance  de  Hunaud,  qui  reconnut  devoir  l'héritage  de  fon  père  aux 
bienfaits  de  fon  ennemi. 

En  737,  le  Roi  Thierry  mourut  comme  le  pete  Labbe  l'a  démontré  par  l'autorité 
d'un  Mf.  du  Collège  de  Clermont,  qui  donne  le  comput  Eccléfiaftique  de  cette  année 
en  ces  termes,  A  Nativitate  Domini  ufque  ad  annum  praefentem  in  quo  Theodericus,  Rex 
Francorum,  defunïïus  anni  737,^  &  l'on  voit  par  la  continuation  de  Fredegaire,  qui 
écrivoit  &  finiffoitfon  Ouvrage  en  736,  dont  le  premier  Janvier  tomboit  au  Dimanche^ 
comme  il  le  dit  lui-même  (ce  qui  fait  le  caractère  certain  de  cette  année )  que  ce  pau- 
vre Roi  Thierry  étoit  encore  en  vie  pour  lors,  qui  nunc  'Theodoricus  locum  folii  regalis  cb- 
tinuit  annis  vitae  fimul  prolatis,  &  non  praeftolatis,  comme  il  fe  trouve  dans  l'impref- 
fion. 

Il  n'y  a  point  de  règne,  dans  la  première  Race  de  nos  Rois,  plus  fécond  en  événë- 
mens  que  celui-ci  ;  l'on  voit  néanmoins  que  le  Prince  n'y  eut  aucune  part,  il  eft  même 
apparent  qu'il  avoit  peu  de  liberté  &  qu'il  paffa  fa  vie,  ou  avec  une  mauvaife  fanté* 
ou  avec  une  Contrainte  qui  fait  le  motif  de  la  reflexion  du  Continuateur  de  Frede- 
gaire -,  annis  vitae  fimul  prolatis,    c'eft  à  dire,   qu'il  avoit  trainé  fa  vie  jufques-là„     Ne 
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peut-on  pas,  après  cela,  prendre  part  à  l'indignation  que  quelques  moderries  ont  fait 
paroître  en  écrivant  fur  cette  matière  &  ne  doit-on  pas  avouer  que  ce  font  véritable- 
ment les  fuccès  qui  règlent  l'eftime  des  autres,  puis  que  les  noms  de  factieux,  de  traî- 
tres &  de  rebelles,  qui  font  prodiguez  aux  ennemis  de  Charles  Martel,  par  les  Chro- 
niques de  fon  tems,  lui  auraient  été  bien  plus  convenables,  s'il  avoit  eu  moins  de  for- 
tune ? 
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Ikter-  •"1ETTE  mort  ne  dérangea  rien  aux  projets  de  Charles,  la  Bourgogne  &  la  Pro- 
V_i  vence  Pinquiétoient  encore,  il  y  courut  cette  même  année,  combattit  les  Sarra^ 
zins  qui  y  étoient  entrez  de  nouveau,  ou  plutôt  qui  y  avoient  été  appelez  par  Mau- 
ronte,  Comte  de  Marfeille.  D'autres  Auteurs,  entre  lefquels  on  peut  Compter  la  Chro- 
nique de  S.  Cybar,  ont  dit  que  ce  Mauronte,  ou  Auronte,  étoit  Roi  ou  Général  des 
Sarrazins  :  la  Chronique  de  S.  Nazaire  dit  qu'en  cette  année  JiJy  Carlus  pugnavit  contra 
Saracenos  in  Gallia  in  Dominico  die  ;  les  Chroniques  du  P.  Petau,  de  S.  Denys,  de  Maf- 
fey  &  de  Tilly,  en  difent  autant  ;  mais  Fredegaire  s'explique  un  peu  mieux  cap.  109, 
Denuo  rebellante  gente  in  Rhoàanum  fluvium  infidiantibus  infidelibus  hominibus,  fubdolo  & 
fraude  Mauronte  quondam  cum  fociis  fuis  Avenionem  urbem  Saraceni  ingrediuntur  :  de  forte 
qu'il  eft  certain  que  les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  d'Avignon  par  le  moyen  du  Comte, 
ou  Général  Auronte  ;  le  même  Auteur  décrit  enfuite  de  quelle  façon  Charles  fit  atta- 
quer cette  place  par  fon  frère  Childebrand,  pendant  qu'il  affembloit  le  refte  de  fes 
troupes,  &  rapporte  que  s'étant  rendu  au  fiége^,  il  Ja  fit  environner  comme  une  autre 
Jéricho,  qu'il  la  força,  fit  un  carnage  affreux  de  lés  ennemis  &  punit  cette  malhûreufe 
ville  par  le  feu. 

Après  cette  vangeance,  Charles  pafîa  le  Rhôrte,  &  ayant  porté  le  fer  &  le  feu  dans 
toute  la  Septimanie,  vint  mettre  le  fiége  devant  Narbonne,  défendue  per  Altrin,  Gé- 
néral des  Sarrazins  :  il  faifoit  les  derniers  efforts  pour  s'en  rendre  le  maître,  lors  qu'il 
apprit  que  les  Arabes  d'Efpagne  avoient  armé  une  flotte  pour  fecourir  la  place  &  que 
leurs  troupes  étoient  defcenduè's  dans  la  Dolivere,  auprès  du  Palais  Carbaria,  il  mar- 
cha aufïï-tôt  au  devant  d'eux  &  les  combattit  avec  tant  de  fortune  que  le  Général 
Amorch  y  fut  tué  &  fon  armée  contrainte  à  fe  rembarquer  avec  un  defordre  qui  la 
fit  périr  prefqu'entierement  ;  cependant  il  ne  pût  forcer  Narbonne  •,  c'eft  pourquoi  plein 
de  colère  il  recommença  à  détruire  la  province,  abattit  les  murailles  &  brûla  une  partie 
des  villes  de  Nîmes,  Agde  &  Beziers,  ne  laifiant  fubfifler  aucun  château  capable  de  dé- 
fenfe  ;  après  quoi  chargé  de  butin  il  retourna  en  France,  laiffant  cette  contrée  dans  une 
affreufe  défolation. 

En  73  8,  Charles,  avec  la  même  rapidité,  fe  jetta  fur  la  Saxe  ;  les  Annales  de  S.  Na- 
zaire, de  Maffey  &  du  P.  Petau  difent  fur  cette  année,  Carolus  intravit  in  Saxoniam  ; 
mais  Fredegaire  en  donne  le  détail  -,  Rebelfyntibus  Saxonibus  Paganifque  ultra  Rhenum  flu- 
vium confiftentibus,  ftrenuus  vir  Carolus  cum  magno  exercitu  Francorum  in  loco  ubi  Lippia 
fluvius  Rhenum  ingreditur  fagaci  intentione  tranfmeavit,  tnaxima  ex  parte  regionem  hanc  di- 
tiffimam  firavit  gentemque  illam  faeviffimam  ex  parte  tributarios  ejfe  praccepit,  atque  quam* 
plures  obfîdes  ab  eis  accepit,  ficque  opitulante  Domino  remeavit  ad  propria  :  c'eft  à  dire, 
qu'il  paffa  la  Rhin  à  la  jonction  de  la  Lippe  &  qu'il  ravagea  le  païs  en  partie,  obli- 
geant l'autre  à  lui  donner  des  otages. 

5  L'an 
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L'an  J39,  il  retourna  en  Province  félon  lés  mêmes  Chroniques,  Karolus  intravit  in  ïntér- 
provincia  ufque  MaJ/îlia?n,  &  les  Annales  de  Metz  afTurent  qu'Avignon  fut  forcé  pour  J^^. 
la  féconde  fois  ;  voici  comme  Fredegaire  raconte  cet  événement,  au  fécond  mois  de 
cette  année,  c'eft  à  dire,  en  Février  ou  Avril  ;  „  Charles  fit  marcher  fon  frère  à  ie 
la  tête  d'une  armée  où  fe  trouvèrent  plufieurs  Ducs  &  Comtes,  lequel  étant  arrivé  ** 
devant  Avignon,  Charles  l'y  joignit  &  tous  deux  enfemble  combattirent  Mauronte,  " 
le  forcèrent  dans  des  Rochers  inacceffibles  &  fournirent  entièrement  le  païs  jufqu'à  la  'c 
Mer,  &  ayant  ainfi  acquis  cette  Province  entière,  il  revint  glorieux  en  France  &  u 
n'efluya  plus  depuis  aucune  rébellion  ;  mais  la  fortune  l'attaqua  d'un  autre  côté,  car  '6 
étant  arrivé  à  Verberies,  près  de  Compiegne,  Verberia,  ou  Vermibrà,  il  y  devint  ma-  " 
lade  d'une  langueur  qui  dégénéra  peu  à  peu  en  hydropifie  &  le  conduifit  au  tom-  u 
beau  au  bout  de  deux  ans. 

L'an  740,    eft  marqué  dans  toutes  les  Chroniques  fine  hofte  &  hoftilitate  %    ainfi  au 
lieu  de  guerre,  Fredegaire  raconte  de  quelle  manière  le  Pape  envoya   deux  légations 
confécutives  au  Duc  Charles  avec  les   clefs  du  fepulcre  de  S.  Pierre,    chofe  jufques-là 
inuiltée,  &  quantité  de  riches  préfens  :    fon  motif  étoit  d'engager   ce  Prince  à   entrer 
dans  le  parti  de  l'Empereur  Grec   contre  les  Lombards,    &  la   dernière  lui  offroit  le 
Confulat.     Charles,  de  fon  côté,  envoya  à   Rome  Grème,    Abbé  de  Corbie,    &  Sige- 
bert,  Reclus  de  S.  Denys,  pour  honorer  en  fon  nom  le  fepulchre  des  Apôtres,  mais  il 
témoigna  prendre  peu  de  part  aux  affaires  de  l'Empereur  ;    c'étoit  vraifemblablement 
un  effet  de  l'ancienne  alliance  qu'il    avoit  contractée  avec  les   Lombards,    car  Paul 
Diacre  &  Aimoin  ont  tous  deux  remarqué  que  Charles  avoit  autrefois  envoyé  fon  fils 
Pépin  en  Italie  &  qu'il  y  fut  adopté  par  Luithprand,   Roi  des  Lombards  ;    voici  ce 
qu'en   dit  Aimoin;   Pepigerat  autem  fœdus  praefatus  Princeps  cum  Luithprando  Longobar- 
âorum  Rege  eique  filium  fuum  Pepinum  mifit  ut  more  fideliu?n  Chrifiianorum  ejus  capillumpri- 
mus  attonderet,  quod  ille  gratijjimè  co?nplevit  :  &  Paul  ajoute,  qui  ejus  caefarie?n  incïdens  & 
pater  effeBus  efi  multifque    eum  ditatum  muneribus  ad  genitoremn  remïfit.     D'où  l'on  ap- 
prend non  feulement  l'alliance  folemnelle  contractée   entre   les  Princes  François  &  les 
Lombards,  mais  que  les  premiers  defabufez  de  la  longue  chevelure  à  laquelle  les  anciens 
avoient  paru  fi  long  tems  attachez,  fe  conformoient  à  l'ufage  commun  &  portoient  les 
cheveux  courts,  après  les  avoir  fait  couper  une  première  fois  en  cérémonie,,     Il  fe  peut 
aufîi  que  la  maladie  contribua  de  quelque  chofe  à  l'indifférence  que  Charles  témoigna 
pour  la  guerre  en  cette  occafion.     En  effet  voyant  peu  après  que  fa   fanté  ne  fe  réta- 
bliffoit  pas,  il  fongea  fi  bien  à  la  mort  qu'il  partagea  la  France  à  fes  enfans  du  con- 
fentement  de  tous  les  Grands  :  il  laiffa  l'Auftrafie,  la  Suève  &  la  Turinge  à  Carloman 
aîné  ;  la  Neuftrie,  la.  Provence,  la  Bourgogne  &  l'Aquitaine  à  Pépin  -,    le  partage  fait, 
comme  fi  c'eut  été  fon  propre  domaine,  dès  le  commencement  de  l'an  741,  Pépin,  à 
la  tête  d'une  groffe  armée,  marcha  en  Bourgogne  avec  le  Duc  Childebrand  &  quanti- 
té de  Seigneurs,  ayant  jugé  néceffaire  de  s'affurer  de  cette  partie  du  Royaume  que  l'on 
favoit  n'avoir  été  foumife  que  par  force  à  la  domination  de  Charles  Martel.     Cependant 
la  maladie  de  ce  Prince  augmentant  toujours,    il  fe  fit  porter  au  Palais  de  Quiery  ou 
Carify  fur  Oife  près  de  Noyon  &  de  Clauny,  où  il  fit  quelques  nouvelles  difpofitions, 
&  donna  entr'autres  le  palais  de  Clichy  à  l'Abbaye  de  S.  Denys  ;  la  date  de  l'acte  eft 
conçue  en  ces  termes  :  Atlum  Careciaco  villa,  in  palatio,  quod  facit  menfis  Septembris  dies 
17.  annum  quintum  poft  defunïïum  Theodoricum  regetn:  fignum  illuftri  viro  Karlo  Majorem 
Domus  qui  banc  epifiolam  donationis  fieri  rôgavit,  fignum  ïlluftris  matronae  Sunechildis  confen- 
tientïs.     Il  y  a  apparence  qu'il  fit  auffi  pour  lors  quelques  nouvelles  difpofitions  en  fa- 
veur de  fon  troifième  fils,  Gripho,  qu'il  avoit  eu  de  Sonnechilde,  ayant  pris  également, 
fur  la  Neuftrie  &  fur  l'Auftrafie,  un  léger  partage,  qui  toutefois  ne  fut  pas  au  gré  des 
frères  aînez,  ni  à  celui  de  la  Nation.     Enfin  une  violente  fièvre  s'étant  jointe  aux  acci- 
dens,  dont  Charles  étoit  déjà  attaqué,  il  en  mourut  le  22,  Octobre*    11   des  Calendeg 
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ïkter-  de  Novembre,  après  avoir  gouverné  la  France  22  ans,  depuis  la  bataille  de  Vincïac, 
ou  25,  félon  le  compte  de  Fredegaire,  qui  commence  fon  adminiflration,  ou  au  com- 
bat d'Amblave,  ou  à  fon  évafion  de  la  prifon,  où  fa  belle-mere  Pleclrude  le  retenoit. 

On  ne  fauroit  difc'onven'ir  que  Charles  Martel,  qui  a  été  le  plus  grand  capitaine  de 
fon  tems,  n'ait  aufîi  été  urï  des  plus  durs  &  des  plus  injuries  de  tous  ceux  qui  ont  éta- 
bli leur  domination  par  la  force  ;  voici  comme  en  parle  Hugues  de  Flavigni,  Auteur 
poflerieur  de  plufieurs  fiecles,  mais  qui  paroit  avoir  écrit  fur  de  bons  mémoires  ;    Di- 
ffus eft  Nudités,  quia  ficut  malleo  ontnia  ferramenta  tunduntur,  ita  ipfe  contrivit  omnia  Rég- 
na vicina  ;  il  fut  appelé  Martel,  dit  cet  Abbé,  parce  que  comme  le  fer  même  plie  fous 
l'effort  d'un  marteau,    il  a  fait  ployer  tous  le6  Royaumes  voifins,    ou  les  a  réduits  en 
pouiîiere  :  puis  il  ajoute,  Nec  multae  Ecclefiae  défunt  ufque  in  hodiernam  dietn  quae  defola- 
tionem  fui  fui  eo  faclam  adbuc  lugeant  ci?  tribulationis  iftius  calamitatem  ohliterare  nullâ  ve- 
tuftate  praevaleant  :    tant  a  enim  profufione  Tbefaurum  aerarii  publia  dilapidâtes  eft,   tarda 
dédit  militibus,  quos  foldarios  vocari  mos  oitinuit, .  qui  ex  omnibus  mundi  partïbus  talis  gratiâ 
quaeftus  ad  eum  concurrebant,    quorum  genus  infeftum  à?  improbum  tempore  ejus  fumpfit  hii- 
tiutn,  ut  non  ei  fufficeret  thefaurus  regni,  nec  depraedatio  urbium,    non  multimodae  vaftatio- 
nes  regnorum  exterorum  £f?  monafteriorum,  non  tributa  provinciarum,  aufus  eft  etiam  ubi  haec 
defecerant,  terras  ipfas  Ecclefiarum  àiripere  &  fuis  Commïlitonibus  (  ou  Commijfariis  )    trader r, 
poftremo  £5?  ipfos  Epifcopatus  Laids  dare,  fautoriius  videlicet  fuis  &  confentaneis.     Et  il  y  a 
bien  des  Eglifes,  dit-il,  qui  pleurent  encore  la  calamité  de  fon  gouvernement,  le  tems 
même  ne  pouvant  effacer  la  mémoire  de  fes  injuftices.     Il  difîïpa  le  tréfor  public  avec 
tant  de  profufion,  il  fit  de  telles  liberalitez  à  fes  foldats,  qui,  dans  l'efperance  du  gain, 
venoient  à  lui  des  éxtremitez  de  la  terre,  que  le  pillage  univerfel  de  la  Monarchie  & 
de  toutes  les  villes  qu'elle  contient,  celui  de  tant  de  Royaumes  étrangers  dont  il  s'eft 
rendu  maître,  les  dépouilles   des  Eglifes  &  des  Monafteres  &  enfin  les  tributs  de  tant 
de  Provinces  ne  lui  furfifant  pas,  il  ofa  prendre  les  terres  confacrées  &  donner  les  E- 
véchez,  ou  Abbayes,    à  ceux  qui   foutenoient  fon  gouvernement  par  les  armes.     Tel 
fut  ce  Milon,  en  faveur  de  qui  il  difpofa  des  Evêchez  Métropolitains  deRheims  &de 
Trêves. 

Nous  avons  vu  aufii  en  effet,  que  nul  Prince  n'a  jamais  plus  été  haï  que  l'a  été  Charles 
Martel  -,  c'eft  pourquoi,  comme  il  n'y  avoit  qu'une  extrême  violence  qui  eut  pu  de  fon 
vivant  forcer  des  coeurs  libres,  tels  que  ceux  des  François,  il  femble  que  fa  mort  dé- 
voie rétablir  la  liberté  :  on  fe  déchaîna  d'abord  avec  fureur  contre  lui,    les  Eccléfia- 
ftiques  fur  tout  fe  mirent  de  la    partie   &  l'on  interreffa  la  Religion  dans  les  Fables 
que  l'on  fit  courir  contre  fa  mémoire  ;  ce  qui  fit  que  fes  enfans,  non  feulement  n'ofe- 
rent  en  punir  les  Auteurs,  mais  qu'ils  entrèrent  même  dans  l'idée  commune  ;  on  débi- 
ta fur  tout  une  prétendue  révélation  de  S.  Eucher,  dans  laquelle  Charles  lui  fut  montré 
brûlant  dans  les  Enfers,  &  d'ailleurs  les  domeftiques  du  Palais  affuroient  que  fon  corps 
avoit  été  réellement  emporté  par  les  Démons  &  qu'à  fa   place  il  s'étoit  trouvé  un  pro- 
digieux ferpent  dans  fon  cercueil  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  ces  Hiftoires  s'impri- 
mèrent fi  avant  dans  la  tête  de  fes  propres  enfans,  qu'il  y  en  eut  plufieurs,    comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite,  qui  fur  ce  fondement  renoncèrent  au  monde  &  s'enfer- 
mèrent dans  des  cloîtres  les  plus  retirez.     Cependant,  il  faut  dire  que  ce  que  l'on  prête 
à  S.  Eucher  en  cette  occafion,  n'eft  pas  tout  à  fait  évident.   Baronius,  les  PP.  Sirmond 
&  Mabillon  l'en  ont  juftifié  d'une  manière  inconteftable,    s'il  eft  vrai,    comme  ils  le 
prétendent,    qu'il  foit   mort  trois  ans  avant  Charles  Martel.     Le  fait  certain  eft,   que 
Charles  paffant  par  Orléans,  au  retour  d'une  victoire  qu'il  avoit  emportée  en  Aquitaine, 
ordonna  S.  Eucher  de  le  fuivre  à  Paris,  d'où  il  l'envoya  en  exil  à  Tongres,  où  ce  Pré- 
lat n'a  vécu  que  fix  ans  ;  ainfi  la  queftion  fe  réduit  à  favoir  fi  cette  victoire  en  Aqui- 
taine &  celle  de  Tours  en  722,  auquel  cas  S.  Eucher  n'aura  point  pafle  738  ;  mais  fi 
c'eft  celle  de  Narbonne  ou  toute  autre,  il  eft  certain  qu'il  aura  furvécu  Charles  Mar- 
tel, 
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tel,  comme  on  le  croit  communément.  Le  fait  eft  d'ailleurs  autorifé  par  un  monu-  *nîI& 
ment  prefque  contemporain,  je  veux  dire  la  lettre  écrite  à  Louïs,  Roi  de  Germanie,  ^^-^J^j 
par  les  Evêques  des  Provinces  de  Rheims  &  de  Rouen  en  l'année  758,  dans  laquelle 
on  voit  que  pour  le  détourner  de  l'ufurpation  &  de  la  violence,  ils  lui  propoferent  l'ex- 
emple de  la  damnation  de  fon  ayeul,  Charles  Martel,  certifiée  par  la  révélation  faite  à 
S.  Eucher  dans  le  monaftere  de  S,  Tron,  Sanïïi  l'rudoms,  dont  ils  rapportent  l'hiftoire 
tout  du  long. 

Au  refte,  Charles  époufa  deux  femmes,  Chrotrude,  de  laquelle  il  eût  Carloman  & 
Pépin,  &  Sonnechilde,  qui  fut  mère  de  Griphon  ;  de  fes  différentes  Maîtreffes  il  laifîa 
encore  Remy,  qui  fut  Evêque  de  Rouen,  Jérôme  père  de  Fulrad,  &  premier  Abbé 
de  S.  Quentin,  &  Bernard,  père  de  trois  fils,  Adelard,  Wala  &  Bernier,  qui  rempli- 
rent les  premières  Charges  de  la  Cour  de  Charlemagne,  &  enfuite  fe  rendirent  Moines 
à  Corbie,  dont  les  deux  premiers  furent  Abbez. 

Les  Princes  Carloman  &  Pépin  commencèrent  leur  adminiftratioh  aux  dépens  de 
leur  famille  ;  ils  firent  d'abord  mourir  leur  coufin  Theodowald,  qui  avoit  éré  Maire 
de  France  avant  Ragenfroi  &  que  leur  père  avoit  laifie  vivre  :  puis  prétextant  le  mé- 
contentement de  la  Nation,  au  fujet  du  partage  accordé  à  leur  frère  Gripi?on,  ils  af- 
femblerent  une  armée  pour  l'en  dépouiller  :  celui-ci  prit  juftement  l'alarme  &  le  jetta, 
avec  fa  mère  Sonnechilde,  dans  la  ville  de  Laon,  Laudanum  Clavatum  ;  ils  ne  purent 
néanmoins  y  tenir  que  peu  de  jours,  de  forte  que  s'étant  rendus  à  la  difcretion  de  Car- 
loman &  de  Pépin,  le  premier,  comme  l'aîné,  difpofa  de  leur  fortune,  donna  l'Ab- 
baye de  Chelles  à  Sonnechilde  &  l'y  enferma  ;  puis  mena  Griphon  prifonnier  dans  un 
Château,  proche  des  Ardennes,  où  il  le  garda  jufqu'à  ce  qu'il  quitta  lui-même  la  fou- 
veraine  puifïknce,  Griphonem  in  Nova-Caftella  cuftodiendum  tranjmifit^  difent  les  annales 
de  Metz,  ce  qui  femble  marquer  le  lieu  de  Neufchatel  fur  Aifne. 

La  foule  des  Auteurs  éloigne  extrêmement  la  naifiance  de  Charlemagne,  fils  aîné  de 
Pépin,  qu'ils  rejettent  jufqu'à  l'année  747  ;  un  Moderne  prétend  au  contraire  que  ce 
fut  le  premier  événement  de  l'année  742,  fondé  fur  ce  que  ce  Prince  eft  mort,  fuivant 
Eghinard,  à  l'âge  de  72  ans,  le  28  Juin,  814:  il  prétend  aufli  que  c'eft  par  abus  que 
l'on  fait  naître  ce  même  Prince  au  Palais  d'Ingelfheim,  proche  de  Mayence,  puis  que 
l'on  a  preuve  que  depuis  l'an  741,  jufqu'à  la  fin  de  742,  Pépin  &  Berthe  fa  femme 
ne  quittèrent  point  la  Neuftrie.  Pour  moi,  je  ne  fuis  pas  tout  à  fait  de  fon  opinion, 
parce  que  la  Chronique  d'Adelme,  que  quelques-uns  attribuent  au  même  Eghinard, 
dit  éxpreffément,  fur  l'an  814,  que  l'Empereur  Charles  mourut  étant  prêt  d'achever 
fa  71.  année  -,  de  forte  que  fuivant  ce  compte,  il  ne  pouvoit  être  né  au  plutôt  qu'au 
mois  de  Février,  743.  la  Chronique  de  S.  Cibar  d'Angoulême  marque  la  même  durée 
de  la  vie  de  ce  Prince  &  le  tout  eft  confirmé  par  fon  Epitaphe,  qui  porte  qu'il  mourut 
Septuagénaire.  D'ailleurs  la  France  Occidentale  étoit  le  partage  de  Pépin  &  non 
l'Auftrafie,  qui  appartenoit  à  fon  frère,  &  l'on  peut  dire  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
mener  fa  femme  faire  fes  couches  en  d'autres  Etats  que  les  fiens»  fans  aucune  caufe  rai- 
Jonnable. 
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Childeric  III.     Trente-fixième  Roi  de  France. 


MAIS  en  cette  année  742,  les  deux  frères  voulant  éviter  les  cabales  &  les  brigaes 
&  appaifer,  s'il  étoit  poflible,  le  mécontentement  des  Neuftriens,  leur  donnè- 
rent un  Roi,  de  la  tige  ancienne  Royale.  Ce  fut  Childeric  III.  fur  la  naiffance  duquel 
on  a  formé  diverfes  conjectures,  jufqu'à  le  croire  fils,  ou  frère  de  Thierry  de  Chelles  -, 
mais  dans  le  Diplôme  de  S.  Bertin,  rapporté  par  Folquin,  ce  Prince  nomme  lui-même 
le  Roi  Thierry,  parentem  fuum,  terme  qui  n'eft  employé  dans  l'ufage  de  la  baffe  Lati- 
nité, que  pour  fignifier  les  coufins  &  autres  proches  -,  ce  qui  a  fait  croire  au  P.  Ma- 
billon,  que  Childeric  III.  n'étant  ni  fils,  ni  frère  de  Thierry,  ni  de  Dagobert,  ni  de 
Childebert  dernier  du  nom,  il  étoit  fils  de  Daniel,  dit  Chilperic  II.  &  petit-fils  de  Chil- 
deric auffi  II.  tué  par  Bodile  :  comme  ce  Prince  étoit  en  quelque  forte  hebêté,  on  a  crû 
depuis  que  Carloman  &  Pépin  ne  l'avoient  mis  fur  le  Trône,  qu'afin  de  le  faire  en- 
fuite  dépofer  juridiquement. 

Dans  le  même  tems,  Chiltrude,  fceur  des  Princes  François  &  fille  de  Martel,  fé- 
duite  par  les  confeils  de  fa  belle-mere,  s'évada  fubitement,  paffa  le  Rhin  &  fe  livra 
elle-même  à  Odilon,  Duc  de  Bavière,  qui  l'époufa  contre  l'avis  &  la  volonté  de  fes 
frères  :  mais  tout  mécontens  qu'ils  en  furent,  comme  cet  objet  n'étoit  pas  le  principal 
qu'ils  euffent  en  vûë,  ils  le  négligèrent,  pour  paffer  en  Aquitaine,  où  le  Duc  Hunaud 
avoit  retenu,  contre  le  droit  des  gens,  Landefrid,  Abbé  de  S.  Germain  de  Prez,  que 
leur  père  y  avoit  envoyé  en  Ambaffade  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Ligeris  alveum* 
dit  le  Continuateur  de  Fredegaire,  Aureliani  urbe  tranfeunt,  Romanos  proterunt,  ufque  Bi~ 
turicas  >  urbem  accedunt,  fuburbana  ipfius  igné  comburunt,  Chunvaldum  Ducem  perfequentes, 
cuntla  vaftantes,  Lociae-Caftrum  diruunt  atque  funditus  fubvertunt  ;  Cujîodes  illius  Cafiri  ca- 
piunt  atque  ïnibi  viclores  exifiunt,  praedam  fibi  dividendes  ;  habitatores  ejufdem  loci  fecumcap- 
tivos  duxerunt  ;  c'eft  à  dire,  qu'ils  pafferent  la  Loire  à  Orléans,  qu'ils  brûlèrent  les 
fauxbourgs  de  Bourges,  puis  ruinèrent  le  Château  de  Loches,  où  ils  firent  plufieurs 
prifonniers.  Mais  il  eft  très-remarquable  que  la  connoiffance  qu'on  avoit  des  terres  & 
des  païs,  qui  avoit  été  peuplez  de  François  naturels,  étoit  encore  pour  lors  fi  peu  é- 
teinte  que  cet  Auteur  contemporain  appelle  du  nom  de  Romains  tous  les  fujets  du  Hu- 
naud, c'eft  à  dire,  les  peuples  d'Aquitaine. 

De  Loches,  les  Princes  imitant  la  promtitude  de  leur  Père,  tournèrent  tout  à  coup 
en  Allemagne  ;  ils  pafferent  le  Rhin  au  commencement  de  l'Autonne,  fe  campèrent 
fur  le  Danube,  obligèrent  les  Allemands  de  donner  des  otages  de  leur  fidélité  &  de-là 
portèrent  leurs  armes  jufqu'au  bord  du  Lech,  félon  la  Chronique  de  S.  Nazaire. 

En  743,  l'an  2.  du  gouvernement  des  Princes,  ils  affemblerent  une  armée  formida- 
ble, avec  laquelle  ils  entrèrent  en  Bavière,  generalem  cum  Francis  in  Bajoaria  admovere 
exercitum,  &  s'étant  campez  fur  le  Lech,  les  Bavarois  parurent  à  l'autre  rive  dans  l'in- 
tention de  la  défendre,  ce  qui  fit  qu'après  avoir  été  quinze  jours  dans  cette  fituation, 
ils  remontèrent  la  rivière  en  s'approchant  des  Alpes  &  la  pafferent  enfin  avec  beaucoup 
de  peine  -,  ils  donnèrent  enfuite  bataille  à  Odilon,  qui  la  perdit  avec  un  fi  grand  defa- 
vantage,  qu'il  fut  obligé  de  fe  fauver  prefque  feul  au  delà  de  l'Ifer.  Les  François  y 
perdirent  auffi  beaucoup  de  monde,  non  fine  difpendio  multorum^  dit  Adelme,  mais  con- 
folez  par  l'opinion  d'une  victoire,  ils  revinrent  gayement  en  Neuftrie  pour  repouffer  le 
Duc  Hunaud,  qui,  félon  les  annales  de  Metz,  profitant  de  l'abfence  des  Princes,  avoit 
paffé  la  Loire  à  fon  tour  &  brûlé  la  ville  de  Chartres.  Cette  invafion  ne  paroit  pas 
toutefois  avoir  eu  de  fuite,  puis  que  d'une  part  Carloman  retourna  fur  le  champ  dans 
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la  Saxe,  où  il  prit  le  fort  Château  de  Hockfbourg  &  contraignit  plufieurs  habiîans  du  Chïldekic 
païs  à  recevoir  le  baptême  &  que  Pépin  alla  faire  la  guerre  dans  leur  voifinage  des  ^^s, 
Alpes,  contre  Thibaut,  fils  de  Godefroi,  qu'il  priva  d'une  Duché,  apparemment  celle 
de  Transjuranne,  qu'il  poffedoit  en  ces  cantons.  L'an  744,  &  le  3.  du  gouvernement 
des  Princes,  ils  pafferent  en  Aquitaine,  félon  la  Chronique  de  Metz,  &  Hunaud  ne 
fe  trouvant  point  en  état  de  leur  réfuter,  leur  promit  obéïffance,  fervitio  principum  fe 
mancipavit,  après  quoi  ils  retournèrent  enfemble  dans  la  Saxe,  fur  la-  nouvelle  d'une  ré- 
volte générale  du  païs,  conduite  par  le  vieux  Duc  Thierry,  qui  n'avoit  pu  jufqu'alors 
fé  réfoudre  à  la  foumiffion  ;  mais  toutefois  il  fut  pris  en  bataille  &  la  paix  fut  donnée 
à  la  province  par  le  moyen  des  otages  que  les  Princes  en  tirèrent.  La  même  année, 
félon  la  Chronique  de  Metz,  le  Duc  Plunaud  fît  une  aélion  exécrable,  car  ayant  fait 
venir  auprès  de  lui  fon  frère  Hatton,  il  lui  fit  arracher  les  yeux  &  le  retint  enfuite 
prifonnier  ;  liunauldus  aux  Germanum  fuum  ad  fe  venir  e  jujjiî  nomme  Altonis^  cuijîatim  oculos 
eruit  &  fub  cuftodia  relinuït  :  mais  peu  après,  touché  d'un  repentir  bizarre,  il  fe  retira 
dans  le  Monaftere  de  l'Ifle  de  Ré  &  laiifa  fes  Etats  à  fon  fils  Vaiffre,  ou  Gaiffre,  âgé 
de  dix-huit  à  vingt  ans  ;  c'eft  ainfi  que  les  hommes,  peu  d'accord  avec  eux-mêmes, 
font  à  la  fois  capables  des  plus  grand  crimes  &  des  meilleures  actions. 

L'an  745,  Carloman  fin  la  guerre  dans  la  Saxe,  dont  les  habitans  fe  fournirent  fans 
combat,  &  Pépin  pouffa  le  Duc  Thibaut  dans  l'Alface  &  dans  la  Transjurane,  félon 
les  Annales  de  Metz  &  la  Chronique  de  S.  Nazaire. 

L'an  746,  Carloman  furprit  une  armée  entière  d'Allemands  dans  leur  lieu  de  Con- 
fiât, &  s'en  rendit  maître  fans  tirer  î'épée  ;  mais  peu  après,  foit  par  force  d'efprk  & 
conviétion  des  veritez  Chrétiennes,  foit  par  effroi  de  ce  que  l'on  racontoit  de  la  damna-, 
tion  de  fon  père,  Carlomanus  princeps  Germano  Juo  Pipino  confeffus  eft  quod  vellet  feculum 
derelinquere,  difent  les  Annales  de  Metz  ;  c'eft  à  dire,  qu'il  s'ouvrit  à  fon  frère  du  def- 
feïn  qu'il  avoit  formé  de  renoncer  à  la  fouveraineté  pour  embraffer  la  vie  Monaftique. 
Le  refte  de  l'année  fe  paffa  dans  la  préparation  d'un  fi  grand  facrifice  &  les  guerres 
«fièrent  pendant  ce  tems-Jà. 

En  747,  Carloman  ayant  remis  fes  Etats  à  fes  enfans  &  à  fon  frère  s'achemina  à 
Rome,  où  il  bâtit  d'abord  un  Monaftere  dans  le  mont  Serrate,  au  lieu  de  la  retraite  du 
Pape  S.  Sylveftre,  d'où  il  paffa  peu  après  au  mont  Caffin  &  y  prit  l'habit  de  Religieux. 
Pépin  avoit  délivré  le  Prince  Griphon,  fon  frère,  de  la  prifon  où  Carloman  l'avoit  re- 
tenu jufqu'à  fa  retraite  ;  mais  il  ne  fut  pas  long  tems  à  reconnoître  la  juftice  que  fon 
aîné  lui  avoit  faite  en  l'arrêtant,  puis  que  fans  aucun  fujet,  il  fe  retira  dans  la  Saxe  où 
il  fomenta  fi  puifïamment  les  mauvaifes  difpofitions  des  peuples,  qu'il  les  porta  à  une  ré- 
volte générale. 

En  748,  Pépin  recommença  donc  la  guerre  en  ce  païs-là  &  obligea  fon  frère  de  l'a- 
bandonner :  l'année  fuivante  Griphon  étant  paffé  de  Saxe  en  Bavière,  s'en-  rendit  maî- 
tre &  chaffa  Taffillon  fon  neveu  des  Etats  dont  il  venoit  d'hériter  par  la  mort  de  fon 
père,  après  s'être  emparé  de  la  perfonne  de  Chiltrude  qui  étoit  auffi  fi  fceur  ;  De  copiis 
quae  ad  eum  de  Francia  confluebant,  dit  la  Chronique  d'Adelme,  ipfum  Ducatum  in  fuam 
redegit  poteftatem  iâ  Hillrudem  in  deditionem  accepit  ;  mais  Pépin  indigné  d'une  aélion  fi 
noire,  paffa  d'abord  en  Bavière  avec  des  forces  fuffifantes,  fit  Griphon  prifonnier  avec 
tous  ces  mauvais  François  qui  l'avoient  affilié,  rétablit  Taffillon  &  fa  mère,  puis  étant 
de  retour  en  France  &  voulant  à  force  de  grâces  gagner  le  mauvais  naturel  de  fon 
frère,  il  lui  donna  la  ville  du  Mans,  avec  douze  Comtez,  de  more  Duciwi,.  dit  Adelme  i 
toutefois  ce  nouveau  bienfait  le  toucha  fi  peu,  que  dès  l'année  fuivante  il  abandonna 
fon  apannage  &  fe  jetta  entre  les  mains  de  Gaiffer,  duc  d'Aquitaine,  le  plus  mortel 
ennemi  de  Pépin  &  de  fa  Maifon. 

La  France  fut  en  repos  les  deux  années  fuivantes,  félon  l'éxpreffion  du  Continuateur 
de  Fredegaire,    qui  dit,    &  guievit  terra  a  praeliis  annis  duobus.     Les  Chroniques  du 
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Childeuic  p.  Petau  &  de   Maffey  en  diient  autant  pour  l'année  7 50,  mais  on  peut  induire  de  Fre- 
^^.^  degaire,  que  ce  fut  aufïi  en  cette  même  année  que  Pépin  ayant  ajufté  tous  les  refforts 
néceflaires  pour  pouvoir  prendre  en  fureté  le  titre  de  Roi,  affembla  un  Parlement  gé- 
néral,  chofe  qui  ne   s'étoit  point  faite  depuis  long  tems,    quo  tempore,    dit  Fredegaire, 
unà  cura  conflio  &  concejfu  omnium  Francorum  miffâ  legatione  ad  Sedem  Apoftolicam  :    Il  y 
a  apparence  que  ce  Parlement  fe  tint  à  Mayence,  parce  que  la  puifTance  de  Pépin  étoit 
moins  contredite  en  Allemagne  &  que  d'ailleurs  fon  deffein  n'étoit  pas  d'y  prendre  la 
Couronne,  mais  de  difpofer  les  efprits  à  lui  faire  inftance  de  la  recevoir.     Au  refte,  cette 
affemblée  fut  bien  différente  des  anciennes,  car  au  lieu  que  celles-là  étoient  toutes  mi- 
litaires,   le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  compoferent   celle-ci  étoient  du  corps  du 
Clergé.     Pépin  ayant  jugé,  par  l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  ayeul,  que  la  force  ne 
fuffiroit  jamais  pour  dépouiller  les  Mérovingiens  de  leur  titre,  voulut  gagner  les  Ecclé- 
fiafhques  pour  devenir  maître  du  peuple  par  leur  crédit  ;  Boniface  nouvel  Archevêque 
de  Mayence  préfida  à  cette  Affemblée  &  il  y  fut  réfolu  de  députer  au  Pape,   pour  a- 
voir  fon  avis  touchant  la  Royauté  des  François.     Quelques-uns  difent  que   ce  fut  pour 
être  relevé  du  ferment  fait  au  Roi  imaginaire,    qui  occupoit  le  Trône  -,    quoiqu'il  en 
foit,  on  lui  députa  Burchard,   Evêque  de  Virtfbourg  &  Fulrad,    Abbé  de  S.  Denys, 
qui  partirent  peu  après  pour  fe  rendre  à  Rome  auprès  du  Pape  Zacharie  ;    Burchardus 
Virtjïburgenfis  epifcopus,  &  Folradus  presbyter  Capellanus,  mijji  funt   Romain  ut  confulerent 
Poniifiçem  de  eau  fa  Regum,  qui  in  illo  tempore  fuerunt   in  Francia,  qui  nomen  tantum  Régis, 
fed  nullam  poteftatem  regiam  hàbue'runt,  per  quos  praeditus  Pontifex  mandavit   melius  ejfe  il- 
lum  Regem  apud  quem  fumma  potejlatis  confijieret,  datâque  auEloritate  fuâ  juffit  Pipinum  du- 
cem  conftiiuijfe  ;  ce  font  les  propres  termes  de  la  Chronique  d'Adelme,  par  où  l'on  voie 
que  les  François  propoferent  au  Pape  un  étrange  cas  de  Confcience  &  qu'il  le  réfolut 
encore  d'une  manière  moins  équitable,  pour  ne  pas  dire  moins  Chrétienne,  s'il  eft  vrai 
qu'il  eut  l'autorité  de  faire  faire  juftice  aux  véritables  Rois  de  France. 

Eghinard  fait  une  fi  trifte  peinture,    dans  la  vie  de  Charlemagne,    de  l'Etat  où  ces 
pauvres  Princes  étoient  réduits  fous  l'autorité  de  leurs  Maires,    qu'il  eft  impofllble  de 
n'en  avoir  pas  pitié  &  de  ne  pas  s'irriter  contre  l'injuftice  de  leurs  oppreffeurs  -,  la  race 
des  Mérovingiens,  dit-il,  de  laquelle  les  François  fe  choififfoient  leurs  Rois  paroit  avoir 
duré  jufqu'à  Childeric,  qui  fut  dépofé  tondu  &  renfermé  dans  un  Mon  aller  e  par  le  corn-. 
mandement  du  Pontife  Romain  :    mais  il  y  avoit  long  tems   que   cette  Famille  avoit 
perdu  fa  vigueur  &  qu'elle  n'avoit  plus  rien  d'illuftre  que  le  vrai  titre  de  la  Royauté, 
car  les  finances  &  la  puiffance  fouveraine  étoient  dès  long  tems  entre  les  mains  des  Pré- 
fets de  leurs  palais^  que  l'on  nommok  Maire,    &  il  ne  reftoit  rien  à  celui  qui  portoit 
le  nOm  de  Roi,  que  le  droit  de  s'affeoir  dans  un  Trône  avec  de  longs  cheveux  &  une 
épaiiTe  barbe  pour  une  efpece  de  repréfentation  ;    là  il  donnoit  audience  aux  Ambaffa- 
deurs  étrangers  &  leur  rendoit  les  réponfes  qui  lui  étoient  ordonnées,  pour  laquelle  fon- 
ction le  Maire  lui  donnoit  une  'légère  fubfiftance  à  fa  volonté  precarium  vitae  ftipendi- 
um  ei  praefeclus  aulàe,  prout  videbatur,  exhibebat  ',  n'ayant  rien  de  propre  que  le  revenu 
&  la  demeure  d'une  petite  terre,  où  il  avoit  des  ferviteurs  en  petit  nombre  -,  cumnihil 
aliud  proprii  pojfideret,  quam  unam  parvi  reditûs  domum  in  qua  famulos  fibi,  neceffaria  mini- 
ftrantes  paucâ  munerofitate  haberet  :  on  le  tiroit  néanmoins  affez  fouvent  de  cette  retraite 
pour  le  conduire  au  palais,    dans  les  fonctions  néceffaires  &  dans  les  affemblées  géné- 
rales lors  qu'elles  fe  tenoient  ;  alors  on  le  mettoit  dans  un  chariot  tiré  par  de  bœufs  j 
&  fc  bubulo  ruftico  more  agente  trahebatur  ;    ainfi  conduit  par  un  bouvier  il  arrivoit  au 
palais  &  retournoit  enfuite  à  fa  maifon.     Etoit-il  néceffaire,    dans  dépareilles  circon- 
ftances,  de  tondre  &  d'enfermer  cruellement  dans  un  Monaflere,  celui  qui  n'avoit  d'au- 
tre crime  que  d'avoir  été  choifi  pour  porter  le  nom  de  Roi  à  de  telles  conditions? 

Mais  avant  que  de  paffer  plus  loin,  il  eft  néceffaire  de  remarquer  qu'il  paroit  claire- 
ment par  la  fuite  de  l'hiftoire,  que  le  Parlement  ayant  commencé  pendant  les  guerres 
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civiles  de  la  Mairie,  à  diminuer  en  nombre  de  Députez,  jufques~là  que  dans  celui  de  CmLDÈni'e 
Luzarches,  tenu  en  692,  il  ne  fe  trouva  que  trois  Seigneurs  Laïques  &  ainfi  des  au-  <^-v^sj 
très  à  proportion  ;  Charles  Martel  en  fit  entièrement  ceffer  l'ufage  dans  tous  les  trois 
Royaumes,  fans  aucun  égard  au  droit  des  peuples.     En   effet  fon  gouvernement  ne  ti- 
rant fon  autorité  ni  des  Loix    anciennes,    ni  des  ufages  introduits  depuis  la  conquête, 
l'appui  des  Troupes  &  des  Officiers  faifant  toute  fa  grandeur  &  tout  fon  droit,    fon  in- 
térêt véritable  fe  reduifoit  à  gagner  l'amour  des  foldats   &  à  les  rendre  obéïffans  à  fes 
ordres,  par  l'efpérance  des  récompences  particulières.     Avant  lui  l'Etat  &  les  Armées 
n'étoient  qu'une  même  chofe  &  leur  union  devenoit  encore  plus  fenfible  dans  les  affem- 
blées  •■,  ayant  donc  trouvé  moyen  de  les  défunir  &  de  fe  fervir   des  unes  pour   affujétir 
l'autre,    il  n'avoit  garde  de  maintenir  les  affemblées  qui  auraient  pu  naturellement  re- 
nouer les  nœuds  qu'il  avoit  tant  d'intérêt  de  détruire,  quoique  fi  recommendables  par 
leur  antiquité  &  par  la  fin  de  leur   inftitution.     ïl  eft  vraifemblable  que   ce  fut  par  la 
même  raifon  qu'il  négligea  l'ufage  des   magafins  publics  ;    les   tributs  pécuniaires  lui 
convenant  beaucoup  mieux  pour  le  but  qu'il  s'étoit  propofé.     Avec  ces  magafins  les 
armées  avoient  leur  fubfiftance,  mais  c'étoit  tout,  il  n'y  avoit  pas  moyen  avec  cela  de 
favorifer  une  troupe  plus  que  l'autre,  parce  que  la  première  inftitution  uniffoit  tous  les 
François  &  ne  les  portoit  qu'à  un  feul  objet,  au  lieu  que  l'intérêt  perfonnel  faifant  dé- 
lirer à  chacun  un  avantage  particulier,  il  faloit  que  celui  qui  gouvernoit  fur  ce  prin- 
cipe eût  toujours  prêtes  des  récompences  proportionnées  au  fervice,   ou  à  la  paffion  de 
ceux  qu'il  employoit  :  c'eft  ce  qui  fit  que  l'impôt  pécuniaire   ne  fuffifant    pas,     il   fa- 
lut  par    néceffité    entamer    le   Clergé,      d'où  fuïvirent    tant  de   plaintes  &    de    mur- 
mures,   jufqu'à  imaginer  la   damnation   de    celui    qui    avoit   violé  ces    privilège  pré- 
tendus ;  je  dis  prétendus,    dans  le  fens  qu'ils  n'étoient  pas  différens   de  ceux  des  au- 
tres  pofîeffeurs   de  terres  qui   dévoient  jouïr  librement   de  ce    qui  leur    appartenoit  ; 
car  dans  le  fonds,    on  ne    fauroit    douter   que    Charles    ne  fit  en  cette    occafion    une 
violence  indue.     Je  n'ai  pas  remarqué  fans  fujet,    à  Poccafion   de   la  défaite  des   Sar- 
razins,    que  l'armée  de  Charles  Martel  avoit  peu   de  François   naturels,    car  cela  ju- 
ftifie.  que  la  difeipline   étant  changée,    ceux-ci  étant  éloignez  de  la  milice   &  que  ce 
Prince  fe  fervoit  bien  plus  volontieres  d'Allemands,    ou  mêmes  des  plus  éloignez  bar- 
bare*, tels  que  les   Gepides  &  les  Gots,    &  l'on    ne   fauroit  douter  qu'eu    égard  à  la 
feule  force,    Charles  Martel  n'eut  raifon  d'en  ufer  ainfi  ;  mais  auiïî  il   choquok  vifible- 
ment  par  cette  conduite  tous  les  principes  de  l'équité  naturelle,  outre  ceux  de  la  Reli- 
gion ;    c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on  ait  pris  pour  lors  une  fi  vive 
idée  de  fa  prétendue  damnation,  ou  du  moins  que  fa  mémoire  n'ait  été  diffamée  chez 
la  pofterité.     Pépin  prit  donc  en  grand  politique  le  feul  parti  convenable  en  cette  oc- 
cafion, qui  étoit  non  de  rétablir  abfolument  les  Loix,  qui  pouvoient  lui  être  contra  res, 
mais  de  les  tempérer  fuivant  fon  intérêt  &  fur  tout  de  s'accommoder  avec  les  Ecclefia- 
ftiques  &  de  gagner  leurs  fuffrages  &  il  les  prit  dans  une  circonftance  où  le  Pape  & 
le  Clergé  avoient  le  même  befoin  de  lui  qu'il  avoit  d'eux.     En  effet,    le  Pape  qui  a- 
voit  fû  fouftraire  à  l'Empereur  Grec  l'obéiffance  de  l'Italie,  n'avoit  lui-même  aucun  mo- 
yen de  refifter  aux  Lombards  que  les  Grecs  avoient  contenu  jufques-là,  &  il  auroitété 
néceffairement  leur  victime,  fi,  en  accordant  à  Pépin  ce  qui  ne  lui  coûtoit  rien,  il  n'eut 
obtenu  de  lui  ce  qui  lui  coûta  beaucoup  &  à  toute   la  Nation,    je  veux  dire,  fa  prote- 
ction pour  fe  rendre  fouverain  &  indépendant.     Mais  outre  cet  intérêt,    il  en  avoit  un 
autre  qui  étoit  celui  de  relever  l'autorité  de  fon  fiége,  dans  la  pofterité,  par  un  exem- 
ple de  la  plus  grande  conféquence  qui  fut  jamais,    &  de  donner  par  ce  moyen   autant 
de  dignité  au  Clergé  de  France,  qu'il  avoit  été  foulé  &  méprifé  par  Charles  Martel  ;  il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  la  réponfe  du  Pape  fut  conforme  aux  defirs  de   Pépin, 
quoiqu'elle  paroiffe  fi  diverfement  dictée   chez  les  différens  Auteurs,    que  l'on  ne  peut 
guère  s'affurer  de  ce  qu'elle  contenok  au  jufte  ;  mais  voici  Iqs  faits  qui  enfuivirent. 

Pépin 
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Pet  in.    T?  ^  752'  au  mo's  ^e  Mars,  il  fe  tint  un  nouveau  Parlementa  Soiflbns,  où  les  Evé- 
«-/~v^--    |2j   ques  fe  trouvèrent   en  grand  nombre,   ayant  à  leur  tête   Boniface  de  Mayence, 
faifant  la  fon&ion  de  Légat  du  S.  Siège  ;    on  peut  juger  par-là  du  rang  qu'il  y  prit 
&  qui  lui  fut  accordé  fans  contradiction.     Là  Childeric  amené,    fut,  de  fon  confente- 
*  °Q  *     ment,  dépouillé  de  la  Royauté  &  confiné  au  Monaftere  dèSitieu,  à  préfent  *  S.  Martin, 
Ion  Mo-    à  S.  Orner  -,  fa  femme  fut  renfermée  en  celui  de  Conchiliac,  après  quoi  le  choix  ne  fut 
lai-         pas  difficile  pour  en  élever  un  autre  à  fa  place  ;  Pépin  fut  reconnu  d'un  confentement 
général,  &  pour  rendre  fon  inauguration'  plus  re'ligieufe,  Boniface  l'oignit  d'une  huile 
fan'ctifiée,  à  l'exemple  des  Rois  d'Ifrael,  dans  la  Cathédrale  de  Soiflbns  ;    ainfi  ce  qui 
àvoit  été  criminel  pour  fon  père,  devint  en  fa  faveur  une  action  jufte  &  fainte  par  le 
confentement  des  Prélats.     Plufieurs  Chronologift.es  fe  font  trompez  dans  la  datte  de 
cet  événement  fur  le  témoignage  d'Adelme  &  des  Annales  de  Metz,  qui  le  placent  deux 
ans  plutôt  qu'il  n'eil  arrivé  ;  mais  la  Chronique  du  P.  Petau  &  celle  de  Maffey  afturent, 
fur  l'an  y 51,  Hoc  anno  Dominas  Pepinus  éleva  tus  eft  ad  regnum  in  Sueffionis  civitate;    de 
plus  on  a   encore  d'autres  preuves  évidentes  ;  car  premièrement  il  eft  certain  que  Chil- 
deric, qui  fut  fait  Roi  en  742,    a   atteint  la   dixième  année  de  fon  Règne,  félon  une 
'Ktrurh       Charte  rapportée  par  Goldaft,  dont  voici  la  datte  :    Ego  Landavius  Presbyter  woitus,  id 
siUtncmn.  eji  r0gatus,  fcripfi  data  7.  Idus  Septembris,  anno  decimo  Domini  noftri  Hilderici  Régis  ;    qui 
n.  40'.    '   ne  fe  peut  certainement  rapporter  qu'à  l'an  751  ;  fecondement  par  un  autre  Charte  du 
même  Goldaft,  il  eft  évident  que  l'an  6.  du  Roi  Pépin  tombe  à  l'an  J57  :  Ego  Arnul- 
n.  f6.      '  phus  Rogitus  anno  fexto  Pepini  Régis,  die  Mercurii,  decimo  Kalendas  Januarii,  fcripfi  &  fub- 
fcripfi  ;  la  lettre  Dominicale  de  cette  année  étant  B,  &  le  nombre  d'or  X,   elle  avoit 
commencé  par  un  Samedi,  ce  qui  fait  que  le  21.  Décembre,   12.  des  Calendes  de  Jan- 
T       TTI  vier,'  fe  trouvoit  au  Mecredi  :  mais  il  y  a  plus,  puisque  le  même  Goldaft  donne  une  au- 
n.  67.        tre  Charte,    qui  le  rapporte   néceflairement  à  l'an  761,    dont  la  datte  eft  telle,    Fatlae 
praecuriae  fub  die  Luhae  quinto  Idus  Maias,  anno  decimo,    régnante  Domino  noftro  Pipino, 
Rege  Francorum,  fub  Varino  Comité  :  d'où  il  s'enfuit  que  Pépin,  aiant  été  couronné  avant 
le  5.  des  Ides  de  May  752,  étoit  entré  en  fa  dixième  année,  peu  de  jours  avant  cette 
datte,  en   761  -,    mais  fi  l'on  veut   pouffer  plus  loin  la  recherche  du  jour  où  s'eft  fait 
le  couronnement  du  Roi  Pépin,  on  trouvera  qu'il  étoit  déjà  Roi  dés  le  5.  du  mois  de 
May  752,  auquel  jour  il   accorda  un  Diplôme  en  faveur  du  Monaftere  d'Efpernay  é- 
fant  à  Compiegne,    comme  le  P.  Labbe  l'a  montré  dans  fa   Chronologie  Hiftonque, 
mais  ce  jour,  5.  de  May  752,  étoit  jour  de  Vendredi  :    &  Pâques  de  la  même  année 
s'étant  rencontré  au  9.  du  mois  d'Avril,  l'on  peut  conjecturer  que  Pépin  fut  couronné 
le  16,  le  23,  ou  plus  apparemment  le  30.  jour  du  même  mois,  qui  étoient  jours  de  Di- 
manche deftinez  ordinairement  à  de  telles  cérémonies.     L'an   752  eft  encore  confide- 
rable  par  un  avantage  qui  ne  coûta  rien  à   la   Nation  &  qui    lui  fournit  une  grande 
Province,  car  la  Chronique  d'Anian  nous  apprend  qu'Anfemud,  Gothde  Nation,  mais 
l'un  des  Grands  de  la  Septimanie,  remit  cette  année,    entre  les  Mains  du  Roi  Pépin, 
les  villes  de  Nîmes,  Agdes  &  Beziers  ;  ce  qui  fait  juger  qu'après  l'invafion  de  Charles 
Martel,  ces  Places  avoient  ceffé  de  reconnoître  la  Monarchie  Françoife  ;    &  plus  bas  la 
même  Chronique  ajoute  que  depuis  ce  jour  les  Françoistie  ceflèrent  d'inquiéter  la  ville 
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de  Narbonne  qui  étoit  au  pouvoir  des  Sarrazins -,  Ex  eo  die  Franci  Narbonanï  infeftant  \   Pépin. 
&  nous  verrons  ci-après  qu'elle  ne  leur  demeura  pas  long  tems.  Y 

En  753,  Pépin  fit  la  guerre  en  Saxe,  ayant  été  obligé  de  parler  le  Rhin  fur  la  nou- 
velle d'une  révolte  totale  de  ce  païs  ;  mais  ces  Peuples  ne  tardèrent  pas  à  reconnoître 
leur  faute  &  à  fe  foumettre  à  de  plus  grands  impôts  que  ceux  du  paflè*j  de  forte  que 
Pépin  revint  tranquillement  en  France.     Comme  il  étoit  à  Thionville,  dans  le  chemin 
de  fon  retour,  il  apprit  la  mort  tragique  de  fon  frère  Griphon,  qui  n'ayant  pas  trouvé 
à  s'occuper  dans  l'Aquitaine  fut  tué  en  Dauphiné,  en  voulant  gagner  la  Transjurane, 
où  les  anciennes  revokes  n'étoient  pas  tout  à  fait  appaifées,    il  y  apprit  que  le  Pape 
Etienne  qui  avoit  fuccedé  à  Zacharie,  ayant  quitté  l'Italie  parla  crainte  des  Lombards, 
étoit  abordé  en  France  &   qu'il  s'avançoit  pour  le  reconnoître  ;    fur  cette  nouvelle  il 
dépêcha  Charles  fon  fils  avec  plufieurs   Grands   qui  reçurent  ce  Pontife   au    Palais  de 
Pontigou  près  de  Vitry  en  Perthois,  &  le  conduifirent  à   Quierzy  auprès  du  Roi  qui 
lui  rendit  tous  les  honneurs  imaginables,  puis  ayant  appris  le  fujet  effentiel  de  fon  vo- 
yage, l'envoya  repofer  à  l'Abbaye  de  S.  Denys  ;    le  Pape  y  tomba  malade  &  fut  en 
danger  de  mort  la  plus  grande  partie  de  l'hyver  ;    mais  ayant  recouvré  fa  fanté  par 
une  efpece  de  miracle,    il   en  voulut  fignaler  fa  reconnoiifance   par  une  confécration 
particulière,  faite  de  fa  main,  du  grand  Autel  de  cette  Abbaye  -,  il  voulut  pareillement 
renouveller  la  cérémonie  du  couronnement  de  Pépin  &  y  joindre  celui  de  fes   enfans, 
îe  tout  s*éxécuta,  comme  Baronius  l'a  prouvée,  le  5.  des  Calendes  d'Août,   c'eft  a  dire, 
le  Dimanche  21.  de  Juillet  754,  Inter  celebrationem  confecrationis  praefati  altaris  £5?  obla- 
tionem  facratïjfîmi  facrificii  ;  d'où  il  fuit  premièrement  que  la  cérémonie  fe  fit  en  l'Ab- 
baye de  S.  Denys  &  non  en  l'Abbaye  de  Ferrieres,    comme  quelques-uns  l'ont  avancé 
&  qu'il  a  été  véritablement  couronné  deux  fois,  comme  l'a  dit  l'anonime  ;    Pepinum 
tribus  atinis  antequam  ungeretur  à  Stephano  Papa,    jam  unElum  fuijfe  per  mamts  beatorum 
facerâotum  Galliae  ;  ce  qui  fignifie  que  la  cérémonie  du  Sacre  de  ce  Roi  fut  répétée  par 
ce  Pape  pendant  le  cours  de  la  troifième  année   après  celle  qui  avoit  été  faite  par  les 
Evéques  de  France.     Cette  même  année  754,  le  defolé   Roi  Childeric  mourut  dans  le 
Monaftere  où  il   étoit  renfermé,   comme  on  l'apprend  des  Annales  de  S.  Berlin  ;   Bo- 
niface,  Archevêque  de  Mayence,  mourut  aufii  dans  la  Frife,  pendant  le  cours  de  cette 
année,  y  ayant  été  martirifé  par  ceux  à  qui  il  annonçoit  l'Evangile  ;    mais  tandis  que 
le  Pape  remplifibit  la  Cour  de  cérémonies  &  de  l'opinion  de  l'efficacité  de   fes   opéra- 
tions Pontificales,  Pépin  travailloit  plus  effentiellement  pour  lui,  ayant  envoyé  une  Ara- 
ballade  à  Aftolphe,    Roi  des  Lombards,    pour  le   prier  qu'à   la    révérence   des  Saints 
Apôtres,  il  voulut  s'abftenir  d'inquiéter  les  environs  de  Rome  par  fes  armes  &   à  fa 
confideration  particulière  de  ceffer  d'établir  les  loix    fuperftitieufes  de  fa  Nation  dans 
les  terres  de  l'Eglifes  -,  Aftolphe  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  que  Pépin  prétendoit  exiger 
de  lui,  qu'il  fe  réfolut  de  lui  oppofer  un  autre  puiifant  Négociateur,    &  à  cette  fin  il 
obtint  de  l'Abbé  de  Montcaffin,  le  Moine  Carloman,  lequel  s'achemina  en  France  fous 
îe  prétexte  d'y  redemander  le  corps  de  S.  Benoît,    qui  avoit  été  enlevé  de  fa  maifon, 
mais   en  effet   pour  remontrer  qu'Aftolphe  n'avoit  point  tout  le  tort  qu'on  lui  impo- 
foit  dans  fa  conteftation  avec  le  Pape.     Le  Moine  eut  peu  de  fuccès  dans  fes  remon- 
trances,   le  Roi  ayant  pris  la  réfolution  de  paffer  lui-même  en  Italie   &  d'y   conduire 
une  puiffante  armée  pour  impofer  la  Loi  aux  Lombards  -,  d'autre  part  Aftolphe,  refo- 
lu  à  la  defenfe,  fe  rendit  maître  des  partages  des  Alpes,  fortifiant  fes  principales  Places, 
afin  ou  d'arrêter  fon  nouvel  ennemi,    ou,  s'il  forçoit  les  montagnes,  de  tirer  la  guerre 
en  longueur  :  le  Continuateur  de  Fredegaire  donne  une  relation  du  combat  qui  fe;  fit 
au  pas  de  Suze,    où  l'on  peut  admirer  la  valeur  &  l'intrépidité  des  François  ,  il  raconte 
enfuite  le  fiège  de  Pavie,  où  le  Roi  des  Lombards  s'étoit  renfermé,    l'art  d'affiéger  les 
Places  n'étoit  pas  encore  bien  connu,  mais  le  zèle  de  Pépin  pour  la  caufe  de  l'Eglife 
étoit  tel,  que  les  difficultez  ne  le  purent  rebutter,  de  forte  qu'Aftolphe  ne  trouva  point 
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Pépin,  de  plus  efficace  moyeu  pour  renvoyer  un  ennemi  fi  dangereux  au  delà  des  monts  que 
d'accorder  au  Pape  tout  ce  qu'il  demandoit,  &  pour  l'exécution  de  fa  promefTe,  il  don- 
na quarante  otages  entre  les  mains  du  Roi  Pépin,  qui  reprit  enfuite  le  chemin  de  la  France, 
ayant  auparavant  renvoyé  le  Pape  Etienne  à  Rome,  fous  la  conduite  de  l'Abbé  Fulrad 
fon  chapelain  &  l'efcorte  d'un  grand  nombre  de  François.  En  prenant  le  chemin  d'I- 
talie, le  Roi  avoit  laiffé  à  Vienne  fur  le  Rhône,  la  Reine  avec  fes  enfans  &  le  Moine 
Carloman  fon  frère,  mais  pendant  fon  abfence  une  fièvre  violente  l'ayant  enlevé  en  peu 
de  jours,  le  Roi  voulut  que  fon  corps  fut  rapporté  folemnellement  dans  l'Eglife  de 
Montcafîîn,  où  il  avoit  fait  profeflîon.  Dès  que  Pépin  fut  de  retour  en  France,  il  af- 
fembla  un  Parlement  le  9.  de  Juillet  755,  au  Palais  de  Vernes,  lequel  félon  la  defcri- 
ption  qu'en  fait  Aimoin  lib.  5.  cap.  36.  ne  peut  être  que  Verneuil  fur  Oife  &  là  entre 
plufieurs  Ordonnances  qu'il  fit  à  la  requifition  des  Evêques,  il  s'en  trouve  une  fur  la 
monoye  qui  eft  la  première  dont  l'Hiftoire  ait  fait  mention  fous  la  domination  Fran- 
çoife,  De  moneta  conftituimus  ut  amplius  non  habeant  in  Vibra  penfante  nïfi  22  folidos,  quo- 
rum monetarius  acàpiat folidmn  unum  &?  altos  Domino  cujus  /uni  reddat,  ut  immunitates  ob- 
fervatae  fint  :  c'eû:  à  dire,  à  l'égard  de  la  monnoye,  nous  ordonnons  qu'il  ne  foit  fa- 
briqué que  22  fols  de  la  livre  pefante  &  non  plus,  &  que  du  nombre  defdits  22  f.  le 
monnoyeur  en  prenne  un  pour  fon  profit  &  rende  le  furplus  au  propriétaire,  afin  que 
les  droits  de  chacun  foient  confervez  ;  d'où  l'on  apprend  que  le  compte  par  livres  & 
par  fols  eft  prefque  aufii  ancien  que  la  Monarchie,  puis  que  20  f.  compofoient  à  peu 
près  un  livre  pefant,  de  quelque  métal  que  ce  fut,  que  i2d.  valoient  un  fol  &  que 
d'ailleurs  le  Prince  ne  droit  aucun  profit  fur  la  monoye. 

En  756,  le  Roi  Lombard  n'ayant  exécuté  aucune  de  fes  promefîes,  Pépin  fe  crut 
oblio-é  de  repaner  en  Italie  ;  il  fe  rendit  au  pafîage  des  Alpes  par  la  Bourgogne  &  le 
Mont  Genevre,  où  ayant  forcé  ce  qu'il  trouva  d'ennemis,  il  remit  le  fiège  devant  Pavie 
&  le  pouffa  f:  vivement  qu'Aftolphe  ne  trouva  moyen  d'éviter  fon  entière  ruine  qu'en 
acceptant  toutes  les  conditions  qu'il  plût  au  vainqueur  de  lui  impofer  ;  Pépin  donna 
donc  à  l'Eglife  de  Rome  la  ville  de  Ravenne,  la  Pentapole  avec  tout  l'Exarchat 
d'où  les  Lombards  avoient  chafîe  tous  les  Grecs  &  c'étoit  le  fondement  du  droit  qu'ils 
y  avoient;  qui  dans  l'ufage  commun  paroifîbit  fort  légitime  -,  il  rétablit  aufli  lesjuftices 
de  Rome  auxquelles  Aftolphe  renonça  avec  toutes  les  furetez  néceffaires  par  rapport  à 
un  Prince  dont  la  foi  étoit  fi  juftement  foupçonnée  ;  il  fe  fournit  d'ailleurs  à  payer 
un  tribut  nouveau  aux  François  &  partagea  fon  tréfor  avec  Pépin,  lequel  content  de 
fon  expédition  revint  auffi-tôt  en  France  ;  mais  Aftolphe  mourut  peu  après  d'une 
chute  de  cheval  &  Didier  lui  fucceda  du  confentement  de  Pépin. 

En  757,  Pépin  tint  un  Parlement  général  à  Compiegne,  dans  lequel  il  reçût  les 
Ambaffadeurs  &  les  préfens  de  Conftantin,  Empereur  de  Grèce  ;  ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  l'on  vit  en  France  pour  la  première  fois  un  jeu  d'orgues  pour  accompagner  le 
chant  des  fidelles  dans  les  Eglifes.  L'intelligence  des  deux  Couronnes  n'eut  pas  de 
fuite  ;  Taffillon,  Duc  de  Bavière  &  neveu  du  Roi  fe  trouva  en  ce  Parlement  avec  tous 
les  Grands  de  fon  Etat,  après  avoir  juré  fidélité  fur  les  Reliques  de  S.  Denys  &  de  S. 
Martin  de  Tours  &  de  S.  Germain  de  Paris  :  Ce  Prince  avoit  déjà  paru  au  Parlement 
de  754,  comme  la  Chronique  de  S.  Nazaire  l'a  remarqué.  En  758,  la  guerre  de  la 
Saxe  recommença  avec  plus  de  peine  que  jamais,  cependant  Pépin  ayant  forcé  le  prin- 
cipal retranchement  de  ces  Peuples,  car  l'ufage  de  faire  des  lignes  n'étoit  pas  inconnu 
en  ce  tems-là,  &  livré  avec  avantage  fept  ou  huit  combats  particuliers,  ils  fe  fourni- 
rent à  payer  tous  les  ans,  par  nouveaux  tributs,  300  chevaux  de  choix  à  la  tenue  de 
chaque  Parlement,  L'année  fuivante  la  Reine  Berthe  eut  un  troifième  fils,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Pépin  &  le  Roi  ne  fortit  point  de  France  ;  mais  en  760,  fe  trouvant 
dans  le  voifinage  de  Gaiffre,  Duc  d'Aquitaine,  il  lui  fit  querelle  fur  ce  qu'il  empêchok 
les  Eo-lifes  de  France  de  jouir  des  biens  qu'elles  poffédoient  dans  fes  Etats,  par  où  l'on 

voir. 
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Voit  que  ce  Prince  appuyoit  toutes  les  entreprifes  de  la  faveur  du  Clergé  ;  s'étantdonc  Pépin: 
rendu  au  Palais  de  Theodate  près  de  Perigueux  avec  de  nombreufes  forces,  il  étonna 
tellement  le  DuC,  qu'il  fe  fournit  à  tout  ce  que  l'on  voulut  ;  Pépin,  Content  en  appa- 
rence, cachoit  cependant  d'autres  deffeins  ;  c'eft  pourquoi  afin  de  priver  Gaiffre  des  fe- 
cours  qu'il  auroit  pu  tirer  d'Efpagne,  il  envoya  une  notable  Ambaflade  au  nouveau 
Calife  de  ce  Païs-là  pour  l'engager  à  ne  point  entrer  dans  fa  querelle. 

En  761,  ce  dernier  voyant  qu'il  n'avoit  point  encore  allure  fon  repos  par  fa  foumif- 
fion,  fut  le  premier  à  portef  la  guerre  dansles  Etats  de  Pépin,  il  avoit  fes  intelligences 
en  Allemagne  pour  l'embarraffer  ;  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  la  commencer  par  la  Bour- 
gogne &  par  le  fiége  de  Chalons  fur  Saône  ;  Pépin  qui  paroiffbit  vouloir  vivre  tran- 
quille, n'ayant  point  alors  d'autres  affaires  fur  les  bras,  fe  trouva  fi  irrité  de  cette  inva- 
fion,  qu'il  jura  de  détruire  ce  Rebelle  &  de  ne  lui  faire  aucun  quartier  ;  en  effet  il  l'ob- 
ligea d'abord  à  fe  retirer  &  continua  par  la  prife  de  plufieurs  Places  de  Bourbonnois, 
de  l'Auvergne,  Bourbon,  Lancy,  Chantelle  &  Clermont*  il  défit  en  bataille  Chilping 
&  Arming,  l'un  Comte  d'Auvergne  &  l'autre  de  Poitou  ;  Charles,  fils  aîné  du  Roi, 
fit  fes  premières  armes  en  cette  guerre!. 

En  762,  après  le  Parlement  qui  fe  tint  à  Quierzy  fur  Oife,  Pépin  emporta  la  ville 
de  Bourges  &  enfuite  le  château  de  Thouars  ;  l'année  fuivante  le  Parlement  fe  tint  à 
Nevers,  &  le  Roi,  qui  prit  Cahors,  auroit  pouffé  plus  loin  fa  conquête  fans  l'inquié- 
tude que  lui  donna  l'évafion  de  Tafiillon,  Duc  de  Bavière,  fon  neveu,  lequel  il  foup- 
çonnoit  d'intelligence  avec  les  Saxons  &  les  Lombards  ;  cette  défiance  l'obligea  d'être 
encore  en  repos  l'année  fuivante  où  le  Parlement  fe  tint  à  Worms,  comme  il  fe  tint  à 
Attigny  en  jôg.  En  y66,  le  Roi,  après  le  Parlement  tenu  à  Orléans,  paffa  la  Loire 
&  s'empara  de  Xaintes,  d'Angoulême  &  d'Agen  ;  Gaiffre  démantelait  lui-même  fes 
Places,  parce  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  monde  pour  les  garder  &  parce  qu'il  efperoit 
de  les  reprendre  plus  aifément  ;  c'eft  ce  qui  obligea  Pépin  d'en  reparer  quelques-unes 
&  entr'autres  celle  d'Argenton  en  Berry.  En  j6j,  après  le  Parlement  tenu  près  de 
Bourges  en  pleine  campagne,  le  Roi  porta  de  nouveau  la  guerre  en  Aquitaine,  prit 
le  Gevaudan  en  entier,  Touloufe,  l'Albigeois  &  même  Narbonne,  comme  le  dit  po- 
sitivement la  Chronique  de  S.  Cybar  -,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  n'ap- 
partenoit  plus  aux  Sarrazins,  de-là  il  revint  par  Limoges,  félon  la  même  Chronique» 
&  fe  rendit  maître  des  châteaux  d'Efcurailles  &  de  Turenne,  d'où  il  fe  rendit  à  Bour- 
ges &  y  paffa  l'hyver.  En  768,  le  Parlement  fe  tint  encore  à  Bourges,  d'où  le  Roi 
paffa  à  Xaintes;  ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  fit  prendre  Remiftang,  oncle  de  Gaiffre, 
&  qu'ayant  enfuite  attaqué  ce  duc  malhûreux  auprès  la  ville  de  Perigueux  &  forcé 
l'une  après  l'autre  les  Roches,  où  il  fe  retiroit,  il  l'obligea  d'en  venir  à  un  combat 
qu'il  perdit  &  fut  peu  après  tué  par  fes  propres  troupes  ;  ainfi  toute  l'Aquitaine  fut 
foumife,  à  l'exception  de  la  Gafcogne  qui  avoit  fon  Duc  particulier,  lequel  ne  fe  mêla 
point  dans  cette  querelle.  Mais  Pépin  furvécut  peu  à  cet  avantage,  il  fut  pris  de  ma- 
ladie fur  la  fin  de  l'Eté  &  fe  rendit  à  Tours  dans  l'efperance  d'y  être  guéri  par  les  mé- 
rites de  S.  Martin  -,  de-là  il  fe  fit  porter  à  S.  Denys  où  il  mourut  d'hydropifie,  comme 
fon  père,  le  24.  de  Septembre  ;  le  jour  qui  précéda  fa  mort  il  fit  une  donation  de  cette 
Eglife  qui  fe  trouve  dattée  du  12.  des  Calendes  d'Octobre  l'an  17.  de  fon  Règne.  Le 
P.  Mabillon  a  mal  entendu  cette  datte*  puis  qu'il  la  rapporte  à  l'an  767,  pendant  le- 
quel il  eft  certain  que  Pépin  ne  fut  point  à  S.  Denysj  outre  que  la  1 7.  année  de  fon 
Règne  n'a  commencé  à  courir  que  du  mois  d'Avril  768.  La  Reine  Berthe,  ou  Ber- 
trude,  fa  femme,  fille  de  Caribert,  Comte  de  Laon,  lui  furvécut,  elle  l'avoit  rendu 
père  de  Charles  &  de  Carloman  entre  lefquels  fes  Etats  furent  partagez;  de  Pépin, 
Rotaide,  &  Adélaïde,  qui  moururent  jeunes  ;  de  Gilles,  Moine  au  Mont  Soracle,  & 
de  Gifelle,  Abbeffe  de  Solfions  ;  quelques-uns  y  ajoutent  Berthe,  femme  de  Milon, 
1  Comte 
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pEPir.    Comte  d'Angers,  mère  de  Roland,  &  Chiltrude,  femme  de  René,    Comte  de  Gennes, 
*y~^>'~^-J  mère  d'Uger,  dit  le  Danois. 

Nous  voyons  fous  ce  Règne  un  nouveau  genre  de  Gouvernement  -,  ce  ne  font  plus 
les  François  nez  libres  &  indépendans,  attachez  à  leurs  loix  anciennes  plus  qu'à  leur  pro- 
pre vie,  qui  élifoient  leurs  Rois  &  leurs  Généraux  avec  une  parfaite  liberté  &  qui  jou- 
'ûToient  avec  gloire  &  tranquillité  d'une  conquête  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  leur  valeur  & 
à  leur  perfeverarice,  dans  une  entreprife  infiniment  difficile  ;  ils  font  à  leur  tour  deve- 
nus la  conquête,  non  pas  d'une  Nation  étrangère,  mais  d'une  famille  particulière,  pa- 
reille aux  autres  dans  l'origine,  laquelle  plus  ambitieufe  &  plus  active  a  fçû  tirer  fes 
avantages  de  tous  les  événemens  &  de  toutes  les  circonftances  qui  fe  font  parlées  du- 
rant un  fiècle.  Que  les  Gertealogift.es  modernes  nous  démontrent  tant  qu'il  leur  plaira, 
que  la  féconde  race  de  nos  Rois  fortoit  de  la  même  tige  que  la  première,  il  faudra 
qu'ils  conviennent  avec  nous  que  c'eft  au  plus  une  difpenfation  fecrette  de  la  Provi- 
dence, mais  que  ce  droit  de  Pépin  n'a  jamais  été  fondé  fur  ce  titre  ;  en  effet  il  n'a  dû 
fi  fortune  qu'à  fa  propre  conduite,  puis  que  tous  les  exploits  de  fon  père,  qui  font  cer- 
tainement comparables  à  ceux  des  plus  grands  Capitaines,  n'avoient  pu  lui  en  procu- 
rer autant,  reflêchiffons  donc  un  moment  fur  cette  conduite,  afin  d'en  mettre  les  refforts 
en  évidence. 

Charles  Martel  avoit  proprement  conquis  la  France  par  le  moyen  d'une  armée  pref- 
que  toute  compofée  d'étrangers,  &  cette  conquête  fe  fit  non  feulement  par  fes  victoires 
fur  Ragenfroi,  fur  les  Sarrazins  &  par  la  foumiffion  du  Duc  Eudes,  mais  bien  plus 
réellement  en  defarmant  les  François,  c'eft  à  dire,  en  les  éloignant  de  la  guerre  &  en 
ceffant  d'entretenir  les  armées  Nationales  quifaifoient  fubfifter  la  liberté  ;  voilà  le  grand 
&  le  premier  principe  ;  mais  ce  n'étoit  point  encore  affez,  il  faloit  perfuader  ce  Peu- 
ple, après  l'avoir  fournis,  il  faloit  auffi  ménager  de  telle  forte  la  foumiffion  que  l'on 
éxigeoit  de  lui,  qu'il  ne  s'apperçût  que  d'une  partie  de  la  perte  qu'il  avoit  faite,  & 
qu'il  pût  craindre  de  perdre  encore  le  refte  ;  c'eft  l'ouvrage  de  Pépin,  en  quoi  l'on 
peut  dire  qu'il  eft  comparable  aux  meilleurs  Politiques  qui  ayent  gouverné.  Il  vint  à 
bout  de  l'imagination  du  Peuple  par  le  moyen  du  Clergé,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il 
vint  même  à  bout  de  foulager  fa  propre  confcience  &  de  rendre  fon  ufurpationjufte 
dans  fon  eftime  par  le  moyen  de  l'approbation  du  Pape  &  des  Prélats  ;  il  ne  reftoit 
qu'à  foire  penfer  aux  Fjançoz's  qu'ils  étoient  encore  libres,  ou  du  moins  qu'il  leur  re- 
ftoit affez  d'avantages  pour  ne  pas  fe  devoir  éxpofer  à  les  perdre  dans  de  nouvelles 
guerres  civiles  &  il  en  vint  pareillement  à  bout  par  le  moyen  du  Parlement  qu'il  af- 
fembla  tous  les  ans  depuis  fon  élévation,  avec  autant  ou  plus  d'exactitude  qu'aucun  des 
anciens  Rois  ;  mais  il  ne  s'y  agiffoit  plus,  comme  auparavant,  d'élection  de  Maires  ou 
d'Officiers  militaires,  ou  politiques,  ni  de  la  direction  des  armées  ou  des  entreprifes  de 
la  guerre,  ni  en  général  de  tout  ce  qu'il  voulut  referver  à  fa  difpofition,  il  en  tourna 
toutes^ les  délibérations  du  côté  de  l'ordre  de  la  Police  &  du  règlement  des  moeurs  de 
toutes  les  conditions  ;  de  forte  que  ces  Afïemblées  fe  convertirent  en  des  efpeces  de  Con- 
ciles, dont  nous  voyons  les  actes  dans  les  Capitulaires.  Pépin  porta  même  la  chofe  fi 
loin,  qu'il  ne  fouffrit  pas  que  les  Parlemens  fiffent  le  procès  des  grands  Seigneurs  cou- 
pables &  qu'il  s'attribua  l'autorité  de  les  punir  à  fa  volonté;  témoin  l'indigne  mort  de 
Remiftang  qui  eft  le  premier  exemple  d'un  Seigneur  péri  par  la  corde.  Voilà  les  chefs 
d'oeuvre  de  la  politique  de  Pépin  ;  mais  s'il  excella  dans  ce  genre,  il  ne  fut  pas  moins 
capitaine  que  fon  père,  comme  le  montrent  la  conquête  d'Italie  &  la  guerre  d'Aqui- 
taine faite  pié  à  pié  durant  plufieurs  années.  Je  ne  fçai  s'il  eft  utile  de  donner  un  ar- 
ticle à  la  pieté  de  ce  grand  homme,  puis  que  la  foumiffion  qu'il  a  marquée  pour  les  Pa- 
fteùrs  de  l'Eglife  feroit,  ce  femble,  plus  digne  de  nos  éloges,  fi  cIIq  n'avoit  eu  moins 
d'intérêt  &  de  recompenfe  mondaine,  outre  qu'il  ne  peut  être  loué  delà  manière  dont 

il 
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iî  a  traité  les  proches  collatéraux  ;    toutefois  à  fa  mort  il  a  marqué  des  fentimens  très- 
Chrétiens,  plus  hûreux  fi  c'eut  été  ceux  du  refte  de  fa  vie. 
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Charles  I.    &   Carloman, 


.ois. 


ENTRE  les  enfans  qu'il  laifia,  il  ne  fe  trouva,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  Charles  Charles 
&  Carloman  qui  pufîènt  prendre  part  au  Gouvernement  de  l'Etat,  ils  furent  fa-  ^A^ML0* 
crez  le  premier  à  Noyon  &  le  fécond  à  Soiflbns  le  Dimanche  9.  jour  d'Oétobre  768  ;  -./~v~**> 
les  Seigneurs  les  obligèrent  enfuite  de  faire  un  partage  provifionel  de  la  Monarchie, 
par  lequel  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne  échurent  à  Carloman  ;  l'Auftrafie,  l'Allemagne 
&  l'Aquitaine  à  Charles  qui  étoit  l'aîné,  lequel  alla  parler  l'hyver  à  Aix  la  Chapelle, 
Palais  édifié  par  fon  père  ou  plutôt  par  fon  bifayeul  Pépin  de  Héritai.  Hugues  de 
Elavigny  dit  au  contraire  que  Charles  eut  en  partage  la  part  de  la  Monarchie  qui  avoit 
appartenu  à  fon  père  Pépin,  &  que  Carloman  eut  celle  qui  avoit  appartenu  à  fon 
oncle  de  même  nom.  Dès  l'année  fuivante,  le  vieux  Hunaud  d'Aquitaine,  qui  avoit 
appris  la  mort  de  Pépin,  crut  avoir  trouvé  l'occafion  de  relever  fa  Maifon  &  fa  Di- 
gnité ;  étant  forti  de  fon  cloître,  d'intelligence  avec  Loup,  Duc  de  Gafcogne,  il  fe 
remit  en  pofieffion  de  la  plupart  des  dits  Etats.  Charles,  que  cette  révolte  rega.doit 
perfonellement,  pria  fon  frère  de  l'aider  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  qu'une  fimple  con- 
férence en  laquelle  Carloman  effaya  de  le  difTuader  d'entreprendre  cette  guerre,  il  con- 
tinua fa  route  &  fut  étonné  de  trouver,  après  avoir  pafTé  la  Loire,  tout  le  Païs  auffi 
fournis  que  fi  Hunaud  avoit  paru;  il  s'étoit  en  effet  retiré  auprès  du  Duc  de  Gafcogne 
lequel  fans  marchander  le  livra,  avec  une  nouvelle  femme  qu'il  avoit  époufée,  à  Charles 
qui  le  fit  enfermer  j  mais  il  ne  le  garde  guère,  car  il  trouva  moyen  de  s'évader  &  de  fe 
retirer  chez  les  Lombards. 


Charles,    Seul  Roi. 


EN  770,    la  Reine  Berthe,    veuve  de  Pépin,    fit  le  voyage  d'Italie  pour  le  mariage 'Charles* 
de  fon  fils  Charles,    auquel  elle  amena  la  fille   de  Didier,    Roi  des  Lombards,  -^v^^* 
L'année  fuivante  Carloman  mourut  au  Palais  de  Salmouci  près  de  Langres  félon  Monfi 
ce  Valois,    où  il   étoit  malade  de  vapeurs,    &  à  ce  qu'on  difoit  de  dégoût  du  monde. 
Charles  fon  frère  ne  perdit  pas  de  tems  à  recueillir  la  Suecefîion  au  préjudice  d'un  fils 
fToit,  ce  qui  fit  que  la  veuve  allarmée  fe  fauva  en  Bavière  &"  gagna  de-là  l'Ita_ 
.c  ce  même  fils.     En  772,  Charles  porta  la  guerre  en  Saxe,  il  y  avoit  plus  d'un 
s  que  ces  peuples  avoient  en  partie  reconnu  la  domination  Françoife,    mais  l'autre 
Lrtie  étoit  encore  libre  &  reprochoit  fi  vivement  à  ceux  qui  s'étoient  fournis  la  perte 
de  leur  liberté,  de  leurs  coutumes  &  de  leur  Religion,  qu'il  fe  paflbit  peu  d'années  fans 
révolte  de  ce  côté-là,  outre  que  la  Nation  en  général  étoit  inquiète  &  remuante,  com- 
me nous  l'avons  vu  fous  les  fiècles  précédens  ;    Charles  gagna   d'abord   contr'eux   une 
grande  bataille  à  Ofnabruk  -,   puis  ayant  forcé  le  château  d'Erelbourg,    qui  étoit  leur 

R  r  principale 
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Charles,  principale  fortereffe,    il  paffa  le  Wefer  &  alla  détruire  le   Temple    &  l'Idole  fameufe 
V-/~VV-'  d'ïrmenful,    que  l'on  croit  avoir  été  au  lieu  de  Merfbourg  :    cependant  Eghinard  fem- 
ble  dire  que  ce  Temple  étoit  au  deçà  du  Wefer  ;    en  revenant  Charles  rétablit  le  châ- 
teau d'Erefbourg  &  y  laiffa  garnifon,    mais  cette  guerre  eut  bien  d'autres  fuites,   puis 
qu'elle  l'occupa  toute  fa  vie  &  qu'elle  fut  après  lui  l'une  des  caufes  de  la  ruine  de  fa 
Maifon  ;  d'autre  côté  les  Lombards  n'avoient  point  perdu  le  deffein  de  fe  rendre  maî- 
tres de  toute  l'Italie,  &c  leur  Roi  Didier  prenoit  de  juftes  mefures  pour  fon  exécution, 
lors  que  le  Pape,  Etienne  IV,  étant  mort,  Adrien  I.  lui  fucceda  en  cette  même  année  ; 
c'étoit  un  homme  d'efprit  haut  &  ambitieux,    lequel  ne  manqua  pas  de  prétexte  pour 
animer  Charles  contre  les  Lombards  -,    le  plus  fenfible   à  ce  Prince  fut  l'avertiiTement 
qu'il  lui  donna  des  follicitations  que  Didier  lui  faifoit  de  couronner  le  fils  de  Carloman, 
pour  le  rétablir  enfuite  dans  le  partage  de  fon  père,    la  jaloufie  d'Etat  fit  un  fi  grand 
effet  dans  l'efprit  de  Charles  en  cette  occafion,  qu'il  fe  détermina  à  détruire  les  Lom- 
bards &  à  ne  point  ceffer  la  guerre  que  cet  ouvrage  ne  fut  achevé  ;    fon  reffentiment 
fut  fi  vif  qu'il  s'étendit  jafqu'à  la  Reine  fa  femme,  qu'il  répudia  au  grand  fcandale  de 
toute  fa  Cour,  puis  qu'Adelard  fon  coufin  germain,    qui  s'étoit  attaché  à  lui  depuis  là 
mort  de  Carloman,  fe  retira  dans  un  Monaftere  par   indignation  d'une  action  fi  peu 
Chrétienne,  mais  le  Pape  n'avoit  garde  de  ne  la  pas  approuver,    parce  qu'elle  rendoit 
ces  deux  Rois  irréconciliables.     En  773,    Charles  ayant  aiTemblé  une  puhTante  armée 
dans  le  deffein  de  paffer  les  monts,    la  fit  marcher  à  Genève,    où  il  la  divifa  en  deux 
corps,   prit  le  commandement  de  l'un  &  donna  l'autre  à  fon  oncle  :    Bernard  Didier, 
qui  croyoit  avoir  affeuré  le  paffage  des  Alpes,    ayant  appris  qu'ils  avoient  été  forcez, 
fe  retira  de  Turin  à  Pavie,    où  il  s'enferma  &  fon  fils  Adalgife   fe  jetta  dans  Vérone  : 
ces  deux  Places  furent  afîiégées  avec  tout  l'art  connu  en  ce  tems-là  &  toute  la  vigueur 
dont  les  François  font  capables  quand  ils  ont  un  brave  Roi   à  leur  tête:    fur  la  fin  de 
l'année,  Adalgife  fe  fauva  dans  les  terres  des  Grecs,  &  les  Véronnois,  qu'il  avoit  quit- 
tez, rachetèrent  le  pillage  de  leur  ville  en  livrant  au  vainqueur  la  veuve  &  le  fils  de 
Carloman,  dont  on  ne  parla  plus  depuis.     Le  fiège  de  Pavie  fut  beaucoup  plus  long  & 
dura  bien  avant  dans  l'année  774;  le  Roi  fit  un  voyage  à  Rome  à  la  fête  de  Pâques 
Se  y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  que  l'on  rendoit  auparavant  aux  Exarques  ;    c'é- 
toient  les  Gouverneurs  que  l'Empereur  Grec  mettoit  en  Italie,  lefquels  réfidoient  à  Ra- 
vennes  ;  le  Peuple  Romain  lui  déféra  de  plus  la  qualité   de   Patrice,    avec  Je  droit  de 
nommer  les  Papes,  pour  éviter  les  cabales  &les  divifions  ordinaires  ;  les  Ultramontains 
prétendent  toutefois  que  ce  ne  fut  tout  au  plus  que  le  droit  de  confirmer  après  leur  éle- 
ction ;  de  fa  part,  pour  rendre  les  grâces  réciproques,  il  confirma  les  donations  de  fon 
père  &  l'on  dit  même  qu'il  les  augmenta.     A  fon  retour  dans  fon  camp,  Pavie  étoit  à 
l'extrémité  de  la  plus  cruelle  famine;  le  vieux  Hunaud  inftigateur  de  cette  guerre  avoit 
été  déchiré  par  la  populace,  de  forte  que  le  Roi  Didier  fe  trouva  peu  après  réduit  à  fe 
livrer  lui-même  à  Charles  qui  l'envoya  à  Liège  dans  un  Monaftere  où  il  mourut  &ainfi 
finit  la  domination  des  Lombards,  à  laquelle  les  Peuples  d'Italie  s'étoient  fi  bien  accou- 
tumez que  leur  Pofterité  la  regrette  encore. 

Le  Roi  préparant  enfuite  fon  retour  en  France,    fe  fit  auparavant  couronner  folem- 
*  ïl  y  a     nellement  à  *  Monza,   près  de  Milan  de  la  couronne  de  fer  qui  avoit  fervi  aux  Rois 
i/.adocêe     Lombards  ;    puis  dilpofant  de  fa  nouvelle  conquête,    il  céda  définitivement  à  l'Eglife 
'Romaine  l'Exarchat,  la  Pentapole,  les  Duchez  de  Rome  &  de  Peroufe,  la  Tofcane  ul- 
térieure &  la  Campanie  ;  il  donna  la  Duché  de  Benevent  à  Aragife  neveu   de  Didier, 
celui  de  Spolette  à  Hildebrand,    &  celui  de  Frioul  à  Ratgaud,   le  tout  aux  conditions 
de  la  féodalité,    de  l'obéïffance  &  du  fervice  militaire  ;    il  retint  pour  lui  la  Ligurie, 
l'Emilie,    la  Venetie  &  les  Alpes  Cottienes,    c'eft  à  dire,  la  plus  grande  partie  du  Ro- 
yaume des  Lombards  ;  ainfi  fon  Royaume  s'étendoit,  tant  en  propriété  qu'en  féodalité 
depuis  les  Alpes  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Italie,  la  Calabre  demeurant  aux  Grecs,  qui  ne 
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furent  point  attaquez.  Mais  pendant  cette  grande  expédition  de  l'Italie,  les  Saxons  vo-  Charde; 
yant  le  Roi  &  les  forces  de  la  Monarchie  bien  éloignez  d'eux,  crurent  avoir  trouvé  dcca-  v/~>y^ 
fion  de  fe  remettre  en  liberté  ;  cependant  leur  révolte  s'appaifa  prefque  aufïi-tôt  d'elle- 
même  ;  mais  Charles  par  un  entêtement  qui  lui  a  coûté  le  repos  de  fa  vie,  s'étant  réfolu 
de  s'affeurer  pour  toujours  de  ce  côté-là,  donna  fes  foins  pendant  l'hyver  à  affëmbler  une 
greffe  armée,  laquelle,  au  Printems  de  775,  marcha  dans  la  Saxe  ;  emporta  d'abord  le 
château  de  Sigebourg,  puis  fe  rendit  fur  le  Wefer,  où  les  Saxons  s'étoient  affemblez  mal- 
gré eux  &  pour  éviter  feulement  la  défolation  de  leur  Païs  ;  Charles  les  attaqua  &  les 
défit  facilement  ;  après  quoi  il  entreprit  d'abattre  tous  les  châteaux  &  lieux  forts  de  la 
Nation  &  d'en  rebâtir  d'autres  dans  les  endroits  qu'il  choifit  pour  y  tenir  des  garnifons. 
D'autre  part,  l'Italie  étoit  encore  peu  affeurée,  Adalgife,  fils  de  Didier,  ayant  reçu  des 
Grecs  le  titre  de  Patrice  &  gagné  Ratgaud,  nouveau  Duc  de  Frioul,  crut  pouvoir  chaf- 
ferles  François  &  relever  le  Royaume  des  Lombards  ',  le  Roi  fur  cette  nouvelle  quitta 
le  Rhin  &  le  Wefer  avec  empreifement  &  s'étant  fait  accompagner  en  Italie  de  l'élite  de 
fes  troupes,  il  rétablit  fes  affaires  en  peu  de  jours  fur  le  gain  d'une  bataille,  en  laquelle  il 
prit  le  Duc  Ratgaud  prifonnier,  il  lui  fit  trencher  la  tête  en  préfence  des  troupes  &  don-1 
na  fa  Duché  à  un  autre  Seigneur  nommé  Henry  -,  c'eft  ainfi  que  le  bonheur  &  la  grande 
capacité  de  Charles  le  rendoient  victorieux  dès  qu'il  fe  préfentoit,  mais  qui  dit  un  con- 
quérant, dit  un  Prince  né  pour  l'agitation  &  l'inquiétude.  Il  n'eut  pas  plutôt  calmé  l'I- 
talie, qu'il  apprit  que  toute  la  Saxe  s'êtoit  révoltée  de  nouveau,  que  les  nouvelles  forte- 
refies  &  les  garnifons  qu'il  y  avoit  établies  avoient  été  forcées,  mais  que  Sigebourg  te- 
noit  encore,  il  y  vola  d'abord  avec  une  extrême  promptitude  &  fa  préfence  ayant  rempli 
tout  le  païs  d'effroi,  le  Peuple  vint  en  foule  lui  demander  mifericorde  &  la  grâce  d'être 
admis  au  Chriftianifme,  c'eft  ainfi  que  finit  l'an  776. 

En  777,  il  tint  un  grand  Parlement  à  Paderborn  au  mois  de  May,  les  Députez  des 
Saxons  y  vinrent  renouveller  leur  obéïffance,  &  il  parut  un  Prince  Arabe  d'Efpagne, 
qui  venoit  demander  la  protection  du  Roi  contre  le  Calife  fon  Maître  naturel.  Charles, 
à  cette  occafion,  témoigna  que  fans  l'objet  de  la  propagation  de  la  foi,  il  auroit  rejette 
une  demande,  dont  la  conféquence  offenfoit  le  droit  naturel  des  Souverains,  cependant 
qu'en  la  confideration  de  l'Evangile,  il  vouloit  bien  promettre  d'y  paffer  lui-même  :  en 
effet  l'année  fuivante  778,  Charles  s'étant  rendu  en  Aquitaine,  après  Noël,  &  ayant  ce^ 
kbré  la  fête  de  Pâques  au  Palais  de  Chaffeneuil,  où  il  lui  naquit  deux  jumeaux,  Louïs  & 
Lothaire,  le  premier  defquels  lui  fucceda,  il  paffa  effectivement  en  Efpagne,  comme  il 
l'avoit  promis,  &  y  commença  la  guerre  par  le  fiége  de  Pampelune  -,  on  prétend  que 
c'eft  le  premier  fiége  régulier  qui  eût  été  formé  par  la  Nation  &  l'on  ajoute  cependant 
qu'à  la  referve  des  Seigneurs  il  y  avoit  peu  de  François  dans  les  troupes,  étant  prefque 
toutes  tirées  d'Italie  ou  d'Allemagne,  ce  qui  fait  voir  que  Charles  fuivoit  la  méthode  de 
fon  père  &  de  fon  ayeul  dans  la  manière  dont  il  formoit  fes  armées.  Après  la  prife  de 
Pampelune,  il  marcha  jufqu'à  l'Ebre,  fournit  plufieurs  petits  Rois  Sarrazins  fans  les  pri- 
ver de  leurs  terres,  fe  contentant  d'affranchir  les  Chrétiens  de  leur  fervitude,  il  prit  la 
ville  de  Saragoce  avec  peu  de  difficulté  &  la  remit  au  Prince  Ybnal,  Arabe,  qui  l'étoit 
venu  trouver  à  Paderborn  -,  après  quoi  ayant  établi  des  Comtes  François  dans  les  princi- 
paux lieux,  il  regagna  la  France  par  la  vallée  de  Ronceveaux  qui  avoit  été  fon  premier 
chemin,  mais  les  défilez  l'ayant  obligé  de  feparer  fes  troupes,  fon  avantgarde  fut  atta- 
quée &  mife  en  defordre  par  les  Miquelets  du  païs,  joints  aux  Sarrazins,  il  perdit  fes  ba- 
gages, grand  nombre  d'Officiers  &  de  Seigneurs,  &  en  particulier  le  brave  Roland,  que 
Jes  Chroniques  difent  avoir  été  fon  neveu  ;  cet  échec  ne  l'empêcha  pas  de  confiderer  fes 
conquêtes  d'Efpagne  comme  un  objet  important,  foit  qu'il  fe  propofât  de  les  étendre, 
ffoit  qu'elles  ferviffent  à  tenir  les  Gafcons  en  refpect  ;  nous  verrons  ci-après  qu'il  en  fit  le 
iprincipal  Membre  du  Royaume  d'Aqui  aine. 
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Charlfs.  En  779,  la  guerre  de  Saxe  recommença,  conduite  par  le  célèbre  Witikind.  Charles 
^  ^  ^  en  triompha  à  fon  ordinaire  par  le  moyen  du  grand  nombre  de  troupes  qu'il  y  employa. 
L'année  {lavante,  après  avoir  encore  paffé  l'Eté  dans  la  Saxe,  il  fe  rendit  en  Italie  vers 
l'automne,  parla  l'hyver  à  Milan  &  Pavie,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome,  à  la  fête  de  Pâques, 
pour  y  faire' couronner  fes  enfans  Charles,  Pépin  &  Louïs  ;  les  deux  derniers  y  reçurent 
en  même  tems  l'inveftiture  des  deux  Royaumes  d'Italie  &  d'Aquitaine,  celui-là  compofé 
de  toutes  les  conquêtes  au  delà  des  Alpes  ;  &  celui-ci  de  la  marche  d'Efpagne,  de  la 
Gafcogne  &  de  tous  les  païs  d'entre  la  Loire  &  la  Garonne  :  Louïs,  le  dernier  de  ces 
Princes,  n'avoit  que  trois  ans,  étant  né  au  mois  de  Juin  de  778,  comme  nous  l'avons 
dit.  En  782,  le  Parlement  fe  tint  aux  fources  de  la  rivière  de  Lippe  &  Charles  y  reçût 
les  AmbafTadeurs  de  la  part  des  Princes  du  Nord  -,  à  peine  toutefois  étoit-il  repaffé  en 
France  que  Witikind,  lequel  s'etoit  retiré  en  Dannemark,  revint  en  Saxe,  fit  une  armée 
&  gagna  une  grande  bataille  en  laquelle  entre  les  Généraux  François  il  périt  plus  de  20 
Seigneurs  confiderables  ;  le  Roi  y  accourut  d'abord,  fa  préfence  rétablit  les  affaires  ;  ce- 
pendant il  n'accorda  la  paix  aux  Saxons  qu'à  la  condition  de  lui  livrer  4500  de  leurs  plus 
braves,  auxquels  il  fit  trancher  la  tête  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Eder,  mais  loin  qu'un 
châtiment  fi  terrible  les  rendit  plus  obéïffans,  dès  l'année  fuivante  ils  firent  un  fouleve- 
ment  général,  le  Roi  gagna  contr'eux  deux  grandes  batailles  en  perfonne,  fans  en  être 
plus  avancé;  l'année  d'après  ayant- formé  de  plus  nombreufes  troupes  il  les  fepara 
es  deux  armées,  dont  il  fit  commander  la  féconde  par  Charles,  fon  fils  aîné,  il  perça 
la  Saxe  de  tous  cotez  fans  trouver  d'ennemis,  les  peuples  fe  cachant  dans  les  bois  &  les 
marais.  En  785,  les  Saxons  paroifibient  difpofez  à  faire  de  nouveaux  efforts,  fi  leurs 
chefs  rebutez  n'avoient  prêté  l'oreille  aux  propofitions  du  Roi,  lequel,  foit  par  eftime  de 
leur  valeur,  foit  qu'il  connut  bien  que  ces  gens-là  jufques  au  dernier  foupir  étoient  inca- 
pables de  céder  à  la  force,  les  avoit  engagez  à  venir  fous  feureté  au  Parlement  qui  fut  te- 
nu à  Paderborn  cette  année  ;  ils  y  furent  tous  baptifez  dans  le  Palais  d'Attigny  ;  Witi- 
kind qui  étoit  du  nombre  fit  ce  pas  comme  les  autres  avec  tant  de  bonne  foi  qu'ayant  été 
envoyé  dans  le  païs  en  qualité  de  Duc  d'Angrie,  il  vécut  en  fi  bon  Chrétien  que  l'on  en 
a  fait  un  Saint.  Le  Parlement  de  Paderborn  fut  extrêmement  confiderable  par  l'afHu- 
ence  des  Grands,  des  Rois  d'Italie  &  d'Aquitaine  qui  s'y  trouvèrent  avec  leurs  armées 
pour  honorer  leur  père  &  fa  Royauté  fuperieure.  En  786,  le  Roi  entreprit  le  voyage 
d'Italie  pour  appaifer  quelques  troubles  qui  fembloient  s'y  devoir  former,  il  alla  jufques 
à  Benevent,  où  le  Duc  Aragife  avoit  paru  enclin  aux  intérêts  des  Grecs  &  de  fon  parent 
Adalgife,  mais  n'ayant  pu  trouver  dequoi  le  convaincre  d'infidélité,  il  fe  contenta  de  fes 
otages,  il  vit  le  Pape  en  paffant  &  repaffant,  &  ce  fut  à  fa  prière  qu'il  apporta  en  France 
la  Liturgie  Romaine  &  Je  Chant  Grégorien,  qui  ne  fut  reçu  du  bas  Clergé  qu'avec  bien. 
de  Ja  peine  ;  les  AmbafTadeurs  de  Taflîllon  Duc  de  Bavière  fe  trouvèrent  à  Rome  pour 
obtenir  par  l'entremife  du  Pape,  fii  reconciliation  avec  le  Roi  ;  mais  cette  démarche  ne 
perfuada  perfonne  de  fa  bonne  foi,  de  forte  que  Charles  s'approcha  de  fes  Etats  avec  trois 
greffes  armées  en  l'année  787,  &  le  réduifit  à  donner  en  otage  Theudon  fon  fils  aîné.  En 
788,  TaffiUon  recommença  fes  pratiques  &  fut  affez  malhûreux  pour  que  les  Huns,  avec 
qui  il  les  avoit  liées,  les  découvriffent  au  Roi,  il  fut  mandé  au  Parlement  à  Ingelfheim,  & 
là,  fur  le  témoignage  de  fes  propres  fujets,  condamné  par  les  Ducs  fes  pareils  à  perdre  la 
vie  ;  néanmoins  le  Roi  en  considération  de  la  proximité,  car  il  étoit  fon  coufin  germain, 
commua  fa  peine  en  celle  de  la  pénitence  perpétuelle  dans  un  Monaftere,  ce  qu'il  accep- 
ta comme  une  grâce  ;  fon  malhûreux  fils  moins  coupable  que  lui,  ne  fut  pas  mieux  trai- 
té &  telle  fut  la  fin  du  Royaume  de  Bavière,  qui  fut  enfuite  divifé  en  Comtez  &  en  Gou- 
vernemens  comme  le  refte  de  la  Monarchie  :  mais  les  Huns  n'eurent  pas  plutôt  perdu 
leur*  Alliez  qu'ils  s'en  repentirent  &  portèrent  derechef  la  guerre  en  Bavière,  ils  y  perdi- 
rent deux  batailles  &  une  troifième  en  Frioul  &  dans  ce  même  tems  Adalgife  ayant  ten- 
té une  defeente  en  Italie,   y  fut  accablé  par  les  Ducs  de  Benevent  &  de  Spolette.     En 
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789,  le  Roi  voulant  achever  de  foumettre  &  de  convertir  la  Germanie  au  Chrïilianifme,  Charles. 
fit  conftruire  un  Pont  fur  l'Elbe  fortifié  de  châteaux  &  de  fortes  garnifons  à  la  tête  &  v*^'^" 
à  la  queue,  &  par  ce  moyen  pénétra  jufques  à  Dragavit,    principale  Place  de  ces  Na- 
tions Septentrionales,  qui  fans  réfiftance  lui  donnèrent  toutes  dés  otages. 

Le  Roi  paffa  l'année  790,  toute  entière  dans  fon  Palais  de  Worms,  s'occupantdela 
police  &  du  règlement  de  lés  Etats,  il  dépêcha  de  ce  lieu  plufieurs  Ambaffadeurs  vers 
les  Princes  Mahométans  pour  obtenir  d'eux  un  traitement  plus  favorable  à  leurs  fujets 
Chrétiens  ;  c'eft  auffi  à  cette  année  que  l'on  rapporte  le  commencement  de  l'alliance  de 
l'Ecofie  avec  la  France  &  l'arrivée  d'Alcuin  &  de  Clément  Fondateurs  de  l'Univerf.  Paris. 
L'année  fuivante  79 1 .  le  Roy  ayant  réfolu  de  détruire,  ou  de  foumettre  les  Huns,  entra  en 
Pannonie,  marcha  fur  le  bord  du  Danube  fur  lequel  une  flotte  portoit  les  vivres  de 
l'armée,  il  pouffa  jufques  au  Raab,  mais  il  ne  pût  aller  plus  avant,  la  mortalité  s'étant 
mife  dans  les  chevaux.  En  792,  il  y  eut  des  troubles  à  la  Cour,  caufez  par  l'humeur 
imperieufe  de  la  Reine  Faftrude,  troifième  femme  de  Charles  ;  on  prétend  que  Pépin 
l'un  des  enfans  naturels  du  Roi  &  le  plus  âgé  avoit  entrepris  de  le  faire  tuer  dans  le 
premier  Parlement,  mais  la  Conjuration  ayant  été  découverte  par  un  Prêtre,  qui  fut 
recompenfé  de  l'Abbaye  de  S.  Denys,  tous  ceux  qui  étoient  entrez  dans  le  complot 
furent  eux-mêmes  jugez  dans  le  Parlement  &  condamnez  à  différentes  peines  &  Pépin 
renfermé  dans  l'Abbaye  de  Pruin.  En  793,  le  Roi  établit  un  Comte  de  Flandres,  qui 
prit  la  qualité  de  Forêtier,  parce  que  le  païs  n'étoit  alors  couvert  que  de  forêts  prefque 
inhabitées;  ce  premier  Comte  eft  nommé  par  les  Hiftoriens,  Lideric  de  Harlebec.  Il 
efl  remarquable  à  ce  fujet,  que  Charles,  qui  avoit  l'efprit  méthodique  &  éxaét  donna  une 
forme  prefque  nouvelle  à  la  Monarchie  par  le  grand  nombre  de  Ducs,  de  Comtes,  ou  de 
Gouverneurs  qu'il  établit  dans  toutes  les  Provinces,  ne  laiffant  aucune  groffe  ville  fans 
aucun  Magiftrat  &  voulant  de  plus  qu'ils  fuffent  fubordinez  ;  les  fimples  Recteurs  aux 
Comtes,  les  Comtes  aux  Ducs  &  ceux-ci  à  la  puifïance  Royale  de  chaque  territoire  :  on 
marque  cinq  ou  fix  Epoques  particulières  de  cette  difpofition  ;  la  première  en  l'année 
774,  dans  laquelle  Charles  après  fon  couronnement  fait  à  Modoces,  jugea  à  propos  de 
faire  une  nouvelle  divifion  de  l'Italie  de  laquelle  nous  avons  parlé  &  dans  laquelle  on 
voit  qu'il  établit  des  Comtes  &  des  Ducs  propriétaires  aux  Charges  Féodales  qu'il  leur 
impofa  ;  la  fuite  montre  que  la  fuccelîion  s'établit  dès  lors  dans  ces  emplois,  puisque  Gri- 
moald  avoit  fuccedé  à  fon  père  Aragife  dans  la  Duché  de  Benevent  &  Vinigife  à  Hildebrand 
dans  celui  de  Spolete,  tous  deux  en  788  ;  d'ailleurs  on  voit  auffi  que  les  Ducs  &  Comtes  é- 
toient  -*  amovibles  &  puniffables  du  dernier  fupplice,  lors  qu'ils  fe  rendoient  coupables  *  Certitu- 
de trahifon  ou  de  malverfation,  fuivant  l'exemple  de  Radgaud,  Duc  de  Frioul  :  OraùlfS' 
cette  difpofition  étoit  d'autant  plus  naturelle  à  l'égard  de  l'Italie,  que  la  propriété  Féo- 
dale y  étoit  établie  dès  le  commencement  de  la  Royauté  des  Lombards.  Quant  aux 
terres  dont  le  Roi  s'étoit  refervé  la  propriété,  elles  avoient  auffi  des  Comtes  &  des  Ducs- 
peu  différens  des  précédons,  parce  qu'ils  étoient  tous  également  fournis  au  droit  Salique 
&  François  ;  mais  l'on  ne  voit  pas  clairement  que  l'hérédité  ait  lieu  à  leur  égard  ;  auffi 
PHiftoire  remarque-t-elle  que  dans  les  règlemens  faits  pour  l'Italie,  Charles  avoit  fait 
un  mélange  du  droit  Lombard  &  du  droit  Salique  à  l'égard  des  Grands,  ayant  laiffé 
l'ufage  Romain  particulièrement  à  celui  qui  l'avoit  mis  fous  la  domination  de  l'Eglife. 
La  féconde  Epoque  efl  celle  de  la  création  du  Royaume  d'Aquitaine,  que  Charles  fit 
à  fon  retour  d'Eipagne,  en  faveur  de  fon  troifième  fils,  Louïs  -,  elle  fut  accompagnée 
de  la  diflribution  d'une  infinité  de  Comtes  &  de  Ducs  dans  l'étendue  qu'il  plut  au  Roi 
de  donner  à  ce  nouvel  état,  mais  il  y  a  plus  de  difficulté  à  décider  fi  ces  érections  fu- 
rent fucceffives,  ou  purement  Saliques,  car  il  y  a  des  exemples  pour  l'une  &  pour  l'au- 
tre fuppofition  ;  il  paroit  toutefois  que  les  Dignitez  de  la  Marche  d'Eipagne  furent 
féodales  dès  le  commencement,  &  en  effet  elles  étoient  trop  éxpofées  aux  attaques  des 
Sarrazins  pour  ne  pas  intéreffer  perfonnellement  ceux  qui  les  pofTédoient  à  leurdéfenfej 
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Charles,  quant  a  celle  de  Gafcogne,  il  y  eut  une  difficulté  infinie  à  les  faire  recevoir  des  Peuples  ; 
^^  après  quoi  elles  devinrent  tout.A  coup  non  feulement  fucceffives  mais  prefqu'indépen- 
dantes.  L'ordre  François  fe  conferva  mieux  dansleBerry,  le  Poitou,  l'Auvergne,  &c  : 
toutefois  il  faut  remarquer  que  la  féodalité  avoit  déjà  eu  lieu  en  ce  païs-là,  lors  qu'ii 
étoit  polfedé  par  le  Duc  Eudes  &  après  lui  par  fes  enfans.  Dans  la  fuite  Charless'at- 
tacha  encore  d'avantage  à  régler  la  Police  de  fa  vaile  Monarchie,  nous  avons  vu  qu'il 
y  donna  l'année  790  toute  entière,  &  d'ailleurs  il  n'y  eut  point  de  Parlement  fous  ion 
Règne,  où  il  ne  fit  recevoir  quelque  nouvelle  difpofition,  dans  laquelle  on  voit,  d'une 
part,  une  forte  d'attachement  à  la  Loi  Salique,  particulièrement  à  l'égard  de  l'or- 
dre des  jugemens,  mais  auffi  beaucoup  d'établifiemens  arbitraires,  tels  que  la  pieté  du 
Prince,  ou  l'idée  de  juftice  qu'il  avoit  dans  l'efprit,  lui  fuggeroient.  Comme  Charles 
avoit  beaucoup  de  génie,  il  écouta  favorablement,  en  la  même  année  793,  la  propo- 
fition  qui  lui  fut  faite  de  joindre  le  Rhin  &  le  Danube,  par  le  moyen  d'un  canal  tiré 
de  la  rivière  d'Atmul  qui  fe  décharge  dans  le  Danube,  à  celle  de  Rednitz,  qui  fe  jette 
dans  le  Mein  au  deffous  de  Bamberg  ;  mais  comme  on  entendoit  mal  la  conduite  des 
eaux  en  ce  tems-là,  &  que  d'ailleurs  les  pluyes  furvinrent  cette  année  en  trop  grande 
abondance,  le  travail  fut  abandonné  :  le  refte  de  l'année  fut  troublé  par  les  nouvelles 
de  la  révolte  générale  des  Saxons  d'une  part,  &  de  la  défaite  des  troupes  qui  gardoient 
la  Marche  d'Efpagne,  en  Septimanie,  contre  les  Sarrazins. 

L'année  794.  fut  confiderable  par  la  tenue  du  Concile  de  Francfort,  compofé  de 
plus  de  300  Evêques  de  toutes  les  parties  d'Occident  ;  les  Légats  du  Pape  y  préfide- 
rent,  de  forte  qu'il  peut  être  &  a  été  en  effet  long  tems  regardé  comme  un  Concile 
*  ïl  etoit  Oecuménique  :  les  Erreurs  d'Elipandus,  Evêque  *Efpagnol,  y  furent  condamnées,  ainfi 
Telede.  que  le  culte  des  images,  &  depuis  le  fécond  Concile  de  Nicée,  affemblé  par  les  Grecs, 
la  feene  a  bien  changé  de  face  :  puis  qu'aujourd'hui  ce  même  Concile  de  Nicée  a  été 
receu  de  PEglife  Romaine,  aufîi  bien  que  le  culte  des  images  &  que  le  Concile  de 
Francfort  n'eft  plus  regardé  que  comme  une  efpece  de  Conciliabule,  ou  du  moins  com- 
me une  aflêmblée,  dont  les  Canons  font  demeurez  fans  autorité,  parce  que  les  opinions 
contraires  ont  prévalu  dans  la  fuite  des  'années.  La  Reine  Faftarde  mourut  en  cette 
même  ville  de  Francfort,  peu  après  le  Concile  &  le  Roi  entra  en  Saxe,  où  les  Peuples 
fe  fournirent  univerfellement,  mais  connoiffant  par  tant  d'expériences  leur  légèreté,  il 
en  tranfporta  le  tiers  en  divers  païs  de  la  France  &  particulièrement  en  Flandres  &en 
Picardie  où  le  païs  étoit  prefque  tout  dépeuplé.  En  jgc;,  les  mêmes  Saxons,  quoique 
fi  diminuez  de  nombre,  recommencèrent  leurs  mouvemens  &  taillèrent  en  pièces  une 
armée  d'Abodrites,  (c'étoient  des  Peuples  qui  habitoient  ce  que  nous  nommons  à  pré- 
fent  la  Marche  de  Brandebourg,  la  Pomeranie  &  partie  de  la  Pruffe)  laquelle  le  Roi 
faifort  marches  pour  fe  joindre  en  Pannonie  ;  cette  dernière  action  l'irrita  tant,  qu'étant 
entré  fur  le  champ  en  Saxe,  il  y  fit  tuer  prefque  de  fang  froid  plus  de  trente  mille 
hommes  de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  en  cette  occafion -,  de-là  il  vint  paffer  l'hy- 
ver  au  païs  de  Juillers  &  ce  fut  alors  qu'il  prit  fa  première  affection  pour  le  lieu  d'Aix 
la  Chapelle,  où  il  bâtit  un  Palais  &  une  magnifique  Eglife,  en  laquelle  il  choifit  fa  fe- 
pulture.  En  J96,  le  Pape  Léon  III.  fut  élevé  au  Pontificat  &  les  Huns  divifez  laiffe- 
rent  pénétrer  leur  païs,  de  forte  que  leur  dernier  retranchement  fut  forcé  par  Henry, 
Duc  de  Frioul,  lequel  y  trouva  d'infinies  richeffes  qu'il  envoya  au  Roi  ;  mais  ayant 
donné  le  Gouvernement  du  Païs  à  un  de  leurs  Princes,  qui  s'étoit  fait  Chrétien,  celui- 
là  n'en  fut  pas  plutôt  en  poffeflion  qu'il  fe  révolta  ;  Pépin  Roi  d'Italie  fut  obligé  d'y 
marcher  &  le  tua  avec  une  infinité  de  fes  gens  en  une  bataille  qui  fut  donnée  fur  les 
bords  de  la  Drave  &  les  Huns  furent  abfolumentchaffezau  delà  du  Danube.  Les  trois 
.années  fuivantes,  le  Roi  ne  fut  occupé  que  des  Saxons,  dont  il  deferta  prefque  tout  le 
Païs,  en  vangeance  de  ce  qu'ils  avoient  tué  les  Commiflaires  ou  les  Magiftrats  ambu- 
lans  qu'il  avoit  établis  chez  eux^  à  la  différence  des  autres  païs  delà  Monarchie:  fi  l'on 
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ignoroit  ce  que  la  réduction  de  la  Saxe  coutoit  à  la  patience  du  Prince  &  à  l'Etat,  on  Charles. 
feroit  furpris  que  l'on  eut  imaginé  une  Magistrature  dont  l'unique  fonction  étoit  de  fe  ^ 
porter  indifféremment  dans  tous  les  lieux  du  territoire  &  d'y  faire  mourir  fans  forma- 
lité tel  nombre  d'hommes  &  telles  peribnnes  qu'il  lui  plaifoit  ;  mais  Charles  fe  per- 
fuada  ne  pouvoir  jamais  venir  à  bout  de  ces  Peuples  fans  une  feverité  qui  n'a  jamais  eu 
d'exemple  qu'en  cette  occafion  ;  cette  Magiftrature  étoit  nommée  Freigeding  ou  Feme_ 
keel,  en  langue  du  païs,  pDur  exprimer  que  c'étoit  le  droit  de  la  vangeance  &  la  con- 
dition de  la  paix,  mais  autant  qu'une  telle  infritution  eft  effroiable,  autant  eft-il  .fur- 
prenant  qu'elle  fe  foit  confervée  fi  long  terns,  qu'elle' étoit  encore  en  ufige  lorsqu'Aet 
neas  Silvius,  qui  a  été  depuis  le  Pape  Pie  II,  étoit  en  Allemagne  Secrétaire  de.l'Ehv 
.pereur  Frédéric  III,  c'eft  à  dire,  jufqu'au  milieu  de  XV,  Siècle.  Les  Saxons  au.  def- 
efpoir  abandonnèrent  enfin  ce  païs  &  fe  retirèrent  dans  le  fonds  du  Nord.  Nous  ver- 
rons dans  le  fiécle  fuivant  quels  furent  les  funeftes  effets  de  leur  vangeance.  En  78.4, 
il  arriva  à  Rome  la  plus  terrible  émotion  qui  puiffe  jamais  s'élever  contre  un  Pape. 
Leon  III.  qui  fiégeoit  alors,  fut  arrêté  dans  une  ProcefTion  &  trainé  en  prifon,.  où 
d'abord  on  lui  coupa  la  langue  &  on  lui  arracha  les  yeux,  du  moins  ceux  qui  le.trai- 
toient  fi  mal  crurent  l'avoir  fait  &  lui-même  affeura  toujours  depuis  en  avoir  été  mira- 
culeufement  guéri,  le  Duc  de  Spolete  qui  s'y  rendit  en  diligence  ayant  à  grand5  peine 
obtenu  fa  liberté,  l'envoya. au  Roi  pour  qu'il  pût  lui-même  plaider  fa  caufe  devant  lui -, 
le  Roi  l'écouta  au  lieu  de  Paderborn,  l'envoya  à  Rome  d'autorité  &  lui  promit  de  le 
fuivre  peu  après  pour  faire  juflice  des  coupables.  Cette  même  année  le  Roi  Louïs  re- 
■eeut  les  ifles  Baléares,  aujourd'hui  Majorque  &  Minorque  qui  fecouerent  le  joug  des 
Sarrazins  &  il  eut  d'ailleurs  plufieurs  affaires  avec  eux. 

L'an  800  eft  remarquable  par  diverfes  époques  importantes,  la  première  eft  celle  des 
pirateries  des  Normands  qui  fe  firent  fentir  fur  les  côtes  de  Neuftrie  avec  toute  la  fu- 
reur que  leur  pouvoit  infpireries  traitemens  que  le  Roi  avoit  faits  à  leur  compatriotes., 
les  Saxons  ;  on  jugea  même  que  plufieurs  réfugiez  de  ce  païs-là  étoient  mêlez  avec  les 
Danois  &  que  c'étoit  le  principe  de  leur  rage  contre  les  Eglifes,  les  Reliques,  les  Prê- 
tres &  les  Moines,  auxquels  ils  ne  faifoient  aucun  quartier,  en  haine  des  convërfions 
forcées  dont  ils  les  croyoient  auteurs:  le  Roi  pour  remédier  à  ce  mal  fe  tranfporta  fur- 
ies côtes  maritimes  de  la  Picardie,  où  il  fit  rétablir  la  tour  d'Ardre  à  Boulogne,  puis 
continuant  de;  parcourir  tout  le  rivage,  il  vint  à  Tours  où  il  perdit  fa  quatrième  femme  ; 
s'étant  enfuite  rendu  au  Parlement  convoqué  à  Mayence,  il  prit  le  chemin  d'Italie,  tant 
pour  l'affaire  du  Pape,  que  pour  s'éclaircir  fur  les  foupçons  que  Grimoald,  Duc  de 
Benevent,  donnoit  de  fa  conduite  -,  il  étoit  particulièrement  accufé  d'avoir  contribué  à 
la  mort  d'Henry,  Duc  de  Frioul,  affaiîiné  depuis  peu.  Charles  étant  arrivé  à  Rome 
y  reçût  le  ferment  du  Pape  fur  les  chefs  dont  il  étoit  accufé  &  l'ayant  déclaré  inno- 
cent, condamna  fes  parties  à  la  mort,  mais  le  Pape  intercéda  pour  eux  &  leur  fauvala 
vie.  Le  jour  de  Noël  de  cette  même  année,  à  la  folemnité  de  la  grande  Meffe,  le 
Pape  proclama  folemnellement  le  Roi  &  les  acclamations  du  Peuple  lui  conférèrent  le 
titre  d'Augufte  &  d'Empereur,  en  forte  que  c'eft  de  ce  jour  que.  l'on  prend  l'époque 
du  rétabliffement  de  l'Empire  en  Occident. 
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Charlemagne,     Empereur. 


Chaule-  T"1  N  8oi,  l'Empereur  revenant  en  France  fut  furprisà  Spolete  d'un  prodigieux  tremble- 
£2*v>j  XL  ment  de  terre  qui  de'fola  toute  l'Italie  &  fe  fit  fentir  en  France  &  en  Allemagne, 
il  apprit  fur  la  même  route  que  le  Roi  Louïs,  fon  fils,  s'étoit  emparé  de  la  ville  de  Bar- 
celonne,  l'ayant  enlevée  aux  Sarrazins  &  qu'il  y  avoit  établi  un  Comte  nommé  Bera, 
mais  que  les  Gafcons  refufans  d'en  reconnoître  un  qu'il  vouloit  mettre  à  Fefenfac,  il  a- 
voit  été  obligé  de  les  châtier  par  les  armes.  En  802,  Charles,  que  nous  pouvons  dé- 
formais appeller  Charles  le  Grand,  ou  Charlemagne,  fuivant  l'ufage,  fe  trouva  au  com- 
ble de  fa  profperité  ;  l'Impératrice  qui  regnoit  en  Orient  confentoit  à  l'époufer  &  à  ré- 
unir ces  deux  Empires  ;  mais  ce  projet  avorta  parce  que  cette  Princeffe  fut  détrônée 
dans  le  même  tems.  Son  Succeffeur  Nicephore  traita  non  feulement  avec  Charlemagne 
&  le  reconnut  pour  fon  Collègue  à  l'Empire,  mais  lui  céda  l'Italie  entière  par  un  Di- 
plôme, ne  confervant  que  la  Calabre  jufques  à  l'Offante  &  au  Vulturne.  En  804,  les 
Saxons  excitez  par  Godefroy,  Roi  des  Normands,  ou  de  Dannemark,  fe  fouleverent 
pour  la  dernière  fois.  L'Empereur  s'avança  en  perfonne  jufques  à  Elbe,  Godefroi  vint 
aufli  à  fa  rencontre,  puis  s'en  retourna  fubitement  n'ofant  fe  hazarder  au  fuccès  d'une 
bataille,  le  premier  profita  de  cette  retraite  pour  faire  prêcher  le  Chriftianifme  dans  le 
Holftein  -,  d'où  revenant  en  Saxe,  il  fit  une  nouveau  tranfport  prefque  général  des  ha- 
bitans  en  France,  en  Irlande,  en  SuhTe  &  même  en  Hongrie,  après  quoi  feulement  il 
pût  fe  flatter  d'y  avoir  établi  la  paix.  En  806,  Maurice,  Duc  de  Venife,  fut  accufé 
par  le  Pape  d'une  intelligence  avec  les  Grecs  :  Beat  &  Obelier  Tribuns  de  Venife,  vin- 
rent en  perfonne  faire  les  mêmes  plaintes  &  le  foin  de  cette  affaire  fut  renvoyé  au  Roi 
Pépin. 

L'Empereur  qui  commençoit  à  fentir  le  déclin  de  fon  âge,  étant  à  Thionville,  fit 
cette  année  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  enfans,  il  leur  en  fit  figner  l'Original  & 
voulut  que  le  Pape  le  fignât  aufli  pour  dernière  marque  d'authenticité  ;  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier  dans  ce  partage,  eft  qu'il  fubftituë  les  frères  furvivans  à  ceux  qui  mourroient 
les  premiers,  fi  ce  n'eft  que  les  François  vouluflent  élire  l'un  de  leurs  enfans  à  la  place, 
auquel  cas  les  oncles  feroient  obligez  d'y  confentir,  le  refte  du  partage  eft  inutile  n'a- 
yant point  eu  de  lieu,  à  caufe  de  la  mort  prématurée  des  Princes  à  qui  il  devoit  fervir. 
En  807,  les  affaires  d'Italie  fe  trouvèrent  en  mauvais  état,  le  Roi  Pépin  étoit  fi  vive- 
ment prefîe  par  les  Sarrazins,  qu'il  laifîa  prendre  aux  Grecs  la  Dalmatie  &  rétablir  à 
Venife  le  Duc  Maurice  ;  Ademar,  Comte  de  Gènes,  fut  tué  en  bataille  dans  l'ifle  de 
Corfe  par  les  Sarrazins,  mais  Bouchaud,  Connétable,  en  gagna  une  autre  contr'eux. 
D'autre  part,  les  Normands  coururent  les  côtes,  ils  y  firent  des  maux  infinis,  on  dit 
que  l'Empereur  voyant  paffer  une  de  leurs  flottes,  ne  pût  retenir  fes  larmes,  prévoyant 
les  malheurs  que  d'autres  pareilles  cauferoient  un  jour  à  fes  enfans  &  à  leurs  Etats. 
Peu  après,  il  reçût  une  Ambaflade  folemnelle  du  Calife  Aaron  Rafud,  laquelle,  entr'au- 
très  préfens,  lui  apporta  avec  les  clefs  du  S.  Sepulchre  une  horloge  fonnnante,  la  pre- 
mière qui  ait  été  vûë  en  France.  En  808,  Godefroi  le  Danois  fit  une  irruption  dans 
la  Saxe,  défit  deux  armées  d'Abodrites  qu'on  lui  oppofa  d'abord  &  joignit  l'outrage  à 
fa  victoire,  car  il  fit  prendre  l'un  des  Généraux  de  l'Empereur,  mais  à  l'arrivée  du  Roi 
Charles,  fils  aîné,  il  fe  retira  dans  fon  païs  &  en  fortifia  les  avenues  par  les  retranche- 
mens  le  long  des  rivières.  Dans  ce  même  tems  le  Roi  Louïs  prit  Tortofe  en  Cata- 
logne, mais  il  perdit  d'autres  places  que  le  Sarrazin  Amahors  lui  enleva.  En  809,  ce 
même  Prince,  qui  a  depuis  été  furnommé  le  Débonnaire,  déjà  prévenu  d'un  fer.rimenc 
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dé  dévotion,  dont  le  caractère  fe  découvrira  dans  la  fuite  de  fa  vie,  fit  unejùfticeépou-  Chàrle- 
vantable  desGafcons,  lefquels,  continuans  dans  leurs  défobéïffances  à  l'égard  des  Comtes  S-/~VHS 
&  des  Magiftrats  qu'il  leur  donnoit,  s'étoient  épars  en  divers  endroits,  car  il  fe  rendit 
à  Dax,  où  il  en  fit  mourir  une  fi  grande  quantité  que  l'on  difoit  qu'il  vouloit  imiter 
ce  qui  s'étoît  pratiqué  dans  la  Saxe  ;  il  continua  la  même  boucherie  à  l'égard  des  Mi- 
quelets  &  Montagnards  de  la  Navarre,  puis  de-là  il  porta  fes  foins  à  la  réforme  du  Cler- 
gé ;  il  fonda  ou  répara  jufqu'à  vingt-cinq  Monàfteres  pour  fervir  de  feminaires,  foit 
pour  Pinftitut,  foit  pour  la  correction. 

En  Italie  le  Roi  Pépin  avoit  toujours  beaucoup  d'ennemis,  il  donna  une  bataille  na- 
vale contre  les  Grecs,  où  l'avantage  fut  égal  -,  puis  s'étant  embaraffé  dans  les  lagunes 
de  Venife,  il  penfa  périr  avec  toute  fa  flotte  ;   &  le  Duc  Maurice  échappé  du  danger 
de  la  colère  de  ce  Prince,  commença  à  fonder  la  ville  de  Venife  dans  les  iiles   de  Ri- 
alte  &  d'Olivolo  d'autant  plus  librement,   que  Pépin  mourut  prefqu'auffi-tôt  après  à 
l'âge  de  trente-trois  ans,   laiffant  un  fils,    nommé  Bernard,    qui  n'en  avoit  que  treize. 
En  la  même  année  809,    l'Empereur  connoiffant  la  néceflité  d'arrêter  les  courfes  des 
Danois,  donna  ordre  de  conftruire  une  fortereffe  au  lieu  d'Allefeld  fur  l'Elbe,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Sture,  qui  fut  jugé  l'endroit  le  plus  propre  à  tenir  une  flotte 
toujours  prête  à  repouffer  leurs  efforts  &  toujours  inftruite  de  leurs   moindres  mouve- 
mens  ;  il  y  fit  conduire  une  quantité  infinie  de   matériaux,    mais  pendant   ce  terns-là, 
Godefroi  qui  avoit  armé  une  flotte  de  200  voiles,   fit  une  defcente  en  Frife,    où  il  ra- 
vagea le  païs  avec  une  fureur  incroyable  ;    l'Empereur  malgré  fon  âge   s'avança  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  auprès  de  fa  Perfonne,  Godefroi  fe  retira  &  à  fon  arrivée  en  fon 
païs,  il  fut  affaffiné  par  fon  propre  fils,  en  vengeance  de  ce  qu'il  avoit  répudié  fa  mère  i 
Hemin  fon  neveu  lui  fucceda  &  depuis  fit  la  paix  avec  les  François.     A  la  fin  de  l'an- 
née 811,  l'Empereur  perdit  encore  Charles,  fon  fils  aîné,  qui  mourut  fans  laiiTer  d'en- 
fans  -,  ce  fut  pour  lui  la  plus  grande  de  toutes  les  afflictions,  après  laquelle,  las  des  af- 
faires du  monde,  il  ne  fongea  plus  qu'à  faire   la   paix   avec    tous  fes  voifins,    Danois, 
Sarrazins  &  Grecs;  il  employa  toute  l'année  fuivante  à  ce  grand  ouvrage  &  en   819, 
fe  fentant  affaiblir  de  jour  en  jour,  il  affembla  un  Parlement   Général   à  Aix  la  Cha- 
pelle &  y  manda  le  Roi  Louïs,  relié  feul  de  fes  enfans  ;   tous  les  Grands  qui  dévoient 
compofer  l'Affemblée,  entre  lefquels  il  fe  trouva  quantité  d'Evêques  &  d'Abbez,  s'y 
étant  rendus,  il  leur  préfenta  fon  fils  &  leur  demanda  leur  confentement  pour  l'élever  à 
l'Empire,    après  quoi  il  lui  ordonna  d'aller  prendre  la  couronne  fur  l'Autel   &  de  fe 
la  mettre  lui-même  fur  la  tête,  puis  il  déclara  qu'il  donnoit  le  Royaume  d'Italie  à  fon 
petit-fils  Bernard;  que  le  Roi  Pépin  l'avoit  poffedé  pour  le  gouverner  fous  latutelede 
Vala,  fon  coufin  germain,  fils  d'un  autre  Bernard,  dont  il  a  été  parlé-,  il  mourut  peu 
après  cette  difpofition  le  28.  Janvier  814.     Par  fon  Teftament,  illaiffa  les  trois  quarts 
de  fes  meubles  &  tréfors  aux  pauvres  &  aux  Eglifes  Métropolitaines  de  fes  Etats,  l'au- 
tre quart  partable  entre  Louïs  &  Bernard  fes  enfans. 

Telle  fut  la  fin  du  plus  grand  Roi  qu'ait  eu  la  Monarchie  Françoife,  grand  par  les 
fuccès  de  fon  Règne,  par  fa  durée  &  par  l'étendue  de  fa  puiffance,  mais  plus  grand 
encore  par  la  force  de  fon  ame  &  par  la  beauté  de  fon  efprit,  plein  de  vertu  &  de 
Religion,  ennemi  du  déguifement  &  de  l'artifice,  vraiment  libéral  &  généreux,  ama- 
.  teur  &  confervateur  des  droits  des  Peuples  &  enfin  le  plus  fçavant,  non  pas  des  Prin- 
ces, mais  des  hommes  de  fon  fiécle,  c'eft  en  peu  de  mots  l'éloge  qui  eft  dû  à  fa  mé- 
moire &  que  l'on  peut  augmenter  d'une  louange  moins  commune,  en  remarquant  après 
Eghinard,  qu'il  ne  devoit  prefque  rien  à  fon  éducation,  qui  avoit  été  fort  négligée, 
mais  qu'il  apprit  tout  ce  qu'il  fçût  dans  un  âge  mur  &  au  milieu  des  embarras  des  vo- 
yages de  la  guerre  &  du  Gouvernement,  exemple  fur  lequel  on  ne  peut  trop  appuyer, 
.  pour  confondre  la  flatterie  de  ceux  qui  défendent  l'ignorance,  fi  commune  par  le  nom- 
bre &  l'importance  de  leurs  occupations»     Le  même  Eghinard  ajoute  qu'ayant  appris 
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fi  tard  les  Lettres  Romaines,  il  ne  pût  jamais  parvenir  à  les  bien  former  dans  l'écri- 
ture, quoiqu'il  eut  d'ordinaire  le  foin  de  faire  mettre  des  tablettes  fous  l'oreiller  de  fon 
lit,  pour  s'y  exercer  pendant  la  nuit,  mais  comme  les  Grands  hommes  ont  leur  parc 
des  miferes  de  la  nature,  il  eut  auffi  de  grands  défauts  de  caractère  &  de  préjugé, 
l'incontinence  qui  a  fouillé  fa  vie  &  fon  cœur;  le  trop  grand  defir  de  domination,  au- 
quel il  a  facrifié  plufieurs  de  fes  proches,  &  enfin  l'aveugle  fantaifie  d'étendre  la  Reli- 
gion Chrétienne  par  la  violence,  quand  l'inftruétion  ne  furfifoit  pas  -,  enfin  l'Hiftoire  ne 
rapporte  aucun  fait  plus  étrange  que  la  converfion  prétendue  du  païs  des  Saxons,  qui  a 
coûcé  la  vie  de  tant  de  milliers  d'hommes,  immolez  comme  des  bêtes  à  ce  faux  zèle  de 
la  Foi  :  aufii  parut-il,  par  les  événemens  fuivans,  que  la  Providence  qui  a  favorifé  la 
vie  de  ce  Prince  d'une  profperité  prefque  continuelle,  a  puni  fa  pofterité  précifement  par 
rapport  à  ces  trois  défauts  dominans,  ayant  permis  que  cette  pofterité  fe  déchirât  elle- 
même  avec  une  fureur  fans  égale  par  l'avidité  du  commandement  ;  que  cette  même 
pofterité  tombât  dans  la  honte  &  la  dégradation  prefqu'aufll-tôt  après  fa  mort  -,  &  en- 
fin que  tout  l'Empire  ait  été,  pour  ainfi  dire,  purgé  par  le  fer  &  par  le  feu  du  crime 
commis  contre  les  Saxons. 


Louis   I.     Quarantième  Roi,   fécond  Empereur. 

Louis,  -j"  'EMPEREUR  Louïs,  furnommé  le  Débonnaire,  va  nous  préfenter  un  fpectacle 
JLj  bien  différent  de  celui  que  fon  père  avoit  donné  à  l'Europe  ;  nous  allons  voir 
avec  étonnement  la  Domination  formidable  des  François  devenir  entre  fes  mains  le  jouet 
des  Prêtres,  des  Femmes  &  des  Favoris.  Né  avec  des  talens  naturels,  avec  un  cœur 
jufte  &  bon,  il  fçût  empoifonner  toutes  fes  vertus  par  les  deux  principes  qui  perfection- 
nent celles  des  autres,  je  veux  dire  la  pieté  &  la  bonne  fortune,  celle-ci  lui  donna  une 
confiance  qui  dégénéra  en  flexibilité  ;  &  celle-là  une  aufterité  de  mœurs  &  de  fenti- 
mens  avec  une  bizarrerie  &  une  conduite  fi  particulière  que  les  fonctions  de  fa  Cou- 
ronne lui  devinrent  plus  à  charge  que  n'auroient  été  celles  d'un  Directeur  de  Mona- 
ftere,  il  fe  livra  dans  fa  première  jeunefle  à  la  pratique  la  plus  étroite  de  la  Religion, 
mais  il  en  tira  des  maximes  peu  convenables  à  fon  Etat,  d'où  vient  que  tantôt  trop 
doux  &  tantôt  trop  fevere,  il  ne  pût  jamais  contenter  perfonne  ni  fe  fatisfaire  lui-même. 
Ce  Prince  s'étant  donc  rendu,  comme  nous  l'avons  dit,  auprès  de  fon  père,  environ  un 
an  avant  fa  mort,  il  reçût,  avec  la  Couronne  Impériale,  plufieurs  avis  touchant  l'ad- 
miniftration  de  fes  Etats,  entre  lefquels  ceux  qui  concernoient  le  foin  dû  à  la  Religion 
&  à  la  diipenfation  de  la  juftice  furent  les  principaux.  On  afTeure  que  l'Empereur 
Charles  lui  en  donna  d'autres  fur  fa  conduite  particulière,  en  lui  faifant  connoître  les 
dangers  de  la  vie  Monacale  qu'il  pratiquoit  &  fon  peu  de  convenance  avec  l'adminiftra- 
tion  de  la  Monarchie  -,  mais  Louïs  les  reçût  dans  une  difpofition  qui  acheva  de  le  per^ 
dre,  il  retourna  en  Aquitaine  plus  mécontent  de  la  correction  paternelle,  quelque  jufte 
qu'elle  fût,  que  convaincu  de  la  vérité  ;  ainfi  quand  il  arriva  à  Aix-la-Chapelle  trente 
jours  après  la  mort  de  fon  père,  il  étoit  prévenu  &  contre  les  Miniftres  &  contre  la 
Cour,  la  foumifïion  de  Vala,  qui  avoit  été  le  plus  fidèle  ami  de  Charles,  dans  le  der- 
nier tems  de  fon  Règne,  lequel  étoit  venu  au  devant  de  lui  jufques  à  Orléans,  le  tou- 
cha peu,  d'ailleurs  il  s'imagina  qu'il  faloit  que  fa  Maifon  &  fa  Cour  donnaffent  l'exem- 
ple fur  ce  pié-là,  il  en  chafia  d'abord  ignominieufement  fes  propres  fœurs,  fit  mourir 
deux  Seigneurs  qu'il  foupçonnoit  avoir  vécu  trop  familièrement  avec  elles,  bannit  de  fa 
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perforinc  tous  ceux  qui  n'y  étoienf  point  attachez  par  le  devoir  de  leurs  Charges  &  dont  Louis  L 
l'emploi  ne  tendoit  qu'au  plaifir  &  à  l'amufement  ;  en  un  mot,  il  forma  fa  m  ai  fon  fur  le  ■'-/"V"S*'' 
pie  d'un  Monaflere  très-regulier  où  la  moindre  faute  étoit  punie  monachalement.  Mais 
ce  ne  fut  pas  tout,  il  accompagna  ce  nouvel  Ordre  d'une  hauteur  infupportable  dans  la 
manière  d'impofer  les  loix  &  de  les  faire  exécuter,  &  comme  il  avoit  amené  de  puiiTantes 
forces  avec  lui,  on  obéïfToit  avec  une  terreur  qui  lui  aliéna  en  peu  de  tems  le  cœur  de 
tous  les  François,  accoutumez  à  la  douceur  de  Charlemagne.  A  ces  difpofitions  fe  joignit 
une  jaloufie  extraordinaire  contre  le  Roi  Bernard  fon  neveu,  fondée  fur  le  droit  apparent 
qu'il  avoit  à  l'Empire,  comme  fils  unique  du  Roi  Pépin  fon  fils  aîné.  Les  chofes  étant 
en  cet  état  &  le  Gouvernement  ayant  pris  une  forme,  les  Ambaffadeurs  que  fon  père 
avoit  envoyez  à  Conftantinople  lui  apportèrent  un  Traité  de  paix  -,  Grimoald,  Duc  de 
Benevent  lui  vint  remettre  fa  Duché  &  la  reprendre  à  titre  féodal  fous  une  redevance  de 
7000  fols  d'or  ;  le  Roi  Bernard  vint  à  fon  mandement  lui  faire  un  pareil  hommage  -,  He- 
riold,  Roi  de  Dannemark,  dépouillé  par  les  enfans  de  Godefroi,  vint  aufîi  lui  foumettre 
ce  Royaume,  qu'il  ne  polfedoit  plus  :  mais  l'Empereur  donna  ordre  aux  Comtes  de  Saxe 
&  de  Germanie  de  le  rétablir,  ce  qu'ils  ne  purent  faire.  D'un  autre  côté,  il  ufa  de  pitié 
envers  les  Saxons  &  les  rétablit  dans  le  droit  de  pofleder  proprietairement  leurs  biens,  ce 
qui  ne  fut  approuvé  de  perfonne,  parce  qu'il  fembloit  contraire  à  l'efprit  de  Charlemagne 
&  ne  laiffa  pas  toutefois  de  lui  réùflîr,  ces  Peuples  ne  s'étant  point  révoltez  fous  fon  Rè- 
gne. Enfin  à  l'égard  des  Sarrazins  d'Efpagne,  il  rompit  la  paix  faite  avec  eux,  parce 
que  les  Rois  de  ce  païs-là  ne  reprimoient  pas  les  pirateries  qui  delbloient  le  Languedoc, 
la  Provence  &  les  Côtes  d'Italie. 

En  815,  il  y  eut  du  tumulte  à  Rome  où  le  Pape  Léon  fit  faire  quelques  exécutions  de 
fon  autorité,  l'Empereur  qui  le  trouva  mauvais,  donna  commiffîon  au  Roi  Bernard  d'en, 
informer;  celui-ci  envoya  le  Duc  de  Spolette  lequel  arrêta  les  factieux  &  envoya  les  plus 
coupables  en  France.  En  816,  les  Arabes  d'un  côté  &  les  Gafcons  de  l'autre  furent  pu- 
nis rigoureufement  de  quelques  feditions  ;  ces  derniers  s'étoient  émus  à  l'occafion  de  ce 
que  l'Empereur  leur  avoit  ôté  un  Comte  qui  les  gouvernoit  félon  leur  génie,  il  en  coûta 
la  vie  ou  les  membres  à  un  très-grand  nombre.  La  même  année  le  Pape  Léon  étant 
mort,  à  la  grande  fatisfaétion  des  Romains,  Etienne,  qui  lui  fucceda,  n'attendit  point  la 
confirmation  de  PEmpereur,mais  il  le  vint  trouver  àRheims  &  l'y  couronna  avecl'Impe- 
ratrice  fa  femme  ;  qui  mourut  trois  mois  après  fon  retour  à  Rome.  En  817,  les  Romains 
élurent  Pafchal,  qui  connoiffànt  la  foiblefle  du  Gouvernement  fur  les  matières  de  Reli- 
gion, occupa  hardiment  le  Pontificat  fans  le  confentement  de  l'Empereur,  lequel  fe  con- 
tenta de  l'en  reprendre  &  lui  &  fes  Romains,  à  quoi  il  fut  répondu  de  leur  part  que  le 
droit  dont  l'Empereur  fe  vouloit  prévaloir  ne  pouvoit  regarder  que  les  Elections  conte- 
ftées  &  non  celles  qui  étoient  unanimes  &  canoniques.  Les  Ultramontaius  prétendent 
que  Louïs  avoit  déjà  relâché  ce  droit  au  Pape  Etienne,  qui  lui  avoit  fait  connoître  com- 
bien il  étoit  contraire  à  la  liberté  que  Jefus  Chrift  a  acquife  à  fon  Eglife.  La  même  an- 
née on  régla  les  limites  des  deux  Empires  à  la  Dalmatie.  La  guerre  de  Dannemark  con- 
tinua toujours  pour  le  rétabliffement  d'Heriold,  mais  avec  une  foibleffe  d'autant  plus  do- 
mageable  crue  l'on  ne  fit  qu'irriter  des  Peuples  qui  l'étoient  déjà  beaucoup  &  qui  ajoutè- 
rent le  mépris  au  defir  de  la  vangeance.  Le  jour  du  Jeudi  Saint  de  cette  année  l'Empe- 
reur revenant  de  l'Eglife  penfa  être  accablé  de  la  chute  du  plancher  d'une  galerie  où  il 
paffoit,  il  y  fut  bleffé,  mais  vingt  autres  perfonnes  confiderables  le  furent  bien  plus  dan- 
gereufement.  Dans  le  Parlement  qui  fut  tenu  à  Aix  la  Chapelle,  il  ne  fut  parlé  que  de 
reformation  pour  le  Clergé  &  pour  les  Laïques;  on  dreffa  une  règle  pour  les  Chanoines; 
il  fut  ordonné  aux  Moines  de  fuivre  celle  de  S.Benoît  à  la  lettre  &  pour  le  refle  du  mon- 
de, on  fit  choix  de  Commiffaires  pour  aller  dans  les  Provinces  retrancher  le  luxe,  le  fafte, 
la  fimonie,  avec  tous  les  autres  vices  publics,  avec  pouvoir  de  châtier  &  corriger  les  de- 
linquans.     Enfin  pour  terminer  l'Aflemblée,  Louïs  affocia  à  l'Empire  fon  fils  aîné  Lo- 
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Louis  i,  thaire,  donna  le  Royaume  d'Aquitaine  à  fon  fécond  fils  Pépin,  &  celui  de  Bavière  à 
-^"V">  Louis  fon  puifné,  déclarant  qu'il  vouloir  que  l'autorité  fupreme  réfidat  en  la  perfonne  de 
l'aîné,  duquel  le  nom  fut  de-là  en  avant  conjointement  employé  avec  le  fien  dans  tous  les 
Actes  publics.  Peu  après  ce  Parlement,  l'Empereur  fut  averti  d'un  foulevement  des 
Abodrites  qui  fut  auïïî-tct  étouffé,  mais  le  refte  de  l'année  ouvrit  une  autre  fcene  bien 
plus  tragique.  Bernard,  Roi  d'Italie,  âgé  pour  lors  de  dix-huit  ans,  fut  malhûreufement 
feduit  par  des  confeils  qui  lui  venoient  de  la  Cour  même  de  l'Empereur,  on  lui  repréfen- 
ta  que  c'étoit  une  honte  de  laifler  la  Monarchie  entre  les  mains  d'un  homme  qui  n'étoit 
propre  qu'à  conduire  des  Moines,  que  les  vœux  de  la  Nation  ne  regardoient  que  lui, 
qu'il  avoit  un  droit  inconteftable  à  l'Empire  &  qu'enfin  tout  le  monde  favoriferoit  fes 
defïeins,  s'il  ofoit  tenter  de  depoffeder  fon  oncle,  déjà  dégradé  parafa  foibleffe  :  ce  jeune 
Prince  fe  laiffa  furprendre,  il  commença  d'armer,  mais  il  fut  prévenu  de  telle  forte  que 
reconnoiiTant  fa  faute  prefqu'auiïi-tôt  qu'il  l'eut  commife,  il  prit  le  parti  de  venir  fe  jet- 
ter  aux  piez  de  l'Empereur,  lequel  s'étoit  avancé  à  Châlons  fur  Saône  -,  ce  jeune  Prince 
était  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  &  il  y  a  apparence  qu'il  revenoit  de 
bonne  foi,  mais  Louïs  déjà  jaloux  &  prévenu  de  paffion  contre  lui,  s'entêta  d'en  faire  un 
exemple  &  le  fit  arrêter  avec  toute  fa  fuite  &  conduire  à  Ai,  *a  Chapelle,  où  il  le  retint 
prifonnier  jufqu'au  tems  de  l'Affemblée  générale,  où  le  procès  fut  fait  à  tous  les  coupa- 
bles, paucis  diebus  pofl  Pafcha,  dit  la  Chronique  de  S.  Cybar,  judicati  funt  conjurati  cum 
Rege  Bernardo  capitalem  fententiam  fubire  ;  peu  de  jours  après  Pâques  l'on  procéda  au 
jugement  de  ceux  qui  étoient  entrez  dans  la  conjuration  ;  les  Laïques  furent  condamnez 
à  mort,  &  les  Evêques  à  la  dégradation  ;  Theodulphe  d'Orléans  ci-devant  l'un  des  plus 
accréditez  à  la  Cour  de  l'Empereur  étoit  du  nombre  des  derniers  ;  la  clémence  de  Louïs 
voulant  toutefois  fe  fignaler  &  donner  à  ceux  qui  dévoient  mourir  le  tems  de  faire  péni- 
tence, il  commua  pour  les  Seigneurs  la  peine  de  mort  en  celle  de  l'aveuglement,  laquelle 
ils  fubirent  tous  avec  rigueur  -,  mais  quand  le  Roi  Bernard  fe  vit  au  point  de  l'exécution, 
foit  que  le  defefpoir  prit  alors  la  place  de  tous  fes  autres  fentimens,  foit  que  l'indignation 
du  fupplice  reveillât  la  vivacité  de  fa  jeuneffe  &  groffit  l'idée  de  ce  qu'il  croyoit  dû  à  fa 
nai(îance,il  fongea  moins  à  fe  foumettre  religieufement  à  la  juftice  de  fon  Empereur  qu'à 
vendre  fa  vie  le  plus  cher  qu'il  pourroit,  Bernardus>  dit  la  même  Chronique,  cumimpera- 
retur  ni  oculis  privaretur,  enfe  firiclo  fe  défendent,  quinqiie  Franconm  fortijfimos  occidiî  Ci? 
ijfe  Vidne-àbus  confoffus  fnccubuït  :  c'eft  à  dire,  que  le  Roi  Bernard  prêt  à  fubir  l'aveugle- 
ment tira  l'épée,  qu'il  tua  de  fa  main  cinq  de  fes  plus  puiffans  exécuteurs  qui  étoient  des 
Francs,  &  qu'enfin  lui-même  percé  de  coups,  il  fut  accablé  par  le  nombre,  que  fes  yeux 
furent  arrachez  &  qu'il  mourut  trois  jours  après  aufîi  bien  que  Renaud,  qui  avoit  été 
Chambrier  de  Charlemagne,  &  Régnier,  qui  avoit  été  Comte  du  Palais,  lefquels  avoient 
fouîfert  la  même  fin.  Cette  juftice,  qui  proprement  n'en  étoit  pas  une,  vu  la  jeunefiè  & 
la  qualité  du  coupable,  le  peu  de  mal  qu'il  avoit  caufé,  fon  prompt  repentir  &  fa  confi- 
ance aliéna  les  efprits  de  plus  en  plus  &  caufa  à  l'Empereur  même  des  remords  &  des  in- 
quiétudes qui  déchirèrent  fa  confcience  le  refte  de  fa  vie.  Ce  pauvre  Prince  laifla  un  fils 
tout  jeune,  nommé  Pépin,  qui  fut  père  de  trois  autres,  Bernard,  Pépin  &  Heribord,  du 
fécond  defquels  eft  fortie  la  Maifon  deVermandois,fi  fatale  à  la  Pofterité  du  Débonnaire. 
Mais  l'inquiet  Louïs  n'en  demeura  pas  à  cette  funefte  exécution,  il  fit  tondre  &  renfer- 
mer tous  fes  frères  naturels  dans  des  Monafteres  &  chafTa  fon  coufin,  Adelar,  Abbé  de 
Corbie,  avec  fon  frère  Wala,  qui  avoit  été  Tuteur  du  Roi  Bernard. 

En  818,  il  marcha  en  perfonne  contre  les  Bretons  &  les  ayant  fournis  en  40  jours,  il 
perdit  au  retour  fa  femme  Hermingalde,  qui  fut  inhumée  à  Angers,  il  détrôna  peu  après 
le  Roi  des  Abodrites,  ainfi  que  Loup  Centule,  Duc  des  Gafcons,  qui  fe  retira  en  Ef- 
p.igne.  Au  Parlement  fuivant  Berra,  Comte  de  Barcelonne,  accufé  &  receu  à  fe  juilifi- 
er  par  le  combat  en  champ  clos  fuccomba  &  devant  mourir  par  la  Loi  fut  par  commu- 
tation de  peine  envoyé  en  exil.  En  819,  l'Empereur  pafia  à  de  fécondes  nopces  &  époufa 
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Judith,  fille  de  "YVelfe  ou  Helpon,  Duc  en  Bavière,  femme  galante  &  fpirituelle,  qui  L oui;  i. 
s'attacha  plutôt  à  la  Royauté  qu'à  fon  mari,  mais  qui  fut  çaufe  de  toutes  fes  difgraces.  <y^r^^ 
En  820,  les  Sarrazins  &  les  Normands  commencèrent  à  piller  la  France,  l'Ifle  de  Prouin 
en  Poitou  fut  ravagée  par  les  derniers.  En  821,  l'Empereur  confirma  en  plein  Par- 
lement le  partage  par  lui  ci-devant  fait  de  fes  Etats  entre  fes  enfans,  obligea  tous  les  af- 
fiftans  de  promettre  l'exécution  ;  après  quoi  il  fe  hâta  de  les  marier  &  envoya  Lothaire  à 
Rome  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape.  En  S22,  l'Empereur 
voyant  tous  les  cœurs  aliénez,  effrayé  d'ailleurs  par  les  troubles  intérieurs  de  fa  con- 
fcience,  s'avifa  de  fe  donner  lui-même  en  fpedtacle  à  tout  le  Peuple  François,  afîemblé 
en  Parlement  au  Palais  d'Attigny,  il  fit  fa  confeflîon  publique  entre  les  mains  des  Evê- 
ques  &  reçût  d'eux  la  pénitence  &  la  correction  avec  une  humilité  &  une  contrition  dif- 
ficile à  rencontrer  dans  les  Moines  les  plus  détachez,  &,  pour  marque  éclatante  de  fon 
repentir,  il  accorda  à  tous  fes  frères  coufins  &  autres  parens  la  liberté  de  fortir  des  Cloî- 
tres où  il  les  tenoit  renfermez  &  les  rétablit  dans  tous  leurs  biens  ;  il  appella  même  au- 
près de  fa  perfonne  fes  coufins  Adelard  &  Wala,  déclarant  qu'il  vouloit  fe  gouverner 
par  leurs  confeils  ;  mais  au  bout  de  fes  démarches,  il  s'apperçût  qu'il  n'avoit  appaifé  per- 
fonne &  qu'il  n'en  étoit  que  plus  méprifé.  Adelard  &Wala  ne  voulurent  pas  quitter  leur 
Cloître  de  Corbie. .  L'an  823  vit  naître  Charles  dernier  fils  du  Roi,  au  milieu  des  préfa- 
ges  les  plus  finiftres  ;  la  même  année  le  Pape,  cherchant  à  fecouër  le  joug  de  la  France, 
fit  tuer  Théodore,  Primicier  de  l'Eglife  &  Léon  fon  gendre,  par  la  feule  raifon  de  leur 
attachement  à  cette  Couronne  :  l'Empereur  fouffrit  cette  indignité  fans  pouvoir  fe  per- 
fuader  que  ce  Pape  eut  part  à  une  action  fi  noire,  néanmoins  fur  les  inftances  qui  furent 
faites  à  Eugenes  II.  fon  Succeffeur,  les  François  relièrent  en  poiTefTion  de  la  juftice  de  la 
ville  de  Rome.  La  guerre  s'échauffa  violemment  en  Efpagne  &  les  François  y  firent 
deux  grandes  pertes,  la  première  de  toute  la  haute  Marche,  &  la  féconde  d'une  grande 
bataille  en  laquelle  Ebles  &  Afnar,  Généraux  de  l'Empereur,  perdirent  la  vie  &  toutes 
leurs  forces.  Les  Bulgares  commencèrent  alors  de  fe  faire  connoître  ;  c'étoient  de  nou- 
veaux barbares  arrivans  des  éxtremitez  de  l'Orient,  qui  fe  jetterent  d'abord  fur  l'Empire 
Grec  ;  leur  Roi  Amorîag  redoutant  la  puiffance  Françoife,  envoya  deux  Ambaffadeurs 
à  Louis  pour  le  règlement  des  limites  &  pour  rechercher  fon  amitié  ;  celui-ci  les  retint 
deux  ans  &  les  renvoya  fans  réponfe.  En  825,  Heriold  fut  tout  à  fait  chaffé  de  Danne- 
mark  &  l'Empereur,  chargé  de  fa  fubfiftance,  lui  abandonna  une  Comté  dans  la  Frife  ; 
l'année  fuivante  les  Normands  s'étant  mis  en  Mer  pour  renouveller  leurs  hoftilitez  contre 
la  France,  furent  jettez  par  les  vents  fur  la  Côte  d'Efpagne,  où  ils  s'emparèrent  de  Se- 
ville  qu'ils  gardèrent  un  an  ;  en  Catalogne  les  affaires  allant  toujours  de  mal  en  pis, 
Louïs  chargea  le  Roi  Pépin  fon  père  d'y  rétablir  fon  autorité  &  d'y  conduire  une  puif- 
fante  armée,  mais  il  n'en  fut  rien.  En  828  &  829,  l'Empereur  fit  procéder  aux  Parle- 
mens  de  ces  années-là  contre  les  Seigneurs  &  Officiers  dont  la  négligence  avoit  empêché 
le  fuccès  de  l'entreprife  du  Roi  Pépin  &  caufé  la  perte  de  l'Efpagne  :  on  fit  aufîi  le  pro- 
cès au  Duc  de  Frioul  pour  ne  s'être  pas  oppofé  au  pillage  que  les  Bulgares,  irritez  du 
traitement  fait  à  leurs  Ambaffadeurs,  avoient  fait  en  Pannonie  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  important,  c'eft  que  dans  le  dernier  de  ces  Parlemens,  l'Empereur  cédant  aux  im- 
portunitez  de  fa  femme,  déclara  qu'il  donnoit  à  fon  fils  Charles,  la  Rethie  avec  une  par- 
tie de  la  Bourgogne  pour  fon  partage  ;  fes  frères  du  premier  lit  regardèrent  cette  difpofi- 
tion  comme  une  violation  de  celui  qui  avoit  été  fait  en  leur  faveur,  ils  s'en  plaignirent  & 
dès  lors  tous  les  mécontens,  dont  le  nombre  étoit  extraordinaire,  fe  joignirent  avec  eux 
&  abandonnèrent  l'Empereur.  L'Impératrice  allarmée  de  cette  défection  générale,  per- 
fuada  à  fon  mari  d'appeller  auprès  de  lui  Bernard  Comte  de  Barceîonne,  de  qui  la  fidé- 
lité étoit,  difoit-elle,  éprouvée  &  de  lui  donner  la  Charge  de  Chambrier,  dont  la  princi- 
pale fonction  étoit,  en  ce  tems-là,  la  garde  du  Prince  -,  cette  démarche  acheva  de  tout 
perdre,  parce  que  le  bruit  public  étoit  que  le  Comte  abufoit  de  l'Imperatice,    de  forte 
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Louts  I.  que  le  mécontentement  général  fe  porta  jufqu'à  dire  que  Judith  avoit  enforcelé  l'Ém- 
^/_v~v~'  pefeur,  lequel  fans  cela  n'auroit  jamais  confenti  à  fa  propre  honte  &  à  l'infamie  qui  fe 
commettoit  dans  le  Palais.  En  830,  l'orgueil  de  Bernard,  fes  familiaritez  avec  Judith 
&  l'indolence  de  l'Empereur,  qui,  pendant  ce  trouble  public,  n'étoit  occupé  que  de 
Monafteres  dont  il  regloit  lui-même  la  conduite,  firent  un  fi  grand  effet,  que  tout  ce 
qui  reftoit  de  Seigneurs  à  la  Cour,  s'adrefîerent  en  Corps  au  Roi  Pépin,  pour  l'inviter 
à  venir,  en  l'abfence  de  fes  frères,  vanger  l'honneur  de  fa  Maifon.  A  cette  femonce 
Pépin  s'avança  avec  des  troupes  &  fur  l'avis  qu'en  reçût  l'Empereur  il  commença  par 
éloigner  Bernard,  mit  fa  femme  dans  un  Monaftere  à  Laon  &:  s'avança  lui-même  juf- 
qu'à Compiegne.  Pépin  fe  faifit  d'abord  de  Judith,  qui  par  un  artifice  merveilleux 
promit  bien  plus  que  le  Prince  ne  demandoit,  car  elle  l'affeura  que  s'il  lui  promettoit 
de  lui  faire  parler  en  fecret  à  l'Empereur,  elle  l'engageroit  à  abdiquer  &  à  fe  confi- 
ner dans  un  Monaftere  &  qu'à  fon  égard  elle  confentoit  d'y  entrer  auiïi  pour  y  paffer 
le  refte  de  fa  vie  ;  on  les  aboucha  donc  &  à  la  fortie  de  cette  entrevue  Louïs  fe  laiffa 
conduire  à  S.  Medard  de  Soiffons  pour  s'y  faire  inftruire  dans  la  pratique  de  la  vie  Mo- 
naftique.  Les  chofes  étant  en  cet  état,  Lothaire,  fils  aîné,  arriva,  lequel  approuva  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  &  envoya  Judith  à  Sainte  Radegonde  de  Poitiers  pour  y  prendre 
l'habit. 

Louis  paffa  le  Printems  &  l'Eté  de  cette  année  830,  dans  l'Abbaye  de  S.  Medard, 
&  il  y  aurait  pris  l'habit,  fi  les  Moines  eux-mêmes  ne  l'en  euffent  détourné  :  les  Hifto- 
tïens  affeurent  que  dès  fa  jeunefTe  il  avoit  envie  de  fe  retirer  du  monde  &  d'imiter  l'é- 
xemple  de  fon  grand  oncle  Carloman,  mais  que  l'Empereur  Charles  fon  père  l'en  avoit 
diffuadé  ;  il  eft  bien  feur  à  cette  fois  que  la  conférence  que  Judith  demanda  d'avoir  fe- 
cretement  avec  lui  n'avoit  eu  d'autre  but  que  de  lui  faire  connoître  fes  avantages  dans 
l'occurrence  préfente,  où  fi  les  chofes  tiraient  en  longueur,  il  ne  pouvoit  manquer  par 
ces  deux  qualitez  de  père  &  d'Empereur  de  fortir  d'embarras  ;  qu'ainfi  il  n'avoit  à 
craindre  que  fa  propre  foiblefTe  &  fon  penchant  à  la  vie  Religieufe,  contre  lequel  cette 
femme  le  prévint  fi  bien,  qu'en  quelque  extrémité  qu'il  fe  foit  trouvé  depuis*  il  n'a  pu 
fe  refoudre  à  faire  par  force  ce  qu'il  aurait  fait  très-naturellement  dans  un  autre  tems  ; 
or  entre  les  Moines  de  S.  Medard,  il  y  en  avoit  un,  nommé  Gondebaud,  homme  rufé 
&  intriguant,  qui  ne  fe  promit  pas  moins  que  le  Miniilere  fur  la  confiance  que  l'Em- 
pereur avoit  prife  en  lui  ;  il  fit  quantité  de  voyages  de  la  part  de  Louïs  vers  fes  en- 
fans,  fous  divers  prétextes,  mais  en  effet  dans  le  deffeïn  de  défunir  les  puifnez  d'avec 
Lothaire,  à  quoi  il  réufilt  fi  bien,  que  les  difficultez  ne  pouvant  être  levées  fans  un  Par- 
lement, il  fut  réfolu  d'en  affembler  un  ;  Lothaire  y  ayant  confenti,  infifloit  à  ce  que 
du  moins  il  fut  convoqué  en  Neuftrie,  fondé  fur  ce  que  fa  partie  y  étoit  la  plus  forte: 
le  père  &  les  puifnez  vouloient  au  contraire  qu'il  fe  tint  en  Allemagne  ;  enfin  les  deux 
parties  convinrent  du  lieu  de  Nimegue  :  là,  les  caufes  ayant  été  difcutées,  l'entreprife 
contre  Louïs  fut  condamnée,  Lothaire  fut  obligé  de  lui  demander  pardon  dans  fa  tente 
&  de  lui  abandonner  les  auteurs  de  cette  efpece  de  fedition  ;  on  procéda  enfuite  à  leur 
iusement  &  d'une  voix  unanime  ils  furent  condamnez  à  la  mort  ;    les  trois  enfans  fé- 
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ans  en  jugement  avec  leur  père,  mais  celui-ci  comme  Souverain  leur  fit  grâce  de  la 
vie  &  les  condamna  feulement  à  la  paffer  en  différens  Monafteres  où  ils  furent  renfer- 
mez. La  convocation  de  ce  Parlement  s'étoit  faite  avec  défenfes  aux  Seigneurs  d'em- 
mener avec  eux  de  grands  équipages,  de  peur  de  donner  occafion  aux  différens  partis 
de  foutenir  leurs  fentimens  par  les  armes,  le  feul  Hilduin,  Abbé  de  S.  Denys,  contre- 
vint à  cette  défence  &  pour  punition  fut  envoyé  à  la  nouvelle  Corbie  dans  le  fonds  de 
la  Weftphalie  -,  malgré  cette  précaution,  fi  Lothaire  avoit  voulu  foutenir  fon  parti  par 
les  armes,  il  auroit  eu  apparemment  l'avantage,  mais  ne  voulant  pas  rifquer  la  derni- 
ère difgrace  de  fon  père,  il  aima  mieux  fe  reconcilier  avec  lui.  De  Nimegue  l'Empe- 
reur revint  à  Aix,  où  il  rappella  Judith  &  fes  frères,  lefquels  on  avoit  jettez  dans  des  Cou- 
vents 
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Vents  dès  le  commencement  de  l'émotion,  ii  ne  voulut  pas  toutefois  la  reprendre  qu'elle  Louis  t, 
rie  fe  fut  purgée  de  l'adultère  qui  lui  étoit  impofé  ;  mais  ne  s'étant  point  trouvé  de  u'yn*1 
Champion  contraire,  elle  en  fut  quitte  à  fon  ferment,  le  Comte  Bernard  s'en  tira  avec 
la  même  facilité,  c'eft  à  dire,  en  offrant  le  combat  en  champ  clos  aux  accufateurs  qui 
auroient  voulu  fe  préfenter.  Cependant  Judith  devenue  plus  fage  ne  le  voulut  point 
fbuffrir  à  la  Cour,  de  forte  que  foit  par  dépit,  foit  par  une  diffimulation  frauduleufe, 
il  fe  donna  au  fervice  du  Roi  Pépin,  qu'il  ne  ceifa  de  porter  à  la  révolte  juiqu'à  ce  que 
ce  Prince  ayant  été  condamné,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  fes  Etats  furent  adju- 
gez à  Charles,  fils  de  Judith. 

L'année  fuivante  au  jour  de  Pâques,  l'Empereur,  en  mémoire  de  la  douceur  &  du 
facrifice  de  Jefus  Chrift,  ce  font  les  termes  des  Hiftoriens,  rappella  tous  ceux  qui,  en 
confequence  du  jugement  précédent,  avoient  été  renfermez  dans  des  Cloîtres,  leur  ren- 
dit la  pofTefTion  de  tous  leurs  biens  &  pardonna  à  tout  le  monde,  après  quoi  il  renvo- 
ya fes  enfans  dans  leurs  Etats,  ayant  augmenté  ceux  de  Pépin  &  de  Louïs  de  quelque 
chofe  ;  toutefois  ils  n'y  retournèrent  pas  dans  de  bonnes  difpofitions  &  depuis  ne  lui 
rendirent  jamais  de  parfaite  obéïffance.  En  832,  Pépin  ayant  été  mandé  au  Parlement, 
h'arriva  que  quand  il  fut  fini*  le  père  mécontent  le  retint  auprès  de  lui,  mais  il  apprit 
en  même  tems  que  Louïs  remuoit  en  Allemagne,  ce  qui  l'obligea  d'y  marcher  en  di- 
ligence ;  le  fils  recula  jufcjues  à  Aulbourg,  d'où  l'Empereur  le  manda  pour  affilier  au 
Parlement  de  Francfort  ;  à  quoi  il  fatisfit  -,  d'autre  part  Pépin  retourné  en  Aquitaine, 
fe  difpofoit  à  faire  de  nouveaux  mouvemens,  mais  l'Empereur  le  prévint  encore  &  s'é- 
tant rendu  au  Palais  de  Jogontiac  en  Limoufin,  il  y  alfembla  le  Parlement  d'Aqui- 
taine, le  fils  fut  contraint  de  s'y  trouver  &  les  plaintes  du  père  y  ayant  été- difcutées, 
il  fut  arrêté  prifonnier,  mais  comme  on  le  conduifoit  à  Trêves,  il  s'évada  &  rentra  dans 
fon  païs  avec  les  mêmes  ou  de  pires  difpofitions  -,  fur  cela  l'Empereur  le  fit  fommer  de 
fe  trouver  au  Parlement  général  convoqué  à  Orléans,  où  n'ayant  garde  de  comparaî- 
tre, il  fut  privé  du  Royaume  d'Aquitaine  par  un  jugement  folemnel  &  ce  même  Ro- 
yaume à  l'inftant  fut  donné  à  Charles,  dernier  fils,  à  la  demande  de  fa  mère.  Mais 
quoique  cette  condamnation  ne  fut  point  l'effet  d'une  volonté  arbitraire  dans  le  Souve- 
rain, la  Nation  s'irrita  de  nouveau  à  fon  Occafion,  on  crut  que  le  Moine  Gondebauld, 
qui  étoit  effectivement  devenu  le  principal  Miniftre  aigriifoit  l'Empereur  contre  fes  en- 
fans  en  faveur  de  Judith  &  qu'il  n'avoit  pouffé  Pépin  à  l'extrémité  que  pour  profiter  de 
fa  dépouille.  La  difgrace  de  celui-ci  réunit  les  trois  frères.  En  833,  Lothaire  accom- 
pagné de  fes  deux  frères  &  du  Pape  Grégoire  IV,  paffa  en  France  avec  une  puiiîante 
armée,  dont  l'affemblée  fe  fit  près  de-x-Barles  ;  le  père  marcha  au  devant  de  lui  avec  *OûB#j?e; 
une  autre  armée,  toutefois  Craignant  que  le  Pape  ne  l'excommuniât,  il  lui  envoya  des 
Ambaffadeurs  pour  lui  remontrer  qu'il  s'écarteroit  de  la  règle  des  Canons,  s'il  lançoit 
contre  lui  des  anathemes  qu'il  n'avoit  pas  méritez  &  qu'il  s'en  retournerait  lui-même 
excommunié  par  tous  les  fidèles  de  la  Gaule  pour  une  pareille  tranfgreffion  ;  mais  le 
Pape  parut  n'être  venu  que  pour  concilier  les  affaires  &  non  pour  les  aigrir,  on  eut  di- 
verfes  conférences  en  fa  préfence,  qui  furent  inutiles,  parce  que,  pendant  qu'on  traitoit 
la  paix*  l'armée  de  l'Empereur  l'abandonna  &  fe  joignit  à  celle  de  fes  enfans  :  en  cet 
état  ce  malhûreux  père  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  remettre  lui-même  en- 
tre leurs  mains  ;  ce  ne  fut  toutefois  qu'après  les  avoir  fait  jurer  que  fa  femme  &  fort 
fils  Charles  ne  perdraient  point  la  vie,  ni  les  membres,  de  leur  consentement.  Ils  con- 
finèrent auffi-tôt  Charles  dans  l'Abbaye  de  Prouin,  fans  le  faire  tondre  néanmoins  & 
Judith  fut  envoyée  à  Tortone  en  Italie.  La  vérité  eft  que  félon  les  règles  de  ce  tems- 
là,  fon  mariage  ne  valoit  rien,  étant  parente  de  Louïs  au  degré  prohibé,  &  cette  véri- 
té lui  étoit  fi  bien  connue  qu'elle  avoit  fait  mafiacrer  Frédéric,  Evêque  d'Utrech,  en 
vangeance  de  ce  qu'en  mangeant  un  jour  à  la  table  de  l'Empereur,  il  prit  la  génereufé 
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Louis  I.  liberté  de  lui  dire  que  ce  mariage  étoit  illicite  ;    cette  action  la  rendit  très-odieufe  aux 

^  N"  ~"~   autres  Evêques. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  Louïs  &  Pépin  s'en  retournèrent  dans  leurs  différeras  Ro^ 
yaumes,  laiffant  à  leur  frère  aîné  la  conduite  de  toute  l'affaire,  celui-ci  mena  fon  père 
à  Soiffons  &  indiqua  une  affemblée  générale  à  Compiegne  pour  le  premier  jour  d'Octo- 
bre fuivant  ;  cette  affemblée  fe  trouva  partagée  d'opinions,  on  ccnvenoit  affez.  de  la 
mauvaife  adminiftration  du  Père,  mais  on  étoit  peu  d'accord  fur  la  manière  d'y  remé- 
dier, de  forte  que,  pendant  qu'on  déliberoit,  les  Factieux,  à  la  tête  defquels  étoit  El- 
bon,  Archevêque  de  Rheims,  &  plufieurs  autres  Prélats,  perfuaderent  à  l'Empereur 
de  fe  confacrer  lui-même  à  la  pénitence  fans  attendre  le  jugement  de  l' Affemblée.  L'Em- 
pereur fe  réfolut  donc  à  fubir  cette  humiliation  &  le  jour  de  la  cérémonie  étant  venu, 
les  Evêques  fe  trouvèrent  dans  l'Eglife  de  S.  Medard  de  Soiffons,  où  Louïs  ayant  été 
conduit  ils  lui  remontrèrent  la  grandeur  des  fautes  qu'il  avoit  commifes  dans  le  Gou- 
vernement, l'invitèrent  de  s'en  repentir  &  appaifer  la  colère  de  Dieu  par  une  ferieufe 
&  julle  pénitence,  le  pauvre  Prince  demanda  pour  lors  à  fe  reconcilier  avec  Lothaire 
fon  fils  &  avec  les  Seigneurs  qu'il  avoit  offenfez  ;  cela  fait,  profterné  fur  une  haire  de- 
vant le  grand  Autel,  il  déclara,  comme  il  étoit  écrit  dans  un  papier  qu'il  tenoit  en  fa 
main,  qu'il  fe  reconnoiffoit  coupable  des  plus  grands  crimes,  premièrement,  d'avoir  vi- 
olé le  ferment  folemnel  qu'il  avoit  fait  à  l'Empereur  fon  père  dans  l'Eglife  devant  les 
Evêques  &  le  peuple  François,  en  confentant  à  la  mort  du  Roi  Bernard  fon  neveu  & 
à  la  violence  qui  fut  faite  alors  à  fes  autres  parents  ;  fecondement  d'avoir  violé  le  par- 
tage fait  entre  fes  enfans  pour  le  bien  de  la  paix  &  contraint  le  même  Peuple  Fran- 
çois à  faire  un  autre  ferment,  ce  qui  étoit  un  parjure,  d'où  s'étoient  enfuivis  toutes  for- 
tes de  malheurs  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat.  Troifiémement  qu'après  tant  de  defor- 
dres,  il  avoit  voulu  foutenir  fes  méchantes  réfolutions  par  la  force  &  affembler  le  Peu- 
ple François  pour  s'entre-détruire,  dequoi  il  demandoit  à  Dieu  le  pardon  &  aux  Pré- 
lats la  grâce  de  pénitence.  Cette  confeflion  publique  étant  achevée,  le  papier  fur  le- 
quel elle  étoit  écrite  fut  porté  fur  l'Autel  par  les  Evêques,  lefquels  environnant  le  pé- 
nitent &  récitant  les  prières  accoutumées,  lui  détachèrent  fa  ceinture  militaire,  lui  ôte- 
rent  fes  habits  féculiers  &  le  revêtirent  du  fac  de  pénitence  qu'il  n'étoit  plus  permis  de 
quitter.  Si  l'on  fait  reflexion  à  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  occafion,  il  eft  aifé  de  s'ap- 
percevoir  que  les  Prélats  ne  prirent  le  parti  de  perfuader  l'Empereur  d'embraffer  la  pé- 
nitence que  parce  qu'ils  avoient  lieu  de  juger  que  les  Seigneurs  François  affemblez  en 
Parlement  ne  pafferoient  jamais  à  fa  dépofition,  &  d'ailleurs  le  vœu  de  pénitent  faifoit 
le  même  effet,  fuivant  la  pratique  de  ce  tems-là,  puis  qu'il  éxcluoit  généralement  de 
toutes  les  fonctions  &  occupations  feculieres,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  du  Roi 
Wamba,  l'un  des  plus  illuflres  des  Wifigots. 

Toutefois  les  fuites  de  cette  cérémonie  ne  répondirent  pas  à  l'efperance  des  Prélats  ; 
les  Laïques  s'attendrirent  les  premiers  fur  la  trifte  condition  d'un  Prince  qui  avoit  été 
&  qui  étoit  effectivement  leur  Empereur  ;  la  Renommée  vola  dans  les  Provinces  & 
tout  le  monde  fut  touché  d'un  fort  fi  malhûreux,  de  façon  que  les  frères  puifnez  ne  pu- 
rent refufer  leurs  offices  auprès  de  Lothaire  pour  obtenir  la  liberté  de  leur  père.  Fier 
de  fa  nouvelle  domination,  il  ne  daigna  pas  feulement  leur  donner  la  moindre  efpérance, 
ce  forte  qu'ils  prirent  le  parti  d'armer  &  marquèrent  leur  rendez-vous  près  de  Paris, 
parce  que  Lothaire  ayant  tiré  fon  père  de  Soiffons,  l'avoit  conduit  premièrement  à  Aix 
la  Chapelle,  où  il  paffa  l'hyver,  puis  à  Compiegne  &  enfuite  renfermé  dans  l'Abbaye 
de  S.  Denys.  A  l'approche  des  troupes  de  Germanie,  Lothaire  ne  fe  fentantplus  affez 
fort,  fe  retira  dans  le  Dauphiné.  Après  quoi  Louïs  fe  trouvant  libre,  fut  folliciré  de 
reprendre  fes  habits  Impériaux,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  qu'après  avoir  été  recon- 
cilié à  l'Eglife  &  difpenfé  par  ce  moyen  de  fon  engagement  à  la  pénitence  -,  peu  après 
on  lui  ramena  fa  femme  &  fon  fils  Charles,  En  834,  Lambert,  Comte  de  Mantes,  & 
5  Mainfrcy, 
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Mainfroy,  Comte  d'Orléans,    remportèrent  un  avantage  très-confiderable  fur  les  trou- ^°vts  L 
pes  de  Pépin,    qui  tâchant  à  gagner    Paris  avec  plus  de  diligence  que  d'ordre,  furent  ^-/"V"^^ 
taillées  en  pièces  par  les  Seigneurs  ;    ils  mandèrent  auiïi-tôt  à  Lothaire  que  fa  préfence 
étoit  abfolument  néceiïaire  en  leurs  quartiers   &  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  un  parfait 
rétablifiement  de  fes  affaires  ;    il  fe  mit  donc  en  marche,    mais  il   s'arrêta   inconfideré- 
rnent  au  fiége  de  Châlons  fur  Saône,   parce  que  cette  ville  lui  avoit  fait  refufé  les  por- 
tes -,  cette  faute  gâta  tout,  car  à  fon  avenue  à  Orléans,  les  chofes  étoient  entièrement 
changées,  Pépin  avoit  amené  des  forces  très-confiderables  &   l'Empereur   l'avoit  joint 
avec  celles  de  Germanie.     Cependant  Lothaire   crut  qu'en  temporifant  &  négotiant,  iî 
pourroit  encore  débaucher  cette  armée,  comme  il  l'avoit  fait  l'année   précédente  ;    le 
contraire  arriva,  de  forte  que  voyant  fes  troupes  prêtes  à  l'abandonner  il  eut  recours  à 
la  clémence  de  fon  père,    qui  le  reçût  avec  un  grand  faite,    affis  fur  un  trône  au  mi- 
lieu de  fes  troupes  &  le  voulut  voir  profterné  à  fes  pies  ;    la  fin  de   cette  tragédie  fut 
de  renvoyer  Lothaire  en  Italie  avec   défenfe  d'en  fortir,    on  ferma  même  les  paffao-es 
des  Alpes  après  lui  par  de  fortes  garnifons  :  l'Empereur  fit  enfuite  procéder  à  fa  réha- 
bilitation parfaite,    la  cérémonie  s'en  fit  à  Metz,    où   fept   Archevêques  lui  chantèrent 
d'abord  l'un  après  l'autre  fept  oraifons   expiatoires   fur   la  tête,   après  quoi  ces  mêmes 
Prélats  procédèrent  contre  ceux  qui  l'avoient  mis  en  pénitence,  Ebbon  de  Rheims  ne  fit 
aucune  difficulté  de  renoncer  à  fon  fiège,  il  figna  librement  fa  déposition,   fe  deftinant 
à  retourner  prêcher  l'Evangile  dans  les  pais  du  Nord,  comme  il  avoit  fait  auparavant  ; 
ainfi  après  ce  grand  orage  Louïs  fe  trouva  au  (fi  puiffant  qu'il  eut  jamais  été,  mais  fa 
femme  qui  portoit  fes  vues  dans  l'avenir,  étoit  peu  fatisfaite  de  la  profperité  préfente, 
elle  ne  fe  fioit,  ni  à  Pépin,  ni  à  Louïs  de  Germanie  &  voyoit  qu'en  effet  fon   fils  ne 
pouvoit  avoir  de  partage  qu'à  leurs  dépens,  c'eft  pourquoi  elle  entreprit  de  mériter  la 
protection  de  Lothaire  par  des  fervices  effentiels  ;    non   feulement  elle  empêcha'l'Em- 
pereur  de  faire  aucunes  difpofitions  à  fon  préjudice,    mais  elle  l'engagea   à    le  rappeler 
auprès  de  fa  perfonne  pour  régir  l'Empire  conjointement  avec  lui,  fuivant  le  titre  qu'il 
lui  en  avoit  conféré  il  y  avoit  dix-huit  ans  ;  nous  voyons  que  les  Evêques  agirent  pour 
la  même  fin  &  l'apologie  d'Agobard,    Archevêque  de   Lyon,    adrelfée   à   l'Empereur 
Louïs,  fait  connoître  que  tous  les  Actes  publics  étoient  infcrits  des  noms  &  des  années 
du  Règne  des  Empereurs  Louïs  &  Lothaire  Augufte,    de  forte,  dit-il,-  que  quoique  le  Ro- 
yaume/oit partagé  entre  fes  frères,  quant  à  l'adminif  ration,  lui  feul,  aux  termes  de  la  difpo- 
fition  paternelle  &  du  ferment  de  tous  les  fujets,  en  doit  être  reconnu  le  véritable  Souverain  , 
toutefois  Lothaire  ne  pût  profiter  d'une  occafion  fi  favorable  -,  une  maladie  épidemiquë 
qui  defoloit  alors  l'Italie  &  qui  s'attacha  particulièrement  à  fa  Cour,  l'attaqua  lui-même 
&  le  reduifit  à  l'extrémité;  le  célèbre  Wala,  dont   il  a  été  tant  parlé  &  qui  étoit  fon 
Miniftre,  en  mourut  alors  -,    foit  que  la  tendreffe   paternelle  fe  fut  réveillée^    foit  que 
Louïs  mécontent  de  la  manière  imperieufe  dont  il   traitoit   les  Egliles  &  particulière- 
ment celle  de  Rome,  il  voulut  lui-même  paffer  en  Italie,    mais   il  en  fut  empêché  par 
une  furieufe  defcente  de  Normands  qui  brûlèrent  Anvers  &  Dorftat  en  Flandres  ;    a- 
près  leur  retraite  il  s'occupa  à  tenir  des  confeils   &   à  faire   des  reglemens  de  police  à 
fon  ordinaire. 

En  83  7,  Lothaire  s'étant  rendu  auprès  de  fon  père,  Judith  n'oublia  rien  pour  le  ga- 
gner -,  on  le  laiffa  maître  de  la  fortune  de  Charles,  on  lui  déclara  que  l'Empereur  lui- 
même  s'en  rapportoit  à  fa  generofité,  &  dans  le  détail  des  propofitions,  on  lui  offrit  de 
laiffer  hors  de  partage  tous  les  païs  qu'il  ne  voudroit  point  y  comprendre  ;  ce  Prince  qui 
étoit  naturellement  foible,  quoique  d'ailleurs  rempli  de  fiaefle  &  de  projets,  fe  rendit  à 
des  inftances  fi  prefiantes,  il  tira  du  partage  l'Oltalie,  l'Aquitaine  &  la  Bavière,  & 
quant  au  furplus,  on  lui  propofa  ou  d'en  faire  un  partage,  auquel  cas  Charles  auroit  le 
choix,  ou  de  fouffrir  au  contraire  qu'il  le  fit,  ferefervant  à  lui-même  le  droit  dechoifir; 
il  prit  ce  dernier  parti,  en  conféquence  duquel  il  opta  la  France  Orientale,    depuis  la 

&  x  Meufe 


I2<5  Mémoires    Historiques. 

Louis  I.  Meufe  au  delà,  laifiant  l'Occidentale,  alors  connue  fous  le  nom  de  Néuftrie,  à  Charles 
[^vs^  qu'il  s'engagea  par  ferment  de  protéger  &  défendre  fans  déformais  enfreindre  cette  der- 
nière &  finale  difpofition.     En  838,  les  Normands  firent  une  nouvelle  defcente  en  Flan- 
dres dans  laquelle  ils  commirent  des  ravages  prodigieux  &  tuèrent  en  bataille  le  Comte 
de  Valachie,    c'eft  à   dire,    de  Zelande,    qui   avoit  tenté  de  les  repoufîer  avec  les  for- 
ces du  païs,  il  falut  y  conduire  une  armée  dans  les  formes,  mais  en  attendant  qu'elle  y 
fut  arrivée,  ils  dépouillèrent  généralement  les  Eglifes  &  les  habitans  de  ce  qu'ils  avoient, 
hors  les  terres  qu'ils  ne  purent  emporter.     La  même  année  vit  périr  à  Lyon  un  préci- 
eux monument  des  Antiquitez  Romaines,  qui  étoit  nommé  Forum  Venerïs,  ou  Forum  Vê- 
tus,   les  auteurs  du  tems  difent  qu'il   fubfiftoit  depuis  le  Règne  de  Trajan.     En  cette 
même  année  838,  le  Roi  Pépin  mourut  &  fut  inhumé  à  Sainte  Radegonde  de  Poitiers, 
fa  mort  fut  une  nouvelle  occafion  de  querelle  &  de  divifion  ;  Judith  avec  fa  feinte  dou- 
ceur &  fa  modeftie  ayant  d'abord  fongé  aux  moyens  d'obtenir  ce  Royaume  pour  fon  fils  ; 
fi  l'on  avoit  fuivi  la  dernière  difpofition  de  Charlemagne,  il  eft  certain  que  Pépin  laif- 
fant des  enfans,  il  devoit  être  au  choix  du  Parlement  du  païs  ou  d'en  prendre  un  pour 
remplir  la  place  du  père,    ou  de  fouffrir  que  le  Royaume  entier  fut  partagé,    mais  Ju- 
dith n'avoit  garde  de  s'en  tenir  à  cette  règle,  elle  infpira  d'abord  à  fon  mari  une  efpece 
de  tendrefîe  &  de  compafîion  pour  fes  petits  enfans,    Pépin,    &  Charles  fils  de  Pépin, 
en  conféquence  de  laquelle  il  les  fit  venir  près  de  fa   perfonne  pour  les  élever  fous  fes 
yeux  ;  mais  quand  elle  les  eut  en  fon  pouvoir,  elle  fit  paroître  tout  à  coup  un  parti  pour 
demander  que  l'Aquitaine  accrut  au  partage    de  Charles  ;    Ebroin  Evêque  de  Poitiers 
fe  mit  à  la  tête  de  cette  faction.     Toutefois  l'Empereur,  rigide  obfervateur  des  formes, 
voulut  affembler  un  Parlement  pour  avoir  fon  avis  dans  une  affaire  fi  délicate  ;  Judith 
avoit  cependant  mis  bon  ordre  à  tenir  fa  refolution  en  fufpens  jufqu'à  ce  qu'elle  le  pût 
déterminer  toute  feule.      En  ce  Parlement,    Emmenon,    Comte   de  Poitiers,    avec  un 
nombreux  parti,  s'attacha  aux  intérêts  du  jeune  Pépin,  aîné  des  enfans  du  dernier  Roi  ; 
au  contraire  l'Evêque  Ebroin  foutint  opiniâtrement  le  parti   de   Charles    &  en  fut  re- 
compenfé  dès  ce  moment  par  le  don  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  :  finalement 
l'Empereur,  fans  attention  aux  conféquences,  cédant  à  l'importunité  de  fa  femme,  aju- 
gea  l'Aquitaine  à  Charles  &  fe  tranfporta  à  Clermont  en  Auvergne  pour  lui  faire  prê- 
ter le  ferment  de  tous  les  Peuples  &  des  Grands.     En  839,  ce  Prince  tint  le  Parlement 
général  à  Châlons  fur  Saône,  d'où  il  fe  rendit  à  Poitiers  pour  achever  l'ouvrage   entre- 
pris en  faveur  de  fonpuifné;  la  Chronique  de  S.  Cybar,  qui  ne  s'explique  qu'en  termes 
fimples  &  fort  abrégez,  nous  découvre  néanmoins  les  motifs  de  ce  voyage,  en  nous  ap- 
prenant que  le  Comte  Emmenon  avoit  dreffé  tant  de  pratiques  en  faveur  du  jeune  Pé- 
pin, que  Louïs  tranfporté  de  colère,  le  priva  de  fa  Comté  &lechaffa  du  païs  auffi  bien 
que  fon  frère  Bernard,  hac  de  caufa,  dit  la  Chronique,  Imperator  motus  ira  FiEîavis  ve- 
nit  &?  inde  Emmenonem  expuljtt  &  fratrem  ejus  Bernardum  ;    mais  dans  le  même  tems  il 
donna  la  Comté  d'Angoulême  à  Tirpion,  qui  étoit  leur  frère,  il  les  pourvût  d'une  re- 
traite qui  perpétua  la  guerre  plufieurs  années  dans  l'Aquitaine,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite-,  à  la  place  d'Emmenon,  l'Empereur  difpofa  de  la  Comté  de  Poitiers  en 
faveur  de  Ranulphe,    fils  de  Gérard,    Comte  d'Auvergne,    duquel   font  defcendus  les 
Ducs  d'Aquitaine,  Comtes  de  Poitou,  renommez  dans  l'Hiftoire  par  leur  confiante  fi- 
délité pour  la  Pofterité  de  Charles  le  Chauve,  il  rétablit  de  même  Rutericus  à  Limoges, 
Seguin  à  Bourdeaux  &  Landry  à  Xaintes  :  enfin  il  ordonna  que  les  monnoyes  du  païs 
fufîent  à  l'avenir  frappées  fous  le  nom  du  nouveau   Roi   Charles,    mais  comme  Louïs 
travailloit  avec  plus  d'ardeur  à  ces  nouveaux  établiffemens,    il  reçût  la  nouvelle  que  le 
Roi  de  Germanie  ayant  affemblé  toutes  fes  forces,  venoit  revendiquer  fa  part  de  l'A- 
quitaine, ou  faire  couronner  fon  neveu  Pépin  ;   un  fécond  Courier  lui  apporta  la  nou- 
velle que  toute  la  France  Orientale  avoit  embrafle  le  parti  de  ce  Prince,  alors  la  clou- 
leur  le  faifit,  prévoyant  que  ce  nouvel  orage  alloit  ruiner  la  France  &  fa  Pofterité  ;  ce- 
pendant 
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pendant  comme  il  étoit  néceffaire  d'en  arrêter  les  progrès,  il  gagna  diligemment  fon  Louis- 
Palais  d'Aix  la  Chapelle,  malgré  l'hyver  &  le  carême,  il  y  parla  la  fête  de  Pâques,  v-/^/^~ 
puis  fe  rendit  au  Parlement  qu'il  avoit  convoqué  à  Worms  &  enfin  parla  jufqu'à  Franc- 
fort, où,  foit  que  les  affaires  ne  priffent  pas  le  tour  qu'il  auroit  fouhaité,  foit  que  la 
fuite  de  tant  de  travaux  eut  ruiné  fon  tempérament,  il  tomba  malade,  ce  qui  l'obligea  de 
fe  faire  rapporter  par  eau  au  Palais  d'Ingelfheim  où  il  mourut  fous  les  tentes  le  20. 
Juin  de  l'an  840,  après  quarante  jours  de  maladie,  pendant  lefquels  il  reçût  tous  les 
jours  la  Communion:  il  entroit  dans  fa  63.  année  &  finiffoit  la  27.  de  fon  Empire  -, 
fon  frère  naturel,  Drogo,  Evêque  de  Metz,  prit  foin  de  fa  fepulture,  &  le  fit  inhumer 
dans  PEglife  de  S.  Arnoul,  lequel  étoit  regardé  comme  le  Chef  &  la  Tige  de  la  Mai- 
fon  Royale. 

Ainfi  finirent  dans  la  douleur  &  l'amertume  le  Règne  &  la  vie  du  fécond  des  Em- 
pereurs François,  Prince,  fi  non  digne  d'un  meilleur  fort,  du  moins  digne  de  quelque 
compaiïion  -,  il  fut  laborieux,  vigilant  &  fobre,  inftruit  dans  la  connoiifance  des  belles 
lettres,  parlant  &  écrivant  en  Grec  &  en  Latin  aufïï  bien  qu'il  fe  pouvoit  alors,  curi- 
eux d'Aftronomie  comme  l'avoit  été  fon  père,  &  d'ailleurs  bien  intentionné,  libéral  & 
charitable,  mais  foit  qu'avec  fes  talens  il  eut  naturellement  peu  de  fonds  d'efprit,  ou 
que  né  trop  foible  ou  trop  facile  il  ait  fuivi  à  l'aveugle  les  impreffions  de  fa  féconde 
femme,  ou  celles  des  Moines  qui  dirigeoient  fa  confcience,  lefquels  n'avoient  que  des 
intérêts  particuliers  fort  feparez  de  ceux  de  l'Etat,  il  eft  certain  qu'en  peu  d'années  il 
a  tellement  changé  la  difpofition  des  affaires  &  avili  la  gloire  de  la  Monarchie  qu'elle 
n'a  jamais  pu  s'en  relever.  On  eft  ordinairement  attendri  fur  le  fujet  de  ce  Prince  par 
la  confideration  que  fes  malheurs  ont  été  caufez  par  les  révoltes  de  fes  propres  ënfans  ; 
toutefois  à  dire  la  vérité,  quoiqu'en  un  fens  ils  foient  inéxcufables,  il  eft  certain  qu'il 
avoit  violé  à  leur  égard  les  engagemens  les  plus  folemnels  &  les  fermens  les  plus  reli- 
gieux, outre  que  fafciné  par  une  maraître,  il  ne  cherchoit  plus  que  des  prétextes  pour 
les  dépouiller  &  faire  paffer  aux  enfans  du  fécond  lit  tous  les  avantages  acquis  aux  aî- 
nez  par  la  Loi  &  par  fa  propre  difpofition  ;  déplus  cette  marâtre  étoit  fi  peu  innocente 
dans  l'eftime  publique  que  non  feulement  les  plus  Grands  de  l'Etat  invitèrent  les  en- 
fans  à  venir  vanger  la  honte  &  la  foibleffe  de  leur  père,  mais  que  les  plus  faints  &  les 
plus  capables  d'entre  les  Prélats,  tels  que  le  Pape  Grégoire  IX,  Agobert  de  Lyon, 
Ebbon  de  Rheims,  Bernard  de  Vienne,  Frédéric  d'Utrecht  &  le  célèbre  Wala,  fourni- 
rent leur  parti  avec  une  infinité  d'autres.  Enfin  les  fuites  de  cette  entreprife  ne  devin- 
rent fatales  à  Louïs  que  par  l'entêtement  qu'il  eut  de  garder  cette  femme  au  préjudice 
des  loix  communes  de  l'Eglife  &  de  fon  propre  honneur,  tant  il  eft  vrai  que  les  ca- 
ractères mois  &  faciles  font  aufli  les  plus  fujets  à  la  prévention  &  à  l'opiniâtreté,  com- 
me aufii  que  les  grandes  difgraces  de  la  fortune  arrivent  rarement  fans  que  ceux  qui 
les  fouffrent  y  ayent  donné  occafion. 

A  l'égard  du  furnom'  de  Débonnaire,  que  l'on  donne  à  ce  Prince  dans  nôtre  langue, 
il  femble  qu'il  répond  mal  à  l'idée  que  nous  en  laiffe  l'hiftoire  de  fa  vie,  &  véritable- 
ment l'epithete  de  Pius,  que  les  anciens  Hiftoriens  lui  ont  donnée,  devoit  être  rendue 
par  le  terme  de  Dévot,  puis  qu'en  effet  c'eft  la  dévotion  qui  fait  fon  véritable  caractère, 
dévotion  toutefois  bien  différente  de  la  debonnaireté,  puis  que  nous  avons  vu  que  tant 
que  ce  Prince  a  été  hûreux,  il  ne  s'eft  fignalé  que  par  une  feverité  extraordinaire  &  par 
des  exécutions  fi  peu  attendues,  qu'ayant  irrité  tout  le  monde  il  fit  revivre  à  fon  égard 
la  maxime  que  Von  ne  fauroit  trop  off enfer  un  Prince  qui  fait  profeffion  de  ne  rien  pardon- 
ner, il  eft  vrai  que  dans  fes  difgraces,  il  a  fouifert  avec  refignation  les  plus  étranges 
humiliations,  mais  eft-ce  là  ce  qu'il  faut  appeller  Pieté,  dans  un  Grand  Prince  ?  N'eft- 
ce  pas  plutôt  une  dévotion  baffe  &  monachale,  qui,  loin  d'être  louable  en  fa  perfonne, 
lui  a  attiré  un  jufte  mépris  ?  Je  diftinguerai  donc  à  cette  occafion  la  pieté  de  la  fimpïe 
dévotion,  &  je  dirai  que  fi  la  première  eft  toujours  une  vertu  plus  recommendable  & 

plus 
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ouïs  I.  plus  nécefîaire  encore  dans  les  Princes  que  dans  les  autres  hommes,  puis  qu'elle  forme 

-^~v~v-'  une  fource  de  bonté,  de  juftice  &  de  compaffion  qui  s'étend  à  proportion  de  leur  éle-* 
vation,  la  féconde  n'efl  le  plus  fouvent  que  l'effet  d'un  caprice  ou  d'un  tempérament 
bizarre,  ou  d'un  défaut  effentiel  dans  la  conflitution  de  l'efprir,  qui  le  rend  fujet  à  une 
aveugle  crédulité  ou  à  une  foumiffion  fuperftitieufe  &  defhonorante  ;  ainfi  nous  pouvons 
dire  fur  cet  exemple  que  c'eft  un  grand  malheur  pour  les  Peuples  à  qui  la  Providence 
deftine  des  Rois  d'un  tel  caractère,  fulfent-ils  les  enfans  du  plus  Grand  Monarque  du 
Monde,  comme  celui-ci. 


ISSU  KâSSSSâÊF5 
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Lot  h  a  ire;    troifième  Empereur.      Louis  & 
Charles,    Rois. 

Lothaire.  1T   'EMPEREUR  Louïs  étant  au  lit  de  mort  envoya  fon  épée,   fa  couronne  &  fon 

v-^v~v-/  J i    fceptre  à  fon  fils  aîné  Lothaire,  lui  recommandant,    comme  à  l'héritier  de  fa  puif- 

fance,  la  protection  de  Charles  fon  dernier  fils  &  le  conjurant  de  le  laiffer  jouir  du  par- 
rage  qu'il  lui  avoit  lui-même  accordé  ;  mais  ce  Prince  rempli  de  projets  ambitieux,  ne 
fongeoit  alors  à  rien  moins  qu'à  l'union  avec  fes  frères,  prétendant  au  contraire  rétablir 
l'Empire  dans  fon  intégrité,  il  crut  pouvoir  en  ufer  avec  eux  de  même  que  Pépin  & 
Charlemagne  fes  ayeux  avoient  fait  à  l'égard  de  leurs  Collatéraux,  &  dans  le  fonds  fi  la 
guerre  entreprife  dans  cette  occafion  par  Lothaire  n'avoit  eu  d'autre  objet  que  le  réta- 
blifiement  de  la  dignité  &  de  l'autorité  de  l'Empire  dans  l'étendue  que  Charlemagne  a- 
voit  tranfmife  à  Louïs  fon  fils  &  que  celui-ci  étoit  engagé  de  donner  à  Lothaire  même,  il 
femble  qu'elle  n'auroit  eu  rien  que  de  jufte,  puis  qu'on  ne  pouvoit  divifer  la  Monarchie  & 
partager  l'autorité  fupreme  fans  ruiner  réellement  l'Empire  François  -,  mais  Lothaire  na- 
turellement plein  de  rufes  &  de  fineffes,  fe  défiant  de  la  foumifiion  de  fes  frères,  contefta 
1  ur  Royauté,  voulut  contefter  l'étendue  de  leur  partage,  efpera  de  les  tromper  &  de  les 
détruire  l'un  après  l'autre  &  par  des  motifs  fi  peu  convenables  à  fa  Dignité  &  au  courage 
qu'il  devoit  avoir,  il  acheva  la  ruine  que  fon  père  avoit  commencée,  ayant  manqué  com- 
me lui  de  fermeté,  foit  pour  fe  foumettre  à  la  juftice  contre  fon  inclination,  foit  pour 
faire  triompher  fon  injuftice  dans  les  occafions  qu'il  eut  d'accabler  fes  frères  &  de  les 
perdre  fans  refîburce  ;  c'eft  ainfi  que  tous  les  Princes  ambitieux  &  qui  n'ont  point  d'ail- 
leurs l'ame  afîez  forte  pour  confommer  le  defîein  que  leur  propre  confcience  condamne, 
caufent  à  leurs  Peuples  des  maux  irréparables  &  perdent  le  plus  fouvent  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  conferver  d'un  confentement  général,  mais  le  cœur  de  l'homme  a  ce  défaut 
commun  de  ne  pouvoir  être  ni  bon  ni  méchant  &  de  n'être  jamais  d'accord  avec  lui- 
même  dans  le  choix  d'un  terme  à  fa  conduite.  Lothaire,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  père,  envoya  d'abord  en  France  plufieurs  Mefiagers  pour  y  annoncer  fa  venue  avec 
des  promefies  en  faveur  de  ceux  qui  l'y  recevroient  comme  véritable  Succefîeur  à  l'Em- 
pire &  à  la  Monarchie  ;  &  des  menaces  contre  ceux  qui  fous  prétexte  des  partages  faits 
entre  les  frères  voudroient  examiner  ou  contefter  fon  droit  ;  il  partit  lui-même  d'Italie 
peu  après  avec  une  grofle  armée  &  quand  il  fut  en  pleine  marche  il  envoya  des  ordres  à 
tous  ceux  de. fon  parti  de  le  venir  joindre  en  Bourgogne,  où  il  efperoit  faire  commodé- 
ment fubfifter  fes  troupes  ;  de  Bourgogne  il  pafla  néanmoins  à  Worms  où  fon  père  avoit 
laiffé  une  armée  qu'il  vouloit  joindre  à  la  fienne  ;  puis  il  fe  rendit  à  Francfort  où  étant 
prêt  à  livrer  combat  à  Louïs  de  Germanie  ;  fon  frère  appréhendant  le  fort  d'une  bataille 
i  & 
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&  l'efrufion  du  fang  Chrétien,  il  fit  avec  lui  une  trêve  pour  durer  jufqu'au  mois  de  No-  Lothairf, 
vernbre  lors  prochain,  auquel  tems  ils  dévoient  fe  trouver  au  même  lieu  pour  terminer  "* 
leurs  différens  à  l'amiable,  ou  les  décider  par  le  fort  des  armes.  D'autre  côté,  Charles 
étoit  à  Bourges  où  il  negocioit  avec  le  jeune  Roi  Pépin  pendant  que  celui-ci  l'amufoit  & 
qu'il  s'affeuroit  de  la  protection  de  Lothaire,  Charles  n'ayant  aufîi  pas  moins  d'empreïïe-* 
ment  pour  l'obtenir,  lui  envoya  des  ambaffadeurs,  du  nombre  defquels  fût  Nitard,  qui 
a  écrit  l'hiftoire  de  ces  divifions  civiles,  chargez  de  lui  offrir  une  entière  foumifïïon,  mais 
l'incertitude  naturelle  de  Lothaire  l'empêcha  de  prendre  un  parti  décifif,  il  répondit 
«l'une  manière  fi  peu  certaine,  que  Charles  ayant  jugé  qu'il  étoit  tems  de  prendre  des  me- 
fures  pour  fa  défenfe  marcha  aufli-tôt  en  Neuftrie,  où  il  s'affeura  du  païs,  puis  il  s'ache- 
mina foudainement  en  Aquitaine  fur  la  nouvelle  que  fa  mère  y  couroit  rifque  d'y  être  en- 
levée par  le  jeune  Pépin,  ce  qu'il  fit  fi  à  propos  qu'il  gagna  une  grande  bataille  contre 
lui,  mais  pendant  cela  la  trame  que  Lothaire  avoit  conduite  avec  beaucoup  d'art  vint  à 
fe  découvrir  par  la  déclaration  du  Royaume  de  Neuftrie, en  fa  faveur  de  laquelle  Hilduirt 
Abbé  de  S.  Denys,.  Gérard  Comte  de  Paris  &  Pépin  fils  de  Bernard  Roi  d'Italie  furent 
les  premiers  auteurs. 

Alors  Charles  par  le  confeil  de  fa  mère  &  des  Seigneurs  de  fon  parti,  fe  refolut  à  une 
action  de  vigueur,  jugeant  que  Lothaire  l'accableroit  infailliblement  par  voye  de  négo- 
ciations :  il  afiembla  donc  une  armée  telle  qu'il  put  &  marcha  contre  lui,  de  forte  qu'ils 
fe  trouvèrent  bien-tôt  à  fix  lieues  l'un  de  l'autre,  la  ville  d'Orléans  entre  deux  ;  '  cepen- 
dant les  Seigneurs  des  deux  partis  remirent  encore  les  diPiêrens  de  leurs  Princes  en  négo- 
ciations &  ils  convinrent  d'un  partage  conditionel,  par  lequel  la  portion  de  Charles  fut 
réduite  à. la  feule  Aquitaine  avec  l'augmentation  du  Languedoc  &  de  la  Provence  &  de 
quelques  Comtez  entre  la  Loire  &  la  Seine  :  la  decifion  générale  étant  envoyée  au  Par- 
lement Général  qui  devoit  fe  tenir  à  Attigny  ;  mais  par  un  article  particulier,  Lothaire 
s'engagea  de  ne  point  attaquer  le  Roi  Louïs  de  Germanie,  fous  peine  de  nullité  du  Trai- 
té, précaution  qui  fervit  depuis  à  Charles  de  moyen  &  de  motif  pour  s'unir  étroitement  à 
Louïs  &  pour  élever  fa  fortune  au  defîlis  des  premières  efperances,  comme  nous  le  ver- 
rons ci-après.  En  841,  Charles  fut  d'abord  en  Bretagne  pour  arrêter  les  courfes  que  les 
Peuples  de  ce  païs-là  faifoient  dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou,  voulant  enfuite  gagner 
Attigny,  il  trouva  avec  furprife  que  Lothaire  lui  en  avoit  fermé  les  paffages,  rompant 
les  Ponts  de  la  Seine  &  faifant  garder  les  guez  par  les  troupes  ;  alors  il  prit  le  parti  de 
defcendre  le  long  de  cette  rivière  jufqu'à  fon  embouchure  &  il  y  trouva  par  bonheur 
deux  batteaux  dont  les  officiers  de  Lothaire  avoient  négligé  de  fe  faifir  ;  au  moyen  def- 
quels il  entra  dans  le  païs  de  Caux  avec  une  armée,  où  Lothaire  n'en  avoit  point  à  lui 
oppofer  ;  d'autre  part  Louïs  de  Germanie  arrivoit  avec  une  autre  puifîante  armée  dans 
l'intention  de  fe  joindre  à  Charles  &  d'abréger  ainfi  les  délibérations  d'un  Parlement, 
qu'ils  fçavoient  leur  devoir  être  contraire,  n'étant  compofé  que  des  mêmes  Neuftriens 
qui  venoient  récemment  d'embralfer  le  parti  de  leur  aîné. 

Un  autre  que  Lothaire  n'auroit  pas  été  embarafle  dans  cette  occurrence,  mais  il  fçût 
fe  fervir  fi  à  propos  de  fon  talent  pour  gagner  les  efprits,  qu'en  peu  de  jours  il  arhaïïa 
afîez  de  troupes  pour  fe  trouver  en  état  de  courir  au  plus  preffé.  Othbert  Archevêque 
de  Mayence  &  Albert  Comte  de  Metz  lui  rendirent  de  fignalez  fervices  en  cette  occafi- 
on,  il  marcha  donc  au  devant  de  Louïs  de  Germanie  &  dès  qu'ils  furent  en  préfence,  a- 
yant  remis  les  affaires  en  négociation,  l'armée  de  Louïs  l'abandonna  &  fe  joignit  à  Lo- 
thaire -,  ainfi  le  premier  fut  réduit  à  fe  fauver,  fans  perdre  tems,  en  Bavierre,  où  fon 
frère  l'auroit  bien-tôt  accablé  s'il  l'eut  pourfuivi  ;  mais,  auffi  incapable  de  mettre  une 
entreprife  à  fin,  qu'il  étoit  habile  à  fe  tirer  des  mauvais  pas,  il  s'imagina  qu'il  devien- 
droit  plus  aifément  à  bout  de  Charles  par  les  mêmes  moyens  ;  c'eft  pourquoi  ayant  laifie  ^ 
le  Comte  de  Metz  en  Allemagne  pour  s'oppofer  à  Louïs,  s'il  lui  prenoit  envie  de  rêve-  '~ 
nir  fur  le  Rhin,  il  fe  rapprocha  de  Paris,    pendant  que  Louïs  ayant  promtement  refait 

Y  y  une 
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Lothaire.  une  armée,  vint  attaquer  le  Comte  &  le  battit,  de  forte  qu'il  eut  enfuite  toute  la  facili- 
<y~^^  té  qu'il  defiroit  d'entrer  en  Neuftrie  &  de  s'y  joindre  au  Roi  Charles,  félon  le  premier 
projet.  Celui-ci  de  fon  côté  remonta  le  long  de  la  Seine  pour  s'approcher  de  l'Aqui- 
taine, dont  il  atuendoit  de  nouveaux  fecours,  il  fut  joint  en  effet  à  Montereau  par  trois 
de  fes  Comtes,  qui  lui  amenèrent  quelques  troupes,  &  à  Châlons  fur  Saonne,  par  fa 
mère,  qui  lui  en  amena  d'autres  ;  enfin  ayant  appris  les  avantages  remportez  par  Louis 
de  Germanie,  lequel  après  avoir  renverfé  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  fon  paffage,  cher- 
choit  à  le  joindre  par  de  nombreufes  forces,  il  marcha  à  fa  rencontre,  &  après  la  jon- 
ction ils  allèrent  enfemble  chercher  Lothaire,  celui-ci  les  amufa  par  de  nouvelles  négo- 
ciations, jufques  à  ce  qu'il  eut  été  joint  par  fon  neveu  le  Roi  Pépin,  alors  chaque  parti 
fe  trouvant  en  fa  force,  Louis  &  Charles  n'ayant  pu  obtenir  de  Lothaire  des  condi- 
tions auxquelles  ils  avoient  voulu  fe  reftraindre,  favoir,  de  la  part  de  Louïs  de  borner 
fon  Royaume  au  Rhin  ;  &  de  la  part  de  Charles,  de  borner  le  fien  à  la  forêt  Charbon- 
nière, ils  lui  donnèrent  le  combat  au  25.  de  Juin,  ou  le  7.  des  Calendes  de  Juillet  de 
cette  année  841  :  C'eft  une  époque  d'autant  plus  remarquable  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  forces  Françoifes  affemblées  auprès  des  quatre  Rois,  y  périrent  entièrement  -,  il 
y  eut  plus  de  1 00000  morts  fur  la  place,  &  l'on  peut  dire  que,  depuis  ce  jour,  la  Monar- 
chie, dénuée  de  fon  véritable  appui,  ne  fit  plus  que  ramper  dans  les  divifions  &  l'igno- 
minie. Cet  événement  arriva,  comme  l'on  fçait,  à  Fontenay,  à  l'extrémité  de  la  Cham- 
pagne du  côté  d'Auxerre,  mais  il  eft  difficile  de  déterminer  fi  ce  fut  à  Fontenay  proche 
de  Chably,  comme  on  le  croit  communément,  ou  fi  ce  fut  un  autre  Fontenay  proche 
de  Coulanges  :  Nitard,  qui  eft  le  feul  Auteur  auquel  on  s'en  puifTe  rapporter,  dit  que 
la  bataille  fe  donna  fur  une  rivière  qu'il  nomme  Riuda  Burgundïonum,  il  parle  aufîi  d'un 
marais  qui  féparoit  les  deux  camps,  d'une  hauteur  qui  dominoit  à  celui  de  Lothaire  & 
de  quatre  poftes  principaux,  où  campèrent  les  jeunes  frères,  Tauria,  Brittis,  Fagit  &  So- 
lemnat,  defquels  lieux  on  ne  découvre  que  des  veftiges  équivoques,  dans  les  environs  de 
Chablis.  Quoiqu'il  en  foit,  Louïs  &  Charles  ayant  été  renverfez  &  battus  avec  un  ex- 
trême carnage,  dans  le  commencement  du  combat,  virent  fubitement  rétablir  leurs  af- 
faires, &  revenir  la  victoire  qui  les  avoit  abandonnez,  à  l'arrivée  de  l'armée  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc,  commandé  par  le  Duc  Guerin,  lequel  fe  déclara  pour  eux, 
Innumera  ftrage  peraïïâ,  dit  la  Chronique,  violor  extitit  Lotharius  ;  fed  fubito  JVarinusDux 
cum  Provincianis  &  Tholoftams  fuperveniens,  fuper  Lotharium  irruit  &  ingravatum  eft  proe- 
lium,  fugatufque  &  vitlus  eft  Lotharius.  Ainfi  fes  jeunes  frères  obtinrent  une  entière  vi- 
ctoire fur  leur  aîné  &  n'en  tirèrent  cependant  aucun  avantage  réel,  parce  que  l'éduca- 
tion qu'ils  avoient  reçue,  ramenant  tous  leurs  fentimens  à  la  pratique  de  quelques  œu- 
vres de  furerogadon,  ou  plutôt  à  des  vœux  qu'à  de  juftes  actions,  touchez  d'ailleurs  par 
le  defaftre  de  la  Nation  qu'ils  pouvoient  en  effet  regarder  comme  le  leur  propre,  ils  ne 
fongerent  qu'à  célébrer  des  Procédions,  des  Jeûnes  &  des  Litanies  pour  expier  le  cour- 
roux du  ciel  &  le  fléchir  fur  l'état  de  tant  de  morts  ;  foins  non  pas  inutiles,  mais  bien 
plus  aifez  à  prendre,  que  de  régler  des  defirs  immoderez.  Les  frères  s'étant  enfuite  fe- 
parez,  Lothaire,  qui  eut  le  tems  de  réparer  fes  forces,  tomba  fi  vivement  fur  Charles  à 
la  fin  de  l'année,  qu'il  fut  réduit  à  fe  fauver  dans  les  forêts  de  la  Province  du  Perche, 
où  Lothaire  manqua  de  nouveau  à  l'accabler. 

En  842,  les  deux  frères  fe  trouvèrent  dès  le  mois  de  Février  à  Strafbourg,  où  ils  re- 
nouvellerent  leurs  alliances,  &  l'on  a  encore  les  formulaires  de  leurs  fermens  dans  les 
deux  langues  qui  divifoient  alors  la  Domination,  le  Romance  &  le  Tudefque,  ils  mirent 
enfuite  leurs  forces  en  campagne  ;  Lothaire  fe  trouvant  le  plus  foible,  céda  la  partie 
&  fe  retira  vers  Lyon,  abandonnant  l'Auftrafie  &  la  Bourgogne  :  les  jeunes  frères  pour 
profiter  de  l'occurrence,  affemblerent  aufli-tôt  les  Evêques  de  leur  parti  à  Aix  la  Cha- 
pelle, où  par  un  emportement  prefque  incroyable,  ils  privèrent  l'Empereur  Lothaire  de 
fa  part  en  deçà  les  Monts  :  Nitard,  qui  a  rapporté  la  procédure  de  ce  prétendu  juge- 
ments 
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ment,  eft  un  témoin  oculaire  &  non  fufpeét  de  la  bafleffe  des  Princes  qui  le  follicite-  Lothairiu 
rent  &  de  l'oubli  de  leur  dignité  dans  lequel  ils  étoient  tombez,  puis  que  fous  prétexte  ^/*V^-> 
de  ne  point  attenter  par  cupidité  à  la  part  que  leur  frère  aîné  devoit  pofîeder  dans  la 
Monarchie,  ils  fe  laifferent  deîfionorer  par  un  Clergé  rebelle  &  infolent  qui  ofa  dref- 
fer  un  catalogue  infamant  des  fiutes  de  fon  Souverain,  après  quoi  il  prononça  un  juge- 
ment de  deftitution  contre  lui,  avec  mandement  aux  frères  puifnez  d'occuper  fes  Etats 
pour  les  gouverner  félon  la  Loi  de  Dieu,  c'eft  à  dire,  dans  la  dépendance  du  même 
Clergé.  L'Hiftoire  ne  rapporte  à  mon  fens  aucun  trait  plus  injurieux  que  celui-là  à  la 
mémoire  des  Princes  qui  y  donnèrent  occafion,  ni  de  plus  odieux  pour  celle  des  Pré- 
lats qui  formèrent  une  telle  decifion  :  Ergo,  ce  font  les  termes  du  Décret,  omnibus  Epi-* 
fcopis  vifum  eft  unanïmiter,  atque  confentiunt  quod,  cb  fuam  nequitiam,  vindiEta  Dei  illum 
(Lotharhm  fcilicet)  ejecerit,  regnumque  fuis  fratrïbus  meïioribus  fe  ad  regendum  tradiderit* 
Nitard  ajoute  que  ces  Prélats  ne  confentirent  pas  néanmoins  que  les  frères  occuparfent 
les  Etats  de  Lothaire,  fans  être  afleurez  de  leurs  volontez  pour  le  Gouvernement.  Nec 
tamen  ïllis  banc  licentiam  dedêre  àonec  palam  illos  percunblati  funt  utrum  Regnum  per  vefti- 
gia  fratris  ejeiïi,  an  feclindum  voluntatem  Dei,  regere  voluijfent  ?  A  quoi  ayant  humble- 
ment répondu,  les  Evêques  prononcèrent:  Atque  autoritate  divinâ  ut  illud  fufcipiatis  8? 
fetundum  Dei  voluntatem  regatis  monemus,  hortamur  atque  praecipimus.  Voilà  donc  cette 
Couronne  que  Charlemagne  avoit  fait  prendre  à  fon  fils  fur  l'Autel  pour  marque  de  fon 
indépendance,  en  la  difpofition  des  Prélats  que  Nitard  dit  avoir  été  des  gens  de  rien  ; 
ou  plutôt  voilà  quel  fut  le  terme  de  cette  dévotion  baffe  &  rampante,  deftituée  de  cou- 
rage &  d'honneur  que  Louïs  le  Débonnaire  avoit  infpirée  à  fes  enfans,  après  l'avoir 
pratiquée  lui-même. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  ce  coup  obligea  Lothaire  de  confentir  à  la  paix  de  bonne 
foi,  ou  fi  ce  fut  plutôt  l'épuifement  de  fes  forces.  Quoiqu'il  en  foit,  il  demanda  une 
conférence  avec  fes  frères,  lefquels  y  donnèrent  aufil-tôt  les  mains  ;  ils  s'afîemblerent 
donc  tous  trois  dans  une  Ifle  de  la  Saonne,  près  de  Mâcon,  chacun  avec  quarante  Sei- 
gneurs de  fuite,  &  il  y  fut  conclu  que  la  Domination  Françoife,  non  comprifes  l'Italie, 
la  Bavière  &  l'Aquitaine,  feroit  divifée  en  trois  parties  par  les  120  Seigneurs  préfens  & 
pour  faire  ce  partage,  on  convint  d'une  trêve  &  que  les  Arbitres  s'afîembleroient  à 
Metz,  d'où  ils  pafierent  à  Coblentz  &  finalement  à  Thionville,  où  l'accord  fut  réglé  & 
juré  entre  les  mains  des  Evêques.  La  Germanie  jufqu'au  Rhin  fut  le  partage  de  Louïs  ; 
la  Gaule,  depuis  le  Rhin  jufques  à  la  Meufe,  l'Efcaut  &  la  Saonne  avec  le  Dauphiné 
&  la  Provence,  celui  de  Lothaire  ;  &  la  France,  telle  à  peu  près  qu'elle  eft  à  préfentj 
comprenant  la  Neuftrie  &  l'Aquitaine,  fut  ajugée  à  Charles,  nonobftant  les  droits  du 
jeune  Pépin  ;  mais  il  appella  de  ce  jugement  à  fon  épée  &  fe  maintint  encore  long 
tems,  malgré  les  forces  de  fon  oncle,  ayant  commencé  à  gagner  une  grande  bataille- 
contre  fes  Généraux  dès  l'année  fuivante  844,  en  laquelle  Ebrouin  de  Poitiers,  le  plus 
grand  ennemi  de  Pépin,  demeura  prifonnier,  ce  fut  auflï  en  cette  année  que  Charles  fît 
mafiacrer  le  Comte  Bernard,  autrefois  partifan  zélé  de  fa  mère  ;  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  action  qui  lui  fit  peu  d'honneur,  quoique  ce  Comte  fut  au  moins  coupable  de 
s'être  ménagé  contre  lui  &  le  jeune  Pépin,  au  delà  des  termes  où  le  peut  faire  un 
fujet. 


£Màs*# 


Charles 
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Charles  IL    dit  le  Chauve,    Roi  de  France. 


Charles  A  U  relie,  le  partage  de  la  Monarchie  rendit  enfin  la  paix  tant  defirée,  mais  loin  de 
r>-^vj  Jl\-  ta  relever,  il  lui  donna  le  coup  mortel  en  divifant  les  Peuples  qui  la  compo- 
foient  &  formant  des  Royaumes  diftincts,  qui  ne  fe  font  jamais  réunis.  Pendant  ces  di- 
vifionsdomeftiques,  les  Normands  entrèrent  en  France  de  toutes  parts,  ils  s'attachèrent 
d'abord  à  la  Gafcogne,  comme  au  païs  le  plus  éloigné,  ils  ruinèrent  Bazas,  Leictour, 
Dax,  Tarbes,  Labour,  Oleron,  l'Efcars,  mais  ils  manquèrent  la  ville  de  Bourdeaux  : 
ils  dépendirent  pareillement  en  Neuftrie  fous  la  conduite  de  Hogeric  &  d'Ogier  ;  brû- 
lèrent Rouen,  après  l'avoir  pillée,  ainfi  que  les  Abbayes  de  Jumiegues,  de  Fontenelles, 
de  Fefcamps,  de  Montivillers  &  tous  les  lieux  en  général  à  certaine  diftance  de  la  Mer. 
On  remarqua  alors  que  les  divifions  publiques  ayant  pafle  dans  les  conditions  particu- 
lières, il  fe  trouva  des  hommes  fi  paffionnez,  que  non  feulement  pour  fe  vanger  de 
leurs  ennemis,  ils  fervireht  de  guides  aux  Barbares  qui,  par  l'ignorance  des  lieux,  n'o- 
ioient  auparavant  s'engager  dans  les  terres  ;  mais  que  pour  de  l'argent  ils  leur  vendi- 
rent des  armes  &.  des  chevaux  par  le  moyen  defquels  ils  devinrent  plus  hardis  aux  en- 
treprifes  &  plus  difficiles  à  repouffer,  de  forte  qu'il  falut  par  ordonnance  publique  re- 
primer cette  intelligence  avec  les  Normands  &  décerner  les  peines  les  plus  rigoureufes 
contre  ceux  qui  leur  donneroient  ou  des  armes  ou  d'autres  fecours.  La  Bretagne  ne  fut 
pas  épargnée,  non  plus  que  les  autres  Provinces  ;  Lambert,  Comte  de  Nantes,  que  le 
Roi  Charles  avoit  voulu  dépoffeder,  appella  les  Normands,  ils  furprirent  la  ville  pen- 
dant la  meffe,  le  jour  de  S.  Jean  Baptifte,  tuèrent  l'Evêque  à  l'Autel,  &  après  avoir 
defolé  &  pillé  tous  les  environs,  en  laifferent  la  poffeffion  au  perfide  Lambert.  En 
845,  Hafting  &  Bier,  dit  Côte  de  fer,  conduifirent  une  flotte  de  Normands  qui  ayant 
remonté  la  Seine  jufqu'à  Paris,  qu'ils  ne  purent  prendre,  pillèrent  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prez,  détruifirent  la  ville  de  Melun  &  ravagèrent  généralement  le  Païs  à 
droite  &  à  gauche  fans  refiftance  ;  le  Roi  Charles  en  cette  extrémité  leur  offrit  de  l'ar- 
gent pour  racheter  ce  qui  reftoit,  ils  s'en  firent  donner  7000  livres  pefant,  ou  14000 
marcs,  &  en  fe  retirant  pillèrent  toute  la  Picardie,  la  Flandres,  la  Frife  &  finirent  paf 
la  ville  de  Hambourg. 

Véritablement  le  Royaume  de  Charles  étoit  alors  dans  une  extrême  defolation.  L'A' 
quitaine  étoit  entièrement  paffée  au  pouvoir  de  Pépin,  la  Neuftrie  occupée  &  ravagée 
de  toutes  parts  par  les  courfes  des  Normands,  les  Armoriques  foulevées  fous  la  con- 
duite de  Néomene,  lequel  étoit  un  ennemi  fi  terrible  qu'il  défit  cette  année  même  à 
plate  couture  le  Roi  Charles  &  toutes  fes  forces  &  lui  fit  courir  un  extrême  danger  de 
fa  perfonne,  mais  le  pire  de  tous  les  malheurs  étoit  la  haine  &le  mépris  que  l'on  corn- 
mençoit  à  concevoir  pour  le  Prince  qui  fe  faifoit  connoître  pour  le  plus  factieux,  le 
plus  avide  &  le  moins  fidèle  de  fes  frères.  Dans  le  même  tems  l'abfence  de  Lothaire 
ayant  dénué  l'Italie  de  forces,  les  Ducs  de  Benevent  &  de  Capouë  oferent  non  feule- 
ment fe  faire  une  guerre  particulière  avec  les  fujets  de  leurs  Duchez,  au  mépris  du  jeune 
Louïs,  fils  aîné  de  l'Empereur,  mais  ils  appellerent  à  leur  fecours  l'un  les  Sarrazins 
d'Efpagne  &  l'autre  ceux  de  l'Ifle  de  Sardaigne,  les  uns  &  les  autres  s'établirent  égale- 
ment dans  le  païs  &  le  defolerent  vingt  ans  durant,  fans  refiftance.  En  846,  ils  s'a- 
vancèrent jufqu'à  Rome,  pillèrent  le  Bourg  &  l'Eglife  de  S.  Pierre  &  enlevèrent  l'im- 
menfe  tréfor  qui  y  étoit  confervé,  mais  les  vaiffeaux  fur  lefquels  ils  l'envoyèrent  en  A- 
frique,  périrent  tous  généralement.  Cette  irruption  donna  depuis  occafion  au  Pape  Lé- 
on IV.  d'enfermer  ce  quartier  de  murs  &  de  le  peupler  de  Corfes,  que  ces  mêmes  Sar- 

1  "  razins 
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frazîns  avoient  chaffê  de  leur  Ifle.     En  848,  les  Normands  fu'rprireht  Bourdeaux  par  là  Charles 
trahifon  des  Juifs,  ils  y  firent  un  butin  prodigieux  &  des  ravages  cruels  dans  tous  les     ^-v*^. 
environs  ;    la  foibleffe  de   la   France    étoit  telle  qu'on  ne  pût  jamais  amaflTer  affez  de 
troupes  pour  les  en  chaffer,  de  forte  qu'ils  en  firent  long  tems  leur  Place-d'armes. 

En  850,  plufieurs  Seigneurs  d'Aquitaine,  qui  haïffoient  les  mauvaifes  mœurs  du  Roi 
Pépin  appelèrent  Charles,  le  reçurent  dans  Limoges  &  l'accompagnèrent  au  Siège  de 
Touloufe,  mais  dès  qu'il  fut  retourné  en  Neuftrie,  ils  fe  raccommodèrent  avec  Pépin. 
L'année  fuivante,  il  fe  tint  un  Parlement  général  fur  les  bords  de  la  Meufe,  où  les 
trois  frères  fe  virent  &  renouvellerent  le  ferment  de  paix  &  de  fecours  mutuel,  mais  les 
Normands  pendant  ce  tems-là  entrèrent  dans  la  Seine,  firent  à  droite  &  à  gauche  les 
ravages  accoutumez,  prirent,  pillèrent  &  brûlèrent  la  ville  de  Beauvais.  Ainfi  l'on  dé- 
libérait, lors  qu'il  étoit  queflion  de  fe  défendre  contre  les  plus  barbares  ennemis  qui 
furent  jamais,  &  les  Princes  qui  avoient  immolé  tant  de  fang  François  à  leur  intérêt 
particulier,  ne  fongeoient  pas  feulement  à  en  éxpofer  une  goûte  du  leur,  pour  le  falut 
public,  dans  une  défolation  fi  générale.  En  852,  le  malhûreux  Roi  Pépin  fut  arrêté  & 
livré  à  Charles,  qui  le  confina  dans  l'Abbaye  de  S.  Medard  de  Solfions,  comme  il  a- 
voit  peu  auparavant  renfermé  Charles  fon  frère  à  Corbie  ;  mais  le  Germanique  l'en 
tira  pour  l'élever  à  l'Archevêché  de  IVÎayence,  après  la  mort  de  Rhaban  -,  toutefois  Pé- 
pin s'évada  &  dans  fon  defefpoir  fe  joignit  aux  Normands,  action  qui  le  rendit  encore 
plus  odieux,  fur  tout  aux  Eccléfiaftiques  à  qui  cette  Nation  faifoit  principalement  la 
guerre  ;  il  fut  enfin  repris  une  féconde  fois  &  enfermé  pour  toujours  dans  le  Château 
de  Senlis -,  car  on  ne  pût  le  perfuader  de  reprendre  l'habit  Monacal  ;  ou  plutôt  l'Ar- 
chevêque de  Rheims,  Hincmar,  corifulté  fur  ce  qu'il  en  faloit  faire,  jugea  qu'il  dévoie 
être  fournis  à  la  pénitence  avant  de  l'engager  dans  la  Clericature,  &  il  mourut  dans 
l'intervalle.  Telle  fut  la  fin  d'un  Prince  né  avec  un  grand  courage,  une  beauté  fingu- 
liere  de  vifage  &  divers  talens  qui  toutefois  ne  purent  fléchir  la  fortune  :  la  corruption 
de  fes  mœurs  lui  fufeita  beaucoup  d'ennemis,  mais  il  ne  fut  pas  moins  aimé  que  haï, 
en  forte  que  fa  prifon,  ni  fa  mort,  n'éteignirent  point  fi  abfolument  fon  parti,  que  les 
reftes  n'ayent  fait  beaucoup  de  peine  à  Charles  &  à  fa  Pofterité. 

En  cette  même  année  852,  les  Normands  étant  remontez  par  l'embouchure  de  la 
Loire,  brûlèrent  toutes  les  Villes  affïfes  fur  fes  bords  jufques  à  Tours,  où  ils  pillèrent 
les  richeffes  infinies  du  Tombeau  de  S.  Martin  ;  cependant  Charles  fe  trouvant  maître 
de  l'Aquitaine  y  prit  fa  revenge  contre  l'ancien  Parti  de  Pépin,  qui  lui  avoit  été  fi  op- 
pofé,  il  fit  mourir  plufieurs  Seigneurs  &  mécontenta  tellement  tous  les  autres,  qu'ils 
députèrent  au  Germanique  pour  lui  demander  un  de  fes  enfans  pour  Roi  ;  ce  Prince 
choifit  Louis,  le  fécond  d'entr'eux,  qu'il  fit  auffi-tôt  partir  fur  cette  légère  efperance; 
mais  outre  que  le  nouveau  Roi  d'Aquitaine  ne  s'accommodoit  point  de  l'air  du  Païs, 
les  Seigneurs  fe  ménagèrent  tellement  à  fon  égard,  qu'il  parut  qu'ils  avoient  delfein  de 
rentrer  fous  leur  premier  joug  ;  de  forte  que  Louïs  s'en  retourna  ;  toutefois  Charles  n'en 
fut  pas  moins  ofrenfé,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  de  pareilles  récidives,  il  s'unit  à  Lo- 
thaire  plus  fortement  qu'auparavant  :  Louïs  de  fa  part  en  conçût  tant  d'ombrage,  qu'il 
refufa  de  fe  rendre  au  Parlement  général  de  Liège,  qui  fe  tint  l'an  854.  Lothaire  tou- 
tefois n'avoit  garde  de  lui  nuire,  puis  que  dégoûté  des  affaires  du  monde,  il  n'y  parut 
que  pour  réfigner  la  Couronne  Impériale  à  fon  fils  aîné  Louïs,  &  faire  le  partage  de 
fes  autres  Etats  entre  Lothaire  &  Charles,  fes  autres  enfans  :  il  fe  retira  auffi-tôt  dans 
l'Abbaye  de  Pruin  &  y  mourut  peu  de  mois  après  y  avoir  pris  l'habit.  Cet  événe- 
ment changea  tout  à  fait  la  difpofition  des  affaires,  en  ce  que  les  vieux  oncles  fe  per- 
fuadant  qu'ils  pourraient  fe  fervir  de  leurs  jeunes  neveux  chacun  à  leur  avantage  & 
peut-être  même  mettre  la  main  fur  quelqu'un  de  leurs  Etats,  s'emprefferent  de  les  ga- 
gner -,  Lothaire,  le  fécond  d'entr'eux,  s'attacha  à  Charles  le  Chauve,  mais  l'Empereur 
Louïs,  plus  jufle  connoiffeur,  préfera  l'amitié  du  Germanique.     En  effet,  Charles  étoit 
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Parles    univerfellement  haï  &  meprifé  au  point  que  les  Grands  de  Neuftrie  ne  pouvant  plus  fup- 

"  ^_  porter  foia  Gouvernement,  députèrent  vers  le  Germanique  pour  lui  offrir  la  Couronne, 

aux  charges  néanmoins  qu'il  voulut,  régner  avec  équité  &  défendre  le  Païs  que  Charles 

abandonnoit  aux  Barbares  :  Au  refle,  leur  defefpoir  paroifîoit  tel  qu'ils  menaçoient  d'ap- 

peller  les  Infîdelles,  fi  Louis  méprifoit  leurs  juftes  plaintes. 

Les  reproches  que  les  Neuftriens  faifoient  à  Charles  rouloient  fur  fon  peu  de  foi  &  de 
courage,  fur  la  préférence  qu'il  donnoit  aux  perfonnes  de  baffe  condition,  fur  la  viola- 
tion perpétuelle  des  droits  des  particuliers,  fur  le  pillage  univerfel  des  Provinces,  enfin 
fur  fa  nonchalance  à  repouffer  les  Normands,  qui  le  faifoit  foupçonner  d'intellio-ence 
avec  eux  ;  pour  lui  il  fe  plaignoit  de  leur  lâcheté,  de  leur  négligence  à  fournir  les 
troupes  neceffaires  pour  faire  des  entreprifes  utiles  &  du  peu  de  fidélité  qu'ils  lui  o-ar- 
doient  -,  ce  qui  l'obligeoit  à  fe  faire  de  nouvelles  créatures.  La  fin  de  ces  aigreurs  ré- 
ciproques fut  que  pendant  que  Charles  étoit  allé  fur  les  frontières  d'Anjou  pour  repouf- 
fer les  Bretons,  Louïs  fe  rendit  au  Palais  de  Pontegou,  où  il  reçût  l'hommage  de  la 
plupart  des  Seigneurs  &  fe  fit  couronner  à  Sens,  après  quoi  il  indiqua  un  Parlement 
général  à  Attigny  ;  Wenelon  Archevêque  de  Sens,  que  Charles  avoit  tiré  de  la  plus 
balïe  fortune,  fut  le  plus  zélé  Promoteur  de  cette  défeclion,  laquelle  fut  fi.  générale  que 
l'armée  même  de  Charles  l'abandonna.  Toutefois  cette  révolution  ne  dura  pas  ;  les 
Neuftriens  ne  s'accommodèrent  pas  des  moeurs  dures  &  rudes  du  Germanique,  de  forte 
que  pour  mieux  faire  leur  paix  avec  Charles,  ils  complotterent  de  s'en  faifir,,  ce  qui  é- 
toit  d'autant  plus  facile  que  Louïs,  pour  ne  point  furcharger  le  Païs  &  pour  plus  grande 
marque  de  confiance,  n'avoit  gardé  aucune  de  fes  troupes  avec  lui,  cependant  ayant  eu 
quelque  foupçon  de  la  perfidie  qu'on  lui  vouloit  faire,  il  fe  retira  habilement  du  penl 
&  regagna  fes  propres  Etats  :  cela  arriva  en  856  &  857.  En  l'année  fuivante,  le  Chauve 
&  le  jeune  Lothaire,  après  quelques  conteftations  qui  furvinrent  entr'eux  au  fujet  du 
Royaume  de  Provence,  qui  vint  à  vacquer  par  la  mort  de  Charles,  le  dernier  des  trois 
fils  de  l'Empereur  Lothaire,  &  duquel  le  Roi  d'Auftrafie  s'empara,  malgrç  le 
droit  de  {on  aîné  ;  ces  Princes  s'étant  unis  de  nouveau  par  des  fermens  mutuels,  affem- 
blerent  leurs  Evêques  en  la  Ville  de  Metz,  &  il  y  fut  réfolu  par  délibération  d'envo- 
yer fommer  Louïs  de  Germanie  de  réparer  le  tort  par  lui  fait  à  fon  frère  fans  y  avoir 
.  été  provoqué  &  d'aflifter  pour  cet  effet  à  un  Parlement  général,  où  la  caufe  feroit  dis- 
cutée. Louïs  répondit  qu'il  n'avoit  rien  entrepris  que  par  le  confeil  des  Evêques,  & 
qu'il  étoit  bien  aife  d'avoir  leurs  avis  avant  que  de  faire  une  plus  ample  réponfe  :  on 
convint  donc  d'affembler  un  Concile  à  Savonieres  au  Fauxbourg  de  la  Ville  de  Toul 
pour  le  mois  de  Juin  de  cette  année  859.  Cette  affemblée  travailla  à  la  réunion  des 
Princes  &  en  vint  hûreufement  à  bout,  mais  ce  qui  la  rend  très-finguliere,  eft  la  re- 
quête que  Charles  le  Chauve  y  préfenta  contre  l'Archevêque  de  Sens,  dans  laquelle  il 
éxpofe  ce  qu'à  peine  pouvons-nous  croire  aujourd'hui,  fçavoir  qu'ayant  reçu  la  Cou- 
ronne par  la  confecration  des  Evêques,  il  n'en  a  pu  être  privé  du  moins  fans  leur  juge- 
ment :  c'eft  pourquoi  Wenelon  n'avoit  pu  faire  ferment  à  un  autre  Roi  fans  fe  rendre 
coupable  de  parjure  &  de  trahifon.  Aequâ  confscratione  vel  regni  fublimitate  fupplantari 
vel  projici  à  nullo  debueram,  faltem  fine  accidentia  &  judicio  epifcoporum,  quorum  minifterio 
in  regem  fum  confecratus,  quorum  paternis  correptionibus  &  caftigatorm  judiciis  me  fubdere  fui 
paraîus  &  in  prœfenti  fum  fubditus.  Le  Concile  étoit  trop  flatté  par  cette  reconnoiffance, 
pour  ne  pas  accorder  quelque  chofe  à  un  tel  fuppliant,  il  nomma  donc  quatre  Métro- 
politains pour  l'inftruclion  du  procès  &  Charles  parut  s'en  contenter. 

En  861,  le  Prince  donna  le  gouvernement  de  la  Marche  de  France  contre  les  Nor- 
mands &  les  Bretons,  à  Robert  furnommé  le  Fort,  que  les  uns  difent  avoir  été  de  Race 
Saxonne  &  même  petit  fils  de  Witikind  ;  les  autres,  d'une  branche  puifnée  de  la  Maifon 
Royale  -,  cet  Emploi,  le  plus  important  qui  pût  être  commis  à  un  fujet,  s'étendoit  fur 
toute  la  côte  maritime  de  la  Neuftrie,  où  il  donnoit  le  commandement  des  armes  &  la 
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difpofition  des  Charges  militaires:  Quelques-uns  ajoutent,  avec  peu  d'apparence,   que  Charles 
le  Chauve  y  joignit  le  droit  d'hérédité;  il  eft  du  moins  certain  que  ce  Marquifat,  au.     .il-. 
quel  la  Duché  de  France  &  le  Comté  de  Paris  fut'  réuni  quelque  tems  après,    fut  le 
premier  degré  qui  conduifit  au  trône  la  pofterité  de  ce  Robert,  précifément  au  quatri- 
ème degré  de  fucceffion,  comme  nous  le  verrons  ci-après.     Il  y  avoit  déjà   un   autre 
Marquifat  à  l'extrémité  du  Royaume  établi  contre  les  Sarrazins,  duquel  le  fameux  Ber- 
nard de  Barcelonne  avoit  été  invefti  par  la  faveur  de  Judith  mère  du  Chauve,   fous  le 
titre  du  Marquifat  ou  Duché  de  Gothie  ou  de  Septimanie  :  les  Comtes  ou  Gouverneurs 
de  Provence  prirent  aufîi  le  même  titre  de  Marquis,  à  caufe  des  guerres  qu'ils  eurent 
à  foutenir  contre  les  Sarrazins  des  Alpes  ;  &  à  cet  exemple  l'Italie  &  l'Allemagne  pro- 
duifirent  aufil  de  pareilles  dignitez.     En  862,  Beaudouin  Comte  de  Flandres  eut  la  té- 
mérité d'enlever  Judith  fille  du  Chauve  &  veuve  d'un  Roi  d'Angleterre  :  ce  Prince  en 
fut  vivement  offenfé,  il  envoya  des  Troupes  contre  le  Ravifîeur,    mais  cette  voye  n'a- 
yant pas  réufîi,  il  porta  fa  plainte  au  Pape,  lequel  par  fa  puiffance  fpirituelle  obligea 
Beaudouin  &  Judith  de  fe  rendre  à  Rome,  où,  après  les  avoir  entendus,  il  fe  rendit  le 
Médiateur  de  leur  reconciliation  avec  le  Roi.     Dans  le  même  tems,  le  jeune  Lothairé 
d'Auftrafie  qui  étoit  devenu  amoureux  de  Waldrade,    fe  fit  feparer  de  la  Reine  Tied- 
bero-e  fa  femme,  par  un  Concile,  &  l'époufa  :  cette  affaire  devint  dans  la  fuite  fi  con_ 
fiderable,  à  caufe  de  la  protection  que  le  Pape  accorda  à  Tiedbet ge  contre  la  décifion 
des  Evêques  François,  qu'elle  eft  regardée  aujourd'hui  comme  l'un  des  grands  événe- 
mens  de  l'Hitloire  Eccléfiaftique.     Quant  à  nous,  il  fuffit  de  fçavoir  que  Lothairé  fut 
contraint  de  reprendre  fa  femme,    quoiqu'il  n'eût  jamais  ceffé  de  la  maltraiter,    fur  le 
prétexte  des  familiaritez  qu'elle  avoit  eues  avec  le  Duc  Hubert,    fon  propre  frère,   a- 
vant  fon  mariage  ;  quelques-uns  difent  qu'elle  les  avoit  avouées,   mais  les  Annales  de 
S.  Bernard  portent  que  Lothairé  la  vouloit  contraindre,  ut  ipfia  confit eretur  coram  epïfico- 
•p'is  fratrem  fuum  Hubertum  fibi  Sodomitico  ficeler e  fiuififie  commixtum.     Hubert  outré  de  ces 
reproches  s'étant  révolté  penfa  ruiner  Lothairé  -,  il  fut  enfin  tué  dans  une  bataille  que 
Conrard  de  Stralingée  lui  livra  en  865,  exploit  qui  éleva  tellement  ce  Conrarcl,  que  lui- 
même  &  fes  enfans  fe  rendirent  maîtres    de    la   Transjuranne    &  y  établirent  un  Ro- 
yaume qui  s'étendit  enfin  fur  toute  la  Bourgogne  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

En  l'année  864,  25.  du  Règne  du  Chauve,  il  alfembla  le  Parlement  de  Neuftrie  au 
lieu  de  Piffy    fur  la  Seine  précifément  où  les  Rivières  d'Eure   &  d'Andelle  y  joignent 
leurs  eaux,  lieu  qui  devint  encore  plus  célèbre  dans  la  fuite  par  le  long  fejour  que  les 
Normands  y  firent  fous  la  conduite  de  leur  premier  Duc  Roolt,    qui  charmé  de  fa  fi- 
tuation  lui  impofa  fon  propre  nom,  Vallis  Rollonis,    d'où  s'eft  formé  celui  de  Wal  de 
Rool  &  par  corruption  celui  de  Vaudreuiî  ;  ce  fut  dans  cette  Alfemblée  que  fut  drefi. 
fé  le  fameux  Edit  qui  porte  datte  du  24.  Juin,  7.  des  Calendes  de  Juillet,  Jndi&ïon  12. 
de  Jefus  Chrift.     Entre  les  Statuts  &  reglemens  qui  y  font  contenus,    on   trouve   d'a- 
bord fept  Capituls  qui  recommandent  l'ordre  &  la  manutention  de  la  juftice   que   le 
Prince  remit  toute  entière  entre  les  mains  des  Evêques,  enjoignant  aux  Comtes  Provin- 
ciaux, aux  Vicaires  &  aux  Commiffaires,    Mififi  Dominici,    de   leur  donner  toute  forte 
d'affiftance  pour  la  punition  des  coupables,    fçavoir  les  amendes  pour  les  perfonnes  li- 
bres &  le  fouet  pour  tous  les  autres,  réglé  à  60  coups  de  verge  qui  doivent  être  don- 
nez fur  la  chair  nue  d'une  manière  qui  puiffe  corriger  ceux  qui  font  tombez,    fans  les 
eftropier,  ni  les  rendre  fujets  à  l'infamie.     Les  Capituls  fuivans  jufqu'au  19.  établiffent 
un  nouvel  ordre  pour  la  monnoye,  fçavoir  le  décri  général  des  anciennes  efpeces,  après 
la  Meffe  du  jour  de  S.  Martin,  lors  prochain,  avec  défenfes  de  refufer  les  mêmes  an- 
ciennes efpeces  jufques  au  jour  du  decri  général,  ils  fixent  pareillement  les  lieux  où  fe- 
ront à  l'avenir  établies  les  fabriques  des  monnoyes,  àl'éxclufion  de  tous  autres  endroits, 
fçavoir   le  Palais,  c'eft  à  dire,  la  fuite  du  Prince,  parce  que  comme  fon  tréfor  ne  ren- 
fermoit  que  des  métaux  en  maffe,  il  faloit  néceffairement  une  monnoye  pour  fon  fer- 
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vîce  ;  Ëftaples  ou  S.  Joffe  fur  Mer  à  l'embouchure  de  la  Canche,  Ville  détruite,  ancien^ 
nement  nommée  Quentorium,  &  à  laquelle,  fuivant  l'éxpreffion  de  l'Edit,  il  appartenoit 
d'ancienneté  d'avoir  une  fabrique  de  monnoye  à  Rouen,  Rheims,  Sens,  Paris,  Orléans, 
Châlons  fur  Saonne,  Medoc  ou  plutôt  Méfie  en  Poitou,  dite  en  Latin  Metullum^  &  Nar- 
bonne.     Ils  prefcrivent  auffi  la  forme  de  la  nouvelle  monnoye,  qui  portera  d'un  côté  le 
monograme  du  Prince  &  fon  nom  écrit  à  l'entour,  &  de  l'autre  la  croix,  avec  le  nom  du 
lieu  où  elle  aura  été  frappée  ;  mais  comme  l'efpece  métallique  manquoit  en  chacune  de 
ces  nouvelles  fabriques  &  qu'il  ne  paroît  pas  que  les  particuliers  euffent  affez  de  confi- 
ance au  Gouvernement  pour  y  remettre  de  bonne  foi  lçur  argent  &  qu'ils  fuffent  affez  ri- 
ches  pour  y  en  porter  beaucoup,  le  Roi  ordonna  qu'à  commencer  aux  prochaines  Calen- 
des de  Juillet,  chaque  Comte  fous  le  diflrict  duquel  il  y  aura  une  fabrique,  accompagné 
de  fon  Vicaire  ou  Vicomte,  de  deux  perfonnes  poffedant  terres,   biens  ou  honneurs  dans 
le  même  Comté,  ou  du  monnoyeur  qu'il  aura  choifi  avec  précaution  &  à  fa  garentie,  fe 
tranfportera  à  la  Chambre  Royale  à  Senlis  pour  y  recevoir  cinq  livres  pefant  d'argent 
pur,  avec  lefquelles  on  commencera  l'a  fabrique  des  nouvelles  efpeces,  laquelle  quantité 
d'argent  le  même  Comte  s'obligera  de  rendre  en  efpeces  monnoyées  en  la  même  Cham- 
bre le  Samedy  devant  le  Carême  prochain  ;  il  fixe  enfin  le  prix  de  la  livre  d'or  pur  à  12 
livres  d'argent,  à  l'exception  que  fi  l'or  n'étoit  pas  affez  fin  pour  la  dorure,    il  ne  feroit 
payé  que  dix  livres  d'argent.    Cette  ordonnance,  une  des  plus  confiderables  qui  nous  re- 
lie dans  l'Antiquité,  contient  divers  articles  importans  &  propres  à  faire  connoître  les  u- 
fages  du  tems  où  ils  ont  été  dreffez,  mais  celui  qui  regarde  les  monnoyes  exige  en  parti- 
culier quelques  réflexions  qui  n'en  doivent  pas  être  feparées,    &  i°.  je  remarque,   après 
Monf.  le  Blanc,  que  Charlemagne  avoit  renforcé  la  monnoye  du  Roy  fon  père,  de  forte 
qu'au  lieu  de  22  s.  à  la  livre,  il  n'en  fit  fabriquer  que  20,  raifon  pour  laquelle  nous  trou- 
vons aujourd'hui  que  les  deniers  de  Pépin  ne  pezent  environ  que  23   grains  &  que  ceux 
de  Charlemagne  en  pefent  25  trebuchans  -,    mais  malgré  cela   Charles  le  Chauve  aug- 
menta encore  la  pefanteur  du  fol,  &  quoique  l'Edit  préfent  ne  détermine  pas  la  quantité 
qui  s'entend  tirer  d'une  livre  pefante  ordinairement  23  grains,    il  y  a  lieu  déjuger  qu'il 
détermina  que  la  livre  d'argent  ne  contiendroit  que  18  s.  de  i2d.  chacun,   &  par  confé- 
quent  que  la  livre  d'or  ne  feroit  payée  que  216  fols  de  nouvelle  monnoye,  que  fi  l'on  re- 
cherche la  caufe  de  cette  augmentation  du  poids  de  l'efpece,  je  penfe  que  l'on  n'en  fçau- 
roit  donner  aucune  plus  probable  que  l'avarice  des  Princes  &  de  leurs  Miniflres  &le  def- 
fein  formé  d'augmenter  leurs  trefors  autant  qu'il  fe  pourroit  aux  dépens  des  particuliers: 
en  effet  nous  avons  remarqué,  que  l'argent  ou  l'or  du  trefor  y  étoit  fondu  en  maffe,    & 
que  les  impôts  ordinaires,  les  amendes  qui  fe  jugeoient  &  tous  les  autres  droits  du  Prince 
étoient  payez  en  monnoye  courante  de  fols  ou  de  deniers  d'or  ou  d'argent,    d'où  il  s'en- 
fuit qu'en  augmentant  le  poids  des  efpeces  on  augmentait  le  profit  du  tréfor  ;   ainfi,  par 
exemple,  celui  qui  du  tems  de  Pépin   payoit  60   fols  d'amende,    ne  payoit  que   deux 
livres  effectives  d'argent  &  16  fols,  &  celui  qui  payoit  les  mêmes  60  fols,    fous  Charles 
le  Chauve,  en  payoit  trois  livres  &  fix  fols  de  plus  ;    différent  qui  monte  à  une  demi  li- 
vre d'argent,  ou  un  quart  d'augmentation  :    20.  L'on  peut  refumer  des  différentes  pe- 
fanteurs  des  monnoyes  de  ces  tems-là,    que   la   livre  courante   pefoit  précifément  600 
grains,  c'eft  à  dire,  2  onces  &  240  grains  plus  que  les  marcs  de  nôtre  tems,  &  une  once 
336  grains  moins  que  la  livre  Romaine.    3  .  Il  faut  reconnoître  la  rareté  de  l'efpece  mé- 
tallique, puis  que  pour  fournir  un  Etat  entier  l'on  jugea  que  cinq  livres  d'argent  pour- 
roient  fuffire  en  chaque  monnoye,    ce  qui  ne  faifoit  que  cinquante  livres  pour  le  tout. 
Quant  au  furplus  de  l'ordonnance,  voici  quelques-unes  de  fes  difpofitions. 

I.  Elle  ordonne  que  les  mefures  de  grains  &  de  liqueurs,  le  boiffeau,  le  fèptier,  le 
muid  feront  par  tout  conformes  aux  étalons  du  Palais,  fur  les  peines  de  l'amende  de  60 
fols  pour  les  perfonnes  libres  ou  du  fouet  de  correction  pour  les  autres.  Ce  trait  prouve, 
contre  le  préjugé  populaire,    qu'il  n'eft  point  vrai  que  l'uniformité  des  poids  &  des  me- 
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fures  fut  un  aufïï  grand  avantage  qu'on  fe  l'imagine  pour  l'Etat  en  général,  puis  Charles 
qu'elle  étoit  univerfellement  pratiquée  fous  le  Règne  du  Chauve,  l'un  des  plus  mal  ad-  \^ry^ 
miniftrez  dont  l'Hiftoire  ait  parlé,  &  d'ailleurs  qu'il  n'eft  point  vrai  non  plus  que  dif- 
ferensRois  ayent  inutilement  tenté  d'introduire  cette  uniformité  qui  pourroit  être  de 
quelque  commodité  aux  Marchands,  mais  ne  fçauroit  par  elle-même  être  utile  à  l'Etat 
en  général.  II.  Elle  ordonne  punition  de  mort,  rachetable  néanmoins  à  prix  d'argent 
par  compofition  dn  Vougilde,  contre  ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  livré  des  ar- 
mes offenfives  ou  défenfives  qui  font  appellées  Brunia,  de  la  couleur  du  fer,  des  caf- 
ques  &  des  cuiraffes  ;  ou  des  chevaux  à  tous  étrangers  &  particulièrement  aux  Nor- 
mands pour  quelque  raifon  que  ce  puiffe  être,  même  le  rachapt  de  fa  perfonne,  omnis 
de  vit  a  comportent  dit  le  Texte.  III.  Elle  ordonne  à  chaque  Comte  Provincial  de  te- 
nir un  état  exact  de  tous  les  habitans  de  fon  territoire,  de  leurs  différentes  conditions, 
biens,  facultez  &  talens,  afin  qu'ils  puifîent  employer  les  uns  &  les  autres  à  la  défenfe 
commune,  félon  qu'ils  feront  en  état  d'y  fervir,  &  à  l'égard  des  perfonnes  que  les  inva- 
fions  des  Barbares  ont  fait  fuir  dans  les  Contrées  voifines,  elle  veut  qu'on  les  employé 
charitablement  aux  travaux  de  la  campagne  pendant  un  certain  tems,  après  lequel  el- 
les feront  obligées  de  fe  retirer  dans  leurs  anciennes  demeures.  IV.  Elle  pourvoit  à 
un  abus  commun  par  lequel  celui  qui  devoit  un  cens  capital  au  Roi  ou  à  un  autre 
prétendoit  s'en  décharger  en  fe  donnant  à  l'Eglife  ;  il  femble  néanmoins  que  pour  mé- 
nager le  Clergé,  Charles  fe  contente  que  le  cens  foit  tranfporté  fur  les  pofFeiïions  an- 
ciennes du  nouveau  ferf  de  l'Eglife  ;  au  furplus,  il  ordonne  que  ceux  que  la  famine  ou 
toute  autre  efpece  de  neceiîité  aura  engagé  de  vendre  leur  liberté,  y  puiffent  rentrer 
de  plein  droit  après  un  certain  tems  de  fervice,  fuivartt  l'exemple  des  Ifraëlites.  V.  Il 
défend  aux  habitans  de  la  Campagne  d'aliéner  ou  de  partager  leurs  manfes  héréditai- 
res, en  réfervant  comme  ils  faifoient  ce  qu'on  appelloit  fella  manfi ,  c'eft  à  dire,  l'ha- 
bitation, &  il  fonde  cette  différence  fur  ce  qu'elle  caufoit  la  ruine  des  Villages  &  le 
non-payement  de  ce  qui  étoit  dû  au  Propriétaire  du  fond.  VI.  Il  Ordonne  le  paye- 
ment des  corvées  de  bras  &  de  charrois  dûè's  félon  les  conditions  de  l'infeodation  de 
chaque  terre,  &,  fur  la  difficulté  nouvelle  que  faifoient  les  païfans  de  charier  du  marne 
pour  l'amendement  des  terres,  parce  que  l'ufage  n'en  étoit  introduit  que  du  tems  de 
Pépin  &  de  Charlemagne,  il  juge  qu'ils  doivent  obéïf  au  maître  parce  que  l'efpece  du 
travail  eft  indifférente  en  elle-même.  VII.  Enfin,  après  avoir  relâché  quelque  chofe 
de  la  rigueur  du  Banc  général  qu'il  avoit  fait  faire  pour  fortifier  l'entrée  de  la  Rivière 
de  Seine,  il  ordonne  que  toutes  ces  ForterefTes  particulières  élevées  dans  le  Royaume 
fans  fon  exprès  commandement!  Caftella  firmitatis  haiae,  foient  abfolument  détruites  dans 
les  prochaines  Calendes  d'Août,  menaçant  les  Comtes  qui  feront  négligens  à  exécuter 
fes  ordres  d'une  prompte  deftitution  &  d'envoyer  des  Commiffaires  pour  veiller  à  leur 
conduite.  Il  y  a  différens  autres  articles,  de  la  difcution  defquels  on  pourroit  recueil- 
lir quantité  d'anciens  ufages,  mais  comme  cet  Extrait  n'eft  déjà  que  trop  long,  quoi- 
que je  n'aye  pas  cru  allonger  vainement  cet  Ouvrage  par  le  détail  qu'il  contient,  je 
reviens  à  l'Hiftoire. 

En  865,  le  Chauve  craignant  les  fuites  fâcheufes  que  pouvoit  avoir  le  mécontente- 
ment général  des  Seigneurs,  s'avifa  d'introduire  chez  les  Peuples  de  certaines  affocia- 
tions,  où  l'on  forçoit  les  habitans  de  chaque  Canton,  Mijfaticum,  de  s'incorporer  en 
promettant  de  défendre  ce  Païs  de  toutes  fes  forces  &  de  maintenir  la  Royauté  du  Roi 
Charles  contre  fes  ennemis  ;  il  envoya  donc  à  chacun  un  étendart  fous  lequel  elle  de- 
voit marcher  félon  les  befoins  &  ordres  des  Comtes  &  autres  Officiers  publics,  mais 
loin  que  cette  nouvelle  inftitudon  ait  été  d'aucun  ufage  pour  le  maintien  de  la  Fa- 
mille Royale,  on  peut  affeurer  qu'aucun  ne  contribua  davantage  à  la  détruire  parce  que 
les  Seigneurs  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  ces  AfTociations  &  s'en  fervirent  pour 
leurs  deffeins  particuliers.     En  867,  les  Normands  étant  entrez  par  la  Loire,  inonde- 
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Charles  rent  le  Païs  Nantois,  le  Poitou,  l'Anjou  &  la  Touraine.  Ranulphe  Duc  d'Aquitaine 
!_^  &  le  Marquis  Robert  ayant  réùui  leurs  forces  pour  les  repouffer,  leurs  Troupes  gagnè- 
rent la  bataille,  mais  les  deux  Chefs  furent  tuez  ;  ce  qui  donna  moyen  aux  Normands 
de  fe  retirer  avec  un  butin  infini  :  le  Marquis  laiffa  deux  enfans,  Eudes  &  Robert,  qui 
tous  deux  s'élevèrent  jufques  à  difputer  la  Couronne  à  Charles,  petit  fils  du  Chauve. 
Le  defordre  de  la  Monarchie  étoit  alors  fi  grand,  qu'à  peine  l'on  connoiffoit  le  nom 
du  Roi,  fi  ce  n'eft  pour  le  detefter  :  chaque  Gouverneur  fe  rendoit  indépendant  &  fe 
rangeoit  félon  fes  plus  grands  intérêts,  tantôt  d'un  parti  &  tantôt  d'un  autre  -,  car  nous 
avons  remarqué,  que  quoique  le  Trône  fut  occupé  par  Charles,  non  feulement  l'ancien 
Parti  de  Pépin  fubfiftoit  toujours  en  Aquitaine,  mais  qu'il  s'étoit  répandu  dans  la  Neu- 
ftrie  avec  un  progrès  fi  rapide,  qu'il  ne  rint  qu'au  Germanique  d'en  demeurer  maître 
deux  fois  confécutives  ;  ainfi  l'on  voit  que  la  Royauté  ne  demeuroit  à  Charles,  que  fau- 
te d'autres  fujets  propres  pour  la  remplir  ;  peut-être  auffi  par  la  crainte  des  Eccléfiafti- 
ques  &  la  terreur  de  l'excommunication  qui  n'auroit  pas  manqué  de  fondre  fur  ceux  qui 
auroient  voulu  envahir  fa  Couronne  au  préjudice  de  la  confecration  d'un  Sacre  folem- 
nel  ;  ou,  c'étoit  fans  doute  par  cette  raifon  que  Charles  faifoit  baffement  fa  cour  aux 
Evêques,  comme  la  requête  qu'il  préfenta  au  Concile  de  Savonieres  en  fait  la  preuve. 
D'ailleurs  la  Maifon  d'Aquitaine  des  Comtes  de  Poitou,  laquelle  étoit  extrêmement  éten- 
due, étoit  fortement  attachée  à  Charles,  au  contraire  de  celle  d'Angoulême  qui  étoit  à 
la  tête  de  l'autre  Parti  ;  mais  les  uns  &  les  autres  ne  travailloient  pas  moins  à  fe  procu- 
rer une  parfaite  indépendance,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  fortune  des  enfans  du  Marquis  Ro- 
bert l'emporta  fur  tous  les  autres  Seigneurs  &  même  fur  la  Pofterité  du  Roi  Charles.  Il 
eft  encore  nécefiaire  de  remarquer  à  cette  occafion  que  c'eft  à  ce  tems  qu'il  faut  rappor- 
ter la  deftination  des  familles  particulières,  je  ne  veux  pas  dire  que  l'ufage  des  noms  ap- 
pellatifs  des  Familles  ait  alors  commencé  (car  on  fçait  qu'il  eft  pofterieur  de  plufieurs  fi- 
écles)  mais  il  eft  évident  que  la  propriété  &  conféquemment  la  fucceffion  dans  les  Em- 
plois s'étant  alors  introduite,  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  poffefîion,  commencèrent  à  fe- 
parer  &  à  diftinguer  les  Familles  par  les  noms  du  lieu  de  leur  établiffement  :  on  voit 
même  par  l'exemple  de  la  Maifon  d'Aquitaine  que  les  Collatéraux  éloignez  aidoient 
les  enfans  orphelins  de  leurs  proches  à  conferver  les  titres  de  leurs  pères,  puis  que  c'eft 
ainfi  que  dans  la  fuite  Bernard  &  Guillaume,  Comtes  d'Auvergne,  affeurerent  le  Com- 
té de  Poitiers  aux  enfans  de  Ranulphe  premier  &  fécond,  contre  les  entreprifes  des 
Rois. 

En  869,  il  arriva  une  chofe  finguliere  &  qui  porta  une  étrange  frayeur  dans  tous  les 
efprits  par  rapport  aux  matières  de  la  Religion.  Le  Roi  Lothaire  d'Auftrafie  étant  paf- 
fé  en  Italie,  à  l'occafion  de  la  mort  du  Pape  Nicolas,  qui  avoit  été  le  Protecteur  de  fa 
femme  Tiedeberge  ;  &  de  l'Election  d'Adrien  II.  pour  effayer  d'induire  celui-ci  à 
diffoudre  fon  mariage  :  ce  nouveau  Pape  adminiftrant  la  Communion  au  Prince  &  à 
plufieurs  Seigneurs  qui  l'accompagnoient,  s'avifa  de  les  faire  jurer  fur  le  Sacrement,  que 
Lothaire  s'étoit  réellement  feparé  de  Waldrave  &  qu'il  n'avoit  plus  de  commerce  avec 
elle  ;  ils  furent  tous  affez  malhûreux  pour  faire  un  faux  ferment,  mais  ils  n'en  portèrent 
pas  loin  la  punition  ;  car  le  Roi  Lothaire  &  tous  les  autres  moururent  prefque  fubite- 
ment  à  leur  retour,  foit  de  l'intempérie  du  Païs  &  des  maladies  qui  y  regnoient,  foit  du 
trouble  de  leur  confcience.  A  cette  nouvelle  le  Chauve,  dont  l'avidité  étoit  incapable 
de  céder  à  aucune  confideration,  fe  jetta  promptement  fur  l'Auftrafie  &  fe  fit  couronner 
à  Metz  :  Hincmar,  Archevêque  de  Rheims,  l'Oracle  de  fon  tems,  fut  l'Auteur  de  cet- 
te injuftice,  dont  la  procédure  s'eft  confervée  avec  les  harangues  artificieufes  de  ce  Pré- 
lat ;  mais  il  fufBfoit  alors  qu'un  Evêque  de  réputation  donnât  fon  fuffrage  à  une  action 
pour  la  juftifier  pleinement.  Je  remarquerai  ici  deux  chofes  au  fujet  de  ces  harangues 
faites  par  Hincmar  en  cette  occafion,  la  première  qu'il  y  établit  comme  un  fait  certain 
&  notoire  que  l'Empereur  Louis  père  de  Charles  étoit  iffu  de  Clovis,  premier  Roi  Chré- 
tien 
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tien  &  qu'il  en  étoit  defcendu  par  S.  Arnould  ;    chofe  inouie  jufques-là  &  qui  auroit  pu  Charles 
fervir  à  Pépin  le  Bref  dans  le  tems  qu'il  ufurpa  la  Royauté,  fi  elle  eut  été  pour  lors  con-     I1- 
nuë  :  la  féconde  que  Clovis  fut  oint  &  facré  après  fon  baptême  avec  une  huile  célefte, 
coelitus  defumpto  chrifînate,  dont,  dit-il,  fon  Eglife  poffede  encore  les  relies,  unde  &  ad- 
huc  habemus  ;  ce  qui  fait  voir  que  l'Hiftoire  de  la  fainte  Ampoule  n'eft  pas  auffi  moder- 
ne qu'on  le  pourrait  penfer.     Cependant  l'Empereur  Louis,    à  qui  la  Succeffion  de  Lo- 
thaire  fon  frère  appartenoit  de  droit,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  la  revendiquer  par  les 
armes,  employa  la  médiation  du  Pape,  qui  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  engager 
Charles  à  la  reftitution  :  il  ordonna  même  à  Hincmar  &  aux  autres  Evêques  de  fe  fepa- 
rer  de  la  Communion  du  Roi,  mais  ce  Prélat  ofa  lui  répondre  qu'il  pafîbit  les  bornes  de 
fon  pouvoir,  &  que  les  affaires  d'Etat  n'étoient  point  de  fa  compétence,    pendant  que 
lui-même  difpofoit  arbitrairement  d'une  Couronne  contre  le  droit  certain  &  évident,  en 
vertu  du  feul  privilège  de  fon  Epifcopat  :  c'eft  ainfi  que  de  tout  tems  on  a  conduit  les 
affaires,  bien  moins  par  les  règles  de  l'équité  que  fur  des   prétextes.     Hermintrude, 
femme  du  Chauve,  mourut  le  5.  d'Octobre  de  cette  année  à  S.  Denys,  où  elle  fut  in- 
humée par  les  foins  de  Bozon,    fils  de  Beuvin,  Comte  d'Ardennes,  dont  la  fœur  étoit 
ou  devint   prefque  auflî-tôt  après  maîtreffe  &  depuis  femme  du  même  Prince. 

Cependant  Charles,  craignant  que  le  Germanique  fon  frère  ne  vint  à  remuer,  prefîe 
par  les  inftances  du  Pape,    &  qu'il  ne   lui  enlevât  entièrement  une  fi  belle  dépouille, 
confentit  à  la  partager  avec  lui,  propofition  qui  fut  acceptée  &  qui  rendit  depuis  tous 
les  efforts  du  Pape  inutiles  -,  fi  ce  n'eft  que  l'Impératrice  Ingelberde,  femme  de  Louïs, 
obtint  enfin  du  Germanique,  dans  une  entrevue  qu'elle  eût  avec  lui,  la  promeffe  d'une 
entière  reftitution  de  ce  qu'il  occupoit  :    quant   à  Charles,    il  fut  inébranlable  dans  fon 
injufte  pofleffion,  perfuadé  que  le  confentement  des  Evêques  &  le  Sacre  nouveau  qu'il 
en  avoit  reçu  la  rendoit  légitime  ;   nous  verrons  dans  la  fuite  que  Hugues,  malhûreuX 
fils  de  Lothaire  &  de  Waldrave,    difputa  long  tems  pour  retenir   quelque  portion  des 
Etats  de  fon  père,  &  qu'il  pérît  à  la  fin  dans  un  Cloître  après  avoir  été  aveuglé.     D'au- 
tre part  le  Chauve,  pour  fe  dédommager  de  la  ceffion  qu'il  avoit  faite  à  Louïs  le  Ger- 
manique, ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  la  Bourgogne,  Provence  &  Dauphiné,  fans  au- 
tre refiftance  que  celle  du  mémorable  Siège  de  Vienne,    qui  fut  foutenu  pendant  trois 
mois  par  Berthe,  femme  du  renommé  Gérard  de  Rouffillon,  le  feul  des  Grands  de  l'Em- 
pereur Lothaire,  qui  demeura  fidèle  à  fes  enfans.     Après  l'a  prife  de  la  Place,  Charles 
paflionément  amoureux  de  Richilde,  donna  les  Comtez  de  Vienne,  de  Provence  &  de 
Bourgogne  à  Bozon  fon  frère,  dont  elle  avoit  entrepris   d'élever  la    fortune    au  defïus 
de  tous  les  Seigneurs  François  ;  Charles  avoit  auparavant  tenté  de  le  mettre  en  poffef- 
fion  du  Comté  de  Poitiers,  mais  la  refiftance  de  Ranulphe  fécond  l'en  ayant  empêché, 
il  lui  conféra  cette  dignité  avec  une  fi  grande  étendue  de  Païs  qu'il  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile d'en  faire  un  Royaume,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ;    il   ne  toucha  pas 
néanmoins  à  la  Bourgogne  Transjuranne,  qui  demeura,  comme  je  l'ai  dit,  à  Conrard 
d'Eftralinguen.     Il  y  a  toutefois  une  difficulté  fur  l'article  du  fiége  de  Vienne  &  de  la 
fidélité  que  l'on  attribue  à  Gérard  de  Rouffillon,    laquelle   refulte    de   l'autorité  de  la 
Chronique  de  Vezelay,  qui  paroit  détruire  en  partie  ce  que  les  Hiftoriens  du  Dauphiné 
&  la  Tradition  de  la  Champagne  nous  difent  de  l'un  &  de  l'autre  -,  en  effet  cette  Chro- 
nique porte  éxpreffement,  qu'en  l'année  838,  Gérard  Comte  de  Rouffillon  offrit  au  Pape 
Nicolas  par  les  mains  de  l'Abbé  Haithon  les  Monafteres  du  Poultieres  &  du  Vezelay 
lors  tenus  par  des  filles,  &  que  ce  Pape  confirma  ces  deux  fondations,    y  joignant  des 
privilèges  &  le  don  de  plufieurs  Reliques  ;  puis  fur  l'an  864,  la  même  Chronique  rap- 
porte la  mort  de  la  Comteffe  Berthe  &  fon  inhumation  à  Poultieres  :  &  enfin  fur  l'an 
867,  elle  marque  pareillement  la  mort  du  Comte  Gérard  lui-même,    arrivée   dans  la 
Ville  d'Avignon,  toutes  lefquelles  dattes  font  tellement  antérieures  à  la  mort  du  jeune 
Lothaire  qu'il  eft  impoffible  de  les  concilier  avec  l'ufurpation  du  Chauve,  fi  l'on  n'en 
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compte  deux,  dont  la  première  aura  été  entreprife  après  la  mort  du  Roi  Charles  de 
Bourgogne,  arrivée  dès  l'an  858,  par  laquelle  Charles  le  Chauve  &le  jeune  Lothaire 
conjointement  dépouillèrent  l'Empereur  Louïs  de  fa  Succeffion,  &  c'ell  le  fentiment 
des  Hiftoriens  du  Dauphiné. 

Pendant  l'expédition  du  Chauve  en  Bourgogne,  Carloman  fon  fils,  qu'il  avoit  dans 
ion  enfance  confacré  à  l'Eglife  &  depuis  fait  Diacre  malgré  lui,  s'échappa  &  caufa 
quelques  troubles  dans  le  Diocèfe  de  Rheims  :  Hincmar  le  fit  arrêter  &  le  Pape  s'em- 
ploya pour  obtenir  fa  délivrance,  mais  le  Père  porta  la  feverité  jufqu'à  le  faire  déo-ra- 
der  dans  un  Concile  -,  après  quoi  l'ayant  fait  aveugler  il  l'enferma  dans  le  Monaftere  de 
Corbie,  d'où  il  s'évada  néanmoins  &  alla  mourir  en  Allemagne  auprès  de  fon  oncle 
le  Germanique  :  étrange  exemple  de  la  dureté  d'un  père  qui  peut  faire  préfumer  qu'à 
l'inftigation  de  Richilde  Charles  perfecuta  fes  enfans  du  premier  lit  avec  moins  de  fu- 
jet,  mais  fuivant  l'exemple  de  fon  père.  Les  Gafcons  réfolus  à  fecouè'r  le  joug  de  la 
France  &  à  ne  fe  plus  mêler  des  divifions  qui  l'agitoient,  fongerent  à  fe  donner  un 
Chef  afTez  habile  &  aflez  vaillant  pour  les  défendre  &  des  Normands  &  des  François  ; 
ils  députèrent  en  Efpagne  pour  y  chercher  le  fils  de  leur  ancien  Duc  Loup  Centul,  il 
fe  nommoit  Sanchez,  furnommé  Mitara,  c'eft  à  dire,  Foudre,  lequel  a  été  le  premier 
Duc  héréditaire  de  Gafcogne  ayeul  de  Garfias  Sanchez  de  Courbé,  dont  les  enfans 
partagèrent  le  Païs,  comme  il  eft  rapporté  dans  l'Hiftoire  particulière  de  la  généralité 
de  Bourdeaux  -,  ainfi  cette  Nation  chez  laquelle  Louïs  le  Débonnaire  avoit  pris  naif- 
fance  &  qu'il  avoit  gouvernée  plus  long  tems  qu'aucune  autre,  mais  qui  avoit  auffi  le 
plus  fouffert  de  fa  feverité,  fut  la  première  à  renoncer  à  l'obéïfîance  de  fes  enfans.  Il 
fembloit  en  effet  que  la  malédiction  du  Ciel  fut  tombée  fur  cette  Famille,  les  enfans 
du  Germanique  étoient  d'une  férocité  &  en  même  tems  d'une  foiblefîe  approchante 
de  la  folie  ;  Charles  qui  étoit  le  plus  jeune,  qui  croyoit  avoir  vu  le  Diable  &  même  en 
être  poffedé,  ne  pût  être  calmé  qu'après  une  infinité  de  pèlerinages  &  de  dévotions,  & 
ne  laiffa  pas  d'avoir  fa  tête  extrêmement  foible  le  refte  de  fa  vie  ;  le  Chauve  étoit  en 
France  le  Prince  le  plus  haï  qui  y  ait  jamais  régné,  toutefois  foutenu  par  fon  étoile  ou 
plutôt  par  la  providence  &  par  le  crédit  d'Hincmar,  il  n'arriva  pas  de  révolution  figna- 
lée  ;  on  fe  contenta  de  lier  des  parties  fecretes  &  de  difpofer  les  affaires  à  un  change- 
ment total  du  Gouvernement.  Après  la  mort  du  Marquis  Robert,  le  Gouvernement 
de  la  Marche  de  France  avoit  été  donné  à  Hugues  dit  l'Abbé,  fils  de  Conrard  de  Stra- 
linghem  -,  mais  ce  nouveau  Marquis  n'empêcha  pas  les  Normands  de  s'établir  à  An- 
gers ;  ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  fuccès  qu'aiant  pillé  pendant  quatre  années  entières 
les  Provinces  vOifines,  Charles  fut  enfin  obligé  d'y  marcher  en  perfonne,  foutenu  d'un 
grand  renfort  de  Bretons,  car  comme  il  n'étoit  plus  alors  queftion  de  la  milice  Fran- 
çoife,  que  la  folde  n'étoit  point  en  ufage,  &  que  la  féodalité  n'étoit  pas  encore  établie, 
il  étoit  infiniment  difficile  d'affembler  des  armées  pour  venir  à  bout  de  ces  Normands  ; 
les  Bretons  s'aviferent  de  détourner  la  Rivière  de  Mayenne  &  par  ce  moyen  de  mettre 
leurs  barques  à  {ec,  ainfi  il  ne  reftoit  qu'à  les  forcer  dans  les  murailles  d'Angers,  mais 
le  Prince  aima  mieux  leur  accorder  la  retraite  craignant  la  revanche  qu'ils  auroientpû 
prendre. 

Qu'il  me  foit  permis  de  quitter  un  moment  l'Hiftoire  pour  faire  reflexion  fur  la 
faute  des  Modernes,  lefquels  ont  voulu  compofer  une  Généalogie  à  Hugues  Capet 
pour  le  faire  defcendre  de  Childebrand,  frère  puifné  de  Charles  Martel,  ils  prétendent 
que  Conrard  qu'ils  difent  avoir  été  Comte  de  Paris,  au  lieu  de  Bourgogne  Transjuran- 
ne,  avoit  époufé  une  fille  de  Louïs  le  Débonnaire,  laquelle  ils  nomment  Adélaïde,  & 
qu'il  en  eut  le  Marquis  Eudes,  furnommé  l'Abbé  ;  qu'après  fa  mort  cette  même  Adé- 
laïde époufa  Robert  I,  Marquis  de  France  &  qu'elle  devint  mère  de  deux  Rois ,  Eudes 
&  Robert,  que  leur  père  avoit  laiffé  enfans  ;  mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  cet  éx- 
pofé  eft  précifément  contraire  à  l'autorité  des  Annales  de  S.  Bertin   qu'ils  citent,  lef- 

1  quelles 
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quelles  nous  apprennent  que  Hugues  étoit  coufîn  germain  du  Roi  Charles  &  Mis  de  Charles 
fon  oncle  Conrard.  Carolus  Hugoni  Clerico,  avunculi  fui  Conrardi  flic,  Comitatum  An-  ^^-^^ 
degavenfem  cum  Abbatia  Sanéli  Martini  &  cum  aliis  Abbatiis  donat,  eumque  in  Neafinam 
loco  Roberti  dirigit  :  ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  parenté  de  Hugues  &  de  fes  pu- 
pilles -,  il  eft  même  évident  que  Conrard  étoit  frère  de  l'Impératrice  Judith,  mère  du 
Chauve,  puis  que  l'on  convient  qu'il  eft  ifïu  des  Comtes  d'Altof,  &  que  Wet,  père  de 
Judith,  en  a  été  certainement  le  premier  Comte.  En  875,  l'Empereur  Louïs  II.  mou- 
rut, emportant  la  louange  d'avoir  été  également  pieux,  vaillant  &  jufte,  fon  Règne 
n'en  fut  point  plus  hûreux  :  accablé  par  les  Sarrazins  en  Italie,  ruiné  par  fes  oncles 
dans  la  Gaule,  tourmenté  par  les  divifions  inteftines  des  Grands  de  fon  Etat,  entre  lef- 
quels  Adalgife,  Duc  de  Bennevent,  ofa  l'arrêter  prifonnier  &  extorqua  de  lui  des  con^ 
ditions  injuftes  pour  fa  délivrance,  il  eût  au  moins  la  confolation  de  ne  point  laiiTer" 
d'héritier  de  fes  difgraces,  fi  ce  n'eft  une  fille,  que  le  Chauve  maria  depuis  à  Bozon 
fon  beau-frere  quoiqu'elle  eut  été  promife  à  l'Empereur  Grec. 


L 
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Charles   le  C-h  a  u  v  e.     Empereur. 


A  vacance  de  l'Empire  n'étoit  point  encore  arrivée  en  pareille  circonflance  -,    ici  Charles 
la  Succefîïon  naturelle  remontoit  à  Louïs  le  Germanique,  aîné  desenfans  du  Dé-  ^LE 

Chauve. 


bonnaire,  mais  l'intérêt  du  Pape  n'étant  point  de  mettre  cette  Dignité  entre  les  mains 
d'un  Prince  qui  pût  préférer  le  fejour  de  l'Italie  à  celui  de  fes  Etats,  craignant  d'ail- 
leurs le  naturel  farouche  des  enfans  de  Louïs,  il  refolut  d'appeller  le  Chauve  à  l'Em- 
pire, comme  celui  de  qui  il  avoit  le  moins  à  craindre  &  le  plus  à  efperer,  ayant  toute 
fa  vie  été  gouverné  par  les  Eccléfiaftiques  ;  d'autre  part,  l'ambition  ou  plutôt  l'avidité 
de  Charles  l'avoient  fait  prétendre  de  lui-même  à  l'Empire  dès  qu'il  apprit  la  mort  de 
fon  neveu,  &  pour  s'en  frayer  le  chemin  il  étoit  réfolu  non  feulement  à  prodiguer 
fes  trefors,  mais  à  faire  toutes  les  baffefTes  qui  pouvoient  convenir  au  Pape  :  il  fe  ren- 
dit donc  à  Rome,  y  répandit  l'argent  à  profufion  &  y  reçût  la  Couronne  Impériale  le 
jour  de  Noël  de  cette  année  876,  fi  l'on  en  croit  la  Chronique  qui  porte  le  nom  d'Ai- 
moin  ;  mais  les  Actes  de  fon  Election  font  voir  au  contraire  qu'ayant  mené  le  Pape  de 
Rome  à  Pavie,  on  y  forma  le  décret  de  fon  Election  dans  une  efpece  de  Concile,  a- 
près  quoi  il  fut  couronné.  Il  eft  remarquable  fur  le  fujet  de  ce  Décret,  qu'il  y  eft 
porté  en  termes  exprès,  que  Charles  n'a  point  afpiré  à  l'Empire  fur  aucun  prétexte, 
mais  que  le  Pape  l'a  élu  comme  de  fa  pure  grâce,  neque  enim  fibi  honorent  praefumptu- 
osè  ajjumpfit  ut  Imper  ator  fier  et,  fed  tanquam  d-fideratus,  optatus  iâ  pofiulatus  à  nobis.  Et 
plus  bas  le  Pape  dit,  que  s'il  ne  le  connoiffoit  bien  intentionné  pour  la  juftice  & 
pour  l'exaltation  de  l'Eglife,  il  ne  l'auroit  pas  élevé  à  cette  Dignité  ;  Nifi  enim 
nos  talem  cognovijfemus,  nunquam  animus  fieret  no  fier  tam  promptus  ad  ipfius  pro?nctio- 
nem,  £s?  hoc  per  facerdotum  Dei  manus  £5?  miniftrorum  ejus  officium  ;  à  quoi  les  Prélats  ré- 
pondirent, Sed  &  nos,  O  Domine  &  Evangelïce  Papa,  veftigia  veftra  feclantes  &  falubria 
mérita  recipientes,  quem  amaftis,  amamus  ;  quem  dilexifiis,  diligimus  ;  quëm  elegijîis,  eligimus. 
Ce  Décret  eft  figné  de  18  Evêques  &  d'un  Abbé,  de  Bozon  Duc  Maire  du  Sacré  Pa- 
lais &  Commiffaire  Impérial,  &  de  10  Comtes.  L'on  m'a  affeuré  que  le  P.  Daniel,  dans 
fa  nouvelle  Hiftoire  de  France,  avançoit  que  ce  Prince  renonça  formellement  au  droit 
de  préfider  à  l'Election  des  Papes,  foit  par  lui-même,  foit  par  fes  Commiffaires,  & 
qu'il  cite  pour  fon  garand  Eutropas  Prêtre,   Auteur  qui  ne  m'eft  pas   connu,    mais  le 
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harles   fait  efb  d'autant  plus  croyable  que  l'on  doit  préfumer  de  la  prodigieufe  paiïlon  que  le 
Chauve.    Chauve  avoit  témoignée  pour  parvenir  à  cette  nouvelle  Dignité  &  de  la  joye  exceflive 
«*/-V-v_  &  proprement  defhonorante  qu'il  marqua  de  l'avoir  obtenue  ;  il  difpofa  dans  le  même 
Concile  de  Pavie,  de  la  Duché  de  Spolette  en  faveur  de  Guy  fils  de  Lambert,  &de  celui 
de  Frioul  pour  Beranger  fils  de  Evrard,  mais  par  une  facilité  bien  plus  dangereufe,  il 
érigea  la  Lombardie  même  en  Fief  &  la  donna  à  Bozon,    déjà   Comte   de  Provence  -3 
c'ell  ainfi  qu'ignorant  la  néceffité  où  eil  un  Prince  de  mettre  des  bornes  à  fes  grâces, 
il  rendit  fon  fujet  afîez  puifTant  pour  enlever  la  moitié  du  Royaume  à  fes  enfans.     Ce- 
la fait,  il  regagna  la  France  en  diligence  pour  célébrer  la  fête  de  Pafques  à  S.  Denys. 
Mais  fi  ce  Prince  avoit  montré  toute  fa  vie  une  extrême  foiblefîe  &   baflèffe  de  cou- 
rage, il  devint  encore  plus  méprifable  depuis  fon  élévation  à  l'Empire,  il  fe  regardoit 
comme  le  fujet  du  Pape,  l'honnoroit  du  titre  de  fon  Confeiller  d'Etat,  s'habilloit  à  la 
Grecque  &  portoit  un  diadème  comme  les  Rois  Barbares  ;  enfin  il  témoigna  fi  peu  de 
reeonnoifTance  des  fervicès  qu'Hincmar  lui  avoit  rendus,  que  pour  le  mortifier,  fuivant 
les  ordres  du  Pape,  il  aifernbla  le  Concile  de  Pontigou  pour  y  faire  recevoir  une  Bulle 
d'érection   de   l'Eglife  de   Sens    en  Primatie  &  Vicariat   de   l'Eglife   Romaine  -,  mais 
l'Archevêque  de  Rheims  avoit  trop  de  fermeté  pour  s'étonner  de  fa  difgrace,    il  fou- 
tint  les  droits  des  Métropolitains  &  contre  l'entreprife  du  Pape  &   contre  l'autorité  du 
Roi,  de  forte  que  la  Bulle  n'eût  point  d'exécution  :    Charles  pour  fe  dédommager  par 
une  cérémonie,    car  c'étoit  une  de  fes  parlions,    fit  entrer  fa  femme  dans  le  Concile  la 
couronne  fur  la  tête  &  eut  le  plaifir  d'entendre  proclamer  fes  louanges  par  les  Légats 
du  Pape  ;  on  affeure  pourtant  qu'Hincmar  le  mortifia  précifément  par  cet  endroit,    a- 
yant  empêché  que  les  Evêques  ne  fe  levaffent  au  pafiao-e  de  l'Impératrice  ;  les  Acles  du 
Concile  n'en  difent  rien. 

En  877,  le  Germanique,  réfolu  de  fe  faire  raifon  de  tout  ce  que  l'avidité  de  Charles 
lui  avoit  enlevé  au  préjudice  de  fon  droit  d'aînefîe,  afîembla  fes  forces  pour  entrer  en 
France,  mais  la  mort  prévint  fes  deffeins  à  Francfort  le  28.  Août,    il   fut   inhumé  au 
Monaftere  de  S.  Lazare,    vulgairement   appelle  Laurefbeim  ;    le  Chauve  qui,   de  fon 
côté,  étoit  préparé  à  le  recevoir  ayant  des  Troupes  fur  pié,  fe  crut  en  état  de  furpren- 
dre  fes  enfans,  avant  qu'ils  fufîent  d'accord  &  s'avança  fur  le  Rhin  où  il  fe  logea  dans 
Cologne,  mais  Louïs,  le  fécond  des  frères,   le  vint  recevoir  à  Andernack  &  lui  tua 
50000  hommes  dans  une  bataille,  où  Charles  avoit  prétendu  le  furprendre  ;  perte  cru- 
elle pour  la  France,  puis  qu'elle  achevoit  la  ruine  de  fes  forces.     Richilde,  qui  atten- 
doit  à  Herftat  la  nouvelle  des  fuccès  de  fon  mari,  fut  obligée  de  prendre  la  fuite  avec 
précipitation  &  accoucha  dans  la  route  d'un  fils  qui  mourut  peu  de  tems  après.  Quant 
à  Charles,  il  en  fut  bien-tôt  confolé,  parce  que  le  Vainqueur,    content  d'avoir  afîeuré 
fa  propre  fortune  &  celle  de  fes  frères,    ne  fongea  point  à  profiter  au  de-là  de  fon  a- 
vantage.     Mais  pendant  que  la  cupidité  de  Charles  le  portoit   au  dehors   à   des  entre- 
prifes  fi  peujudicieufes,  fa  nonchalance  &  fa  mauvaife  volonté  livroient  le  cœur  de  fes 
Etats  au  pillage,  foit  des  Barbares,  foit  des  ExacTeurs,  comme  on  parloit  en  ce  tems- 
là  des  Truands  ;  la  Politique  dont  ce  Prince  s'étoit  entêté,  étoit  de  ne  point  combattre 
les  Normands  de  peur  de  les  irriter,  &  quand  il  avoit  appris  la  nouvelle  de  quelqu'une 
de  leurs  defcentes,  il  envoyoit  marchander  avec  les  Chefs   pour   les    renvoyer  en  leur 
Païs:  cela  réûflit  d'abord,    mais  fi  tôt  que  les  Peuples  connurent  qu'il  n'y  avoit  aucun 
rifque  à  courir  pour  eux  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  préfenter,  ils  vinrent  en  telle  quan- 
tité que  dès  qu'une  bande  étoit  partie  d'un  endroit,  une  autre  occupoit  fa  place  &  fe 
jettoit  impunément  d'un  autre  côté,  &  fouvent  trois  ou  quatre   à  la  fois.     Le  Chauve 
fe  lafia  donc,  non  pas  d'un  commerce  qui  ne  lui  coutoit  rien,  puis  que  c'étoit  de  l'ar- 
gent du  Peuple  qu'on  faifoit  les  payemens,  mais  d'avoir  tant  de  marchez  à  conclurre 
le  long  d'une  année,  c'efl  pourquoi  afin  d'abréger,  il  établit  un  impôt  fous  le  nom  de 
Trut,  par  lequel  chaque  mas,  maifon  ou  demeure  particulière  devoit  payer  une  cer- 
taine 
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taine  quantité  d'argent  qui  étoit  amaffé  pour  donner  aux  Normands  quand  ils  arrive-  Charles 
roient.  Il  en  refle  dans  le  recueil  des  Capitulaires  deux  Actes  informes,  qui  contiennent  Chauve.- 
une  efpece  de  taxe  des  terres  du  Royaume  -,  la  première  recueillie  fans  doute  depuis  la  ^~\r^- 
mort  du  Chauve  s'exprime  ainfi.  :  Anno  Incarnations  Dominicae  887,  Nonis  Maii,  in 
compendio  prolatis  de  aliqua,  fed  non  de  tota  farte  Regni,  quod  Dominus  Imperator  habuit, 
antequam  junior  Lotharius  defunblus  fuijfet,  haec  confiituta  eft  atlio  Normandis,  qui  erant  in 
Sefquana  tribuenda,  ut  à  Regno  ejus  recédèrent.  La  féconde  n'a  point  de  datte,  mais  eft 
attribuée  par  Monf.  Baluze  à  l'an  877.  Or  toutes  les  deux  ordonnent  pareillement  que 
tout  Evêque,  Abbé,  Comte  ou  Vaffal  du  Roi,  paye  de  fes  honneurs  pour  chaque  man- 
fion  inféodée  à  un  ingénu  12  d.  ;  pour  chaque  cenfe  inféodée  8d. ,  fçavoir  4  de  fa- 
cultez  du  Cenfitaire  &  4  du  prix  de  la  cenfe  -,  pour  chaque  cenfe  fervile  4d.  fçavoir 
2  du  prix  cenfuel  &  2  des  facultez  de  l'homme  ferf  :  &  à  l'égard  des  Eglifes,  il  ordonne 
que  chacune  payera  félon  fon  pouvoir  du  fort  au  payable,  depuis  5  jufqu'à  4d.  On 
voit  bien  au  refte,  que  fous  ce  nom  d'Eglife,  pris  en  particulier,  il  faut  entendre  les 
Bénéfices  &  Cures  dont  quelqu'un  étoit  riche,  quoique  les  Evêques  tiraffent  prefque  tou- 
tes ces  dixmes  à  eux. 

Dans  le  fait,  les  Normands  ne  furent  pas  long  tems  à  s'appercevoir  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
faire  beaucoup  de  mal  pour  être  plus  appréhendez,    &  par  conféquent  pour  tirer  plus 
d'argent  :  ainfi  ils  fe  mirent  à  faire  des  ravages  encore  plus  terribles  que  jamais,    étant 
toujours  fûrs  de  remporter,  outre  la  fomme  dûë  pour  la  courfe,    le  butin  qu'ils  auroient 
fait  ;    ce  fut  alors  que  les  Peuples  commencèrent  à  abandonner  les  villes  &  les  habita- 
tions communes  pour  fe  retirer  dans  les  bois,  où  ils  fe  défendoient  le  mieux  qu'ils  pou- 
voient  quand  ils  étoient  découverts,  demeurant  au  furplus  cachez  dans  la  terre  &  enfer- 
mez de  palilfades,  de  bois  plié  pour  fe  garder  des  bêtes  fauvages.     On  peut  s'imaginer 
à  quel  point  de  défolation  un  tel  Gouvernement  jetta  la  France  ;    les  deux  tiers  du  Peu- 
ple en  périrent,  les  arts  les  plus  nécefTaires  furent  oubliez,    les  terres  demeurèrent  fans 
culture  &  les  lieux  fans  habitans  ;  d'autre  part,  les  Truands  ou  Exacteurs  de  l'impofi- 
tion  établie  en  faveur  des  Normands,    tirannifoient  les  Contrées  que  l'on  croyoit  à  cou- 
vert de  leurs  courfes,  de  forte  qu'il  ne  refta  aucune  partie  faine  dans  le  Royaume.    Mais 
comme  la  Domination  de  Charles  portoit  malheur  à  tous  les  lieux  où  elle  s'étendoit,    il 
ne  fût  pas  plutôt  maître  de  l'Italie  que  les  Sarrazins  entreprirent  tout  de  bon  de  s'y  éta- 
blir :  ils  fe  faifirent  d'abord  de  la  Ville  de  Tarente,  où  s'étans  avancez  jufqu'à  NaDles, 
le  Duc  de  cette  Ville  fe  joignit  à  eux  ;    ils  fe  faifirent  enfuite  du  paffage  du  Garillant 
pour  être  maîtres  de  la  campagne,  &  formèrent  à  leur  aife  le  fiége  de  Rome.    Le  Pape 
Jean  VIII.  enrayé  de  ce  voifinage,  appella  le  fecours  du  Chauve,    l'exhorta  pathétique- 
ment à  foutenir  la  Mère  de  toutes  les  Eglifes,  prête  à  tomber  entre  les  mains  des  Infidel- 
les,  &  pour  le  toucher  plus  fenfiblement,  lui  envoya  l'Acte  de  fon  élévation  à  l'Empire. 
Alors  ce  malhûreux  Prince,    plus   fenfible   aux   difgraces   de  l'Italie  qu'à  celles  de  la 
France,  affembla  un  Parlement  à  Quiercy  fur  Oife,  réfolut  de'faire  un  dernier  effort  fur 
les  Peuples  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  du  voyage  en  ce  Païs-là,  &  en  effet  il  tira  le  con- 
fentement  des  Membres  pour  l'impofition  d'un  fol  fur  chaque  mas  ou  maifon  Royale, 
c'eft  à  dire,  dépendante  des  honneurs  poffedez  par  les  Seigneurs,  les  Evêques  &  les  Ab- 
bez  ;  celle  de  8  d.  fur  chaque  mas  inféodé  à  perfonne  libre,    payable  moitié  fur  le  cens 
ou  prix  du  fermage,  &  moitié  capitaiement  par  le  Poffeffeur  ;    &  celle  de  4-d.  fur  cha- 
que mas  fervile,  payable  en  la  même  manière,  moitié  par  le  Propriétaire  &  moitié  par 
l'Occupant.     Le  Clergé  fut  encore  plus  rigoureufement  traité,   chaque  Prêtre  ayant  été 
taxé  proportionnellement  depuis  gd.  jufqu'à  4  :  cependant  la  pauvreté  de  l'Etat  étoit  fi 
grande  que  quoique  Charles  prit  encore  une  partie  du  tréfor  des  Eglifes,    il  ne  tira  du 
tout  que  10000  marcs  d'argent  pur,  qui  fufïïrent  à  peine  à  la  moitié  de  fon  voyage.  Les 
propofitions  qu'il  fit  en  ce  Parlement  aux  Membres  qui  le  compofoient  avec  leurs  ré- 
ponfes  &  la  déclaration  faite  fous  le  titre  ordinaire,    Adnunciatio^    ont  été  donnez  dans 
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l'Edition  nouvelle  des  Capitulaires,  &  l'on  y  reconnoit,  à  la  juftification  de  la  Provi- 
dence, l'inquiétude  &  les  défiances  dont  le  cœur  de  Charles  étoit  déchiré,  tant  du  cô- 
té de  la  mort  qu'il  apprehendoit  que  fur  le  fujet  de  fon  propre  fils,  dont  il  avoit  né- 
anmoins éprouvé  depuis  peu  l'obéïffance,  en  lui  faifant  répudier  fa  femme  qu'il  aimoit, 
pour  le  marier  à  une  autre  ;  fur  le  fujet  des  Grands  &  des  Peuples  qu'il  avoit  égale- 
ment mécontentez  ;  c'eft  ainfi  que  la  préoccupation  de  l'amour  propre  fe  diffipe  à  la 
fin  &  que  tous  les  Monarques  qui  ont  été  les  plus  paffionez  pour  leur  intérêt  perfonel, 
voyent  difparoître  les  fauiTes  idées  qui  les  avoient  flatez  &  naître  à  leur  place  les  dou- 
loureux reproches  d'une  confcience  effrayée  par  la  terreur  de  tous  les  événemens  qui 
ne  dépendent  point  de  leur  volonté.  Voici  comme  celui-ci  s'explique  en  l'Article  4.  de  fes 
propositions.  ,,  Comment  pourrons-nous  nous  affeurer  que  nôtre  Royaume  ne  fera 
,,  point  troublé  par  des  factions  &  des  guerres  inteftines  jufqu'à  nôtre  retour  &  com- 
j,  ment  pouvons-nous  nous  affeurer  de  la  fidélité  de  nôtre  fils  &  de  la  vôtre  ?  "  Et  quo- 
modo  nos  de  filio  noftro  &  de  vobis  fecuri  ejfie  pojfumus  ?  ou  bien,  comment  pouvez-vous 
vous  affeurer  réciproquement  les  uns  des  autres,  nôtre  fils  de  vous  &  vous  de  lui,  ut 
vos  ad  invicem  credere  pofiitis  ?  La  réponfe  n'a  rien  que  de  refpeétueux  &  de  fage,  quoi  • 
que  les  cœurs  fuffent  ulcérez.  „  Vous  avez  nourri  vôtre  fils,  lui  dirent  les  Seigneurs 
„  affemblez,  jufqu'à  un  âge  où  fa  fortune  dépend  de  vôtre  difpofition  &  de  vos  fe- 
„  cours,  &  nous  croyons  que  comme  vôtre  volonté  eft,  après  celle  de  Dieu,  fa  pre- 
,,  miere  règle,  c'eft  auffj  vôtre  volonté  qui  vous  doit  affeurer  de  lui.  Quant  aux  trou- 
,>  blés  qui  pourroient  naître  dans  le  Royaume,  nulle  plus  grande  fageffe  que  la  vôtre 
,,  n'eft  en  état  de  les  prévenir,  &  pour  nous  qui  vous  fommes  attachez  par  tant  de  fer- 
,,  mens  réitérez  en  ce  lieu  de  Quiercy,  à  Goudreville,  Gundulpbi  vïllae  &  à  Rheims, 
,,  nous  n'eilimons  pas  qu'aucun  de  nous  puiffe  oublier  ou  méconnoître  un  tel  engage- 
„  ment.  A  l'égard  de  vôtre  fils  &  de  fa  Dignité  en  particulier,  au  cas  que  Dieu  & 
,,  -vous  l'éleviez  au  Gouvernement  de  ce  Royaume,  nous  lui  garderons  la  fidélité  qui 
,,  de  dioit  efl  dùë  au  Souverain  -,  "  Si  Deus  £5?  vos  illumin  Regni  regimine  fublimaveritiSy 
£f?  in  parte  denominata  defignaveritis,  fie  13  fidèles  ejfe  çupimus,  ficuti  per  reclum  excelfio- 
ri  debemus  ;  mais  Charles,  loin  de  les  preffer  fur  cet  Article,  leur  déclara  au  contraire 
qu'au  cas  que  le  bruit  de  fa  mort  vint  à  fe  répandre  en  France,  il  defiroit  que  l'on  ne 
changeât  rien  au  Gouvernement,  avant  d'en  avoir  une  certitude  entière. 

Je  paffe  les  demandes  &  les  réponfes  qui  regardent  l'Impératrice  Rithilde,  l'efpe- 
rance  dont  Charles  fe  flattoit  d'en  avoir  un  fils  &  en  ce  cas  de  faire  régler  la  part  que 
fon  fils  aîné  prendroit  en  France  pour  la  poffeder  avec  l'Empire,  en  laiffant  le  furplus 
au  fils  qui  n'eft  jamais  né.  Je  paffe  de  même  les  Ordonnances  de  la  part  des  Rois 
d'Allemagne  ou  des  Normands  &  pareillement  tout  ce  qui  regarde  la  difpofition  des 
Dignitez  Eccléfiaftiques  qui  pourroient  vaquer;  pour  en  venir  à  l'Article  des  honneurs 
ou  dignitez  féculieres,  Duchez,  Comtez,  &c.  dans  lefquelles  ce  Capitule  &  la  fuivante 
déclaration  femblent  introduire  la  fucceflion  du  père  aux  enfans,  chofe  qui  ne  paroit 
dans  aucun  autre  Acte  public.  S'il  meurt  un  Comte,  dit-il,  dont  le  fils  foit  en  nôtre 
compagnie,  ou  par  nous  employé  en  quelqu'autrelieu,  ou  qui  foit  enfant,  nous  ordon- 
nons que  nôtre  fils  &  tous  nos  fidèles  fujets  veillent  à  la  garde  de  fa  Comté  par  Je 
miniftere  des  amis  ou  des  proches  parens  qu'il  laiffera,  ou  par  les  Officiers  de  la  Comté, 
afin  que  rien  ne  fe  perde  au  préjudice  du  fils,  de  la  veuve  ou  au  dommage  public, 
mais  fi  le  Comte  ne  laiffe  point  d'enfant,  nous  nous  refervons  la  libre  difpofition  de  fa 
terre,  &c  :  Pro  hac  nullus  irafeetur,  dit-il,  fi  cui  placuerit  dederimus  potïus  quàm  illi  qui  c- 
am  haclenus  providit  :  c'eft  à  dire,  &  perfonne  ne  fe  fâchera  fi  nous  la  donnons  à  qui  il  nous 
plaît,  fans  avoir  égard  à  celui  qui  en  a  eu  le  ménagement.  Au  furplus,  il  veut  &  ordon- 
ne que  les  Evêques,  Abbez  &  Comtes  gardent  la  même  règle  à  l'égard  de  leurs  terres, 
les  laiffant  toujours  autant  qu'il  fe  pourra  au  fils  de  celui  qui  fera  mort  en  poffefîion. 
Il  recommande  dans  un  autre  endroit,  que  l'on  foit  exact  à  lui  faire  fçavoir  ce  qui  fe 
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parlera  &  ordonne  de  fe  fervir  dans  les  occafions  preffées  de  gens  à  cheval  qui  feront  Charles 
autorifez  à  prendre  des  relais  où  ils  en  auront  befoin,  ou  bien  de  Couriers  à  pie,  Cur^  Chauve. 
fores,  qui  avoient  été  établis  par  fon  ayeul.  En  l'Article  33,  il  ordonne  de  réunir  à  ^s~\~^J 
la  Couronne  la  Royauté  des  Bretons,  que  la  neceffité  l'a  contraint  de  céder  à  un  Prince 
qu'il  ne  nomme  point  &  qui  eft  apparemment  le  célèbre  Nominoc,  &  il  fonde  la  ju- 
ftice  de  cette  réunion  fur  ce  qu'il  ne  refte  perfonne  de  ceux  à  qui  il  s'eft  engagé  par 
ferment.  Il  défend  dans  un  autre  lieu  que  fon  fils  puiife  chaffer  dans  quinze  ou  vingt 
maifons  Royales,  dont  il  fait  l'énumeration,  ordonnant  au  Comte  Adhelme  Foreftier, 
de  tenir  état  de  tous  les  fangliers  ou  bêtes  fauves,  Feramina,  qu'il  pourroit  faire  tu- 
er en  fon  abfence.  Il  témoigne  ailleurs,  par  une  efpece  de  retour  &  d'attendriiîément 
fur  lui-même,  defirer  au  cas  qu'il  mourut  dans  fon  voyage  que  l'on  achève  le  Palais 
ou  l'Abbaye  qu'il  a  commencé  d'édifier  à  Compiegne,  pro  charitatis  fuae  memorïâ  ; 
mais  fe  flattant  encore  que  fa  mort  feroit  un  étrange  éclat  dans  le  Monde,  il  veut  que 
les  enfans  de  ceux  qu'un  tel  événement  touchera  de  componction  jufqu'à  les  conduire 
dans  des  Cloîtres,  foient  confervez  dans  les  honneurs  &  pofTeflions  qu'ils  auront  ac- 
quifes  :  il  veut  encore  que  l'on  achève  les  fortifications  de  la  Ville  de  Paris  &  la  con- 
flruétion  des  Châteaux  entrepris  fur  les  bords  de  la  Loire  &  de  la  Seine  pour  arrêter 
les  Normands.  Enfin  l'Article  fécond  de  l'annonciation  contient  une  dernière  fingu- 
larité  plus  remarquable,  s'il  fe  peut,  que  tous  les  articles  précedens,  c'eft  une  protefta- 
tion  de  la  droiture  &  de  la  fidélité  de  fon  intention  pour  rendre  aux  Seigneurs,  en  gé- 
néral &  en  particulier,  la  juftice  qui  leur  eft  dûë  fans  dol,  fans  fraude,  fans  machination, 
ni  artifice,  pour  en  opprimer  quelqu'un  directement  ou  indirectement. 

C'eft  ainfi  que  Charles,  après  un  Règne  de  37  ans,  pendant  lefquels  il  avoit  épuifé 
la  Monarchie,  prit  congé  des  François,  laifîant  toutes  chofes  dans  un  defordre  qui  écla- 
ta bientôt  après,  lors  que  fa  mort  eut  délié  les  fermens  qui  retenoient  encore  cette  Na- 
tion Religieufe.  Il  s'achemina  en  Italie  avec  une  extrême  promptitude  par  l'impati- 
ence du  retour,  répandant  par  tout  de  grands  fpectacles  de  pieté  &  donnant  à  fon  vo- 
yage le  beau  nom  de  l'Oeuyre  de  Dieu  ;  le  Pape  vint  au  devant  de  lui  jufques  à  Ver- 
ceil  &  de-là  ils  defcendirent  enfemble  jufqu'à  Pavie,  où  le  Parlement  étoit  indiqué  pour 
avifer  aux  meilleurs  moyens  de  chaffer  les  Sarrazins,  mais  au  milieu  des  délibérations 
l'on  apprit  que  Carloman,  l'aîné  des  enfans  du  Germanique,  arrivoit  avec  une  puiffante 
armée  pour  demander  raifon  au  Pape  &  à  fon  Oncle  de  l'ufurpation  de  l'Empire  &  de 
l'Italie  -,  auffi-tôt  la  terreur  s'étant  rendue  maîtreffe  de  tous  les  efprits,  les  Députez  fe 
retirèrent  avec  précipitation,  Charles  ne  voulant  pas  néanmoins  perdre  tous  les  fraix  de 
fon  voyage,  engagea  le  Pape,  avant  fa  fuite,  de  couronner  l'Impératrice,  &  la  céré- 
monie s'en  fit  à  Tortone,  d'où  le  Pontife  regagna  la  Ville  de  Rome  en  diligence.  Pour 
Charles,  il  ne  fongea  pareillement  qu'à  faire  prompte  retraite  en  deçà  des  Monts  :  ce 
n'eft  pas  toutefois  tout  le  merveilleux  de  cet  événement,  puis  que  Carloman  &  toute 
fon  armée  faifis  d'un  effroy  d'autant  plus  incroyable  qu'ils  n'avoient  vu,  ni  pu  voir  au- 
cun ennemi,  repafferent  les  Alpes  avec  un  defordre  comparable  à  celui  de  la  plus 
grande  défaite  ;  telle  étoit  la  vertu  des  Princes  auxquels  de  fi  puiffantes  Nations  obéïf- 
foient  encore.  Quant  à  Charles,  la  haine  &  le  mépris  que  l'on  avçit  pour  lui  étoienc 
tels  que  l'on  peut  penfer  que  toute  la  France  fe  feroit  à  la  fois  foulevée,  s'il  y  fut  ren- 
tré ;  mais  la  Providence  en  difpofa  autrement,  il  apprit  en  chemin  que  fes  principales 
Créatures  avoient  confpiré  contre  lui,  Bozon  fon  beau-frere,  l'Abbé  Hugues,  Marquis 
de  France,  foncoufin  germain,  &  les  deux  Bernards,  Ducs  d'Aquitaine  &  de  Septi- 
manie;  cette  nouvelle  lui  caufa  une  émotion  fiévreufe  de  laquelle  fon  médecin,  gagné 
par  les  Conjurez,  le  délivra  par  un  remède  empoifonné,  dont  il  mourut,  dans  le  paf- 
fage  de  Montunis  le  5.  Octobre  877,  âgé  de  54  ans  &  quelques  mois,  ne  laifîant  qu'un 
feul  fils,  nommé  Louïs,  qui  fut  fon  Succeffeur  &  furnommé  le  Bègue  ;  ainfi  finit  le 
Règne  fatal  de  celui  auquel  la  prédilection  de   l'Empereur  Louïs,    malgré  les  triftes 
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préfages  de  fil  naiffance,  avoit  deftiné,  par  le  fentiment  d'une  tendreffe  aveugle,  l'héri- 
tage entier  de  Charlemagne.  La  Providence  remplit  en  effet  une  partie  de  fes  defirs^ 
puis  qu'il  poffeda,  outre  la  France  entière,  l'Empire,  l'Italie  &  la  Lorraine  de  ce  tems- 
là  ;  mais  fi  l'on  fait  attention  aux  moyens  honteux  dont  il  fe  fervit  pour  les  acquérir, 
aux  defordres  de  fon  Gouvernement  &  à  la  déprédation  générale  de  l'Etat,  par  laquel- 
le il  s'étoit  épuifé  lui-même,  en  épuifant  tous  les  autres,  on  conviendra  qu'il  eut  mieux 
valu  pour  les  Peuples  &  pour  lui-même,  qu'il  fut  mort  dans  le  berceau. 

Ce  Prince  s'étoit  fait  une  maxime  de  prendre  l'air  de  la  dévotion  héréditaire  de  fa 
Famille,  &  de  marquer  beaucoup  de  déférence  pour  les  Evêques,  finguliérement  pour  les 
Papes  ;  cependant  comme  il  avoit  peu  de  tête,  qu'il  étoit  d'ailleurs  le  plus  avide  &  le  plus 
infidelledesRoisde  fon  Siècle,  il  eft  impoffiblede  juger  qu'il  eut  une  Religion  effective. 
Il  paroit  d'ailleurs,  qu'il  avoit  quelque  goût  pour  les  Lettres  &  néanmoins  un  génie 
faux,  qui  le  porta  à  préférer  les  idées  bizarres  de  la  Philofophie  de  Jean  Scot  Erigene 
aux  Sciences  les  plus  folides.  Enfin  pour  achever  fon  portrait,  il  faut  dire,  après  tous 
les  Hiftoriens  du  tems,  qu'il  fut  le  plus  vain  &  en  même  tems  le  plus  bas  de  tous  les 
hommes.  Louïs  le  Bègue  étoit  demeuré  en  France  pendant  le  voyage  de  fon  père,  & 
il  fut  hûreux  pour  lui  de  ne  s'en  être  pas  éloigné,  vu  l'éxtrème  indignation  des  efprits  : 
il  tacha  d'abord  d'en  regagner  quelques-uns  par  la  difpofition  de  divers  Bénéfices  Ec- 
cléfiaftiques  &  Séculiers,  mais  comme  il  n'en  pouvoit  gratifier  que  le  plus  petit  nom- 
bre, tous  les  autres  prétendirent  qu'il  n'avoit  droit  d'en  difpofer  que  par  l'avis  du  Par- 
lement, &  l'on  en  vint  jufqu'à  lui  objecter  qu'il  ne  rapportoit  pas  le  confentement  de 
fon  père  pour  entrer  dans  la  fucceflion  :  Richilde,  fa  belle-mere,  arriva  fort  à  propos 
pour  lever  cette  difficulté  en  apportant  le  Teftament  de  Charles  &  les  ornemens  Ro- 
yaux qu'il  avoit  laiffé  à  fon  fils.  On  remarque  que  cette  Impératrice,  pour  conferver 
fon  crédit,  y  avoit  fait  inférer  une  claufe  qui  commettoit  le  Duc  Bozon  fon  frère  à  la 
difcretion  des  affaires,  &  que  cette  même  claufe  fut  très-favorable  pour  Louïs,  qui, 
fans  le  crédit  de  Bozon,  auroit  eu  peine  à  obtenir  que  les  Prélats  eufient  fait  la  cérémo- 
nie de  fon  Couronnement;  il  fe  fit  néanmoins  à  Rheims  par  les  mains  de  l'Archevêque 
Hincmar  le  8.  d'Octobre  de  la  même  année  877.  La  fuivante  n'eft  confiderable  que 
par  la  retraite  du  Pape  Jean  VIII.  en  France,  où  il  couronna  Louïs  pour  la  féconde 
fois  dans  un  Concile  tenu  à  Troyes,  mais  il  refufa  le  même  honneur  à  la  Reine  fa 
femme  en  878  ;  le  Bègue  s'avança  fur  la  Meufe  pour  s'aboucher  avec  Louïs  de  Ger- 
manie, &  ils  convinrent  de  partager  la  Lorraine,  ou  Royaume  de  leur  père,  comme 
elle  avoit  été  du  tems  de  leur  père.  Il  eft  remarquable  en  ce  Traité  que  ces  Rois  n'y 
prennent  aucune  qualité  refpective  que  celle  de  Pairs,  Pares;  de-là  Louïs  réfolu  de  pu- 
nir Bernard,  Marquis  de  Gothie,  s'avança  jufqu'à  Autun,  où  il  fe  trouva  fi  mal  d'un 
poifon  lent  qu'il  avoit  reçu,  ou  plutôt  de  la  continuation  d'une  maladie  qui  l'avoit  pen- 
fé  emporter  à  Tours  au  commencement  de  fon  Règne,  qu'il  fe  fit  rapporter  à  Com- 
piegne  où  il  mourut  le  Vendredi  Saint,  laifiant  deux  enfans  de  fa  première  femme 
qu'il  avoit  répudiée  par  la  volonté  de  fon  père,  &  la  féconde  enceinte  d'un  fils  qu'elle 
mit  au  monde  le  17.  Septembre  fuivant  &  qui  fut  nommé  Charles.  Il  eft  aifé  déjuger 
par  cet  événement  que  les  premiers  Seigneurs  du  Royaume  étoient  demeurez  unis  pour 
leur  mutuelle  confervation,  quoiqu'ils  euffent  confenti  au  Couronnement  du  Bègue,  & 
qu'en  effet  dès  qu'on  le  vit  entreprendre  la  punition  des  uns,  les  autres  s'en  défirent 
par  la  même  voye  qu'ils  avoient  employée  contre  fon  père  :  cependant  à  la  mort  de  ce 
Prince,  foit  qu'il  ne  connut  pas  fes  véritables  intérêts,  foit  par  necefllté,  il  confia  le  foin 
de  fes  enfans  à  Thierry  Chambrier,  à  Hugues  l'Abbé,  Duc  &  Marquis  de  France,  & 
à  Bernard  Comte  d'Auvergne. 

Le  premier  indiqua  d'abord  un  Parlement  en  la  Ville  de  Meauxpour  faire  reconnoî- 
tre  les  enfans  du  Bègue,  &  pour  faciliter  le  fuccès  de  cette  entreprife  il  donna  les 
mains  à  l'accommodement  d'une  querelle  particulière  qu'il  avoit  avec  Bozon,  mais  Gof- 

felin 
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félin  l'un  des  Grands  de  Neuftrie,  qui  étoit  Abbé  de  S.  Germain  des  Prez*  fe  mita  la 
tête  d'un  Parti  bien  différent,  il  foutint  que  la  Monarchie  avoit  befoin  d'un  Roi  actif 
&  piaffant  pour  arrêter  les  defordres  du  dedans  &  du  dehors,  &  non  d'enfans,  tels 
qu'on  les  propofoit  ;  qu'ainfi  on  ne  pouvoit  faire  un  choix  plus  raifonnable  que  Louis, 
déjà  Roi  de  Germanie.  Cet  avis  auroit  apparemment  été  fuivi  comme  le  plus  con- 
venable, fi  ce  même  Louis  eut  pu  donner  fes  foins  à  la  conclufion,  mais  appelle  au 
fond  de  l'Allemagne  par  la  mort  de  fon  frère  Carloman,  il  fe  contenta  que  le  Parle- 
ment  de  France  lui  relâchât  la  partie  de  la  Lorraine  qui  avoit  appartenu  à  Charles  le 
Chauve.  On  fe  hâta  enfuite  de  couronner  les  deux  jeunes  Rois  &  de  partager  l'Etat 
entr'eux  -,  Louis  eut  la  Neuftrie,  Carloman  la  Bourgogne  &  l'Aquitaine. 
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Louis  III.     &  Carloman 


A 


PEINE  l'on  étoit  d'accord  fur  ces  points  importans,  que  l'on  fut  étonné  d'ap- Louis  TÎT. 
prendre  que,  par  une  entreprife  jufques-là  fans  exemple,    Bozon  s'étoit  fait  cou-MAN  n. 


ronner  Roi,  fous  le  titre  de  Bourgogne,  dans  le  Palais  de  Montale  proche  de  Vienne, 
en  préfence  d'un  nombreux  Concile,  &  qu'il  avoit  fouftraitune  grande  partie  du  Ro- 
yaume de  la  Monarchie  :  un  tel  attentat  anima  tous  les  Grands  à  fa  punition,  &  cha- 
cun s'y  portoit  avec  jaloufie  ;  mais  les  jeunes  Rois  avoient  des  ennemis  plus  preffans  ; 
les  Normands  d'une  part  qu'ils  défirent  fur  les  bords  de  la  Vienne  le  dernier  de  No- 
vembre 878,  &  Louis  le  Germanique  qui  avoit  toujours  des  prétendons  ;  ils  s'abou- 
chèrent enfin  avec  lui  èc  cependant  ne  purent  rien  conclurre,  parce  que  leur  entreprife 
fut  troublée  par  la  nouvelle  d'une  étrange  irruption  des  Normands  ;  ces  Peuples  étans 
entrez  en  France  détruifirent  S.  Orner,  autrefois  dit  Sitien,  Therouenne,  Arras&Tour- 
nay,  S.  Riquier  &  S.  Vallery,  Abbayes,  &  toute  la  Picardie  d'outre  la  Somme.  Louis 
de  France  les  alla  combattre  &  en  tua  quantité,  mais  il  ne  pût  empêcher  que  cette  par- 
tie de  fon  Royaume  ne  demeurât  prefque  deferte  :-  Arras  fut  abandonné  30  ans  durant* 
Tournay  ne  fut  enfuite  rétabli  que  par  quatre  de  fes  habitans,  lefquels  s'étans  d'abord 
retirez  à  Noyon  y  retournèrent  quelque  tems  après,  &  s'étant  rendus  maîtres  du  cer- 
rain  ils  diftribuerent  des  places  à  ceux  qui  fe  préfenterent.  En  88 ï,  les  quatre  Rois  re- 
gnans  de  la  Pofterité  de  Charlemagne,  voyant  que  la  Monarchie  leur  échapoit,  affem- 
blerent  un  Parlement  à  Gondreville  en  Lorraine,  &  y  firent  un  double  Traité  d'Alli- 
ance contre  Hugues  de  Waldrave  &  contre  Bozon  -,  après  quoi  Louis  &  Carloman, 
accompagnez  de  Charles  de  Germanie,  allèrent  mettre  le  fiége  devant  la  Ville  de  Vi- 
enne, où  Bozon  n'avoit  laiffé  pour  la  défendre  que  fa  femme,  fille  de  l'Empereur  Louis  y 
mais  comme  le  fiége  droit  en  longueur,  Charles  le  quitta  pour  paffer  en  Italie 
dont  il  étoit  déjà  maître,  il  y  reçût  la  Couronne  Impériale  le  jour  de  Noël  de  cette 
année. 

Pendant  que  Vienne  fe  défendoit,  les  Normands  entrèrent  dans  le  Royaume  avec 
des  forces  formidables  par  des  endroits  différens.  La  première  bande  defcendit  par  le 
Vahal  &  brûla  le  Palais  de  Nimegues  :  Louis  de  Germanie  n'ofa  la  combattre  &  ai- 
ma mieux  la  laiffer  retirer  avec  fon  butin.  La  féconde,  qui  entra  par  la  Somme,  força 
la  Ville  d'Amiens,  l'Abbaye  de  Corbie,  &  fit  un  dégât  horrible  dans  le  Plat-païs  s 
Louïs  de  France  quitta  le  fiége  de  Vienne  pour  la  repouffer,  il  lui  donna  un  échec, 
où  elle  perdit  9000  hommes,  mais  elle  étoit  encore  fi  terrible  &  fi  fiere  qu'il  n'ofa  l'at- 
taquer dans  fa  retraite.     La  troifième  qui  étoit  nommée  la  bande  de  Haflou  defcendit 

par 
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Lnuis  m.  par  la  MeUfe,  brûla  les  Villes  de  Liège  &  de  Tongres,  Aix  la  Chapelle,  Nuis  fur  le 
mamYl  "  R^in»  Cologne,  Bonne,  Trêves,  Metz,  &c  ;  les  Evêques  de  ces  deux  dernières  Villes 
^~v*^  leur  ayant  livré  bataille  la  perdirent  avec  un  carnage  effroyable  des  Païfans  qu'ils  a- 
voient  amaffé  :  Enfin  Louïs  de  Germanie  fe  hâtant  de  former  une  armée  pour  leur  op- 
pofer,  mourut  le  20.  Janvier  fuivant,  fans  laiffer  aucun  enfant  ;  l'Allemagne  fe  trou- 
vant ians  Chef  dans  un  fi  grand  befoin,  l'Empereur  Charles  quitta  l'Italie  avec  précipi- 
tation. &  ayant  donné  le  commandement  des  Troupes  à  Arnould,  fils  de  fon  frère  Car- 
lomaA,  il  s'avança  pour  combattre  les  Normands.  Ce  qui  rendit  la  bande  de  Haflou  fi. 
terrible,  étoit  fon  union  avec  Hugues,  fils  de  Waldrad,  qui  étoit  ennemi  implacable  des 
P-oio  fes  ccunns,  à  caufe  du  refus  confiant  qu'ils  avoient  fait  de  lui  donner  aucune  part 
dans  les  Etats  de  fon  père  dont  ils  étoient  en  poffefiion  -,  l'armée  de  Charles  eut  d'abord 
quelques  avantages,  mais  la  maladie  s'y  étant  mife  prefqu'aufii-tôt,  tant  par  le  défaut 
de  fubfifiance  que  par  la  différence  du  climat  de  l'Italie,  il  en  falut  revenir  à  traiter  avec 
les  Chefs  des  Normands.  Godefroy  qui  en  commandoit  40000,  avec  lefquels  il  fe  rem- 
barqua, eut  pour  fa  part  40000  marcs  d'argent  &  tout  le  butin  ;  Sigefroy  avec  le  refte 
des  Normands  reçût  le  baptême,  la  propriété  du  Comté  de  Frife,  2080  livres  d'or  pur 
&  Giffeffe,  fille  de  Valdrave,  fœur  de  Hugues,  pour  époufe. 


Carloman,    feul  Roi. 

~p  N  cette  année  882,  le  Roi  Louïs  de  France  mourut  a  Tours,  au  retour  d'une  éxpe- 
_i  dition  en  Poitou  contre  les  Normands  ;  on  rapporte  qu'il  fe  rompit  les  reins  en  paf- 
fant  à  cheval  fous  une  porte  trop  baffe,  pourfuivant  la  fille  d'un  Citoyen  nommé  Ger- 
mond  ;  cet  accident  obligea  Carloman  à  quitter  le  fiége  de  Vienne,  il  en  laiffa  la  con- 
duite à  Richard,  Comte  d'Autun,  quoique  frère  de  Bozon,  &  courut  d'abord  aux  Nor- 
mands de  la  Loire  qu'il  trouva  retirez,  puis  revenant  promptement  à  Vienne,  il  rencon- 
tra à  Autun  le  Comte  Richard,  qui,  après  la  prife  de  la  Place,  lui  amenoit  fa  femme 
&  la  fille  de  Bozon  prifonieres.  Mais  la  joye  de  ce  fuccès  fut  bien-tôt  traverfée  par  la 
trille  nouvelle  que  les  Normands,  defcendus  par  la  Somme,  avoient  forcé  les  Villes  de 
Laon  &  de  Rheims,  &  que  le  grand  Hincmar,  accablé  de  douleurs  &  d'années,  fuyant 
les  Barbares  dans  une  litière,  étoit  mort  à  Epernay  ;  Carloman  y  courut  auflî-tôt,  &  ne 
pouvant  autrement  conjurer  l'orage,  s'accommoda  avec  les  Normands,  leur  laiffant  le 
butin  &  leur  payant  12000  marcs  d'argent,  au  moyen  de  quoi  ils  s'engagèrent  de  ne 
plus  rien  entreprendre  contre  fes  Etats.  En  884,  le  même  Prince  chafîant  dans  la  Forêt 
d'Iveline,  qui  fait  à  préfent  partie  de  celle  de  Montfort  l'Amaury,  fut  bleffé  à  la  jambe 
d'un  coup  de  pieu  par  un  Seigneur  de  fa  Cour,  &  il  mourut  fept  jours  après,  laiffant  la 
Maifon  Royale  de  France  réduite  à  fon  frère  Charles,  lors  âgé  de  cinq  ans.  Il  faloit  que 
ce  Prince  eût  d*  courage  &  de  la  vertu,  puis  qu'il  ne  voulut  jamais  nommer  celui  qui 
l'avoit  bleffé,  parce  que  c'étoit  un  pur  accident,  on  a  fçû  néanmoins  qu'il  s'appeloit 
Berthold, 


Charles 
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Charles   le  Gros,    Empereur,    Quarantc- 

feptième  Roi. 

LE  Parlement  François,  qui  s'aflembla  auflï-tôt  après,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rîeter-  Charies 
miner  fur  le  choix  d'un  Roi  Empereur.     Charles  fut  reconnu  d'un  confentement  LE  GroS- 
unanime,  &  l'on  pourvût  à  l'éducation  du  jeune  Prince  en  le  confiant  aux  foins  de  Hu- 
gues, Duc  de  France.     Le  premier  malheur  du  Roi  Charles,    outre  la  foibleffe  de  fa 
tête    fut  celui  d'avoir  éloigné  fon  neveu  Arnoul  des  affaires,    &  d'avoir  donné  fa  confi- 
ance à  Henry  Duc  de  Saxe,  &  à  Gilbert  Archevêque  de  Cologne  :    Ces  deux  Miniftres 
fe  portèrent  d'abord  à  une  énorme  perfidie  qu'ils  commirent  fans  aucune  utilité,    &  qui 
donna   occafion   aux  Normands  de  renouveller  leur  fureur  ;    car    ayant  appelé  leur 
Roi  Godefroy  &  le  nouveau  Comte  de  Frife  à  une  conférence  avec  le  Duc  Henry,  fous 
prétexte  de  convenir  de  la  Traite  des  Vins  du  Rhin,  celui-ci  fit  mafiacrer  de  fang  froid 
les  Normands,  puis  s'étant  faifi  de  Hugues,  il  le  confina  à  l'Abbaye  de  S.  Gai,  dans  les 
Alpes,  après  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux.     Dès  l'année  fuivante,    les  Normands  dé- 
pendirent dans  la  Seine  avec  700  Barques   &   la  plus  formidable  Armée  qu'ils  euiîent 
encore  conduit  en  France,  la  Ville  de  Paris  les  arrêta,  hûreufement  défendue  qu'elle  étoit 
par  l'Evéque  Gofcelin,  celui-là  même  qui  avoit  opiné  aux  Etats  de  Meaux  après  la  mort 
du  Bègue,  l'Abbé  Ebbon  fon  neveu  &  le  Comte  Eudes  fils  aîné  du  Marquis  Robert  ;  ils 
livrèrent  quantité  d'alfaults  aux  Tours  des  deux  Ponts  qui  font  à  préfent  le  grand  &  le 
petit  Chatelet,  &  furent  toujours  repouffez,    de  forte  que  perdant  l'efperance  de  forcer 
la  Place,  ils  élevèrent  quantité  de  Forts  dans  les  environs  pour  l'affamer,    le  fiége  dura 
trois  ans,  pendant  lefquel  ils  pillèrent  le  Plat-païs  avec  une  fureur  fi  grande  qu'il  n'y  de- 
meura perfonne.     En  817,  l'Empereur  envoya  le  Duc  de  Saxe  au  fecours  de  Paris,    il 
attaqua  le  camp  ennemi  du  côté  de  S.  Denys   &  jetta  quelque  fecours  dans  la  Place, 
mais  comme  cela  ne  fuffifoit  pas,    le  Comte  Eudes  alla  lui-même  trouver  l'Empereur 
pour  lui  faire  connoître  l'importance  de  conferver  une  telle  Ville,  de  forte  qu'il  renvoya 
le  Duc  de  Saxe  avec  une  féconde  Armée,   mais  plus  inutilement  encore  que  la  première 
fois,  parce  que  le  Duc  fut  tué  en  reconnoiffant  les  Poftes  des  Normands,     &  fon  Armée 
s'en  retourna  fans  rien  entreprendre.     Enfin  l'Empereur  y  vint  lui-même  &  s'étant  cam- 
pé à  Montmartre,  il  délibéra  long  tems  &  prit  enfin  le  parti  de  traiter  avec  les  Barbares 
pour  1400  marcs  d'argent,    le  butin  &  le  quartier  d'hyver  aux  environs  de  la  Ville  de 
Sens.     Sur  cela  s'étant  trouvé  attaqué  de  nouveaux  vertiges  &  d'une  étrange  douleur  de 
tête,  il  retourna  precipitemment  en  Allemagne,    où  on  le  traita  par  des  incifions  qui  ne 
foulagerent  pas  le  mal  principal.    Les  Normands,  perfuadez  que  dans  cette  conjoncture 
ils  pouvoient  impunément  manquer  aux  Traitez  faits  avec  lui,  revinrent  à  Paris,  &  peu 
s'en  falut  qu'ils  ne  furpriffent  la  Ville  en  plein  midi,  pendant  que  les  Bourgeois  dinoient, 
ils  furent  néanmoins  repouffez,  après  quoi  ils  fe  répandirent  en  Champagne  &  en  Bour- 
gogne, &  y  firent  deux  ans  durant  leurs  ravages  accoutumez. 

En  888,  l'Empereur  affembla  un  Parlement  pour  s'y  plaindre  en  public  de  l'Impéra- 
trice fa  femme,  &  déclara  qu'il  la  répudioit  après  avoir  folemnellement  affirmé  qu'il  ne 
P avoit  jamais  touchée  ;  ce  fut  le  premier  pas  vers  fa  ruine,  car  cette  Princeffe  avoit  fi 
"bien  fçû  cacher  les  égaremens  de  fon  efprit  qu'il  n'en  étoit  point  encore  arrivé  d'éclat 
fcandaleux,  mais  dès  la  même  année  le  pauvre  Charles  fe  rendit  fi  méprifable  qu'il  fe 
trouva  abandonné  de  tout  le  monde  à  la  fois.  Le  Parlement  de  Trebur  *  déféra  la  *  village 
Couronne  de  Germanie  à  Arnould,  fils  de^Carloman,  &  celui-ci  pourvût  à  la  fubfiftance  da"£ la 
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Sgros.  de  fon  °nCle  Par  Ia  concemon  de  quelques  Villages  &  Domaines  de  la  Suabe,  îefqueîs  il 
s^r\^j  ne  garda  que  quelques  mois,  n'ayarr  pas  long  tems  furvécu  à  fa  difgrace.  Ce  Prince  a- 
voit  toujours  manqué  des  parties  eiîèntielles,  la  tête  &  le  cœur  ;  mais  on  peut  dire  que 
la  dévotion  mal  prife  avoit  achevé  de  le  perdre,  puis  qu'outre  les  pratiques  des  plus  au- 
fteres  Couvens,  qu'il  gardoit  fur  le  Trône  avec  peu  de  décence,  il  pafToit  fa  vie  en  pèle- 
rinages &  négligeoit  le  Gouvernement  avec  tous  fes  véritables  devoirs  -,  il  eft  étonnant 
qu'il  fe  crut  tourmenté  de  vifions  ;  mais  les  Chroniques  du  tems  difent  qu'il  avoit  été 
plufieurs  fois  véritablement  attaqué  par  le  Diable,  &  que  c'étoit  pour  s'en  délivrer  qu'il 
couroit  les  lieux  de  dévotion  les  plus  renommez.  Dans  le  même  tems,  Hugues  Duc  de 
France,  Adminiftrateur  de  la  perfonne  du  jeune  Charles  fils  du  Bègue,  étant  venu  à 
mourir,  la  Monarchie  dénuée  de  Chef  tomba  dans  un  defordre  abfolu  ;  tous  les  Sei- 
gneurs ayant  achevé  de  fe  rendre  maîtres,  chacun  de  l'étendue  du  Païs  où  il  gouvernoit. 
Ce  tems  d'Anarchie  &  deConfufion  meriteroit  peu  qu'on  en  fit  le  détail, s'il  n'étoit  nécef- 
faire  de  faire  connoître  par  quels  moyens  &  par  quels  coups  de  fortune  la  Pofterité  de 
Robert  Marquis  de  France  s'éleva  au  Trône  &  chaffa  fes  anciens  Maîtres  &  Bienfai- 
teurs ;  mais  avant  que  de  nous  engager  à  pourfuivre  cette  Hiftoire,il  fera  utile  de  faire 
quelques  obfervations  fur  le  Gouvernement  établi  par  Pépin  &  par  Charlemagne,  &  fur 
les  changemens  qui  y  arrivèrent  par  la  faute  de  leurs  enfans. 

Nous  avons  fait  voir,  que  Charles  Martel  s'éleva  au  deffus  des  Rois  légitimes,  & 
qu'il  fe  rendit  Maître  abfolu  de  leur  Couronne  par  deux  moyens  principaux  ;  le  premi-. 
er,  fa  méthode  nouvelle  de  former  des  Armées  étrangères,  ou  des  François  avanturiers, 
qui  n'ayant  aucune  relation  avec  l'Etat  en  général,  ne  fe  foucioient  pas  de  fa  profperité, 
ni  de  l'ordre  de  la  confervation  des  anciennes  loix,  qu'autant  que  le  tout  avoit  rapport 
avec  leur  fortune  particulière  :  le  fécond  fut  la  ceffation  des  Affemblées  communes,  où 
fe  faifoient  auparavant  les  Elections  des  principaux  Officiers,  la  diitribution  des  autres 
Emplois  &  où  l'on  prenoit  des  refolutions  unanimes  fur  les  entreprifes  qui  étoient  à  faire 
&  fur  la  direction  des  Armées  ;  mais  comme  ce  Gouvernement,  très- contraire  aux 
moeurs  &  à  l'efprit  de  la  Nation,  ne  pouvoit  naturellement  fubfifter  long  tems,  outre 
que  les  Eccléfiaftiques,  qui  foufFrirent  les  premiers  de  cette  Innovation,  fe  déchaînèrent 
contre  la  mémoire  de  ce  Prince  après  fa  mort  ;  fon  fils  fe  vit  obligé  d'adoucir  fes  ma- 
ximes, il  mit  le  Clergé  dans  fon  Parti  par  les  moyens  que  nous  avons  expliquez,  il  réta- 
blit aufîï  les  Affemblées  ou  Parlemens,  mais  il  en  changea  la  forme  ;  premièrement,  en 
y  faifant  entrer  les  Prélats,  Evêques  &  Abbez,  ou  plutôt  en  leur  donnant  le  premier 
rang  ;  fecondement,en  éloignant  l'Armée  des  délibérations  ;  troifiémement,en  réduifant 
celles  qui  s'y  faifoient  à  la  feule  Police,  s'attribuant  d'ailleurs,  comme  Souverain  abfo- 
lu, l'entière  jurifdiélion  fur  les  criminels,  la  difpofition  particulière  des  Offices  mili- 
taires &  civils,  &  fpécialement  le  commandement  des  Armées,  ce  qui  emportoit  la  rè- 
gle &  la  recette  des  Impôts,  fans  lefquels  il  n'auroit  pu  les  faire  fubfifter  ;  ce  n'efl  pas 
que  la  folde  pécuniaire  fut  encore  en  ufage,  du  moins  la  manière  dont  elle  eft  pratiquée 
depuis  les  derniers  Siècles,  car  l'on  voit  que  les  Troupes,  que  les  Beneficiers  ou  Grands 
de  l'Etat  étoient  obligez  de  fournir,  portoient  avec  elles  leur  provifions  ;  mais  quand 
les  Princes  les  retenoient  au  de-là  de  certain  tems  de  fervice,  il  faloit  leur  fournir  la  fub- 
fiftance,  outre  les  gratifications  que  chacun  avoit  droit  de  prétendre,  à  proportion  de  ce 
qu'il  avoit  fait  d'utile,  à  plus  forte  raifon  les  Etrangers,  Saxons,  Goths  &  Abodrites, 
Huns  ou  Bulgares,  ne  fubfiftoient  abfolument  que  de  ce  qu'ils  recevoient  du  Prince,  & 
c'eft-là  l'occafion,  comme  nous  l'avons  vu,  par  laquelle  Charles  Martel  qui  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  régler  les  chofes  définitivement,  chargea  d'abord  le  Clergé  de  la  nourri- 
ture des  foldats. 

Le  Gouvernement  de  Pépin  retint  donc  beaucoup  de  celui  de  fon  père,  particulière- 
ment à  l'égard  de  l'autorité  abfoluë  qu'il  s'attribua,  n'ayant  cédé  qu'en  faveur  des  gens 
d'Eglife,  fous  lefquels  il  vouloit  bien  plier  autant  par  politique  que  par  raifon  de  confci- 
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èttce  :  mais  fes  Succeffeurs  allèrent  bien  plus  loin  en  peu  d'années,   puis   qu'au  lieu  que  Charles 
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celui-ci  ne  les  avoit  élevez  que  pour  affeurer  fon  Etat  &  pour  fe  rendre  maître  de  tout  ^y\j 
le  refte,  ceux-là  fe  mirent  infiniment  au  defîbus,  jufqu'à  penfer,    comme  faifoit  Charles 
le  Chauve,  qu'il  devoit  fa  Royauté  à  la  Confécration  des  Evéques,   &  qu'il  en  pouvoit 
être  privé  par  leur  jugement.     Charlemagne  tint  un  jufce  milieu  à  cet  égard,    il  honora 
la  Religion  plus  que  fes  Miniftres,    il  voulut  que  pour  mériter  juftement  le  refpecf.  des 
Peuples,  ils  fuffent  véritablement  pieux,  fçavans,  &  defintéreffez  -,    que  les  Moines  vé- 
cuffent  dans  leur  condition,  fans  fe  mêler  des  affaires  du  Monde,    &  il  étendit  la  jurifdi- 
clion  qu'il  s'attribua  par  rapport  à  la  reformation  du  Clergé  jufqu'à  l'Eglife  de  Rome, 
dans  laquelle  il  reconnut  la  fucceffion  des  premiers  Apôtres  fans  croire  les  Papes  im- 
peccables,   ni  infaillibles,     puis   qu'ayant   pris   connoiffance  des    accufations  intentées 
contre  Léon  III,  il  le  reçût  à  s'en  juftifier  fur  fon  ferment  &  conféra  d'ailleurs  le  droit 
d'admettre  au  Pontificat,  ou  d'en  éxclurre  les  fujets  qui  lui  feraient  préfentez   par  le 
choix  du  Clergé  &  du  Peuple,  afin  que  le  Siège  de  S.  Pierre  ne  fut  pas  defhonoré  par 
de  méchans  Evéques.     Le  Débonnaire  au  contraire,  pénétré  d'une  humilité  monachale, 
ne  fe  crut  jamais  digne  d'exercer  aucune  jurifdiclion  fur  le  Clergé  Romain,  il  ne  pût 
être  perfuadé  qu'un  Pape  eut  été  capable  de  commettre  un  crime  avéré,    il  ferma   les 
yeux  à  tout  ce  qu'on  entreprit  à  Rome  contre  fon  autorité   &  dès    qu'on   lui   objecta 
quelque  prétexte  plaufible,  il  voulut  bien  n'y  former  aucun  contredit  ;  furquoi  je  crois 
pouvoir  dire,  en  comparant  le  caractère  de  fa  pieté  à  celui  de  fon  père,  qu'il  honora  plus 
les  Miniftres  de  la  Religion  que  la  Religion  même,  &  qu'il  les  mit  tous  les  deux  en  très- 
grand  danger  par  cette  énorme  erreur  de  fon  jugement.  Il  faut  pourtant  rendre  juftice  à  fon 
zèle,  car  ce  Prince  penfa  à  faire  rétablir  l'ancienne  difcipline  Eccléfiaftique,   à   dreffer 
des  Canons  pour  tous  les  Ordres  du  Clergé,  mais  le  malheur  voulut  qu'ayant  perdu  fon 
autorité,  les  intéreffez  n'en  pratiquèrent  que  ce  qu'il  leur  plût.     Enfin  la  pénitence  pu- 
blique qu'il  s'avifa  de  faire  en  822,  dans  laquelle  preffé  par  fa  chetive  confcience,  ou 
plutôt  fuccombant  à  fa  foibleffe,    il  fe  fournit   à   ce  que   les  Evéques  jugèrent  la  peine 
dûë  à  la  mort  de  fon  neveu  :  Bernard  leur  donna  le  droit  de  le   ibumettre  involontai- 
rement à  une  pénitence  effective  dix  ans  après,  droit  qui  ne  fut  contefté  de  perfonne  & 
où  l'on  ne  trouva  à  dire  que  dans  la  manière  dont  il  avoit  été  exercé,  parce  que  dans 
la  règle  on  ne  juge  point  deux  fois  le  même  crime  ;  Non  bis  in  idem.     Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  la  puiffance  des  Evéques  étant  montée  à  ce  comble,  le  Chauve,  Prince 
timide  s'il  en  fut  jamais,  &  en  même  tems  très-convoiteux,  les  ménageoit  avec  tant  de 
refpect,  qu'il  fit  une  reconnoiffance  publique  de  leur  autorité  fur  fa  Couronne  ;  ce  n'eft 
pas  néanmoins  que  les  Evéques  ayent  jamais  penfé  à  s'attribuer  une  telle  puiffance^    fi 
ce  n'eft  dans  l'occafion  où  ils  furent  excitez   contre   l'Empereur  Lothaire,    entreprife 
tellement  odieufe,  qu'on  ne  la  fçauroit  juftifier,  même  par  les  follicitations  des  Rois  lors 
victorieux  ;  mais  ils  ont  cru  long  tems  depuis  avoir  droit  fur  la  perfonne  des  Rois,  & 
ils  l'ont  exercée  jufqu'à  les  priver  de  la  focieté,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Quant  au  Pape,  comme  l'on  reconnoifîbit  en  lui  la  plénitude  de  la  Jurifdiclion,  &que 
le  Chauve  lui  devoit  l'Empire,    il  eft  naturel  de  juger  que  fa  foumiffion  &  fon  refpecl 
s'augmentèrent  proportionnellement  à  ces  deux  égards,  ainfi  ce  Prince  foible  crut  être 
véritablement  honoré  de  la  qualité  de  fon  Miniftre. 

Dans  ces  circonftances,  il  ferait  étonnant  que  le  Clergé  eût  affèz  de  modération  pour 
fe  contenir  dans  les  termes  que  l'Hiftoire  nous  marque  que  nous  voyons  ;  fi  l'on  ne 
fçavoit  en  même  tems,  qu'il  n'étoit  prefque  rempli  que  de  fujets  ignorans  &  nez  avec 
fi  peu  d'élévation  qu'ils  fe  contentèrent  de  vivre  dans  l'abondance  que  leur  procurait 
la  foumiffion  des  autres  hommes,  fans  attenter  plus  loin.  Il  faut  raifonner  de  même 
des  Papes  de  ce  Siècle,  prefque  tous  fi  foibles,  fi  vicieux  &  fi  ignorans  qu'ils  ne  firent, 
pour  ainfi  dire,  leur  fortune  qu'à  demi,  trois  Papes  confecutifs  du  cara&ere  de  Nico- 
las I.  auraient  afîujetti  l'Europe  dans  les  circonftances  de  ces  tems-là  ;    le  Clergé  de 
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Charles  France  n'eut  qu'un  Grand-homme  fous  les  Règnes  malhûreux  du  Chauve  &  de  fes  en- 
le  Gros.  fa„s^  j£  vcux  J|r^  Hincmar  de  Rheims  ;  on  fçait  que  c'eft  à  lui  qu'on  a  l'obligation  de 
la  confervation  des  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ;  il  fut  toujours  oppofé  aux  entrepri- 
fes  des  Papes  &  le  plus  ferme  appui  du  Chauve  au  dedans  &  au  dehors  de  l'Etat,  fi  tou- 
tefois il  peut  être  éxcufable  d'avoir  enflammé  fa  convoitife,  en  lui  perfuadant  qu'il  étoit 
utile  qu'un  bon  Roi  eût  un  grand  Royaume  ;  d'ailleurs  ce  Prélat  étoit  l'homme  du  mon- 
de ie  plus  dur,  comme  il  paroit  par  fes  pourfuites  contre  l'Evêque  de  Laon  fon  neveu, 
qu'il  fit  aveugler  -,  mais  en  voilà  aifez  fur  le  chapitre  de  l'Eglife  qui  n'eft  pas  naturelle- 
ment mon  fujet. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  Pépin  a  traité  les  Peuples,  fi  l'on  en  juge  par  les  forces 
de  fon  Succefîeur  immédiat,  il  faudra  dire  que  loin  d'exercer  une  domination  rigoureufe, 
il  les  a  laiffé  vivre  dans  une  efpèce  d'abondance,  puis  que  tous  fes  fujets  fe  trouvèrent 
aifez  riches  à  l'avènement  de  Charlemagne  pour  lui  donner  moyen  d'entreprendre  la 
conquête  d'Italie  -,  au  furplus,  on  ne  fçait  gueres  quelle  étoit  la  nature  des  Impôts  ufitez 
fous  Charles  Martel  &  fous  Pépin,  fi  ce  n'eft  la  continuation  de  ceux  qui  étoient  payez  à 
la  fin  de  la  première  Race,  fçavoir  la  Capitation  fur  les  Gaulois  ou  Roturiers,  la  taxe 
des  terres  qui  fe  payoit  pour  lors  en  argent,  &  toujours  entre  les  mains  des  Magi- 
ftrats  ordinaires  des  Provinces  ;  car  on  voit  dans  ce  tems-là  que  les  Graphions  étoient  les 
Collecteurs  ordinaires  de  l'Impôt.  Du  refte,  il  eft  apparent  que  Charlemagne  changea 
cette  difpofition,  lui  qui  innova  quantité  d'autres  chofes  dans  le  Gouvernement,  &  qui 
le  rendit  tout  autrement  méthodique  qu'il  n'étoit  auparavant  :  nous  avons  vu  que  la  po- 
lice des  Lombards  lui  avoit  paru  fi  belle  qu'il  en  avoit  adopté  une  grande  partie,  &  en 
effet  fi  l'on  confidere  la  difpofition  des  mœurs  &  des  affaires  de  ce  tems-là,  fi  l'on  regar- 
de même  la  chofe  abftraitement,  rien  n'eft  fi  bien  &  fi  commode  que  l'ordre  des  Fiefs, 
qui  établit  un  revenu  fixe  &  toutefois  fujet  aux  augmentations  néceffaires  ;  un  fervice 
de  Troupes  effectives,  toujours  prêt  dans  les  occafions,  lequel  peut  pareillement  être  aug- 
menté, quant  au  nombre,  à  proportion  des  befoins,  &  de  plus  cet  ordre,  rendant  les 
hommes  propriétaires  de  leurs  biens,  les  interefîe  à  la  couronne  du  tout,  &  employé 
pour  cette  fin  les  paffions  les  plus  vives  qui  foient  dans  la  Nature,  l'amour  de  foi-même 
&  de  fon  bien  être  &  l'amour  de  fa  famille  &  de  fes  proches  :  enfin  cet  ordre  donnoit  la 
fecurité  à  tous  ceux  qui  y  étoient  entrez,  tout  pofferfeur  fçachant  ce  qu'il  doit  &  à  qui, 
&  le  payant  avec  d'autant  moins  de  peine  que  c'eft  un  prix  de  convention  ;  ainfi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  Charles,  dont  le  jugement  étoit  fi  folide,  ait  donné  la  préférence  à 
cette  infiitution  commençant  par  la  laiffer  fubfifter  dans  fa  nouvelle  conquête,  avec  cet- 
te précaution  néanmoins,  qu'il  l'établit  à  la  tête  des  feodalitez  inférieures  de  France  fur 
la  fidélité  defquelles  il  fe  repofoit,  &  voulut  que  tout  Pofferfeur  Noble  &  fujet  à  la  foi 
fut  fournis  au  droit  des  Offrands.  Après  l'expédition  d'Efpagne,  ce  Monarque  changea 
la  face  de  toutes  les  terres  Gothiques  &  de  l'Aquitaine  par  la  création  d'un  nombre  infi- 
ni de  Magiftratures  fubordonnées,  depuis  la  Duché  jufqu'à  la  Viguerie  &  au  fimple  Ca- 
pitulât: que  s'il  ne  pût  aller  jufqu'à  établir  la  feauté  entr''elles,  la  caufe  s'en  découvre  in- 
celfamment,  parce  qu'il  auroit  falu  depoffeder  la  plupart  des  Propriétaires,  ou  les  obli- 
ger à.  de  nouvelles  conventions,  chofe  impratiquable  fans  violer  le  droit  commun  ;  il  fe 
contenta  donc  de  ce  qui  étoit  poffible  dans  la  conjoncture,  de  jetter  les  femences  de  la 
féodalité,  lefquelies  ont  porté  leurs  fruits  en  leur  tems,  quoique  nourries  parmi  les  épines 
des  plus  cruelles  divifions. 

Les  reflexions  auxquelles  ce  même  Prince  confacra  la  23.  année  de  fon  Règne,  ne 
firent  qu'augmenter  fon  eftime  pour  cette  nouvelle  Police  des  Fiefs,  il  régla  pendant  ce 
tems-là  le  Gouvernement  de  l'Allemagne,  &  il  y  établit  l'ordre  de  la  féodalité  dans  une 
perfection  fi  complette,  qu'il  peut  faire  un  fujet  d'admiration  à  quiconque  voudra  s'en 
inftruire  dans  l'Extrait  du  Mémoire  d'Alface,  il  eft  vrai  aufîl  qu'il  fut  bien  aife  de  don- 
ner à  ce  Païs  la  forme  de  Gouvernement  pour  laquelle  il  avoit  le  plus  de  goût,  non  que 
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les  eïprits"  y  fuffent  plus  flexibles,  mais  parce  que  les  grandes  Conquêtes  qu'il  y  avoit  Charles 
faites  avoient  étonné  tout  le  monde,  &l'avoient  mieux  difpofé  à  l'obéïffance,  outre  qu'en  ^-^j 
y  ëfabliffant  la  Loi  Chrétienne,  il  n'étoit  pas  difficile  d'y  en  introduire  d'autres  &  de 
telle  efpece  qu'elles  pufTent  être.  Quant  à  la  France  proprement  dite,  qui  d'ancienneté 
étoit  régie  par  des  Graphions,  des  Tungins  &  autres  Dignitez  Françoifes,  il  y  fit  peu 
de  changement  ;  je  ne  doute  pourtant  point  que  ce  ne  foit  à  ce  Prince  qu'il  faille  rap  - 
porter  les  divifions  de  chaque  Canton  par  mas,  manfions  ou  demeures,  dont  nous  trou- 
vons des  traces  fous  le  Règne  de  Charles  le  Chauve,  à  l'occafion  de  l'impôt  qu'il  établit 
tant  pour  les  Normands  que  pour  fon  dernier  voyage  d'Italie,  parce  qu'en  effet  c'étoit 
une  facilité  &  un  ordre  qu'il  eft  difficile  d'attribuer  à  un  autre  génie  qu'à  celui  de  ce 
Grand  Prince,  par  laquelle  divifion  on  connoiflbit  exactement  quelles  étoient  les  terresdu 
fifc,lesbenefices,les  terres  Saliques,libresouallodiales,  les  terres  des  EglifesSc  les  terres  fer- 
viles  ;  de  forte  que  quand  il  étoit  néceffaire  d'en  tirer  de  l'argent  il  étoit  aife  d'en  faire  l 'im- 
poiition  fur  telle  nature  de  terre  que  l'on  fouloit  affujettir  en  la  manière  que  nous  l'avons  dit, 
qu'il  fut  pratiqué  dans  ce  Parlement  qui  fut  tenu  à  Quercy  en  la  dernière  année  du  Chauve. 
Mais  ce  qui  me  perfuade  que  cette  exacte  divifion,  ou  plutôt  defcription  générale  de 
l'Etat  de  la  France,  doit  être  rapportée  à  Charlemagne,  c'eft  qu'il  nous  refte  des  Actes 
qui  font  voir  que  du  tems  de  fon  père,  la  nature  des  terres  étoit  encore  fort  incertaine, 
&  que  ce  qui  avoit  été  terre  Fifcale,  ou  Eccléfiaflique,  devenoit  Bénéfice  ou  terre  Allo- 
diale,  &  réciproquement  ;  ainfi  nous  voyons  que  Wulfrade,  Archevêque  de  Bourges, 
promu  en  866  par  la  faveur  du  Chauve,  parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  élevé  fon  fils 
Carloman  &  l'avoit  induit  à  prendre  l'état  de  l'Eglife,  ayant  prétendu  contre  le  Comte 
Erard,  l'un  des  Grands  Seigneurs  de  Bourgogne,  que  le  Bourget,  Seigneurie  de  Perpe- 
ny,  appartenoit  à  fon  Eglife,  il  fut  ordonné  que  les  Parties  produiroient  leurs  témoins 
par  Devers  Leudo,  lors  Evêque  d'Autun,  dans  le  Diocefe  duquel  étoit  la  terre  conte- 
flée  -,  Wulfrade  y  fit  porter  fes  titres  juftificatifs,  que,  du  tems  des  Rois  Childebert  & 
Childeric,  cette  terre  avoit  appartenu  à  fon  Eglife,  &  que  Nebelond,  père  d'Erard,  l'a- 
voit pofTedée  long  tems  du  tems  du  Roi  Pépin,  par  conceffion  de  l'Evêque  de  Bourges  ; 
Erard  de  fon  côté  fit  entendre,  des  témoins  entre  lefquels  le  nommé  Gundefried  dit  fur 
fon  ferment  qu'il  avoit  vu  pofTeder  la  même  terre  par  Hildebrand,  que  l'on  fuppofe  père 
de  Nebelong,  comme  terre  du  fifc,  &  depuis  par  Erard  comme  terre  allodiale  ;  Deinde^ 
ce  font  les  termes  de  l'Inféodation,  interrogatus  fuit  Gunfrido,  &?  dixit,  quod  Hilbrandum 
illam  habere  vidit  ad  fifcum  Régis,  £s?  deinde  Erardum  ad  allodium  ;  voilà  une  grande  va- 
riation dans  la  nature  d'une  feule  terre,  par  laquelle  on  peut  juger  de  celles  de  toutes  les 
autres,  mais  mon  intention,  en  rapportant  ce  fait,  ne  fe  borne  pas  au  feul  objet  de  jufti- 
.fier  cette  variation,  j'en  tirerai  dans  la  fuite  une  conféquence  plus  importante,  que  je 
fupprime  en  ce  lieu  pour  ne  pas  détruire  nôtre  idée  des  établiffemens  faits  par  Charle- 
magne. 

Ce  Prince  donna  la  dernière  Perfection  aux  Parlemens,  &  ce  ne  fut  pas  le  moindre  de 
fes  ouvrages,  puis  que  toute  la  dignité  de  la  Nation  &  des  Rois  même  réfidoit  dans  ces 
Afiemblées,  qui  étoient  d'ailleurs  le  lieu  de  l'union  &  de  la  concorde  de  tous  les  Peuples 
fujets  à  la  Monarchie  -,  nous  avons  vu  dans  le  récit  de  fa  vie  avec  quelle  magnificence 
il  y  préfidoit,  comment  il  donnoit  audience  aux  Princes  étrangers,  aux  AmbafTadeurs  î 
comment  fes  enfans  même  étoient  obligez  d'y  comparoître  à  la  tête  des  Grands  &  des 
Armées  de  leurs  différens  Royaumes  ;  comment  enfin  les  autres  Rois  &  Princes  fournis 
par  fes  armes  y  venoient  recevoir  fes  commandemens  ;  Rome  même,  dans  fa  profperité, 
n'avoit  jamais  eu  plus  d'éclat  &  de  grandeur  que  la  fagefie  du  Monarque  en  procura  à 
fa  Nation  afTemblée  en  Parlement.  Mais  il  ne  voulut  pas,  comme  fon  père  ou  fon 
ayeul,  que  ce  ne  fut  qu'une  vaine  cérémonie  pour  amufer  le  Peuple  ;  il  penfoit  d'une 
manière  trop  réelle  &  trop  effective  pour  fe  borner  au  fimpîe  fpectacle  ;  &  de  plus,  la 
véritable  tendreffe  qu'il  avoit  pour  fa  Nation,    jointe   à   la   reconnoiffance  des  Services 
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Charles  qu'il  en  avoit  tirez,  ne  lui  permettoit  pas  de  ne  point  agir  finceremeat  avec  elle  :  iî 
i>^\^,  voulut  donc  qu'elle  fut  effectivement  maîtrelTe  d'y  former  des  avis  &  de  délibérer  fur 
toutes  les  matières  qui  appartenoient  primitivement  à  l'union  néceffaire  pour  faire  fubfî- 
Iter  la  Monarchie  ;  fecondement,  à  la  fureté  &  à  la  jouïfTance  paifible  des  biens  des 
particuliers  -,  troisièmement,  à  l'honneur  de  la  Religion  &  à  fa  propagation  ;  quatri- 
èmement, aux  entreprifes  qui,  pour  avoir  une  fin  hûreufe,  doivent  commencer  par  le 
confentement  de  ceux  qui  doivent  avoir  part  à  leur  éxecution,  &  c'eft  en  conféquence- 
de  ces  principes  que  l'on  voit  i°.  Que  les  Parlemens,  depuis  l'an  790,  ont  jugé  fouve- 
rainement  des  infractions  de  foi,  fans  égard  à  la  condition  même  Royale  des  coupables, 
comme  il  eft  juftifié  par  les  exemples  de  Tafiillon,  Roi,  ou  Duc  de  Bavière,  de  Ber- 
nard, Roi  d'Italie  ;  2  .  Qu'ils  ont  pareillement  été  maîtres  des  Impôts,  tant  à  l'égard 
de  la  quantité  que  de  la  répartition,  de  forte  que  chacun  pouvoit  vivre  avec  fureté  & 
tranquillité,  &  fi  les  nécefîitez  de  l'Etat  engageoient  les  Princes  à  exiger  au  delà  de 
la  coutume,  il  en  faloit  revenir  au  confentement  des  Parlemens,  par  une  règle  fi  con- 
fiante que  l'avidité  de  Charles  le  Chauve  ne  la  pût  changer  quelque  defir  qu'il  en  eût  ; 
3°.  Que  les  Parlemens  ont  fait  une  infinité  de  reglemens,  dont  les  Capitulaires  font 
remplis,  pour  rendre  la  profeffion  de  la  Loi  Chrétienne  auffi  pure,  s'il  étoit  pofllble, 
que  l'eft  fon  principe-,  enfin,  Qu'il  ne  s'eft  entrepris  fous  fon  Règne  aucune  guerre  qui 
n'ait  été  précédée  d'un  Parlement,  pour  y  avifer  tout  enfemble  aux  moyens  de  la  bien, 
conduire,  &  de  la  finir  promptement  &  hûreufement.  Il  eft  d'ailleurs  remarquable, 
au  fujet  des  Rois  de  ce  tems-là,  que  s'ils  étoient  magnifiques  en  public,  ils  étoient  lî 
ménagers  en  particulier  que  leur  Domaine  fuffifoit,  non  feulement  à  leurdépenfe  ordi- 
naire, mais  que  le  produit  fuperflu  en  étoit  amaffé  &  mis  au  tréfor,  qui  fubvenoit  tou- 
jours aux  dépenfes  les  plus  urgentes,  fauf  à  être  obligé  de  recourir  à  la  bourfe  des 
peuples.  Tel  fut  le  Gouvernement  qu'on  conçût  &  mit  en  pratique  par  l'incompara- 
ble génie  de  Charlemagne  ;  mais  que  dis-je  ;  c'eft  moins  à  l'idée  d'un  efprit  vafte  & 
fingulier  que  fes  conftitutions  doivent  être  rapportées,  qu'à  l'amour  paternel  de  ce 
Prince  pour  fes  fujets  -,  on  voit  avec  évidence,  par  ce  récit,  qu'il  connoifioit  le  cara- 
ctère &  la  pente  de  fa  Nation,  laquelle  bien  conduite,  c'eft  à  dire,  entre  fes  mains, 
s'il  eut  pu  être  plus  long  tems  actif  &  vigoureux,  auroit  été  capable,  non  feulement  de 
détruire  l'Empire  Grec,  mais  de  pafier  jufqu'à  l'Euphrate  &  d'éteindre  le  Mahomerifme, 
fçachant  toutefois  que  la  force  &  le  deftin  des  hommes  font  bornez,  quoique  l'idée  de 
délivrer  la  Terre  Sainte  &  tant  de  millions  de  Chrétiens  languiflans  fous  l'efclavage 
des  Sarrazins  eût  été  fon  objet  principal  pendant  la  meilleure  partie  de  fa  vie,  il  fçût 
retenir  fon  zèle  &  fa  paffion  &  fe  contenta  de  ce  qui  lui  parût  évidemment  pofîîble, 
quoique  d'un  autre  côté  il  ait  eu  le  malheur  de  donner  dans  le  vice  de  la  prévention, 
quand  il  s'imagina  faire  une  autre  œuvre  agréable  à  Dieu,  obfequium  fe  praejtare  Deo> 
que  de  réduire  par  force  les  Payens  d'Allemagne  au  joug  de  fa  propre  Religion.  Voi- 
là ce  que  peut  un  Prince  François  qui  aime  véritablement  fes  Peuples  &  qui  en  eft  ré- 
ciproquement aimé,  comme  il  ne  fçauroit  manquer  de  l'être  dans  la  dilpofition  com- 
mune pour  la  moindre  attention  qu'il  donne  à  la  juftice  qu'il  leur  doit.  Je  ne  fçaipas 
fi  après  l'éxpofition  de  ces  veritez,  il  eft  néceftaire  de  parler  des  inftitutions  fabuleufes 
que  l'on  rapporte  à  Charlemagne,  telle  que  celle  des  anciens  Pairs  de  France  ;  c'eft 
dans  le  fond  une  idée  fi  peu  vraifemblable  qu'elle  n'a  pas  befoin  de  réfutation  ;  tou- 
tefois il  faut  reconnoître  qu'elle  a  un  principe  dans  la  pratique  de  ce  Prince,  lequel 
en  rétabliffant  le  Parlement  dans  la  dignité  qui  lui  appartenoit,  voulut  que  chacun  y 
fut  jugé  par  fes  pareils,  félon  l'ancien  droit  François  que  nous  avons  éxpofé  dans  le 
commencement  de  cet  ouvrage-,  de  plus,  ce  droit  convenoit  à  celui  des  Fiefs  que  nous 
avons  vu  être  la  forme  du  Gouvernement,  préféré  par  Charlemagne  ;  mais  au  refte, 
on  fçait  trop  que  PétabliiTement  des  anciens  Pairs  n'a  point  de  rapport  avec   le  tems 
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.de  cet  Empereur,  où  il  n'y  avoir,  encore  aucune  de  ces  trois  Provinces  de  Normandie,  Charles 
de  Guienne,  ni  de  Champagne.  LE  Gl^\ 

Nous  ne  faurions  fuivre  la  Police  Françoife  fous  le  Règne  du  Débonnaire  &  de  fes 
enfans,  fans  reconnoître  &  fans  plaindre,  avant  toutes  chofes,  le  deftin  commun  de  tou- 
tes les  Monarchies,  qui  les  livre  à  la  néceiïité  d'avoir  des  Maîtres  d'un  caractère  fi  in- 
égal, que  l'on  peut  hardiment  compter  qu'à  la  fuite  d'un  bon  &  grand  Prince,    il  en 
viendra  dix,  ou  malhûreux,  ou  méchans,  ou  imbecilles,  &  quelquefois  tous  trois  enfem- 
ble,  ce  que  tous  les  Monarques  véritablement  fages  ont  prévu   &  à  quoi  la  Politique 
particulière  de  Charlemagne  auroit  apporté  du  remède,    s'il  y  en  pouvoit  avoir  contre 
la  fatalité  des  évenemens;  car  en  établiffant  les  Parlemens,  il  avoit  pourvu  fes  Succeffeurs 
d'un  Confeil  néceffairement'&  parfaitement  fidèle,   qui  ne  leur  auroit  jamais  manqué,, 
s'ils  ne  fe  fuffent  manqué  à  eux-mêmes  les  premiers  ;  encore  voyons-nous  que  l'incon- 
ftante  conduite  du  Débonnaire,  &  les  factions  qui  diviferent  fon  Règne,  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à  le  corrompre:  les  Parlemens  ne pouvoient s'écarter  de  la  juftice 
&  de  la  vérité,  toutes  les  fois  qu'ils  avoient  la  liberté  de  juger  fuivant  leur  confcience  i 
à  la  fin  ils  devinrent  aufïi  pervers  que  les  Maîtres,    comme   on  le  voit  fous  le  Règne 
du  Chauve,  parce  qu'il  eft  moralement  impoffible  de  refifter  à   l'exemple  des  Rois  j 
c'eft  pourquoi  quand  ceux-ci  ont  une  fois  fait  dans  leur  cœur  le   malhûreux  partage 
de  l'intérêt  perfonnel  d'avec  celui  de  l'Etat,    &  qu'en  conféquence  ils  aghTent  par  le 
motif  de  leurs  pallions,  toujours  plus  déréglées  que  celles  des   autres  hommes,    parce 
qu'elles  font  nées  &  fe  font  fortifiées  dans  l'autorité,  &  le  Rang  fublime  attaché  à  leur 
naiffance,  il  eft  d'une  expérience  certaine  que  tous  les  inférieurs,  grands  &  petits,  s'ac- 
coutument d'abord  aux  mêmes  principes  d'intérêt  perfonnel,    de   mépris   ou  d'indiffé- 
rence^pour  l'avantage  commun  &  d'ardeur  pour  la  fatisfaction  des  parlions  particuliè- 
res :  C'eft  ainfi  que  Charles  le  Chauve,  ayant  été  un  Prince  léger   &  fans  foi,    accou- 
tuma les  François  à  la  légèreté  &  à  l'infidélité  -,   qu'ayant  été  aufli  avide   de   tout  ce 
qu'il  ne  poffedoit  pas,    que  négligent  à  conferver  ce  qui  lui  appartenoit,  il  les  accoutu- 
ma à  l'ufurpation,  dont  il  fut  la  première  victime  -,    que  s'étant  aimé  lui  feul  par  pré- 
férence à  fes  devoirs  envers  l'Etat  &  envers  fa  Famille,  il  les  accoutuma  à  s'aimer  eux- 
mêmes  pareillement  &  à  les  haïr  avec  deteftation,  jufqu'à  recourir  au  poifon  pour  s'en 
défaire.     Au  refbe,  les  Parlemens  parvinrent  fous  la  pofterité  de  Charlemagne  à  ce  de- 
o-ré  d'autorité  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  regarder  comme  un   dérèglement,   con- 
traire à  l'intention  que  ce  Monarque  avoit  eue   en   les  établiffant  ;    nous  avons  vu  de 
quelle  manière  ils  condamnèrent  à  la  mort  Bernard,  Roy  d'Italie,    quoique  aîné  de  la 
Mai  fon  Royale,  comment  ils  privèrent  l'Empereur  Lothaire  de   fon  partage  en  deçà 
des  Monts,  comment  ils  traitèrent  la  Pofterité  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine  ;    mais  aufîî 
faut-il  reconnoître  que  ce  font  moins    des  actes  de  Parlement  que  des  effets  de  la  paf- 
fion  de  ce  Prince  qui  les  faifoit  agir  dans  les  occafions,   &  partant   bien  que  l'on  ne 
puiffe  difconvenir  que  les  Dignitez  Impériales  &  Royales  n'ayent  fubi  leur  jugement, 
je  crois  que  l'on  peut  affeurer  que  jamais  les   Parlemens  François  n'ont   prétendu  au 
droit  pofitif  de  juger  les  Princes  facrez  &  couronnez,  quoi  qu'ils  ayent  eu  celui  de  les 
choifir,  comme  l'Hiftoire  fuivante  en  fera  la  preuve. 

Il  refteroit  à  définir  quelle  part  &  quelle  fonction  les  Prélats  avoyent  dans  les  Parlemens 
généraux,  où  Pépin  leur  avoit  accordé  le  rang  depréféance,  furquoi  il  eft  néceffaire  d'ob- 
ferver  que  fous  les  premiers  Rois  on  ne  trouve  que  deux  exemples  où  les  Evêques  ayent 
été  appeliez  au  Parlement,  fçavoir  fous  le  Roi  Gunchram  &  fous  Clotaire  II.  lors  qu'il 
le  fit  reconnoître  en  Bourgogne,  mais  un  Moderne  très-habile  a  judicieufement  remar-  Le  La- 
qué que  dans  la  première  occafion  ils  étoient  fi  éloignez  d'avoir  la  préféance,    ou  d'ê-  boxeur» 
tre  regardez  comme  Membres  néceffaires,  que   dans  la   Harangue  que  le  Roi  Gunch-  /a  Mairie. 
ram  fit  à  l'ouverture  de  l'Affemblée,  il  adreffa  la  parole  aux  Seigneurs  en  préfence  des 
Evêques:  &  bruant  à  la  féconde  occafion,  on  voit  bien  qu'il  n'étoit  queftion  que   du 
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Charles  ferment  de  fidélité  que  Clotaire  étoit  obligé  de  prendre  de  fes  nouveaux  fujets  à  fdri 
^?/^'  avènement  au  Royaume  de  Bourgogne.  Il  eft  auffi  certain  cependant  que  depuis  le 
Règne  de  Ce  même  Clotaire,  ou  plutôt  que  depuis  la  Régence  de  la  Reine  Batilde,  les 
Evêques  ont  toujours  affecté  de  fe  trouver  aux  Afiemblées  générales,  &  même  de  les 
remplir  en  plus  grand  nombre  que  les  Seigneurs  Laïques,  c'étoit  une  innovation  pré- 
cife  que  l'ignorance  d'une  part  &  la  fuperftition  de  l'autre  firent  tolérer  jufqu'à  ce  que 
Charlemagne  détruifit  en  général  toutes  fortes  d'Affemblées,  quoique  fon  indignation 
particulière  contre  les  Evêques  ne  laiffât  pas  de  continuer.  Mais  quant  à  la  fonction 
que  le  Clergé  y  éxerçoit,  il  me  paroit  qu'elle  ne  fe  pouvoit  rapporter  ni  aux  jugemens 
capitaux,  ni  auxentreprifes  militaires,  &  qu'ainfi  elles  dévoient  être  réduites  à  opiner 
fur  les  matières  communes,  telle  que  la  répartition  des  Impôts  &  les  moyens  de  termi- 
ner les  diîférens  particuliers,  à  l'égard  defquels  les  Evêques  &  Abbez  étoient  regardez 
comme  des  Docteurs  ou  des  Jurifconfultes  pour  expliquer  la  Loi  ;  quant  aux  Impôts, 
ils  y  avoient  intérêt  perfonnel,  outre  celui  de  Citoyen,  parce  que  les  biens  du  Clergé  n'é- 
toient  pas  encore  exempts  de  Charges  civiles,  &  c'elt  pour  cela  que  nous  voyons  dans 
le  Parlement  de  Quercy  de  l'an  877,  que  les  Prêtres  &  les  Monafteres  furent  taxez 
plus  haut  que  les  autres  Membres  de  l'Etat,  fans  que  le  Pape  [Jean  VIII.]  pût  inva- 
lider cette  impofition.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Membres  des  Parlemens,  on  ne  fçau- 
roit  douter  qu'ils  ne  fuffent  compofez  des  Seigneurs  de  la  Cour,  des  Officiers  des  Ar- 
mées &  des  Magiftrats  des  Provinces  qui  s'y  rendoient  félon  que  le  lieu  de  l'Affemblée 
étoit  plus  ou  moins  à  leur  portée,  il  y  avoit  toutefois  des  occafions  fignalées  où  toutes 
les  perfonnes  conftituées  en  Dignité  étoient  invitées  de  s'y  trouver,  de  quelque  Nation 
qu'elles  fuffent,  ce  que  l'on  appelloit  Parlemens  Généraux,  à  la  diftinction  des  Parle- 
mens particuliers  de  chaque  Royaume,  qui  ne  pouvoient  ftatuer  que  par  rapport  à  leurs 
affaires  particulières  ;  on  remarque  toutefois  que  les  Rois  étoient  fort  attentifs  fur  le 
choix  des  lieux  où  fe  dévoient  tenir  les  Affemblées,  parce  qu'il  étoit  fur  que  le  plus 
grand  nombre  de  Membres  feroit  de  ce  Canton-là,  &  c'eft  une  preuve  que  les  affaires 
s'y  decidoient  à  la  pluralité  des  voix  &  non  par  Provinces  ou  Duchez,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  écrit,  &  qu'il  s'eft  pratiqué  dans  les  Etats  Généraux  qui  ont  fuccedé  à 
ces  Parlemens  :  ainfi  nous  voyons  que  Louïs  le  Débonnaire  ayant  à  choifir  un  lieu  pour 
la  tenue  dun  Parlement  qui  devoit  connoître  du  tort  ou  de  la  juftice  qu'on  lui  avoit 
fait,  ne  voulut  jamais  fléchir  à  la  prière  de  fon  fils  Lothaire  qui  vouloit  les  affembler 
en  Neuftrie,  mais  qu'il  les  fît  tenir  à  Nimegue,  parce  qu'il  y  eut  moins  de  Députez, 
à  caufe  de  l'éloignement  de  cette  Place,  qui  d'ailleurs  étoit  fituée  dans  un  Païs  où  il  a- 
voit  beaucoup  de  Partifans. 

Nous  avons  parmi  les  Ouvrages  de  Hincmar,  au  Traité  qui  eft  intitulé,  de  Ordwa- 
tione  Sacri  Palatti,  une  defcription  de  la  tenue  d'un  Parlement  François,  que  ce  Prélat 
donne,  non  comme  l'ufage  de  fon  tems,  mais  comme  une  chofe  qu'il  avoit  apprife 
dans  fa  jeuneffe  du  Grand  Adelard,  Abbé  de  Corbie,  qui  étoit  coufin  germain  &  avoit 
été  le  principal  Miniftre  de  Charlemagne  ;  il  dit  donc  que  le  Prince  laiffoit  une  entière 
liberté  aux  délibérations  qui  fe  faifoient  en  deux  Chambres  différentes,  par  les  Ecclé- 
fiaftiques  &  Laïques  féparement  ;  que  les  Chambres  étoient  ornées  de  fiéges  &  de  ta- 
pis, que  le  Prince  n'entroit  jamais  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre,  mais  qu'il  recevoitde 
fréquens  Meffagers  de  leur  part,  comme  il  envoyoit  les  fiens  ;  qu'enfin  lors  que  les  re- 
fol  utions  étoient  formées,  le  Roi  ou  l'Empereur  paroiffoit  en  public  fur  un  trône,  près 
duquel  les  deux  Chambres  ne  manquoient  pas  de  fe  rendre  &  qu'en  leur  préfence  on 
faifoit  la  dénonciation  au  nom  du  Roi,  laquelle  étoit  toujours  reçue  avec  acclamation 
par  une  multitude,  qui,  fans  avoir  de  part  aux  réfolutions,  ne  laiffoit  pas  d'avoir  connoif- 
fance  des  affaires  propofées  &  d'en  traiter  directement  avec  le  Roi,  de  forte  que  l'on 
pourroit  croire  que  fi  le  Prince  eut  eu  deffein  de  faire  rejetter  quelque  réfolution,  il  au- 
roit  pu  fe  fervir  de  cette  même  multitude  ;  mais  Hincmar  ne  laiffè  pas  penfer  qu'il  pût 
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y  avoir  de  divifion  dans  le  Parlement  François,  &  fa  principale  attention  eft  de  faire  Charles 
voir  avec  quelle  ardeur  chacun  concourait  au  bien  &  à  l'avantage  public  dans  une  par-  ^-^^ 
faite  unanimité;  il.auroit  été  à  defirer  que  ce  Prélat,  en  nous  laiffant  un  monument 
fi  confiderable,  l'eût  écrit  d'un  ftile  plus  naturel  &  moins  forcé,  car  fon  éxpreffion  eft 
tellement  embaraffée,  qu'en  lahTant  croire  que  la  plus  importante  affaire  qui  occupoit 
le  Parlement  dans  les  féances  ordinaires,  étoit  le  choix  des  Confeillers  du  Prince  ;  on  ne 
fçauroit  dire,  s'il  a  voulu  marquer  que  le  Prince  même  n'avoit  aucune  part  au  choix, 
&  qu'il  étoit  néanmoins  aftraint  à  fuivre  l'avis  des  Confeillers  qui  lui  étoient  donnez. 

Il  refte  à  parler  des  Envoyez  ou  Commiffaires  des  Rois,  qualifiez  en  ce  tems-là,  du 
nom  de  MiJJi  Dominici,  defquels  la  fonction  étoit  de  vifiter  certaine  étendue  des  Pro- 
vinces, tant  pour  y  examiner  de  quelle  manière  les  Magiftrats  ordinaires  éxerçoient  la 
juftice  que  pour  la  publication  des  Ordonnances  ou  Capituls  qui  avoient  été  autorifez  par 
le  confentement  d'un  Parlement  général.  On  ne  fçauroit  abfolument  attribuer  l'éta- 
bliffement  de  cette  Magiftrature  à  Charlemagne,  car  on  l'avoit  en  ufage  fous  la  pre-. 
miei'e  Race,  comme  on  le  voit  par  divers  Monumens  de  l'Hiftoire  de  ce  tems-là,  & 
entr'autres  par  celle  de  Chilperic,  mari  de  Fredegonde,  qui  s'en  fervit  pour  exercer 
d'extrêmes  violences  dans  les  Provinces  -,  mais  il  y  a  lieu  de  juger,  que  Charles  en  rè-< 
gla  les  fondions,  &  qu'il  la  fit  revivre  avec  plus  d'autorité  &  de  dignité  qu'elle  n'en 
avoit  eu  jufqu'à  lui.  En  effet,  l'on  voit  que  fous  fon  Règne  &  fous  celui  de  fes  en- 
fans,  ces  Envoyez  étoient  nommez  dans  le  Parlement  avec  attribution  de  jurifdiction 
dans  une  certaine  étendue  de  Païs,  où  ils  avoient  le  pouvoir  de  faire  une  efpece  de 
chevauchée  &  d'indiquer  des  Malles,  ou  Jugemens  publics,  dans  les  lieux  principaux, 
l'un  après  l'autre,  pour  y  recevoir  les  plaintes  de  tous  ceux  qui  auraient  prétendu  n'a- 
voir pas  obtenu  juftice  des  Magiftrats  ordinaires,  &  ces  Malles  fe  tenoient  avec  tant  de 
rigueur,  que  fi  le  Centenier  ou  Graphion,  le  Vicaire  ou  le  Comte  même,  étoient  con- 
vaincus de  n'avoir  pas  fait  juftice,  ils  étoient  amendables  au  jugement  des  Commif- 
faires  &  n'en  étoient  pas  encore  quittez  pour  cela,  puis  que  félon  la  gravité  du  cas,  les 
Rois  paffoient  à  leur  deftitution,  &  dans  le  Parlement  fuivant  ils  recevoient  des  Suc- 
cefleurs,  &  quelquefois  une  punition  plus  griéve.  De  plus,  s'il  étoit  néceffaire  de  pu- 
blier quelque  nouveau  règlement,  c'étoit  en  préfence  des  Commiffaires  dans  les  mêmes 
Malles,  ou  Jugemens  publics  -,  mais  quant  à  l'éxecution,  elle  étoit  commife  au  Magif- 
trat  ordinaire  que  les  Commiffaires  ne  dévoient  pas  dépouiller  de  fa  fonction,  quoiqu'ils 
euffent  l'autorité  de  le  condamner  à  l'amende,  &  à  la  reftitution  des  chofes  dont  il  au* 
roit  pu  s'emparer  par  violence  ou  par  artifice.  Mais  comme  les  affaires  ordinaires  fe 
peuvent  confiderer  à  deux  différens  égards,  celui  de  la  Religion  &  des  matières  Eccle- 
fiaftiques,  &  celui  de  la  Police  ordinaire  ou  des  matières  purement  civiles,  on  jugea, 
pour  une  plus  grande  précaution,  que  les  Commiffaires  dévoient  être  pris  du  nombre 
des  deux  Ordres  de  l'Etat,  le  Clergé  &  la  Nobleffe.  C'eft  pourquoi  l'on  voit,  que 
dans  le  nombre  des  Commiffaires  il  y  avoit  d'ordinaire  un  Prélat,  foit  Evêque,  foit  Ab- 
bé, dont  la  préfence  &  la  décifion  ne  pourvoient  manquer  d'être  d'un  grand  poids  dans 
ces  fortes  de  Commifîions  par  le  grand  refpect  que  l'on  portoit  alors  aux  Dignitez  Ec- 
cléfiaftiques  ;  à  l'égard  des  autres  Commiffaires,  en  quelque  nombre  qu'on  les  emplo- 
yât, c'étoient  toujours  des  plus  Grands  Seigneurs,  qui  ne  trouvoient  point  leurs  fon- 
ctions au  deffous  de  leur  condition  ni  de  leur  dignité,  &  qui  s'en  acquittoient  avec  d'au- 
tant plus  de  zèle,  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  l'ordre,  la  règle  &  la  manu- 
tention des  loix  étoient  attachées  à  cette  difcipline. 

Il  eft  aifé  de  voir  maintenant  fi  la  fonction  de  Mrs-  les  Intendans  des  Provinces  peut 
être  dite  pareille  à  celle  des  Mijfi  Dominici,  comme  ils  le  prétendent,  pour  fe  parer  de 
cette  antiquité  :  Il  eft  vrai  que  le  nom  de  Commiffaire  du  Roi  peut  leur  être  commun, 
mais  fi  le  pouvoir  de  ceux  du  tems  paffé  leur  étoit  confié  pour  le  bonheur  &  l'union 
de  la  Société,  j'ai  grand  peur  que  la  Pofterité  qui  parlera  de  ceux  de  ce  tems-ci,  n'ac- 

F  f  f  •  cufe 
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Chakles   cufe  au  contraire  leur  Miniftere  de  l'avoir  détruite  parmi  nous  :    quant  à  la  différence 
^^-^  des  personnes  employées  dans  l'un  &  l'autre  tems,    ceux  de  nos  jours  font  trop  fenfez 
pour  la  vouloir  contefter.     Revenons  maintenant  à  l'Hiftoire,  &  difons,  que  la  Pofteri- 
té  légitime  &  mafculine  de  Charlemagne  étant  réduite  à  la  perfonne  du  jeune  Charles, 
fils  du  Bègue,  lors  âgé  de  neuf  ans  feulement,    &  par  conféquent  hors  d'état  de  faire 
valoir  fes  droits  fur  la  Monarchie  entière,  tous  ceux  qui  fe  piquoient  de  l'honneur  fin- 
gulier  de  defcendre  du  même  Empereur  par  leur  mère  crurent  avoir  le  même  droit  à 
la  Monarchie  que  les  mâles.     Louïs,  fils  de  Bozon,  fe  fit  reconnoître  dans  la  Bourgogne 
Cisjurane,  c'eft  à  dire,  depuis  la  Saône  jufqu'à  la  Mer,    fur  le   fondement  qu'il  étoit 
fils  de  Ermengarde,  fille  de  l'Empereur  Louïs  II,  &  qu'en  cette  qualité  il  avoit  été  ad- 
opté par  l'Empereur  Charles  le  Gros,  à  un  Parlement  qui  fut  tenu  à  Ubertingue.     Ra- 
oul, neveu  de  Hugues,  Duc  de  France  &  petit-fils  de  Conrard  de  Stralinguen  s'empa- 
ra de  la  Bourgogne  Transjurane,  &  fut  fe  défendre  contre  les  forces  d'Arnould,    Roi 
de  Germanie  au  delà  des  Alpes.     Berenger,    Duc  de  Frioul,    defcendu   de  Gifelle  fille 
du  Débonnaire,  &  Guy  de  Spolette  aufîî  defcendu   d'une   fille  de  Pépin  Roi  d'Italie, 
fœur  du  Roi  Bernard,  après  avoir  long  tems  difputé  enfemble  la  pofleiïïon  de  ce  Païs, 
convinrent  que  Berenger  en  demeureroit  maître,  &  que  Guy  de  Spolette  auroit  la  France 
avec  le  titre  de  l'Empire,  à  quoi  il  n'y  auroit  certainement  point  eu  de  difficulté,  s'il 
eut  ufé  de  diligence  pour  fe  faire  reconnoître  ;  mais  à  la  fin  les  François  rebutez  de  fes 
longueurs,  &  dans  la  nécefiité  de  prendre  un  défenfeur  contre  les  Normands,    s'aïïem- 
blerent  à  Compiegne  pour  choifir  un  Tuteur  au  jeune  Charles,    lequel  ils  autoriferent 
à  porter  le  nom  de  Roi  comme  Gardien  du  Pupille  :  l'Election  fut  long  tems  débatuë  ; 
Baudouin,  Comte  de  Flandres,  petit-fils  du  Chauve,  &  Foulque  Archevêque  de  Rheims, 
voulant  qu'on  s'attachât  à  la  Famille  de  Charlemagne;  la  plupart  des  autres  Membres 
foutenoient  au  contraire,  que  le  befoin  de  l'Etat  demandoit  un  bon  Capitaine,    &  qui 
fut  inftruit  de  la  manière  dont  il  faloit  faire  la  guerre  aux  Normands,    qualitez  qui  fe 
trouvoient  en  la  perfonne  d'Eudes,  Comte  de  Paris,  quoique  non  du  Sang  Royal. 

Eudes,     Quarante-huitième   Roi. 

F. «dis.  Y?NFIN  le  plus  grand  nombre  l'emporta,  &  Eudes  fut  couronné  par  les  mains  de 
>s~\~^  JP À  Gauthier  Archevêque  de  Sens  au  refus  de  celui  de  Rheims  l'an  888  ;  cependant 
l'Empereur,  Guy  de  Spolette,  étant  arrivé  en  France,  fe  fit  couronner  à  Langres  par 
Gerlon  Evéque  du  lieu,  mais  voyant  qu'il  avoit  peine  à  venir  à  bout  des  Francs  atta- 
chez à  Eudes,  il  prit  prefqu'auffi-tôt  le  parti  de  retourner  en  Italie,  &  d'abandonner 
un  Royaume  qu'il  auroit  eu  à  conquérir  contre  un  Prince  actif  &  vigilant  &  contre 
des  Peuples  indifpofez.  Dès  l'année  fuivante,  Eudes  défit  en  bataille  à  Montfaucon  en 
Bourgogne  les  Normands  du  Siège  de  Paris  qui  s'étoient  divifez  en  deux  bandes,  dont 
l'autre  occupoit  la  Champagne,  il  leur  tua  20000  hommes  fur  la  place  le  jour  de  S.Jean 
Baptifte,  &,  dans  le  même  tems,  Alain  Comte  de  Bretagne  en  défit  une  autre  troupe, 
dont  il  relia  15000  fur  le  Champ:  Quand  ceux  de  Champagne  apprirent  ces  nouvelles 
ils  fe  hâtèrent  de  defcendre  le  long  de  la  Rivière  de  Marne,  mais  ne  pouvant  palfer  à 
Paris,  ils  chargèrent  leurs  batteaux  &  leur  butin  fur  des  chariots  &  les  mirent  à  l'eau 
au  deffous  de  la  Ville,  s'échappant  avec  bien  de  la  peine  à  la  pourfuite  du  Vainqueur  ; 
mais  la  plus  grande  perte  qu'ils  firent  alors  fut  celle  d'une  bataille  dans  laquelle  Ar- 
nould  de  Germanie  leur  tua  ou  prit  1 00.000  hommes  &  brûla  tous  leurs  vaifieaux  ;  cette 

action 
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aftion  fe  paffa  auprès  de  Liège,  les  Hiftoriens  du  tems  rapportent  que  le  'cours  de  laE"DES' 
Meufe  fut  arrêté  par  le  grand  nombre  de  corps  morts.  En  890,  Eudes,  délivré  de  la 
crainte  des  Normands  commença  à  fonger  aux  intérêts  de  fa  famille  apparemment  par 
les  confeils  de  Robert  fon  frère,  l'homme  du  fiécle  le  plus  ambitieux:  les  Partifansde 
la  Famille  Royale,  dont  le  chef  étoit  l'Archevêque  de  Rheims,  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Vermandois,  le  Comte  de  Flandres,  &  le  vieux  Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  fe 
tenoient  unis,  &  ne  vouloient  point  le  reconnoître  ;  la  Reine  veuve  de  Louis  le  Bègue 
avoit  enlevé  fon  fils  Charles  &  l'avoit  tranfporté  en  Angleterre,  en  attendant  une  plus 
hûreufe  conjoncture.  Cette  difpofition  des  affaires  fit  juger  à  Eudes  &  à  Robert,  qu'il 
faloit  relever  l'ancien  Parti  du  Roi  Pépin  en  Aquitaine  qui  ferviroit  à  groffir  le  leur  ■■, 
c'eft  pourquoi  il  conféra  le  Comté  de  Poitiers  à  Aimar  d'Angoulême,  fils  du  célèbre 
Emmenon,  qui  avoit  été  fidèle  aux  deux  Pépins,  &  celui-ci  s'en  mit  en  poffefiion  mal- 
gré le  Duc  d'Aquitaine,  Guillaume,  qui  étoit  trop  vieux  &  trop  dévot  pour  entrer  en 
lice  avec  lui. 


c 


Charles  IV,    dit  le  Simple,     Quarante- 
neuvième  Roi. 


E  T  T  E  démarche  obligea  les  bons  François  d'en  faire  une  autre,  c'eft  à  dire,  de  Charles 
fe  hâter  de  couronner  le  jeune  Charles,  qu'ils  rappellerent  d'Angleterre,   &  la  ce-  ^-p^' 


rémonie  de  fon  Sacre  fe  fit  à  Rheims  par  les  mains  de  l'Archevêque  Foulques  le  27. 
de  Janvier  893,  ce  Prince  n'ayant  encore  que  treize  ans  &  demi,  après  quoi  l'Arche- 
vêque écrivit  des  lettres  d'exhortation  à  tous  les  fidèles  François  pour  les  inviter  à  re- 
connoître le  légitime  Héritier  de  la  Couronne  &  à   fe  déclarer  contre   l'Ufurpateur, 
Ce  fut  le  Signal  de  la  Guerre  qui  continua  long  tems  fans  aucune  décifion  ;  toutefois 
Eudes  eut  bien  de  la  peine  à  fe  maintenir,  jufques-là  qu'il  fut  infulté   en   plein  Parle- 
ment par  le  Comte  Gauthier,  fon  coufin  germain,  qui  fe  jetta  enfuite  dans  la  Ville  de 
Laon,  mais  y  ayant  été  forcé,  Eudes  lui  fit  couper  la  tête  :  les  deux  Rois  convinrent 
enfin  d'une  trêve  &  d'une  efpece  de    partage,  par  lequel  Eudes  paroit  avoir  jouï  de 
la  Bourgogne,  de  la  Picardie,  de  la  Champagne  &  du  Poitou.     A  la  fin   ce  Prince, 
las  d'être  regardé  comme  un  Ufurpateur,  &  ne  pouvant  toutefois  fe  réfoudre  à  defcen- 
dre  du  Trône  qu'il  avoit  occupé,  fe  laiffa  furmonter  par  le  chagrin,  dont  il  mourut  à  la 
Fere  en  Picardie,  le  3.  de  Janvier,  897.     Il  témoigna,  à  fa  fin,  beaucoup  de  regret  d'a- 
voir fait  la  guerre  à  Charles,  ordonna  à  fon  frère  Robert  &  à  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  de  lui  obéïr  comme  à  leur  Roi  légitime  ;  quelques-uns  difent,  qu'il  laifia.  un  fils  qui 
ne  lui  furvécut  que  fix  mois.     Mais  avant  d'aller  plus  loin,   il  eft  bon   de   donner  une 
idée  de  la  Généalogie  de  ce  Roi  Eudes,  fur  laquelle  les  Modernes  ont  débité  des  faits 
entièrement  abfurdes,  dans  la  penfée  de  mériter  beaucoup  de  la  Maifon  régnante,    en  la 
joignant  à  celle  des  Mérovingiens  &  à  celle  de  Charlemagne,  comme  fi  la  pofTefiîon  con- 
fiante d'un  même  Trône  pendant  plus  de  700  ans,  &  la  gloire  d'avoir  donné   des  Mo- 
narques à  tous  les  autres  Royaumes  de  l'Europe,  avoit  befoin  d'être  relevée  par  une  de- 
couverte  femblable,  ignorée  de  toute  l'Antiquité. 

Il  y  a  donc  trois  opinions  fur  l'origine  de  Robert,Marquis  de  France, que  nous  devons 
regarder  comme  la  Tige  de  la  Maifon  Capétienne,  &  je  croi  que  l'on  en  peut  prendre 
une  quatrième,  dont  je  tâcherai  de  donner  l'idée.     i°.   Celle  que  l'on  rapporte  à  Dante, 

Poè'te 
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Charles  Poète  Italien,  qui  fait  fortir  Hugues  Capet  d'un  boucher,  eft  fi  abfurde  &  fi  contraire 
v^^'au  témoignage  de  l'Hiftoire/  qu'il  eft  inutile  de  la  réfuter  &  même  de  remarquer  que. 
c'eft  une  médifance,  effet  de  la  paflion  d'un  Gibelin,  déchaîné  contre  la  Maifon  d'An- 
jou, attachée  aux  Papes.  iK  On  a  prétendu,  que  Robert  le  Fort  étoit  de  Race  Saxon- 
ne, fur  l'autorité  de  plufieurs  anciens  Hiftoriens,  tels  que  Helgaud,  Reginon,  l'Abbé 
d"Ursberg,  &  furtout  celle  d'un  Cartulaire  de  S.  Martin,  qui  le  fait  fils  de  Richard,  en 
quoi  toutefois  on  foutient  qu'il  y  a  erreur,  parce  qu'on  lui  donne  pour  père  Witikind, 
fécond  petit-fils  de  celui  qui  portoit  le  même  nom  fous  Charlemagne.  3'.  Une  autre  o- 
pinion  fait  defcendre  Robert  de  la  Tige  de  S.  Arnoul,  Evêque  de  Metz,  foit  par  le  Duc 
Clodulphe,  frère  d'Anfefige,  père  de  Pépin  de  Herftal,  lequel  Clodulphe  on  fçait  d'ail- 
leurs n'avoir  point  eu  de  Pofterité  au  delà  du  Duc  Martin,  tué  par  Ebrouin  l'an  681, 
foit  par  Childebrand  que  l'on  fçait  avoir  été  frère  de  Charles  Martel  &  père  de  Theodo- 
iic  &  de  Nebelong,  fucceffivement  Comtes  d'Autun  ;  on  dit  après,  que  Nebelong  I. 
fut  père  de  Childebrand  II.  &  de  Theodebert,  &  que  ce  dernier  fut  aufil  pere  d'Ingel- 
trude,  femme  de  Pépin,  Roi  d'Aquitaine,  premier  du  nom,  &  de  Robert  qui  a  été  lui- 
même  Marquis  de  France,  ou  père  de  Robert,  qui  eft  véritablement  reconnu  pour  tel  ; 
c'eft  l'opinion  de  Dubouchet  dans  l'Hiftoire  de  la  féconde  &  troifième  Lignée  de  la 
Maifon  de  France.  Mais  depuis  cet  Auteur,  la  queftion  a  bien  changé  de  face  -,  Perard 
avoit  fait  un  recueil  des  pièces  des  titres  fervans  à  l'Hiftoire  de  Bourgogne,  qui  a  donné 
connoifiance  des  Chartres  du  Prieuré  de  Perrey,  Diocèfe  d'Autun,  defquelles  on  tire 
bien  d'autres  confequences  pour  cette  Généalogie  •,  Monf.  Colbert  fe  fit  apporter  les 
originaux,  &  après  que  l'on  en  eut  rendu  compte  au  Roi,  Monf.  le  Duc  d'Epernon  fit 
le  liyre  fameux  de  l'Hiftoire  de  la  véritable  origine  de  la  troifième  Race  des  Rois  de 
France,  voici  en  peu  de  mots  le  fyfteme  qu'il  y  établit. 

Childebrand,    Comte  d'Autun,  Duc  en  Bourgogne,   fils 
de  Pépin  Heriftel  &  vraifèmblablement  d'Alparde,  fut 

Pere  de 

T heod or ic,  aufîî  Comte  d'Autun,  Tige  I  Nebelong  I.   Comte  d'Autun,   &c.   le- 
de  la   branche  des   Ducs   d'Aquitaine,  quel  l'an  4.  du  Roi  Pépin  fit  faire  une 

mort  avant  804.  reconnoiffance  que  la  Ville  de   Perrey 

avoit  été  donnée  à  fon  pere  par  Charles 
I       Martel. 

Le  Continuateur  de  Fredegaire  femble  dire,  que  ce  Moine  avoit  entrepris  fon  Hif- 
toire  par  l'ordre  de  Childebrand,  oncle  du  Roi  Pépin,  &  qu'il  l'a  continuée  par  celui 
de  fon  fils  le  Comte  Nebelong. 

Nebelong    I.    a  été 
Pere  de 


Childebrand  II,  Comte  d'Autun  ;  il 
eft  fort  bien  prouvé  que  celui-ci  a  été 
pere  des  fuivans,  mais  non  qu'il  foit  fils 
de  Nebelong  I. 


Theodebert,  Comte  de  Mâcon  ou  de 
Madric,  Madrïcenfn  ou  Matriccnfis,  pere 
de  Robert  &  de  la  Reine  Ingeltrude. 


De  lui  font  fortis, 

Eccard,  Comte  d'Autun,    &  mort  en  I  Thierry,  mort  en  874. 
885.  I  Bernard,  mort  en  875. 

2  Ce 


Mémoires    Historiques, 


i6ï 


Ce  Comte  Eccard  eft  celui  qui  eut  procès  avec  Vulfrade  Archevêque  de  Bourges,  tôu-  Charles, 
chant  la  poffefîion  de  la  terre  de  Perrecy,  dont  l'enquête  ci-devant  rapportée  a  été  faite  ^^^ 
entre  866  &  867  :  fon  Teftament  confervé  dans  les  Chartres  du  même  lieu  de  Perrecy 
donne  les  noms  de  fes  père,  mère,  frères,  fceurs  &  enfans,  par  où  l'on  connoit  qu'il  a 
été  père  de  Thierry,  Comte  d'Autun, 


Nebelong  II,  Comte  d'Au- 
tun, d'Auxerre,  de  Ma- 
çon ou  de  Madric,  lequel 
a  été  Commiffaire  pour 
Charles  le  Chauve  l'an  24. 
de  fon  Règne,  a  fait  une 
donnation  à  l'Abbaye  de 
la  Croix,  S.  Emfroy,  l'an 
20.  du  même  Règne,  &  a 
figné  une  autre  Chartre  en 
878.  l'an  2.  de  Louïs  le 
Bègue  -,  on  le  fait  père  du 
Marquis  Robert  mort  en 
867. 


Père  de 

Richard,  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  a  fait  le  Siège 
de  Vienne  en  8 82. 

Père  de 

Raoul,  Roi  de  France 
en  923. 

Père  de 

Hugues  le  Nou ,  &  de 
Bozon. 


Thierr v,  Comte  de Châ- 
lons, 

Père  de 

Ma  nasses  de  Vergi,  en 
921, 

Père  de 

Gislesert,  dont  la  fille 
Leudegarde  époufa  O- 
thon  Duc  de  Bourgogne, 
frère  de  Hugues  Capet. 


Je  pourrois  aller  plus  loin  dans  la  repréfentation  du  Syfteme,  mais  ce  que  j'en  viens 
de  découvrir  fuffit,  félon  moi,  pour  en  démontrer  la  fauffeté  :  Premièrement,  il  n'y  a 
aucun  titre,  ni  Chronique,  qui  faffe  Robert  Marquis  de  France  fils  de  Nebelong  ;  au 
contraire,  le  Cartulaire  de  S.  Martin  de  Tours  défigne  proprement  qu'il  étoit  fils  de 
Richard.  Mezeray,  en  fon  Hiftoire  générale,  foutient  à  la  vérité  que  le  Cartulaire  ori- 
ginal ne  porte  qu'une  R.  avec  un  point,  félon  la  méthode  des  abbréviations  de  ce  tems- 
là,  de  forte  que  l'on  en  peut  faire  Robert,  aufïï  bien  que  Richard,  mais  pour 
ie  nom  de  Nebelong,  c'eft  ce  qui  eft  impofîible.  Il  eft  vrai  que  les  Annales  de  S. 
Bertin  difent,  que  la  Comté  d'Autun  avoit  appartenu  au  Marquis  Robert,  &  qu'elle 
lui  avoit  été  enlevée  par  un  nommé  Bernard,  mais  ce  n'eft  pas  dire,  qu'il  fut  fils  dé 
Nebelong,  ou  du  Comte  Eccard,  qui  étoit  actuellement  en  pofTefïion  de  cette  Comté 
pendant  la  vie  de  Robert,  &  qu'il  le  fut  encore  long  tems  après  fa  mort,  fi  l'on  en 
croit  l'énoncé  des  Titres.  2".  Je  trouve  une  impoffibilité,  finon  Phyfique,  du  moins 
Morale,  que  Robert  eut  été  pourvu  du  Gouvernement  de  la  Marche  de  France,  en 
qualité  d'un  des  meilleurs  Capitaines  de  fon  tems,  bien  auparavant  que  fon  père  &  fon 
ayeul  aient  paru  dans  le  Monde.  Quand  on  propofe  des  filiations  &  qu'on  prétend  les 
rendre  probables  par  le  fecours  de  quelques  Titres,  il  ne  faut  pas  tellement  négliger  la 
probabilité  même,  que  l'on  choque  abfolument  le  bon  fens  &  la  droite  raifon,  contre 
lefquels  les  Titres  ne  fçauroient  prévaloir,  ainfi  fans  contefter  fur  ce  fujet  des  pièces  qui 
prouvent  que  le  Comte  Eccard  &  fon  fils  Nebelong  ont  tous  deux  vécu  jufqu'en  885, 
il  paroîtra  incroyable  à  tous  ceux  qui  y  feront  reflexion  que  Robert,  petit-fils  d'Eccard, 
fe  trouve  pourvu  de  la  plus  grande  Dignité  du  Royaume  en  conféquence  de  fon  mé- 
rite, 24  ans  avant  la  mort  de  fon  ayeul;  que  Robert  vienne  enfuite  à  mourir  dans  une 
bataille  glorieufe  à  l'Etat,  &  que  ce  même  ayeul  qui  n'oublie  perfonne  de  fa  Famille 
dans  fon  Teftament,  n'en  faffe  pas  la  moindre  mention,  il  en  faut  dire  autant  par  rap- 
port à  Richard  Duc  de  Bourgogne,  oublié  de  même  clans  le  Teftafnent  de  fon  ayeul 
contre  toute  vraifemblance. 

De  plus,  n'eft-ce  pas  abufer  de  PHiftoire,  que  de  dire  que  le  Marquis  Robert  avoit 
époufé  une  fille  du  Débonnaire  &  qu'il  en  eut  les  Rois  Eudes  &  Robert,  lors  que  l'on 
voit  au  contraire,  que  l'obftacle  principal  qu'ils  ont  trouvé  à  leur  avancement  du  côté 
des  Grands,  a  été  le  défaut  de  leur  fang,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  l'avantage  de  fortir 
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Charles  de  la  Maifon  Royale,  aînfi  que  leurs  Compétiteurs;  par  ces  raifons  je  crois  pouvoir  con- 
{^Y^'clune  que  le  Syfteme  dont  il  s'agit  eft  abfolument  infoutenable. 

Mais  il  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  former  une  quatrième  opinion,  n'y  ayant  rien 
fur  quoi  l'on  puiflè  fûrement  compter  pour  y   établir  l'origine   paternelle  du  Marquis 
Robert,  fi  toutefois  il  étoit  permis  d'en  juger  par  conjecture,    je  pourrois  dire  qu'il  é- 
toit  oncle  de  l'Impératrice  Richilde,  femme  du  Chauve,   de  Bozon  Roi  de  Bourgogne, 
&  de  Richard  père  du  Roi  Raoul  &  par  conféquent  frère  de  Beuvin,  Comte  d'Ardenne, 
au  moyen  dequoi  il  pourrait  avoir  été  marié  avec  une  fœur  de  Hugues  l'Abbé,  Duc  de 
France  après  lui,  &  par  conféquent  fille  de  Conrard  de  Stratlinghen,   car  c'eft  une  alli- 
ance laquelle  étant  confiante  en  fa  perfonne,  ne  peut  avoir  lieu  à  l'égard  de   Richilde, 
parce  qu'elle  l'aurait  rendue  fi  proche  parent  de  Charles  le  Chauve,  qu'il  n'auroit  pu  Pé- 
poufer.     Or  dans  la  fuppofition  que  je  fais  ici,    i".  Robert  aurait  été  oncle  de  Richard, 
Duc  de  Bourgogne  &  du  Roi  Raoul,    &   en   effet   PHiftoire   ne  permet  pas  de  douter 
qu'ils  ne  fuffent  de  même  Maifon.     2 ".  Ses  enfans  auraient  été  neveus  de  Hugues  Duc 
de  France,  comme  PHiftoire  le  fait  connoître.     30.    Son  père  aurait  été  Allemand   & 
peut-être  Saxon  de  naiffance,  &  aurait  pu  avoir  le  nom  de  Richard  qui  fe  trouve  répété 
parmi  les  enfans  de  Beuvin.     40.  Charles  le  Chauve  aurait  eu  un  fujet  fuffifant  de  l'a- 
vancer, étant  fon  proche  parent  du  côté  de  fa  mère  :  Ainfi  toute  la  probabilité  &  les  té- 
moignages de  PHiftoire  demeurent  confervez,  quoique  dans  la  vérité  aucun  paffage  po- 
fitif  des  Anciens  n'appuyé  formellement  cette  conjecture.     Mais  puis  que  nous  en   fom- 
mes  fur  un  Article  de  pure  Généalogie,  nous  ne  le  quitterons  pas  fans  parler  de  celle  de 
la  Maifon  de  Vermandois,  qui,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  a  eu  une  part  fi  confide- 
rable  aux  affaires.     J'ai  déjà  dit,  que  Bernard  Roi  d'Italie,    dont  la  mort  coûta  fi  cher 
au  Débonnaire,    laiffa  un  fils  nommé  Pépin,  qui  eut  pour  appanage  les  Comtez  de  Pe- 
ronne,  de  S.  Quentin  &  de  Senlis,  &  fut  père  de  Bernard,  mort  fans  lignée,    de  Her- 
bert Comte  de  Vermandois,  &  de  Pépin  Tige  de  Comtes   de   Senlis   &  vraifemblable- 
ment  des  premiers  Seigneurs  de  Coucy.     Herbert  vécut  jufques  à  l'an  902,  il  avoit  été 
partifan  du  Roi  Eudes  tant  qu'il  avoit  vécu,  &  avoit  eu  de  rudes  guerres  avec  Baudouin 
Comte  de  Flandres,  dans  lefquelles  Raoul  Comte  de  Cambrai  avoit  été  tué,   il  fut  père 
de  Herbert  II,  renommé  par  fes  infignes  trahifons  &  particulièrement  par  la  détention 
du  Roi  Charles  le  Simple.     On  prétend  qu'il  époufa  Childebrante,  que  l'on  dit  avoir  été 
fille  de  Robert  premier,  Marquis  de  France,  mais  cette  alliance  eft  très-fufpeéïe  :   il  fut 
père  d'Albert,  dont  la  Pofteriré  s'eft  continuée  jufqu'à  Adelle,  Comteffe  de  Vermandois, 
femme  de  Hugues  de  France  dit  le  Grand,  puis  de  Renaud  fécond  Comte  de  Clermont 
laquelle  emporta  l'héritage  principal,  quoiqu'il  foit  refté  des  mâles  jufques   bien   avant 
dftns  le  V.  Siècle,  pofledans  les  Seigneuries  de  S.  Simon  dans  la  Branche   aînée,    &   de 
Ham  dans  la  Branche  cadette  :  les  autres  enfans  de  Herbert  II.  furent  Herbert,   Comte 
de  Troyes  &  de  Meaux  après   fon   frère  puifné  Robert,     il   époufa    Ogive  veuve  de 
Charles  le  Simple,  comme  il  fera  dit  ci-après,  il  fut  père   d'Etienne,    auffi   Comte  de 
Troyes  &  de  Meaux,  lequel  étant  décédé  fans  enfans,    fa  Succeffîon   fut  envahie  par 
Eudes  Comte  de  Blois  fon  coufin.     Robert  de  Vermandois  fon  troifième  fils,  fit  la  con- 
quête de  la  Champagne  en  95 S  &  mourut  fans  enfans,    laiffant  la  Succeffîon  à  fon  frère 
Herbert,  comme  il  a  été  dit.     Eudes  de  Vermandois,  quatrième  fils,    fut  établi  Comte 
de  Viennois  par  Hugues  Roi  d'Italie,    &  fe  rendit  enfuite  maître  de  la  Ville  d'Amiens. 
Hugues  cinquième,  fon  fils,  fut  Archevêque  de  Rheims,    &  caufa  de  grands  troubles, 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.     Alix  fut  mariée  à  Arnoul  premier,    Comte   de   Flan- 
dres.    Enfin  Leudegrave,  premièrement  Epoufe  de  Guillaume  premier,    Duc  de  Nor- 
mandie,   époufa  en  fécondes  nopees  Thibaud  le  Trichard  Comte  de  Chartres,    de  Blois 
&  de  Tours,  &  ce  fut  à  fon  droit  que  fes  enfans   fuccederent  à   la   Comté  de  Cham- 
pagne. 

Après 
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Âpres  la  mort  du  Roi  Eudes,  Herbert  Comte  de  Verrriandois  fe   facconioda   fi   bien  Charles 
âVec  le  Roi  Charles  &  gagna  tellement  fa  faveur  qu'il  l'engagea   d'abandonner  les  inté-     J^l^J 
rets  du  Comte  de  Flandres  pour  les  fiens,    quoiqu'il  eut  été  iufques-là  fon  principal  Pro- 
tecteur, il  lui  ôta  la  Ville  d'Arras  pour  la  donner  à  un  Comte  nommé  Aitmar,    lequel 
en  échange  cedoit  celle  de  Peronne  à  Herbert.     Le  Comte  de  Flandres,  touché  de  cette 
préférence,  fut  trouver  le  Roi  pour  s'expliquer  avec  lui,  mais  il  en  fut  fi  mal  reçu  qu'il 
fe  retira  mal  content  &  demeura  très-offenfé  tant  contre  le  Roi  que  contre  l'Archevêque 
de  Rheims,  Foulques,  qui  étoit  alors  premier  Miniftre.     Dans  cette  occurrence,  Unio- 
mardi,  Seigneur  de  Lille  en  Flandres,  l'un  de  vaffaux  du  Comte^    entreprit  de  3e  van- 
ger  &  affaffina  l'Archevêque  au  coin  d'un  bois  où  il  l'avoit  attendu  fur  fon  paffige  ;   ce 
meurtre  fait,  il  fe  retira  en  Angleterre,  où  il  mourut  peu  après  de  Phtyriafie,  ou  de  la 
maladie  pediculaire  -,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  châtiment  divin,    quoique  ce  fut  a- 
lors  un  mal  épidemique.     En  902,  Herbert  premier  de  Vermandois  fut   rué,    comme  La  Chro- 
nous  l'avons  dit,  par  les  Troupes  du  Comte  de  Flandres,    il  laifïa  les  enfans,  dont  nous  "'^j  d.e 
avons  fait  mention.     Haric,  Capitaine  Normand,  étant  defcendu  par  la  Loire,  brûla  la  rapporte  la 
Ville  de  Tours.  En  905,  Raoul,  ou  Rollon,  autre  Capitaine  Normand,  defcendu  par  la  prer"iere^ 
Rivière  de  Seine,  s'empara  de  Rouen  &  de  tous  les  Païs  voifins,    toutefois  non  content  Raoul  à 
de  cela,  (parce  qu'en  effet  le  Païs  étoit  tout  défert)  il  fe  jetta  fur  la  Picardie,  la  Charri-  *aunbCi:8(î 
pagne,  le  Païs  MefTin,  &  d'autre  côté  fur  le  Chartrain,    le  Perche   &  l'Orleannois  :    il 
infulta  plufieurs  fois  Paris  fans  le  pouvoir  emporter  -,    il   brûla   une  infinité  de  Villes  & 
d'Eglifes  :  cependant  fes  Troupes  furent  batuës  en  deux  endroits,    à   Tonnerre   par  Ri- 
chard, Duc  de  Bourgogne,  &  à  Chartres  par  l'Evêque  de  la  Ville,  nommée  Goffeanne  ; 
ces  ravages  durèrent  jufqu'à  l'année  911,  que  Raoul  ayant  commencé  à  goûter  les  remon- 
trances de  l'Archevêque  de  Rouen,  donna  quelque  efperance  de  fa  converfion   au  Chri- 
ftianifme.     Robert,  alors  Duc  de  France,  fongeant  à  s'en  faire  un  appui  folide  pour  le 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  s'emparer  de  la  Couronne,    fut  le  premier  à  propofer  de  lui 
abandonner  la  Neuftrie  depuis  les  Rivières  d'Epte  &  d'Eure  jufqu'à   la  Mer,    avec   les 
territoires  de  Bayeux,  de  Coutances,  d'Avranches  &  l'hommage  de  Bretagne,  Païs  dont 
il  étoit  déjà  en  poffeffion.     Cette  négociation  fe  pouffa  fi  avant  &  fi  hûreufement,  qu'en- 
fin Raoul  reçût  le  baptême  le  jour  de  Pâques  de  l'année   912  &  l'inveftiture  du  Païs  qui 
fut  appelle  Normandie,  à  titre  de  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  France:    le  Duc  Ro- 
bert fut  Parrain  &  le  Roi  lui  donna  fa  fille  Gifelle  pour  Epoufe,    mais  elle  mourut  peu 
après  fans  enfans,    &  le  nouveau  Duc  reprit  celle  qu'il  avoit  quittée  en  fe  faifant  Chré- 
tien, de  laquelle  il  avoit  déjà  un  fils,    qui  ayant  reçu  le  Baptême  avec  lui,   fut  nommé 
Guillaume.     Le  tems  fatal  étoit  arrivé  où  les  Normands,  après  avoir  defolé  fi  long  tems 
la  France,  dévoient  fervir  à  la  repeupler,    tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  alors  dans  le  Ro- 
yaume Maîtres  d'une  quantité  de  Places  le  long  des  Rivières,    particulièrement  dans  le 
Païs  du  Maine,  d'Anjou,  de  Poitou  &  de  Bretagne,  fe  firent  Chrétiens  à  l'exemple  de 
Raoul,  &  devinrent  en  peu  de  tems  bons  François. 

Pour  lui,  que  non  feulement  fa  valeur,  mais  fon  efprit  &  fon  jugement  diftinguoient 
au  defius  des  Princes  de  fon  Siècle,  il  travailla  puiffamment  à  repeupler  le  Païs  de  fa 
conquête,  premièrement  en  y  établiffant  la  fecurité  des  perfonnes  &  des  biens  &  y  fai- 
fant fleurir  une  juftice  fi  éxaéle  que  toutes  les  Fliftoires  ne  nous  repréfentent  rien  de 
comparable  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  en  Normandie  fous  fon  Gouvernement  ;  peut-être 
que  la  défenfe  qu'il  fit  de  s'y  fervir  de  ferrures  ni  de  clefs,  &  que  l'arbre  d'argent  qu'on 
dit  qu'il  fit  planter  près  de  Rouen,  &  qui  y  demeura  cinq  ans  fans  Gardes  &  fans  qu'on 
en  détachât  une  feuille,  font  des  fictions  ;  mais  ce  qui  eft  de  certain,  c'eft  qu'il  voulut 
que  la  feule  invocation  de  fon  nom  arrêtât  toute  forte  d'entreprifes  &  qu'elle  forçât  les 
plus  rebelles  à  comparaître  en  juftice  ;  c'eft  delà  qu'eft  devenue  la  clameur  de  Haro  qui 
fubfifte  encore  en  Normandie,  malgré  tous  les  changemens  qui  y  fout  arrivez.  Secon- 
dement, ce  Prince  mit  tous  fes  Peuples  en  liberté,    détruifit,  dans  toute  fa  Domination, 
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Charles  ce  qu'on  appelloic  la  main  morte,  accordant  la  propriété  des  biens  &  ie  droit  de  Suçce£ 
^-y^'  fion  à  tous  les  hommes  indifféremment  :  cependant  il  voulut  que  les  Normands,  aux- 
quels il  partagea  toutes  les  terres  féodalement,  jouïffent  de  la  Dignité  qui  appartenoit 
de  droit  aux  Conquerans  du  Païs,  de  forte  toutefois  qu'ils  ne  purent  fouler  les  Peuples, 
ni  les  obliger  autrement  que  par  convention  ;  c'eft  pourquoi  il  retint  toutes  les  Juftices 
en  fi  main,  afin  que  les  particuliers  n'en  puffent  abufer.  Il  pourvût  auflî  magnifique- 
ment à  fa  propre  fubfiftance  &  à  celle  de  tous  fes  SucceiTeurs,  en  retenant,  à  lui  la  pro- 
priété de  tous  les  bois  du  Païs  :  mais  le  récit  de  tout  ce  qu'il  fit  d'utile  à  fes  fujets,  &  de 
glorieux  à  fa  mémoire,  demanderait  un  Ouvrage  particulier  ;  ainfi  je  me  bornerai  à 
dire  qu'il  vécut  trop  peu  pour  affeurer  l'exécution  parfaite  des  Loix  qu'il  avoit  établies, 
fur  tout  ayant  laiffé  fon  fils  mineur  fous  la  tutele  du  Duc  Robert  fon  Parain.  Il  mou- 
rut en  917  fur  la  fin  de  l'année,  avec  une  circonftance  qui  eft  rapportée  par  la  Chro- 
nique de  S.  Cybar,  &  qui  mérite  de  n'être  pas  oubliée  ;  cette  Chronique  qui  parle  en 
diverfes  occafions  de  l'étroite  Alliance  entre  le  Comte  de  Poitou  &  le  Conquérant  de 
la  Normandie,  fait  connoître  que  fon  Auteur  étoit  bien  inftruit  de  ce  qui  fe  pafîbit  chez 
l'un  &  chez  l'autre  Prince  -,  il  rapporte  donc  que  Raoul,  ou  Rollon,  fe  voyant  près  de 
la  mort,  peu  certain  entre  la  Religion  du  Païs  de  fa  naiffance,  &  celle  qu'il  avoit  em- 
braffée  nouvellement,  fe  détermina  à  donner  à  l'une  &  à  l'autre  une  égale  preuve  de  fon 
refpeét,  &  que  pour  cela  il  envoya  cent  livres,  d'or  pur,  pour  être  diftribuées  aux  prin- 
cipales Eglifes  de  fes  Etats,  pendant  que  d'un  autre  côté  il  fit  couper  la  tête  à  cent  de 
fes  anciens  captifs  à  l'honneur  des  Idoles  qu'il  avoit  adorées  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie,  flattant  les  Dieux  du  Nord  par  le  fang  &  le  carnage,  &  celui  des  Chrétiens  avec 
de  l'or.  On  pourroit  peut-être  juger  fur  cet  exemple  de  quelle  efpece  étoient  pour 
l'ordinaire  les  confefîîons  de  ces  Barbares,  fi  la  Chronique  n'ajoutoit  que  la  tête  avoit 
tourné  au  fage  Rollon,   hnmïnenti  obitu,  dit-elle,  in  amentiam  verfus  eft. 

Cette  même  année  fut  fatale  à  bien  d'autres  Grands,  puis  que  le  Comte  de  Flandres, 
Baudouin  le  Chauve,  mourut  auflî,  laiflant  deux  fils  Arnoul  &  Adolphe,  au  dernier 
defquels  il  donna  pour  partage  Therouene,  Boulogne  &  S„  Orner.  Foulques  le  Roux, 
Comte  d'Anjou,  fils  d'Indeger,  mourut  aufli,  laiflant  fa  Succefllon  à  Foulques  le  Bon, 
fon  fils.  Enfin  le  Roi  Conrard  d'Allemagne  mourut  l'année  fuivante,  ayant  déféré  la 
Couronne  à  Henri,  Duc  de  Saxe,  qui  a  été  furnommé  l'Oifeleur  ;  le  Roi  Charles  de 
France  profita  de  cette  conjoncture  pour  reprendre  la  Lorraine  jufqu'au  Rhin.  Mais 
pendant  qu'il  travailloit  à  étendre  fes  limites,  le  Duc  Robert,  qui  dreflbit  depuis  lono- 
tems  fa  cabale  pour  le  détrôner  &  occuper  fa  place,  fe  déclara  tout  à  coup  avec  Gifal- 
bert,  qui  avoit  époufé  une  fille  de  Henri  Roi  d'Allemagne,  &  Otton,  tous  deux  fils  du 
Duc  Régnier  ;  les  autres  Seigneurs,  dont  le  but  n'étoit  que  de  fe  procurer  l'indépen- 
dance &  la  propriété  de  leurs  Gouvernemens,  n'eurent  pas  de  peine  à  entrer  dans  ce 
parti,  de  forte  que  Charles  fe  trouva  tout  à  coup  abandonné  &  réduit  au  point  de  n'a- 
voir d'autre  fubfiflance  que  celle  que  lui  procura  Hervé,  Archevêque  de  Rheims  ;  à  la 
fin  ce  Prélat  obtint  néanmoins  des  Factieux  qu'ils  lui  laifleroient  le  titre  de  la  Royauté, 
,  comme  lui  de  fa  part  s'engagea  à  ne  leur  ôter  aucun  de  leurs  Emplois  ou  de  leurs 
Terres. 


Robert 
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Robert   I.     Cinquantième  Roi. 


AIS  le  Duc  Richard  de  Bourgogne,  qui  avoit  toujours  été  attaché  aux  Rois  lé- 
gitimes, &  qui  n'étoit  jamais  entré  dans  les  injuftes  deffeins  de  Robert,  étant 
venu  à  mourir,  la  querelle  fe  ralluma  bien-tôt  au  fujet  de  l'Abbaye  de  Chelles,  que  le 
Roi  donna  à  fon  Favori  Aganon,  que  toute  la  Nobleffe  haïflbit  infiniment,  quoique  le 
dit  Robert  demandât  nommément  cette  Abbaye  pour  fon  fils  Hugues.  Cette  préfé- 
rence irrita  tellement  Robert,  que  s'étant  emparé  de  la  Ville  de  Rheims,  il  s'y  fit  cou- 
ronner par  l'Archevêque  Hervé,  le  28.  Juin  922  ;  cette  datte  eft  préeife  dans  Flo- 
doard,  qui  dit  que  l'Archevêque  mourut  quatre  jours  après,  le  6.  du  mois  de  Juillet  : 
fur  cette  nouvelle  le  Roi  Charles  quitta  le  Siège  de  Capremont  où  il  tenoit  enfermé  le 
Duc  Gifalbert,  l'un  de  fes  plus  grands  ennemis  ;  la  guerre  dura  un  an  &  fe  fit  tou- 
jours en  Lorraine  &  en  Champagne,  jufqu'au  15.  Juin  de  l'année  fuivante,  qu'elle  fut 
terminée  par  la  bataille  deSoiflbns,  en  laquelle  quelques-uns  difent,  que  Charles  tua  fon 
Compétiteur  de  fa  main.  La  même  Chronique  de  S.  Cybar  fait  un  récit  particulier 
de  cette  guerre,  &  rapporte  que  le  Roi  d'Allemagne  ayant  prêté  des  Troupes  à  Charles, 
celui-ci  vint  chercher  fon  ennemi  bien  avant  dans  la  France,  qu'il  faifoit  porter  fa  Ban- 
nière Royale  par  un  Seigneur  fort  brave,  nommé  Fulbert,  auquel  il  en  avoit  recom- 
mandé la  garde  avec  tant  de  foin  que  fes  paroles  devinrent  un  Proverbe  commun  & 
populaire,  Cave  Fulberte  -,  mais  que  le  Roi  Robert  ne  vouloit  point  avoir  d'autre  Ban- 
nière que  lui-même,  de  forte  que  pour  fe  faire  connoître  fous  le  fer  des  armes,  dont 
il  étoit  couvert,  il  tira  fa  longue  barbe  blanche  par  deffus  fa  cuirafîe,  dejettâ  barba 
canitie  plcnâ  extra  lorïcam  -,  ce  qui  fit  que  fes  ennemis  s'attachèrent  à  fa  perfonne,  & 
que  le  même  Fulbert  lui  fendit  la  tête  par  le  milieu,  per  mediutn  cerebri  :  ce  fut  toute- 
fois le  feul  avantage  de  cette  journée,  car  ce  parti  n'étant  ni  affoibli,  ni  changé  de  dif- 
pofition  à  l'égard  de  Charles,  on  procéda  à  l'Election  d'un  nouveau  Roi  ;  le  choix  tom- 
ba fur  Raoul  Duc  de  Bourgogne,  gendre  de  Robert  qui  fut  couronné  à  Soiffons  dans 
le  mois  de  Juillet  fuivant.  C'étoit  un  Prince  jeune  &  actif  qui  pouffa  Charles  fi  ver- 
tement que  le  fecours  des  Normands  qu'il  avoit  appeliez,  n'ayant  pu  paffer,  il  fut  ob- 
ligé de  fe  retirer  vers  l'Allemagne  &  d'implorer  le  fecours  du  Roi  Henri,  qui  lui  fut 
promis  au  moyen  de  ceffion  de  la  Lorraine  :  en  cet  état  il  auroit  pu  rétablir  fes  affai- 
res, fi  la  trahifon  de  Herbert  de  Vermandois  ne  l'avoit  malhûreufement  perdu  ;  ce  per- 
fide lui  perfuada,  qu'étant  de  fa  maifon  il  avoit  le  premier  intérêt  à  la  maintenir, 
qu'ainfi  il  vouloit  abfolument  entrer  dans  fes  intérêts  &  renoncer  au  parti  odieux  de  fes 
ennemis.  Le  pauvre  Charles  trompé  par  cet  artifice  fe  laiffa  engager  d'aller  à  S.  Quen- 
tin, où  le  Traître  le  retint  prifonnier,  puis  il  le  transfera  à  Chateauthiery,  où  il  le  gar- 
da jufqu'au  tems  qu'il  lui  plût  de  l'en  tirer  pour  fes  intérêts  particuliers.  On  remarque 
qu'ii  fe  fervit  pour  cette  négociation  de  Bernard,  Comte  de  Senlis,  fon  coufin,  lequel 
les  Hiftoriens  difculpent  toutefois  de  la  trahifon  ;  cela  fait,  Herbert  prit  tous  les  avan- 
tages qu'il  pût  tirer  de  fon  crime,  opprimant  fes  voifins,  &  particulièrement  l'Eglife 
de  Rheims,  dont  il  exigea  une  promeffe  que  le  Siège  ne  pouvoit  être  rempli  qtie  de  la 
perfonne  de  fon  fils  Hugues,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  huit  à  neuf  ans.  En  924,  le 
Roi  Raoul  fit  la  guerre  en  Lorraine  &  en  prit  une  garde  ;  on  fit  cette  année  une  Col- 
lecte forcée,  comme  il  s'étoit  pratiqué  du  tems  du  Chauve.  Raoul  fit  aufli  quelques 
mouvemens  contre  Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  pour  le  réduire  à  l'hommage.  En 
Italie  les  chofes  étoient  dans  la  dernière  défolation,  les  Hongrois  y  étans  entrez  facca- 
gerent  Breffe,  Bergame,  Mantouë,  &  fur  tout  la  belle  Ville  de  Pavie,  qu'ils  brûlèrent 

H  h  h  &  rui- 
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Robert  I.  &  ruinèrent  de  fond  en  comble,  quelques-uns  de  fes  habitans  rachetèrent  fes  murailles 
s*/~v~v~"  de  huit  muids  d'argent  qu'ils  avoient  amaffé  parmi  les   cendres  &   les   ruines  de  leur 
Ville.     En  926  les  Normands,  qui  faifoient  toutes  les  années  des  incurfions  nouvelles 
malgré  Pétabliffement  qu'ils  avoient  en  Neuftrie,  où  ceux  qui  arrivoient  du  Nord  n'é- 
toient  pas  reçus  fans  changer  de  mœurs  &   de  Religion,   pénétrèrent  jufqu'en  Bour- 
gogne ;  une  autre  Troupe  occupa  l'Artois  &  le  Roi  Raoul  les  ayant  voulu  forcer,  fut 
repouffé  &  blefTé,  &  auroit  même  été  pris  fans  le  fecoursde  Herbert  de  Vermandois. 
En  927,  Raoul  &  Herbert  eurent  un  différent  au  fujet  de  la.  Ville  de  Laon,  que  celui- 
ci  vouloit  avoir,  &  la  chaleur  alla  fi  avant  que  Herbert  tira  le  Roi  Charles  de  fa  pri- 
fon  &  le  mena  fur  les  Confins  de  Normandie,  comme  pour  engager  ces  Peuples  à  le 
rétablir,    parce  qu'en  effet  ils  l'aimoient,  comme  celui  à  qui  ils  étoient  redevables  du 
bel  établiffement  dont  ils  jouïffoient,  mais  il  n'avoit  garde  de   les  laiffer  conclurre  un 
Traité  avec  ce  malhûreux  Prince  ;  c'efl  pourquoi  il  le  ramena  fubitement  à   Rheims, 
fous  prétexte  de  l'y  faire  couronner  une  féconde  ou  troifième  fois  pour  fon  établiffe- 
ment ;  cependant  comme  tout  ce  manège  n'étoit  que  pour  faire  peur  à  Raoul,  dès  qu'il 
en  eût  obtenu  la  Ville  de  Laon,  il  ramena  Charles  à  Peronne  &  l'y  garda  le  refte  de 
fa  vie.     En  929,  Raoul  IL  Roi  des  deux  Bourgognes  étoit  en  pleine  poffefTion  de  l'une 
&  de  l'autre  ;  Hugues  d'Arles  Roi  d'Italie,  qui  lui  avoit  cédé  celle  que  nous  pouvons 
nommer  la  Bourgogne  Françoife,  le  vint  vifiter  à  Vienne  cette  année,  &  il  fut  reçu  a- 
vec  toute  forte  d'honneur.     En  928,  une  Flotte  de  Normands  ayant  pris  terre  dans  le 
Boulonnois,  s'y  fortifia  dans  le  lieu  de  Ghifnes  ;  le  Comte  de  Flandres  Seigneur  du  Pais 
lui  donna  des  Terres  ;  mais  peu  après  le  Chef  de  ces  Normands  qui  fe  nommoit  Siege- 
fray  enleva  la  fille  du  Comte  i  dont  s'enfuivit  une  guerre  dans  laquelle  ce  Capitaine  fe 
trouva  tellement  embaraffé  qu'il  fe  pendit  lui-même  par  defefpoir,   il  laifîa  fa  femme 
enceinte  d'un  fils  qui  a  été  la  Tige  des  Comtes  de  Ghînes.     Cette  même  année  le  mal- 
hûreux Roi  Charles  mourut  dans  fa  prifon,  le  1 7.  Octobre,  âgé  de  50.  ans  ;  Raoul  & 
Herbert  lui  faifoient  toujours  efperer  fa  liberté  &  lui  rendoient  des  refpects  extérieurs  ; 
à  la  fin  le  déplaifir  l'accabla,  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  S.  Furcy  de  Peronne,  & 
dans  l'Hifloire  il  porte  l'Epithete  de  Simple,  pour  avoir  trop  foiblement  donné  dans  les 
pièges  que  les  Factieux  de  fes  Etats  lui  avoient  tendus  :    il  laifîa,  un  fils  de  fa  femme 
Ogive  d'Angleterre,  lequel  fut  nommé  Louis,  &  que  fa  mère  emmena  au  delà  de  la 
mer  fur  le  premier  avis  de  la  détention  du  Roi  Charles.     C'efl  ce  qui  fit  donner  le 
furnom  d'Outremer   à  ce  jeune  Prince,  parce  qu'il   fut  en  effet  rappelle  de  ce  Païs-là 
quelque  tems  après. 

En  930,  Raoul  remporta  une  grande  victoire  contre  les  Normands  de  la  Loire,  qui 
avoient  pénétré  en  Limoufin,  ils  furent  vaincus  au  lieu  de  Dextricios  :  Herbert  de  Ver- 
mandois &  Hugues  de  France,  fils  de  l'Ufurpateur  Robert,  entrèrent  en  querelle  au  fu- 
jet de  l'hommage  de  Herluën,  Comte  de  Montreuil  en  Picardie  %  Herbert,  piqué  de  ce 
que  Raoul  foutenoit  fon  beau-frere,  s'emporta  jufqu'à  faire  hommage  à  Henri,  Roi  de 
Germanie.  Raoul  de  fon  côté  ne  l'épargna  pas,  lui  enleva  &  la  Ville  de  Rheims  dont  il 
fe  difoit  maître,  fous  prétexte  de  l'Election  de  fon  fils  à  l'Archevêché  ;  &  celle  de  Laon, 
qui  étoit  le  principal  fujet  de  jaloufie.  Cela  fait,  Raoul  fe  porta  vers  les  parties  Méri- 
dionales du  Royaume,  &  y  reçût  les  hommages  de  Raimond  &  Hermengault,  Ducs 
de  Gothie,  avec  celui  de  Loup  Azuard,  Duc  de  Gafcogne,  apparemment  fils  de  San- 
chès  Mifarra  &  petit-fils  de  Loup  Centule.  Flodoard  rapporte  qu'il  montoit  un  che- 
val âgé  de  100  ans,  encore  beau,  fraix  &  vigoureux.  En  932,  Guillaume  Duc  de 
Normandie  fit  le  même  hommage  au  Roi  Raoul,  qui,  pour  l'engager  de  plus  en  plus, 
Jui  donna  les  Terres  que  les  Bretons  occupoient  fur  la  Mer,  ce  qui  fignifie  peut-être 
l'Evêché  d'Avranches.  En  934,  la  guerre  d'entre  Hugues  de  France  &  Herbert  de 
Vermandois  continuant  au  defavantage  du  dernier,  Henri,  Roi  de  Germanie,  en  fut 
le  Médiateur,  &  obligea  Hugues  de  rendre  à  Herbert  les  Villes  de  S,  Quentin  &  de 

Peronne, 
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Peronne  dont  il  s'étoit  emparé  ;  l'année  fuîvante  il  y  eut  une  entrevue  des  Rois  de 
France,  de  Germanie,  &  de  Bourgogne  fur  la  Meufe,  pour  avifer  aux  moyens  de  repouf- 
fer les  Hongrois  qui  avoient  cette  année  pénétré  jufqu'en  Bourgogne  :  cette  invafion 
obligea  Raoul  d'y  courir,  &  chemin  faifant  il  reprit  la  Ville  de  Dijon,  dont  Bozon 
fon  frère  s'étoit  emparé.  En  936,  EblesII.  Duc  d'Aquitaine,  Comte  de  Poitou,  mou- 
rut, laiffant  fes  Etats  à  fon  fils  Guillaume  II.  furnommé  Tête  d'étoupes  ;  Raoul  Roi  de 
France  mourut  auffi  à  Auxerre  le  15.  Janvier  de  cette  année  de  la  maladie  pédiculaire 
fi  commune  de  ce  tems-là  ;  Henri  Roi  d'Allemagne  lui  furvécut  fort  peu  &  laiffa  fes 
Etats  à  Othon  I.  qui  a  été  furnommé  Le  Grand. 


Louis  IV,    dit  d'Outremer,     Cinquante-deuxième 

Roi. 


APRE  S  la  mort  de  Raoul,  Hugues  Duc  de  France  que  plufieurs  furnomment  le  Louis  IV. 
Blanc    &  l'Abbé,    ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté   pour  s'emparer  du  Ro-  v-*/~V"'s-' 
yaume,  craignant  néanmoinsles  effets  de  la  jaloufie  de  la  Maifon  de  Vermandois  &  celle 
de  Gifaîbert  de  Lorraine,  il  fe  détermina  à  fe  donner  au  feul  Prince  qui  refloit  de  la 
Pofterité  de  Charlemagne  &  fe  borna  à  mériter  fa  reconnoiffance.     Pour  cet  effet,  a- 
yant  communiqué  fon  deffein  à  tous  ceux  de  fon  Parti,  il  fut  refolu  d'envoyer  unedé- 
putation  folemnelle  en  Angleterre  prier  la   Reine   Ogive  de  ramener   Louïs,    fils   de 
Charles  le  Simple  -,  l'Archevêque  de  Sens  étoit  Chef  de  l'Ambaffade  -,  la  Reine  fe  réfo- 
lut  d'abord  au  retour,  mais  le  Roi  Adelflan  fon  frère  qui  fe  défioit  que   les  François 
ne  nflent  périr  ce  jeune  Roi,  comme  fon  père,  par  quelque  noire  trahifon,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  fermens  &  voulut  des  otages  de  la  fidélité  des  Grands   qui  paroiffoient  fi 
empreffez.     Ce  trait  eft  une  grande  tache  à  la  gloire  de  la  Nation  &  fait  voir  à  quel 
point  fes  factions  continuelles  l'avoient  delhonorée  parmi   les   Etrangers.     Hugues  de 
France  vint  recevoir  le  jeune  Louïs   à  Boulogne   à  la  defcente  du  vaiffeau  &  lui  fit 
hommage  fur  la  Grève,  il  le  conduifit  auffi-tôt  à  Rheims,   où  il  fut  facré  le  20.  Juin 
936,  &  immédiatement  après  il  le  conduifit  en  Bourgogne  pour   fes  propres  intérêts, 
prétendant  que  cette  Duché  lui  appartenoit  au  préjudice  de  Hugues,  dit  le  Noir,  frère 
du  dernier  Roi   Raoul  :    exemple  étonnant  de  ce  que  pouvoir,  alors  l'intérêt  perfonnel 
au  defîus  des  liaifons  du  fang  &  de  l'amitié.     Ce  voyage  produifit  un  accord  par  le- 
quel Hugues  le  Noir  céda  au  Blanc  la  moitié  des  Terres  conteflées.     L'année  fuivante, 
Raoul  II,  Roi  de  Bourgogne,  mourut,  laiffant  pour  Succeffeur  fon  fils  aîné  Conrard, 
qui  a  été  furnommé  le  Pacifique,  lequel  avoit  été  élevé  auprès  d'Othon,    Roi  de  Ger- 
manie, depuis  Empereur  du  nom,  lequel  devint  aufïi  fon  beau-frere,  par  fon  mariage 
avec  fa  fœur  Adelaïs,  première  femme  de  Lothaire,  Roi  d'Italie. 

En  93  8,  le  Roi  Louïs  prit  le  Gouvernement  de  fort  Etat,  il  choifit  la  Ville  de  La- 
on  pour  fa  demeure  &  y  fit  venir  fa  mère.  Ses  premiers  exploits  fe  tournèrent  contre 
Herbert  de  Vermandois,  &  il  l'auroit  accablé  fi  Hugues  le  Blanc  ne  lui  avoit  donné  du 
fecours,  ce  qu'il  fit  dans  la  crainte  que  fa  propre  ruine  ne  fuivit  de  près  celle  de  Her- 
bert. Pour  fe  prémunir  enfuite  contre  tous  les  événemens,  il  époufa  Havide,  fœur 
d'Othon  de  Germanie-,  mais  le  Roi  Louïs  n'oublioit  rien  aufïi  de  fon  côté  pour  fe  pro- 
curer des  alliances  ;  Arnoul  Comte  de  Flandres,  le  Noir  Duc  de  Bourgogne,  Arthold 
Archevêque  de  Rheims,    embrafferent  fes  intérêts,   &  il  auroit  infailliblement  ruiné 

Herbers 
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Louis  iv.  Herbert  &  Hugues,  fi  Gifalberr  de  Lorraine,  autre  Traître  pernicieux,  ne  fe  fut  réuni 
/~v^~'  avec  ces  derniers  ;  &  les  deux  Partis  fe  trouvant  égaux,    on  convint  d'une  trêve.     En 

939,  la  guerre  recommença,  Guillaume  Duc  de  Normandie  fe  joignit  à  Hugues  &  à 
Herbert  &  vint  courir  l'Artois  &  la  Picardie  qui  appartenoit  aux  Flamands  ;  cependant 
on  prolongea  la  trêve  pendant  laquelle  le  Roi  fit  des  conquêtes  jufqu'au  bord  du  Rhin, 
à  l'occafion  de  la  brouillerie  du  Roi  Othon  avec  fon  frère  Henry  Duc  de  Saxe  -,  mais 
Hugues  qui  n'avoit  pas  intérêt  que  Louïs  fe  rendit  fi  puiffant,  fit  une  diverfion  qui  rap- 
pella  le  Roi  de  France,  &  pendant  ce  tems-là  Gifalbert,  qui  étoit  du  parti  du  Duc  de 
Saxe,  fut  battu  près  d'Andernach  &  fe  noya  dans  fa  fuite  ;  par  fa  mort  la  France  & 
l'Allemagne  furent  délivrées  d'un  boutefeu  le  plus  criminel  qui  fut  jamais  ;  fa  veuve 
Serberge,  quoique  déjà  mère  de  deux  enfans,  époufa  l'année  fuivante  le  Roi  de  France, 
elle  étoit  fœur  du  Roi  Othon,  de  Henri  Duc  de  Saxe  &  de  Havide  femme  de  Hugues 
le  Blanc.  Cette  mort  donna  lieu  au  raccommodement  des  frères  Othon  &  Henri,  &  à 
la  réduction  de  la  Lorraine,  que  le  premier  donna  au  fécond  en  titre   de   Duché.     En 

940,  commença  la  guerre  de  Champagne  pour  l'Archevêché  de  Rheims   entre  Arthold 
légitimement  pourvu,  &  Herbert  de  Vermandois  foutenant  l'Election  d'un  de  fes   en- 
fans.     La  Ville  de  Rheims  fut  d'abord  réduite  par  des  Princes  Liguez,    &  Arthold  pa- 
rût fe  contenter  d'une  Abbaye,  mais  le  Roi  étant  depuis  entré   en  fa   querelle,    il   prit 
courage,  les  Factieux  d'autre  part  voulant  obliger  Louïs  de  l'abandonner,  affligèrent  la 
Ville  de  Laon,  qui  étant  fort  prefîee  fut  fécouruë  par  le  Roi  avec  beaucoup  de  conduite: 
toutefois  l'arrivée  d'Othon  de  Germanie,    l'ayant  obligé   de   fe  retirer  en  Bourgogne, 
cette  Place  fut  réduite  au  pouvoir  de  Herbert  de  Vermandois  ;   après  quoi  Othon  pour- 
fuivant  Louïs,  obligea  le  Noir  à  renoncer  à  fon  Alliance.     Malgré   cela,    le  Roi  refit 
une  armée  dès  l'année  fuivante,  &  vint  à  fon  tour  afîléger  la  Ville  de  Laon,   mais  il  eut 
le  malheur  d'être  furpris  dans  fon  Camp,    &  de  voir  périr  toutes  fes  Troupes,  de  forte 
que  fe  trouvant  fans  refïburce  il  retourna  en  Dauphiné,    où  Charles  Conftantin,  Comte 
de  Vienne,  fils  de  Louïs  l'Aveugle,  &  petit-fils  de  Bozon,  lui  donna  retraite  ;  delà  il  é- 
crivit  au  Pape  &  aux  plus  grands  Princes  du  Royaume,  de  qui  il  pouvoit  efperer  du  fe- 
cours.     Le  premier  envoya  un  Légat  à  Hugues  &  à  Herbert,    mais  les  autres  le  fecou- 
rurent  encore  plus  efficacement,  le  mirent  à  la  tête  d'une  bonne  Armée,  avec  laquelle  il 
vint  chercher  fes  ennemis,  ceux-ci  évitèrent  le  combat   &  employèrent  enfin  le  Roi  de 
Germanie  pour  faire  une  paix,  dans  laquelle  ils  fe  fournirent  en  apparence.     En   943, 
félon  la  Chronique  de  Rouen,  le  16.  des  Calendes  de  Janvier,  Guillaume  de  Normandie 
s'étant  abouché  dans  une  Ifle  de  la  Rivière  de  Somme, vis  à  vis  dePequigny,  avec  Arnoul 
Comte  de  Flandres,    dans  le  deffein  de  vuider  à  l'amiable  le  différent  qui  étoit  entr'eux 
touchant  l'hommage  de  Herluën,  Comte  de  Montreuil  fur  Mer,  y  fut  affaffiné  n'ayant 
la  ifle  qu'un  enfant,  nommé  Richard,    de  la   Ducheffe   de  Spolette,    fille  de  Bernard, 
Comte  de  Senlis  ;  cette  mort  ne  fut  pas  plutôt  connue  en  Normandie  qu'il  s'y  forma  des 
troubles  capables  de  ruiner  cette  Domination  naiffante.     La  minorité  du  jeune  Richard 
en  fut  l'occafion,  parce  que  la  moitié  des  Normands  étant  mal  convertis,    on  reçût  dans 
le  Païs,  fous  le  prétexte  de  la  compafîion  dûë  à  des  Compatriotes,    tous  ceux  qui  voulu- 
rent y  venir  de  Dannemark  &  de  Norvège  ;  ces  hommes  nouveaux  dégoûtèrent  bien-tôt 
les  mauvais  Chrétiens  du  Culte  qu'ils  avoient  embraffé,  &  tous  enfemble,  fous  la   con- 
duite de  Sertrice  &  de  Rodard,    prétendirent  obliger  le  jeune  Duc  à  renoncer  à  fon  bap- 
tême ;  il  en  falut  venir  aux  armes,  &  par  le  fecours  de  Hugues  de  France,  les  Révoltez 
furent  mis  en  pièces  &  punis  avec  la  dernière  feverité.     Mais  le  Roi  Louïs  conçût  auffi 
le  deffein  de  tirer  avantage  de  cette  minorité  &  de  s'en  fervir  pour   détruire  une   Puif- 
fance  qui  jufques-là  lui  avoit  été  très-contraire.     Dans  cette   idée  il  fe  rendit  à  Rouen, 
où  fous  prétexte  de  prendre  un  foin  particulier  du  jeune  Duc,  il  perfuada  aux  Normands 
de  le  lui  confier  -,  après  quoi  l'ayant  emmené  à  Laon,  on  prétend  qu'Arnoul,  Comte  de 
Flandres,    Meurtrier  de  fon  père,    porta  le  Roi  à  la  perfide  réfolution  de  faire  brûler  les 
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jarrets  de  ce  jeune  Prince,  pour  le  rendre  inhabile  à  la  guerre  -,    mais  Ofmond  Gouver-  Louis  IVi 
neur  de  ce  Prince,  ayant  eu  connoifîance  de  ce  qui  fe  tramoit,    trouva  le  moyen  de  le  '*J/T^ 
fauver,  engageant  un  Païfan  à  l'emporter  fur  fon  dos,  lié  dans  une  troufîe  d'herbe  ;    a- 
près  quoi,  étant  lui-même  forti  de  la  Ville  à  cheval,  il  arriva  la  même  nuit  avec  l'enfant 
dans  la  Ville  de  Senlis,  ou  le  Comte  Bernard,  fon  oncle  maternel,  qui  voulut  le  garder 
fans  le  vouloir  rendre  ni  au  Roi,  ni  aux  Normands  qui  fe  Pétoient  laiffé  enlever. 

Herbert  de  Vermandois  mourut  dans  ce  même  tems  dans  une  efpece  de  defefpoir  de 
fon  faluf,  comme  (es  Etats  furent  partagez  avec  plufieurs  enfans  qu'il  laiffa,  le  Roi  lon- 
gea d'abord  à  les  opprimer  l'un  après  l'autre,    puis  peu  à  peu  les  reçût  en  grâce  par  la 
médiation  de  Hugues,  auquel  il  conféra  pour  lors  le  titre  de  Duc  de  France.     On  ne 
vit  alors,  que  brouilleries  &  raccommodemens  entre  le  pauvre  Roi  &  fon  Compétiteur, 
le  Duc  Hugues  ;    le  premier  ayant  furpris  la  Ville  d'Amiens  fur  Eudes  de  Vermandois* 
celui-ci  en  prit  aum-tôt  occafion  de  renouveller  la  guerre,   mais  le  Roi  confia  la  Place  à 
Herluïn  de  Montreuil,  après  l'avoir  bien  remis  avec  le  Comte  Arnoul  de  Flandres.   En 
945,    Louïs  &  Hugues  firent  un  nouveau  Traité  pour  la  conquête  de  Normandie  qu'ils 
dévoient  partager  enfemble,  ils  y  entrèrent  à  forces  communes  &  fournirent  tout  le  Païs 
fans  refiftance  ;  car  quoique  l'on  commençât  à  bâtir  alors  des  Fortereffes,  il  n'y  en  avoir. 
point  encore  en  Normandie.     Bernard,  Comte  de  Senlis,  ne  voyant  point  de  remède  à 
cette  violence,  fut  le  premier  à  confeiller  la  foumiiîion  aux  Normands,  mais  il  les  porta 
à  la  rendre  au  Roi  feul  à  l'éxelufion  de  Hugues,  ce  qui  ne  manqua  pas  de  les  brouiller, 
de  forte  que  celui-ci  fe  retira  mécontent.     Bernard  pratiqua  un  foulevement  général  des 
Normands,  &  ayant  afiemblé  une  Armée  il  marcha  contre  le  Roi,    toutefois  avant  que 
d'en  venir  au  combat,  il  propofa  une  conférence  qui  fe  tint  au  lieu  de  Creiienville,    en- 
tre Caè'n  &  Lizieux,  &  prit  de  fi  bonnes  mefures  qu'il  fe  trouva  en  état  d'enlever  le  Roi 
&  de  maffacrer  tous  ceux  qui  firent  refiftance  ;   Herluïn  de  Montreuil  fut  tué  dans  cette 
occafion  à  l'aide  &  fatisfa&ion  des  Normands  qui  le  regardoient  comme  le  Meurtrier  de 
leur  Duc  Guillaume. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  détention  du  Roi  fut  arrivée  en  France,  la  Reine  Serberge 
fa  femme  recourut  à  la  médiation  de  fon  frère,  le  Roi  de  Germanie  -,  inutilement  toute- 
fois, puis  qu'il  en  falut  revenir  à  un  Traité  qui  fut  conclu  à  S.  Clair  fur  Epte,  par  le- 
quel le  Roi  s'engagea  non  feulement  au  rétabiirfement  du  jeune  Duc  Richard,  mais  le 
reçût  à  l'hommage  &  promit  de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  lui,  &  parce  que  fa 
parole  étoit  fufpeéte,  on  l'obligea  de  donner  fon  fécond  fils  en  otage  avec  deux  Evê- 
ques  ;  après  quoi  les  Normands  le  remirent  entre  les  mains  de  Hugues  de  France  qui  le 
garda  encore  un  an  ;  &  pour  éviter  les  reproches  du  Roi  de  Germanie,  le  remit  à  Thi- 
bault le  vieux,  ou  le  Trichard, Comte  de  Chartres  &  de  Blois,  qui  le  garda  encore  quel- 
ques mois  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Roi  de  Germanie  le  fit  entièrement  délivrer. 

En  946,  Louïs  ayant  recouvré  fa  liberté  vint  trouver  le  Roi  Othon  à  Cambray,  où 
Conrard  Roi  de  Bourgogne  fe  rendit  auffi,  on  y  convint  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
les  Terres  de  Hugues  de  France,  regardé  de  tous  comme  un  fécond  Herbert  ;  en  effet, 
ayant  affemblé  des  Troupes  ils  vinrent  mettre  le  Siège  devant  Rheims,  &  ayant  pris 
cette  Ville,  ils  en  chafferent  Hugues  de  Vermandois  ;  après  quoi  ils  rétablirent  Arthold, 
delà  pafiant  à  Laon  qu'ils  ne  purent  prendre,  ils  vinrent  fe  préfenter  devant  Paris,  puis 
tombèrent  fur  la  Ville  de  Rouen  où  leur  Armée  acheva  de  fe  confumer.  En  947, 
Hugues  de  France  remit  le  fiege  devant  Rheims,  &  le  Roi  Louïs  devant  Montreuil 
qu'il  vouloit  ôter  à  Rotgard  fils  de  Herluïn  ;  ils  ne  firent  rien,  ni  l'un  ni  l'autre.  L'an- 
née fuivante,  il  fe  tint  deux  Conciles  des  Prélats  de  France  &  de  Germanie  à  Verdun  & 
à  Ingelfheim,  tant  pour  travailler  à  la  réunion  de  Hugues  avec  le  Roi  que  pour  ter- 
miner la  querelle  des  deux  Archevêques  de  Rheims.  Le  Roi  Louïs  harangua  lui-même 
&  leur  repréfenta  qu'ayant  été  appelle  d'Angleterre,  où  la  rébellion  des  Seigneurs  Fran- 
çois l'avoit  obligé  de  fe  retirer,    il  n'en  étoit  revenu  qu'à  la  follicitation  de  Hugues9 
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Louis  IV.  Comte  de  Paris,  pour  occuper  un  Trône  dont  il  étoit  l'Héritier  légitime,  mais  que  loin 
V-/~V'V-'  d'avoir  trouvé  des  fujets  fidèles  &  obéïffans,  il  avoit  éprouvé  de  la  part  de  Hugues  lui- 
même  tous  les  artifices  &  les^ftauvais  traitemens  imaginables,  jufqu'à    fe  voir  retenu 
prifonnier  pendant  deux  ans  entiers,  fans  aucune  caufe  ni  prétexte  &  au  mépris  fio-nalé 
de  fes  bienfaits  ;  que  ce  même  Hugues  s'étoit  emparé  de  la  Ville  de  Laon,    la  feule 
qui  lui  reliât  du  Domaine  de  fes  pères,  en  forte  qu'il  fe   trouvoit  dans  une  condition 
pire  que  celle  du  dernier  des  Seigneurs,  n'ayant  pas  un  feul  endroit  de  retraite  &  de 
feureté  dans  tout  le  Royaume  &  fans  néanmoins  qu'aucun  François  fe  pût  plaindre  qu'il 
eut  fait  tort  ou  violence  à  perfonne,     A  l'égard   des  Contendans   pour   le   Siège   de 
Rheims,  il  montra  en  peu  de  mots  l'injuftice  de  la  Maifon  de  Vermandois,  &  finit  en 
priant  les  Prélats  de  faire  les  derniers  efforts  de  leur  charité  &  de  leur  zèle  pour  épar- 
gner le  fang  de  la  Nation  &  pour  porter  les  Rebelles  à  rentrer  dans  leur  devoir.     Les 
deux  Hugues   furent  inutilement  citez  au   Concile   &   depuis  à  celui  de  Verdun,  de 
forte  que  la  fentence  d'excommunication  fut  à  la  fin  portée  contre  le  Duc  de  France  & 
fes  partifans,  &  Arthoid  de  Rheims  fut  rétabli  dans  fon  Siège.     On   remarque    qu'O- 
thon  Roi  de  Germanie  fit  alors  une  déclaration  publique,    par  laquelle,  nonobftant  fa 
proximité  avec  Hugues  de  France,  il  renonça  à  fon  alliance  en  deteftation  de  fes  four- 
bes &  de  fes  trahifons,  &  que  toutefois  il  ne  donnoit  que  de   foibles  fecours  à  Louïs, 
étant  peut-être  bien  aife  que  la  France  fe  confumât  par  fes  propres  forces  pour  avoir 
plus  de  facilité  à  s'en  emparer  pour  lui-même.     En  949,  Foulque  le  Bon,  fils  de  Roux, 
Comte  d'Anjou,  mourut  ;  ce  Seigneur  avoit  commencé  à  introduire  parmi  les  Laïques 
l'imitation  de  la  tonfure  Cléricale,  apprimè  tonfus  ut  Clericus,    &  la  mode  de  chanter  à 
l'Eglife  avec  le  Clergé,  mode  qui  fit  depuis  tant  de  progrès,    que  le  Roi  de  France, 
Robert,  fils  de  Capet,  n'avoit  point  de  plus  grand  plaifir  &  d'occupation  plus  agréable. 
On  rapporte  que  le  Roi  Louïs  s'étant  raillé  du  bon  Comte  d'Anjou  à  ce  fujet,    celui- 
ci  lui  manda  qu'un  Prince  non-lettré  rf  étoit  qu'un  Afne  couronné  ;  mais  quoiqu'il  eut  rai- 
fon  dans  le  fond,  fon  ufage  fait  voir  quelle  étoit  l'étrange  idée  que  l'on  avoit  des  Sci- 
ences.    En  950,  une  efpece  de  paix  entre  Louïs  &  Hugues  de  France  fe  fit,  par  le 
moyen  de  laquelle  celui-ci  remit  au  premier  la  grofîe  Tour  de  Laon   qu'il  occupoit, 
après  quoi  Louïs  paffa  en  Aquitaine  pour  s'affeurer  de  la  fidélité  des  Seigneurs  de   ce 
Païs-là,  qui  prenoient  d'ailleurs  peu  de  part  aux  affaires  de  Neuftrie.     L'année  fuivante 
îa  Reine  Ogilve,   maltraitée  depuis  long  tems  par  fon  fils   qui   la   retenoit  prifoniere, 
trouva  le  moyen  de  s'évader  &  s'étant  jettée  entre  les  bras  de  Herbert  de  Vermandois, 
l'époufa  âgée  de  plus  de  45  ans  ;  le  Roi  lui  fit  perdre  les  avantages  de  fon  Douaire. 

En  953,  il  y  eut  une  nouvelle  Paix  entre  le  Roi  &  le  Duc  Hugues,  au  fujet  de  la- 
quelle il  femble  qu'on  peut  juftement  s'étonner  de  ce  que,  s'agifiant  entr'eux  de  la  Cou- 
ronne même,  à  laquelle  Hugues  afpiroit  manifeftement,  il  paroit  néanmoins  que  leurs 
différens  s'appaifoient  pour  moins  que  rien,  n'étant  jamais  queftion  que  de  la  redditi- 
on ou  de  la  démolition  de  quelques  Tours  ou  Fortereffes,  conftruites  en  de  certains  paf- 
fages,  ou  fur  le  Cours  des  Rivières,  par  lefquelles  le  Commerce  pouvoit  véritablement 
être  interrompu,  mais  qui  n'approchoient  pas  de  l'importance  des  autres  différens  qu'ils 
avoient  enfemble.  On  remarque  aufii  qu'en  ce  tems-là  Thibauld  le  vieil,  ou  le  Tri- 
chard,  Comte  de  Chartres,  ayant  époufé  Lendegarde,  fœur  des  Princes  de  Vermandois, 
commença  de  fe  rendre  puifiant  dans  la  Champagne,  où  il  tourmenta  beaucoup  la  Ville 
de  Rheims  ;  fa  Pofterité  fe  rendit  dans  la  fuite  totalement  maîtrefie  de  cette  Province, 
&  reprit  le  titre  des  Comtes  Palatins  en  la  perfonne  d'Eudes  II,  furnommé  le  Champe- 
nois. Enfin  en  954,  le  Roi  Louïs  d'Outremer  mourut  le  15.  jour  d'Odtobre,  après 
avoir  été  long  tems  malade  d'une  chute  de  cheval,  dont  il  eut  le  corps  froiffé.  Ce 
Prince  que  l'on  ne  fauroit  mettre  au  nombre  des  hûreux,  quoiqu'il  eut  recouvré  fa  Cou- 
ronne par  une  fortune  fignalée,  ije  laifia  que  trois  enfans  j   Lothaire,  qui  lui  fucceda, 
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s  feulement;  Charles,  < 

ues  Capec  ;  &  Mahaut, 

dans  la  Maifon  des  Rois  de  Bourgogne, 


âgé  de  treize  ans  feulement  j  Charles,  qui  fut  Duc  de  Lorraine  &  qui  mourut  dans  les 
prifons  de  Hugues  Capet  ;  &  Mahaut,    qui  porta  la  Souveraineté  de  la  Ville  de  Lyon 


Lothaire  II,     Cinquante- troifième  Roi. 

I  TT  E  Duc  Hugues  auroit  pu  alors  s'emparer  de  la  Royauté,  mais  dans  fon  projet,  qui  Lothâïr# 
,  1  j  ne  pût  être  exécuté  que  par  fon  fils,  il  vouloit  qu'elle  lui  fut  déférée  fous  quelque  r^-s/vj 
prétexte,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  du  nom  odieux  d'Ufurpateur  -,  d'ailleurs  il  lui  con- 
venoit  mal  de  la  prendre  par  violence  fur  un  enfant  de  treize  ans,  qui  étoit  même  fon 
neveu  ;  c'eft  pourquoi  il  rte  balança  point  de  le  conduire  à  Rheims,  &  de  l'y  faire  facrer 
au  mois  de  Novembre  de  cette  année,  mais  d'autre  part,  toujours  attentif  à  fon  intérêt, 
il  fe  fit  donner  les  Duchez  de  Bourgogne  &  d'Aquitaine,  pour  les  joindre  à  celui  de 
France,  qu'il  pofiedoit  déjà  ;  non  qu'il  eut  intention  de  dépouiller  tous  les  Propriétaires 
des  Seigneuries  de  ces  Provinces,  mais  pour  s'y  donner  l'autorité  fuperieure,  telle  qu'il 
éxerçoit  fur  les  vaffaux  de  fa  Duché  de  France  :  Cette  Donation  notifiée  à  Guillaume, 
Comte  de  Poitiers,  celui-ci  refufa  de  s'y  foumettre,  de  forte  que  dès  l'année  fuivante 
Hugues  conduifit  le  Roi  en  perfonne  avec  une  Armée  devant  la  Ville  de  Poitiers,  où  la 
défenfe  fut  telle  qu'intimidé  d'ailleurs  par  un  orage  extraordinaire  qui  fut  regardé  com- 
me un  effet  de  la  protection  que  S.  Hilaire  donnoit  à  cette  Place,  il  leva  le  fiége  ;  le 
Comte  eut  l'audace  de  le  pourfuivre  dans  fa  retraite,  mais  il  eut  le  malheur  d'y  être  de- 
fait.  Enfin  en  956,  Hugues,  le  Grand  Duc  de  France  &  Comte  de  Paris,  mourut  avec 
le  regret  de  n'avoir  pu  parvenir  au  fuccès  de  tant  de  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  dé- 
pouiller les  Rois  légitimes.  Il  laiffa  de  la  dernière  de  fes  femmes  quatre  garçons, 
Hugues,  Othon,  Eudes  &  Henry,  les  trois  derniers  defquels  furent  fucceffivement  Ducs 
de  Bourgogne.  Cette  mort  remit  la  paix  dans  le  Royaume,  parce  que  fes  enfans,  dont 
le  plus  âgé  n'avoit  que  feize  ans,  n'étoient  pas  encore  en  état  de  fuivre  le  projet  d'Ufur- 
pation,  tracé  d'ancienneté  dans  leur  Famille.  La  Reine  Gerberge  gouverna  pendant  ce 
tems-là  avec  beaucoup  de  tranquillité  par  confeil  de  fes  frères,  l'Empereur  Othon,  & 
Brunon  Archevêque  de  Cologne  &  Archiduc  ou  Gouverneur  fuprème  de  Lorraine  ;  ce 
dernier  vint  en  France  exprès  en  l'année  959,  pour  y  tenir  un  Parlement  qui  fut  afîem- 
blé  à  Compiegne  :  l'affaire  qui  s'y  traita  concernoit  la  poffeflîon  de  quelques  Châteaux 
de  Bourgogne,  prétendus  par  les  enfans  de  Hugues  le  Grand.  Ce  même  Prélat  reprima 
les  entreprifes  de  Robert  de  Vermandois,  Comte  de  Troyes,  &  eut  toutefois  du  défa- 
vantage  dans  une  occafion  où  il  s'agiffoit  du  rétabliffement  de  l'Evêque  de  cette  Ville, 
chaffé  par  le  Comte. 

Cette  même  année  le  Roi  reçût  à  l'hommage  fes  coufins,  enfans  d'Hugues  le  Grand, 
par  la  médiation  de  leur  oncle  commun,  l'Archevêque  Brunon,  &  pour  marquer  com- 
bien il  les  cheriffoit,  il  conféra  à  l'aîné  les  Duchez  de  France  &  d'Aquitaine,  &  au  fé- 
cond celui  de  Bourgogne,  exemple  qui  fait  voir  que  les  Rois  prétendoient  encore  difpo. 
fer  des  Titres,  ou  Gouvernemens  des  Provinces,  au  moins  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
d'ancienne  inftitution,  mais  aulîi  que  les  Seigneurs,  qui  les  polfedoient,  étoient  fi  perfua- 
dez  du  droit  de  leur  propriété,  que  loin  d'être  difpofez  à  les  céder  fur  les  ordres  de  la 
Cour,  il  n'y  avoit  que  la  force  qui  en  pût  décider,  &  c'eft  pourquoi  le  Roi  Lothaire, 
en  donnant  le  Poitou  à  Hugues,  depuis  furnommé  Capet,  fe  remit  à  lui  du  foin  de  s'y 
faire  connoître.    Mais  de  toutes  les  Seigneuries  du  Royaume  aucune  n'étoit  fi  odieufe 
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ï-othaîre  au  Gouvernement,  &  en  particulier  à  l'Archevêque  Brunon,  que  celle  des  Normands  *, 
ijk/^j  c'eft  pourquoi  on  forma  le  deffein  d'enlever  le  Duc  Richard  &de  l'envoyer  prifonnier  en 
Allemagne  fous  le  prétexte  d'un  Parlement  qui  fut  indiqué  à  Soifions  pour  l'année  96 ij, 
mais  comme  ce  Prince  étoit  en  chemin  pour  s'y  rendre,  il  fut  hûreufement  averti  fur  fa 
route  par  deux  Cavaliers  inconnus  du  tour  qu'on  lui  vouloit  faire,  ce  qui  l'obli- 
gea de  retourner  fur  fes  pas  ;  ce  coup  ne  fit  pas  perdre  l'idée  d'éxecuter  ce  projet  d'une 
autre  manière  -,  ce  Duc  fut  mandé  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Epte  par  le  Roi  pour  lui 
rendre  hommage  &  faire  les  fermens  de  fidélité  auxquels  il  étoit  tenu  ;  il  s'y  rendit  auffi 
&  pafia  la  Rivière  fans  deffiance  ;  il  ne  voulut  pas  toutefois  s'avancer  fans  avoir  fait  re- 
connoître  les  forces  &  les  difpofitions  du  Roi,  par  où  il  demeura  convaincu  du  deffein 
formé  contre  lui,  en  conféquence  dequoi  il  fe  retira  bien  vite  fur  fon  terrain.  Le  Roi 
qui  ne  le  haïfîbit  pas  moins,  lui  fufeita  un  ancien  ennemi  qui  lui  donna  dans  la  fuite  tou- 
tes les  peines  imaginables,  ce  fut  Thibaud,  furnommé  le  Trichard,  Comte  de  Chartres, 
dont  il  a  déjà  tant  été  parlé,  lequel  courut  &  pilla  la  Normandie,  &  qui,  quoique  défait 
dans  une  bataille,  ne  laiffa  pas  peu  après  d'affiéger  Rouen  &  de  mettre  la  Place  en  telle 
extrémité,  que  fans  un  fecours  qui  vint  du  Nord  au  Duc  Richard  &  qui  obligea  Thi- 
baud à  fe  retirer,  la  Domination  des  Normands  couroit  rifque  d'être  entièrement  détrui- 
te, mais  cela  n'arriva  qu'en  gôg. 

L'Archevêque  de  Rheims,  Arthold,  étant  mort  en  962,  Hugues  de  Vermandois,  qui 
avoit  été  fon  Concurrent,  auroit  été  envoyé  en  pofTeffion  de  ce  Siège  par  un  Concile  te- 
nu à  Meaux,  fans  l'oppofition  pafîionée  de  la  Reine  Gerberge,  qui  obligea  les  Evêques 
de  renvoyer  la  caufe  au  jugement  du  Pape  -,  Gebuïn  Evêque  de  Chalons  fur  Marne,  fut 
l'Auteur  de  cet  expédient,  dont  Herbert  &  Robert,  frères  de  Hugues,  fe  vangerent  en 
furprenant  &  brûlant  de  fond  en  comble  fa  Ville  Epifcopale.  En  964  ArnouL,  Comte 
de  Flandres,  étant  venu  à  mourir,  le  Roi  prétendit  qu'il  avoit  fait  une  difpofition  géné- 
rale de  fes  Etats  en  fa  faveur,  au  préjudice  de  fon  petit-fils,  qui  a  été  nommé  Arnoul  le 
Jeune,  &  fous  ce  prétexte  il  s'empara  de  Douay  &  d'Arras  l'année  fuivante.  En  g669 
l'Archevêque  Brunon  s'étant  rendu  à  Compiegne  pour  la  tenue  d'un  Parlement  y  tomba 
malade  &  mourut  à  Rheims  fe  faifant  rapporter  en  Allemagne.  Ce  fut  une  perte  d'au- 
tant plus  grande  pour  le  Roi  Lothaire,  que  fon  autorité  avoit  jufques-là  contenu  les  fa- 
ctions, &  que  quelque  bien  intentioné  que  fut  ou  que  pût  être  l'Empereur  Othon,  il 
n'avoit  pas  le  même  loifir  pour  fe  rendre  préfent  en  France  dans  ces  occafions  importan- 
ces. On  remarque  que  fous  le  Gouvernement  qu'eut  cet  Archevêque,  du  Royaume  de 
Lorraine,  il  étoit  déjà  divifé  en  haute  Lorraine  ou  Mofellanique  ;  que  celle-ci  avoit  un. 
Duc  particulier,  nommé  Gérard,  duquel  on  fait  defeendre  les  Princes  qui  la  polTedent 
aujourd'hui  ;  &  en  baffe  Lorraine,  dont  le  plus  grand  Seigneur  prenoit  le  titre  de  Mar- 
quis ;  mais  ce  Canton  étoit  encore  fubdivifé  en  quantité  de  Comtez  particulières.  L'Hi- 
ftoire  rend  témoignage  à  cet  Archevêque  Brunon  d'avoir  été  un  très-grand  Prince,  on 
l'a  toutefois  blâmé  de  la  magnificence  de  fes  équipages  &  de  la  fplendeur  de  fa  Cour, 
comme  peu  convenable  à  un  Parleur  de  l'Eglife  -,  mais  d'ailleurs  il  ne  s'occupoit  pas 
feulement  des  affaires  d'Etat,  il  porta  fes  foins  à  la  reforme  du  Clergé  &  y  donna  entrée 
à  la  pauvre  Nobleffe,  en  pourvoyant  à  la  bien  faire  élever,  c'eft  à  lui  que  l'on  rapporte 
l'excellente  coutume  d'Allemagne  &  des  Païs-Bas  de  faire  preuve  de  NoblefTe  paternelle 
&  maternelle  pour  entrer  dans  les  Chapitres  Séculiers  &  Réguliers  des  deux  Sexes. 

Le  Roi  Lothaire  fe  maria  peu  après  à  une  PrincefTe,  nommée  Emme,  que  les  Au- 
teurs affûrent  avoir  été  fille  de  Lothaire  d'Italie  &  de  l'Impératrice  Adelaïs,  fœur  de 
Conrard  le  Pacifique  &  femme  d'Othon  I.  En  973,  le  même  Empereur  Othon  mourut 
comblé  de  gloire  &  de  profperité,  acquife  par  une  valeur  &  un  travail  infatigable.  Il 
laiffa  l'Empire  à  fon  fils  Othon  II,  dont  le  Règne  ne  fut  ni  fi  ferme,  ni  fi  hûreux  que 
celui  de  fon  père.  La  bonne  intelligence  continua  entre  ce  Prince  &  le  Roi  Lothaire, 
jufques-là  qu'Othon  donna  le  Gouvernement  de  Lorraine,    comme  l'avoit  pofiedé  l'Ar- 

4  chevèque 


Mémoires    Historiques.  17  j 

ehevêque  Brunon,  à  Charles  frère  du  Roi.  Ce  bienfait  fur  toutefois  la  pomme  de  dif-  Lothaire 
corde,  Charles  ne  lui  en  fcût  point  de  gré  parce  qu'il  ne  vouloit  point  relever  de  la  <m/^srsj 
Couronne  de  Germanie,  &  Lothaire,  prétendant  que  ce  Royaume  lui  appartenoit  de 
droit,  foutint  qu'Othon  n'en  avoït  pu  diipofer,  c'eft  ce  qui  donna  occafion  â  l'irruption 
foûdaine,  qu'il  fit  en  ce  Païs-là,  en  l'année  978  ;  dans  laquelle  il  marcha  tellement  à 
l'improvitte,  qu'il  penfa  furprendre  le  jeune  Othon  dans  le  Palais  d'Aix  la-Chapelle, 
dont  il  eut  à  peine  le  tems  de  iauver  fa  perfonne,  laiffant  fa  vaiiTelle  &  tous  fes  meu- 
bles précieux  entre  les  mains  de  Lothaire.  Pour  prendre  fa  revanche  d'une  telle  in- 
foire, Othon  fe  mit  auffi-tôt  à  la  tête  d'une  Armée  de  60000  hommes,  avec  laquelle 
ayant  traverfé  la  Champagne  &  l'Ifle  de  France,  il  fe  vint  préfenter  devant  Paris, 
Hugues  Capet,  qui  en  étoit  Comte,  s'y  renferma  pour  la  défendre,  mais  comme  la 
faiibn  étoit  fort  avancée,  l'Armée  d'Othon  ne  pût  tenir  la  Campagne  affez  long  tems 
pour  forcer  une  telle  Place  ;  il  prit  le  parti  de  la  retraite,  dans  laquelle  il  fut  fuivi  & 
harcelé  par  les  François,  de  telle  forte  qu'il  perdit  fon  Arriere-garde  au  paiTage  de  la 
Rivière  d'Aiihe.  Ce  fut  en  cette  occafion,  fi  l'on  en  croit  les  Hiftorierts  Allemands, 
qu'arriva  le  Miracle  par  lequel  Udalric  Evêque  cPAusbourg,  qui  accompagnoit  l'Em- 
pereur en  ce  voyage,  affermit  les  eaux  du  fleuve  par  fa  bénédiction,  en  forte  que  toute 
l'Année  le  pafia  à  pié  fec  -,  Geffroy  Comte  d'Anjou,  furnommé  Grifegonnette,  fe  fî- 
gnala  dans  cette  guerre,  au  deflus  de  tous  les  Seigneurs  François  ;  ce  fut  lui  qui  pro- 
pofit  que  les  deux  Rois  vuidafîent  leur  querelle  par  un  combat  fingulier,  devant  les 
deux  Armées  ;  mais  les  Allemands  rejetterait  cette  propofition  -,  cependant,  quoique  les 
Parties  panifient:  fi  animées  que  l'on  en  pouvoir  craindre  de  triftes  fuites  pour  les  Peu- 
ples des  deux  Royaumes,  la  Paix  fe  fit  immédiatement  après  ;  Lothaire  renonça  à  la 
Lorraine  &  Othon  invertit  Charles,  frère  du  Roi  de  la  Mofellanique,  à  laquelle  il  joi- 
gnit l'année  fuivante  les  Villes  de  Metz,  Toul,  Verdun  &  Nancy,  pour  lefquelles  il 
exigea  le  ferment  de  fidélité. 

Ce  n'étoit  pas  véritablement  une  action  bienféante  à  un  Prince  de  la  Pofterité  de 
Charlemagne,  que  de  s'engager  par  ferment  envers  un  des  anciens  fujets  de  fa  Maifon  ; 
Biais-  ce  n'étoit  pas  un  crime  à  un  Cadet  dénué  de  fubfiftance  d'avoir  accepté  fous  cet- 
te condition  la  Duché  de  Lorraine,  lors  que  le  Roi  fon  frère  étoit  notoirement  hors 
d'état  de  lui  donner  un  partage,  comme  il  s'étoit  jufques-là  pratiqué  dans  la  Maifon 
Royale,  ou  même  de  lui  donner  aucune  forte  d'établifièment.  Cependant  Hugues 
Caper,  qui  fuivoit  les  traces  de  fes  Ayeuls,  faifit  cette  occafion  pour  animer  le  Roi  fon 
frère  &  tous  les  François  contre  lui,  afin  que  le  cas  arrivant  de  la  mort  de  Lothaire, 
il  pût  profiter  de  cette  haine  générale,  d'autant  plus  avantageufement  que  le  Roi  n'a- 
voit  qu'un  fils  imbécille.  Il  fe  joignit  à  cela  un  mécontentement  perfonnel  du  Roi 
contre  fon  frère  fur  ce  qu'il  l'avoit  empêché  de  s'emparer  du  Tréfor  de  Cambray, 
comme  il  avoit  fait  de  celui  de  S.  Wafl  d'Arras  ;  ainfi  la  mort  de  l'Empereur  Othon 
IL  étant  furvenuë  en  982,  Lothaire  fe  jetta  inopinément  fur  la  Lorraine,  emporta  la 
Ville  de  Verdun  &  prit  le  Comte  Godefroy  prifonnier  ;  mais  fur  la  nouvelle  qu'Othon 
III,  qui  avoit  fucedé  à  fon  père,  avoit  été  couronné  d'un  confentement  général  &  qu'il 
s'approchoit  pour  le  repoufier,  il  fe  retira  avec  promptitude  &  rendit  la  liberté  à  fon 
pnfonnier.  En  9S5,  Lothaire  afîbcia  fon  fils  Louïs  à  la  Royauté  &  le  fit  couronner 
folemnellement  avec  fa  femme  Blanche,  de  laquelle  on  ignore  la  Famille;  Mezeraya 
cru  qu'elle  étoit  fille  de  Rotbaud,  Comte  de  Provence  ;  quoiqu'il  en  foit,  elle  ne  me-, 
ritoit  gueres  cet  honneur,^  puis  que  peu  après  elle  abandonna  fon  mari  dans  un  voyage 
ou  elle  le  conduifit,  &  lé  Roi  Lothaire  fut  obligé  d'aller  rechercher  fon  fils  ;  il  mou- 
rut à  fon  retour,  le  12.  de  May  986,  non  fans  foupçon  de  poifon  que  l'on  prétendit  lui 
avoir  été  donné  par  la  Rejne  Emme  fa  femme.  Ce  fut  un  Prince  actif  &  belliqueux, 
mats  perfide,  comme  tous  Veux  de  fon  Siècle.     Il  fut  inhumé  à  Rheims. 
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Louis   V.     Cinquante-quatrième  Roi. 

Louis  v.  TJUGUES  CAPET  ne  manqua  pas  de  publier  que  Lotbaire  lui  avoit  confié  la 
""^^  A  A  garde  de  Ton  fils  &  de  fon  Royaume,  mais  la  Reine  Emme,  qui  ne  prenoit 
guère  de  confiance,  fe  préparoit  de  conduire  le  Roi  en  Allemagne  pour  le  mettre  en 
fureté  auprès  de  la  vieille  Impératrice  Adelaïs,  veuve  d'Othon  I,  que  l'on  appeloit  la 
Mère  des  Rois,  parce  qu'elle  l'étoit  en  effet  de  prefque  tous  ceux  de  l'Europe,  lors 
que  Charles  Duc  de  Lorraine,  frère  du  Roi  défunt,  fe  faifit  d'elle  &  la  retint  prifonni- 
ere  en  l'intention  de  lui  faire  fon  procès.  Cette  attion  lui  attira  une  infinité  d'ennemis, 
parce  qu'elle  venoit  à  contretems  &  qu'elle  étoit  toute  propre  à  faire  périr  le  Roi  fon 
neveu,  lequel  véritablement  ne  furvécut  que  peu  de  mois,  étant  mort  au  commence- 
ment de  l'année  9S7.  à  Compiégne  où  il  eft  inhumé;  en  lui  s'éteignit  la  pofterité  di- 
recte de  Charlemagne  en  France,  comme  il  étoit  arrivé  en  Italie  &  en  Allemagne  par 
deux  Princes  du  même  nom  de  Louïs  ;  tant  il  eft  vrai,  qu'il  étoit  avec  raifon  cenfé 
malhûreux  dans  la  Race  des  Princes  Carliens,  comme  fi  le  nom  du  Grand  Clovis,  dont 
ils  a  voient  éteint  la  Pofterité,  n'eut  pu  fe  joindre  à  leur  fang  fans  caufer  quelque  van- 
geance. 

Nous  voici  enfin  parvenus  à  l'Epoque  fameufe  de  la  Royauté  de  la  troifième  Race, 
furnommée  des  Capétiens:  Race  illuftre  en  plufieurs  manières,  in,  Par  la  longue 
pofîeffîon  dont  elle  jouît  encore  avec  plus  d'autorité  &  de  gloire  qu'elle  n'en  a  jamais 
eu.  21,  Par  fon  amour  pour  la  Religion,  &  par  la  pratique  que  plufieurs  de  fes  Prin- 
ces en  ont  faite jufqu'à  mériter  l'honneur  de  la  Sanctification.  30,  Parleur  humanité 
envers  les  Peuples,  &  fur  tout  par  une  pratique  éxaéle  de  la  juftice.  40,  &  enfin,  Par 
les  fuccès  particuliers  de  la  Branche  des  Bourbons  &  à  la  gloire  des  deux  derniers  Rè- 
gnes, que  l'on  peut  regarder  comme  le  comble  de  la  profperité  de  cette  Famille.  Il 
eft  vrai  que  le  mérite  des  Rois,  qui  ont  régné  les  uns  après  les  autres  pendant  plus  de 
VIL  Siècles  jufqu'à  préfent,  eft  fort  inégal  :  on  a  vu  fucceder  immédiatement  la  folie 
de  Charles,  à  la  bonne  conduite  &  à  la  fagelfe  de  fon  Père  ;  on  a  vu  de  même  l'hu- 
manité &  la  douceur  de  Charles  VIII,  &  de  Louïs  XII,  fucceder  au  caractère  fombre 
&  rigoureux  de  Louïs  XI  ;  mais  à  tout  prendre,  l'on  ne  fçauroit  difconvenir  que  cette 
Race  n'ait  porté  de  Grands  Princes  &  dignes  d'une  éternelle  vénération. 

Il  eft  vrai  encore,  qu'il  manque  quelque  chofe  au  droit  &  à  la  juftice  de  fon  éta- 
blilfement,  puis  que  l'on  ne  fçauroit  trouver  des  couleurs  qui  puilfent  pallier  l'injuftice 
des  Ancêtres  de  Hugues  Capet,  dans  la  perfécution  qu'ils  ont  faite  à  leurs  Rois  légi- 
times, lefquels  portoient  même  à  leur  égard  un  Titre  encore  plus  facré,  puis  qu'ils  é- 
toient  leurs  Bienfaiteurs  particuliers  par  la  conceffion  des  Honneurs,  des  Charges  &  des 
grandes  Terres  qu'ils  leur  avoient  données  ;  mais  fi  l'on  confidere  dans  le  fond,  la  Po- 
fterité de  Charlemagne  n'a  prefque  pas  furvécu  à  l'Ufurpation,  de  forte  que  fon  droit 
s'eft  réellement  .éteint,  même  du  vivant  de  Hugues  Capet  -,  que  d'ailleurs  la  Provi- 
dence a  des  fecrets  impénétrables  dans  l'ordre  &  l'arrangement  des  événemens,  &  qu'el- 
le fçait  tirer,  des  crimes  les  plus  contraires  à  la  Société,  les  avantages  de  la  Société 
même.  Il  ne  fera  plus  queftion,  que  des  fautes  perfonnelles  de  Hugues  Capet  &  de  fes 
Ancêtres,  qu'il  fera  toujours  jufte  de  condamner  par  rapport  à  eux,  mais  qui  n'influ- 
ent plus  fur  leur  Pofterité.  Il  y  a  néanmoins  deux  chofes  fingulieres  à  cet  égard,  &qui 
méritent  nôtre  réflexion  -,  la  première  que  Hugues  Capet,  depuis  la  cérémonie  de  fon 
Sacre,  ne  voulut  plus  dans  le  refte  de  fa  vie  porter  de  Couronne,  ni  d'habit  Royal 
dans  les  folemnitez,  celles  même  qui  étoient  alors  regardées  comme  nécefiaires,  &que 
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pour  fe  délivrer  de  la  néceffité  de  la  repréfentation,    il  fit   couronner  fon  fils  Robert,  L°"j:s  v- 
iix  mois  après  lui,  le  chargeant  de  tous  les  Honneurs  qu'il   refufa   conftamment  pour 
lui-même.     Que  fi  l'on  demande  aux  Hiftoriens  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  ce  ca- 
price, ils  ne  répondent  rien  pour  la  plupart,  Mezeray  avance  toutefois  avec  Guillaume 
de  Nangis,  qu'on  avoit  prédit  au  Prince  fon  élévation  à  la  Couronne,   avec  la  circon- 
itance  que  fa  Pofterité,  après  lui,  durant  fept  Générations,  en  jouïroit,  &  que  voulant 
o-ao-ner  un  degré,  il  s'avança  de  faire  porter  à  fon  fils  le  nom    de   Roi,    &  qu'il  s'en 
priva  lui-même.     Pour  moi,  je  ne  faurois  me  payer  d'une  fi  légère  monnoye,  &  je  fuis 
perfuadé  que  Hugues,  qui  fentoit  le  vice  de  fon  Ufurpation,    s'imagina   de  fe  déchar- 
ger d'une  partie  de  l'iniquité,  en  renonçant  à  la  jouïfiance  de  la  Couronne  :  car  pour 
le  foulageroent  de  fa  confcience,   chacun  raifonne  comme  il  lui  plait,    fur  tout  en  fait> 
de  reftitution.     Il  fe  piqua  même  d'en  faire  une  autre,    à  laquelle  on  s'attendoit  d'au- 
tant moins,  que  vu  l'ufoge  confiant  il  pouvoit  prétendre  n'y  être  pas  obligé  ;  ce  fut  la 
remife  de  toutes  les  Abbayes  qu'il  polfédoit,    aux  Religieux,    auxquels  elles  dévoient 
appartenir  avec  la  liberté  des  Elections  dans  toutes  les  Eglifes   où  elles  dévoient  avoir 
lieu  aux  termes  des  Canons  :  fon  exemple  ayant  en  mêmetems  été  fiiivi  de  tous  les  Sei- 
gneurs qui  fe  trouvèrent  dans  le  même  cas,  on  vit  tout  à  coup  les  richefi'es  &  l'autori- 
té du  Clergé  s'élever  avec  un  empire,    qui  dans  la  fuite  ne  laifïa  pas  d'être  incommode 
à  la  Pofterité,  mais  qui  dans  le  préfent  lui  attira  univerfellement   fes  fufFrages,    avec 
une  pleine  juftification  de  fon  entreprife.     La  féconde  fingularitéque  je  veux  obferver^ 
&  qui,  quoiqu'appartenante  à  un  âge  bien  plus  pofterieur  à  celui-ci,  devoit  toutefois  y 
être  rapportée,  eft  la  note  faite  de  tous  les  Hiftoriens  du  tems,  que  le  mariao-e  du  Roi 
Philippe  Augufte  avec  la  Reine  Ifabeau  de  Hainault  avoit  accumulé  dans  fa  perfonne 
le  droit  de  la  Maifon  de  Charlemagne  au  fien.     En  effet,   Philippe  d'Alface,    Comte 
de  Flandres,  qui  fut  Auteur  de  ce  mariage,    n'oublia  rien  pour  le  rendre  avantageux 
au  Roi,  foit  en  lui  faifant  tranfmettre  les  droits  de  la  Maifon  de  Hainault,  foit  en  lui 
cédant  de  fon  chef  la  Comté  d'Artois.     L'on  voit  de  plus,  que  cette  idée  étoit  fi  con- 
fiante dans:  l'efprit  des  Peuples,  qu'à  la  naifîance  du  Roi  Louïs  VIII.  qui  arriva  le  troi- 
fième.jour  de  Septembre  de  l'an  1 1 87,  il  y  eut  à  Paris  &  dans  tout   le   Royaume  des 
rejouïffànces  extraordinaires  fondées  fur  l'efperance  de  revoir  régner  en  fa  perfonne  le 
Sang  de  Charlemagne  ;  on  fçait  bien  d'ailleurs  que  c'étoit  une  idée  populaire,  puis  que 
dans  la  vérité  l'Ayeul  de  Charlemagne  n'avoit  pas  plus   de  droit  à  la  Couronne  que 
Hugues  Capet,  outre  que  la  Maifon  de  Hainault,   qui  ne  defcendoit  de  cet  Empereur 
que  par  des  femmes,  ne  pouvoit  avoir  de  véritable  droit  à  la  Couronne  dont  les  filles 
ont  toujours  été  folemnellement  exclues  :  cependant  Guillaume  de  Nangis,  qui  écrivoit 
en  1301,  entreprit  dès  ce  tems-  là  de  juftifier  le  droit  de  la  Maifon  Capétienne  &n'ou- 
bjia  pas  de  faire  une  attention  particulière  à  l'alliance  de  Philippe  Augufte,  parce  que 
la  Reine  Ifabeau  defcendoit  directement  d'une  fille  de  Charles,  Duc  de  Lorraine,  mais 
comme  il  croyoit  que  c'étoit  pafier  condamnation  à  l'égard  des  Rois  qui  l'a  voient  pré- 
cédé,   il  infifta  particulièrement  fur  le  droit  qui  pouvoit  appartenir  perfonnellement  à 
Hugues  Capet,  du  chef  de  Havide  de  Saxe  fa  mère,  fans  faire  attention  à  la  bâtardife 
d'Arnoul  Roi  de  Germanie,  dont  cette  Havide  defcendoit  par  Mahault  fa  petite  fille, 
laquelle  fut  mère  de  Henri,  dit  POifeleur.     De  tout  cela  on  peut  former  une  idée  qui 
fait  fentir,  tant  ce  que  Hugues  Capet  penfoit  lui-même  de  fon  action,    que  ce  que  les 
Peuples  en  ont  penle  long  tems  après  lui. 

Il  me  refte,  après  cela,  à  expliquer  de  quelle  manière  Hugues  confomma  fon  Ou- 
vrage, qui  fut  un  chef-d'œuvre  d'adrefîe  &  de  fubtilité  :  on  croit  communément  qu'il 
fut  élevé  au  Trône  par  un  confentement  général  des  François  afièmblez  au  Parlement, 
mais  c'eft  ce  qui  ne  paroîtra  jamais  à  quiconque  examinera  de  près  cette  Hiftoire,  car 
fuppttfant  la  datte  de  la  mort  de  Louïs  V.  au  22.  de  Juin  de  l'année  987.  avec  Meze- 
ray &  le  commun  des  Hiftoriens,  il  eft  impofîible  qu'entre  cette  datte  &  le  3.  jour  de 
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Liuis  v.  juillet,  qui  a  été  celui  de  Ton  Couronnement,  il  ait  eu  le  loifir  d'affembler  un  Parle- 
^  v^"  ment,  lequel,  pour  être  tel  qu'on  le  fuppofe,  auroit  dû  être  indiqué  aux  éxtremitez  du 
Royaume  dans  un  terme  fuffifant,  pour  que  les  plus  éloignez  euffent  eu  le  loifir  de  s'y 
fendre.  Il  eft  vrai  que  Mezerai  ajoute,  que  Hugues  avoit  pris  fes  précautions  au  Par- 
lement du  mois  de  May  précèdent,  qui  s'étoit  tenu  à  Noyon,  mais  il  ne  prend  pas 
garde  que  c'eft  le  rendre  coupable,  ou  d'attentat  à  la  vie  du  Roi  Louïs,ou  du  moins  d'a- 
voir contre  routes  fortes  de  loix  conjuré  de  fon  vivant  fur  la  fucceffion  à  la  Couronne, 
où  il  n'avoit  par  lui-même  aucun  droit  ;  ajoutez,  qu'aucun  Auteur  n'a  parlé  de  ce 
Parlement  dont  on  n'auroit  aucune  connoiffance  fans  une  lettre  du  fameux  Gerbert,  de- 
puis Pape  Silveftre  II,  lors  Efcolaftre  de  PEglife  de  Rheims  &  Miniftre  principal  de 
l'Archevêque  Adalberon,  écrite  à  Dietricht  Evêque  de  Metz  :  c'eft  la  5g.  du  premier 
Recueil  de  Duchefne  ;  mais  ce  monument  eft  fi  contraire  à  ce  qu'en  dit  Mezerai,  qu'il 
y  a  peu  d'apparence  qu'il  ait  mieux  connu  cette  autorité,  car  on  ne  le  foupçonnera  pas, 
comme  on  pourroit  faire  quelques  Hiftoriens  plus  modernes,  d'avoir  voulu  difîimuler  le 
crime  de  l'Ufurpation.  Voici  ce  que  rapporte  Gerbert,  d'où  l'on  peut  recueillir,  que  la 
partie  de  Capet  étoit  faite  &  liée  avec  l'Archevêque  de  Rheims  &  quelques  autres  enne- 
mis de  la  Race  Carîienne,  mais  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  remettre  le  fuccès  de  fes  def- 
feins  à  la  decifion  d'un  Parlement  libre  &  légitime.  Di/x  Hugo  ad  fexcentos  milites  coïïe- 
gijje  dicitur  ;  ea  fama  Conventum  Francorum  Compendiaco  Palatio  babitum  quinto  Idus  Mail 
fubito  dijjolvit  ac  liquefecit  ;  interfuerant  de  vejiris  quidem  Dux  Carolus,  Cornes  Rheincari- 
us  ;  de  noftris  Herbertus  l'ricaj/inus,  fed  Otto  acriori  cura  ....  Epifcopus  Landunenfisy 
Adalbero  f rater  Gcciïonis,  obfide  fratris  filio  Bardae  tradito,  eâ  conditions  evafit,  ut  quod 
Sigefridus  y  Godefredus  fatluri  funt  faciant  :  Quid  hoc  fit  ?  Francis  fpes  mera;  nobis  res 
certa,  iâc.  c'eft  à  dire,  ,,  Le  Duc  Hugues  a  affemblé  600  hommes  d'armes,  &  fur  le 
„  bruit  de  fon  approche  le  Parlement,  qui  fe  tenoit  dans  le  Palais  de  Compiegne,  s'eft 
,,  dilTipé  dès  l'onzième  jour  de  May,  le  Duc  Charles  &  le  Comte  Reinchard  y  étoient 
„  du  nombre  des  Lorrains,  &  des  Neuftriens  Herbert  de  Troyes,  fon  frère  Othon,  que 
,,  l'on  a  éloigné  avec  plus  de  précaution,  Gebuïn,  Evêque  de  Laon,  qui  a  donné  fon 
,,  frère  en  otage  à  Bardas  pour  l'exécution  de  ce  que  Sigefrid  &  Godefroy  ont  promis. 
,,  Qu'eft-ce  que  tout  cela  ?  Les  François  n'ont  que  l'efperance  ;  mais  nôtre  affaire  eft 
,,   certaine. 

Ainfi  l'on  voit  par  ce  récit  combien  Mezerai  s'eft  abufé,  puis  que  ce  Parlement  ne 
s'eft  point  affemblé  à  Noyon,  comme  il  le  dit,  &  que  loin  d'avoir  ftatué  quelque  chofe 
en  faveur  de  Hugues,  celui-ci  le  diffipa  d'abord,  qu'il  en  mit  les  plus  confiderables  en 
fuite?,  fçavoir  le  Duc  Charles,  Oncle  du  Roi,  les  Princes  de  Vermandois  &  autres,  mais 
qu'il  s'affûra  de  ceux  qu'il  pût  corrompre  pour  faire  réûffir  une  conjuration  fecrete  qui 
n'eft  point  expliquée.  Enfin  ce  deffein  de  l'Ufurpateur  étoit  fi  grand  &  fi  notoire,  que 
Gerbert  ne  fait  pas  de  difficulté  de  donner  le  nom  de  Bardas  à  Capet,  par  allufion  à  ce 
qui  fe  paffoit  alors  en  Orient,  où  un  Seigneur  de  même  nom  avoit  entrepris  d'ufuper 
l'Empire  Grec  fur  les  enfans  de  fon  Bienfaiteur  &  de  fon  Maître  ;  à  la  différence  toute- 
fois que  Bafile  II.  fçût  fe  défendre  au  lieu  que  Louïs  étoit  mourant.  Je  ne  crois  pas, 
qu'il  foit  befoin  d'autres  preuves  pour  montrer  que  dans  l'état,  où  fe  trouvoient  alors  les 
affaires,  Paffemblée  d'un  Parlement  n'étoit  rien  moins  que  néceffaire  aux  deffeins  d'un 
Prince  qui  vouloit  occuper  le  Trône.  En  effet,  Hugues  ayant  répandu  le  bruit  que  la 
difpofition  fpéciale  du  Roi  Louïs  l'avoit  appelé  à  la  fucceffion  du  Royaume,  il  donna  de 
fi  bons  ordres  pour  fe  faire  affilier  de  fes  principaux  Feudataires  particuliers,  qu'il  fe 
trouva  en  état  de  prendre  le  titre  de  Roi  dans  la  Ville  de  Noyon,  dès  que  Louïs  eut  les 
yeux  fermez.  Il  y  fit  faire  l'élévation  de  la  bannière  femée  de  Fleurs-de-lys,  que  le  Roi 
Eudes  avoit  portée  le  premier  Dimanche,  26.  de  Juin,  &  delà  marchant  à  main  forte  à 
Rheims,  il  y  reçût  des  mains  de  l'Archevêque  Adalberon  l'onction  du  Sacre  le  3.  de 
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juillet,  avant  que  les  intereffez  à  la  Succefïïon  euffent  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi, 
auffi  les  Hiftoriens  obfervent-ils  qu'il  n'y  eut  aucune  oppofition,  &  que  perfonne  ne  re- 
clama de  la  part  du  Duc  de  Lorraine,  véritable  héritier. 

Hugues  G  a  p  e  t>     Cinquante-cinquième  Roi, 

IL  fuffifoit  en  effet  à  Hugues  d'avoir  un  titre,  &  il  n'y  en  avoit  point  alors  de  plus  Hugues 
fpecieux  que  celui  du  Sacre,  mais  aufll  comme  il  connoifîbit  bien  le  défaut  de  fon  c  1T!J\ 
action  il  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  de  le  réparer,  ce  qu'il  fit  par  une  évocation  folem- 
nelle  d'un  Parlement  qu'il  indiqua  pour  le  mois  de  Décembre  lors  prochain,  dans  la  Vil- 
le d'Orléans,  hors  la  portée  du  Duc  Charles  &  au  milieu  des  plus  fidèles  Vaifaux  de  fa 
Duché  de  France.  Ce  fut  là  que  de  l'avis  unanime  de  l'Afîemblée,  la  Couronne  fut 
déférée  au  jeune  Robert,  fils  unique  de  Hugues,  &  qu'il  reçût  la  confecration  folemnel- 
le  du  Sacre,  le  premier  jour  de  l'année  988  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Seigneurs 
de  Languedoc  ou  de  Gafcogne,  d'Auvergne,  de  Poitou,  de  Bretagne,  de  Flandres,  ou 
même  de  Picardie  &  de  Champagne  s'y  trouvaffent  :  tout  ce  que  l'on  peut  préfumer  eft 
qu'il  en  vint  quelques-uns  de  Bourgogne,  de  Berry,  du  Nivernois,  Gaftinois  &  du  refte 
de  la  Duché  de  France,  peut-être  auffi  de  Normandie,  à  caufe  de  l'Alliance  du  Duc 
avec  la  Maifon  Capétienne  ;  la  preuve  en  eft  confiante  par  la  fuite  de  l'Hiftoire,  & 
même  par  l'inféodation  qui  s'y  fit  de  la  Dignité  de  Senechal  à  GeofFroi  Grifegonette, 
Comte  d'Anjou,  ce  qui  fait  connoître  que  c'eft  vraifemblablement  le  plus  Grand  Sei- 
gneur qui  s'y  fut  préfenté,  quoiqu'il  y  ait  à  douter  fi  cet  Emploi,  afFeété  auparavant  au 
Vermandois  par  rapport  à  la  Couronne,  n'étoit  pas  pour  la  Duché  de  France  plutôt  que 
pour  le  Royaume  entier  ;  mais  je  dois  remarquer  ici  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  nouveaux 
Rois  de  confondre  l'un  avec  l'autre,  pour  rendre  leur  droit  moins  aifé  à  démêler,  & 
c'eft  auffi  ce  qu'ils  firent  dans  la  fuite  très-habilement, 

Au  furplus,  après  que  Charles  Duc  de  Lorraine  eut  long  tems  délibéré,  il  affembla 
une  Armée  pour  entrer  dans  le  Royaume,  où  toutefois  il  étoit  plus  connu  &  encore 
moins  aimé,  depuis  qu'il  fembloit  avoir  abdiqué  la  France  pour  fe  donner  aux  Alle- 
mands. Les  principaux  amis  qu'il  avoit  à  fa  portée  étoient  Arnoul,  Comte  de  Flandres,, 
toujours  fidèle  à  la  Maifon  de  Charlemagne,  parce  qu'il  en  fortoit  lui-même,  &  Her- 
bert, Comte  de  Vermandois,  dont  Charles  avoit  époufé  la  fille,  mais  malhûreufement  le 
premier  vint  à  mourir,  &  le  fécond,  trop  à  portée  à  la  vangeance  de  Hugues,  n'ofa  fe 
déclarer  auffi  hautement  qu'il  l'auroit  dû  faire  ;  cependant  Charles  entra  par  fes  Terres, 
&  ayant  lié  une  intelligence  dans  la  Ville  de  Laon,  il  s'en  rendit  maître  par  furprife,  & 
fe  faifit  de  PEvêque  Afcelin  qu'il  retint  prifonnier.  Hugues  ne  manqua  pas  de  faire 
procéder  félon  les  Canons  Eccléfiaftiques  contre  Charles,  au  fujet  de  cette  détention,  & 
Mezerai  dit  qu'il  le  fit  excommunier  :  incident  très-préjudiciable,  puis  qu'il  étoit  alors 
cenfé  déchu  de  tous  fes  droits  ;  cependant  il  ne  meritoit  gueres  de  l'être,  puis  que  Afce- 
lin, loin  de  fe  plaindre  de  fa  prifon,  devint  Miniftre  &  Favori  de  Charles  ;  d'autre  part 
Hugues  n'étant  pas  de  trempe  à  laiffer  prendre  un  pié  dans  le  Royaume  à  fon  ennemi,  le 
vint  affiéger  avec  une  grande  Armée;  mais  comme  la  Place  n'étoit  pas  aifée  à  emporter, 
il  y  paffa  deux  mois  à  faire  différentes  attaques  inutiles  ;  au  bout  defquelles  Charles  fit 
une  fortie  fi  à  propos  qu'il  mit  le  feu  au  Camp  de  Hugues  &  tailla  en  pièces  la  moitié 
de  fon  Armée.     Cette  perte  ayant  obligé  Hugues  de  fe  retirer,    Charles  pourfuivit  fa 
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pointe  &  s'empara  de  Soiffons  &  de  PJieims,  mais  il  fe  ralentit  trop  tôt,  en  forte  que 
l'Archevêque  Adalberon  fut  affez  hardi  pour  refufer  de  le  facrer,  fous  Je  prétexte  qu'il 
n'avoit  pas  le  droit  de  difpofer  feul  de  la  Couronne,  laquelle  ne  pouvoir  être  valable- 
ment donnée  que  du  confentement  des  Seigneurs  &  des  Evêques  repréfentans  l'Etat  en- 
tier. Celui-ci  n'auroit  peut-être  pas  fait  une  difficulté  fur  laquelle  il  avoit  paffé  affez  lé- 
gèrement en  faveur  de  Hugues,  s'il  ne  l'avoit  fenti  fi  proche  de  lui  ;  car  en  effet  il  re- 
prit auffi-tôt  la  Ville  de  Rheims,  mais  Adalberon  ne  vit  point  la  fin  de  cette  querelle, 
étant  mort  incontinent  après  ;  fur  quoi  Hugues,  par  une  Politique  dont  il  eut  en  fuite 
lieu  de  fe  repentir,  conféra  l'Archevêché  à  Arnoul,  frère  naturel  du  Duc  Charles  ;  en 
effet,  ce  nouvel  Archevêque  introduifit  auffi-tôt  fon  frère  dans  la  Ville,  &  pour  fe  dis- 
culper de  la  violation  de  fon  ferment  demeura  fon  prifonnier  par  collufion.  D'autre  côté, 
fi  tôt  que  la  nouvelle  des  premiers  fuccès  de  Charles  fe  fut  répandue  dans  la  France,  le 
Comte  de  Poitou,  dont  la  Maifon  avoit  toujours  été  fidèlement  &  conftamment  attachée 
à  celle  de  Charlemagne,  fe  déclara  pour  lui,  &  foit  par  fes  difcours,  foit  par  fes  lettres, 
il  ofa  reprocher  à  tous  les  Seigneurs  François  qui  s'étoient  trouvez  au  Parlement  d'Or- 
léans &  au  Couronnement  du  jeune  Robert,  la  violation  de  leur  ferment.  Sane  Dux 
Aqidtanorum  JVillelmus  reprohans  nequitiam  Francorum  Hugoni  fubditus  ejje  nolult  ;  Vérita- 
blement, dit  la  Chronique  de  S.  Cybar,  Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  deteftant  l'iniqui- 
té des  François,  refufa  l'obéïffance  à  Flugues  :  mais  celui-ci  connoiffant  toute  l'impor- 
tance de  cette  entreprife  fongea  auffi-tôt  à  la  réprimer  &  marcha  droit  à  Poitiers,  où  il 
mit  le  Siège,  inutilement  toutefois,  parce  que  le  Comte  trouva  moyen  d'affamer  fon 
Armée  &  le  battit  en  diverfes  rencontres,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  regagner  la  France. 
La  même  Chronique  dit  néanmoins  que  le  Poitevin  fut  défait  par  les  François  dans  le 
voifinage  de  l'Abbaye  de  Bourgueil,  &  qu'en  fuite  il  s'accommoda  avec  les  deux  Rois  : 
en  effet,  l'on  voit  dès  l'année  fuivante  991,  qu'il  étoit  occupé  d?une  nouvelle  guerre 
contre  le  Comte  d'Anjou  pour  l'hommage  du  Loudunois  &  du  Mirebalais. 

Ce  fut  en  cette  même  année  991,  que  fe  termina  la  guerre  du  Duc  Charles  ;  car  Hu- 
gues ayant  trouvé  le  moyen  de  gagner  l'Evêque  Afcelin,  lequel  poffedoit  toute  la  faveur 
du  Duc,  fut  introduit  dans  la  Ville  de  Laon,  le  jour  du  Jeudy  Saint  de  cette  année,  &  fe 
rendit  ainfi  maître  non  feulement  de  la  Place,  mais  de  Charles  &  de  fa  Famille,  qui  n'é- 
toit  occupé  que  de  la  dévotion  du  jour,  il  les  fit  auffi-tôt  conduire  à  Senlis,  &  delà  dans 
la  groffe  Tour  d'Orléans  où  il  retint  ce  malhûreux  Prince  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva 
deux  ans  après,  l'an  994  -,  il  laiffa  deux  garçons,  Othon  &  Louïs,  &  deux  filles,  Her- 
mengarde  &  Gerberge  -,  Othon  poffeda  quelque  tems  la  Lorraine  Mofellanique,  & 
mourut  fans  pofterité  l'an  1004,  n'ayant  au  plus  que  18  ans.  Louïs  étant  mort  quelque 
tems  auparavant,  les  filles  furent  mariées,  fçavoir  Hermengarde  avec  Albert,  Comte 
de  Namur,  &  Gerberge,  avec  Lambert,  Comte  de  Mons,  ou  plutôt  de  Hainault,  fils 
de  Régnier  au  long  col,  qui  l'étoit  du  fameux  Gifalbert  &  de  Gerberge  de  Saxe,  qui 
époufa  en  fécondes  nopces  le  Roi  Louïs  d'Outremer.  La  Reine  Ifabeau,  femme  de 
Philippe  Augufte,  fortoit  de  l'aînée,  &  les  Landgraves  de  Heffe  font  iffus  de  la  féconde. 
Tel  fut  le  fort  de  cette  guerre,  &  en  général  la  manière  dont  Hugues  Capet,  &  par  lui 
toute  fa  Pofterité,  font  parvenus  à  la  Couronne  de  France  :  il  ne  refte  pour  éclaircir  ce 
dernier  fait  qu'à  donner  l'état  du  Royaume  à  leur  avènement,  afin  de  mettre  le  Lecleur 
en  état  déjuger  s'il  eft  vrai,  comme  la  plupart  des  Modernes  ofent  l'affûrer,  que  ce  fut 
de  la  grâce  de  ce  Prince  que  les  Seigneurs  obtinrent  la  poffeffion  de  leurs  Terres  &  les 
droits  attachez  à  cette  poffeffion,  comme  réciproquement  il  en  obtint  le  droit  de  leur 
commander,  qu'il  n'avoit  pas  auparavant.  J'ai  déjà  dit,  &  je  le  répète,  parce  qu'il  eft 
très-veritable,  qu'à  pefer  ce  droit  primordial,  ni  Charles  Martel,  ni  Hugues  Capet,  n'en 
avoient  pas  plus  l'un  que  l'autre  fur  la  Couronne  dont  ils  fe  font  rendus  propriétaires,  & 
que  fi  l'on  veut  donner  quelque  avantage  au  premier  &  à  fes  defcendans  au  deffus  du 
fécond,  ce  ne  peut  être  qu'au  droit  de  fon  ancienneté,    parce  que  l'on  convient  prefque 
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généralement  qu'une  autorité  reconnue  &  reçue  ne  peut  être  comparée,  quant  au  droit,  Hugues 
avec  une  entreprife  plus  moderne,  quels  qu'en  aient  été  les  Auteurs,  &  je  ne  puis  faire  ^-^-0 
réflexion  fur  une  vérité  qui  coule  fi  naturellement  de  la  définition  d'une  Royauté  fuc- 
celîîve,  fans  m'étonner  que  les  Hiftoriens  aient  été  fi  timides  à  s'en  expliquer.  En  effet, 
on  pourroit  déduire  de  leur  déguifement-ftrr  cet  Article,  qu'ils  ont  douté  du  droit  efîen- 
tiel  de  la  troifième  Race  de  nos  Rois,  au  lieu  qu'en  le  confiderant  du  côté  qui  nous  le 
doit  rendre  véritablement  refpeélable,  fçavoir  l'obéïffance  confiante  qui  leur  a  été  ren- 
due par  nos  pères  &  par  nous-mêmes  ;  nos  fermens  qui  nous  engagent  à  la  même  fidéli- 
té que  nos  Ancêtres  ont  eu  pour  les  leurs,  il  en  refulte  une  liaifon  réciproque  qui  doit 
faire  le  bonheur  de  la  Société.  Malheur  aux  Rois,  s'ils  ne  s'acquittent  pas  de  leurs  de- 
voirs envers  nous  ;  mais  malheur  à  nous  fi  nous  manquons  aux  nôtres,  &  jamais  l'incer- 
titude du  droit  primordial  ne  juftifiera  raifonablement  quiconque  fera  affez  criminel  pour 
s'en  éloigner. 

Dans  le  fait,  les  Rois  &  les  Peuples  errent  également  par  l'imagination  que  les  Cou- 
ronnes font  patrimoniales,  &  que  le  fils  a  un  droit  inconteftable  d'y  fucceder  à  fon  père, 
ce  qui  fera  vrai  en  effet  s'il  eft  reconnu  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  doivent  o- 
béïflance  ;  mais  qui  ne  le  fera  pas,  fi  comme  à  l'égard  de  Charles,  Duc  de  Lorraine,  la 
Providence  en  difpofe  autrement.  S.  Paul  nous  dit  éxpreflement,  que  les  Puijfances  font 
ordonnées  de  Dieu,  à?  que  celui  qui  s'y  oppofe  combat  contre  Dieu  même.  Les  Payens  n'en. 
ont  pas  jugé  autrement,  &  l'on  peut  à  ce  fujet  citer  l'exemple  de  l'Empereur  Tite,  le- 
quel déplorant  le  génie  impatient  de  fon  frère,  l'avertifîbit  que  toutes  les  entreprifes  qu'il 
faifoit  contre  fa  vie  ne  lui  feroient  peut-être  bonnes  à  rien,  parce  crue  les  Empires  font 
diftribuez  par  un  deftin  fuperieur  à  l'ambition  particulière  :  Régna  fato  clantur.  D'autre 
part,  la  lecture  précédente  nous  a  mis  devant  les  yeux  de  terribles  exemples  &  bien  op- 
pofez  au  préjugé  commun,  touchant  le  droit  d'aînefîe  &  l'hérédité,  ou  fuccefiion  nécef- 
faire,  de  forte  qu'il  n'eft  plus  poffible  de  fonder  en  conféquence  aucun  droit  certain  fur 
l'ordre  de  la  naifîance,  ni  fur  le  privilège  du  Sang.  Non  feulement  Bernard  Roi  d'Ita- 
lie, &  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  font  exclus  eux  &  leur  Pofterité  malgré  leur  aînefle, 
mais  le  Parlement  de  France,  confulté  fur  la  perfonne  de  Louïs  le  Bègue,  fils  unique  du 
Chauve,  loin  de  répondre  que  la  Couronne  lui  appartenoit  de  droit,  ne  s'engage  que 
conditionnellement  envers  lui  -,  Si  Deus  &  Vos  eum  fublhnaveritis  :  Réponfe  qui  remet 
manifeftement  le  droit  le  plus  évident  à  la  décifion  du  fuccès,  dont  la  caufe  ne  fe  peut 
chercher  que  dans  la  volonté  de  Dieu  &  la  difpofition  du  Roi  régnant,  qui  eft  cenfé  re- 
vêtu par  conféquent  de  l'autorité  nécefîaire  pour  adjuger  fii  fuccefiion  à  qui  elle  doit  ap- 
partenir ;  reconnoiflbns  cependant,  qu'à  ces  différens  égards  il  n'y  a  pas  au  monde  de 
droit  fi  parfaitement  établi  que  celui  de  la  Maifon  régnante  en  France,  foit  du  côté  de 
la  pofîefîion  qui  fe  trouve  aujourd'hui  de  plus  de  fept  Siècles,  foit  du  côté  de  la  règle 
furéminente  du  Deftin  qui  la  favorife  depuis  fi  long  tems.  Mais  fi  je  crois  détermine- 
ment  &  du  fond  de  mon  cœur  le  droit  de  la  Maifon  Royale  parfaitement  inconteftable , 
je  n'ai  pas  une  moindre  opinion  de  celui  des  Peuples  par  rapport  à  la  propriété  de  leurs 
biens,  foit  qu'on  la  confidere  dans  le  principe,  c'eft  à  dire,  dans  la  première  conquête, 
foit  qu'on  la  regarde  dans  la  décadence  de  la  Monarchie  fous  la  féconde  Race. 

Dans  le  premier  état,  j'ai  fait  voir  qu'une  Nation  entière  qui  s'eft  déterminée  à  chan- 
ger le  Païs  de  fa  naifîance,  &  à  faire  une  conquête  au  rifque  de  fe  perdre  elle-même,  n'a 
jamais  pu  confiderer  l'établifièment  perfonnel  de  fon  Roi,  comme  fon  objet  principal  ; 
il  eft  vrai  néanmoins  que  le  fuccès  d'une  telle  entreprife  n'a  pu  lui  devenir  favorable, 
fans  que  le  Roi  en  ait  eu  le  profit  principal,  outre  la  gloire  de  la  conduite  ;  mais  que 
la  Nation  ait  renoncé,  ou  même  qu'elle  ait  pu  renoncer  à  fon  droit  fur  les  Terres  qu'el- 
le s'eft  acquife,  &  qu'elle  a  partagées  dans  la  feule  idée  de  donner  à  ce  Roi,  ou  à  fes 
Succefîeurs,  un  pouvoir  illimité,  dont  il  ne  lui  reviendrait  d'autre  avantage  que  la  gloire 
d'obéïr,  c'eft  non  feulement  ce  qui  n'a  pas  été  fait,    mais  qu'il  étroit  impoffible  de  faire, 
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Hugues  ou  d'imaginer.  J'en  dis  autant  par  rapport  à  la  féconde  Epoque,  avec  d'autant  plus  de 
(J*vvj  raifon  que  ce  qui  s'y  eft  parlé  a  un  principe  non  contefté,  fçavoir  l'établiffement  du  droit 
féodal,  qui  fut  accepté  &  des  Rois  &  des  Peuples,  finon  par  délibération  folemnelle,  du 
moins  par  un  ufage  public  &  confacré  par  Peftime  que  Charlemagne  en  avoit  fait  ;  ou- 
tre qu'en  ce  tems-là  il  auroit  été  plus  utile  aux  Rois  que  le  Defpotifme  même,  quelque 
prévention  qu'on  ait  en  fa  faveur  ;  fi  les  Rois,  au  lieu  de  fe  laiffer  piller  comme  ils  fi- 
rent, avoient  eu  allez  de  génie  &  de  courage  pour  faire  avec  méthode  &  difcernement 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  empêcher  d'être  fait.  Et  delà  je  conclus  qu'autant  qu'il  y 
auroit  de  noirceur  &  d'injuftice  à  calomnier  le  droit  de  la  Maifon  régnante,  parce  qu'el- 
le ne  fort  pas  originairement  de  Charlemagne,  autant  il  y  a  de  bafTeffe,  d'indigne  adu- 
lation, de  mauvais  cœur  à  n'ofer  dire  que  les  biens  des  Peuples  leur  appartiennent  de 
droit  naturel,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  faire  intervenir  la  grâce  ou  la  conceffion  des 
Rois,  pour  en  autorifer  la  poffefîîon  ;  quoique  cette  propofition  foit  notoirement  vraye, 
&  qu'il  importe  infiniment  à  la  Confcience  &  à  la  Gloire  des  Rois  qu'ils  en  foient  perfua- 
dez,  &  qu'ils  en  faffent  une  Maxime  plus  inviolable  encore  que  celle  de  l'obéïfîance  qui 
leur  eft  dûë.  En  effet,  on  s'écarte  un  peu  de  cette  obéïffance,  &  l'expérience  fait  con- 
naître que  s'il  arrive  des  troubles  dans  un  Etat,  c'eft  rarement  la  faute  des  Peuples,  mais 
toujours  celle  des  Princes  factieux  ou  des  Favoris  aveuglez  de  la  Fortune.  Les  Rois  au 
contraire  fous  ce  prétexte  flatteur  de  leur  autorité,  à  laquelle  on  ne  peut  rien  oppofer 
fans  crime,  croyent  aifément  qu'ils  ont  droit  d'ufer  à  difcretion  des  biens  particuliers 
comme  publics  ;  c'eft  leur  idée  commune,  &  l'on  ne  reproche  prefque  jamais  à  leur  mé- 
moire autre  chofe  que  d'avoir  epuifé  leur  Peuple  au  delà  des  termes  de  la  juftice,  dans 
lequel  il  leur  eft  permis  d'employer  une  médiocre  partie  des  biens  des  fujets  à  la  confer- 
vation  de  tout  le  refte  :  Principe  non  moins  facré  à  leur  égard  que  celui  qui  enfeigne 
parmi  nous  la  néceffité  de  l'obéïffance.  Et  qu'il  me  foit  permis  d'en  apporter  pour 
preuve  l'exemple  de  la  vigne  de  Naboth,  puis  que  le  droit  des  Ifraè'lites  fur  leurs  propres 
biens,  après  la  conquête  &  le  partage  de  la  Terre  promife,  n'étoit  pas  différent  de  celui 
que  nous  avons  fur  les  nôtres,  fi  nous  remontons  aux  premiers  tems;  &  toutefois  ce  n'eft 
pas  là  nôtre  meilleur  titre,  puis  que  celui  de  la  féodalité,  qui  a  la  convention  pour  prin- 
cipe &  la  foy  réciproque  des  parties  pour  feureté,  oblige  les  Rois  à  nôtre  égard,  comme 
il  nous  oblige  envers  eux,  à  la  feule  différence  de  la  force  qui  eft:  de  leur  côté.  Il  me 
refte  à  préfent  à  montrer  par  le  détail  de  l'Etat  du  Royaume  à. l'avènement  des  Rois 
Hugues  &  Robert,  que  ce  droit  de  propriété  des  biens  n'eft  point  de  leur  inftitution, 
qu'ils  l'ont  trouvé  bien  &  folidement  établi,  &  que  la  Couronne  ne  leur  a  été  donnée 
qu'à  condition  de  le  maintenir. 

A  l'égard  de  la  Normandie  &  de  la  Bretagne,  nous  avons  vu  de  quelle  manière  elles 
avoient  été  cédées  folemnellement  aux  Normands,  l'une  à  titre  de  propriété  &  l'autre  à 
titre  d'hommage  dès  l'année  912,  fous  obligation  de  la  foi  ;  car  encore  que  les  Rois  y 
ayent  fouvent  manqué  dès  qu'ils  en  ont  eu  l'occafion,  le  droit  n'en  eft  pas  moins  évident 
par  rapport  à  la  convention  &  à  la  Religion  des  fermens  donnez  de  part  &  d'autre.  II 
eft  donc  certain,  que  la  Royauté  des  Capétiens  n'a  rien  innové  pour  ces  deux  Provinces, 
&  que  les  nouveaux  Rois  font  entrez  à  leur  égard  dans  tous  les  engagemens  des  Anci- 
ens. Quant  à  la  Flandre,  nous  avons  vu  que  Charlemagne  en  avoit  confié  la  garde  à 
un  Comte  qui  prit  le  titre  de  Foreftier,  &  qui  la  gouverna  fi  bien,  que  malgré  les  rava- 
ges des  Normands,  s'étant  repeuplée  en  moins  d'un  Siècle,  elle  devint  une  des  plus  con- 
fiderables  Provinces  de  France,  dont  l'étendue  étoit  comprife  entre  l'Efcaut,  la  Mer  & 
la  Rivière  de  Somme,  Il  feroit  difficile  de  déterminer  pofitivement  fi  la  première  infti- 
tution de  Foreftier  fut  féodale,  mais  en  revanche  il  eft  aifé  de  reconnoître  que  fes  Suc- 
ceffeurs  ont  jouï  féodalement  de  cette  grande  Province,  depuis  Baudouin,  furnommé 
Bras  de  fer,  qui  époufa  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve  ;  non  feulement  on  trouve  la 
fucceffion  établie  parmi  fes  Defcendans,    mais  on  voit  que  la  queftion  des  hommages  a 
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fouvent  produit  des  guéries  entr'eux  &  leurs  voifins  :    on  voit  de  plus,  que  malgré  leur  Hucufs 

.      /    *  .         Capet 

attachement  pour  les  Rois  Carliens,  ceux-ci  les  ont  chicanez  fur  la  propriété  de  certaines  (^y-^j 
Terres,  fans  contefter  toutefois  celles  qu'ils  avoient  de  furplus.  L'on  voit  pareillement 
que  les  Comtes  de  Flandre  avoient  établi  dans  le  Païs  des  féodalitez  fubordonnées  qui  fe 
rapportoient  à  eux,  comme  eux-mêmes  la  rendoient  au  Roi  ;  &  tels  ont  été  les  établif- 
femens  des  Comtes  de  *  Ghînes,  de  Boulogne,  de  S.  Pol  ou  Therouenne,  des  Seigneurs  *«« Gui- 
dé Montreuil,  de  Lille,  &c  -,  furquoi  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'en  ori- 
gine la  Comté  de  Ghînes  précéda  les  autres,  comme  aufli  en  aînefie,  puis  que  Boulogne 
&  S.  Pol  font  fortis  de  la  Tige  de  Ghînes.  Le  refte  de  la  Picardie  étoit  partagée  entre 
les  Comtes  de  Vermandois  &  de  Ponthieu,  le  premier  pofledé  par  les  Defcendans  de 
Bernard  Roi  d'Italie,  &  le  fécond  par  Guillaume,  créature  de  Louïs  d'Outremer,  dont 
deux  enfans  furent  faits  Comtes  de  Boulogne  &  de  Therouenne,  par  la  faveur  du  Roi 
Lothaire,  mais  leur  Pofterité  s'éteignit  en  une  fille  qui  s'allia  dans  la  Maifon  de  Ghînes 
&  y  porta  les  mêmes  Terres.  Quant  au  Ponthieu  proprement  dit,  il  pafla  bien-tôt  à 
des  Normands  du  nom  de  Talvas  ou  de  Montgommery,  lefquels  réunirent  la  Seigneu- 
rie de  Montreuil,  malgré  Poppofition  des  Flamands.  Quant  au  Vermandois,  dont  l'ex- 
tinction embraf  bit  la  plus  grande  partie  de  la  Champagne  &  de  l'Ifle  de  France,  il  fut 
démembré  à  diverfes  fois,  premièrement  par  le  partage  des  Comtes  de  Senlis  aînez,  qui 
ayant  eu  plus  de  modération  que  leurs  Collatéraux,  firent  aufïi  une  moindre  fortune  ; 
fecondement,  par  celui  des  enfans  de  Herbert  III,  en  conféquence  duquel  Ludgarde, 
femme  de  Thibault  le  Trichard,  emporta  le  Beauvoifis  &  plufieurs  Terres  en  Cham- 
pagne &  dans  l'Ifle  de  France,  entr'autres  celles  de  Coucy,  qui  fut  l'occafion  de  la  que- 
relle d'entre  la  Maifon  de  Blois  &  les  Archevêques  de  Rheims  -,  ainfi  il  ne  refloit  aux 
Rois  dans  cette  Province  que  les  Villes  de  Laon,  Soiflbns  &  la  Fere  ;  ils  avoient  auflî 
quelques  droits  fur  la  Ville  d'Amiens,  mais  les  Evêques,  &  en  fuite  leurs  Vidâmes,  s'en 
rendirent  les  Maîtres,  depuis  que  cette  Place  eut  été  inféodée  à  Herbuïn  de  Montreuil 
par  le  Roi  Louïs  d'Outremer.  La  Champagne  étoit  prefque  toute  occupée  par  la  Mai- 
fon de  Vermandois  qui  pofledoit  aufîî  la  Brie  en  entier  v .  Robert,  fils  puifné  de  Her- 
bert III,  prit  le  premier  titre  de  Comte  de  Troyes,  comme  nous  l'avons  vu  ci-devant  ; 
fon  frère  Herbert  lui  fucceda,  &  après  lui  fon  fils  Etienne,  qui  étant  venu  à  mourir  fans 
enfans  donna  fa  Succeflion  à  Eudes,  furnommé  le  Champenois,  petit-fils  de  Thibault  le 
Trichard,  &  de  Leudgrave  de  Vermandois.  De  lui  font  fortis  les  Comtes  de  Cham- 
pagne jufqu'à  la  Reine  Jeanne,  femme  de  Philippe  le  Bel  ;  le  refte  de  la  Province  étoit 
pofledé  par  les  Eglifes  de  Rheims,  de  Sens  &  de  Châlons  fur  Marne,  &  par  les  Comtes 
particuliers  de  la  Ville  de  Sens,  qui  ctoient  très-puifians,;  mais  qui  s'éteignirent  fous  le 
Roi  Robert,  par  une  confîfcation  qui  peut  être  regardée  comme  la  première  arrivée  fous 
la  troifième  Race. 

La  Bourgogne  d'en  deçà  la  Saonne  appartenoit  depuis  long  tems  à  la  Maifon  Capé- 
tienne, foit  à  la  Branche  des  Comtes  d'Authun,  foit  à  celle  des  Marquis  de  France,  & 
nous  avons  vu  en  particulier  l'inféodation  qui  en  fut  faite  à  Hugues  le  Blanc,  comme 
aufli  de  quelle  manière  elle  devint  le  partage  de  l'un  de  fes  enfans  ;  aihfi  Hugues  Capet 
n'y  pofledoit  que  l'hommage.  Quant  à  la  partie  d'outre  la  Saonne,  on  fçait  quelle  étoit 
celle  du  Royaume  de  Bourgogne,  fur  lequel  il  ne  reftoit  plus  de  droits  ;  aux  Rois  de 
France,  mais  elle  étoit  partagée  en  divers  Comtes  qui  font  renommez  dans  l'Hiftoire, 
tels  que  ceux  de  Mâcon,  d'Auxonne  &  de  Châlons:  la  Maifon  de  Vergi  ifluë  des  Comtes 
d'Authun,  avoit  de  grands  établiflemens  dans  la  haute  Bourgogne,  mais  elle  en  faifoit 
hommage  aux  Ducs  François  ;  au  refte  lesComtez  de  Nevers  &  d'Auxerre  avoient  leurs 
Seigneurs  particuliers  long  tems  avant  Capet,  &  l'on  peut  afîeurer  que  les  premiers 
étoient  ifius  des  Ducs  d'Aquitaine.  La  Duché  de  France  qui  comprenoit,  outre  les 
Villes  de  Paris  &  d'Orléans,  les  Comtez  de  Gaftinois  &  de  Chartres,  du  Perche,  de 
Blois,  de  Tours,  d'Anjou   &  de  Maine,    avec  les  Terres  de  Sologne  faifant  partie  de 
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Hugues  I'Orleanois,  étoient  inféodez  à  la  Maifon  qui  monta  alors  fur  le  Trône,  &c'eftce  qui 
vJ^nJ1^,  la  rendoit  beaucoup  plus  puiffante  que  ne  l'étoient  les  Rois  dépoffédez,  à  qui  il  ne  re- 
ftoit  que  les  Villes  de  Picardie,  dont  nous  avons  fait  mention.  Il  eit  vrai  toutefois  que 
les  Ducs  de  France  avoient  pris  eux-mêmes  la  méthode  des  inféodations,  dont  la  foi 
leur  étoit  portée,  &  le  fervice  rendu  par  préférence  aux  Rois,  &  telles  furent  la  cefîi- 
on  de  l'Anjou  à  Ingelger,  qui  étoit  déjà  Comte  de  Gâtinois  &  celles  des  Comtez  de 
Chartres,  Blois,  Tours,  à  Thibault  le  Trichard,  qui  pour  cette  raifon  n'étoit  pas  conté 
dans  le  nombre  des  Seigneurs  du  Royaume,  mais  bien  pour  un  VafTal  du  Duc  Hu- 
gues le  Blanc,  &  qui  fut  en  conféquence  rejette  d'un  Parlement  François,  comme  on 
le  voit  dans  les  Annales  de  Rheims  fur  l'an  964.  L'Aquitaine  auroit  été  fans  doute 
le  plus  grand  Fief  du  Royaume,  s'il  avoit  été  réuni  fous  une  même  main,  mais,  ou- 
tre que  la  Famille,  à  laquelle  il  fut  donné,  fe  divifa  &  fe  fubdivifa  en  une  infinité  de 
Branches,  il  y  eut  dans  cette  grande  étendue  quantité  de  Seigneurs  qui  fçûrent  tirer 
parti  du  defordre  général  de  la  Monarchie,  &  l'on  y  remarque,  outre  les  Gafcons  qui 
ne  reconnoifîoient  prefque  point  la  Royauté  des  François,  les  Comtes  de  la  Marche  & 
d'Angoulême,  les  Vicomtes  de  Perigord,  entre  lefquels  Audebert,  qui  vivoit  au  tems 
de  Hbgues  Capet,  fcût  bien  lui  répondre  qu'il  étoit  Vicomte  de  fa  Terre  à  meilleur  ti- 
tre qu'il  n'étoit  Roi,  parce  qu'il  la  tenoit  de  fon  père.  Dans  le  Berry  les  Comtes  & 
Vicomtes  de  Bourges,  les  Seigneurs  de  Deols  &  de  Château-Roux,  les  Sires  de  Bour- 
bon, &  enfin  les  Ducs  d'Auvergne,  qui  étoient  tous  en  ponefïion  de  leurs  Terres  &  en 
jouïfibient  même  prefque  fans  féodalité.  Quant  aux  Comtes  de  Poitou  qui  devinrent 
plus  puiiïans  que  tous  les  autres,  parce  que  leur  terrain  fe  trouva  le  meilleur  &  le  plus 
étendu,  il  fuffit  de  ce  qui  a  été  obfervé  dans  la  narration  précédente,  pour  en  pouvoir 
conclurre  qu'ils  ne  dévoient  rien  aux  grâces  des  Princes  Capétiens,  lefquels  au  con- 
traire avoient  fait  tant  d'efforts  inutiles  pour  les  dépoiïeder.  Enfin,  fi  nous  paffbns  à 
la  confideration  du  Languedoc,  lors  appelle  Gothie  ou  Septimanie,  nous  trouverons  que 
l'hommage  y  étoit  reçu  dès  le  tems  de  Charles  le  Chauve,  &  que  les  Rois  Eudes  & 
Robert,  ayeuls  de  Capet,  loin  de  difputer  la  poffefîion  d'Ermengaud  &  de  Raimond, 
qui  en  étoient  Comtes  de  leur  tems,  s'emprefferent  de  les  recevoir  à  leur  hommage  & 
de  les  aller  chercher  pour  en  tirer  cette  foumiiïion  :  il  en  eft  de  même  des  Succeffeurs 
de  Charles  le  Simple,  qui  les  mirent  efficacement  dans  leurs  intérêts,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire. 

Concluons  à  préfent,  &  jugeons  s'il  efl  pofîible  en  faveur  de  la  foule  des  flatteurs  mo- 
dernes, qui  veulent  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  fous  le  commandement  de  nos  Rois, 
tiennent  leurs  biens  de  la  libéralité  qu'ils  ont  exercée  envers  les  uns  &  les  autres,  foit 
pour  en  faire  des  Seigneurs,  foit  pour  en  faire  de  fimples  Propriétaires,  ou  des  fujets  tail- 
la blés  :  Mais  celan'eft  point  nécefîaire,  puisque,  grâces  au  Ciel,  nos  Princes  très-Chrê- 
tiens  abhorrent,  aufli  fincerement  que  nous  pouvons  le  defirer,  les  Maximes  du  Maho- 
metifme  &  la  barbare  Loi  de  l'Orient  qui  a  anéanti  la  propriété  des  biens  ;  eux  qui  dans 
les  tems  pf  écédens  ont  fi  fouvent  laiffé  aux  Etats  du  Royaume,  &  quelquefois  à  de  fim- 
ples Magiftrats,  la  liberté  de  leur  repréfenter,  que  les  biens  des  François  font  aura  li- 
bres que  leur  perfonnes,  &  que  les  Rois  en  font  également  les  Protecteurs.  Enfin, 
puis  que  nos  Princes  ont  reçu  une  éducation  fi  hûreufe,  je  ne  dois  jamais  appréhender 
qu'ils  puifîènt  préférer  une  Hifloire  flatteufe  &  déguifée,  à  la  naïve  vérité  quej'éxpofe 
ici,  fans  autre  intérêt  que  celui  de  leur  gloire  &  du  bien  de  l'Etat  en  général. 


Fin  des  Mémoires  Hiftorïques  fur  l'ancien  Gouvernement  de  France. 
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Dreffé  par  ordre  de  Monfeigneur  le   Duc  de  Bourgogne 

en   169  8, 

Par  Monfieur.  Phelipeaux,   Confeiller  d'Etat 

LA  Matière  de  ce  Mémoire  eft  fi  étendue  par  elle-même,  qu'il  efl  étonnant  Paris, 
que  l'Auteur  s'en  foit  écarté  autant  qu'il  a  fait  &  aufîi  fouvent,  par  des  s-^V^-' 
digreffions  hors  du  fujet  ;  il  femble  que  s'étant  propofé  l'inftruétion  du 
Prince,  par  l'ordre  duquel  il  l'a  dreffé,  il  devoit  le  confiderer  non  comme  un 
Ecolier  vulgaire,  auquel  on  peut  remplir  la  tête  de  ce  qui  fert  purement  à  l'ornement  & 
à  la  fatisfaclion  de  l'efprit.,  mais  comme  le  Maître  futur  de  cette  Monarchie,  auquel  il 
appartient  d'en  pénétrer  &  d'en  connoître  tous  les  refforts  avec  l'état  véritable  des  Peu- 
ples. 

La  première  digreffion  n'eft  pas  toutefois  inutile, parce  qu'elle  regarde  PEtablhTement  Etaôlife- 
des  Généralitez  que  l'Auteur  rapporte  à  François  I.  &  à  l'année  1  542  :   il  dit,  qu'avant  dei \.Ge"e~ 
cela  le  Royaume  entier  n'étoit  divifé   qu'en  quatre  Départemens    fous  autant  de  Géné- 
raux des  Finances,  &  qu'ils  en  prirent  le  nom  de  Généralitez  ;  &  il  remarque  que  dès 
lors  celui  de  Paris  avoit  la  prééminence  fur  les  autres,    avantage  qu'il  affûre  être  pafTé  Avantage 
aux  Intendans  de  cette  Capitale  depuis  l'érection  &  l'ufage  de  ces  Généralitez  moder-  de  celle  dê 
nés,  fur  le  fondement  que  la  principale  Ville  du  Royaume  y  eft  renfermée,  &  que  d'ail- 
leurs elle  eft  la  plus  confiderable  par  les  revenus  qu'elle  fournit  au  Roi  &  par  fon  éten- 
due particulière. 

La  Situation  de  cette  Généralité  ne  pouvoit  être  plus  hûreufe  ;    il   femble   que   la  r*  situa- 
Nature  s'eft  efforcée  de  la  rendre  également  commode  au  Commerce,    abondante  dans  îwn- 
fes  récoltes,  agréable  par  la  vue  du  plus  beau  païs  du  monde,  fa  longueur  eft  d'environ 
70  lieues  de  France  fur  35  à  45  de  largeur,  &  fes  bornes  font  à  l'Orient,  les  Généralitez 
de  Châlons  &  de  Soiffons  •,    au  Nord,  celles  d'Amiens  &  de  Rouen  ;   au  Couchant,  le 
Perche  &.  l'Orleannois  ;  au  Midi,  le  Nivernois  &  la  Bourgogne, 
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Paris.       Outre  la  Rivière  de  Seine,  qui  la  traverfe  depuis  Romiîly,  dans  l'Election  de Nogent 
fur  Seine,  jufques  au  petit  pont  de  Blazu,  quatre  lieues  au  deffous  de  Mantes,    il  faut 
compter  toutes  celles  que  ce  Fleuve  reçoit  dans  fon  cours,  qui  contribuent  à  rendre  Pa- 
ris la   Ville  la  plus  abondante  du  Monde,  en  fervant  au  tranfportdes  richeffes  da  tou- 
tes les  Provinces  :    La  Rivière  d'Aube,  qui  traverfe  une  partie  de  la  haute  Champagne, 
fe  jette  dans   la  Seine  à  3  lieues  de  Chaumont  en  Baffigny*    Celle  d'Yonne   prend   fa 
fource  au  deffus  de  Chinon,  Capitale  du  Morvant,  elle  devient  navigable  à  Cravant  au 
deffus  d'Auxerre,   &  paflè  à  Auxerre,    Joigny,    Villeneuve-le-Roi,    Sens  &   Pont  fur 
Yonne;  elle  entre  dans  la  Seine  fous  le  Pont  de  Montereau  faut-  Yonne  :  Celle  de  Marne 
a  fa  fource  au  Mont  de  Faucille  près  de  Langres  -,    elle  parle  à  Vitry-le-François,  où 
elle  commence  d'être  navigable,    puis  à  Châlons  ;    elle  traverfe  en  fuite    la   Généralité 
de  Champagne,  entre  en  celle  de  Paris  à  Sacy,  paffe  à   la  Ferté  fous  Jouarre,   Meaux 
&  Lagny,  &  fe  joint  à  la  Seine  à  Conflans  près  de  Charenton  :  La  Rivière  d'Oyfe  prend 
fa  fource.  à  8  lieues  au  delà  de  Guife,  devient  navigable  à  Chauny,   entre  dans  la  Gé- 
néralité une  lieuë  au  deffus  de  Compiegne  -,  elle  reçoit  auparavant  la  Rivière  d'Aifne, 
puis  elle  paffe  à  Verberie,    Pont  S.  Maixance,    delà  à  Crecy,    Lufarche,    Beaumont, 
Pontoife,  &  fe  jette  dans  la  Seine  à  un  autre  Conflans  à  5  lieues  au  deffous  de  Paris: 
La  Rivière  de  Loire,  quoiqu'éîoignée  de  cette  Généralité,  ne  laiffe  pas  de  s'y  commu- 
nlu"    "'  n'°luer  Par  Ie  moyen  de  deux  fameux  Canaux  de  Briare  &  d'Orléans,  qui  fervent  à  ap- 
porter à  Paris  les  richeffes  de  l'Océan  par  Nantes  &  celle  de  la  Mediterannée  par  Ly- 
on &  Rouanne:  Le  Canal  d'Orléans,  qui  fut  creufé  en  1682,  &  achevé  10  ans  après, 
commence  deux  lieuè's  au  deffous  d'Orléans,  traverfe  la  Foreft&la  Plaine  qui  la  fuit, 
étant  foutenu  dans  fon  cours,  qui  eft  de  18  lieues,  par  30  éclufes  ;  il  fe  joint  à  la  Ri- 
vière de  Loing  au  deffus  de  Montargis,    &  va  fe  rendre  dans  la  Seine  un  peu  au  def- 
fous de  Miret,  après  avoir  traverfe  l'Election  de  Nemours    &   partie  de  celle  de  Me- 
lun  :  la  propriété  de  ce  Canal  appartient  à  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  qui  a  conftitué 
aux  Entrepreneurs  &  Intéreffez  15000I.  de  rente  foncière  &  rachetable  néanmoins  de 
100000  écus  :    Le  Canal  de  Briare  fut  commencé  en   1606,    mais  l'Entrepreneur  étant 
mort  il  ne  fut  achevé  en  fa  perfection  qu'en  1642.    fon   chemin  eft  plus  court  &  plus 
droit  que  celui  d'Orléans,  il  ne  contient  que  1 2  lieues  de  cavation  jufqu'à  Montargis,  & 
dans  ce  cours  il  eft  foutenu  de  41  éclufes  depuis  Montargis  jufqu'à  la  Seine  ;  la  Navi- 
gation fe  fait  par  divers  pertuis,  qui  caufent  fouvent  des  naufrages  ;  on  pourrait  la  ren- 
dre beaucoup  plus  fûre  en  changeant  ces  pertuis  en  éclufes,  comme  dans  le  Canal  d'Or- 
léans.    Les  petites  Rivières  font  la  Bievre,  autrement  dite  des  Gobelins,  qui  vient  des 
Bois  de  Fontaurie  proche  Verfailles  ;  elle  paffe  à  Bievre,  à  Antony,   à  Gentilly  &  aux 
Gobelins,  où  fes  eaux  fervent  aux  Teinturiers  d'Ecarlate  :  L'Orge  qui  prend  fa  fource 
à  Ste.  Mefmes  dans  la  Forêt  de  Dourdan  paffe  à  Sermaife  &  à  Chartres,  où  elle  reçoit 
une  autre  Rivière  nommée  la  Renarde  qui  vient  de  Claire-Fontaine,  dans  la  Forêt  de  la 
Haye,  paffe  à  Mofang-le-Val,  S.Germain,  le  Maret,  &c  ;   depuis  cette  jonction  con- 
tinue fon  cours  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  divife  en  deux  branches,  qui  toutes  deux  tombent 
dans  la  Seine,  l'une  à  Chatillon  &  l'autre  à  Albon  -,  la  petite  Rivière  qui  paffe  à  Long- 
Jumeau,  Chevreufe,    l'Abbaye  de  Gifle,   Ville-bon,    fe  jette  aufli  dans  l'Orge  au  def- 
fous de  Ville-maifon  :   La  Rivière  qui  paffe  à  S.  Denys  fe  nomme  la  Crou,  elle  vient 
de  Louvres  en  Parifis,  paffe  à  Goneffe,  où  fes  eaux  fervent  à  faire  le  pain  qui  fournit 
prefque  tout  Paris  ;  elles  ont  une  qualité  particulière  qui  lui  donne  un  goût  excellent  ; 
cette  Rivière  fait  moudre  16  moulins  de  grands  revenus,  il  y  a  diverfes  petites  Riviè- 
res qui  fe  jettent  dans  l'Oyfe,    comme  la  Brèche,    la  Nonette,    qui  paffe  à  Senlis,    la 
Le  Ther'm.  Ronde  &  l'Automne,    elles  ont  toutes  beaucoup  de  Moulins  :   Le  Therin  qui  paffe  à 
Beauvais,  a  un  cours  de  y 5  lieuè's  &  arrofe  40  paroiffes,  il  le  jette  dan3  l'Oyfe  à  Creil  : 
LaMaul-   Celle  deMauldre  qui  paffe  à  Neaufle  pourroit  être  navigable,   ainfi  que  celle  qui  paffe 
à  Dreux,  elle  tombe  la  première  dans  la  Seine  au  deffus  de  Mantes,  &"  la  féconde  dans 
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l'Eure,  que  l'Auteur  confond  mal  à  propos  avec  l'Aure  qui  faifoit  autrefois  la  féparati-  Paris, 
on  de  la  Normandie  d'avec  le  Perche  :  les  Rivières  d'Etampes  qui  font  l'EfTonne  &  la  ^~v^-* 
Juyne  ont  été  autrefois  navigables,    &  n'ont  ceffé  de  l'être  que  depuis  l'établiffeinent  LàjUyp'e. 
du  Canal  de  Briare  -,  l'EfTonne  paffe  aufîi  à  Males-herbes  &  à  la  Ferté  Alais  :  l'Efcole 
paffe  à  Milly  &  à  Coutances  *  :   Ee  Eoing  eft  confidérable  parce  qu'il  fert  aux  Canaux  *  ou  Co- 
de Briare  &  de  Montargis  :  L'Ourq  ou  l'Ourches   paffe  à  Gelures  &   le  jette  dans  la  ™e  Lp- 
Marne  à  Villert -,  l'on  a  propofé  de  le  conduire  à  Paris  par  le  Canal,  ou  un  Aqueduc -,  LO».rq> 
ce  qui  auroit  été  d'une  extrême  utilité  pour  la  commodité   du  public    &  pour  l'orne- 
ment de  la  Ville:    La  Rivière  d'Yere  paffe  à  Chaunes,  à  Epinay,  à  Yeres,  où  elle  re-  t'Yere. 
çoit  l'Iron,  qui  paffe  à  Tournon  &  fe  jette  dans  la  Seine  à  Ville-neuve  S.  George:  Le 
Grand  Morin  paffe  à  la  Ferté-gaucher  &à  Coulommieres,  à  Cray,  au  Pont  aux  Dames,  Le  Grand 
&  fe  jette  dans  la  Marne  à  Condé  ;    il  porte  batteau   prefque   depuis  Coulommieres:  M"r,n- 
La  Rivière  de  Provins  qui  fe  jette  dans  la  Seine  à  Bray,   pourroit  être  rendue  naviga-  Proilns, 
ble,  &  on  I'avoit  entrepris  il  y  a  25  ans,  dans  la  vûë  d'une  grande  utilité  pour  le  dé- 
bit des  blez  de  Champagne  :  La~JR.iviere  de  Vannes,  qui  fe  jette  dans  l'Yonne  à  Sens,  vannes, 
feroit  beaucoup  plus  utile  fi  elle  portoit  batteau,  on  a  entrepris  de  la  rendre  navigable 
en  1639,    mais  l'on  trouva  que  le  terrain  de  fon  lit  eft  mouvant;    ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché qu'on  n'ait  repris  le  deffein  dans  la  fuite,  mais  inutilement  :   L'Election  de  Joi- 
gny  a  divers  ruiffeaux  ou  rivières,  comme  le  Serain  qui  paffe  à  Pontigny,  à  Chablis  &  Ze  SerR-in^ 
à  l'Armancé  ;  on  a  fbngé  diverfes  fois  à  les  rendre  navigables  :  celles  de  l'Election  de 
Vezelai  font  dans  le  même  cas,    mais  en  bonne  règle  on  doit  fe  contenter  de  les  faire 
fervir  au  flottage  des  bois. 

Au  refte,  quoiqu'il  paroiffe  en  général  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  utile  au  Commerce 
que  de  rendre  les  Rivières  navigables,  &  que  nous  ayons  pour  règle  à  ce  fujet  l'exem- 
ple de  nos  plus  proches  voifins,  en  Flandre,  Hollande  &  Angleterre,  on  peut  dire  qu'il 
y  a  une  fatalité  finguliere  à  l'égard  de  la  France,  qui  anéantit  de  manière  ou  d'autre 
tout  ce  qu'on  entreprend  fur  de  femblabhs  fujets,  foit  par  le  refus  des  fecours  qu'il 
faudroit  donner  aux  Entrepreneurs,  foit  par  l'excès  des  Impôts  dont  on  charge  la  na- 
vigation quand  les  ouvrages  font  achevez,  comme  il  eft  arrivé  à  l'égard  des  canaux 
d'Orléans  &  de  Briare,  &  même  à  celui  de  la  jonction  des  deux  Mers  en  Languedoc. 


ETAT    ECCLESIASTIQUE 

DELA 

Généralité  de  Paris. 


L'Etat  Eccléfiaftique  de  cette  Généralité  fera  confideré  par  rapport   aux  Evêchez 
&  Archevèchez  qu'elle  contient  en  tout  ou  en  partie. 
L'Archevêché  de  Paris,  autrefois  Evêché,  a  été  fondé  fuivant  l'opinion  la  plus  com-  L'Arche* 
mune  par  S.  Denys,  environ  l'an  250,  fous  l'Empire  de  Decius.     L'on   a  cru   autre-  v  ch  ' 
fois  que  S.  Denys  étoit  véritablement  l'Aréopagite,    converti  à  Athènes  par  l'Apôtre 
S.  Paul  ;  mais  on  eft  revenu  de  cette  opinion,  on  prétendoit  même  que  le  Chef  de  S. 
Denys,  qui  eft  gardé  à  Nôtre-Dame  de  Paris,  étoit  celui  de  l'Aréopagite,  avant  que  le 
contraire  eut  été  jugé  par  arrêt.     Au  refte,  les  Archives  de  l'Eglife  Cathédrale  comptent 
106  Evêques  de  Paris  jufqu'à  Jean  François  de  Gondy,    fous  lequel  ce  Siège  fut  érigé 
en  Archevêché  par  le  Pape  Grégoire  XV.  par  Bulles  du  13.  Novembre  1623,  qui  fu- 
rent 
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Paris,  rent  vérifiées  au  Parlement,  fans  approbation  du  terme  de  motu  proprio,    dont  le  Pape 

V-/"V^-/  s'étoit  fervi.  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles  eft  le  fixième  Archevêque  -,  il  y  a  eu 
d'ilîuftres  Prélats  parmi  ce  nombre  :  Geoffroy,  auquel  on  attribue  la  fondation  de  l'U- 
ni verfi té  ;  P..  Lombart,  furnommé  le  Maître  des  Sentences  ;  Guillaume  d'Auvergne -, 
Guillaume  de  Beauffy,  fous  lequel  fut  fondée  la  Sorbonne  en  1252  ;  Aimeric  de  Mai- 
gnac,  par  l'avis  de  qui  l'on  dit  que  le  Roi  Charles  V.  en  1373.  fixa  la  majorité  des  Rois 
à  14  ans-,  le  Cardinal  du  Bellay;  Etienne  Poncher  &  plufieurs  autres. 

Le  Fauxbourg  S.  Germain  étoit  autrefois  indépendant  des  Evêques  ;  mais  par  une 
tranfaclion,  confirmée  par  arrêt  &  lettres  patentes  du  8.  Avril  1669,  la  jurifdiclion  de 
l'Abbaye  de  S.  Germain  fut  renfermée  dans  fes  Cloîtres  fous  la  condition  que  le  Pri- 
eur de  l'Abbaye  feroit  Grand  Vicaire  né  de  l'Archevêque  dans  cette  étendue.  Le  Roi 
a  érigé  l'Archevêché  en  Duché-Pairie,  par  lettres  du  mois  d'Avril  1684,  &  en  a  pla- 
cé le  titre  fur  la  terre  de  S.  Cloud  :  l'Archevêché  vaut  1 00000 1.  de  rente  -,  fes  fuffra- 
gans  font  les  Evêques  de  Meaux,  Chartres,  Orléans  &  Blois,  nouvellement  érigé  en 
l'année  1698,  &  démembré  de  l'Evêché  de  Chartres  ;  les  Jurifdiclions  de  l'Archevê- 
ché font  l'Officialité  pour  le  Spirituel  &  la  Temporalité,  dont  le  Juge  connoit  des  ap- 
pellations en  matière  Civile  des  Juftices  appartenantes  à  cet  Archevêché. 

boyennez,.  Le  Diocèfe  eft  divifé  en  20  Doyennez,  dont  il  y  en  a  13  dans  la  Ville  de  Paris  & 
7  à  la  Campagne,  favoir,  Chelles,  Montmorency,  le  Viel-Corbeil,    Lagny,    Champi- 

Chapitre.  gny,  Montlhery  &  Chateaufort.  Le  Chapitre  de  Paris  eft  un  Collège  très-illuftre  com- 
pofé  de  huit  Dignitez,  le  Doyen,  le  Chantre,  trois  Archidiacres,  le  Sous-chantre,  le 
Chapelain  &  le  Pénitencier  -,  &  51  Canonicats  qui  valent  depuis  1500  1.  jufqu'à  2500; 
de  huit  Vicariats  &  une  Chapelle  Sous-diaconale.  Il  y  a  plus  de  150  Chapelles  fondé- 
es dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  depuis  100  jufqu'à  1500I.  &  entr'autres  une  fous  le 
titre  de  la  Vierge  qui  vaut  2000 1.  de  revenu,  &  qui  eft  fous  le  patronage  de  la  mai- 
fon  de  Roftaing  ;  les  Chapelles  font  divifées  en  deux  Communautez  :  l'ancienne  a  droit 
de  Committimus  :  le  revenu  total  du  Chapitre  monte  àlafommede  18000I.  fans  y  com- 
prendre les  maifons  du  Cloître  qui  font  vendues  au  profit  commun,  lors  qu'elles  vi- 
ennent à  vacquer  par  mort,  fans  réfignation  précédente,  &  fans  compter  aufîi  96  minots 
de  fel  qui  lui  ont  été  accordez  par  fondation  de  Charles,  Duc  d'Orléans,  &  du  Roi 
Louïs  XII.  fon  fils. 

Les  Annexes  de  ce  Chapître  font  un  même  Corps  avec  lui  :  S.  Jean  le  Rond  a  8 
Canonicats  qui  valent  chacun  800 1.  &  S.  Denys  du  Pas,  12  de  pareil  revenu;  ces  deux 
Chapitres  poffedent  donc  16000I.  de  rente.  Le  Chapître  eft  indépendant  de  l'Arche- 
vêque &  de  fes  jurifdiftions  fpirituelles  &  temporelles  ;  l'OfHcial  du  Chapître  tient  un 
Synode  tous  les  ans  le  19.  Mars,  auquel  tous  les  Beneficiers  du  Corps  doivent  compa- 
roître.  La  Jurifdiclion  temporelle  eft  nommée  la  Barre  du  Chapître,  elle  eft  autorifée 
par  une  Chartre  du  Roi  Louïs  XI,  confirmée  par  celle  du  Roi  en  1676,  qui  déclare 
que  dans  la  réunion  de  toutes  les  Juftices  de  Paris  à  celle  du  Chatelet,  la  Barre  du 
Chapître,  renfermée  dans  les  bornes  du  Cloître,  n'y  feroit  pas  comprife.  L'Univerfité 
s'aflembloit  autrefois  au  parvis,  mais  fon  accroiffement  a  depuis  obligé  la  Ville  de  cé- 
der à  cette  Univerfité  un  de  fes  quartiers  ;  le  Chantre  de  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  a 
confervé  Jutifdiélion  fur  toutes  les  Ecoles  du  Diocèfe.  L'Archevêque  nomme  à  tou- 
tes les  dignitez  du  Chapître,  (excepté  le  Doyenné  &  la  Sous-Chantrerie)  &à  22  Cano- 
nicats -,  les  autres  font  à  la  collation  du  Chapître  &  font  nommez  fervitoriaux,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  être  conférez  qu'aux  Eccléfiaftiques  &  enfans  de  Chœur  qui  ont  fer- 
vi l'Eglife  pendant  un  certain  tems  ;  le  Doyen  &  le  Sous-Chantre  font  auffi  nommez 
par  le  Chapître.  A  l'égard  des  autres  bénéfices  qui  font  à  la  collation  du  Chapître, 
on  en  a  fait  un  partage  entre  les  Canonicats,  &  celui  qui  en  eft  revêtu  en  difpofe,  le 
cas  arrivant. 


Les  an- 
nexes. 


Jnfiices  du 
Chapitre. 
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Il  y  a  4  Chapitres  dans  la  Ville  qui  font  nommez  Filles  de  l'Archevêché,    celui  de  Parts.; 
S.  Marcel  compofé  d'un  Doyen  qui  a  1200  1.  de  revenu,     14  Chanoines  qui  ont  chacun  V-^Y~^ 
400I.  &i7Chapelles  ;  ces  Bénéfices  font  à  la  nomination  de  l'Archevêque:  Le  Chapitre  detendéms 
de  S.  Germain  l'Auxerrois  eft  compofé  d'un  Doyen  qui  a  2000I.  de  revenu,    &  de  1  8  del'^rche- 
Canonicats  qui  valent  chacun  1500I.    &  il  y  a  11  Chapelles  de  différens  revenus  depuis  SGertnam 
ioojufqu'à  800  1.  le  Doyen  eft  éleclif,    la  Chantrerie  n'eft  qu'une  fimple  Commiffion  ;  de  l'a- 
ies Canonicats  font  donnez  par  l'Archevêque,    &  les  Chapelles  par  le  Chapitre,  qui  eft  xerrù' 
tenu  de  choifir  les  plus  anciens  Vicaires,  Prêtres  ou  Choriftes,   fiiivant  un  Arrêt  du  1 4. 
Novembre  1676.     Le  Chapitre  de  S.  Honoré  eft  compofé  d'un  Chantre  &  de  1 1  Cha-  s-  Honora 
noines  qui  ont  chacun  2000 1.  de  rente  :    le  Chantre,   qui  peut  être  aufll  Chanoine,  eft 
nommé  par  le  Chapitre  -,    à  l'égard  des  Canonicats,    ils  font  donnez  alternativement  par 
l'Archevêque  &  le  Chapitre  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois  :  Le  Chapitre  de  Ste.  Oppor-  ste. oppor- 
tune, compofé  d'un  Greffier,  qui  eft  aufll  Curé,    &  de  neuf  Chanoines  ;     le  premier  a 
800I.  &  les  autres  Chanoines  chacun  300.  ils  font  nommez  par  les  Chanoines  de  S.Ger- 
main de  l'Auxerrois,  fuivant  l'attribution  de  chaque  Prebande.     Le  revenu  total  de  ces 
4  Chapitres  eft  de  72000 1.  de  rente. 

Il  y  a  4  autres  Chapitres,  qui  font  nommez  par  celui  de  Paris  :  les  Filles  de  Nôtre-  chapitres 
Dame,  lefquelles  font  fous  la  Jurifdiétion  du  Chapitre  Cathédral  ;    celui  de  S.  Mederic  ,/e  ceiut  je 
eft  compofé  d'un  Greffier  qui  eft  aufll  Curé,  de  6  Chanoines  qui  ont  chacun  600 1.  &  de  Par,s- 
6  Chapelains.     Ces  Bénéfices  font  à  la  collation  de  deux  Chanoines  de  l'Eglife  de  Paris  s'    e  mc' 
par  le  droit  annexé  à  leur  Prebande  :    Le  Chapitre  du  S.  Sépulcre  eft  de  5  Canonicats,  Le  s-  Se' 
chacun  de  400 1.  ils  font  à  la  collation  alternativement  de  deux  Chanoines  de  l'Eglife 
de  Paris  &  des  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  du  S.  Sépulcre  :    Le  Chapitre  de  S.  Benoift  s-  Benoift. 
eft  de  6  Chanoines  qui  ont  chacun  600  1.  ils  font  à  la  nomination  de  6  Chanoines  de  Nô- 
tre-Dame par  le  droit  attaché  à  6  Prebandes  différentes  ;    cette  Eglife  a  encore  1 2  Cha- 
pelains qui  ont  chacun  300.I.  de  rente,   ils  font  nommez  par  les  Chanoines  de  S.  Benoift, 
aufll  bien  que  le  Curé  ou  Vicaire  perpétuel  :    Le  Chapitre  de  S.  Etienne  des  Grecs  eft  s. Etienne 
compofé  du  Greffier  &  de  12  Chanoines,  qui  ont  chacun  300 1.    la  dignité  emporte  le 
double  :    Ces  Bénéfices  font  à  la  collation  de  deux  Chanoines  de  Nôtre-Dame  de  Paris, 
qui  par  le  droit  de  leurs  Prébandes  nomment  chacun  à  fix  Canonicats.     Le  revenu  total 
de  ces  4  Chapitres  eft  de  20000 1. 

Les  autres  Chapitres  de  Paris  font,  i°.  La  Sainte  Chapelle  du  Palais,  ancienne  àe-Laste, 
meure  de  nos  Rois,  qui  a  été  édifiée  &  fondée  par  S.  Louïs  pour  y  dépofer  les  Reliques  ,  *£'.'. 
qu'il  avoit  obtenues  de  l'Empereur  de  Conftantinople  Baudouin  XI.  Le  Chapitre  eft 
compofé  d'une  dignité  de  Tréforier  &  de  13  Canonicats,  parce  que  le  Roi  Philippe  le 
Bel  en  a  ajouté  5  aux  8  anciens  fondez  par  fon  Ayeul  :  Le  Tréforier  a  droit  d'officier 
avec  la  Mitre,  mais  fans  Croffe,  il  a  7000  1.  de  revenu  ;  celui  des  Canonicats  eft  inégal 
depuis  2000  jufqu'à  4000  1.  l'office  de  Chantre  eft  attaché  à  une  Prébande  &  vaut  feuî 
plus  de  2000  1.  Il  y  a  pareillement  6  Chapelles  fondées  dans  cette  Eglife,  dont  la  moin- 
dre vaut  1500I.  Tous  ces  Beneficiers  qui  font  nommez  de  plein  droit  par  le  Roi,  font 
logez  dans  la  Cour  du  Palais  &  Commenceaux  de  la  Mâifon  du  Roi  ;  ils  jouïfîent  en 
cette  qualité  du  droit  de  Committimus,  ainfi  que  de  tous  les  autres  qui  y  font  attachez  -, 
le  revenu  de  la  Sainte  Chapelle  monte  à  50000 1.  ou  environ  -,  On  y  a  compris  l'Abbaye 
de  S.  Nicaife  de  Rheims  qui  y  a  été  unie  pour  dédommagement  des  droits  de  Regale, 
que  S.  Louïs  y  avoit  attribuez,  &  que  le  Roi  Régnant  remet  à  préfent  aux  Beneficiers, 
après  la  preftation  de  ferment. 

2°.  Le  Chapitre  de  S.  Jacques  de  l'Hôpital,    compofé  d'une  dignité  de  Tréforier  qui  s.  Jaques\ 
vaut  1500I.  de  7  Canonicats  de  703 1.  &  de  12  Chapelles  de  400  1.     Ces  Bénéfices  font 
à  la  collation  des  Pellerins  qui  s'élifent  3  Adminiftrateurs  tous  les  ans,  lefquds  ont  droit 
de  conférer,  en  cas  de  vacance,  dans  l'année  de  leur  adminiftration. 
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Paris.       3".  Le  Chapitre  S.  Thomas  du  Louvre,  qui  fut  fondé  par  Robert  de  France,  Comte 
Y^fS^s  ^e  Dreux,  fils  de  Louïs  le  Gros,  avant  l'année  1180,  fous  l'Invocation  de  S.  Thomas  de 
"  Canterbury,    compofé  d'un  Doyen  qui  jouît  aufli  d'une  Prébande  &  de  1 1  Canonicats  : 
le  premier  a  2000I.  de  revenu,  &  les  Chanoines  chacun  300 1.     Le  Doyen  eft  élu  par  3e 
Chapitre  ;  les  Chanoines  font  nommez,  4  par  le  Roi,  &  les  7  autres  alternativement  par 
le  Roi  &  par  l'Archevêque  de  Paris. 
5.  Nicolas.      4->,  Le  Chapitre  de  S.  Nicolas  du  Louvre  eft  compofé  du  Prevoft  &  de  10  Chanoines, 
la  dignité  vaut  1800I.  &  les  Canonicats 800 chacun, ils  font  à  lanomination  de  Paris,  hors 
un  Canonicat,  qui  eft  en  patronage  Laïque,    dépendant  du  Sieur  de  Gallichere,    Gentil- 
homme de  la  Province  de  Limoges.     Le  revenu  total  de  ces  trois  Chapitres  monte  envi- 
ron à  27000  1.    &  partant  en  réfumant  tout  ce  qui  a  été  dit  des  revenus  de  l'Archevêché 
de  Paris  &  des  Chapitres  de  la  Ville,    il  réfulte  que  ce  premier  ordre  du  Clergé  féculier 
jouît  de  465000 1.  de  rente. 
Abbaye  de      Les  Abbayes  de  Paris  font  celles  de  Ste.  Geneviève,  dont  l'Abbé  eft  Triennal,  Electif 
evemev'~  &  chef  de  la  Congrégation  de  Ste.  Geneviève  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin,jou- 
s.Germam  lt:  ^e  70000 1.  de  revenu  ;  elle  eft  de  la  fondation  du  Roi  Clovis  I.     Celle  de  S.  Germain 
desPrez,.    des  prez,   de  Religieux  Bénédictins,  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,   fondée  par  le  Roi 
Childebert,  vaut, y  compris  le  revenu  de  la  Manfe  Abbatialle,  1720001.  de  rente:  L'Ab- 
s.v'iBor.    baye  de  S.  Victor,  de  Chanoines  Réguliers,  de  la  fondation   de  Louïs  le  Gros,  eft  de 
s.Mcgloire  35000I.  de  revenu  :  L'Abbaye  de  S.  Magloife,    anciennement  de  l'Ordre  de  S.  Benoît, 
dont  on  attribue  la  fondation  à  Hugues  Capet,    premier  Roi  de  la  Maifon  Régnante,  a 
été  unie  à  l'Archevêché. 
Abbayes  de      Les  Abbayes  de  Filles  font  S.  Antoine  des  Champs,    Ordre  de  Cîteaux,    fondée  en 
Filles.        1199,  qui  vaut  25000I.  de  rente  &  renferme  50  Religieufes  :    Celle  du  Val  de  Grâce, 
Val  de       Ordre  de  S.Benoît,  de  65  Religieufes,  dont  PAbbefie  eft  Triennale  &  Elective,  jouît  de 
30000I.  le  Bâtiment  en  eft  fuperbe  ;   c'eft  une  fondation  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  : 
Tort  Royal  L'Abbaye  de  Port  Royal,  Ordre  de  Citeaux,    eft  un  démembrement  de  Port  Royal  des 
c   j    Champs  ;  il  y  a  36  Religieufes  qui  ont  8000I.  de  revenu  :  L'Abbaye  des  Cordelières  du 
Herse.        Fauxbourg   S.  Marcel,    de  60  filles,    dont  l'Abbeffe  eft  Triennale  &  Elective,    vaut 
10000  1.  de  revenu  ;   cette  Maifon  doit  fon  établifîement  à  la  Reine  Marguerite  de  Pro- 
Tantemont.  vence  qui  y  pafîa  fa  vie,  après  la  mort  de  S.  Louïs  :  L'Abbaye  de  Pantemont,  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux,  venue  du  Diocèze  de  Beauvais,  où  elle  avoir  été  fondée  en  121 7,  eft  de 
25  filles  &  de  4200I.  de  revenu.     On  peut  joindre  à  ces  Maifons,  le  Prieuré  de  Cherche- 
Midi,   démembrement  de  l'Abbaye  de  Malnouë,   Ordre  de  S.  Benoît,  où  il  y  a  30  Re- 
ligieufes, qui  ont  4500I.  fans  les  penfions  de  1200  1.    Le  total  du  revenu  de  ces  Maifons 
de  Filles  eft  de  83000 1. 
s. Martin        Les  Prieurez  fimples  &  Conventuels  de  la  Ville  de  Paris  font  S.  Martin  des  Champs, 
des  l'une  de  quatre  filles  de  Cluny,  dont  le  revenu  monte  à  44000 1.  de  rente,  il  y  a  108  bé- 

néfices qui  en  dépendent  ;  cette  Maifon  a  été  fondée  par  les  Rois  Henri  &  Philippe  pre- 
s.venysde  miers.     Le  Prieuré  de  S.  Denys  de  la  Chartre,  Ordre  de  S.  Benoît  &  fondé  par  un  Che- 
lacbartre.  va]ier  nommé  Anfoldus  &  Gertrude  fa  femme,    ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  une  Chartre 
de  Gilbert,  Evêque  de  Paris  de  l'an  1132  ;    vaut  12000  1.  de  rente,   il  y  a  fix  Religieu- 
s.Julien.   fes  :  Le  Prieuré  de  S.  Julien  le  pauvre,  eft  uni  à  l'Hôtel  Dieu  :    Celui  de  Nôtre-Dame 
des  Champs  vaut  4000  1.    Celui  de  S.  Barthélémy  eft  uni  à  l'Archevêché,  à  caufe  de  S. 
Magloire.     Le  Prieuré  de  S.  Bon  vaut  1500  1.     Tous  ces  Prieurez  montent  enfemble 
à  61500I.     Les  quatre  Prieurez  fuivans,  des  Billettes,  des  Celeftins,  de  Ste.  Croix  de  la 
Bretonniere,  &  de  Ste.  Catherine  du  Val  des  Ecoliers,    font  remplis  par  des  Religieux, 
l'Auteur  ne  dit  rien  de  leurs  revenus. 
Les  Char-      Les  autres  Maifons  religieufes  de  la  Ville  de  Paris  font  pour  les  hommes,  qui  jouïffent 
feuls  de  plus  de  1 00000  1.  de  rente  des  bienfaits  du  Roi  S.  Louïs  Fondateur,    de  Pierre 
Prince  de  Navarre  de  la  Maifon  d'Evreux,  qui  y  eft  inhumé  avec  fa  femme  à  la  droite 
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du  Grand  Autel,  du  grand  Mr\  de  Montaigu  &  de  divers  autres  particuliers  :  Les  Re-  Paris, 
colets,  les  Mathurins,  les  Pères  de  la  Million  de  S.  Lazare  :  Les  Beneclidins,  dits  \*s~v^ 
Blancs-manteaux,  les  deux  Maifons  de  Premontrez,  les  trois  des  Feuillans,  trois  de  Ja- 
cobins, trois  d'Auguftins,  trois  de  Capucins,  trois  de  Carmes,  deux  de  Cordeliers, 
deux  de  Minimes,  deux  de  Penitens,  de  Piquepus,  les  Théatins,  les  Bernabites,  les  Re- 
ligieux de  S.  Antoine,  les  Religieux  de  la  Mercy,  les  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
trois  de  Jefuiftes  &  trois  des  Pères  de  l'Oratoire  ;  cela  fait  en  tout  39  Monafteres,  dont 
les  revenus  font  immenfes,  à  caufe  des  Dons  particuliers  &  des  Legs  Teftamentaires  -,  il 
peut  y  en  avoir  d'autres  oubliez,  ou  nouvellement  établis. 

Les  Monafteres  de  Filles,    outre  ceux  dont  il  a  été  parlé,    font  les  Cordelières  de  la  Monafteres 

.  .         lit  Ft lies . 

Conception  &  celles  du  Fauxbourg  S.  Germain  ;  l'Affomption,  Ordre  de  S,  Auguftin  -, 
les  Capucines  ;  les  nouvelles  Catholiques  rue  Ste.  Anne  ;  les  Dominicaines  de  S.  Tho- 
mas rue  neuve,  S.  Auguftin  -,  les  Filles-Dieu,  Ordre  de  Fontevrault  rue  S,  Denis  -,  les 
Auguftines  de  S.  Magloire  ;  les  Religieufes  de  S.  Antoine  de  la  Mifericorde  -,  trois 
Couvents  de  la  Vifitation  ;  deux  d'Urmlines  ;  trois  de  Carmélites  ;  les  Feuillantines  5 
les  Religieufes  de  Ste.  Catherine  de  l'Hôpital  ;  deux  de  Religieufes  du  S.  Sacrement  ; 
celle  de  S.  Gervais  vieille  rue  du  Temple  ;  l'Avé-Maria  ;  la  Magdelaine  de  la  Ville 
l'Evêque  ;  les  Annonciades  de  Pincourt  -,  les  Religieufes  de  Piquepus  ;  les  Angloifes' 
de  Charenton  ;  le  Calvaire  -,  le  précieux  Sang  ;  Nôtre-Dame  de  LiefTe  ;  les  Recolettes  -, 
les  petites  Cordelières  ;  les  Filles  de  Ste.  Elizabeth  ;  les  Madelonnettes  ;  les  Hôpitalie- 
res  de  la  place  Royale  ;  les  Hôpitalieres  de  Ste.  Bafile,  &  les  Filles  bleues.  L'Auteur 
ne  nomme  que  ces  trente-fept,  quoiqu'il  y  en  ait  plufieurs  autres,  &  l'on  peut  juger,  par 
le  nombre  des  filles  qui  habitent  ces  Maifons,  quels  peuvent  être  leurs  revenus,  fur  tout 
depuis  que  l'ufage  des  Lotteries  les  a  prefque  toutes  enrichies. 

A  l'égard  des  Bénéfices  du  refte  de  ce  Diocèze,  on  y  compte  onze  Chapitres  de  Cha-  Bénéfices. 
noines,  celui  de  la  Ste.  Chapelle  du  Bois  de  Vincennes  fondé  en  1379,  au  mois  de  No- 
vembre par  le  Roi  Charles  V.  les  Lettres  Patentes  font  données  à  Montargis,  il  eft  com- 
pofé  d'une  dignité  de  Tréforier  qui  a  2503  1.  de  revenu,  d'un  Office  de  Chantre,  qui  a 
1500I.  avec  un  Canonicat,  &  onze  Canonicats,  chacun  de  1200I.  fix  Chapelains  ou 
Vicaires  qui  ont  entrée  au  Chapitre  &  chacun  600 1.  de  revenu.  Les  Maifons  où  les  uns 
&  les  autres  demeurent  font  entretenues  au  dépens  du  Domaine,  ils  font  reputez  auffî 
Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi  &  pourvus  à  fa  nomination.  En  l'an  1694,  il  s'eft 
fait  une  augmentation  en  ce  Chapitre  de  4  Canonicats,  2  Vicaireries  perpétuelles  &  4 
Clergeries,  avec  1 2  Chapelains  honoraires  fans  revenus  ;  le  motif  &  le  moyen  ont  été 
la  fupprefiion  de  la  Sainte  Chapelle  du  Vivier,  Diocèze  de  Meaux,  qui  avoit  été  fondée 
par  le  Roi  Philippe  V,  dit  le  Long,  dont  le  revenu  en  fon  entier  a  été  uni  à  celui  de 
Vincennes,  n'étant  refté  fur  le  lieu  qu'un  Chapelain  avec  600 1.  de  gages. 

Le  Chapitre  de  S.  Maur  des  Foffez,   anciennement  Abbaye,   maintenant  fecularizée,  s.Mwr. 
eft  compofé  d'un  Chantre  qui  a  2000 1.  de  revenu,  de  8  Chanoines  qui  ont  ioooI.  &  de 
4  Vicaires  perpétuels,  qui  ont  chacun  500I.  de  revenu  ;  le  Chapitre  eft  Curé  primitif  du 
lieu,  &  toutes  les  places  font  à  la  nomination  du  Roi.     Le  Chapitre   de   S.  Martin   de  S-Martm' 
Champeau  eft  compofé  d'un  Doyen  &  de  dix  Chanoines,  qui  ont  chacun  1000  1.     Celui 
de  S.  Mederic  de  Livry  pofféde  en  tout  3000 1.  de  rente.     Celui  de  S.  Spire  de  Corbeil,  s  st)jre 
fondé  par  la  Reine,  veuve  de  Philippe  Augufte,  eft  compofé  d'un  Abbé,  d'un  Chantre, 
de  9  Chanoines  &  6  Chapelains,  ils  ont  en  tout  3600I.  de  revenu.     Le   Chapitre  de   S. 
Cloud,  compofé  d'un  Doyen,  d'un  Chantre,  de  8  Chanoines  &  8  Chapelains,  polféde  en 
tout  1200I.  de  rente.     Les  Chanoines  de  Palaifeau  au  nombre  de  4,    ont  en  tout  600I.  Vala'fea"' 
Le  Chapitre  de  Montmorency  eft  uni  à  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  qui  y  tient  8  Prê-  Montm°- 
tres,  ils  jouïflent  de  3000I.  de  revenu  &  ils  defervent  la  Cure.  Le  Chapitre  de  S.  Cofme  s_  Cqfme„ 
&  S.  Damien  de  Luzarches,  eft  compofé  d'un  Prévôt  Chanoine  &  de  6  autres,    ils  ont 
enfemble  7100I.  de  revenu.     Enfin,  le  Chapitre  de  S.  Paul  à  S.  Denys,    de  Fondation  s-  *««'• 
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Paris.  Royale,  eft  compofé  d'un  Chantre,   16  Chanoines  &  cinq  Chapelains,  quiontenfemble 
^•~V^-'  5000 1.     Le  revenu  total  de  ces  Chapitres  eft  de  72500 1. 

Albayn.        Les  Abbayes  d'hommes  du  Diocèze  font  celles-ci,    S.  Denys  en  France,    Ordre  de 
enys.    g   Benoît,  dont  la  Manfe  Abbatiale  a  été  unie  à  la  Maifon  de  S.  Cyr,  fut  fondé  par 
le  Roi  Dagobert  l'an  630;  elle  fert  depuis  long  tems  de  fepulture  commune  à  tous  les 
Rois  ;    le  dernier  Titulaire  de  cette  Abbaye  a  été  le  Cardinal  de  Retz,    qui  en  tiroit 
chenvaux  j  00000 1,  de  rente,  elle  en  vaut  en  tout  1 60000 1.     L'Abbaye  de  Cherivaux,  Ordre  de 
Livry.        S.  Auguftin,  vaut  6750I.  de  rente,  elle  a  été  fondée  en  1151.      Celle  de  Livry,    Or- 
dre de  S.  Auguftin,  de  la  fondation  de  Guillaume  de  Garlande,  Seigneur  du  Lieu  en 
NStrt'        11 86,    vaut   5000 1.     Celle  de   Nôtre-Dame  du   Val,    Ordre   de  Cîteaux,    unie   aux 
Val  Feuillans,  vaut  8000 1.     L'Abbaye  de  Lagny,    Ordre  de  S.  Benoît,    fondée  premiere- 

Lagny.       ment  par  S.  Fourcy  &  depuis  rebâtie  par  Herbert,  .  Comte  de  Vermandois  l'an   993, 
Cemay.      vaut  16000I.  de  rente.     L'Abbaye  de  Vaux  de  Cernay,  Ordre  de  Cîteaux,  vauti85ool. 
elle  a  été  fondée  en  11 28.  par  les  Seigneurs   de  Neaufle   le  Châtel  :    L'Abbaye  de   la 
La  Roche,  Roche,  de  la  fondation  des  Seigneurs  de  Levi,    Cadets  de  la  Maifon  de  Chevreufe  en 

1190,  ne  vaut  que  600 1.     Le  total  de  ces  Abbayes  eft  de  209850I.  de  rente. 
\ionmeir-       Les  Abbayes  de  filles  du  Diocèze  font,  l'Abbaye  de  Montmartre,  fondée  par  la  Reine 
Adelayde  de  Savoye  l'an  1 133,    à  la  place  des  Religieufes   de  l'Ordre  de  Cluny,    qui 
gardoient  le  lieu  du  Martyre  de  S.  Denys,  elle  vaut  28600 1.  de  rente:  Cette  Maifon 
poffede  un  fief  au  lieu  de  Clignancourt,    qui   doit  à  la  Manfe  Abbatiale  de  S.  Denys, 
à  chaque  mutation  d'AbbelTe,  un  droit  de  rachapt  fixé  à  10000I.     L'Abbaye  de  S.  Ger- 
ste.Gene*  main  de  Ste.  Geneviève  de  Chaillot,  Ordre  de  S.  Bernard,  vaut  7000I.     Celle  de  Long- 
chaiïlot      Champ,  Ordre  de  Ste.  Claire,  de  la  fondation  de  Jeanne  de  France,  fceur  de  S.  Louïs, 
Long-        a  20000 1.  de  rente,  fans  les  penfions.     L'Abbaye  de  Chelles,  Ordre  de  S.  Benoît,  delà 
champ,      fondation  de  la  Reine  Baudour,  ou  Bathilde,  a  34000 1.  de  rente.     Celle  de  Giffe,  Ordre  de 
S.  Benoît,  de  la  fondation  du  célèbre  Maurice  Evêque  de  Paris,  vaut  8000 1.  Celle  d' Yere, 
du  même  Ordre,  fondée  en  1132,  par  Euftache  Comte  d'Etampes&de  Corbeil,  vaut 
iooool.     Celle  de  Ste.  Perrine  de  la  Villette,  où  elle  a  été  tranfportée  du  voifinage  de 
Compiegne,  rapporte  fa  fondation  à  Philippe  le  Bel,    elle  eft  de  l'Ordre  de  S.  Augu« 
ftin  &  vaut  8000 1.     L'Abbaye  de  Jarfy,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  la  fondation  d'Alphonfe, 
Comte  de  Poitiers,  frère  du  Roi  S.  Louïs  &  de  Jeanne  héritière  de  Touloufe,  vaut  6000 1. 
Celle  de  Malnouë,    du  même  Ordre,  n'eft  pas  plus  ancienne  que  l'an  11 71,    elle  vaut 
15000I.     Celle  de  la  Saufiaye  4000 1.  &  a  cela  de  fingulier  qu'elle  a  été  bâtie  du  tems 
de  Philippe  I.  pour  les  enfans  de  la  Maifon  de   France  qui   feroient  attaquez  de   la 
pierre  :  &  enfin  celle  de  Port-Royal  des  Champs,  Ordre  de  Cîteaux,    édifiée  par  Eudes 
de  Sully,  Evêque  de  Paris,  environ  l'an  1204,  a  été  détruite  depuis  peu  par  les  ordres 
du  Roi,  elle  valoit  12000I.  de  revenu,  qui  ont  été  attribuées  à   la  Maifon   du  Port- 
Royal  de  Paris.     Le  revenu  de  toutes  ces  Abbayes  enfemble    monte   à   15 8600 1.  de 
rente. 
Prieurez        ^es  Prieurez  d'hommes  de  ce  Diocèze  font  celui  de  Sceaux,  de  9000 1.  uniauxChar- 
duDioceze  treux:  celui  de  S.Martin  de  Palaifeau  de  1300I.     Les  Prieurez  de   Marcoully,   qui 
ont  été  fondées  fous  le  Règne  de  Charles  VI.   par  le  Grand  Maître  de  Montaigu,   & 
pofledent  19500 1.  de  revenu. 

Ceux  d'Incette  &  d'Orçay,  valent  9500 1.  Le  Prieuré  de  Limours,  de  6000 1.  Ce- 
lui de  Beaulieu,  de  3000I.  Celui  de  S.  Clair,  de  Gaumet  le  Château  de  2800I.  Le 
Prieuré  deMarly,  1400 1.  eft  uni  à  la  Cure.  Celui  de  Surefne,  uni  à  la  Manfe  Conven- 
tuelle de  S.  Germain  des  Prez.  Le  Prieuré  de  Verfailleseft  uni  à  l'Archevêché.  Celui 
de  Brayelle  vaut  1400 1.  Celui  de  S.  Germain  en  Laye.  .  .  Celui  de  S.  Medard  de  Joui 
vaut  2000 1.  Celui  d'Argenteuil  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  vaut  10500 1.  Celui  deMouf- 
fy  le  neuf  4000 1.  Celui  de  D'Aumont  5000 1.  Celui  de  Deuil  5300 1.  Celui  de  S. 
Prix,  nommé  le  Bois  S.  Père,  15000 1.  Un  autre  Prieuré  au  même  lieu  de  S.  Prix  550 1. 
4  Celui,, 
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Celui  de  Tavérny  150  1.  Celui  de  Conflans  4000  1.  Celui  des  Bons-hommes,  du  bois  Parts. 
de  Vincennes,  eft  uni  aux  Minimes,  il  vaut  9000  1.  Le  Prieuré  de  Gogny  vaut  1700  1.  w~Y-^ 
Celui  de  Si  Mandé  eft  uni  à  l'Archevêché.  Celui  de  S.  Blaife  de  Rainey  transféré  à  S. 
Gervais  vaut  4000I.  Le  Prieuré  de  Montfermel  vaut  1500L  Celui  de  Gros-bois  300I. 
Celui  de  Pomponne,  qui  eft  uni  aux  Jefuiftes  d'Amiens,  1000  h  Le  Prieuré  de  Mont- 
j'ay  850 1.  Celui  de  Marolles  1850].  Ceux  de  Mons  &  de  Vernels  chacun  700I.  Ce- 
lui de  S;  Ouèn  près  Tournan  1500I.  Celui  de  Si  Thibaut  2700  1.  Celui  de  Gournay 
vaut  8500  1.  il  y  a  deux  Religieux  qui  ont  chacun  300  1.  Celui  dé  la  Magdelaine  dé 
CheiTy  4000I.  Celui  de  S.  Jean  de  Conches  576I.  Celui  de  Cormier,  ParoiiTe  de  Roif- 
fy,  100  h  Celui  de  Long-Jumeau,  Ordre  de  Ste.  Geneviève,  1800  ï.  Il  y  a  cinq  Reli- 
gieux qui  ont  1400I.  Le  Prieuré  de  Long-pont,  Ordre  de  S.  Benoît,  13650  1.  Celui 
de  Montlhery  6*,oL  Celui  de  S.  Yon  ioooh  Celui  d'Eflbnne  1900I.  Celui  de  S.  Ge- 
nan  1600I.     Enfin  celui  de  Chateauford  320I. 

Le  revenu  de  tous  ces  Prieurez  fe  monte  à  1 46070 1.  non  compris  ceux  dont  le  revenu 
n'eft  pas  certain. 

Les  Prieurez  des  filles  font  aufii  de  Terey  en  Brie,  fondé  par  M.  Berrier,  qui  vaut 
8000I.  &  le  Prieuré  de  Laval,  qui  eft  de  3000I.  Ils  font  de  l'Ordre  de  S.  Benoit.  A 
l'égard  du  Prieuré  de  PoilTy,  il  en  fera  parlé  dans  l'article  du  Diocèze  de  Chartres  j  & 
qut.nc  aux  fondations  des  Chapelles  dans  les  Châteaux  des  Seigneurs,  elles  font  peu  con- 
fiderables,  &  ne  méritent  aucun  détail. 

Les  Religieux  &  Communautez  du  Diocèze  font  les  Mathurins  de  Montmorency  &  Maifons 
de  Ville-neuve,  ParoiiTe  de  Bron,  les  Pères  ont  3000  1.  de  rente  ;   les  Penitens  de  Lu-  j^DiJ. 
zafches,  qui  ont  300 1.  feulement  ;  les  Auguftins  d'Argenteuil,qui  n'ont  point  de  bien  »  «~e. 
ceux  de  Pomponne,  qui  ont  2000L     les  Minimes  de  Vincennes  dont  il  a  été  parlé  ;    les 
Minimes  de  Brie  Comte  Robert,    fondez  par  le  Maréchal  de  Vitry,  lefquels  ont  1800I. 
les  Chanoines  Réguliers  de  Ste.  Geneviève  à  Nanterre,   qui  ont  2400  1.     les  Prêtres  du 
Mont  Valerien   550  1.     les  Prêtres  de  Verfailles  6500 1.     la   Communauté  de  S.  Cloud 

les  Feuilians  du  Pleiîis  Piquet  2800 1.     les  Jacobins  de  Goneffe   2000  1.    les 

Carmes  de  Conflans  ;  les  Penitens  de  Belle-ville  ;  les  Recolets  de  S.  Denys  -,  ceux  de 
Verfailles  ;  les  Camaldules  12000I.  les  Capucins  de  Meudon  ;  les  Feuilians  du  Pleiïis- 
Raoul,  qui  ont  ioool.  &  enfin  les  Cordeliers  de  Noify  qui  difent  la  MelTe  au  Château 
de  Marly,  le  tout  enfemble  fait  22  Maifons  qui  pofledentj  fans  ce  qui  n'eft  pas  exprimé, 
34850 1.  de  revenu.  Quant  au  Con vents  &  Communautez  de  filles  du  Diocèze,  l'Au- 
teur en  compte  12  ;  feavoir  les  Annonciades  de  S.  Denys  qui  ont  12000  1.  de  rente,  les 
Urfulines  du  même  lieu,  qui  ont  20000  1,  celles  de  la  Vifitation  de  la  même  Ville,  qui 
poffedent  1S000I.  les  Carmélites,  aufïi  du  même  lieu,  dont  le  revenu  n'eft  pas  exprimé  ; 
les  Urfulines  d'Argenteuil,  qui  en  ont  9000  -,  celles  de  S.  Germain  en  Laye,  qui  en 
ont  4000I.  celles  de  S.  Cloud,  qui  en  ont  11400;  les  Religieufes  de  la  Congréga- 
tion de  Montreuïl,  qui  en  ont  4200  ;  les  filles  de  la  Croix  en  Brie  Comte  Robert  en 
ont  2000  ;  celles  de  même  Ordre  à  Roziers,  2400  *,  les  Religieufes  de  Ste.  Marie 
de  Chaillot,  qui  en  ont  25000  -,  &  les  Bernardines  d'Argenteuil,  6000 1.  Ces  revenus 
fans  les  penfions  particulières  de  Religieufes  montent  à  124000I.  de  rente. 

Pour  achever  le  détail  des  revenus  Eccléfiaftiques  du  Diocèze  de  Paris,  l'Auteur  parle  L'Hôpital 
des  Hôpitaux.  Entre  tous,  celui  qu'on  nomme  Hôpital  gênerai,  mérite  la  première  SeneraL 
çonfideration  :  fon  établifîement  fe  doit  rapporter  aux  foins  du  premier  Préfident  de  Bel- 
lievre,  qui  obtint  les  Lettres  patentes  nécefiaires  au  mois  d'Avril  1656:  les  Pauvres  men- 
dians  oifeux,  libertins,  étoient  tellement  à  charge  au  public  par  leur  infolence  &  leur 
nombre,  qui  fe  trouvoit  monter  à  Paris  &  aux  environs  à  plus  de  40000,  qu'on  remon- 
tra à  S.  M.  la  néceiîïté  de  les  enfermer,  le  Roi  ordonna  des  afiemblées  des  principaux 
Magiftrats  pour  trouver  les  moyens  de  les  loger  &  de  les  faire  fubfifter,  &  quand  on  eut 
préparé  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire,  on  publia  aux  prônes  des  Paroifîes  que  l'Hôpital  fe- 
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Paris,  roit  ouvert  le  7.  May  165 7, pour  recevoir  tous  ceux  qui  voudroient  s'y  retirer  volontaire- 
VV"^  ment,  &  huit  jours  après  on  fit  défenfes  à  cri  public  de  demander  l'aumône  dans  les  rues 
&  dans  les  Eglifes,  ce  qui  obligea  les*  gueux  de  profeffion  de  fe  retirer,    ou  de  chercher 
du  travail,  pendant  que  les  pauvres  de  neceffité  trouvèrent  le  foulagement  dont  ils  man- 
quoient.    L'Hôpital  gênerai  eft  fous  la  conduite  de  trois  Directeurs  principaux,  l'Arche- 
vêque, le  premier  Prefident  du  Parlement  &  le  Procureur  General  du  Roi  ;    ces  trois 
ont  22  Adminiftrateurs  inférieurs  de  différentes  Conditions,  &  un  Receveur,  qui  font  re- 
çus au  Parlement,  où  ils  prêtent  ferment  de  bien  &  fidèlement  régir  le  bien  des  Pauvres. 
Pour  le  Spirituel,    il  y  a  un  Directeur  qui  a  fous  lui  22  Prêtres  pour  adminiftrer  les  Sa- 
cremens.     L'Hôpital  gênerai  renferme  à  prefent  10000  perfonnes  -,   il  fe  trouve  fou  vent 
beaucoup  plus  chargé,  d'où  il  arrive  que  ces  Revenus,    quoique  très-confiderables,   font 
à  peine  fuffifans  pour  la  fubfiftance  des  pauvres  qui  s'y  rendent  ou  qui  y  font  conduits 
malgré  eux  ;  ce  qui  oblige  fouvent  les  fuperieurs  de  les  recommander  à  la  charité  géné- 
rale des  Fidèles.     Il  eft  compofé  de  trois  Maiibns  principales,  qui  font  la  Pitié,  la  Salpe- 
triere  &  Biceftre  ;    celles  de  la  Pitié  contient  la  Boulangerie,    où  l'on  cuit  le  pain  des 
pauvres  :  ce  refuge  fert  à  la  retraite  des  filles,  &  l'Hôpital  des  enfans  trouvez  eft  deftiné 
particulièrement  à  l'éducation  des  enfans  expofez  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe,  auxquels  on 
fait  apprendre  un  métier  dans  l'Hôpital,  avant  de  les  en  faire  fortir  :    on  marie  aufîî  de 
tems  en  tems  en  Canada  des  peupables  de  filles,  tirées  de  ce  lieu,    &  elles  s'y  marient 
quelquefois  avec  avantage. 
AutresUà-      Les  autres  Hôpitaux  de  Paris  fontl'Hôtel-Dîeu,  où  il  y  a  ordinairement  3  à  4000  Ma- 
pitaux.      ]acjes-     Celui  de  la  Charité,  adminiftré  par  des  frères  dits  de  la  Charité,  qui  ont  le  petit 
Hôpital  des  Convalefcens  dans  leur  dépendance.  L'Hôpital  de  la  Trinité  ;  celui  du  S.Ef- 
prit;  celui  des  Enfans  rouges,  celui  des  Quinze-vingts,  celui  des  Petites-maifons,  &  celui  des 
Incurables-,  mais  toutes  ces  Maifons  ne  font  pas  aufii  riches  que  le  befoin  des  Pauvres  pour- 
roient  le  requérir  -,  c'eft  pourquoi  l'Auteur  n'en  donne  aucun  détail.     Les  autres  Hôpi- 
taux du  Diocèze  font  celui  de  S.  Denys  de  7000 1.  de  rente,   y  compris  le  revenu  d'une 
Maladrerie  -,  il  eft  adminiftré  par  le  Prieur  de  l'Abbaye  &  trois  Bourgeois  :    L'Hôpital 
de  Gentilly  eft  fervi  par  des  Sœurs  grifes  ;    l'Hôpital  de  Chelles  de  500 1.  celui  de  S. 
Cloud  eft  très-pauvre  ;    celui  de  Lagny  a  3000I.    &  celui  de  Brie  Comte  Robert,  800I. 
A  l'égard  des  Cures,  il  en  referve  le  détail  gênerai  à  la  fin  de  fes  obfervations  fur  l'E_ 
glife  ;  mais  fans  comprendre  les  Hôpitaux,  ni  les  revenus  des  Communautez  &  des  Mo- 
nafteres  de  la  Ville  de  Paris,    ni  de  plufieurs  du  Diocèze  qui  n'ont  point  été  exprimez  : 
Il  s'en  trouve  jufqu'à  préfent  dans  ce  Mémoire  pour  1 54000 1. 
Archev.  L'Archevêché  de  Sens  eft  le  fécond  compris  dans  la  Généralité  de  Paris,  non  en  fon 

de  sens,      entier,  mais  dans  fa  plus  confiderable  partie,    le  refte  dépendant  de  la  Généralité  d'Or- 
léans ;  ce  Siège  eft  beaucoup  plus  ancien  en  dignité  que  celui  de  Paris,  qui  en  dépendoit 
autrefois,  en  qualité  d'Evêché  fuffragant,    aufii  bien  que  ceux  de  Chartres,   Meaux  & 
Orléans,  qui  en  ont  été  feparez  pour  être  fournis  au  Siège  de  Paris  lors  de  fon  Erection 
en  Archevêché,    &  pour  dédommager  d'une  fi  grande  étendue  fouftraite  à  la  jurifdiction 
de  l'Archevêché  de  Sens,  on  lui  a  uni  l'Abbaye  de  Montmartin,  en  Picardie,  Ordre  de 
Prémontré,  qui  vaut  12000  1.  de  rente  ;    de  forte  que  fon  revenu  a  été  porté  jufqu'à 
50000  1.    On  en  fait  remonter  l'établiffement  jufqu'au  Siècle  des  Apôtres,  &  la  tradition 
porte  que  S.  Savinien,   Potentîen  &  Alrin  furent  envoyez  à  Sens  par  S.  Pierre  -,    mais 
comme  cela  n'eft  pas  affez  fondé,    l'opinion  contraire  a  prévalu,    qui   veut  que  par 
*  Abpa-     S-  *  Pierre  on  doit  entendre  quelqu'un  de  fes  Succeffeurs  au  Siège  de  Rome  -,    l'Auteur 
remment    ne  croyant  pas  qu'on  puilfe  déroger  à  ce  que  Sulpice   Severe  &  Grégoire  de  Tours  ont 
liftes  cm  II  dit  de  l'établiffement  du  Chriftianifme  dans  les  Gaules,  qu'ils  rapportent  à  l'an  250.   On 
s.Pierre    compte  106  Archevêques  de  Sens,  depuis  S.  Savinien,  qui  eft  le  premier,   jufqu'à  Mef- 
3? Père.     ^lre  Hardouïn  Fortin  de  la  Hoguette,  qui  l'eft  aujourd'hui.     Entre  ces  Prélats  il  y  a  eu 
plufieurs  Saints,  plufieurs  Princes,    huit  Cardinaux  &  grands  Officiers  de  la  Couronne  ; 
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Heraclius  affifta  S.  Remy  dans  l'inftru&ion  de  Clovis  &  enfuite  à  fon  Bâtéme  ;  Gil-  Paris, 
bert  fiera  Louis  le  Gros;  &Guy,  le  Roi  Philippe  Augufte :  Anfegifte,  l'un  desprin-  -^"V"^ 
cipaux  Miniftres  de  Charles  le  Chauve,  obtint  par  fon  crédit  du  Pape  Jean  VIII,  la  ' 
Primatie  des  Gaules  &  de  Germanie.  Les  Prélats  de  France  affemblez  à  Pontigafa, 
&  particulièrement  Hincmar  de  Rheims,  s'oppoferent  à  ce  nouveau  titre,  mais  néan- 
moins les  Archevêques  de  Sens  l'ont  confervéjufqu'à  Grégoire  VII,  qui  conféra  la  Pri^ 
•matie  à  Gebouïn,  Archevêque  de  Lyon,  fuppofant  que  c'étoit  une  ancienne  dignité  & 
prééminence  de  fon  Eglife  ;  les  Prélats  de  Sens  ont  fait  divers  efforts  pour  attaquer  cette 
dignité  des  Archevêques  de  Lyon,  mais  ils  ont  toujours  fuccombé,  &  dans  le  Procès 
intenté  contr'eux  au  Parlement  par  le  Cardinal  de  Bourbon,  Archevêque  de  Lyon  en 
1421,  il  fut  jugé  par  la  Cour  que  PEglife  de  Sens  lui  demeureroit  foumife  ;  à  la  vé- 
rité, celle-ci  fe  laiffa  condamner  par  défaut  pour  conferver  fon  titre,  comme  elle  l'a 
fait.  Les  Cardinaux  du  Prat  &  du  Perron  font  illuftres  dans  l'hiftoire  de  cette  Eglife  ; 
le  premier  eft  regardé  comme  l'Auteur  du  Concordat,  qui  a  donné  aux  Rois  de 
France  le  droit  de  difpofer  des  Bénéfices  de  leur  Royaume  en  151 5:  il  fut  en  confé- 
quence  revêtu  des  Evêchez  de  Meaux,  d' Al  by  &  de  l'Archevêché  de  Sens;  ilavoitété 
marié  à  Françoife  d'Arbouze  &  premier  Prefident  du  Parlement  -,  il  devint  enfuite  Chan- 
celier, &même  à  ce  qu'on  dit,  conçût  le  deffein  de  fe  faire  Pape  ;  il  mourut  en  1539» 
âgé  de  72  ans;  le  fécond  qui  avoit  été  Huguenot,  devint  une  des  plus  grandes  lumi- 
ères de  l'Eglife.  Il  traita  la  réconciliation  de  Henry  IV.  avec  le  faint  Siège  en  15.95: 
Il  foutint  la  grande  Conférence  de  Fontainebleau  contre  du  Pleflis  Mornay  en  1600  -, 
11  devint  enfin  Archevêque  de  Sens  en  1606,  &  mourut  en  161 8.  Il  s'eft  tenu  plufi- 
eurs  Conciles  à  Sens,  mais  celui  de  1140  eft  le  plus  célèbre  par  la  difpute  de  S.Ber- 
nard contre  Abailard,  en  prêfence  de  Louis  le  jeune. 

Le  Chapitre  de  la  Métropolitaine,   dédiée  à  S.  Etienne,    eft  compofé  de  quatre  Di-  chapitre 
gnitez,  le  Doyen,  le  Tréforier,  le  Chantre,  qui  ont  chacun  600 1.  &le  Celerier  qui  n'en  ^jcf"^" 
a  que  300;  de  l'Archidiaconé  qui  vaut  700 1.  &  quatre  Perfonnats  de  1500 1.  diverfe-  Sens. 
ment  partagé  entre  le  Clergé  de  31  Prébandes  entières,  &  14  demies,  de  2  Vicariats  & 
de  12  Chapelles;  l'Archidiaconé,  le  Perfonnat  &  les  Prebandes  font  à  la  collation  de 
l'Archevêque  ;  les  Chapelles  font  conférées  alternativement  par  lui  &  par  le  Chapitre  ; 
il  faut  remarquer  que  les  Prébandes  valent  environ  600  1.  il  y  a  de  plus  fept  Chapelles 
du  titre  de  S.  Laurens,  dans  le  Palais  de  l'Archevêché,  qui  ont  260  1.  de  rente  chacune  ; 
le  revenu  du  Chapitre  avec  l'entretien  des  Bâtimens  revient  encore  à  40000  1.  qui  joint 
aux  50000 1.  de  l'Archevêché  font  90000 1.  pour  le  premier  corps  du  Clergé,  les  Mem- 
bres du  Chapitre  ont  droit  de  Committimus  à  l'inftar  de  ceux  de  Paris  par  lettres  de 
l'année  1548- 

Les  autres  Chapitres  du  Diocèze,  compris  dans  la  Généralité  de  Paris,  font  celui  de  Aufrgs 
Traignel  de  fix  Canonicats  en  patronnage  laïc  du  Seigneur,  qui  valent  chacun  200 1.  chapitres. 
Celui  de  Nôtre-Dame  d'Etampes,  de  la  fondation  du  Roi  Robert,  compofé  d'un  Chan- 
tre qui  a  300I.  de  10  Chanoines  qui  n'en  ont  chacun  que  150I.  &  de  17  Chapelles  de 
très-petit  revenu,  ce  Chapitre  ne  poifede  que  2400I.  Celui  de  Ste.  Croix,  de  la  même 
Ville  d'Etampes,  fondé  en  11 83,  eft  compofé  d'un  Doyen,  &  d'un  Chantre  Electifs, 
qui  ont  chacun  200 1.  19  Chanoines  qui  ont  100 1.  &  11  Chapelains  qui  tous  enfemble 
ont  1400 1.  les  Canonicats  font  à  la  collation  de  l'Archevêque.  Celui  de  Nôtre-Dame 
de  Melun,  fondation  Royale,  eft  compofé  d'un  Chantre,  7  Chanoines,  &  1 7  Chapelles  ; 
les  8  premiers  ont  chacun  500 1.  &  les  autres  la  moitié.  Le  Chapitre  de  Milly  qui  eft  rem- 
pli par  les  Seigneurs,  eft  compofé  d'un  Doyen  &  d'un  Curé  qui  a  600 1.  4  Chanoines, 
qui  ont  chacun  300 1.  la  Prébande  du  Chantre  qui  eft  de  600 1.  a  été,  en  1491,  appli- 
quée à  un  Maître  &  fix  enfans  de  Chœur,  le  total  vaut  2400 1.  Le  Chapitre  de  S.  Qui- 
riace  de  Provins,  eft  compofé  de  4  Dignitez  qui  valent  chacune  800 1.  &  de  20  Cano- 
nicats qui  en  valent  la  moitié,     Le  Doyen  eft  Ele&if  &  confirmatif  :  les  autres  Bénéfices 
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Paris,  font  à  la  nomination  du  Roi  ;  il  y  a  de  plus  fix  Vicariats  de  chacun  100I.  &  22  ChajJeij 

~/">\rv-'  les  qui  font  conférées  par  le  Chapitre  -,  les  plus  fortes  ne  valent  que  iool.  le  total  revenu 
de  ce  Chapîtje  ne  monte  qu'à  13400I.  Le  Chapitre  du  Val,  fondé  en  1.17,1,  près  Pro- 
vins, eft  de  3  Dignitez,  16  Chanoines,  3  Vicaires  &  27  Chapelains,  qui  ont  enfemble 
10800I.  de  revenu  :  Celui  de  S,  Nicolas,  fondé  en  161  8,  eft  fi  peu  confiderable  qu'il 
n'a  que  1500I.  de  revenu,  pour  10  Chanoines  &  7  Chapelains  :  Le  Chapitre  de'Monte- 
"reau  eft  auffi  peu  confiderable  ;  le  Doyen,  le  Chantre,  ont  chacun  200 1.  &  les  Chanoine* 
moitié  ;  ils  font  9  et  quelques  Chapelains  :  Celui  de  Brunon,  près  de  Joigny,  dont  le 
Tréforier  a  400].  &  7  Chanoines  chacun  200 1.  Celui  de  S.  Julien  des  Paules  eft  com- 
pofé  d'un  Chantre,  d'un  Tréforier  &  de  8  Chanoines  qui  ont  chacun  40 1.  Enfin  celui  de. 
Bray,  de  3  Dignitez  de  600I.  &  10  Canonicats  de  400  1.  le  Tréforier,  le  Chantre  font 
nommez  par  le  Seigneur  de  Bray,  le  Doyen  eft  Electif,  &  les  autres  nommez  par  l'Ar- 
chevêque :  Tous  ces  Chapitres  enfemble,  au  nombre  de  12,  jouïffent  de  54000 1.  de  re- 
venu. 

Abbyes.  LeS  Abbayes  d'hommes  du  Diocèze  de  Sens,  au  nombre  de  18,  font  Celles  de  S.  Re- 
my  de  Sens,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  avant  l'année  527,  qui  doit  fôn  rétablilTement 
à  Louïs  le  Débonnaire,  vaut  25000 1.  de  rente,  &  a  été  unie  à  la  Cure  de  Verfailles  : 
Celle  de  S.  Pierre  de  Vif-lès-Sens,  du  même  Ordre,  fondée  en  507  par  Ste.  Erdechilde, 
vaut  30001.  Celle  de  S.  Jean,  fondée  dans  le  Sixième  Siècle  par  Heraclius,  Archevêque 
de  Sens  par  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  depuis  l'an  1 1 1 1  ;  la  Manfe  Abba- 
tiale eft  unie  à  l'Archevêché,  ces  Religieux  jouïffent  de  4000  1.  de  revenu.  Celle  de  S. 
Paul-lès-Sens,  Ordre  de  Prémontré,  fondée  en  12 20  vaut  1206I.  Celle  de  Stes  Colombe, 
Ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fondée  par  le  Roi  Clotaire  II.  environ  l'an  620  ;  elle  vaut 
1 200 1.  de  rente,  dont  l'Abbé  a  la  moitié.;  Celle  d'Ilot,  Ordre  de  Prémontré,  fondée 
en  1135,  a  3600I.  de  revenu.  Celle  de  Morigny,  près  Etampes,  Ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  en  1106,  &  valant  6500I.  S.  Pierre  de  Melun,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en 
546,  &  rétablie  par  Seguin,  Archevêque  de  Sens  en  981,  vaut  7000 1.  Le  Jard,  Ordre 
de  S.  Auguftin,  fondée  en  1134,  par  Alix,  Comtêffe  de  Champagne,  fcçur  de  Philippe 
Augufte,  vaut  8000I.  Barbeaux,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1 145  par  Louïs  le  Jeune 
qui  y  a  été  inhumé,  vaut  18000I.  S.  Severin  de  Châteaulandon,  fondée  dans  le  fixième 
Siècle  par  le  Roi  Childebert,  eft  poffedée  par  des  Chanoines  Réguliers  &  eft  en  règle, 
elle  vaut  5000I.  Cezannes,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  11 81,  vaut  4500I.  S.  Jaques 
de  Provins,  de  Chanoines  Réguliers,  fondée  en  11 24.  par  les  Comtes  de  Champagne, 
vaut  19000 1.  Nôtre-Dame  de  Joui,  Ordre  de  Cîteaux,  vaut  22000  1.  elle  fut  édifiée 
par  Thibaut  le  Grand,  Comte  de  Champagne,  l'an  1124,  fur  le  fond  donné  par  Pierre 
du  Châtel  &  Achille  Defnaudes,  Chevaliers  Champenois.  Preuilly,  Ordre  de  Cîteaux, 
fondée  en  1 1 1  S,  fur  un  fond  acquis  par  l'Ordre,  mais  dotée  depuis  par  les  Comtes  de 
Champagne,  vaut  20000 1.  Les  Echalis,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1131,  vaut 
10000I.  Vauluifant,  du  même  Ordre  fondée  par  Artaud,  premier  Abbé  de  Preuilly  & 
doté  par  Urfel,  Seigneur  de  Praignel  vaut  2 6000 1.  de  rente.  Celiers,  du  même  Ordre, 
vaut  6000 1. 

Les  Abbayes  de  filles,  du  même  Diocèze,  font  les  fuivantes  :  Nôtre-Dame-lès  Sens, 
Ordre  de  S.  Benoît,  vaut  fans  les  penfions  6000  1.  Ville-Chanton,  du  même  Ordre, 
vaut  4000 1.  Villiers,  Ordre  de  Cîteaux,  15000I.  Le  Lys,  du  même  Ordre,  fondée 
en  1248.  par  la  mere.de  S.  Louïs,  vaut  15000 1.  La  Joye,  fondée  près  Nemours  par 
les  Seigneurs  du  Lieu,  vaut  fans  les  penfions  6000  1.  Le  Mont  Ste.  Catherine  de  Pro- 
vins, de  Cordelières,  fondée  en  1253,  vaut  6000 1.  Le  Paraclet,  Ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  par  Eloïfe  &  Abailard  en  1131,  vaut  15000I.  Nôtre-Dame  de  Provins,  de  Ci- 
teaux,  fondée  en  1225,   vaut  4000 1.     Ces  Abbayes  jouïffent  enfemble  de  71000  1.  de 

2 Attirez.',    rente,  fins  les  penfions,  qui  font  en  grand  nombre  par  tout.     Les  Prieurez  fimples  font 
cçux-ci:    Nôtre-Dame  du  Charnier,  Ordre  du  Cluny,   vaut  1200 1.     La  Cour  Nôtre- 
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Dame,  Ordre  de  Cîteaux,  500I.     L'Infourchure,  Ordre  de  Grammonr,  300  1.    Mom-  Parjs 
béton,    Ordre  de   S.  Auguftin,   1400 1.     S.  Gervais  des  Tables,  500I.     S.  Paterne  de  v^~v~- 
Sergines  460 1.     S.  Loup  de  la  Chapelle,  200I.     S.  Bon  de  Baron,  250 1.     Fleftay,  250I. 
S.  Léger,  200I.     S;  Philbert,  400 1.     Pongis,   10,0 1.     Si  Pierre  de  Marville,  Ordre  dé 
S.Benoît,   1200I.     S.Martin  d'Etampes,  idem,  660  1.     Etrechy,  idem,  400 1.     S.  Me- 
dard  de  Marne,  idem,  250 1.     Nôtre-Dame  du  Pré  près  d'Eftampes,  30 1.     La  Prévofté 
de  Dauvert,  Dignité  de  l'Eglife  de  Chartres,  800 h     Pringy,  Ordre  de  Cluny,  300 1. 
Robloy,   200I.      Nerouville,   1500I.  S.  André  de  Chateaulandon,  300 1.     S.  Pierre  de 
Courtenay,   1200I.     La  Sacriftie  du  même  Prieuré,  500  1.     S.Hilairelès  Andrefis,  900I. 
Souppes,  300 1.     La  Chapelle  de  la  Reine,  900 1.     Villers  fous  Grès,  300 1.      L'Ore, 
300 1.     Le  Prieuré  de  Nemours,  uni  à  la  Cure,  500 1.   Ville-moutiers,  1300I.   S.  Ayeul  de 
Provins,  1400 1.    Ste.  Croix  500 1.    Voulon,  Ordre  de  S.  Auguftin,  400 1.   La  Fontaine  aux 
bois,350ol.  S.  Loup  de  Naud,  Ordre  de  S.Benoît,2oool.  Chalantre  la  petite,  2000 1.  Melis 
la  Magdelaine,  Ordre  de  Cluny,   1800I.     Montreau,  Ordre  de  S.  Benoît,  1200 1.  Cham- 
pignelles,  idem,   nool.     La  Chaife  d'Hermoy,  idem,  ioool.     Soify,  500  1.    Jariel,  400 1. 
Beaulieu,  Ordre  de  S.Benoît,  1200 1.     Bois-Artaud,  Ordre  de  S.  Auguftin,  600 1.     S. 
Hubert  des  Marais,   120I.     Les  Bons-hommes  de  Couchaud,  Ordre  de  Grammonr.*  600 1. 
Limorel,  autrement  les  Hermites  de  Chenoife,  aux  Pères  de  la  Mercy,  800 1,     S.Mar- 
tin du  Tertre  de  Montreau,  uni  à  l'Evêché  de  Blois,  3500 1.     Pont-loup,    Ordre  de  S. 
Benoît,  1500I.     S.  Mammet,   1500 1.     Canne,    Ordre  de  Cluny,  1500I.     S.  Douain, 
Ordre  de  S.  Auguftin,  500 1.     Nôtre-Dame  de  Joigny,  Ordre  de  Cluny,  idem,  2000 1. 
S.  Sidoine,  idem,  700I.     La  Magdelaine  lès  Joigny,   1300 1.     Saumaife  &  l'Abbaye  Si 
Germain  d'Auxerre  250 1.     Vieux-Pont,  Ordre  de  Grammont,  ioool.     S.  Sauveur  lès 
Bray,  Ordre  de  S.  Benoît,  13200 1.     Romilly,  800 1.     Mamey,  3000 1.     La  Baffe-Cour 
dePont40ol.     S.  Jaques   de  l'Hermitage,  1800I.     S.  Père,  800 1.     S.  Hilaire,  1200I. 
S.  Quentin  de  Feuillage,  300 1.     Pont  fur  Seine,  dépendante    de   l'Abbaye   de   Jouy, 
1200I.     S.Florentin,  aux  Bénédictins  d'Auxerre,  500I.     Mentidieu,  360I.     Franche- 
veaux,   dépendante  de  Molefme,    900 1.      Beau-pré,    300 1.      Puidon  à  Aunon,    600  1. 
Vaumain,   600 1.     S.  Pierre  le  Vif  d'Auxon,  700 1.     Le  revenu  de  tous  les  Prieurez  en- 
femble  monte  à  94870  1. 

Les  Prieurez  de  Filles  du  même  Dîocèze,  qui  font  en  bien  moindre  nombre,  font  ce- 
lui de  la  Magdelaine  de  Sens,  transféré  au  Fauxbourg  S.  Antoine  à  Paris  en  1684,  qui 
jouït  de  2000  1.  L'Ecole  de  Jefus,  Ordre  de  Cîteaux,  à  Bruy,  vaut  2300  1.  Moret, 
Ordre  de  S.  Benoît,  vaut  2000 1.  Les  autres  Monafteres  de  Filles,  font  les  Carmélites 
de  Sens,  qui  ont  1500I.  Les  Urfulines  &  les  Annonciades,  qui  ont  chacun  2000  1. 
Les  Bénédictines  de  Ville-neuve  le  Roi  ont  800 1.  &  les  Religieufes  de  la  Congrégation 
de  Nôtre-Dame  à  Etampes  ont  8000 1.  Les  Filles  de  Ste.  Marie  de  Melun  en  ont  au- 
tant, &  les  Urfulines  6000  1.  les  Bernardines  de  Provins  4000 1.  les  Religieufes  de  la 
Congrégation  de  la  même  Ville  ont  8500 1.  Toutes  ces  Maifons  enfemble  poffédenr. 
47100 1.  de  revenu. 

Les  Hôpitaux  &  Maladreries  font  celui  de  Sens  de  6000 1.  de  rente,  celui  de  Ville-  Hôpitaux 
neuve  le  Roi  de  1200I.  Il  y  a  plufieurs  Maladreries  qui  leurs  font  unies.  L'Hôtel- 
Dieu  d'Etampes  avec  la  Maladrerie  vaut  2150 1.  l'Hôtel-Dieu  de  Provins  8000  1.  l'Hô- 
pital de  S.  Nicolas  à  Melun  a  7000 1.  l'Hôtel-Dieu  2500  1.  &  l'Hôpital  de  Fontaine- 
bleau 3000 1.  l'Hôpital  des  Orphelins  de  Provins,  fondé  par  l'Abbé  d'Aligre  en  1604,, 
a  5000 1.  de  rente;  l'Hôpital  de  Nogent,  fondé  par  M.  Bouthilier,  a  2500 1.  la  Cha- 
rité de  Bray  1000  1.  Tous  ces  Hôpitaux,  fans  les  petites  Communautez  des  Sœurs  grifes, 
jouïflent  de  35850  1.  de  revenu.  Le  Collège  delà  Ville  de  Sens,  fondé  par  un  Chanoine 
en  1537,  &  donné  aux  Jefuites  en  1625,  a  2000 1.  de  rente-,  le  Séminaire  de  la  même 
Ville  jouît  de  3500  1.  d'impofition  fur  le  Clergé,  &  n'a  aucun  fonds;  les  Celeftins  ont 
6000 1.  de  rente,  les  Jacobins,  CordeJiers,    Penitens  &  Capucins  établis  dans  h  même 
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Paris.  Ville,  font  très-pauvres.  Les  Bernabites  de  la  même  Ville  d'Etampes,  ont  900  1.  ils 
S-/^V~V-/  poffedent  l'ancien  Hôpital  de  S.  Antoine  ;  les  Matburins  du  même  lieu  ont  ioool.  les 
Cordeliers  &  Capucins  n'ont  aucun  bien.  Les  Carmes,  Capucins  &  Recolets  de  Melun 
vivent  d'Aumônes,  ainfi  que  les  Pénitens  de  Bray  &  les  Carmes  des  baffes  loges.  Les 
Mathurins  de  Fontainebleau  ont  été  fondez  par  S.  Louïs  en  1259,  dans  la  Chapelle  du 
Château,  ils  ont  6000 1.  de  rente.  Il  y  a  dans  le  Bourg  une  maifon  de  Miffionaires.  Le 
Collège  de  Provins, occupé  par  des  Pères  de  l'Oratoire,  a  2300I.  de  revenu,  c'étoit  l'an- 
cien Palais  des  Comtes  de  Champagne.  Les  Bénédictins  de  S.  Lyon  ont  2000  1.  &  les 
Jacobins  850I.  les  Cordeliers  600I.  Les  Minimes  d'Aunois  1000L  Les  Capucins  de 
Provins,  de  Nogent  &  de  Joigny  vivent  d'aumônes,  ainfi  que  les  Recolets  de  Mon- 
treau  &  de  Nemours,  les  Pénitens  de  Courtenay  fondez  par  les  Seigneurs  de  Courtenay 
du  nom  de  Blainvilliers  ont  400 1.  les  Chartreux  du  Val  profond  en  ont  400 1.  &  il  y  a 
quelques  petites  Communautez  peu  confiderables.     Ces  revenus  montent  à  24000I. 

A  l'égard  des  Chapelles  fondées  dans  les  Maifons  Seigneuriales  du  Diocèze,  on  en 
compte  28,  dont  la  principale  eft  celle  de  Vallery  lieu  de  la  fépulture  des  Princes  de 
Condé.  Leur  revenu  total  dans  ce  Diocèze  monte  à  5100 1.  Partant  l'on  peut  fixer  le 
revenu  total  des  Eccléfiaftiques  de  cet  Archevêché,  pour  ce  qui  en  eft  compris  dans  la 
Généralité  de  Paris,  à  l'exception  des  Bénéfices  qui  fe  trouvent  dans  les  Elections  de  Ro- 
fay  &  de  Coulommieres,  qui  auront  un  article  feparé,  &  des  revenus  des  Cures  &  des 
Trefors  des  Eglifes  Paroiffialles,  à  plus  de  600000 1. 

Après  que  l'Auteur  a  parcouru  les  deux  Archevêchez  de  Paris  &  de  Sens,  il  confidere 
l'Evêché  de  Beauvais,  qui  étant  honoré  du  titre  de  Pairie,  &  renfermé,  pour  la  meil- 
leure partie,  dans  la  Généralité  de  Paris,  mérite  fa  première  attention,  il  en  rapporte 
l'établiffement  à  S.  Lucien  au  milieu  du  troifième  Siècle  de  l'Eglife,  mais  parce  que  fes 
fucceffeurs  font  inconnus  jufqu'au  commencement  du  dixième,  il  vient  d'abord  à  l'Evê- 
que  Roger,  qui  étoit  de  la  Maifon  de  Champagne,  ou  de  Blois,  &  Comte  de  Sancerre, 
pour  fon  partage  avec  Eudes  fon  frère,  Comte  de  Beauvais  ;  il  dit  que  dans  la  fuite  ces 
frères  échangèrent  entr'eux  leurs  terres,  &  que  Roger  ayant  acquis  par  ce  moyen  la 
Comté  de  Beauvais  en  fit  don  à  fon  Eglife  l'an  996,  annuente  Rege  Roberto.  Le  pre- 
mier exercice  que  les  Evêques  de  Beauvais  ont  fait  de  la  Pairie  eft  marqué  en  l'année 
11 79,  au  facre  de  Philippe  Augufte  ;  leur  fonction  eft  de  porter  le  manteau  Royal. 

L'Auteur  ne  manque  pas  de  porter  en  compte,  entre  les  Evêques  qui  ont  tenu  ce 
Siège  avec  honneur,  Henri,  fils  de  Louïs  le  Gros  en  1148  ;  Philippes  de  Dreux  {on  pe- 
tit-fils en  11 75  i  Simon  de  Clermont,  orné  trois  fois  de  la  Régence  du  Royaume,  com- 
me il  paroit  par  l'Infcription  de  la  fépulture  qui  eft  en  l'Abbaye  de  Beaupré  ;  Jean  de 
Dormans,  Cardinal  Légat,  Miniftre  d'Etat  &  Chancelier  fous  le  Roi  Charles  le  Sage, 
qui  fonda  le  Collège  de  Beauvais  à  Paris  en  1370  ;  Odet,  Cardinal  de  Chatillon,  qui 
embraffa  la  Religion  Reformée,  &  enfin  Charles,  Cardinal  de  Bourbon  qui  lui  fucceda 
en  1571.  Cette  Eglife  compte  89  Evêques,  en  ce  compris  le  Cardinal  de  Janfon  qui 
remplit  aujourd'hui. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  fix  Dignitez  &  de  52  Prébandes,  dont  le 
revenu  année  commune  peut  être  fixé  à  ioool.  de  rente  chacune  :  la  Tréforerie  qui  va- 
loit  6000I.  a  été  unie  partie  au  feminaire  &  partie  au  Chapitre,  il  y  a  de  plus  des  fonds 
confiderables  pour  l'entretien  des  Eglifes,  celui  de  la  Mufique  &  d'un  grand  nombre  de 
Chapelains  ;  de  forte  qu'on  peut  eftimer  le  revenu  total  de  cette  Eglife,  année  com- 
mune, 150000I.  de  rente,  dont  l'Evêque  en  tire  50000 1.  pour  fa  part.  Il  y  a  de  plus, 
dans  la  Ville  de  Beauvais,  6  Eglifes  Collégiales,  ou  Chapitres  de  Chanoines  :  celui  de 
S.  Michel  de  13  Canonicats,  qui  ont  chacun  300I.  celui  de  S.  Nicolas  de  6,  qui  valent 
chacun  400I.  &  celui  de  Nôtre-Dame  de  10,  qui  ont  chacun  iool.  feulement  :  celui  de 
S.  Barthélémy  de  7,  qui  ont  280I.  celui  de  S.  Vaart  de  10,  qui  n'ont  que  iool.  &  celui 
de  S.  Laurens  de  6,  qui  ont  chacun  150I.    Il  y  a  encore  deux  autres  Chapitres  dans 
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l'Election  de  Beauvais  ;  celui  de  Gerberay  compofé  d'un  Doyen  &  de  dix  Chanoines  -,  Paris, 
le  premier  a  1200I.  &  les  autres  chacun  moitié,  &  celui  de  Mouchy  le  Châteî,  compofé  ^"V"^ 
de  fix  Chanoines  &  un  Tréforier,  qui  ont  chacun  400 1.  tous  les  Bénéfices  precedens  font 
conférez  par  l'Evêque  de  Beauvais,  à  l'exception  du  Doyenné  de  la  Cathédrale  qui  eft 
rempli  par  l'Election  du  Chapitre  des  Prébandes  de  S.  Nicolas,  qui  font  à  la  collation 
du  même  Chapitre  &  de  celles  de  Mouchy,  qui  font  données  par  le  Seigneur  :  les  reve- 
nus de  toutes  ces  Eglifes  montent  annuellement  à  i6i5ol.derevenu.  Il  faut  encore  join- 
dre à  ces  Chapitres,  celui  de  S.  Clément  de  Compiégne,  compofé  d'un  Doyen,  de  400 1. 
&  6  Canonicats  de  chacun  200 1.  &  enfin  celui  de  S.  Mellon  de  Pontoife,  qui  eft  de 
l'Archevêché  de  Rouen,  le  Doyenné  eft  de  ioool.  &  les  S  Canonicats  de  300I.  chacun. 
Cette  Eo-life,  qui  eft  dans  l'avant-cour  du  Château  de  Pontoife,  a  été  fondée  par  le  Roi 
Philippe  I.  Ces  Chapitres  féparez  augmentent  les  revenus  des  Collégiales  de  500 1.  de 
rente. 

Les  Abbayes  du  Diocèze  de  Beauvais,  dans  lequel  l'Auteur  par  commodité  fait  en-  4^1" 
trer  l'Election  de  Pontoife,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas,  font,  S.  Lucien  lès  Beauvais,  Or-  (i;  BeMi. 
dre  de  S.  Benoît  fondée  par  Childebert  II.  vaut  40000I.  S.  Germer  de  Flaix,  très-an  ci-  vaii- 
en  Monaftere,  vaut  25000  1.  S.  Syphorien,  du  même  Ordre,  &  dont  la  Manfe  Con- 
ventuelle eft  unie  au  fommaire  de  Beauvais,  vaut  4000  1.  Froidmont,  Ordre  de  Cî- 
teaux,  fondée  en  1134  par  Lancelin  &  Manaffés,  Seigneurs  de  Bulles  &  d'Achy,  vaut 
17500I.  Beaupré,  du  même  Ordre,  fondée  par  Mathieu  de  Floques  en  1 1 3  7.,  vaut 
13000I.  Launoy,  du  même  Ordre,  fondée  en  1335,  par  le  même  Manaffés  Seigneur 
de  Bulle  &  d'Auchy  ;  S.  Quentin,  de  Chanoines  Réguliers,  de  la  fondation  des  Evêques 
de  Beauvais  en  1064,  vaut  15000].  S.  Corneille  de  Compiégne,  Ordre  de  S.  Benoît, 
qui  doit  fa  fondation  à  l'Empereur  Charles  le  Chauve,  vaut  3 0000 1.  la  Manfe  Abba- 
tiale en  eft  unie  au  Val  de  grâce  de  Paris.  L'Eglife  de  cette  Abbaye  eft  confidérable 
par  quelques  Conciles  qui  s'y  font  tenus  &  par  les  fépultures  de  quelques  Rois.  S.  Mî  r- 
tin  de  Pontoife,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  le  Roi  Philippes,  vaut  13000I.  Le  Val 
fondé  par  Anfel  de  l'Ifle,  Seigneur  de  l'Ifle-Adam  &  de  Villier,  eft  uni  aux  Feuillans  de 
Paris,  &  vaut  3000I.     Le  revenu  total  de  ces  Abbayes  d'hommes  monte  à  185000]. 

Les  Abbayes  de  Filles  font  S.  Paul-lès-Beauvais,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  80  Religieu-  dbbayesie 
fes,  fondée  en  1040,  vaut  2 8000 1.     Royal-lieu,  Ordre  de  S.  Benoît,  7000 1.     Mouchy,  Fiiles' 
Ordre  de  Cîteaux,  3000 1.     Monbuiffon,  du  même  Ordre,  30000 1.  elle  a  été  fondée  par 
la  Reine  Blanche,  mère  de  S.  Louis.     Le  revenu  de  ces  4  Abbayes  eft  de  68000I. 

Avant  que  de  paffer  plus  loin  au  détail  des  revenus  Eccléfiaftiques  ;  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  grand  Vicariat  de  Pontoife  étoit  autrefois  un  Bénéfice  c~nfidérable,  tant 
pour  le  revenu  que  pour  l'autorité,  reconnue  à  Rome,  comme  d'un  Bénéfice  en  titre, 
aux  poffeffeurs  duquel  les  Papes  ont  fouvent  adreffé  des  Refcripts,  des  Bulles  pour  être 
fulminées  en  vertu  de  leur  puiffance  ordinaire,  en  conféquence  de  laquelle  ils  conféroient 
de  plein  droit  les  Bénéfices  dans  l'étendue  de  l'ancien  Archidiaconé  de  Pontoife  &  des 
Doyennez  de  Meulan,  Chaumont  &  Magny.  Ceux  qui  ont  cherché  l'origine  de  cette 
indépendance,  difent.que  toute  cette  étendue  étoit  autrefois  du  Diocèze  de  Paris  -,  mais 
que  fur  la  conteftation  des  Evêques  de  Beauvais  qui  prétendoient  qu'elle  étoit  de  leur ju- 
rifdiction,  ils  convinrent  de  la  fequeftrer  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Rouen,  qui 
l'a  retenue  en  conféquence  de  l'antiquité  de  fa  poffeffion  ;  d'autres  eftiment  que  les  190 
Paroiffes  comprifes  dans  ce  Vicariat  ont  toujours  fait  partie  du  Diocèze  de  Rouen,  mais 
que  comme  le  Vexin  appartenoit  aux  Rois  de  France  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  leurs 
fujets  de  ce  Païs  euffent  une  relation  de  dépendance  avec  les  Normands  leurs  ennemis, 
ils  contraignirent  les  Eglifes  à  recevoir  les  Saintes  Huiles  &  le  Chrême  de  l'Evêque  de 
Paris,  fans  l'aller  chercher  à  Rouen  :  Et  à  l'égard  de  l'Ordination,  ils  voulurent  que  les 
Clercs  la  reçûffent  fur  le  demiffoire  du  grand  Vicaire  de  Pontoife,  afin  de  les  difpenfér 
de  fréquenter  la  Ville  de  Rouen,  qui  ne  les  reconnoiffoit  plus.     Ce  dernier  fentiment  eft 
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Paris,  fi  plaufible  &  s'eft  trouvé  fi  bien  autorizé  par  les  anciens  documens,    que  le  Confeil  du 
-/■v^  Roi  n'a  pas  fait  difficulté  d'afïujetir  le  Vicariat  de  Pontoife  à  la  pleine  jurifdiélion  de 
l'Archevêque  de  Rouen,  de  forte  qu'il  n'eft  plus  exercé  que  par  fimple  commiffion»  à  la- 
quelle il  y  a  400 1.  de  revenu  attaché. 
Prkurez         Les  Prieurez  du  Diocèze  de  Beauvais,    y  compris  Compiégne  &  Pontoife,    font  S, 
feZlT*  Maixant  :50ol.     Villiers  S.  Sepulchre  2000I.     Brayaux,  Chartreux  de  Gaillon,    800  1. 
vai .         Le  Coudray,  Ordre  de  Grammont,  3800I.     S.  Nicolas  le  petit  i20ol.\JElincourt,  Or- 
dre de  S.  Benoît,  non-reformé,   iooool.     La  Croix  S.  Ouën,  dépendante  de  S.  Medard 
de  Soiflons,  vaut  1200I.  S.  Nicolas  de  Courfon  1000I    Rincourt  ioool.  Bougey  ioool. 
Franciere  600I.     Vignemont  500I.     S.  Adrien  de  Betify,    dépendant  de  S.  Quentin  de 
Beauvais  900 1.     Ste.  Geneviève  de  Betify  600 1.     S.  Pierre  de  Pontoife  2000 1.     L'Ifle- 
Adam  2000I.     Ambleville  500 1.     Vaîmondois  400I.     Le  Bofnel   en   règle,   uni  à  S. 
Martin  de  Pontoife  le  Lay  500 1.     Carnouillers,  uni  &  dépendant  de  l'Abbaye  de  Jofa- 
phat  800I.     Marines,  uni  à  la  Cure,  défervie  par  les  PP.  de  l'Oratoire  2500I. 
Malfonde       Ces  23  Prieurez  compofent  34800I.  de  revenu,    les  Prieurez  &  maifons  de  Filles  des 
Filles.        mêmes  Elections,  font,  Variville,  Ordre  de  Fontevrault  1 800I.  de  revenu.     Les  Corde- 
lières de  Beauvais  6000 1.     Les  Urfulines  de  la  même  Ville  iooool.     Les  Carmélites  de 
Compiégne  vivent  d'aumônes.     Les  Filles  de  la  Congrégation  de  la  même  Ville  ont 
4000L  de  rente.     Les  Filles  de  Ste.  Marie  4000 1.     Les  Urfulines  de  Pontoife  12000L 
Les  Carmélites  du  même  lieu  iooool.    Les  Bénédictines  Angloifes  font  très-pauvres.  Le 
Prieuré  de  PHôtel-Dieu,  fondé  par  S.  Louïs,  3000I.     Ces  Maifons  compofent  un  reve- 
nu de  67000]. 
Monafteres      Les  Monafteres  d'hommes  font  les  Jacobins,    Cordeliers,    Minimes  &  Capucins  de 
Beauvais,  très-pauvres  ;    les  Jefuiftes  de  Compiégne,   qui  tiennent  le  Collège,  jouïflent 
de  4800  1.  de  revenu,  favoir  3000].  fur  les  rentes  ordinaires  de  la  Forêt,    &  le  furplus 
de  la  Chapelle  de  bonnes-nouvelles,qui  leur  eft  unie  :   Les  Celeftins  du  Mont  de  Chasfre 
dans  la  Forêt  ont  5000I.     Les  Mathurins  de  Verberie  600  1.     Les  Minimes  de  Compi- 
égne 1500I.     Les  Jacobins  400I.     Les  Cordeliers  200L    Les  Jefuites  de  Pontoife,  fon- 
dez par  le  Cardinal  de  Joyeufe,    ont  1400 1.     Les  Mathurins  du  même  lieu  ont  1500I. 
Les  Cordeliers  &  Capucins  n'ont  rien.     La  Communauté   des  Prêtres  de  l'Ele-Adam, 
fondée  par  feue  Madame  la  Princeffe  de  Conti,  300I.     Toutes   ces   maifons   enfemble 
compofent  un  revenu  de  3 1  iool. 
Hôpitaux'^      A  l'égard  des  Hôpitaux,  les  plus  confiderables  font  ceux  de  Beauvais  qui  jouïfTent  de 
1200I.  de  revenu  chacun  ;  il  y  a  une  Maladrerie,  unie  à  l'Hôpital  gênerai.     L'Hôtel- 
Dieu  de  Compiégne  jouît  de  ioool.  de  rente.     L'Hôtel-Dieu  de  Pontoife  eft  uni  au  Pri- 
euré.    L'Hôpital  de  S.  Jacques  eft  uni  à  celui  des  Renfermez  établis  depuis  45  à  50  ans. 
L'Hôtel-Dieu  de  Chars,  fondé  par  Jean  d'Aumont,  Seigneur  des  Chars  fous  Charles  VI, 
800 L     Ces  revenus  montent  à  26000 1.     Le  furplus  des  Bénéfices  du  Diocèze  de  Beau- 
vais, compris  dans  les  Elections  de  Senlis  &  de  Paris,    fera  rapporté  dans  les  articles  qui 
leur  feront  propres  -,  &  quant  aux  différens  revenus  Eccléfiaftiques,    dont  il  eft  parlé  en 
celui-ci,  ils  fe  trouvent  monter  à  la  fomme  de  577550L  non  compris  les  Cures,  les  Cha-^ 
pelles  &  les  Tréfors  des  Eglifes. 
Evécbê  de      L'Auteur  traite  enfuite  du  Diocèze  &  de  l'Evèché  de  Meaux  ;  il  en  a  en  vain  recher- 
Meaux.     ché  l'établiffement  dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  &  n'a  rien  trouvé  de  plus  ancien 
que  l'Evêque  Medoùé  qui  foufcrivit  au  cinquième  Concile  d'Orléans  en  549,    il  dit 
toutefois  que  Sanctinus  en  a  été  le  premier  Evêque,  &  qu'il  fut  établi  par  S.  Denys,  (on 
nom  eft  fort  connu  &  fon  invocation  pratiquée  dans  le  Diocèze  j    on  compte  depuis  lui 
105  Evêques  jufqu'à  M.  BofTuët,  entre  lefquels  les  plus  confiderables  font  S.  Faron,    d@ 
la  Race  des  Rois  de  Bourgogne,  qui  fut  Evêque  en  627,    &   fonda   l'Abbaye  de   Ste. 
Croix  qui  porte  à  préfent  fon  nom  ;  S.  Gilbert,  qui  pour  l'amour  de  la  Paix  confentit  à 
divifer  les  revenus  de  l'Eglife  avec  fon  Clergé   en   1004  :    Guillaume   de  Nemours  en 
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1214:  JeanleMoine,  créé  Cardinal  en  1294,  &  Evêque  de  Meaux  en  1302,  qui  a  fou-  Paris* 
dé  le  beau  Collège  qui  porte  fon  nom  à  Paris;    Guillaume  Briçonnet  en  151 8,    que  ^*Y^ 
l'Auteur  juftifie  avec  grand  foin  de  l'accufation  d'avoir  favorifé  les  premiers  Luthé- 
riens. 

L'Evêché  de  Meaux  ne  vaut  que  20000I.  de  rente,  étant  diminué  de  15000 1.  depuis 
que  les  hauts  bois  ont  été  abbattus  &  réduits  en  taillis  ordinaires.  Son  étendue,  qui 
comprend  230  Paroifles,  eft  divifée  en  deux  par  la  Rivière  de  Marne,  la  partie  qui  en 
l'Orient  eft  nommée  France  &  l'Occidentale  Brie  :  la  première  comprend  les  Doyen- 
nez  de  Dammartin,  Artis  &  Gandelus  ;  le  fécond  defquels  renferme  l'étendue,  nom- 
mée autrefois  Pagus  Milliamis,  &  le  troifième  Pagîis  Vadicajfimus  ;  les  Doyennez  de  Brie 
font  Crecy,  Coulommieres  &  la  Ferté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  du  Doyenné  qui  vaut  1000 1.  de  deuxAr-  Chftpîtriil 
chidiaconnez  qui  n'ont  que  700I.  la  Chanterie  900  1.  la  Tréforerie  &  Chancelerie  qui 
ont  enfemble  700 1.  de  rente,    36  Canonicats   de  900].    8  autres  de  800 1.    6  Grandes 
Chapelles  de  700  1.  &  28  petites  de  50  à  60  1.    avec  trois  Officiers  de  la  Sacrîftie  qui 
valent  chacun  400 1.  de  forte  que  ce  Chapitre  jouît  d'environ  50000 1.  de  revenu:  tous 
ces  Bénéfices  font  remplis  par  l'Evêque,  à  la  referve  du  Doyenné.     Les  autres  Chapi- 
tres du  Diocèze,  font  S.  Saintin  de  Meaux,  compofé  de  12  Prébandes  de  500 1.  chacune. 
La  Collégiale  de  Dammartin  compofée  du  Doyenné  qui  vaut  1000 1.  &  de  5  Chanoines 
qui  ont  chacun  500 1.  &  le  premier  d'entr'eux  eft  Religieux   de  S.  Martin  aux  bois. 
Cette  fondation  a  été  faite  par  le  grand  Maître,  Antoine  de  Chabannes,  qui  y  eft  in- 
humé, &  depuis  augmentée  par  les  Seigneurs  de  Boulainvilliers  &  par  ceux  de  Mont- 
morency qui  lui  ont  fuccedé.     M.  le  Prince  a  la  nomination  de  ces  Bénéfices,   comme 
Seigneur  de  Dammartin,    malgré  la  prétention  de  l'Evêque  de  Meaux,    fondée  fur  le 
défaut  d'hoires  du  nom  de  Chabannes.     La  Collégiale  de  Crecy  eft  de  6  Chanoines,  qui 
ont  chacun  400 1.     Le  Chapitre  du  Vivier,  qui  avoit  été  fondé  par  le  Roi  Philippe  le 
Long,  a  été  uni  à  celui  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincennes,  à  la  referve  d'un  Chape- 
lain  titulaire  qui  a  600 1.     Le  Chapitre  de  Faremoutier  eft  de  4  Canonicats  de  400 1. 
chacun,  &  d'une  Chapelle  de  80 1.    ces  Bénéfices  font  à  la  collation  de  l'Abbeffe  du  lieu. 
Celui  de  Joiiarre  eft  de  13  Chanoines  qui  ont  chacun  300 1.  &  deux  Officiers  de  Dia- 
cres &  de  Sous-diacres  qui  ont  de  plus  chacun  un  muid  de  blé.     Il  faut  joindre   à  ce 
nombre  le  ^Chapitre  de  Courpelay,  quoique  du  Diocèze  de  Sens,  parce  qu'étant  de  l'E- 
lection de  Rofay,  il  n'a  pas  été  mis  au  rang  des  Bénéfices  de  ce  Diocèze,  il  eft  com- 
pofé d'un  Doyen  qui  a  700 1.  12  Chanoines  qui  ont  chacun  350 1.  &  4  Chapelles  de  100 1. 
Le  revenu  total  de  ces  Collèges  de  Chanoines  monte  à  24480  h 

Les  Abbayes  de  ce  Diocèze  font  S.  Faron,   Ordre  de  S.  Benoît,    anciennement  dite  jmayes 
Ste.  Croix  &  rétablie  en  998,  fous  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  vaut  32000 1.  Ré-  dunio- 
bais,  idem,  fondée  par  Dadon  alors  Référendaire  du  Roi  Dagobert  ï.  depuis  connu  fous  Meaux. 
le  nom  de  S.  Ouën,  Archevêque  de  Rouen.     Cette  Abbaye  eft  bâtie  au  bord  d'un  tor- 
rent qui  lui  fert  de  foffez,  parce  que  le  mot  de  Refbac,  en  ancien  Gaulois,    fignifioit 
un  torrent,  elle  en  a  tiré  fon  nom  de  Rebacenfe  Monafterium,  elle  vaut  27000 1.  de  re- 
venu.    Chaume,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  1 1 81,  vaut  9600 1.     Le  Chage,  à  Meaux, 
Ordre  de  S.  Auguftin,  congrégation  de  Ste.  Geneviève,  fondée  l'an  1130,  vaut  7500]. 
Juilly,  unie  aux  Pères  de  l'Oratoire,  qui  y  tiennent  un  Collège,  vaut  6000 1.     Cham- 
bre-fontaine, Ordre  de  Prémontré,  fondée  en  1 202,  vaut  7000 1.    Nôtre-Dame  de  Meaux, 
de  filles,  Ordre  de  S.  Auguftin  transférée  de  Finies  à  Meaux  en  1637,    par  l'autorité 
du  Duc  de  la  Vieuville  Sur-intendant  3000 1.     Joûare,    de  filles,    Ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  par  Dadon,    frère  du  Référendaire  ou  Chancelier  de   Dagobert,    vaut  30000  J. 
Faremoutier,  Ordre  de  S.  Benoît  reformé,    fondée  par  Ste.  Fare,    feeur  de  S.  Faron, 
Evêque  de  Meaux  en  670,  vaut  1500 1.     Le  Pont  aux  Dames,  de  filles,  Ordre  deCî- 
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Paris,  taux,  de  la  fondation  de  Hugues,  Comte  de  S.  Paul  &  de  Marie  d'Avenne  fa  femme 
fVXJ  en  1236.  vaut  1200I.     Le  revenu  total  de  ces  Abbayes  monte  à  166700I. 
Trieurex  Les  Prieurez  du  Diocèze  de  Meaux  conventuels  &  fimples,  font  en  grand  nombre  & 

*2wMw/ort  confiderables.  Reuil  fur  Marne,  fondé  dans  le  VIL  Siècle,  &  renommée  fous  le 
nom  de  Radolim,  s'eft  donné  à  l'Ordre  de  Cluny  dans  la  Reforme,  il  eft  à  la  nomination 
du  Prieuré  de  la  Charité  fur  Loire,  il  a  12  Religieux  &  vaut  en  tout  23000I.  Ste.  Cé- 
line, Ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  Marmoutier,  vaut  4000  1.  S.  Père  de  Meaux 
500  J.  S.  Regiomé  dépendant  de  Chauge  300  1.  Grand-Champ,  Ordre  de  Cluny, 
3000I.  La  Sacriftie  de  Grand-Champ  600 1.  Cerfroid,  des  Trinitaires,  Prieuré  Electif 
&  Triennal,  fondé  par  Jean  de  Matha  &  Félix  de  Valois  en  11 98.  vaut.  6cool.  S.  Fi- 
acre Electif  &  Triennal  3000 1.  Dammartin.  Ordre  de  S.  Auguftin,  dépendant  de  S. 
Martin  aux  bois,  à  préfent  uni  à  la  Cure  4000 1.  Nanteuil  Hodouin,  Ordre  de  Cluny, 
7300  1.  Annel  fur  Marne,  Ordre  de  Cluny,  uni  à  S.  Martin  des  Champs,  6000  1. 
Rouvre  en  Muluen,  dépendant  de  Faron,  3000  1.  S.  Martin  près  Crecy,  dépendant 
de  S.  Martin  des  Champs,  vaut  2000 1.  Moncion  300  1.  Mauregard  1200I.  Trilbar- 
dou  1000  1.  Varenne  300I.  Montigny  400 1.  Conteurron,  dépendant  de  Marmou- 
tier, 600  1.  Raurois,  Ordre  de  Grammont,  unis  aux  Pères  de  l'Oratoire,  800]. 
Marnon,  Ordre  de  S.  Benoît,  uni  aux  PP.  de  l'Oratoire,  800 1.  Les  Miffion- 
naires  de  Crecy,  fondez  en  1650,  1500  1.  Fontaine,  de  Filles,  Ordre  de  Fon- 
tevrault  35000 1.  Collinans,  de  Filles,  idem,  12000I.  Nacfort,  de  Filles,  Ordre 
de  S.  Benoît,  dépendant  du  Paraclet,  4000 1.  La  Chapelle  du  Château  de  Meaux  & 
celle  de  Monceaux  &  de  Bec-oifeau  366].  Outre  plufieurs  autres  Chapelles  depuis  100 
jufqu'à  300I.  dans  les  Châteaux  de  la  Campagne.  Les  Trinitaires  de  Meaux  ont  15001. 
Ceux  de  la  Villette  aux  Aunes  2000  1.  Les  Cordeliers  &  Capucins  de  Meaux  vivent 
d'aumônes.  Les  Carmes  Déchaux  de  Crecy  ont  1500I.  LesMinimes  de  Sablaines  ioool. 
Les  Filles  de  la  Vifitation  6000 1.  Les  Urfulines  2000 1.  Le  Prieuré  de  S.  Foi  de  Cou- 
lommiers,  Ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  l'Abbaye  de  Conches,  vaut  toutes  charo-es 
acquittées  5000I.  Le  Prieuré  de  Bouchet  2500 1.  Il  y  a  6  Chapelles  dans  l'Eglife  de 
Coulommieres  de  chacune  100 1.  en  tout  600 1.  Le  Prieuré  de  la  Ferté-Gaucher,  qui  eft 
dépendant  de  S.  Jean  des  Vignes,  vaut  4000 1.  Les  Chapelles  du  Château  de  Coulom- 
mieres, valent  200  1.  Les  Religieufes  de  la  Congrégation  de  Coulommieres  400  I. 
Les  Chanoineffes  de  la  Ferté  valent  3000I.  Le  Prieuré  de  la  Selle,  Ordre  de  S.  Benoît, 
4000 1.  Le  Prieuré  de  Morlauff  400 1.  S.  Laurens  de  Méfie  1200I.  Le  Prieuré,  Cure 
de  Fontenay,  vaut  2000 1.  S.  Ouën,  Prieuré  fimple,  1500  1.  Tournay  1300!.  La 
Magdelaine  de  l'Ortie  120I.  Bontiere  de  S.  Martin  de  Pontoife  950  1.  Segris  500  1. 
Lardy,  Diocèze  de  Sens  2000 1.  Chambrefys,  ParoilTe  de  Jun,  dépendant  de  l'Abbaye 
de  Chaulnes  1200I.  La  Magdelaine,  de  Filles,  300 1.  La  Chapelle  de  S.  Eloy  de  Ga- 
tines  300I.  Les  Dominicains  de  Rofay  300I.  Les  revenus  de  tous  ces  Bénéfices  mon- 
tent à  175436]. 

A  l'égard  des  Hôpitaux,  l'Hôtel-Dieu  de  Meaux  a  9000 1.  &  l'Hôpital  gênerai  1500]. 
celui  de  Jean  Rofe,  fondé  en  1536,  de  5000 1.  eft  à  préfent  uni  au  Séminaire  ;  l'Hôtel- 
Dieu  de  Mitry  a  1600I.    le  Mont  de  Pieté  à  Couperay  a  800 1.     L'Hôpital  de  Coulom- 
mieres a  2000 1.     Celui  de  Rofay  300 1.     Celui  de  Dammartin  3000I.    Celui  de  Nano-js 
500 1.     Et  partant  ils  pofîedent  tous  enfemble  237G0I.  de  revenu.     Ainfi  tous  les  biens 
Eccléfiaftiques  de  Meaux,  pour  ce  qui  eft  compris  dans  la  Généralité  de  Paris,  à  l'excep- 
tion des  Cures,  Chapelles  &  Tréfors  des  Eglifes,  montent  à  39031 61.  de  revenu. 
Ewchéde       Le  Diocèze  de  Senlis  fait  remonter  l'Origine  de  fa  Religion  jufqu'à  S.  Rieul,  Reguîus, 
Senlts.       qu>i]  compte  pour  fon  premier  Evêque,  au  tems  que  S.  Denys  l'étoit  de  Paris  ;  mais  le 
nombre  de  fes  SuccefTeurs  n'eft  pas  certain  ;  Le  Doyen  de  la  Cathédrale  qui  a  recherché 
les  Antiquités  Eccléfiaftiques  du  Païs  en  trouve  96  jufqu'à  M.  Sanguin,    entre  lefquels 
on  compte  UiTon,  Chancelier  en  1090,  &  Guerin  natif  du  Pont  S.  Maixance,  première- 
ment 
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ment  Chancelier  du  Temple  &r  enfuite  élu  Evêque  de  Senlis  en  12 14.:  on  attribue  la  Paris, 
victoire  de  Bovine  à  l'ordre  qu'il  fit  tenir  à  l'armée  Françoife  en  cette  bataille,  il  fut  en-  ^^V^ 
fuite  Chancelier  &  eft  mort  en  cette  Charge  fous  S.Louïs.  Le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault  eft  un  des  plus  illuflres  Prélats  qui  ayent  occupé  ce  Siège  :  il  fe  fit  autorifer  par  le 
Pape,  &  par  le  Roi,  à  pourfuivre  la  réforme  des  Ordres  Religieux  &  y  travailla  hûreufe- 
ment  ;  il  commença  par  fon  Diocèze;  fon  principal  ouvrage  eft  la  congrégation  de  Ste. 
Geneviève,  dont  il  étoit  Abbé,  il  mourut  en  1645,  âgé  de  88  ans.  Cet  Evêché,  qui 
eft  fufîragant  de  Rheims,  comprehend  177  Paroiffes,  il  vaut  20000 1.  de  rente. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  3  Dignitez,  24  Canonicats,  &  12  Cha-  chafitn.u 
pelains  ;  les  Bénéfices  valent  environ  ioool.  année  commune,  leurs  PoffefTeurs  ont  droit 
de  garde  Gardienne  &  de  Commttimus  par  lettres  de  1507.  Le  Chapitre  S.  Rieul  eft  de 
2  Dignitez  &  15  Canonicats  chacun  de  200L  Celui  de  S.  Frambon,  de  2  Dignitez  & 
15  Canonicats  de  pareil  revenu  ;  &  enfin  celui  du  Château  de  Creil  eft  de  6  Chanoines, 
qui  ont  chacun  600  1.  de  forte  que  les  revenus  de  l'Evêché  &  de  ces  Chapitres  montent 
année  commune  à  60000 1. 

Les  Abbayes,  Prieurez  &  Monafteres  de  ce  Diocèze,  font,  La  Victoire,  Ordre  de  S.  Abbayes. 
Auguftin,  fondée  par  Philippe  Augufte,  en  reconnoiffance  du  gain  de  la  bataille  de 
Bouvines  l'an  121 4,  de  17000I.  S.  Vincent  du  même  Ordre,  &  de  la  fondation  d'Anne 
de  Rufile,  femme  de  Henri  I.  en  1067,  de  12000I.  les  Religieux  ont  établi  un  Collège 
dans  leur  Maifon.  Challis,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1136,  par  Louïs  le  Gros  vaut 
3 5000 1.  Royaumont,  du  même  Ordre,  du  Diocèze  de  Beauvais,  a  été  fondée  par  Sa 
Louïs  en  1227,  &  vaut  22000  1.  Le  Prieuré  de  S.  Maurice,  Ordre  de  S.  Auguftin, 
16800I.  Le  Prieuré  de  S.  Nicolas,  Ordre  de  Cluny  8500I.  S.  Chriftophle,  Evêque 
de  Beauvais,  Ordre  de  S.Benoît,  vaut  5000  1.  S.  Leu,  même  Diocèze,  1300I.  S, 
Léonard  de  Beaumont,  même  Diocèze,  3000  1.  Chambly  2000 1.  Il  y  a  neuf  petits 
Prieurez  depuis  400 l.jufqu'à  900I.  dont  le  revenu  total  monte  environ  à  6000I.  Les 
Cordeliers  &  Capucins  n'ont  point  de  biens.  Les  Carmes  ont  ioool.  Les  Hermites  de 
Ste.  Brigite  ont  quelque  revenu  fur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  &  n'ont  aucun  fonds. 
Les  Religieufes  de  la  Préfentation  ont  2500  1.  Les  Cordelières  de  Montul,  proche  le 
Pont  S.  Maixence,  ont  6000I.  Les  Bénédictines  de  Boran,  Diocèze  de  Beauvais,  ont 
auffi  6000 1.  L'Hôpital  de  la  Charité  de  Senlis  a  2000  1.  L'Hôtel-Dieu  autant.  Par- 
tant on  peut  eftimer  le  revenu  total  des  Eccléfiaftiques  de  ce  Diocèze,  fans  y  compren- 
dre les  Cures,  Chapelles  &  les  Tréfors  des  Eglifes  à  262300I.  A  l'égard  du  refte  de  l'é- 
tendue de  cette  Généralité,  elle  eft  de  différens  Diocèzes,  les  Villes  Epifcopales  n'y  font 
point  comprifes. 

L'Election  de  Mantes  eft  partagée  pour  le  fpirituel  entre  Chartres,  Rouè'n  &  Evreux.  Beneficesde 
Il  v  a  dans  la  Ville  de  Mantes,  un  Chapitre  de  Chanoines,  d'un  Doyenné  &  de  7  Pré-  l'Elea,on 
bandes  de  500  1.  chacune,  &  de  8  Vicariats  de  300  1.  chacun  -,  l'on  prétend  qu'une 
Jeanne  de  France  enterrée  à  côté  de  l'Autel,  en  eft  la  Fondatrice,  mais  il  y  a  apparence 
que  la  fondation  en  eft  beaucoup  plus  ancienne.  On  trouve  dans  cette  même  Election 
l'Abbaye  de  S.  Corentin,  de  Filles,  Ordre  de  S.  Benoît,  qui  attribue  fa  fondation  au 
Roi  Philippe  Augufte  en  1201,  &  qui  pofTede  6000I.  de  rente.  Les  autres  font,  Le  Do- 
yenné de  Gafficourt,  Ordre  de  S.  Benoît,  6000  1.  Le  Prieuré  de  S.  Cofme  de  Meulan 
.1500I.  S.  George  de  Mantes  1500I.  La  Magdelaine  1200].  Sieùil  1200I.  S.  Nicolas 
de  Mathau  4000I.  &  7  autres  Prieurez  depuis  100  jufqu'à  700  1.  qui  peuvent  monter  en- 
femble  jufqu'à  3000 1.  Les  Céleftins  de  Mantes,  fondez  en  1376.  par  le  Roi  Charles  V. 
en  mémoire  de  Jean  Martel,  Seigneur  de  Bagneville  qui  y  eft  inhumé,  ontioool.  Les 
Cordeliers  400 1.  Les  Capucins  &  les  Recolets  fans  biens.  Les  Urfulines  3000I.  Les 
Annonciades  de  Meulan  3000  1.  outre  une  penfion  du  Roi.  Les  Religieufes  de  l'Hôtel- 
Dieu  4000 1.  Le  total  des  revenus  de  ces  Monafteres  monte  à  9400  1.  ainfi  que  le  total 
des  revenus  Eccléfiaftiques  de  cette  Election,  non  comprifes  les  Cures,  Chapelles  &  Tré- 
fors des  Eglifes,  eft  de  50200!,  L'Election 
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L'Election  de  Montfort:  la  Maurie  eft  entièrement  du  Diocèze  de  Chartres.    ïl  y  a  7  Pré- 
bandes dans  l'Egîife  du  lieu  qui  valent  chacune  1 00  1 .     Les  Abbayes  de  cette  étendue  font 
Neaufle  Ordre  de  S.  Benoît,  non  Reformé,  fondé  par  les  Seigneurs  du  lieu  en  11 8c,  vaut 
6000 1.     S.  Magloire  de  More,  eft  uni  à  l'Archevêché  de  Paris.     Grand  Champ,  Ordre  de 
Prémontré,  delà  fondation  de  Simon  IV,  Comte  de  Montfort,  ne  vaut  que  2000 1.    Joyen- 
val,  du  même  Ordre,  fondé  en  1321,  par  Barthélémy  de  Roye,  Chambrier  de  France,  de 
6000I.     La  Tradition  populaire  veut  qu'il  y  ait  eu,  dès  le  tems  de  Clovis,  des  Religieux  en 
ce  lieu,&  en  particulier  un  Hermite  auquel  la  Ste.  Ampoule,  dont  on  fe  fert  au  facre  des  Rois, 
fut  apportée  avec  l'Ecu  des  Armes  de  France  femé  de  fleurs  de  Lys,    tel  que  les  an- 
ciens Rois  le  portoient.     Abbecourt,  encore  du  même  Ordre  des  Prémontrez  &  en  rè- 
gle, fondé  par  Gafton  de  Poifîy,  Chevalier,  de  3000  1.     Les  Religieux  de  ce  lieu  tâ- 
chent de  grofïir  leur  revenu  par  les  penfions  qu'ils  retirent  des  familles  de  quelques  in- 
fenfez  auxquels  ils  donnent  retraite  &  les  fecours  dont  ils  ont  befoin.     LaMaifon  Ro- 
yale de  S.  Cyr,  fondée  par  Louïs  XIV.  de  50  Dames,  250  Demoifelles  &  26  Sœurs 
lefquelles  y  font  les  voeux  ordinaires  de  Religion  &  un  quatrième  de  confacrer  leur  vie 
à  l'inftruétion  des  Demoifelles  de  leur  Communauté.     Ces  Demoifelles  doivent  être  no- 
bles de  quatre  races  paternelles  &  n'y  font  reçues  qu'au  deflbus  de   12  ans,    elles  y  r&. 
fient  jufqu'à  20,  elles  peuvent  être  reçues  parmi  les  Dames  par  les  fuffrages  de  la  Com- 
munauté.    La  fondation,  qui  eft  du  2.  May  1686,  porte  la  fupprefïion  du  titre  Abba- 
tial de  S.  Denys  en  France  &  l'union  de  cette  Manfe  à  la  nouvelle  Maifon  ;  mais  par 
autres  lettres  du  22.  fuivant,  le  Roy  la  dotée  de  50000  1.  de  rente  fur  le  Domaine  de 
la  Généralité  de  Paris  jufqu'à  l'acquifition  d'une  ou  de  plufieurs  terres  de  pareil  revenu, 
à  charge  de  deux  Meffes  par  jour  ;    &  au  mois  de  Mars  1698,    le  Roi  a  augmenté  la 
fondation  de  30000 1.  de  rente,    à  prendre  fur  la  Recette  générale  des  Finances  de  Pa- 
ris, partant  fans  y  comprendre  le  revenu  de  S.  Denys,  ni  le  fonds  ou  Monaftere,  cette 
maifon  jouît  de  80000 1.  de  revenu  des  grâces  du  Roi,  fans  fonds  de  terre.     Le  Prieu- 
ré de  S.  Cyr,  Ordre  de  S.Benoît,  vaut 6000 1.     Bazinville 4000  1.     S.  Thomas  d'Eper- 
non  800 1.     S.  Jean   de   Houdan,    uni   à  l'Abbaye  de    Colombe,"  900 1.     S.  Martin 
de  Houdan,  uni  à  l'Hôpital  du  lieu.     S.  Laurens  de  Montfort,  uni  à  l'Archevêché  de 
Paris,  1300I.     S.André  de  Neaufle  500 1.     Foiry,  uni  aux  Pères  de  l'Oratoire,   1500 1. 
Le  Prieuré,    Cure   de  Neaufle  le  Vieux,  800 1.     Hautes  Bruyères,  de  Filles,  Ordre  de 
Fontevrault,  où  le  cœur  de  François  I.  eft  inhumé,  20000 1.     Les  Capucins  de  Mont- 
fort &  Cordeliers  de  Noify,  n'ont  aucuns  biens.     Les  Religieufes de  Montfort  ont  ioool. 
L'Hôpital  de  Montfort  a  300 1.     Celui  de  Houdan  700  1.     Le  total  des  revenus  de  cette 
Election  fous  les  exceptions  précédentes  &  fans  y  comprendre  la  maifon  de  S.  Cyr,  mon- 
te annuellement  à  55500  1. 

L'Election  de  Dreux  eft  toute  entière  du  Diocèze  de  Chartres.  Il  y  a  dans  la  Ville 
de  Dreux  un  Chapitre  de  Chanoines  fous  l'Invocation  de  Ste.  Etienne,  fondé  par  Lou- 
ïs le  Gros  en  11 19.  Il  eft  compofé  d'un  Chantre,  13  Chanoines,  &  3  Chapelains  ;  les 
Prébandes  valent  500 1.  &  les  Chapelles  450 1.  Les  autres  Bénéfices  de  cette  Election 
font  le  Prieuré  de  Chuify  de  1200I.  De  Rouvres  2000 1.  Villemeufe  de  1500 1.  L'Hô- 
tel-Dieu de  Dreux  de  3000 1.  Les  autres  Bénéfices  font  fi  peu  confidérables  qu'ils  ne 
méritent  aucun  détail,  on  les  peut  fixer  à  3000 1.  Et  partant  les  revenus  Eccléfiafti- 
ques  de  cette  Election  ne  fe  trouvent  monter  qu'à  205 50 1. 

L'Election  de  Tonnerre  eft  partagée  entre  les  Diocèzes  de  Langres  &  d'Auxerre. 
Le  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Tonnerre  eft  compofé  de  3  Dignitez  &de  M-Canonicats, 
&  poffede  en  tout  1400 1.  &  l'Evêque  de  Langres,  &  le  Seigneur  y  pourvoyent.  On 
trouve  dans  cette  Election  les  Bénéfices  fuivants.  Le  Chapitre  de  S.  Martin  de  Cha- 
blis, compofé  d'un  Chantre  &  12  Chanoines,  a  1300  1.  &  le  Prévôt  de  S.  Martin  de 
Tours  nomme  à  ces  Bénéfices.  Le  Chapître  d'Apoigny,  de  4  Canonicats  valant  cha- 
cun 400 1.  L'Abbaye  de  S.  Michel  de  Tonnerre,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  parMilon, 
c  Comte 
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Comte  de  Tonnerre  Tan  980.  de  7000L  S.Martin  7000!.  Molefme,  du  même  Ordre,  Paris, 
fondé  félon  l'opinion  commune  par  Gérard  de  Roufîîllon  fameux  parla  guerre  qu'il  foû-  v^*V^ 
tint  contre  le  Roi  Charles  le  Chauve  iooool.  Pontigny,  féconde  fille  de  Cîteaux,  fondée 
en  ni4.par  Thibault  Comte  de  Champagne,  vaut  25000I.  Puinay,  du  même  Ordre,eft 
en  règle  où  il  n'y  a  qu'un  Religieux  avec  l'Abbé,  2000  1.  Cremon,  Paroiffe  de  Tracy, 
Ordre  de  S.  Benoît  fondée  en  l'an  1030.  par  Alix  Comteffe  deNevers,  fille  du  Roi  Ro- 
bert, 6000 1. 

Les  Prieurez  de  cette  Election  font,  Friture*! 

Serveaux  400I.   j  Vimenet  500 1. 

BiiTy  800 1.      Ste.  Vertu  800 1. 

Clichy  1200I.      S.  Agnan  800I. 

Coutan  500I.      Raffé  800 1. 

Dié  3000I.   I 

Les  Minimes  de  Tonnerre  ont  6000 1.  de  rente.  Les  Urfulines  3000  1.  L'Hôpital  du 
même  lieu,  4000 1.  pour  24  Lits,  6  Chanoines  Réguliers  &  6  Religieufes.  Le  total  des 
revenus  Eccléfiaftiques  de  cette  Election  monte  à  106300  1.  fous  les  exceptions  ordi- 
naires. 

L'Election  de  Vezelay  que  l'Auteur  examine  la  dernière  eîl  dans  la  plus  grande  partie 
du  Diocèze  d'Autun. 

Le  Chapitre  &  l'Abbaye  de  Ste.  Magdelaine  de  Vezelay  font  unis  enfemble  ;  l'Ab-  Jjgjjjjj* 
baye  a  été  fondée  par  le  célèbre  Gérard,  Comte  de  Rouflillon  &  Berthe  fa  femme,  fi  fa-  JeVezelayo 
meux  par  la  defenfe  de  la  Ville  de  Vienne  contre  les  forces  de  Charles  le  Chauve  ;  fes 
fondateurs  la  fournirent  immédiatement  au  S.  Siège,  mais  elle  n'en  a  pas  confervé  la  ré- 
gularité, ayant  été  fécularifée  en  1537.  par  Paul  III,  à  la  prière  de  François  I.  La 
Manfe  Conventuelle  fut  attribuée  aux  Chanoines  qu'il  y  établit  à  la  place  des  Moines,  & 
le  titre  Abbatial  fut  confervé  dans  tous  fes  droits  &  privilèges,  de  forte  que  le  Roi  & 
l'Abbé  font  aujourd'hui  les  Collateurs  alternatifs  des  Prébandes,  le  tout  enfemble  vaut 
15000 1.  L'Abbaye  &  le  Chapitre  de  Certion  n'eft  guère  confiderable -,  l'Abbé,  qui 
a  600 1.  nomme  les  6  Chanoines  qui  ont  chacun  400 1.  le  tout  enfemble  vaut  2400I.  Le 
Chapitre  de  Mont-Real  n'eft  que  de  3  Chanoines,  qui  ont  chacun  300I.  L'Abbaye  de 
Corbigny,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  864,  vaut  14000I.  Celle  de  Cure,  du  même 
Ordre,  2500 1.  Les  Chartreux  du  Val  S.  George  ont  iooool.  Les  Urfulines  de  Veze- 
lay, de  Lormes  &  de  Corbigny  ont  3000 1.  de  revenu  dans  chacune  de  ces  maifons. 
Les  Cordeliers  Capucins  n'ont  aucun  revenu.  L'Hôtel-Dieu  de  Vezelay  nouvellement 
établi  par  l'union  de  3  Maladreries  jouît  de  250 1.  de  rente.  Celui  de  Corbigny  a  300 1. 
Ainfi  les  revenus  Eccléfiaftiques  de  cette  Election  montent  à  50800  1.  Il  réfulte  de  ce 
long  &  ennuyeux  détail  que  les  Eccléfiaftiques  rentez  de  la  Généralité  de  Paris,  non 
comptez  les  Convents  de  la  Ville  &  Fauxbourg,  les  biens  de  l'Ordre  de  Malthe  &  les 
autres  ci-devant  exceptez,  montent  annuellement  à  3663986 1. 

Pour  former  l'état  du  revenu  des  Cures,  l'Auteur  compte  20ji  ParoilTes  &  3586  ha-  curesdel* 
meaux  dans  l'étendue  de  la  Généralité,  fous  les  Gouvernemens  de  l'Ide  de  France,  de  Généralité 
Champagne  &  Brie  ;  ce  qui  compofe  en  tout  le  nombre  de  2091  Cures,  non  compris  la 
Ville  ôt  Banlieue  de  Paris;  furquoi  il  obferve  que  fi  on  divife  ce  nombre  de  Cures  en  10 
parties,  on  ne  peut  eftimer  les  9  parts  à  un  moindre  revenu  que  depuis  300I.  jufqu'à 
1000I.  ce  qui  fait  monter  chaque  Cure  évaluée  proportionnellement  à  670I.  toutefois  ne 
les  prenant  qu'à  500I.  l'une  portant  l'autre,  il  fe  trouve  que  les  1882  Cures  qui  çpmpo- 
fent  les  9  parties  du  total  produifent  944000 1.  &  quant  au  dixième  refervé,  il  en  eftime 
les  trois  quarts  qui  font  le  nombre  de  157,  jufqu'à  1500  1.  ce  qui  compofe  235500I.  dc.% 
revenu.  Enfin  il  porte  les  52  reliantes  jufqu'à  2000I.  ce  qui  en  compofe  1040001.  ainfi 
les  Cures  de  la  Généralité  jouïlTent  fuivant  fon  eftimation  de  1 2 83 500 h  de  revenu:  mais 
il  eft  aile  de  juger  que  cette  eftimation  eft  beaucoup  trop  fojble-,  fi  l'on  confidere  que  les 
4  F  Curez 
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Paris,  Curez  des  environs  de  Paris,  du  Vexin  &  Brie  font  extrêmement  confidérables,  &que 
■-s-w^  les  Prêtres   qui    les  défervent  en  tirent  un  fort  gros  Cazuel,   outre  la  fubfiftence  que 
les  Vicaires  ou  Abituez  prenent  des  fondations  &  de  la  charité  des  fidèles.     Il  eft  donc 
certain  qu'en  portant  les  revenus  Eccléfiafliques  en  fonds  de  terre  de  la  Généralité  de 
Paris  jufqu'à  5000000I.  non  compris  ceux  de  la  plupart  des  Convents  de  Paris,  on  les 
mettra  beaucoup  plus  bas  qu'ils  ne  font  en  effet.     Le  nombre  des  Eccléftaftiques,  fans 
y  comprendre  ceux  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  fe  trouve  monter  à  9975,  fa- 
voir  3968  Prêtres  feculieres,    1859  Religieux  &  4J4^  Religieufes,    il  eft  peu  néceffàire 
de  fuivre  l'Auteur  à  cet  égard  dans  le  détail  des  Diocêfes  &  des  Elections. 
Ordre  de        Quant  aux  biens  que  l'Ordre  de  Malthe  poffede,  dans  l'étendue  de  la  Généralité,  l'Au- 
ra ïniiku-  teur  avant  d'en  donner  le  détail,  fait  une  nouvelle  digrefiion  fur  fon  Inftitution  &  fur 
iton  &  (m  ja  forme  de  fon  gouvernement,  en  quoi  je  ne  lahTerai  pas  de  le  fuivre,  même  contre  la 
règle,  dans  l'idée  que  l'on  fera  bien  aife  de  trouver  ici  un  abrégé  d'une  religion  fi  con- 
fidérable  avec  le  détal  des  Privilèges  dont  elle  eft  en  poffeiïion  dans  ce  Royaume. 

Il  eft  donc  certain  que  l'Ordre,  ou  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  doit  fon  ori- 
gine à  la  Charité  de  quelques  Marchands  de  Melphes  ou  Melphi  en  Italie,  dans  le  Ro- 
yaume de  Naples,  qui  établirent  à  Jerufalem  un  Hôpital  pour  le  foulagement  des  Pè- 
lerins. Frère  Gérard,  qui  fut  le  premier  Maître  de  cette  Maifon  en  1099,  donna  des 
ftatuts  à  fes  Religieux  &  les  obligea  outre  les  trois  voeux  ordinaires,  à  un  quatrième, 
qui  fut  de  garder  &  entretenir  les  Pèlerins.  Ce  dernier  vœu  les  jetta  bien-tôt  dans  la 
profefîion  des  armes,  &  l'ufage  qu'ils  en  firent  avec  une  valeur  très-brillante  attira  par- 
mi eux  beaucoup  de  Noblefîe  avec  quantité  d'aumônes  &  de  dons. 

Après  la  prife  de  Jerufalem  par  Saladin,  Sultan  d'Egypte,  ils  fe  retirèrent  à  Mur- 
got,  puis  en  la  Ville  d'Aire  qu'ils  défendirent  contre  les  Sarrazins  en  1290,  avec  une 
opiniâtreté  &  une  valeur  incroyable,  mais  l'ayant  enfin  perdue,  ils  fe  retirèrent  en  l'Ifle 
de  Chypre,  où  le  Roi  Jean  de  Lufignan  leur  donna  retraite  dans  la  Ville  de  LarirTa, 
alors  dite  Larinon  -,  ils  n'y  demeurèrent  pas  en  repos,  mais  attaquant  par  tout  les  In- 
fidèles, ils  conquirent  l'Ifle  de  Rhodes  en  13 10,  &  y  firent  leur  établifîement.  Ils  fu- 
rent néanmoins  fortement  attaquez  eux-mêmes  &  fecourus  quelque  tems  après,  par  A- 
mée  VI,  Duc  de  Savoye,  qui  en  remporta  la  célèbre  Devife  de  fa  maifon  F.  E.  R.  T. 
qui  s'explique  par  ces  mots,  Fortitudo  Ejus  RbodumTemdt  :  c'eft  par  fa  valeur  que  Rhodes 
nous  a  été  confervée.  Mahomet  II,  le  Conquérant  de  Conftantihople  y  mit  le  fiéo-e 
en  1480,  avec  des  forces  innombrables  que  le  grand  Maître  d'Aubuflbn  foutint  avec 
autant  de  valeur  que  de  fuccès  :  cependant  ils  y  furent  enfin  forcez  fous  le  grand  Maî- 
tre de  Villiers  de  l'Ifle  Adam  en  1528.  par  le  Sultan  Soliman-,  le  Pape  leur  donna  alors 
retraite  à  Viterbe  jufqu'à  ce  que  Charles-Quint  Empereur  leur  céda  l'Ifle  de  Malte  en 
1528.  C'eft-là  qu'ils  ont  formé  le  dernier  établifîement  qui  refifta  toujours  à  toutes 
les  forces  des  Turcs  en  1566,  fous  le  grand  Maître  de  la  Vallette,  &  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  avec  autant  d'éclat  &  de  réputation  qu'ils  en  ayent  jamais  eu. 

Quant  à  la  principale  fource  des  richeffes  de  la  Religion,  on  la  recherche  ordinaire- 
ment dans  la  fupprefîion  de  l'Ordre  des  Templiers,  qui  fut  faite  à  la  pourfuitedu  Roi 
Philippe  le  Bel  au  Concile  de  Vienne  en  1311,    laquelle   paroît  avoir   fait  pafîèr  aux 
mains   des   Chevaliers  de  Malthe   la  plus  grande  partie   des  Biens  qu'ils  pofledoient; 
mais  la  vérité  eft,  qu'ils  les  acquirent  du  Roi  îi  prix  d'argent,  comme  il  eft  juftifiépar 
une  infinité  d'actes  :  quoique  l'on  dife  communément  qu'ils  leur  furent  accordez  libé- 
ralement par  le  Concile,  &  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  Mois  de  Mars  13 12. 
set  Trivi-       A  l'égard  des  Privilèges,    l'Ordre  de  Malthe  n'a  rien  de  commun  avec  le  refte  du 
legrs'         Clergé  de  France,  dont  il  eft  féparé,  non  feulement  par  un  ufage  immémorial,    mais 
par  lettres  patentes  du  Roi  Charles  IX,  du  26.  Avril,   1568.  confirmatives  de  l'apoin- 
tement  fait  entre  les  Députez  du  Clergé  de  France  &  ceux  de  l'Ordre  de  S.  Jean,  re- 
giftrées  en  Parlement  le  4.  Juin  enfuivant,  par  lefquelles  il  eft  porté  que  ceux  de  l'Or- 
dre 


Etat    de    la    France. 


î9 


dre  de  S.  Jean,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,    &  Membres  qui  en  dépendent,    le- Paris. 
ront  &  demeureront  féparez  du  Clergé  &  exempts  de  fa  jurifdiétion.  K^^r^^ 

Les  Privilèges  dont  jouît  en  France  l'Ordre  de'Malthe,  font  i°.  L'exemption  de  tous 
droits  de  Péage,  PafTages  &  Coutumes.  ia.  L'exemption  de  toutes  contributions  & 
droits  d'aide  &  de  tailles,  tant  fur  eux  que  fur  leurs  hommes  &  fermiers  ;  30.  De  tous 
droits  de  Chancelerie  -,  40.  De  Décimes,  Dixmes  &  Novalles  des  Curez  ;  50.  De  la 
Vifite  de  leurs  Eglifes-,  6\  De  Juftice  féculiere  -,  70.  De  l'attribution  de  la  garde 
Gardienne  &  du  droit  de  Co?n?nittimns  ;  8°.  Et  enfin  PamortuTement  gênerai  de  tous 
leurs  biens,  terres  &  poffeffions,  avec  une  exemption  de  donner  aveux  &  dénombre- 
mens.  Ces  Privilèges  font  établis  fur  une  Chartre  de  Louis  le  Jeune  en  1 138  :  une 
autre  de  Philippe  Augufte  en  1219,  une  autre  de  S.  Louis  en  1226  ;  de  Philippe  le 
Bel  en  1294  ;  &  de  tous  les  Rois  confecutifs  jufqu'à  François  I,  qui  l'an  1522.  tirades 
Chevaliers  de  S.  Jean  une  finance  de  1 00000 1.  pour  l'amortifîement  gênerai  de  leurs 
terres. 

Les  biens  de  cet  Ordre  dans  la  Généralité  de  Paris,  font  le  Grand  Prieuré  de  France,  Leurs  re^ 
c-ompofé  de  la  Commanderie  du  Temple  de  Paris,  de  celle  de  Choify  près  de  Claye  en  u"q  " 
Brie,  &  de  Launay  près  de  la  Ville  de  Sens,  avec  plufieurs  autres  Membres  feparez  qui  Utê„ 
valent  enfemble  55  à  60000 1.  de  revenu.  La  Commanderie  de  S.  Jean  deLatran  de 
Paris  qui  vaut,  toutes  charges  déduites,  9000 1.  Celle  de  S.  Jean  en  l'Ifle  près  Cor- 
ht'xl  12000I.  Celle  de  Saufiby  près  de  Villeroy  2200 1.  La  Commanderie  de  Bellay 
tll  un  membre  de  celle  de  Louvieres,  &  vaut  600 1.  Celle  de  Laigneville  près  Senlis 
vaut  2500 1.  Celle  de  Compiegne,  membre  d'Ivry  le  Temple,  vaut  15001,  Celle  de 
•S.  Pantaleon  de  Beauvais,  membre  de  celle  de  Pommereaux,  vaut  2300 1.  Celle  de 
Prunay,  membre  de  S.  Etienne  près  Evreux,  1500  1.  La  Commanderie  de  Ville-Dieu 
près  de  Dreux  5000 1.  La  Commanderie  d'Etampes  1500 1.  Celle  de  Beauvais  en 
Gaftinois  iooool.  Celle  de  Moify  près  Meaux  7000  1.  Celle  de  Lagny-le-Sec  16000  h 
Celle  de  la  Croix  en  Brie  14000 1.  Celle  delà  Maifon  -neuve  près  Coulommieres  8000  h 
Celle  de  Chevreux  5000 1.  Celle  de  la  Férté-gaucher  3000I.  Celle  deCoulours  7000 h 
Ainfi  le  revenu  total  de  l'Ordre  de  Malthe,  dans  la  Généralité  de  Paris,  monte  à  la  fomme 
de  168100I. 


Gouvernement  Militaire  de  la 

GENERALITE    DE    PaRIS. 


A  PRES  avoir  traité  de  l'état  de  l'Eglife  dans  la  Généralité  de  Paris,  l'Auteur 
i\  entreprend  de  la  confiderer  dans  fon  gouvernement.  Il  foutient  d'abord,  mais 
fans  aucune  preuve,  que  la  Divifion  du  Royaume  en  douze  Gouvernemens  eft  très-an- 
cienne, &  que  François  I.  ne  fit  que  la  renouveller,  lors  que  par  fon  Edit  du  6:  Mars 
1545,  il  ordonna  que  les  feuls  Gouverneurs  de  ces  grandes  Provinces  pourroient  pren- 
dre la  qualité  de  fes  Lieutenans  Généraux,  il  ajoute  que  jufqu'au  Règne  de  Louis  XII. 
les  Gouverneurs  avoient  jouï  d'une  autorité  abfôluë,  &  que  les  Provifions  du  Gouver- 
nement de  l'Ifle  de  France  données  par  Louïs  XI,  à  Charles  d'Artois,  Comte  d'Eu,  le 
12.  Août  1465,  portant  le  pouvoir  d'accorder  Lettres  de  Grâces,  Remifïïon  &  Natura- 
lité,  de  reftituer  les  perfonnes  en  leurs  biens,  pofleffions  &  dignitez,  même  dans  les  cas 
Royaux,  le  Parlement  de  Paris  fit  les  remontrance  au  Roi  Louïs  XII,  fur  cette  puif- 
fanee  illimitée,-  &  depuis  ce  tems-là  l'on  a  toujours  reftraint  l'autorité  des  Gouverneurs, 
qui  fe  trouve  réduite  aujourd'hui  à  la  fimple  jouïfTance   des  appointemens  attachez  à 

leur 
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Paris,  leur  titre,   quand  le  Roi  ne  donne  point  de  Commandement  des  Armées  en  partica- 

La  Généralité  de  Paris  eft  divifée  en  deux  Gouvernemens,  celui  de  l'Ifle  de  France 
qui  comprend  les  Elections  de  Senlis,  Compiegne,  Pontoife,  Beauvais,  Mantes,  Dreux, 
Montfort,  Etampes,  Melun  &  Nemours,.  &  celui  de  Champagne  &  Brie  qui  comprend 
les  Elections  de  Meaux,  Coulommieres,  Rofay,  Provins,  Nogent  fur  Seine,  Sens,  Toi- 
gny,  S.  Florentin,  Tonnerre  &  Vezelay. 
Gouverne-  Anciennement  le  Gouvernement  de  France  renfermoit  celui  de  la  Prevofté  &  Vi- 
Ynru.  comté  de  Paris,  mais  on  les  a  divifez  dans  la  fuite,  en  l'année  15 14.  le  Roi  donna  le 
Gouvernement  de  Paris  &  de  l'Ifle  de  France  au  Duc  de  Vendôme,  avec  pouvoir  & 
autorité,  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fureté  du  Royaume  &  la  difeipline  des  gens  de  guerre. 
Le  Comte  de  S.  Pol  lui  fucceda  en  1520  ;  deux  ans  après  Pierre  Fithofy,  Archevêque 
d'Aix  en  fut  pourvu,  &  après  lui  le  Marquis  de  Saluces.  Ces  Gouvernemens  furent 
défunis  pour  la  première  fois  en  1528,  le  Comte  d'Etampes  ayant  été  pourvu  de  celui 
de  la  Ville,  &  François  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  de  celui  de  l'Ifle  de  France. 
Antoine  de  la  Rochefoucault,  Seigneur  de  Barbezieux,  lui  fucceda  en  153 1,  &  l'année 
fuivante  le  Gouvernement  de  Paris  étant  vacant  par  la  mort  du  Comte  d'Etampes,  il 
fut  auflï  donné  en  1536.  le  Cardinal  du  Bellay  fucceda  à  tous  les  deux  i  à  celui-ci  le 
Cardinal  de  Meudon  en  1544.  qui  le  laifla  au  Seigneur  de  Rochepot  >  à  qui  fucceda 
Gafpard  de  Coligny,  fon  neveu,  qui  devint  Admirai  de  France  en  1552.  On  remar- 
que que  celui  ci  fut  difpenfé  de  quitter  l'épée  en  prêtant  le  ferment  au  Parlement  pour 
cette  dernier  Charge,  en  conféquence  de  ce  qu'il  étoit  Gouverneur  de  Paris  &  de  la 
Province  :  en  1556,  François  de  Montmorency  fut  fait  Gouverneur  de  Paris  &  de  l'Ifle 
de  France  fur  la  demiflion  du  précèdent,  qui  avoit  opté  le  Gouvernement  de  Picardie 
par  préférence.  Charles  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,  en  fut  pourvu  l'an 
1561,  &  la  même  année  le  Maréchal  de  BrhTac  lui  fut  fubftitué  :  Antoine  d'Etrées  ob- 
tint ces  mêmes  Gouvernemens  en  1594,  &  fa  pofterité  celui  de  la  Province,  enlaper- 
fonne  de  N. . . .  d'Etrées,  pendant  que  le  Gouvernement  de  la  Ville  eft  pofledé  par  le 
Duc  de  Trefmes,  qui  a  fuccedé  au  Duc  de  Gefvres  fon  père. 
zkutenans  Le  Roi  a  créé  une  Charge  de  Lieutenant  General  au  Gouvernement  de  Paris,  par 
Généraux,  -g^  ^  ^0\s  fe  Février  1692  ;  laquelle  a  été  achetée  par  M.  le  Ragois  de  Bretonvil- 
liers  ci-devant  Capitaine  aux  Gardes. 

Les  Lieutenans  Généraux  au  Gouvernement  de  l'Ifle  de  France  font  pour  le  Vexin, 
dont  Mantes  eft  la  Capitale,  le  Duc  de  Sully  ;  pour  le  Beauvoify,  le  Comte  des  Ma- 
retz  d'Avré  -,  pour  Senlis  &  le  Valois,  le  Marquis  de  Vins  ;    &  pour  le  Païs  d'outre 
Seine,  le  Marquis  de  Blaru,  du  nom  de  Tilly. 
„.,.     n         La  Brie  avoit  autrefois  fes  Comtes  particuliers  avant  qu'elle  fut  unie  à  la  Champagne, 
ment  de     &  l' Auteur  rapporte  comme  un  trait  fingulier  que  l'un  de  ces  Comtes,  nommé  Robert, 
Bne'         a  fait  bâtir  la  Ville  de  Brie,  qui  eft  encore  nommée  de  fon  nom,  Comte  Robert  ;  dans 
le  fait  la  Brie  a  été  connue  dans  les  anciennes  Chartres  &  Croniques,   fous  le  nom  de 
Pagus  Bregius,  ou  Bregienfis,  &  il  y  a  apparence  qu'elle  l'a  tiré  du  Gaulois,  Bray  ou  Brie, 
qui  fignifioit  de  la  fange,  parce  que  c'eft  un  païs  fort  gras  ;    elle  commence  du  côté 
de  Paris  au  Village  de  Créteil,  au  defius  du  Pont  de  Charenton  -,  renferme  toute  l'éten- 
due d'entre  les  Rivières  de  Seine  &  de  Marne  jufqu'à  la  Champagne,  Mr.  le  Prince  de 
Soubize  en  eft  Gouverneur,  ainfi  que  de  toute  la  Champagne;  Mr. de  Puy  Segur  eft 
Lieutenant  General  de  la  Brie,  &  Mr.  de  Cartille,  Marquis  de  Senoife,  eft  Lieutenant 
de  Roi. 
Remarques      Les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Lieutenans  Généraux,  &  les  Lieutenans  de  Roi 
générâtes    prêtent  ferment  entre  les  mains  du  Roi,    &  les  Gouverneurs  des  Places  entre  celles  de 
Jmens\hs'  M.  le  Chancelier-,  les  commiflions  des  Gouverneurs  de  Province  font  régitrées  aux  Par- 
Gcuvcr-     lemens  de  leur  réfort,   &  ils  ont  ordinairement  féance  après  le  premier  Préfident  aux 
Afiemblées  publiques,  telles  que  cçjjes  dç  Te  Deum  Laudamus,  €s?r.  Les 
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Les  Gouverneurs  des  Maifoiïs  Royales  ne  reconnoifTent  que  l'autorité  du  Roi  &  font  Paris. 
indépendans  des  Gouverneurs  &c  des  Lieutenans  Généraux  des  Provinces.  tXWJ 

L'Auteur  entreprend  enfuite  l'hiftoire  abrégée  des  Villes  &  Païs  de  la  Généralité,  &  Hijlojrei 
commençant  par  le  Valois,    il  dit  qu'après  avoir  eu  pendant  long  tems  le  titre  de  Com-  if^"" 
té,    il   fut  érigé  en  Duché,  l'an  1402,    pour  Louïs,    Duc  d'Orléans,    frère  du  Roi 
Charles  VI. 

Senlis,    autrefois  Capitale  de  ce  Païs,    a  eu  fes  Comtes  particuliers,    defcendus  de  la  &* Scnlls 
Maifon  de  Charlemagne  jufqu'à  Bernard  père  de  la  Comteffe  Adelle,  femme  de  Gautier^. 
II,  Comte  de  Vexin  &  d'Amiens  en  998,  &  1017.    Elle  lui  porta  en  dot  toute  la  Com- 
té de  Senlis,    dont  l'étendue  devoit  être  très-grande,  fi  tous  les  Païs,   qui  en  fuivent  la 
coutume,  y  étoient  compris  ;    Philippe  Augufte  s'en  empara  l'an   1204,    ainfi  que  du 
refte  du  Valois,  &  depuis  cette  Comté  &  la  Ville  font  demeurez  unis  à  la  Couronne.    Il 
s'eft  tenu  un  Concile  à  Senlis  en  1313,  pour  la  condamnation  des  Templiers.     Le  Trai- 
té de  Paix  de  l'année  1493,  entre  le  Roi  Charles  VIII,  Maximilien,    &  Philippe  Archi- 
duc d'Autriche,  au  fujet  de  la  répudiation  de  Marguerite  d'Autriche,    première  femme 
de  ce  Roi,  fut  conclu  à  Senlis  ;  le  Duc  de  S.  Simon  en  eft  à  prefent  Gouverneur  &  Bail- 
Iy.  La  Duché  de  Valois  a  été  donnée  en  appanage  à  Philippe  de  France  Duc  d'Orléans, 
frère  du  Roi,    pour  100000  1.  de  rente,  avec  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  Bénéfices  de 
cette  étendue  hors  les  Evêchez.     Crepy  eft  la  féconde  Ville  du  Valois,    autrefois  la  refi-  Crepy* 
dence  des  Comtes  -,  ceux  de  la  Branche,  qui  ont  pris  le  nom  de  Valois,  l'ont  poiïèdé  de- 
puis Charles,  fils  du  Roi  Philippe  le  Hardi,   jufqu'à  Henri  III.  mort  en  1589,  pendant 
308  ans.     Le  Domaine  de  Senlis  fut  engagé  en  1633,    au  Duc  d'Epernon  tuteur  de  fes 
enfans  &  de  Diane  légitimée  de  France,  fa  femme,    fous  la  claufe  éxpreffe  qu'il  ne 
pourroit  être  qualifié  Comte  de  Senlis,  le  Roi  y  eft  entré  &  en  jouît  à  préfent  ;    il  vaut 
70000I.  de  revenu.     Beaumont  fur  Oyfe  avoit  déjà  le  titre  de  Comté  dès  l'an  1  xoo,  fous  ~Beaumont. 
le  Roi  Philippe  I.     Il  a  été  long  tems  poffédé  par  une  famille  qui  en  avoit  pris  fon  fur- 
nom,  &  depuis  il  a  pafie  à  différentes  autres  maifons  -,    Charles  &  Philippe  de  Boulain- 
villiers  en  ont  été  Seigneurs  en  151 5  &  1535.    Le  Connétable  de  Montmorency  l'acquit  Mehtmo» 
&  le  vendit  au  Sieur  de  Marchaumont,  d'où  il  a  pafle  à  la  famille  du  Pleffis  Liancourr,  raicJf' 
qui  l'a  vendue  à  la  Maréchale  de  la  Motte  Houdancourt  ;  c'eft  aujourd'hui  le  Prince  de 
-#  Conti  qui  le  pofîede  &  auquel  il  vaut  13500I.  de  rente.     La  ville  de,  Creil  n'a  rien  de  *  LeVere 
mémorable  que  le  Château  où  le  Roi  Charles  VI.  fut  rétabli  de  fa Elle  fut  en-  tlecelu"ï* 

•  t  *  >  prejent  ; 

gagée  en  1549.  au  Duc  de  Brunfwich  avec  la  Comte  de  Clermont  ;    elle  a  paffe  depuis  fiuvemx.- 
dans  la  Maifon  de  Lorraine,  en  celle  de  Soifîons,    &  fe  trouve  aujourd'hui  poffédée  par  ^,mJ  1ue 

...  •  ,  ij  •  *  n  -i      -Auteur 

Mr.  le  Prince,  a  qui  le  Domaine  engage  vaut  7000I.  de  rente.  Compiegne  eft  une  Vil-*  écrit  m 
le  fort  ancienne,  qui  fut  ruinée  l'an  870. par  les  Normands  ;  on  dit  que  Charles  le  Chauve  I7°°* 
la  fit  rétablir  fur  le  modèle  de  Conftantinople,  &  la  fit  nommer  de  f©n  nom  Carlopolis  ;  ,  ' . 
plufieurs  Rois  y  ont  fait  leur  demeure,  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fituation  &  de  fa  forêt. 
Robert  y  fut  couronné  l'an  1017  ;  fon  fils  aîné  le  Roi  Hugues  II.  en  1046  :  La  Céré- 
monie du  mariage  d'Ifabeau  de  France,  fille  de  Charles  VII,  avec  Charles,  fils  aîné  du 
Duc  d'Orléans,  fe  fit  en  cette  Ville.  M1,  le  Duc  d'Humieres  en  eft  Gouverneur. 
Beauvais,  Ville  Epifcopale  &  Capitale  du  Païs,  qui  porte  fon  nom,  étoit  connue  dès  Je 
tems  des  Romains,  Jules  Céfar  &  Strabon  lui  donnent  de  grands  éloges  :  cette  Ville  eft 
demeurée  attachée  à  la  Monarchie  &  n'a  jamais  été  prife  par  aucuns  ennemis.  L'an 
1433,  les  Anglois  fous  la  conduite  du  Comte  d'Arundel  penferent  la  furprendre,  mais  ils 
furent  repoufiez  :  En  1472,  elle  fut  attaquée  par  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  forma 
le  fiége  ;  les  femmes  &  les  filles  de  la  Ville  furent  plus  animées  que  les  hommes  à  fa  dé- 
fenfe,  &  l'on  avoit  confervé  la  mémoire  de  leur  valeur  en  cette  occafion  par  une  procef- 
lion  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  le  jour  de  Ste.  Agadrefme,  Patrone  de  la  Ville,  dans  la- 
quelle les  femmes  précédoient  les  hommes  ;  mais  on  a  aboli  cet  ufage  depuis  40  ans.  M. 
le  Maréchal  de  Boufflers  eft  Gouverneur  &  Bailly  de  Beauvais,    Pontoife,  anciennement  ïonmfe, 

G  nommé 


Mantes. 
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'arîs.  nommé  Brives,  c'eft  à  dire,  Paiïàge,  comme  on  le  voit  dans  Grégoire  de  Tours,  n'étoit 
•"V^  originairement  qu'un  Bourg,  où  les  Rois  bâtirent  un  Château  qui  eft  devenu  confiderable, 
parce  qu'ils  y  ont  fouvent  fait  leur  demeure.  S.  Louïs  donna  le  Domaine  de  Pontoife 
à  la  Reine  Blanche  fa  mère  en  1244,  après  y  avoir  été  malade  à  l'extrémité.  Ce  fut  en 
ce  lieu  qu'il  fit  vœu  d'aller  en  Orient  y  porter  la  guerre  contre  les  Infidèles.  Le  Duc 
Philippe  le  Hardi,  chef  de  la  deuzième  Branche,  Duc  de  Bourgogne,  y  naquit  en  1 341  : 
Les  Anglois  furprirent  cette  Place  par  efcalade  en  141 9,  &  fa  perte  porta  un  grand 
dommage  à  la  Ville  de  Paris;  elle  fut  reprife  par  le  Roi  Charles  VII.  en  1441,6c  depuis 
le  Roi  Henri  III.  l'engagea  au  S',  de  Nouville  d'Alincourt  en  1579,  pour  ^a  fomme  de 
40000 1.  De  la  Famille  de  Villeroy,  elle  a  parle  au  Cardinal  de  Joyeufe  ;  celui  de  Riche- 
lieu l'acquit  de  fes  héritiers  &  la  tranfmit  à  la  Duchefle  d'Aiguillon  fa  nièce,  de  qui  le 
Cardinal  de  Bouillon  l'a  pareillement  acquife  avec  le  Gouvernement. 

La  Ville  de  Mantes,  Capitale  du  Vexin,  eft  très-ancienne  ;  Guillaume  le  Conqué- 
rant la  prit  en  1088,  &  la  ruina,  mais  il  mourut  après  avec  de  grands  regrets  du  mal 
qu'il  y  avoit  caufé.  Elle  fut  comprife  dans  l'appanage  de  la  Maifon  d'Evreux,  &fervit 
long  tems  de  retraite  à  Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre,  lorsqu'il  troubla  fi  cruelle- 
ment  l'Etat  fous  les  Règnes  du  Roi  Jean  &  de  Charles  le  Sage.  Celui-ci,  qui  comprit 
combien  il  étoit  important  de  l'éloigner  des  environs  de  Paris,  reprit  la  Ville  de  Mantes 
&  la  Comté  de  Longueville,  en  échange  defquelles  il  lui  céda  la  Ville  de  Montpellier  & 
fes  dépendances  par  lettres  du  mois  de  Juin  1371  :  Les  Anglois  s'en  emparèrent  en  1419,  & 
l'ont  gardée  jufqu'en  1440,  que  les  habitans  fe  fouleverent  contr'eux  &  les  chafTerent  de 
leurs  murailles.  Le  Roi  Henri  IV.  gagna  près  de  cette  Ville  la  fameufe  bataille  d'Yvry  le 
12.  Mars  1590,  où  les  forces  de  la  Ligue  furent  détruites.  Le  Domaine  de  Mantes  étoit 
aliéné  au  Chancelier  Seguier,  mais  la  Duchefle  de  Verneuil,  fa  fille,  l'a  abandonné  au 
Roi,  ne  fe  réfervant  que  la  préfentation  aux  Offices  &  Bénéfices,  prétendant  que  les 
Charges  en  éxcédoient  les  revenus.  Le  Duc  de  Sully  eft  Bailly  &  Gouverneur  de 
Mantes. 

M'uUn.  Meulan  a  eu  autrefois  fes  Comtes  particuliers,  mais  il  eft  réuni  à  la  Couronne  depuis 
long  tems,  il  y  a  un  Château,  dont  le  Seigneur  de  la  Chefnaye  eft  Gouverneur. 

Montfort:  Montfort,  ancienne  Comté  diftinguée  par  le  furnom  d'Amauray  qu'elle  prit  d'Amau- 
ry  II,  qui  en  fit  une  Place  forte  au  commencement  de  l'onzième  Siècle,  eft  devenue  illuftre 
par  les  hauts  faits  d'armes  de  fes  Seigneurs.  Simon  de  Montfort  conduifit  la  Croifade 
contre  les  Albigeois,  &  mourut  à  Touloufe.  Son  fils,  Duc  de  Narbonne,  fut  Connétable 
de  France,  &  mourut  au  retour  de  la  Terre  Sainte,  leur  pofterité  étant  finie,  cette  terre, 
qui  avoit  pafîe  aux  Ducs  de  Bretagne,  fut  réunie  à  la  Couronne  par  le  mariage  de  la 
Reine  Anne  ;  elle  fut  engagée  en  partie  le  11.  Septembre  1587,  au  Duc  d'Efpernon 
pour  33228  écus  &  28  fols,  à  raifon  du  denier  12;  l'autre  partie  étoit  reftée  au  Roi, 
mais  le  Duc  de  Chevreufe  a  depuis  acquis  l'une  &  l'autre  par  le  moyen  de  quelques  échan- 
ges néceflaires  à  l'établifîèment  de  la  Maifon  de  S.  Cyr,  &  même  il  avoit  fait  ériger  le  tout 
en  Duché  pour  fon  fils  ;  mais  celui-ci  étant  venu  à  mourir,  il  a  depuis  vendu  à  M\  le 
Comte  de  Touloufe,  déjà  poffefîeur  delà  terre  de  Rembouillet  pour  le  prix  de  1200000 1. 

Dreux.  Dreux,    ancien  fejour  des  Druides,  eft,  félon  l'Auteur,  d'une  fi  grande  antiquité,  que 

pour  en  rechercher  l'origine,  il  faudroit  remonter  au  tems  de  la  Fable.  Les  Druides  é- 
toient  les  Prêtres  &  les  Philofophes  parmi  les  Gaulois  :  On  fçait  qu'ils  habitoient  princi- 
palement dans  la  Beauce,  qui  étoit  alors  couverte  de  forêts,  &  l'on  prétend  que  celle  de 
Crotoy,  près  de  Dreux,  a  pris  fon  nom  du  Druide  Croto,  qui  a  été  un  des  plus  fameux 
parmi  eux.  Claudius  Empereur  défendit  leurs  facrifices,  leur  ôta  l'adminiftration  de  la 
juftice,  proferivit  leurs  affemblées,  ce  qui  détruifit  peu  à  peu  leur  Religion.  Robert  de 
France,  fils  du  Roi  Louïs  le  Gros,  eut  en  appanagela  Comté  de  Dreuxl'an  1137  ;  il  y 
a  une  pofterité  nombreufe,   dont  la  plus  confiderable  Branche  a  été  celle  des  Ducs  de 

Bretagne, 
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Bretagne,  finie  en  la  perfonne  de  la  Reine  Anne,  Epoùfe  de  Charles  VIII,  &  enfuite  de  Paris. 
Louïs  XII.  Le  i  8.  Décembre  1562,  il  y  eut  une  grande  bataille  près  la  Ville  de  Dreux  ««^V^j 
entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans  au  fuccès  de  laquelle  on  peut  attribuer  la  confer- 
vation  de  la  Religion  Romaine.  Henri  IV.  fit  le  fiege  de  cette  Ville  &  l'emporta  en  1 8 
jours,  il  y  avoit  alors  un  ancien  Château,  qui  fut  détruit  après  la  pfife  :  En  l'année  13  81, 
Charles  V.  aliéna  la  Comté  de  Dreux  à  Marguerite  de  Bourbon,  fœur  de  la  Reine  fa 
femme,  en  faveur  de  fon  mariage  avec  le  Sire  d'Albret  ;  leur  pofterité  en  a  jouï  170 
ans  jufqu'au  4.  Mars  1551,  qu'elle  en  fut  depoffedée  par  arrêt,  en  vertu  d'une  claufe  de 
la  donation  qui  portoit  faculté  d'y  rentrer  en  afîignant  ailleurs  4000  3.  de  rente.  La 
Reine  Catherine  de  Medecis  en  jouît  quelques  années  pour  fon  Douaire,  &  la  fit  donner 
enfuite  à  fon  fils  Duc  d'Allençon,  pour  accroiflement  d'appanage  ;  mais  ce  Prince  étant 
mort  fans  enfans,  la  Comté  de  Dreux  fut  engagée  à  Philippe  Hurault  de  Chiverny 
Chancelier  au  Sieur  de  Villequier  &  Miron  pour  9000 1.  Cette  aliénation  a  fubfifté  juf- 
qu'à  la  mort  de  Madame  la  Duchefie  de  Nemours,  à  qui  la  Comté  de  Dreux  valoit 
25000 1.  de  rente  :  la  terre  de  Beu  à  deux  lieues  de  Dreux,  en  eft,  à  ce  que  l'on  prétend, 
un  démembrement,  pour  raifon  dequoi  il  y  a  eu  procès  au  Confeil,  elle  appartient  au 
Marquis  de  Canillac  héritier  du  Sieur  de  ...  .  &  vaut  12000I.  de  rente. 

La  Ville  &  le  Baillage  d'Etampes  font  en  conteftation  entre  les  Gouverneurs  de  l'Ifle  Etain<es[ 
de  France  &  d'Orleannois  ;  ce  dernier  eft  en  poffeflïon  d'y  commander  l'Arriere-ban. 
A  l'égard  de  l'antiquité  de  cette  Ville,  elle  eft  grande,  puis  qu'il  en  eft  fouvent  fait 
mention  chez  les  Hiftoriens  de  la  première  Race  de  nos  Rois.  Elle  fut  érigée  en  Comté 
par  le  Roi  Charles  le  Bel  en  1327,  en  faveur  de  Charles  fon  beaufrere.  Charles  VII.  é- 
tant  lors  Dauphin  &  Régent  du  Royaume,  en  fit  don  l'an  142 1.  à  Richard  de  Bretagne, 
&  confirma  ce  don  en  1425,  lors  qu'il  fut  Roi.  Louïs  XI.  en  fit  autant  en  faveur  de 
François,  Duc  de  Bretagne,  fils  de  Richard  en  1465.  En  15 13,  la  Comté  d'Etampes 
ayant  été  unie  à  la  Couronne  par  la  mort  de  Gafton  de  Foix,  le  Roi  Louïs  XII.  en  fit 
don  à  la  Reine  Anne  fa  femme.  Dans  la  fuite  le  Roi  François  I.  l'aliéna  en  fiiveur  de 
Jean  de  Brofle,  Duc  de  Bretagne,  &  l'érigea  en  Duché  par  lettres  du  mois  de  Janvier 
1536.  vérifiées  en  Parlement  en  confidération  de  fon  mariage  avec  Anne  de  Pifleleu, 
dite  Mademoifelle  de  Heilly  fa  maîtreffè  :  Cette  Maifon  de  BrofTe  prétendoit  à  la  fuccef- 
lion  de  Bretagne,  &  s'éteignit  fans  enfans.  Henri  III.  aliéna  de  nouveau  la  Ville  &  le 
Domaine  d'Etampes  en  1582,  en  faveur  de  fa  fceur  Marguerite,  mariée  avec  le  Roi  de 
Navarre  pour  fournir  avec  les  Duchez  de  Valois,  Comtez  de  Senlis  &  Clermont  67000 h 
de  rente  rachetable  de  80000I.  qui  lui  avoient  été  promifes  pour  fa  Dot  ;  mais  en  1598, 
la  Reine  Marguerite  fit  donation  entre  Vifs  de  la  Duché  d'Etampes  à  Gabriele  d'Etrées, 
Duchefie  de  Beaufort  par  Contract  du  1 1.  Novembre  qui  fut  accepté  le  4.  Janvier  fui- 
vant,  &  c'eft  à  fon  droit  que  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme  la  pofféde. 

La  Ville  de  Melun  connue  dans  les  Auteurs,  fous  le  nom  de  Mellodunum,  eft  fi  anci-  udtm, 
enne  que  l'on  prétend  qu'elle  précède  celle  de  Paris,  Se  qu'elle  a  fervi  de  modèle  à  fa 
conftruélion.  Elle  a  eu  long  tems  fes  Comtes  particuliers  ;  le  Roi  Charles  V.  eh  fit  bâ- 
tir le  Château,  qui  étoit  une  place  des  plus  importantes  du  Royaume  en  ee  tems-là  ;  ce 
fut  même  en  ce  lieu  qu'il  affembla  fon  Tréfor  qui  fut  pillé  par  fes  frères  après  fon  dé- 
cès :  Les  Anglois  l'aiïkgerent  en  141 9  ;  il  fut  défendu  par  le  Sire  de  Barbazan,  qui  y 
acquit  une  gloire  immortelle  &  fut  enfin  forcé  par  la  famine,  après  un  fiefee  de  dix  mois 
en  1429,  dix  ans  après  qu'il  eut  été  pris  :  les  habitans  chafferent  eux-mêmes  les  Anglois  &) 
fe  fournirent  à  Charles VII, qui  par  fes  lettres  patentes  de  1432,  leur  accorda  de  beaux  pri- 
vilèges en  recompenfe  de  leur  fidélité.  Le  Domaine  en  fut  aliéné  en  151 3,  par  le  Roi 
Louïs  XII.  à  l'Amiral  de  Gra ville  pour  80000 1.  il  a  depuis  appartenu  à  Monfieur  de  la 
Grange,  &  en  .dernier  lieu  à  Monfieuf  Fouquet,  furquoi  le  Roi  l'a  retiré  en  1666,  par 
arrêt  de  la  Chambre  de  Juftice.  Il  eft  affermé  3 0000 1.  Monfieur  de  la  Rioterie  eft 
Gouverneur  &  Bailly  de  là  Ville  de  Melun, 
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Paris.      La  Ville  &  Comté  de  Nemours  fut  érigée  en  Duché  l'an  1404,  par  le  Roi  Charles VL 
''~v~—  en  faveur  du  Roi  de  Navarre  Charles  le  Mauvais  ;  le  Roi  Louïs  XI.  la  donnn  a  Tacques 
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a  Armagnac,  en  faveur  de  Ion  mariage  avec  Louife  d  Anjou,  fa  Coufine  Germaine,  & 
depuis  lui  ayant  fait  trancher  la  tête,  fa  confifcation  fut  donnée  à  fes  enfans  par  Charles 
VIII,  mais  étant  mort  fans  pofterité  Louïs  XII.  en  fit  don,  en  1507,  à  Gafton  de  Foix 
fon  neveu,  &  François  I.  la  donna  à  Philiberte  de  Savoye  fa  tante,  puis  à  Philippe  Comte 
de  Genève  en  1528,  avec  la  ftipulation  d'en  pouvoir  faire  le  rachapt  pour  1 00000 1.  En 
1547,  Henri  II.  renonça  à  cette  faculté  de  rachapt  en  faveur  de  la  Ligne  mafculine,  qui 
en  jouît  jufqu'au  mariage  de  Madame  Royale  de  Savoye,  après  lequel  le  P.oi  l'ayant  re- 
tirée, elle  a  été  donnée  à  Mr.  le  Duc  d'Orléans  en  1671,  pour  augmentation  d'appa- 
nage  ;  la  Maifon  <le  Savoye  a  fait  quelques  aliénations  &  demembremens  de  cette  Du- 
ché ;  entr'autres  celles  de  la  terre  de  Mée-maréchal,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  apparte- 
noit  à  la  Maifon  de  Clément,  qui  poffédoit  héréditairement  la  Charge- de  Maréchal  de 
France,  fous  les  Rois  Louïs  le  Jeune  &  Philippe  Auguftej  elle  appartient  au  Sieur  Mar- 
quis de  Turin. 

Courtenay.  Courtenay,  ancienne  Comté,  poffedée  par  une  Branche  de  la  Maifon  de  France,  qui 
a  donné  des  Empereurs  de  Conftantinople,  efl  aujourd'hui  polTedée  par  Madame  de  Ca- 
derouffe  héritière  de  la  Maifon  de  Rambure,  dans  laquelle  elle  étoit  entrée  par  le  mari- 
age de  Renée  de  Boulainvilliers  avec  Charles  de  Rambure,  Mettre  de  Camp  des  Gardes  ; 
cette  Famille  la  tenoit  de  la  Maifon  de  Chabannes. 

Meaux,  Capitale  de  la  Province  de  Brie,  étoit  une  ancienne  Comté,  dont  les  Princes 
de  Champagne  ont  quelquefois  pris  le  titre  ;  le  Siège  du  Marché  de  Meaux  par  les  Paï- 
fans  révoltez,  qu'on  nommoit  Jacquiers,  c'eft  un  des  principaux  évenemens  de  fon  hi- 
ftoire.  Il  arriva  pendant  la  Prifon  du  Roi  Jean  ;  les  Communes  de  France  s'étant  mis 
dans  la  tête  que  la  Nobleffe  n'avoit  pas  fait  fon  devoir  dans  les  batailles  qu'elle  avoit 
perdues  contre  les  Anglois,  le  péril  des  trois  Reines  qui  y  étoient  renfermées,  attira  en. 
foule  la  Nobleffe  pour  combattre  les  révoltez  ;  ils  y  furent  entièrement  défarts  &  les 
Princeffes  délivrées  ;  les  Anglois  s'emparèrent  de  cette  Ville  en  1419,  &  comme  c*étoit 
un  Pofte  confiderable,  ils  en  devinrent  beaucoup  plus  forts  :  Sous  le  Règne  de  Fran- 
çois I,  la  nouvelle  Religion  fit  fes  premiers  progrès  dans  cette  Ville.  Charles  IX. 
penfa  y  être  enlevé  par  l'Amiral  de  Coligny  au  mois  de  Septembre  1567  ;  il  ne  fut 
fauve  que  par  la  fermeté  des  Suiffes  qui  le  ramenèrent  à  Paris. 

'  Les  Domaines  de  cette  Ville  qui  font  confiderables  font  prefque  tous  engagez  à  divers 
particuliers  de  la  Ville  de  Crecy  en  Brie,  en  faveur  de  Mr.  le  Duc  de  Coiflin  en  1040, 
pour  le  prix  de  225000I.  Madame  de  Laval  en  jouît  encore. 

trovisï.  Provins  eft  une  fort  ancienne  Ville,  quelques-uns  foutiennent  que  c'eft  l'ancien  Agen- 
àhim  -,  d'autres  ne  la  connoiffent  que  par  le  nom  de  Provinwn,  &  la  croyent  par  confé- 
quent  beaucoup  plus  moderne  -,  cette  Ville  appartenoit  aux  Comtes  de  Champagne  &  de 
Brie,  &  ne  fut  réunie  à  la  Couronne  que  par  le  mariage  de  Jeanne  héritière  de  Cham- 
pagne &  de  Navarre  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel  en~i2  84.  On  voyoit  autrefois  dans  le 
Château  de  ce  lieu  d'anciens  vers  écrits  contre  la  muraille  d'une  Gallerie  qu'on  croit  a- 
voir  été  l'ouvrage  d'un  Comte  de  Champagne  amoureux  de  la  Reine  Blanche,  mère  d£ 
S.  Louïs  -,  la  plupart  de  fes  Comtes  y  ont  fait  leur  féjour,  ce  qui  a  donné  lieu  à  fon  ac- 
croiffement.  L'ancienne  tradition  porte,  que  la  première  manufacture  de  draps  qui  ait 
été  en  France  étoit  en  ce  lieu,  &  que  les  Anglois  en  fe  retirant  en  emmenèrent  des  ou- 
vriers qui  donnèrent  commencement  à  la  fabrique  des  draps  d'Angleterre.  La  Ville 
n'occupoit  autrefois  que  le  haut  de  la  Montagne,  où  fe  trouvent  encore  aujourd'hui  les 
anciennes  fondations  &  les  monumens  de  l'antiquité.  Enfin  pour  dernière  fingularité, 
les  voyageurs  nous  affûrent  que  fa  fituation  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Jerufa- 
lem.  Le  Domaine  principal  eft  engagé  à  M1,  le  Comté  de  Chiverny,  mais  il  y  a  eu  di- 
vers demembremens, 
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La  Ville  de  Coulommiers,  qui  a  fait  autrefois  partie  de  la  Duché  de  Nemours,  en  fut  Paris. 
diftraite  par  Louïs  XII.  en  1507,    mais  depuis  elle  lui  fut  réunie  par  le  Contracl  d'é-  wyv"v^ 
change  de  la  Comté  de  Narbonne  avec  Gallon  de  Foix  ;  après  fa  mort,  Germaine,  Reine  mier)t 
d'Arragon,    fa  fœur,  l'a  poffedée  jufqu'à  fon  décès,    arrivé  en  1538.     Comme  elle  ne 
laiffa  pas  d'enfans,  Odet  de  Foix,  Seigneur  de  Lautrec,  fon  coufin,  lui  fucceda,  mais 
il  ne  laiffa  qu'une  fille,  Claude  de  Foix,  mariée  premièrement  à  Claude  de  Laval,  dont 
elle  n'eut  point  d'enfans,  &  enfuite  à  Henri  de  Luxembourg,  mort  auffi  fans  pofteri- 
té  en  1549.  ainfi  Marie  d'Albret,  fa  grande  tante,  hérita  de  la  Seigneurie  de  Coulom- 
mieres.     Elle  époufa  Charles  de  Cleves,  duquel  vint  François  I.  Duc  de  Nevers,  père 
d'Henriette  de  Cleves,  mariée  à  Louïs  de  Gonzagues,  dont,  entr'autres  enfans,  il  eft 
forti  une  fille,  nommée  Catherine,  qui  époufa  Henri  Duc  de  Longueville,    ayeule  de 
Madame  la    Ducheffe  de  Nemours  qui  la  poffede  *  aujourd'hui  -,    le  vieux  Château  de  *L'Autent 
Coulommiers  a  été  bâti  par  cette  Catherine  de  Gonzagues,    qui  l'acheva  en  1629.     La  ecnym 
terre  de  Coulommiers  a  de  très-petits  revenus,  mais  elle  a  de  grandes  mouvances.         1700, 
La  Ville  de  Montereau  n'eft  confiderable  par  aucun  événement   ancien,    fi  ce  n'eft  Monte' 
la  mort  du  Duc  Jean  de  Bourgogne,  tué  fur  le  Pont  delà  Ville  en  1419.  en  préfence  reaH- 
de  Charles  VII,    lors  Dauphin.     Le  Domaine  eft  engagé  à  Madame  de  Richebourg, 
&  celui  de  Moret  à  celui  de  Caumartin. 

La  Ville  de  Sens,  autrefois  l'une  des  plus  confiderables  de  la  Gaule  par  le  nombre  sens. 
de  fes  peuples,  a  envoyé  des  Colonies  jufques  dans  l'Afie  ;  l'un  de  fes  Capitaines  prit 
la  Ville  de  Rome  &  la  ravagea.  Les  Villes  de  Sienne  &  de  Seingalia  font  auffi  de 
{es  Colonies  en  Italie,  elle  a  eu  fes  Comtes  particuliers  jufqu'au  Roi  Robert  qui  l'a  réu- 
nie en  1005.  Le  Domaine  de  cette  Ville  eft  engagé  à  M.  le  Prince  &  vaut  31000  h 
de  rente. 

Joigny  a  depuis  plufieurs  Siècles  le  titre  de  Comté  ;  il  y  a  des  lettres  de  Charles  VI.  Joigny 
qui  qualifient  le  Comte  de  Joigny  Doyen  des  Pairs  de  Champagne.  La  Ville  de  S.  Flo- 
rentin a  toujours  été  un  membre  de  la  Comté  de  Champagne,  c'étoit  une  fortereffe  con- 
fiderable contre  les  Bourguignons,  mais  ayant  été  démolie,  le  Roi  en  a  donné  les  pier- 
res pour  le  bâtiment  d'une  Eglife.  Tonnerre  eft  encore  une  ancienne  Comté,  elle  a 
paffé  fucceffivement  dans  la  maifon  de  Nevers,  de  Courtenay,  de  Châtillon,  de  Bour- 
bon, de  Bourgogne,  de  Chalons,  de  Huffon  &  de  Clermont,  par  le  mariage  de  Ber- 
nard de  Clermont,  Vicomte  de  Tallard,  avec  Anne  de  Huffon,  dite  de  Tonnerre,  en 
l'année  1596.  La  Ville  de  Chablis  n'a  aucune  antiquité  que  la  mémoire  de  la  bataille 
donnée  l'an  841  :  entre  les  enfans  de  Louïs  le  Débonnaire,  qui  fut  gagnée  par  Charles 
le  Chauve.  Vezelay  eft  confiderable  pour  l'ancienne  dévotion  &  les  Reliques  de  Ste. 
Magdelaine  ;  on  y  tint  un  Concile  en  1046.  Louïs  le  Jeune  y  prit  la  Croix  &  la  pré- 
dication de  S.  Bernard,  &  depuis  Philippe  Augufte  &  Richard  Coeur  de  Lyon  s'y  croi- 
ferent  auffi  en  1190.  Théodore  de  Beze  étoit  natif  de  ce  lieu  -,  le  Domaine  en  appar- 
tenoit  à  Mr.  de  Turenne,  &à  préfent  à  Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon. 

Après  ce  détail  des  dehors  de  la  Généralité  de  Paris,  l'Auteur  traite  en  particulier  des 
Villes  du  voifinage,  &  remarque  que  S.  Denys  s'eft  infenfiblement  formé  auprès  de 
l'Abbaye  qui  fut  fondée  l'an  641  :  mais  que  l'Abbé  Sugger  l'augmenta  &  la  fit  fermer 
de  murailles  ;  l'Eglife  de  ce  lieu  eft  confiderable  par  les  Maufolées  d'un  grand  nom- 
bre de  Rois  ;  Verfailles  &  S.  Germain  font  des  maifons  Royales  qui  auront  leurs  arti- 
cles à  part. 

La  Ville  de  Poiffy  eft  très-ancienne,  les  Latins  la  nommoient  Pifcialium-,  plufieurs 
anciens  Rois  y  ont  fait  leur  fejour  :  Le  Roi  Charles  le  Chauve  y  tint  fon  Parlement  l'an 
868.  S.  Louïs  y  naquit  l'an  1215,  le  25.  Avril,  &  le  Roi  Philippe  le  Bel,  fon  petit- 
fils,  pour  honorer  fa  mémoire,  fit  bâtir  un  magnifique  Monaftere  &  une  Eglife  fur  le 
lieu  où  il  étoit  né,  cet  Ouvrage  fut  commencé  en  1304,  &  achevé  en  1330.  par  le  Roi 
Philippe  de  Valois  ;  on  y  trouva  en  1687,  le  Coeur  de  Philippe  le  Bel  dans  une  petite 
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Urne  d'airain*    l'an  1562:  le  célèbre  Colloque  de  Poifly,  entre  les  Prélats  Catholiques 
&  les  premiers  Docteurs  Huguenots  fe  tint  en  ce  lieu,  en  préfence  du  Roi  Charles  IX. 
&  de  fa  mère. 
Lagny.  La  Ville  de  Lagny  a  tiré  fon  nom,  à  ce  que  l'on  prétend,  du  Commerce  des  Laines  ï 

Louis  le  Débonnaire  Empereur  y  tint  fon  Parlement  l'an  835.  Les  Anglois  s'en  ren- 
dirent maîtres  en  1432  ;  mais  le  plus  grand  événement  qui  y  foit  arrivé  eil  fa  prife  im- 
prévue par  le  Duc  de  Parme,  qui  s'en  étant  faifi  le  7.  Sept.  1590,  délivra  par  ce  moyen  la 
Ville  de  Paris,  que  le  Roi  Henri  IV.  tenoit  bloquée  depuis  long  tems  &  réduite  à  la, 
dernière  extrémité;  le  Chancelier  d'Orgemont  étoit  natif  de  Lagny. 

Corbeil  a  eu  fes  Comtes  particuliers  jufqu'au  règne  de  Louïs  le  Gros,  Ingeburge, 
veuve  de  Philippe  Augufte,  s'y  retira,  &  elle  y  mourut  en  1236.  elle  y  eft  inhumée 
dans  l'Eglife  du  Prieuré  de  Malthe. 

Après  cette  Hiftoireiabrêgée,  &  où  l'Auteur  avoit  fait  néanmoins  une  quantité  de 
méprifes  &  de  fautes  abfurdes,  il  entreprend  le  dénombrement  du  peuple  de  la  Géné- 
ralité par  les  Villes  &  les  Villages,  il  compte  dans  le  Gouvernement  de  l'Ifle  de  France 
1428  ParoiiTes  &  2  704  hameaux,  &  dans  le  Gouvernement  de  Champagne  &  de  Brie 
663  ParoiiTes  &  892  hameaux;  ce  qui  fait  en  tout  2091  Pâroifîès  &  3596  hameaux,  non 
compris  la  Ville  &  Banlieue  de  Paris. 

Il  fait  deux  fortes  de  dénombremens,  l'un  des  hommes  depuis  l'âge  de  15  ans,  &  il 
en  compte  dans  les  52  Villes  de  la  Généralité,  non  compris  la  Ville  &  Banlieue  de  Pa- 
ris &  la  Campagne,  39441  :  &  l'autre  de  tout  le  peuple  en  gênerai,  même  des  enfans 
au  berceau,  qu'il  fait  monter  tant  dans  les  Villes  hors  de  Paris,  qu'à  la  Campagne  au  nom- 
bre de  856938  âmes. 
Eimim-         L'Auteur  remarque  encore  en  gênerai,  que  le  nombre  du  peuple  eft  fort  diminué  dans 
teuile.       toute  l'étendue  du  Gouvernement  ;  il  dit  que  les  Elections  de  Mantes  &  d'Etampes  le 
font  prefque  de  la  moitié  &  les  autres  d'un  tiers,  ou  à  tout  le  moins  d'un  quart.     Les 
raifons  qu'il  en  donne  par  rapport  à  celle  de  Mantes,    font  la  ceflation  du  Commerce 
des  Vins,  qui  ont  été  de  très-mauvais  débit  dans  les  dernières  années  ;  par  rapport  à  celle 
d'Etampes,    c'eft  l'établiffement  des  Cannaux  de  Briare  &  d'Orléans  qui  ont  diminué 
le  Commerce  des  Charois  ;  &  pour  toutes  les  autres  en  gênerai,  il  dit  que  les  logemens 
exceffifs  des  gens  de  guerre  &  leurs  frequens  pafîages»  la  mortalité  en  1692,  la  retraite 
de  plufieurs  Huguenots  &  celle  des   habitans   de  la  Campagne,  qui  fe  jettent  dans  lçs 
Villes  franches,  les  levées  des  troupes  &  les  milices  forcées,  &  enfin  les  Impofitions  ex- 
traordinaires font  les  véritables  caufes  de  la  diminution  des  peuples.     Il  remarque  en- 
core fort  judicieufement  que  la  mifere  des  Païfans  eft  telle  que  les  enfans  deviennent  ma- 
ladifs, foibles  &  de  courte  vie,  parce  qu'ils  manquent  des  commoditez,    qui  procurent 
une  bonne  génération  &  éducation,  il  ne  croit  point  de  remède  plus  efficace  que  la  re- 
laxation de  quelques  Impôts  &  l'encouragement  que  l'on  pourroit  donner  à  la  jeunefie 
en  l'exemptant  de  tailles  jufqu'à  25  ans,  lors  qu'elle  feroit  mariée,  au  lieu  que  non  ma- 
riée il  la  faudroit  obliger  à  la  taille  pour  la  moindre  occupation  ;  il  propofe  encore  de 
fixer  le  tems  des  vœux  de  Religion  à  25  ans,  comme  on  l'avoit  propofé  pour  la  France 
au  Concile  de  Trente. 
Nomhedes      L'Auteur  fait  enfuite  un  calcul  exact  du  nombre  des  familles  Huguenotes  qui  fetrou- 
Kugwnots  voient  dans  la  généralité  avant  la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes,  &  il  en  compte  1823, 
rtjiï"1      dont  ^a  ^eu^e  Ville  de  Meaux  en  fournifibit  1500  ;  il  en  eft  forti  du  Royaume  le  nom- 
bre de  1195  familles,  &  partant  il  n'en  refte  que  628,  dont  la  plus  part  font  conver- 
tis ;  ce  calcul  ne  comprend  ni  la  Ville  ni  la  Banlieue  de  Paris. 
Etapes  ou       L' Auteur  paffe  aux  logemens  &  paffages  de  gens  de  guerre  dans  la  Généralité,    & 
kgemens    compte  58  bureaux  d'Eftappes,  fans  y  comprendre  les  logemens  ordinaires  de  17  bri- 
tlu  r°       gades  de  gardes  du  Corps  du  Roi,    favoir  à  Pontoife  deux  Brigades  ;   à  Beaumont  & 
Chablis  une,  à  Mantes  une,  à  Poifly  &  à  Beauvais  trgis,  à  Senlis  deux,  à  Dreux  une, 
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à  Compiegne  deux  -,  à  Creil  &  à  Verberie  une,  à  Dammartin  &  Pont  Ste.  Mexance  Paris. 
chacune  une,  outre  les  compagnies  des  Moufquetaires  qui  logent  l'une  à  Montereau  &  v-OT*0 
l'autre  à  Nemours,  quand  le  Roi  eft  à  Fontainebleau. 

Quant  au  détail  des  logemens  &  quartiers  d'hiver  des  Troupes  des  Armées,  l'Auteur 
en  fait  un  récit  affez  inutile,  puis  que  c'eft  une  chofe  arbitraire  du  côté  de  la  Cour,  & 
qui  n'eft  fujette  à  aucune  règle. 

De  ce  détail,  l'Auteur  parle  à  une  digreffion  affez  hors  de  propos  fur  la  manière  dont  De  la  pou- 
on  compofe  la  poudre  &  la  quantité  qui  s'en  fabrique  dans  le  Royaume;   ce  qu'il  dit  ^^^ 
de  plus  curieux  regarde  la  quantité  de  Salpêtre  que  le  Royaume  fournit,  dont  les  for-  salpêtre. 
ces  à  cet  égard  n'étoit  pas  bien  connues  avant  l'an  1690:    On  ne  fabrique  en  France 
qu'environ  15  milliers  de  poudre  ;  mais  depuis  le  Bail  commencé  en  1691,  par  lequel 
non  feulement  le  Roi  a  fixé  le  prix  de  la  poudre  de  vente,    à  20  fols  la  livre  pour  le 
traitant,  &  4  fols  d'augmentation  pour  le  marchand  ;  mais  a  mis  les  fournitures  de  fes 
magazins  à  un  prix  avantageux  ;  l'on  s'eft  empreffé  d'en  fabriquer  une  plus  grande  quan- 
tité, ce  qui  eft  encore  augmenté  par  le  Bail  nouveau   qui  a  porté  la  vente  de  la  pou- 
dre à  26  fols,  &  celle  du  plomb  à  tirer,  à  6  fols  la  livre,    avec  défenfes  d'en  acheter 
d'autres  mains  que  de  celles  du  traitant,  ou  de  ceux  à  qui  il  donne  le  droit  d'en  débi- 
ter ;  la  fabrication  des  poudres- s'eft  augmentée  jufqu'à  5430000 1.  fur  quoi  la  confom- 
mation  du  Public  ne  va  guère  qu'à  500000  1.     L'Auteur  a  donné  en  détail  les  23  En- 
droits où  l'on  fabrique  la  poudre  &  la  quantité  des  mortiers  qu'ils  contiennent,    qu'il 
fait  monter  à  1027:  ce  qu'il  dit  des  lieux  où  l'on  tire  le  Salpêtre,  &  de  la  manière  dont 
cela  fe  fait  eft  plus  curieux  ;  il  n'eft  pas  rare  de  dire  que  les  Bergeries,  les  anciens  dé- 
combres de  Foffes  &  de  Caves  contiennent  beaucoup  de  Salpêtre  ;  mais  il  eft  bon  d'ap- 
prendre que  la  Touraine  en  produit  d'avantage  que  toute  autre  province  par  la  nature 
de   la  pierre  de  Tuf,    qui  fert  à  y  bâtir  des  maifons,    laquelle  étant  éxpofée  à  l'air  fe 
charge  de  Salpêtre,  qui  la  ronge  en  peu  de  tems,  en  forte  qu'il  y  a  du  profit  à  abattre 
une  vieille  maifon  pour  en  bâtir  une  neuve,  en  vendant  les  anciens  matériaux  aux  Sal- 
pêtriers  -,  quant  à  la  manière  de  préparer  le  Salpêtre  &  de  le  raffiner  avec  de  la  colle 
d'Angleterre  &  de  l'eau,  &  de  la  mettre  en  roche,    c'eft  une  chofe  affez  connue.     Les 
autres  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre,  font  le  foûfre  &  le  char- 
bon :  on  tire  le  premier  d'Italie  par  Marfeille,  mais  il  a  toujours  befoin  d'être  purifié, 
ce  que  l'on  fait  aifément  en  le  fondant  avec  l'huile  de  baleine.     Le  Charbon  doit  être 
fait  du  bois  qu'on  nomme  Bourdaine,  autrement  Mort-bois,  parce  qu'il  eft  plus  léger, 
on  le  fait  du  côté  de  Provence  du  bois  de  Chenevots  qui  furpaffe  l'autre  en  légèreté,  mais 
qui  eft  auffi  plus  fujet  à  prendre  l'humidité.     C'eft  le  défaut  gênerai  qui  corrompt  la 
poudre  dans  les  magazins  ;  c'eft  pourquoi  l'ufage  étoit  pendant  la  paix  de  les  remplir 
de  Salpêtre  en  roche,  qui  ne  fauroit  fe  gâter  ;    on  obferve  encore  de  mettre  la  poudre 
qui  fe  voiture  pour  les  Armées  dans  de  double*  Tonneaux,  au  lieu  que  celle  qui  eft  de- 
ftinée  pour  la  Marine,  ou  pour  le  Public,  eft  enfermée  dans  desfacs,  que  l'on  met  en- 
fuite  dans  des  Muids,  parce  qu'elle  court  moins  de  rifques  que  l'autre.     Le  produit  de 
toutes  les  Salpêtreries  du  Royaume  eft  fixé,    année  commune,    à  2212600I,   l'Auteur 
convient  cependant  quil  monte  beaucoup  plus  haut  quand  les  Salpêtriers  y  trouvent  du 
profit,  &  pour  le  quart  en  fus  que  l'on  met  en  foûfre  &  en  charbon  pour  la  compofi- 
tion de  la  poudre,  il  fait  voir  que  fur  cette  quantité,  il  fuffit  de  368766 1.  de  foûfre  d'I- 
talie &  autant  de  charbon.     Enfin  revenant  à  la  Généralité  de  Paris,  il  dit  qu'elle  four  j 
nit  en  59  articles,  62  8600 1.  de  Salpêtre. 
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Gouvernement  Judiciaire, 


A  Suite  du  détail  de  la  Généralité  oblige  l'Auteur  de  parler  du  Gouvernement  de 
la  juftice,  fous  laquelle  il  comprend  non  feulement  les  Tribunaux  ordinaires,  mais 
encore  les  mouvences  des  Fiefs. 
Origine  II  eft  peu  nécelfaire  de  s'arrêter  à  ce  qu'il  dit  de  l'origine  de  ceux-ci,  parce  qu'il  eft 

"  'ieJs'  évident  qu'il  n'a  pas  affez  pénétré  cette  matière,  puis  que  les  faifant  commencer  en  752, 
au  Règne  de  Pépin,  il  les  divife  encore  en  bénéfices  &  en  hommages  reverfibles,  &  qu'il 
ajoute  enfin  que  Hugues  Capet,  en  987,  fit  une  divifion  générale  des  terres  de  l'Etat 
aux  Seigneurs  du  Royaume,  auxquels  il  en  accorda  la  poflefïïon  pareille  à  celle  de  tous 
autres  biens  patrimoniaux.  Ceux  qui  connoiiTent  l'ancienne  hiftoire  de  France  &  quel- 
les ont  été  les  diverfes  formes  de  fon  Gouvernement,  favent  combien  ce  Syftème  eft  é- 
loigné  de  la  vérité,  puis  que  les  bénéfices  ou  poflefîions  de  terres  à  vie  étoient  non  feule- 
ment en  ufage  fous  la  première  race,  mais  qu'ils  étoient  le  bien  propre  de  la  Nation  Fran- 
çoife,  qu'elle  avoit  acquis  par  le  droit  de  la  Conquête  de  la  Gaule.  A  l'égard  de  la  di- 
vifion des  terres  attribuées  à  Hugues  Capet,  c'eft  une  fiction  chimérique,  puis  qu'on  fçait 
avec  pleine  certitude  par  les  titres  &  l'hiftoire,  que  ceux  qui  pofîedoient  alors  de  gran- 
des terres,  les  tenoient  long  tems  avant  qu'il  parvint  à  la  Couronne  ;  il  divife  enfuite 
les  Fiefs  qualifiez,  en  Bûchez,  Comtez,  Marquifats  &  Baronies,  dont  il  dit  que  les  ti- 
tres font  pluâ  anciens  que  la  Monarchie,  les  faifant  remonter  au  tems  de  l'Empereur 
Adrien  -,  il  eft  vrai  que  les  Comtes  étoient  originairement  les  compagnons  du  Prince, 
félon  la  force  du  mot  Comités-,  qu'ils  devinrent  enfuite  fes  Confeillers,  &  qu'enfin  on 
leur  confia  l'adminiftration  de  la  Juftice  &  la  direction  de  la  Finance  :  il  ajoute  de  plus 
que  l'on  choifit  parmi  leur  Corps  des  Conducteurs  des  Troupes  &  les  Généraux  des  Ar- 
mées, auxquels  on  donna  le  nom  de  Ducs  j  tout  cela  eft  amafie  avec  fi  peu  de  difcre- 
tion  &  de  connoiffance  du  fait,  qu'il  ne  mérite  aucun  examen  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  de 
la  divifion  des  Comtes  en  trois  clafîes  fous  la  première  Race  a  quelque  peu  plus  d'or- 
dre ;  la  première  étoit  de  ceux  qui  rendoient  la  juftice  ;  la  féconde  de  ceux  qui  étoient 
Officiers  des  Armées,  &latroifième  de  ceux  quijouïfibient  de  ce  titre  par  le  droit  de  leur 
naiflance  &  la  parenté  des  Rois,  il  ajoute  que  chaque  Duc  avoit  ordinairement  12  Com- 
tes fous  fa  jurifdiction. 
Duc!>ez&  Delà  il  palfe  à  l'inftitution  des  Pairies,  &  veut  bien  ne  pas  s'arrêter  à  l'opinion  qui 
fairies.  ja  rapporte  à  Charlemagne,  parce  qu'il  a  découvert  que  la  Flandre  n'a  été  érigée  en 
Comté  que  fous  la  fin  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  48  ans  après  fa  mort  ;  la  Cham- 
pagne en  950,  par  Louïs  d'Outremer  <,  &  la  Normandie  peu  de  tems  auparavant  par 
Charles  le  Simple  ;  cela  eft  véritablement  digne  de  pitié,  &  il  eft  étonnant  que  de  tels 
Hiftoriens  fe  hazardent  de  donner  leurs  mémoires  aux  Grands  Princes,  n'étant  propres 
qu'à  les  tromper  par  leur  ignorance,  ou  les  induire  en  erreur  par  leurs  lâches  flatteries, 
qui  au  mépris  de  la  vérité  leur  reprefentent  les  Rois  revêtus  d'une  autorité  arbitraire 
^ufques  dans  un  tems,  où  ils  ne  jouïflbient  pas  même  de  celle  qui  leur  appartient  légiti- 
mement. 

Les  Provinces  ou  grandes  Terres  ayant  été  en  divers  tems  &  par  divers  moyens  ré- 
unies à  la  Couronne,  &  les  Rois  pour  honorer  leur  parenté  ou  la  Noblefle  de  leur  Ro- 
yaume, ont  érigé  depuis  un  tems  très-moderne  plufieurs  Terres  particulières  en  Duchez 
fimples  &  en  Duché-Pairies  ;  François  I.  érigea  la  terre  de  Guife  en  faveur  d'une  Branche 
de  la  Maifon  de  Lorraine*;  &  Henri  U,  celle  de  Montmorency  en  faveur  de  fon  Favori, 
4  k 
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îe  Connétable  du  même  nom  ;  ce  font  les  premiers  exemples  de  la  Pairie  accordée  à  Paris, 
des  Etrangers  ou  à  la  fimple  Nobleffe  du  Royaume.  Charles  IX.  &  Henri  III.  or-  ^*/"Vv-* 
donnèrent  par  Edit  qu'aucune  Terre  ne  pourroit  être  érigée  en  Pairie,  fi  elle  rie  valoit 
au  moins,  avec  fes  Annexes,  8000 1.  de  rente,  &  fans  la  Claufe  éxprelfe  de  reverfion  à  là 
Couronne,  faute  des  hoirs  mâles,  &  cependant  leurs  fuccelfeurs  &  eux-mêmes  n'ont 
point  eu  d'égard  à  cette  ordonnance,  qui  aurait  rendu  effectivement  la  Pairie  onéreufe 
aux  familles  à  qui  elle  auroit  été  accordée,  loin  de  leur  faire  avantage. 

Les  autres  Fiefs  ont  des  règles  plus  certaines,  à  ce  que  dit  l'Auteur;  un  Marquifat  Autresvî- 
doit  être  compofé  de  trois  Baronies  &  fix  Châtellenies  unies  &  tenues  du  Roi  par  un  terres-, 
feul  hommage.  Les  Comtez  ne  doivent  avoir  que  deux  Baronies  &  trois  Châtellenies 
feulement,  mais  celles-ci  doivent  avoir  haute,  moyenne  &baffejuftice  avec  droit  de  pré- 
éminence es  Eglifes  de  fon  relfort,  furquoi  l'on  peut  dire,  que  s'il  étoit  vrai  que  ces  rè- 
gles dûffent  être  exactement  obfervées,  les  Erections  feraient  moins  fréquentes  &  les  Ti- 
tres moins  communs  qu'ils  ne  font. 

Les  Juftices  de  Paris  font  en  très-grand  nombre  ;  il  y  a  un  Parlement  qui  eftla  jhflices  de 
Cour  de  Paris  &  le  premier   du  Royaume  -,    une   Cour  nommée  de  grands   Confeil  -,  Far,s' 
une  Chambre  des  Comptes  ;  une  Cour  des  Aides  ;  un  Bureau  des  Finances  ;  Cour  des 
Monoyes  ;  Table  de  Marbre,  Connêtablie  &Marêchaulfée,  Amirauté,  Baillage  du  Pa- 
lais, le  Chatelet,  qui  eftla  juftice  ordinaire,  une  Election,  Grenier  à  fel,  Hôtel  de  Villes 
Siège  de  Confuls,  &  enfin  une  Jurifdiction  de  la  Varenne  du  Louvre. 

L'Auteur  traite  de  chacune  dans  fon  ordre  :  il  dit  d'abord  avec  autant  d'abfurdité  parlement; 
que  de  hardieffe,  que  le  Parlement  fut  inflitué  l'an  777,  par  le  Roi  Pepin^  pour  avoir 
foin  de  l'adminiftration  de  la  juftice,  &  connoître  des  affaires  Civiles  &  Criminelles  par 
appel  de  juges  ordinaires,  &  en  dernier  reffort  entre  particuliers,  &  que  tous  les  Pairs 
du  Royaume,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  afïïftoient  aux  jugemens  qui  s'y  ren- 
doient  :  mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  le  Roi  Pépin  étoit  mort  dès  l'an  768,  dix  ans 
avant  la  datte  qu'il  donne  à  cette  inftitution,  &  qu'il  a  reconnu  ci-devant  qu'il  n'y  a- 
voit  aucuns  Pairs  avant  Charlemagne -,  mais  au  refte,  pourroit-on  croire  que  l'Auteur 
ait  ignoré  que  les  Parlemens,  ou  Affemblées  de  la  Nation,  font  auffi  anciennes  que  la 
Monarchie,  &  que  ce  n'eft  point  l'inftitution  des  Rois,  qui  eft  le  principe  de  leur  auto- 
rité, quoiqu'il  foit  vrai  que  leur  jaloufie  ait  infiniment  contribué  à  la  reftraindre.  Dans 
le  fait,  je  conçois  qu'un  Auteur,  tel  que  celui-ci,  engagé  h  parler  de  l'Origine  des  Par- 
lemens, auroit  crû  faire  outrage  au  pouvoir  abiblu  de  la  Royauté,  de  la  rapporter  au 
droit  fondamental,  en  vertu  duquel  le  peuple  a  toujours  partagé  le  gouvernement  avec 
fes  Princes  ;  mais  en  ce  cas,  il  devoit  s'arrêter  au  changement  qui  fe  fit  fous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel,  où  le  Parlement,  entant  que  Tribunal  de  Juftice,  fut  feparé  de  l'Af- 
femblée  commune  de  la  Nation,  qui  prit  alors  &  pour  la  première  fois  le  nom  d'ETATs 
Généraux.  Or  ce  Parlement,  qui  avoit  été  jufques-là  une  fimple  Convocation  de  cer- 
tains Seigneurs  Eccléfiaftiques  &  Laïques,  devint  alors  une  Cour  fixe  &  fédentaire,  à 
laquelle  le  même  Philippe  le  Bel  donna  fon  propre  Palais  pour  habitation,  l'an  1312, 
la  divifa  en  deux  Chambres;  l'une  pour  connoître  des  affaires  les  plus  importantes,  ou 
de  celles  dont  les  circonftances  n'étoient  pas  concertées,  qui  fut  nommée  Grand  Cham- 
bre ;  &  l'autre  des  Enquêtes,  parce  qu'elle  avoit  droit  d'informer  &  d'établir  la  vérité 
des  faits  fur  lefquels  il  y  avoit  à  prononcer  ;  on  voit  par  la  Somme  Rurale  de  Jean  Bou- 
teiller,  qui  vi voit  en  1400,  que  la  première  Chambre  étoit  compofée  de  quatre  Préfidens, 
dont  l'un  étoit  nommé  le  premier,  &  de  trois  Confeilîers,  moitié  Clercs  &  moitié  La- 
ïcs, &  que  les  Enquêtes  étoient  de  quarante  Confeilîers,  dont  il  y  en  avoit  24  Clercs  & 
16  Laïcs.  L'Auteur  dit  que  cette  divifion  de  Clercs  &  de  Laïcs  fut  établie  pour  fui- 
vre  l'ordre  des  anciens  Parlemens,  où  les  Evêques  &  Abbez  avoient  féance  ;  mais  on 
voit  trop  qu'il  n'a  jarnais  connu  à  quel  droit  &  par  quels  motifs  le  Clergé  a  été  admis 
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dans  les  Parlemens  François.  A  l'égard  des  Pairs,  il  dit  avec  une  hardieffe  qui  excite 
l'indignation  des  plus  modérez,  &  qui  découvre  bien  le  fonds  du  cœur  &  l'intention  de 
tous  les  legiftes  en  gênerai,  que  la  féance  au  Parlement  a  été  confervée  en  confideration 
de  leurs  dignitez,  mais  que  le  Parlement  n'eft  pas  Cour  des  Pairs  par  rapport  à  cette 
féance,  qui  n'eft  jamais  qu'occafionnelle  &  particulière,  mais  bien  parce  que  toutes  les 
appellations  des  Pairies,  qui  y  reffortiffent  directement,  &  qu'ainfi  il  eft  le  juge  naturel 
des  Pairs  &  de  leurs  Pairies. 

Le  Parlement  eft  à  préfent  compofé  de  la  Grande  Chambre,  qui  connoit  de  toutes 
les  appellations  verbales  desjugemens  du  reffort  des  matières  du  Domaine  du  Roi,  des 
droits  de  la  Couronne,  des  Caufes  des  Ducs  &  Pairs  &  autres  grands  Officiers  de  la 
Régale,  à  l'éxclufion  de  tous  les  autres  Parlemens  &  Cours  du  Royaume;  il  y  a  outre 
les  Préfidens  à  mortier,  au  nombre  de  Cinq,  Trente  Confeillers^  du  nombre  defquels. 
font  douze  Eccléfiaftiques. 

La  Tournelle  étoit  autrefois  double,  Civile  &  Criminelle,  mais  la  première  eft  abo- 
lie, la  féconde  eft  compofée  de  quatre  Préfidens  à  mortier,  neuf  Confeillers  de  Grande 
Chambre  qui  fervent  fixmois,  &  de  deux  ^Confeillers  de  chacune  des  Enquêtes  qui  fer- 
vent tour  à  tour  pendant  trois  mois. 

Les  cinq  Chambres  des  Enquêtes  ont  chacune  trois  Préfidens  fi mples&  vingt-huit  Con- 
feillers, les  deux  des  Requêtes  du  Palais  ont  auffi  trois  Préfidens  &  feulement  quinze 
Confeillers  ;  les  Enquêtes  connoiffent  des  appellations  des  Procez  par  écrit  dans  toute 
l'étendue  du  reffort,  &  les  Requêtes  connoiffent  en  première  Inftance  des  caufes  de  ceux 
qui  ont  droit  de  Commïttïmus. 

Outre  les  Requêtes  du  Palais,  il  y  a  une  Chambre  des  Requêtes  de  l'Hôtel,  com- 
pofée de  Maîtres  des  Requêtes,  qui  connoit  auflî  des  affaires  des  privilégiez  qui  choi- 
fiffent  entre  les  Requêtes  de  l'Hôtel  ou  du  Palais,  la  Jurifdiction  où  ils  veulent  pro- 
céder. 

Les  Charges  des  Préfidens  des  Enquêtes  &  des  Requêtes  ne  font  que  des  commifiîons 
pofledées  par  des  -*  Confeillers  de  la  Grande  Chambre  dans  les  cérémonies,  de  forte  qu'el- 
le^ ne  doivent  être  pofledées  que  par  deux  Confeillers,  dont  l'un  doit  être  titulaire,  & 
l'autre  peut  être  honoraire. 

Les  Préfidens  à  Mortier  font  M.  Harlay  premier  Préfident,  M.  Pelletier,  M\  de  Lon- 
gueil,  Mr.  Mole,  M1'.  deMefme,  M  .  Bailleul,  M.  deNovion,  M,.  deMenard,  Mr.  de 
Lamoignon,  M  .  d'Aligre.  Il  y  a  de  plus  trois  Avocats  Généraux  du  Roi,  un  Procu- 
reur General,  qui  eft  M  .  d'Agueffau,  fa  Charge  eft  une  des  plus  confiderables  du  Ro- 
yaume, il  y  a  18  Subftituts,  outre  ceux  de  toutes  lesjuftices  ordinaires  du  reffort,  qui 
communément  font  nommez  Procureurs  du  Roi. 

Le  Parlement  a  de  plus  4  Officiers  en  chef,  Secrétaires  du  Roi,  pour  le  Civil  &  au- 
tant pour  le  Criminel,  4  Notaires,  auffi  Secrétaires  du  Roi,  un  premier  Commis  au 
Greffe  de  la  Grande  Chambre,  &  des  Greffiers  aux  Audiences  &  Confeils  de  toutes  les 
autres  Chambres. 

Le  Parlement  qui  n'avoit  autrefois  que  deux  Séances,  Pâques  &  S.  Martin,  commen- 
ce à  préfent  toujours  le  lendemain  de  S.  Martin,  &  ne  finit  que  le  7.  Septembre  pen- 
dant la  vacation,  il  y  a  une  Chambre  qui  en  a  pris  le  nom,  laquelle  connoit  des  affaires 
qui  requièrent  célérité  &  des  Caufes  criminelles. 

Le  Grand  Confeil  étoit  autrefois  le  feul  Confeil  des  Rois  où  les  les  plus  importantes 
affaires  de  l'Etat  étoient  réglées;  les  Grands  Officiers  &  les  Chefs  des  Cours  fuperieures 
prenoient  par  honneur  la  qualité  de  Confeiller  en  tous  fes  Confeils  ;  la  jurifdi&ion  de 
tous  ces  Confeils  s'étend  par  tout  le  Royaume  &  fa  compétence  eft  de  connoître  des  ré- 
vocations, nuliitez  &  contrarietez  d'Arrêts,  de  la  confervation  &jurifdicT:ion  des  Préfi- 
diaux  &  des  Marêchaufîees,  des  Bénéfices  Confiftoriaux  &  de  tous  autres  qui  font  à  la 
nomination,  collation  ou  difpofition  du  Roi  ;    à  la  referve  de  fa  Regale,  des  droits  du 
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Roi  fur  les  Eglifes,  des  Induits  des  Cardinaux  &  des  Officiers  du  Parlement  de  Paris* des  Paris, 
privilèges  des  Secrétaires  du  Roi,  des  appellations  de  la  Prevofté  de  l'Hôtel,  des  Evoca-  ^^~\^^ 
rions  des  ordres  de  Clugny,  de  Ckeaux,  de  Prémontez*    Grammont,    la  Trinité,    le  Se 
Efprit,  Fontevrault,    S.  Jean  de  Jerufalem,    des  Franchifes,    &  des  immunitez  des  Ec~ 
cléfiaftiques  &  enfin  de  toutes  les  Caufes  qui   lui  font  renvoyées   par  le  Confeil  d'en  - 
haut. 

L'an  1497,  Charles  VIII.  fixa  le  nombre  des  Confeillers  à  20,  &  rendit  la  Compagnie 
Semeftre.  Elle  eft  à  préfent  compofée  de  9  Préfidens,  54  Confeillers,  2  Avocats  Gé- 
néraux, un  Procureur  General,  12  Subftituts,  un  Greffier  en  chef,  4  Secrétaires  de  la 
Cour,  créez  en  1635  -,  deux  principaux  commis  au  Greffe,  l'un  pour  l'Audience,  l'autre 
pour  le  Confeil  -,  un  Greffier  Garde-facs,  un  Greffier  Député,    un  premier  Huifïïer,    20  i 

autres  Huiffiers,  &  23.  Procureurs  ;  les  Préfidens,  Confeillers  &  gens  du  Roi,  fervent 
par  Semeftre,  à  la  referve  du  premier  Préfident  &  du  Procureur  General  qui  ne  prennent 
point  de  relâche. 

La  Chambre  des  Comptes  fut  établie  fedentaire  à  Paris  au  même  tems  que  le  Parle-  cl.àmbn 
ment  lors  qu'elle  étoit  unique  ;  elle  envoyoit  des  Commifiaires  dans  les  Provinces  pour  * 
ouïr  les  comptes  des  Comptables  &  même  dans  le  Languedoc,  ce  qui  n'a  ceffé  que  par 
l'érection  d'une  femblable  Chambre  à  Montpellier  en  1320,  &  de  plufieurs  autres  qui 
l'ont  à  préfent  réduite  à  l'étendue  de  15  Generalitez  feulement,  elle  n'étoit  alors  compo- 
fée que  de  2  Préfidens,  dont  l'un  étoit  Archevêque  ou  Evêque,  de  6  Maîtres,  3  Ecclé- 
jfiaftiques  &  3  Laïcs,  &  de  8  Clercs  Auditeurs  ;  par  ordonnance  de  1319,  il  fut  dit  que 
2  des  Clercs  tiendroient  le  regiftre  des  affaires,  &  que  les  autres  ....  Il  créa  auffi  un 
troifième  Préfident,  &  quoique  ces  Officiers  ayent  été  augmentez  fous  fes  fuccefïeurs  en 
divers  tems  •,  cette  Chambre  n'etoit  encore  du  tems  de  François  I.  compofée  que  de  3 
Préfidens,  12  Maîtres  &  16  Clercs,  nommez  Auditeurs  -,  Henri  II.  attribua  à  ceux-ci  la 
voix  deliberative,  &  établit  le  fervice  de  la  Chambre  par  Semeftre  ;  le  Tribunal,  qui 
gouvernoit  autrefois  les  Finances  du  Royaume,étoit  tellement  confidérable,  que  les  Rois 
affiftoient  fouvent  à  leurs  délibérations,  &  que  les  plus  grands  y  prenoient  leurs  féances-, 
Jaques  de  Bourbon,  Prince  du  Sang,  en  étoit  premier  Préfident  en  1397  j  Philippe  de 
Valois,  en  partant  pour  la  guerre,  lui  laifîa  fon  fceau,  c'eft  à  dire,  la  régence  de  l'Etat. 

Sa  jurifdiction  confifte  à  recevoir  le  ferment  de  tous  lespourveus  aux  bénéfices  de  fon-  ta.  Jdfif- 
dation  Royale,  Evêchez,  Archevêchez,  Chefs  d'Ordre  &  autres  fujets  à  la  régale,  qui  'l'^w"- 
n'eft  formée  que  du  jour  de  la  preftation  du  ferment,  puis  les  fois  &  hommage  des  vaf- 
faux  de  fa  Majefté,  les  aveus  &  déclarations  de  leurs  Fiefs  ;  elle  enregiftre  les  Déclara- 
tions du  Roi,  foit  pour  fait  de  guerre  foit  pour  traité  de  paix,  les  Contra&s  de  mariage 
des  Rois  &  des  enfans  de  France,  ceux  de  la  délivrance  de  leurs  appanages  &  tous  au- 
tres concernant  les  réunions  ou  aliénations  du  Domaine,  les  lettres  de  Naturalité,  Légi- 
timation, Amortiffement,  Dons,  Penfions,  Gratifications,  les  Erections  des  terres  &  des 
juftices,  les  Anobliffemens,  Confirmations,  Rehabitations  de  Noblefîe  ;  elle  vérifie  les 
privilèges,  affranchiffemens  -,  elle  examine  &  arrête  les  Comptes  du  Trefor  Royal,  de 
la  Maifon  du  Roi,  des  Maifons  Royales  &  de  tous  les  comptables  de  fon  refiort,  on  ne  fe 
peut  pourvoir  contre  fes  jugemens  en  matière  civile  que  par  remiffion  à  la  même  Cham- 
bre, comme  il  eft  porté  en  l'ordonnance  de  Moulins  ;  &  dans  les  matières  criminelles, 
les  gens  des  comptes  font  competens  pour  l'inftruétion,  jufqu'à  la  torture  éxclufivement  ; 
après  quoi  les  Avocats  Généraux  du  Parlement  &  des  Comptes  doivent  s'afîembler  pour 
convenir,  &  alors  la  Caufe  portée  en  la  Chambre  où  fe  jugent  les  revifions,  elle  y  eft  ju- 
gée définitivement  par  un  Préfident  du  Parlement  &  5  ou  6  Confeillers  au  plus,  &  par 
un  Préfident  des  Comtes  avec  5  ou  6  Maîtres  au  plus. 

A  préfent  la  Chambre  eft  compofée  de  13  Préfidens,  74  Maîtres,  dont  16  ont  la  pen~  sesoffî- 
fion  de  Confeillers  d'Etat  qui  eft  de  1500I.  de  rente,  de  34  Correcteurs,  &  de  70  Audi- £ien- 
teurs,  un  Avocat  ou  Procureur  du  Roi,  4  Subftituts,    un  Contrôleur  de  Régiftres,    2 
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Paris.  Greffiers  en  chef,  un  Greffier  au  Plumitif,  2  Commis  au  Greffe,  un  Garde-livre  par  Com- 
^-/~'V"V-  feiflîon,  &31  Procureurs:  tous  ces  Officiers  fervent  par  Semeftre,  hors  le  premier  Pré- 
fident &  les  gens  du  Roi  ;  il  y  a  des  bureaux,   le  premier  tenu  par  le  premier  Préfi- 
dent  &  les  3  anciens  de  chaque  Semeftre,  le  fécond  par  les  3  autres  Préfidens  ;  les  Maî- 
tres fervent  alternativement  dans  chaque  bureau  de  mois  en  mois  ;  M1'.  Nicolay  eft  pre- 
mier Préfident  &  le  7.  de  fa  famille  ;  les  enfans  de  France  ont  droit  d'avoir  une  Cham- 
bre des  Comptes  dans  leur  appanage-,  il  faut  remarquer  que  les  Officiers  des  Comptes 
ne  portent  la  robe  longue  que  depuis  1660,    qu'elle  leur  fut  accordée  à  l'entrée  de  la 
Reine. 
Cour  ies         Quant  à  la  Cour  des  Aides,    c'eft  un  Tribunal  dont  l'inftitution  eft  aviez  moderne, 
Asde  ■        par  la  raifon  que  les  Importions  dont  elle  connoit  font  elles-mêmes  d'une  date   aflèz 
moderne  ;  le  Roy  Jean,  en  1355,  fit  par  déclaration  une  Impofition  fixe  fur  le  fel,  & 
de  huit  deniers  par  livre  fur  toutes  les  ventes  des  Marchandifes  ;  cet  Impôt  qui  futcon- 
fenti  par  tous  les  Etats  du  Royaume  affemblez,  fut  nommé,  Ayâe  &  Gabelle  ;  le  même 
Roi  établit  des  Juges  pour  connoître  des  différens  qui  furviendroient  à  fon  occafion  ; 
les  uns  en  première  inftance,  &  les  autres  en  dernier  reflbrt  :   Cette  ordonnance  porte 
qu'il  fera  choifi  en  chaque  baillage  un  Elu  de  chacun  des  3  Etats  &  3  Généraux,  pour 
avoir  autorité  fur  tous  les  Elus,  qui  feront  pareillement  tirez  des  3  Etats,  pour  connoî- 
tre par  les  Elus  des  matières  des  aides  en  première  inftance,  &  par  les  Généraux  en  der- 
nier refibrt  fur  les  appellations  des  jugemens  des  Elus.     Les  premiers  Généraux  furent 
de  l'Ordre  du  Clergé,  l'Evêque  de  Dole,   l'Abbé  de  Bonneval  &  Pierre  Dangeau  du 
Corps  de  la  Noblelfe  -,  le  Comte  de  Forêt,  le  Sieur  de  Renel  &  le  Sieur  de  Loupes,  du 
tiers  Etat,  Humbert  de  Lions,  Jean  de  S.  Benoît  &  Maurice  d'Efpernon.     Cet  établifie- 
ment  fut  confirmé  par  les  Etats  Généraux  tenus  à  la  S.  André,    en  1356,    en  prefence 
du  Dauphin  pendant  la  prifon  de  fon  père  :  le  Roi  étant  de  retour  en  France  en  con- 
féquence  des  traitez  de  Calais  &  de  Bretigny  le  ratifia  &  confirma  par  lettres  patentes. 
Charles  V.  étant  parvenu  au  trône  en  fit  autant,  &  on  remarque  qu'il  y  avoit  dês-lors 
en  cette  Cour  un  Procureur  gênerai  &  un  Greffier.     Charles  VI.  augmenta  l'autorité 
de  la  Cour  des  Aides,  en  lui  donnant  le  pouvoir  de  changer  &  de  réformer  les  règlemens 
des  Finances,  même  d'en  faire  de  nouveaux  &  de  réformer  fes  propres  jugemens,  en  cas 
de  propofition  d'Erreur,  en  appellant  5  ou  6  perfonnes  du  Confeil  du  Roi  ;  elle  avoit 
dès-lors  connoifiance  des  matières  criminelles  jufqu'à  punition  de  mort,  pour  marque  de- 
quoi  fon  Poteau  de  jurifdiclion  fut  dreffé  dans  la  Cour  du  Palais  proche  la  Sainte  Cha- 
pelle, &  c'eft  encore  le  lieu  de  l'éxecution  de  fes  arrêts  en  matière  criminelle. 

La  manière  dont  la  jurifdiclion  des  Finances  étoit  adminiftrée  dans  les  premiers  tems 
eft  affez  embrouillée,  à  caufe  des  defordres  où  l'Etat  fetrouvoit  en  gênerai  ;  cependant 
il  paroit  que  les  Tréforiers  de  France  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  connoiffoient  du 
Domaine  de  la  Couronne,  &  qu'ils  en  avoient  Tadminiflration  &  la  direction,  avec  les 
quatre  Généraux  de  Juftice  &  les  Confeillers  auffi  fur  le  fait  de  la  juftice  éxerçoient  d'a- 
bord conjointement  leur  Jurifdiclion,  mais  qu'ils  furent  enfuite  divifez,  comme  il  paroit 
par  l'ordonnance  de  Nancy  de  1444.  depuis  cette  féparation  les  Généraux  des  Finances 
avoient  leur  Chambre,  où  le  Chancelier  ferendoit  quelquefois,  mais  les  Généraux  &  Con- 
feillers de  Juftice  n'y  avoit  point  d'entrée,  au  lieu  que  les  Généraux  des  Finances  ont  de- 
puis été  réunis  aux  Tréforiers  de  France,  &  on  ajouta  aux  Officiers  de  Juftice  un  Pré- 
fident  fous  le  règne  de  Charles  VI.  les  Préfidens  de  cette  Cour  furent  fucceffivement 
l'Evêque  d'Evreux,  celui  de  Chartres,  l'Evêque  de  Sens,  celui  de  Befançon,  le  Seigneur 
d'Albret,  &c.  &  en  1460,  Louïs  Raguier,  Evêque  de  Troye,  en  étoit  Préfident.  En 
1470,  le  Roi  fixa  le  nombre  des  Officiers  de  cette  Cour  à  8  perfonnes,  un  Préfident,  4 
Généraux,  3  Confeillers,  un  Avocat  &  un  Procureur  General,  avec  un  Greffier.  En 
1474,  le  lieu  de  leur  Jurifdiclion,  qui  étoit  près  delà  Chambre  des  Comptes,  fut  transfé- 
ra dans  la  Chambre  de  la  Reine.     En  1522,  François  I.  créa  un  fécond  Préfident  &  alors 

2  ]  'ancien 


Etat    de    la    Fonce.  g7 

l'ancien  prit  la  qualité  de  premier;  il  créa  auflï  un  deuxième  Avocat  General  &  aug- Parts'» 
menta  auflï  le  nombre  des  Confeillers.  Henri  IL  créa  une  deuxième  Chambre  de  la  <~s~V^J 
Cour  des  Aides  par  Edit  du  mois  de  May,  1551;  eh  augmenta  le  pouvoir,  lui  attribu- 
ant celui  de  corriger  &  punir  les  Officiers  de  fon  Corps,  &la  connoiffance  des  décrets 
des  Comptables,  l'ordre  de  la  difcuflion  de  leurs  biens,  &  la  diftribution  du  prix  ;  il 
voulut  rendre  cette  Compagnie  Semeftre  ;  mais  l'Edit  en  fut  révoqué,  au  moyen  de  la 
création  de  6  Confeillers  nouveaux  ;  François  IL  ordonna  en  cas  de  conflit  de  jurifdi- 
ction  entre  le  Parlement  &  cette  Cour,  que  les  gens  du  Roi  de  l'une  &  l'autre  s'af- 
fembleroient  pour  convenir  •,  où  ils  ne  conviendroient  pas,  un  Préfident  des  Aides  &  2 
Confeillers  iroient  conférer  en  la  grande  Chambre,  où  le  Préfident  auroit  place  à  la  tête 
du  Banc  de  la  droite  &  les  Confeillers  au  bureau. 

Louis  XIII,  en  1636,  créa  une  troifièrne  Chambre  en  la  Cour  des  Aides,  mais  le  Roi 
*  régnant  l'a  augmentée  en  total  de  2  Préfidens,  6  Confeillers  &3  Avocats  Généraux  ;  LouisXÏVl 
le  reffort  de  la  Cour  des  Aides  eft  pareil  à  celui  du  Parlement  de  Paris,    à  la  referve 
de  l'Auvergne,  qui  en  fut  diftraite  en  1551.  par  la  Création  d'une  Cour  des  Aides  en 
cette  Province. 

Quant  à  fa  compétence,  elle  connoit  en  dernier  reffort,  tant  en  matière  Criminelle 
que  Civile,  des  appellations  de  tout  procès  concernant  les  Aides,  Gabelles  &  5  grofles 
fermes  ;  droits  d'entrée  &  de  fortie  -,  Ottrois  des  Villes  &  de  toutes  Impofitions  ;  du 
titre  de  Nobleffe,  quand  le  Privilège  eft  contefté  ;  de  l'entérinement  des  lettres  de  Ré- 
habilitation pour  caufe  de  dérogeance  ],  de  tous  différens  entre  les  Fermiers  des  droits 
du  Roi,  leurs  Affociez  &  Cautions,  Commis  ou  Iritereflez  -,  des  Saifies  réelles  &  droits 
des  Comptables  ou  redevables  à  fa  Majefté  :  Elle  eft  depofitaire  des  Officiers  des  Mai- 
fons  Royales  &  juge  de  leurs  privilèges  ;  ce  que  ne  font  ni  les  Parlemens,  ni  les  Cours  des 
Aides  des  Provinces  *,  les  Commlttimui  n'étant  délivrez  à  la  Chancelerie  que  fur  les  Ex- 
traits du  Greffe  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris. 

Cette  Cour  eft  à  préfent  cômpofée  de  3  Chambres,  où  il  y  a  8  Préfidens,  y  compris 
le  premier,  qui  eft  M1'.  Le  Camus  ',  40  Confeillers,  3  Avocats  Généraux  &  un  Procu- 
reur General,  4  Greffiers  en  Chef,  4  Secrétaires  de  la  Cour,  un  Greffier  criminel,  uri 
des  préfentations,  un  des  décrets,  &  2  principaux  Commis  pour  l'expédition  des  arrêts  ; 
le  rang  de  cette  Cour  eft  après  le  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes. 

Le  tems  de  l'inftitution  des  Tréforiers  de  France  n'éft  point  connu,  les  plus  ancien- 
nes Ordonnances  en  font  mention,  leur  fonction  a  toujours  été  de  veiller  à  la  confer- 
vation  du  Domaine,  mais  leur  nombre  n'étoit  point  fixé  avant  131 1  ;  il  n'y  en  avoit  qu'un 
cette  année,  &  on  en  créa  un  fécond:  En  1320,  il  y  en  avoit  4,  ils  furent  réduits  à 
2  par  Ordonnance  de  Charles  VI.  en  1400,  qui  porte  fupprefîïon  des  Tréforiers  au  fait 
de  la  juftice,  &  veut  qu'en  cas  de  difficulté  fur  les  jugemens,  les  Tréforiers  fe  confeil- 
lent  aux  gens  du  Parlement  &  des  Comptes,  les  appellant  en  la  Chambre  du  Tréfor, 
fi  befoin  eft.  En  1450,  le  nombre  des  Tréforiers  fut  fixé  à  4,  &  l'on  fit  une  direction 
du  Royaume  en  4  départemens  qui  furent  attribuez  à  chacun  d'eux,  entre  Semi-Langue- 
doc, Languedoye  &  Normandie.  Cet  Ordre  a  duré  jufqu'en  1542  :  que  François  L 
par  Edit  du  mois  de  Janvier  créa  16  Recettes  générales  en  16  Villes  principales  du  Ro- 
yaume, &  en  chacune  un  Receveur  Général  des  Finances  ;  Henri  IL  créa  un  Tréforier 
des  Finances  en  chaque  recette  en  1551,  poury  remédier,  avec  faculté  aux  anciens  Tré- 
foriers de  choifir  leur  f  réfidence.  Delà  s'eft  formé  chaque  bureau  des  Finances,  où  .  Reord.« 
l'on  augmente  le  nombre  des  Tréforiers  à  difcretion  :  En  1577,  Henri  III.  unit  les  Char-  dmsUMp* 
ges  des  Généraux  des  Finances  à  celle  de  Tréforiers,  à  caufe  de  la  connexité  de  leurs 
fonctions  :  En  1581,  il  créa  un  fixième  Tréforier  de  France  &  un  Préfident  en  chaque 
bureau:  En  L586,  deux,  autres  Tréforiers,  &  par  différens  Edits  fubfequens,  le  nombre 
en  a  été  encore  très-confldérablement  augmenté. 
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Par  js.  En  1626,  par  Edit  du  mois  de  Janvier,  le  Roi  Louïs  XJII.  fupprima  l'office  du  Grand 
Voyer,  donc  était  pourvu  le  Comte  d'Orval,  qui  avoir,  été  créé,  en  1599,  pour  le  Duc 
de  Sully  Surintendant  des  Finances,  &  l'unit  aux  charges  de  Tréforiers  de  France  de 
chaque  Bureau,  chacun  dans  l'étendue  de  fa  Généralité,  fur  le  fondement  que  les  fondi- 
ons de  cet  office  avoient  appartenu  auparavant  aux  mêmes  Tréforiers  ;  il  leur  attribua 
de  plus  la  jurifdiclion  contentieufe  du  Domaine  en  première  inftance  révoquant,  quanta 
ce,  l'Edit  de  15 16,  qui  en  donnoit  la  connoiffance  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  ;  la  Charge 
de  Voyer  particulier  de  Paris  ayant  été  fupprimée  en  1635,  fut  unie  au  Bureau  des  Fi- 
nances de  cette  Ville,  &  c'eft  en  conféquence  de  cette  Union  qu'ils  ont  dans  la  Ville  &r 
"V  ïcomté  de  Paris  la  direction  des  Chemins,  rues  &  pavez  des  Maifons  &  Edifices  qu'on 
ne  peut  établir  fur  la  voye  publique,  fans  avoir  pris  d'eux  les  permiffions  &  allignemens 
neceffaires  des  grands  chemins  &  chauffées  dans  toute  l'étendue  de  la  Généralité. 

Le  Sieur  de  Fourcy*  Tréforier  de  France,  eut  le  crédit  de  faire  ériger  en  Charge  la 
Commiffion  de  Surintendant  des  bâtimens  qu'il  avoit,  &  dont  il  fe  fit  pourvoir  en  titre  ; 
après  quoi  il  vendit  fa  Charge  de  Tréforier,  confervant  la  nouvelle,  laquelle  fut  par  ce 
moyen  retranchée  du  bureau  des  Tréforiers  de  France. 

Les  Brevets  des  Tailles  ;  les  fommes  qu'il  plait  au  Roi  de  faire  lever  en  chaque  Géné- 
ralité leur  font  convoyées  tous  les  ans  aulîi  bien  qu'aux  Intendans  pour  avoir  l'avis  de  la 
Compagnie  touchant  la  répartition  qui  en  doit  être  faite  fur  chaque  Election  ;  à  l'effet  de- 
quoi  ils  fe  partagent  &  fe  tranfportent  dans  tous  les  fiéges  d'Elections,  pour  s'informer 
de  l'état  des  biens  de  la  terre,  de  l'abondance,  médiocrité  ou  fterilité  des  récoltes,  &  en 
fuite  ils  rendent  leurs  avis  au  Confeil,  en  même  terns  que  l'Intendant  ;  fur  lefquels  on 
expédie  les  Commiffions,  fceilées  du  Grand  Sceau,  adreffantes  aux  Intendans,  Tréfori- 
ers de  France,  Elus,  contenant  les  fommes  auxquelles  chaque  Election  eft  taxée,  fur  lef- 
quelles  on  exige  le  payement,  après  avoir  reçu  l'attache  du  Bureau  des  Finances. 

Deux  des  Tréforiers  de  chaque  Bureau  ont  Commiffion  du  Confeil  pour  faire  avec 
l'Intendant  le  département  des  Tailles,  &  travailler  aux  affaires  qui  lui  font  adreffées 
pour  le  fervice  du  Roi.  Il  y  en  a  aufîî  3,  qui  ont  Commiffion  fpéciale  de  la  direction 
du  Pavé  de  Paris  &  des  Chemins,  Ponts  &  Chauffées  de  toute  la  Généralité. 

Les  Etats  des  Finances-artêtez  par  le  Roi  font  envoyez  chaque  année  au  Bureau  pour 
en  être  le  payement  par  lui  ordonne  en  recepte  &  dépenfe  aux  Officiers  èc  perfonnes  y 
comprifes,  en  penfions,  Fiefs,  aux  mêmes  gages,  augmentation  de  gages  &  autres  par- 
•  ties  fpecifiées  dans  ces  états  :  furquoi  le  Bureau  délivre  aux  Receveurs  Généraux  des  états 
de  recouvrement  &  de  payemens,  auxquels  tant  les  Officiers  Comptables  que  les  Com- 
mis font  tenus  d'y  prêter  le  ferment  &  d'y  compter  par  état  au  vrai,  avant  de  préfenter 
leur  compte  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Les  Tréforiers  font  du  Corps  des  Compagnies  fouveraines  ;    ils  ont  leur  féance  à  la 
grande  Chambre,  quand  ils  y  font  mandez,    &  autrement  au  banc  des  Baillis  &  Séné- 
chaux ;    &  au  deffus  d'eux  ils  font  reputez  Officiers  domeftiques  &  Commenfeaux,    & 
jouïffent  des  mêmes  Privilèges  ;  ils  ont  la  direction  des  bâtimens  &  réparation  du  Palais 
de  Paris,  mais  outre  ces  prérogatives,  le  Roi,  par  fon  Edit  en  1693,  a  incorporé  au  Bu- 
reau des  Finances  de  Paris  les  fonctions  &  jurifdi étions  de  la  Chambre  du  Trefor  qu'il  a 
Ere&on      fupprimé  ;  à  l'effet  dequoi  il  a  créé  un  deuxième  Préfident,  7  autres  Tréforiers  &4Com- 
d'um  fe-     mifiàîres  Généraux  fur  le  fait  de  la  Voyerie,    au  moyen  dequoi  le  fervice  des  Préfidens 
cLwère.    e^-  devenu  Semeftre  continuel,    parce  qu'ils  paffent  fix  mois  au  Bureau  &  fix  mois  à  la 
Chambre  du  Domaine  ou  du  Tréfor.     La  Compétence  des  deux  Chambres  a  été  réglée 
par  le  même  Edit  qui  ordonne  que  l'enregiflrement  des  Lettres  d'Anobliffement,   Réha- 
bilitation, Légitimation,  Erections,  Penfions,  &  autres  affaires  des  Finances   &   Voye- 
ries,  qui  jufqu'alors  avoient  appartenu  aux  Tréforiers  de  France,  feroient  jugées  au  Bu- 
reau, &  celles  concernais  le  Domaine,  les  Confections  ou  renouvellement  des  Terriers, 
J'çnregiftrçraçnt  &  l'éxecution  des  Brevets,  lettres  de  dons  accordez  par  le  Roi,  appar- 
tiendront 
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tiendront  à  la  Chambre  du  Domaine  ;    ces  deux  Chambres  font  compofées  de  6  Préfi-  Paris: 
dens,  dont  deux  font  premiers  -,    29  Tréforiers,  2  Avocats  &  2  Procureurs  du  Roi,  un  ^~V"X<J 
Greffier  en  chef,  2  Greffiers  au  Plumitif,   4  CommifiTaires  Généraux,    &c.     Ces  Cham- 
bres confervent  les  Etats  du  Roi,  des  Finances,  du  Taillon,   du  Domaine,    &  des  bois 
qui  leur  font  envoyez  tous  les  ans,  les  états  au  vrai  des  Comptables  &  tous  les  titres  con- 
cernant les  Domaines. 

Quant  à  la  Cour  des  Monnoyes,  l'Auteur  en  cherche  l'antiquité  jufques  parmi  les  Di-  Cour  Je: 
recteurs  de  la  monnoye  Romaine,  qui  étoient  nommez  "Très  Viri  Monetales,  &  la  trouve  MomoJes- 
par  les  fonctions  des  Généraux  des  Monnoyes,  dont  il  eft  parlé  dans  l'ancienne  Hiftoire  ; 
il  dit  que  Philippe  le  Bel  fixa  la  demeure  de  ces  Officiers  à  Paris,  &  que  leurs  Charges 
furent  depuis  unies  à  celles  des  gens  des  Comptes  jufqu'en  l'an  1358,  qu'elles  en  furent 
diftraites  &  leur  jurifdiction  placée  au  deffus  de  la  Chambre  des  Comptes,  où  elle  eft  de- 
meurée jufqu'en  1686,  que  le  Roi  leur  a  accordé  le  Pavillon  de  la  Cour  neuve  du  Palais  ; 
Henri  II.  érigea  ce  Bureau  en  Cour  fouveraine  par  Edit  de  Janvier  1551  : 

Sa  Compétence  eft  de  connoître  en  dernier  reffort  des  Mines,  Métaux  &  Poids,  de  la  SafwifdU 
fabrique  des  Monnoyes,  du  Titre,  Prix,  Cours  &  Police  des  efpeces  d'Or  &  d'Argent,  ' 
des  différens  entre  les  officiers  &  artifans  qui  y  font  employez,  &  recevoir  les  appella- 
tions des  jugemens  des  Chambres  particulières  de  monnoyes  &  autres  juftices  de  fa  dé- 
pendance. Elle  eft  à  préfent  compofée  de  9  Préfidens,  dont  l'un  eft  le  premier,  de  36 
Confeillers,  2  Avocats  Généraux,  un  Procureur  General,  2  Subftituts,  un  Greffier  en 
chef,  un  Prévoft  General  des  Monnoyes  &  Marêchauffée  de  France,  lequel  a  féance  en 
la  Cour  ;  il  a  plufieurs  Lieutenans  Exempts,  un  Procureur  du  Roi,  un  Affeffeur,  un 
Greffier  &  40  Archers.  On  garde  en  cette  Cour  les  poids  originaires  de  France,  fur  lef- 
quels  tous  ceux  des  Villes  du  Royaume  font  étalonnez,  &  elle  commet  tous  les  ans  urt 
Confeiller  pour  faire  appliquer  le  Poinçon  du  Roi  fur  les  nouveaux  Etalons.  L'Auteur 
voudroit,  à  l'occafion  de  cette  Cour,  découvrir  les  premiers  Inventeurs  de  la  Monnoye  ; 
mais  fon  érudition  ne  s'étend  pas  fi  loin  ;  il  fe  reftraint  à  dire  que  les  Romains  ont  porté 
fa  fabrique  à  la  perfection,  &  que  de  tout  tems  le  droit  de  frapper  monnoye  a  été  atta- 
ché à  la  fouveraineté,  il  auroit  peut-être  fait  une  digreffion  plus  utile,  en  nous  ap- 
prenant comment  il  eft  arrivé,  malgré  fon  principe,  que  tous  les  Seigneurs  François  Ec- 
cléfiaftiques  &  Séculiers  ont  jouï  fans  contradiction  du  droit  de  battre  Monnoye  pendant 
plus  de  600  ans  ;  &  comment  il  eft  arrivé  dans  la  fuite  que  les  Rois  les  en  ont  dé- 
pouillez, &  en  ont  fait  un  appanage  de  leur  fouveraineté. 

L'Auteur  toujours  attentif  à  l'antiquité,  fans  jamais  l'approfondir,  entreprend  d'éxa-  Table  de 
miner  celle  de  la  jurifdiction  des  Eaux  &  Forêts,  de  la  Table  de  Marbre  de  Paris  ;  puis  *wkrï. 
fe  rabattant  tout  à  coup  il  fe  contente  de  dire,  qu'elle  fut  établie,  il  y  a  plufieurs  Siècles, 
pour  connoître  des  abus  &  malverfations  qui  fe  commettoient  dans  les  bois  &  forêts  du 
Roi,  des  Communautez  &  des  particuliers;  des  entreprifes  fur  les  Rivières,  Mes,  Mettes; 
&  de  tous  procès  pour  raifon  des  moulins  &  bâtimens  deffus  les  Rivières  ;  de  la  Pêche, 
de  la  Chaffe,  des  droits  de  Grueries,  Tiers  &  Danger  tant  au  Civil  qu'au  Criminel  en- 
tre toutes  perfonnes  ;  que  fon  reffort  s'étend  beaucoup  plus  que  celui  du  Parlement, 
parce  qu'elle  reçoit  les  appellations  des  Maitrifes  particulières  &  des  Juftices  Seigneuria- 
les, non  feulement  de  fon  étendue,  mais  de  celles  des  Parlemens  de  Grenoble,  Dijon, 
Pau,  Bourdeaux  &  Metz,  où  il  n'y  a  point  de  Table  de  marbre  ;  &  enfin  qu'elle  a 
droit  de  prévention  fur  les  officiers  des  Eaux  &  Forêts  des  autres  Parlemens,  les  princi- 
paux officiers  des  Maitrifes,  les  Capitaines  des  Chaffes  &  de  la  Louveterie  y  font  reçus,; 
les  Ducs  &  Pairs  y  procèdent  par  privilèges, nonobftant  tout  droit  commun  &  exception 
même  de  Committimus. 

La  jurifdiction  de  la  Table  de  marbre  a  cela  de  fingulier  que  fes  jugemens  font  quel- 
quefois ordinaires,  c'eft  à  dire,  fujets  à  l'appel,  &  quelquefois  ils  font  fouverains  ;  les  ap- 
pellations de  l'ordinaire  reffortiffent  au  Parlement,    mais  elle  juge  en  dernier  reffort  les' 
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Paris,  procès  de  reformations  &  malverfations,  délicls,  dégradations  &  autres  matières  avec  un 
v-^rV^-  Préfident  &  y  Confeillers  de  Grande  Chambre  ;    les  Grands  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts 
ont  droit  d'y  préfider  &  alors  les  jugemens  font  intitulez  de  leurs  noms.     Lors  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts,  il  n'y  avoit  aufîi  qu'un  Lieutenant  en  cette 
Jurifdiclion,  mais  le  Roi  François  I.  y  établit  des  Confeillers.     Henri  &  François  II.  y 
déléguèrent  des  Juges.   Ainfi  elle  eft  à  préfent  compofée  de  2,1e  gênerai  &  le  particulier 
de  6  Confeillers,  un  Procureur  &  un  Avocat  General,  &c.     Il  y  a  de  plus  une  Maîtrife 
particulière  dont  la  jurifdiclion  fe  reftraint  à  la  Vicomte  &  Prévofté  de  Paris. 
(  onmta-  ^a  Connêtablie  &  Marêchaufiee  de  France  eft  proprement   une   Juftice   militaire, 

Mur?-  unique  &  univerfelle  dans  tout  le  Royaume  ;  fa  jurifdiclion  s'étend  fur  tous  les  Préfidens 
chauffe,  généraux,  provinciaux  &  particuliers,  Vice-baillis,  Vice-Senêcheaux,  Lieutenans  de 
Robe  courte,  Chevaliers  du  Guet,  leur  Lieutenant,  Afîeffeurs,  Greffiers,  Commiffaires, 
Contrôleurs  à  faire  montre,  Tréforier  de  la  folde,  Receveurs,  Payeurs  des  Compagnies, 
&  des  Procureurs  du  Roi  des  mêmes  jurifdiclions  ;  elle  connoit  de  tous  les  Procez,  entre 
officiers  &  gens  de  guerre  pour  malverfations,  ventes  de  vivres  &  munitions,  armes, 
chevaux  &  équipages, nonobstant  le  privilège  de  C ommitti?nusitn  attribution  de  Châtelet; 
fes  jugemens  font  instituez  de  la  part  des  Connétables  &  Maréchaux  de  France  ;  celle  de 
Paris  eft  compofée  de  2  Lieutenans,  gênerai  &  particulier,  un  Avocat  &  un  Procureur 
du  Roi  ;  les  4  officiers  font  Commenfaux  &  prennent  la  qualité  d'Ecuyers  ;  le  Prévoft 
General  de  la  Connêtablie  a  fous  lui  4  Lieutenans,  un  Procureur  du  Roi,  un  Greffier,  4 
Exempts  &  48  Gardes  avec  un  trompette  ;  cette  Compagnie  fait  fes  montres  &  fert  à 
l'armée.  Le  Prévoit  General  de  l'Ifle  de  France  dont  la  fonclion  eft  de  veiller  à  la  fure- 
té publique  des  environs  de  Paris,  a  4  Lieutenans  &  un  Guidon,  8  Exempts  &  100  Ar- 
chers, divifées  en  7  brigades,  il  y  en  a  35  à  cheval,  le  Prevoft  de  la  Monnoye  doit  être 
au  même  rang,  mais  il  en  a  déjà.- -été  parlé. 
Amirauté.  L'Amirauté  de  Paris  étoit  autrefois  jointe  à  la  Table  de  marbre,  mais  on  l'a  feparée 
pour  former  une  jurifdiclion  particulière,  qui  eft  confiderable  par  le  droit  qu'elle  a  de  re- 
cevoir les  appellations  des  Amirautez  de  la  Rochelle,  Calais,  Boulogne,  S.  Vallery, 
Montreuil,  Abbeville  &  autres  lieux;  elle  connoit  de  tout  commerce  par  Mer,  des  nau- 
frages &  débris  des  vaiffeaux  ;  elle  eft  compofée  d'un  Lieutenant,  4  Confeillers,  Avocat 
&  Procureur  du  Roi. 
Eai'iare  Le  Baillage  du  Palais  eft  une  petite  jurifdiclion  compofée  d'un  Bailly,  un  Lieutenant: 
du  Palais.   &  un  Procureur  du  Roi,  qui  connoit  au  Civil  &  au  Criminel,    même  des  cas  de  Police 

dans  l'étendue  des  Salles  &  Cour  du  Palais. 
DuChâte-      La  Juftice  ordinaire  de  la  Ville  Prévofté  &  Vicomte  de  Paris,  qui  s'exerce  fous  le  nom 
let-  du  Prévoft  de  Paris,  eft  le  Châtelet  -,   tous  les  Jugemens  &  les  Actes  des  Notaires  parlez 

fous  le  fcel  de  cette  juftice,  font  intitulez  de  fon  nom  ;  le  Prevoft  commande  la  No- 
bleffe  à  l'Armée  &  la  convoque  à  fon  Hôtel  pour  le  fervice  du  Roi  ;  fa  jurifdiclion  eft 
compofée  du  Lieutenant  Civil,  du  Lieutenant  de  Police  &  du  Lieutenant  Criminel,  2 
Lieutenans  particuliers,  5J  Confeillers,  dont  l'un  d'épée  créé  en  1691,  4  Avocats  &  un 
Procureur  du  Roi,  8  Subftituts,  un  Greffier  en  chef  avec  plufieurs  autres,  un  Juge  Au- 
diteur, 48  Commiffaires  des  quartiers,  113  Notaires,  235  Procureurs,  3 80  Huifîîers  à 
cheval,  240  Huiffiers  à  verge  &  108  Huiffiers  prifeurs  ;  il  y  avoit  autrefois  dans  la 
Ville  de  Paris  plufieurs  Juftices  Seigneuriales  &  particulières  qui  furent  toutes  fuppri- 
mées  par  Edit  de  l'année  1 674  ;  &  pour  y  fnppléer,  le  Roi  créa  un  fécond  Châtelet  qui 
fut  auîïi  fupprimé  par  autre  Edit  du  7.  Sept.  1684,  &  réuni  à  l'ancien. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe  Courte  de  la  Prévofté  de  Paris,  eft  une  Compagnie 
compofée  de  4  Lieutenans,  7  Exempts,  &  10  Archers,    qui  font  aufîi  Huifîîers  de  Châ- 
telet ;    le  Chevalier  du  Guet  a  une  autre  Compagnie,    compofée  d'un   Capitaine,    4 
Lieutenans,  un  Guidc-n,  S  Exempts,  59  Archers  à  cheval,  un  Enfeigne,   8  Sergents  de 
2  commandement 
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commandement  &  ioo  hommes  de  pié,  2  Greffiers  Contrôleurs  &  un  payeur  des  gages.  Paris; 
Le  Parlement  tient  fa  féance  au  Châtelet  quatre  fois  l'an,  le  mardi  de  la  femaine  Sainte,  S-/'V~^ 
le  Vendredi  devant  la  Pentecôte,  la  Veille  de  Simon  &  Jude,  &  la  Veille  de  Noël. 

L'inftitution  des  Elections  a  été  rapportée  en  partant  de  la  Cour  des  Aides  ;    leur  ju-    Bel'Eie- 
.j-ifdiftion  s'étend  fur  l'afîiette  des  Tailles  &  fur  les  difFérens  qui  en  réfultent,   ou  des  Im-  a'cn- 
pofitions  des  Aides,  entrées  de  Ville  &  de  tout  autre  fubfide,    à  la  referve  des  droits  do- 
maniaux &  des  gabelles  -,    celle  de  Paris  eft  compofée  d'un  Préfident,  un  Affeffeur,  5 
Elus,  un  Avocat  &  un  Procureur  du  Roi,  2  Receveurs  des  Tailles,  &c. 

La  Turifdiction  de  la  Varenne  du  Louvre  connoit  du  fait  des  Chaffes  dans  les  plaifirs  Lavarenne 
du  Roi.  Celle  de  l'Hôtel  de  Ville  s'érant  tant  fur  les  rentes  de  la  Ville  que  fur  les  Taxes 
des  vivres  &  denrées  qui  arrivent  à  Paris  fur  la  rivière,  grains,  vins,  bois,  charbon, 
poiffons,  fruits,  &c.  &  fur  tout  les  différens  entre  les  Voituriers  par  eaux  &  les  Mar- 
chands ;  elle  eft  exercée  par  le  Prévôt  des  Marchands,  4  Echevins,  26  Confeiîlers,  un 
Procureur  du  Roi,  un  Greffier  :  les  appellations  en  vont  au  Parlement,  les  autres  offi- 
ciers de  la  Ville  font  le  Receveur,  16  Quartiniers,  224  Dexiniers  &  3  Compagnies  d'Ar^ 
chers  de  100  hommes  chacune. 

Enfin  la  jurifdiction  des  Confiais  fut  établie  par  Charles  IX.  en  1563  -,  pour  prévenir  DesCcm 
entre  les  Marchands  les  longueurs  de  la  procédure,  elle  connoit  de  toutes  les  caufes  en^""* 
procès  concernant  le  Commerce,  &  fait  des  Marchandifes  entre  Marchands,  foit  lettres 
de  Change,  promeffes,  obligations,  contrafts,  traitez  de  focietez,  &  encore  entre  les 
gens  d'affaires  &  les  Notaires,  pour  le  payement  des  billets  à  volonté  :  l'appellation  des 
jugemens  de  cette  Cour  depuis  500 1»  &  au  deffus  fe  porte  au  Parlement,  mais  au  deffous 
ils  font  exécutez  nonobftant  l'appel. 

Le  Confulat  de  Paris  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  par  Election,  &  qui  eft  pris  du 
nombre  des  anciens  Confeiîlers,  eft  compofé  d'un  Juge  Confiai,  de  4  Confeiîlers,  qui 
font  élus  pareillement  d'entre  les  Marchands,  d'entre  les  Greffiers  &  4  Huifliers  ;  les 
Juges  prêtent  ferment  au  Parlement  &  choififient  leur  Greffier,  parce  que  le  Confulat 
acquit  le  Greffe  de  fa  jurifdiction  dès  le  tems  de  fon  établiffement  -,  les  Huifliers  font 
Procureurs  de  l'hérédité  &  font  feuis  compétens  pour  fignifier  les  Sentences  rendues  par 
défaut. 

Les  Marchands  avoient  autrefois  un  lieu  d'affemblée  pour  conférer  de  leurs  affaires, 
mais  l'incommodité  de  fa  fituation  qui  étoit  proche  du  Palais,  l'a  fait  abandonner,  ce 
qui  a  caufé  de  grands  inconveniens,  parce  que  les  affemblées  étant  interrompues,  les 
Marchands  pour  traiter  entr'eux  ont  été  contraints  de  fe  fervir  des  Courtiers  de  change, 
qui  fe  font  rendus  maîtres  de  l'argent,  &  l'ont  fait  profiter  pour  leur  compte  ;  l'Auteur 
dit,  que  plufieurs  d'entr'eux  ont  fait  de  greffes  fortunes  par  ce  moyen,  &  que  le  remède 
à  ce  mal  feroit  d'établir  une  place  fixe  pour  tenir  les  affemblées  qui  fut  commode  aux 
Marchands  ;  on  avoit  autrefois  propofé  d'acheter  quelques  maifons  voifînes  de  la  jurifdi- 
ction des  Confiais,  mais  cela  ne  s'eft  pas  exécuté* 

Les  fix  Corps  de  Métiers  de  Paris  font  les  Apoticaires,   les  Drapiers,    les  Epiciers  qui  Corps  de 
font  un  Corps  ;  les  Merciers,  Jouailliers,  Clinquailliers,  qui  en  font  un  autre  ;    les  Pel-  metisrs° 
îetiers,  les  Bonnetiers,  &  les  Orphevres,  les  Libraires,    les  Marchands  de  bois,  de  vin, 
&  de  laine,    ont  le  même  privilège  que  les  6  Corps  précédens  pour  parvenir  au  Con- 
fulat. 

Les  Juftices  &  Terres  plus  confidérabîes  de  la  Généralité  font  les  fui  vantes  :    T)a.mj,ljlices& 
l'Election  de  Paris,  la  Prevofté  de  Corbeil,    les  Châtellenies  de  S.  Marcel,  S.  Denys,  S.  ferrei  con- 
Maur,  Goneffe,  Montmorency,  Argenteuïl, .  S.  Clou,   Villeneuve,   S.  George,    Chel-  (UUgL 
les,    Lagny,    Brie,    Comte  Robert,    Montlery   &]  Poiffy  :    Brie  par   engagement  &  neralis<- 
Moify  au  Préfident  de  Mefme  :  Champlatreux,  Laffy  &  Luzarches  au  Préfident  Mole  : 
Chevreufe  Duché,  S.  Denys  &  11  ou  12  Paroiffes  aux  Dames  de  S,  Cyr  :  Bruyère  à  M. 
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Paris,  le  Mayrat,  c'eft  un  Marquifat  -,   Chartres  à  M.  le  Marquis  de  Lalande  ;  Chili)-,  Long- 
■~/"V,~'  jumeau  &  Mafly  à  M.  le  Marquis  d'EfEat  :  Conflans,  Eragny,   &  Neuf-ville,  au  Prési- 
dent de  Mefnart  :    Croifîy,  Torcy,  &  Collégien  en  Brie,   à   M.   de  Torcy   Secrétaire 
d'Etat  :    Airné  fur  Seine,  à  M.  le  Duc  d'Antin  :    D'Ampierre,   Duché,   à  M.  le  Duc 
de  Chevreufe:    Montmorency,  ou  la  Duché  d'Enguyen,  Epinay,  Moifelle,  Montigny, 
Taverny,  la  Varenne,  S.  Maure,  Leplefiis,  Rouchard,  Saincourt,  S.  Maur  hors  la  Va- 
renne,  S.  Brice,  Soiffy,  Franconville,    à  M.  le  Prince  ;    la  Duché  de  Montmorency  eft 
compofé  de  36  Villages,  12  hameaux,  &ily  a  172  fiefs  dans  fa  Mouvence.     La  Queue 
au  Duc  de  Charôt  ;    la  Grange,  Marquifat,    à  M.  le  Lièvre  ;    le  Blanc  Mefnil,    &  le 
Bourget,  à  des  héritiers.     Luiry  en  Laonnois  &  Seyran,  au  Marquis  de  Luiry  Sanguin, 
Le  Signy  au  Sieur  de  la  Forêt  Darmaillé,    PoifTy,   Maifons,    Ste.  James,    Aigremont, 
Pierre  Laye,    au  Préfident  de  Maifons.     Mante  fur  Marne,    au  Sieur  de  la  Vieuville 
Maître  des  Requêtes  -,    MoufTy  le  neuf,  au  Marquis  deRothlin  ;    La  Baron  je"  de  Mont- 
jay  Torrigny,    &  les  Fourneaux  au  Duc  de  Tremes  ;    Monthlery  par  engagement  à  M. 
de  Pontchartrain  Intendant  de  Paris  ;    Paloifeau  Champlau,  à  M.  de  Paloifeau  d'Har- 
ville,  à  préfent  M.  de  Pomponne  -,    Pomponne,  au  Marquis  de  ce  nom,  du  nom  Ar- 
naud ;    S.  Gatien,  au  Maréchal  de  Catinat  -,    S.  Cloud,  Duché,  à  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ;    S.  Non  la  Bretêche,  au  Sieur  de  Pommereux,  Confeiller  d'Etat  ;    S.  Non  de  Le- 
vy,  au  Duc  d'Ufez  -,   S.  Yon  Boifly,  S.  Sulpice,  Tarfou-Brie,    Vaugrigueux,    au  Préfi- 
dent de  Lamoignon  ;    Sceaux,  le  Plefïïs  Raoul,  les  Bagneux,  Chatillon,  Chaftenay,  au 
Duc  du  Mayne  ;   Serron,  au  Comte  de  ce  nom  ;    Soify  &  Etiole,  au  Préfident  de  Bail- 
leul  ;  Savigny  fur  Orge,  Marquifat,  au  Marquis  de  Vins  ;    Le  Tillet,  à  M.  de  la  Cour 
des  bois,  Maître  des  Requêtes  -,  Villeneuve  le  Roi  à  Blon,  au  Préfident  Pelletier  -,  Ville- 
preux,    a  M.  de  Maulevrier  Colbert  -,     Villemenoux,   au  Préfident  de  Bretonvilliers  ; 
Ville  Crefme,  au  Duc  d'Aumont  ;    Villemaifon,  au  Marquis  de  Noailles;   Villemaine 
près  PoifTy,  au  Comte  de  Saux  Tavannes  ;    Villeroy,  Duché  Pairie,  érigée  en  1651,   & 
vérifié  le  15.  Septembre  1663,  eft  compofé  de  12  ParoifTes  &  plufieurs  Fiefs  ;  il  y  a  43 
terres  nobles  de  fa  Mouvance  ;    Aunay  lès  Bondis,  à  M.  de  Gourgues,  Maître  des  Re- 
quêtes ;    Bonneval  en  France,  à  M.  de  Houlay,  Confeiller  d'Etat  ;    Brefiy  S.  Martin, 

ci  devant  au  Marquis  de  Boucheraulle,   à  préfent  à -,    Chafoy,  à  M.  de  Fourcy, 

Confeiller  d'Etat -,  Frefnes  le  Rougis,  ci-devant  au  Cardinal  de  Furftemberg  ;  Coubert, 
au  Comte  de  . . . .  ;  Grify,  au  Sieur  Pinon,  Préfident  des  Tréforiers  de  France  j  Mail- 
leres,  Baronie,  au  Préfident  Boulanger  ;  Boucquerat,  au  Sieur  de  S.  Haurent,  Maré- 
chal de  Camp  ;  Deuil  à  M.  de  Chateauneuf,  Secrétaire  d'Etat  ;  Montmagny,  au  Sieur 
de  Mallebranche,  Confeiller  -,  Joigny,  Mareuil  en  France?  Villers  le  Sec,  Fontenay 
lès  Louvres,  au  Duc  de  Trefmes  ;  Villetaneufe,  aux  hoirs  du  Sieur  Girard  ;  Roufiy, 
au  Comte  d' Avaux  ;  GoufTanville,  au  Préfident  de  Nicolay  ;  les  juftices  de  Montmo- 
rency, Villeroy,  Fontenay,  Roifiy  &  GoufTanville,  refiortifient  directement  au  Parle- 
ment. 
Election  de  Dans  la  Ville  &  Election  de  Sanlis,  il  y  a  un  Baillage,  Siège  prefidial,  une  Prevo- 
senlis.  fté  Royale,  Election,  Grenier  à  Sel,  Marêchauffée,  Maîtrifeôc  Capitainerie  Royale.  Le 
Baillage  de  Senlis  eft  régi  par  une  Coutume  particulière,  qui  fut  rédigée  en  1339  :  Elle 
comprend  Pontoife  &  Compiegne  -,  les  Juftices  de  cette  étendue  font  Chantilly,  à  M. 
le  Prince,  laquelle  étant  pafiee  de  la  famille  d'Orgemont  à  la  Maifon  de  Montmoren- 
cy, eft  demeurée  &  unie  à  la  Duché  de  ce  nom  jufques  en  1633,  que  le  Roy  retint 
cette  terre  qui  eft  une  des  plus  ornées  du  Royaume  entre  celles  qui  lui  furent  ajugées 
par  l'arrêt  de  condamnation  du  dernier  Duc  de  Montmorency  ;  la  Reine  mère  la  don- 
na à  M.  le  Prince,  pendant  fa  régence  ;  mais  les  Guerres  Civiles  &  la  retraite  de  M. 
le  Prince  étant  furvenuës,  le  Roi  s'en  remit  en  pofiefiion  &  ne  la  remit  en  toute  pro- 
priété à  M.  le  Prince  qu*en  l'an  1661.  Elle  vaut  14000 1.  de  rende,  &  a  de  grandes 
mouvances,  fur  tout  depuis  les  acquifitions  que  les  Princes  de  Condé  y  ont  jointes  fuc- 
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ccfilvement  ;  VerneuïJ,  Duché  érigée  pour  Madame  d'Entragues  ;  il  vaut  12000  î.  de  Paris, 
rente.  Precy  &  Marlou,  au  Duc  de  Luxembourg,  vaut  1 0000 1.  de  rente.  Beaumont  ^^*V*y-' 
fur  Oyfe  &  Bornel,  à  M.  le  Prince  de  Conti,  17000I.  Pont  Ste.  Mexance,  qui  relevé 
de  Chantilly,  au  Duc  de  S.  Simon  iooool.  Villiers  S.Paul,  au  Duc  de  Sully  héritier 
de  Madame  de  Verneuil,  3000 1.  Ruray,  au  Marquis  de  ce  nom  50000  1.  Erme- 
uouille  en  décret,  noool.  Prefque  tous  les  Nobles  de  cette  Election  font  attachez  à 
la  Cour  ou  à  la  Ville;  peu  refident  fur  les  lieux.     L'Auteur  en  compte  néanmoins  72. 

La  Juftice  de  Compiegne  eft  exercée  par  un  Lieutenant  du  Bailly  de  Senlis,  il  y  a 
de  plus  Election,  Grenier  à  fel,  &  2  Maîtrifes,  l'une  pour  la  Forêt  du  Roi  &  l'autre 
pour  celle  de  Loigne,  qui  appartient  au  Duc  d'Orléans.  Les  principales  terres  de  cette 
Election  font  Mouchy,  érigée  en  Duché,  fous  le  nom  d'Humieres  en  1688.  Cette  Terre 
a  parlé  au  puiihé  du  Duc  d'Aumont,  qui  a  pris  le  nom  d'Humieres  en  conféquence  de 
fon  mariage  avec  l'heritiere  ;  elle  vaut  20000 1.  de  rente,  &  a  de  grandes  mouvances. 
Blarnoy  &  Longueville  fous  Thomette  au  Duc  d'Humieres,  à  droit  de  fa  mère  en  par- 
tie héritière  de  l'Archevêque  d' A uch,  du  nom  de  la  Motte  Houdancourt,  valent  2000I. 
Joux,  au  Marquis  de  Mirepoix,  aîné  du  nom  de  Levy,  2000 1.  S.  Sauveur,  au  Mar- 
quis de  Vieupont,  ioool.  Fayes  &  Accourt,  au  Comte  de  la  Motte,  héritier  en  par- 
tie du  même  Archevêque  d'Auch,  6000I.  Meux,  au  Marquis  de  Roville,  2000 1.  Il 
ne  refide  que  22  Gentilhommes  dans  l'Election. 

Beauvais,  outre  le  Siège  préfidial,  contient  la  Juflice  de  la  Pairie  &  Comté  de  Beau-  Ekftion  de 
vais,  une  Election,  un  Grenier  à  fel,  &  une  MarêchaufTée -,  le  Préfidial  qui  ne  fut  créé 
qu'en  1580,  comprend  le  reflbrt  des  Baillages  de  Chaumont  en  Vexin  &  de  Magny, 
diflraits  de  celui  de  Senlis,  les  Prevoftez  de  Milly,  Balles  &  la  Neufville,  du  reflbrt  de 
Clermont,  &  les  Prevoftez  de  Beauvoins  à  5  lieues  à  la  ronde,  du  reflbrt  de  Laon  ; 
ce  qui  fait  qu'il  eft  régi  par  des  Coutumes  fort  différentes  :  ce  Siège  eft  compofé  de  1 8 
officiers;  la  Charge  de  Lieutenant  General  vaut-25000  écus.  La  Juftice  &  Police  de 
la  Ville  appartient  à  l'Èvêque,  qui  a  un  Bailly,  fous  lequel  font  3  Lieutenans  &  ce 
même  Evêque  a  une  juridiction  des  Eaux  &  Forêts. 

Les  principales  Terres  de  l'Election  font  la  Comté  de  Beauvais,  dont  relèvent  300 
Fiefs  &  le  Vidamé  de  Gerberoy  qui  en  a  150,  dans  fa  mouvance;  lefquels  Comtez& 
Vidamé  font  unis  à  l'Evêché.  Cagny,  à  préfent  BoufHers,  Duché,  au  Maréchal  de  ce 
nom,  érigé  en  1695,  vaut  20000 1.  Mouchy  le  Chaftel  &  Villars  au  Maréchal  de  No- 
ailles,  vaut  13000I.  Meua,  à  M.  le  Prince  de  Conti,  7000I.  Aunevil  relevant  de  l'E- 
vêché 3000 1.  Auteuil,  au  Sieur  Gombaud,  relevant  de  l'Evêché,  5000 1.  Achy,  à  la 
famille  de  Carvoifin,  auflî  relevant  de  l'Evêché,  6000 1.  Ibany,  Marquifat,  au  Sieur 
Dauville,  du  nom  d'Auxy  de  Monceaux,  6000 1.  Belloy,  Baronie,  &  l'Huis,  Comté 
ci-devant  au  Préfident  de  Menevillette,  6000 1.  Campeaux,  au  Marquis  de  Thoury, 
du  nom  de  Clermont,  relevant  du  Vidamé,  4000  1.  Savigny,  mouvant  de  l'Evêché, 
au  Sieur  Marquis  de  Biez,  6000 1.  Fontaine  la  Vagnagne,  relevant  du  Vidamé,  à  Ma- 
dame la  Grange  6000 1.  Les  Maifons  diftinguées  de  cette  Election  font  celle  de  Gouf- 
fier,  dont  les  Sieurs  de  l'Ouveufe  Cadets  de  la  Branche  de  Choix  &  celle  de  Gaudefchard 

dont  le  Sieur  de  Bachevilliers Il  y  a  en  tout  100  Gentilhommes,  re- 

fidens  dans  l'Election  ;  un  Auteur  mieux  inftruit  auroit  pu  joindre  aux  Maifons  diftin- 
guées de  ce  canton,  celle  d'Auny,  de  Monceaux,  dont  le  Marquis  Dauville  eft  le  chef 
de  cette  Tournelle,  &  quelques  autres. 

Pontoife  poffede  une  Lieutenance  du  Bailly  de  Senlis,  deux  Prevoftez  Royales,  une    Tontoife, 
Election,  un  Grenier  à  fel,  une  MarêchaufTée  &  une  OfEcialité,   dont  l'appel  fe  relève 
à  Rome.     Les  principales  Terres  de  fon  reflbrt  font,  ......  au  Marquis  de  Saint 

Chaînant,  12000I.  Sandricourt,  Marquifat,  au  Marquis  du  même  nom,  aîné  delà  Mai- 
fon  de  Rouvroy  S.  Simon,  iooooh  Ablegele  Comte,  au  Sieur  de  Maupeou  d'Able- 
ges,  ci-devant  Intendant  à  Poitiers,  ioooof     Lifle-Adams  Baronie?  à  MTe  Prince  de 

Conti, 
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Paris.  Conti,  22020].     Chars,  à  la  Maréchale  de  Crequy,  6000I.     Marines,  auxhéritiers  du 
•^^V^-  Marquis  de  Crequy,  12000 1.     Vaurnet  au  Sieur  le  Bel,  fermier  General,  2000 1.     Epiais, 
Grizy  &  Vallangoujard,    au  Duc  de  Duras,    13000  1.     Il  y  a  dans  cette  Election  47 
hautes  juftices  &  27  Gentilshommes  réfidens. 
Mantes.         Mantes  poflede  un  Baillage  &  Siège  principal,  une  Prevofté  Royale,    une  Election, 
un  Grenier  à  fel,  une  Marêchaufîée.     Meulau,    ancienne  Comté,  poflede  aufli  un  Bail- 
lage, ils  font  l'un  &  l'autre  régis  par  une  Coutume  particulière,  le  Baillage  de  Mantes 
a  18  officiers.     Les  priacipales  Terres  de  l'Election  font,  Rofny,  Marquifat,  au  Duc  de 
Sully,    12000I.     Blaru,    au  Marquis  du  même  nom,    l'un  des  Lieutenans  du  Roi  de 
Tlfle  de  France  du  nom  de  Tilly,  iooool.     Rozay,  au  Sieur  Briçonnel  Confeiller,  5000 1. 
Goupillere,  au  Sieur  le  Crocy,  Maître  des  Requêtes  ;    Vigny,    Baronie,    au  Prince  de 
Rohan,  5000 1.     Vaux,  au  Marquis  de  S.Simon;  Lenancourt  &  Gargeville,  au  Sieur 
Giflard  -,  Laniville  au  Sieur  Comte  de  Brinon  Senneterre  ;    Sully  aux  Seigneurs  de  ce 
nom.     Parmi  la  Noblefle  de  cette  Election,  l'Auteur  diftingue  les  familles  de  Halcot 
de  Juin  Cauville,  de  la  Vaux,  de  Bernapré,  la  Rue,  &c. 
•Ehahn  de        Montfort  poflede  deux  Baillages  ;  l'un  Royal,  &  l'autre  Ducal,   une  Election,  un 
Grenier  à  fel,  une  Maîtrefle,  une  Marêchauflëe.     L'an  1465,  le  Roi  Louis  XI.  accor- 
da au  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Montfort,  que  les  jugemens  des  Juges  de  cette  Com- 
té refortiroient  fans  moyens  au  Parlement;  ils  font  régis  par  une  Coutume  particulière, 
qui  fubfiile  malgré  les  grands  changemens  qui  y  font  arrivez  dans  tous  les  tems  ;  cette 
terre  a  été  changée  avec  la  Duché  de  Chevreufe  par  contraét  du  premier  Février,  i6o23 
&  en  même  tems  érigée  en  Duché,  en  faveur  delà  Maifon  d'Albret  Chevreufe  ;  en  cou- 
féquence  dequoi  le  Roi  a  fupprimé  l'ancienne  Juftice,  qui  s'y  rendoit  en  fon  nom, 
géant  un  Ample  Bailly  de  Robe  Courte  pour  les  cas  Royaux  ;  les  Juftices  de  Houdarî 
&  de  S.  Léger  qui  en  étoient  dépendantes,  ont  été  pareillement  fupprimées  ;  cette  Du- 
ché qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Comte  de  Touloufe,  vaut  avec  Houdan  30000  J* 
de  rente. 

Les  principales  Terres  de  l'Ëleétion  font  Pontchartrain,  Comté,  à  M.  le  Chancelier, 
du  nom  de  Philippeaux  :  cette  Terre  a  de  grandes  mouvances,  qui  ont  été  confidera- 
blement  augmentées  dans  ces  derniers  tems.  Auteuil,  Comté,  au  Préfident  de  Briçon- 
net,  4000 1.  Beuville  Combart,  Marquifat,  au  Sieur  de  Niert,  premier  Valet  de  Cham- 
bre du  Roi,  1000 1.  Orgeres,  Chatelainie,  au  Préfident  de  Maifons,  iooool.  aveefes 
dépendances.  Le  Tremblay,  au  Sieur  le  Clerc  du  Tremblay,  10000  1.  Villiers,  au 
Sieur  Marquis  de  Bullion,  3000I.  L'appel  des  Juftices  de  toutes  ces  étendues  refïbrtif- 
fent  au  Baillage  Ducal,  le  beau  château  de  Montfort  eft  tombé,  faute  d'entretien  ;  il 
y  a  78  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Election. 
■EMion  de  Dreux  poflede  un  Baillage  Royal,  une  Election,  un  Grenier  à  fel,  une  Maîtrife,  & 
Dreux.  un  Lieutenant  de  Robe  Courte,  &  tout  ce  Canton  eft  régi  par  une  Coutume  particu- 
lière, les  appellations  du  Baillage  fe  relèvent  au  Parlement.  Les  principales  Terres  de 
l'Election  font  Annet,  à  M.  le  Duc  de  Vendôme  ;  cette  Terre,  qui  étoit  du  Domaine 
de  la  Couronne,  fut  donnée  avec  celle  de  Nogent  le  Roi,  Breval,  &  Montchauvet,  par 
le  Roi  Charles  VII.  à  Pierre,  Seigneur  de  Brezé,  Sénéchal  de  Normandie,  pour  récom- 
penfe  des  fervices  en  la  guerre  des  Anglois,  tant  de  lui  que  de  fes  Ancêtres,  pour  en 
jouir  lui  &  fes  hoirs  en  toute  propriété  fous  la  redevance  d'une  haquenée  blanche  de  100 1. 
Parifls. 

Ces  Terres  avoient  fait  partie  de  la  Comté  d'Evreux,  &  étoient  réiinies  à  la  Couronne 
par  la  confiscation  jugée  contre  Charles  III,  Roi  de  Navarre  ;  les  Lettres  Patentes  de 
ce  nom  font  de  l'année  1444:  Pierre  de  Brezé  Donataire  fut  père  de  Jaques,  qui  é- 
poufa  Charlotte,  fille  naturelle  du  Roi  Charles  VII,  de  laquelle  il  eut  trois  fils  &  deux 
filles  ;  ce  Seigneur  tua  fa  femme  par  emportement  de  jaloufie.  Pourquoi  fon  pro- 
cès parfait,  il  fut  condamné  à  ï 00000  écus  d'amende  envers  le  Roij  &  à  tenir  prifon 
4  jufqu'au 
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jufqu'au  payement  •,  pourquoi  il  fit  un  abandon  de  tous  fes  biens  à  charge  d'une  légère  Paris, 
penfion  pour  fa  fubfiftence  :  mais  le  Roi  Louïs  XI.  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  (->''VNJ 
May  148 1,  rendit  fes  quatre  terres  à  Louïs,  fon  fils  aîné,  avec  claufe  de  fubftitution  à 
fes  frères  &  fceurs  faute  d'hoirs  ;  celui-ci  fut  Comte  de  Maulevrier  &  Sénéchal  de  Nor- 
mandie, comme  fes  pères  ;  il  époufa  Diane  de  Poitiers,  dont  il  n'eut  que  deux  filles, 
l'aînée  Françoife  fut  mariée  à  Robert  de  la  Mark,  Duc  de  Bouillon,  &  la  Cadette  Lou- 
ïfe  à  Claude  de  Lorraine,  Duc  d'Aumale,  qui  ne  laiffa  qu'une  fille,  mariée  au  Duc  dé 
Mercosur,  laquelle  époufa  Céfar,  Duc  de  Vendôme,  fils  naturel  d'Henri  IV.  &  ayeul 
de  Mr.  de  Vendôme  d'aujourd'hui  [1700].  Le  Château  d'Annet  fut  bâti  par  Henri  II, 
en  faveur  de  Diane  de  Poitiers,  qu'il  aimoit  ;  on  fçait  qu'il  y  paffoit  avec  fa  Cour  une 
partie  de  l'année  :  la  Terre  vaut  36000I.  de  rente  -,  fes  mouvances  s'étendent  à  40  fiefs. 
Beli,  Comté,  que  l'on  dit  démembrement  de  celui  de  Dreux,  au  Marquis  de  Canillac, 
vaut  12000 1.  Mefieres,  Chatelainie,  au  Maréchal  de  Marcin,  vaut  6000  1.  Tréon, 
Marquifat,  &  Trogny,  au  Comte  de  Trogny,  Plenipotentiare  à  Nimegue,  12000I. 
Abondant,  Chatelainie,  au  Marquis  de  Sourches,  grand  Prevoft,  1800I.  Gannay  & 
Marmouze,  au  Sieur  de  Gaillon,  6000  1.  Le  Boulay,  à  la  Préfidente  Talon,  6000 1. 
Il  y  a  huit  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Election.  Etampes  a,  comme  les  autres  Elefflm 
Baillages,  Prevofté,  Election,  Grenier  à  fel,  &  Marêchauffée  ;  c'eft  une  Duché  appar-  dEumPel* 
tenante  à  Mr.  le  Duc  de  Vendôme,  qui  vaut  10000  I.  &  qui  a  de  grandes  mouvances. 
Les  principales  Terres  de  fon  reffort  font,  Merinville,  Comté,  au  Sieur  d'Elpech,  Con- 
feiller,  par  adjudication  du  22.  Août  1698,  qui  vaut  8000 1.  Baville,  à  M  .  le  Préfident 
de  la  Moignon.  Tarcheville,  au  Sieur  Vappin,  8000  1.  Vivay  de  Champrotier,  au 
Sieur  Hurault  de  l'Hôpital,  4000 1.  Il  y  a  58  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Ele- 
ction. 

Melun  eft  le  Siège  d'un  Baillage,  &  Préfidial  d'une  Prevofté,  d'une  Election,  -EMlon  h 
d'un  Grenier  à  fel,  &  d'une  Marêchauffée.  Ce  Baillage  eft  réduit  à  une  Coutume  par-  Melun° 
ticuliere  &  eft  compofé  de  25  officiers.  La  Vicomte  de  Melun  &  la  terre  de  Vaux,  qui 
appartenoit  au  Sieur  Fouquet,  fils  de  Surintendant,  a  été  acquife  par  le  Maréchal  Duc  de 
Villars,  qui  en  fait  le  Siège  de  fa  nouvelle  Duché  Pairie,  Courame  Reau,  Soify  &  Dan- 
menot,  qui  font  des  terres  confiderables,  relèvent  de  cette  Duché.  Les  autres  terres 
confiderables  de  l'Election  font,  Cely,  Comté,  à  Mr.  de  Marlay,  12000  1.  Vaux  Ape- 
nil,  à  Me.  de  Lavardin  5000I.  Bourbon,  au  Sieur  de  Brefme  de  Monthiery,  5000]. 
La  Chapelle,  au  Marquis  de  Sourdis,  7000 1.  Breau,  à  Mr.  de  Vertumont,  premier 
Préfident  au  grand  Confeil,  3000I.     Il  y  a  60  Nobles  réfidens  dans  cette  Election. 

Nemours  poffede  aufïï  un  Baillage,  une  Election,  un  Grenier  à  fel,  une  Maîtrife  &  E[eg;ôn  je 
une  Marêchauffée.  L'Erection  du  Baillage,  auquel  reffortifTent  cinq  Prevoftez  Royales,  Nemours, 
eft  de  l'an  1524.  Il  eft  régi  par  la  Coutume  de  Paris.  Les  principales  Terres  font, 
Courtenay,  Comté,  au  Duc  de  Caderouife  par  fa  femme,  héritière  de  Ram  bures  ;  il 
vaut  15000I.  28  fiefs  en  dépendent.  Beaumont,  Comté,  à  M  .  de  Harlay,  premier 
Préfident,  vaut  24000.  Egreville,  Baronie,  au  Marquis  de  Torcy  la  Tour,  14000I. 
11  y  a  38  fiefs  en  fa  mouvance.  La  Chapelle  la  Reine,  au  Sieur  d'Argouges,  Confeil- 
ler  d'Etat  4000 1.  Le  Fay,  Marquifat,  au  Marquis  du  Pleffis  Belliere,  6500  3.  Rumont, 
aufïï  Marquifat,  au  Sieur  de  Mouleard  8000 1.  Le  Boulay,  au  Sieur  du  Boulay  Bru- 
lard  -,    il  y  a  60  Nobles  réfidens  dans  l'Election. 

Meaux  eft  le  Siège  d'un  Baillage,  Préfidial,   d'une  Prevofté,    d'une  Election,    d'un  £^;     . 
Grenier  à  fel,  d'une  Marêchauffée  -,  il  y  a  aufïï  un  Baillage   à    Crecy.     Les   principales  Meaux, 
Terres  de  cette  Election  font,  Compuray  &  fes  Annexes,  au  Prince  de  Guimené.    Chaf- 
tefer,  Sablines,  à  M',  de  Fourcy.     Clayes,  Frefnes  &  Souilly,  au  Duc  de  Nevers,  Com- 
pans  &<Ste.  Même,  au  Sieur  de  Harlay,  Confeiler  d'Etat.     Gefvres,  Tremes,  Gouges, 
Montigny,  Crouy,  &c.  au  Duc  de  Gefvres.     Dampmartin,    Longperrier,   Mongé,  S, 

M  Souplet, 
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Paris.  Souplet,  Vivants,  à  M.  le  Prince.     Le  Mefnil  &  Mauregard,    au   Préfident   Amelot. 

^"V^  Dupleffis  Pomponne,  à  Madame  Voifin  Veuve.  Le  Pleffis  Vicomte,  Vifîery,  Silly  & 
S.  Patron,  au  Préfident  d'Aligre.  Mary,  au  Marquis  de  Renty.  Mefly,  au  Marquis 
de  Rotelin.  Mantouillet,  au  Marquis  de  ce  nom.  S.  Jean  Vaucourtois,  Villemareuil, 
à  la  Princeffe  de  l'Ifie  Bonne.  La  Ferté  fous-jouars,  au  Comte  de  Roufîy  -,  c'eft  un 
Baillage,  dont  relèvent  50  fiefs,  il  vaut  8000 1.  Grimeis,  au  Bailly  de  Meaux.  Il  y  a 
80  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Election,  dont  les  principaux  font,  Les  Sieurs  de 
Luzency  du  nom  de  Homer,  les  Sieurs  de  Vaudetart,  Porfan,  les  Sieurs  de  Meaux, 
dont  la  maifon  porte  pour  armes  cinq  Couronnes  d'Epines,  parce  qu'un  des  Ancêtres 
apporta  la  Sainte  Couronne  en  1228,  fous  le  Règne  de  S.  Louis  ;  les  Sieurs  de  la  Barre 
Martigny,  les  Sieurs  de  Montbife,  du  nom  de  Bernard,  &c. 

ztefe»  de  ^  Rozay  eft  Je  siége  d,une  Ele(5tion  &  d»une  Prevofté  fubalterne,  &  appartient  au,  Cha- 
pitre de  nôtre  Dame  ;  il  eft  indécis  entre  le  Bailly  du  Chapitre  de  Paris  &  le  Bailly  de 
Melun,  où  doivent  refîbrter  fes  appellations,  quoique  le  premier  foit  en  pofleffion  ;  les 
principales  Terres  de  cette  Election  font,  Nanquis,  à  la  Maifon  de  Brichâteau,  18000L 
Fontenay  de  Trefigny,  Marquifat,  au  Sieur  le  Tonnelier  de  Breteuil,  10000I.  Ar- 
mainvilliers  &  Tournun,  à  M.  de  Beringhen,  14000I.  Nèfles  &  la  Fortelle,  au  Sieur 
Robert  Préfident  aux  Comptes,   13000I. 

c0ficZ-Je      Coul°mmiers  eft  \e  Si£ge  d'une  Election  ou  d'un  Baillage  Seigneurial,    ainfi  que  la 

miers.  Ferté  Gaucher.  Les  principales  Terres  de  fon  étendue  font,  La  Ferté  Gaucher,  à  M;. 
le  Tellier  Archevêque  de  Rheims,  du  chef  de  fa  mère,  12000I.  Doré,  au  Marquis  de 
Treignel,  du  nom  de  Herville,  16000  1.  Boifly,  au  Sieur  de  Caumartin,  Maître  des 
Requêtes,  iooool.  Burre  Levée,  au  Sieur  de  Montbife,  5000].  Amillir,  à  M.  delà 
Martelliere,  Maître  des  Requêtes,  7000I.  Maupertuis,  au  Marquis  de  ce  nom  &  Com- 
mandant des  Moufquetaires,  3000I.  Pommeufe,  au  Sieur  de  Boifemaux,  5000  1,  II 
n'y  a  que  cinq  Nobles  réfidens  dans  cette  Election. 

Eleiïion  de  Provins  pofféde  un  Baillage  préfidial,  une  Prévofté,  une  Election,  un  Grenier  à  fdy 
une  Marêchauflee,  &  une  Maîtrife  -,  le  Baillage  fut  diftrait  de  celui  de  Meaux,  dont  il 
fuit  la  Coutume,  ainfi  que  celui  de  Montereau  par  Lettres  Patentes  du  Mois  d'Avril, 
1544;  &  le  Préfident  fut  établi  par  l'Edit  gênerai  en  1551.  Les  deux  enfemble  doivent 
être  compofées  de  22  Officiers  ;  mais  il  y  a  plufieurs  Charges  vacantes  aux  parties  cafu- 
elles  ;  les  habitans  de  la  Ville  n'ayant  point  de  goût  pour  les  Offices  de  Judicature,  & 
cherchant  ordinairement  à  s'établir  dans  la  Maifon  du  Roi,  &  des  Princes,  où  ils  achè- 
tent de  petites  Charges  pour  jouir  des  exemptions.  Les  principales  Terres  de  l'Eleclion 
font  Monglaft,  au  Comte  de  Chiverny,  Marquifat,  qui  vaut  18000I.  Emoly,  à  la 
Duchefîe  de  Vivonne,  auffi  Marquifat,  qui  vaut  15000I.  Chenoife,  au  Sieur  de  Laville 
Lieutenant  de  Roi  de  Brie,  Marquifat,  valant  12000I.  Lehoufîe,  Marquifat,  à  la 
Dame  de  la  Hoguette,  veuve,  iooool.  Champeaux,  Marquifat,  au  Sieur  de  la  Vienne, 
premier  Valet  de  Chambre  du  Roi,  iooool.  Vilbert,  Marquifat,  au  Sieur  de  Morfon- 
taines,  de  3000 1.  Provins,  Vicomte,  uni  à  la  Commanderie  de  la  Croix  en  Brie.  Sor- 
dun,  Vicomte,  au  Sieur  de  Monbron,  3000  1.  Le  Pleffis  aux  TourneJles,  au  Sieur  de 
la  Grange,  Confeiller,  13000I.  Cette  Terre  fut  érigée  en  Baronie  par  le  Chancelier  O- 
livier  en  1544.  Raporeaux  &  les  Marais,  au  Sieur  de  Defmarais  d'Hauven,  grand 
Fauconnier,  8000 1.  Courchamp,  au  Sieur  Guillemant  Maître  des  Requêtes,  iooool. 
Bazoches,  au  Sieur  Rapin  de  Vauréal,  Lieutenant  de  Roi  de  Champagne,  5000  1.  Le 
Pleffis  Mefîuaux,  à  M>.  de  Fieubet,  Maître  des  Requêtes.  Saumers,  au  Sieur  de  Ca- 
lans,  d'ancienne  Noblefîe,  3500I.  Lermes  &  Fagnoles,  au  Marquis  d'Efcote,  Lieute- 
nant General  de  la  Province.  Loupés,  au  Sieur  de  ce  nom,  du  nom  de  Champagne. 
Il  y  a  35  Gentilshommes  réfidens  dans  l'Election,  dont  les  plus  confiderables  font  le 
Sieur  de  Vielmaifon,  Chanteclair,  le  Sieur  de  Rachevu  Mery,  le  Sieur  Nivert  de  Grand 
Pleur,  le  Sieur  le  Duc  de  Lorence,  &c. 

Nogent 
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Nogent  fur  Seine,  poffede  un  Baillage  compofé  de  huit  Officiers,   régi  par  la  Cou-Paris^ 
tume  de  Troyes,  une  Election,  un  Grenier  à  fel  &  une  Maîtrife.     Les  principales  Ter-  ^T}T^i 
res  de  cette  Election  font,  Bray,  Baronie,  à  Madame  la  Maréchale  de  Vivonne,   8000 1.  logent. 
Pont,  Baillage  Royal  &  Château-fuperbe,  à  M1,  de  Chavigny,    iooool.     Le  Domaine 
de  Nogent,  au  Marquis  de  Chavigny,  iooool.   Créance,  Baronie,  à  l'Evêque  de  Troyes, 
700I.     Pleffirs  S.  Jean,  aux  héritiers  du  Duc  de  Choifeuil,  7000I.     Lamotte,   à  la  Ma- 
réchale de  Noailles,   iooool.     Paffy  6000I.   Avaux,  à  Mr.  de  Palluau,  4000 1.   Noyon, 
à  Mr.  de  Monchal,  5000I.     Il  y  a  30  Gentilshommes  dans  cette  Election. 

Montereau  poffede  un  Baillage  diftrait  de  celui  de  Meaux,  dont  il  fuit  la  Coutume,  ÉUSion  da 
une  Election,  un  Grenier  à  fel.  Les  principales  Terres  font,  Moret,  Baillage  Royal, 
Marolles,  Marquifat,  érigé  en  1670,  en  faveur  du  Sieur  de  la  Barde,  Ambaffadeur  en 
Suiffe,  à  préfent  au  Préfident  de  la  Barde,  fon  fils,  6000  1.  D'Anne  Marie,  Baronie, 
au  Tréforier  de  S.  Martin  de  Tours,  9000  1.  Montigny,  à  M  .  de  Trudaine,  Maître 
des  Requêtes,  6000I.  Garay,  à  Mr.  Brichateau,  7000I.  Diants,  Vicomte,  au  Sieur 
Megrin  Dedian,  8000 1.  L'Auteur  fait  l'éloge  de  cette  famille,  &  ne  compte  que  huit 
Gentilshommes  réfidens  dans  l'Election. 

Sens  poffede  un  Baillage,  Principal,  Election,  Grenier  à  Sel,  avec  Maîtrife  &  Mare-  ~Eh8>on  de 
chauffée.  Le  Baillage  &  Préfidial  font  compofez  de  26  Officiers,  &  font  régis  en  par- 
tie par  la  Coutume  particulière  de  Sens,  &  partie  par  celle  de  Paris,  c'étoit  autrefois  un 
des  quatre  grands  Baillages  du  Royaume;  mais  il  a  été  démembré  de  toutes  façons, pour 
former  les  Préfidiaux  de  Troyes,  Langres,  Chalons,  Melun,  Auxerre  &  Chaumont  en 
Baflîgny.  L'Election  a  été  pareillement  retranchée  en  1696,  pour  former  celle  de  Mon- 
tereau :  il  y  a  un  Lieutenant  du  Bailly  de  Sens  à  Villeneuve  le  Roi.  Entre  les  Terres 
de  ce  reffort,  l'Auteur  compte  Vallery,  Comté,  relevant  du  Roi,  à  caufe  de  la  groffe 
Tour  de  Sens,  à  Mr.  le  Prince  valant  iooool.  de  rente;  les  Mouvances  en  font  grandes. 
Traignel,  Marquifat,  au  Marquis  de  ce  nom,  de  la  maifon  de  Harville,  4500 1.  Cette 
Terre  relevé  du  Roi,  à  caufe  de  la  groffe  Tour  de  Troyes  ;  elle  a  aufîi  de  belles  mou- 
vances. Champigny,  au  Sieur  Bochard  de  Champigny,  12000I.  Fromont  &  Marlay, 
au  Sieur  de  Rogres  de  Lufignan,  Baron  de  Champignelle,  qui  demeure  dans  l'Election 
de  Joigny,  1500I.  Fleurigny,  au  Sieur  de  ce  nom,  6000 1.  Dony,  au  Sieur  le  Bazile 
d'Argenteuil,  8000 1.  Vertilly,  au  Chevalier  d'Arlus  ;  Torigny,  au  Préfident  Lam- 
bert, 8000I.  Chery,  aux  héritiers  du  Préfident  Duret,  2500 1.  Theil,  Noé,  Pont  fur 
Vannes  &  Vaumont,  au  Sieur  Caillet  du  Theil,  Confeiller,  6500.  Il  y  a  60  Gentils- 
hommes réfidens  dans  l'Election. 

Joigny,  Siège  d'une  Election  &  d'un  Grenier  à  fel,  n'a  d'autres  juflices  ordinaires  que 
le  Baillage  Seigneurial. 

La  Comté  de  Joigny  a  vingt  terres  confiderables  dans  fa  mouvance  ;  elle  fut  decret- 
tée  au  commencement  du  Siècle  paffé,  fur  la  fucceffion  du  Marquis  de  Givry,  &  acquit- 
tée par  le  Cardinal  de  Gondy,  lequel  la  fubftitua  au  Duc  de  Retz  fon  neveu  ;  elle  ap- 
partient aujourd'hui  à  laDucheffe  de  l'Efdiguieres,  héritière  de  fa  maifon,  &  vaut  5000 1. 
de  rente.  Les  principales  Terres  de  l'Election  font,  Cefy,  au  Prince  de  Courtenay, 
7000I.  Venefy  &  Tarny,  aux  Sieurs  de  Barbeziers  &  de  Chemerault,  15000I.  Cham- 
pignelle, au  Sieur  de  ce  nom,  dont  il  a  été  parlé,  8000I.  Champlay,  Neuilly,  Epinot, 
&c.  au  Sieur  de  Champlay,  12000I.  Ville -valliere  &  Ville-beaux,  au  Sieur  de  Beaugny, 
6000 1.  La  Selle,  Beon,  Baroy,  S.  Aubin,  Villiers  fur  Tollon,  à  M  .  de  Valgrand, 
Confeiller  au  grand  Confeil,  2000  1.  Prey,  à  M\  de  Nantouillet,  15000  1.  Guerchy, 
au  Sieur  Marquis  de  ce  nom,  9000I.  Malerne,  S.  Martin  fur  Vanne,  &  les  Haunois, 
au  Marquis  de  Haute-feuille,  12000].  Remy  Bouvart  &  6  autres  Terres,  au  Marquis 
de  Seignelay,  18000I.     Il  y  a  26  Gentilshommes  dans  cette  Election. 

S.  Florentin,  Siège  d'un  Baillage  principal,  d'une  Election,  &  d'un  Grenier  à  fel,  ap-  Ekiïion  de 
partient  à  M1',  de  la  Vrilliere,  Secrétaire  d'Etat,  &  eft  confiderable  par  fes  grandes  mou-  fi*lmtt~ 

vances, 
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Paris,  vances,  quoiqu'elle  ne  vaille  par  elle-même  que  1500  1.  de  revenu  ;    c'efl   une   Vicomte 

S-/~V^-'  Pairie  dont  relèvent  plufieurs  Baillages  particuliers,  &  autant  de  Baronies.  Les  autres 
Terres  de  l'Election  font,  Damemoine,  Baronie,  à  la  maifon  de  Berulle,  3000I.  Cour- 
fan,  acquife  par  le  Sieur  Thevenin  par  décret  fur  Alvarez,   25000 1.     Santour,   Nouvy, 

au  Marquis  de  Trevoy,  à  caufe  de  la  Dame   fa   mère,    4500  1.     Champlois,    à 

7000 1.  Maligny,  Baronie,  au  Cardinal  d'Arquin,  7000  1.  Fornay,  à  la  Dame  de 
Baudrevant,  du  nom  de  TreiTau,  fceur  de  la  Dame  de  Fornay,  5000  1.  Flomy  &  la 
Chapelle  en  direction  5500 1.     Il  y  a  7  Nobles  réfidens  dans  l'Election. 

Eleiïhn  de  Tonnere  a  un  Baillage  &  Grurie  Seigneuriale,  une  Election,  un  Grenier  à  fel,  &  une 
Marêchauflee.  La  Comté  de  Tonnere  appartient  aux  héritiers  de  Madame  de  Louvri- 
ol.  Les  principales  Terres  de  fon  étendue  font,  Ligny,  Vicomte,  au  Marquis  de  Sei- 
gnelay,  6000 1.  Punicy,  Vicomte,  au  Comte  de  Rivière,  Lieutenant  de  Roi  en  Bour- 
gogne, 4000L  Cerify  &  Argenteuil,  Marquifats,  à  M  .  de  Louvois,  16000I.  Ancy 
le  franc,  au  même.  PrufTi  &  Ragny,  à  M",  de  Chateauneuf  la  Vrilliere,  Secrétaire 
d'Etat.  Mery  le  fec,  à  M.  de  CoufTau.  Les  Riées,  connues  par  leurs  bons  vins,  au 
Sieur  Baron,  Confeiller.  Villiers  le  Bois  au  Marquis  de  Ragny  la  Magdelaine.  Il  n'y 
a  que  34  Gentilshommes  réfidens  en  l'Election. 

hîecl'on  de      Vezelay  poffede  un  Baillage  Seigneurial,    qui  efl  la  juftice  de  l'Abbaye  de  ce  lieu  ; 

ez-e  ay-  une  Election,  un  Grenier  à  fel  &  une  Marêchauffée.  La  Comté  de  Tonnere  n'a  que  la 
grurie  plus  que  Vezelay,  dont  le  Baillage  eft  régi  par  la  Coutume  d'Auxerre.  Il  n'y  a 
de  Terres  confiderables  dans  l'Election  que  celle  de  Bazoches,  appartenant  au  Maréchal 
de  Vauban.     Il  y  a  48  Gentilshommes  réfidens  dans  l'Election. 


L 


Des  Revenus  du  Roi. 


'Auteur  ayant  traité  dans  le  difcours  précèdent  de  l'état  véritable  de  la  Généralité, 
examine  dans  la  fuite  ce  qu'elle  produit  à  Sa  Majefté,  &  divife  d'abord  tout  fon 
revenu  en  quatre  Claffes  fuivant  la  méthode  ordinaire,  favoir  le  Domaine,  les  Aides,  les 
Gabelles,  &  les  Tailles,  dans  lefquelles  il  comprend  la  Capitation. 
Domaine.  Le  Domaine  eft  le  revenu  propre  des  Rois,  parce  qu'il  eft  cenfé  le  Patrimoine  de  la 
Couronne  -,  fon  établifîement  eft  aufTi  ancien  que  la  Conquête  des  Gaules,  les  premiers 
François  ayant  voulu  que  leurs  Princes  fulfent  en  état  de  foutenir  leur  dignité  avec  é- 
clat  &  de  fatisfaire  aux  Charges  publiques  ;  il  confifte  en  propriété  de  Terres  &  de  Sei- 
gneuries &  en  tous  les  droits  Royaux,  tels  que  ceux  de  la  régale,  amortuTemens,  fran- 
chifes  &  nouveaux  acquêts,  annobliffemens,  bans  &  arrieres-bans,  aubaines,  bâtardifes, 
confifcatioris,  amendes,  épaves,  tréfors  &  biens  vacans,  droits  de  Dixmes,  Mines  &  Mé- 
taux -,  Pefche,  Chafîes,  Tiers  &  dangers,  débris  fur  mer  &  fleuves  ;  Patronages,  Grefs 
Tabellionages,  AtterifTement,  Acroiflement,  Mes  &  Mots  -,  Difmes  inféodées,  droits  de 
fceaux,  Contracts  &  Sentences  ;  Bannalitez,  Foires,  Marchez  ;  Cenfives,  Lots  & 
Ventes  ;  Quint  &  Requint  -,  Reliefs,  Rachapts,  Champart,  Terriers  ;  Poids  &  Mé- 
fures  Scplufieurs  autres,qui  appartiennent  au  Roi  à  caufe  de  fa  Couronne,ou  qui  font  cen- 
fez  tels,  quand  fes  receveurs  ou  officiers  les  ont  exercées  durant  dix  ans,  &  qu'ils  font 
entrez  en  ligne  de  compte  dans  les  Receptes. 

Le  Domaine  en  gênerai  eft  cenfé  inaliénable,  &  ne  pouvoir  pafler  en  main  étrangère 
qu'en  deux  cas  fenlement,  le  premier  pour  appanage  des  Puifnez  des  enfans  de  France  j 
le  fécond  pour  les  neceflltez  de  l'Etat  avec  plufieurs  formalitez  qui  font  requifes. 
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Dans  le  cas  d'appanage  des  enfans  puilnez  de  France,  il  eft  toujours  reverfible  à  la  Paris; 
Couronne,  faute  de  mâles,  fuivant  l'ordonnance  de  Charles  V.  du  g.  Octob.  1374,  &  ^^"V^^ 
dans  le  cas  d'engagement,  il  eft  toujours  à  la  volonté  du  Roi,  en  rembourfant  les  En--' 
gagiftes  -,    il  y  en  a  des  difpofitions  precifes  dans  les  déclarations  de   1401,    1539^    & 

I556- 
Le  Bail  General  du  Domaine  de  France,  compris  dans  celui  de  Templiereft  évalué 

à  4500000I.  mais  par  rapport  à  la  Généralité  de  Paris,  la  fous- ferme  n'eft  que  de  108000I. 
y  compris  les  4  s.  du  Contrôle  des  exploits  qui  a  été  premièrement  établi  en  l'an  1669^ 
à  raifon  de  5  s.  par  exploit,  &  a  reçu  divers  changemens  :  il  en  a  été  aliéné  un  fol  pendant 
la  Guerre  terminée  en  1697,  &  depuis  augmenté  d'un  autre  fol,  qui  avec  le  précédent 
ont  été  réunis  à  la  Ferme  générale  en  1698.  L'Auteur  en  fait  monter  le  produit  dans 
l'étendue  de  la  Généralité  de  Paris,  non  compris...  .  à  26600 1. 

Le  Domaine  de  la  Ville  de  Paris  étoit  autrefois  confiderable,  à  caufe  des  Greffes 
qui  en  faifoient  partie,  &  qui  rendoient  un  gros  produit  ;  mais  comme  ils  ont  été  alié- 
nez en  différens  tems,  le  Domaine  fe  trouve  réduit  aux  droits  de  lots  &  ventes  des 
biens  qui  font  dans  la  mouvance  directe  du  Roi  ;  ce  qui  peut  valoir  année  commune 
15000I.  Véritablement  dans  l'efperance  de  remplacer  ces  aliénations,  on  a  créé,  en 
1696,  de  nouveaux  droits  du  Domaine,  tels  que  les  petits  fceaux,  le  Contrôle  des  Actes 
des  Notaires  &  autres,  dont  on  a  compofé  une  ferme  particulière,  laquelle  n'eft  pas  en- 
core fixée,  mais  l'Auteur  la  croit  fort  onéreufe  au  Public  &  de  très-petit  rapport  pour 
le  profit  de  fa  Majefté.  Le  détail  du  Domaine  &  de  fes  engagemens  par  Election,  qu'il 
donne  après  cela,  eft  affez  curieux  ;  mais  il  eft  fi  long,  que  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
les  hiftoires  de  ces  mêmes  Elections  doit  fuffire. 

L'Auteur  traite  enfuite  des  Aides,  parce  qu'elles  ont  été  introduites  avant  les  tailles  ; 
il  dit  que  c'eft  la  même  chofe  que  ce  que  les  Romains  appelloient  JErarïum  Mïlitare, 
c'eft  à  dire,  l'impofition  du  20.  fur  la  vente  des  Marchandifes,  qui  fe  faifoit  pro  ftipen- 
àio  militum,  il  remarque,  que  quoiqu'elles  foient  fort  anciennes  en  France,  elles  ne  dé- 
pendoient  pas  abfolument  des  Rois,  mais  que  les  Etats  du  Royaume  les  accordoient  pour 
peu  de  tems,  &  jamais  fans  la  nécefiité  de  l'Etat  ;  Chilperic  eft,  dit-il,  le  premier  Roi 
qui  ait  mis  un  Impôt  fur  le  vin;  mais  je  crois  qu'il  auroit  peine  à  prouver  cette  propo- 
fition,  s'il  ne  l'entend  d'un  tribut  de  vin  en  effence.  Quoiqu'il  en  foit,  Charles  VIL 
rendit  les  aides  perpétuelles  &  les  fixa  au  20.  du  prix  du  vin,  vendu  en  gros,  &au8. 
&  4.  vendu  en  détail,  on  a  depuis  chargé  cette  vente  fi  confiderablement  que  les  Vi- 
gnerons ne  trouvant  prefque  aucun  profit  dans  leurs  récoltes,  ont  en  partie  abandonné 
leurs  vignes;  d'autres  les  ont  arrachées,  &  généralement  cette  partie  du  Commerce  s'eil: 
diminuée  avec  un  extrême  préjudice  des  droits  du  Roi  ;  la  fabrique  de  la  bierre  y  a 
aufïî  contribué,  &  l'Auteur  remarque  qu'au  lieu  qu'autrefois  il  ne  s'en  débitok  pas  pour 
ioooool.  à  Paris,  il  s'en  eft  débité  pour  120000I.  dans  l'année  1689,  &  qu'il  s'eft  fait 
une  confommation  de  la  fabrique  de  la  bierre  de  80000  feptiers  d'orge,  fans  compter 
le  bled  pour  la  bierre  blanche  ;  d'où  l'Auteur  infère  que  le  véritable  remède  au  mal 
ferôit  de  charger  la  bierre  de  quelques  grands  droits,  afin  de  décourager  les  Brafieurs 
&  dégoûter  le  peuple,  qui  cherche  le  bon  marché. 

Le  droit  de  Gros,  qui  eft  d'un  fol  par  livre  de  la  vente  de  chaque  muid,  n'eft  ori- 
ginairement établi  que  pour  la  Généralité  de  Paris,  la  Champagne,  leSoiffonnois  &la 
Picardie  ;  mais  malgré  cela,  on  y  a  affujetti  plufieurs  Villes  qui  n'en  font  pas  ;  telles 
que  Rouen,  &  toute  la  Normandie  -,  de  plus  on  a  créé  des  Charges  de  Jaugeurs  de 
Muids  &de  Courtiers  de  vin,  avec  une  attribution  de  10  s.  par  muid  des  ventes  en  gros  ; 
mais  le  fuccès  ne  juftifie  pas  l'utilité  de  ces  Impofitions,  puisque  les  Aides  diminuent  de 
jour  en  jour,  &  qu'on  les  voit  réduites  à  la  moitié  de  leur  ancien  produit,  comme  les 
comptes  des  Fermiers  le  juftifient. 
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Les  Aides  font  comprifes  dans  le  Bail  gênerai  des  Fermes  &  par  évaluation  au  total, 
elles  font  eftimées  à  15500000  1.  mais  à  l'égard  de  la  partie  qui  en  peut  être  portée  par 
la  Généralité  de  Paris,  l'Auteur  fait  compte  premièrement  de  la  récolte  des  vins  dans 
l'étendue  de  la  Généralité,  &  enfuite  du  produit  des  Entrées  de  Paris. 


Années 


Récoltes 


Produit  de  la  Généralité 
de  Paris  par  les  En- 
trées des  vins  crus. 


1687  .  .  . 

I79542 

276061 

1688 

252590 

318617 

S    1689 

1690 

747495 

178607 

238575 
248559 

1691 
1692 

1693 
1694 
1695 

!5OI37 
67849 

62872 

7462 11 

158576 

216101 
131566 
139960 
214109 
1 70208 

1696 

1697 

57i4i 
54843 

1 70914 

1 6991 7 

1698 

1699 

• 

8 5579     - 
126300  . 

•  • 

124520 
230000 

Par  cette  Table  il  paroit  qu'année  commune  &  proportionnelle  on  recueille  dans  la 
Généralité  de  Paris  125211  muids  de  vin,  tant  bon  que  méchant,  &  que  les  Entrées  de 
Paris  montoient  l'année  1700  (car  les  droits  font  fort  augmentez  depuis  ce  tems-là  le 
tout  proportionnellement  &  année  commune  J  à  204777L  II  ne  faut  pas  toutefois  con- 
fondre cette  eftimation  des  Entrées  de  la  Ville  de  Paris  avec  fon  véritable  Produit  qui 
fait  aujourd'hui  le  plus  clair  revenu  du  Roi,  félon  l'eflime  des  perfonnes  intelligentes 
dans  ces  matières  ;  car  les  Entrées,  y  compris  les  anciens  &  nouveaux  droits  fur  les 
Vins,  les  Beftiaux,  le  Poiffon,  les  Grains,  Foins,  Bois,  Légumes,  Beurres,  Fromages, 
Draperies,  Soyes,  Toilles,  &  généralement  toutes  fortes  de  Marchandifes  &  de  Com- 
moditez  néceffaires  à  la  vie,  montent  année  commune  à  22000000  1.  pour  le  moins,  ce 
qui  pafferoit  en  quelque  forte  l'humaine  croyance,  fi  l'expérience  qu'on  fait  en  cette  Ville 
de  l'éxtreme  cherté  de  toutes  chofes,  même  de  celles  qui  font  à  non-valeur  dans  les  Pro- 
vinces, ne  ramenoit  l'efprit  à  la  certitude  que  le  Produit  de  ces  Entrées  eft  immenfe,  & 
qu'il  parle  tout  ce  que  nos  pères  &  nous-mêmes  en  aurions  autrefois  jugé.  Les  Aides  du 
relie  de  la  Généralité  font  pour  l'Election  de  Paris,  non  compris  la  Ville,  600000  I. 
Pour  les  Elections  de  Melun,  Rofay,  Provins  &  Coulommieres,  1 60006 1.  Senlis,  Com- 
piegne,  Beauvais,  460000 1.  Meaux,  y  compris  Crecy,  16000I.  Pontoife,  30000]. 
Sens,  Montereau,  S.  Florentin,  Vezelay,  251000I.  Etampes, 30000I.  Joigny,  40000I. 
Mantes,  Meulan,  Dreux,  Montfort,  140000  1.  Partant  le  total  des  Aides  dans  la  Gé- 
néralité de  Paris  monte  par  an  à  1727000  1.  ce  qui,  comparé  à  la  récolte, charge  chaque 
muid  de  vin  de  près  de  15 1.  de  droit,  non  compris  les  attributions  particulières.  A  l'é- 
DcsTailies  gard  des  Tailles,  l'Auteur  fait  une  efpece  de  juftification,  en  difant  qu'il  n'y  a  aucun 
peuple  qui  n'ait  été  fujet  à  quelque  forte  d'Impôts,  que  les  Hébreux  en  payoient  un  au 
Temple  avant  qu'ils  fuffent  fournis  aux  Romains,  que  les  Monarques  Perfans  en  avoient 
établi  qui  fe  payoit  par  les  différentes  Provinces  de  leur  obéïffance,  qu'en  France  elles 
ont  commencé  fous  le  Roi  Jean  au  fujet  de  fa  prifon,  mais  qu'elles  ont  été  rendues  fixes 
&  perpétuelles  par  Charles  VII,  après  qu'il  eut  chaffé  les  Anglois,  que  Louïs  XI,  fon  fils, 
en  levoit  jufqii'à  la  fomme  de  4700000 1.  qu'elles  étoient  beaucoup  moindres  auparavant, 
mais  que  Charles  VIII.  avoit  envie  de  les  réduire  à  une  fomme  modique  de  2000000Î.  & 
qu'il  n'en  fut  empêché  que  par  la  mort  qui  le  prévint,  que  François  I.  les  augmenta  confi- 

dérablement  : 
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dérablement  :  qu'ainfi  elles  ont  été  augmentées  ou  diminuées  félon  la  volonté  des  Rois  Paris"; 
&  la  proportion  de  la  valeur  des  biens  qui  a  doublé  &  quatruplé  depuis  ce  tems-là.        i*s~\-**j 

Les  Tailles  fe  lèvent  en  France  de  deux  manières,  ou  plutôt  elles  font  ôtées  de  deux 
fortes,  les  unes  réelles  &  les  autres  perfonnelles,  les  premières  font  en  ufage  dans  le 
Languedoc  &  la  Guienne,  &  les  autres  dans  la  Généralité  de  Paris  &  tout  le  reftedu 
Royaume  :  quand  leurs  Tailles  font  réelles,  elles  font  payées  par  certaines  portions  d'hé- 
ritages qu'on  nomme  feux  de  Cadaftres,  dont  les  poflfeffeurs  font  tenus  folidairement 
d'acquitter  les  Taxes,  &  comme  héritages  font  fujets,  ainfi  que  toutes  efpecesde  biens 
Patrimoniaux,  à  divers  changemens  &  divifions,  on  renouvelle  ordinairement  le  Rolle 
de  cette  Impofition  tous  les  30  ans. 

Les  Tailles  de  la  Généralité  de  Paris  pour  1699,  fixées  à  3165832  L  payables  par  les 
22  Elections,  dont  elle  eft  compofée  de  la  manière  fuivante: 


Elections 

Paroisses 

Impositions 

Paris 

348 

11 26796 

Senlis 

78 

125564 

Compiegne 

57 

62380 

Beauvais 

151 

167284 

Pontoife 

63 

96139 

Mantes 

94 

131450 

Montfort 

59 

58647 

Dreux 

72 

86372 

Etampes 

46 

62385 

Melun 

103 

96653 

Tonnere 

130 

121427 

Nemours 

118 

94544 

Meaux 

141 

3l57^ 

Rofay 

61 

81563 

Coulommicrs 

34 

64930 

Provins 

58 

72245 

Nogent 

AS 

66430 

Montereau 

53 

59194 

Sens 

94 

88708 

Joigny 

9i 

937*3 

S.Florentin 

39 

5353o 

Vezelay 

54 

40155 

22 

1989 

3166837 

Mais  parce  que  les  Tailles  augmentent  ou  qu'elles  diminuent  fuivant  la  volonté,  î' Au- 
teur a  crû  devoir  ajouter  à  cet  état  de  l'année  1699,  celui  des  8  années  précédentes 
pour  faire  connoître  la  proportion  qui  s'y  garde, 

1691  379I2Ô5 

1692  3897830 

1693  3923160 

1694  39799^7 

1695  355017* 

1696  ^3189020 

1697  3175oi6 

1698  3126052 

1699  3165832 

,  1700  3l65832 

L'Auteui' 
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Paris.  L'Auteur  manque  en  ce  lieu  d'obferver  queleTaillon,  l'Uftencille  St  les  autres  droits 
'^V^  qui  fe  lèvent  fur  le  peuple  dans  les  tems  de  guerre,  portent  une  augmentation  fi  con- 
fiderabie  au  Corps  de  la  Taille,  qu'elle  va,  comme  il  arrive  fouvent,  avec  trois  quarts 
de  la  première  Impofition,  &  parle  toujours  la  moitié  :  ainfi  félon  fon  calcul,  la  Taille 
de  la  Généralité  de  Paris  peut  être  eftimée  année  commune,  pendant  la  Guerre,  à  cinq 
millions. 
Gxfolks.  Les  Gabelles  ont  été  introduites  en  France  fous  le  Règne  de  Philippe  de  Valois,  en- 
viron l'an  1344,  à  l'occafion  de  la  guerre  que  lui  fufcita  le  Roi  d'Angleterre,  Edouard 
III,  ce  qui  donna  occafion  à  ce  Prince  de  dire  un  bon  mot  au  fujet  du  Roi  de  France, 
qui  affuroit  fon  droit  à  la  Couronne  fur  l'éxclufion  des  Filles  de  fes  Predeceffeurs,  en 
vertu  de  la  Loi  Salique,  favoir  que  Philippe,  qui  mettait  un  impôt  fur  le  fel,  étoit  véri- 
table Auteur  de  la  Loi  Salique. 

On  a  prétendu  que  l'Inventeur  de  cet  Impôt  étoit  un  Juif;  Mezeray  dit  qu'il  étoit 
Italien,  mais  quel  qu'il  ait  été,  il  eft  certain  qu'aucun  tribut  n'eft  impofé  avec  plus  de 
règle  &  de  proportion  que  celui-là,  puis  qu'il  embraffe  également  tous  les  fujets,  &  qu'il 
eft  établi  fur  la  Confommation. 

Le  Royaume  eft  divifé  en  païs  exempts  de  Gabelles  entières,  &  Païs  de  petites  Ga- 
belles ;  les  Provinces  exemptes  font,  le  Poitou,  la  Xaintonge  &  le  Limoufin,  la  Guienne 
&  la  Bretagne  ;  celles  de  petites  Gabelles  font,  le  Lyonnois,  Dauphiné,  Provence,  Lan- 
guedoc &  RoufTillon,  &  enfin  les  Generalitez  fujettes  aux  grandes  Gabelles  font,  Pa- 
ris, Soiffons,  Amiens,  Chalons,  Orléans,  Tours,  Bourges,  Moulins,  Rouen,  Alençon, 
Dijon  &  Caën  :  pour  les  Elections  de  Caën  &  de  Bayeux,  dans  les  autres  lieux  de  Ge- 
neralitez, il  fe  perçoit  le  droit  nommé  le  Quart  Bouillon,  qui  fe  prend  fur  la  fabrique 
du  Sel  blanc,  il  faut  y  joindre  les  Gabelles  des  trois  Evêchez,  Metz,  Toul  &  Verdun 
&  celle  de  Franche-Comté.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  dans  l'étendue  des  grandes 
Gabelles,  il  y  a  plufieurs  Villes  maritimes,  ou  petits  Ports  de  Mer,  &  que  comme  en 
ces  lieux  les  falaifons  des  PoifTons  ne  pouvoient  être  prifes  au  tau  de  la  grande  Gabelle 
fans  ruiner  le  Commerce,  le  fel  y  eft  diftribué  au  Bourgeois  au  prix  du  Marchand  qui 
eft  d'environ  61.  le  minot,  &  néanmoins  avec  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  em- 
pêcher le  verfement.  Le  Fermier  General  jouïffoit  encore  des  Gabelles  de  Lorraine  ; 
mais  comme  parie  Traité  de  Rifwick  cette  Province  a  été  rendue  aux  Princes  hérédi- 
taires, on  en  fait  diminution  fur  le  pié  de  900000 1.  par  an  ;  L'Ordonnance  du  Mois  de 
May  1680,  avoit  réglé  différemment  le  Prix  du  fel,  eu  égard  au  profit  du  Roi,  à  celui 
du  Marchand  &  aux  frais  de  Voiture,  à  40,  41,  &42I.  mais  les  neceffitez  publiques  ont 
engagé  fa  Majefté  à  y  faire  deux  augmentations  de  30  s.  chacun,  par  minot  à  fon  pro- 
fit, outre  l'attribution  de  33  s.  6d.  aux  Officiers  des  Greniers,  qui  ont  financé  pendant 
la  Guerre  ;  de  forte  que  ce  minot  de  fel,  revenoit  à  Paris  en  l'année  1700,  à  45 1.  13  s. 
6  à.  ce  prix  eft  fi  confiderable  &  fi  haut  par  rapport  au  menu  peuple  qui  n'a  pas  fou- 
vent  dequoi  acheter  un  quart  de  minot  qui  eft  la  plus  petite  mefure  des  Greniers,  que 
l'on  a  été  obligé  d'établir  une  vente  par  petites  mefures,  dans  lefquelles,  à  la  vérité,  il 
y  a  une  infinité  d'abus,  mais  qui  hauffe  confiderablement  le  revenu  du  Roi,  parce  que 
le  prix  y  eft  d'un  demi  Parifis,  c'eft  à  dire,  d'un  huitième  au  deffus  du  poids  courant. 

Le  Bail  gênerai  des  Fermes  de  France  fait  à  Thomas  Templier  le  20.  Avril  1697, 
étoit  de  52000000  en  tems  de  Guerre,  &  de  52700000 1.  au  tems  de  Paix,  par  rapport 
à  l'augmentation  de  2  1.  par  minot,  qui  n'a  point  été  ôtée,  comme  on  s'en  étoit  flatté, 
de  forte  que  le  revenu  total  des   Gabelles  eft  de  24500000  1. 

Quant  à  la  part  que  la  Généralité  de  Paris  en  porte,  l'Auteur  remarque  d'abord  a- 
vec  précifion  que  la  vente  des  23  Greniers,  dont  elle  eft  compofée,  a  produit,  dans  l'an- 
née  1698,  4233840  1.  furquoi  il  faut  défalquer  le  profit  du  Marchand,  les  fraixde  voi- 
ture &  fraix  particuliers.  Mais  dans  le  détail,  il  faut  favoir  qu'en  conformité  de  l'Or- 
donnance de  1680,  le  prix  du  fel  des  Greniers  de  Dreux,  Mantes,  la  Rocheguyon,  PoifTy 
2  &  Pontoife, 
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&  Pontoife  n'eft  que  40].  par  minot,  &  celui  des  autres  Greniers  de  41 1.  à  l'exception 
du  Grenier  de  Tonnerre  qui  eft  42 1.  Il  faut  lavoir  de  plus  que  le  muid  de  fel  à  brou- 
age,  tel  que  le  propriétaire  le  vend  &  que  le  Roi  le  débite,  eft  compofé  de  douze  facs 
pefant  chacun  400 1.  le  fac  contient  quatre  minots  qui  font  par  conféquent  chacun  1 00 1. 
Partant  le  muid  contient  48  Minots.  Il  ne  refte  donc  qu'à  connoître  le  détail  du  Débit 
de  fel  pour  juger  certainement  du  profit  des  Fermiers  du  Roi. 
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Greniers 

Paris  #■ 

Lagny 

Poifly 

Brie 

Senlis 

Creil 

Clermont 

Compiegne 

Beauvais 

Pontoife  •# 

Mantes 

Montfort 

Dreux 

Etampes 

Melun 

Meaux 

Provins 

Nogent  * 

Montereau 

Sens 

Joigny 

S.  Florentin 

Tonnere 

Vezelay 


Paroijfes. 

100 

54 
28 

84 

57 

57 

85 

93 
124 
202 
120 
130 
152 
186 
242 

94 
60 

70 
92 

35 
35 
85 

54 


Muids 

610 

55 
74 
24 

45 
33 

46 
70 
84 

264 
60 
80 

100 
50 

îoo 
60 
45 
59 
7i 
38 
24 

38 
30 


Réduction  en 
minots. 

29280 
2640 

3552 
1152 

2160 
1584 

2208 

336o 
4032 
22672 
2880 
3840 
4800 
2400 
4800 
2880 
2160 
2831 
3409 
1814 
11 42 
18 14 
1440 


*  Le  Débit  du 
Grenier  de  Paris, 
année  communcXjl 
de  760  :  fur  quoi 
il  faut  faire  dé- 
duction d'environ 
1  50  pour  les  pri- 
vilégiez, &  par- 
tant refte  en  pro- 
fit 610  Muids. 

*  Compris  la  Ro- 
cbe-Guyon. 


*  Il  fe  fait  en 
ce  lieu  un  depoft 
defels,  qu'on  en- 
voyé en  Cham- 
pagne £3?  Bout' 
gagne. 


Le  revenu  du  Regrat  monte 


Pour  Paris  &  PohTy  200000 

Lagny  &  Brie  ,  *                        5000 
Senlis,    Creil,    Joigny,    Melun,     -^ 

Nemours,  Montereau,  Beau-     £-  16000 

vais  &  Pontoife  ^ 

Compiegne  2000 

Eftampes  10000 

Meaux  10106 

Montfort  8000 

Mantes  4000 

Provins  &  Sens  9000 

Tonnere  &  Vçzelay  4000 

S.Florentin  1200 
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5*4  Etat    de    la    France, 

Paris.       Il  refaite  de  ce  détail,    que  le  produit  du  fel  palTe  ordinairement  4000000  de  livres 
v^-v^  dans  la  Généralité,  toutes  charges  &  tous  fraix  déduits.     Cependant  l'Auteur  obferve 
que  les  dernières  augmentations,  loin  d'en  avoir  haufle  le  produit,  ont  diminué  la  con- 
sommation du  fel,  au  grand  préjudice  de  la  fanté  des  pauvres  qui  s'en  paffent  dans  l'inv 
poffibilité  où  ils  font  d'en  acheter  au  prix  exorbitant  où  il  eft. 
'Grojfes.  Les  autres  parties  du  Bail  gênerai  de  France  font  ce  qu'on  nomme  les  cinq  groflfes 

termes.      Fermes  &  le  Tabac,  qui  font  évaluées  en  rems  "de  Guerre  à  8500000 1.  &  en  tems  de 
Paix  à  1 1450000 1.    fur  quoi  l'on  peut  dire,  que  par  proportion  à  la  part  que  la  Gène- 
ralité  de  Paris  paye  de  Gabelles  &  des  Aides,  elle  paye  le  fixième  des  cinq  grolfes  Fer- 
mes &  du  Tabac,    c'eil  à  dire,    en  tems  de  Guerre,  141 6000 1.    &  en   tems  de  Paix, 
1900000 1. 
fil  y  a         Les  autres  revenus  du  Roi  confident  en  Parties  cafuelles  ;  D.f  &D.  vacances  &  ven- 
te M/"."      tes  ^e  Charges,  ou  nouvelles  Créations  ;    en  Domaines  &  Baraques;    par  où  l'Auteur 
entend  les  Deniers  Patrimoniaux  des  Villes  &  Bourgs  fermez,  dont  le  Roi  s'eft  mis  en 
pofieffion  ;    en  traiftes  foraines  &  Douanes,  en  contributions  du  Clergé,  &  enfin  en  af- 
faires extraordinaires  -,  l'Auteur  n'entre  en  aucun  détail  à  l'égard  de  ces  articles. 
Quant  à  la  Capitation,  tkobferve  qu'elle  fut  établie  par  déclaration   du  18  Janvier 

1695,  pour  durer  pendant  la  Guerre  feulement;  qu'elle  produit  beaucoup  moins  dans 
la  Généralité  de  Paris  que  dans  les  autres,  parce  que  la  plus  part  des  Terres  y  font  pof- 
fedées  par  des  perfonnes  de  la  Cour,  ou  par  des  Magiftrats,  dont  la  Taxe  eft  limitée 
par  la  déclaration,  &  enfin  il  conclud  qu'en  l'an  1695,  2  ans  avant  la  paix  de  Rifwick  ; 
la  Capitation  a  produit  dans  l'étendue  de  la  Généralité  ggô^yil.  Il  eft  certain  que  l'Au- 
teur n'y  comprend  pas  la  Capitation  de  la  Cour,  c'eftàdire,  des  Princes,  Ducs  &  grands 
Officiers,  ni  de  tous  les  Commenfaux  delà  Maifon  du  Roi  &  des  Princes-,  il  y  a  bien  ap- 
parence qu'il  n'y  comprend  pas  aon  plus  les  Magiftrats  &  Officiers  des  Cours  fouveraines, 
puis  qu'il  en  excepté  formellement  la  Ville  &  Banlieue  de  Paris  ;  de  forte  que  la  Capitation 
dont  il  traite  ici,  ne  regarde  que  les  ClafTes  inférieures  de  la  Campagne  ou  des  autres  Vil- 
les de  la  Généralité,  comme  il  s"en  explique  lui-même  ;  il  ajoute  néanmoins  qu'en  l'an 

1696,  la  Capitation  fut  portée  jufqu'à  639636!.  en  1697,  réduite  à  627696,  &en  1698, 
pour  un  quartier  feulement  à  154840.  On  fçait  combien  elle  a  été  augmentée  depuis  ce 
tems  -,  partant  il  n'y  a  nulle  difficulté  de  la  prendre  à  préfent  fur  le  pié  d'un  million 
fous  les  exceptions  précédentes.  _- 

Aufïi  l'on  peut  recueillir  de  ce  détail  que  le  Roi  tire  annuellement  de  la  Généralité 
de  Paris,  fans  y  comprendre  les  Parties  cafuelles  &  autres  revenus  dont  l'Auteur  n'a 
point  fait  d'eftimation,  &  Singulièrement  la  Ville  de  Paris,  fi  ce  n'eft  par  rapport  aux 
Entrées  des  Vins,  crus  dans  la  Généralité  de  Paris,  &  à  quelques  parties  de  la  Capita- 
tion, environ  13  millions  &  demi. 
Récolte  &  L'Auteur  entreprend  enfuite  d'expliquer  la  nature  des  Terres  de  chaque  Election,  & 
le  Produit  des  Récoltes  qu'on  y  fait  communément  ;  fa  première  confideration  tombe 
fur  le  Climat  &  la  Situation  de  la  Généralité,  auxquels  il  donne  de  grands  éloges,  moins 
toutefois  par  rapport  à  la  nature  de  la  terre  qui  n'eft  pas  bonne  univerfellement,  que 
par  rapport  à  l'induftrie  des  habîtans,  qui  a  facilité  le  Commerce  par  les  Rivières  &qui 
a  fçû  mettre  à  profit  de  manière  ou  d'autre  tout  ce  qui  en  peut  être  employé. 

Il  dit  que  le  Terroir  de  l'Election  de  Paris  eft  de  qualité  fort  inégale,  que  les  terres  à 
blé  qui  font  à  l'Orient  de  la  Seine  font  très-bonnes,  &  qu'elles  fe  louent  depuis  iojuf- 
qu'à  20I.  l'arpent,  qu'on  y  recueille  environ  14000  muidsdevin,  que  les  terres  légères 
&  fablonneufes  font  occupées  par  des  plants  d'arbres  &  par  des  légumes  ;  que  les  habi- 
tans  profitent  de  toutes  les  Eaux  pour  fertilifer  leur  terroir,  &  qu'enfin  il  y  a  beaucoup 
de  prairies  le  long  des  Rivières  de  Seine  &  de  Marne,  où  l'on  recueille  d'éxcellens  foins, 
&  où  les  Beftiaux,  après  les  faucherons,  trouvent  encore  dequoi  paître,     L'Election  de 

Senlis 


nature  des 
Terres. 
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Senlis  eft  plus  froide  que  celle  de  Paris,  les  meilleures  terres  de  labeur  n'y  valent  que  9  Paris» 
à  iol.  l'arpent  ;  la  récolte  des  vins  monte  jufqu'à  15000  muids,  dont  le  prix  ne  pafîe  >/rO 
guère  25  à  30 1.  n'étant  pas  de  bonne  qualité.  L'Election  de  Compiegne  eft  encore  plus 
froide  que  la  précédente,  parce  qu'elle  a  plus  de  bois  ;  la  forêt  y  occupant  30000  arpens 
de  terre  ;  le  refte  &  païs  de  labeur  dont  les  bonnes  Terres  valent  4].  10 s.  l'arpent.  L'E- 
lection de  Beauvais  eft  d'un  terrain  afTez  inégal;  il  rapporte  beaucoup  de  bled;  les  bon- 
nes terres  y  valent  iol.  l'arpent  ;  l'on  y  recueille  quelques  vins  foibles,  qui  fe  confom- 
ment  dans  le  païs.  Celle  de  Mantes  eft  en  très-mauvais  état,  un  quart  de  labeur  y  eft 
en  friche;  les  meilleures  terres  n'y  valent  que  81.  l'arpent  ;  les  vignobles  periffent  àuffi, 
&  l'on  n'y  recueille  à  préfent  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  des  vins  qui  s'y  fàifoient  autre- 
fois, c'eft  à  dire,  environ  30000  muids,  l'Auteur  prétend  que  la  liberté  qui  eft  donnée 
aux  Colleéteurs  de  faifir  les  Chevaux  de  labeur  pour  les  tailles,  eft  le  premier  obfta.de  à 
la  Culture  de  la  Terre  ;  &  à  l'égard  des  vins,  l'établifTement  du  droit  du  gros,  &  par- 
ticulièrement celui  de  7 1.  par  muid  de  tout  ce  qui  paffe  les  Rivières  d'Eufe,  d'Epte  & 
d'Andelle  qui  a  tellement  empêché  le  débit  &  la  confonimation  des  Vins,  que  les  Foires 
de  Rouen  ne  tirent  pas  à  préfent  10000  muids,  dont  il  refte  la  moitié  aux  Marchands, 
au  lieu  qu'autrefois  le  débit  moritoit  à  60000.  le  droit  de  7I.  ne  ruine  pas  feulement  les 
vignerons,  mais  il  empêche  que  le  Roi  n'en  perçoive  vingt  fois  autant  par  le  quatrième 
de  la  vente  des  vins  en  Normandie  :  ce  droit  a  été  établi  environ  l'année  1670  ;  on 
l'auroit  réduit  à  3  1.  10s.  mais  on  l'a  rétabli  dans  toute  fon  étendue  en  1689  :  on  ne  re- 
cueille que  des  feigles  &  des  avoines  dans  cette  Election. 

Celle  de  Montfort  eft  beaucoup  mieux  cultivée  ;  les  deux  tiers  rapportent  des  prains 
&  les  bonnes  terres  y  valent  jufqu'à  9I.  l'arpent  ;  on  y  fait  environ  jufqu'à  6000  muids 
de  vin  affez  mauvais  qui  s'y  confomme, 

L'Eleélion  de  Dreux  eft  prefque  toute  d'aflez  méchant  terrain  dur  &  pierreux  ;  les 
meilleures  Terres  y  valent  4L  l'arpent,  il  s'y  trouve  de  bons  pâturages,  &  l'on  fait  des 
nourritures  ;  les  fruits  y  font  éxcellens  ;  le  vin  eft  dur  ;  on  en  fait  environ  8000  muids. 

L'Eleélion  d'Etampes  n'a  que  peu  de  bonnes  Terres  qui  valent  jufqu'à  4L  10s.  l'ar- 
pent ;  on  fait  des  nourritures  en  quelques  Paroiffes. 

L'Eleélion  de  Melun  eft  beaucoup  plus  fertile,  fur  tout  du  côté  de  Brie,  qui  eft  de 
franche  Terre.  Il  s'y  fait  grand  nombre  de  nourritures,  à  caufe  de  la  facilité  qu'ont  les 
habitans  de  pâturer  les  beftiaux  dans  les  forêts,    terres  communes. 

L'Electron  de  Nemours  eft  beaucoup  moindre  par  la  qualité  du  terrain  qui  eft  prefque 
fout  de  rochers  &  de  fable,  on  y  fait  près  de  2000  muids  de  vin  qui  vaut  ordinairement 
20I.  il  y  avoit  entre  Nemours  &  Montargis  un  marais  très-étendu,  nommé  le  marais  de 
Corbeil  &  Bourdeaux,  qui  a  été  defféché  en  1669,  par  les  foins  d'un  particulier,  à  qui 
les  propriétaires  ont  cédé  la  moitié  du  terrain  ;  il  eft  à  préfent  en  bonne  nature  foit  pour 
le  mettre  en  prairies,  foit  pour  y  femer  des  grains  ;  cet  exemple  pourra  engager  d'au- 
tres perfonnes  à  deffêcher  trois  autres  grands  marais,  qui  fe  trouvent  encore  dans  cette 
Election. 

L'Eleélion  de  Meaux  eft  une  des  plus  fertiles  du  Royaume  ;  toutes  les  terres,  qui  y 
font  de  bon  rapport,  font  actuellement  cultivées;  le  vin  y  eft  fort  mauvais  ;  on  ne  laiffe 
pas  d'en  faire  dans  trente  Paroiffes  pour  la  boiffon  des  gens  du  Païs  ;  on  fait  aufïi  dans 
cette  étendue  quantité  de  Nourritures  de  moutons  &  d'autres  beftiaux. 

Les  Terres  de  l'Election  de  Rofoy  font  affez  bonnes  quand  elles  font  marnées  ;  c'eft 
une  fujeétion  néceffaire  tous  les  trente  ans,  il  n'y  a  que  du  labeur,  les  meilleures  font  af- 
fermées 61.  l'arpent,  payables  moitié  en  bled,  moitié  en  argent  ;  on  fait  du  vin  dans  fept 
Paroiffes,  mais  il  n'eft  propre  qu'aux  gens  du  Païs,  d'ailleurs  il  fe  fait  peu  d'engraix 
des  beftiaux  dans  cette  étendue,  manque  de  paftures, 

L'Election 
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Paris.      L'Election  de  Coulommiers  eft  fort  inégale,  tant  par  les  Montagnes  dont  elle eft  rem- 

^^v^~'  plie,  que  par  la  qualité  de  la  Terre.     Cependant  il  y  en  a  plus  de  bonnes  que  d'autres, 

les  labeurs  font  bien  cultivez  &  valent  jufqu'à  7 1.  l'arpent:  on  y  recueille  environ  2000 

'muids  de  vin,  qui  valent  dans  le  Païs  environ  2.0  ou  24 1.  le  muid  ;  il  y  a  aufli  beaucoup 

d'eftangs  dont  le  poiffon  fe  débite  à  Paris. 

L'Election  de  Provins  eft:  un  Païs  affez  uni,  où  l'on  recueille  des  grains  de  toutes 
efpeces  ;  les  bonnes  Terres  y -valent  4  à  5  1.  il  s'y  fait  aufli  du  vin  ;  mais  il  a  toujours 
la  qualité  de  vin  de  Brie  qui  n'eft  propre  qu'aux  gens  du  Païs. 

L'Eleclion  de  Nogent  tire  un  revenu  principal  des  prairies,  les  labeurs  valent  3  1.  l'ar- 
pent; celui  des  prairies,  s'afferme  ordinairement  25  1.  &  rapporte  depuis  200  jufqu'à  400 
bottes  de  foin  du  poids  de  10  1. 

Dans  l'Election  de  Montereau  les  Terres  d'entre  la  Seine  &  l'Yonne  font  unies,  mais 
légères  &  fablonneufes,  &  valent  jufqu'à  5  1.  l'arpent;  les  bords  des  deux  Rivières  font 
occupez  par  de  bonnes  prairies  où  l'on  fait  des  engrais  ou  nourritures  de  bétail,  qui  fe 
confomment  à  Paris. 

Les  Terres  de  l'Election  de  Sens  font  affez  bonnes  à  la  referve  des  collines  quis'ele- 
levent  à  la  diltance  d'Yonne  :  Le  Gatinois  eft  beaucoup  plus  froid,  les  Fermages  s'y 
payent  partie  en  grains  &  partie  en  argent. 

L'Election  de  Joigny  rapporte  principalement  des  grains,  les  bonnes  Terres  y  valent 
5  1.  l'arpent,  il  y  croit  aufli  du  vin,  dont  le  pris  va  quelquefois  jufqu'à  40 1.  &  enfin 
il  y  a  de  bonnes  prairies  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'Yonne  &  de  divers  ruifîeaux  qui 
la  coupent. 

La  quantité  de  l'Election  de  S.  Florentin  monte  à  12000  l'arpent,  il  y  en  a  7000, 
en  labeurs,  &  1000  en  prairies,  autant  en  vignes;  6000  en  bois;  le  refte  en  jardins, 
en  chenevieres  &  en  terres  vagues  &  vaines;  les  bonnes  terres  y  valent  jufqu'à  7  1.  l'ar- 
pent ;  on  y  fait  par  tout  des  nourritures  de  poulains,  qui  feroient  très-avantageufes  au 
Païs,  qui  d'ailleurs  n'a  point  de  Commerce,  fi  on  ne  le  traverfoit  pas  par  les  faifies  qui 
s'y  font  continuellement  pour  les  deniers  du  Roi. 

Le  Terroir  de  l'Election  de  Tonnere  eftprefque  tout  planté  en  vignes,  on  y  recueille 
ordinairement  depuis  40  jufqu'à  43000  muids  de  vin  qui  valent  depuis  30  jufqu'à  45 1. 
il  y  a  aufli  des  Terres  à  bled  &  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers,  mais  très -peu  de  pâ- 
turage. 

Enfin  l'Election  de  Vezelay,  qui  eft  la  dernière,  fe  divife  en  Terres  de  bon  Païs  & 
Terres  de  Morvant,  les  premières  portent  les  grains  en  la  manière  ordinaire,  mais  les 
autres  qui  font  les  deux  tiers  au  total,  ne  fe  labourent  que  tous  les  fept  ans,  &  font  pro- 
prement des  Landes  ou  Bruyères  ;  il  y  a  des  Terres  pierreufes,  où  l'on  en  trouve  de 
plattes  qui  fervent  à  couvrir  les  maifons  :  en  gênerai  cette  Election  eft  très-pauvre,  quoi 
qu'on  peut  y  faire  des  nourritures,  à  caufe  de  la  quantité  des  terres  vagues. 

L'Auteur  fait  fucceder  à  ce  détail  un  dénombrement  de  tous  les  bois  de  la  Généra- 
lité, il  dit  que  les  anciens  Rois  négligèrent  cette  partie  des  fruits  de  la  terre,  parce  qu'il 
y  avoit  trop  de  bois,  mais  que  quand  le  peuple  eft  venu  à  s'augmenter,  on  en  a  tant 
défriché  que  Philippe  Augufte  fe  trouva  obligé  d'y  donner  fon  attention  pour  ce  qui  en 
reftoit  ;  Philippe,  fils  de  S.  Louïs,  &  Charles  VI.  firent  des  Ordonnances  à  ce  fujet, 
mais  la  plus  parfaite  de  toutes,  &  qui  conferveroit  merveilleufement  les  hauts  bois  fi  elle 
étoit  exécutée,  eft  celle  de  Charles  IX.  du  mois  d'Août,  1573  :  Elle  fut  rendue  fur  l'a- 
vis du  Parlement,  &  porte  que  les  bois  de  haute  fûtaye,  appartenans  au  Roi,  ne  pour- 
roient  être  coupez  avant  l'âge  de  cent  ans  ;  que  les  lieux  dont  les  bois  auront  été  abbat- 
tus  feront  labourez,  femez  de  glands  &  clos  de  foflez  pour  leur  feureté  ;  que  les  befti- 
aux  n'y  pourront  entrer  qu'ils  n'ayent  vingt  ans,  &  enjoint  aux  Officiers  d'y  tenir  la 
main. 
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Le  Roi  François  I.  regardoit  fes  Forêts  comme  le  tréfor  de  l'Etat,  &  le  Roi  *  régnant,  Pari! 
touché  de  la  même  confédération,    a  renouvelle   les  Ordonnances   de  fes  Predeceffeurs,  >CX~^J 

..       Louis 

&  en  a  fait  de  nouvelles;  mais  l'Auteur  fe  plaint  de  leur  inexécution,  &  il  en  attribue  xiv. 
la  faute  aux  Officiers  des  Forêts,  outre  les  abus  qu'on  a  commis  dans  le  défrichement 
de  plufieurs  bons  bois,  fous  le  prétexte  de  l'aliénation  des  terres  vaines  &  vagues  :  il 
remarque  encore  que  l'ufage  des  bâtimens  de  Bois  revêtus  de  plaftre,  tant  pour  le  corps 
des  maifons  que  pour  les  lambris,  eft  caufe  qu'on  coupe  les  bois  de  trop  bonne  heure, 
parce  que  celui  de  40  ans  eft  propre  à  ces  fortes  d'ouvrages.  C'eft  pourquoi  il  vou- 
drait qu'on  défendit  abfolument  ces  fortes  de  coupes,  hors  pour  les  maifons  de  deux 
Toifes  de  profondeur,  où  il  eft  de  toute  néceffité  d'épargner  le  Terrain. 

Il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  Office  de  Grand-maître  Enquefteur  &  Réformateur  ge-  ï-^^ê1 
neral  des  Eaux  &  Forêts  du  Royaume  de  France,   dont  le  Roi   Louïs  XII.  fit  don  à  F<"  f' 
François  d'Alegre,  Seigneur  de  Prefly  par  lettres  du  10.  Janvier  151 4  :  En  l'an  1575,  - 
Henri  III.   créa  fix  Charges  ou  Offices  des  Grands-maîtres  avec  divenes  attributions  ; 
elles  ont  depuis  été  fupprimées,  &  le  Roi,  par  fon  Edit  de  16S9,  en  a  créé  feize  autres 
dont  il  a  tiré  une  finance  confiderable. 

De  ce  nombre  il  y  a  deux  grandes  Maîtrifes  pour  la  Généralité  de  Paris,  la  première 
a  le  département  de  Paris  &  de  l'Ifle  de  France  avec  attribution  de  10000L  de  gages, 
5000  1.  de  chauffage,  800 1.  pour  appointement  d'un  Secrétaire,  &  par  autre  Edit  du 
Mois  d'Août  1693,  on  lui  a  attribué,  ainfi  qu'aux  autres  Maîtrifes,  droits  de  journées 
&  vacations,  à  raifon  de  trente  livres  pour  fa  perfonne,  &  dix  livres  pour  le  Secrétaire  : 
Cette  Charge  eft  remplie  par  le  Marquis  de  Bruflard. 

La  deuxième  Grande -maîtrife,  qui  comprend  Valois  &  Soiffons,  n'a  que  8000 1.  de 
gages,  400 1.  de  chauffage,  &  800 1.  pour  le  Secrétaire,  outre  les  journées  &  vacations. 
M.  Feron  remplit  cette  féconde  Charge. 

Le  département  de  Paris  comprend  les  Maîtrifes  particulières  de  Paris,  de  S.  Ger-  Départe- 
main  en  Laye,  qui  comprend  les  Elections  de  Pontoife,  de  Mantes  &  de  Fontainebleau,  mmt  de 
qui  comprend  les  Elections  de  Melun,  de  Montereau  &  de  Montfort  l'Amaury,  qui 
a  été  fupprimé  en  faveur  de  l'échange  faite  par  le  Roi  avec  le  Duc  de  Chevreufe  ;  Dreux, 
Crecy,  qui  comprend  les  Elections  de  Rofoy,  Coulommiers,  Provins,  Nogent  &  Sens  ; 
qui  comprend  les  Elections  de  Joigny,  S.  Florentin,  Tonnere  &  Vezelay,  &  hors  de  la 
Généralité  d'Auxerre,    Sezanne,  Chateauneuf,  Entuneraye  &Dourdan. 

Chaque  Maîtrife  a  diverfes  grueries  dans  fa  dépendance  -,  celle  de  Paris  en  a  fept,  fa- 
voir  Livry  &  Bondis,  qui  contient  14000  arpens  de  bois,  dont  7000  feulement  appar- 
tiennent au  Roi  ;  celle  de  Brie  Comte  Robert,  où  le  Roi  a  980  arpens  de  bois  en  trois 
buiffons,  le  parc  de  l'Echelle  &  Francqueux  ;  celle  de  Cenarsde  5766  arpens,  deRou- 
geau  de  2960  arpens,  &  d'Ofoy  la  Ferriere  ;  la  plus  part  de  ces  bois  à  différens  par- 
ticuliers ;  celle  de  Montlery,  autrement  dit  de  Sequigny,  de  1390  arpens  de  bois,  dont 
le  Roi  ne  poffede  rien  -,  celle  de  Limours  de  845  arpens,  y  compris  les  buiffons  du  Parc  ; 
celle  d'Etampes  &  la  Ferté  Alep,  de  149  arpens  au  buiffon  de  Montbois,  &  celle  de 
Boulogne  qui  contient  les  bois  de  Boulogne  de  1770  arpens,  qui  appartiennent  au  Roi, 
parce  qu'il  a  rembourfé  les  Religieufes  de  Long-champ  ;  le  Parc  de  Vincennes  de  1468 
arpens;  la  Forêt  de  Montmorency,  qui  eft  de  1200  arpens,  à  préfent  un  gruyer  parti- 
culier. 

La  Maîtrife  de  S.Germain  s'étend  furies  bois  &  forêt  de  la  Châtelainie,  de  Pontoife, 
&  des  Baillages  de  Mantes  &  de  Meulan  :  les  bois  propres  au  Roi  font  la  forêt  de  S, 
Germain  de  5550  arpens,  tant  plains  que  vuides -,  la  forêt,  de  Marly,  de  2141  arpens, 
]a  Garenne  de  648,  &  un  autre  morceau  proche  Marly  de  7  arpens  ;  les  bois  des  parti- 
culiers, dans  la  Châtelainie  de  S.  Germain,  font  le  buiffon  de  Laye  de  rroo  arpens,  & 
les  bois  de  Mery  de  4000  arpens,  ils  appartiennent  l'un  &  l'autre  à  différens  particuliers  y 
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les  bois  des  Baillages  de  Mantes  &  de  Meulan  montent  à  8^52  arpen?,-  8c  le  total  de 
cette  Maîtrife  à  30506  arpens. 

La  Maîtrife  de  Fontainebleau  contient  la  Forêt  qui  eft  de  26424  arpens,  divifée  en 
huit  gardes,  &  les  bois  particuliers  ;  favoir  le  buiffon  de  Maffaury  de  2800  arpens,  à 
divers  particuliers-,  la  Forêt  de  Barbeaux  de  4000  arpens,!  dont  le  quart  eft  a  l'Abbaye' 
de  ce  nom  -,  Rougeau  1800  arpens,  Vitry  676,  Blondy  ïtooo,  &  les  autres  jufqu'àla 
quantité  de  14238  à  divers  particuliers,  les  Bois  de  l'Election  de  Montéreau  montent  à 
6480  arpens,  à  divers  particuliers. 

La  Maîtrife  de  Montfort  à  préfent  unie  à  la  juftice  de  ce  lieu,  depuis  l'échange^ 
contient  la  Forêt  du  Seigneur,  de  11406  arpens,  &  4925  arpens  à  divers  particuliers -,• 
Ja  Maîtrife  de  Dreux  contient  la  Forêt  de  Dreux,  de  4000  arpens  à  Madame  de  Ne- 
mours ;  celle  de  Senonches  à-  M\  le  Prince,  de  Sooo  arpens,  &  en  général  dans  la  Maî- 
trife 50385  arpens  à  divers  particuliers. 

La  Maîtrife  de  Crecy  contient  dans  l'Election  de  Paris,  1046  arpens,  dans  celle  de 
Meaux  la  Forêt  de  Crecy,  de  513 1  arpens,  dont  2000  font  au  Roi,  en  fûtaye,  &  de 
plus  8672.  à  divers  particuliers  en  diftèrens  morceaux  ;  dans  l'Election  de  Rofoy  8646 
arpens  de  bois,  &  enfin  celle  de  Coulommiers  ....  arpens  en  divers  buiflbns. 

La  Maîtrife  de  Provins  contient  les  deux  Forêts  de  Jouy  &  de  Serdun,  en  partie  au 
Roi,  en  partie  engagée,  &  en  partie  à  divers  particuliers:  elles  contiennent  910  arpens, 
le  buiffon  de  ferriere  eft  de  700  arpens,  &  dans  l'Election  de  Nogent  il  y  en  a  en  tout 
1700,  dont  le  Parc,  qui  en  dépend,  en  contient  1200. 

La  Maîtrife  de  Sens  n'a  point  de  Forêt,  mais  elle  contient  en  divers  buiflbns  dans 
l'Election  de  Sens  9900  arpens  de  bois  ;  dans  celle  de  Joigny,  y  compris  le  bois  du  Sei- 
gneur, 33533  :  tous  les  bois  de  l'Election  de  S.  Florentin  montent  à  6000  arpens;  ceux 
de  l'Election  de  Tonnere  à  50000,  dont  11300  aux  Ecclefiaftiques ',  20000  aux  Sei- 
gneurs des  Paroifîes,  &  aux  particuliers  ;  18700  aux  Communautez  des  Villages,  qui 
ont.  leurs  biens  patrimoniaux-,  enfin  dans  l'Election  de  Vezelay  il  y  a  encore  3  8000  ar- 
pens, tous  fort  en  defordre,  parce  que  le  propriétaire  fe  hâte  de  les  faire  couper  pour 
les  faire  traîner  à  Paris. 

Quoique  la  Maîtrife  de  Dourdan  ne  foit  point  de  la  Généralité  de  Paris,  l'Auteur 
n'a  pu  éviter  de  rapporter  les  bois  de  l'Election  de  Nemours,  qui  y  font  compris,  &  fe 
trouvent  monter  à  6430  arpens,  dont  les  bois  de  Courtenay  font  les  plus  confiderables  ; 
il  refulte  de  ce  compte  abrégé,  que  tous  les  bois  de  la  Grande-maîtrife  de  Paris,  com- 
pris dans  la  Généralité,  font  au  nombre  de  34561 1  arpens,  la  plupart  taillez  de  vingt 
ans. 

Quant  au  département  de  Valois,  il  eft  compris  dans  la  Maîtrife  de  Senlis,  qui  eft 
fi  remplie  de  bois,  qu'ils  font  le  quart  de  l'Election  ;  la  Forêt  de  Chantilly  contient 
76000' arpens,  dont  le  Roi  en  a  5146;  les  autres  bois  particuliers  montent  à  2875  ar- 
pens. 

La  Maitrife  de  Compiegne,  qui  contient  la  forêt  de  29000  arpens,  &  les  bois  parti- 
culic-s,  dont  il  y  en  a  divers  buiflbns,  2773  arpens. 

La  Maitrife  de  Beaumont  compofée  de  la  Forêt  de  Carnel  de  2 176  arpens,  dont  les 
deux  tiers  font  au  Roi  &  quelques  bois  particuliers  au  nombre  de  1 865  arpens,  le  total 
de  cette  Maîtrife  n'eft  que  de  4873  arpens. 

Dans  la  Maîtrife  de  Clermont,  qui  eft  hors  de  la  Généralité,  il  y  a  dans  l'étendue  de 
l'Election  de  Beauvais,  4900  arpens  de  bois  appartenant  à  l'Evêché  &  à  divers  particu- 
liers, &  enfin  dans  l'Election  d'Etampes,  fous  la  Maîtrife  d'Orléans,  il  y  a  2300  arpens 
de  bois,  de  forte  que  le  total  des  bois  de  la  Généralité,  tant  ceux  qui  font  compris  dans 
les  deux  départemens  que  ceux  qui  font  dépendans  des  Maîtrifes  fituées  hors  de  la  Gé- 
néralité, montent  à  416332  arpens. : 
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Après  le  détail  gênerai  des  revenus  de  la  Généralité  &  des  droits  que  le  Roi  en  tire,  Paris. 
l'Auteur  entre  dans  celui  du  Commerce;  il  dit  qu'avant  l'an  1646,  on  ne  fabriquoiten  Co~*'Ç^e 
France  que  des  draps  très-groffiers,  &  qu'on  droit  les  fins  de  Hollande,  d'Angleterre 
&  d'Efpagne,  au  grand  préjudice  du  Royaume,  à  caufe  du  tranfport  des  efpeces,  mais 
qu'en  cette  année  le  Roi  accorda  pour  vingt  ans  aux  Sieurs  Binet  &  Marfeilles  un  pri- 
vilège pour  l'établiffèment  d'une  Manufacture  en  tel  endroit  du  Royaume  qu'ils  vou- 
droient  choifir  -,  ils  la  fixèrent  à  Sedan  &  réùflirent  fi  bien,  qu'après  l'expiration  des  20 
années,  ils  y  avoient  5  à  600  métiers  de  draperie  dans  la  Ville  de  Sedan  &  les  envi- 
rons ;  à  leur  imitation,  le  Sieur  Van  Robes,  Hollandois,  en  établit  une  autre  à  Abbe- 
ville  en  1665,  avec  privilège  éxclufif,  qui  a  été  renouvelle  à  fon  expiration. 

Ces  établiffemens  ont  eu  de  fi  hûreux  fuccès  qu'il  fe  tire  à  préfent  très-peu  de  draps 
de  Hollande;  en  1688,  les  Sieurs  Gludes  &  Julienne  obtinrent  un  autre  manufacture  aux 
Gobelins  à  Paris,  &  il  y  a  préfentement  vingt  métiers  battans,  qui  font  des  draps  blancs, 
qu'on  teint  enfuite  en  écarlatte  ou  en  bleu  ;  outre  cette  manufacture,  on  fabrique  à  Pa- 
ris quantité  d'Etoffes  de  Soye  &  Brocard  d'or  &  d'argent,  Ferandines,  Moires  liffées, 
Taffetas,  Etoffes  mêlées  foye  &  laine,  Galons  or  &  argent,  rubans  &  toutes  fortes  de  bas 
à  l'aiguille  &  au  métier  ;  les  Fermiers  généraux  avoient  établi  une  manufacture  de  draps 
de  Caftor  au  fauxbourg  S.  Antoine,  mais  il  s'eft  trouvé  que  cette  efpece  de  laine  ré- 
ùfîifîbit  mal  en  Etoffe,  n'étant  pas  aflez  flexible  pour  être  filée,  ce  qui  les  a  portez  à 
céder  leurs  privilèges  &  matière:  aux  Chapeliers  qui  en  feint  un  meilleur  ufage. 

Le  Commerce  des  dentelles,  or,  argent  &  foye,  qui  fe  faifoit  à  Montmorency  &  aux 
environs,  eft  prefque  entièrement  éteint  ;  il  y  a  à  Corbeil  une  manufacture  de  Buffles 
&  de  Chamois,  de  feize  Ouvriers  ;  dans  les  Elections  de  Senlis  &  de  Compiegne  & 
dans  les  environs  une  grande  quantité  de  bonnets  &  de  bas  de  laine  qui  font  tranfpor- 
tez  en  Flandres  :  le  Sieur  Jacquemin  a  établi  à  Magny  une  manufacture  de  Camelots 
&  de  Pluches  -,  il  y  a  dans  la  Ville  &  Election  de  Beauvais  trois  manufactures  confide- 
rables,  celle  de  Tapifferie  établie  en  1664  ;  celle  des  ferges  &  draps,  qui  font  établis 
à  Mouy,  Blicourt,  Glavigny  Sec.  les  fabriques  de  laines  du  païs  &  de  celles  de  Brie  que 
l'on  prépare  à  Beauvais,  où  les  Eaux  font  excellentes  pour  la  teinture.  La  principale 
manufacture  de  toilles  eft  à  Brille  près  de  Beauvais  -,  elles  font  de  chanvres  ou  du  lin, 
&  portent  nom  de  Demie-hollande  ;  on  les  blanchit  à  Beauvais,  où  on  les  apporte  de 
tous  les  environs,  même  de  S.  Quentin  &  de  Flandres  ;  ces  deux  Canaux  attirent  beau- 
coup d'argent  dans  l'Election,  mais  la  manufacture  des  Tapifleries  a  quelque  chofe  de 
plus  fingulier,  tant  parce  qu'elle  eft  unique  que  par  le  débit  qu'elle  a  dans  les  païs  étran- 
gers ;  L'entrepreneur  eft  trés-habile  dans  fon  métier,  il  fait  lui-même  fes  teintures  qui 
font  excellentes  pour  la  vivacité  des  couleurs  -,  l'Auteur  croit  qu'il  feroit  du  bien  de  l'E- 
tat de  le  foutenir  &  de  l'encourager  dans  fon  travail,  qui  diminue  faute  de  débit,  il 
faudroit  auffi  qu'on  entretint  auprès  de  lui  certain  nombre  d'Apprentifs,  afin  de  re- 
pendre davantage  fa  Science  &  fon  Talent,  qui  pourroit  périr  avec  lui  ;  il  fe  nomme 
Bragel,  &  eft  Flamand  de  naiffance, 

Tout  le  Commerce  des  Elections  de  Pontoife,  de  Montfort  PAmaury,  confifte  en 
grains  &  farines  qui  fe  débitent  dans  les  marchez  &  font  tranfportez  à  Paris  :  celui  de 
l'Election  de  Mantes  confifte  prefque  uniquement  en  vin  qui  eft  porté  à  Rouen  par  la 
Seine,  ou  en  Baffe  Normandie  par  Charoy,  l'Auteur  a  ci-deflus  marqué  les  caufes  de 
la  diminution  du  Commerce. 

Les  Vins  de  l'Election  de  Dreux  paffent  ordinairement  la  Mer  pendant  la  Paix,  auffi 
la  Guerre  lui  caufe  un  grand  préjudice  ;  il  y  a  dans  la  Ville  principale  une  manufacture 
de  draps,  qui  employé  près  de  3000  Ouvriers  à  la  Campagne,  par  la  fabrication  des 
laines  -,  les  Etoffes  qu'on  y  fabrique  font  propres  à  l'habillement  des  foldats,  ainfi  que 
les  Serges  de  Beauvais  &  de  Berry  ;  les  bleds  de  cette  étendue  fe  tirent  à  Paris,  &  les 
laines  font  confumées  par  la  manufacture,  ou  paffent  en  Beauce  &:  delà  à  Orléans. 

Tout 
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Paris.      Tout  Je  Commerce  des  Elections  de  Melun,  Nemours,  Meaux,  Coulommiers  &  Ro- 
*~^v^j  ^0^  confiftent  dans  les  Grains  qui  fe  tirent  à  Paris  ;    ainfi  que  les  autres  fruits  du  Païs 
les  laines  de  bonne  qualité  font  enlevées  par  les  Picards  pour  les  manufactures   de   leurs 
Païs,  &  principalement  pour  Beauvais. 

On  fabrique  à  Provins  des  Tiretaines  de  bonne  qualité  d'un  affez  grand  débit  dans  le 
Païs  ;  quelques  particuliers  ont  entrepris  de  relever  la  manufacture  des  draps,  à  quai  ils 
auront  de  la  facilité  à  caufe  de  la  Commodité  des  Eaux  &  de  la  bonté  des  laines  du  Païs, 
mais  ils  ont  befoin  d'être  foutenus  ;  les  bleds  de  cette  Election  font  portez  à  Paris  par  la 
Rivière. 

Le  Commerce  des  Elections  de  Nogent  &  de  Montereau  confifte  en  foins  ;  Noo-ent 
eft  un  lieu  de  repos  de  toutes  les  Marchandifes  qui  delcendent  à  Paris  -,  ce  qui  rend  l'en- 
droit affez  riche  ;  il  y  a  une  manufacture  de  draps  à  Cormeil  près  Montereau,  qui  eft 
nouvellement  établie,  il  faut  auffi  compter  les  beftiaux  parmi  le  Trafic  de  ces  Ele- 
ctions. 

Quoique  la  Ville  &  l'Election  de  Sens  foient  avantageufement  fituées  pour  le  Com- 
merce, les  habitans  rebuttez  de  mifere  &  de  pauvreté  n'en  entreprenent  aucun,  ils  ont 
même  laiffé  périr  les  moulins  à  eau,  qui  étoient  en  quantité  fur  la  Rivière  de  Lannes, 
M.  Colbert  avoit  établi  à  Sens  une  manufacture  de  poinits  de  France,  qui  fubfiftoit  des 
deniers  d'Octroi  de  la  Ville,  mais  elle  fut  fupprimée  en  1676,  &  les  Octrois  convertis 
au  profit  de  fa  Majefté. 

Le  Commerce  de  l'Election  de  Joigny  roule  entièrement  fur  les  vins,  le  bois  &  le 
charbon,  qui  font  tranfportez  à  Paris  ;  il  en  fort  très-peu  de  grains  ;  il  y  a  quelques 
Ouvriers  employez  aux  Tiretaines,    qui  fervent  à  veftir  les  gens  du  Païs. 

Pareillement  dans  l'Election  de  S.  Florentin,  le  bois,  le  charbon,  &  les  vins  font 
comme  la  reffource  commune  des  habitans  ;  la  manufacture  des  Serges  de  Seignelay  eft 
tombée,  on  y  fabrique  toutefois  des  Tiretaines,  des  Toilles  &  du  Treillis,  qui  fe  débi- 
tent affez  bien  dans  la  Champagne. 

Les  Vins  de  Tonnere  font  fort  recherchez  des  Flamands,  il  s'en  tire  beaucoup  à  Paris 
par  Auxerre  -,  c'eft  le  feul  Commerce  du  Païs,  M.  de  Louvois  avoit  établi  une  manufa- 
cture de  Glaces  à  Levieux,  qui  eft  tombée  depuis  fa  mort. 

Outre  le  bois  flotté,  qui  eft  le  principal  Commerce  de  l'Election  de  Vezelay,  il  y  a  le 
Trafic  des  beftiaux,  qui  pourroit  être  beaucoup  plus  confiderable,  fi  les  habitans  avoient 
la  force  de  les  bien  nourrir  &  de  les  garder  plus  long  tems  fans  travailler  -,  le  mal  gê- 
nerai eft  la  pauvreté  qui  empêche  de  mettre  à  profit  les  meilleures  reffources  de  chaque 
Païs. 
Forets  &        Les  Affemblées  qu'on  nomme  Foires  &  Marchez,  ont  un  rapport  fi  effentiel  au  Coin- 

Marchez.  ,    »  •         i  ,  «  -,  .,     ,.  .,         .      „   . 

merce,  que  l'Auteur  en  traite  dans  le  même  article  ;  il  dit  que  celles  de  Brie  &  de 
Champagne  ont  toujours  paffé  pour  les  plus  confiderables  du  Royaume,  que  les  Fran- 
chifes  dont  y  jouïffent  les  Marchands  font  établies  fur  diverfes  coneeffions  des  Rois,  &  il 
compte  entre  les  principales  celles  de  Philippe  de  Valois,  du  Roi  Jean,  de  Charles  VI. 
&  VII,  de  François  I,  &  de  Henri  II,  qui  défend  l'ufage  des  lettres  de  répit,  Celîïom 
ou  altervoyement  contre  les  debtes  contractées  en  ces  Foires;  la  Foire  de  Landy  a  été  ac- 
cordée par  Philippe  &  Augufte  au  Monaftere  de  S.  Denys,  à  Pinftar  de  celle  que  Dago- 
bert  avoit  établie  à  la  Fête  du  S.  Patron  de  ce  lieu  ;  il  y  a  quelques  Foires  en  faveur  def- 
quelles  les  Rois  ont  renoncé  au  droit  d'Aubeine,  afin  d'affurer  les  Marchands  ;  telles 
font  celles  de  Lyon,  &  de  Beaucaire,  mais  cela  ne  regarde  poïnt  la  Généralité. 

Les  Foires  de  S.  Germain  &  de  S.  Laurent  font  les  plus  confiderables  de  la  Ville  de 
Paris,  la  première  appartient  à  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez,  la  féconde  aux  Reli- 
gieux de  S.  Lazare. 

2  Les 
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Les  Marchez  de  Sceaux  font  très-confiderables  pour  les  beftiaux  ;  c'eft  delà  que  la  Pa  riss. 
Ville  de  Paris  tire  fa  viande, il  feroit  ennuyeux  de  fuivre  l'Auteur  dans  l'enumeration  de  *s~v^* 
toutes  les  autres  Foires  &  Marchez  de  la  Généralité. 

A  l'égard  des  Ponts  &  Chemins,  l'Auteur  dit  qu'il  n'y  a  aucun  fonds  dans  la  Généra- 
lité pour  leur  entretien,  parce  que  la  dépenfe  en  eft  inégale,  mais  que  les  réparations 
s'en  font  fur  les  ordres  des  Tréforiers  de  France,  qui  veillent  à  cette  Police,  &  y  emplo- 
yent  quelques  revenans  bon  du  Domaine  -,  l'on  ne  fauroit  toutefois  diffimuler  l'abus  gê- 
nerai qui  fe  pratique  à  cet  égard,  dans  la  Généralité  &  plus  particulièrement  aux  envi- 
rons de  Paris,  où  toutes  les  voyes  qui  conduifent  au  nouveau  Palais,  élevées  par  les  Fi- 
nanciers font  parfaitement  pavées  &  entretenues  pendant  que  les  grandes  routes,  comme 
celles  de  Paris  à  Rouen,  à  Beauvais,  ou  à  Amiens,  font  impraticables  la  plus  grande 
partie  de  l'année. 

L'Auteur  traite  enfuite  en  particulier  des  Ponts  de  la  Ville  entre  lefquels  il  compte  ce- 
lui de  l'Ifle  Louvier,  bâti  de  bois  en  l'an  1698  -,  il  dit  que  l'Ifle  Nôtre-Dame  revêtue  de 
quais  &  de  parapets  de  pierre  dans  la  longueur  de  300  toifes,  d'une  pointe  à  l'autre,  & 
largeur  de  93,  a  commencé  d'être  ornée  &  habitée  en  161 4  ;  que  les  Tréforiers  de 
France  en  ont  conduit  les  Ouvrages,  qui  ont  duré  plus  de  quinze  ans,  à  caufe  dés  oppo- 
fitions  du  Chapitre  de  Nôtre-Dame,  qui  eft  Seigneur  du  terroir;  que  le  Pont-Marie,  qui 
joint  l'Ifle  à  la  Ville  du  côté  du  Nord,  fut  abattu  par  les  glaces  en  1658,  &  depuis  réta- 
bli ainfi  que  celui  de  la  Tournelle  &  le  Pont  de  bois  ;  que  le  Pont  Nôtre-Dame  a  été 
bâti  en  15^9,  &  fini  en  1642  ;  S.  Michel  en  1616  ;  le  petit  Pont  eft  d'ancienne  conftru- 
clion  ;  il  ne  dit  rien  des  Ponts  de  l'Hôtel  Dieu,  qui  font  particuliers  à  cette  maifon, 
mais  à  l'égard  des  Ponts  de  toute  la  Généralité  dont  il  fait  le  détail,  ainfi  que  des  Péages 
&  Travers  qui  s'y  élèvent,  il  m'a  femblé  que  je  les  pouvais  omettre  dans  cet  extrait  :  en 
obfervant  Amplement  que  l'Auteur  compte  dans  la  Généralité  184  Ponts  de  pierre  &  de 
bois,  dont  il  en  fuppofe  un  tiers  en  ruine,  &  les  autres  affez  mal  entretenus  ;  qu'à  l'é- 
gard du  droit  de  péage  &  de  travers  qui  fe  lèvent  dans  la  Généralité,  ils  montent  tous 
enfemble  à  la  fomme  de  75308 L  non  compris  les  Bacs  fur  les  groffes  Rivières.  Sur  quoi 
il  obferve  que  les  péages  font  fort  incommodes  au  Commerce  ;  raifon  pour  laquelle  il 
voudroit  qu'on  les  réduifit  au  fimple  entretien  des  Ponts  &  Chauffées,  qui  par  ce  moyen 
pourroit  être  fait  plus  exactement. 

En  l'année  1472,  on  perfuada  au  Roi  Louïs  XI,  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume  une  £>«  Mines 
grande  quantité  de  Mines  d'or  &  d'argent  &  d'autres  métaux,  ce  qui  donna  occafion  à  em> 
ce  Prince  de  faire  une  déclaration  favorable  pour  ceux  qui  en  entreprendroient  la  re- 
cherche ;  François  I.  &  Henri  II.  l'ont  confirmée  &  étendue,  mais  quelques  travails 
qu'on  ait  fait  en  conféquence,  il  paroit  par  l'expérience,  ou  que  la  France  ne  produit 
point  de  tels  métaux,  ou  que  fes  habitans  n'ont  point  de  talent  de  les  découvrir  utile- 
ment ;  il  raconte  à  ce  fujet  qu'un  particulier,  nommé  Prévoft,  prétendit  il  y  a  quelques 
années  avoir  découvert  une  Mine  d'or  au  territoire  d'Auneuil,  Election  de  Beauvais,  & 
en  effet  la  Terre  qu'il  tiroit  de  fa  Mine  paroiffoit  chargée  d'un  métal  jaune  &  luifant  ; 
mais  on  convint  enfuite  que  ce  n'étoit  qu'un  marcaiîite  imparfait,  &  la  découverte  a  été 
abandonnée  ;  une  autre  Mine  fut  découverte  proche  Lufancy,  Election  de  Meaux  ; 
mais  l'expérience  qu'on  en  fit  réuffit  mal,  en  ce  que  la  dépenfe  paffa  de  beaucoup  le  prix 
de  l'or  qu'on  en  tira  &  delà  l'Auteur  conclud  que  les  véritables  Mines  de  la  France  font 
les  bleds  &  les  vins  &  les  autres  fruits  de  la  terre,  qu'elle  produit  avec  abondance,  quand 
elle  eft  bien  cultivée. 

Il  dit  qu'il  y  avoit  autrefois  des  forges  &  des  fonderies  pour  la  Mine  de  fer,  dans  les 
Elections  de  Sens,  Joigny  &  de  Vezeîay  ;  mais  que  depuis  l'Invention  de  faire  flotter  le 
bois  à  Paris  par  les  Rivières,  elles  ont  toutes  ceffé,  parce  que  les  Marchands  de  bois 
trouvent  plus  de  profit  à  ce  débit  qu'à  travailler  aux  forges. 

Q^  L'Auteur 
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Paris.      L'Auteur  compte  avec  raifon  les  Carrières  de  plâtre  qui  fe  trouvent  auprès  de  Paris 
^VNJ  entre  les  richeffes  fouterraines,  auxquelles  on  doit  joindre  les  autres  Carrières  d'où  l'on 
tire  la  pierre  de  Taille  &  le  Moellon  avec  tant  de  facilité  &  de  commodité  pour  les  bâti- 
mens  de  la  Ville  de  Paris,    mais  à  l'égard  de  leur  nature,    il  obferve  que  les  pierres  de 
Tonnere  furpaffent  toutes  les  autres,    &  que  depuis  peu  on  a  prétendu  avoir  découvert 
une  Carrière  de  Marbre  jaune  près  de  Montereau  faute- Yonne. 
Des  Mai-       L'Auteur  finit  fon  Mémoire  par  un  difcours  particulier  fur  les  Maifons  Royales  -,    il 
jom    oya-  ^t  que  yerfaiues  efc  je  p]us  fomptueux  bâtiment  du  monde,    parce   qu'il  eft  l'ouvrage 
du  plus  magnifique  &  du  plus  à  l'aife  de  tous  les  Rois,  qu'il  eft  accompagné  de  trois  au- 
tres Maifons  admirables,  favoir  Trianon,  Meudon  &  Marli,  &  enfin  que  le  Parc  a  trois 
lieues  de  circuit. 
Vincennes.      \\  âk,  que  le  nom  de  Vincennes  a  été  formé  de  l'étendue  de  fon   Parc,    qui   contient 
2000  arpens,  c'eft  à  dirs$  vingt  fois  ioo  ;    que  c'étoit  une  dépendance  de  l'ancien  Châ- 
teau de  Beauté  fur  Marne,  qui  eft  à  préfent  détruit,    qu'en  1164.  Louïs  le  Jeune  fit  en- 
tourer ce  Parc  de  fofiez,    &  y  fit  faire  quelque  logement  pour  le  retour   de  la  Chafîe  i 
qu'il  y  fonda  peu  après  le  Convent  de  Gaumont,    à  préfent  pofTedé  par  les  Minimes  ; 
qu'en  11 83.  Augufte  fit  enfermer  le  même  Parc  de  Murailles,   &  le  peupla  de  bêtes  fau- 
ves -,  que  le  Roi  S.  Louïs  en  augmenta  les  bâtimens  &  conftruifit  la  groiTe  Tour  qui 
porte  fon  nom  ;  qu'en  1357,  Philippe  de  Valois  fit  commencer  les  huit  Tours  au  milieu 
defquelles  fe  trouve  celle  de  S.  Louïs,    que  le  Roi  Jean  les  fit  élever  à  demie  hauteur, 
que  Charles  V.  les  acheva  &  fe  logea  dans  celle  qu'on  nomme  le  Donjon  qui  eft  la  plus 
élevée  du  côté  de  Paris,  qu'il  bâtit  auffi  &  fonda  la  fainte  Chapelle  de  ce  lieu,  &  qu'en- 
Louis     fin  le  Roi  *  régnant  y  avoit  fait  élever  deux  rancs  de  logis,  defquels  l'un  eft  double  :  ils 
font  à  préfent  le  principal  ornement  du  Château. 
5.  Ger-         \\  rapporte  fur  le  fujet  du  Château  de  S.  Germain  en  Laye,   que  le  Roi  Charles  V.  en 
jetta  les  premiers  fondemens  l'an  1370,  attiré  par  la  bonté  &  la  pureté  de  l'Air  qu'on  y 
refpire  ;  que  les  Anglois  s'en  emparèrent  fous  Charles  VI  ;  que  Charles  VII.  l'acheta  du 
Capitaine  Anglois  qui  le  gardoit  ;    que  Louïs  XI,   par  Lettres  patentes  en  1482,  en  fit 
don  auffi  bien  que  des  Seigneuries  de  S.  Germain  &  de  Triel,   anciennement  nommée  la 
Chevalière  de  Poifîy,    à  Jaques  Cottier,  fon  médecin,   qui  ne  les  pofleda  pas  long  tems, 
ayant  évincé  prefque  auffi-tôt  après  la  mort  du  Donateur  par  arrêt  du  Parlement  :    il  a- 
joute  encore,  que  François  I.  fit  relever  l'ancien  bâtiment  &  qu'il  en  forma  une  Maifon 
f  Louïs     Royale  ;  laquelle  Henri  IV.  Louïs  XIII.  &  le  Roi  f  régnant  ont  augmentée  &  embellie 

au  point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Fontaine-        L'Auteur  ne  dit  rien  de  confiderable  du  Château  de  Fontainebleau. 
c""r)  «r.e       ^  obferve  que  Charlemagne  avoit  un  Château  à  Compiegne,    qui  fut  donné  avec  les 
jardins  par  Charles  le  Chauve  à  l'Abbaye   de  St.  Corneille  qu'il  fonda  en  866  ;    que  ce 
Roi  en  fit  bâtir  un  autre  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'Oife,    dont  les  jardins  étoient  dans 
l'Ifle  &  au  delà  de  la  Rivière,  mais  que  S.  Louïs  donna  ce  même  Château  aux  Jacobins, 
&  fonda  dans  l'Ifle,  l'Hôtel-Dieu  qu'on  y  voit  encore,  en  la  place  dequoi  le  même  Roi 
bâtit  ce  même  Château,  qui  eft  celui  qui  fubfifte  encore,  quoiqu'il  n'en  refte  que  la  Cha- 
pelle &  la  grande  Sale  ;  Louïs  XI.  l'augmenta  des  bâtimenS  qui  joignent  cette   Sale  ; 
François  I.  fit  conftruire  l'entrée  avec  les  Tourelles  des  cotez.    Le  Connétable  de  Mont- 
*  Louïs     morency  fit  faire  le  bâtiment  qu'on  nomme  encore  la  Connétable,    &  enfin  le  Roi  -*  ré- 
gnant a  fait  rétablir  toute  la  façade,    bâti  l'efcalier  &  donné  à  fa  Maifon  tous  les  Orne- 
mens  qui  s'y  voyent. 
Mmceavx.      La  Reine  Catherine  de  Medicis  fit  premièrement  le  Château  de  Monceaux  en  1547, 
dans  une  place  Champeftre  &  l'orna  de  jardins  -,    Henri  IV.  fit  refaire  ce  bâtiment  de 
forme  nouvelle  &  le  donna  à  Gabrielle  d'Eftrées,qui  porta  quelque  tems  le  nom  deMar- 
quife  de  Monceaux  :    après  fa  mort,   il  fut  réiini  au  Domaine,    &  c'eft  encore  à  préfent 
une  Maifon  Royale. 

Le 
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Le  Château  de  S.  Léger  &  les  Parcs  où  font  les  haras,  appartenarïs  au  Roi,  avant  Paris* 
^échange  qu'il  en  a  faite,  avec  le  Duc  de  Chevreufe  ;  on  prétend  que  ce  haras  eft  aufîî  WV"^ 
ancien  que  la  Forêt  ;  il  y  a  là  ordinairement  ioo  Cavales,  &  12  à  15  Etalons  qui  don- 
nent tous  les  ans  40  Poulains  &  autant  de  Pouliches  ;  mais  l'expérience  fait  connoître 
que  ces  Chevaux  ne  font  bons  qu'à  fept  ans  :  le  Roi  jouît  encore  des  Parcs  du  Château 
par  convention  particulière,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une  autre  place  commode  pour 
ces  haras. 

Le  Château  de  S.  Clou  eft  l'Ouvrage  de  feu  Monfîeur  le  Duc  *  d'Orléans.  li'J/f  * 
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Drefle  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogn 

en   169$. 

Par  Monfieur  Bignon,    Intendant.' 


LA  Généralité  de  Picardie  ou  d'Amiens,  fi  on  lui  donne  le  nom  de  fa  Capitale, 
eft  bornée  au  Levant  par  la  Généralité  de  Soifions,  au  Midi  par  celle  de 
l'Ifle  de  France  &  de  Rouen,  au  Nord  par  la  Flandres  &  le  Hainault,  à  l'Oc- 
cident par  la  Mer  qui  la  fepare  d'Angleterre. 
Elle  contient  divers  Païs,  qui  portent  différens  noms  ;  le  Vifmeux  compris  entre  la 
Rivière  de  Somme  &  celle  de  Brefle  ou  de  Senepont,  qui  le  fepare  de  la  Normandie  ; 
le  Ponthieu,  entre  celle  de  Somme  &  de  Canche,  qui  le  fepare  de  l'Artois  &  de  la 
Comté  de  Montreuil,  l'Amiennois  au  milieu  de  la  Province  -,  le  Sangters,  ou  Santerre, 
entre  l'Amiennois  &  le  Vermandois  -,  le  Boulonnois  tout  à  fait  au  Nord  &  fur  la  Mer  ; 
le  Païs  conquis  &  reconquis  avec  le  Gouvernement  d'Ardres  au  Nord,  &  au  Levant  du 
Boulonnois  &  le  Vermandois  qui  confine  la  Tierarche.  La  longueur  de  tous  ces  Païs 
depuis  Calais  jufqu'à  S.  Quentin  eft  de  45  lieuè's,  &  fa  plus  grande  largeur  de  25  ;  elle 
fe  trouve  fituée  entre  le  49.  &  52.  degrés  de  latitude.  La  Mer,  qui  borne  cette  Pro- 
vince, &  qui  la  fepare  de  l'Angleterre,  s'étrecit  beaucoup  en  approchant  de  Calais  ;  le 
trajet  n'y  eft  que  de  6  à  7  lieues,  &  il  eft  encore  plus  étroit  vis  à  vis  deWeiffant  que  l'on 
prétend  être  YIccius  portus  de  Jules  Céfar. 

Les  Rivières  de  cette  Province  font  la  Somme,  qui  la  traverfe  prefque  toute  dans  fa 
longueur,  &  qui  eft  la  feule  navigable  -,  elle  prend  fa  fource  au  Village  de  Fonfonne 
deux  lieues  au  deffus  de  S.  Quentin,  d'où  elle  paffe  à  Ham,  à  Peronne,  à  Bray,  à  Cor- 
bie,  où  elle  commence  à  porter  de  petits  batteaux,  à  Amiens  où  elle  eft  divifée  en  douze 
Canaux  qui  fe  rejoignent  en  un  baffin  où  abordent  les  grands  batteaux,  nommez 
5  Gibannes, 
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Gibannes,  lefquels  remontent  de  la  Mer,  de  S.  Valéry  &  d'Abbeville,  &  qui  apportent  Picar- 
les  Marchandifes  étrangères  ;  cette  Rivière  n'a  que  25  lieuè's  de  cours  navigable  ;   on  a    die. 
efîayé  d'en  augmenter  la  navigation  jufqu'à  Ancre,  mais  fans  fuccès,  à  caufe  des  marais  ~^~^J 
où  elle  fe  répend  ;  &  même  l'utilité  de  ces  travaux  feroit  peu  confiderable  ;    il  y  en  au- 
roit  beaucoup  plus  à  la  joindre  à  la  Rivière  d'Oife,    ce  qui  feroit  aifé  par  le  moyen  des 
petites  Rivières  qui  fe  trouvent  être  deux,    depuis  Moreuil   parlant  par  Montdidier,  le 
Bac,  Bufiy  &  Noyon  :    il  y  auroit  même  une  autre  conduite  à  choifir,   en  paffant  de 
Montreuil  à  Roye,  de  Roye  à  Noyons  cette  entreprife  ne  coûterait  pas  plus  de  200000L 
la  Rivière  de  Somme  eft  par  tout  très-profonde,    &  n'eft  gayable  qu'à  un  feul  endroit, 
entre  Abbeville  &  S.  Valéry,  qu'on  nomme   la  Blanquelange  ;    ce   fut  en  cet  endroit 
qu'Edouard  III,    Roi  d'Angleterre,    la  pafîa  au  mois  d'Août  1346,    pour  aller  loger  à 
CrefTy,   où  fe  donna  la  célèbre  Bataille  où  les  forces  de  la  France  reçurent  un  fi  grand 
échec. 

Les  autres  Rivières  de  la  Province  font  celles  d'Avignon,  d'Eures,  d'Aureigues,  la 
Lule,  qui  fe  jettent  dans  la  Somme  ;  l'Aire,  l'Arroude  &  le  Mans,  qui  fe  jettent  dans 
POife,  le  Brefle  ou  la  Rivière  de  Senarpont,  qui  fe  jette  aufTi  dans  la  Mer,  à  la  Ville 
d'Eu  :  L'Àuty,  qui  fe  jette  dans  la  Mer,  venant  d'auprès  de  Doulens,  &la  Canche,qui 
pafTe  à  Hefdin  en  Artois  &  à  Montreuil,  &  fe  jette  dans  la  Mer  à  Etaples  :  il  y  a  20  ans 
qu'on  fit  des  travaux  confidérables  pour  rendre  cette  dernière  navigable  jufqu'à  Hefdin, 
mais  fans  aucun  fuccès,  par  la  faute  des  Entrepreneurs,  il  y  a  quatre  petites  Rivières 
dans  le  Boulonnois,  dont  celle  de  Lianne  pourroit  être  rendue  propre  à  la  navigation 
jufqu'à  Wervennes,  au  grand  profit  du  Roi  par  le  débit  de  fes  Forêts.  Le  Gouverne- 
ment de  Calais  eft  coupé  de  plufieurs  Canaux,  tant  pour  l'écoulement  des  eaux  que  pour 
le  Commerce,  il  y  en  a  deux  principaux,  par  où  l'on  communique  avec  Dunkerque  & 
S.  Orner,  &  jufques  dans  la  Flandre  Efpagnole  -,  les  autres  font  pour  la  Ville  d'Ardres, 
le  Bourg  de  Guifnes  &  les  Villages  de  Bas-païs. 

Le  terrain  de  la  Province  eft  par  tout  extrêmement  uni,  il  ne  fe  trouve  des  hauteurs  Terroir. 
que  rarement  aux  bords  des  Rivières  ;  les  grains  de  toutes  efpeces  y  viennent  en  abon-- 
dance,  il  y  a  peu  de  fruits  &  de  légumes,  fi  ce  n'eft  aux  environs  d'Amiens  &  dans  l'E- 
lection de  Montdidier  -,  l'on  recueille  aufli  des  lins,  de  la  navette,  du  chanvre  &  du  hou- 
blon ;  les  pâturages  y  font  rares,  &  il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Boulonnois,  où  il  fe 
fait  débit  de  beurre  qui  fe  confume  dans  l'Artois,  &  où  l'on  élevé  des  chevaux  &  du  bé- 
tail qui  fe  tire  vers  la  Normandie  ;  le  Climat  eft  plus  froid  que  tempéré,  fur  tout  au  voi- 
finage  de  la  Mer,  où  les  vents  &  les  brouillards  régnent  une  partie  de  l'année. 

On  a  découvert,  depuis  5  ans,  une  Mine  de  charbon  proche  de  Boulogne  au  Village  Mines. 
d'Argdenhem  ;  le  Duc  d'Aumont  a  eu  une  permifîion  du  Roi  éxclufive,  d'y  faire  tra- 
vailler, en  dédommageant  les  Propriétaires  -,  le  Marquis  de  Tagny  en  a  eu  une  pareille 
pour  le  terroir  de  Rety  ;  ils  en  ont  fait  tirer  l'un  &  l'autre  une  grande  quantité,  mais  il 
ne  fe  trouve  pas  fi  bon  que  celui  de  Hainault  &  d'Angleterre  ;  on  voit  que  c'eft  par  la 
faute  ou  l'ignorance  des  travailleurs,  qui  cherchent  le  plutôt  fait  &  ne  connoifîent  point 
les  bonnes  veines  ;  il  eft  certain  qu'on  trouveroit  ailleurs  de  pareilles  ou  de  meilleures 
Mines,  mais  les  Propriétaires  qui  ne  peuvent  efperer  qu'un  léger  dédommagement  ne 
s'emprefient  point  de  faire  des  découvertes.  Il  y  a  auiïi  des  Mines  de  Fer  par  tout  le 
Boulonnois,  mais  le  manque  de  bois  les  rend  inutiles  :  on  y  en  pourroit  aufli  trouver  de 
Plomb  &  d'Etain,  fi  quelqu'un  fe  trouvoit  en  état  de  faire  de  la  dépenfe. 

Les  pierres  de  Sinkal  font  affez  communes  dans  le  Boulonnois,  on  s'en  fert  aux  fortifia 
cations  tant  pour  les  graifleries  que  pour  les  revêtiflemens  ;  cette  pierre  eft  fufceptible 
de  tous  les  ornemens  d' Architecture  :  on  trouve  aufii  à  Marquife  dans  le  Boulonnois  une 
efpece  de  Marbre  gris,  aflez  beau,  &  qui  le  feroit  davantage,  fi  la  Carrière  étoit  plus 
creuzée,  le  débit  feroit  aifé  puis  que  Marquife  n'eft  qu'à  une  lieuë  d'Ambleteufe  fur  la 
Mer  -,    il  y  a  dans  l'Election  de  Montdidier  au  Village  de  Mortemer  une  Carrière,  d'où 
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Pi  car-  l'on  tire  des  pavez  d'Eglife  &  de  Sale,  qui  font  aflèz  beaux  &  dont  il  fefait  beaucoup 
DI*.      de  débit. 

caraStn       Le  Caractère  principal  des  Peuples  de  cette  Province  eft  d'une  part  la  lenteur,  l'in- 

des  Feu-  action,  l'indifférence,  &  de  l'autre  la  fidélité,  la  droiture  &  la  brufquerie  ;  ils  font 
tous  peu  fufceptibles  d'inquiétude  pour  acquérir  des  biens  &  des  honneurs  au  deffus  de 
leur  naifTance,  ils  fe  contentent  d'une  poffeffion  paifible  du  peu  de  bien  de  leurs  pères, 
&  le  ménagent  avec  ceconomie  :  ils  foutiendroient  leurs  familles  ordinairement  nom- 
breufes,  mais  les  impofitions  les  réveillent  &  les  rendent  plus  attentifs  au  gain,  ils  ne 
font  labourieux  que  quand  ils  font  prelfez,  on  a  peine  à  trouver  des  Ouvriers  parmi 
eux,  lors  que  le  bled  eft  à  bon  marché,  &  que  les  moifibns  font  abondantes  -,  contens 
de  vivre  au  jour  la  journée  ;  ils  font  ordinairement  pleins  de  bon  fens,  mais  nullement 
vifs,  ni  fubtils,  quoi  qu'ils  fçachent  d'ailleurs  aller  à  leurs  fins  ;  les  infinuations  ont  peu 
d'accès  auprès  d'eux,  ils  vivent  fans  liaifon  les  uns  avec  les  autres,  &  auiïi  fans  inimi- 
tiez  ;  difficiles  à  redonner  leur  cœur  quand  il  s'eft  une  fois  éloigné.  La  Nobleffe  fait 
parmi  eux  une  profeffion  plus  particulière  de  bonne  foi  &  d'honneur,  &  ces  fentimens, 
fécondez  d'une  bonne  Education,  ont  produit  d'éxcellens  perfonnages  :  Cette  Noblefie 
fe  jette  ordinairement  dans  le  fervice,  &  il  eft  rare  qu'un  Gentilhomme  n'ait  fait  au 
moins  quelques  Campagnes;  les  Picards  font  bons  foldats,  tant  parce  qu'ils  font  accou- 
tumez à  une  vie  dure  que  parce  que  leur  naturel  les  porte  aux  Armes. 

Ils  font  régis  par  des  Coutumes  différentes  ;  celle  du  baillage  d'Amiens,  qui  comprend 
les  Prévôtez  d'Amiens,  Foiïilloy,  Beauquefne,  Doulens,  S.  Riquier,  Montreuil,  Vi- 
meure,  le  Beauvoify,  &  les  Baillages  d'Ardres  &  de  Guifnes,  donne  en  Succeffion  di- 
recte à  l'aîné  ou  l'aînée  des  enfans  nobles,  ou  roturiers,  les  quatre  quints  des  fiefs  ;  l'au- 
tre quint  aux  Cadets  -,  les  autres  biens  meubles  &  immeubles  fe  partagent  également. 
Les  Coutumes  de  Peronne,  Montdidier  &  Roye  font  pareilles,  excepté  que  les  puifnez 
nobles  n'ont  qu'un  quint  viager  dans  les  fiefs,  mais  les  puifnez  roturiers  y  ont  la  moi- 
tié ;  s'ils  font  plufieurs  &  s'il  n'y  en  a  qu'un,  ils  ont  le  tiers  :  les  puifnez  fuccedent  les 
uns  aux  autres  dans  ces  Coutumes,  à  l'éxclufion  de  l'aîné,  qui  n'eft  jamais  admis  à  par- 
tager le  quint,  tant  qu'il  y  a  des  Cadets  :  lors  que  le  puifné  fuccede  à  fon  aîné,  il  gar- 
de fa  part  dans  le  quint  à  la  Coutume  d'Amiens  -,  mais  en  celle  de  Montdidier  elle  ac- 
croît à  fes  Cadets  -,  en  Succeffion  collatérale,  l'aîné  eft  feul  héritier  aux  fiefs.  La  Cou- 
tume de  S.  Quentin  eft  femblable  à  celle  de  Peronne  pour  les  roturiers  ;  mais  à  l'égard 
des  Nobles,  les  Cadets  n'ont  qu'un  quint  viager  dans  les  fiefs  ;  partageant  les  autres  biens 
également  :  il  n'y  a  point  de  droit  d'aînefle  collatérale.  La  Coutume  de  Ponthieu  ne 
don'ne  aux  Cadets  qu'un  quint  viager  dans  les  biens  paternels  &  maternels  de  quelque 
nature  qu'ils  foient  ;  mais  elle  promet  aux  pères  &  mères  de  difpofer  de  leurs  meubles 
acquêts,  &  du  quint  des  propres,  en  faveur  des  Cadets  :  en  collatérale  l'aîné  eft  feul  hé- 
ritier. Dans  le  Boulonnois  les  puifnez  des  Nobles  &  roturiers  n'ont  qu'un  quint  hé- 
réditaire dans  les  fiefs,  mais  ils  partagent  également  avec  l'aîné  les  acquêts  roturiers  & 
les  meubles  -,  le  père  peut  difpofer  du  quint,  comme  dans  la  Coutume  de  Ponthieu  & 
même  du  revenu  de  trois  ans  de  fes  biens  féodaux  ;  l'aîné  eft  feul  héritier  collatéral,  hors 
les  Succeffions  des  frères  &  fceurs,  dont  les  meubles  &  acquêts  fe  partagent  également. 
Dans  les  Coutumes  d'Amiens,  de  Peronne,  Moatdidier,  Roye  &  S.  Quentin,  la  repre- 
fentation  en  ligne  directe  au  lieu  de  l'infini  &  en  collatérale  jufqu'aux  enfans  des  frères 
&  fceurs  inclufivement.  Dans  les  Coutumes  du  Ponthieu  &  du  Boulonnois,  la  repré- 
sentation n'a  lieu,  ni  en  ligne  directe,  ni  en  collatérale,  avec  cette  différence,  à  l'égard 
du  Boulonnois,  que  l'aîné  des  petits  enfans,  dont  le  père  eft  mort  fans  laiffer  ni  frères 
ni  fceurs,  fuccede  à  tous  les  biens  de  l'ayeul,  à  l'éxclufion  de  fes  frères  &  fceurs. 

Hiftoire.  La  Picardie  fe  trouvant  dans  le  voifinage  du  païs  que  les  François  occupèrent  d'a- 
bord en  deçà  du  Rhin  &  de  la  Meuze  par  la  conceffion  des  Empereurs  Romains  fut 
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aufîi  des  premières  envahies  quand  les  peuples  fongerent  à  Te  faire  un  étâbîiffement  in-  PicÂRi 
dépendant.     Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Clodion,  qu'il  regarde  comme  lèpre-    Dl*' 
mier  Roi  François  qui  ait  régné  dans  la  Gaule,  occupa  cette  Province  jufqu'à  la  Somme  ;  v-^v^' 
mais  il  ne  dit  point  ce  qui  eft  effectivement  improbable,    quoique  l'Auteur  de  ce  Mé- 
moire ofe  l'avancer,  que  ce  Prince  ait  déclaré  pour  lors  la  Ville  d'Amiens  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  ;  au  contraire  on  ne  fauroit  douter  que  ce  même 
Clodion  ayant  été  vaincu  auprès  de  Sens  en  Artois  par  Aetius,  General  Romain,  en  l'an 
428,  ne  perdit  alors,  avec  un  grand  dommage  de  fa  Nation,   tout  ce  qu'il  prétendoit 
avoir  acquis  à  fon  avantage  ;    cependant  il  fit  la  paix  dans  la  fuite  avec  ce  même  Ae- 
tius, c'eft  à  dire,  en  430,  &  il  y  a  apparence,  qu'il  en  fut  traité  favorablement  puis  qu'il 
continua  de  demeurer  en  deçà  du  Rhin,  faifant  fa  refidence  au  Château  de  Diparge,  à 
préfent  Duifbourg  près  Bruxelles,  fur  les  terres  de  l'Empire .    Il  envoya  même  un  fé- 
cond fils  à  Rome  pour  s'y  faire  connoître  de  l'Empereur  qui  le  traita  fi  favorablement, 
qu'après  la  mort  de  fon  père  il  lui  conferva  la  dignité  de  Roi  des  François  Saliens  ;  c'eft 
celui  que  nous  connoifîbns  fous  le  nom  de  Merouée  &  qui  fervit  fi  bien  les  Romains  en 
la  journée  où  ils  triomphèrent  d'Attila,  en  451.     Après  Merouée,  les  affaires  de  l'Em- 
pire ayant  entièrement  changé  de  face  Childeric  fon  Succeffeur  l'attaqua  tout  ouverte- 
ment avec  d'autant  plus  de  violence  qu'il  fe  trouva  piqué  &  perfonellement  irttereffé  dans 
celle   querelle,   parce  que  Egidius,    maître  de  la  milice  Romaine,   profitant  d'un  mé- 
contentement gênerai  que  la  Nation  avoit  eu  contre  Childeric,  s'étoit  fait  reconnoître 
pour  Roi  des  cette  partie  de  François  qui  demeuroient  fur  les  terres  de  l'Empire  ;   on 
prétend  qu'il  les  avoit  gouvernez  huit  années  entières,  à  la  fin  defquelles  Childeric,  qui 
s'étoit  retiré  en  Allemagne  &  fait  reconnoître  Roi  des  François  au  delà  du  Rhin,  fur- 
prit  tout  à  coup  la  Ville  de  Cologne  &  s'avança  par  le  Païs  de  Juliers  iufqu'en  Lor- 
raine, où  il  fut  recueilli  par  ceux  des  François  Gallicans  qui  venoient  fe  joindre  à  lui 
au  lieu  de  Bar.     Ce  fut  delà,  qu'il  s'avança  contre  Egidius,  qu'il  attaqua  dans  le  voi- 
finage  d'Orléans:  après  fa  mort,  il  porta  la  guerre  jufqu'à  Angers,  d'où  il  revint  fur 
le  bord  du  Rhin  fortifié  d'une  nouvelle  Alliance  avec  les  Saxons.     Pendant  le  cours  de 
cette  Guerre  où  Childeric  commit  d'éxtremes  defordres  dans  les  Gaules,  en  vengeance 
de  ce  qu'aucune  Ville  fermée  ne  lui  vouloit  ouvrir  fes  portes,    il  femble  que  les  Au- 
teurs François,  qui  habitoient  le  Brabant  &  les  rives  de  la  Mer,  profitèrent  de  la  foi- 
bleffe  des  Romains  &  firent  quelque  étâbîiffement  de  proche  en  proche,  s'avançant  vers 
la  Somme  ;  il  paroit  même  que  Childeric  en  profita,  puis  qu'il  vint  s'établir  à  Tour- 
nay  où  fon  tombeau  fut  découvert  en  1653. 

Le  Grand  Clovis,  fils  de  Childeric,  plus  hùreux  que  fon  père,  fe  rendit  maître  des 
Villes  qui  avoient  refufé  de  le  recevoir  ;  cependant  il  femble  que  la  Picardie,  quoiqu'oc- 
cupée  par  des  François,  fe  trouva  foumife  à  une  domination,  puis  que  Carafic  &  Ra- 
gnacaire  regnoient  de  fon  tems  à  Cambray  &  à  Amiens,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  les 
avoir  fait  mourir  que  Clovis  en  devint  le  maître.  Les  enfans  de  celui-ci  en  ayant  par- 
tagé les  Terres  Françoifes  &  le  relie  de  la  Conquête  *  aequa  lance,  comme  le  dit  Gre-  *  vt'at  ci- 
goire  de  Tours,  on  ne  fauroit  dire  de  quel  partage  fut  la  Picardie.  3m  r£* 

Le  titre  de  Roi  de  Soiffons  n'emportant  pas  la  jouïffancedece  Païs-là,  comme  l' Au-  Hift.  Tom. 
teur  le  veut  infinuer  ;  mais  il  paroit  qu'après  la  divifion  plus  particulière  de  la  domi-  L  ?' 3  ' 
nation  Françoife  en  Auftrafie  &  en  Neuflrie,  la  Picardie  avec  la  Province  Ecclefia- 
ftique  de  Rheims,  fit  partie  de  la  première ,  quoique  comme  frontière  elle  ait  été  le 
théâtre  de  la  Guerre  qui  s'eft  faite  entre  l'une  &  l'autre.  L'Auteur  prétend  que  la  Picardie 
entière  eft  demeurée  à  la  unie  Couronne  jufqu'à  l'an  823.  que  Louïsle  Débonnaire  s'a- 
vifa  d'y  établir  des  Comtes,  mais  ceci  mérite  explication;  car  s'il  entend,  par  ce  terme 
de  Comte,  le  Magiftrat  ordinaire,  il  eft  certain  que  leur  inftitution  eft  aufll  ancienne 
que  la  Conquête,  mais  s'il  entend  une  inféodation,  telle  qu'on  peut  la  fuppofer  fur  la  fin 
de  la  féconde  race,  il  eft  certain  que  celle  qui  fut  faite  à  Pépin,    fils  de  Bernard,    Roi 
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Pi  car- d'Italie,  ne  fe  rapporte  point  à  la  Généralité  d'Amiens,   puis  qu'elle  fe  renfermoit  au 
die.     Vermandois:  il  eft  vrai  que  ces  defcendans  ont  acquis  la  Comté  d'Amiens,    mais  ils  n'ont 

VV^  jamais  rien  pofîèdé  dans  l'Artois,  ni  le  Boulonnois,  qui  étoient  membres  de  la  Comté 
de  Flandres,  ni  dans  le  Ponthieu  &    le  Vifmeux  qui  ont  eu  d'autres  Seigneurs. 

Philippe  d'Alfac,  qui  avoit  eu  la  Picardie,  ou  plutôt  la  Comté  d'Amiens,  par  fon 
mariage  avec  Elifabeth  de  Vermandois,  refufa  après  la  mort  de  fa  femme  de  la  rendre 
à  Alionor  fa  belle-foeur,  qui  en  étoit  légitime  héritière  :  elle  eut  recours  à  Philippe  Au- 
gufte,  Roi  de  France,  qui  fît  la  guerre  pour  ce  léger  fujet  à  l'homme  du  monde  à  qui 
il  devoit  le  plus.  Cependant  il  la  termina  par  un  traité  qui  laifia  la  jouïfîance  de  la 
Province  à  Philippe  d'Alfac  &  à  Alienor  fucceflivement  pendant  leur  vie,  &onaffura 
la  pofleflîon  au  Roi  de  France  après  leur  mort. 

Au  furplus,  le  Roi  Charles  VIL  engagea  les  Villes  fituées  fur  la  Rivière  de  Somme 
à  Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  par  le  traité  d'Arras  de  Tan  1435,  fous  la  faculté  d'en 
pouvoir  faire  la  rachat  toutefois  &  quantes,  en  lui  payant  400000  écus.  Louïs  XI.  les 
retira  en  1463,  &  fut  obligé  de  les  céder  de  nouveau  à  Charles,  fils  de  Philippe,  pour 
appaifer  la  guerre  du  bien  public,  excitée  par  ce  dernier,  il  les  ratrappa  néanmoins  après 
fa  mort,  employant  à  cet  effet  tout  l'art  de  fa  politique,  parce  qu'il  connoiffoit  bien 
qu'elles  étoient  la  clef  de  fon  Royaume. 

On  compte  treize  Villes  dans  le  département  de  Picardie  -,  Amiens,  Abbeville,  Ca- 
lais, Boulogne,  Ardres,  Montreuil,  S. Valéry,  S.Quentin,  Perônne,  Roye,  Montdidi- 
er,  Corbie,  Doulens.     Les  plus  confiderables  font  les  trois  premières. 

Amiens.  Amiens,  Capitale  de  la  Province,  fituée  fur  la  Somme  à  14  lieues  de  la  Mer  &  28 
lieues  de  Paris,  eft  félon  la  commune  opinion  la  Samarobriva  de  Jules  Céfar.  Son  ori- 
gine n'eft  point  connue,  on  fçait  feulement  que  fes  habitans  eurent  part  à  l'irruption 
que  les  Gaulois  firent  dans  la  Grèce  &  la  conquête  de  Galice,  279  ans  avant  Jefus  Chrift. 
Jules  Céfar  eft  le  premier  qui  ait  affujetti  la  liberté  de  cette  Ville,  plufieurs  de  fes  Suc- 
cefieurs  y  ont  fait  leur  féjour,  &  quelques-uns  l'ont  augmentée  :  depuis  qu'elle  a  été  fou- 
mife  aux  Rois  de  France,  elle  a  toujours  fait  partie  de  leur  Domaine,  fi  ce  n'eft  pendant 
l'aliénation  faite  en  faveur  des  Comtes,  qui  a  fini  en  11 83,  &le  tems  de  l'engagement 
fait  au  Duc  de  Bourgogne. 

Cette  Ville  eft  la  Capitale  de  l'Election,  elle  eft  le  fiege  d'un  Evêché,  dont  il  fera  par- 
lé dans  la  fuite,  la  réfidence  de  l'Intendant  &  d'un  Bureau  des  Finances  qui  y  eft  éta- 
bli depuis  l'année  1578.  Il  n'y  avoit  d'abord  qu'un  Tréforier  de  France,  qui  fe  qua- 
lifioit  CommifTaire  gênerai  des  Vivres  en  Picardie,  Champagne,  Lorraine  &  Barrois  : 
on  en  a  établi  enfuite  4  differens  jufqu'à  la  Création  du  Bureau  particulier  d'Amiens  qui 
a  été  augmenté  en  differens  tems  ;  il  y  a  actuellement  23  Officiers  qui  fe  qualifient  tous 
Préfidens,  parce  qu'ils  ont  acheté  en  corps  les  Charges  créées  fous  ce  nom  5  2  Avocats 
&  2  Procureurs  du  Roi  &  un  Receveur  General,  &c  :  ce  Bureau  a  la  direction  des  Fi- 
nances, comme  tous  les  autres  du  Royaume  ;  il  connoit  fuivant  les  Ordonnances  de  1445 
&  1489,  des  Domaines  du  Roi,  adjudications,  liquidations  des  lots  &  ventes,  impofi- 
tions  &  levées  des  deniers,  &  par  la  déclaration  de  1627,  des  chemins  &  voiries.  En 
1697,  le  Corps  du  Bureau  a  acquis  2  Charges  de  Tréforiers  de  France,  Commiffaires 
vérificateurs  pour  les  comptes  des  Etapes  créées  en  la  même  année. 

L'Election  d'Amiens  a  fes  Officiers  en  grand  nombre,  qui  connoifTent,  comme  tous 
les  autres  du  Royaume,  des  affaires  des  Communautez,  deniers  d'octroi,  contraventions 
à  la  ferme  du  Tabac,  à  la  marque  des  métaux  &  à  celle  des  chapeaux,  elle  paye  278535  1. 
de  Taille  ordinaire  ;  il  y  a  un  grenier  à  fel,  compofé  de  differens  Officiers,  un  Bureau 
des  Tailles  pour  juger  des  fraudes,  contraventions  aux  droits  &  Ordonnances  du  Roi  fur 
les  denrées  &  marchandifes  entrant  &  fortant  dans  l'étendue  des  cinq  grofles  Fermes 
pour  les  Provinces  étrangères,  ou  réputées  telles  ;  il  y  a  deux  Prévôtez,  l'une  provinciale 
&  l'autre  particulière. 
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-  Le  Préfidial  d'Amiens  à  été  créé  par  PEdit  de  1551.     îl  eft  compofé  de  deux  Pré-  Picar- 
fidéns,   un  Lieutenant  General,  un  Lieutenant  Criminel,  un  Chevalier  d'honneur,  eré-    die° 
ation  de  1691   ;    17  Confeillers  anciens,  deux  honnoraires,  création  de  1696  ;  deux  À-  ^ 
vocats,  un  Procureur  du  Roi  &  &  un  Greffier. 

Le  Baillage  d'Amiens  eft  compofé  d'un  Bailly  d'Epée,  qui  eft  toujours  le  Gouver- 
neur de  la  Ville  &  Citadelle^  d'un  Lieutenant  General  &  des  autres  Officiers  du  Pré- 
ludent -,  il  y  a  encore  dans  la  Ville  deux  Prévôtez,  celle  d'Amiens  &  celle  deBeauvoî- 
fis,  qui  ont  aufïï  leurs  Officiers  ;  on  parlera  dans  un  article  à  part  de  l'Etat  Eccléfia- 
ftique  de  cette  Ville  &  de  fon  Diocefe. 

Il  n'y  a  guère  de  Provinces  dans  le  Royaume  dont  lés  habitans  ayent  plus  de  talens 
pour  imiter  &  contrefaire  les  ouvrages  des  Etrangers  que  la  Picardie  ;  s'ils  n'ont  pas 
l'avantage  de  l'invention,  ils  égalent  dans  la  fabrique  plufieurs  manufactures  d'origine  ; 
les  habitans  des  Villes  &  de  la  Campagne  fubfiftent  également  par  ce  travail  :  la  prin- 
cipale de  ces  fabriques  eft  la  Sayetterie,  ainfi  nommée  à  caufe  que  le  fil  de  la  fayette, 
dont  la  chaine  de  cette  étoffe  eft  compofée,  eft  faite  de  laine  peignée  &  travaillée  en  pe- 
tits rouez  ;  elles  font  de  différentes  qualitez,  Serges,  Bouracans,  Camelots,  &c  :  on  en 
travaille  aufïï  de  laine  avec  de  la  foye  ou  du  lin,  tels  font  les  poils  de  chèvre,  Came- 
lots façon  de  Bruxelles,  &c.  &  quand  il  y  a  un  fil  de  foye  autour  de  la  chaine,  on 
les  nomme  Etamine  de  toutes  façons  :  les  laines  dont  on  fe  fert  dans  ces  manufacturés 
font  pour  la  plupart  du  crû  du  Païs,  on  en  tire  néanmoins  de  Brie,  de  Soiffons,  d'Ar- 
tois, de  Flandre  &  quelque  peu  d'Angleterre  pour  les  ouvrages  les  plus  fins.  Il  y  a 
dans  la  Ville  d'Amiens  2030  métiers  travaillant  à  ces  fortes  d'Etoffes  qui  ont  fabriqué, 
l'année  dernière,  58200  pièces,  lefquelles  eftimées  à  20 1.  l'une  portant  l'autre  ont  dû 
produire  1164000I.  fans  y  comprendre  1 13400  aunes  de  pluches,  à  3  1.  10s.  l'aune,  va- 
lant 396910  1.  Il  y  a  de  plus  dans  la  Ville  d'Amiens  une  manufacture  de  Rubans  de 
laine,  dont  le  Produit  peut  aller  à  45000  1.  par  an,  y  compris  le  travail  du  Plat-païsdês 
environs;  on  compte  encore  une  manufacture  de  Savons  gras,  noirs  &  verds,  qui  fer- 
vent à  dégraifïïr  les  laines,  dont  le  produit  peut  être  d'environ  1 00000 1.  Il  refteroit 
à  donner  le  détail  des  Villages,  qui  compofent  l'Election  d'Amiens,  le  nombre  des  feux 
de  la  Ville,  mais  l'Auteur  fe  contente  de  dire  qu'elle  renferme  35000  âmes. 

Abbeville,  Capitale  de  Ponthieu,  eft  une  Election,  &,  après  Amiens,  la  Ville  la  plus  Abkvîiie. 
nombreufe  en  habitans  ;  elle  eft  fituée  fur  la  Somme  à  4  lieues  de  la  Mer  :  c'étoit  au- 
trefois une  petite  habitation  qui  faifoit  partie  du  Domaine  de  l'Abbaye  de  S.  Riqûier, 
&  c'eft  d'où  elle  a  pris  le  nom  Latin  Abbàtïs  Villa  ;  la  même  Abbaye  en  a  jouï  jufqu'eri 
980,  que  Hugues  Capet,  alors  Duc  de  France,  la  fortifia  à  caufe  de  fa  fituation  avan- 
tageufe  ;  il  y  a  dans  cette  Ville  un  Siège  préfidial,  auquel  la  Senêchauffée  de  Ponthieu 
eft  unie;  il  eft  compofé  d'un  Sénéchal  d'Epée,  qui  eft  à  préfent  M.  de  Mauhy,  de  l'une 
des  meilleures  Maifons  de  la  Province,  de  deux  Préfidens,  trois  Lieutenans,  Civil,  Cri- 
minel &  particulier,  un  AffefTeur  Criminel,  un  Chevalier  d'honneur,  deux  Confeillers 
d'honneur  &  treize  autres  Confeillers,  &e.  le  Baillage  particulier  a  été  réuni  au  pré- 
fidial. L'Election  compofée  des  Officiers  ordinaires  paye  1 27395 1.  de  Taille,  &  elle 
contient  80  Familles  Nobles:  les  Maires  &les  Echevins  de  cette  Ville  ont,  fuivantles 
anciens  privilèges,  le  commandement  des  Armées  dans  le  tems  de  Guerre  -,  cependant 
le  Roi  y  a  mis  depuis  peu  un  Commandant  qui  eft  le  Sieur  de  la  Rade  :  la  Ville  ren- 
ferme 17982  âmes,  il  y  a  comme  à  Amiens  un  Bureau  des  traittes,  deux  Tribunaux  de 
Marêchaufiée,  un  Grenier  à  (el,  &c.  Les  manufactures  d' Abbeville  font  de  diverfés 
fortes,  il  y  a  environ  80  métiers  occupez  à  la  façon  des  Bouracans,  Serges  façon  de 
Londres,  Serges  drapées,  Raz,,  Tiretaines  de  toutes  façons  qui  fabriquent  envi- 
ron 1400  pièces  de  valeur  de  60 1.  l'une  portant  l'autre;  ce  qui  peut  monter  à  80000  L 
par  an,  fans  compter  les  Pluches  ordinaires  &  celles  de  la  manufacture  de  Ricouart  qui 
font  plus  chères  que  les  autres  de  10s.     Il  y  a  déplus  une  manufacture  particulière  étâ- 
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Pi  car-  blie  à  Abbeville  depuis  l'année  1665.  pour  la  fabrique  des  draps  façon  de  Hollande  & 
die.  d'Angleterre  ;  ce  font  des  Hollandois  qui  l'ont  entreprife,  &  qui  travaillent  de  laine 
V-/~V~^  d'Efpagne  tant  pour  les  chaines  que  pour  la  trame,  ils  font  à  préfent  80  métiers  battans, 
qui  font  dans  le  cours  de  l'année  1600  demi-pièces  de  18  à  20  aunes  chacune,  &  au  prix 
de  15I.  l'aune,  fur  le  pied  commun,  produifent  480000  1.  il  y  a  plus  de  40  métiers  em- 
ployez à  la  mocade  &  aux  tripes  rayées,  la  chaîne  de  cette  Etoffe  eft  de  fil  &  la  trame 
de  laine  de  toutes  couleurs  ;  il  en  eft  forti  l'année  dernière  2000  pièces,  qui,  à  raifon  de 
30L  chacune,  ont  produit  60000  1.  la  fabrique  des  Savons,  pour  dégraiffer  les  laines 
fait  ordinairement  un  débit  de  ioooool.  par  an.  Il  y  a  de  plus  huk  ou  dix  Marchands  à 
Abbeville,  qui  débitent  de  groffes  toilles  propres  aux  amballages*'  lesquelles  fe  fabri- 
quent dans  le  lieu  &  aux  environs,  dont  le  débit  peut  aller  à  30000  1.  on  fabrique  aufïï 
beaucoup  de  toilles  de  laines  qui  étant  mifes  en  teintures  fervent  aux  doublures  des  ha- 
bits ;  enfin  il  y  a  dans  cette  Ville  &  dans  les  Villages  des  environs  une  fabrique  particu- 
lière de  fil  de  Caret  &  de  cordages  qui  paffent  dans  toutes  les  autres  Provinces  du  Ro- 
yaume. 
Cnhus.  La  Ville  de  Calais  eft  très-ancienne  ;  on  croit  que  le  petit  Rifban  qui  fubfifte  encore, 

eft  un  ouvrage  de  Caligula  ;  fon  affiette  la  rend  plus  confiderable  que  le  nombre  de  fes 
habitans,  qui  n'eft  que  de  595  âmes  ;  elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  à  4  lieues  de 
Gravelines,  &  3  lieues  d'Ardres  -,  elle  communique  de  tous  cotez  par  canaux  &  avec 
l'Angleterre  par  la  Mer  -,  l'ancienne  enceinte  de  cette  place,  en  y  comprenant  la  Cita- 
delle, forme  un  quarré  long,  dont  les  grands  cotez  ont  chacun  600  toifes  &  les  petits 
250.  Cette  étendue  eft  fortifiée  de  murailles  &  de  petites  tours  de  médiocre  défenfe  ; 
la  partie  de  la  Citadelle,  qui  fait  face  au  Fort  de  Nieulay,  eft  couverte  par  une  inondati- 
on ;  le  grand  côté,  qui  regarde  la  Campagne,  eft  fortifié  de  bons  baftions  revêtus,  avec 
de  bons  foffez  de  25  à  30  toifes,  où  l'on  peut  mettre  l'eau  félon  les  befoins  ;  le  côté, 
qui  regarde  Gravelines,  eft  celui  qui  a  été  fortifié  avec  plus  de  foin  ;  cependant  les  ou- 
vrages font  trop  ferrez  pour  une  bonne  défenfe,  &  d'ailleurs  on  n'a  pu  y  faire  des  che- 
mins couverts,  à  caufe  de  la  hauteur  du  terrain  qu'il  auroit  falu  percer,  de  forte  que 
c'eft  toujours  le  côté  foible  de  la  place,  d'autant  plus  que  les  approches  en  font  aifées  à 
caufe  des  Dunes  qui  font  le  long  de  la  Mer.  Au  refte  comme  les  eaux  font  abondantes, 
on  s'en  eft  hûreufement  fervi  pour  mettre  la  place  à  couvert,  tant  par  des  inondations 
que  par  des  courans  fort  rapides  qu'on  peut  faire  paffer  dans  les  foffez  de  quel  côté  que 
l'on  voudra  par  le  moyen  des  éclufes  ;  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  affiéger  cette  place 
ne  confifte  pas  feulement  dans  fes  fortifications,  mais  dans  l'impofTibilité  de  l'enfermer  à 
caufe  des  inondations  qui  fepareroient  une  armée  ;  au  refte,  le  Fort  de  Nieulay  eft  une 
pièce  parfaite  dans  ce  qu'il  contient,  il  n'y  a  que  quatre  baftions. 

Quelque  heureufe  que  foit  la  fituation  de  Calais,  fon  port  eft  prefque  inutile  par  le 
mauvais  état  des  jettées,  il  n'y  a  que  22  ou  23  piez  d'eau  à  leur  tête  dans  les  plus  grandes 
marées  &  15  piez  dans  le  port  vis-à-vis  la  Ville,  un  vaiffeau  n'y  entre  point  fans  rifque  : 
car  s'il  range  à  l'Oueft,  il  eft  en  danger  de  brifer  contre  la  jettée,  &  à  l'Eft,  le  péril 
n'eft  pas  moindre  ;  tout  le  mal  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'éclufe  pour  nettoyer  le 
port,  &  que  les  fables  qui  s'y  amaffent  s'y  durciffent  prodigieufement  avec  la  vafe,  dans 
laquelle  ils  fe  mettent.  M.  de  Vauban  avoit  projette  de  réparer  ces  défauts  en  prolon- 
geant les  jettées  de  5  à  600  toifes  jufqu'à  la  baffe  mer,  en  rétabliffant  les  Quais  du  pont 
&  en  conftruifant  4  éclufes  fur  une  même  ligne,  au  travers  le  Port  vis-à-vis  la  Citadelle  ; 
ces  ouvrages  ne  coûteroient  que  1 500000 1.  &  rétabliroient  le  Commerce  dans  une  place 
des  plus  confiderables  du  Royaume  ;  on  objecte  néanmoins  que  ce  feroit  la  ruine  de 
Dunkerque,  qui  a  infiniment  coûté  au  Roi,  mais  c'eft  faute  de  confiderer  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  faire  à  Calais  un  Etabliffement  de  Marine,  comme  à  Dunkerque,  mais  feulement 
de  mettre  ce  Port  en  état  que  les  vaiffeaux  pourfuivis  de  l'ennemi  y  pûfTent  trouver  un 
azile,  dont  ils  manquent  abfolument  fur  toute  la  .Côte  »  que  d'ailleurs  il  n'y  a  point 
^  d'endroit 
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d9endroit  plus  propre  aux  armateurs  que  celui-ci,  parce  qu'ils  découvrent  tout  ce  qui  Picar- 
entre  &  fort  de  la  Manche,  comme  le  Roi  en  a  eu  le  deffeim  Dans  l'état  préfentle  DIE- 
Commerce  de  ce  Port  n'eft  aucunement  confiderable,  il  fe  réduit  à  faire  palier  en  An-  (~/~V"vV 
gleterre  fecrettement  quelques  balots  de  marchandifes  de  France,  fur  tout  des  manu- 
factures de  Lyon,  Galons  d'or  &  d'argent,  points,  dentelles,  &c.  qui  ne  payent  point 
de  droits  à  la  fortie  de  France,  lors  qu'il  eft  juftifié  qu'elles  ont  été  achetées  à  Lyon, 
dans  le  tems  dés  Foires  franches,  mais  comme  elles  font  de  Contrebande  en  Angleterre, 
on  ne  les  paffe  jamais  fans  rifque  ;  il  arrive  quelquefois  en  ce  Port  des  bâtimens  Fran- 
çois chargez  de  fel  ou  de  vin,  qu'on  voiture  à  la  faveur  des  Canaux  dans  l'Artois  & 
la  Flandre  François  les  Anglois  y  portent  du  Beuf  falé  &  des  Cuirs  d'Irlande,  & 
nonobftant  les  défehfes  feveres  de  laiffer  fortir  d'Angleterre  les  laines  de  Bouchon,  il 
en  arrive  de  tems  en  tems  par  le  moyen  des  navires  que  les  Marchands  de  Calais  envo- 
yent  à  la  Côte.  "  Il  y  a  un  Baillage  Royal  à  Calais,  qui  eft  compofé  d'un  Préfident, 
Juge  General,  Civil  &  Criminel,  d'un  Confeilîer  &  des  autres  Officiers  Civils  à  pro- 
portion. Il  y  a  aufîi  un  Siège  d'Amirauté  compofé  d'un  Lieutenant,  un  Procureur  du 
Roi  &  un  Greffier,  qui  connoiffent  privativement  à  tous  Juges  des  délits  commis  en  Mer  ; 
il  y  a  aufîl  un  Bureau  des  traittes,  on  compte  20  Familles  nobles  dans  l'étendue  du  gou- 
vernement de  Calais,  dont  Mr.  le  Duc  de  Bethune  eft  revêtu. 

L'Auteur  ne  paffe  pas  plus  avant  dans  le  détail  qui  concerne  les  autres  Villes  delà 
Province  -,  c'eft  pourquoi,  comme  il  femble  s'être  propofé  un  Ordre  tout  particulier  ; 
il  faut,  pour  la  fuivre,  reprendre  fes  confiderations  générales  fur  la  Province.  Il  dit 
qu'il  n'y  a  aucune  Forêt  dans  la  Picardie,  fi  ce  n'eft  celle  de  Creffy  qui  contient  160 
arpens,  &  que  les  autres,  favoir  Hailly,  Chailly,  Pleinuelle,  Maignelay,  Guines,  Bou- 
logne, Surennes,  Ardelos,  &c.  font  des  bois  de  fort  petite  étendue  :  c'eft  pourquoi  le 
bois  de  Chauffage  eft  très- cher  dans  toute  la  Province,  ce  qui  oblige  les  gens  du  com- 
mun à  brûler  de  la  tourbe,  dont  l'odeur  puante  eft  fort  incommode  ;  c'eft  une  efpece 
de  terre  noire  &  légère,  qui  fe  forme  dans  les  marais  à  trois  piez  de  profondeur,  ce 
qu'on  appelle  à  la  troifième  pointe  ;  on  fe  fert  pour  la  tirer  d'une  efpeCe  de  bêche  qui 
lui  donne  9  pouces  de  longueur  fur  3  de  large,  &  un  pouce  &  demi  d'épaiffeur,  plus 
elle  eft  feche  plus  fon  odeur  eft  forte. 

On  a  déjà  dit,  que  les  Villes  de  la  Province  font  au  nombre  de  13  ;  l'Auteur  ajoute 
qu'elles  contiennent  91564  âmes  ou  perfonnes,  &  comme  il  a  déjà  donné  le  détail  des 
Villes  d'Amiens,  d'Abbeville  &  de  Calais,  il  ajoute  que 

Celle  de  Boulogne  en  renferme  374-8 

Ardres  1089 

Corbie  2065 

Doulens  197° 

Montdidier  3815 

Montreuil  5075 

Peronne  2250 

S.  Quentin  8000 

S.  Valéry  37 5° 

"Monfieur  le  Duc  d'Elbœuf  eft  Gouverneur  de  la  Province,  le  Duc  de  Bethune  en  Gouvsrne- 
eft  Lieutenant  General,  &  le  Duc  de  Charôt  a  la  furvivance  ;  le  Comte  de  ....  eft  mrnrmu 
Lieutenant  General  dans  les  gouvernemens  de  Peronne,  Montdidier  &  Roye.  Depuis 
le  Roi  a  créé  pendant  la  Guerre  quatre  Charges  de  Lieutenant  de  Roi  particulier,  le  Sieur 
de  Neufchel  a  acheté  celle  d'Amiens  &  Ponthieu,  le  Vidamé  d'Amiens,  celle  de  Peronne, 
Montdidier  &  Roye  ;  les  deux  autres  Charges  n'ont  jamais  été  levées.  Les  Gouverne- 
mens particuliers  font  l'Amirauté,  M1',  de  Mezieres  Lieutenant  General  des  Armées  du 
Roi  ;  à  Abbeville,  le  Maire  &  les  Echevins  i   à  Montreuil,  le  Duc  d'Elbœuf  j   à  Ca- 
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PiCAR=lai3,  le  Duc  de  Bethune  ;  à  Ardres,  le  Marquis  de  Bethune  ;  à  Boulogne,  le  Duc  d'Au- 
die.      mont  ;  à  Doulens,  le  Duc  de  Chevreufe  ;  à  Peronne  &  Roye,  le  Comte  de  .  .  .;    à  S. 

i/VV  Quen|-in5  je  sieur  de  Maupertuis. 

La  Province  entière  contient  1347  Bourgs  ou  Villages  grands  &  petits,  dont  l'Auteur 
donne  un  détail  fort  long  &  fort  inutile,  puis  qu'il  fuffit  de  favoir  qu'ils  contiennent  tous 
enfemble  520175  perfonnes  ;  il  y  avoit  autrefois  davantage  de  peuple  environ  un  douzi- 
ème, mais  les  mortalitez  &  la  guerre  l'ont  réduit  à  cette  quantité  ;  la  defertion  des  Hu- 
guenots n'y  a  pas  aufïï  peu  contribué,  il  en  eft  forti  2600  de  l'Election  d'Amiens,  80 
dans  cette  d'Abbeville,  60  familles  dans  le  gouvernement  de  Montreuil,  40  dans  celui 
de  Boulogne,  2700  dans  celui  de  Calais  ;  ainfi  des  autres  à  proportion. 

Mnnufac-  Le  Plat-païs  de  Ponthieu  &  des  environs  d'Amiens  eft  fort  occupé  aux  manufactures, 
il  y  a  eu  jufqu'à  950  métiers  dans  le  Bourg  de  Crevecœur,  travaillant  aux  Serges  qui 
portent  le  nom  de  ce  lieu,  lefquelles  font  de  très-bon  ufé,  étant  toutes  de  cœur  de  laine; 
le  Produit  monte  à  plus  de  400000  1.  cependant  les  Ouvriers  de  cette  fabrique  font  très- 
pauvres,  les  Marchands  leur  font  ordinairement  avance  de  l'année,  &  ils  leur  livrent  les 
Etoftes  fans  être  foulées,  ni  aprêtées,  &  il  y  a  une  pareille  manufacture  dans  les  Villages 
de  Fouquers,  Hardcvilliers,  Tilly,  &c  ;  où  l'on  compte  148  métiers,  dont  le  Produit 
monte  à  1 10000  1.  la  fabrique  des  Serges  d' Aumale  eft  aufli  fort  répenduë  en  Picardie, 
quoique  le  Chef-lieu  ne  foit  pas  du  département,  il  y  a  11 70  métiers  dans  les  Villages 
voifins  d'Aumale  &  de  Grandvilliers,  qui  fabriquent  pour  plus  de  1 500000 1.  de  Serges, 
connues  fouS  le  nom  d'Aumale  :  c'eft  la  feule  manufacture  de  cette  efpece  qui  foit  dans 
le  Royaume,  &  cependant  la  plupart  des  Ouvriers  meurent  de  faim,  &  font  contraints 
d'abandonner  leurs  métiers,  foit  à  caufe  de  la  cherté  des  laines,  foit  parce  que  les  impo- 
rtions ordinaires  &  extraordinaires  parlent  le  produit  de  leur  gain  :  il  y  a  une  autre  ma- 
nufacture de  Serges  drapées  au  Bourg  de  Tricot,  dans  l'Election  de  Montdidier,  à  10 
lieues  d'Amiens  ;  il  y  a  dans  ce  lieu  &  aux  environs  150  métiers,  qui  fabriquent  juf- 
qu'à 7000  pièces,  lefquelles  valent  81.  &  font  un  produit  de  190000  1.  Il  y  a  une  autre 
manufacture  à  Baucan  le  Vieil  &  Coupigneule,  non  loin  d'Aumale,  où  l'on  fabrique  des 
Etoffes  nommées  Bellinges,  qui  eft  une  efpece  de  tiretaine  de  fil  &  de  pignon,  qui  ferc 
à  vêtir  les  pauvres  &  eft  dans  un  très-grand  débit  ;  on  y  compte  y 5  métiers  qui  en  fabri- 
quent 3000  pièces,  de  valeur  de  50 1.  chacune,  ce  qui  forme  un  produit  de  1 50000 1. 
Dans  la  Ville  de  S.  Quentin  &  aux  environs,  il  y  a  une  manufacture  de  Toiles  très-con- 
fiderable,  qu'on  nomme  Batiftes,  ou  Toilles  de  S.Quentin  ;  il  s'en  débite  par  an  environ 
6000  pièces,  qui  font  enlevées  pour  tout  le  Royaume  &  dehors  ;  tout  ce  Commerce  ne 
roule  néanmoins  que  fur  25  Marchands  de  la  Ville  de  S.  Quentin,  quoi  qu'il  monte  à 
près  de  deux  millions  par  an,  lors  qu'il  n'y  a  point  de  guerre.  Le  Vermandois  eft  très- 
abondant  en  Lins  &  les  eaux  de  la  Ville  de  S.  Quentin  font  excellentes  pour  le  blanchif- 
fage  des  Toilles,  de  façon  que  les  fabriques  de  Cambray  &  autres  lieux  y  viennent  faire 
blanchir  les  leurs  ;  les  environs  de  Peronne  fournirent  aufli  de  ces  mêmes  Toilles  envi- 
ron pour  1 500000 1.  Il  eft  prefque  impoffible  de  donner  le  nombre  des  Ouvriers  emplo- 
yez à  toutes  ces  manufactures,  fur  tout  à  la  Campagne,  où  le  travail  n'eft  pas  continuel  ; 
on  peut  toutefois  fe  former  une  idée  du  grand  nombre  d'Ouvriers  qui  fubfiftent  par-là  : 
de  ce  que  chaque  ouvrage  doit  au  moins  paffer  par  les  mains  de  20  perfonnes  différentes, 
avant  d'être  achevé,  mais  leur  falaire  eft  fort  inégal  ;  un  bon  Ouvrier  hauteliffeur  ou  fa- 
yetteur  ne  gagne  que  15  s.  par  jour,  un  médiocre  10  s.  les  apprentifs  y  travaillent  fans 
profit  pendant  la  première  année,  la  féconde  ils  gagnent  moitié,  de  façon  que  les  Ouvri- 
ers de  Serge  ne  gagnent  que  6s.  ceux  des  fabriques  d'Aumale  4  ou  5s.  les  peigneurs 
8  s.  En  gênerai  ce  font  tous  journaliers  qui  n'ont  point  de  profeffion  réglée,  le  tems  & 
le  gain  les  déterminent  à  un  métier  plutôt  qu'à  un  autre  ;  tel  maître  qui  a  trois  ou  qua- 
tre métiers  n'en  fait  quelquefois  pas  battre  un  feul,  fe  réglant  fur  le  débit  &  le  prix  de  la 
Marchandife  ';  les  Fileufes  de  Picardie  font  fort  recherchées  à  caufe  de  leur  adrefife  à  ma- 
2  nier 
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nîer  la  laine,  il  en  a  pafîe  plufieurs  depuis  la  paix  en  Hollande,  aulïï  bien  qu'en  An-  Pic  An- 
gleterre, de  même  que  plufieurs  ouvriers,  le  tout  à  caufe  de  la  cefîation  du  travail  caufé    die. 
par  la  cherté  des  laines.  yAv! 

Il  y  a  peu  de  chofes  à  defirer  pour  la  perfection  des  manufactures  de  fayetterie  &  de 
drapperies  &  autres  ouvrages,  fi  ce  n'eft  une  obfervation  plus  exacte  des  reglemens  & 
ftatuts  de  chaque  manufacture  :  La  cherté  des  laines  induit  les  ouvriers  à  faire  de  faux 
ménages  qui  gâtent  les  Etoffés,  foit  par  la  foiblefTe  de  la  trame,  foit  par  le  mélange  des 
laines;  l'Auteur  croit  que  le  moyen  de  remédier  à  tous  ces  abus  feroit  de  multiplier 
les  Infpecteurs  &  les  Vifites  de  Jurez  ;  d'autres  croiroient  que  la  liberté  du  Commerce 
feroit  le  meilleur  expédient  pour  empêcher  les  abus,  &  que  les  ouvriers  feroient  afTez 
punis  en  manquant  du  débit  de  leurs  marchandifes,  quand  elles  ne  vaudraient  rien  -,  mais 
l'ufage  du  tems  eft  d'établir  par  tout  des  marques  &  contremarques,  &  des  bureaux 
de  Vifite  &  de  bannir  la  liberté  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  afiure  qu'il  feroit  nécefiaire  d'é- 
tablir un  bureau  à  Beauvais  pour  contrôler  les  Marchandifes  achetées  à  Grandvilliers, 
Aumale,  &c.  quoique  marquées  de  plomb  de  la  fabrique,  afin  de  confifquer  fevére- 
ment  celles  qui  n'auroient  pas  les  longueurs  prefcrites,  &  il  ajoute  que  fi  les  Marchands, 
après  leur  achat,  étoient  fujets  à  ces  fortes  de  confiscations,  ils  n'auroient  pas  la  facili- 
té d'acheter  des  Marchandifes  défectueufes,  &  que  les  ouvriers  n'en  trouveroient  pas  le 
débit. 

Mais  le  principal  Commerce  &  la  refiource  de  la  Province  confiftent  dans  le  débit  CommercK 
des  grains,  dont  la  récolte  pafTe  de  beaucoup  ce  que  le  Païs  en  peut  confumer,  de  forte 
qu'ils  font  enlevez  en  Flandre  &  en  Hainault,  tant  pour  la  fubfiftance  des  habitans  de 
ces  lieux,  que  pour  celles  des  troupes  :  il  en  pafle  même  jufqu'à  Paris  &  par  Mer  on  y 
voiture  de  S.  Valéry  dans  les  autres  Provinces  depuis  que  le  Roi  en  a  permis  la  traitte. 
Le  Commerce  des  lins  eft  très-confiderable  dans  le  Ponthieu,  l'Amiennois,  &  fur  tout 
dans  le  Vermandois,  outre  celui  qui  patte  à  Rouen  &  en  Bretagne,  il  s'en  confume 
beaucoup  dans  le  Païs  à  la  fabrique  des  toiles.  La  graine  de  lin  entre  auffi  dans  ce  Com- 
merce, parce  qu'on  eft  dans  la  necefiité  de  changer  la  femence  tous  les  ans  fans  quoi  le 
peuple  eft  perfuadé  que  la  terre  ne  rapporteroit  rien,  mais  on  veut  de  plus  que  cette 
graine  prenne  une  nouvelle  fidélité,  quand  elle  eft  tranfplantée  dans  un  autre  païs,  les 
chanvres  de  Ponthieu,  de  Montreuil,  de  Laincinnois  &  de  la  Vallée  de  Riiïbur  vers 
Montdidier,  font  employez  à  l'ufage  du  Païs  pour  de  groffes  toilles,  ou  pour  des  cor- 
dages, on  en  tranfporte  auffi  en  Bretagne  &  à  la  Rochelle. 

Les  Marchands  de  Normandie  tirent  par  an  cinq  à  fix  mille  poulains  des  Gouverne- 
mens  de  Calais  &  de  Boulogne,  qu'ils  jettent  enfuite  dans  le  pâturage  de  Normandie. 

Outre  la  Confommation  du  Charbon  de  terre  &  du  beurre  qui  fe  fait  dans  la  Géné- 
ralité, il  en  pafTe  une  afiez  grande  quantité  à  Dunkerque  par  la  voye  de  la  Mer,  auffi 
bien  que  quelque  charpenterie  pour  l'entretien  des  levées,  &  même  pour  la  conftruction 
des  Vaiffeaux  -,  mais  fur  tout  il  y  pafîe  une  grande  quantité  de  fafcinespûur  les  ouvra- 
ges de  la  Mer. 

Enfin  l'un  des  principaux  Commerces  de  la  Province  eft  celui  du  Poiffon  fraix  &  falé, 
qui  fe  pêche  fur  les  côtes,  il  s'en  confomme  un  tiers  dans  lePaïs,  un  autre  tiers  eft  por- 
té à  Paris,  &  le  refte  va  en  Flandre  &  en  Artois  &  le  feul  Bourg  d'Ault,  proche  de 
la  Ville  d'Eu,  débite  dans  les  bonnes  années  plus  de  4000  fommes  de  Poiflbns,  &  les 
Ports  de  Boulogne  &  de  S.  Valéry,  retirent  plus  de  400000 1 .  de  la  pêche  du  Hareng 
&  du  Maquereau. 

Les  Marchandifes  qui  viennent  du  dehors  en  Picardie  font  les  vins  de  France,  de 
Champagne,  &  de  Bourgogne,  les  Eaux  de  vie  d'Orléans,  les  Cidres  de  Caen,  les  gros 
beftiaux  de  Normandie,  les  laines  du  Soifîbnnois  &  de  Brie,  le  miel  du  Soiffonnois, 
quelques  drogues  pour  teindre,  comme  les  paftels  de  Languedoc,  les  faffrans  du  Gâ- 
rinnois,  le  bois  de  Normandie,  le  fer  en  barre  &  en  verges,,  de  la  Tiérarche,  le  papier 
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d'Auvergne,  Orîeannois,  Angoumois-,  les  fucres,  fruits  de  Carême,  les  Galons  &  Etof- 
fes d'or  &  d'argent  de  Paris,  la  Verrerie  du  Vermandois  &  de  Normandie,  la  Pelete- 
rie  de  Rouen  &  quelques  Toiles  de  la  Flandre  Françoife. 

A  l'égard  des  Ports  de  Mer,  outre  ce  que  l'Auteur  a  remarqué  à  Calais,  il  traite  en 
particulier,  par  raport  au  Commerce,  des  autres  lieuse  de  la  Province  qui  font  fur  la 
Côte. 

S.  Valéry  fur  Somme  eft  le  premier  dont  il  parle.  Il  obferve  que  l'entrée  de  cette 
Rivière  eft  extrêmement  perilleufe  à  caufe  des  bancs  de  fable  qui  changent  continuelle- 
ment avec  les  vents  &  les  crues  d'eaux,  de  forte  qu'on  ne  peut  s'engager  dans  cette  Ri- 
vière qu'avec  les  meilleurs  pilotes  du  Païs  ;  l'eau  monte  en  pleine  Mer  de  3  braffes  à 
la  pointe  de  Hourdel,  de  deux  braffes  &  demi  au  Crotoy,  &  de  deux  braffes  &  demi 
à  S.  Valéry  ;  ainfi  les  Vaiîïeaux  choififfent  où  ils  veulent  s'arrêter,  mais  ils  paffent  or- 
dinairement dans  une  fofie  ou  havre  qui  joint  le  Fauxbourg  de  S.  Valéry,  &  quelque 
difficile  que  foit  l'entrée  de  la  Rivière,  il  ne  laiffe  pas  de  s'y  faire  un  grand  Com- 
merce. 

Etaples,  à  l'embouchure  de  la  Canche,  eft  un  Port  fort  miferable,  &  propre  feule- 
ment aux  bateaux  pêcheurs;  il  y  a  néanmoins  quelques  bâtimensde40  à  50  tonneaux 
qui  navigent  dans  la  Manche  &  jufqu'à  la  Rochelle  ;  les  retours  font  toujours  très-pe- 
rilleux,  parce  que  la  Mer  eft  extrêmement  groffe  à  l'entrée  de  la  Rivière,  &  que  les  bancs 
de  fable  font  fort  dangereux  ;  on  ne  peut  entrer  dans  ce  Port  que  de  vive  eau,  les  na- 
vires vont  l'attendre  à  Dieppe,  où  les  Pilotes  Côtiers  les  viennent  trouver. 

Il  n'y  a  point  de  Rade  à  Boulogne,  ii  ce  n'eft  celle  de  S.  Jean  à  une  lieuë  au  large, 
mais  elle  n'eft  bonne  que  pour  vents  du  Nord  jufqu'au  Sud,  &  dans  tous  les  autres  vents 
la  Mer  y  eft  extrêmement  groffe,.  &  les  Vaiffeaux  n'y  peuvent  tenir  ;  le  mouillage  du 
Port  eft  aufll  très-mauvais,  à  caufe  des  rochtrs  qui  font  à  la  Côte  fur  l'étendue  d'une 
lieuë  au  large,  lefquels  occupent  les  Cables  en  peu  d'heures  ;  le  Port  affêché  de  baffe 
mer,  il  y  a  15  piez  d'eau  dans  les  hautes  marées,  &  7  dans  les  petites,  de  forte  qu'il 
n'eft  propre  que  pour  les  bâtimens  à  fonds  plats,  tels  que  les  Bellandres  &  les  petites 
barques. 

A  deux  lieues  de  Boulogne  eft  le  Port  d'Ambleteufe,  qui  n'étoit  autrefois  que  l'em- 
bouchure d'un  ruiffeau  venant  de  Marquife,  qui  couloit  à  travers  les  fables,   &  faifoit 
un  coude  proche  de  la  Mer  où  il  montoit  1  o  à    12  piez  d'eau  dans  les  hautes  marées, 
ce  qui  fit  prendre  le  deffein,  il  y  a  15  au  16  ans,  d'y  faire  un  Port  pour  fervir  de  re- 
traite aux  bâtimens  du  Roi,    &  pour  cet  effet  on  a  pratiqué  une  éclufe  à  un  quart  de 
lieuë  de  ce  Bourg,  qui  forme  un'  étang  affez  confiderable,  dont  les  eaux  fervent  à  net- 
toyer le  Port  &  à  le  remplir  d'eau  douce  ;  on  a  de  plus  pratiqué  des  jettées  qui  s'éten- 
dent jufqu'à  la  baffe  Mer,    &  on  les  a  élevées  jufqu'à  la  hauteur  des  grandes  marées, 
toutefois  on  a  été  obligé  enfuite  d'abandonner  l'entreprife,  parce  que  l'expérience  a  mon- 
tré que  les  eaux  de  l'étang  qui  tombent  dans  le  Port  font  un  détour  qui  romp  toutes 
leurs  forces,  de  forte-  qu'il  ne  leur  en  refte  pas  affez  pour  nettoyer  le  baflin,  comme  on 
l'avoit  efperé  ,    on  auroit  pu  néanmoins  faire  un  autre  travail,   lequel  portant  l'eau  en 
droite  ligne,  remedieroit  aux  principaux  inconvéniens,    de  forte  qu'en  creufant  enfuite 
un  baffin  &  faifant  une  féconde  éclufe  pour  retenir  l'eau  des  grandes  marées,   les  fre- 
gattes  de  36  à  40  Canons  y  pourroient  entrer  en  tout  tems,  mais  dans  l'état  préfent  la 
hauteur  couvre  les  jettées  de  façon  qu'un  vaiffeau  feroit  en  danger  évident  de  fe  rom- 
pre en  y  entrant  :  au  refte,  ce  Port  a  l'avantage  d'être  fitué  au  milieu  de  la  Rade  de  S. 
Jean  &  l'Auteur  eftime  que  fi  l'établiffernent  de  Dunkerque  fouffroit  jamais  quelque 
diminution ,   il  n'y  a  point  d'endroit  fur  toute  la  Côte  plus  convenable  pour  tenir  fa 
place. 

Le 
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Le  Commerce  de  S.  Valéry  eft  plus  eftimable  &  plus  confiderable  par  rapport  à  la  Picar- 
facilité  qu'il  y  a  de  tranfporter  les  marchandifes  à  Amiens,    &  delà  par  toute  la  Pro-    die. 
vince  jufqu'en  Artois,  en  Champagne  &  à  Paris,  fans  effuyer  les  retardemens  ordinaires  ^^V*^ 
par  la  voye  du  Havre  de  Grâce  ;  un  bâtiment  fe  rend  de  Hollande,  &  les  marchandifes 
dont  il  eft  chargé  paffent  à  Amiens  en  deux  jours  &  demi  par  le  moyeîi  des  Gribannes 
qui  remontent  la  Somme,  Rivière  douce  &  creufe  fans  être  rapide  ;  que  fi  les  marchands 
font  plus  preffez,  ils  ont  la  route  des  Charrois  qui  vont  en  trois  jours  à  Paris,  &  c'eft 
ce  qui  a  déterminé  le  Confeil  du  Roi  à  permettre  l'entrée  des  Epiceries  par  ce  Port,  à 
la  referve  néanmoins  des  Sucres  &  des  Cires  venant  des  païs  étrangers,  dont  il  a  plû  au 
Roi  de  favorifer  d'autres  lieux. 

Pendant  la  traitte  des  bleds,  il  en  eft  beaucoup  forti  par  ce  rapport  pour  la  Bretagne 
&  la  Normandie,  &  à  préfent  il  eft  d'un  grand  ufage  pour  le  débit  de  toutes  les  manu- 
factures de  Picardie,  qui  paffent  iufqu'en  Efpagne  &  en  Portugal,  &  d'autre  part  les 
denrées  qui  y  viennent  par  Mer  font  les  Sucres  de  Nantes,  de  la  Rochelle  &  de  Nor- 
mandie, les  Eaux  de  Vie  de  la  Rochelle  &  de  Bourdeaux,  &  les  Savons  de  Toulon  &de 
Marfeille,  les  Cidres  d'Auge,  les  Miels  blancs  de  Bretagne,  les  Peleteries  de  la  Rochelle, 
les  Beurres  de  Normandie  &  du  dehors  du  Royaume  -,  les  Cendres  de  Dannemarck  pour 
le  blanchiffage  ;  les  Cendres  potaffes  de  Hollande  pour  la  fabrique  des  Savons,  les  huiles 
de  toutes  façons,  les  laines  d'Efpagne  pour  la  fabrique  des  Etoffes,  des  bois  de  Cam- 
pêche  &  de  Brefil  pour  les  teintures,  &c.  de  la  Morue,  des  harangs,  des  fromages  de 
Hollande,  des  fers  blancs  &  noirs  de  Hambourg,  des  Aciers  de  Hongrie,  des  Savons, 
des  Toiles,  des  Baleines,  des  Draps,  des  Camelots,  de  Hollande  ;  des  Suifs,  des  Beurres, 
des  Charbons  de  terre,  Ardoife,  Plomb,  Etain,  Couperofe,  Alum,  toutes  fortes  de 
Pierreries  &  de  Drogues,  toutes  fortes  de  Quincailleries  d'Angleterre.  Le  Commerce 
des  autres  Ports  ne  confifte  qu'en  Harangs  falez,  Maquereaux  &  quelques  Sels. 

'Les  peuples  du  Nord  font  les  feuls  étrangers  qui  fréquentent  les  Ports  de  Picardie, 
&  l'on  ne  fauroit  douter  que  leur  Commerce  ne  foit  avantageux  à  la  France,  tant  qu'ils 
n'y  apporteront  que  les  marchandifes  dont  on  a  befoin,  &  qu'elle  ne  produit  pas  natu- 
rellement, quoique  l'ufage  en  foit  néceffaire  ;  partant  on  ne  fauroit  trop  le  favorifer  à 
cet  égard:  il  eft  auffi  certain  pour  une  raifon  pareille,  qu'on  ne  fauroit  trop  favorifer 
le  débit  des  marchandifes  que  la  France  produit,  &  que  c'eft  le  feul  moyen  de  l'enri- 
chir :  cependant  ce  Commerce  fe  trouve  extrêmement  gêné  d'une  &  d'autre  façon,  prej 
rhierement  par  le  haut  prix  de  nos  monnoyes,  qui  fait  que  l'échange  eft  fi  fort  qu'il  con- 
lume  tout  le  profit  des  marchandifes;  2°.  par  les  nouveaux  droits  qui  fe  lèvent  furies 
vaiffeaux  Anglois,  qui  viennent  dans  nos  Ports,  &  fur  les  marchandifes  qu'ils  y  appor- 
tent -,  cela  hauffe  tellement  le  prix  des  plus  communes  marchandifes,  &  particulièrement 
de  l'alum,  dont  on  ne  peut  fe  paffer  dans  les  teintures,  que  toutes  les  manufactures  en 
fôuffrent,  les  petites  Etoffes  ne  pouvant  pas  fupporter  de  gros  fraix  :  les  beurres,  les 
huiles  à  brûler,  les  fromages  font  renchéris  par  cette  même  raifon,  ce  qui  met  la  nour- 
riture à  trop  haut  prix  ;  c'eft  pourquoi  l'Auteur  ne  feint  point  de  dire,  que  la  France 
gagnerait  beaucoup  à  réduire  les  droits  fur  les  marchandifes  étrangères  au  pié  du  tarif 
de  1664;  3°.  on  a  chargé  de  droits  outre  mefure  les  Etoffes  des  manufactures  de  la 
Province,  ce  qui  en  empêche  la  confommation  ;  c'eft  pourquoi  l'Auteur  penfe  qu'il 
faudrait  abfolument  ôter  les  nouvelles  impofitions  ou  du  moins  accorder  l'exemption 
aux  marchandifes  qui  fe  vendent  pendant  les  foires  franches  d'Amiens  &  des  autres  lieux 
où  il  y  en  a  d'établies. 

A  l'égard  du  nombre  des  Marchands  on  en  compte  de  2  Claffes  ;  la  première  Clafte  Mar- 
ài Calais  12,  &  50  de  la  féconde;  6  à  Boulogne,  &  15  au  deffous  ;  3  àEtaples;  tous  chands> 
les  Marchands  de  S.  Valéry  ne  font  que  Commifiionaires,  il  n'y  en  a  guère  que  dix  ou 
douze  en  état  de  faire  Commerce  pour  leur  profit.     On  compte  à  Abbeville  vingt  bons 
Negotians  &  cent  du  fécond  ordre  ;  à  Amiens  quarante  du  premier  rang,  &  deux  cens 
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PicAR-du  fécond;  à  Peronne  400;  à  S.  Quentin  25,  &  60  du  moyen  ordre  ;  &  enfin  dans  tou- 
D*E-      tes  les  autres  Villes  &  à  la  Campagne,   environ  200,    ce  qui  fait  en  tout  900  Nego- 
^/*v^v^  tians. 

Marxien.  jj  y  a  fur  jes  côtes  de  Picardie  depuis  l'embouchure  de  la  Brefle  au  deflbus  du  Bourg 
d'Auk  jufqu'à  Valdin,  au  deflbus  de  Calais,  2667  perfonnes  fervant  à  la  Mer  ;  favoir 
t6%  Officiers,  1084  matelots  invalides  &  508  moufles,  employez  dans  les  vaiffeaux  au 
Commerce  &  à  la  Pêche.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  finir  cet  article  de  la  Marine  &  du 
Commerce  fans  expliquer  plus  particulièrement  ce  qui  regarde  la  Pêche,  l'Auteur  dit, 
que  celle  du  Poiffon  frais  dure  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'à  la  fin  de  May,  & 
qu'on  y  employé  de  deux  fortes  de  bateaux,  ceux  de  cinq  ou  fix  tonneaux  font  nom- 
mez Drageurs,  vont  en  pleine  Mer  jufqu'à  la  côte  d'Angleterre,  où  eft  le  meilleur  poif- 
fon, les  autres  pèchent  à  l'hameçon,  &  font  appeliez  Cordiers,  il  compte  dans  tous  les 
Ports  de  Picardie  71  bateaux  de  la  première  efpece,  &  51  de  la  féconde  ;  la  pêche  du 
Maquereau  fe  fait  pendant  les  mois  de  May  &  de  Juin,  en  tirant  vers  les  côtes  d'An- 
gleterre par  des  bâtimens  de  différente  grandeur  depuis  6  jufqu'à  45  tonneaux  ;  il  y  en 
a  ordinairement  65  fur  toute  la  côte  employez  à  cette  efpece  de  moifîbn  ;  ceux  de  Bou- 
logne entrent  &  fortent  tous  les  jours,  parce  qu'ils  font  foibles,  &  que  la  pêche  eft  fort 
abondante,  les  autres  tiennent  la  Mer  plus  long  tems  ;  la  pêche  du  Harang  fe  fait  avec 
les  mêmes  bâtimens  dans  les  mois  d'Octobre,  Novembre  &  Décembre  ;  ils  vont  cher- 
cher ce  poiffon  à  Yarmouth  fur  les  côtes  d'Angleterre.  C'eftle  principal  Commerce  de 
la  Ville  de  Boulogne.  L'adjudication  de  chaque  bâtiment  fi  fait  par  le  Maire  &  Eche- 
vins  à  chaque  retour,  &  il  faut  être  Bourgeois  pour  avoir  le  droit  d'acheter  ;  il  y  a  or- 
dinairement 800  lots,   1 2  barils  à  chacun. 

Il  fort  très-peu  d'argent  de  la  Province,  du  moins  par  la  voye  du  Commerce,  comme 
aufli  il  n'y  en  a  entre  guère,  tout  fe  fait  réciproquement  par  lettres  d'échange,  à  la  re- 
ferve  des  débits  particuliers  ;  les  impofitions  &  droits  du  Roi  en  tirent  une  extrême  quan- 
tité, mais  il  y  en  repend  auiïi  beaucoup  pour  la  folde  &  la  fubfiftance  des  troupes  dont 
le  paffage  continuel  fait  un  efpece  de  profit  quoiqu'accompagné  de  beaucoup  d'incom- 
moditez. 

L'Auteur  traite  enfuite  en  détail  des  revenus  du  Roi  dans  toute  l'étendue  du  départe- 
ment :  il  commence  par  le  produit  des  Douannes,  qu'il  dit  être  l'un  des  plus  anciens 
droits  de  la  Couronne,  qui  comprend  les  entrées  &  forties,  le  Domaine  &  les  traittes  fo- 
raines fur  les  groffes  &  petites  denrées,  fur  les  marchandifes,  épiceries,  drogueries,  tant 
pour  le  dehorsque  pour  le  dedans  du  Royaume,  à  l'égard  des  Provinces  réputées  étran- 
gères :  mais  comme  la  Picardie  eft  comprife  dans  les  cinq  groffes  Fermes,  tous  ces 
droits  particuliers  ont  été  réunis  à  un  feul  à  fon  égard,  comme  pour  les  autres  Provinces 
par  l'Edit  du  mois  de  Septembre  1664.  Outre  ce  droit  gênerai,  il  y  en  a  un  de  50  s. 
par  tonneau  fur- les  vaiffeaux  étrangers,  dont  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  ont  été  dé- 
chargez à  la  Paix  de  Rifwik,  mais  il  y  en  a  un  autre  de  13 1.  10s.  fur  chaque  muid  de 
vin,  à  l'exception  de  celui  de  Bourgogne  fortant  par  les  lieux  étrangers:  le  même  Impôt 
eft  fur  les  Eaux  de  vie  qui  font  deftinées  pour  Paris  &  le  dedans  du  Royaume,  &  fur  les 
Cidres  entrant  &  fortant  :  il  y  a  aufli  un  droit  fur  le  poiffon,  nommé  droit  d'abord,  &  de 
tonfommation.-  La  recepte  de  tous  ces  droits  différens  fe  fait  par  les  commis  de  44  Bu- 
reaux établis  à  cet  effet,  il  y  en  a  dix  fur  la  côte  de  la  Mer,  24  qui  ferment  une  barrière 
le  long  de  la  frontière  de  Flandre,  d'Artois  &  de  Hainault,  &  enfin  dix  autres  établis 
en  féconde  ligne  le  long  de  la  Somme,  en  cas  qu'il  fut  échappé  quelque  chofe  aux  pre- 
miers. La  recepte  de  tous  ces  Bureaux  a  monté  dans  la  dernière  année  de  guerre  à  la 
fomme  de  419826 1.  tous  frais  de  régie  déduits,  comme  loyers  des  Bureaux,  gages  des 
Commis  &  Gardes,  falaires  &  vacations  d'Officiers  &c.  qui  ont  monté  dans  la  même  an- 
née à  89363  ;  l'Auteur  prétend  que  durant  la  paix,  le  produit  de  ces  droits  doublera. 

4  Les 


Ëtaï    8e    la    France.  77 

Les  Aides  de  la  Province  de  Picardie  Confident  en  différens  droits  fur  tous  les  Pûif-  Picar- 
fons,  Vins,  Cidres,  Eaux  de  Vie,  Beurres,  Pie  fourché,  Entrées  de  bois,  Formules  &    dî£> 
Timbres  de  papier,  parchemin  ;  le  tout  produit,  année  commune,  960000  1.   les  Fer-  ^/v^j 
miers  &  les  rembourfemens  des  fraix  de  régie  n'étant  point  compris  dans  cette  fomme, 
quoiqu'ils  foient  payez  bien  réellement  par  la  Province. 

La  Ferme  du  Tabac  eft  un  droit  alfez  nouveau,  qui  produit  néanmoins  au  Roi  des 
fommes  très-confiderables  -,  il  y  a  trois  Bureaux  principaux  établis  à  Amiens,  Abbeville 
&  Calais,  &  quatre  moindres  qui  fe  fourniffent  aux  grands  ;  ceux-ci  ont  fous  eux  des 
diftributeurs  de  Tabac  dans  chaque  Village,  la  fourniture  des  grands  Bureaux  yeftvoi- 
turée  de  Dieppe,  Rouen  ou  Paris,  il  s'y  en  eft  confommé,  l'année  dernière,  3  70952 1.  qui 
ont  produit  en  argent  313952  1.  11  s.  1  d.  fur  quoi  il  faut  déduire  les  fraix  de  régie  mon- 
tant à  28215  1.  14s.  4d» 

Le  Domaine  de  la  Province  de  Picardie  ne  confifte  qu'en  quelques  moulins  &  ga- 
rennes, le  contrerolle  des  exploits,  les  tabellionages,  les  amendes,  quelques  dixmes,  cen- 
fives,  droits  Seigneuriaux,  inféodations,  fours  banneaux,  pêches,  &c.  Tous  ces  droits 
affermez  12553  il.  9  s.  4d.  non  compris  les  aliénations  faites  en  conféquence  de  l'Edit 
du  mois  de  Mars,  1695,  qui  n'ont  produit  au  principal  que  120808  1.  de  cette  fomme  ; 
il  y  a  91963  1.  19  s.  4d.  en  régie,  &  33568  1.  en  fouffrance  ;  il  y  a  diverfes  charges 
locales  &  Aumônes  à  payer  annuellement  qui4  font  arrêtées  au  Contingent  tous  les  ans  ; 
elles  montent  ordinairement  à  37372  en  argent,  27  muids  de  froment,  8  muids  d'avoine, 
les  réparations  des  Edifices  &  les  fraix  de  Juftice  font  aufTi  pris  fur  le  Domaine  félon 
les  arrêtez  qu'en  fait  l'Intendant  ;  ainfi  il  ne  refte  au  Roi  fur  fon  Domaine  de  Picardie 
que ',84559!.  10  s.    &  encore  à  la  charge  des   réparations  &  fraix  de  Juftice. 

Mais  les  bois  qui  lui  appartiennent  ne  font  point  de  ce  compris,  les  Grands-maîtres 
des  Eaux  &  Forêts  en  ajugent  tous  les  ans  les  coupes,  &  les  adjudications  en  remettent 
le  prix  directement  au  Receveur  du  Domaine.  Ces  bois  confiftent  dans  la  Maîtrife  d'A- 
miens en  quelques  ballivaux  fur  taillis,  près  Beauquefne,  en  la  Maîtrife  d'Abbeville,  en 
la  Forêt  de  Crecy  &  quelques  bois  dans  celles  de  Boulogne  -,  les  bois  d'Ardelot  dans 
celle  de  Calais;  les  bois  de  Guifnes.  Le  montant  de  ces  adjudications  eft,  année  com- 
mune, à  675651.  15  s.  fur  quoi  il  y  a  pour  381 17  1.  15s.  de  Charges;  partant  il  refte 
au  Roi  de  tous  ces  Domaines  de  Picardie  environ  nooool.  par  an. 

Les  Tailles  de  cette  Généralité  font  perfonnelles  ;  l'impofition  s'en  fait  tant  par  rap-  1<"lla- 
port  aux  poffeffions  des  proprietez  ou  de  fermes,  qu'à  proportion  du  Commerce  &  de 
l'induftrie  des  contributaires.  Le  Confeil  du  Roi  fixe  tous  les  ans  le  contingent  de  chaque 
Election,  &  l'Intendant  en  fait  la  répartition  fur  les  ParoilTes  conjointement  avec  les  E- 
lûs,  mais  l'impofition  particulière  eft  faite  par  les  Collecteurs  de  chaque  lieu,  &  les  in- 
ftances  qui  naiffent  fur  les  rolles  qu'ils  arrêtent  font  portez  devant  les  Elus  ;  la  plus  forte 
impofition  de  Taille  qui  ait  été  faite  fur  la  Picardie  eft  celle  de  l'année  1694,  qui  fut  de 
935551 1.  repartie  en  la  manière  fuivante:  Savoir, 

ï. 
Sur  l'Election  d'Amiens  27%535 

d'Abbeville  I27395 

deDoulens  145 180 

deMontdidier  221 143 

de  Peronne  1 24721 

de  S.  Quentin  38577 


fcb.^ 


93555* 


V  L'Uftencille. 
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Picar-      L'Uftencilie  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  a  monté  jufqu'à  363806 1.  fans  compter  la 

die.      dépenfe  des  fourrages  de  la  Cavalerie  &  un  nombre  infini  d'affaires  de  Finances. 
t'^Wi      A  l'égard  du  Gouvernement  de  Montreuil,  il  faut  obferver  que  de  36  Villages,  dont 
il  eft  compofé,  il  y  en  a  17  dans  l'Election  d'Abbeville  ;  des  1 9  autres  il  y  en  a  6  dans 
la  banlieue  qui  jouïfTent  d'exemption  &  13  démembrez  de  la  Comté  d'Artois  &  unis  à 
la  France  par  les  traitez  de  Madrid,  de  Cateau  de  Cambrefis  &  de  Crefpy,  qui  jouïf- 
fent  aufïi  de  leurs  anciennes  exemptions  de  Taille,  à  la  charge  feulement  de  payer  les 
deux  tiers  des  fourrages  de  la  garnifon  de  Montreuil,  le  Roi  demeurant  chargé  du  fur- 
plus  ;  laquelle  contribution  ne  monte  qu'à  3000 1.  par  an.     Le  Gouvernement  de  Bou- 
logne n'étoit  naturellement  fujet  à  aucunes  Tailles,  en  conféquence  de  divers  privilèges 
accordez  par  le  Roi  ;  mais  celui-ci  ayant  envoyé  des  troupes  en  quartier  d'hyver  en  l'an- 
née 1660,    elles  y  firent  tant  de  defordres  que  les  habitans  fe  portèrent  d'eux-mêmes  à 
offrir  une  fomme  de  40000 1.  pour  n'y  être  plus  éxpofez  :    l'impofition  a  continué,    & 
même  à  préfent,    à  43950 1.     Le  Gouvernement  de  Calais  n'eft  fujet  à  aucune  impofi- 
tion  réglée  ;  cependant  les  dépenfes  où  on  eft  obligé  pour  les  réparations  des  canaux  & 
les  dédommagemens  des  terres  qui  ont  été  comprifes  dans  les  fortifications,  donnent  lieu 
tous  les  ans  à  des  levées  confiderables  par  rapport  aux  24  Paroiffes,  dont  le  Gouverne- 
ment eft  compofé.     Celui  d'Ardres  ne  confifte  qu'en  19  Paroiffes,  qui  font  exemptes  de 
Tailles,  &  ne  devroient  payer  que  la  plus  value  des  fourages  qui  fe  confumentdansla 
Ville  au  delà  de  5  s.  par  ration,  ils  en  payent  néanmoins,  année  commune,  jufqu'à  3000 1. 
&fourniifent  de  plus  les  lits  pour  les  troupes  de  la  garnifon  d'Ardres,  &une  fomme  de 
1198I.  pour  l'entretien  de  198  lits. 
Gabelles.        A  l'égard  des  Gabelles,  il  y  a  14  greniers  à  fel  dans  le  département,  dont  la  vente  & 
diftribution  fe  fait  en  deux  manières,  ou  par  la  vente  volontaire  ou  par  vente  d'Impôt  ; 
la  première  n'eft  guère  différente  de  la  féconde,  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'il  n'y  a  point  d'im- 
pofition  fur  la  Communauté  des  Paroiffes  ;  car  les  habitans  ne  font  pas  moins  obligez  à 
lever  du  fel  aux  greniers  que  les  autres,  à  raifon  d'un  minot  pour  i4perfonnes  ;  il  y  a 
en  chaque  grenier  un  regiftre  du  nombre  des  perfonnes,  &  quand  elles  manquent  à  pren- 
dre du  fel,  les  Receveurs  les  font  avertir  &  enfuite  contraindre  pour  le  payement  ;  les 
greniers  de  vente  volontaire  font  ceux  de  Grandvilliers,  Montdidier  &Roye;  ceux  d'A- 
miens, d'Abbeville,  Corbie,  Ault,  Doulens,  Forêt-montier,  Rue,    S.  Valéry,    Seigne- 
ville,  Peronne,  S.  Quentin,  font  en  partie  de  vente  volontaire,  en  partie  d'Impôt  ;    le 
fel  eft  impofé  fuivant  les  Commifïïons  du  Confeil  &  les  mandemensde  l'Intendant  ;  les 
Collecteurs  des  Paroiffes  en  font  les  repartitions  fur  les  contribuables,  &  en  lèvent  les. 
deniers  ;  le  prix  du  fel  eft  inégal  à  Amiens,  Abbeville,  Rue,  S.  Valéry,    Seigneville, 
le  fel  de  vente  volontaire  étoit  avant  les  augmentations  à  41 1.  le  minot,  à  Ault,  Cor- 
bie, Forêtmontiers,  Doulens,  Grandvilliers,  Montdidier,  Roye,  Peronne,  S.  Quentin, 
à  44 1.    l'Impôt  en  gênerai  eft  de  i89muids,  7  feptiers,  2  minots  &  un  quart  par  année  ; 
la  vente  volontaire,  compris  le  fel  de  privilège,  Padminiftration  pour  la  pêche,  pour  les 
nobles  &  priviligiez  a  été,  à  la  dernière  année,  à  311  muids,  15  feptiers,  &  un  quart, 
dont  le  produit  eft  de  $65961!.  18  s.  9  d.  &  le  total  de  la  vente  tant  volontaire  que  d'Im- 
pôts 961 192 1.  8  s.  furquoi  il  faut  diminuer  les  fraix  de  régie,  qui  ne  font  pas  toujours 
égaux,    &  à  l'égard  defquels  l'Auteur  affûre  qu'après  la  Paix  &  le  licencienement  des 
troupes  la  vente  augmentera  de  1 00000 1.  au  moins.     Il  ajoute  qu'il  y  a  deux  dépôts 
ordinaires  de  fels,  favoir  S.  Valéry  &  Amiens,  d'où  ils  font  diftribuez  dans  les  greni- 
ers à  fel  ordinaires.     Il  faut  de  plus  remarquer  que  les  Gouverneurs  d'Ardres,  de  Calais 
&  de  Boulogne  font  entièrement  exempts  de  Gabelles  auffi  bien  que  la  Ville  de  Mon- 
treuil &  les  19  Villages  qui  en  dépendent  qui  ne  font  point  de  l'Election  de  Ponthieu, 
mais  que  par  une  convention  faite  avec  les  habitans  de  Montreuil  pour  empêcher  les 
verfemens  de  fel  qui  fe  faifoient,  on  a  établi  dans  la  Ville  un  dépôt  où  on  livre  le  fel 
aux  habitans  au  prix  de  14  s.  le  boilfeau,  &  pour  les  habitans  des  13  Villages  démem- 
brez 
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brez  de  l'Artois  à  24  s.  il  y  a  aufîi  quelques  Paroiffes  qui  ont  des  privilèges  particuliers  Picar- 
d'ufer  de  fel  blanc,  &  d'autres,  qui  étant  démembrez  de  l'Artois  ont  confervé  leurs  fran-    die. 
chifes.     Suivant  le  détail  précédent,  il  paroit  que  le  Roi  tire  de  la  Picardie,  non  corn-  ^"VN* 
prislaCapitation,  les  affaires  extraordinaires  &  la  fubvention  du  Clergé,  4241256 1.  15  s. 

Ce  que  l'Auteur  dit  des  Foires  &  des  Marchez  de  la  Province  eft  de  très-petite  iriftru- 
ction  :  un  Almanach  les  fait  connoître  avec  plus  d'ordre  &  de  méthode.  Ce  qu'il  dit  des 
Grands-chemins  ne  mérite  pas  plus  de  confideration,  fi  ce  n'eft  à  l'égard  des  chauffées 
qu'on  attribue  improprement  à  la  Reine  Brunehaut,  à  caufe  qu'elle  les  fit  foigneufe- 
ment  réparer  pendant  fon  adminiflration  :  l'Auteur  n'en  compte  que  deux,  quoiqu'on 
en  trouve  une  infinité  de  veftiges  dans  la  Province,  l'une  d'Amiens  à  Arras,  &  l'autre 
d'Amiens  à  Montreuil.  Les  Ponts  de  la  Généralité  qui  font  fur  les  Rivières,  font  de 
méchants  Ponts  de  bois  qui  font  tels  d'ancienneté,  fans  doute  pour  avoir  la  facilité  de 
rompre  &  d'empêcher  les  courfes  des  ennemis  pendant  la  Guerre  ;  à  l'égard  des  péages, 
il  y  en  a  un  à  Peronne,  qui  eft  uni  au  bail  gênerai  des  Fermes,  &  qui  relevé  à  raifon 
de  i8d.  pour  livre  des  droits  établis  dans  la  Province  depuis  Calais  &  S.  Valéry  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  frontière  de  Flandre  proche  Mezieres  fur  Meufe  ;  les  péages  de  Bray 
&  d'Ancre  appartiennent  à  Mr.  le  Comte  de  Touloufe  depuis  fon  acquifition,  &  Pequi- 
gny,  qui  appartient  au  Seigneur  du  lieu,  peut  valoir  tant  en  efpeces  qu'en  argent  en- 
viron iooool.  Le  Duc  d'Elbceuf,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Montreuil,  eft  en  droit 
de  fe  faire  payer  3  1.  par  chacun  poulain  qui  y  paffe,  acheté  dans  les  Foires  du  Bou- 
lonnois. 

Le  Roi  depuis  8  ans  n'a  point  de  troupes  dans  le  Plat-païs  de  Picardie,  celles  qui  y 
paffent  l'hyver  font  dans  les  Villes,  fur  le  pié  de  garnifon,  où  les  fourages  font  diftribu- 
ez  par  les  Commis  des  Entrepreneurs;  il  y  a  ordinairement  12  bataillons  &  6y  Com- 
pagnies de  Cavalerie,  enfin  à  l'égard  des  paffages  des  gens  de  guerre,  l'Auteur  fe  con- 
tente de  donner  leur  route  ordinaire,  chofe  fort  inutile  par  rapport  à  un  Païs  aufîi  con- 
nu que  la  Picardie,  fans  faire  d'ailleurs  aucun  détail  du  nombre  &  de  la  Confomma- 
tion  des  Eftapes. 

Il  entreprend  enfuite  de  donner  une  idée  des  principales  Familles  de  la  Province,  &  Familles 
remarque  d'abord  que  les  Nobles  de  toute  efpece  montent  au  plus  à  500  ;  favoir  86  Mbles» 
dans  l'Election  d'Amiens,  80  en  celles  d'Abbeville,  40  en  celle  de  Peronne,  20  en  celle 
de  Dolens,  50  en  celle  de  Montdidier,  14  en  celle  de  S.Quentin,  120  dans  le  gouver- 
nement de  Boulogne,  60  en  celui  de  Montreuil,  20  en  celui  de  Calais,  &  enfin  10  dans 
celui  d'Ardres.  Les  principales  Maifons,  félon  l'Auteur,  font  Ailly,  autrefois  honorée 
de  la  première  place  aux  Etats  de  Picardie,  à  caufe  du  Vidame  d'Amiens,  &  éteinte 
dans  la  maifon  d'Albert,  le  Sieur  de  Frefnoy,  qui  porte  les  Armes  d'Ailly,  s'appelle 
Sains,  &  n'eft  point  de  cette  maifon,  non  plus  que  le  Sieur  de  Guienneville,  déclaré 
Noble  par  fentence  de  l'Election  d'Artois  du  21.  Février  1605:  Belleforiere,  dont  le 
Marquis  de  ce  nom  établi  en  Artois  ;  la  branche  aînée  de  Soyecourt  eft  éteinte  :  Blotte- 
fiere,  dont  le  Marquis  de  Vauchille  Lieutenant  du  Roi  au  gouvernement  de  Picardie. 
Boufflcrs,  illuftrée  en  ces  dernières  années  par  le  Maréchal  du  même  nom,  qu'il  a  tiré 
d'un  Village  fitué  fur  la  Rivière  d'Auty,  dont  l'héritière  fut  alliée,  en  1221,  avec  un 
Gentilhomme  du  nom  de  Morlay,  duquel  la  pofterité  a  pris  depuis  le  nom  de  Bouffiers 
Bournonville,  Maifon  qui  a  commencé  à  fe  diflinguer  au  fervice  des  Ducs  de  Bour- 
gogne, fous  le  règne  de  Charles  VII.  dont  le  Prince  de  Bournonville,  Comte  de  Henin- 
littard,  Baron  de  Caumont  :  La  Chauffée  d'Eu,  Maifon  iffuë  des  premiers  Comtes  d'Eu, 
dont  le  Comte  d'Arefts,  Baron  de  Rogy.  Clermont  Tonnere,  Maifon  étrangère  à  la 
Province,  dont  le  Comte  de  Tourry,  Seigneur  de  Bertangle,  demeurant  à  Amiens,  qui 
a  époufé  l'héritière  de  Rhunes  &  de  Campeaux  :  Crequi,  dont  la  branche  aînée  eft  tom- 
bée dans  la  Maifon  de  Blanchefort  par  le  mariage  de  Marie,  foeur  du  Cardinal  de  Cre- 
qui, Evêque  d'Amiens,  avec  Gilbert  de  Blanchefort  fous  le  règne  de  Charles  IX.  il  y  a 

des 
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PicAR-des  branches  cadettes  fort  éloignées,  comme  du  io.au  12. degré:  cette  Maifbn  eft très-'' 
die.      ancienne.     Croy,  Maifon  qui  tire  fon  nom  d'un  Village  à  4  lieues  d'Amiens,  a  été  fort 

v/"v~'0  illuftre  dans  le  tronc  &  dans  les  branches,  elle  s'eft  féparée  au  milieu  du  XIV.  Siècle  en 
deux  fouches,  dont  l'une  a  continué  de  porter  le  nom  de  Croy,  &  l'autre  a  pris  le  nom 
de  Boulainvilliers  d'une  autre  terre  à  4  ou  5  lieues  d'Amiens:  cette  Maifon  fait  remonter 
fon  origine  jufqu'à  Attila  par  les  Rois  de  Hongrie  qui  en  font  defcendus.  Eftournel, 
autrefois  Creton,  auffi  fort  ancienne  :  cette  Maifon  tire  fon  origine  de  Cambrefis  ;  la 
branche  aînée  eft  tombée  dans  la  Maifon  d'Hautefort  :  cette  Famille  prétend  avoir  eu  la 
croix  qu'elle  porte  en  fes  Armes,  &qui  eft  une  relique  gardée  par  les  aînez  de  la  Mai- 
fon par  donation  de  Godefroy  de  Bouillon,  premier  Roi  de  Jerufalem,  en  reconnoiffance 
des  grandes  actions  de  Rainbault  de  Creton,  Sire  d'Eftournel,  à  la  Conquête  de  la  Terre 
Sainte  :  Eftrées,  dont  le  Duc  d'Eftrées  &  le  Cardinal  de  cette  Maifon,  tire  fon  origine 
d'une  Maifon  du  Boulonnois,  ou,  félon  une  autre  opinion,  d'un  enfant  forti  de  Madame 
Louïfe  de  Savoye- &  du  Connétable  de  Bourbon,  adopté  par  Antoined'Eftrées  en  1517  ; 
il  fe  nommoit  Jean  &  époufa  Catherine  de  Bourbon  de  Rubempré  ;  quoiqu'il  en  foit  cette 
Maifon  eft  fort  illuftrée  depuis  les  faveurs  qu'Henri  IV.  accorda  à  Gabrielle  d'Eftrées,  mère 
de  Cefar,  Duc  de  Vendôme  :  Gouffier,  originaire  de  Poitou,  s'eft  établie  de  Picardie  par 
le  mariage  de  l'Amiral  Bonnivet  avec  l'héritière  de  Crevecœur  ;  la  branche  aînée  defcend 
du  Grand-maître  Artus  Gouffier,  dont  le  Duc  de  Rohanne  &  le  Comte  de  Caravas  & 
les  branches  de  Bonnivet,  Thoy,  Cheilly  &  de  Rozannes  fortent  de  Guillaume,  Ami- 
ral de  France  fon  frère.  Fontaine,  très-ancienne  Maifon,  qui  vient  de  Fontaine,  Sei- 
gneur de  Longpré  en  1 190,  les  Seigneurs  de  Neufville  en  font  les  aînez.  Grouche,  dont 
le  Marquis  de  Chagni,  eft  une  Maifon  ancienne,  mais  fans  illuftration.  Flalincourt,  Mai- 
fon ancienne,  dont  le  Comte  de  Drofmefnil  parent  de  M.  de  Boufflers.  Lameth,  Mai- 
fon defcenduë  d'un  Antoine  de  Lameth,  Seigneur  de  S.  Martin,  premier  Ecuyer  du  der- 
nier Duc  de  Bourgogne,  qui  époufa  l'héritière  delà  Maifon  de  Hennecourt,  dont  il  eut 
trois  enfans,  l'aîné  fubftitué  au  nom  &  armes  de  la  mère,  le  Cadet  Vidame  de  Laon, 
Seigneur  de  Bouchavennes  &  de  Breffy,  fubftitué  au  nom  de  Bayencourt  en  l'an  1578. 
&le  3.  qui  a  fait  la  branche  de  Bauve  dont  le  Duc  de  Charôt  a  époufé  l'héritière.  Hu- 
mieres,  Maifon  très-ancienne  &  très-noble,  éteinte  en  celle  de  Crevaut,  dont  le  nom  a 
paffé  avec  le  titre  de  la  Duché  en  celle  d'Aumont.  L'ifle,  dont  le  Marquis  de  Mari- 
vaux eft  le  chef.  Liques,  dont  le  Marquis  de  Licques,  Seigneur  de  Reycourt,  héritier 
par  femmes  des  Châtelains  de  Sens  en  Artois.  Mailly,  très-ancienne  Maifon,  divifée 
en  4  branches,  dont  deux,  Mailly  &  Nèfle  ont  leurs  terres  en  Picardie,  celle  de  Haucourt 
qui  prétend  à  l'aîneffe,  &  le  Suime  en  Normandie  :  Melun,  dont  le  Prince  d'Epinoy 
&  le  Vicomte  de  Gand,  qui  poffedent  plufieurs  terres  en  Picardie,  à  caufe  d'une  alliance 
avec  la  Maifon  d'Abbeville.  Monchy,  très-grande  Maifon,  divifée  en  plufieurs  bran- 
ches :  MonteaAirel  l'aînée  fans  aucuns  biens,  le  père  ayant  cédé  toutes  fes  terres  au  Mar- 
quis de  Nèfle  fon  beau-frere,  à  la  charge  de  payer  fes  dettes  :  Hocquincourt  éteinte  ;  Han- 
noux  &c.  établis  dans  le  Beauvoifis  ;  Sinarpont,  &c.  La  Mothe-hondancourt,  dont  le 
Comte  de  la  Mothe  Lieutenant  General  :  Montmorency,  dont  le  Comte  de  Bours,  demeu- 
rant à  Guefchard  près  S.Uiquier.  Moreuil,  dont  le  Comte  de  Moreuil  père  de  Madame 
de  Chemeraud  iffu  de  bâtardife.  Pas,  dont  le  Marquis  &  le  Comte  de  Feuquieres. 
Rambures,  Maifon  éteinte  en  filles.  Riancourt,  éteinte  dans  la  Maifon  de  Thiercelin, 
&"  de  laquelle  le  Marquis  d'Orival,  Seigneur  de  Filloloy  prétend  fortir.  La  Roche  Fonte- 
ville,  héritière  de  la  Maifon  de  Rambures.  Rouhant  Gamache,  maifon  defcenduë  de 
Joachim  Rouhault,  Maréchal  de  France  en  1451  :  Rouffé,  dont  le  Marquis  d'Alimbon 
Sarens,  éteinte  en  la  Maifon  de  Thiercelin  de  Boffé  :  Saveufe,  éteinte  pareillement  en 
la  même.  Thiercelin  de  Broffe,  très-ancienne  Maifon,  qui  vient  pareillement  de  s'étein- 
dre par  la  mort  du  fils  unique,  arrivée  àBrifack  en  1 713  :  &  enfin  la  Vieuville,  dont  le 
Marquis  d'Orvilliers  eft  chef. 

4  Les 
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Les  Terres  titrées  de  cette  Province  font  les  fuivantes  :  Picar- 

Le  Ponthieu,  poffedé  premièrement  en  Duché  par  Alcaire  qu'on  croit  avoir  été  fiisde  die. 
Ragnacaire,  frère  de  Clovis,  &  fon  fucceffeur  jufqu'à  Valbert  en  668,  &  depuis  en  titre  ~T'^Ç^ 
de  Comté  par  les  Suceeffeurs  de  Valbert  jufqu'en  n  02.  qu'Agnès,  héritière  de  Ponthieu,  tries. 
le  porta  par  mariage  à  Robert,  Comte  de  Bellefme,  dont  le  fils  aîné  fut  Guillaume  de 
Calvas,  trifayeul  de  Marie  Comteffe  de  Ponthieu,  femme  de  Simon  de  Dampmartin  & 
mère  de  Jeanne  époufe  de  Ferdinand  III,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  qui  eut  deux  en- 
fans,  Ferdinand  &  Alienor  femme  d'Edouard  I,  Roi  d'Angleterre,  lequel  devint  hériti- 
er du  Ponthieu,  du  Chef  de  fa  femme,  au  terme  de  la  Coutume,  qui  exclut  la  reprefen- 
tation  même  en  ligne  directe,  parce  qu' Alienor  furvivoit  à  fon  frère,  quand  la  mort  de 
la  Reine  Jeanne  arriva  :  le  Roi  Edouard  rendit  hommage  pour  le  Ponthieu  au  Roi  Phi- 
lippe le  Hardi  en  1279.  Edouard  II.  le  rendit  à  Philippe  le  Bel  le  17.  Juillet,  1307  -,  & 
Edouard  III.  au  mois  de  Septembre,  1327,  en  préfence  des  Rois  de  Navarre  &  de  Bo- 
hème &c  de  Maiorque  ;  mais  comme  ce  Prince  ne  tarda  pas  de  faire  la  guerre  à  Philippe 
de  Valois,  le  Ponthieu  fut  confifqué  avec  fes  autres  terres  ;  le  Roi  Jean  le  donna  à 
Jacques  de  Bourbon,  fils  puifrté  de'  Louis  I,  Duc  de  Bourbon,  qui  le  garda  jufqu'au 
traité  de  Bretigny,  par  lequel  il  fut  reftitué  au  Roi  d'Angleterre,  mais  le  Roi  Charles  V. 
ayant  de  nouveau  déclaré  la  guerre  à  Edouard  en  1369,  il  fe  rendit  maître  de  Ponthieu, 
&  par  une  déclaration  éxpreffe  du  mois  de  May  fuivant,  il  accorda  au  peuple  &  autres 
de  n'être  jamais  aliénez  de  la  Couronne  :  cependant  le  Roi  Charles  VI.  le  donna  en  ap- 
panage  à  fon  frère  Jean,  Duc  de  Touraine,  en  faifant  fon  traité  de  mariage  avec  Jaque- 
line  de  Bavière,  Comteffe  de  Hollande  &  de  Hainault  :  ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans,  le  Roi  Charles  VII.  fon  Succeffeur,  engagea  le  Ponthieu  au  Duc  de  Bourgogne 
par  le  Traité  d'Arras  en  1435  *,  Louïs  XI.  le  retira  en  1463.  &  le  céda  de  nouveau  à 
Charles,  Comte  de  Charolois  ert  1465  -,  ainfi  il  ne  fut  réuni  à  la  Couronne  qu'en  1477  : 
le  Roi  Henri  III.  le  donna  en  1583.  à  Diane,  fille  légitimée  de  France,  fa  fceur  naturel- 
le, en  échange  de  la  Ville  de  Chatelleraut-pour  en  jouïr  fa  vie  durante  rHenri  IV.  le  cé- 
da au  Comte  d'Auvergne  de  qui  il  paffa  au  Duc  d'Ango.uïême  fon  frère,  dont  la  fille 
unique,  Marie  de  Valois,  époufa  le  Duc  de  Guife  ;  de  forte  que  cette  grande  terre  n'a 
été  réunie  à  la  Couronne  qu'en  1696,  par  la  mort  d'îfabelle  d'Orléans,  Ducheffe  de 
Guife  &  d'Alençon;  il  y  a  250  fiefs  dans  la  mouvance  directe  de  la  Comté  de  Ponthieu, 
&  plus  de  400  en  arriere-fiefs. 

Le  Vermandois,  l'une  des  anciennes  Pairies  de  France,  a  été  poffedé  par  une  branche  *>  ver- 
de  la  Maifon  de  Charlemagne  jufqu'à  Henri  de  Vermandois,  qui  en  porta  les  reftes  à  man  0,s' 
Hugues  de  France,  dit  le  Grand,  fils  du  Roi  Henri  I.  Elifabeth,  Comteffe  de  Verman- 
dois, fa  petite  fille,  époufa  Philippe  d'Alface,  Comte  de  Flandre,  lequel  obtint  chartes 
du  Roi  Louïs  le  Jeune,  pour  fucceder  à  fa  femme  au  préjudice  d' Alienor  fa  belle-fœur  ; 
mais  après  la  mort  d'Elifabeth,  Philippe  Augufte  entra  dans  les  intérêts  d'Alienor,  fit  la 
guerre,  &  par  Traité  obtint  la  propriété  du  Vermandois  pour  lui  &  fes  Suceeffeurs, 
Rois  de  France,  après  la  mort  de  Philippe  &  d'Alienor,  à  qui  l'ufufruit  demeura  re- 
fervé. 

Boulogne,  très-ancienne  Comté,  rapporte  fon  origine  a  Artus,  prétendu  Roi  d'An-  Boulogne, 
gleterre,  qui  le  donna,  félon  la  vieille  opinion,  à  Léger  fon  neveu.  Les  premiers  Com- 
de  Boulogne  prétendoient  defeendre  de  ce  Prince  fabuleux  ;  mais  s'étant  éteint  dans  la  Mai- 
fon de  Guienne  par  alliance,  cette  Comté  devint  le  partage  d'un  Cadet,  dont  la  pofterité 
infiniment  illuftre,  compte  entre  plufieurs  héros  qu'elle,  a  produits,  Godefroy  de' Bouil- 
lon, qui  conquît  la  Terre  Sainte  &  fut  couronné  premier  Roi  Latin  de  Jérufalem,  le 
1.  Juillet  1099  -,  après  lui,  8  Comtes  de  Boulogne  ont  poffedé  fucceffivement  le  Royau- 
me de  Jérufalem  jufqu'en  11 88,  que  Saladin,  Roi  d'Egipte,  s'en  rendit  maître.  Au 
refte,  cette  Comté  étoit  originairement  mouvante  de  celle  de  Flandre,  mais  par  le  traité 
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PicAR-de  Philippe  Augufte  &  Philippe  d'Alface  de  Pan  1192,    la  propriété  de  l'Artois  èc  la 
die.      mouvance  de  Boulogne  fut  cédée  au  Roi,  &  en  conféquence  Renaud,    Comte  de  Bou- 

v/'v^  logne,  en  fit  hommage  à  Philippe  Augufte  en  1 196.  Philippe  de  France,  fils  de  ce  Roi, 
époufa  l'héritière  de  Renaud,  mais  n'en  ayant  eu  qu'une  fille,  la  fuccefîion  pafla  à  la 
Maifon  des  Comtes  d'Auvergne,  dont  Bertrand  de  la  Tour,  Comte  d'Auvergne,  qui 
céda  Boulogne  à  LouïsXI,  en  échange  de  la  Comté  de  Lauragais  ;  il  y  a  1  2  Baronies 

mouvantes  de  cette  Comté  qui  lui  doivent  100 1 Elle  avoit  au  fil  fes  grands  Officiers, 

dont  les  Charges  étoient  attachées  à  des  terres  qu'on  nomme  à  préfent  les  Pairies  du 
Boulonnois  :  enfin  il  y  a  4  Chatelainies  dans  fa  même  dépendance.  Fienne,  à  préfenc 
Marquifat,  au  Comte  de  Valençay -,  Tingry,  à  préfent  Principauté,  au  Duc  de  Luxem- 
bourg, &c.  Les  terres  de  nouvelle  création  au  Comté  de  Boulogne  font,  Entredun, 
Baronie,  à  M\  de  Frenoy  -,  Lemanoir,  Vicomte,  à  Mr.  Difque  ;  la  Salle,  Vicomte,  à  Mr. 
Bonnet,  Maître  des  Requêtes  j  &Colombart,  Marquifat,  à  M.  de  Maulde,  Lieutenant 
de  Roi  à  Boulogne. 

Gumes.  Guines  a  eu  des  Comtes  particuliers  depuis  Sifroid  le  Danois  en  l'année  92S  :  l'hom- 

mage en  fut  cédé  à  la  France  avec  celui  de  Boulogne  par  Philippe  d'Alface,  &  fut  en- 
fuite  remis  aux  Comtes  d'Artois  -,  Raould  de  Guines,  Comte  d'Eu,  Connétable  de  France, 
décapité  en  1350,  fut  le  dernier  mâle  de  cette  race:  fa  fille  Jeanne  hérita  de  la  Comté 
de  Guines,  &  non  de  celle  cLEuy  quifut  donnée  à  la  Maifon  d'Artois,  toutefois  le  Roi 
Jean  fe  crût  je»  droit  d'en  difpofer,  &  la  céda  à  l'Angleterre  par  le  Traité  de  Bretigny. 
Charles  V.  la  reprit,  &  Louis  XI.  la  donna  au  Seigneur  de  Croy,  premier  Miniftre  de 
Philippe,  Duc  de  Bourgogne -,  mais  par  le  Traité  de  Conflans  il  fut  obligé  de  la  retirer 
deiui  &  de  la  céder  au  Comte  de  Charolois  :  enfin  après  la  mort  de  ce  dernier,  Guines 
fut  réuni  à  la  Couronne  avec  les  autres  biens  que  Louis  XI.  pût  reprendre  fur  fon  hé- 
ritière :  il  y  a  12  Baronies  &  12  Pairies  mouvantes  de  la  Comté  de  Guines,  &entr'elles 
il  n'y  a  de  terres  titrées  que  celle  de  Courtebonne  érigée  en  Marquifat. 

Voix.  Poix,  principauté  diftante  de  6  lieues  d'Amiens,  fur  le  chemin  d'Aumale,  appartient 

à  la  Duchefîe  de  Crequi  ;  les  anciens  Seigneurs  de  Poix  des  années  11 59  &  1256,  por- 
toient  le  nom  de  Thirel,  &  defcendoient  d'un  Gautier  Thirel,  qui  tua  malhûreufement 
Guillaume  II.  Roi  d'Angleterre  étant  à  la  Chafie  ;  il  reçût  depuis  cette  Terre  de  Poix, 
de  la  libéralité  de  Guillaume,  Duc  de  Normandie,  Comte  de  Flandre,  &  l'on  voit  par 
les  titres  de  fes  Succefieurs,  qu'ils  le  portèrent  fi  haut  qu'ils  prenoient  la  qualité  de  Prin- 
ces, &  qu'ils  s'entituloient  parla  Grâce  de  Dieu  Seigneurs  de  Poix  :  l'héritière  de  ce  nom, 
porta  cette  terre  dans  la  Maifon  de  Moreuil  ;  celle  de  Moreuil  dans  la  Maifon  de  Cre- 
quy,  &  celle-ci  dans  celle  de  Blanchefort  :  il  y  a  douze  Paroifles  &  trente  Fiefs  qui  en 
relèvent. 

MugneUïs.  Magnelais,  près  Montdidier,  fut  érigé  en  Duché-Pairie  en  1384,  en  faveur  de  la  Mai- 
fon de  Halluin  ;  elle  a  pafîe  dans  celle  de  Margierac  par  le  decez  du  Maréchal  de  Schom- 
berg  fans  enfans  i  c'eft  une  terre  de  3000 1.  de  rente,  &  qui  a  de  très-belles  dépen- 
dances. 

Croy.  Croy,  ouCrouy,  petit  Village  à  4  lieues  d'Amiens,  futérigéen  Duché-Pairie  en  1498, 

au  mois  de  Juillet,  non  à  caufe  de  l'étendue  de  fa  Seigneurie  ou  de  la  grandeur  de  fes 
revenus,  mais  pour  l'honneur  de  la  Maifon  qui  en  eft  fortie,  en  faveur  de  Charles  de  Croy, 
Duc  d'Arfcot.  Elle  ne  vaut  que  800 1.  de  rente:  les  Religieux  du  Gard  en  font  Sei- 
gneurs en  partie,  le  Château  relevé  dePequigny,  la  Duché  eft  éteinte  &  la  terre  eft  poi- 
fedée  par  le  Duc  d'Havrée. 
chaunes,  Chaunes,  ancienne  Comté,  érigée  en  Duché-Pairie  en  162 1,  en  faveur  du  frère  du 
Connétable  de  Luines,  qui  avoit  époufé  l'héritière  de  cette  terre  &  de  la  Maifon  d'Ailly  ; 
le  Duc  de  Chaunes  dernier  mort  en  a  fait  don  au  Duc  de  Chevreufe  ;  elle  vaut  20000 1. 
de  rente,  &n'a  prefqne  point  de  mouvances. 

Hames, 
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Hames,   Comté  dans  le  gouvernement  de  Calais,  efl:  un  démembrement  de  celui  de  Pi  car. 
Guines  ;  il  appartient  à  la  Ducheffe  d'Havrée  &  vaut  8000 1.  de  rente,  prefque  tout  en     die. 
droits  Seigneuriaux.  ^rT^^ 

o  .,;...,  liâmes. 

Breteuil,  autre  Comté,  a  été  pofiedée  en  l'an  1000.  par  Gilduin,  Vicomte  de  Char-  BreteuiL 
tre,  dont  la  poflerité  a  duré  jufqu'en   1200,  qu'elle  s'éteignit  dans  la  Maifon  de  Beaui- 
fard,  d'où  cette  terre  a  parlé  en  celle  de  Melun,  &  enfin  en  celle  de  Bethune  :  Le  Duc 
de  Sully  la  pofiede  encore,  elle  lui  vaut  7000 1.  de  rente,  à  caufe  de  Montdidier  elle  re- 
levé du  Roi. 

Nèfle  efl:  une  des  grandes  terres  du  Royaume,  elle  a  dans  fa  dépendance  plus  de  800  N*P- 
fiefs,  elle  vaut  50000 1.  de  rente  ;  elle  pafla  autrefois  dans  la  Maifon  de  Clermont  en 
Beauvoifis,  par  le  mariage  de  Gertrude,  Dame  de  Nèfle  héritière  ;  Marie  de  Flandre, 
petite  fille  d'Alix  de  Clermont,  la  porta  dans  la  Maifon  d'Ambroife,  de  qui  elle  pafla  en 
celle  de  Ste.  Maure,  en  faveur  de  laquelle  François  I.  l'érigea  en  Marquifat  l'an  1546  ; 
de  la  Maifon  de  Ste.  Maure,  elle  a  pafîe  en  celle  de  Laval,  de  qui  elle  efl  venue  à  Mag- 
delaine  aux  Epaules  mariée  en  la  Maifon  de  Mouchy,  [ou  Mouchy]  d'où  enfin  elle  a 
pafîe  en  celle  de  Mailly. 

Ancre,  ancienne  Baronie,  appartenante  à  la  Maifon  de  Melle,  pafla  en  celle  d'Humi-  Ancre, 
ères,  en  faveur  de  laquelle  elle  fut  érigée  en  Marquifat  au  mois  de  Juin,   1557.     Con- 
cino  Concini,    dit  le  Maréchal  d'Ancre,    l'acheta  le  16.  Sept.   1610,    pour  la  fomme  de 
330000 1.  elle  fut  confifquée  à  fa  mort  &  donnée  au  Duc  de  Luynes,  des  héritiers  duquel 
M.  le  Comte  de  Touloufe  l'a  achetée. 

Piennes,  autrefois  nommée  Meuilliers  a  été  érigée  en  Marquifat,  en  faveur  de  la  Maifon  viennes, 
deBrouilly,  &  vaut  iooool.  de  rente,  &  appartient  aujourd'hui  au  Duc  d'Aumont  qui 
en  a  époufé  l'héritière.  Querruic,  fimple  Seigneurie  mouvante  de  la  Baronie  de  Boues, 
a  été  érigée  en  Marquifat  en  faveur  du  Sieur  de  Godefart,  dont  le  fils  la  poflede  au- 
jourd'hui, elle  vaut  4000 1.  Mailly,  autrefois  Monteaurel,  dans  le  Boulonnois,  vaut 
1500I.  elle  a  été  érigée  en  Marquifat  en  faveur  du  Marquis  de  Nèfle.  Brunvilliers,  Mar- 
quifat dans  la  Prévôté  de  Montdidier,  appartenant  au  Comte  de  la  Mothe-Houdancourt, 
elle  vaut  9500 1.  Jumelles,  Marquifat,  érigé  en  1678,  efl:  à  préfent  à  un  Bourgeois  d'A- 
miens. Piquigny,  très-ancienne  Baronie  mouvante  de  i'Evêché  d'Amiens,  a  plus  de 
700  fiefs  dans  fa  dépendance  -,  elle  vaut  20000  1.  de  rente  ;  le  Vidamé  d'Amiens  y  efb 
joint  :  cette  terre  pafla  de  la  Maifon  de  Piquigny  en  celle  d'Ailly,  &  de  celle-ci  elle  efl 
venue  en  celle  d'Albert,  qui  la  poflede  encore  aujourd'hui.  Boues,  Baronie  aufli  très- 
ancienne,  appartenoit  premièrement  à  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Coucy  ;  Enguer- 
rand  de  Boues  s'empara  de  la  Ville  d'Amiens.  Sa  fille,  ou  petite-fille,  Ifabeau,  la  fit 
paiïèr  dans  la  Maifon  de  Ravigny  &  la  porta  en  mariage  à  Thibault,  Duc  de  Lorraine,  en 
l'année  1 265  :  elle  fut  décrétée  au  commencement  du  *  Siècle  fur  la  Succeffion  de  Charles,  *  XVIL 
Duc  d'Anmale,  &  elle  efl  à  préfent  pofledée  par  M.  Turmenies  Nointel  ;  le  revenu  efl  de 
8000  1.  il  y  a  120  fiefs  qui  en  dépendent.  Moreuil  efl  une  des  anciennes  terres  qui  n'ont 
jamais  été  vendues  :  l'héritière  de  Moreuil  la  porta  dans  la  Maifon  de  Crequy,  de  qui 
elle  a  pafîe  en  celle  de  Blanchefort  Crequy,  elle  vaut  iooool.  de  rente. 

Outre  ces  grandes  Terres,  l'Auteur  en  rapporte  plufieurs  qu'il  prétend  n'avoir  jamais 
été  vendues  j  entr'autres  Ailly,  terre  immémoriale  dans  la  famille  de  ce  nom.  Authie, 
au  Marquis  de  Fonteville  par  fon  alliance  avec  la  Maifon  de  Rembures,  qui  la  te- 
noit  de  Bourbon  Rubempré.  Bailleul,  au  Prince  d'Epinoy,  qui  la  retient  de  l'héri- 
tière de  Bailleul  ;  Beauchon,  au  Marquis  de  Gamache,  à  caufe  d'une  alliance  de 
Moreuil,  qui  remonte  à  Bournet  &  à  Beauchon.  Boufflers,  au  Maréchal  de  ce  nom  ou 
à  fes  héritiers.  Canaples,  à  la  Maifon  de  Crequy,  qui  la  teint  de  celle  de  Picquigny, 
comme  celle-ci  la  tenoit  des  Châtelains  d'Amiens.  Caumont,  au  Prince  de  Bournonville, 
par  alliance  de  Melun  qui  remonte  à  Abbeville  &  à  Caumont.     Caulincourt,  proche  S- 
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Pï car- Quentin,  qui  a  toujours  appartenu  aux  Seigneurs  du  même  nom.  Feuquieres,  pareil- 
die.  lement  à  la  Maifon  de  Pas.  Fiexicourt,  qui  a  pafîe  des  Châtelains  d'Amiens  à  la  Mai- 
fon de  Varennes  &  de  celle-ci  à  Raineval,  puis  à  la  Maifon  d'Ailly,  d'où  elle  efl  venue,  en 
celle  d'Albert.  Fouilloy,  qui  s'étoit  éteinte  anciennement  à  Raineval,  paffa  par  une 
fille  en  la  Maifon  d'Ailly  :  une  autre  l'a  portée  en  celle  de  Hames,  d'où  une  héritière 
l'a  fait  paiTer  en  la  Maifon  d'Eflournel  :  Hennecourt,  en  la  Maifon  de  Lameth.  Lacques  en 
Boulonnois  au  Marquis  de  ce  nom.  Moyencourtà  M'',  du  Chatelet.  Molieux,  Vidamé,  fait 
partie  de  la  Seigneurie  de  Piquigny,  &  aeu  le  même  fort.  Monfures,  à  la  Famille  de  Bour- 
dainvilaines,  qui  la  tient  de  celle  de  Tiercelin  &  celle-ci  de  Gourlay,  à  qui  elle  étoit  venue 
d'une  héritière  de  ce  nom.  Pouches,  au  Maréchal  de  Boufflers.  Rambures,  au  Marquis  de 
Fonteviile.  Ramburel,  à  la  Famille  de  Gaillard.  Lonjumeau,  qui  la  tient  de  celle  delà 
Fontaine.  Remaugis,  au  Marquis  de  Mailly  par  une  alliance.  Riancourt,  à  la  Maifon  de 
Tiercelin  de  BrofTe  par  Succeffion.  Rubempré,  au  Comte  de  Mailly,  à  qui  elle  eft  venue  de 
la  Maifon  de  Mouchy,  qui  la  tenoit  par  une  alliance  de  Bourbon  Rubempré,  bâtard  de 
Vendôme.  Sailly,  Sieur  Blimont,  aux  Seigneurs  de  ce  nom.  SaifTeval,  à  la  Maifon  de 
Semicourt.  ■  Sareux,  à  la  Maifon  de  Tiercelin  de  BrofTe,  par  une  alliance  de  Gourlay. 
Senarpont,  à  la  Maifon  de  Mouchy,  par  une  alliance  de  Cayeu.  Vertoud,  à  la  Maifon 
de  Fontaine,  par  une  alliance  de  Soyecourt.  Vignacourt,  à  la  Maifon  d'Albret  par 
alliance  avec  celle  d'Ailly.     Vifmes,  à  la  Maifon  de  Mouchy. 


tat  Ecclésiastique  de  la  Province 
de  Picardie. 


A  Généralité  de  Picardie  renferme  deux  Evêchez,  Amiens  &  Boulogne,  avec  une 
partie  des  Diocefes  de  Beauvais  ÔcdeNoyon.  L'Evêché  d'Amiens  efl  un  desSuf- 
fragans  de  Rheims,  il  a  recula  Foi  Chrétienne  par  la  prédication  de  S.  Fermin  à  la  fin 
du  III.  Siècle.  S.  Quentin  &  fes  compagnons  achevèrent  dans  le  IV.  la  converfion  du 
Païs,  du  moins  dans  une  partie  confiderable,  &  furent  les  uns  &  les  autres  martirifez  ; 
le  Diocefe  comprend,  outre  l'Eglife  Cathédrale  1 2  Collégiales,  20  Abbayes  d'hommes, 
6  de  filles,  55  Prieurez,  780  Cures  Succurales  qui  ont  été  unies  aux  premières  à  caufe 
delà  médiocrité  des  revenus,  26'Gommunautez  d'hommes,  22  de  filles,  6  Collèges,  2 
Hôpitaux  généraux,  &  10  Hôtels-Dieu  pour  les  pauvres  malades. 

Il  y  a  2  Archidiaconez  ;  le  premier,  qui  efl  celui  d'Amiens,  comprend  14  Doyennez, 
&  le  fécond,  qui  efl  celui  de  Ponthieu,  en  a  12  :  Amiens  efl  celui  de  la  refidence  de 
l'Evêque  dont  le  revenu  peut  être  eflimé  à  20000 1.  Entre  plufieurs  droits  &plufieurs 
prééminences  d'honneur  qui  appartiennent  à  ce  Siège,  il  y  en  a  une  qui  mérite  d'être  re- 
marquée, fa  voir  que  les  Comtes  d'Amiens  qui  commencèrent,  comme  on  a  dit,  en  823, 
&  finirent  en  la  perfonne  de  la  ComtefTe  Elifabeth  en  1193,  relevoient  leurs  Seigneu- 
rie s  de  l'Evêché  d'Amiens,  de  forte  que  le  Roi  Philippe  Augufle  étant  entré  en  leurs  droits, 
fut  obligé,  pour  fe  libérer,  de  l'hommage  de  changer  avec  l'Evêque  le  droit  de  procu- 
ration, en  vertu  duquel,  félon  l'ufage  le  plus  ancien,  les  Rois  de  France  étoient  défrayez 
eux  &  leurs  Maifons  par  les  Evêques  quand  ils  venoient  à  Amiens,  &  il  efl  flipulé  par 
le  Concordat,  fait  entr'eux,  qu'en  cas  que  le  Comté  d'Amiens  fut  défuni  de  la  Couronne, 
Le  R.oi  &  l'Evêque  rentreraient  réciproquement  en  leurs  droits  :  il  y  a  eu  76  Evêques 
jufqu'à  préfent,  dont  7  font  honorez  comme  Saints,  &  7  autres  ont  été  Cardinaux,  entre 
lesquels  on  compte  Jean  de  la  Grange,  dit  le  Cardinal  d'Amiens,  Miniflre  d'Etat,  fort 
reproché  fous  Charles  V. 

9  Le 
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Le  Chapitre  eft  compofé  d'un  Doyen,  de  8  Dignitez  de  différens  revenus,  de  43  Picar- 
Chanoines  effectifs,  de  72  Chapelains,  2  Vicaires  &  2  Chapelains  réguliers;  le  Doyen  die. 
eft  élu  par  le  Chapitre,  &  confirmé  par  l'Archevêque  de  Rheims  -,  les  Dignitez.  les  Ca-  bfY^ 
nonicats  &  la  moitié  des  Chapelles  font  à  la  collation  de  l'Evêque  -,  ce  Chapitre  a  fa 
jurifdiction  qui  eft  exercée  par  un  Chanoine  CommifTaire,  les  appellations  vont  à  la  Mé- 
tropolitaine ;  les  Prébandes  valent,  années  communes,  800 1.  ainfi  le  revenu  total  de  ce 
Chapitre  eft  d'environ  55000 1.  qui  joint  à  celui  de  l'Evêque  compofe  75000 1.  l'Eglife» 
qui  eft  un  des  plus  bâtimens  du  Royaume,  fut  commencée  en  1220  &  achevée  en  1269, 
elle  a  366  piez  de  longueur  fur  49  piez,  9  pouces  de  large,  fans  y  comprendre  les  ailes -, 
la  croifée  en  a  180  &  la  nef  213  de  longueur,  la  hauteur  de  la  voûte  eft  de  132  piez, 
on  y  conferve  plufieurs  Corps  Saints,  &  entr'autres  le  Chef  de  S.  Jean  Baptifte,  apporté 
de  Conftantinople  après  la  prife  de  cette  Ville  en  1267.  le  Corps  de  S.  Firmin  Evêque 
d'Amiens  &  Martir  y  eft  auffi  en  grande  vénération,  comme  une  relique  pretieufe  & 
autorifée  par  une  extrême  antiquité  -,  lors  que  la  tranflation  s'en  fit  fur  la  fin  da  VIL 
Siècle,  il  arriva  des  miracles  extraordinaires,  &  non  feulement  la  mémoire  en  eft  con- 
fervée,  mais  un  Seigneur  de  Beaugency  près  d'Orléans  y  ayant  été  guéri  de  la  lèpre, 
chargea  fa  terre  de  la  redevance  tous  les  ans  d'un  Cierge  de  100  livres  de  Cire  qui  doit 
être  reprefenté  le  25.  Septembre,  jour  de  la  Fête  du  Saint;  les  Comtes  &  Vidame  d'A- 
miens, Seigneurs  de  Picquigny,  Vignacourt,  Poix,  Raineval  &  Boret  ont  chargé  leurs 
terres  de  pareilles  obligations,  &  le  Roi  même  s*en  acquitece  même  jour  en  faifant  pré- 
fenter  deux  Cierges  de  50  1.  chacun,  l'un  pour  la  Comté  &  l'autre  pour  la  Prévôté  d'A- 
miens. Philippe  Augufte  &  Charles  VI.  ont  été  mariez  dans  cette  Eglife.  Il  y  a  deux 
Collégiales  dans  la  Ville,  celle  de  S.  Firmin,  fondée  au  VII.  Siècle  par  S.  Salve  Evêque; 
de  6  Chanoines  &  6  Chapelains,  qui  ont  entr'eUx  tous  6,  à  7000  1.  de  revenu  5  l'autre 
de  S.  Nicolas,  fondée  en  1078,  par  Dreux,  Evêque  de  Therouanne,  laquelle  n'a  pas 
plus  de  1800  1. 

Les  Abbayes  de  la  Ville  font,  S.  Acheul,  qui  étoit  autrefois  la  Cathédrale  ;  l'Evêque  Abhetjts. 
Roricor  y  établit  une  Communauté  en  1085,  &  l'Evêque  Thierry  l'érigea  en  Abbaye, 
il  y  a  dix  Religieux  Chanoines  réguliers  fans  Abbé,  qui  ont  7000 1.  de  revenus. 

S.  Martin-lès-Jumeaux  n'étoit  qu'une  Chapelle  bâtie  fur  le  lieu  où  S.  Martin  donna 
autrefois  une  partie  de  fon  manteau  à  un  pauvre,  l'Evêque  qui  y  érigea  une  Commu- 
nauté de  Clercs,  que  le  Chapitre  dotta  en  1073,  en  conféquence  dequoi  il  a  conferve 
la  jurifdiction  de  cette  Maifon  ;  ils  prirent  la  régularité  1109,  &  furent  érigez  en  Ab- 
baye en  1149  ;  on  en  unit  les  revenus  à  l'Evêché  en  1565.  en  faveur  du  Cardinal  de 
Crequy  j  il  n'y  a  que  trois  Religieux  dont  le  revenu  eft  de  2000 1. 

L'Abbaye  de  S.  Jean,  Ordre  de  Prémontré,  fut  fondée  en  1125,  par  Guy  Châte- 
lain d'Amiens,  l'Abbé  Commandataire  tire  17000I.  les  Religieux  7000  I. 

Il  y  a  dans  la  Ville  un  Prieuré,  nommé  de  S.  Denys,  qui  eft  uni  au  Collège  tenu  par 
les  Jefuiftes,  une  Communauté  de  Chapelains  fondée  en  1506,  par  un  Chanoine,  laquelle 
a  iiool.  de  revenu:  On  compte  de  plus  dans  la  banlieue  17  Cures  de  différens  reve- 
nus, qui  ont  enfemble  13300 1.  une  Maifon  des  Pères  de  l'Oratoire,  fondée  par  M.  de 
Caumartin  de  1300 1.  un  Séminaire  qui  a  4000 1.  outre  l'impofition  du  Clergé,  un  Col- 
lège de  Jefuiftes,  qui  a  12000I.  une  Maifon  de  Céleftins  qui  en  a  2000 1.  une  d'Au- 
guftins  de  nool.  une  de  Jacobins  reformez  de  2000  1.  une  de  Cordeliers  qui  a  1700I. 
une  de  Minimes  de  2000 1.  une  de  Carmes  de  nool.  &  enfin  une  de  Capucins  qui  vit 
d'Aumônes. 

Les  Maifons  de  Filles  font  l'Abbaye  du  Paraclet,    fondée  en  121 8,  par  Enguerrand  M»'[om  de 
Seigneur  de  Borces  à  3  lieues  d'Amiens,   &  qui  a  été  transférée  depuis  cinquante  ans.:  F,ile:- 
Cette  Maifon  eft  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;    il  y  a  65  Religieufes  tant  à  la  Ville  qu'à   h 
Maifon  de  Campagne,   elles  ont  6000  1.  de  revenus.     Les  Urfelines  en  ont  6500 1.  les 
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Pi  car- Religieufes  de  Marncourt,  Ordre  de  Fontevrault  6009 1.     Celle  de  Ste.  Marie  5500 1. 
die.      les  Carmélites  3500 1.  les  Cordelières  &  les  Filles  grifes  5000I.  les  Cordelières  de  S.  Ju- 
^W1  lien  4000 1.     Les  Filles  de  Ste.  Claire  ne  font  point  fondées  ;  celles  de  Geneviève,  fon- 
dées en  1690,  elles  ont  1500 1.  l'Hôpital  gênerai  jouît  d'environ  15000L  &  en  dépenfe 
24000 1.    l'Hôtel-Dieu  a   18000I.   outre  cela  il  y  a  une  Maifon  des  Repenties  ;  uheE- 
cole  pour  les  pauvres  garçons  orphelins,  qui  peut  avoir  2000 1.  &  ainfi  tout  le  revenu 
des  perfonnes  Ecclefiaftiques  dans  la  Ville  d'Amiens,  non  compris  les  honoraires  &les 
Charitez,  fe  trouve  monter  à  141 700 1.     En  la  Ville  d'Abbeville,  il  y  a  une  Collégi- 
ale nommée  S.  Sulphran,  fondée  en  1110  &  11 21,  par  Guillaume  Talvas,  Comte  de 
Ponthieu,  &  Jean  fon  fils;  il  y  a  22  Chanoines,  3  Dignitez,  plufieurs  Chapelles,  &  ils 
ont  tous  enfemble  environ  iooool.  de  rente,  un  Prieuré  de  l'ordre  de  Clugny,  nommé 
S.Pierre,  fondé  par  Guy  II,  Comte  de  Ponthieu,  en  1100;    le  Prieur  en  retire  8000I. 
&  la  manfe  des  Religieux  eft  de  4000 1.     Il  y  a  1 4  Paroiffes  dans  la  Ville,  dont  on  peut 
eftimer  le  revenu  à  8400 1.    un  Couvent  de  Minimes  qui  a  900 1.    un  de  Jacobins  qui 
en  a  1800  ;  les  Carmes,  les  Capucins  &  les  Cordeliers  n'ont  aucuns  revenus  ;  les  Char- 
treux,   qui  ont  été  fondés  en  1301,  par  Guillaume  de  Maçon,  Evêque  d'Amiens,  ont 
9000 1.  les  Chapelains  de  S.  Jean  des  Prez  ont  chacun  50 1.  &  le  Collège  jouît  de  600 1. 
A  l'égard  des  Communautez  de  Filles,    l'Abbaye  d'Efpagne,    Ordre  de  Cîteaux,  vaut 
4000I.  celle  de  Vignancourt,  du  même  Ordre,  envaut350ol.  les  Urfelines  en  ont  6000I. 
les  Religieufes  de  Ste.  Marie  5000 1.  les  Carmélites  2500 1.  les  Jacobins  3000 1.  les  Cor- 
deliers autant,  ainfi  que  les  Minimes-,  PHôtel-Dieu  a  9000 1.    l'Hôpital  des  Orphelins 
&  le  bureau  des  pauvres  ne  fubfiftent  que  des  aumônes  des  Bourgeois.     Il  y  a  de  plus 
à  Abbeville  un  Prieuré  du  S.  Efprit,  qui  vaut  250 1.    &  une  Commanderie  de  l'Ordre 
de  Malthe  qui  vaut  iooool.  en  forte  que  le  revenu  total  des  perfonnes  Ecclefiaftiques 
dans  Abbeville,  non  compris  les  honoraires  &  les  Charitez,  montent  à  92250 1. 

A  Montdidier,  il  y  a  le  Prieuré  de  Nôtre-Dame,  de  l'Ordre  de  Clugny,  dont  le  Prieur 
tire  4400 1.  &  les  Religieux  en  ont  3600 1.  les  Sœurs  grifes  2200 1.  les  5  Paroiffes  de  la 
Ville  ont  3900 1,  lesUrfulines  4400 1*  il  y  a  aufii  un  Couvent  de  Capucins-,  l'Hôpital 
gênerai  commence  à  fe  former  :  le  Collège  eft  abandonné  faute  de  fubfiftance  ;  ainfi  le 
revenu  total  des  Ecclefiaftiques  à  Montdidier  n'eft  que  de  18500]. 

A  Roye  il  y  a  une  Collégiale,  fondée  par  Herberic,  Comte  de  Vermandois,  fous  le 
titre  de  S.  Laurent,  qui  étoit  un  Solitaire  d'Anjou,  lequel  fut  ordonné  Prêtre  par  S. 
Martin  :  il  y  a  un  Doyen,  1 7  Prébandes  &  1 5  Chapelains,  qui  ont  en  total  environ  1 3000 1. 
de  rente  -,  tous  les  Bénéfices  font  à  la  préfentation  du  Roi.  Les  Cures  de  la  Ville  font 
de  1400I.  le  Collège  jouît  d'une  Prebande  :  il  y  a  un  Couvent  de  Minimes  qui  ont  1500]. 
un  de  Cordeliers  qui  vit  d'Aumônes,  un  de  Filles  Annonciades  qui  ont  2500I.  un  Hô- 
pital de  la  Charité,  de  pareil  revenu  ;  un  Hôpital  de  Femmes  de  500 1.  une  Commu- 
nauté de  Filles  de  la  Croix  qui  ont  250 1.  ainfi  les  Ecclefiaftiques  de  Roye  jouïffent  de 
21660I. 

Dans  la  Ville  de  Corbie  il  y  a  une  célèbre  Abbaye,  fondée  l'an  552.  par  Ste.  Ba- 
thilde,  Reine  de  France,  qui  eft  la  plus  noble  &  la  plus  riche  du  Diocèfe  ;  elle  jouît 
d'une  exemption  totale  de  l'Evêque,  par  concefîlon  de  Berfride,  Evêque  d'Amiens,  de 
669 1.  Les  Religieufes  font,  la  Congrégation  de  S.  Maur,  leur  manfe  vaut  environ  45000  F. 
&  l'Abbé  tire  autant  :  Les  Cures  de  la  Ville  font  à  portion  congrue,  il  y  a  une  Com- 
munauté de  Prêtres  qui  font  nommez  les  Charitables,  qui  font  l'office  dans  une  Paroifiè 
&  ont  2000 1.  le  Collège  manque  de  fubfiftance-,  l'Hôtel-Dieu  a  1800I.  ainfi  le  revenu 
total  des  Ecclefiaftiques  de  Corbie  monte  à  près  de  ioooool.  de  rente. 

A  Doulens  il  y  a  une  Abbaye  de  Filles  de  S.Benoît,  qui  peut  avoir  3  oool.  un  Cou- 
vent de  Soeurs  grifes,  qui  en  a  3500I.  les  Cures  font  à  portion  congrue  ;  les  Cordeli- 
ers vivent  d'Aumônes  ■>  l'Hôtel-Dieu  a  1500I.  ainfi  les  Ecclefiaftiques  n'ont  à  Doulens 
que  7900 1. 

A  Montreuit 
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A  Mon  treuil  il  y  a  l'Abbaye  de  S.  Salve  de  très-ancienne  fondation,  qui  a  voit  la  plus  PicAfc- 
part  de  fes  biens  en  Angleterre  ;   elle  fut  brûlée  au  Siècle  pafie  par  les  ennemis  ;   cette    die. 
Maifon  eft  d'anciens  Bénédictins  non  reformez -,  ils  ont  1600I.  pour  leur  manfe,  &l'Ab-  '^/mV^J 
bé  Commendataire  en  tire  1 2000 1.     Il  y  a  un  petit  Chapitre  de  Chanoines,  nommé  S. 
François,    qui  n'a  que  500 1.  de  rente  -,    les  8  Paroiffes  de  la  Ville  font  à  portion  con- 
grue ;  les  Carmes  &  Capucins  vivent  d'Aumônes.     Enfin,  il  y  a  une  Abbaye  de  Filles, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît,    nommée  de  Ste.  Auftrebette,  qui  a  été  transférée  du  lieu  de 
fa  fondation  près  Hefdin,  &  eft  ancienne  du  X.  Siècle.     Ainfi  les  revenus  Eccléfiaftiques 
de  Montreuil  ne  font  que  de  21500!. 

A  S.  Valéry  il  y  a  une  célèbre  Abbaye,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  Clo- 
taire  II.  en  613  -,  elle  jouïffoit  de  l'exemption,  mais  elle  l'a  perdue  par  arrêt  rendu  en 
Février  1664:  les  Religieux  ont  9000I.  pour  leur  manfe,  &  l'Abbé  en  a  13000,  les  2 
Cures  de  la  Ville  jouïfTent  d'environ  1400 1.  l'Hôtel-Dieu  en  a  1200.  Ainfi  le  reve- 
nu total  des  Eccléfiaftiques  de  S.  Valéry  eft  de  24600 1. 

Au  Bourg  S.  Riquier,  à  2  lieues  d'Abbeville,  il  y  a  une  célèbre  Abbaye  fondée  en 
630,  par  un  Saint  du  même  nom,  elle  étoit  en  tout  ruinée  lors  que  l'Abbé  d'Aligre  ti- 
tulaire entreprit  de  la  rétablir  ;  elle  eft  à  préfent  très-magnifiquement  bâtie  &  fort  riche 
en  argenterie  &  autres  ornemens  ;  l'Abbé  Commandataire,  dont  les  Religieux  font  Fer- 
miers, en  tire  22000 1.  &  ceux-ci  en  ont  20000I.  pour  leur  manfe:  la  Cure  du  lieu  eft 
à  portion  congrue  :  l'Hôtel-Dieu  a  6500 1.  de  revenu.  Ainfi  les  biens  de  l'Eglife  mon- 
tent en  ce  Bourg  à  48900  1 . 

A  Rue,  autre  Bourg  à  5  lieuè's  d'Abbeville,  il  y  a  un  CouventdeCordeliersde300ol, 
&  un  Hôpital  de  1600 1.  &  les  Cures  ont  1800L 

A  Piquigny  il  y  a  un  autre  Chapitre,  de  deux  dignitez  &  10  Chanoines,  quienfem- 
ble  n'ont  pas  plus  de  3000I.  à  Vignancourt  un  Chapitre  compofé  d'un  Doyen  &  12 
Chanoines,  qui  ont  4500 1.  à  Longpré  les  Corps  Saints,  un  autre  Chapître  qui  n'a  que 
2200 1.  à  Noyelles,  un  autre  de  1500 1.  à  Dourier,  un  autre  de  pareil  revenu  ;  à  Ga- 
mache,  un  autre  de  200 1.  à  Sarves,  un  autre  de  500 1.  à  Fouilloy  près  Corbie,  un 
autre  de  9400 1.  &  enfin,  un  dernier  à  Rolet  près  Montdidier  de  600 1.  Le  revenu  to- 
tal de  tous  ces  Eccléfiaftiques,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant,  monte  à  507600 1. 

L'Auteur  donne  enfuite  un  détail  des  Abbayes  &  Prieurez  rependus  à  la  Campagne  -, 
S.  André,  Ordre  de  Prémontrez,  en  règle,  fondée  en  11 56.  par  Guillaume  de  S.  Orner, 
à  deux  lieues  de  Montreuil,  vaut  6000 1.  Bentamour,  de  Filles,  Ordre  de  S.  Benoît, 
Fondée  en  1095,  par  l'Abbé  Gautier,  des  Aumônes  qui  lui  avoient  été  confiées  par  des 
Dames  de  Qualité,  nommées  Godeline  &  Helinde,  vaut  8000 1.  Curamp,  Ordre  de 
Cîteaux,  fondée  en  1140.  par  Hugues  Candavenfis,  Comte  de  S.  Paul,  vaut  18000I. 
à  l'Abbé;  les  Religieux  en  ont  7000 1.  pour  leur  menfe.  L'Abbaye  de  Clerfais  près 
Doulens,  Ordre  de  S.  Auguftin,  vaut  2800 1.  Daumartin  fur  la  Rivière  d'Authieà  % 
lieues  d'Hefdin,  Ordre  de  Prémontré,  en  règle,  vaut  15000  1.  de  rente,  elle  eft  de  la 
fondation  de  Guillaume  Talvas,  Comte  de  Ponthieu,  en  11 20.  Forêtmontier,  de  la  fon- 
dation de  S.  Riquier,  qui  y  eft  mort  en  ...  .  fituée  à  l'entrée  de  la  Forêt  de  Crecy, 
vaut  6000 1.  en  tout.  Le  Duc  d'Orléans,  fils  de  François  I.  y  mourut  empoifonné  l'an 
1545.  Fufcier  aux  bois,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  fon- 
dée en  1105,  par  Enguerrand,  Comte  d'Amiens,  vaut  4000I.  à  l'Abbé  &  2500 baux 
Religieux.  Le  grand  Ordre  de  Cîteaux,  fondé  en  1139,  par  Gérard  Vidame  d'Ami- 
ens, Seigneur  de  Piquigny,  vaut  18000I.  à  l'Abbé,  &  5000 1.  aux  Religieux.  S.  JofTe, 
à  2  lieues  de  Montreuil,  Ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fondée  par  Charlemagne  en  ygs  ■> 
elle  vaut  5000 1.  à  l'Abbé  &  2800I.  aux  Religieux  Bénédictins  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur.  Le  Lieu-Dieu,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1191.  par  Bernard  de  S.  Va- 
léry, vaut  en  tout  8500I.  dont  l'Abbé  en  a  3500.  Moreuil,  de  Bénédictins,  en  rè- 
gle, vaut  3000 1.  elle  a  été  fondée  en  11 09.  par  Bernard,   Sire  de  Moreuil.     S.  Pierre 
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PrcAR-de  Selincourt,  Ordre  de  Prémontrez,    fondé  en  11:31.  par  Gautier  Tirel,    Seigneur  de 
die.      Poix,  vaut  8560  1.  l'Abbé  Commendataire  en  retire  4000 1.     Sery,  Ordre  de  Prémontrez 

V-/~Y^J  de  la  reforme,  fondée  en  122 1.  par  Guillaume  de  Cayeu  &  Gérard  d'Abbeville,  Seigraeur 
de  Boubers,  vaut  9000 1.  l'Abbé  en  tire  5000  1.  ValoireprèsdeHefdin,  fondée  en  113  3. 
par  Guillaume  Talvas,  vaut  16000I,  dont  l'Abbé  en  tire  iooool. 

Les  Prieurez  font  Authie,  à  une  lieuë  de  Doulens,  uni  au  Couvent  des  Penitens  de 
Picpus  de  Luriours,  22000  1.  S.  Aubin  de  Herpouval,  près  Roye,  800  1.  Airaine 
1000I.  Bagneux  près  Doulens  2000 1.  Biencourt  fur  l' Authie  5000 1.  Boues  1500I. 
Cayeux  2400 1.  Camp  2000 1.  Cauchy,  au  Pont  de  Remy,  1500  1.  Clément  40 1. 
Collinvilliers  250I.  Conti  450  1.  Courcelles  50 1.  Aufencourt  2400  1.  Dounarc  en 
Ponthieu  3500 1.  Dampierre  fur  l' Authie  1000 1.  Domvan  près  Crecy  1000 1.  An- 
cre 1800I.  Eclainvilliers  près  de  Breteuil  400 1.  La  Chauffée  d'Eu  800  1.  Floche- 
court  en  règle  700  1.  Gamache  800  1.  S.  Germain  fur  Brefle  près  Senarpon  800 1. 
Gouy,  près  Picquigny,  1800I.  Hormoy  1600  1.  La  Lans,  près  Airenne,  1200 1.  S. 
Laurens  au  Bois,  en  règle,  300 1.  Leuilly  près  Conti,  en  règle,  900 1.  Ligny  fur  Cau- 
che  1800L  Litions,  en  règle,  de  l'Ordre  de  Clugny,  1600I.  Maintenay,  près  Mon- 
treuil,  2000 1.  Marc,  près  Roye,  1500I.  Marmoutier,  près  Montdidier,  400  1.  S. 
Denys  de  Poix  à  6  lieues  d'Amiens  3000 1.  Montreuil  ioool.  Moricourt,  en  règle, 
400  h  Molens  1500I.  Pierrepont  250].  S.Nicolas  de  Regny,  près  Breteuil,  en  rè- 
gle, 1000 1.  S.  Remy  aux  bois,  près  Amiens,  en  règle,  6000I.  Senarpont  300 L 
Freton,  près  Doulens,  1500  1.  Nôtre-Dame  fur  le  mont  près  Picquigny,  200  1,  S. 
Taurin,  près  Roye,  1500I.  Ragny,  près  Corbie,  260 1.  &  Verjolay  dans  la  Paroifîè 
de  Broyé  fur  l' Authie  1200I. 

Les  revenus  de  toutes  ces  Abbayes  &  Prieurez  épars  à  la  Campagne  montent,  fui- 
vant  cette  eflimation,  à  221660l.de  rente,  joints  aux  revenus  des  Ecclefiaftiques  des  Vil- 
les, compofent  la  fomme  de  729260 1.  à  laquelle  il  faut  ajouter  le  revenu  particulier  de 
quelques  Communautez  de  Filles  à  la  Campagne,  qui  peut  monter  à  2000 1.  Celui  des 
Cures,  qui  ne  montent  guère  qu'à  2  8  8000 1.  parce  qu'on  n'en  eftime  que  20  fur  le  pié 
de  1000  1.  chacune  cent  fur  le  pié  de  7  à  800 1.  &le  refte  à  portion  congrue,  ou  en- 
core moins,  à  caufe  des  abonnemens  faits  avec  les  Décimateurs  ;  de  forte  que  tous  lei 
revenus  des  Ecclefiaftiques  du  Diocèfe  ne  monte  qu'à  1 200000 1.  on  ne  comprend  point 
en  cette  fomme  plufieurs  Hôpitaux  qui  commencent  à  s'établir  en  differens  endroits  pour 
le  fecours  des  malades  :  Il  eft  auffi  à  remarquer,  que  l'Auteur  a  oublié  les  Commende- 
ries  de  l'Ordre  de  Malthe  qui  font  fort  confiderables  dans  cette  Province,  puis  que  celles 
d'Oyfemont,  de  S.  Maury  &dePeronne,  valent  au  moins  15000I.  de  rente  chacune. 

•Boulogne  Le  Diocèfe  de  Boulogne  eft  fuffragant  de  l'Archevêque  de  Rheims  ;  il  renferme  l'é- 
tendue du  Boulonnois,  les  Gouvernemens  de  Calais  &  d'Ardres,  &  quelques  ParohTes 
de  ceux  de  S.  Orner,  Arras,  Hefdin  -,  la  partie  du  Diocèfe  qui  eft  dans  l'Artois  ne  paye 
point  de  Décimes,  il  eft  compofé  dans  fon  entier  de  17  Doyennez,  lefquels  compre- 
nent  77  Cures,  avec  147  Succures,  dont  il  y  en  a  133  Cures  &  58Succures  des  Gou- 
vernemens de  Bourgogne,  Calais  &  Ardres,  &  144  Cures  &  80  Succures  dans  l'Artois. 
L'Evêque  peut  avoir  1 2000 1.  de  revenu.  La  Cathédrale,  dédiée  à  la  Vierge,  eft  dans 
la  haute  Ville  de  Boulogne,  ;  on  remarque  comme  une  fingularité,  que  le  Roi  LouïsXI. 
aflujétit  fes  Succeffurs  à  rendre  hommage  de  la  Comté  de  Boulogne,  à  la  Ste.  Vierge 
en  cette  Eglife,  par  l'offrande  d'un  cœur  d'or  à  leur  avènement.  Le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  eft  compofée  de  21  Prébandes  à  la  nomination  de  l'Evêque  &  de  4  Dignitez  j 
le  revenu  de  ce  Chapitre  eft  d'environ  32000  1. 

Maifins  Les  Maifons  Religieufes  de  la  Ville  font  les  Urfelines  de  8000 1.  les  Annonciades  de 

igieujes  g000j_  }es  peres  de  pOratoire,   qui  tiennent  le  Collège,    ont  5000 1.  leur  Maifon  étok 

autrefois  une  Abbaye  qui  leur  a  été  donnée,  la  baffe  Ville  &  plufieurs  Couvents,  dont  le 

revenu  n'eftpiont  rapporté  par  l'Auteur,  je  dis  feulement  que  la  Cure  vaut  1200I.  &que 
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l'Hôpital  a  8000  I.  de  revenu,  depuis  l'union  de  plufieurs  Maladreries  ;   Mr.  de  Pero- Fï  c  a'r- 
cher  mort  Evêque  de  Boulogne  en  167S,  y  a  fondé  un  Séminaire  pour  l'inilruction  des    die. 
Clercs.     Dans  la  Ville  de  Calais  la  Cure  vaut  1500  1.  il  y  a  des  Minimes  &  des  Ca-  v-*^^N-, 
pucins  fans  revenus,  des  Bénédictins  qui  ont  3400 1.  des  Jacobins  qui  ont  ôoool.  &un 
Hôpital  qui  fubfifte  des  Aumônes  des  Bourgeois. 

L'Auteur  n'entre  point  dans  le  détail  au  fujet  du  gouvernement  d'Ardres  ;  on  peut 
feulement  réfumer  que  les  Eccléfiaftiques,  dont  il  à  parlé  dans  l'article  de  ce  Diocèfe 
jufqu'à  préfent,  jôuïiTent  en  total  de  85000 1.  de  rente. 

Les  Abbayes  &  Prieurez  du  gouvernement  de  Boulogne  font,  S.  Vàlmer,  fondée  par  '-Abbayes: 
Euftache,,  Comte  de  Boulogne,  père  de  Godefroy  de  Bouillon,  qui  vaut  3000 1.  Samer,  ~PneUTeZ< 
Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  608.  par  S.  Valmer,  Comte  de  Boulogne,  depuis  Roi 
d'Angleterre,  vaut  9000 1.  Louvilliers,  Ordre  de  Cîteaux,  fondé  par  Etienne,  Comte 
de  Boulogne,  depuis  Roi  d'Angleterre,  &  l'un  des  Monaileres  établis  par  S.  Bernard,  a 
2400 1.  de  rente  ;  Beaulieu,  fondée  en  l'Onzième  Siècle  par  Euftache  de  Sienne,  à  fon 
retour  de  la  Terre  Sainte,  a  été  brûlée  parles  A  nglois,  &  n'a  pu  être  rétablie*,  il  n'y  a 
point  de  Religieux,  mais  feulement  un  Abbé  titulaire  qui  en  tire  3000  1.  Audeàùvilîe, 
dépendante  de  l'Abbaye  d'Artois,  'eft  eh  pareille  décadence,  l'Abbé  en  tire  2500I.  le 
Prieuré  de  Bêtifient,  Ordre  de  Clugny,  vaùti^oOl.  Rumilly,  Ordre  de  Cîteaux,  1600L 
Herly,  Ordre  de  S.  Benoît,  1800I.  le  Val,  en  règle,  600 1.  les  Chartreux  de  Neuville, 
proche  Montreuil,  fondez  par  Robert  III,  Comte  de  Boulogne,  en  11 24,  ont  700  1.  les 
relies  de  l'Abbaye  de  Marc,  fondée  en  1090;  par  Euftache,  Comte  de  Boulogne,  de 
laquelle  tous  les  biens  font  perdus,  ne  valent  que  100  1.  Dans  le  gouvernement  d'Ardres, 
on  compte  l'Abbaye  d'Ardres,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  1084,  par  Baudouin, 
Comte  de  Boulogne,  de  Guines,  de  3000 1.  Licques,  Ordre  de  Prémontré,  de  la  fon- 
dation de  Robert,  Comte  de  Boulogne,  eh  113 1,  de  8000  1.  En  Artois  on  compte,  dans 
la  dépendance  de  Boulogne,  la  Ville  de  S.  Paul,  où  il  y  a  un  Chapitre  de  Chanoines, 
qui  ont  2000 1.  de  revenu,  &  plufieurs  Couvents  dont  le  revenu  nTeft  point  exprimé  ;  les 
Carmes  tiennent  le  Collège.  A  l'égard  des  Abbayes,  ilyâBlangis,  Ordre  de  S.  Benoît, 
en  règle,  qui  vaut  1 800 1.  Ruiffeauville,  Ordre  de  Prémôntré,  en  règle,  de  7000 1.  celle- 
ci  a  été  fondée  par  Emelin  de  Crequy,  en  1099;  Auchy,  prèsHefdin,  Ordre  de  S.  Be- 
noît, de  8000 1.  les  Prieurez  font,  Renty,  qui  dépend  de  Marmoutier  :  Beaucains,  en 
règle,  de3oool.  Bouvières,  en  règle,  deôoool.  eft  uni  au  Collège  de  Jefuites  de  Douay, 
de  9000 1.  Framcifcourt,  en  règle,  2000 1.  il  y  a  de  plus  4  Couvents  de  Recolets  &  2  de 
Sœurs  grifes  -,  le  revenu  de  toutes  ces  Maifons  Eccléfiaftiques,  joint  au  précédent  cal- 
cul, pour  la  Ville  de  Boulogne,  monte  à  205000 1.  Le  revenu  des  Cures  eft  entière- 
ment en  portion  congrue,  à  la  referve  de  celui  des  Cures  de  Marc  &  Oye,  qui  valent 
chacune  2000  1.  partant  on  peut  eftimer  le  revenu  total  des  Eccléfiaftiques  dans  le  Diocèfe 
de  Boulogne  à  300000 1. 

Le  refte  du  département  eft  compris  fous  des  Diocèfes  étrangers,  c'eftà  dire,  que  les 
Evêques  refident  hors  de  la  Province,  le  principal  morceau  eft  celui  qui  dépend  de  l'E- 
vêché  de  Noyon,  qui  comprend  de  l'Evêché  180  Paroifîes. 

La  Ville  de  S.Quentin  en  eft  le  Chef  ;  c'étoit  autrefois  la  refidence  de  FEvêque  juf-  S-S^entinl 
qu'en  l'année  531,  que  S.  Medard  le  transfera  à  Noyon.  Cependant  le  Chapitre  de  S, 
Quentin  à  toujours  eonfervé  en  conféquence  de  ce  premier  établifîement  les  privilèges 
d'une  Cathédrale:  ileftcompofé  d'un  Doyen  de  §6  Chanoines,  refte  de  72,  parce  que 
l'on  a  amorti  16  Prébandes  pour  l'augmentation  des  revenus  du  Doyen.  La  fabrique 
&  l'entretien  d'une  Mufique,  outre  l'établifTemeht  d'un  Collège  ;  le  revenu  de  chaque 
Chanoine  eft  de  1000  1.  il  y  a  de  plus  83  Chapelains,  defquels  40  y  vivent  en  Commu- 
nauté ;  on  peut  eftimer  le  total  du  revenu  de  ce  Chapitre  80000 1.  Il  y  a  de  plus  dans 
la  même  Ville  une  autre  Collégiale  de  12  Chanoines,  qui  a  2000 1.  de  revenu. 

Z  L'Abbaye 
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Picar-  L'Abbaye  S.  Quentin  en  l'ifle,  Ordre  de  S.  Benoît,  Congrégation  de  S.  Maur  en  pof- 
DIE-  fed'e  32000  1.  dont  l'Abbé  en  tire  24000 1.  S.  Prix,  d'anciens  Bénédictins,  vaut  9000 1. 
V/'VN--/  Feruacques,  de  Filles,  Ordre  de  Cîteaux,  vaut  iooool.  les  Cordeliers  900  1.  le  Prieure 
de  Filles,  de  Nôtre-Dame,  de  petit  Pons,  600  1.  les  Cordelières  3000  1.  l'Hôtel-Dieu 
8000  1.  &  l'Hôpital  general'4000!.  A  une  lieuë  de  S.  Quentin  eft  l'Abbaye  de  Hum- 
blieres,  d'anciens'Benedictins,  qui  vaut  15000I.  celle  de  Vermand,  Ordre  de  Prémontré, 
vaut  8000 1.  le  Prieuré  de  Mergeré  vaut  1500  I.  cette  partie  du  Diocèfe  de  Noyon,  en 
y  comprenent  les  revenus  des  Cures  au  prix  de  1 500I.  l'une  portant  l'autre,  fournit  de  reve- 
nus Eccléfiaftiques,  non  compris  les  Charitez  &  honoraires,  ni  les  biens  de  l'Ordre  de 
Malthe,  270000 1. 

A  l'égard  du  Diocèfe  de  Cambray,  l'on  compte  dans  fon  étendue  l'Abbaye  d'FIonne- 
court,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  4000 1.  celle  du  Mont  S.  Martin,  Ordre  de  Prémontré, 
unie  à  l'Archevêché  de  Sens,  pour  l'indemnité  de  fa  jurifdiction  fur  le  Diocèfe  de  Paris, 
19000  1.  &  le  Prieuré  de  Bonny  de  12000I. 

Dans  la  Ville  de  Peronne  il  y  a  une  Collégiale  fondée  par  Erchiavalde,  Maire  du  Pa- 
lais, fous  Clovis  II.  pour  honorer  S.  Furey,  Seigneur  Irlandois,,  mort  à  Mezerolles  fur  la 
Rivière  d'Authie  ;  les  Bénéfices  de  cette  Eglife  font  à  la  nomination  du  Roi;  il  y  a  36 
Prébandes  ;  l'Eglife  a  près  de  20000 1.  de  revenus,  il  y  a  de  plus  dans  la  même  Ville 
5  Cures  qui  ont  3600].  un  Couvent  de  Cordeliers  qui  en  a  200 1.  un  de  Minimes  400 1. 
un  d'Urfelines  1000  1.  un  Collège  conduit  par  les  Mathurins  &  un  Hôpital  &c.  A  la 
Porte  de  Peronne  efl  l'Abbaye  du  Mont  S.  Quentin,  Ordre  de  S.  Benoît,  qui  vaut  18000I. 
Cette  partie  du  Diocèfe  de  Cambray  fournit  80300 1.  Il  ne  refte  que  la  partie  du  Dio- 
cèfe de  Beauvais  comprife  dans  la  Généralité,  qui  confifte  en  68  Paroifies,  dont  les  Cures 
valent  300 1.  jufqu'à  500 1.  de  revenus,  ce  qui  compofe  un  total  de  27200 1.  Il  y  a  de  plus 
dans  la  même  étendue  l'Abbaye  de  S.  Martin  aux  Bois,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin, 
dont  la  menfe  Abbatiale  eft  unie  au  Collège  des  Jefuites  à  Paris -,  elle  vaut  en  total  13500I. 
dont  les  Jefuites  en  ont  900I.  celle  de  Breteuil,  de  Bénédictins.,  de  19000 1.  celle  de  S. 
Juft,  Ordre  de  Prémontré,  de  1 1000 1.  dont  l'Abbé  en  tire  7000 1.  dans  le  même  Bourg 
S.  Juft,  il  y  a  une  Communauté  de  Filles  Cordelières,  qui  ont  6000 1.  Le  Prieuré  de 
Bonneville,  uni  au  Séminaire  de  Beauvais,  1000 1.  &  enfin  celui  de  Bourray-lès-Merles 
500 1.  partant  les  revenus  Eccléfiaftiques  de  cette  petite  étendue  montent  à  98200  I. 
Ainfi  en  refumant  ces  divers  Calculs,  il  s'enfuit  que  l'Ordre  Eccléfiaftique  poflede  dans 
le  département  de  Picardie,  plus  de  2000000 1.  de  revenus. 

L'Auteur  termine  fon  Mémoire  par  une  obfervation  qu'il  fait  que  tous  les  habitans 
du  gouvernement  de  Boulogne,  en  état  de  porter  les  Armes,  font  naturellement  enga- 
gez au  fervice  du  Roj,  &  compofent  ce  qu'on  nomme  les  troupes  du  Boulonnois;  il  y  a 
6  Regimens  d'Infanterie,  de  10  Compagnies  chacun,  qui  font  3000  hommes,  les  Offici- 
ers ont  des  CommiiTions  du  Roi,  &  roulent  fuivant  leur  ancienneté  avec  ceux  des  Troupes 
réglées  ;  la  Cavalerie  Boulonnoife  eft  de  5  Regimens,  de  4  Compagnies  chacun,,  qui  font 
600  hommes.  Il  y  a  de  plus  une  Compagnie  de  Carabiniers  de  30  hommes,  &  de  2 
Compagnies  de  Dragons,  aufli  de  30  hommes  chacune  ;  le  Roy  y  tient  un  Infpecteur  par- 
ticulier ;  on  tire  beaucoup  de  fervice  de  ces  Troupes  pendant  la  Guerre,  tant  pour  la 
garde  des  Côtes  que  pour  la  garde  des  Places  en  Flandre  où  elles  ont  été  envoyées  pen- 
dant la  Guerre. 

Il  eft  encore  à  obferver,  qu'en  parlant  des  droits  du  Roi,  l'Auteur  ne  dit  rien  du  tout 
de  la  Capitation,  quoi  qu'elle  lui  produife  un  revenu  fi  confiderable,  qu'il  meriteroit 
certainement  d'être  traité  en  particulier. 

Province 
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U  01  QUE  l'Artois  foit  une  Province  toute  différente  de  la  Picardie  ;  comme  elle  Artois, 
eft  fous  le  même  gouvernement  &  régie  par  le  même  Intendant,  le  détail  qu'on  s-/">v"v-' 
en  doit  faire  fe  doit  ici  trouver  naturellement  à  la  fuite  du  mémoire  de  la  Généralité 
d'Amiens.     L'Artois  eft  une  petite  Province  qui  a   tout  au  plus  90  lieues  de  circuit  ;  San.  {'{"*. 
fa  plus  grande  longueur  depuis  Gofancourt  près  de  Bapaume  jufqu'à  S,.  Folquin  près  foliation* 
Gravelines,  eft  de  23  lieues,  &  fa  largeur  depuis  Mezerolles  près  Doulens,  jufqu'à  Mar- 
quilly  près  de  Lille;    il  a  la  Flandre  au  Nord,  dont  il  eft  feparé  par  la  Lys  &  le  Neuf-- 
Foffé,  leCambrefis  à  l'Orient,  la  Picardie  au  Midi,   &  le  Boulonnois  au  Couchant,    il 
eft  tout  entier  fous  le  50.  degré  de  Latitude. 

Il  n'y  a  aucune  Rivière  navigable  dans  l'Artois,  mais  on  y  a  pratiqué  plufieurs  Ca-  Rivisrer. 
naux  pour  la  Commodité  du  Commerce.  La  Lys  prend  fa  fource  au  Village  de  Lif-  La  Lys, 
bourg,  &'  ne  commence  à  porter  bateau  qu'à  Veindres  proche  d'Aire  -,  elle  paffe  à  S. 
Venant,  Merville,  la  Gorgue,  d'où  elle  va  fe  rendre  à  Gand,  où  elle  tombe  dans  TEf- 
caut.  La  Save  paffe  prés  de  Bethune,  où  l'on  fait  un  Canal  de  1200  Toifes  de  long, 
pour  y  communiquer  ;  elle  fe  jette  dans  la  Lys  à  la  Gorgue.  L'Aa  paffe  à  S.  Orner, 
où  il  devient  navigable  par  le  moyen  des  éclufes,  il  fe  jette  dans  la  Mer  à  Gravelines. 
La  Scarpe  commence  à  porter  bateau  au  deffous  d'Arras,  d'où  elle  va  de  Douay  à  S. 
Amand,  &  fe  jette  dans  l'Efcaut.  La  Deule,  autrefois  très-petite  Rivière,  eft  devenue' 
confiderable  par  les  Canaux  &  les  Eclufes  qu'on  y  a  pratiquées  pour  communiquer  de 
Sens  à  Lille,  &  de  Douay  à  la  Deule,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Lille  :  on  nomme  Haute 
Deule,  l'efpace  qui  eft  entre  Lille  &  Sens  d'un  côté,  &  Douay  &  Lille  de  l'autre  ;  la 
Baffe  Deule  eft  au  deffous  de  Lille  jufqu'à  la  Lys  ;  mais  les  bateaux  ne  paffent  point  de' 
la  Haute  à  la  Baffe  Deule  ;  toutes  ces  Rivières  ont  peu  d'eau  &  la  Navigation  ne  s'y 
foûtient  que  par  le  moyen  des  Eclufes,  elles  font  fujettes  à  fe  remplir  de  Limon  &  de 
fange,  particulièrement  la  Scarpe  &  le  Canal  de  Bethune,  qu'il  faut  rétablir  entièrement 
&  y  faire  un  nouveau  bafîîn -,  la  dépenfe  du  tout  ne  monteroit  qu'à  30000  1.  on  a  pro- 
pofé  de  faire  communiquer  la  Lys  à  l'Aa,  d'Aire  à  S.  Orner  par  le  Canal  qu'on  nom- 
me le  Neuf-Foffé  ;  qui  eft  un  ancien  retranchement  fait  par  Baudouin,  Comte  de  Flan- 
dre, en  1062  :  M1,  de  Louvois  fit  examiner  les  niveaux  en  1686,  &  l'entreprife  futju- 
gée  de  facile  éxecution  par  la  quantité  d'eau  qu'on  y  découvrit,  ce  feroit  un  grand  avan- 
tage pour  le  Païs,  puis  que  ce  qui  coûte  3  livres  de  voiture  d'Aire  à  S.  Orner  nevien- 
droit  pas  à  5  s. 

L'Artois  eft  un  Païs  fort  plat  qui  s'abbaiffe  du  côté  de  la  Flandre,    &  c'eft  à  la  fin  Terrain 
de  cette  hauteur  que  commence  ce  qu'on  appelé  Païs-bas  ;   la  température  du  Païs  eft  iJeJ_  ^ua' 
égale  dans  cette  étendue,    &  par  tout  plus  froide  que  chaude  ;    il  y  a  très-peu  de  boi& 
dans  toute  la  Province,  ce  qui  le  rend  très-cher  :    on  n'y  brûle  guère  que  des  tourbes  ; 
il  y  a  moins  d'arbres  fruitiers  que  dans  aucune  autre  Province  du  Royaume,    les  foins 
n'y  font  point  abondans,    ce  qui  empêche  qu'on  y  puiffe  faire  d'engrais  ;    mais  en  ré- 
compenfe  la  terre  y  eft  d'un  très-grand  rapport  en  toute  efpece  de  grains,  dont  le  Païs 
confomme  une  très-grande  quantité  ;    tant  pour  le  pain  que  pour  les  boiffons  ;    le  bled 
qui  y  vaut  ordinairement  3  livres,  monta  jufqu'à  20].  en  lannée  1693  :  ce  qui  eft  un  prix 
éxceffif-,  cette  Province  a  été  long  tems  le  théâtre  de  la  guerre,  &  a  beaucoup  fouffert 
dans  ce  tems  fâcheux.     Cependant  le  peuple  y  eft  à  préfentauffi  nombreux  qu'il  ait  ja- 
mais été  depuis  qu'elle  eft  à  la  France:  l'activité,    l'induftrie,  l'ardeur  &  le  favoir  faire 
ne  font  point  le  caractère  de  la  Nation  qui  l'habite,   mais  bien  la  fincerité,  la  droiture 
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rtois.  &  la  fidélité  ;  ces  peuples  font  pleins  d'une  parfaite  confiance  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été 
■"V"0  trompez,  mais  leur  éloignement  eft  fans  retour  ;  ils  font  dociles,  ouverts,  fournis  &  re- 
connoiflans,  leur  manière  d'agir  unie  &-fimple  eft  foutenuëde  difcernement  &  de  bon 
fens  ;  la  difficulté  qiîi  paroit  che'Z  eux  dans  les  premières  approches  fe  diflipe  bien-tôt,  & 
quand  on  les  a  une  fois  goûtez,  il  y  a  peu  de  caractères  dont  on  s'accommode  davan- 
tage ;  ils  font.prefque  tous  tranquilles  &  exempts  des  agitations  d'efprit  qui  mettent  les 
autres  hommes  en  mouvement  ;  mais  ils  n'en  font  pas  moins  laborieux  ;  appliquez  cha- 
cun dans  leur  état  au  genre  de  vie  qu'ils  ont  embraffé  ;  exacts  à  leur  devoir,  mais  far 
tout  attachez  à  la  Religion,  &  jaloux  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  coutumes  au  point 
que  tout  établiffement  nouveau,  quoiqu'indifferent,  les  allarme  &  les  égare  ;  il  n'y  a 
rien  au  contraire  qu'on  n'obtienne  d'eux  pourvu  qu'on  s'accommode  à  leurs  mœurs,  & 
qu'on  tempère  l'autorité,  qui  leur  feroit  autrement  naître  des  fentimens  d'impatience. 

La  Taille,  les  Gabelles  ni  les  Aides  ne  font  point  en  ufage  dans  ce  Païs,  qui  a  été  con- 
fervé  dans  fes  anciens  droits  &  privilèges  par  les  Traitez  de  Paix  &  Capitulation  des  Vil- 
les, en  forte  qu'il  eft  revenu  à  la  Couronne  fans  changement  à  la  Police  &  au  Gouverne- 
ment depuis  qu'il  en  avoit  été  feparé  ;  il  fe  trouve  par  conféquent  hors  de  l'étendue  des 
cinq  groffes  Fermes,  ce  qui  lui  fait  d'ailleurs  un  grand  préjudice,  en  ce  que  les  Mar- 
chandifes  qui  y  entrent  ou  qui  en  fortent  payent  de  très-gros  droits,  il  n'y  a  point  non 
plus  de  quartier  pour  les  Troupes  dans  toute  l'étendue  de  l'Artois,  celles  que  le  Roi  y 
envoyé  dans  ces  Places  y  font  fur  le  pié  de  garnifon,  demeurant  dans  les  Cazernes  qui  y 
ont  été  bâties  du  produit  d'un  Impôt  de  ios.  fur  chaque  tonneau  de  Bière,  auquel  les 
habitans  fe  font  affujettis  pour  être  exempts  de  logement,  ce  qui  n'empêche  pas  néan- 
moins que  quand  les  garnifons  font  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire,  on  ne  mette  des  foldats 
chez  les  Bourgeois.  L'Etape  n'eft  point  établie  en  Artois  ;  les  Troupes  logent  dans  les 
Cazernes  même  fur  leur  route,  &  y  vivent  de  la  folde  ;  la  Province  fournit  néanmoins 
les  fourrages  pour  la  Cavalerie. 

Les  Villes  les  plus  confiderables  font  Àrras,  Capitale  de  la  Province,  S.  Orner,  Aire;, 
Bethune,  Hefdin,  Bapaume,  Sens,  .S.  Pol,  Lillers  &  Pernes  -,  les  gros  Bourgs  font  Au- 
bigny,  Avefnes,  le  Comte,  Hennin,  Lietard,  Houdin,  Oify,  Vitry,  Carmain,  Epi- 
noy,  Croilil,  Damety,  Blangy,  Freffin,  Frivent,  Fouges,  Evechin,  Pas  en  Artois,  S. 
Venant,  Fouquembourge,  Argues,  Renty,  Tournehaut,  &c.  il  y  a  des  Marchez  dans 
tous  ces  lieux  &  des  Foires  affez  fréquentes  pour  le  débit  des  denrées  du  Païs.  Ces  Lieux 
communiquent  les  uns  aux  autres  par  de  grands  chemins  qui  font  prefque  par  tout  dans 
le  plus  mauvais  état  où  ils  puiffent  être  -,  il  faut  efperer  que  la  Paix  donnera  moyen  de 
les  rétablir  ;  le  principal  eft  la  Chauffée  de  Brunehaud  qui  conduit  d'' Arras  à  Calais, 
comme  celle  d'Amiens  à  Montreuil  ;  elle  eft  élevée  dans  la  Campagne,  &  fert  de  Mo- 
nument à  ^attention  des  Anciens  au  bien  public. 

Tout  le  Commerce  de  l'Artois  roule  fur  les  grains,  le  lin,  le  houblon,  les  laines,  les 
huiles  de  Codas  &  de  Navette,  &  la  Toile  fabriquée  à  Bethune,  Aire,  S.  Venant,  la 
Gorgue,  Bapaume  &  leurs  environs.  Les  Marchandifes  qui  viennent  de  dehors  pour  ê- 
tre  confommées  dans  le  Païs,  font  du  côté  de  Flandre  environ  50  milliers  de  fer  en  bar- 
res, en  plaques  &  en  clouds  -,  16  milliers  de  cuivre  en  chauderons,  20  milliers  rafures 
de  charbon  de  terre  -,  100  milliers  d'Ardoife,  pour  6  à  7000I.  de  potteries,  10000  pièces 
de  vin  du  Rhin,  150  milliers  de  laine,  3000  moutons,  400  pièces  de  Toile  d'Ath  & 
d'Oudenarde,  10  milliers  de  fromages  de  Hollande,  500  tonneaux  de  morue,  40  milliers 
de  beurre  d'Angleterre,  3000I.  de  mercerie  &  quincailleries,  20  pipes  de  vin  d'Efpagne, 
3000  livres  de  tabac,  40  milliers  de  cendres,  50  pipes  d'huile,  quelques  peaux  paffées, 
6  milliers  d'acier,  400  pietés  de  Camelot  de  Vallenciennes,  &c. 

Les  Marchandifes  qui  entrent  en  Artois  par  les  Portes  de  France  confident  en  300 

tonnes  de  morue,  400  barriques  de  harengs  ;    200  barriques  de  faumôn,   30  milliers  de 

fromage,  100  milliers  de  beurre,    1500  pièces  de  cochon  falé,   400  pièces  de  cuirs  de 
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bœufs  tanez,  10  milliers  de  cuirs  crus,    200  pipes  de  vins  d'Efpagne,    10  pipes  de  vin  Artois, 
du  Rhin;  400  tonnes  de  vins  de  France,  150  tonnes  d'eau  dévie,  beaucoup  de  fel,  defer,  ^"V^ 
de  charbon,  d'épicerie,  &  en  gênerai  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  dans  le  Pàïs,  à  l'ex- 
ception de  ce  qui  fe  tire  de  terre  par  charrois. 

Il  n'y  a  nulle  manufacture  en  Artois,  fi  ce  n'eft  celle  de  quelques  Toiles  dont  il  a  été  Mzniifaci 
parlé,  il  y  en  avoit  de  Camelots  avant  l'année  1605,  que  la  Guerre  a  détruite;  on  avoit  *' 
commencé  l'établiffement  d'une  autre  manufacture  de  Moquettes  &  de  Serges,  de  façon 
de  Londres,  à  S.  Orner,  qui  eut  réuni  û*  elle  eut  été  fbutenuë,  les  eaux  y  étoient  très- 
bonnes  pour  les  apprêts,  mais  fi  l'on  remontoit  dans  l'ancienne  Hiftoire  on  trouverait 
qu'il  y  a  eu  à  Arras  une  célèbre  manufacture  de  Draps  de  foye,  de  Tapifferies  . . .  Phi- 
lippe le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne,  fit  préfent  d'une  tenture,  qui  y  avoit  été  fabriquée, 
à  Bajazeth,  Empereur  Turc,  lors  que  le  Comte  de  Nevers  fon  fils  fe  trouva  dans  fes  pri- 
ions. 

Il  eft  peut-être  plus  avantageux  pour  le  bien  gênerai  que  les  habitans  foient  occupez 
à  la  culture  des  terres  qui  rendent  avec  tantd'ufure,  que  d'être  diftraits  &  partagez  par 
d'autres  occupations,  dont  on  ne  pourrait  peut-être  pas  fe  promettre  un  fi  grand  fuc- 
ces,  parce  que  le  Païs  manque  en  gênerai  des  commoditez  néceffaires  pour  les  établiffe- 
mens  des  manufactures. 

La  Juftice  fe  rend  dans  la  Province  par  differens  Tribunaux,  dont  le  principal  eft  le  Tribunaux 
Confeil  Provincial  d'Artois,  érigé  en  1530.  par  Charles  V.  après  l'abandon  que  lui  fit.  Conftu' 
François  I.  de  la  Souveraineté  ;    iln'étoit  d'abord  compofé  que  d'un  Préfident,  2  Che-  d'Artois* 
valiers,  6  Confeillers,  un  Procureur  &  un  Avocat  gênerai,  dont  la  féance  devoit  être  dans 
le  Palais  de  la  Cour  à  Arras,  l'Empereur  s'étoit  refervé  la  nomination  du  Préfident  & 
de  ces  deux  Confeillers  ;   à  l'égard  des  autres  Officiers,    il   en  avoit  laiffé  le  choix  à  la 
Compagnie,  après  l'avoir  remplie  la  première  fois  ;   mais  depuis  la  conquête  d'Aire  & 
de  S.  Orner,  le  Roi  a  créé,  en  1678,  2  Charges  de  Confeillers,  &  en  16S7,  au  mois 
de  Juin,  7  autres  Charges  pareilles,  afin  de  former  2  Chambres  de  Juges,  pour  une  plus 
prompte  expédition  des  affaires,    &  depuis  en  Février  1693.  toutes  ces  Charges,   dont 
le  Roi  difpofoit  en  faveur  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  capacité,  furent  rendues  hé- 
réditaires, &  vendues  à  fon  profit  pour  le  befoin  de  la  Guerre  :  celle  de 

1. 

Premier  Préfident  75000 

Second  Préfident  30000 

Chevalier  13000 

Confeiller  .         13000 

Confeiller  garde  fel  20000 

Avocat  gênerai  15000 

Procureur  gênerai  20000 

Les  Juftices  qui  refîbrtifTent  au  Confeil  d'Artois,  les  Gouverneurs  d' Arras  &  de  Be-  Tribunaux 
thune,  les  Baillages  d'Aire,  S.  Orner,  Bapaume,  Hefdin,  Sens,  Avefnes,  les  Jurifdi-  pf^tc 
ctions  des  Magiftrats,  les  Juftices  Seigneuriales  d'Aubigny,  Epinoy,  Foucamberge, 
Bourbourg,  S.  Pol,  Lilliers,  la  Regale  de  Therouanne  &  la  Juftice  de  S.  Vas.  Les 
appellations  du  Confeil  d'Artois  vont  au  Parlement  de  Paris,  hors  les  affaires  Criminel- 
les, les  conteftations  de  la  NoblefTe  &  celles  qui  concernent  les  Impofitions  ordonnées 
par  les  Etats.  Il  y  a  une  Chancelerie  particulière  pour  le  Confeil,  créée  pareillement 
en  1693. 

Les  Officiers  de  la  gouvernance  d' Arras  font  quatre,  fa  voir  le  Grand  Baiily,  qui  eft 
suffi  Lieutenant  General,  un  Lieutenant  gênerai  particulier,  un  Procureur  &  un  Avo- 
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cat  du  Roi,    les  autres  Baillages  Royaux  ont  le  même  nombre  d'Officiers  ;    toutes  ces 
Charges  ont  été  créées  héréditaires  &  vendues  depuis  la  Guerre. 

La  Charge  de  grand  Bailly  étoit  autrefois  attachée  au  gouvernement  des  Villes,  ceux 
qui  les  rempliffoient  étoient  en  cette  qualité  Chefs  de  la  juftice,  &nommoient  des  Lieu- 
tenans  pour  la  faire  exercer,  ou,  pourfuivre  les  termes  du  Païs,  pour  conjurer  les  Hom- 
mes des  fiefs  de  la  rendre;  car  il  doit  être  remarqué  comme  un  ufage  bien  différent  de' 
celui  qui  eft  à  préfent  fuivi  dans  le  Royaume,  &  que  c'eft  toutefois  le  droit  ancien  de 
toute  la  Nation  Françoife,  que  toutes  les  Juftices  de  la  Province  font  entre  les  mains* 
ou  des  Echevins  des  Villes,  ou  des  Hommes  des  fiefs,  c'eft  à  dire,  que  les  Nobles  &  les 
Bourgeois  reçoivent  la  juftice  par  le  Jugement  de  leurs  Pairs,  n'y  ayant  que  le  peuple 
de  la  Campagne,  toujours  cenfé  dépendant  &  affujéti,  qui  foit  obligé  de  la  recevoir  de 
l'autorité  de  la  Nobleffe  ;  on  nomme  un  Homme  de  fief,  tout  Vaffal  qui  tient  en  fief 
quelque  terre  d'un  Seigneur  dominant,  lequel  à  fon  tour  relevé  d'un  autre  Seigneur,  ou 
immédiatement  du  Roi,  à  caufe  de  la  Comté  d'Artois,  &  par  conféquent  eft  aufli  lui- 
même  Homme  de  Fief  dans  un  autre  égard. 

Ces  Propriétaires  des  fiefs  font  obligez  par  la  Loi  &  par  l'inveftiture  de  leurs  fiefs, 
de  fervir  eux-mêmes,  ou  de  faire  fervir  par  des  perfonnes  commifes  la  Juftice  du  Sei- 
gneur fuperieur  ;  la  Convention  des  Domaines  en  gênerai  n'ayant  été  faite  qu'à  cette  con- 
dition, tant  en  fiefs  immédiats  qu'en  arriere-fiefs -,  ainfi  les  Juftices  des  Seigneurs  ;  cel- 
les mêmes  des  baillages  &  des  gouvernances,  quoique  Royales,  font  adminiftrées  par  les 
Propriétaires  des  fiefs,  lefquels  en  font  tous  les  fraix,  mais  ils  ufent  ordinairement  de  la  li- 
berté qu'ils  ont  d'y  commettre  des  perfonnes  obligées  à  prêter  ferment  &àfaireenré- 
giftrer  leur  pouvoir  au  greffe  de  la  Juftice  où  ils  font  commis  ;  le  Grand-bailly,  ou  le 
Lieutenant  dans  les  Juftices  Royales,  ou  le  premier  Officier  du  Seigneur  dans  les  Ju- 
ftices féodales,  a  foin  de  les  convoquer  pour  inftruire  &  juger  les  Procez  qui  fe  préfen- 
tent  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  langage  du  Païs,  conjurer  les  Hommes  de  fiefs  ;  mais  il 
arrive  rarement,  fur  tout  dans  les  Juftices  des  Seigneurs,  que  ces  Commis  foient  gra- 
duez ;  ce  ne  font  ordinairement  que  des  païfans,  lefquels,  quoiqu'obligez  de  prendre 
l'avis  des  graduez,  difpofent  des  jugemens  des  parties  :  fur  quoi  l'Auteur  ne  manque 
pas  d'obferver,  que  cet  ufage  eft  fufceptible  de  beaucoup  d'abus,  &  qu'il  eftabfolument 
irregulier  par  rapport  à  ce  qui  fe  pratique  en  France  ;  aufïi  croit-il  qu'il  n'eft  point  con- 
venable à  la  majefté  des  Sièges  Royaux  d'avoir  d'autres  Officiers  que  ceux  qui  ont  des 
fonctions  déterminées  &  réglées  par  les  ordinaires  du  Roi,  &  il  fait  d'ailleurs  peu  de  cas 
des  objections  qu'on  pourroit  faire  contre  les  changemens  qu'il  propofe  à  cet  égard  dans 
la  pratique  des  Artéfiens  non  interrompue  durant  tant  de  Siècles  :  montrant  en  cela 
combien  il  eft  difficile,  quand  on  a  l'autorité,  de  s'abftenir  de  rapporter  tout  aux  idées 
dont  on  eft  prévenu,  &  de  ne  pas  forcer  les  autres  à  les  fuivre. 

A  l'égard  de  la  jurifdiction  des  Corps  de  Ville,  ils  ont  non  feulement  celles  de  Po- 
lice, mais  aufli  la  jurifdiction  contentieufe  &  criminelle  fur  tous  les  habitans  des  Villes 
&  de  leurs  Banlieues,  &  lors  qu'ils  ne  font  pas  graduez,  ils  font  dans  la  même  obliga- 
tion que  ces  Hommes  des  fiefs  &  de  prendre  un  avis  d'Avocat  ;  toutefois  l'Intendant 
qui  par  ordre  du  Roi  renouvelle  tous  les  ans  l'Echevinage  des  Villes,  &  qui  fouftre  tou- 
jours impatiemment  ce  droit  des  magiftrats,  dont  il  jouïroit  feul  &  abfolument,  s'ilpou- 
voit  les  exclure,  a  foin  de  les  remplir  d'un  nombre  fuffifant  de  graduez. 

L'Eleftion  d'Artois,  compofée  de  deux  Elus  &  du  Procureur  du  Roi,  connoiten  pre- 
mière inftance  des  affaires  de  la  Nobleffe,  des  Titres,  Armoiries  &  des  qualitez  des  con- 
teftations  qui  furviennent  au  fujet  des  oélrois  des  Villes  &  des  Impofitions  ordonnées  par 
les  Etats-,  l'appel  de  cette  Cour  reffortit  au  Confeil  d'Artois  en  dernier  reflbrt  ;  il  y  a 
aufli  quatre  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts  dépendantes  du  grand  Maître,  lefqueiles  ont 
été  établies  depuis  la  Guerre  en  quatre  Sièges,  Arras,  Hefdin,  S,  Orner  &  Tournehaut  ; 
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elles  ont  leurs  Officiers  particuliers,    &  l'appel  de  leurs  jugemens  refibntk  au  Confeil  Artois, 
d'Artois,  le  Grand-maître  eft  celui  de  Picardie,  M'.  Colin  de  Liancourt.  ^/"y^ 

La  Marêchauffée  d'Artois  a  été  long  tems  confondue  avec  celle  de  Flandre  jufqu'à 
ce  qu'elle  en  fut  divifée  par  Charles-Quint  en  1553  :  le  Roi  l'a  fuppriméeen  1693,  & 
en  a  créé  en  même  tems  une  nouvelle,  compofée  de  beaucoup  d'Officiers,  toutefois  les 
Etats  du  Païs,  ont  obtenu  la  permiffion  d'acheter  ces  Charges  afin  de  demeurer  Maî- 
tres des  Offices,  comme  ils  étoient  auparavant. 

L'Auteur  a  placé  dans  ce  lieu  le  détail  des  Juftices  Seigneuriales -,  mais  l'Ordre  veut, 
ce  me  femble,  qu'on  les  remette  à  l'article  des  terres  titrées,  après  avoir  parlé  de  la  No- 
bleffe  qui  l'a  poffedée  ;  ainfi  il  eft  plus  à  propos  de  dire  quelque  chofe  de  l'Hiitoire  gé- 
nérale du  Païs  &  de  la  forme  du  gouvernement. 

Jules  Céfar  eft  le  premier  qui  a  parlé  des  peuples  d'Artois  fous  le  nom  Latin  Atre-  Biftoire 
bâtes,    il  ne  refte  d'autres  Mémoires  de  ce  qui  s'eftpaffé  dans  cette  Province  avant  la  Sen!rae" 
Conquête  qu'il  en  fit,  que  le  paffage  de  quelques  Artéfiens  dans  la  Grande  Bretagne,  où 
ils  établirent  une  colomnie  de  leur  nom  qu'on   nomme  à  préfent  Barkfiire  :    Céfar  af- 
fiégea  la  Ville  d'Arras,  eftima  la  défenfe  qu'on  fit;  &  après  la  Conquête  du  Païs,    lui 
donna  pour  Roi  celui  qui  avoit  été  le  Chef  de  la  Guerre  contre  lui  ;   il  s'en  fervit  utile- 
ment contre  les  Morins,  mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  au  Siège  d'Alizé,  les  Artéfi- 
ens fe  révoltèrent,  de  forte  qu'il  falut  une  féconde  Guerre  pour  les  foûmettre  ;  ils  re- 
lièrent fous  la  domination  des  Romains  jufqu'en  l'année  de  Jefus  Chrift  423,    que  Clo- 
dion,  Roi  des  François,  en  fit  la  Conquête,  mais  il  ne  les  garda  guère,  ayant  été  défait 
en  428,  au  lieu  de  Lens,  lequel  portoit  alors  le  nom  de  Vieushelens,  &  repouffé  au  delà 
de  la  Meûfe  jufqu'à  la  Paix  qu'il  fit  avec  les  Romains  en  43  1  :  on  trouve  que  Ragna- 
caire  étoit  Roi  de  Cambray  &  d'Artois,  &  Cavaric  Roi  des  Morins  &  de  Therouenne, 
environ  l'an  500  :  mais  on  ne  fçait  pas  à  quel  titre  cette  Province  leur  étoit  échue.     Clo- 
vis  trouva  moyen  de  s'en  défaire  &  de  s'approprier  leurs  Etats,  qui  demeurèrent  unis  à 
la  Couronne  de  France  fous  la  première  race  des  Rois  ;  quelques  Auteurs  modernes  pré- 
tendent néanmoins  que  Ragnacaire  eut  un  fils  dont  ils  font  defcendre  fucceffivement  plu- 
fieurs  Comtes  d'Artois,  mais  on  eft  afîuré  que  ces  Comtes  n'étoient  que  des  Officiers  pub- 
lics jufqu'au  déclin  de  la  race  de  Charlemagne  ;  le  premier  Comte,  dont  le  nom  foit  con- 
nu, eft  le  Comte  Thibaut  qui  vivoit  en  745;    un  autre  Comte,  nommé  Roch,   vivoit 
fous  Charlemagne -,  Beranger  fon  fils,  qui  le  fut  après  lui,  mourut  en  836:   Everard  fon- 
dateur de  l'Abbaye  de  Lifoing,  que  quelques-uns  difoient  avoir  été  frère  de  Beranger,  de- 
vint Comte  Propriétaire  d'Artois,  puis  Duc  de  Frioul  ;  ayant  époufé  Gifelle,  fille  de  Louïs 
le  Débonnaire,  il  en  eut  plufieurs  enfans,  mais  ils  pafîerent  auffi  bien  que  lui  en  Italie, 
où  Beranger  devint  Empereur -,  Adelard  auffi,  parent  du  Roi,  fut  Comte  après  lui  ;  mais 
Roch,  fils  aîné  d'Everard,  préféra  le  fejour  de  la  Belgique  à  celui  de  l'Italie  &  rentra  en 
poffeffion  de  l'Artois  qu'il  laiffa  a  fon  fils  Anthemard,    lequel  vécut  jufqu'au  règne  de 
Charles  le  Simple  ;  enfin  Adolin,  fils  d' Anthemard,  fut  le  dernier  Comte  d'Artois  de  cette 
race  -,    car  ayant  été  tué  à  Noyon  en  932,    Arnould  le  Vieil,    dit  le  Grand,    Comte  de 
Flandre,  fe  faifit  de  cette  Province,  laquelle  demeura  unie  au  Comte  de  Flandre  fous  les 
Succeffeurs  d' Arnould  jufqu'à  Charles  le  Danois,  mort  à  Bruges  le  2.  Mars  11 27  :   Ce 
Prince  n'ayant  point  laifie  d'enfans,    Arnould  le  Danois,   Baudouin  de  Mons,  &  Guil- 
laume d'Ipres  furent  en  conteftation  fur  la  Succeffion  -,  le  différent  ayant  été  remisàl'ar^ 
bitrage  de  Louïs  le  Gros,   Roi  de  France,   il  décida  en  fouverain  &  donna  l'Artois  à 
Guillaume  de  Normandie,  fils  du  Duc  Robert  Courteufe  ;  celui-ci  ne  dura  guère,  ayant 
été  tué  en  11 28.  au  Siège  d'Aloft  qu'il  entreprit,    après  avoir  vaincu  Thierry  d'Alface, 
fon  feul  Compétiteur  :  il  lui  laifîa  par  fa  mort  les  Provinces  conteftées.     Philippe  d'Al- 
face  fucceda  à  Thierry  fon  Père,  &  après  avoir  eu  plufieurs  démêlez  avec  Philippe  Au- 
gufte,  l'accompagna  à  fon  voyage  de  Terre  Sainte  où  il  mourut  en  1191,  au  Siège  d'Aire, 
fans  laiffer  de  pofterité.     Ce  Prince  avoit  donné  en  dot  la  Province  d'Artois  à  fa  nièce, 
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Artois.  ïfabelle  de  Hainault,  en  la  mariant  avec  Philippe  Augufte  :  Baudouin,  Comte  de  Haî- 
*~^"V^  nault,  qui  avoit  époufé  Marguerite  d'Alface,  &  Mahault  de  Portugal,  veuve  de  Phi- 
lippe, lui  contefterent  cette  donation,  &  à  plus  forte  raifon  la  Succeffion  que  Philippe 
Augufte  prétendoit  par  le  feul  titre  de  fa  puifiance  &  de  fon  intérêt:  le  différent  fut  ce- 
pendant terminé  dans  la  Ville  d'Arras  par  des  arbitres  nommez  de  part  &  d'autre,  fa- 
voir  l'Archevêque  de  Rheims,  l'Evêque  d'Arras  &  l'Abbé  de  Cambron  qui  adjugèrent 
à  Marguerite  la  Flandre  Francoife  &  la  Flandre  Impériale,  &  à  Philippe  Augufte  l'Ar- 
tois jufqu'au  Neuf-foffé,  en  y  comprenant  les  hommages  de  Boulogne,  Guifnes,  Ardres, 
Richebourg,  &  la  Comté  de  S.  Pol  ;  d'autre  part  Lille,  Douay,  Orchies,  Lifoing,  Sce- 
lin,  Furnes,  Bailleul,  Bourbourg,  Bergues,  Vatan,  avec  leurs  Chatelainies  &  bois  de 
Nieppe,  furent  adjugez  à  Mahaut  pour  fon  Douaire  pendant  fa  vie,  à  charge,  félon 
quelques  Auteurs  fqui  cherchent  un  fondement  plus  légitime  qu'il  n'eft  en  effet,  à  tant 
de  Guerres  entreprifes  par  nos  anciens  Roisj  de  reverfion  à  la  Couronne  de  France; 
Louïs  VIII,  père  de  S.  Louis,  recueillit  l'Artois  comme  partie  de  la  Succeffion  de  fa 
mère  Elifabeth  de  Hainault;  &  par  fon  teftamentdu  moisde  Juin  1225.  le  donna  àfon 
fécond  fils,  Robert  de  France,  &  S.  Louïs  l'érigea  en  Comté-Pairie  l'an  1237. 

Ce  Priace  Robert  mourut  à  la  Bataille  de  Manoure  en  Egipte  l'an  1250:  fon  fils,  Ro- 
bert II,  lui  fuecéda,  lequel  fut  tué  à  la  Bataille  de  Courtray  l'an  13 12  ;  mais  comme 
il  avoit  perdu  quatre  ans  auparavant,  Philippe  fon  fils  unique,  la  Comté  d'Artois  fut  ad- 
jugée à  Mahault  fa  fille  au  préjudice  de  Robert,  fon  petit-fils,  c'eft  la  décifion  de  ce  Pro- 
cez  qui  engagea  Robert  d'Artois  à  appeller  les  Anglois  en  France,  quoiqu'efteciivement 
il  eut  été  décidé  fuivant  la  Coutume  du  Païs,  où  la  reprefentation  n'a  point  de  lieu, 
mais  le  foupçon  d'une  injufte  faveur  :  car  cette  Marguerite  d'Artois  étoit  belle-mere  de 
deux  des  enfans  du  Roi,  Philippe  le  Bel,  qui  rendit  le  premier  jugement,  &  en  particu- 
lier de  Philippe  le  Long,  qui  rendit  le  fécond,  dans  lequel  il  étoit  partie  directe  :  outre 
l'exemple  de  plufieurs  jugemens,  Stentr'autres  de  celui  de  Melun,  rendu  en  12 16,  fur 
la  Succeffion  de  Champagne,  où  les  filles  avoient  été  exclues  pour  adjuger  l'héritage  à  l'on- 
cle en  faveur  de  la  Pairie  :  Ces  exemples,  dis-je,  réduifirent  ce  Prince,  Robert  d'Artois,  à  ré- 
futer la  raifon  qu'on  lui  objecloit  pour  la  reprefentation  du  contrat!  de  mariage  de  fon 
père  où  il  y  avoit  une  difpofition  dérogeante  à  la  coutume,  mais  le  Roi  Philippe  de  Va- 
lois fit  juger  cette  pièce  fauffe  ;  ce  quijetta  Robert  dans  le  defefpoir,  &  le  livra  aux  An- 
glois. Philippe  le  Long,  Roi  de  France  &  mari  de  Jeanne  de  Bourgogne  héritière  de  fa 
mère  Mahaut,  fut  donc  reconnu  Comte  d'Artois  ;  &  après  lui  fes  filles  lui  fuccederent  l'une 
après  l'autre,  favoir  Jeanne  de  France,  femme  d'Eudes  IV,  Duc  de  Bourgogne,  mère 
de  Philippe,  Comte  d'Artois  &  de  Boulogne,  tué  au  Siège  d'Eguillon  -,  &  Margue- 
rite de  France,  femme  de  Louïs  de  Crecy,  Comte  de  Flandre,  de  laquelle  fortit  Louïs 
de  Marte,  père  de  Marguerite,  héritière  de  Flandre  &  d'Artois,  qu'elle  porta  à  Philippe 
le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  de  la  féconde  race;  le  dernier  mâle  de  fa  pofterité  a  été 
le  Duc  Charles,  tué  à  Nancy,  le  5.  Janvier  1477,  après  la  mort  duquel  Louïs  XI.  fe  fai- 
fir.  de  l'Artois  &  de  ce  qu'il  avoit  pofîedé  en  Picardie. 

Maximilien  d'Autriche,  qui  avoit  époufé  Marie,  héritière  de  Bourgogne,  ayant  gagné 
la  bataille  de  Guinegate,  recouvra  une  partie  de  l'Artois,  &  le  céda  enfin  dans  fon  en- 
tier au  Roi  Charles  VIIL  pour  la  dot  de  fa  fille  Marguerite  d'Autriche  ;  toutefois  le  ma- 
riage ne  s'étant  pu  accomplir,  l'Artois  fut  reftitué  de  bonne  foi  ;  &  Charles-Quint,  petit- 
fils  de  Maximilien,  obligea  François  I.  de  renoncer  aux  droits  de  Souveraineté  fur  l'Ar- 
tois, &  en  conféquence  les  Rois  d'Efpagne  en  ont  jouï  jufqu'à  Philippe  IV,  qui  l'a  cédé 
au  Roi  par  le  Traité  des  Pyrénées  en  1660;  à  l'exception  des  Villes  d'Aire  &  de  S. 
Orner  que  le  Roi  a  conquifes  depuis. 
Etats  Comme  les  Impofitions  qui  font  en  ufage  dans  le  Royaumenele  font  point  dans  l'Ar- 

tois, &  que  le  Roi  néanmoins  en  tire  des  fommes  très-confiderables  qui  lui  font  accor- 
dées par  les  Etats  de  la  Province,  &  levées  à  leur  diligence;  il  eft  nécefiaire  d'expliquer 
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ce  qui  concerne  cette  matière.  L'ufagé  d'affembler  lés  Etats  dans  cette  Province  efl  Artois. 
fi  ancien  qu'on  n'en  trouve  aucun  commencement,  &  même  il  n'a  jamais  fouffert  d'in-  v^-v*s^ 
terruption,  fi  ce  n'eft  depuis  la  prife  d'Arras  en  1640.  jufqu'à  la  Paix  des  Pyrénées,  a- 
près  laquelle  fa  Majefté  voulut  bien  rétablir  le  Païs  dans  fes  anciens  privilèges.  En  con- 
séquence de  cette  grâce,  la  première  afîemblée  fe  tint  dans  la  Ville  de  S.  Pol  au  mois 
de  Mars  16605,  &  depuis  les  Etats  ont  été  convoquez  tous  les  ans  dans  la  Ville  d'Ar- 
ras. La  Convocation  s'en  fait  par  Lettres  patentes,  en  forme  de  Commifïion  adreffées 
aux  Commiffaires  du  Roi,  &  par  des  Lettres  de  cachet  particulières  pour  tous  ceux  que 
fa  Majefté  y  appelle  ;  car  quoique  les  Etats  foient  compofez  des  trois  Etats  de  la  Pro- 
vince, le  Clergé,  la  NoblefTe  &  le  tiers  Etat,  perfonne  n'y  efl  reçu,  quoiqu'avec  les 
qualitez  néceffaires,  s'il  ne  reprefente  fa  Lettre  de  cachet,  &  le  Secrétaire  des  Etats  en 
fait  l'enrégiftrement  avant  l'Ouverture  :  la  Séance  efl:  toujours  perfonnelle,  &  l'on  n'y 
affifte  jamais  par  Procureur. 

Le  jour  de  l'Ouverture  des  Etats,  les  trois  Corps  s'étant  rendus  dans  la  Sale  de  l'Hô-  Ordre  des 
tel,  les  Députez  généraux  &  ordinaires  vont  au  nom  de  la  Compagnie  avertir  les  Coin-  Etûts' 
miffaires  du  Roi  que  l'Affemblée  eft  formée  ;  cet  avertiffement  fe  fait  chez  le  premier 
des  Commiffaires,  &  les  mêmes  Députez  fe  trouvent  enfuite  à  la  porte  de  l'Hôtel  des 
Etats  pour  recevoir  les  Commiffaires  &  les  conduire  dans  la  Sale  ;  le  Gouverneur  de  la 
Province  y  eft  placé  dans  le  fond,  ayant  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  fur  la  même  ligne 
le  Lieutenant  gênerai  du  Roi  &  l'un  des  Lieutenans  particuliers,  alternativement  l'In- 
tendant &  le  premier  Préfident  du  Confeil  d'Artois-,  le  premier  des  Commiffaires  du  Roi 
a  un  fauteuil  &  les  autres  des  chaifes.  Le  Clergé  occupe  le  côté  droit  de  la  Sale,  l'E- 
vêque  d'Arras,  Préfident-né  des  Etats,  &  l'Evêque  de  S.  Orner  y  ont  chacun  un  fauteuil, 
les  Abbez  &  les  Députez  du  Chapitre  font  enfuite  fur  des  bancs  par  ordre  d'ancienne- 
té de  leurs  bénéfices.  La  Nobleffe  occupe  le  côté  gauche  de  la  Sale  &  eft  affife  fur 
des  bancs  fans  aucun  rang  déterminé.  Le  Quarré  de  la  Séance  eft  fermé  par  le  tiers 
Etat,  les  trois  Députez  ordinaires  font  hors  de  rang,  affis  à  un  bureau  devant  le  tiers 
Etat  &  vis-à-vis  les  Commiffaires  du  Roi. 

L'Ouverture  de  l'Affemblée  commence  par  la  lecture  de  la  Lettre  que  le  Roi  écrit  Manière  de 
aux  Etats  pour  faire  reconnoître  fes  Commiffaires  ;  on  lit  enfuite  leur  Commiffion,  &  procéder: 
après  que  le  Gouverneur  s'eft  expliqué  en  peu  de  mots  l'Intendant  fait  un  difcours  & 
conclud  par  la  demande  d'un  don  gratuit,  qui  depuis  la  prife  de  S.  Orner  a  toujours  été 
de  400000 1.  par  an,  le  Préfident  de  l'Affemblée  répond  au  nom  des  trois  Ordres,  & 
les  Commiffaires  fe  retirent,  reconduits  par  les  Députez  ordinaires,  lefquels  étans  reve- 
nus à  leurs  places,  les  Députez  en  Cour  nommez  par  la  précédente  Afîemblée  rendent 
compte  des  affaires  dont  ils  ont  été  chargez  aaprès  de  fa  Majefté,  &  après  quelques  dé- 
libérations on  fixe  le  jour  de  ce  qu'on  nomme  la  Rejonction  des  Etats,  qui  s'ajournoient 
autrefois  à  un  mois  ou  fix  femàines,  pendant  lequel  tems  ils  s'affembloient  en  particu- 
lier pour  examiner  les  affaires  -,  on  deputoit  à  la  Cour  pour  faire  des  remonftrances  ; 
mais  on  a  retranché  ces  longueurs;  ainfi  la  Rejonction  fe  fait  toujours  peu  de  jours  a- 
près  la  première  Afîemblée.  Ce  jour  venu,  tous  les  Corps  étant  affemblez,  ils  fe  fépa- 
rent  auffi-tôt  pour  fe  retirer  dans  leurs  Chambres  particulières,  &  délibérer  fur  les  points 
reprefentez  tant  par  les  Commiffaires  du  Roi  que  par  les  Députez  généraux,  &  lors  que 
chacun  des  Corps  a  pris  fa  réfolution  féparemment  fur  chacun  des  points  mis  en  délibé- 
ration, ils  fe  les  communiquent  par  des  conférences  particulières  qui  fe  font  en  la  ma- 
nière fuivante. 

La  Nobleffe  nomme  quatre  Députez,  lefquels  avec  les  Greffiers  vont  à  la  Chambre  du 
Clergé,  où  le  Greffier  fait  la  lecture  de  chaque  point  l'un  après  l'autre,  obfervant après 
la  lecture  du  premier,  de  laiffer  lire  par  le  Greffier  du  Clergé  l'arrêt  que  ce  Corps  en 
a  fait  -,  après  quoi  il  lit  celui  de  la  Nobleffe,  &  continue  ainfi  l'un  après  l'autre  jufqu'à 
la  fin  ;  le  tiers  Etat  en  Corps  vient  enfuite  dans  la  Chambre  du  Clergé,  &  le  Greffier 

B  b  y  fait 


c)8  EtatdelaFrance. 

Artois,  y  fait  lecture  des  points  &des  délibérations  en  la  même  forme;  le  tiers  Etat  pafîeincon- 
^sSr**-'  tinent  après  dans  la  Chambre  de  la  NobleiTe  &  y  fait  la  même  chofe. 

Ces  Conférences  particulières  étant  finies,  les  trois  Corps  en  tiennent  une  générale  dans 
la  grande  Sale  où  les  délibérations  fe  terminent  en  la  manière  fuivante. 
M.miere  de      Le  Greffier  des  Etats  commence  la  lecture  des  points  ;    les  Greffiers  lifent  l'un  après 
b6% '  Z  ^'autre  les  délibérations  de  leur  Corps  fur  chaque  point;  lorsque  tous  les  trois  ou  deux 
au  moins  conviennent,  les  Députez  du  tiers  Etat  en  forment  une  réfolution  qui  s'écrit 
fur  le  champ  &  eft  lûë  publiquement  ;  puis  l'on  paffe  à  la  décifion  d'un  autre  point  juf- 
qu'à  la  fin  ;  mais  lors  que  les  trois  délibérations  font  différentes,    la  matière  s'agite  de 
nouveau,  on  prend  les  fuffrages  de  tous  les  Corps,  l'Evêque  d'Arras  dans  le  Clergé,  le 
Député  de  la  Nobleffe  de  fon  côté,  &  celui  du  tiers  Etat  du  fien,  &  alors  la  réfolution  eft 
arrêtée  à  la  pluralité  des  voix  non  des  perfonnes,  mais  des  Corps,  deux  emportant  le  troi- 
fième,  excepté  dans  les  matières  de  pure  grâce,  où  le  concours  des  trois  corps  eft  toujours 
néceffaire. 
Chambre        La  Chambre  Eccléfiaftique  eft  compofée  des  Evêques  d'Arras   &  de  S.  Orner,    des 
Abbezde  S.  Waft,  d'Anchin  &deS.  Eloi,  d'Arovaife,  d'Eaucourt  de  Henin,  Lietard, 
&  de  Maraville,  tous  du  Diocèfe  d'Arras  ;    de  S.  Bertin,  de  Clairmarais,  de  Choques, 
de  Dans,  de  celui  de  S. Orner,    d'Auchy,    de  Blanchy,  de  Ruifieauville  &deS.  Augu- 
ftin,  du  Diocèfe  de  Boulogne  -,  &  de  Dampmartin,  de  S^André  &  de  S.  Jean,  quoique 
rendent  à  Ypres,   du  Diocèfe  d'Amiens  ;    des  Députez  des  Chapitres  d'Aire,  Bethune, 
Lens,  Lilliers,  S.  Pol,  Hefdin,  Fauquemberge,  tous  au  nombre  de  deux,  hors  le  Cha- 
pitre d'Arras,  qui  a  trois  Députez  avec  le  Prévôt. 
^TaT        "^a  CharnDre  de  la  Nobleffe  eft  compofée  d'environ  dix  gentilshommes  ;  tous  ceux  qui 
blejfe'.    .     font  reconnus  nobles,  au  moins  de  ioo  ans,  de  côté  paternel  &  maternel,  &  qui  ont  une 
terre  en  Artois,  pouvoient  ci-devant  efperer  d'en  être  Membres,  mais  le  Roi  depuis  quel- 
ques années  s'eft  rendu  plus  difficile  fur  le  choix  des  perfonnes  nobles,  à  qui  il  accorde 
l'entrée  aux  Etats,  comme  il  a  été  ci-devant  marqué  au  fujet  de  la  Convocation  ;  le  Dé- 
puté de  la  Nobleffe  préfide  à  cette  Chambre,  prend  les  voix  &  porte  la  parole  pour  tout 
le  Corps. 
duTil        ^a  Chambre  du  tiers  Etat  eft  compofée  de  12  Echevins  d'Arras,  qui  ne  font  qu'une 
Etat.         voix,  &  des  Députez  des  Magiftrats  de  S.  Orner,  Aire,  Bethune,   Pernes  &  Lilliers  ; 
le  Député  du  tiers  Etat  y  préfide. 

Toutes  les  affaires  générales  &  particulières  de  la  Province  fe  règlent  pendant  le  tems 
que  dure  cette  Affemblée,  qui  eft  ordinairement  de  15  jours  ou  trois  femaines  -,  ceux 
qui  ont  fait  des  pertes  par  accident  de  feu,  degrefle,  ou  autrement,  y  demandent  l'exem- 
ption des  Impôts  ;  les  Fermiers  des  Etats  qui  prétendent  des  indemnitez,  y  font  leurs 
remonftrances,  mais  la  principale  occupation  de  ce  Corps  eft  au  recouvrement  des  fom- 
mes  qu'on  eft  obligé  de  lever  en  conféquence  des  demandes  de  fa  Majefté  ;  on  a  déjà  dit 
que  le  don  gratuit  eft  fixé  en  quelque  forte  à  400000 1.  mais  la  dépenfe  des  fourrages 
eft  de  4  à  500000  1.  fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  Cavalerie  dans  les  places. 

Le  revenu  des  Etats  ne  confifte  qu'en  octrois  fur  les  beftiaux,  fur  les  bières,  vins  & 
eaux  de  vie,  dont  le  produit  ne  va  qu'à  400000 1.  les  fonds  extraordinaires  fe  tirent  d'une 
Impofition  générale  nommée  100'.  qui  rapporte  215000I.  quand  elle  eft  entière-,  les 
Efpagnols  l'établirent  en  1569  :  tous  les  biens  tenans  nature  de  fonds,  terres  à  labeur, 
prez,  bois,  maifons,  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne,  furent  alors  eftimez  par  des 
jooe.  de-  Commiffaires  qui  arrêtèrent  des  Rolles  d'Impofitions  par  rapport  au  ioo?.  de  la  valeur 
de  chaque  fonds  -,  ces  Rolles  ont  été  recollez  &  vérifiez  dans  la  fuite  avec  tant  d'éxacti- 
qu'il  n'y  a  pas  une  pièce  de  terre  qui  n'y  foitcomprife,  c'eft  la  règle  immuable  deslm- 
pofitions  »  lors  néanmoins  que  les  fonds  changent  de  nature  &  diminuent  leur  valeur  par 
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des  évenemeus  qui  ne  font  pas  du  fait  des  propriétaires*  les  Etats  y  pourvoyant,  mais  Artois, 
quand  ces  diminutions  arrivent  par  négligence  ou  faute  de  conduite,  on  n'y  a  aucun  l-/^V>J 
égard  -,  cette  Impofition  efl  grofîiere,  félon  les  befoins  de  la  Province,  &  il  a  été  levé 
jufqu'àfix  ioomes.  par  an  durant  la  guerre;  perfonne  n'en  efl:  exempt,  le  Clergé,  la  No- 
bleife,  les  habitans  des  Villes  de  la  Campagne,  avec  différence  néanmoins  que  les  ter- 
res &  les  maifons  que  le  Clergé  &  les  gentilshommes  occupent  &font  valoir  parleurs 
mains,  ne  payent  qu*un  ioome.  par  an,  mais  les  héritages  qu'ils  afferment  font  fujets  à 
tous  les  ioomes.  qui  fontimpofez. 

Le  règlement  des  fonds  des  dépenfes  fait  la  principale  occupation  des  Etats,  &  ils  re- 
mettent l'exécution  de  leurs  arrêts  à  trois  Députez  ordinaires,  qui  dans  le  cours  de  l'an- 
née reprefentent  le  Corps  des  Etats  ;  à  l'égard  des  autres  affaires  dont  la  décifion  dé- 
pend de  la  volonté  du  Roi,  l'Affemblée  en  dreffe  un  cahier  qu'elle  lui  fait  préfenter  par 
3  Députez  qui  font  envoyez  à  la  Cour  pour  en  folliciter  l'expédition -,  il  y  aune  3e.  efpece 
de  Députez  pour  la  reddition  des  Comptes  en  recepte  &  dépenfe  ;  les  premiers  &  les 
derniers  ne  font  changez  que  de  3  en  3  ans  ;  les  féconds  font  nommez  tous  les  ans  par 
l'Affemblée. 

L'Auteur  ferme  ce  détail  par  une  reflection  fur  le  zèle  &  l'union  de  ceux  qui  co'rri- 
pofent  les  Etats  ;  il  dit  que  chacun  concourt  avec  ardeur  à  l'utilité  publique,  que  per- 
fonne ne  fe  prévaut  de  fes  droits,  que  rien  n'égale  leur  obéïffance  aux  Ordres  du  Roi, 
qu'ils  ne  délibèrent  jamais  que  pour  exécuter  ce  qu'il  defire  &  pour  faire  une  égale  re- 
partition des  Charges. 

Outre  le  don  gratuit  &  la  dépenfe  des  fourrages,  qui  monte,  comme  on  a  dit,  à  envi- 
ron 900000 1.  &  l'Impofition  des  fix  ioos.  qui  produit  1 290000 1.  les  Etats  ont  racheté 
pendant  la  Guerre  une  infinité  d'Offices  de  nouvelle  création,  mais  les  Charges  qui  ont 
fait  plus  de  tort  à  la  Province  font  les  fournitures  extraordinaires  d'avoine  &  de  fourra- 
ges, le  commandement  des  Chariots  &  Pionniers,  à  quoi  les  différentes  expéditions  & 
mouvemens  des  armées  ont  donné  lieu  ;  cela  a  monté  jufqu'à  800000 1.  en  un  an,  &il 
efl  prefque  inconcevable  qu'un  fi  petit  païs  ait  pu  fournir  jufqu'à  3  millions,  non  dans 
une  feule  année,  mais  plufieurs  années  de  fuite. 

Le  Domaine  du  Roi  en  Artois  eft  fort  médiocre,  étant  prefque  tout  confommé  par 
les  charges,  il  confifte  en  Cenfives,  rentes  foncières  &  Seigneuriales  &  en  différentes  for- 
tes de  droits,  le  produit  total  monte  à  77000  1,  &  les  charges  ordinaires  à  51 161  1.  de 
forte  qu'il  ne  refte  à  fon  profit  que  25839 1.  à  la  vérité  les  bois  n'y  font  pas  compris, 
la  vente  de  ceux  de  Tournehoud  rend,  année  commune,  26044 1.  S.  Orner  rend  14637  h 
Hefdin  23003  1.  Arras  3229  1.  Total  66974 1.  fur  quoi  il  faut  déduire  les  Charges, 
confiflant  en  gages  d'Officiers,  chauffages  &  autres  qui  montent  à  8155  1.  ainfi  le  reve- 
nu Domanial  du  Roi  en  Artois  monte  à  84658  1.  feulement. 

La  Nobleffe  diftinguée  d'Artois,  tant  celle  qui  y  refide  que  celle  qui  y  poffede  des  tàbleji 
terres,  fe  réduit  à  préfent  aux  Maifons  fuivantes  Ste.  Aldegonde,  originaire  d'Artois,  eft 
fort  ancienne  -,  Jean  de  Ste.  Aldegonde  fonda  les  Chartreux  du  Val  près  S.  Orner  en 
1298.  il  y  en  a  4  branches  ;  l'aîné  qui  porte  le  nom  ;  la  féconde  les  Barons  de  Mingo- 
val  ;  la  troifième  les  Barons  de  Bourg,  &la  quatrième  le  Comte  de  S.  Geneft,  établi 
à  Lille  :  il  y  a  eu  deux  Gouverneurs  d'Artois  de  ce  nom  fous  les  Efpagnols,  &  un  Che- 
valier de  la  Toifon,  la  Baronie  de  Noircarme  eft  depuis  plufieurs  Siècles  dans  cette  mai- 
fon.  Belleforiere,  maifon  éteinte  en  Picardie,  fubfifte  en  la  perfonne  du  Marquis  de 
Belleforiere,  Baron  de  Soeilly,  Seigneur  de  Courcelles  &  de  plufieurs  autres  terres  en 
Artois.  Bergues,  Maifon  très-illuftre  defcenduë  des  Châtelains  de  Bergues  &"  de  S.  Wi- 
noe  s'eft  établie  en  Artois  en  la  perfonne  de  Guy,  fils  aîné  de  Gilbert  II.  &de  Margue- 
rite, Dame  de  Bienque  &  de  Cohem,  lequel  eut  en  partage  les  terres  de  fa  mère  ;  la 
Branche  aînée  de  ce  nom  eft  éteinte,  le  Seigneur  d'Oftain,  chef  de  celle  d'Artoisv  en  a 
époufé  l'héritière  &  a  réuni  les  terres  de  fa  maifon  ;  il  y  a  encore  deux  autres  Branches, 
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Artois,  celles  du  Vicomte  d'Harleim,  &  celle  du  Baron  de  Boubert.  Bernimicour,  qu'on  croit 
>~/"V">-'  être  une  Branche  de  Belleforiere,  prétend  en  conféquence  de  la  conformité  des  Armes 
de  la  Maifon  de  Saluces  en  Italie  avec  les  Tiennes,  être  iiïude  ce  Païs-là  ;  ce  qui  eft  cer- 
tain, c'eft  que  la  Branche  aînée  fubflituée  aux  Noms  &  Armes  de  Bernimicour,  &  lub- 
rifiant dans  la  perfonne  du  Marquis  de  Saluces  d'à-préfent,  a  quitté  l'un  &  l'autre  de- 
puis quelques  années  ;  il  eft  puifîànt  en  Artois  où  il  pofTede  des  terres  confiderables  :  la 
Branche  cadette  de  Bernimicour  fubfifte  dans  le  Seigneur  Fourquieres  établi  à  Cam- 
bray.  Bonnieres,  qui  fe  prétend  Branche  cadette  de  la  Maifon  de  Haines,  puifnée  de  celle 
de  Guines,  &  toutefois  reconnue  par  cette  Maifon,  eft  ancienne  &  distinguée  par  ce  feul 
nom  de  Bonnieres,  comme  il  eft  prouvé  par  les  fepultures  de  la  Famille  qui  fe  voyenr.  dans 
la  Cathédrale  d'Arras  ;  elle  a  cependant  porté  des  noms  bien  différens,  ayant  prefque 
toujours  pris  ceux  des  terres  qu'elle  a  poffédées  ;  on  l'a  connue  fous  le  nom  de  Souaftre 
dans  le  Siècle  paffé  &  encore  à  préfent,  à  caufe  de  la  Comté  de  Souaftre  qui  eft  fa  terre 
principale  -,  il  y  a  trois  frères  de  ce  nom,  qui  ont  bien  fervi,  &  ils  ont  un  oncle  Comte 
de  Mieurlet  en  Flandre:  les  Flamands  diftinguent  les  Armes  de  Bonnieres  de  celles  de 
Hames  ou  de  Guines,  en  ce  que  celles-ci  commencent  le  Vair  de  leur  écu  par  l'or  &  Bon- 
nieres par  azur. 

Bournonville,  Maifon  que  l'on  dit  encore  defcendre  des  Comtes  de  Guines,  s'eft  for- 
mée fous  la  domination  de  Bourgogne,  &  eft  devenue  plus  confiderable  fous  celle  d'Au- 
triche ;  le  Prince  de  Bournonville,  qui  en  eft  le  chef,  poffede  plus  de  20  Terres  confi- 
derables en  Artois.  Bethune  eft  une  Maifon  fort  illuftre,  particulièrement  depuis  l'ac- 
croiffement  de  fortune  qu'elle  reçût  par  la  faveur  d'Henri  IV".  Les  Ducs  de  Sully  & 
de  Charoft,  les  Comtes  &  Marquis  de  Bethune  font  de  cette  Maifon,  il  en  refîe  une 
Branche  en  Artois,  dont  le  Marquis  d'Efpigneul  eft  Chef,  il  defcend  de  Hugues  de  Ca- 
reney,  Seigneur  de  Planques,  fes  ancêtres  avoient  en  quelque  forte  négligé  le  nom  de 
Bethune,  dont  ce  Seigeur  qui  eft  fort  puifîànt  en  Artois,  s'honore  aujourd'hui  ;  la  Branche 
de  Perumes  eft  la  Cadette  de  celle  d'Efpigneul.  Crouy  ;  cette  Maifon  a  de  grandes 
poffefîions  en  Artois  ;  le  Comte  de  Rceux,  qui  en  eft  le  Chef,  y  a  quatre  terres,  dont 
Beaurains  eft  l'une  :  le  Comte  de  Solre  yen  a  aufîi  plufieurs,  entr'autres  celle  de Beau- 
mez  ;  le  Comte  de  Moulembais  fon  frère  fait  fa  refidence  en  Artois  depuis  qu'il  a  épou- 
fé  l'héritière  de  Crequi  Wroiland.  Crequi,  il  ne  refte  en  Artois  de  ce  nom  illuftre  que 
la  Marquife  de  S.  Floris  &  la  Comteffe  d'Affennées,  fceur  héritière  de  la  Branche  de 
Langle  ;  toutefois  les  Seigneurs  de  Crequi,  Marconnettes  &  de  Crequi  Hermondyont 
encore  quelques  Poffefîions.  Egmond,  l'une  déplus  illuftres Maifons de  Flandre,  pof- 
fedoit  des  Terres  très-confiderables  en  Artois,  Renty,  les  deux  Aubigny,  Auxy  le  Châ- 
teau &  plufieurs  autres;  le  dernier  Comte  d'Egmond  comptoit  33  générations  jufqu'à 
un  Roi  de  Frife  qui  vivoit  en  392  :  les  Duchez  de  Gueldres,  de  Juliers,  &  la  Comté 
de  Zutphen,  avoient  été  dans  fa  Maifon.  Fiennes,  Originaire  de  Boulonnois,  eft  une 
Maifon  illuftre  qui  adonné  un  Connétable  de  France  ;  elle  quitta  fon  nom  en  1300,  pour 
prendre  celui  de  Dubois,  à  caufe  du  mariage  d'Enguerrand  de  Fiennes,  Seigneur  de 
Heuchin  avec  Colette  de  Luxembourg  Dame  Dubois  ;  &  elle  l'a  porté  jufqu'en  1550: 
le  Vicomte  de  Fruge,  Comte  de  Chaumont  en  eft  le  Chef,  le  Comte  de  Lumbres  fon 
frère  eft  établi  à  Lille.  Villain  de  Gand,  dont  le  Prince  d'Ifenghien  eft  le  Chef,  pof- 
fede de  grandes  Terres  en  Artois  ;  entr'autres  la  Comté  Dongnies  -,  la  Baronie  d'Ifen- 
ghien fut  érigée  en  Comté  le  19e.  May  1589,  en  faveur  de  Maximilien  Villain,  Baron 
de  Rafîïnghien,  Chef  des  Finances  de  Flandre  &  Gouverneur  de  Lille.  Ghiftelles,  an- 
cienne Maifon,  Originaire  de  Bruges,  poffede  de  grandes  Terres  en  Artois  par  l'Alli- 
ance de  Barbe  de  Planques  héritière  de  Walines  :  le  Marquis  de  S.  Floris  eft  Chef  de  cette 
Maifon,  il  poffede  le  Marquifat  de  Croix,  le  Seigneur  d'Ocquembrônne  eft  aufîi  du 
même  nom  ;  mais  il  y  a  des  reproches  de  bâtardife  contre  l'une  &  l'autre,  fondez  fur 
ce  qu'à  la  mort  du  Baron  d'Uxelles,  dernier  mâle  du  nom  de  Ghiftelle,  fes  Armes  furent 
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inhumées  avec  lui  fuivant  la  coutume  de  Flandre  en  pareilles  occafions.     Gomicourt  Artois» 
eft  encore  une  ancienne  Maifon,  iffuë  du  Diocèfe  de  Noyon  en  France  -,    le  Comte  de  <s\~*s 
Gomicourt  d'à-préfent  defcend  d'un  Gentilhomme  du  même  nom  qui  vivoit  en  12 14,  & 
tranfigea  avec  l'Evêque  d'Arras  d'un  Procez  qui  duroit  depuis   un   tems  immémorial 
touchant  leurs  Juftices  -,    Gillon  de  Gomicourt  l'un  de  fes  defcendans  ayant  forfait  fes 
héritages  par  le  meurtre  du  Seigneur  de  Miraumont,  cette  Famille  déclina  confiderable- 
ment  ;  &  il  s'en  trouve  plufieurs  qui  ayant  quitté  ce  nom  de  Gomicourt  ont  pris  &  por- 
té celui  de  le  Grand  ;  l'on  prétend  même  que  la  Maifon  de  Spencer  en  Angleterre  eft  if- 
fuë  des  Cadets  de  celle-ci,    qui  paffa  la  Mer  dans  le  tems  d'adverfité  &  fit  une  grande 
fortune  dans  ce  Païs-là,   les  Armes  de  Gomicourt  font  d'or  à  la  bande  de  fable  ;    outre 
la  terre  du  nom  ce  Seigneur  pofiëde  encore  celle  de  Cuinchy  &  fept  autres.     Hainin  ; 
il  y  a  deux  Familles  de  ce  nom,    l'une  fe  difant  originaire  de  Hainault  qui  s'eft  établie 
en  Artois  en  1550,  &  paroit  n'avoir  rien  de  commun  avec  la  Maifon  de  Hainin  Lietard* 
quoi  qu'elle  ait  pris  la  Croix  engreflée,    on  en  rapporte  communément  l'origine  à  un 
Porte-balle  ou  Marchand  de  Toilettes,  dont  le  fils  fut  dit  Sieur  de  la  Vallée  &  le  petit- 
fils  acheta  la  Seigneurie  de  Wavrans  :   toutefois  il  obtint  fentence  de  décharge  en  l'Ele- 
clion  d'Arras  le  7.  Juillet  1609  :    au  contraire,   la  Maifon  de  Hainin  Lietard  eft  illuftre 
&  ancienne  &  eft  crue  puifnée  de  celle  de  Boffut  en  Hainault.     Horne,   Maifon  qu'on 
fait  defcendre  des  premiers  Comtes  de  Hainault  par   les  Comtes  de   Loor  du  Païs  de 
Liège,  eft  fort  illuftre  par  elle-même  ;  Guillaume,  Comte  de  Horne  vivoit  en  n  20,  & 
de  lui  font  fortis  ceux  d'aujourd'hui  ;    Paul  de  Lallim,    Comte  de  Hoveftrat  a  laifle  la 
Comté  de  Bailleul  &  huit  autres  terres    au  Prince  de  Horne,    qui  eft  venu  s'établir  en 
Artois,  depuis  la  Paix  de  Ryfwic.     Houchin,    Maifon  ancienne  de  300  ans  en  Artois, 
de  laquelle  le  Marquis  de  Longaftre  eft  le  Chef,    il  y  en  a  un  du  même  nom  au  fervice 
de  l'Empereur,  qui  eft  General  de  fon  Artillerie. 

Landaffe,  Famille  originaire  de  la  Châtelainie  de  l'Ifle,  eft  fort  ancienne  ;  elle  de^ 
fcend  des  anciens  Seigneurs  de  Mortagne  qui  prirent  ce  nom  de  l'héritière  de  Landaffe  ; 
le  Seigneur  de  Coin  en  eft  le  Chef;  le  Sieur  d'Efcarpel,qui  poffede  cette  terre  par  dona^ 
tion  d'Anne  de  Vifchery,  Douairière  de  Wroiland,  eft  réputé  communément  s'être  enté 
fur  le  nom  de  Landaffe,  ou  n'en  être  iffu  que  par  bâtardife. 

Lannoy,  Maifon  honorée  de  plufieurs  Dignitez  fous  les  Comtes  de  Flandre,  Ducs  de 
Bourgogne  &  fous  la  Maifon  d'Autriche,  a  porté  des  noms  diffêrens  en  divers  tems, 
ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  autres,  le  premier  &  le  véritable  étoit  celui  de  Lannoy  ; 
ils  fe  font  enfuite  nommez  le  Bègue,  puis  fe  font  déterminez  pour  le  nom  moderne  de 
Lannoy.  Entre  les  Grands  hommes  fortis  de  cette  Maifon,  il  compte  Charles,  Vieeroî 
de  Naples  du  tems  de  Charles  Quint,  qui  prit  François  I.  prifortnier  à  la  bataille  de  Pa- 
vie  ;  le  Chef  préfent  de  la  Famille  eft  le  Seigneur  de  Warnes  refident  dans  la  Châtelai- 
nie de  Lille  -,  le  Comte  de  Beaurepaire  eft  Chef  des  Branches  établies  en  Artois  ;  il  y 
poffede  la  terre  de  Caucour  -,  le  Comte  de  la  Motterie  fon  frère,  celle  de  Contenille  ; 
une  héritière  de  cette  Maifon  en  fit  paffer  les  biens  dans  celle  de  Bure  ;  d'où  ils  font  ve- 
nus au  Prince  d'Orange  -,  une  autre  a  porté  les  Terres  de  Solre  &  de  Molembais  dans  la 
Maifon  de  Crouy  ;  il  y  a  encore  du  même  nom  les  Seigneurs  d'Epinghem,  d'autres  en- 
core qualifiez  Sieurs  de  re  ts  &  de  la  Carmoy,  refidens  à  Lille,  qui  font  iffus  de  Jean  de 
Lannoy,  Sieur  d'Efplantis,  ennobli  par  lettres  regiftrées  en  la  Chambre  des  Comtes  de 
Lille  le  19.  Novemb.  1641  :  Lens,  il  ne  refte  de  cette  Maifon  que  la  Branche  de  Lens 
Ribecque  -,  Baudouin  de  Lens,  dit  Damuquin,  du  nom  de  fa  mère,  fut  Maître  des  Ar- 
baleftriers  de  France  &  tué  en  la  bataille  de  Cocherelle  en  1.364  :  Charles  de  Lens  fut 
Amiral  de  France  en  141 8  :  mais  il  n'étoit  du  nom  de  Lens  que  par  fa  trifayeule,  Ide 
de  Lens,  femme  de  Jean  Derecour,  dont  la  poflerité  a  pris  le  nom  de  Lens,  à  raifon  de 
la  Châtelainie  de  cette  Ville,  que  cette  héritière  apporta  dans  fa  Famille  ;  &  en  confé- 
quence  du  même  mariage,  François  de  Recour,  fon  petit-fils,  ayant  époufé  l'héritière  de 
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Artois.  Liques,  une  partie  de  fa  pofterité  a  quitté  les  noms  de  Recour  &  de  Lena,  pour  pren- 
S-/~VN-J  dre  celui  de  Liques  ;  le  Comte  de  Blandeques  eft  aujourd'hui  Chef  du  nom. 

Lierres  étoit  une  ancienne  Maifon  qui  ne  fubfifte  plus,  Philippe  d'Oftrel  acheta  la 
terre  en  1490,  &  en  prit  le  nom  &  les  armes;  il  étoit  originaire  du  Pais  de  Luxem- 
bourg, le  Comte  de  S.  Venant  eft  Chef  de  cette  Maifon  ;  les  Barons  de  Berneville  de 
Fiers  en  font  auffi,  le  dernier  a  confervé  le  véritable  nom  d'Oftrel. 

La  première  Branche  de  la  Maifon  de  Longueval,  eft  éteinte  en  Artois,  &  fes  biens 
ont  parlé  en  celle  de  Monchy,  où  ils  font  plus  particulièrement  connus  fous  le  nom  de 
Vaux,  laquelle  a  formé  les  fous-branches  des  Comtes  de  Bucquoy,  des  Marquis  d'Ha- 
raucourt  &  de  Manicamp,  des  Comtes  de  Beaumont  &  de  Crecy.  Cette  Famille  eft 
certainement  Cadette,  ifïuë  de  celle  d'Uzecourt,  qui,  comme  il  a  été  dit,  a  pris  le  nom 
de  Lens,  mais  elle  a  tombé  en  pauvreté  jufqu'à  être  réduite  à  exercer  la  charge  de 
Bailly  de  Beaumetz  &  de  Metz  en  Coutures,  terres  lors  appartenantes  à  h  Maifon  de 
Melun  Epinoy -,  l'Alliance  d'une  fille  du  Sieur  de  Courteville,  Secrétaire  d'Etat,  aida  à 
la  relever,  &  plufieurs  autres  mariages  fubfequens  l'ont  remife  dans  fon  luftre.  Mar- 
nix,  Famille  originaire  de  Savoye,  vint  en  Flandre  avec  Marguerite  d'Autriche,  Dou- 
airière de  Savoye,  tante  de  Charles-Quint  quand  elle  y  fut  Gouvernante,  le  Chef  de 
cette  Maifon  eft  le  Vicomte  d'Augimont,  Comte  d'Etrées,  Baron  de  Rollaincourt.  Maf- 
taing,  originaire  de  Brabant  eft  Cadette  de  la  Tauche.  Maulde,  origininaire  de  Hai- 
nault,  ancienne  du  XII.  Siècle,  s'eft  établie  depuis  peu  en  Artois  ;  le  Marquis  de  la 
Buffiere  en  eft  le  Maître,  il  y  en  a  une  Branche  dans  le  Boulonnois  connue  fous  le  nom 
de  Colemberg. 

Melun,  Maifon  originaire  de  France,  où  elle  a  poffedé  les  premiers  Dignitez  &  di- 
verfes  grandes  Terres,  s'eft  rétablie  en  Artois  en  1327,  par  le  mariage  d'Ifabeau  héri- 
tière d'Epinoy,  Sottenghen,  &  de  la  Vicomte  de  Gand,  le  Prince  d'Epinoy  en  eft  le 
Chef,  les  Vicomtes  de  Ga.nd  &  Marquis  de  Richebourg  font  les  oncles  du  Prince  d'E- 
pinoy ;  il  y  a  auffi  deux  Branches  de  ce  nom,  qui  defeendent  d'un  fils  naturel  ;  Me- 
lun Cottennes  &  Melun  d'Homicourt  lefquels  ont  obtenu  la  permiffion  d'ôter  la  barre 
de  leurs  armes  qu'ils  portent  à  préfent  écartelé  de  gueules. 

Monchaux  eft  une  Maifon  ancienne  dont  le  Seigneur  de  Fouquillieres  fe  prétend  le 
Chef,  quoiqu'elle  foit  éteinte  il  y  a  long  tems,  après  la  mort  du  dernier  de  ce  nom  qui 
fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt.  Un  Pierre  Adin,  dit  de  Monchaux,  natif  de  Bretagne, 
fe  préfenta  hardiment  comme  fon  héritier,  il  en  prit  le  nom  &  les  armes  que  fa  pofte- 
rité a  confervées,  il  y  a  eu  néanmoins  diverfes  fentences  d'Arras,  &de  fon  Election,  & 
de  fon  Confeil  pour  confirmer  cette  pofterité  de  fa  Nobleffe  &  notamment  en  1599. 

Montmorency;  Jacques  Sire  de  Montmorency  eft  le  premier  de  ce  nom  qui  aitpol- 
fedé  des  biens  en  Artois  par  fon  mariage  avec  la  fille  de  Hugues  de  Melun,  Seigneur 
d'Autoing  &  d'Epinoy,  qui  lui  porta  en  dot  la  terre  de  Croifil  &  celle  de  Pourriere  % 
leurs  enfans  s'établirent  en  Artois,  où  ils  acquirent  beaucoup  d'autres  terres,  principa- 
lement par  le  mariage  avec  l'héritière  de  Faffeux,  &  enfuite  par  une  alliance  avec  la 
Maifon  de  Horne -,  il  refte  deux  Branches  de  cette  Maifon,  celle  du  Prince  de  Rbbeque 
&  celle  de  Neufville  Witaffe. 

Noyelles,  cette  Maifon  defeend  de  Michel  Hulduch,  que  l'on  avance  aujourd'hui  a- 
voir  été  fils  d'un  Chaftelain  de  Lens,  qui  eut  en  partage  la  terre  de  Noyelles  dont  il  prit 
le  nom,  en  confervant  les  Armes  avec  une  légère  différence,  mais  cette  Famille  deHuî-' 
duch  n'a  pas  200  ans  d'ancienneté,  &  ne  s'eft  enhardie  de  prendre  le  nom  &  les  armes 
de  Noyelles  qu'après  que  les  Seigneurs  de  Vion  ont  été  éteints  -,  le  Marquis  de  Lifbourg 
eft  Chef  d'une  Branche  en  Artois,  &  le  Baron  de  Tarfy  d'une  autre  en  Flandre.  Tiem- 
brune,  autrement  Bournel,  eft  une  Maifon  de  500  ans  d'antiquité,  dont  le  Marquis  de 
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Bournel,  Baron  de  Monchy  eft  le  Chef.  Thienries,  Maifon  coufiderable,  dont  on  Artois» 
voit  des  titres  dès  le  XII.  Siècle,  fubfifte  en  Artois  par  le  Marquis  de  Berthines  Comte  ^"Y-^ 
de  Rumberg,  ils  defcendent  d'une  fille  d'Othain.  Trafignies,  ancienne  Maifon,  dont 
on  prétend  que  Gilles  le  Brun,  Connétable  de  France  fous  S.  Louïs,  étoit  fortij  s'eit 
éteinte  dans  la  Maifon  de  Hamal,  dont  un  Cadet  s'honora  de  prendre  le  nom  &  les 
armes  de  Tranfiguies  ;  il  époufa  l'héritière  d'Armuiden  ;  M.  de  Tranfiguies  d'aujourd'hui 
eft  fils  de  Wifocq,  qui  étoit  fort  riche. 

La  Tramerie,  ont  prouvé  par  titres  que  Jacques  de  la  Tramerie  époufa,  en  1380, 
une  fille  de  Robert  de  BaufTard,  que  l'Auteur  dit  mal  à  propos  avoir  été  Connétable  de 
France,  ignorant  que  la  Maifon  de  BeaufTard  a  long  tems  polledé  héréditairement  la 
Connêtablie  de  Flandre  ;  la  Branche  aînée  fubfifte  en  Hainault  dans  le  Baron  de  Roiïîin 
&  la  Cadette  en  Artois  en  la  perfonne  du  Marquis  de  Foreft  ;  il  le  trouve  des  lettres- 
d'Armoiries  accordées  à  Robert  &  Pontus  de  la  Tramerie  le  10.  Mars,  1598,  régiftrées 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  Vignacourt,  Maifon  ancienne,  dont  il  y  a  un 
Grand-maître  de  Makhe  dans  le  dernier  Siècle;  celui  qui  poflede  la  Baroniede  Pemes 
eft  Chef  de  la  Branche  aînée  ;  le  Baron  de  Maleres  près  Namur  eft  Chef  de  la  féconde, 
&  le  Comte  Deftetres  qui  demeure  à  Lille  de  la  troifième. 

A  l'égard  des  terres  titrées,    voici  ce  que  l'Auteur  en  remarque  de  plus  important  :  ¥>""'■> 
Croifîètte,  érigée  en  Principauté,   en  faveur  de  l'Abbaye  de  Meffines,     Epino'y,   dans 
le  Baillage  de  Lens,  érigé  en  Comté  par  Louïs  XII,  en  1506,    &  en  Principauté  par 
Charles-Quint  en  1541,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Melun.     Robeque  dans  le  Baillage 
de  Lilliers,   érigée  en  ....  en  i 630,   en  faveur  de  la  Maifon  de  Montmorency.     Le 
Biez,  Marquifat,  érigé  en  faveur  de  la  pofterité  du  Maréchal  de  Biez.     La  Buffiere,  dans 
le  gouvernement  de  Bethune,  érigée  en  Marquifat  en  faveur  d'Albert  de  Maulde.     Ca- 
rency,  dans  le  Baillage  de  Lens,  érigé  en  Marquifat  fins  préjudice  du  titre  de  Princi- 
pauté en  faveur  du  Sieur  Touftain.     Courcelles,  dans  le  même  Baillage,  érigé  en  1669, 
en  faveur  de  François  de  Glune  Baron  de  Florins  en  Liège.     Croix  en  la  Comté  de  So 
Pol,  érigé  en  Marquifat  en  1 6J3,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Ghifelles.  S.  Floris,  Baillage  de 
Lilliers,  érigé  en  Marquifat  en  1664,  enfaveur  delà  même  Maifon.     Foreft,  Marquifat, 
à  la  Maifon  de  la  Trannerie,  ainfi  que  la  terre  d'Auby  ;  tous  deux  font  dans  le  Bail- 
lage de  Lens.     Grigny,    Marquifat  pofîedé  par  N.  ...  de  Baffecour  qui  eft  au  fervice 
d'Efpagne.     Havrincourt,  au  Baillage  de  Bapaume,  Marquifat,  érigé  en  1693,  enfa- 
veur de  François  de  Cardenaque,  Seigneur  de  Gorincourt  Colonel  du  Régiment  d'Ar- 
tois.    Eftigneul,  Marquifat,    érigé  en  faveur  de  la  Maifon  de  Bethune  qui  le  pofTede 
depuis  1388:  il  eft  dans  la  gouvernance  de  Bethune.     Heuchin  en  la  Comté  de  S.  Polj 
Marquifat,  érigé  en  faveur  de  la  Maifon  de  Croy.     Lilbourg,  auiïi  en  la  Comté  de  S. 
Pol,  érigé  en  1629,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Noyelles,  à  préfent  poffedé  par  le  Sieur 
Voilants  de  Bervilliers,   dont  le  père  commandoit  le  Régiment  du  Maréchal  de  Schu- 
lemberg  -,  cette  Famille  fe  prétend  ifîuë  d'Ecoffe.     Le  Vaques,  au  Baillage  de  Bapaume, 
érigé  en  faveur  de  Maximilien  le  Jeune  ;  cette  Famille  eft  une  Branche  Cadette  de  celle 
de  Contay,    il  y  a  eu  un  Cardinal  le  Jeune   en  1439.     Lugny,    en  la  Comté  de  S.  Pol, 
érigé  en  Marquifat  en  1694,   en  faveur  du  Sieur  de  la  Buffiere.     Nedonchel,  Marqui- 
fat, érigé  en  1694.  par  François  de  Carmain,  connu  fous  le  nom  du  Marquis  de  Lilliers. 
Noyelles,  en  la  gouvernance  d'Arras,  érigé  en  Marquifat  pour  Guillaume  de  France  en 
1698  ;  cette  Famille  de  France  defcend  d'un  Raimond  de  France,  Capitaine  de  la  jeu- 
nefîe  de  Bethune  qui  fe  fignala  à  la  Bataille  d'Azincourt,  celui  d'aujourd'hui  a  plufieurs 
autres  terres.     Renty,  premier  Marquifat  d'Artois,  érigé  par  l'Empereur  Charles-Quint 
en  1533,  enfaveur  de  la  Maifon  de  Melun.     Royon,  delà  Comté  de  S.  Pol,  érigé  en 
Marquifat  en  1692,  en  faveur  de  Louïs  de  Brias,  dont  la  Famille  pofTéde  cette  terre  par 
une  alliance  de  Crequy.     Villiers  Boulin,  en  la  gouvernance  d'Arras,  érigé  en  Marqui- 
fat en  1668,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Crequi,  de  qui  elle  a  pafïé  en  celle  deBernage, 
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Artois.  &  de  celle  de  Bernage  en  celle  de  Vieufmale.     Wanin,  du  Baillage  de  Hefdin,  érigé 
v/'V**-'  en  Marquifat  en  1690,    en  faveur  de  la  Maifon  de  Flefchin,    qui  eft  une  Branche  ca- 
dette d'Overquerque  Vantin,  eft  dans  la  même  Maifon.     Winchy,    érigée  en  Marqui- 
fat en  1676,  en  faveur  du  Sieur  d'Affigny,  originaire  de  Lille. 
Comtez.         Les  terres  fûivantes  font  des  Comtez. 

Ste.  Aldegonde,  érigée  en  1605,  pour  la  Maifon  du  même  nom.     Arques,  auBaillage 
de  S.  Orner,  poffedée  depuis  1000  ans  par  l'Abbaye  de  S.  Bertin.     Bailleul,  à  la  Comté 
de  S.  Pol,  érigée  en  1614,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Bailleul,  de  qui  elle  a  pafféàcelle 
de  Laillan  Hochftrate,   puis  en  celle  de  Horne.     Bayenhem,  au  Baillage  de  S.  Orner. 
Belleforiere,  au  Baillage  de  Lens,  érigée  en  1 663,  pour  la  Maifon  du  même  nom.     Blan- 
gerval,  au  Baillage  de  Hefdin,  érigée  en  1661,  pour  la  Maifon  de  Chaftel,    que  l'on 
tient  originaire  de  Bretagne-,  elle  poffede  de  grands  emplois  auPaïs  &  au  fervice  d'Ef- 
pagne.     Blanderque,  au  Baillage  de  S.  Orner,  érigée  en  1664,  pour  la  Maifon  de  Lens. 
Bnais-triftel,  en  la  Comté  de  S.  Pol,  érigée  en  1649,  pour  la  Maifon  de  B'riais  ;   cette 
Maifon  eft  divifée  en  trois  Branches  toutes  en  Artois,  l'Archevêque  de  Cambray,  der- 
*  Le  Pre-  nier  *  mort,  étoit  de  cette  Maifon.     Brouay,  de  la  gouvernance  de  Bethune,  érigée  en 
lAbbéPe-   ï^>°5->  en  faveur  de  la  Maifon  de  Spinola,  établie  en  Artois  depuis  l'alliance  de  Renty  ; 
nelm,  Au-  le  Comte  de  Brouay,    Gouverneur  de  Namur,    y  a  de  grandes  terres,   auffi  bien  que 
Tclcma-     dans  ^a  Picardie.     Bucquoy,    érigé  en  1680,    en  faveur  de  la  Maifon  de  Longuevaî, 
que.  Branche  de  Vaux.     Colombie,  au  Baillage  de  S.  Orner.     Fauquemberg,  au  Prince  de 

Lignes.  Gomicourt,  auBaillage  de  Bapaume  :  Henin-Lietard,  érigé  en  1571,  en  fa- 
veur des  Bournonville  :  Hefec,  à  la  Comté  de  S.  Paul,  érigé  en  1666,  pour  la  Famille  de 
la  Haye  :  Lumbres,  au  Baillage  de  S.  Omer,  eft  poffedé  par  le  Sieur  de  Feronnes. 
Maries,  érigé  en  1621,  pour  la  Maifon  de  Noyelles  par  Je  Sieur  de  Balincourt.  No- 
yelles,  au  Baillage  de  Lens,  érigée  en  1614,  pour  la  Maifon  du  même  nom.  Oify,  de 
la  gouvernance  d'Arras,  érigée  en  faveur  de  François  de  Tournay.,  qui  a  fait  fon  héri- 
tier Euftache  Daflïgny,  Seigneur  d'Agdon,  à  condition  de  porter  le  nom  &  les  armes 
de  Tournay,  il  poffede  dix  autres  terres  en  Artois.  S.  Pol,  très-illuftre,  appartenoit  au- 
trefois à  la  Maifon  de  Camp  d'Avefne,  que  l'on  croyoit  iffuë  des  Comtes  de  Flandre, 
du  moins  de  ceux  de  Ponthieu  -,  Elifabeth  Camp  d'Avefne  porta  cette  Comté,  en  1 205, 
dans  la  Maifon  de  Chatillon,  qui  l'a  poffedée  jufqu'à  ce  que  Guy,  Comte  de  S.  Pol, 
ayant  été  envoyé  en  otage  en  Angleterre  pour  le  Roi  Jean,  y  mourut  fans  enfans -,  Ma- 
hault  de  Chatillon  fa  fœur  qui  en  devint  héritière  la  fit  paffer  dans  la  Maifon  d'où  elle 
eft  entrée  dans  celle  de  Bourbon  &  de  Longueville.  Madame  la  Ducheffe  de  Ne- 
mours, qui  la  poffédoit,  l'a  depuis  vendue  au  jeune  Prince  d'Epinoy.  Seneghem,  au 
Baillage  de  S.  Omer,  eft  aujourd'hui  poffedée  par  le  Prince  de  Lignes  Saremberg.  Sou- 
aftre,  dans  la  gouuernance  d'Arras,  érigée  en  1676,  pour  la  Maifon  de  Bonnieres.  S. 
Venant  érigée  en  1655,  pour  la  Maifon  de  Lieres.  Villers  aux  bois,  de  la  gouvernance 
d'Arras,  érigée  en  1668,  en  faveur  de  Philippes  de  la  Motte,  Seigneur  de  Libremont. 
Bannies.  Villers  Val,  au  Baillage  de  Lens,  érigée  en  161 2,  pour  la  Maifon  d'Ognies  confirmée 
en  1697,  pour  Jérôme  Deriais  acquéreur. 

Les  Baronies  font,  Les  deux  Aubigny  qui  font  à  la  Comté  d'Egmond.  Auchy  la 
Baffée,  ancienne  Baronie  des  Seigneurs  de  Bonnieres,  appartient  à  N.  .  .  .  Prudhomme 
d'Aillie.  Auxy  le  Château,  très-ancienne  Baronie,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  Maifon 
fondue  en  celle  d'Egmond.  Bayenghen,  Baillage  de  S.  Omer  érigée  en  1545,  en  faveur 
de  la  Maifon  de  Nortomb,  à  préfent  poffedée  par  Philippe  de  Duvou,  duquel  la  Fa- 
mille eft  établie  en  Artois  depuis  140  ans.  Berneville,  à  la  Maifon  de  Lierres.  Beau- 
metz,  Comte  de  Cheflieu,  eft  dans  la  Ville  d'Arras,  &  a  donné  le  nom  à  une  illuftre 
Maifon;  elle  eft  aujourd'hui  à  la  Famille  de  Hericourt.  Couriere,  au  Baillage  de  Lens, 
en  la  Comté  d'Ognies,  Cadet  de  Coupigny.  Cuinchy,  Baillage  de  Lens,  fut  érigée  en 
Baronie  il  y  a  fix  vingt-ans  par  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  pour  Antoine  de  Bonde], 
1  Qu'il 
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'qu'il  envoya  au  fccours  de  l'Ifle  de  Makhe  -,  le  Lieutenant  gênerai  du  même  nom,  mort  Artois. 
•4u  ferviee  du  Roi  en  1684,  n'ayant  laiflë  qu'une  fille,  morte  fans  enfans,  étoit  fon  ar-  ^^V^-^ 
riere  petit-fils,  fa.  fucceffion  eft  en  difpute.  Fiers,  Baillage  deHefdin,  érigée  en  1662, 
en  faveur  de  Robert  d'Hoiel.  Foffeux,  dans  la  gouvernance  d'Arras,  érigée  il  y  a 
200  ans  en  faveur  de  la  Maifon  de  Montmorency,  eft  paffée  en  celle  de  Hefnin  Lie- 
tard,  dont  les  Comtes  de  Bofiut  &  le  Prince  de  Chimay  font  Cadets.  Hammel incourt, 
Baillftge  de  Bapaume,  appartient  au  Sieur  Bouquet  qui  l'a  achetée.  Hins-hingette,  dans 
la  gouvernance  de  Bethune,  érigée  en  1696,  fous  le  nom  de  Pires,  en  faveur  d'un  homme 
du  même  nom.  Lilliers,  ancienne  Baronie,  appartenant  au  Marquis  de  Carmin  Dem- 
doùchel.  Perhés,  ancienne  Baronie  de  la  Maifon  de  Vignacourt.  Raufard,  gouver- 
nance d'Arras,  au  Comte  de  Solre.  Rolincourt,  ancienne  Baronie,  a  été  poffedéepar 
une  Famille  du  même  nom,  d'où  elle  a  paffé  fucceffivement  en  celle  de  Châtillon,  de 
Dampierre,  de  Lanrioy,  de  Yillerfal,  d'Egmond  &  de  Naffau  Orange,  &  par  alliance 
cri  celle  dé  Mârinot  qui  la  pôffede  aujourd'hui.  Sailly,  à  la  Maifon  de  Belleforiere,  & 
Vaux  à  celle  de  Longueval. 

Les  principales  Juftices  de  la  Province  d'Artois  font  celle  de  l'Abbaye  de  S.  Waft,  "Jufticei. 
de  la  Comté  de  S,  Pcl,  de  Lilliers,    de  Pernes,    de  Renty,    d'Aubigny,    d'Auxy,    de 
Cafmin,  d'Epînay,    de  Blagny,    de  Bucquoy,    de  Chaumont,    d'Hefnin  Lietard,  de  la 
Broyé,  de  Choques,  deDourier,  de  S.  Venant,  de  Frevant,  d'Oify,  de  Fauquemberge, 
de  Freffant,  de  Fruges,  de  Vitry,  de  Lifbourg,  d'Huchy,  de  Rolincourt  &  Denchin. 

Le  Duc  d'EIbeuf  eft  Gouverneur  gênerai  de  la  Province,    aufti  bien  que  de  la  Pi-  Gouveme- 
cardie  ;  le  Comte  d'Artagnan,  Lieutenant  gênerai  ;  le  Comte  de  Repaire,  Lieutenant  ™"£  m  ''. 
du  Roi  particulier,  dans  le  gouvernement  d'Arras,  Bethune,  Bapaume  ;  &  le  Marquis  d'/.r:ois. 
de  Courtebonne  dans  ceux  de  Hefdin,  Aire,  S.  Orner  ;  les  autres  gouvernemens  de  la 
Province  font  ceux  de  S.  Orner,    de  Bethune,  d'Aire,  de  S.  Venant,    de  Bapaume    & 
Hefdin,   dont  l'Auteur  avoit  nommé  les  Poîfeffeurs  ;  mais  ils  font  tous  généralement 
changez,  comme  il  arrive  nécefîairement  par  le  cours  des  années. 

Le  Terme  de  Paroiffe  n'eft  point  connu  dans  l'Artois,  fi  ce  n'eft  par  rapport  au  fpi-  Enumera- 
rituel  :    on  fe  fert  de  celui  de  Communautez.   A  l'égard  de  toutes  les  affaires  militaires,^"7'" 
ou  de  Finances,   l'Auteur  donne  le  détail  du  nombre  des  Communautez  que  contient  nautez  àf 
la  Province,  &  de  celui  des  perfonnes  qu'elles  renferment:  Perfmnèu 

Villes,  ou  r  t>    r 

n  Communautez  Perfonnes 

Gouvernances  J 

Arras  184  33996 

S.  Orner  65  141 18 

Bethune  37  ^SSX^ 

Aire  71  14824 

Bapaume  71  20960 

Hefdin  89  15068 

Lens  108  24305 

S.Pol  128  16810 

Lilliers                            ;     20  2559 

Pernes  13  572 

786  158728 
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Artois, 


Evêchez. 


Etat  de  l'Eglise, 


IL  y  a  deux  Evêchez,  Arras  &  S.  Orner,  tous  deux  Suffragans  de  l'Archevêque  de 
Cambray,  depuis  l'érection  de  ce  Siège  en  Archevêché,  qui  fut  faite  en  1559,  par 
le  Pape  Paul  IV,  à  la  prière  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  ;  Arras  étoit  alors  fuffra- 
gant  de  Rheims  aufîi  bien  que  Tournay.  S.  Diogene  a  été  le  premier  Evêque  d' Arras 
y  ayant  été  envoyé  par  l'Archevêque  de  Rheims  en  390:  il  fouffrit  le  Martire  par  quel- 
ques incurfions  des  Barbares  en  410,  &  comme  les  fidèles  de  ce  Canton  furent  alors  tous 
exterminez,  aucun  Evêque  n'y  refida  jufqu'en  530.  que  S.  Waftfe  chargea  de  cet  Em- 
ploi. C'eft  pourquoi  il  eft  reconnu  pour  le  fécond  Evêque  &  Patron  principal:  fesSuc- 
cefTeurs  ont  demeuré  à  Arras  jufqu'en  583,  que  Wedulphe,  quatrième  Evêque,  trans- 
fera le'  Siège  à  Cambray  :  ces  deux  Evêchez  font  reftez  jufqu'en  1093,  que  le  Pape  Ur- 
bain IL  les  fepara  &  donna  un  Prélat  à  chacune  de  ces  Villes  ;  l'Evêché  d' Arras  peut 
avoir  18000I.  de  revenu,  année  commune;  l'Evêque  eft  Seigneur  de  la  partie  qu'on 
nomme  la  Cité,  &  y  inftitue  des  Magfftrats  ;  le  Roi  ne  nomme  point  à  cet  Evêché  en 
vertu  du  Concordat,  mais  par  un  Induit  particulier  de  Clément  IX,  du  9.  Avril  1698, 
le  Diocèfe  eft  divifé  en  2  Archidiaconnez,  dont  le  premier  que  l'on  nomme  d'Arras 
comprend  9  Doyennez,  &  le  fécond  qu'on  nomme  d'Oftrevent  en  comprend  3,  qui 
ne  font  point  du  département  d'Artois:  dans  la  première  partie  l'on  compte  250  Cures, 
2  Chapitres  de  Chanoines  outre  celui  de  la  Cathédrale,  6  Abbayes  d'hommes,  4  de 
filles,  &  plufieurs  Prieurez. 

L'Eglife. Cathédrale  eft  bien  bâtie;  on  y  remarque  particulièrement  la  Croifée&la 
ftruélure  des  pilliers  avec  les  fonds  Baptimaux  ;  le  Chapitre  eftcompoféde  6  Dignitez, 
qui  ont  enfemble  4000 1.  de  revenus,  de  40  Chanoines  qui  ont  chacun  ioool.  &  de  48 
Chapelains,  outre  le  Bas-Chœur  &  le  Mufique  ;  l'Evêque  confère  les  Archidiaconnez 
&  les  Canonicats,  le  Roi  donne  la  Prévôté,  &  le  Chapitre  élit  le  Doyen  &  le  Chantre. 
Abbayes.  Les  Abbayes  de  la  Ville  &  environs  d'Arras  font  S.  Waft,  de  la  fondation  de  Thi- 
erry, Roi  de  France,  qui  y  fut  inhumé  en  613  :  il  bâtit  ce  Monaftere  pour  fatisfaire  à. 
la  pénitence  qui  lui  avoit  été  impofée  par  la  mort  de  S.  Léger,  Evêque  d'Autun,  & 
l'enrichit  de  très-grands  biens,  l'Abbé  en  tire  50000 1.  toutes  charges  acquittées,  les  Re- 
ligieux, au  nombre  de  50,  font  gouvernez  par  un  Prieur  qui  jouît  en  particulier  de 
6000 1.  un  autre  Religieux,  qui  eft  Prévôt,  en  a  5000I.  un  autre  Receveur  3000I.  le 
Rentier  2000I.  &  aînfi  des  autres  Officiers  de  la  Maifon  qui  pofiedent  en  tout  plus  de 
130000I.  de  rente,  l'Eglife  &  l'Abbaye  font  bien  bâties,  &  la  Bibliothèque  bien  remplie, 
L'Abbaye  du  Mont  de  S.  Eloy,  à  une  lieuë  d'Arras,  n'étoit  autrefois  qu'une  Chapelle 
édifiée  fur  le  lieu  où  mourut  S.  fïloy  en  665  :  il  s'y  habitua  quelques  hermites,  &  en- 
fuite  des  Chanoines  réguliers  en  1410,  qui  obtinrent  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne,  la 
permiffion  de  fe  fortifier,  &  en  reconnoiffance  ils  font  obligez  à  l'hommage  d'une  lance 
•à  chaque  mutation  d'Abbé;  cette  Maifon  a  50000 1.  de  revenu,  dont  l'Abbé  tire  la  moi- 
tié.    Mareuil,  autre  Abbaye  de  Chanoines  réguliers,  en  règle,  vaut  7000 1. 

Les  Abbayes  de  filles  au  voifinage  d'Arras  font  les  fuivantes.  Le  Vivier,  Ordre  de 
Cîteaux,  de  5000 1.  Eftran,  Ordre  de  S.Benoît,  fondée  en  10S5,  par  Gérard  Evêque 
d'Arras,  vaut  14000I.  on  n'y  reçoit  que  des  Demoifelles,  fans  les  obliger  néanmoins  à 
aucunes  preuves;  cette  Communauté  eft  très-réglée  quoiqu'il  n'y  ait  point  deClofture; 
Avefne,  auffi  de  S.Benoît,  établie  depuis  1558,  en  ce  lieu,  qui  étoit  une  maifon  de  plai- 
fance  des  Comtes  d'Artois,  jouît  de  7000 1.  on  n'y  reçoit  aufii  que  des  Demoifelles. 
Les  Cures  de  la  Ville  au  nombre  de  onze,  jou'nTent  de  8500 1.  partagées  entr'elles  alfez 

également 
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.également  ;  le  Séminaire  établi  en  1677,  fijbfifte  par  le  moyen  de  2400 1.  que  leCler-  Artois, 
gé  du  Diocèfe  paye  &  des  penfions  des  jeunes  Clercs  ;  les  Jefuites  ont  un  beau  Collège  ^-/"VNJ 
bâti  par  Philippe  de  Gaverelles,  Abbé  de  S.  Waft;   les  Jacobins,   les  Carmes  anciens 
&  déchauffez,  les  Recollets,  les  Capucins  &  les  Mathurins  ont  chacun  une  Maifon  dans 
la  Ville,  lés  derniers  ont  3000 1.  de  rente. 

A  l'égard  des  Communautez  des  filles,  les  Dominiquaines  ont  6000 1.  les  Clarifies 
2000 1.  les  Bénédictines  de  la  Paix  6000 1.  les  Urfelines  4000 1.  il  y  a  de  plus  3  autres 
Communautez,  dont  le  revenu  n'eft  pas  exprimé,  qui  font  les  Louant-Dieu,  les  filles 
Pénitentes  &  les  filles  de  Ste.  Agnès  ;  l'Auteur  ne  dit  rien  de  particulier  des  Hôpitaux. 

En  la  Ville  de  Bethune,  il  y  a  une  Collégiale,  dont  le  revenu  peut  être  de  1200L 
2  Paroifles  qui  en  ont  2000;  le  Collège  des  Jefuites  n'eft  ni  riche,  ni  fréquenté,  àcaufe 
de  PUniverfité  de  Douay  ;  les  Recolets  &  les  Capucins  y  ont  chacun  une  Maifon,  les 
Bénédictines  de  la  Paix  4000  1.  les  Hôpitalieres  3000 1.  les  Conceptions  5000 1.  &  les 
Annonciades  4000 1. 

II  y  a  dans  Bapaume  une  Cure  de  1000 1.  une  maifon  de  2  Jefuites  qui  ont  700 1.  2 
Hôpitaux  qui  ont  5000 1.  &  une  maifon  de  Recolets. 

Il  y  a  dans  la  Ville  de  Lens  une  Collégiale  qui  a  7  à  8000 1.  de  revenu?  la  Cureeft 
de  700 1.  les  autres  Ecclefiaftiques  n'ont  anciens  biens  en  fonds. 

Les  Abbayes  &  autres  biens  de  la  Campagne  font  les  Abbayes  de  Eaucour,  à  une 
lieuë  de  Bapaume,  Ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  en  1101,  par  Lambert,  Evêque  d'Ar- 
ras  ;  cette  Abbaye  eft  régulière  &  vaut  8000 1.  elle  a  un  Prieuré  proche  de  Maftrick 
qui  eft  confiderable  :  il  y  a  des  Religieux  qui  les  defervent. 

Arrouaife,  Ordre  de  S.  Auguftin,  à  2  lieues  de  Bapaume,  eft  fous  un  Abbé  Reli- 
gieux régulier,  qui  étoit  autrefois  Chef  de  26  autres  maifons,  dont  les  Abbez  étoient 
obligez  de  s'affembler  tous  les  ans  à  Arrouaife,  cette  maifon  eft  encore  très-reguliere  -, 
elle  a  iooool.  de  rente,  la  fondation  eft  de  l'année  1090,  par  le  Cardinal  Conon  lors 
Légat  en  France. 

Clairfay,  dépendance  d' Arrouaife,  il  n'y  a  que  deux  Religieux. 

Hefnin-Lietard,  entre  Douay  &:  Lens,  a  été  fondée  en  1040,  à  la  folicitation  de  l'E- 
véque  d'Arras,  lequel  y  établit  12  Chanoines,  qui  embrafierent  la  règle  de  S.  Augu- 
ftin en  11 69  :  le  Monaftere  d'à-préfent  fut  alors  bâti  par  Baudouin  Brochel,  Seigneur 
du  Lieu  ;    cette  maifon  eft  en  règle  &  poffede  7000  1.  de  rente. 

Arnay,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux,  près  de  Lens  fondée  en  1257,  par  Michel  Sei- 
gneur d'Autoing  en  Hainault,  ces  filles  ont  5000I.  de  revenu.  Il  y  a  encore  les  Prieu- 
rez  &  Communautez  fuivantes. 

S.  Poix,  Prieuré  dépendant  de  S.Bertin,  aux  portes  de  Bethune,  vaut  ....  Aubigny 
fur  î'Efcarpe  fondé  en  620,  &  donné  à  l'Abbaye  de  S.-Eloy  par  Alix  Dacer,  Evêque 
'  d'Arras,  l'an  1131,  il  y  a  6  Religieux  qui  ont  3000  1.  Rebreuve  près  Bethune  dépen- 
dant de  S.  Eloy  -,  Berdant  dépendant  de  S.  Waft,  fondé  en  1024.  par  Landemius  33f, 
Abbé,  eftfitué  dans  des  marécages  très-propres  aux  pâturages;  les  Chartreux  &  Char- 
treufes  de  Gonay,  à  une  lieuë  de  Bethune,  ont  1200 1.  il  y  a  peu  de  maifons  de  filles 
de  cet  Ordre  ;  celles.-cj  font  au  nombre  de  27  Dames,  4  Converfes  &  14  filles  données. 
qui  ont  foin  de  la  Baffe-Cour  ;  il  y  a  dans  le  dehors  3  Religieux  pour  la  Méfie,  la  Con- 
teffion  &  le  foin  temporel,  &  4  frères  pour  le  Labourage.  Il  y  a  à  Houdin,  à  2  lieues 
de  Bethune,  un  Monaftere  de  Benediétins  qui  vaut  3000 1.  &  une  maifon  de  Domini- 
quains  de  1000I.  ainfi  le  revenu  total  des  Ecclefiaftiques  du  Diocèfe  d'Arras,  non  com- 
pris les  Cures,  en  ce  qui  eft  exprimé  dans  ce  mémoire  monte  à  282050 1.  de  rente  an- 
nuelle. . 

Il  y  a  des  pratiques  fingulieres  dans  l'Artois,  tant  à  l'égard  de  l'inftruélion  des  Ab-  Election 
bez  que  de  celle  de  Curez;  comme  tous  Monafteres  font  électifs  &  fournis  à  la  jurif-  da  Abbez, 
diction,.  Epifcopale,  fi  tôt  qu'un  Abbé  eft  mort,  l'Evêque  Diocéfain  fe  trouve  dans  l'Ab- 
baye, 
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A&tois.  baye,  on  y  envoyé  un  CommifTâire  pour  aftèmblef  la  Communauté  &  faire  choix  d'uii 
^-\-^~  fujet  capable  d'adminiftrer  le  fpirituel  pendant  la  vacance  ;  les  Juges  Royaux  s'y  tranf- 
portent  aufli  &  font  uhe  defcription  éxadte  des  biens  du  monaftere,  afin  que  rien  ne  foit 
difiipé,  puis  nomment  un  Adminiftrateur  dii  temporel,  mais  comme  l'Evêque  prétend 
que  ce  droit  lui  appartient,  pour  éviter  les  conteftations,  on  tâche  de  convenir  d'un 
même  fujet  -,  le  Roi  nomme  enfuite  des  Commifiaires  pour  afïîfter  à  l'Election,  favoir 
le  Gouverneur  ou  le  Lieutenant  du  Roi  qui  commande  pour  lors,  l'Intendant  de  h 
Province,  &  un  Abbé  du  même  Ordre,  lefquels  reçoivent  les  murages  de  chaque  Reli-» 
gieux  ou  Religieufe  eu  particulier,  ils  font  obligez  de  nommer  trois  perfonnes,  d'en  dé- 
clarer &  diftinguer  les  qualitez,  mais  l'Auteur  ajoute  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  lesVo- 
cans  ne  fufTent  pas  obligez  de  nommer  3  fujetsparun  nombre  déterminé;  car  ils  y  font 
fouvent  fort  embaraffez  -,  il  fuffiroit,  félon  lui,  qu'ils  nommaffent  en  leurs  confciences 
les  plus  capables  fans  excéder  le  nombre  de  trois  :  autrefois  le  Roi  choififlbit  celui  des 
trois  qui  avoit  eu  le  plus  grand  nombre  de  voix,  &  à  cet  effet  les  CommifTaires  ne  lui 
rendoient  compte  que  des  trois  plus  nommez,  ;  à  préfent  ils  envoyent  le  procez  verbal 
en  entier,  fur  lequel  le  Roi  fait  la  nomination,  après  laquelle  on  procède  à  une  nou-- 
velle  Election  pour  rendre  cette  Election  canonique  -,  c'eft  alors  l'Evêque,  ou  fon  Com- 
miffaire,  qui  reçoit  les  fuffrages,  après  quoi  l'Evêque  confirme  folemnellement  &  judi- 
ciairement l'Election. 

A  l'égard  des  CureSj  depuis  le  Concile  de  Trente  le  Concours  eft  établi  dans  ces  deux" 
Diocèfes,  les  Examinateurs  du  Concours  font  nommez  par  l'Evêque  &  approuvez  par 
Je  Sinode  du  Diocèfe.  L'Evêque,  ou  fon  grand  Vicaire  Préfident  aux  Examens,  & 
tous  Ëccléfiaftiques  font  reçus  à  cet  Examen  fur  le  Certificat  de  l'Evêque,  quand  ils  font 
Etrangers,  ou  du  propre  Curé  quand  ils  font  du  Païs,  on  les  examine  amplement  fur 
toutes  les  ma  tieres  Ëccléfiaftiques,  &  après  que  les  Examinateurs  ont  pefé  la  doctrine 
&  les  qualitez  de  chaque  Concurrent,  on  les  diftingue  en  trois  Gaffes  à  proportion  du 
mérite,  fuivant  quoi  la  feuille  eft  arrêtée,  &  il  n'eft  point  permis  aux  Patrons  des  Bé- 
néfices de  reprefenter  d'autres  fujets  à  l'EvêqUe  que  l'un  de  ceux  qui  ont  été  admis  fur 
la  feuille;  cette  coutume  retranche  toujours  les  procez,  &  fait  avancer  promptement 
ks  perfonnes  de  mérite;  il  faut  pourtant  ici  obferver  que  les  Cures  ne  tombent  au  Con- 
cours que  par  leur  vacance  qui  n'empêche  pas  la  refignation  :  toutefois  comme  en  ce  cas 
les  Bulles  en  font  expédiées  à  Rome,  il  coûte  fi  cher  que  les  refignations  font  fort  rares. 

L'Evêché  de  S.  Orner  eft  un  délabrement  de  l'ancien  Evêché  de  Therouenne,  aufli 
bien  que  ceux  de  Boulogne  &  Ypres  :  Henri  II,  Roi  de  France,  fit  donner  à  Boulogne 
tout  ce  qui  étoit  alors  dépendant  de  la  France,  &  ce  qui  étoit  fous  la  domination  d'Ef- 
pagne  fut  partagé  entre  les  Sièges  d'Ypres  &  de  S.  Orner  ;  celui-ci  eft  divifé  en  deux 
Archidiaconnez  ;  le  premier,  qui  eft  nommé  d'Artois,  contient  60  Cures,  &  le  fécond, 
qui  eft  en  Flandre,  feulement  29  :  Cet  Evêché  vaut  30000 1.  de  rente,  le  premier  Evêque 
fut  Gérard  de  Harmericour  facré  en  1469. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  6  Dignitez,  de  34  Chanoines,  24 Cha- 
pelains, &  du  Bas-Chœur  ;  les  Dignitez  ont  enfemble  2600 1.  de  rente  partagées  iné- 
galement, il  n'y  a  que  25  Chanoines  effectifs  qui  ont  chacun  900 1.  &  parmi  eux  il  y 
a  9  Prébendes  affectées  aux  graduez  qui  ne  peuvent  être  refignées  ni  permutées  ;  les  au- 
tres Canonicats  a  la  Collation  de  l'Evêque  :  les  petits  Canonicats  n'ont  entr'eux  que 
iiool.  de  revenu  ;    le  total  du  Chapitre  peut  être  de  32000 1. 

Il  y  a  de  plus  dans  la  Ville  de  S.  Orner,  l'Abbaye  de  S.  Bertin,  l'une  des  principales 
desPaïs-bas;  S.  Bertin  en  jetta  les  fondemens  l'an  626,  il  étoit  né  près  la  Ville  de  Con- 
fiance en  SuifTe,  &  fe  fit  Religieux  a  Luxeuil  en  Bourgogne,  d'où  il  pafîa  avec  quelques 
compagnons  en  Flandre,  où  il  s'établit  à  Sithieu  fur  la  rivière  d'Ax,  auquel  lieu  il  fon- 
da  la  maifon  qui  a  retenu  fon  nom  ;  ce  Monaftere  devint  bien-tôt  riche,  Gobert,  jeune 
Gentilhomme,  qui  s'y  fit  Religieux  Pan  885,  lui  donna  33  Bourgs  &  Villages  ;  la  reforme 
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de  Clugny  y  fut  introduite  l'an  1101,  par  l'Abbé  Lambert,  félon  le  Confeil  de  Jean,  Artois* 
Evêque  de  Therouenne,   &  les  ordres  de  Robert  le  Frifon  de  Flandre  ;    l'Abbé  d' Au-  v»/~Y"^ 
xy  doit  être  pris  parmi  les  Religieux  de  la  même  maifon,  qui  eft  compofée  de  49  Moines, 
fous  un  Abbé  régulier,  ils  ont  plus  de  1 00000 1.  de  rente. 

Les  Cures  de  la  Ville  au  nombre  de  6,  ont  4500 1.  de  rente,,  le  Séminaire  de  S.  Orner 
a  6000I.  le  Collège  des  Jefuites  Anglois  600 1.  outre  6000I.  que  le  Roi  leur  donne  de 
penfion  ;  le  Collège  des  Jefuites  Walons  13000I.  les  Jacobins  nool.  les  Recolets  Ca- 
pucins &  Carmes  déchauffez  n'ont  rien,  les  Urfelines  ont  6000 1.  les  Pénitentes  3600  1. 
les  Jacobines  3000 1.  les  Repenties  300 1.  les  Urbaniftes  5000 1.  les  Conceptioniftes  2000b 
les  Sœurs  grifes  1200  1.  les  Sœurs  du  Soleil  1200 1.  les  Sœurs  de  Ste.  Catherine  3500  h 
il  y  a  encore  dans  la  Ville  de  S.  Orner  2  Collèges,  celui  de  S.  Bertin  qui  a  6500  1.  & 
celui  des  Bons-enfans  fous  l'adminiiiration  des  Chartreux  qui  n'en  a  que  300;  il  y 
a  auffi  3  Hôpitaux  dont  celui  de  S.  Louïs  a  7000 1.  celui  de  S.  Jean  3000I.  &  celui  de 
S.  Anne  pour  les  pauvres  veuves  400 1.  le  Jardin  de  Nôtre  Dame  où  l'on  eleve  gra- 
tuitement les  Jeunes  filles,  en  a  4000. 

Dans  la  Ville  d'Aire  il  y  a  une  Eglife  Collégiale  de  la  fondation  des  anciens  Comtes 
de  Flandre,  le  Prévôt  a  2200 1.  de  revenu,  les  Prébendes  y  font  inégales,  il  y  en  a 
28  de  700 1.  &  tout  le  Chapitre  enfemble  poffede  25  à  26000 1.  de  rente-,  les  Cures  de 
cette  Ville  ont  1300  1.  les  Jefuites  6000 1.  les  Pénitentes  2000  1.  les Conceptionniftes  au- 
tant, les  Sœurs  grifes  1200I.  les  Béguines  1000  1.  les  Capucins  &  les  Clariftes  Angloifes 
vivent  de  Charitez,  l'ancien  Hôpital  a  3000 1.  le  Roi  en  a  érigé  un  nouveau  pour  les 
foldats. 

Dans  la  Ville  de  Hefdin  il  y  a  une  Collégiale  de  1 2  Prébendes  &  4  Chapelles  qui  pof- 
fédent  en  tout  4000 1.  de  revenu-,  les  Jefuites  y  ont  3000  1.  les  Recolets  &  les  Clariftes 
n'ont  rien,  il  y  a  auffi  un  petit  Séminaire-,  l'Hôpital  du  Lieu  a  2000  1. 

Dans  la  Ville  de  Lilliers,  il  y  a  un  Chapitre  fondé  l'an  104S,  par  Venemard,  Sei- 
gneur du  Lieu,  qui  eft  compofé  d'un  Doyen,  10  Chanoines,  plufieurs  Vicaires  &  Cha- 
pelains, le  Roi  nomme  de  plein  droit  à  la  moitié  des  Prébendes,  &  le  Marquis  de  Lil- 
liers a  l'autre  moitié  -,  ce  Chapitre  poffede  9000 1.  de  rente,  il  y  a  encore  dans  le  Lieu 
un  hofpice  de  Dominiquains  qui  ont  3000 1.  &  des  Sœurs  grifes  qui  en  ont  400 1. 

Les  autres  Abbayes  du  Diocèfe  qui  font  en  Artois  font  S.  Auguftin  de  Therouenne 
fondée  en  1164,  par  Milon  Evêque  de  cette  Ville,  qui  vaut  iooool.  Chaque  Ordre 
de  S.  Auguftin  fondé  en  11 00,  fut  premièrement  bâti  auprès  du  château  de  Choques  & 
transféré  où  il  eft,  80  ans  après,  par  Defiré,  Evêque  de  Therouenne  ;  cette  Abbaye 
vaut  iioool.  Clairemaretz,  Ordre  de  Cîteaux,  de  la  fondation  de  Thierry,  Comte  de 
Flandre,  vaut  25000 1.  de  rente:  Hant  près  Lilliers,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondé  par 
Ingebrant,  Seigneur  de  Lilliers,  l'an  1084,  vaut  noool.  les  Religieux  de  ce  Monaftere 
furent  pris  de  l'Abbaye  de  Charroux,  &  mis  fous  la  difcipline  de  l'Evêque  de  Therou- 
enne. 

Des  Abbayes  de  filles  qui  font  dans  le  Diocèfe  de  S.  Orner,  il  n'y  en  a  qu'une  en 
Artois  fondée  en  11 86,  par  Defiré,  Evêque  de  Therouenne,  qui  eft  l'Abbaye  de  Blan- 
defque,  Ordre  de  Cîteaux;  cette  Maifon  n'a  que  600 1.  de  revenu. 

Les  autres  Bénéfices  du  Diocèfe  de  S.  Orner  font  tous  en  Flandre,  en  forte  qu'il  ne 
refte  à  parler  que  des  Chartreux  de  S.  Orner,  qui  ont  été  fondez  en  1298,  par  Jean  de 
Ste.  Aldegonde,  Seigneur  de  Noir-Carme,  ils  n'ont  que  5000 1.  de  revenu. 

A  in  fi  le  total  des  revenus  Eccléfiaftiques  en  Artois,  dans  le  Diocèfe  de  S.  Orner,-  pour 
ce  qui  eft  exprimé  dans  ce  mémoire,  &,  non  compris  les  Cures,  monte  à  363700  1.  le- 
quel joint  au  total  de  l'Evêché  d'Arras,  compofent  745750  1.  à  quoi  il  faut  encore  ajou- 
ter 1550C0I.  pour  le  revenu  des  Cures  de  la  Campagne  -,  partant  le  total  de  revenus  Ec- 
cléfiaftiques en  Artois  fe  trouvera  monter  à  plus  de  900000 1. 
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Dreiîë  par  ordre  de  Monfeigneur  le   Duc   de  Bourgogne 

en    1698. 


A  Généralité  de  Soifïbns  eft  compofée  d'une  partie  des  Provinces  de  rifle  de 
France,  de  Champagne,  &  de  Picardie.  Elle  confine  vers  l'Orient  à  la  Gé- 
néralité de  Châlons  ;  à  l'Occident,  à  celle  d'Amiens  ;  au  Nord,  à  celle  du 
Hainault,  &  au  Midi,  à  celle  de  Paris,  laquelle  a  une  extention  jufqu'à  Com- 
piegne  qui  divife  l 'Election  de  Clermont  de  la  Comté  de  Valois  :  dans  cette  étendue 
elle  renferme  les  Païs  nommez  le  Soifïbnnois,  le  Laonnois,  la  Thierarche,  une  partie 
du  Vermandois  &  du  Beauvoifis  dans  l'efpace  de  30  lieues  en  longueur  fur  20  de  lar- 
geur. 

Ses  Rivières  navigables  font  l'Oife,  l'Aifne,  &  la  Marne  -,  l'Oife  prend  fa  fource  en 
Thierarche  près  Aubenton,  elle  commence  d'être  navigable  à  Chaune,  on  a  voulu  éten- 
dre cette  navigation  jufqu'à  la  Ferté,  mais  on  y  a  trouvé  tant  de  difficulté  que  l'entre- 
prife  a  été  abandonnée,  il  feroit  utile  pour  le  débit  des  bois  de  la  Thierarche  qu'on  pût 
au  moins  la  rendre  flottable  par  le  moyen  d'un  ruiffeau  qui  la  pourroit  joindre  à  laSam- 
bre,  mais  l'indemnité  des  moulins  qui  font  bâtis  fur  fon  cours,  fera  toujours  un  puiffant 
obftacle  pour  l'empêcher  :  cette  Rivière  pafîe  à  Noyon  &  à  Compiegne,  où  elle  reçoit 
l'Aifne  ;  l'une  &  l'autre  font  d'un  grand  fecours  à  la  Province  pour  le  débit  des  bleds, 
bois,  &  charbons,  que  l'on  conduit  à  Paris  fur  le  Canal  ;  l'Aifne  n'étoit  autrefois  navi- 
gable que  jufqu'à  Pontavair  dépendante  de  la  Comté  de  Roucy,  mais  depuis  20  ans  on 
a  étendu  la  Navigation  jufqu'à  Neufchatel,  on  pourroit  la  pouffer  jufqu'à  Rhetel,  fur 
tout  fi  le  projet  de  fon  union  avec  la  Meufe  fe  pouvoit  accomplir.  La  Marne  traverfe 
l'Election  de   Château-Thierry  dans  le  cours   de    to  lieues  ou  environ.     Elle  fert  au 
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débit  des  vins  de  cette  Election  que  l'on  nomme  communément  vin  de   Marne:    Sa   Sois- 
navigation  eft  dangereufe  fous  le  pont  de  Château-Thierry,  le  Roy  y  a  fait  la  dépenfe    sons. 
d'un  glacis  &  d'une  digue  qui  étoit très-néceffaire.     Les  autres  Rivières  de  la  Gênera-  v-"'"V--> 
lité  font  l'Ourq,    qui  fe  jette  dans  la  Marne  à  Lify.     S.  A.  R.  y  a  fait  conftruire  des 
Eclufes  au  moyen  desquelles  elle  fert  au  tranfport  des  bois  de  la  Forêt  de  Valois,  on  en 
pourroit  faire  autant  avec  facilité  fur  la  Rivière  du  Therain  laquelle  tombe  dans  l'Oife 
à  Creil,  mais  les  Indemnitez  des  Moulins  feraient  très-confiderables  ;  la  Vefle  qui  vient 
de  Rheims  fe  jette  dans  l'Aime  au  deffus  de  Soiffons,    la  Crife  à  cette  Ville  même,  la 
Serre  qui  vient  de  Montcornet  tombe  dans  l'Oife  à  la  Fere  ;  la  Ronde  qui  vient  de  la 
Généralité  d'Amiens  s'y  jette  à  Compiegne,  après  avoir  paffé  à  Gournay.     Toutes  les 
autres  font  proprement  des  ruiffeaux  dont  l'ufage  eft  de  fai're  tourner  quantité  de  Mou- 
lins. 

En  gênerai  le  Climat  de  la  Généralité  eft  affez  doux  &  tempéré,  mais  néanmoins  SonCls 
beaucoup  plus  froid  que  celui  de  Paris  ;  dans  la  Tiérarche  le  Païs  eft  inégal  coupé  de  mat' 
coteaux  plantez  en  vignobles  le  long  de  l'Aifne,  dans  tout  le  Soiffonnois,  &  le  long 
de  la  Rivière  de  Marne  ;  ce  qui  fait  un  afpeét  très-agréable,  mais  il  n'y  a  aucun  de  ces 
coteaux  affez  haut  pour  être  appelle  Montagne  ;  il  y  a  auffi  des  bois  abondamment 
dans  la  Généralité,  dont  il  fera  parlé,  ainfi  que  de  toutes  les  circonftances  qui  regardent 
chaque  Election  particulière  feparément,  l'Auteur  ayant  fuivi  cette  méthode  comme 
la  plus  facile  &  la  plus  exacte. 

La  Généralité  n'eft  compofée  que  de  fept  Elections,    qui  font  Soiffons,  Laon,  Guife,  Sa  dwîfion 
Noyon,  Clermont  en  Beauvoifis,  Crefpy  en  Valois,  &  Château-Thierry, 

Les  terres  de  l'Election  de  Soiffons  font  de  fort  bon  rapport  en  bled,  avoine,  orge, 
chanvres,  poix  &  faveroles  ;  les  coteaux  plantez  en  vignes  n'y  rapportent  que  du  vin 
médiocre,  qui  fe  confomme  dans  le  Païs  ;  il  y  a  peu  de  prairies,  &  le  Païs  ne  produit 
pas  même  affez  d'herbes  ni  de  foins  pour  la  confommation  qu'en  pourraient  foire  les 
laboureurs  ;  les  fruits  y  font  affez  bons  ;  le  Lieu  du  principal  Commerce  pour  les  bleds 
eft  la  Ville  de  Soiffons  où  les  Marchands  établiffent  leurs  greniers  d'où  ils  les  voiturent 
à  Paris  ;  l'efprit  des  habitans  en  gênerai  eft  vif  &  porté  au  Commerce  :  toute  l'Elec- 
tion, à  l'exception  de  quelques  Villages,  eft  régie  par  la  Coutume  du  Vermandois. 

On  y  trouve  outre  la  Ville  de  Soiffons,  qui  renferme  environ  7000  âmes,  les  Villes 
de  Braifne  de  12000,  &  de  Vailly  de  1100,  &  228  Bourgs  ou  Villages  portant  tailles 
feparées-,  ce  qui  fait  en  tout  241  Paroiffes  ;  dans  toutes  lefquelles  on  compte,  y  com- 
pris les  Villes,  à  peu  près  68000  âmes,  le  nombre  des  feux  eft  de  16000,  &  celui  des 
Charrues  de  1670  ;  la  Forêt  de  l'Aigle,  qui  eft  de  l'appanage  de  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, eft  comprife  dans  cette  Election  &  contient  13000  arpens  en  taillis. 

Dans  l'Election  de  Laon  font  les  Villes  de  Laon,  la  Fere,  Coucy,  Marie,  Vervins,  Laon. 
Ribemont,  Crefpy  en  Laonnois,  Bruyères  &  380  Bourgs  ou  Villages  payant  taille  fe- 
parée,  ce  qui  fait  346  Paroiffes,  y  compris  celles  des  Villes  :  il  y  a  5000  âmes  dans  la 
Ville  de  Laon,  1600  dans  la  Fere,  800  dans  Coucy,  1200  dans  Vervins,  800  dans  Ri- 
bemont, 600  dans  Crefpy  en  Laonnois,  400  dans  Bruyères  &  64000  dans  toute  l'Ele- 
ction, y  compris  les  Villes  ;  le  nombre  des  feux  eft  de  25327  ;  celui  des  Charrues  de 
2453- 

La  Forêt  de  Coucy,  de  l'appanage  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  contient  2500  ar- 
pens de  bois  taillis,  celle  de  la  Fere  &  de  S.  Gobin  qui  font  du  Domaine  engagé  au 
Duc  de  Mazarin,  en  contiennent  aufil  2500  de  même  nature,  &  il  y  a  encore  quelques 
autres  buiffons  dans  l'Election,  dont  les  plus  confidérables  appartiennent  à  des  Commu- 
nautez  Eccléfiaftiques  :  les  Terres  de  cette  Election  font  fort  bonnes,  &  rapportent  abon- 
damment du  bled,  de  l'avoine,  de  l'orge,,  du  chanvre,  des  poix,  fèves  &  faveroles,  à 
l'exception  de  celles  qui  confinent  à  la  Campagne,  qui  font  légères  &  ne  produifent  que 
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Sois-    du  fegle  &  de  l'avoine:  il  y  a  plusieurs  coteaux  plantez  en  vignes,  dont  les  vins  font  af- 
sons.    fez  recherchez  ;  tels  font  ceux  de  Cuffy,  de  Peignan  &  de  Coucy,    qui  font  d'un  affez 
^'V^-'  grand  débit,    à  caufe  du  voifinage  de  la  Flandre  &  du  Hainaulf,    &  que  c'eft  le  der- 
nier vignoble  de  ce  côté-là,  mais  s'ils  font  éxcellens  dans  les  Caves  de  la  Ville  de  Laon, 
ils  perdent  beaucoup  de  leur  force  &  de  leur  couleur  dans  le  tranfport  :  il  y  a  d'affez 
belles  prairies  dans  les  Rivières  d'Oife  &  la  Fere  ;    les  foins  en  font  bons  &  abondans, 
les  fruits  à  couteau  y  font  en  quantité  fuffifante  pour  l'ufage  des  habitans,  &  affez  bons: 
le  Commerce  du  bled  fe  fait  du  côté  de  Flandre,  &  les  plus  riches  familles  de  Laon  lui 
doivent  leur  fortune.     On  a  découvert  depuis  quelques  années  aux  Villages  de  Bourg 
&  Cou  ....  une  Mine  d'Alun  qui  efb  d'auffi  bonne  qualité  que  celui  des  Païs  étran- 
gers ;  mais  la  difette  du  bois  fur  la  frontière  de  Champagne  en  fait  ceffer  le  travail. 
Mar.ufac-       Il  y  a  dans  ces  Forêts  de  la  Fere  &  de  S.  Gobin  quelques  fours  à  verres  où  l'on  fa- 
Glaces.       brique  toutes  fortes  d'ouvrages  de  Verrerie,  la  Manufacture  des  glaces  eft  établie  dans 
le  Château  de  S.  Gobin  au  milieu  de  la  Forêt  de  ce  nom  ;  c'eft  une  invention  nouvelle 
qui  doit  paffer  pour  une  des  plus  fingulieres  du  Siècle,  puis  que  le  volume  de  ces  gla- 
ces n'eft  limité  que  par  la  difficulté  des  tranfports.     On  les  coule  fur  une  table  de  mé- 
tal, comme  on  verferoit  du  plomb,  &  l'on  fe  fert  pour  les  étendre  d'un  gros  rouleau, 
dont  les  extremitez  font  appuyées  fur  deux  tringles  de  fer  couchées  fur  les  bords  de  la 
table,    en  forte  que  l'élévation  de  fes  tringles  décide  de  l'épaiffeur  de  la  glace  coulée  ; 
la  matière  eft  cuite  &  préparée  dans  des  creufets  d'une  compofition  particulière  qui  font 
placez  dans  des  fourneaux  ouverts  des  4  cotez  pour  recevoir  une  quantité  égale  de  bois, 
de  la  groffeur  &  longueur  des  Cotterets,  qu'un  homme,  qui  eft  relevé  de  6  en  6  heures,  y 
jette  continuellement  &  fucceffivement  par  chacune  des  ouvertures,    ce  qui  produit  une 
ardeur  la  plus  vive  qui  puiffe  être  imaginée  ;  l'adreffe  avec  laquelle  ces  gens-là  manient, 
tournent  &  portent  ces  creufets  jufqu'à  la  table  qui  fert  à  couler  eft  furprenante,  quand 
la  glace  eft  formée,  ce  qui  dure  au  plus  une  minute,    on  la  pouffe  dans  un  four  bien 
chauffe,  où  on  la  laiffe  cuire  pendant  24  heures  ;  après  quoi  il  ne  refte  plus  qu'à  la  po- 
lir, mais  les  entrepreneurs  ne  le  font  qu'à  Paris,  parce  que  les  intereffez  trouvent  mieux 
leur  compte  à  tranfporter  les  glaces  bruttes,  à  caufe  des  accidens  qui  furviennent  dans 
le  tranfport,    qui  font  beaucoup  plus  à  craindre  quand  les  glaces  ont  reçu  toutes  leurs 
façons,  &  que  la  dépenfe  eft  faite. 

On  fait  un  Commerce  affez  confiderable,  à  Laon  &  à  Coucy,  d'Artichaux,  qn'on 
tranfporte  en  Flandre  &  à  Paris,  il  y  a  à  la  Fere  un  Moulin  à  poudre  où  l'on  employé 
chaque  année  environ  60  milliers  de  Salpêtre.  La  Ville  de  Laon  &  toute  l'Election 
font  régies  par  la  coutume  générale  de  Vermandois,  à  l'exception  de  Coucy  &  de  Ri- 
bemont  qui  ont  leurs  coutumes  locales  -,  le  Génie  du  peuple  dans  les  Villes  eft  vif  & 
toutefois  pareffeux  :  celui  de  la  Campagne  eft  laborieux  par  néceffité. 

L'Election  de  Guife  contient  une  partie  de  la  Thierarche  ;  &  a  trois  Villes,  Guife, 
Aubenton,  &  Bohain,  avec  96  Bourgs  &  Villages,  portant  Taille  feparée,  ce  qui  en 
tout  fait  103  Paroiffes  ;  il  y  a  2500  âmes  dans  la  Ville  de  Guife,  1000  dans  Aubenton, 
&  autant  à  Bohain,  &  49500,  dans  toute  l'Election;  le  nombre  des  feux  eft  de  12232, 
&  celui  des  Charrues  de  764. 

Les  Forêts  font  celles  de  Noyon  de  8000  arpens  ;  de  S.  Michel  de  5000  ;  &  de  Re- 

mualde  de  2500.     Les  terres  en  gênerai  y  font  froides  &  rapportent  toutefois  du  bled, 

de  l'avoine  &  de  l'orge  ;    il  n'y  a  point  de  vignes  ;  la  bière  eft  la  boiffon  du  Païs  ;  les 

fruits  n'y  font  pas  bons,  &  ils  font  en  petite  quantité.     L'on  y  trouve  communément  une 

*  Elke/l  herbe,  ou  une  plante  particulière  que  l'on  nomme  Codearia,  laquelle  paffe  pour  très-rare 

commune  v    t-»     •  -  -  „:,  ~  .  ,  j      '■      *  ri 

en  Angle-  *  a  Pans,  quoique  fon  ufage  y  foit  plus  neceffaire  qu  en  tous  autres  endroits  a  caule  de 
terre  ou  el-  fa  propriété  contre  le  fcorbut  :  les  Forêts  de  cette  Election  ont  plufieurs  forges  &  four- 
utile.         neaux  où  il  fe  fabrique  du  fer  qui  eft  tranfporte  à  Rheims,  Amiens  &  S.  Quentin  par 

1  Charrois  : 
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Charrois:   on  en  a  tiré  pendant  là  guerre  beaucoup  de  munitions  d'Artillerie  ;    la  prin-  Sois- 
cipale  Manufacture  de  l'Election  eft  la  fabrique  des  Toiles  fines,  dont  le  débit  fe  fait  à   sons. 
S.  Quentin,  les  habitans  font  par  tout  durs  au  travail  &  très-laborieux,  aimant  la  guerre  ^-^Vv-> 
&  bons  Cavaliers,  ils  fuivent  la  coutume  générale  du  Vermandois,   &  la  locale  de  Ribe- 
mont  en  quelques  endroits. 

L'Eleclion  de  Noyon  contient  4  Villes,  Noyon,  Chauny,  Ham  &  Nèfle,  &  126  Bourgs  N°y°"- 
ou  Villages,  payant  taille  feparée  ;  ce  qui  fait  en  tout  146  Paroifles.  Il  y  a  4500  âmes 
dans  la  Ville  de  Noyon,  3000  dans  Chauny,  1400  dans  Ham  &  1 100  dans  Nèfle,  St 
49000  dans  toute  l'Eleclion,  y  compris  les  Villes  -,  le  nombre  des  feux  eft  de  12503,  le 
nombre  des  charrues  585  :  Il  n'y  a  point  de  Foret  dans  cette  Election,  mais  feulement 
quelques  buifîbns  aflez  confidérables  en  taillis  où  l'on  façonne  des  bois  &  charbons  que 
l'on  tranfporte  à  Paris.  Les  terres  y  font  très-bonnes  &  de  grand  rapport  en  bleds,  a- 
voines,  orges,  fèves,  pois,  chanvres  &  lins  :  Il  y  a  de  belles  prairies  le  long  du  cours 
de  l'Oife,  dont  les  foins  font  tranfportez  à  Paris  ;  les  vins  de  ce  terroir  font  de  très-pe- 
tite qualité,  mais  les  fruits  y  font  éxcellens,  le  Commerce  confifte  en  bleds,  bois  &  char- 
bons qui  fe  tirent  à  Paris.  L'efprit  des  habitans  eft  dur  &  vif,  ils  aiment  le  Commerce 
&  font  fort  laborieux  ;  le  Païs  eft  régi,  partie  par  la  Coutume  du  Vermandois,  partie 
par  les  Coutumes  locales  de  Chauny  &  de  Noyon. 

Dans  l'Eleclion  de  Clermont  en  Beauvoifis,  font  les  Villes  de  Clermont  &  de  Bulles,  Clermonh 
&  101  Bourgs  &  Villages  payant  Taille  feparée,  en  tout  95  Paroifles  :  Il  y  a  1600  âmes 
dans  Clermont,  560  dans  Bulles,  &  27000  dans  toute  l'Eleclion  -,  le  nombre  des  feux 
eft  de  gs53  »  &  cem^  des  charrues  de  603  :  Il  n'y  a  dans  cette  Eleclion  d'autres  Forêts 
que  celle  de  la  Haye  ou  de  la  Neufville  en  Haye,  laquelle  contient  49000  arpens,  &  fait 
partie  du  Domaine  de  la  Comté  de  Clermont,  engagé  à  M.  le  Prince  de  Carignan,  & 
revendu  fur  lui  à  Madame  la  Princefîè  d'Harcourt.  Les  terres  font  par  tout  d'un  grand 
rapport  en  grains  de  toutes  fortes  d'efpeces,  on  y  fait  par  an  environ  8  milliers  de  Salpê- 
tre. Il  fe  fait  à  Clermont  grand  Commerce  de  bled  qui  fe  tire  de  Sanclere  Généralité 
d'Amiens,  &  qui  pafle  aux  Marchez  de  Beaumont  &  de  Gonefîe. 

L'Eleclion  de  Crefpy  en  Valois  contient  deux  Villes,  Crefpy  &  la  Ferté-milon,  quatre  Crejfâi 
Bourgs  confidérables,  Pierre-fond,  Neuilly*  S.  Front,  Villers-Cotterets,  &  Nanteuil  le 
Haudouin,  &  93  Villages,  ce  qui  fait  en  tout  94  Paroifles.  Il  y  a  1800  âmes  dans  la 
Ville  de  Crefpy,  1300  dans  la  Ferté-Milon,  1500  dans  Neuilly,  800  dans  Pierre-fond, 
1800  dans  Villers-Cotterets  &  700  dans  Nanteuil,  &  en  tout  25000  dans  l'Eleclion  ;  le 
nombre  des  feux  7530  ;  celui  des  charrues  de  870  :  Il  y  a  dans  cette  Eleclion  la  Forêt 
de  Retz  qui  a  donné  le  nom  au  Bourg  de  Villers-Cotterets,  laquelle  contient  21400  ar- 
pens en  haute-futaye,  Chefnes  &  Heftres  ;  elle  eft  de  l'appanage  de  M.  le  Duc  d'Orlé- 
ans ;  il  y  a  auffi.  plufieurs  buiflbns  qui  contiennent  en  tout  6000  arpens,  non  compris  ce- 
lui de  Nanteuil  qui  eft  de  2600  -,  les  terres  en  gênerai  font  bonnes  &  rapportent  toutes' 
fortes  de  grains,  les  fruits  y  viennent  bien,  le  commerce  confifte  en  bleds  qui  fe  tranf- 
portent  par  Charrois  à  Dampmartin  pour  les  Boulangers  de  Gonefle,  &  en  bois  qui  fé 
rranfportent  à  Paris  par  les  Rivières  d'Ourcq  &  de  Marne  &  de  Seine.  Il  y  a  à  Neuilly 
une  Manufacture  de  Serges,  dont  le  débit  fe  fait  à  Rheims  &  à  Paris,  les  habitans  ont 
l'efprit  aflez  vif  &  porté  au  Commerce  ;  ils  fuivent  la  coutume  de  Valois. 

L'Eleclion  de  Château-Thierry  comprend  deux  Villes,  celle  de  Château-Thierry  & 
Montmirel,  &  118  Bourgs  ou  Villages  payant  Tailles  feparées  j  ce  qui  fait  en  tout  118 
Paroifles.  Château-Thierry  contient  5200  âmes,  Montmirel  1600,  &  toute  l'Elecliori 
40000  ;  le  nombre  des  feux  eft  de  9958  ;  celui  des  Charrues  eft  de  1200.  Il  n'y  a  dans 
cette  Eleclion  d'autres  Forêts  que  celle  de  la  Fere  &  Tardenois  qui  contient  2000  arpens 
en  taillis  ;  elle  appartient  à  M.  le  Prince  de  Conti  ;  les  terres  qui  font  vers  la  Cham- 
pagne &  la  Brie,  font  légères  &  de  petit  rapport,  les  autres  font  très-bonnes  &  produi- 
fent  toutes  fortes  de  grains  en  abondance.     Il  y  a  quantité  de  vignes,  &  les  vins  qui  font 
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Sois-    affez  bons,  paffent  à  Paris  par  la  Marne,  où  ils  font  portez  en  Picardie  par  charrois,  les 

sons,    foins  des  Prairies  le  long  de  la  Marne  font  auffi  tranfportez  à  Paris,  mais  le  plus  grand 

^/r~\^J  Commerce  du  Païs  roule  fur  le  débit  des  vins.     Il  y  a  quelques  Carrières  de  meules  à 

Moulins  &  de  plâtre-,  l'efprit  des  habitans  eft  affez  vif,    mais  porté  à  la  débauche,   & 

ils  font  peu  laborieux  ;  ils  fuivent  la  coutume  de  Vitry. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  Généralité  renferme  d'éxcellens  Païs  qui  produifent  en 
abondance  tout  ce  qui  eft:  néceffaire  à  la  vie,  &  dont  les  fruits  éxcedans  la  confomma- 
tion  qui  fe  fait  fur  les  Lieux,  font  facilement  tranfportez  à  Paris  &en  Flandre,  ce  qui 
apporte  de  l'argent  dans  le  Païs  :  On  voit  aufïï  que  le  nombre  de  fes  habitans  monte 
jufqu'à  34700  âmes,  divifées  en  1 1 3 5  Paroiffes,  qui  renferment  92995  feux  &  8145  char- 
rues. Pour  achever  de  faire  connoître  l'état  véritable  de  cette  étendue  par  rapport  aux 
biens  de  l'Eglife  ;  l'Auteur  s'attache  à  la  même  divifion  par  élection  pour  éviter  la  con- 
fufion  de  la  multiplicité  des  Diocèfes,  &  il  la  fuivra  pareillement  pour  les  Finances, 
le  Gouvernement  Militaire  &  le  détail  des  Seigneuries  particulières. 
Etat  de  _  L'Election  de  Soiffons  comprend  l'Evêché  de  cette  Ville  compofé  de  397  Paroiffes, 
Evêebé  é  lequel  vaut  à  prefent  7000 1.  de  revenu,  mais  qui  vaudra  le  double  après  l'union  de  l'Ab- 
Soiffbns.  baye  de  Valfery  qui  fera  faite  du  confentement  du  Roi  &  du  General  de  l'Ordre  de 
Prémontré  après  la  mort  de  l'Abbé  titulaire  ;  l'Evêque  de  Soiffons  eft:  premier  Suffra- 
gant  de  Rheims,  &  en  cette  qualité  deux  Evêques  de  cette  Ville  ont  eu  l'honneur  de 
facrer  deux  de  nos  Rois,  S.  Louïs  &  Louïs  le  Grand.  Mr.  de  Sillery  en  eft  à  préfent  E- 
vêque. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft:  compofé  de  neuf  dignitez.,  un  Prévôt,  un  Doyen, 
4  Archidiacres,  un  Tréforier,  un  Chantre,  de  60  Prébendes,  dont  le  revenu  eft  de  600 1. 
&de30  Chapelles  de  différens  revenus,  ce  qui  porte  le  revenu  total,  non  compris  celui 
de  l'Evêque,  à  près  de  60000 1. 

Les  Abbayes  de  cette  Election  font  S.  Medard,    Ordre  de  S.  Benoît,    de    22000  1. 
c'eft  une  fondation  du  Roi  Clotaire  I,    en  ççy,    où  fe  voyent  plufieurs  fépultures  des 
Rois  de  la  première   race,    &  le  lieu  où  l'Empereur  Louïs  le  Débonnaire  fut  renfermé 
pour  prendre  l'habit  de  Religieux  en  l'année  832.     S.  Jean  des  Vignes,    de  Chanoines 
Religieux,    fondée  par  Hugues  de  Château-Thierry,    de  23000 1.     Valfery,    Ordre  de 
Prémontré,  fondée  d'abord  au  lieu  de  Viviers,  par  Hugues  Seigneur  du  lieu  en  11 12, 
puis  tranfporté  20  ans  après  au  lieu  où  elle  fe  trouve.     Il  y  avoit  autrefois  des  Cha- 
noines Réguliers  qui  furent  expulfez  pour  y  établir  ceux  de   Prémontré  ;   elle  eft:  au- 
jourd'hui en  règle,  &  vaut  15000 1.  S.  Crefpin  le  Grand,  Ordre  de  S.  Benoît  de  6000L 
S.  Yves  de  Braine,    Ordre  de  Prémontré,    fondée  fur  d'anciennes  ruines  en  1130.  par 
André  de  Baudimont,  mais  fort  augmenté  par  les  Iiberalitez  de  Pierre  de  Dreux,    dit 
Mauclere,    Comte  de  Bretagne,  après  fa  retraite  à  Braine,   vaut  5500  1.     S.  Léger  de 
Soiffons,  Ordre  de  S.  Auguftin,  en  règle,  de  3000  1.  cette  Maifon  a  été  fondée  par  Re- 
naud, Comte  de  Soiffons  en  1 129  :  Val  Chrétien,  Ordre  de  Prémontré,  fondée  par  Raoul 
de  Cramaille,  vaut  3000 1.    S.  Crefpin  en  Chaye,  inCavea,  Ordre  de  S,  Benoît,  2000 1. 
Nôtre-Dame  de  Soiffons,  de  filles,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  45000 1.    cette  grande  Ab- 
baye reconnoit  pour  fondateur  Ebroin,  Maire  du  Palais  de  France  en  680,  ou  plutôt  fa 
femme  Lentrude,  dont  la  mémoire  eft  moins  odieufe.     S.  Paul,  de  filles,  Ordre  de  S, 
Benoît,  de  ioool.     Les  plus  confiderables   Prieurez   de  l'Election  font  S.Pierre  &  la 
Chaux  de  1500 1.  de  rente.     S.  Remy  de  Braine,  dei5ool.     S.  Léger  aux  bois,  de  2000 1. 
Choify  au  Bacq,  aux  Bénédictins  Anglois,  2000I.     La  Joye,  en  règle,    de  1000 1.     S. 
Hubert  de  Bretigny  de  1500  1.     S.Paul  aux  bois,  en  l'inftruction  de  l'Oratoire  de  Pa- 
ris, de  500 1.     Outry  le  Château,  à  l'Abbaye  de  S.  Jean  des  Vignes,  de  2500 1.     Charly, 
aux  mêmes  Religieux,  de  4  à  5000 1.     Les  Eglifes  Collégiales  font  S.  Pierre  aux  Par- 
rains, compofée  d'un  Doyen  &  30  Chanoines  de  150I.   de  revenu.     Nôtre-Dame  des 
Vignes,  d'un  Doyen,  dix  Chanoines,  de  pareil  revenu.     S.  Vaft  de  même  revenu,  com- 
pofé 
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pofé  d'un  Doyen  &  de  12  Chanoines.     Ste.  Sophie,   de    12  Canonicats,    de"75l.     Le    Sois- 
Mont  Nôtre-Dame,    de  12  Prébendes,    de  2000I.   a  été  depuis  unie  au  Séminaire  de   sons. 

Soifîbns  à  la  Charge  de  200  h  de  penfion  envers  chaque  titulaire  & de  fix  ^"v"^ 

Chanoines  qui  ont  75  1. 

'  Il  y  a  aufïi  dans  l'Election  dix  Monafteres  d'hommes,  favoir  les  Cêleftins  de  Soif- 
fons,  les  Cêleftins  de  Ste.  Croix,  les  Feuillans  de  Soifîbns  &  ceux  de  Bleraucourt  -,  ceux 
de  Choify  au  Bacq,  les  Cordeliers  &  Capucins  de  Soifîbns,  les  Jacobins  &  les  Picpus 
de  Vailly. 

Les  Monafteres  de  filles,  au  nombre  de  quatre, -font  la  Congrégation  à  Soifîbns,  les 
filles  Minimes,  celles  de  S.  Benoît  de  Braine*  &  les  Cordelières  d'Auchy.  Il  n'y  a 
qu'une  feule  Commanderie  de  Malthe,  dite  la  Commanderie  de  Maupas,  laquelle  vaut 
6000 1. 

Le  Séminaire  de  Soifîbns  eft  tenu  par  les  PP.  de  l'Oratoire  ;  ils  y  ont  auflî  un  Col- 
lège pour  l'inftruétion  de  lajeunefîe.  L'Hôtel-Dieu  de  Soifîbns  a  iooool.  de  revenu* 
il  y  a  30  lits  &  12  Religieufes.  L'Hôpital  gênerai  de  la  même  Ville  renferme  200  pau- 
vres &  poflede  8000 1.  de  rente,  celui  de  Bleraucourt  fondé  par  la  maifon  des  Ducs  de 
Gefvres,  eft  deftiné  pour  les  pauvres  du  lieu  &  des  Villages  qui  en  dépendent. 

Il  y  a  quelques  pèlerinages  dans  l'Election,  mais  ils  ne  font  gueres  à  l'ufage  .  d'au- 
tres peuples  que  ceux  du  Païs,  on  compte  Ste.  Reftituëà  Arcy,  la  Joye,  dite  Ste.  Claire, 
Ste.  Radegonde  à  Mifîy,  Ste.  Geneviève  aufîi  près  de  Soifîbns,  Ste.  Locadeà  Viouraine, 
&  St.  Hypolite  à  Chavignort.  L' Election  contient  environ  600  Eccléfiàftiques,  dont 
les  deux  tiers  font  bénéficiers,  220  Religieux,  &  180  Religieufes. 

L'Election  de  Laon  eft  confidérable  par  l'Evêché  de  cette  Ville  qui  eft  la  féconde 
Duché-Pairie  Eccléfiaftique,  &  ne  valoit  néanmoins  que  noool.  de  revenu  avant  l'u- 
nion de  la  Menfe  Abbatiale  de  l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Laon,  dont  l'Evêque  jouît 
par  autorité  du  Confeil,  l'affaire  n'étant  pas  encore  terminée  à  Rome.  M.  de  Clermont 
de  la  Branche  de  Chattes,  eft  aujourd'hui  Evêque  de  Laon. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  5  Dignitez,  un  Doyen,  deux  Archi, 
diacres,  un  Treforier  &  un  Chantre,  84  Canonicats  de  600 1.  &  de  50  Chapelles  de 
100I. 

Les  Abbayes  de  l'Election  font  S.  Vincent  de  Laon,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  la  fon- 
dation de  la  fameufe  Reine  Brunehaut  de  15000 1.  S.Jean  de  Laon,  Ordre  de  S.Be- 
noît, autrefois  Abbaye  de  filles  fondée  par  Ste.  Salaberge,  reçût  en  leur  place  des  Re- 
ligieux l'an  1 1 29  ;  cette  Maifon  vaut  1 2000 1.  S.  Martin  de  Laon,  Ordre  de  Prémontr é, 
fondée  en  1124,  vaut  20000 1.  de  revenu.  Nogent  fous  Coufîy,  Ordre  de  S.  Benoît, 
de  7000I.  S.  Nicolas  aux  bois,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  18000I.  S.  Nicolas  fousRi- 
chemont,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondé  en  1088,  par  Anfelme,  Seigneur  de  Richemont, 
vaut  8000 1.  Vauclair,  Ordre  de  Cîteaux,  a  été  fondée  par  Barthélémy,  Evêque  dé 
Laon,  aidé  des  liberalitez  du  Comte  de  Rouffy  fon  frère  -,  cette  Maifon  eft  en  règle  & 
vaut  10000I.  Prémontré,  Chef  d'Ordre,  en  règle,  de  45000 1.  l'établiflement  de  cette 
maifon  eft  de  l'an  11 20,  &  eft  dû  aux  liberalitez  des  Seigneurs  de  Coucy  &  de  Harle. 
Tenaille,  Ordre  de  Prémontré,  proche  de  Vervins,  fondée  en  1 1 29,  par  Barthélémy  de 
Rouffy  Evêque  de  Laon,  &  vaut  8000 1.  Cuifîy,  Ordre  de  Prémontré,  en  règle,  delà 
fondation  du  même  Evêque  en  11 27,  vaut  iooool.  Bueilly,  autrefois  Monaftere  de 
filfes,  fondé  par  Herbert  Comte  de  Vermandois  &  Gertrude  fa  femme,  reçût  des  Re- 
ligieux de  Prémontré  en  11 28;  cette  maifon  eft  en  règle,  &vaut  rooool.  Le*Sau-  *°ulé, 
voir,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux,  fondé  en  1 139,  vaut  6000 1.  Montreuil,  auffi  defîlles* 
du  même  Ordre,  transférée  près  la  Chapelle,  en  la  Ville  de  Laon,  de  10000L  Les 
Prieurez  les  plus  confiderables  font  Corbeny  de  2000 1.  uni  aux  Religieux  de  S.  Rerrry  de 
Rheims.  Everguignecourt,  adminiftration  de  S.  Hubert,  aux  Ardennes,  de  15000}. 
La  Prévôté  de  Barifis,  adminiftration  de  l'Abbaye  de  S.  Amand,  Diocèfe  de  Tourna ys 
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de  6000 1.  La  Prévôté  de  Chautou,  adminiftration  de  l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Tour- 
nay,  3000 1. 

Quant  aux  Chapitres,  on  en  compte  7,  outre  celui  de  la  Cathédrale,  favoir  S.  Jean, 
au  Bourg  de  Laon,  d'un  Doyen  &  1 2  Chanoines  de  400 1.  de  revenu.  S.  Pierre  de  Laon., 
d'unDoyenôc  12  Chanoines,  dei2ol.  Ste.  Geneviève,  de  q  Chanoines,  deiool.  Ro- 
fay  en  Thiérarche  d'un  Doyen  &  25  Chanoines  de  5  à  600  1.  de  revenu.  S.  Martin  de 
la  Fere,  de  9  Chanoines,  de  400  1.  Et  S.  Louïs  du  Château  delà  Fere  de  8  Chanoines, 
de  300  1.  Il  y  a  encore  80  Chapelles  fimples  depuis  20 1.  jufqu'à  150I.  &  15  autres 
Chapelles  en  patronage  laïque  depuis  50  jufqu'à  150  1.  Les  Monafteres,  au  nombre 
de  5,  font  les  Chartreux  du  Val  S.  Pierre  fondez  en  11 40;  les  Cordeliers,  les  Capucins, 
les  Minimes  de  Laon  &  les  Capucins  de  la  Fere  :  le  feul  Couvent  de  filles  eft  celui  de 
la  Congrégation  de  Laon  qui  a  iooool.  de  rente.  Ilyaaufiïdans  cette  Election  deux 
Commanderies  de  Malthe,  celle  de  Boncourt  de  1.8000,  &  celle  de  Puifeu  dans  Laon 
de  8000 1.  L'Hôtel-Dieu  de  Laon  deffervi  par  des  Religieufes  a  5  à  6000  1.  de  reve- 
nu, &  l'Hôpital  gênerai  a  3000I.  fans  les  Charitez  qui  font  fortes:  il  y  a  encore  des 
Hôpitaux  à  la  Fere,  à  Marie,  à  Crecy  fur  Seine,  à  Corbeny,  àLiene,  à  RofoyenThié- 
rache  ;  mais  ce  dernier  a  été  confumé  dans  l'incendie  gênerai  de  ce  Bourg  arrivé  en 
1698. 

Il  y  a  plus  de  trois  fameux  pèlerinages  dans  l'Election  ;  Montreuil  fous  Laon,  où  l'on 
voit  la  fainte  face;  Nôtre- Dame  de  Lieffe  &  Ste.  Marcou  de  Corbeny,  où  nos  Rois  font 
une  neuvaine  avant  de  toucher  les  malades  après  leur  Sacre  ;  cette  neuvaine  eft  faite 
ordinairement  par  un  Aumônier.  On  compte  dans  l'étendue  de  l'Election  de  Laon  en- 
viron 800  Eccléfiaftiques,  dont  600  font  Bénéficiers,  &  100  Religieufes. 

L'Election  de  Guife  eft  de  la  dépendance  de  trois  Evêchez  différens  :  Il  y  a  76  Pa- 
roilfes  de  l'Evêché  de  Laon,  13  de  celui  de  Noyon,  &  neuf  de  celui  de  Cambray  ;  la 
Ville  de  Guife  eu  de  l'Evêché  de  Laon  :  Il  y  a  dans  cette  Ville  une  Eglife  Collégiale 
compofée  d'un  Doyen  &  de  12  Chanoines  qui  ont  chacun  300 1.  &  5  Chapelles.  Il  y 
en  a  une  autre  à  Origny  S.  Benoît,  compofée  de  9  Chanoines,  qui  ont  chacun  200 1. 

On  compte  5  Abbayes  dans  cette  Election,  favoir  S.  Michel  en  Thiérache,  Ordre 
de  S.  Benoît  fondée  en  1259,  par  Petronille  de  Roufly,  veuve  de  Raoul  de  la  Vieuville, 
de  8000 1.  Foigny,  Ordre  de  Cîteaux,  qui  rapporte  fa  fondation  à  Barthélémy  de  Roufiy 
Evêque  de  Laon  en  1121,  vaut  à  l'Abbé  Commendataire  18000 1.  Boheries  du  même 
Ordre,  fondée  en  1141,  vaut  iooool.  Frefmy,  Ordre  de  S.Benoît,  de  8000 1.  Ori- 
gny de  filles,  Ordre  de  S.Benoît,  28000 1;  Il  n'y  a  que  trois  Prieurez.  Vefteroles  aux 
Religieux  de  S.  Medard,  de  Solfions,  de  1200I.  Lefquicelles  aux  Religieux  de  S.  Vin- 
cent de  Laon  de  1000 1.  Turpignyde  uool.  Il  y  a  à  Guife  un  Couvent  de  Minimes 
&  un  Hôtel-Dieu  qui  a  2500 1.  de  revenu,  &  l'on  compte  dans  toute  l'Election  1 23  Ec- 
cléfiaftiques beneficiers,  50  Religieux  &  45  Religieufes. 

L'Election  de  Noyon  a  dans  fa  Ville  principale  le  Siège  d'un  Evêché,  Comté-Pairie 
Ecclefiaftique  -,  il  fut  transféré  de  l'ancienne  Ville  de  Vermand  à  Noyon  par  S.  Me- 
dard dans  le  V.  Siècle  -,  la  Ville  de  Tournay  étoit  du  Diocèfe,  avant  qu'elle  en  fut  fe- 
parée  par  le  Pape  Eugène  qui  érigea  l'Evêché  de  Tournay  -,  il  refte  à  celui  de  Noyon 
342  Paroiffes  dont  la  meilleure  ell  de  la  Généralité  d'Amiens;  le  revenu  eft  de  12  à 
15000I.  l'Evêque  eft  M.  de  Rochelonne. 

La  Cathédrale  de  Noyon  a  un  Doyen,  un  Archidiacre,  un  Chancelier,  unTréforier, 
un  Chantre,  &c.  avec  60  Chanoines  qui  ont  chacun  850  1.  de  revenu,  outre  39  Chapelles, 
de  100 1.  de  revenu  fans  afiiftance,  &  de  300 1.  avec  afliftance.  Il  y  a  de  plus  une 
Chapelle  du  Roi  de  800 1.  de  rente. 

Les  Abbayes  de  cette  Election  font  : 

Ourefcamp,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1 1 29,  par  Simon  de  Vermandois,  Evêque 
de  Noyon,  qui  vaut  3000 1.     S.  El oy,  de  Noyon,  18000I.     Haut,  Ordre  de  S.  Auguftin, 

2  fondée 


Etat    de    la    France.  117 

Fondée  par  les  Seigneurs  de  Haut,  ifïus  de  la  Maifon  de  Vermandois  de  15000  1.  S.- 
Barthélémy  de  Noyon,  Ordre  de  S.  Auguftin,  de  la  fondation  de  Baudouin,  premier 
Evêque  du  dit  lieu  en  1064,  de  4000 1.  S.  Eloy-Fontaine  du  même  lieu,  fondée  en 
1 130,  de  4000 1.  S.  Pion,  Ordre  de  S.  Benoît  de  4000  1.  Vermand,  Ordre  de  Prémontré 
de  4000 1.  Genlisde  1500I.  Les  Prieurez  les  plus  confiderables  font:  Vaudeuil  de  500I. 
Moulins  en  Aroife  de  1000I.  Farqui  de  ioool.  Ville-Serne  de  1500I.  aux  Minimes  dé 
Chauny.  Il  faut  auffi  compter  la  Collégiale  de  Nèfle,  compofée  d'un  Doyen  &de24 
Chanoines  qui  ont  4  à  500 1.  &  25  Chapelles.  Les  Monafteres  font,  les  Chartreux  de 
Montrenault  ;  les  Chanoines  de  Ste.  Croix  à  Chauny-,  les  Minimes  &  la  Congrégation 
du  même  lieu  ;  le  Séminaire  de  Noyon  eft  entre  les  mains  des  Pères  de  la  Mifiion  ; 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  Ville  eft  deffervi  par  les  Religieufes  à  8000  1.  de  revenu  -,  il  y  en 
a  pareil  à  Chauny  qui  a  3  à  4000 1.  Il  peut  y  avoir  dans  l'Election  460  Eccléfiaftiques 
&  200  Religieux  ou  Religieufes. 

La  Ville  de  Clermont  &  toute  l'Election  font  de  l'Evêché  de  Beauvais^  elle  ne  con- 
tient aucune  Abbaye  ;  il  fe  trouve  feulement  deux  Eglifes  Collégiales,  l'une  dans  le 
Château  de  Clermont  dite  abufivement  de  fondation  Royale,  de  fix  Prébendes  d'un  re- 
venu inégal  depuis  iool.  jufqu'à  400 1.  l'autre  au  Bourg  de  Nèfle  de  6  Chanoines  qui 
ont  fans  refidence  250  1.  de  revenu. 

Les  Prieurez  font  Brillevert  aux  Religieux  de  S.  Vervier  900  1.  Bulles  de  1500!.  Mon- 
treuil  fur  Brèche  de  1500 1.     S.  Remy  de  nool.     Melo  de  i50oh 

Les  Monafteres  font  les  Trinitaires  du  Fauxbourg  de  Clermont^  &  les  Cordeliers  de 
la  garde  proche  Agnès.  Les  Couvens  de  filles  font  les  Religieufes  de  Fontevrault  de 
Vieuville  de  1500I.  Les  Urfulines  de  Clermont  &  les  Hôpitalieres  de  Melo  de  1500L 
Il  y  a  deux  Commanderies  de  Malthe  :  Nully  de  900 1.  Laigneville  de  1500I.  L'Hô- 
tel-Dieu de  Clermont  poffede  environ  800 1.  de  rente,  le  Pèlerinage  de  S.  Jean  Goulph 
eft  en  réputation  dans  cette  Election  pendant  l'Octave  de  la  fête  de  ce  Saint  qui  arrive 
le  11.  de  May;  on  compte  dans  cette  Election  150  Eccléftaftiques,  dont  132  Benefi-» 
ciers,   12  Religieux  &  3  Religieufes. 

L'Election  de  Crefpy  eft  partagée  entre  trois  Evêchez  ;  la  Ville  du  nom  avec  20 
Paroiiïes  font  de  celui  de  Soiffons,  &  Nanteuil  le  Haudouin  avec  28  Paroiffes  font  du 
Diocèfe  de  Meaux.  Les  Abbayes  de  cette  étendue  font  LoUgpont,  Ordre  de  Cîteaux, 
fondée  en  1 13 1,  par  Jone  Evêque  de  Soiffon,  dei50ol.  Lieu-reftauré,  Ordre  de  Pré- 
montré, &  fondée  1140.  par  Raoul  de  Vermandois,  de  3000 1.  de  revenu.  Royaulieu» 
Ordre  de  S.  Auguftin,  transféré  à  S.  Jean  aux  bois,  dans  la  Forêt  de  Compiegne,  de 
2000 1.  Claire-fontaine,  Ordre  de  Prémontré,  &  fondée  par  le  grand  bâtiffeur  de  Mo- 
nafteres, Barthélémy  Evêque  de  Laon,  a  été  transféré  à  Villers-Cotterets  dont  les  Re- 
ligieux deffervent  la  Cure,  vaut  iooool.  Monenval,  de  filles,  Ordre  de  S.  Benoît, 
rapporte  fa  fondation  au  Roi  Dagobert,  qui  y  avoit  établi  des  Moines.  Le  Parc  aux 
Dames,  Ordre  de  Cîreaux,  fondée  en  1205,  par  la  fameufe  Alienor  Comteffe  de  Va- 
lois, deiooool.  S.  Remy  de  Villers-Cotterets,  de  filles,  Ordre  de  S.  Benoît,  deiooool. 
ce  Monaftere  a  été  transféré  à  la  Forêt  de  Senlis,  fous  le  règne  *  précédent.  Les  Pri-  *  Savoir 
eurez  font,  S.  Arnoult  de  Crefpy,  de  Clugny,  de  8000 1.  Auteuil  de  4000 1.  Nan-  "lui^e 
teuil,  Ordre  de  Clugny,  de  3000  1.  S.  Sulpice  de  Pierre -fond  de  3000 1.  Ste.  Cathe- 
rine, à  Roure  de  2800 1.  Vernel  de  1800I.  Ague  de  1000  1.  S.  Vulger  dans  le  Châ- 
teau de  la  Ferté-milon,  aux  Religieufes  de  Soiffons,  de  3000 1.  S.  Michel  de  Crefpy, 
de  filles,  Ordre  de  S.  Auguftin,  de  1 2000 1.  S.  Michel  delà  Ferté-milon,  auffi  de  filles, 
Ordre  de  S.  François  de  5000 1.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  Prévôtez  de  Favieres  &  de 
Marify,  S.Marc  qui  font  à  la  préfentation  de  l'Abbé  deS.Medard  de  Soiffons;  ils  va- 
lent chacun  6  à  7000 1.  Les  Chartreux  de  Bourg-fontaine  ont  30000 1.  l'on  fçait  qu'ils 
ont  été  fondez  en  1325,  par  Charles  de  France,  Comte  de  Valois,  Père  du  Roi  Phi- 
lippe VI.  comme  par  une  efpece  de  réparation  de  la  mort  d'Enguerrand  de  Marigny.     Il 

G  g  y  a 


u8 


Etat    de    la    France. 


Sois- 
sons. 


ReduFcion 
générale. 


Gouverne- 
ment Mili- 
taire. 


Guife. 


y  a  de  plus  les  Capucins  de  Crefpy,  les  Religieux  de  Cîteaux,  de  S.  Lazare,  de  la  Ferré- 
milon,  qui  ont  1200L  les  Urfulines  de  Crefpy  qui  en  ont  1500.  Long-pré,  Ordre  de 
Fontevrault,  qui  en  ont  12000I.  &  Colinance  du  même  Ordre,  qui  en  a  11000. 

Les  Eglifes  Collégiales  de  cette  Election  font,  S.  Thomas  de  Crefpy,  compofée  d'un 
Doyen,  d'un  Chantre,  &  de  1 2  Chanoines  de  400  1.  &  6  Chapelles  de  di fi erens  revenus 
depuis  100 1.  jufqu'à  250 1.  S.  Aubin  en  la  Chapelle  du  Château  foi-difante  de  fondation  Ro^- 
yale  compofée  d'un  Doyen,  d'un  Chantre  &  de  1 2  Chanoines  fans  refidence  de  30  à  40 3. 
Il  y  a  encore  une  Maifon  des  Pères  de  l'Oratoire,  Paroiflè  de  Coulong,  dans  laquelle 
font  trois  Pères  &  un  Frère  ;  ils  ont  1500  1.  de  revenu  :  Il  y  a  enfin  10  à  12  Chapel- 
les en  différens  endroits  depuis  30  jufqu'à  150  1.  On  compte  dans  toute  l'Election  125 
Eccléfiaftiques,   120  Religieux  &  175  Religieufes. 

La  Ville  de  Château-Thierry  &  toute  l'Election  font  du  Diocèfe  de  Soifions  -,  il  y  a 
6  Abbayes,  4  d'hommes,  &  les  autres  de  filles.  Efîbures,  Ordre  de  S.  Auguftin,  de 
6000 1.  Orbais,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  parS.Reole,  Archevêque  de  Rheimsvera 
l'an  680,  de  1 0000 1.  Valfecrete,  Ordre  de  Prémontré,  fondée  en  1 1 40,  de  8000 1.  La 
Barre,  de  filles,  Ordre  de  S.  Auguftin,  par  la  Reine  Jeanne  de  Champagne,  de  6000]. 
Nogent  l'Artault,  Ordre  de  S.François,  de  7000 1.  l'Abbeffe  eft  triennale.  Les  Prieu- 
rez  font  Conicy,  Ordre  de  S.Benoît,  de  3000 1.  Verdelotde  2000].  Villiers  fur  Fere, 
en  règle,  de  1000 1.  Château-Thierry,  Ordre  de  Prémontré,  en  règle,  de  1000  1.  Les 
Prieurez  de  filles  font,  Le  Chaume,  Ordre  de  Fontevrault,  de  14000  1.  &  l'Hôtel -Dieu 
de  Château-Thierry  de  6000  1.  Il  y  a  trois  lits  pour  les  malades  qui  font  fervis  par  les 
Religieufes.  Les  autres  Monafteres  font  les  Capucins,  les  Minimes  &  les  Frères  de  la 
Chanté,  à  Château-Thierry,  les  Piquepus  à  Coudé,  les  filles  Bénédictines  à  Mommirel, 
&  celles  de  la  congrégation  à  Château-Thierry  :  il  peut  y  avoir  dans  l'étendue  de  cette 
Election,   1 80  Eccléfiaftiques,  dont  1 1 8  Beneficiers,   72  Religieux,  &  120  Religieufes. 

Ainfi  réfumant  en  abrégé  ce  qui  a  été  marqué  de  l'Etat  de  l'Eglife  dans  la  Généra- 
lité, on  y  trouve  3  Evêchez  &  3  Eglifes  Cathédrales,  25  Collégiales,  1000  à  1  iqo  Cures, 
6  à  700  Chapelles  fimples,  40  Abbayes  d'hommes,  8  de  filles,  88  Prieurez  en  règle  ou 
en  commande,  42  Monafteres  d'hommes,  13  Monafteres  de  filles,  2000  Eccléfiaftiques, 
dont  1800  Beneficiers,  6  à  700  Religieux,  8  à  900  Religieufes,  trois  Séminaires,  îef- 
quels  tous  enfemble  pofTedent  plus  de  1 660000 1.  de  revenu,  fans  y  comprendre  les  Hô- 
pitaux, les  Religieux  Mendians,  &  tout  lé  Cafuel. 

L'Auteur  paffe  enfuite  au  détail  du  Gouvernement  Militaire,  furquoi  il  obferve  que 
la  Généralité  eft  divifée  fous  trois  principaux  Gouvernemens  :  Les  Elections  de  Soifions, 
de  Clermont,  de  Crefpy,  parties  de  celle  de  Noyon  &  de  Laon,  font  du  Gouvernement 
de  l'Ifle  de  France,  dont  la  Capitale  eft  Soifîbns,  M.  le  Duc  d'Eftrées  en  eft  Gouver- 
neur ;  le  Marquis  de  Pomponne,  Lieutenant  General  ;  &  le  Baron  de  Vins,  Lieute- 
nant de  Roi.  Monfieur  le  Duc  de  Gefvres  eft  Gouverneur  particulier  du  Valois.  Les 
Villes  de  la  Fere  &  Ribemont,  &  plufieurs  Villages  de  l'Election  de  Laon,  font  du 
Gouvernement  gênerai  de  Picardie. 

L'Election  de  Guife  eft  partagée  entre  les  Gouvernemens  de  Picardie  &  de  Cham- 
pagne, partie  de  celle  de  Noyon  eft  auffi  de  Picardie,  &  enfin  celle  de  Château-Thierry 
eft  entièrement  de  la  Champagne.  M.  le  Duc  d'Eftrées  eft  Gouverneur  particulier  de 
Soifîbns,  de  Noyon  &  de  Laon  ;  le  Maréchal  d'Eftrées  Peft  de  Coucy  ;  le  Marquis  de 
Richelieu,  de  la  Fere  ;  le  Sieur  de  Brifîac,  Major  des  Gardes  de  Guife  -,  le  Sieur  de  Se- 
rîgnan,  de  Ham  ;  les  deux  dernières  font  les  feules  places  fortes  de  la  Généralité,  la  Fere 
&  la  Chapelle,  qui  étoient  très-bonnes,  ayant  été  razées. 

Les  Lieux  qui  ont  des  Marêchauflees  font,  Soifîbns,  Laon,  Coucy,  Noyon,  Cler- 
mont, Crefpy,  Château-Thierry  &  la  Fere  en  Tardenoife  ;  elles  font  toutes  compofees 
d'un  Prévôt  ou  d'un  Lieutenant  Criminel  de  Robe-Courte,  d'un  Afîèfîeur,  d'un  Ex- 
empt, d'un  Procureur  du  Roi,  d'un  Commiffaire,  d'un  Greffier,  &  de  certain  nombre 
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d'Archers;  Soiffons  en  a  15,  Laon  12,  Coucy  7,  Noyon  5,  Clermont  10,  Crefpy  20,   Sois» 
Château-Thierry  12,  &  la  Fere  en  Tardonois  4.  sons. 

Quant  à  la  Juftice,  toute  la  Généralité,  qui  eft  du  reflbrt  du  Parlement  de  Paris,  eft  jQÇ^, 
divifée  en  4  grands  Baillages,  ou  Sièges  Préfidiaux,  SoirTons,  Laon,  Crefpy  en  Valois,  Juftice. 
&  Château-Thierry. 

Le  Baillage  Provincial  &  Siège  Préfidial  de  Soiffons  n'a  été  érigé  qu'en   1596.     Il  Baillage 
eft  compofé  d'un  Bailly  d'épée  qui  eft  Monfieur  de  Romefnil,   Lieutenant  des  Gardes  àialde'' 
du  Corps,  de  deux  Préfidens,  un  Lieutenant  gênerai  Civil,   un  Criminel,    un  particu-  Coiffons. 
lier;  un  Affeffeur,  un  Chevalier  d'honneur,   10  Confeillers  honoraires,  un  Procureur, 
&"  deux  Avocats  du  Roi.     Le  Baillage  Royal  de  la  Comté  de  SoirTons  comprend  en  par- 
ticulier tout  ce  qui  eft  dans  l'étendue  de  la  Comté,    il  eft  compofé  d'un  Bailly  &  d'un 
Procureur  du  Roi,  il  reffortit  nuëment  dans  tous  les  cas  au  Parlement  ;  la  Prévôté  Ro- 
yale de  Soiffons  a  été  unie  au  baillage  pour  la  Juftice,  mais  la  police  à  la  Mairie  de  la  Ville- 
Il  y  a  encore  dans  l'Election  la  Chatelainie  d'Auchy,  la  Prévôté  de  Tourotte,  qui  font  des 
JurifdicTions  Royales,    dont  la  première  reffortit  au  Baillage  de  Grefpy,  &  la  féconde  à 
celui  de  Compiegne  ;    les  Juftices  Seigneuriales  les  plus  confiderables  qui  reffbrthTent  au 
Baillage  Provincial  de  Soiffons,    font  celles  de  la  Duché  de  Cceuvres,  les  Abbayes  de 
S.  Medard  &  Nôtre-Dame  de  Soiffons  de  la  Comté  de  Braine  à  la  Ducheffe  de  Duras, 
&  celle  de  Vailly  à  l'Archevêque  de  Rheims. 

Le  Baillage  de  Vermandois  étoit  l'un  des  4  grands  Baillages  du  Royaume,  S.  Louïs 
Pavoit  établi  à  Laon,  &  avoit  mis  dans  fon  reflbrt  les  Villes  de  Rheims,  Soiffons,  No- 
yon, S.  Quentin  &  autres  qui  n'étoient  que  des  Prévôtez  Royales  de  fa  dépendance  ; 
fon  Préfidial  eft  de  la  première  création  ;  le  Bailly  d'épée  eft  le  Marquis  d'Olify  l'Ar- 
cher, les  Officiers  font  en  même  nombre  que  celui  de  Soiffons  excepté  qu'il  y  a  quinze 
Confeillers  au  lieu  de  dix  ;  outre  la  Prévôté  Royale  de  la  Ville  de  Laon  qui  a  la  jurif- 
dicTion  des  premières  inftances  dans  la  Ville  &  Banlieue  ;  il  y  a  diverfes  autres  Juftices 
Royales  telles  que  le  Baillage  de  Ribemont  qui  y  reffortit  dans  les  cas  de  l'Edit  ;  ce 
Baillage  a  pareillement  une  juftice  inférieure  qui  eft  la  Prévôté  de  la  Ville  ;  les  Officiers 
de  l'une  &  de  l'autre  font  nommez  par  M.  le  Prince  &  Madame  la  Ducheffe  d'Har- 
court,  héritiers  de  Mademoifelle  de  Guife,  le  Baillage  de  Coucy  reffortit  dans  le  cas  de 
l'Edit  au  Préfidial  de  Laon,  hors  la  Ville  même  de  Coucy  qui  reffortit  à  celui  de  Soif- 
fons :  tous  les  Officiers  de  cette  JurifdicTion  font  à  la  nomination  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans, cette  terre  faifant  partie  de  fes  appanages. 

Les  Baillages  de  la  Fere  &  de  Marie  reffortiffent  en  tout  cas  à  celle  de  Laon,  les 
Officiers  font  nommez  par  le  Duc  de  Mazarin,  Seigneur  Engagifte,  &  enfin  la  Prévôté 
de  Crefpy  Laonnois,  qui  reffortit  auffi  en  tous  cas  au  Baillage  de  Laon  ;  les  Juftices  Sei- 
gneuriales de  ce  reflbrt  les  plus  confiderables  font  celles  delà  Duché  de  Laon,  du  Mar- 
quifat  de  Vervins  &  de  la  Comté  de  Roucy.  Il  n'y  a  point  de  Juftices  Royales  dans 
l'ElecTion  de  Guife,  mais  la  Juftice  y  eft  rendue  en  divers  Sièges  indépendans  les  uns  des 
autres  qui  reffortiffent  en  tous  cas  au  Parlement. 

Dans  l'ElecTion  de  Noyon,  il  y  a  le  Baillage  du  lieu,  &  celui  de  Chauny  du  reflbrt 
defquels  on  a  parlé  ;  le  Maire  &  Echevins  de  Chauny  ont  les  JurifdicTions  Civile  &  Cri- 
minelle fur  les  habitans,  hors  les  privilégiez,  &  en  tous  cas  reffortiffent  au  Baillage  de  la 
même  Ville.  Le  Baillage  de  Ham  reffortit  au  Parlement  :  les  principales  Juftices  Sei- 
gneuriales font  celles  de  la  Pairie  de  Noyon,  celles  de  la  Duché  de  S.  Simon  &  du  Mar- 
quifat  de  Nèfle. 

Dans  l'ElecTion  de  Clermont  il  n'y  a  qu'un  Baillage  Royal,  dont  les  Officiers  font 
nommez  par  le  Seigneur  Engagifte,  qui  eft  Madame  la  Princeffe  d'Harcourt,  les  Ju- 
ftices dépendantes  font  la  Prévôté  de  Clermont  &  celle  de  Remy,  Bulles,  Gournay  & 
Neuville,  qui  font  toutes  cinq  Royales  ;  les  Juftices  Seigneuriales  de  ce  Canton  font  celles 
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Sois-    de  la  Baronie  de  Mello  ou  Merlou,    à  M.  le  Duc  de  Luxembourg,    du  Marquifat  dé 
sons.     Liancourt,  au  Duc  de  la  Rochefoucault,  d'Etouy,  au  Sieur  de  Rivière  -,   de  Nointel  à 

^~V"^    M     ^  Bechamel_ 

Baillage         Le  Baillage  &  Siège  Préfidial  de  Crefpy  a  pour  premier  Officier  M.  le  DucdeGef- 

dialde       vres  <lul  e^  Bailly  d'épée  &  tous  les  autres  ordinaires-,  il  n'y  a  que  7  Confeillers -,    le 

Crefpy.  Préfidial  fut  érigé  en  1638  :  les  autres  Juftices  Royales  de  ce  Baillage  font  la  Prévôté  de 
Crefpy,  le  Baillage  de  la  Ferté-milon,  les  Prévôtez  de  Pierre-fond,  de  Neuilly,  S.  Front 
&  de  Villiers-Cotterets,  mais  outre  cela  il  s'étend  encore  fur  la  Châtelainie  d'Auchy, 
Election  de  Soiffons,  &  fur  les  Prévôtez  de  Bittrify  -,  Verberic  &  l'exemption  de  Pierre- 
fond  qui  font  de  l'Election  de  Compiegne  :  tous  les  Officiers  font  à  la  nomination  de 
M.  le  Duc  d'Orléans  à  caufe  de  l'appanage  :  le  Baillage  de  Nanteuil  le  Haudouin  eft  la  feule 
Jufcice  Seigneuriale  confiderable  de  ce  reffort. 

Le  Baillage  &  Siège  Préfidial  de  Château-Thierry  eft  du  premier  établiflement  & 
compofé  comme  les  précédens  ;  il  y  a  fous  lui  la  Prévôté  de  la  Ville,  &  les  Officiers 
de  l'un  &  de  l'autre  font  de  la  nomination  du  Duc  de  Bouillon,  depuis  l'échange  ;.  les 
principales  Juftices  Seigneuriales  de  ce  reffort  font  le  Baillage  de  la  Fere  en  Tardenois 
qui  relevé  en  tous  cas  au  Parlement  comme  Baronie-Pairie  ;  elle  appartient  à  M.  le  Prince 
de  Conti,  &  le  Baillage  de  Mommirel  autrefois  Juftice  Royale,  que  M.  de  Louvoisa 
acquife  en  ces  derniers  tems. 

Maitrifes.  L'Auteur  parle  enfuite  des  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts,  &  remarque  qu'il  n'y  en  a 
aucune  dans  l'Election  de  Soiffons,  qu'il  y  en  a  3  dans  celle  de  Laon,  favoirLaon,  Cou- 
cy  &  la  Fere  ;  une  Maîtrife  dans  celle  de  Guife,  &  2  Grueries,  l'une  à  Aubenton,  l'au- 
tre à  Irfon,  qui  appartiennent  toutes  3  aux  héritiers  de  Mademoifelle  de  Guife  :  dans 
l'Election  de  Noyon  il  y  a  la  Maîtrife  de  Chauny,  &  dans  celle  de  Clermont  une  autre 
Maîtrife  à  Clermont.  Dans  l'Election  de  Crefpy  il  y  a  la  Maîtrife  de  Villers-Cotterets 
pour  les  appanages  de  la  Grurie  de  Nanteuil  qui  eft  un  démembrement. 

Valeur  des      Les  Charges  des  Baillages,  Préfidiaux  &  autres  Juftices  ne  fontgueresconfidérables; 

org  s.     cejjes  cje  Lieutenant  General  de  Soiffons  peut  valoir  15000 1.    celle  de  Laon  le  double; 

celle  de  Crefpy  le  même  -,  ainfi  que  celle  de  Château-Thierry  ;    les  inférieures  valent  à 

proportion;  celles  des  Confeillers  à  Laon  6000  1.  &les  autres  3000 1.  2000 1.  &1500L 

Ces  deux  dernières  eftimations   regardent  Château-Thierry  &  Crefpy  dans   le  même 

,  Ordre. 

Etat  des  Quant  aux  Finances,  l'Auteur  établit  d'abord  que  toute  la  Généralité  eft  du  reffort 
de  la  Cour  des  Aides  de  Paris  ;  que  le  Bureau  des  Finances  établi  à  Soiffons  en  l'année 
1596,  eft  compofé  de  23  Tréforiers,  dont  l'ancien  fait  la  fonction  de  Préfident  parce 
que  l'Office  en  a  été  uni  au  Corps,  les  Charges  en  valent  30  à  35000 1.  celle  de  Rece- 
veur General  vaut  1 80000 1.  &  celle  de  Receveur  General  du  Domaine  30000 1.  l'Au- 
teur s'étant  d'abord  attaché  à  la  divifion  de  la  Généralité  par  Election  fuit  le  même  Or- 
dre dans  l'article  des  Finances. 

Briffons.  \\  dit,  par  rapporta  l'Election  de  Soiffons,  qu'elle  portoit  en    1698,     1 78139  1.  de 

Tailles,  que  la  Jurifdi&ion  eft  compofée  de  15  Officiers,  y  compris  les  Receveurs,  le  Gref- 
fier, le  Procureur  du  Roi  &  les  Elus;  que  le  produit  des  aides  eft  de  1 00000 1.  que  l'on 
y  a  recueilli  en  1697,  14000  pièces  devin,  d'environ  216  pintes,  mefure  de  Paris  ;  que 
les  années  ordinaires  vont  à  20000  pièces,  qu'il  y  a  deux  Greniers  à  fel  défunis  de  l'E- 
lection, l'un  à  Soiffons,  dont  la  vente,  qui  eft  volontaire,  produit  90000 1.  ou  environ, 
&  l'autre  àVailly  de  80000 1.  feulement;  il  n'y  a  dans  cetteEleclion  ni  Bureaux  ni  Juges 
de  Traites  foraines,  il  y  a  feulement  un  Bureau  de  Tabac,  dont  le  produit  monte  à 
80000 1.  par  an. 
Hipire  de      Le  r0j  cq.  Comte  de  Soiffons  par  moitié,  dont  le  Prince  de  Carignan  jouît  comme 

la  Comte  ,  .  r  '  j-i  rr 

itSoiffms.  Engagifte,  étant  propriétaire  de  l'autre  moitié.     Pour  entendre  ce  partage,  il  iauc  lça- 
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voir  que  Guy  de  Châtillon,  Comte  de  Soiffons,  ayant  été  fait  priibnnier  des  Angloisà    Sois- 
la  bataille  de  Poitiers,  fe  racheta  par  la  vente  qu'il  fit  delà  Comté  de  Soifîbns  au  Roi  sons, 
d'Angleterre,    lequel  la  donna  en  dot  à  fa  fille  en  la  mariant  à  Enguerrand,    Sire  de  w,"*v 
Coucy,  mais  il  ne  vint  que  deux  filles  de  ce  mariage,  qui  le  partagèrent  ;  l'aînée  ven- 
dit fa  moitié  à  Louïs,  Duc  d'Orléans,  duquel  elle  eft  Venue  à  Louis  XII,  qui  la  réunit 
à  la  Couronne  ;  la  cadette  porta  fa  moitié  en  dot  au  Duc  deBarfon  mari  ;  Jeanne  fille 
de  Robert,  Duc  de  Bar,  la  porta  pareillement  en  dot  à  Louïs  de  Luxembourg,  Comte 
de  S.  Pol,  Connétable;  Marie  de  Luxembourg,  fa  petite  fille,  la  porta  dans  la  Maifon 
de  Bourbon  Vendôme,  d'où  elle  a  paffé  à  la  Branche  de  Condé,  &  en  celle  des  Comtes 
de  Soiffons  puifnez  des  Condez,  lefquels  en  ont  pris  le  nom  ;  d'où  par  la  mort  du  der- 
nier Comte  de  Soiffons  tué  à  Sedan,  elle  a  palfé  à  Madame  la  Princeffe  de  Carignan, 
époufe  du  Prince  Thomas  de  Savoye,  dont  les  puifnez  ont  pris  auiïl  le  nom  de  Comte 
de  Soiffons.     Le  Domaine  de  cette  Comté  peut  valoir  pour  le  tout  environ  4000 1. 

L'Election  de  Laon  compofée  des  mêmes  Officiers  &  de  deux  Receveurs  portait  en  Laon. 
1698,  181737  1.  de  Tailles,  le  produit  des  Aides  monte  à  1 48000 1.  on  y  a  recueilli  eri 
1698,  18000  pièces  de  vin,  &les  années  communes  montent  à  35000  pièces;  il  y  a  4 
Greniers  pour  le  fel,  dont  3  feulement  comptent  à  la  Généralité  de  Soiffons,  Vervins, 
qui  eft  le  quatrième,  compte  à  Amiens.  Laon  produit  121000L  Marie  74000 1.  & 
Coucy  77000 1.  il  y  a  de  plus  à  Cormicy,  Election  de  Rheims,  Généralité  de  Cham- 
pagne, un  Grenier  qui  fournitàplufieurs  Villages  de  l'Election  de  Laori,  &qui  compte 
à  la  Généralité  de  Soiffons,  lequel  produit  68  à  69000 1. 

Il  y  a  dans  la  même  Election  7  Bureaux  de  Traittes  foraines,  qui  comptent  à  la  Di- 
rection de  Soiffons  ;  Laon  dont  le  produit  eft  de  22000 1.  Crecy  fur  Seine  de  3000!. 
Craonne  de  600 1.  la  Fere  de  650  î.  Marie  de  200  1.  Pontavair  de  2000  1.  Berry  au 
Bacqde  5000 1.  Il  yen  a  deux  autres,  Ribemont&  Vervins  qui  comptent  à  la  direction 
de  S.  Quentin,  &  3  de  l'Election  de  Rheims  qui  comptenr  à  la  direction  de  Soiffons,  favoir 
Cormicy  de  1200  1.  Regunies'de  700 1.  &Ligny  le  Petit  dei  800 1.  le  total  eft  de  37150  1. 

Le  Domaine  du  Roi  dans  l'Election  de  Laon,  nommé  le  Domaine  Vermandois,  com- 
prend les  Villes  de  Laon,  Crefpy  en  Laonnois,  &  Noyon  lequel  fut  aliéné  en  1695,  à 
M.  le  Comte  de  Longueval  pour  8300I.  il  vaut  environ  2  à  3000  1.  mais  il  y  a  beau- 
coup de  charges;  ainfi  le  grand  nom  de  la  Comté  de  Vermandois  ne  fubfifte  plus  que 
dans  l'Hiftoire,  tout  ce  qui  le  compofoit  ayant  changé  de  nature  par  les  donations  faites 
aux  Eglifes,  &  les  aliénations  foncières,  il  en  refte  plus  de  traces  dans  les  Jurifdiélions 
où  l'on  rend  encore  la  Juftice  fous  ce  titre. 

La  Comté  de  Vermandois  étoit  autrefois  unie  au  Valois,  régis  l'un  &  l'autre  par  la  Kftoire  de 
même  coutume.  Hugues  le  Grand,  fils  du  Roi  Henri I,  fi  renommé  par  la  conquête  ■/""■" 
de  Jerufalem,  où  il  accompagna  Godefroy  dé  Bouillon,  époufa  Adélaïde,  fille  de  Hé- 
bert Comte  de  Vermandois,  dont  il  prit  le  nom  ;  fa  fille  aînée  Alix  ou  Ifabeau  fut  ma- 
riée à  Philippe,  Comte  de  Flandre,  &  par  fa  mort  fans  enfans,  &  au  moyen  des  Trai- 
tez faits  avec  fa  fœur  Alienor,  Philippe  Augufte  réunit  le  Vermandois  &  le  Valois  à 
la  Couronne  ;  cela  arriva  au  commencement  du  XIII.  Siècle  :  le  Domaine  de  Coucy 
qui  occupoit  encore  une  grande  partie  du  Païs,  fut  acquis  par  Louïs  Duc  d'Orléans  ;  de 
la  fille  aînée  du  dernier,  Enguerrand  Sire  de  Coucy,  ceux  de  Marie  &dela  Fere,  font 
entrez  dans  la  Maifon  de  Bourbon  Vendôme,  par  alliance  de  Marie  de  Luxembourgs 
&  ont  été  réunis  à  la  Couronne  par  l'avènement  de  Henri  le  Grand,  jufqu'à  l'engage- 
ment fait  au  Cardinal  de  Mazarin  moyennant  500000 1.  Ils  font  actuellement  affermez 
30300 1.  Surquoi  il  y  a  pour  4  à  5000 1.  de  charges  locales,  le  Duc  de  Mazarin  en 
jouît  à  préfent. 

L'Eleéhon  de  Guife,   dont  la  Jurifdiction  efl  pareille  aux  autres,    porte  52580 1.  de  Guîfe 
Tailles  ;  le  produit  des  Aides  y  monte  à  60000 1.    parce  qu'on  y  fabrique  de  la  Bière, 
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Sois-  à  la  place  de  vin  qui  n'y  croit  point;  les  Greniers  à  fel  de  Guife  &  d'Aubenton  prb- 
sons,  duifent  112000I.  de  7  Bureaux  des  Traites  foraines,  il  n'y  en  a  que  2  qui  comptent  à 
v"/~v~s"''/  la  direction  de  SohTons,  Aubenton  &  S.  Michel,  chacune  de  4000 1.  les  autres,  favoir 
Guife,  la  Chapelle,  Irfon,  Novion,  comptent  à  la  direction  de  S.  Quentin.  Le  Domaine 
du  Roi  dans  cette  Election  confifte  en  la  Seigneurie  de  la  Chapelle  qui  eft  partagée  en- 
tre le  Roi  &  le  Sieur  de  Marfontaine  de  la  Maifon  de  Proify,  qui  eft  Engagifte  de  l'au- 
tre moitié:  le  tout  vaut  environ  18  à  19000I.  &  en  celle  de  Bohain  &  de  Beauvoir, 
toutes  les  deux  engagées  au  Marquis  de  Mailly,  à  qui  elles  valent  2500  ou  3000 1. 

L'Election  de  Noyoh  porte  79240].  de  Tailles,  le  produit  des  Aides  y  eft  de  60000 1. 
&  l'on  y  recueille,  année  commune,  4  à  5000  muids  de  vin  ;  le  Grenier  à  fel  de  No- 
yon  produit  1 1 0000 1.  Il  n'y  a  que  2  Bureaux  des  Traites,  l'un  à  Noyon  qui  rend  5000  1. 
l'autre  à  Chauny  de  1500I.  à  l'égard  du  Domaine,  ceux  de  Noyon,  Laon  &  Crefpy  en 
Laonnois  font  engagez  au  Comte  de  Longueval,  comme  il  a  été  dit  fur  l'Election  de 
Laon,  celui  de  Marie  eft  avec  ceux  de  Ham  &  de  la  Fere  engagée  au  Duc  de  Maza- 
rin,  il  ne  refte  que  la  moitié  de  celui  de  Chauny,  l'autre  moitié  étant  engagée  au  Duc 
de  Chaunes  ;  cette  moitié  ne  vaut  que  iool. 
Clermont.  L'Election  de  Clermont  porte  89870 1.  de  Tailles,  les  Aides  y  montent  à  35000 1.  on 
y  a  recueilli  en  1697,  7500  muids  de  vin,  les  années  communes  montent  à  12000:  le 
Grenier  à  fel  de  Clermont  compte  à  la  direction  de  Paris,  &  par  conféquent  ne  fera 
point  employé  dans  cet  article  -,  il  n'y  a  dans  l'Election  aucun  Bureau  des  Traites,  le  Do- 
maine y  confifte  à  la  Comté  de  Clermont,  aux  Châtelainies  de  la  Neuville,  en  Haye, 
Remy,  Bulles,  Gournay  &  Moyenne  Ville,  il  vaut  en  tout  12  à  15000I.  il  a  été  enga- 
gé à  Madame  la  Princeffe  de  Carignan  &  fes  héritiers  en  jouïflent  ;  on  a  excepté  de  cet 
engagement  les  forêts  de  la  Neuville  ou  de  Trez,  dont  les  ventes  annuelles  qui  font  de 
23  arpens,  montent  à  13  ou  14000  1. 

Le  Comté  de  Clermont  fut  uni  à  la  Couronne  par  le  Roi  Philippe  Augufte,  qui  le 
confifqua  fur  le  Roi  d'Angleterre,  ainfi  que  la  Normandie  &  autres  terres  ;  Philippe 
Comte  de  Boulogne,  fon  fils,  le  pofféda  en  appanage,  mais  étant  mort  fans  enfans,  il 
retourna  au  Roi  S.Louïs  fon  neveu,  qui  le  donna  en  appanage  à  Robert  de  France  fon 
cinquième  fils,  lequel  eft  la"  tige  de  la  Maifon  de  Bourbon  -,  le  Roi  Charles  le  Bel,  qui 
étoit  né  en  cette  Ville  de  Clermont,  la  retira  par  affection  en  1327,  &  donna  en  échange 
à  la  Maifon  de  Bourbon,  la  Comté  delà  Marche,  qui  avoit  été  fon  propre  appanage  ; 
mais  Philippe  de  Valois  la  rendit  à  la  même  maifon  ;  il  a  été  depuis  réuni  à  la  Cou- 
ronne &  engagé  comme  on  l'a  dit  ;  on  obferve  que  S.  Louïs,  en  donnant  cet  appanage  à 
fon  fils,  l'obligea  de  faire  hommage  à  l'Evêque  de  Beauvais  des  terres  de  fa  dépendance, 
tant  qu'il  feroit  feparé  de  la  Couronne  ;  Louïs  &  Jean  Duc  de  Bourbon  ont  rendu  cet 
hommage. 
Crt/py-  L'Election  de  Crefpy  porte  1079 15 1.  de  Tailles.     Le  produit  des  Aides  y  eft  de  46000 1. 

on  n'y  recueille  point  de  vin:  le  Grenier  à  fel  de  Crefpy  produit  44000 1.  &  celui  de  la 
Ferté-milon  630000 1.     Il  n'y  a  dedans  l'Election  aucun  Bureau  de  Traites  foraines  :  le 
Domaine  de  Valois  qui  vaut,  fans  y  comprendre  les  coupes  extraordinaires  de  la  Forêt 
de  Retz,  130000 1.  de  revenu,  a  été  donné  en  entier  à  M.  le  Duc  d'Orléans  pour  appa- 
nage. 
Château-        L'Election  de  Château-Thierry  porte  94920 1.  de  Tailles  ;  le  produit  des  Aides  y  eft 
deioooool.  &  l'on  y  recueille»  année  commune,  50000  pièces  de  vin.     IlyadeuxGre- 
niers  à  fel  de  vente  volontaire:  Château-Thierry  qui  produit  138000  1.  &  la  Ferté-miloft 
qui  en  rend  35000.     Il  n'y  a  dans  cette  Election  aucun  Bureau  de  Traites,    &  le  Do- 
maine en  entier  appartient  au  Duc  de  Bouillon,  par  échange  de  Sedan. 
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Ainfi  en  refumant  ces  diverfes  fommes  le  Roi  tire  de  la  Généralité  Sois- 


1. 

Par  l'impofition  de  la  Taille  784401 

Par  les  Aides  549000 

Par  la  vente  du  Sel  1 01 3  000 

Par  le  Tabac  &  les  Traites  124450 

Et  de  fon  Domaine,  y  compris  les  nou-     "1 

veaux  Droits,    Contrôles  des  Exploits,     5*  26500 

Actes  des  Notaires  &  Sceaux.  ) 

Il  faut  ajouter  pour  les  ventes  de  la  Fo-     "\ 
rêt  de  Trez  f 


SONS. 


s  grandi 


Partant  le  total  monte  à  2511351 

L'Auteur  ne  parle  ni  de  la  Capitation,  ni  des  Uftenciles  &  Fourrages,  ni  des  autres 
Importions  qui  ont  lieu  pendant  la  guerre,  &qui  toutes  enfemble  ont  écé  portées  à  plus 
de  1 800000 1. 

Les  grands  Chemins,  Ponts  &  Chauffées  de  la  Généralité  font  en  affez  bon  état  par  D« 
rapport  au  peu  de  fonds  que  l'on  a  fait  jufqu'à  préfent  pour  l'entretien  des  anciens  ou-  pont5  & 
vrages,  &  la  conftruétion  des  nouveaux  ;  les  fonds  pour  l'année  1697,  ont  été  de  7782  L  Chauffas». 
dont  3042  1.  ont  été  deftinées  pour  l'entretien,  &  lerefte  aux  nouveaux  ouvrages. 

Il  y  a  un  Pont  de  pierre  à  Soiflbns  fur  la  Rivière  d'Aifne,  un  autre  fur  la  Vefle  à 
la  Bazoche  bâti  à  neuf  par  le  Comte  d'Avaux,  Seigneur  du  lieu  ;  il  y  en  avoit  un  à 
Pont-Avair  fur  l'Aifne,  dans  la  Comté  de  Rouffy,  dont  le  milieu  a  été  abbatu  en  1650: 
on  y  a  fuppléé  par  un  Bacq  qui  appartient  au  Seigneur  de  Roufly  -,  il  y  a  3  Ponts  de 
bois  fur  l'Oife  à  la  Fere,  2  fur  la  Seine,  un  à  Marie,  l'autre  à  Coucy  ;  un  fur  l'Oife 
à  Guife,  un  autre  à  Etreaux,  Election  de  Guife  fur  la  même,  qui  a  été  rompu  en  1673, 
aufïï  bien  qu'un  autre  au  même  lieu,  fur  la  Rivière  de  Ton,  pour  empêcher  les  courfes 
de  la  garnifon  de  Cambray.  Il  eft  abfolument  néceffaire  de  les  rétablir,  le  pafîage  de 
ces  Rivières  étant  impratiquable.  Il  y  a  un  autre  Pont  de  pierre  fur  l'Oife  à  Vadaucour, 
Election  de  Guife,  dont  le  Péage  appartient  à  l'Evêque  de  Noyon  ;  5  Ponts  de  pierre  à 
Chauny,  &  3  à  Ham  de  maçonnerie,  avec  un  autre  de  boïs  ;  dans  l'Election  de  Crefpy 
on  compte  les  2  Ponts  de  la  Ferté-milon  fur  la  Rivière  d'Ourq,  dans  celle  de  Château- 
Thierry  il  y  a  le.  Pont  de  la  Ville  fur  la  Marne,  nommé  le  Pont  Bernard,  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  a  le  péage  de  Jarfy,  Election  de  Jarfon,  qui  eft  affermé  400 1.  l'Abbaye  de 
S.  Medarda  celui  de  Vis  fur  Aine,  qui  vaut  350 1.  tous  les  autres  péages  &  travers  qui 
font  perçus  par  les  Seigneurs  en  divers  endroits  fur  les  Pancartes  arrêtées  au  Bureau  des 
Finances  font  de  très-petite  conféquence 

Il  y  a  des  Foires  &  Marchez  établis  dans  toutes  les  Villes  &  Bourgs  confiderables  de-  Marchez. 
la  Généralité  qui  contribuent  beaucoup  au  Commerce,  &  particulièrement  au  débit  des 
grains  :  l'auteur  n'en  fait  aucun  détail. 

Les  lieux  d'Etapes  de  la  Généralité  font  au  nombre  de  24;  &  le  dépenfe  qui  s'y  fait  Etapes. 
monte,  année  commune,  à  1 20000 1.  pendant  la  Paix,  &  pendant  la  Guerre  à  300000I. 
à  l'égard  des  quartiers  d'hiver,  comme  c'eft  une  chofe  arbitraire  du  côté  de  la  Cour,  il 
eft  impofTible  de  rien  fixer  fur  cette  matière. 

L'Hiftoire  particulière  que  l'Auteur  donne  des  Villes  principales  de  la  Généralité  eft  Hipire  de 
fort  peu  de  chofe  ;  il  remarque  fur  Soiffons  que  les  enfans  de  Clovis  ayant  partagé  la    ''M 
France,    le  Royaume  de  ce  nom  échut  à  Clotaire  qui  réunit  les  3  autres  Royaumes  à 
celui-ci,  &  que  Chilperic  fon  fils  puifné  eut  encore  ce  même  Royaume  en  partage  :  Il 
remarque  fur  l'Abbaye  de  S,  Medard,  que  ce  fut  le  lieu  où  l'Empereur,  Louis  le  Dé- 
bonnaire, 
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Tbierry. 


La  Fcre. 

Vervins. 

Ham. 


bonnaire  fut  confiné  après  fa  depofition,  &  qu'il  s'y  eft  tenu  3  Conciles  en  744,;  852  & 
853  ;  enfin  que  la  Comté  de  Soiffons  a  été  érigée  en  Pairie  en  l'année  1404: 

La  Ville  de  Laon  eft  fituée  fur  une  Montagne  ;  elle  n'a  aucune  fortification  moderne^ 
les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race  y  ont  fait  leur  féjour,  &  le  Palais  eft  le  lieu  où 
l'on  rend  aujourd'hui  la  juftice,  Philippe  Augufte  y  a  fait  bâtir,  ou  du  moins  réparer  la 
greffe  tour  de  laquelle  relèvent  tous  les  fiefs  du  Domaine  de  Vermandois,  le  Roi  Louïs 
XL  accorda  à  cette  Ville  l'exemption  des  Tailles,  &  elle  en  jouît  encore  à  préfent.  Elle 
fut  aiïîégée  &  prife  en  1594,  par  Henri  IV.  fur  la  Ligue,  &  elle  a  depuis  ce  tems  figna- 
lé  fa  fidélité;  particulièrement  en  1650,  en  contribuant  à  la  fubfiftance  de  l'armée  qui 
fit  lever  le  fiege  de  Guife  à  l'Archiduc  Leopold. 

Guife,  dont  le  Château  eft  très-bon,  a  été  long  tems  poffedé  par  les  Comtes  de  Blois, 
de  la  Maifon  de  Chatillon,  Louïs  I.  lors  Duc  d'Anjou,  depuis  Roi  des  deux  Siciles,  en 
devint  Propriétaire  par  fon  mariage  avec  Marie  de  Chatillon  Bretagne  :  Louife  d'Anjou, 
fille  de  Charles  Comte  du  Maine,  le  porta  à  fon  mari  Jacques,  Duc  de  Nemours,  dé- 
capité en  1477;  mais  le  Roi  Charles  VIII.  ayant  rendu  cette  terre  à  Louïs  d'Armagnac 
fon  fils,  il  en  porta  le  titre  jufqu'à  fa  mort,  après  laquelle  le  Duc  de  Lorraine  s'en  mit 
en  poffeflion,  comme  héritier  de  la  Maifon  d'Anjou  du  Chef  d'Yolande,  fille  unique  du 
Roi  René,  elle  fut  donnée  en  partage  à  Claude  de  Lorraine,  premier  Duc  de  Guife,  du- 
quel elle  a  paffé  aux  différens  Piinces  qui  ont  porté  fi  haut  la  gloire  de  ce  nom  jufqu'à 
Mademoifelle  de  Cuife,  dans  laquelle  ils'eft  éteint  de  nos  jours. 

Château-Thierry  a  été  érigé  en  faveur  de  François,  Duc  d'Alençon,  puifné  des  en~ 
fans  du  Roi  Henri  II.  Il  appartient  aujourd'hui  au  Duc  de  Bouillon  en  conféquence  de 
l'échange  de  la  Principauté  de  Sedan. 

La  Fere,  fituée  dans  un  marais  où  la  Rivière  de  Seine  fe  joint  à  l'Oife,  étoit  l'une 
des  meilleures  places  du  Royaume  avant  la  ruine  de  toutes  fes  fortifications. 

Vervins  eft  confidérable  par  le  Traité  de  Paix  qui  y  fut  conclu  en  1598. 

Ham  a  un  Château  très-important  &  fortifié. 

Chauny  &  Noyon  font  avantageufement  fituez  pour  faire  l'entrepoft  des  grains  de- 
ftinez  à  Paris  ;  c'eft  tout  ce  que  l'Auteur  a  remarqué  fur  l'Hiftoire  de  la  Généralité. 

A  l'égard  des  Seigneuries  il  obferve  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  y  pofiede  la  Du- 
ché de  Valois  &  le  Domaine  de  Coucy  :  les  héritiers  de  Mademoifelle  de  Guife,  la  Duché 
de  Guife  &  le  Domaine  de  Ribemont,  cédez  en  échange  des  Principautez  de  Château- 
Renard  &  de  Linchamp,  avec  la  Baronie  de  Marchais,  où  eft  le  pèlerinage  de  Lieffe  ; 
M.  le  Prince  de  Conti,  la  Baronie  de  la  Fere  en  Tardenois  -,  M.  le  Duc  de  Vendôme, 
Fontaine  SrVendeuil:  M.  le  Prince  deCarignan,  ou  autres  Engagiftes  à  fa  place,  les 
Comtez  de  Soiffons  &  de  Clermont  ;  le  Duc  de  Bouillon  Château-Thierry  ;  le  Duc  de 
Mazarin,  les  Comtez  de  Marie,  la  Fere  &  Ham;  le  Duc  de  S.Simon,  la  Duché  de  fon 
le  Duc  d'Eftrées,  celle  de  Cceuvres  &  la  Comté  de  Nànteuil  ;   le  Duc  de  Gefvres, 


nom 


le  Marquifat  de  Gandelus  ;  le  Duc  de  la  Rochefoucault,  &  la  Ducheffe  de  Montbazon, 
Neuilly,  S.  Front  &  Auchy  le  Château;  le  Duc  de  Chaulnes,  la  Terre  de  Magny  ;  la 
Ducheffe  de  Duras,  la  Comté  de  Braine  ;  le  Duc  de  la  Rocheguyon,  la  belle  Maifon  de 
LiancourtSc  autres  terres;  les  Ducs  de  Luxembourg  &  de  Chatillon,  les  Baronies  de 
Mello  &  de  Cire  ;  le  Duc  d'Aumont,  Tourotte  ;  le  Comte  de  Rouffy,  la  Comté  de. 
fon  nom  &  la  Baronie  de  Pierre-pont  ;  le  Marquis  de  Mailly,  le  Marquifat  de  Nèfle  ; 
le  Marquis  de  la  Vieuville,  Nogent,  l'Artaut  &  Pavan  ;  le  Duc  de  Choifeul,  Oftel  & 
Origny  ;  la  Maréchale  de  Clerembault,  plufieurs  terres  ;  le  Marquis  de  Moï,  Moï  &  Mon- 
cornet;  le  Marquis  de  Vervins,  'Comminges,  ou  Sobole  Vervins  ;  le  Marquis  de  Courten- 
vaux,  Montmirel  ;  la  Comtelfe  de  Merode,  la  Comté  de  Beaufigny  ;  le  Comte  de  la  Motte, 
la  Seigneurie  de  Houdancourt  ;  le  Marquis  de  Montataire,Laffé  ;  le  Marquis  de  Manicamp, 
Je  Sieur  de  Ximenes,  la  terre  de  Proiffy  ;  le  Marquis  de  Joyeufe,  Grandpré  &  la  Terre  de 
Voulpuis  ;  l'Archevêque  d'Ambmn,  le  Marquifat  de  Genlis  -,  le  Préfident  de  Mefmes,  le 
2  Neuf-Chatel  ; 
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Neuf-Châtel  ;  le  Comte  d'Avaux,  Longueval  &  Bazoche  ;  M.  de  Mariilac,  la  Ferté  & 
Attichy  ;    le  Préfident  Larcher,    Ormoy,  &c. 

Outre  ces  Seigneuries,  l'Auteur  nomme  pour  Nobleffe  diftinguée  dans  la  Généralité 
le  Comte  de  Lamet,  le  Comte  de  Lagny  Brigadier,  le  Comte  de  SifTonne,  de  l'ancienne 
Maifon  de  Roucy,  le  Comte  de  Romefnil,  le  Marquis  de  la  Bauve  d'Auxbourg,  le  Comte 
de  Vercilly  de  la  Maifon  de  Conflans,  le  Marquis  de  Morfontaine  du  nom  de  Proiffy, 
le  Comte  de  Cardaillac  du  nom  de  Chemins,  le  Comte  d'Aumale,  le  Comte  des  Peaux, 
le  Marquis  de  Près  le  Nicolaï,  le  Comte  d'Arcy,  le  Comte  de  Thieux  du  nom  d'Ef- 
tournel,  M.  de  Liambrun  la  Vefpiere,  M.  de  Brion,  M.  de  Mirèmônt  Berieux,  M.  d'O- 
gny,  M.  de  Bezaune,  M.  de  Noroy,  M.  de  la  Noue,  M.  de  Vigneux  Câuchon,  M.  d'Her- 
villy,  M.  de  la  Vernade,  M.  d'Arzillsmont,  &c. 

Avant  la  revocation  de  PEdit  de  Nantes  il  y  avoit  dans  la  Généralité  iooo  familles 
de  la  Religion  prétendue  Reformée,  la  plupart  dans  le  Bourg  de  Rouffy,  laFere  &les 
Terres  du  Domaine  de  Navarre  -,  la  plupart  font  forties  de  France,  ceux  qui  ont  abju- 
ré, font  extérieurement  les  devoirs  de  bons  Catholiques.  On  peut  compter  dans  la  Gé- 
néralité 23000,  ou  24000  fiefs,  tant  grands  que  petits.  Il  y  a  environ  55000  bêtes  à 
corne  &  feulement  4000  bêtes  à  laine. 

Ce  Mémoire,  qui  paroit  à  la  première  vûë  trop  fec  8c  trop  décharné,  ne  laiffe  pas  de  ReduBion 
donner  une  idée  entière  de  tout  fon  fujet,  quoique  privé  des  agrémens  qui  l'auroientpû 
faire  recevoir  avec  une  plus  grande  fatisfaélion  ;  ainfi  l'on  peut  dire  que  l'Auteur  a  é- 
crit  pour  la  feule  utilité  du  Prince,  fans  égard  à  fon  plaifir  -,  on  lui  peut  toutefois  re- 
procher une  omiffion  très-importante,  favoir  celle  de  l'état  intérieur  de  fa  Généralité,  par 
lequel  en  repréfentant  judicieufement  &  exactement  les  fources  d'où  les  peuples  peuvent 
tirer  de  l'argent,  nécefîaire  au  payement  de  tant  de  Charges,  il  auroit  découvert  la  pro- 
portion qui  doit  être  entre  les  unes  &  les  autres,  ou  du  moins  mis  le  Prince  en  état  de 
la  découvrir  lui-même  &  de  connoître  les  abus  &  les  vexations  ;  mais  le  génie  du  Siè- 
cle &  du  Tems  l'a  emporté  fur  la  connoiffance  du  devoir,  &  cet  Intendant  paroit  avoir 
banni  de  fon  ouvrage  par  un  deffein  formé,  toute  efpece  de  raifonnement,  duquel  l'on 
auroit  pu  tirer  des  conféquences  ;  peut  être  aufîi  que  le  caractère  de  fon  efprit  n'y  étoit 
pas  difpofé,  ou  que  fon  éducation  dans  la  régie  des  confignations  du  Parlement  de  Pa- 
ris, l'avoit  accoutumé  à  la  compofïtion  des  Mémoires  de  cette  efpece. 


Fin  de  la  Généralité  de  S  o  i  s  s  o  n  s. 
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Drefle  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 

en    1708* 


Par  Monfteur  de  Bouville,    Intendant 

Sa  Situa-    "W"        A  Généralité  d'Orléans  eft  lîtuée  entre  la  Bourgogne^   le  Nivernois,  le  Berry» 
tkn-  I  la  Touraine,  le  Maine,  le  Haut  Perche  &  l'IQe  de  France  :  fa  longueur  d'O- 

■  rient  en  Occident  eft  de  50  lieuè's,  depuis  Chatillon  fur  Loin  jufqu'au  dernier 

"*  Village  de  Clamecy  jufqu'à  ceux  d'Efpeignes,  qui  font  les  derniers  de  l'Elec- 

tion de  Vendôme,  &  fa  largeur  du  Midi  au  Nord  eft  à  40^  depuis  Vatan  à  l'extrémité 
de  l'Election  de  Romorentin  du  côté  du  Berry,  jufqu'à  Rembouillet  où  finit  l'Election  de 
Chartres  vers  le  Nord  ;  dans  cette  étendue  elle  comprend  l'Orleannois,  qui  eft  le  centre 
de  la  Généralité,  &  même  du  Royaume,  la  Sologne,  le  Blaifois,  le  Vendomais,  le  Bas- 
Perche,  Viel-Gairand,  ou  Perche-Goyet,  la  Comté  de  Dunois,  la  Beauce  &  Pais  Char- 
train,  une  bonne  partie  du  Gâtinoïs,  un  peu  moins  du  Nivernois  &  du  Berry,  le  Païs  de 
PuiiTaye,  après  lequel  elle  embrafle  quelques  Villages  de  l'Auxerrois. 
Qualité*.  EUe  eft  divifée  en  1 2  Elections  dont  le  détail  fera  marqué  ci-après  ;  en  gênerai  le  Cli- 
au  Païs.  mat:  eft  excellemment  tempéré,  l'air  y  eft  pur  &  fain,  les  eaux  vives,  le  Païs  par  tout  ex- 
trêmement uni,  mais  varié  de  labeurs,  de  vignobles  &  de  forêts  ;  il  porte  abondamment 
des  bleds,  des  vins  &  des  fruits  de  bonne  qualité  j  le  poiflbn  s'y  trouve  auffi  en  quantité 
fuffifante,  &  quoi  qu'il  n'y  ait  point  de  montagnes,  le  Gibier  y  eft  abondant  &  parfaite- 
ment bon,  il  n'y  a  d'élévation  en  tout  ce  Païs  que  les  bords  des  Rivières,  dont  il  eft  en- 
trecoupé -,  il  fe  trouve  néanmoins  quelques  Colines  dans  l'Election  de  Dourdan,  aux  en- 
virons de  S.  Cyr  &  dans  celle  de  Clamecy,  du  côté  de  Nivernois,  auffi  bien  que  dans  les 
environs  de  Monmirail,  Election  de  Châteaudun  -,    on  nourrit  prefque  par  tout  des  be- 
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filiaux  qui  font  très-bons,  particulièrement  dans  le  Blaifois,    dont  les  laitages  ont  beau- 
coup de  réputation. 

La  plus  confiderable  des  Rivières  qui  arrofent  là  Généralité  eft  la  Loire,  qui  y  entre 
un  peu  au  deffous  de  la  Charité  &  la  traverfe  toute  entière  ;  il  y  a  dans  cette  étendue  5 
Ponts  de  Pierre,  à  Gien,  Jargeau,  Orléans,  Beaugency  &  Blois,  mais  ceux  de  Jargeau 
&  de  Beaugency  font  rompus,  on  y  a  fuppléé  par  des  Bacqs  ;  le  Pont  de  Meuny,  qui 
fubfifloit  encore  en  1429,  eft  prefque  tout  détruit,  on  y  a  établi  un  Bacq  aufli  bien  qu'à 
Sully,  il  y  a  une  infinité  d'autres  paffages  fur  la  Rivière,  foit  en  Bacqs  foit  en  Bateaux. 
Les  droits  de  Péage  dûs  fur  ces  Ponts  au  deffus  &  au  deffous  appartiennent  à  divers  par- 
ticuliers dont  le  détail  eft  affez  inutile  ;  ainfi  que  celui  des  Propriétaires  des  Bacqs. 

Les  Marchands  &  habitans  des  Villes  fituées  fur  la  Loire  &  les  autres  Rivières  qui  y  EtabUjfe- 
tombent,  ayant  un  intérêt  fort  fenfible  à  maintenir  la  Navigation,  ont  obtenu  des  Rois  ^L^  " 
la  permifïion  de  lever  certains  droits  fur  les  Marchandifes  marquées  dans  un  tarif,  &  les  tion. 
deniers  qui  en  proviennent  doivent  être  employez  au  baliffage  de  la  Rivière,  c'eft  à  dire, 
à  y  maintenir  la  fureté  de  la  Navigation  ;  chaque  Ville  élit  un  Délégué  pour  en  avoir 
foin  dans  fon  détroit,  &  tous  ces  Déléguez  s'affemblent  tous  les  4  ans  au  10.  May  devant 
l'Intendant  où  ils  élifent  deux  Préfidens  &  un  Receveur,  &  font  bail  de  baliffage  &  droit 
de  boette  qui  ordinairement  monte  à  16000I.  Toutes  les  contestations  qui  Surviennent 
pour  les  droits  de  Baliffage,  foit  avec  les  propriétaires  des  Péages  qui  doivent  tenir  les 
Rivières  nettes  dans  certaine  étendue  particulière,  foit  avec  les  ...  .  font  portées  directe- 
ment à  la  Grande  Chambre  du  Parlement  de  Paris.  Les  Rois  n'ont  pas  pris  un  moindre 
foin  d'empêcher  les  débordemens  de  ces  mêmes  Rivières,  ils  ont  à  cet  effet  fait  faire  des 
Levées  dans  les  endroits  néceffaires,  &  ont  donné  dans  tous  les  tems  une  forte  attention  à 
les  faire  entretenirdans  ces  Capitulations  &  Charles  IX.  ordonna  en  1560,  que  les  Villes  d'Or- 
léans, Blois,  Tours  &  Angers  commettraient  des  perfonnes  dans  leur  détroit  pour  veil- 
ler à  leur  confervation,  on  a  depuis  créé  des  Officiers  en  titre  pour  en  avoir  foin,  lefqueis 
avec  les  Intendans  d'Auvergne,  Moulins,  Bourges,  Tours  &  Orléans,  chacun  fans  fort 
département,  font  les  adjudications  des  ouvrages  qui  doivent  être  faits  tous  les  ans  fuf- 
vant  les  états  arrêtez  au  Confeil  pour  reparer  &  maintenir  ces  levées  ;  le  fonds  ordinaire 
de  cette  dépenfe  eft  de  20000  1.  qui  font  impofées  fur  la  Généralité,  on  en  employé  or- 
dinairement 60  à  70000  en  la  Généralité  d'Orléans. 

L'Auteur  auroit  eu  deffein,  à  l'occafion  des  Ponts  de  la  Loire,  de  parler  des  grands  Des  P.- 
Chemins  qui  y  aboutiffent,  &  fur  tout  de  ceux  qui  fe  rendent  à  Orléans  qu'il  eftime  le  ^-  *" 
plus  grand  paffage  du  Royaume,  mais  fe  réfervant  à  le  faire  dans  une  occafion  plus  fa- 
vorable il  fe  contente  de  dire  que  nulle  Ville  après  Paris  n'a  des  Chemins  pavez  plus  é- 
tendus  que  celle  d'Orléans,  qu'on  en  compte  plus  de  25  lieues  en  différens  Chemins,  ou- 
tre la  grande  Chauffée  qui  conduit  à  Paris,  laquelle  eft  a  fon  avis  un  ouvrage  compara- 
ble à  ceux  des  Romains,  les  Officiers  du  Corps  de  Ville  d'Orléans  font  chargez  de  l'en- 
tretien de  ces  Pavez  dans  tout  ce  qu'ils  appellent  petite  Chauffée,  &  fur  le  grand  Che- 
min de  Paris  jufqu'à  Lorme  d'Arfas  près  d'Arfenay,  le  fond  de  cet  entretien  eft  pris  fur 
îe  Péage  qui  eft  pris  aux  portes  de  la  Ville,  &  encore  a  deux  lieues  fur  tout  le  pavé  & 
dans  la  plupart  des  Bourgs  &  Villages,  qui  font  fur  la  grande  Chauffée  depuis  d'Orléans 
jufqu'à  Angerville,  à  raifon  de  5  deniers  par  cheval  attelé  ou  chargé,  ce  droit  eft  fi  an- 
cien qu'on  trouve  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  les  Lettres  patentes  de  Louïs  XI.  &  de 
Charles  VIII.  des  années  1468*  &  1493,  qui  font  confervées  dans  les  Archives  de  la 
Ville. 

Les  autres  Rivières  de  la  Généralité  font  l'Yonne,  dont  la  fource  eft  dans  le  Nivernois  VYonnii 
&  qui  avant  de  fe  jetter  en  Bourgogne,  paffe  dans  cette  Généralité  à  Magny,    S.  Didier 
&  Clamecy,  elle  y  reçoit  la  Rivière  de  Berron  &  un  autre  ruiffeau  qui  paffe  à  Druiffe, 
il  y  a  deffus  trois  ponts  de  pierre,  où  il  y  a  des  péages  établis. 
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Le  Loing,  qui  a  fource  à  Linfecy,  Election  de  Clamecy,  traverfe  celle  de  Gien  par  S; 
Fargeau  &  Blemeau,  celle  de  Montargis,  ou  les  canaux  d'Orléans  &  de  Briare  la  vont 
joindre,  &  fe  pert  enfuite  dans  la  Seine  à  Moret,  il  y  a  deffus  divers  Ponts  de  pierre, 
la  plus  grande  partie  en  ruine  ;  elle  reçoit  le  Lauzon  à  Monblouy,  l'Ouannes  à  Con- 
flans  &  la  Qere  à  Fontenay,  il  y  a  quelques  ruiffeaux  qui  fe  jettent  dans  la  Loire  à 
Briare,  Bonny,  Neuvy  &  Cofne,  &  par  tous  les  paffages  de  cette  Rivière,  il  eft  dû 
des  droits  de  péage  aux  Seigneurs,  plus  ou  moins  forts,  mais  qui  ne  pàffent  pas  10 
deniers  par  Charette,  5  s.  par  Bœuf  &  par  Vache,  4s.  par  Porc  &  8  s.  par  100  de 
Moutons. 

Le  Canal  de  Briare,  qui  entre  dans  la  Loire  au  Village  de  ce  nom,  remonte  vers  le 
Nord  par  Ozoues,  cottoyant  le  Ruiffeau  de  Trefée,  &  continue  parRogny,  Chatillon, 
Montargis,  &  finit  dans  le  Loing  à  Senoy,  il  eft  traverfe  par  divers  Ponts  de  bois  pour 
la  communication  des  Villages  où  il  paye  ceux  qui  font  entretenus  aux  dépens  des  proprié- 
taires, &  quoique  ce  produit  en  foit  très  confiderablement  diminué  depuis  qu'on  a  creu- 
fé  celui  d'Orléans,  il  n'a  pas  laiffé  démontera  ioooool.  dans  les  dernières  années,  dont 
le  partage  eft  30  portions  égales,  fuivant  le  nombre  des  intéreffez.  C'eft  auffi  à  Bri- 
are que  le  Grand  Chemin  de  Lyon  fe  divife,  l'une  de  fes  branches  va  à  Paris  par  Mon- 
targis, l'autre  à  Orléans  par  Gien,  il  y  a  quelques  péages  fur  l'une  &  l'autre  route. 

La  Forêt  d'Orléans  produit  plufieurs  Ruiffeaux  qui  tombent  dans  la  Loire  en  difFo 
rens  lieux,  ils  ont  pour  la  plupart  des  Ponts,  mais  prefque  tous  font  en  ruine.  La  Ri- 
vière de  Seuil,  qui  eft  la  plus  confiderable  du  Canton,  paffe  à  Combreux  &  à  Vitry  cot- 
toyant le  canal  d'Orléans  &  entre  dans  la  Loire  à  Combreux,  c'eft  en  cet  endroit  di- 
ftant  de  la  Ville  d'une  lieuë  que  commence  le  fécond  Canal,  il  remonte  au  Pont  aux 
Moines;  Paroiffe  de  S.  Mardié,  d'où  ilpaffeàFay,  Vitry,  Combreux,  Steiny  aux  bois, 
Beauchamps,  Chailly  &  l'Epoy  où  il  tombe  dans  le  Loing.  Son  Canal  eft  beaucoup 
plus  court  que  celui  de  Briare,  mais  il  manque  d'eau  dans  les  années  feches.  Les  En- 
trepreneurs ont  cédé  leurs  droits  à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fuivant  certaines  conven- 
tions, &le  produit  a  monté  année  commune  à  500000 1.  qui  eft  un  tiers  plus  que  celui 
de  Briare,  mais  l'Auteur  efpere  que  la  Mer  devenant  libre  par  la  Paix,  il  remontera  moins 
de  Marchandifes  par  la  Loire,  &  qu'il  en  defeendra  davantage  :  ce  qui  égalera  le  reve- 
nu des  deux  Canaux. 

La  Rivière  de  Thomme,  qui  vient  de  la  Forêt  d'Orléans,  fe  jette  dans  la  Seine  à 
Corbeil,  celle  d'Orge  qui  paffe  à  Bourgdan  &  à  Chartres,  celle  d'Eure  qui  paffe  à  Char- 
tres &  à  Maintenon,  &  tous  les  Ruiffeaux  qui  fe  rendent  en  ces  Rivières,  ont  plufieurs 
ponts  &  divers  péages  établis  à  leurs  paffages  ;  le  grand  détail  qu'en  fait  l'Auteur  m'a 
paru  abfolument  inutile,  fi  ce  n'eft  pour  faire  connoître  l'éxtrème  négligence  que  l'on 
a  pour  le  bien  public;  la  plupart  de  ces  paffages  étant  tout  à  fait  ruinez. 

Le  Loir,  qui  court  vers  le  Couchant,  prend  fa  fource  dans  l'Election  de  Chartres,  paffe 
à  Miers,  à  Sauveray,  Allecye,  Bonneval,  où  il  reçoit  l'Ouzanne,  à  Marbré,  Chateaudun, 
Marée,  Vendôme  les  Roches,  Lavardin,  Railly  &  Montoire  :  il  reçoit  auffi  divers  Ruif- 
feaux, lefquels  ont  auffi  bien  que  la  Loire  des  Ponts  fort  ruinez  &  des  Péages  de  pe- 
rite  conféquence,  il  y  a  quelques  autres  Rivières  dans  le  Blaifois  au  Nord  de  la  Loire, 
qui  ne  méritent  guère  d'être  obfervées  dans  le  détail. 

A  l'égard  des  Rivières  qui  font  au  Midi  de  la  Loire  l'Auteur  obferve  d'abord  le  Loi- 
ret, qui  dans  le  cours  de  deux  lieues,  quoiqu'il  puiffe  porter  les  plus  gros  Bateaux,  n'a 
d'autre  ufage  que  d'embellir  les  Villages  d'Olivet  &  de  S.  Memins  près  d'Orléans  ;  le 
Doure,  l'Iftre,  le  Couffon  font  des  Ruiffeaux  de  peu  de  conféquence,  à  l'égard  defquels 
l'Auteur  fait  néanmoins  un  très-ennuyeux  détail.  La  Rivière  de  Beuvron  eft  beaucoup 
plus  confiderable,  elle  paffe  à  Chatillon,  à  la  Mothe  dans  l'Election  de  Gien,  à  la  Fer- 
té  au  Rain,  Neury&Ruffy,  Election  de  Beaugency  &Braffieux,  où  elle  reçoit  laBonne- 
veuvre,  &  fe  jette  dans  la  Loire  3  lieues  au  deffous  de  Blois.  La  Grande  Sandre  a  fa 
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fource  à  Concreflault,   pafTe  à  Soefme,  Salbris,  la  Ferté-Imbaut,  Selles,  Remorehtin  &Orle- 
tombe  dans  le  Cher  à  Châtillon.     Le  Cher  fort  du  Bourbonnois,  traverfe  le  Berry,  com-    ans; 
mence  à  porter  Bateau  à  Vierfon,  paffe  à  Meneton,  Chatillon,  où  il  reçoit  la  Sandre  &  Ï^TY^ 
peu  après  le  Naon,  à  Couffy,  puis  à  S.  Agnan,    &  va  de-là  par  Montrichard  fe  mêler 
avec  la  Loire.     Le  Fouzon  qui  vient  de  Vatan,    fe  jette  dans  le  Naon  à  Meneton  fur  LeFouzon 
Naon  -,  toutes  ces  Rivières  font  chargées  de  ponts  de  pierre  &  de  bois  dans  le  même  def- 
ordre  que  les  autres  de  la  Généralité  ;  la  caufe  s'en  doit  prendre,  félon  l'Auteur,  de  ce 
que  la  guerre  n'a  pas  permis  d'employer  aux  réparations  ordinaires  les  mêmes  fommes 
que  pendant  la  Paix. 

De  toutes  ces  Rivières  il  n'y  a  que  le  Cher  &  la  Loire  qui  foient  navigables,  l'Eure^  travaux 
l'Yonne  &  le  Beuvron  qui  foient  flottables  ;  on  a  diverfes  fois  projette  de  rendre  le 
Loir  navigable,  mais  fans  aucune  exécution,  à  caufe  des  grands  frais  qu'il  faudroit  faire 
pour  dédommager  les  Riverains  &  les  Propriétaires  des  moulins-,  mais  le  travail  de  le 
joindre  à  la  Rivière  d'Eure  feroit  infiniment  plus  profitable  s'il  pouvoit  réufîir  ;  il  fut 
propofé  &  arrêté  en  1576,  renouvelle  en  167 1,  &  eft  toujours  demeuré  fans  exécution 
pour  les  mêmes  raifons  ;  l'Auteur  eftime  que  du  moins  on  devrait  travailler  à  rendre 
l'une  de  ces  rivières  flottables,  parce  que  le  débit  des  bois  qui  font  à  vil  prix  dans  le 
Pais  pourroit  augmenter  par  ce  moyen,  &  il  le  prouve  par  l'exemple  de  la  terre  du 
Marquis  de  la  Tournelle,  laquelle  de  6000 1.  eft  montée  à  30000 1.  depuis  que  la  Ri- 
vière qui  y  paffe  a  pu  flotter  des  bois. 

Les  Bois  de  Meiran,  de  Sologne  &  ceux  de  chauffage  de  la  Duché  de  S.  Agnan  fe 
débitent  aufii  fort  aifément  par  la  Rivière  de  Cher,  au  moyen  des  Bateaux  qui  portent 
du  fel  &  des  vins  d'Anjou  lefquels  s'en  retournent  chargez  de  ces  fortes  de  bois. 

Ce  difcours  touchant  les  Rivières  jette  infenfiblement  l'Auteur  dans  l'engagement  de  Commercé 

-'■'■■■  .         .  .  .    .  .  .  qui  le  fait 

traiter  du  Commerce,  a  l'occafion  de  celui  qui  fe  fait  par  la  Rivière  de  Loire,  qui  e&.par'/a 
fans  contredit  le  plus  étendu  du  Royaume,  puis  qu'il  comprend  tout  ce  qui  fe  tire  des  Lmre- 
Provinces  Méridionales  &  Occidentales  de  la  France  &  celui  des  Nations  étrangères, 
il  confifte  en  bleds,  avoines,  vins  de  liqueurs,  fucres,  foyes,  laines,  chanvres,  fer,  acier, 
huile,  poiffons  frais  &  falez,  fruits,  fromages,  bois  de  charpente,  planches,  Chefnes  & 
Sapins,  Echalats,  bois  de  chauffage,  charbon  de  bois  &  de  terre,  potteries,  fayence, 
ardoifes,  pierres,  cuirs  &  toutes  autres  efpeces  de  Marchandifes,  dont  la  plupart  eft  de- 
ftinée  pour  Paris,  de  telle  forte  néanmoins  qu'il  en  refte  furfifamment  pour  l'ufage  de  la 
Généralité  où  elles  paffent,  elles  font  prefque  toutes  déchargées  à  Orléans,  d'où  elles  font 
diftribuées  félon  les  cas  ;  or  entre  toutes  ces  Marchandifes  celles  qui  entrent  le  plus  dans 
le  Commerce  font  les  vins,  les  eaux  de  vie,  les  bleds  &  les  épiceries. 

Le  Vignoble  d'Orléans  produit  année  commune  plus  de  1 00000  Tonneaux,  mais  par 
rapport  au  Commerce  il  y  faut  comprendre  tous  les  vins  qui  s'y  tirent  du  Languedoc 
&  de  la  Guienne  :  Les  bleds  de  Bretagne,  de  Poitou,  d'Auvergne  &  de  Haute-Beauce, 
qui  font  amaffez  en  Magazins  par  les  Marchands  pour  les  débiter  à  leur  plus  grand  a- 
vantage.  Les  épiceries  viennent  de  Provence  par  Lyon  ou  des  ifles  de  l'Amérique  par 
Nantes,  &  ce  négoce  s'eft  trouvé  afîez  fort  depuis  20  ans  pour  donner  lieu  à  l'établiffe- 
ment  de  trois  fucreries  dans  la  Ville  d'Orléans  qui  cortfomment  pour  environ  300  mil- 
lions de  cafîbnade,  le  lucre  qui  s'y  fabrique  eft  blanc  &  fort  bien  travaillé  &  les  Mar- 
chands de  Paris  l'eftiment  beaucoup. 

Il  s'eft  fait  de  tout  tems  à  Orléans  grand  commerce  de  bas  au  tricot  &  au  métier,  Manufae* 
dont  une  partie  vient  de  Beauce  ;    il  s'eft  formé  dans  la  Ville  deux  Manufactures  de  ces  'Bas  &  de 
ouvrages,  l'un  pour  le  Tricot,  l'autre  pour  le  Métier:    il  y  a  plus  de  120 Maîtres  de  Bonneterie. 
chacune,    quoique  les  bas  au  métier  ne  foient  pas  à  beaucoup  près  fi  bons  que  les  au- 
tres, comme  ils  fe  font  beaucoup  plus  vite  on  s'apperçoir  que  cette  dernière  Manufacture 
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détruit  infenfiblement  l'autre,  &  qu'il  eft  important  d'empêcher,  &  pour  cela  on  pour- 
roit  fixer  les  métiers  à  un  certain  nombre. 

Il  fe  fait  encore  dans  cette  Ville  un  grand  négoce  de  peaux  de  mouton  pafiez  en 
chamois;  il  s'en  débite  environ  12000  douzaines  par  an,  Paris  &  tout  le  Royaume  les 
tirent  avec  empreffement,  foit  qu'elles  foient  en  huile,  en  blanc,  ou  en  chamois. 

Le  débit  des  Arbres  fruitiers  par  les  Jardiniers  d'Orléans  &  des  environs  eft  encore 
très-confiderable,  non  feulement  pour  Je  dedans  du  Royaume,  mais  encore  pour  les  Païs 
étrangers,  le  feu* Roi  d'Angleterre  en  a  fait  enlever  quantité  depuis  la  Paix. 

Quoique  les  Villes  de  Gien  &  de  Beaugency  &  de  Blois  foient  fituées  fur  la  Loire, 
aufii  bien  qu'à  Orléans,  elles  n'en  tirent  pas  le  même  avantage  -,  le  commerce  des  bleds 
qui  fe  faifoit  à  Gien  eft  tout  à  fait  tombé  depuis  la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes,  les 
Marchands  qui  le  faifoient  s'étant  retirez  à  Paris  ou  dans  les  Païs  étrangers  :  celui  de 
Blois  &  de  Beaugency  confifte  pour  fa  plus  grande  partie  en  eaux  de  vie  &  en  vins,  dont 
ces  deux  Elections  enfemble  produifent  à  peu  près  la  même  quantité  que  celle  d'Orlé- 
ans -,  on  les  enlevé  fur  la  Loire  pour  Paris,  Orléans,  Tours,  Angers,  Laval,  même 
pour  la  Hollande,  &  par  terre  pour  la  Normandie-,  les  Marchez  des  mêmes  Villes  font 
auffi  très-abondans  en  toutes  fortes  de  grains  qu'on  y  amené  de  Beauce  &  du  Vendo- 
mois.  Il  y  avoit  autrefois  un  très-bon  négoce  de  Tanneries,  mais  les  grands  Impôts 
dont  les  cuirs  font  chargez  l'a  fait  abfolument  tomber  dans  ces  deux  Villes  :  on  fabri- 
que à  Blois  quelques  Serges  &  des  Etamines,  mais  cette  Manufacture  n'eft  pas  bien 
confiderable. 

Les  Serges  &  Draps  de  Romorantin  font  d'un  débit  incomparablement  plus 
grand,  parce  qu'ils  fervent  aux  habillemens  des  foldats,  &  l'utilité  de  cette  Manufacture 
eft  d'autant  plus  fenfible  qu'elle  aide  à  confommer  les  laines  de  Sologne  &  de  Berry  où 
il  y  a  grand  nombre  de  troupeaux  :  il  fe  fait  auffi  un  petit  commerce  de  PoifTons'  à 
Romorantin  qu'on  porte  par  charois  à  Orléans. 

Le  Commerce  de  Vendôme  confifte  en  Draperies,  Ganteries  &  Tanneries,  le  tout 
en  petite  quantité,  qui  fe  tire  à  Paris  &  vers  le  bas  de  la  Loire,  les  cuirs  que  l'on  em- 
ployé viennent  du  Poitou  &  de  Xaintonge,  l'Election  produit  dans  les  bonnes  années 
bien  plus  de  bleds  &  de  vins  qu'elle  n'en  peut  confommer,  les  bleds  font  tranfportez 
par  terre  en  Touraine  ou  à  Blois,  les  vins  fe  tirent  en  Normandie  &  dans  le  Maine. 

L'Election  de  Chateaudun  produit  des  bleds,  des  vins  &  des  fruits  ;  les  derniers  fe 
confomment  dans  le  Païs  où  l'on  fait  auffi  des  cidres,  mais  les  premiers  ont  le  même 
débit  que  ceux  du  Vendômois  ;  il  y  a  à  Prou  &  à  Auton  une  allez  bonne  Manufacture 
d'Etamines  qui  fe  portent  à  Paris,  Tours  &  Orléans  ;  il  y  a  auffi  une  forge  qui  eft  bâ- 
tie dans  la  Paroiffe  de  Champront  fur  un  Canal  où  les  eaux  d'un  Ruiffeau  voifin  & 
de  quelques  autres  font  affemblées  ;  le  bois  &  la  mine  fe  prennent  dans  la  forêt  de 
Vibray,  dont  le  Seigneur  eft  propriétaire,  laquelle  rend  environ  500  millions  de  fer  com- 
mun, qu'on  tranfporte  dans  les  Villes  circonvoifines. 

Le  Païs  Chartrain  eft  l'un  de  ceux  du  Royaume  où  les  bleds  viennent  en  la  plus  grande 
abondance,  c'eft  auffi  tout  fon  commerce,  on  les  porte  dans  les  Marchez,  ou  bien  on 
les  emmené  aux  Magazins  à  Chartres  ou  autres  lieux,  quand  il  n'y  a  point  de  débit  ; 
il  y  a  quelques  vignobles  dans  le  Chartrain,  dont  celui  de  Piac  a  le  plus  de  réputa- 
tion. 

Les  Elections  de  Dourdan  &  Pluviers  font  à  peu  près  pareilles,  on  y  recueille  des 
bleds  &  autres  grains  &  quelque  peu  de  vins  de  fort  petite  qualité,  les  bleds  de  Dour- 
dan font  portez  par  charoi  à  Montlery,  &  ceux  de  Pluviers  vont  à  Orléans  ;  il  y  a  à 
Dourdan  une  Manufacture  de  Bas  à  l'éguille  &  environ  30  métiers  fur  lefquels  on  n'em: 
ployé  que  des  laines. 
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Le  Commerce  de  l'Election  de  Montargis   eft  fort  petit,    on  y  fabrique   quelques  Orle- 
groffes  Etoffes  pour  l'habillement  des  foldats,  &  l'on  y  tire  de  groffes  toiles  de  S.  Far-    ans, 
geau  &  de  S.  Cofne  qui  fe  débitent  à  Melun  ;  les  fruits  de  ce  Païs  font  portez  à  Paris,  y'T^ 
les  Allemands  y  venoient  autrefois  chercher  du  faffran  dans  le  territoire  de  Bois-Com-  mené  de 
mun,    mais  ce  Commerce  eft  entièrement  tombé,  on  ne  s'en  fert  à  préfent  que  pour  les  ldfiffion, 
teintures.  gis. 

Tout  le  Commerce  de  l'Election  de  Clamecy  confifte  en  bois  en  ferges  &  en  fer  ;  CUmecj. 
les  bleds  qu'elle  produit  font  portez  d'un  Marché  à  l'autre  &  fe  confomment  dans  le 
Païs,  aufli  bien  que  les  vins  :  de  7  forges  &  un  fourneau  qui  étoient  dans  ce  Canton, 
il  y  en  a  quelques-unes  d'abandonnées,  les  autres  travaillent  par  le  moyen  de  l'eau  des 
ruiffeaux  &  de  quelques  étangs  &  du  bois  qui  eft  à  portée  d'être  flotté  par  les  Ri- 
vières. 

A  l'égard  des  bois  en  gênerai,  l'Auteur  remarque  qu'il  y  en  a  fuffîfamment  dans  chaque  t>ss  Bois 
Election  ;  les  Buiffons  du  Païs  de  Puiffaye  fourniffent  l'Election  de  Gien,  les  Forêts  de 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  occupent  un  grand  Terrain  dans  les  Elections  de  Dourdan9 
Montargis  &  Orléans  ;  celle  de  S.  Agnan  &  de  la  Ferté  fourniffent  les  Elections  de 
Romorantin  &  de  Beaugency.  Dans  l'Election  de  Blois  on  trouve  la  Forêt  de  Bou- 
logne qui  appartient  au  Roi,  celle  de  Marchenoir,  de  Freteval  dans  la  Comté  du  Du- 
nois  &  de  Montmirail,  dans  l'Election  de  Chateaudun,  &  dans  le  Vendomois,  celle  du 
Duché,  tous  ces  bois  font  convertis  en  chauffage  &  quelque  petite  quantité  en  merrains, 
en  Echalats  &  en  Sciage. 

L'Auteur  fait  après  ce  détail  une  defeription  de  l'état  des  peuples  qui  eft  digne  de  Etat  des 
curiofité  ;  il  dit  que  le  Commerce  étant  aufli  borné  qu'il  l'a  reprefenté  dans  le  difeours  eut" 
précèdent,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  peu  de  monde  qui  s'en  mêle,  tant  parce  que  la  plupart 
du  Païs  eft  éloignée  des  lieux  où  on  le  peut  faire  &  des  Rivières  navigables,  parce  que 
la  mifere  y  eft  un  obftacle  invincible  :  il  ne  compte  dans  toutes  les  Villes  de  la  Générali- 
té que  6182  Marchands  de  toutes  fortes  de  Marchandifes,  tant  en  gros  qu'en  détail, 
mais  ce  qu'il  ajoute  de  Pempreffement  de  ce  même  peuple  d'entrer  dans  les  Offices  de 
Judicature  ou  dans  les  affaires  eft  furprenant,  puis  qu'il  dit  que  dans  cette  étendue  il 
ne  fe  trouve  pas  une  feule  charge  vacante,  quoique  les  befoins  des  derniers  teins  les  ayent 
multipliées  au  point  que  l'on  fçait  -,  il  compte  dans  la  Généralité  7747  Officiers,  tant 
Royaux  que  Seigneuriaux,  de  Finance  &  des  Hôtels  de  Ville,  y  compris  les  Avocats» 
Procureurs,  Notaires,  Huiflîers  &  Practiciens  -,  les  raifons  de  ce  grand  empreffemenc 
font,  i°,  les  exemptions  atachées  à  ces  charges;  2n,  la  confideration  &  le  crédit  qu'el- 
les donnent  à  ceux  qui  en  font  revêtus  -,  30,  l'incertitude  des  revenus  de  la  plupart  des 
Bourgeois,  qui  confiftent  ordinairement  en  vignes  -,  4",  le  manque  d'occupation  qui 
vient  des  pertes  des  biens  arrivées  dans  les  familles,  dont  les  enfans  ont  néanmoins  une 
bonne  éducation,  &  qui  par  ces  pertes  fe  trouvent  éloignées  des  routes  de  la  fortune, 
mais  néanmoins  affez  riches  pour  s'épargner  le  travail  manuel  ;  ceux-là,  dont  l'Auteur 
■compte  jufqu'à  1400  dans  la  Généralité,  font  d'autant  plus  à  plaindre  que  leur  oifiveté 
eft  involontaire. 

Le  peuple  ne  manque  ni  d'efprit  ni  de  courage,  ce  qui  fe  connoit  par  l'expérience 
qu'on  a  de  la  conduite  de  certains  fujets  qui  rempliffent  dignement  les  grands  emplois 
hors  la  Généralité-,  l'Eglife  &le  Bareau  font  remplis  d'habillés  gens  qui  ont  même  de 
la  delicateffe  dans  les  belles-lettres;  le  malheur  des  tems  eft  caufe  qu'une  partie  des  meil- 
leurs efprits  fe  jettent  dans  la  pratique  des  arts  les  plus  mécaniques,  y  étant  engagez 
par  le  befoin  particulier  &  par  le  befoin  public  qui  rend  ces  profeffions  plus  lucratives  ; 
l'Auteur  compte  167800  artifans,  cabaretiers,  hôteliers  &  menuifiers  dans  la  Généra- 
lité, 7397  journailliers,  compagnons,  aprentifs,  garçons  de  boutique,  à  quoi  il  joint 
3374  fervantes. 
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Dans  la  Campagne  le  peuple  eft  également  laborieux  &  ménager,  on  remarque  que 
la  Beauce,  quoique  ce  foit  le  meilleur  Païs  du  monde  pour  le  rapport  du  froment,  le 
Païfan  fe  contente  de  manger  de  l'orge  avec  du  bled  &  du  fegle,  les  plus  riches  fe  paf- 
fent  avec  quelque  falaifon  qu'ils  font  après  leurs  moiiïbns,  les  vignerons  ne  boivent  que 
du  vin  &  de  l'eau  mêlée,  pour  avoir  les  uns  &  les  autres  dequoi  payer  les  fubfides,  pa- 
yer leurs  Maîtres  &  acheter  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  la  fubfvftance  de  leurs 
familles. 

Il  y  a  dans  toute  la  Généralité,  Paroiiïès  &  Bourgs  de  la  Campagne,  23812  fermiers" 
ou  laboureurs  depuis  la  charuë. 

Meuniers  21 21 

Bergers  3176 

Journaliers  38444 

Valets  1 8000 

Servantes  13  696 


Artifans  rependus  dans  les  Bourgs     l 
&  Villages  -> 
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De  forte  que  le  total  des  habitans  de  la  Campagne,  non  compris  les  femmes  &  les 
cnfans,  autres  que  les  valets  &  les  fervantes,  fe  monte  à  133260  perfonnes,  &  ceux  des 
Villes,  non  compris  les  Eccléfiaftiques,  femmes  &enfans,  à  42880,  &  partant  la  totali- 
té eft  de  176140.  Les  peuples  en  gênerai  font  diminuez  d'une  5e.  partie,  &à  l'égard 
de  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Reformée  il  n'en  refte  que  le  tiers. 

Il  refte  d'ajouter  à  ce  détail  celui  de  la  NoblefTe,  que  l'Auteur  fait  fort  en  abrégé, 
puis  qu'il  fe  contente  de  dire,  qu'il  a  trouvé  par  un  compte  exact,  tant  dans  les  Villes 
qu'à  la  Campagne  1649,  y  compris  les  veuves,  &  que  parmi  eux  il  y  en  a  5g  qui  ont 
titre  de  Marquis,  23  qui  ont  celui  de  Comte,  &  31  celui  de  Vicomte,  que  372  font 
Seigneurs  de  Paroi-ffes,  &  737pofTedans  de  fîmple  fiefs. 
Etat  de  Quant  aux  Eccléfiaftiques,  l'Auteur,  pour  répondre  aux  intentions  du  Prince,  a  jugé 

"A? (A-      qU'H  étoit  néceffaire  d'entrer  dans  un  détail  plus  particulier;  c'eft  pourquoi  il  obferve 
que  la  Généralité  renferme  3  Evêchez,  Orléans,  Chartres,  Blois  ;  &  de  plus  partie  des 
Diocèfes  de  Sens,  Auxerre,  Bourges,  Tours  &  le  Mans. 
Orléans.         L'Evêché  d'Orléans,  qui  n'eft  pas  cenfé  riche  puis  qu'il  ne  vaut  que  20000 1.  de  re- 
venu, comprend  dans  la  Sologne  les  Villes  de  Romorantin,  Jargeau,  S.  Benoît  fur  l'Oife, 
&  Sully  dans  le  Gâcinois,  Pithiviers,  &  dans  la  Beauce  Jean-ville  Meung,  qui  appar- 
tient à  l'Evêque,  '&  où  fe  voit  fon  Château,    ou  Maifon  de  Campagne  &  Beaugency. 
S.  Albin,  que  l'on  prétend  avoir  été  envoyé  par  S.  Pierre,  en  fut  le  fondateur  l'an  70, 
fi  l'on  en  croit  l'opinion  jadis  commune,  mais  à  préfent  la  moins  fuivie  :  plufieurs  Saints 
lui  ont  fuccedé,  parmi  lefquels  on  remarque  S.  Euvefte,   S.  Agnan  &  S-  Profper  &c> 
ce  qui  rendit  le  Siège  d'Orlearts  fi  confiderable,  c'eft  que  la  première  affemblée  del'E- 
glife  Gallicane  fe  tint  en  cette  Ville  fous  Clovis  I.  depuis  il  s'y  eft  tenu  8  autres  Con- 
ciles.    Les  Evêques  ont  le  droit  le  jour  de  leur  entrée  de  délivrer  des  prifons  tous  le* 
Criminels  qui  s'y  trouvent  &  de  leur  accorder  des  lettres  de  Remifîîon  :    On  ne  fçait 
point  l'origine  d'un  privilège  fi  particulier,  mais  on  fçait  que  106  Evêques  l'ont  exercé 
depuis  S.  Agnan  jufqu'au  Cardinal  de  Coiflin  qui  eft  celui  d'à-préfent  ;  les  Barons  d'Ye- 
vres,  de  Chaftel,  de  Sully,  le  Cherray  ou  Serry  &  de  Rougemont  font  obligez  par  leur 
féodalité  de  porter  l'Evêque  dans  fa  Cathédrale  le  jour  de  cette  entrée  :  avant  l'érection 
de  l'Archevêché  de  Paris  qui  fut  faite  en  Novembre  1622,     Orléans  étoit  fufitagant  de 
Sens,  il  l'eft  à  préfent  de  Paris. 
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Le  Diocèfe  eft  compofé  de  272  Paroiffes,  divifées  en  Archidiaccnnez  ;  du  nombre  Orxé- 
des  Curez  de  ces  Paroiffes  il  y  en  a  30  qui  ont  le  titre  de  Prieurs  ;  du  relie  le  Dioce-  Axs- 
fe  renferme  8  Abbayes,  31  Prieurez^  11  Chapitres  de  Chanoines,  y  compris  celui  de  '-/^r^ 
la  Cathédrale  &  plufieurs  Chapelles  &  petits  Bénéfices.  Les  Abbayes  d'hommes  font, 
S.  Benoît  fur  Loire,  anciennement  dit  le  Fleury,  Floriacum,  célèbre  par  la  vénération 
du  Corps  de  S.  Benoît  que  l'on  prétend  y  avoir  été  tranfporté  du  Monaftere  de  Mon- 
caffin'pourla  crainte  des  Barbares,  au  commencement  du  VIL  Siècle-,  il  reconnoit  pour 
fon  fondateur  un  Seigneur  Bourguignon,  nommé  Leodebandus,  &  l'an  632,  pour  fa 
fondation  :  cette  Maifon  a  eu  des  Abbez  très-diftinguez  par  leur  capacité  &  leur  fci- 
ence,  qui  l'ont  rendue  la  première  du  Royaume,  pendant  plufieurs  fiécles  :  Elle  jouît 
encore  à  préfent,  y  compris  la  Menfe  Abbatiale  &  les  Officiers  Chantraux  réunis  à  celle 
des  Moines,  de  45000  1.  de  rente.  S.  Nefmin,  autrefois  dite  S.  Maxim  in  de  Micy  & 
l'une  des  plus  anciennes  Abbayes  du  Royaume,  puis  qu'elle  étoit  déjà  établie  du  tems 
du  Roi  Clovis -,  elle  eft  maintenant  poffedée  par  les  Feuillans  non  reformez,  &  vaut  en 
tout  8000 1.  de  revenu.  S.  Euvefle  dans  la  Ville  d'Orléans,  autrefois  Chapitre  feculier, 
mais  à  préfent  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  depuis  l'an  1 163,  &  de  la  Congrégation  de 
Ste.  Geneviève  de  iooool.  Nôtre-Dame  de  Beaugency,  du  même  Ordre  &  de  la  fon- 
dation des  Anciens  Seigneurs  du  lieu,  en  l'an  11 26,  de  6000 1.  Les  Religieux  mo- 
dernes y  ont  conftruit  un  nouveau  &  magnifique  Bâtiment,  La  Cour-Dieu,  Ordre  de 
Cîteaux,  &  fille  de  la  même  maifon,  fondée  en  11 18,  dans  la  première  chaleur  de  la 
Réforme,  &  néanmoins  de  très-peu  de  revenu.  S.  Louïs,  proche  les  murailles  d'Or- 
léans, de  l'Ordre  de  Cîteaux,  &  de  4000 1.  de  rente.  Voifumes  du  même  Ordre  proche 
Meung,  de  2000I.  Le  lieu  Nôtre-Dame,  du  même  Ordre,  fondée  en  1222,  proche  de 
Romorantin  par  Ifabelle,  femme  de  Jean  Comte  de  Chartres,  de  6000 1.  Les  Prieu- 
rez  fimples  font  d'un  médiocre  revenu,  &  ne  fourniffent  aucune  remarque,  fi  ce  n'eft 
à  l'égard  de  celui  de  S.  Saufon,  le  plus  confiderable  de  tous  &  titré,  dans  le  cœur  de 
la  Ville  qui  a  été  uni  au  Collège  que  les  Jefuites  y  ont  obtenu;  on  prétend  que  ce  Pri- 
euré valoit  8000 1.  de  rente. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  fous  l'invocation  de  la  Ste.  Croix,  l'un  des  plus  beaux 
édifices  Gothiques  qu'il  y  ait  dans  l'Europe,  eft  compofé  de  14  Dignitez,  y  compris 
les  Archidiaconnez,  &  d'un  grand  nombre  de  Chanoines  qui  partagent  enfemble  14 
portions  &  demie  qui  font  laiffées  à  l'Hôpital  des  pauvres  malades  ;  ainfi  le  total  des 
Prébendes  partables  eft  de  60,  évaluées  à  800 1.  chacune,  non  compris  le  revenu  des 
Dignitez:  l'Evêque  confère  tous  les  Canonicats,  à  l'exception  du  Doyen  qui  eft  Electif, 
&  néanmoins  ce  Chapître  eft  indépendant  de  l'Evêque. 

Le  Chantre  de  S.  Agnan  avoit  été  pareillement  indépendant  jufqu'à  1674,  que  par 
arrêt  contradictoire  il  fut  remis  dans  le  droit  commun,  il  eft  compofé  de  8  Dignitez  & 
31  Canonicats;  le  Doyen,  qui  eft  nommé  par  M.  le  Duc  d'Orléans,  jouît  de  20000 1.  de 
rente,  &  il  confère  les  autres  Dignitez;  mais  les  Chanoines  font  choifis  par  le  Chapître  : 
il  arrive  affez  fouvent  que  le  Doyen  n'eft  pas  Chanoine  ;  alors  il  a  les  honneurs  du  Chœur, 
mais  il  n'entre  point  au  Chapître. 

Le  Chapître  de  Clery  eft  compofé  de  10  Chanoines  dont  l'un  eft  le  Doyen  ;  5  de  ces 
Prébendes  ont  été  fondées  en  1302,  par  Simon  de  Melun,  Baron  de  la  Salle,  qui  s'en 
eft  refervé  la  préfentation,  les  autres  5  de  la  fondation  du  Roi  Philippe  le  Bel  ;  Louïs 
XI.  rétablit  l'Eglife  où  il  a  choifi  fa  fepulture,  &  y  fit  de  grands  biens;  elle  eft  deve- 
nue célèbre  par  les  Pèlerinages  de  Henri  III.  M.  le  Duc  d'Orléans,  au  Droit  du  Roi, 
&  M.  de  Beauvilliers,  Baron  de  la  Salle,  confèrent  les  Prébendes  &  partagent  les  hon- 
neurs. 

Ll  II 
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Il  y  a  de  plus  dans  le  Diocèfe  divers  Couvens,  favoir,  6  de  S.  François,  i  de  jaco- 
bins, 2  de  Carmes,  un  de  Chartreux,  un  de  Bénédictins,  3  d'Urfulines,  un  de  Carmé- 
lites, un  de  la  Vifitation,  un  du  Calvaire,  &  un  de  Fontevrault. 

On  peut  encore  mettre  dans  ce  nombre  les  nouvelles  Catholiques  d'Orléans,  &  le  Sé- 
minaire fondé  &  bâti  par  M.  le  Cardinal  de  Coiîlin,  on  y  inftruit  les  jeunes  Clercs  & 
Von  y  enfeigne  la  Théologie,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  néceffaire  au  Diocèfe,  quel'U- 
niverfké  d'Orléans  n'a  qu'une  feule  faculté,  du  droit  Canonique  &  Civil. 

Cette  Univerfité  eft  compofée  d'un  Chancelier,  lequel  eftPune  des  Dio-nitez  du  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale,  de  6  Profeffeurs  &  de  12  Docteurs  aggregez  qui  élifent  d'en- 
tr'eux  le  Recteur.  Les  Papes  Clément  V.  &  Jean  XXII.  ont  accordé  à  cette  Univerfité 
plufieurs  Privilèges  Apoftoliques  qui  ont  été  confirmez  par  Philippe  le  Bel  &  fes  Suc- 
cefle.ur.Sj  qui  même  en  ont  ajouté  de  nouveaux.  Les  Jefuites  ont  aufîi  un  Colleo-e  dans 
cette  Ville  pour  l'inftruélion  de  la  JeuneiTe. 

Il  y  a  un  Hôpital  General  établi  à  Orléans  depuis  environ  30  ans  pour  renfermer  800 
pauvres,  mais  il  s'y  en  trouve  1000  &  1200,  il  eft  régi  par  les  Administrateurs  choifis 
dans  tous  les  Ordres  de  la  Ville  ;  l'Hôpital  des  malades  eft  defervi  par  des  Reiipieufes 
&  gouverné  par  des  Administrateurs  au  nombre  de  6  :  les  uns  &  les  autres  rendent  leurs 
comptes  tous  les  ans  devant  le  Lieutenant  General  ;  de  13  Maladreries  qui  font  dans 
l'Evêché,  il  y  en  a  6  de  fondation  Royale,  toutes  celles  dans  lefqueiles  l'Hôpitalité  a- 
voit  ceffé  ont  été  unies,  en  conféquence  de  l'Edit  de  1693,  aux  Hôpitaux  voifins  &  cel- 
les de  l'Ordre  de  S.  Lazare  ont  été  rétablis  comme  auparavant  l'Edit  de  1672  :  il  yen 
a  4  de  ce  nombre  qui  font  des  Commenderies  de  l'Ordre.  Boigny  eft  la  principale  & 
la  maifon  Conventuelle  de  tout  l'Ordre  de  S.  Lazare  qui  fut  établi  en  France  par  le  Roi 
Louïs  le  Jeune  en  11 54,  incontinent  après  fon  retour  de  la  Terre  Sainte,  d'où  il  avoit 
emmené  162  Chevaliers  pour  avoir  la  direction  des  maladreries  &  léproferies  du  Ro- 
yaume, il  les  établit  à  Boigny  où  les  Chevaliers  ont  toujours  eu  leurs  afTemblées  géné- 
rales jufqu'à  M.  le  Marquis  de  Dangeau  Grand-maître  depuis  l'an  1694,  qui  pour  plus 
grande  commodité  les  fait  tenir  à  Paris;  l'Ordre  de  Malthe  en  a  aufîi  une  dans  le  Dio- 
cèfe d'Orléans  :  la  Chapelle  de  S.  Sauveur  qui  en  dépend  étoit  une  Synagogue  qui  fut 
donnée  aux  Templiers  par  Philippe  Augufte  en  1200. 
Eviché  de  Le  Diocèfe  de  Charrres  contigu  à  celui  d'Orléans  du  côté  du  Nord,  s'étend  dans  les 
Generalitez  de  Paris,  d'Alençon  &  de  Tours,  mais  le  Siège  de  l'Epifcopat  fe  rencontre 
dans  celle  d'Orléans  :  fon  antiquité  n'eft  pas  plus  grande  que  celle  d'Orléans,  &  cette 
Eglife  compte  S.  Aventin  pour  fon  premier  pafteur  ;  il  y  a  eu  plufieurs  Saints  &  autres 
grands  hommes  parmi  fes  Succefleurs,  lefquels  toutefois  ne  fe  font  point  enrichis  perfon- 
nellement,  puis  que  ce  Siège  ne  vaut  actuellement  que  18000I. 

L'Antiquité  de  la  Cathédrale  feroit  bien  plus  grande  s'il  étoit  vray,  comme  le  peu- 
ple en  eft  perfuadé,  que  c'étoit  autrefois  un  Temple  de  Druides,  dédié  long  tems  avant 
que  Céfar  vint  dans  les  Gaules,  à  la  Vierge  qui  devoit  enfanter  ;  cette  Eglife  qui  fut 
confumée  par  le  feu  en  fut  rétablie  en  l'état  où  on  la  voit  immédiatement  après  &  dans 
le  même  lieu  par  l'Evêque  Falbert,  qui,  foutenu  de  la  protection  des  Princes  de  l'Eu- 
rope &  des  Charitez  &  Aumônes  particulières  des  fidèles,  entreprit  &  acheva  un  édifice 
dont  les  Rois  de  ce  tems  auraient  peine  à  venir  à  bout,  malgré  toute  leur  puiiTance. 
En  effet,  il  femble  que  toutes  les  Villes  d'Angleterre  ayent  été  alors  épuifées  pour  four- 
nir Pimmenfe  quantité  de  plomb  employé  à  la  couverture  de  ce  fuperbe  bâtiment,  qui 
d'ailleurs  eft  conftruit  dans  un  terrain  qui  ne  produit  ni  bois,  ni  pierres,  quoique  la 
Charpente  &  la  Maçonnerie  en  foient  dignes  d'admiration  -,  de  deux  Clochers  qui  fe 
voyent  à  la  pointe  de  PEglife,  le  moins  élevé  qu'on  dit  pourtant  avoir  6^  Toiles  de  hau- 
teur eft  couvert  de  pierres  en  écailles  de  poiflbn,  &  d'une  Structure  beaucoup  plus  par- 
faite que  la  plus  grande  -,  le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  compofé  de  17  Dignitez  &de 
76  Canonicats  tous  conférez  par  l'Evêque,  à  l'exception  du  Doyen  qui  eft  Electif. 

Le 
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Le  Diocèfe  qui  avant  l'érection  de  celui   de  Blois,    étdit  l'un  des   plus  étendus   du  Oele- 
Royaume  contenoit  1700  Paroiffes,  la  Ville  de  Chartres  n'étant  comptée  que  pour  une,    ans. 
28  Abbayes,   200  Prieurez  fimples  &  i4Chapîtres,   1 14  Chapelles,  y  compris  les  32  de  '-'""V"*^ 
la  Cathédrale,  plufieurs  Communautez,  Maladreries  &  Hôpitaux  :    Voici  les  plus  ccn- 
fiderables  des  uns  &■  des  autres  par  rapport  à  la  Généralité. 

L'Abbaye  de  S.  Père  ou  S.  Pierre,  en  Vallée,  de  l'Ordre  de  S.Benoît,  Congréga- 
tion de  S.  Maur,  fondée  ou  plutôt  rétablie  par  Ragenfroy,    Evêque  de  Chartres,    vers 
l'an  954;  en  tout  1500I.  de  revenu. 

L'Abbaye  de  Tiron,  du  même  Ordre  &  Congrégation  de  S.  Maur,  fondée  en  1107,' 
par  Bernard  Abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  qui  fe  retira  dans  les  folitudes  des  Confins 
de  la  Beauce  &  du  Perche,  où  par  le  fecours  de  Roetrou  Comte  du  Perche  &  de  Morta- 
gne,  il  éleva  &  dota  un  monaftere  de  plus  de  100  Religieux,  qui  vaut  encore  plus  de 
14000 1.  de  revenu. 

Les  Bénédictins  modernes  qui  reprennent  autant  qu'il  leur  eft  poiïible  la  forme  de 
leur  Inftitut,  ont  établi  un  Collège  en  ce  lieu,  où  ils  élèvent  une  affeznombreufe  Jeunefîe 
penfionnaire  &  une  autre  partie  à  leurs  fraix. 

L'Abbaye  de  Colombs,  du  même  Ordre,  bâtie  à  un  quartdelieuëdeNogent-le-Roi, 
fur  la  Rivière  d'Eure,  rétablie  en  1028,  par  les  foins  &  la  libéralité  de  Roger,  Evêque  de 
Beauvais,  vaut  24000 1.  Entre  les  anciens  Monumens  qui  s'y  voyent,  la  Tombe  qui 
couvre  le  corps  de  Jacques  de  Brezé,  Senêchal  de  Normandie  &  de  Charlotte  de  France 
fa  femme,  qu'il  avoit  fait  poignarder  par  jaloufie,  n'efbpas  le  moins  confiderable  ;  elle 
eft  au  milieu  du  Chœur  des  Religieux. 

L'Abbaye  de  Jofaphat,  fondée  par  l'Evêque  Geoffroy,  à  demie  lie uë  de  Chartres,  en 
ii  20,  a  pris  fon  nom  de  la  reffemblance  que  les  anciens  Croifez  trouvèrent  entre  fa  fitu- 
ation  &  celle  de  la  véritable  Vallée  de  Jofaphat  près  de  Jerufalem  ;  cette  maifon  qui  eft 
encore  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  poffede  iooool.  de  revenu. 

S.  Jean  en  Vallée  lès  Chartres,  fondée  en  1099,  par  le  célèbre  Yves,  Evêque  de  Char- 
tres, pour  des  Chanoines  Réguliers,  vaut  15000I.  S,  Cheron  près  de  Chartres,  qu'on 
dit  avoir  été  dottée  par  un  Roi  du  nom  de  Clothaire  fans  exprimer  l'année,  de  Chanoines 
Réguliers,  vaut  15000I. 

La  Magdelaine  de  Chateaudun,  du  même  Ordre  &  Congrégation  de  Ste.  Geneviève, 
qui  rapporte  fa  fondation  à  Charlemagne,  vaut  8000 1.  L'aumône,  autrefois  dite  le  pe- 
tit Cîteaux,  dont  elle  eft  fille,  fondée  en  1121,  par  Thibaut,  Comte  de  Champagne 
&  de  Blois,  vaut  6000 1. 

Les  Abbayes  de  filles  du  même  Diocèfe,  comprifes  dans  la  Généralité  font  :  S.  Avril, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  les  Seigneurs  du  Dunois  en  1131,  qui  vaut  6000I. 
Arceffe,  du  même  Ordre,  fondée  en  1226,  par  Ifabelle  Comteffe  de  Chartres,  5000 1. 
&  Claire-fontaine,  du  même  Ordre,  fondée  dans  la  Forêt  de  Jurelines,  par  Simeon 
Comte  de  Monfort,  dès  le  premier  tems  de  la  Réforme. 

A  l'égard  des  Prieurez,  quoiqu'ils  foient  en  grand  nombre  &  d'un  revenu  très-confi- 
derable,  l'Auteur  fe  contente  d'indiquer  les  noms  de  quelques-uns  fans  fpécifier  leurs 
revenus:  tels  font,  le  Prieuré  de  S.  Thomas  d'Epernon,  celui  de  Chefne,  celui  de  Mo. 
rée,  celui  de  S.  Martin  &  de  Chateaudun,  ceux  du  grand  Beaulieu  &  de  Chartres,  qui 
font  unis  au  Séminaire  de  la  Ville,  celui  de  S.  Michel,  uni  au  Collège  de  la  même  Ville, 
tenu  par  les  Jéfuites. 

A  l'égard  des  Chapitres  du  Diocèfe,  il  fe  contente  pareillement  d'en  rapporter  le  nom, 
favoir  ceux  de  S.  André,  de  S.  Maurice  &  de  S.  Agnan  dans  la  Ville  de  Chartres  & 
celui  de  S.  Nicolas  de  Maintenon,  celui  de  S.  André  de  la  Ste.  Chapelle,  de  Chateau- 
dun &  celui  de  Monmirail,  ne  donnant  d'ailleurs  aucune  remarque  fur  leurs  revenus, 
ni  fur  leurs  dignitez,  ni  fur  leurs  privilèges,  ni  enfin  fur  les  collations  de  ces  dives  Bé- 
néfices. 

Il 
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»rle-  II  ajoute  au  furplus,  qu'il  y  a  un  nombre  de  Communautés  &  d'autres  Mbfiàftefes 
ans.  dans  ce  Diocèfe,  mais  il  n'en  fait  aucun  détail  non  plus  que  des  Hôpitaux;  il  remarque 
/Yv  feulement  que  l'Hôtel-Dieu  de  Chartres  efl:  confiderable  aufii  bien  que  l'Hôpital  de  i  20 

aveugles,  auxquels  on  a  uni  plufieursMaladreries  voifines. 
ycoéde  L'Evêché  de  Blois  fuffragant  de  Paris,  a  été  érigé  en  1697,  par  le  Pape  Innocent  XII", 
qui  a  confenti  à  l'union  de  plufieurs  Menfes  Abbatiales  &  Prieurez,  pour  former  30000 1. 
de  rente  à  l'Evêque  futur  &  celles  de  plufieurs  Collégiales  &  autres  Bénéfices  pour  for- 
mer un  Chapitre  Cathédral  ;  le  Diocèfe  renferme  les  Elections  de  Vendôme,  de  Blois 
&  de  Chateaudun  prefque  entières  qui  ont  été  diftraites  de  l'Evêcht  de  Chartres,  il  con- 
tient environ  200  Paroiifes,  3  Eglifes  Collégiales,  5  Abbayes  &  40  Prieurez. 

Les  Abbayes  font:  la  Trinité  de  Vendôme,  de  S.  Benoît,  Congrégation  de  S.  Maur, 
de  2500 1.  de  rente,  laquelle  a  été  fondée  environ  l'an  1042,  par  Geoffroy  Martel,  Comte 
d'Anjou,  qui  s'y  fit  Religieux,  après  avoir  long  tems  fatigué  la  France  de  fon  humeur 
brouillante  &  de  fes  faits  guerriers,  &  par  Agnès  fa  femme,  fille  de  Guillaume  Duc 
&  Comte  de  Bourgogne,  veuve  de  Guillaume  IV,  Duc  de  Guienne  &  Comte  de  Poi- 
tou, laquelle  à  la  complicité  de  fon  fécond  mari  défola  la  maifon  d'Aquitaine  jufqu'à 
fa  réparation,  qui  fut  prononcée  par  jugement  de  PEglife,  &  jufqu'à  ce  que  fes  pro- 
pres enfans  fufTent  parvenus  à  la  fucceffion  de  leur  père  par  la  mort  de  leurs  frères  aî- 
nez.  S.Lomer,  bâti  par  le  Saint  du  même  nom,  environ  l'an  565,  fur  le  bord  de  la 
Rivière  de  Loire,  au  lieu  où  s'efr.  depuis  formée  la  Ville  de  Blois,  du  même  Ordre  de 
S,  Benoît  &  de  la  même  Congrégation,  de  15000].  de  revenu.  Pont  le  Roi,  du  même 
Ordre  &  pareil  revenu,  fondée  environ  l'an  1035,  par  Gedouin,  Seigneur  du  Païs,  fur 
les  confins  du  Blaifois  &  du  Berry,  les  Religieux  modernes  ont  élevé  un  fuperbe  bâti- 
ment, des  gains  qu'ils  ont  fait  tant  fur  la  nourriture  d'un  grand  nombre  de  penfionaires 
qu'ils  y  tiennent,  que  fur  la  vente  des  hauts  bois  dépendans  de  leur  Menfe  Monachale. 
Bouro- -moyen,  de  Chanoines  Réguliers  de  Ste  Geneviève,  ancienne  Abbaye  de  laquelle 
on  ignore  la  fondation  précife,  quoique  l'on  fâche  qu'elle  a  reçu  la  plupart  de  fes  biens 
des  Comtes  de  Blois  vaut  8000 1.  Mais  il  faut  remarquer  qu'à  l'égard  de  ces  trois  der- 
nières maifons  le  Titre  Abbatial  efl:  éteint  depuis  que  pour  former  l'Evêché  de 
Blois,  l'on  en  a  pris  les  Menfes  Abbatiales  qui  demeureront  unies  à  perpétuité  à  cet 
Evêché,  en  conféquence  de  la  Bulle  d'Union  &  d'Approbation,  foutenuë  des  Lettres  pa- 
tentes de  fa  Majefté  enrégiftrées  dans  toutes  les  Cours  néceffaires  pour  en  rendre  l'éxecu- 
tion perpétuelle. 

Pour  les  Abbayes  de  filles  du  même  Diocèfe,  elles  fe  reduifent  à  celle  de  la  Guiche, 
fondée  en  1277,  par  Jean  de  Chatillon,  Comte  de  Blois,  &  Alexandre  de  Bretagne  fon 
époufe,  laquelle  vaut  3000 1.  de  revenu. 

Les  Prieurez  notez  par  l'Auteur  du  nombre  de  40,  qu'il  a  dit  être  dans  le  Diocèfe, 
font:  L'Aunée,  dans  le  Vendomois  ;  Courfy-Boulogne,  de  l'Ordre  de  Grammont,  dans 
la  forêt  dite  de  Boulogne  ;  S.Jean  de  Blois,  uni  à  l'Evêché  ;  Chambort  &  Merlan,  uni 
a  la  Menfe  Couventuelle  de  Marmoutiers. 

Les  Chapitres  de  S.  Jacques  de  S.  Sauveur  de  la  Ville  de  Blois,  ancienne  &  riche 
fondation  des  Comtes  de  Blois  qui  avoient  choifi  leur  fépulture  dans  la  dernière  de  ces 
Collégiales,  ont  été  unies  pour  former  celui  de  la  Cathédrale  établie  à  Ste.  Soleine  l'une 
des  Paroiffes  de  la  Ville;  il  confifte  en  6  Dignitez  &  18  Canonicats. 

Le  Chapitre  de  S.  George  de  Vendôme  efl:  compofé  de  6  Dignitez,  de  12  Chanoines, 
10  Chapelains  ;  il  a  été  fondé  en  1035,.  par  les  anciens  Comtes  de  Vendôme.  Les  Princes 
de  la  Maifon  de  Vendôme  confèrent  tous  les  Bénéfices  fans  aucune  inftitution  Eccléfi- 
aftique. 

Les  autres  Communautez  du  Diocèfe  font  les  Chanoines  Réguliers   de  S.  Lazare  à 

Blois,  les  Cordeliers,  Capucins,  Jacobins,  Minimes,  Carmélites,  Filles  de  la  Vifitation 

&  Filles  Véroniques,    Chanoineffes  de  la  même  Ville  ;    les  Jéfuites  y  ont  un  Collège 
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magnifique,  bâti  &  fondé  par  les  libefalitez  de  Gafton  de  France  Duc  d'Orléans,  on- 
cle *  du  Roi  ;  les  Pères  de  l'Oratoire  un  à  Vendôme  Sr  les  Bénédictins  un  autre  dans 
leur  Abbaye  de  Pont-le-Roi. 

A  Vendôme  il  y  a  des  Cordeliers  &  des  Capucins,  des  Urfulines  &  des  filles  du  Cal- 
vaire -,  on  y  peut  ajouter  les  Sœurs  Grifes  de  Vendôme  &  les  nouvelles  Catholiques  de 
Blois. 

A  l'égard  des  Hôpitaux,  celui  de  Vendôme  a  40  lits  •  on  y  a  réuni  plufieurs  Mala- 
dreries  ;  il  n'y  a  qu'un  feul  adminiftrateur,  notable  Bourgeois,  nommé  par  le  Duc  de 
Vendôme.  L'Hôtel-Dieu  de  Blois  eft  deflTervi  par  des  Religieufes  Hôpitâlieres  &  admi- 
niflré  par  les  Echevins  qui  y  nomment  un  Receveur  tous  les  3  ans,  il  y  a  dans  la  même 
Ville  un  Hôpital  gênerai  où  les  pauvres  font  renfermez.  La  Commanderie  de  Marche - 
noir,  Ordre  de  S.  Lazare,  fubfifte  fans  réunion. 

La  partie  de  l'Evêché  du  Mans,  qui  entre  dans  l'étendue  de  la  Généralité,  confiée  EvècU  de 
en  39  ParoifTes  du  Bas-Vendômois  où  fe  trouvent  3  Abbayes,  favoir,  S.  George  aux  a7"' 
bois,  Ordre  de  S.  Auguftin,  de  la  Congrégation  de  S.  Geneviève,  fondée  en  121 2,  de 
4000 1.  L'Etoile  de  Prémontré  de  3000I.  &  la  Virginité,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux, 
•fondée  en  1208,  par  Pierre  Comte  de  Vendôme  &  Auglantine  fon  Epoufe,  de  8000I.  il 
y  a  aufii  9  Prieurez,  dont  les  plus  confiderables  font  Villemar,  Croifval1&  Lavardin, 
une  Collégiale  dans  le  Bourg  ;  une  maifon  d'Auguflins  &  une  maifon  de  filles  de  la 
Charité,  avec  un  Hôpital  à  Montoife,  une  Commanderie  de  Mal  die  à  Artine. 

La  partie  de  l'Archevêché  de  Bourges,  comprife  dans  la  Généralité,  renferme  12  Pa-  ■ArL^vê- 
roiffes,  3  Abbayes  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;  Olivet,  fille  de  la  Cour-Dieu,  fondée  en  Bourges. 
1144,  de  4000I.  de  revenu,  Baflelle  fur  le  ...  .  fondée  en  1 137,  de  6000I.  &  le  3.  de 
l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin,  dite  de  la  VernafTe,  fondée  en  1 145,  & 
2  Prieurez  fimples,  Anjouï  &  Coulommiers  ;  5  Chapitres  ;  S.  Agnan,  compofé  de  8 
Chanoines,  un  Doyen  &  un  Chantre  :  Grançay  d'un  Prieur,  10  Chanoines  &  4  Semi- 
Prébendes,  il  y  a  de  plus  à  Vatan,  un  Couvent  de  Recolets,  à  S.  Agnan  un  de  Capucins 
avec  une  Communauté  de  filles  de  S.  Bernard,  une  autre  pareille  à  Glatigny  &  une  de 
Bénédictines. 

L'Ordre  de  Malthe  y  poffede  la  Commanderie  de  Ville-franche. 

La  partie  de  l'Evêché  d'Auxerre  dépend  de  la  Généralité,  &  comprend  66  ParoifTes,  Ev'mé 
parties  des  Elections  de  Gien  &  de  Clamecy  ;  il  n'y  a  d'autres  Abbayes  que  Nôtre- Dame  d'A'xerre 
des  Roches,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Pontigny,  fondée  en  1136,  par  un  Seigneur 
de  S.  Urin  de  7000  h  de  revenu  :  Il  n'y  a  d'autre  Prieuré  Commandataire  que  celui  de 
Bouq  :  Il  y  a  9  autres  Monafteres,  les  Minimes  &  les  Capucins  à  Gien,  les  Auguftins  à 
Cofne  &  à  S.  Fargeau,  les  Urfulines,  les  filles  Ste.  Claire  &  les  Hôpitâlieres  à  Gien,  les 
Bénédictines  à  Cofne  &  à  S.  Fargeau,  à  la  nomination  du  Seigneur. 

L'Evêché  de  Bethléem  eft  dans  l'Election  de  Clamecy,    où  il  n'y  a  d'autres  revenus  Evêc'bé  de 
que  celui  de  la  Chapelle  Nôtre-Dame  qui  vaut  4000  1.    il  y  a  encore  4  Chapitres  de  peu  Bethlam- 
de  conféquence  à  Taunecy,  à  Verroy,  à  Chatel-en-foy  èc  à  Clamecy  ;    un  Chartreux  à 
Clamecy  &  un  autre  de  filles  à  la  Providence. 

Enfin  la  partie  de  l'Archevêché  de  Sens,  comprife  dans  la  Généralité,  contient  127  archivé- 
ParoifTes  des  Elections  de  Montargis  &  de  Pithiviers,  la  dernière  qu'un  Prieuré  à  Yeufe-  s*u. 
Ie-Chatel,  &  les  Cordeliers  à  SoifTy  Mois-lès-herbes  ;  mais  dans  l'Election  de  Montargis, 
il  y  a  3  Abbayes,  favoir  Ferrieres,  autrefois  dite  Bethléem,  Ordre  de  S.  Benoît,  Con- 
grégation de  S.  Maur,  maifon  très-celebre,  &  d'une  fondation  fi  ancienne  qu'on  la  rap- 
porte au  Roi  Clovis  I,  eft  de  15000I.  de  revenu  ;  Fontaine  Jean,  fille  de  Pontigny,  Or- 
dre de  Cîteaux,  fondée  en  1 124,  par  les  Seigneurs  de  Courtenay  de  la  première  fouche, 
de  6000 1.  de  rente,  &  Gien  du  même  Ordre.  Parmi  les  fimples  Couvents,  on  compte 
les  Recolets  &  les  Bernabites  de  Montargis,  où  ces  derniers  tiennent  le  Collège,  les  Au- 
guftins à  la  Bufïïere  &  les  Cordeliers  à  Bellegarde,  les  Urfulines,  les  filles  de  Ste.  Marie, 
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Orle-   les  Dominicaines,  &  les  Bénédictines  de  Montargis,    &  enfin  les  filles  du  S.  Sacrement 
ANS-      établies  à  Chatillon  fur  Oing,  les  Prieurez  de  Château-Renard  &  du  Lorris  font  les  plus 
^-^V0  confîderables  de  l'Election  -,  il  y  a  un  petit  Chapitre  de  Chanoines  à  Chatillon  dont  l'Ar- 
chevêque de  Sens  confère  tous  les  Bénéfices,  &  les  habitans  de  Montargis  ont  fondé  10 
Chapelles  dans  la  Paroiffe  de  la  Ville  qui  font  à  la  préfentation  duConfeil  de  l'Eglife  qui 
eft  compofé  de  1 2  principaux  habitans. 

Au  relie,  il  eft  aile  déjuger  par  Pinfuffifance  de  ce  détail  où  l'Auteur  n'avoit  rien  dit 
qui  pût  faire  connoître  l'état  préfent  des  maifons,  leurs  revenus  &  le  tems  de  leurs  fon- 
dations, qu'il  ne  s'étoit  rien  moins  propofé  que  de  donner  une  idée  exade  des  revenus 
Eccléfiaftiques  de  la  Généralité,  foit  qu'il  ait  regardé  cet  article,  ainfi  que  l'ont  fait 
d'autres  Intendans,  comme  un  des  fecrets  du  Gouvernement  qui  ne  doit  jamais  être  mis- 
au  net,  même  dans  l'efprit  du  Prince,  foit  qu'obéïfiant  à  fa  pareffe  naturelle,  &  à  l'éloi- 
gnement  qu'il  avoit  pour  la  compofition,  il  ne  fe  foit  propofé  autre  chofe  que  de  fournir 
l'abrégé  le  plus  fimple  &  le  plus  court  qu'il  fe  pouvoit  faire  de  ce  qui  regarde  la  Géné- 
ralité. 

Il  paroit  en  effet  dans  tout  le  refte  de  ce  Mémoire  que  l'Auteur  ne  cherche  qu'à  abré- 
ger, fans  fe  mettre  en  peine  d'aucune  exactitude,  mêmes  dans  les  matières  les  plus  com- 
munes, telles  que  celles  de  l'hiftoire  ancienne,    qui  femblent  ne  pouvoir  être  ignorées, 
vu  toutes  les  facilitez  qu'il  y  a  de  s'en  inftruire.     C'eft  pourquoi   ayant  jugé   qu'avant 
d'entrer  dans  le  détail  du  Gouvernement  Militaire  &  de  celui  des  Finances  il  étoit  à  pro- 
pos, pour  remplir  le  deffein  du  Prince,    de  donner  une  idée  des  anciens  événerrfens  arri- 
vez dans  le  Païs,  il  les  a  réduits  dans  un  fi  petit  nombre  d'articles  fi  obfcurs  &  fi  fautifs, 
que  je  n'ai  pas  crû  les  devoir  laiffer  fubfifter,  quoique  l'hiftoire  générale  qui  eft  à  la  tête 
de  cet  Ouvrage  pût  fervir  à  les  rectifier  &  à  établir  la  vérité  certaine  de  l'hiftoire  d'Orlé- 
ans &  des  autres  biens  de  la  Généralité.   Je  dirai  donc  fans  m'attacher  aux  remarques  de 
l'Auteur  que  la  Ville  d'Orléans  eft  depuis  long  tems  regardée  comme  une  place  impor- 
tante par  rapport  à  la  fureté  du  pafiage  de  la  rivière  de  Loire,    qu'elle  eft  l'ouvrage  des 
Romains,  &  en  particulier  celui  de  l'Empereur  Aurelien  qui  lui  a   communiqué  fon 
nom,  parce  qu'elle  a  commencé  de  fon  tems,  car  il  n'y  a  nulle  apparence  de  la  confon- 
*  Cejî  une  dre  avec  l'ancienne  *  Genabum,    qui  étoit  particulièrement  un   célèbre  pafiage  fur  la 
fJg'r/f/Kg  Loire,  mais  que  la  route  tenue  par  Jules  Céfar  eft  rapportée  dans  fes  Commentaires  lors 
dans  le  Ce-  qu'il  marcha  de  Sens  à  Gendicum  pour  aller  fecourir  Gregoric,   démontre  ne  pouvoir  ê- 
Clarté    '  tre  autre  chofe  que  la  Ville  de  Gien. 

Le  premier  événement  particulier  à  la  Ville  d'Orléans  eft  le  Siège  qu'Attila  y  mit  en 
450,  ou  451,  duquel  on  prétend  qu'elle  fut  miraculeufement  délivrée  par  les  prières  de 
l'Evêque  qu'elle  avoit  alors,  nommé  S.  Agnan  :  il  y  a  toutefois  de  grandes  difficultez 
par  rapport  à  la  vérité  de  ce  Siège,  il  eft  certain,  comme  il  y  a  grande  apparence,  qu'E- 
lius  livra  bataille  à  Attila  dans  la  Champagne,  avant  que  ce  dernier  eut  pénétré  dans  la 
Gaule,  Chilperic,  compté  pour  le  quatrième  Roi  des  François,  étant  remonté  fur  le 
Trône  après  une  difgrace  de  8  années,  porta  la  guerre  contre  Egidius  (Capitaine  Ro- 
main, mais  reconnu  Roi  par  une  petite  partie  des  François)  jufqu'aux  environs  d'Orlé- 
ans, il  y  eut  même  une  bataille  proche  les  murs  de  cette  Ville,  après  laquelle  &  la  mort 
d'Egidius  la  guerre  fe  porta  du  côté  d'Angers  à  l'occafion  des  Saxons  établis  aux  bou- 
ches de  la  Loire  -,  que  pendant  le  cours  de  cette  première  Guerre,  les  François  ne  pu- 
rent fe  faire  recevoir  dans  les  Villes  clofes,  telle  qu'étoit  Orléans,  &  que  le  dépit  qu'ils 
en  eurent  les  porta  à  ravager  la  campagne  avec  une  extrême  barbarie.  Cette  conduite 
a  été  reprochée  à  Clovis  lui-même,  quoique  meilleur  politique  que  fon  père,  mais  il 
changea  bien-tôt,  lors  que  la  fortune  l'ayant  favorifé  jufqu'à  lui  faire  remettre  le  malhû- 
reux  Siagrius,  fils  d'Egidius,  fon  compétiteur  au  Royaume  des  Francs,  entre  les  mains, 
il  eut  obtenu  de  lui  des  Ordres  pour  fe  faire  remettre  toutes  les  Villes  Romaines  où  Sia- 
grius étoit  reconnu.     Orléans  fut  une  des  principales  :    on  datte  cette  prife  de  pofteflion 
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de  l'an  487,  après  laquelle  Clovis  confiderant  la  Gaule  comme  ion  patrimoine,  ou  plu- 
tôt celui  de  la  Nation  Françoife,  il  y  établit  un  Gouvernement  réglé  fous  lequel  la  Mo 
narchie  s'eft  perpétuée  jufqu'à  préfent,  quoiqu'avec  différentes  altérations. 

Après  la  mort  de  Clovis  arrivée  à  la  fin  de  Novembre  en  511,  la  France  &  la  Gaule 
ayant  été  divifées  entre  fes  enfans,  Orléans  devint  la  Capitale  de  l'un  des  quatre  Royau- 
mes &  le  partage  de  Clodomir,  l'aîné  des  fils  que  ce  Monarque  avoit  eu  de  Ste.  Clotil- 
de  ;  ce  Clodomir  fut  un  Prince  belliqueux  &  féroce,  lequel  ayant  porté  la  guerre  en 
Bourgogne  &  pris  prifonnier  Sigifmond  avec  fa  famille,  eut  l'inhumanité  de  le  faire  maf- 
facrer  de  fang  froid  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  &  de  les  faire  jetter  dans  un  puits  au 
lieu  de  S.  Pierre  à  Viviens,  Sanfti  Pétri,  comme  le  porte  la  Tradition  du  Païs  ;  cette 
cruauté  ne  tarda  pas  d'être  vangée,  Clodomir  étant  péri  cette  même  année  dans  la  ba- 
taille de  Verance  qu'il  livra  &  qu'il  gagna  contre  les  Bourguignons,  commandez  'par 
Gondemar,  frère  de  Sigifmond  ;  le  Royaume  de  Clodomir  fut  partagé  entre  fes  frères 
Childebert  &  Clotaire  au  préjudice  des  enfans  qu'il  avoit  laiffez,  &  depuis  le  Royaume 
de  France  entier  ayant  été  réuni  en  la  perfonne  de  Clotaire,  il  fut  partagé  entre  fes  en- 
fans en  l'an  562  -,  de  forte  que  le  Royaume  dont  Orléans  étoit  Capitale  devint  le  par- 
tage de  Guntran  qui  le  laiffa  par  teflament  à  Childebert  Roi  d'Auïtrafie  fon  neveu,  du- 
quel il  paffa  à  Thierry,  le  premier  de  fes  fils,  après  la  mort  duquel  il  revint  à  Clotaire  II, 
feul  mâle  reliant  de  la  famille,  qui  réunit  toute  la  Monarchie  en  l'an  614  -,  52  ans  après 
fon  démembrement.  Alors  Orléans  ayant  perdu  l'avantage  d'être  le  Chef  d'un  Royau- 
me, conferva  du  moins  fa  réputation  qui  fut  telle  que  d'une  Ville  importante  &  l'une  des 
clefs  du  Royaume,  à  caufe  du  paffage  de  la  Loire. 

On  remarque  aufîî  qu'elle  a  été  gouvernée  par  le  plus  illuitre  d'entre  les  François  ; 
Robert,  furnommé  le  Fort,  en  fut  fait  Comte  fous  Charles  le  Chauve,  dès  l'an  861  ;  s'il 
eft  vrai  néanmoins  qu'il  ait  été  pourvu  de  cet  emploi  avant  d'avoir  été  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Duc  des  François  ;  l'Auteur  ajoute  qu'il  lui  laiffa  la  Comté  d'Orléans,  hérédi- 
taire dans  fa  famille,  au  lieu  de  dire  que  par  le  moyen  de  fes  alliances,  il  laiffa  fes  enfans 
affez  puiffans  pour  forcer  les  Rois  Succeffeurs  de  Charles  le  Chauve,  à  lui  continuer  les 
Honneurs  &  Bénéfices  que  Robert  le  Fort  avoit  poffedées  ;  ce  fut  ainfi  qu'Eudes  &  Ro- 
bert frères,  Hugues  &  Hugues  Capet  fon  fils  poffederent  avec  la  Duché  de  France,  la 
Comté  de  Paris  &  celle  d'Orléans  que  le  dernier  réunit  à  la  Couronne  en  987,  lors  qu'il 
s'en  empara  fur  Charles,  Duc  de  Lorraine  dernier  mâle  de  la  Race  de  Charlemagne. 
L'on  remarque  que  ce  nouveau  Monarque  fit  fa  demeure  prefque  continuelle  à  Orléans, 
qu'il  regardoit  comme  fon  patrimoine  &  fa  Ville  favorite  ;  ce  fut  en  cette  Ville  qu'il  af- 
fembla  le  Parlement  qui juftifia  fon  ufurpation  en  élevant  Robert  fon  fils  à  la  Royauté 
par  une  Election  libre  ;  ce  fut  en  l'Eglife  de  Ste.  Croix  que  ce  Prince  fut  facré  le  1.  Jan- 
vier 988,  après  que  le  même  Parlement,  inftruit  par  les  événemens  parlez,  eut,  félon  le 
fentiment  de  l'Auteur,  fait  une  Loi  fixe  pour  réduire  les  puifnez  des  Rois  à  l'avenir  à 
la  poffeffion  de  fimples  appanages  au  lieu  des  partages  qu'ils  avoient  auparavant-,  ce  fut 
enfin  dans  la  Groffe  Tour  d'Orléans  que  Hugues  Capet  renferma  fon  ilhiftre  Prifonnier, 
Charles  Duc  de  Lorraine,  &  qu'il  le  retint  jufqu'à  la  mort. 

Philippe,  fécond  fils  du  Roi  Philippe  de  Valois,  &  frère  puifné  du  Roi  Jean,  eft  celui 
de  nos  Princes  qui  a  le  premier  poffedé  Orléans  à  titre  de  Duché  d'appanage,  à  l'occa- 
fion  de  la  donation  de  Humbert  Dauphin  de  Viennois  qu'il  lui  vouloit  faire  de  fes  Etats, 
à  condition  de  prendre  fon  nom  &  fes  armes  ;  mais  Philippe  de  Valois  aima  mieux  pour 
l'avantage  du  Royaume  que  cette  donation  fut  faite  à  fon  petit  fils  Charles  V,  dit  le 
Sage,  &  pour  indemnifer  fon  fils  Philippe,  il  érigea  la  Duché  d'Orléans  en  titre  de  Pai- 
rie &  d'appanage  en  1344.  L'ancien  Ufage  éxigeoit  qu'une  Duché-Pairie  eut  fous  elle 
au  moins  20  Chatelainies,  c'eft  pourquoi  l'on  compofa  la  Duché  d'Orléans  de  celles 
d'Orléans  -,  de  Beaugency,  Vitry,  Bois  Commun,  Lauris  &  Château-Renard  dans  l'é- 
tendue de  30  lieues  de  longueur  &  de  25  de  largeur,     Le  premier  Duc  d'Orléans  étant 

mort 


1 4-°  Etat     de    la    France. 

Orle-   mort  en  1383,  Charles  VI.  donna  le  même  titre  d'appanage.  en  1392,  à  Louis  fon  frère 
ANS-      unique,  auparavant  Duc  de  Touraine,    le  joignant  à  la  Vicomte  de  Chateaudun  confif- 
\-.-^Tv^  qU^e  fous pierre  de  Craon,à  caufe  de  l'attentat  commis  en  la  perfonne  du  Connétable  de 
Cleffon  le  Duc  :  Louïs  ajouta  à  fon  appanage  la  Comté  de  Blois  avec  les  Seigneuries  de 
Romorantin,  de  Millanée,  de  Marche-noir,  &  de  Fredval  qu'il  acheta  la  même   année 
de  Guy  de  Chatillon,  fécond  du  nom,  Comte  de  Blois,  des  deniers  dotaux  de  Valentine 
de  Milan  fon  Epoufe  ;   outre  ces  grandes  terres,   le  Roi  fon  frère  lui  accorda  encore  les 
Comtez  d'Angoumois,  de  Dreux  &  de  Beaumont  fur  Oyfe,    mais  il  ne  jouît  guère  des 
uns  ni  des  autres,  ayant  été   malhûreufement  afTafîiné  par   l'Ordre   de   Jean,   Duc   de 
Bourgogne,    en  Novembre,    1407.      Charles  &  Jean,  fes  enfans,    partagèrent  fa  Suc- 
cefîion  -,    l'aîné   eut   Orléans   avec   la   Comté   de  Blois,    Charles  eut  le  malheur  d'être 
pris  prifonnier  des  Anglois  à  la  bataille  d'Azincourt,  il  refta  25  ans  en  Angleterre  ;  pen- 
dant fon  abfence  les  Anglois  aiïiégerent  Orléans  en  1428,  &  le  reduifirent  à  l'extrémité, 
lors  que  Dieu  parut  fufciter  la  Pucelle,   Jeanne  d'Ark,    pour  en  faire  lever  le  fiege,  ce 
qu'elle  exécuta  d'une  manière  miraculeufe,  fécondée  de  Jean,  Bâtard  d'Orléans,  Comte 
de  Dunois,    fils  du  Duc  Louïs  :    le  Duc  Charles  étant  mort,  Louïs  fon  fils  &  feul  héri- 
tier lui  fucceda,    &  depuis  au  Royaume  de  France  après  la  mort  de  Charles  VIII.  en 
1498,  fous  le  nom  de  Louïs  XII,  au  moyen  dequoi  la  Duché  d'Orléans  fut  une  féconde 
fois  réunie  à  la  Couronne  -,    après  lui  François  I,  de  la  Branche  d'Angoulême,    parvint 
aufiî  à  la  Couronne,  &  depuis  ce  tems  8  Princes  différens  ont  porté  le  titre  de  Duc  d'Or- 
léans,   Henri,  depuis  Roi,  fécond  de  ce  nom,    Charles  fon  frère   mort  à  Farmoutier, 
Charles  Maximilien  Hercule,  enfant  de  Henri  II  ;    on  remarque  que  Henri  III,  avant 
d'être  Roi,  quitta  l'appanage  d'Orléans  pour  prendre  celui  d'Anjou,  parce  que  la  Reine 
Catherine  fa  mère  s'étoit  imaginée  qu'il  étoit  d'un  plus  hûreux  préfage  -,    après  la  mort 
de   Charles  IX,  cette  Duché  ayant  été  pour  la  troifième  fois  réunie,  les  befoins  de  l'Etat 
obligèrent  Henri  III.  &  Henri  IV.  fon  SuccefTeur,   d'y  faire  différentes  aliénations  ;    la 
Chatelainie    d'Yenville    fut    engagée   au  Sieur  de  Marolles,    puis  à   Hélène   Bonne, 
veuve  du  Sieur  Clermont  d'Entragues  ;    celle  de  Bois-Commun  au  Colonel  Aroquier 
Suifîe  -,  celle  de  Neufville  au  Sieur  du  Bois  l'Evêque  Sieur  des  Roches  ;    celle  de  Lorey 
au  Sieur  de  l'Hôpital  Choify  ;   celle  de  Château-Renard  à  Louife  de  Coligny,  Princefîe 
d'Orange  -,    celle  de  Vitry  fut  donnée  à  la  Dame  de  la  Chapelle  de  Marival,  par  la 
Reine  Catherine  pour  recompenfe  des  fervices  du  Prince  de  Melphe,   fon  Ayeul  ;    celle 
d'Yeufe  le  Chatel  échangée  fous  faculté  de  rachat  avec  le  Sieur  de  Meniton  pour  la  te- 
nue féodale  ou  cenfuelle  de  quelques  terres  des  Maifons  Royales  de  Fontainebleau  &  de 
Monceaux  ;    celle  de  Beaugency  fut  donnée  à  Henriette  Batfa,  Ducheffe  de  Verneuil, 
d'où  elle  a  paffé  à  M.  Céfar,  &  le  Duc  de  Mercoeur  fon  fils  la  vendit  au  Sieur  Maréchal, 
de  la  Ferté  -,    celle  de  Châteauneuf  plufieurs  fois  vendue  &  engagée  fut  enfin  donnée  en 
échange  de  la  principauté  de  Château-Renard  fur  la  Meufe,    par  le  Roi  Louïs  XIII,  en 
1629,  à  Mademoifelle  de  Guy  &  à  Mademoifelle  la  Princeffe  de  Conti  ;   M.  de  la  Vril- 
liere,  Secrétaire  d'Etat,    la  pofTede  à  leur  droit  &  y  a  joint  celle  de  Bois-Commun  &  de 
Vitry,  il  prétend  de  pofféder  la  dernière  en  échange  de  100  arpens  de  terre  qui  font  par- 
tie du  Parc  de  Chambor  -,    M.  le  Duc  de  Beauvilliers  pofTede  celle  d'Yenville  ;    M.  de 
Brefne  celle  de  Lorris,  M.  d'Acquin  celle  de  Château-Renard,  &  M.  de  Vaudreuil  celle 
de  Neufville  ;    Monfieur,   frère  unique  du  Roi  a  retiré  celle  d'Yeux  le  Châtel  &  Beau- 
gency. 

Le  Domaine  de  la  Duché  d'Orléans  étoit  donc  réduit  à  la  feule  Chatelainie  d'Orléans, 
quand  le  Roi  Louïs  XIII.  la  donna  en  appanage  à  Gafton  de  France  fon  frère  unique, 
lequel  l'a  poffedée  jufqu'à  fa  mort  fans  hoirs  mâles,  après  laquelle  étant  derechef  réunie, 
le  Roi  la  donna  à  M.  fon  frère,  &  M.  le  Duc  d'Orléans  l'a  pofiede  aujourd'hui  comme 
héritier  légitime  de  fon  appanage. 

5  L'Auteur 
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L'Auteur  reprenant  enfuite  fon  defifein  de  traiter  du  Gouvernement  Militaire,    dit  Or  le- 
que  le  Sieur  Marquis  de  Sourdis  eft  Gouverneur  &  Chef  delà  Ville  d'Orléans,  de  l'Or-   ans: 
leannois,  Blaifois,  Chartrain,  Dunois,  &  Vendômcis,  &  qu'il  a  fous  lui  pour  Lieute-  çf^Ç^ 
nans  Généraux  le  Marquis  de  la  Lande  pour  l'Orléannois,   Vendômois  &  Montargis,  ment  MM- 
le  Marquis  de  Thois  pour  le  Blaifois;    le  Dunois  eft  en  conteftation   éhtr'eux  ;    &   le'"' 
Marquis  de  Harville  pour  le  Chartrain,    il   y  faut  joindre  trois  Lieutenans  de  Roi  de 
nouvelle  création,  M.  d'Arbouville  pour  l'Orléannois,  M.  de  Buillon  pour  le  Chartrain 
&  M.  de  Sommery  pour  le  Blaifois  :  la  partie  de  Nivernois  qui  eft  dans  la  Généralité 
a  M.  le  Duc  de  Nevers  pour  Gouverneur  &  M.  le  Marquis  de  Veelbourg  poiir  Lieu- 
tenant General  ;     ce  qui  eft  du  Perche  eft  fournis   au    Gouverneur   du  Maine    qui  eft 
M.  de  Buillon.     M.  le  Comte  de  Teffé  y  eft  Lieuteuant  General.     A  l'égard  des  Gou- 
vernemens  des  Villes,  M.  de  l'Efcouit  l'eft  de  Chartres,  M.  d'Effiat  de  Montargis,  M.  le 
Comte  de  Coiflin  deGien,  M.  de  Chateauneuf,  de  Gergeau,  M.  de  Bouville  de  Pithi- 
viers  &  M.  Gedouin  de  Beaugency. 

La  Généralité  a  fourni  durant  la  Guerre  deux  Regimens  de  Milices,  qui  ont  été  en- 
fuite  reformez,  comme  tous  les  autres  du  Royaume.  Meif.  les  Maréchaux  de  France 
ont  des  fubdeleguez  à  Orléans,  Blois,  Chartres,  Montargis,  &  Yenville,  lefquéls  font 
de  nouvelle  création  :  il  y  a  dans  les  mêmes  Villes  &  dans  le  Chef-lieu  de  la  plupart 
des  Elections,  des  Compagnies  de  Marêchauffée,  ou  des  Lieutenans  de  Robe-courte, 
favoir  à  Orléans  3  Compagnies,  une  à  Blois,  une  à  Vendôme,  une  à  Chateaudun,  une 
à  Montargis;  les  Prévôts  de  Chartres  &  de  Gien  font  nommez  Vice-baillifs  ;  à  Dour- 
dan  &  à  Pithiviers,  il  n'y  a  que  les  Lieutenans  de  Robe-courte,  il  faut  joindre  à  ces  Com- 
pagnies celle  du  Guay  d'Orléans. 

Quant  au  Gouvernement  Judiciaire  de  la  Généralité,  tout  ce  que  l'Auteur  en  dit  eft  ^ta-  âe  la 
réduit  à  ceci,  que  toute  la  Généralité  eft  du  reflbrt  de  Paris,  ou  qu'elle  eft  divifée  en 
4  Baillages,  ou  Senêchauifées  principales,  qui  font  Chartres,  Blois,  Orléans  &  Montar- 
gis, en  chacun  defquels  il  y  a  des  Préfidens  établis,  favoir  les  3  premiers  fous  Henri  II, 
en  1551,  &  le  4.  fous  Louis  XIII,  en  1635.  Celui  d'Orléans  s'étend  aufîi  loin  que  la 
Duché,  dont  les  mouvances  bornent  la  jurifdiction. 

Et  comme  on  a  dit  qu'i\  eft  compofé  de  10  Chatelainies,  il  faut  d'abord  fuppofer  f^?fe  , 
qu'elles  forment  enfemble  le  Corps  du  Baillage,  divifé  en  10  Sièges,  en  chacun  def- 
quels un  Lieutenant  du  Bailly  connoit  en  première  inftance[des  caufes  de  tous  les  privi- 
légiez &  des  appellations  de  juftices  fubordonnées,  telles  que  lesPrévôtez,  Chatelainies 
&  Juftices  particulières  des  Seigneurs  :  les  Prévôts  étoient  établis  pour  juger  des  caufes 
populaires  &  de  la  Police  des  lieux  de  leur  demeure,  mais  la  plupart  de  leurs  fonctions 
ont  été  réunies  aux  Baillifs,  &  elles  ne  font  à  préfent  féparées  que  dans  les  Chatelainies 
d'Orléans,  Beaugency  &  Lorris,  le  Prévôt  d'Orléans  eft  fi  confiderable  qu'il  ne  cède 
à  aucun  Officier  du  lieu,  ni  par  rapport  à  fes  fonctions,  ni  par  rapport  au  prix  de  fa 
Charge  ;  quant  aux  Juftices  Seigneuriales,  elles  font  plus  ou  moins  étendues,  félon  la 
nature  &  la  quantité  des  fiefs  ;  par  exemple,  la  mouvance  d'Yenville  s'étend  fur  plus 
de  cent  vaffaux  nobles,  celle  d'Yeufe-le-Châtel  fur  55,  &  celle  de  Neufville  fur  22  ; 
mais  aucune  de  ces  Chatelainies  fubalternes  n'eft  plus  étendue  que  la  Châtelainie  d'Orléans 
qui  comprend  du  côté  de  la  Beauce  les  Chatelainies  de  Meung,  Pithiviers,  Hiers,  la 
Ville  Toury,  Gierval  &  Angerville  -,  du  côté  de  la  Sologne,  la  Ferté  Senneterre,  la 
Salle  lès  Clery,  Thory  en  Sologne,  la  Mothe-Beuvron,  Voufoy,  Gergeau  &  Chatillon 
fur  Loire,  &  enfin  du  côté  du  Gaftinois,  S.  Benoît,  Boiffeaux&le  Molinet,  avec  leurs 
dépendances,  [h  Ferté  eft  comprife  dans  ce  nombre,  malgré  fon  érection  en  Duché3 
faute  d'avoir  indemnifé  les  Officiers  d'Orléans, 
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Le  Bailly  d'Orléans  a  droit  de  tenir  des  Aiïifes  dans  les  lièges  de  fa  dépendance  im- 
médiate, qui  font  au  furplus  indépendans  les  uns  des  autres  &  refîbrtiffent  tous  au  Par- 
lement de  Paris  hors  les  cas  Préfidiaux,  qui  vont  à  Orléans,  à  l'exception  des  fieo-esde 
Lorris,  &  de  Château-Renard  qui  vont  à  Montargis,  depuis  l'érection  de  ce  Préfidial  : 
le  Baillage  d'Orléans  renferme  auffi  les  appellations  de  Gien,  celles  de  la  Juftice  de  Seure 
près  de  Blois  &  celles  de  la  Duché  de  Sully  qui  fut  diftrait  en  1606,  par  l'érection  de  cette 
terre  en  Duché-Pairie,  pour  Maximilien  de  Bethune,  qui  l'avoit  achetée  40  ans  aupa- 
ravant de  Mademoifelle  de  la  Trimouille  qui  la  poffédoit  comme  héritière  de  Marie, 
Dame  de  Sully  &  de  Craon,  femme  de  Guy  de  la  Trimouille,  furnommé  le  Vaillant, 
vivant  fous  Charles  VI.  Cette  Marie,  fille,  étoit  unique  de  Louïs  de  Sully  &d'Ifabelle 
héritière  de  Craon. 

Le  reffort  du  Baillage  &  Préfidial  de  Chartres  eft  auffi  très-étendu,  car  outre  la  Pré- 
vôté &  les  4  Mairies  delà  Ville,  il  renferme  la  Prévôté  Royale  deBonneval  &  plus  de 
1 50  Juftices  Seigneuriales,  telles  que  Piliers,  Courville,  Meflay,  Vert-Gallardon,  Anneau, 
Annet,  Breval,  NogentleRoi,  Maintenon  avant  fa  diffraction  ;  mais  déplus  ce  Préfi- 
dial s'étend  aux  Baillages  de  Mortagne,  Belefme,  Brefolles,  Senonchal,  Chateauneuf 
en  Thimerais,  Dourdan,  Eftampes  &  la  Mairie  de  Lormies  ;  il  y  a  auffi  par  appel  de 
la  Chatelainie  d'Yenville,  les  5  Baronies  du  Perche-Goyet  qui  font  Alluye,  Pirou,  Au- 
tun,  Montmirail,  &  la  Bazoche,  nonobftant  les  proteftations  des  Officiers  du  Baillage 
d'Orléans,  lefquels  font  fondez  fur  un  ancien  arrêt  qui  leur  avoit  ajugé  le  reffort  fur 
la  pourfuite  du  Duc  Charles  d'Orléans,  père  de  Louïs  XII.  Cette  Jurifdiction,  à  pré- 
fent  fi  étendue,  étoit,  du  tems  des  Comtes  de  Chartres,  bornée  à  la  Ville  &  à  un  affez 
petit  terrain  ;  fur  quoi  il  faut  favoir  que  la  Comté  de  Chartres,  ancien  Membre  de  la 
Duché  de  France,  ayant  été  cédée,  fous  le  Roi  Charles  le  Simple,  aux  Normands  &à 
Thibaut  dit  le  Vieil,  ou  le  Trichard,  qui  fut  auffi  Comte  de  Blois  &  de  Tours,  fapo- 
fterité  l'a  poffédée  de  mâle  en  mâle  jufqu'en  121 8,  que  Thibaut  VI.  Comte  de  Cham- 
pagne &  X.  de  Chartres  mourant  fans  hoirs  mâles  laiffa  fes  deux  tantes  Marguerite  & 
Elizabeth  fes  héritiers  :  la  première  fut  Comteffe  de  Blois  &  la  féconde  de  Chartres, 
qu'elle  porta  à  Sulpice  d'Amboife,  elle  époufa  1.  Richard,  Comte  de  Beaumont,  2.  Jean, 
Comte  de  Soiffons,  mais  étant  morte  fans  enfans  en  1254,  le  Comté  de  Chartres  re- 
vint à  Jean  de  Chatillon,  Comte  de  Blois,  héritier  de  Marguerite  fa  mère,  lequel  mou- 
rut en  1280,  laiffant  d'Alix  de  Bretagne  fa  femme,  Jeanne  de  Chatillon  mariée  à  Pierre 
de  France,  Comte  d'Alençon,  fils  de  S.  Louïs,  lequel  mourut  en  Calabre  au  retour 
d'Afrique  :  cette  veuve  vendit  la  Comté  de  Chartres  au  Roi  Philippe  le  Bel  en  1284,  & 
celui-ci  la  donna  en  appanage  à  Charles,  Comte  de  Valois,  fon  frère,  qui  en  jouît  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1325  :  celui-ci  la  laiffa  à  Philippe  fon  fils  qui  étant  parvenu  à 
la  Couronne,  y  réunit  la  Comté  de  Chartres,  &  il  y  avoit  243  ans  que  cette  union  fub- 
fiftoit,  lors  qu'en  1528,  François  I.  l'érigea  en  Duché-Pairie,  en  faveur  de  Renée  de 
France  Ducheffe  de  Ferrare,  fa  belle-fœur  ;  Anne  d'Eft  fa  fille  dans  la  Maifon  de  Sa- 
voye  Nemours,  &  Henri  Duc  de  Nemours  le  remit  au  Roi  Louïs  XIII,  qui  la  donna  à 
M.  deGafton  fon  frère,  à  titre  d'appanage  fur  lequel  M.  le  Duc  d'Orléans  la  poffede  en- 
core aujourd'hui. 

A  l'égard  du  Baillage  de  Blois,  il  en  faut  dire  autant  que  de  celui  d'Orléans,  puis 
que  ces  bornes  s'étendent  auffi  loin  que  la  Comté  de  Blois,  à  l'exception  des  démem- 
bremens  qui  en  ont  été  faits,  favoir  de  S.  Agnan,  érigé  en  Duché-Pairie  &  de  Menars, 
érigé  en  Marquifat,  au  moyen  dequoi  on  y  a  établi  des  Baillages  particuliers,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite,  les  Chatelainies  Royales  de  Romorantin  &  de  Melancey  du  cô- 
té de  la  Beuvre  -,  tout  le  Dunois,  c'eft  à  dire,  le  Baillage  de  Chateaudun  avec  les  Cha- 
telainies de  Marchenoir,  Freteval,  Morée,  Courtalin,  le  Pleffis  d'Echelle,  Molitard,  Po- 
tay,.  Chateauvieux:  du  côté  du  Midi  il  s'étend  jufqu'à  Chateauroux,  &  embraffe  les  Ju- 
ftices de  Chiverny  &  de  Selles,  de  Valency,  Bruffeal,  Leuroux,  Vatan,  Meneton,  Sur- 
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cher,  Ville-franche,  la  Ferté,  S.  Agnan  &  la  Prévôté  Royale  de  Chambort,  les  appel-  Orle- 
lations  de  toutes  ces  Juftices  font  portées  au  Parlement,  à  l'exemple  de  ces  Préfidiaux-,    ANS- 
celles  des  Baillages  de  S.  Agnan  &  Menars  n'ont  point  d'exception,    &  vont  en  tous  ^v^* 
cas  au  Parlement  ;    le  Baillage  de  Château-Renard  a  été  auflï  anciennement  diftrait  de 
celui  de  Blois,  quoique  nouvelle  Comté,  par  une  ordonnance  du  Roi  Charles  VI,   qui 
en  établit  le  refîbrt  devant  le  Bailly  de  Touraine. 

L'Hiftoire  de  la  Comté  de  Blois,  a  une  entière  connexité  avec  celle  de  la  Comté  de 
Chartres,  puis  que  ces  Dignitez  ont  été  poifedées  'par  les  mêmes  Seigneurs  &  les  mê- 
mes Maifons  -,  cependant  l'Auteur  en  cherche  l'origine  au  deffus  de  Thibault  le  Vieux, 
dans  les  enfans  de  Thiedbert  Comte  de  Martrée  qui  furent,   à  ce  qu'il  dit,   fuccefîive- 
ment  Comtes  de  Blois,  favoir  Guillaume  &  Robert  I,  frères,   Robert  II,    fils  du  der- 
nier qui  leur  fuccéda,    &  qui  eft  félon  le  fyftheme  de  Dubouchet,    celui  qui  a  été  fur- 
nommé  le  fort,  lequel  fut  élevé  à  la  dignité  de  Marquis  de  France  par  Charles  le  Chauve 
en  861  ;  il  ajoute  qu'après  lui  Robert  III.  &  Hugues  le  Grand,    Père  de  Hugues  Ca- 
pet,  furent  fuccefïivement  Comtes  de  Blois,  jufqu'à  ce  que  le  même  Hugues  le  Grand, 
en  923,  l'inféoda  avec  plufieurs  autres  terres  à  Thibaut  le  Vieux,  qui  eft  la  Tige  delà 
Maifon  de  Champagne  dans  laquelle  il  eft  demeuré  jufqu'à  Marguerite,    fille  de  Thi- 
baut V,  &  héritière  de  fon  neveu,  Thibaut  VI,  laquelle  fit  3  mariages,  &  du  dernier 
avec  Gautier  d'Avefnes  n'eut  qu'une  fille,  Marie  d'Avefnes,    laquelle  porta  la  Comté 
de  Blois  à  Hugues  de  Chatillon,  Comte  de  S.  Paul,  en  1225  ;    Jean  de  Chatillon  fon 
fils  y  réunit  la  Comté  de  Chartres  par  la  mort  de  Mahaut  d' Ambroife  fa  coufine  en  1254; 
de  fa  femme,  Alix  de  Bretagne,  il  eut  Anne  de  Chatillon,  qui  vendit  au  Roi  la  Com- 
té de  Chartres,  &  qui  par  fa  mort  laifîa  celle  de  Blois  à  Hugues  de  Chatillon,  fécond 
du  nom  -,  à  celui-ci  fuccéderent  Guy  I,  Louïs  II.  Jean  II,    lequel  vendit  la  Comté  de 
Blois  à  Louïs  Duc  d'Orléans  en  1391,  duquel  le  petit  fils  Louïs  XII.  la  réunit  à  la  Cou- 
ronne.    Le  même  Roi  Louïs  XII,  François  I,  Henri  II,  qui  aimoient  ce  Canton  de  la 
France,  y  ont  bâti  non  feulement  le  beau  Château  de  Blois,  le  plus  fomptueux  Palais 
de  ce  tems-là,  mais  encore  celui  de  Chambort  qui  eft  grand,   fpacieux,    fingulier  dans 
toute  fa  conftruction  ;    les  Etrangers  obfervent  fur  tout  celle  de  fon  efcalier.     Le  Roi 
-*  régnant  y  a  fait  quelques  Bâcimens  nouveaux,  &  y  a  établi  une  Prévôté  Royale.     Le  XjÇas 
Duc  d'Orléans,  Gafton  de  France,   fils  de  Henri  IV,   fe  trouvant  confiné  au  Château 
de  Blois  après  la  fin  des  Guerres  Civiles  de  la  minorité  du  Roi,    y  a  fait  commencer 
l'Edifice  d'un  nouveau  Château  fous  la  direction  du  vieux  Manfard  &  fur  les  fonde- 
mens  de  l'Ancien  ;    le  Bâtiment  eft  élevé  &  couvert,    mais  les  planches  &  la  diftribu- 
tion  des  dedans  n'eft  pas  faite.     On  loue  fon  Architecture  extérieure,    comme  un  des 
plus  beaux  morceaux  qu'il  y  ait  en  France.     Le  côté  du  vieux  Château,   qui  fubfifte 
encore,  renferme  une  Sale  célèbre  pour  la  tenue  des  Etats  du  Royaume,  qui  y  ont  été 
afîemblez  par  deux  fois  fous  le  règne  d'Henri  III  -,    on  y  voit  auflï  les  appartemens  du 
même  Prince  &  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis  fa  mère,  mais  fur  tout  on  y  remar- 
que l'endroit  où  le  Duc  de  Guife  fut  maffacré  en  1588,  aufll  bien  que  le  lieu  où  le  Car- 
dinal fon  frère  fut  renfermé  &  poignardé  le  lendemain  ;  mais  ces  magnificences  des  te  m. s 
pafîez  font  bien  effacées  par  la  fomptuofité  du  Palais  Epifcopal  pour   la  confervation 
duquel  le  Roi  a  fait  une  libéralité  de  iocoool.  &  donné  la  per million  de  vendre  les 
hauts-bois,  compris  dans  les  menfes  Abbatiales  unies  à  l'Evêché,  on  a  choifi  pour  cet 
édifice  la  plus  avantageufe  fituation  -,  on  y  a  élevé  des  terrafies  d'une  hauteur  prodigi- 
eufe,  &  l'on  n'a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvoit  embellir  une  telle  maifon. 

A  l'égard  de  la  terre  de  S.  Agnan  démembrée,  comme  il  a  été  dit,  de  la  Comté  de 
Blois,  elle  a  été  fuccefîîvement  poffedée  par  les  Maifons  de  Douzy,  de  Chatillon,  de 
Bourgogne  &  de  Châlons,  où  elle  entra  par  le  mariage  d'Alix  de  Bourgogne  Comtefîe 
d'Auxerre  avec  Jean  de  Châlcns  en  1274*     Marguerite  de  Châlons  Comtefîe  de  Ton- 
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nere  la  porta  à  Olivier  Duffpn,  Seigneur  de  la  Sale-lès-Claray.  Louife  d'Hufîbn  leur 
arrière  petite-fille  époufa  en  1446,  Merry  de  Beauvilliers  Seigneur  de  la  Ferté-Imbert, 
Bailly  de  Blois,  d'où  elle  a  pafîé  à  M.  le  Duc  de  S.  Agnan,  en  faveur  duquel  elle  fut  é- 
rigée  en  Pairie  l'an  1665,     M.  le  Duc  de  Beauvilliers  fon  fils  la  pofléde  aujourd'hui» 

Menars  érigée  premièrement  en  Vicomte,  depuis  en  Marquifat,  eft  l'une  des  terres 
les  plus  qualifiées  du  Blaifois  -,  on  peut  dire  des  plus  belles  par  rapport  à  fon  Château, 
fes  jardins  &  fa  fituation  ;  elle  eft  pofledée  par  M.  de  Charron  de  Menars,  Préfident  à 
Mortier  4u  Parlement,  frère  de  feue  Mademoifelle  Colbert. 

Il  refte  à  parler  du  Dunois  qui  fe  trouve  encore  aujourd'hui  l'une  des  plus  grandes 
terres  du  Royaume,  à  l'égard  de  laquelle  il  faut  diftinguer  la  Comté  &  la  Vicomte,  tou- 
tes deux  réunies  en  la  perfonne  de  Louïs  de  France,  Duc  d'Orléans  en  1390  &  139 1  : 
la  première  par  la  vente  qu'en  fit  Guy  de  Châtillon,  &  la  féconde  par  une  confifcation 
fur  pierre  de  Craon,  dont  il  a  été  déjà  parlé  ;  l'Auteur  remarque  à  ce  fujet  que  quoi- 
que les  Vicomtes,  originairement  les  Lieutenans  des  Comtes,  néanmoins  lors  de  la  for- 
mation des  fiefs  chacun  d'eux  prit  fa  portion  de  l'étendue  où  il  rendoit  auparavant  la 
juftice  &  l'établit  en  fief  féparé  ;  Geoffroy,  Seigneur  de  Nogent  le  Rotrou  &  Rotrou, 
Comte  de  Mortagne  pofledoit  la  Vicomte  de  Chateaudun  dans  le  XI.  Siècle,  d'où  elle 
avoit  paffé  à  la  Maifon  de  Craon  ;  Charles  Duc  d'Orléans,  fils  de  Louis,  Acquéreur  de 
cette  grande  Seigneurie,  la  donna  dans  la  fuite  à  Jean  fon  frère  naturel,  Tige  de  la 
Maifon  de  Longueville,  finie  en  la  perfonne  de  Mademoifelle  la  DucheflTe  de  Nemours, 
qui  a  inftitué  pour  fes  héritiers  les  enfans  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Soifîbris,  en  ver- 
tu dequoi  le  Duc  de  Luynes  petit-fils  du  Duc  de  Chevreufe  eft  aujourd'hui  Comte  du 
Dunois  par  fon  mariage  avec  Mademoifelle  de  Neuf-Châtel  -,  les  appellations  delà  ju- 
ftice reflbrtifîbient  de  tout  tems  au  Baillage  de  Chateaudun,  comme  il  paroit  par  plu- 
fieurs  titres  ;  au  furplus  on  voit  dans  cette  Ville  une  grofîe  Tour  qu'on  tient  avoir  été 
bâtie  par  Thibaut  le  Vieux,  Comte  de  Chartres. 
Baillage t'e      Le  Baillage  de  Montargis,  qui  eft  uni  au  Préfidial,  s'étend  fur  la  Prévôté  Royale  de 

M.  Marris.  .  ...  .  „  ..  . 

6  cette  Ville  &  fur  les  environs,  les  principales  Juftices  de  fon  étendue  font,  Châtillon  fur 
Loing,  Noyon,  le  Païs  de  Puiflaye,  S.  Fargeau,  Blefmau,  Villiers,  S.  Benoît,  Bonny 
fur  l'Oife,  Villemande,  Amilly  &  Chalette. 

La  Duché  de  S.  Fargeau  érigée  en  faveur  de  la  Maifon  de  Bourbon  Montpenfier,  a 
été  donnée  par  feue  Mademoifelle  d'Orléans  à  M.  le  Duc  de  Laufun  qui  l'a  depuis  ven- 
due au  Sieur  Croifat  riche  négociant.  Châtillon  a  été  érigé  en  Duché  en  faveur  du 
Comte  deLuz,  fils  puifné  du  Maréchal  de  Luxembourg  en  1696:  toutefois  comme  les 
Officiers  de  la  juftice  de  Montargis  n'ont  point  été  dédommagez  pour  leur  diftracfion, 
les  deux  terres  font  encore  comprifes  dans  le  Baillage  ordinaire,  la  Jurifdiétion  ordinaire 
du  Préfidial  qui  s'étend  encore  plus  loin,  renferme  les  Juftices  Royales  de  Chateaulan- 
don  &  de  Joigny  du  côté  d'Auxerre,  la  Chatelainie  de  Château-Renard  dans  l'Election 
de  Gien  &  celle  de  Lorris  dans  le  Gâtinois,  qui  toutes  ont  fous  elles  diverfes  autres  Ju- 
ftices :  parmi  ces  dernières,  il  faut  remarquer  Bellegarde,  érigée  en  Duché  en  1646,  mais 
qui  n'ayant  point  été  vérifiée  en  Parlement,  eft  retombée  dans  fa  première  qualité  :  cette 
terre  eft  pofledée  par  M.  le  Duc  d'Antin. 

M,  Démailles  eft  Bailly  d'Orléans,  M.  d'Armenonville  de  Chartres,  M.  le  Marquis 
de  Saumery  de  Blois,  &  M.  le  Marquis  d'Effiat  de  Montargis.  Les  Corps  des  Officiers 
de  chaque  Baillage  Préfidial  eft  compofé  de  deux  Préfidens,  un  Lieutenant  General,  qui 
eft  Commifîaire  Examinateur  ;  un  Lieutenant  particulier,  à  l'Office  duquel  eft  uni  celui 
d'Aflèflèur  ;  un  Lieutenant  Criminel,  un  Chevalier  d'honneur,  deux  Confeillers  hono- 
raires, 22  autres  Confeillers,  deux  Avocats,  un  Procureur  du  Roi,  les  Greffiers  font 
engagez;  il  faut  toutefois  remarquer  qu'à  Chartres  il  n'y  a  que  6  Confeillers,  &  14a 
Blois,  12  à  Montargis;  chaque  Baillage  a  un  Commifîaire  auxSaifies  réelles,  un  Rece- 
veur des  Confignations  &  divers  autres  Officiers,  il  y  a  84  Procureurs  à  Orléans,  70  Huif- 
c  fiers 


ETAT      DE      LA      FR- ANC  E.  J&f 

fiers  &32  Notaires  :  le  Chatelet  de  cette  Ville  a  comme  celui  de  Paris  le  Privilège  du  Ôrle- 
fceau  &  attribution  de  jurifdidlion  en  conféquence.  ans. 

Il  refte  à  parler  des  Baillages  confiderables  qui  font  dans  la  Généralité,    Dourdan,  v-/~vr0 
Gien  &  Vendôme:   l'Auteur  ne  parle  point  de  Clamecy,  qui  eft  une  dépendance  delà    "'""* 
Duché  de  Nevers  :  le  Baillage  de  Dourdan  n'eft  ni  étendu  ni  confiderable,  il  fait  par- 
tie des  appanages  de  M.  le  Duc  d'Orléans;  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  féparé  du  Domaine 
du  Roi  depuis  Hugues  Capet  ;  Henri  IL  l'a  voit  engagé  à  M.  le  Duc  de  Guife  ;  le  Roi 
Louïs  XIII.  le  ...  .     Le  Comte  de  Stt.  Mefme  en  eft  Bailly  d'Epée. 

Le  Baillage  de  Gien  eft  beaucoup  plus  étendu  depuis  Ozoyer  fur  Loire  jufqu'à  Ozo- 
yer  fur  Trefée  :  il  renferme  diverfes  juftices  :  fes  appellations  font  portées  au  Parlement 
ou  au  Préfidial  d'Orléans  ;  Gien  eft  une  petite  Ville  qui  a  titre  de  Comté,  laquelle  fut 
cédée  par  Louïs  XIII,  en  échange  des  Principautez  de  Château-Renard  &  Longchamps, 
a  pafîe  à  M.  le  Chancelier  Seguier  ;  de  lui  à  Madame  la  Dueheffede  Verneuil  &  d'elle 
à  M.  le  Duc  de  Sully  fon  héritier. 

Le  Baillage  de  Vendôme  renferme  le  Haut  &  le  Bas-Vendômois,  il  eft  divifé  en  qua- 
tre Chatelainies  ou  Sièges  particuliers,  qui  font  Vendôme,  Montoife  fur  Savigny  &  S. 
Calais,  elles  ont  87  Paroiffes  dans  leur  reftbrt,  plufieurs  petites  &  hautes  juftices.  Les 
appellations  de  tous  ces  Sièges  font  relevées  à  la  juftice  des  grands  jours  de  Vendôme 
établie  en  151 5,  en  faveur  de  Charles  de  Bourgogne,  premier  Duc  de  Vendôme. 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  panucnlieré  de  cette  terre,  on  prétend  que  Bouchard  I.  Comte 
de  Vendôme,  avoit  part  à  la  faveur  de  Hugues  Capet,  &  qu'il  étoit  l'un  de  fes  Feu- 
dataires.  En  qualité  de  Duc  de  France,  fes  Defcendans  ont  poffedé  cette  belle  terre 
jufqu'à  Bouchard  IV,  Comte  de  Vendôme,  lequel  n'ayant  laifie  que  deux  enfans  dé 
Jeanne  Gonthieu  fon  époufe,  maria  Catherine  fa  fille,  laquelle  devint  héritière,  par  la 
mort  de  fon  frère  Bouchard  VII,  avec  Jean  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  par  con- 
traft  de  l'an  1364.  Louïs  de  Bourbon  leur  fils  en  a  jouï  après  eux:  il  fut  prifonnier 
des  Anglois  à  la  bataille  d'A:zincourt  &  père  de  Jean,  aufli  Duc  de  Vendôme,  qui  le 
fut  de  François  mort  à  Verœil  en  Piémont,  après  la  bataille  deFernone,  celui  de  Ma- 
rie de  Luxembourg  eut  Charles,  en  faveur  duquel  fe  fit  l'Election,  &  qui  fut  père 
d'Antoine,  Roi  de  Navarre  ayeul  d'Henry  IV,  qui  étant  parvenu  à  la  Couronne  avec 
éxprefie  déclaration  qu'il  n'entendoit  point  que  les  Domaines  particuliers  y  fuffentcen- 
fez  réunis,  comme  il  s'étoit  pratiqué  à  l'égard  de  plufieurs  de  fes  Predeceffeurs,  difpo- 
fa  de  la  Duché  de  Vendôme  en  faveur  de  fon  fils  naturel  Céfar,  qu'il  avoit  eudeGa- 
brielle  d'Eftrées,  Ducheife  de  .Beaufort,  père  de  Louïs  Cardinal  de  Vendôme,  dernière- 
ment mort  enEfpagne:  On  voit  dans  PEglife  Collégiale  de  S.  George  les  Tombeaux  des 
anciens  Seignieurs  de  Vendôme  &  ceux  des  Princes  de  Bourbon  tous  fort  négligez,  mais 
particulièrement  le  cercueil  ouvert  &  très-hideux  de  la  Reine  Jeanne  d'Albret,  mère  du 
Roi  Henri  IV,  à  la  honte,  fi  on  ofe  le  dire,  de  leur  Royale  Pofterité. 

Les  quatre  grands  Baillages  de  la  Généralité  ont  chacun  leurs  coutumes  particulières,, 
quoique  dans  leur  étendue  il  fe  trouve  quelque  exception.  Le  Vendomois  fuit  la  Cou- 
tume d'Anjou  à  la  différence  de  quelques  articles  qui  concernent  la  propriété  des  biens 
des  puifnez  nobles,  la  garde  des  mineurs  &  l'ufufruit  pour  le  mari  &  la  femme  furvi- 
vant  des  biens  de  la  Communauté,  le  détail  de  ces  difterens  ufages  feroit  infini. 

Il  refte  à  parler  des  Forêts  &  des  jurifdictions  établies  pour  ce  qui  les  concerne,  les  DcsFtrèts. 
plus  confiderables  font  celles  de  Blois,  Ruffy,  Boulogne,  &  Chambortdans  îeBlaifois, 
qui  appartenoit  au  Roi,  &  celles  d'Orléans  &  de  Montargis  qui  font  de  l'appanage  : 
les  premières  font  toutes  de  hauts  bois,  à  l'exception  des  referves  des  coupes  ordinaires^ 
qui  font  tous  les  ans  de  3oarpens:  le  débit  s'en  fait  par  la  Loire:  on  ne  touchoit  point 
autrefois  à  celle  de  Chambort,  mais  la  Vieilleflfe  du  bois  a  enfin  obligé  à  la  réduire 
en  coupes  réglées.     La  forêt  de  Blois,  qui  eft  du  côté  de  la  Beauce,  contient  5300  ar- 
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pens,  celle  de  Ruiïy  6300,  celle  de  Bologne  776g,  &  celle  de  Chambort  4  à  5000. 
La  forêt  d'Orléans  plus  confidérable  par  fon  étendue  que  par  la  qualité  de  ces  bois  qui 
font  tous  taillis  de  Chefnes  mêlez  de  Charmes  &  de  Trembles,  de  l'âge  de  40  ans, 
contient  94000  arpens  en  bois  pleins,  mais  elle  renferme  des  plaines  fort  étendues  &  des 
Villages,  de  forte  que  toute  fa  longueur  eft  de  20  lieues  fur  une  largeur  de  deux  ou 
trois.  M.  le  Duc  d'Orléans  en  pofféde  45000  arpens  en  propriété  &  le  droit  de  Grue- 
rie  fur  45000,  dont  le  fonds  appartient  à  l'Evêque  &  au  Chapitre  d'Orléans  &  à  plu- 
sieurs Abbayes,  Prieurez,  Chapitres  &  Couvents,  qui  ont  chacun  leur  diftriâ:  :  le  droit 
de  Gruerie,  qui  eft  de  la  moitié  du  prix  de  la  vente  de  ces  mêmes  bois,  doit  être  fait  du  con- 
fentement  des  Tréforiers  &  Propriétaires;  outre  cela  il  y  a  des  Propriétaires  particuliers 
qui  poffedent  en  franchife,  c'eft  à  dire  hors  de  Gruerie  environ  3000  arpens  de  fimples 
taillis,  le  prix  de  toutes  ces  ventes  peut  monter,  année  commune,  à  1 00000 1.  à  la  dé- 
duction des  droits  des  Officiers. 

La  Forêt  de  Montargis  eft  de  6300  arpens,  plantez  de  Chefnes  &  Heftres  ;    le  bois 
s'y  coupe  à  50  ans,  &  les  ventes  font  de  100  arpens,  qui  produifent,  année  commune, 
45000 1.  ce  bois  eft  tranfporté  à  Paris  par  la  Rivière   de  Loing,    &  il  eft  eftimé.     La 
Forêt  de  Dourdan  n'eft  que  de  25000  arpens  plantez  en  Chefnes,  partie  Balliveaux,  & 
220  arpens  de  Taillis,  dont  le  débit  fe  fait  à  Dourdan  &  aux  environs,  il  y  a  dans  la 
même  Election  un  bois  de  Longchamp,  ceux  de  Ste.  Mefme,  de  Rochefort  &  du  Ma- 
rais, mais  ils  font  la  plupart  plantez.     La  Forêt  de  Beaugency  n'eft  qu'un  buifTon  de 
800  arpens,  plantez  en  taillis  mêlez  de  Balliveaux  ;  les  autres  bois  de  cette  Election  ap- 
partiennent à  des  particuliers.     M.  le  Duc  d'Orléans  y  a  droit  de  Gruerie,  qui  s'étend 
au  cinquième  denier  de  la  vente,  quand  les  coupes  en  font  vendues  par  les  Officiers  de 
la  Maîtrife.     On  ne  fait  point  de  coupes  dans  la  Forêt  de  Romorantin   parce  qu'elle 
eft  fermée  par  arrêt  pour  1 50  ans,  pour  donner  âge  au  bois,  qui  eft  en  très-bon  fonds  : 
elle  contient  3  000   rpens,  on  y  coupe  néanmoins  quelques  Taillis  malvenus.  Il  y  a  quelques 
autres  Forêts  Seigneuriales  dans  les  Duchez  de  Vendôme,  S.  Agnan,  la  Ferté  Senneterre 
&  la  Comté  du  Dunois,  toutes  de  Taillis,  excepté  celles  de  Marchenoir,    &  de  Frete- 
val.     La  Forêt  de  Vendôme  a  trois  quarts  de  lieuè's  d'étendue  de  tous  fens.     Celle  de 
S.  Agnan,  dont  le  débit  eft  à  Tours  de  par  le  Cher,  a  4000  arpens,    celle  de  la  Ferté 
a  37000  arpens,   celle  de  Marchenoir  a  4230  arpens,    &  celle  de   Freteval   2000;    le 
quart  de  ces  deux  Forêts  eft  en  futaye  ;    à  l'égard  des  Bois  de  S.  Fargeau  &  de  ceux 
de  l'Election  de  Clamecy,    ce  font  des  buiffons  féparez  qui  ne  méritent  aucune  obfer- 
vation. 
Maîtrifes.       Il  y  a  dans  la  Généralité  6  Maîtrifes  établies  pour  la  confervation  de  ces  Forêts  à 
Blois,  a  Chambord,  à  Romorantin,  à  Dourdan,  à  Montargis,  à  Beaugency  &  à  Orlé- 
ans, du  nombre  defquelles  il  y  en  a  trois  de  la  grande  Maîtrife  de  l'Ifle  de  France,  quoi- 
que l'Orleannois  ait  deux  grands  Maîtres  alternatifs,  chaque  Maîtrife  a  fes  Officiers  au 
nombre  de  5,  fans  les  gardes.     La  forêt  d'Orléans  eft  divifée  en  6  jurifdictions,  les  unes 
indépendantes  des  autres  qui  ont  chacune  leurs  Officiers  refîbrtiflans  à  la  Maîtrife  prin- 
cipale établie  à  Orléans.     Outre  ces  Maîtrifes,  il  y  a  des  Capitaineries  établies  à  Orlé- 
ans, Beaugency,  Montargis,  Blois  &  Chambort,  qui  ont  leur  jurifdiétiom     M.  de  Sau- 
mery  eft  Capitaine  du  Château  du  Parc  &  des  Charles  &  du  Chambord.     M.  de  Me- 
nars  du  Blaiibis.     Celles  d'Orléans  &  Beaugency,  féparées  par  la  Loire  depuis  40  ans, 
ont  pour  Capitaines,   la  première  M.  le  Duc  d'Antin,    la  féconde  M.  de  Soupertuy, 
M.  le  Marquis  d'Effiat  poffede  celle  de  Montargis,  les  Seigneurs  qui  ont  des  forêts  ont 
aufiï  leurs  Officiers  pour  connoître  des  delicts  qui  s'y  commettent. 
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Les  Jurifdictions  des  Confuls  dans  les  Villes  d'Orléans  &  de  Chartres  établies  par  Qrle- 
Edit  de  l'an  1663,    font  exercées  par  des  Marchands  choifis  entre  les  autres  devant  les    ANS- 
Lieutenans  Généraux   de  chacune  de  ces  Villes,    mais  à  l'égard  des  Maires  perpétuels  jÇj(f 
créez  dans  toutes  les  Villes  de  la  Généralité,  il  faut  excepter  celle  d'Orléans,  dont  les  Rio*. 
Maires  font  élus  par  le  Corps  de  Ville  tous  les  deux  ans  à  Pinftar  de  ceux  Lyon  &  de 
Paris. 

On  doit  à  la  fin  de  cet  article  faire  une  remarque  générale  fur  l'Inftitution  des  Of- 
ficiers dans  toutes  les  terres  d'appanages  pour  obferver  qu'elles  font  pourvues  par  le  Roi 
fur  la  fimple  nomination  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  font  établis  pour 
connoître  des  cas  Royaux  &  privilégiez  qui  ne  reçoivent  leur  autorité  que  du  Roi,  les 
Grands-maîtres  des  eaux  &  forêts  font  néanmoins  pourvus  fur  la  nomination  du  Duc 
d'Orléans,  qui  par  une  conceffion  particulière  a  obtenu  la  nomination  avec  le  droit  an- 
nuel &  le  prêt  des  Officiers  des  principaux  d'Orléans  de  Montargis  &  des  Officiers  des 
Finances. 

A  l'égard  des  Finances,  voici  le  détail  qu'en  donne  l'Auteur  pour  l'an  1695  :  laGe-  ~^at  ies 
neralité  portoit  10808987 1.  de  Tailles,    mais  on  a  été  obligé  de  la  diminuer  dans  la 
fuite,  à  caufe  de  la  diffraction  qu'on  a  fait  de  27  Villes,    Bourgs  &  ParoifTes  qui  font 
aujourd'hui  partie  de  l'Election  de  la  Charité  dans  la  Généralité  de  Bourges. 

L'Uftencille,  le  fuplement  defourage,  l'habillement  &  l'Etal  major  des  Regimens  de 
Milice  pour  lefquels  on  avoit  impofé  en  1695,  lafommede  863  764 1.  ont  monté  en  1696, 
à  938573  1.  outre  cela  la  Capitation  établie  dans  la  même  année  1695,  a  produit  de 
net  470000 1.  porté  à  la  recepte  générale  &  7861  1.  de  remife,  accordée  aux  Receveurs 
&  Collecteurs  chargez  du  recouvrement-,  de  forte  que  depuis  1695,  jufqu'en  1698,  que 
l'Uftencille  &  la  Capitation  ont  celle,  l'impofition  de  chaque  année  monte  à  3225421 1. 
ce  qui  excède  tellement  les  forces  de  la  Généralité  qu'en  celle  de  1698,  à  peine  lui  re- 
fte-t-il  celle  de  payer  la  Taille  fimple  fur  le  pied  de  la  fixaction  préfente,  qaieit  1 729604 1. 
9s.  divifé  en  12  Elections  dont  elle  eft  compofée  de  la  manière  fuivante  : 


Elevions 

Bourgs  &? 

Feux 

Importions 

Villages 

1.         s. 

Orléans 

122 

i5674 

239447    15 

Gien 

74 

11904 

139606     16 

Clamecy 

66 

735o 

82845      8 

Montargis 

86 

9776 

99426    1 8 

Pithiviers 

83 

7506 

100410    19 

Dourdan 

65 

5613 

82802    19 

Chartres 

217 

20495 

33 7366 

Vendôme 

89 

8672 

119040      9 

Chateaudun 

150 

14638 

235214    17 

Blois 

73 

9718 

8872      5 

Il  faut  remarquer  que  les  Villes  d'Orléans,  Montargis,  Chartres  8e  Blois  ne  font  point 

comprifes  dans  ce  nombre,  de  plus  la  Généralité  eft  fujette  aux  Aides  &  Gabelles,  qui 

produifent  au  Roi  des  revenus  très-confiderables  ;   la  Ferme  générale  des  Gabelles  y  a 

22  Greniers  de  vente  volontaire,  qui  font  Orléans,  Sully,  Bois-commun,  Gien,  Bofny, 

Cofne,  Clamecy  &  Fargeau,  Montargis,  Pithiviers,  Yenville,  Bonneval,  Chateaudun, 

Chartres,  Prom,  Vendôme,  Blois,  Montoife,  Chiverny,  Romorantin,  Mercy  &  Beau- 

gency, 
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gency,  dans  lefquels  il  fe  diftribuë  jufqu'à  900  muids  de  fel,  la  vente  fat  portée  en  1^93, 
à  980  muids,  dont  le  prix  paffe  2070000:  mais  les  deux  années  fuivantes,  elle  uinu- 
nua  très-confiderablement  à  l'occafion  de  ce  que  ceux  qui  étoient  chargez  de  la  conduite 
des  fels  fur  la  Rivière  de  Loire  en  diftribuerent  beaucoup  pour  leur  profit  particulier  -, 
on  a  eu  bien  de  la  peine  à  la  rétablir  par  des  punitions  &  des  pour-fuites  rigoureufes  con- 
tre les  vendeurs  &  acheteurs,  toutefois  elle  eft  revenue  à  900  muids,  &le  produit  en  a 
été  1 90000 1. 

A  l'égard  des  droits  des  Aides  par  rapport  à  la  Généralité,  il  faut  remarquer  1  °.  que 
celui  du  papier  &  parchemin  timbré  y  eft  compris  ;  2  .  que  les  anciens  droits  d'Aides 
dans  les  Elections  d'Orléans,  de  Montargis  &  de  Pithiviers  avoient  été  compris  dans 
l'évaluation  des  appanages  de  Monfieur  ;  30.  qu'en  l'an  1693,  Monfieur  a  remis  au  Roi 
ceux  des  Elections  de  Montargis  &  de  Pithiviers,  a  retenu  ceux  d'Orléans,  augmenté 
huit  nouveaux  droits  d'Aides,  à  l'exception  du  papier  timbré,  au  lieu  de  1 00000  1.  de 
penfion  annuelle  que  le  Roi  lui  avoit  accordée  fur  la  recepte  générale  des  Finances  de 
la  Généralité  ;  4".  qu'enfin  les  anciens  droits  d'Aides  à  Vendôme  &  à  Beaugency  ap- 
partiennent à  M.  le  Duc  de  Vendôme,  à  ceux  de  l'Election  de  Romorantin,  aux  Dames 
de  Verneuil  &  de  Laval  qui  les  afferment  féparement.  En  cet  état  les  Aides  avec  les 
droits,  qui  y  font  joints  pour  les  Elections  de  Blois,  Chartres,  Chateaudun,  Pithiviers, 
Montargis,  Dourdan,  Eftampes,  qui  eft  compris  dans  cette  Ferme,  quoique  de  la  Gé- 
néralité de  Paris,  &ce  qui  appartient  au  Roi  dans  les  autres  Elections  eft  affermé  la  fomme 
de  478000 1.  entre  lefquels  le  Roi  jouît  de  quelques  autres  Fermes  particulières,  telles 
que  les  droits  fur  le  Tabac,  du  Contrerolle,  des  Exploits,  des  Actes,  des  Notaires  &  du 
Sceau,  lefquelles  font  régies  féparement  &  produifent  enfemble  dans  toute  la  Généralité 
environ  1 50000 1. 

L'Auteur  ne  parle  point  de  plufieurs  autres  droits,  tels  que  celui  qui  eft  impofé  fur 
les  Métaux,  les  Chapeaux,  les  Bas,  &c.  parce  que  quoique  très-onéreux  au  public,  ils 
produifent  fi  peu  qu'ils  ne  méritent  aucune  confideration. 

Quant  aux  Aides  de  la  Ville  &  Election  d'Orléans,  Son  AltefTe  Royale  en  a  fait  un 
bail  gênerai,  ainfi  que  de  tous  les  autres  droits  &  domaines  qui  lui  appartiennent  dans 
la  Duché  d'Orléans,  à  l'exception  des  Bois  &  du  Canal  pour  6  années,  pour  les  deux 
premières  defquelles  les  Fermiers  ont  payé  à  raifon  de  190000 1.  par  an  &pour  les  qua- 
tre derniers  à  raifon  de  20S0000I.  chacune. 

Les  Domaines  compris  en  ce  Bail  font  des  Péages  &  droits  de  Coutume  de  la  Ville 
d'Orléans  qui  peuvent  monter  à  200000 1.  le  furplus  eft  peudechofe&  confifte  en  quel- 
ques maifons  dans  la  Ville,  rentes,  droits  domaniaux,  cenfuels  &  féodaux  qui  peuvent 
produire  par  an  8  à  iooool.  les  Domaines  particuliers  de  Chartres,  Dourdan,  Yefe,  le 
Châtel,  Montargis  &  Romorantin  qui  ne  font  point  compris  dans  le  Bail. 
Officiers  -^es  Officiers  des  Bureaux  des  Finances.  Ceux  des  Elections  &  des  Greniers  à  fel  ont 
des  Finan-  chacun  dans  leur  détroit  la  direction  des  Fermes  du  Roi  &  de  Son  Alteffe  Royale  &  la 
jurifdiction  contentieufe  dans  les  affaires  qui  en  dépendent  ;  à  l'égard  de  la  Taille,  le 
Brevet  en  eft  envoyé  au  Bureau  qui  comme  par  tout  ailleurs  députe  un  Tréforier  du 
Corps  pour  faire  la  vifite  de  chaque  Election,  conférer  avec  les  Elus,  &  pour  dreflfer  du 
tout  un  avis  qui  eft  envoyé  au  Confeil  :  l'Intendant  envoyé  aufli  le  fien  féparement,  en- 
fuite  defquels  les  commiffions  pour  l'impofition  lui  font  adreffées  conjointement  avec 
les  Tréforiers  &  les  Elus,  l'Intendant  n'appelle  que  les  Elus,  &  il  n'eft  point  d'ufage 
d'y  faire  venir  aucun  Tréforier  :  le  Bureau  d'Orléans  créé  premièrement  par  Henri  II, 
puis  fupprimé,  fut  rétabli  par  Charles  IX.  en  1573  -,  il  eft  compofé  d'un  premier  Pré^ 
fident  de  la  dernière  création  &  de  23  Tréforiers,  dont  les  charges  valent  9  à  10000 
écus;  leur  jurifdiction  ne  s'étend  point  fur  les  chemins  Royaux,  les  Ponts,  ni  les  Chauf- 
fées, qui  font  fous  la  direction  particulière  de  l'Intendant.  Il  en  fait  néanmoins  l'adju- 
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dication  en  préfence  d'an  Tréforier  commis  par  arrêt  du  confeil  ;  le  Bureau  ne  prend 
auiïî  aucune  connoifTance  des  Domaines  par  la  raifon  qu'à  l'exception  de  la  Comté  de 
Blois,  il  eft  entièrement  engagé  &  fait  partie  des  appanages  de  Monfieur,  qui  en  don- 
ne la  juridiction  contentieufe  aux  Lieutenans  Généraux  de  fes  Baillages,  lefquels  re- 
çoivent encore  la  foi  &  hommage  des  valfeaux,  les  aveux  &  dénombrement  de  leurs 
terres  &  fiefs. 

A  l'égard  des  Elections,  elles  font  compofées  d'un  Préfident,  un  Lieutenant  Crimi- 
nel, un  Civil  &  plufieurs  Elus,  il  y  a  dans  chaque  Election  deux  charges  de  Receveur 
des  Tailles,  l'un  ancien  &  l'autre  alternatif,  &  en  quelques-unes  un  Triennal  -,  elles 
font  féparées  dans  l'Election  de  Vendôme,  mais  unies  dans  les  autres  Elections  -,  les  ju- 
rifdiélions  des  Greniers  à  fel  qui  a  voient  été  défunies  des  Elections  en  1694,  fontàpré- 
fent  compofées  d'un  Préfident,  un  Grenetier,  un  Receveur,  un  Controlleur  &  un  Gref- 
fier. 


Ch.vnbré 
des  Com- 
ptes dé 
Blou. 


Fin  de  la  Généralité  /Orléans. 
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Trois  Evefchez,  METZ,  TOUL 
&  VERDUN, 

Drefîe  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 

en   i6<)%. 


Par  Moniteur  Turgot,    Intendant. 

Metz    "W"         ^  Mémoire  des  trois  Evêchez  eft  conftruit  d'une  manière  fi  différente  de  tous 
Xoul       ■  ceux  qui  ont  été  préfentez  au  Prince,    par  l'ordre  duquel  on  les  a   drefiez, 

&Ver-    ■       j    que  l'extrait  n'en  peut  être  ni  bien  clair  ni  bien  fuivi.     L'Auteur  dit  d'abord, 
dun.       ■  que  le  Païs  Meiïin  eft  entouré  de  tous  cotez  des  Etats  du  Duc  de  Lorraine, 

N~/"V">>»''  de  telle  forte  néanmoins  qu'il  confine  au  Luxembourg  du  côté  de  Thionville,  mais  qu'il 
a  du  côté  de  l'Alface  une  grande  extenfion,  dans  laquelle  font  comprifes  les  Villes  de 
Sarrebourg  ScMoyenvic.  Toutefois  ce  qu'on  nomme  proprement  le  Païs  Meffin  ne  s'é- 
tend point  fi  loin,  il  fe  borne  félon  lui  à  quatre  lieuè's  de  long  &  de  large,  au  tour  de 
la  Ville  de  Metz,  terminées  par  la  Lorraine  propre  d'un  côté  ;  la  Duché  de  Bar  de  l'au- 
tre ;  &  par  le  Luxembourg  du  côté  du  Nord,  comprenant  dans  cette  efpace  environ 
200  Villages,  dont  partie  appartient  à  l'Evêque  de  Metz  feul,  partie  au  Roi  &  les  au- 
tres font  en  partage  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  principaux  de  ces  lieux  font  Ars,  Bon- 
bourg,  Chatay,  S.Germain,  où  l'on  voit  les  ruines  d'une  ancienne  Ville,  qui  a  été  dé- 
truite par  les  Meflins,  Argency,  Donan,  Thionville,  &c.  Le  Climat  en  gênerai  y  eft 
tempéré,  &  néanmoins  plus  froid  que  chaud  -,  la  qualité  du  terroir  y  eft  médiocre,  il 
rapporte  peu  de  froment  mais  beaucoup  de  bétail  ;  le  Canton  que  l'on  nomme  l'Eve- 
ché  eft  le  plus  grand,  étant  rempli  de  bons  vignobles,  de  Noyers,  de  quantité  de  ceri- 
fiers,  dont  le  fruit  fe  porte  à  Pont-à-Moufîon  &  à  Nancy,  où  il  n'en  croit  prefque  pas. 
Les  meilleurs  vins  font  à  Lorry,  à  Longueville,  à  Sy,  à  Leffy,  à  Ancy,  &  à  Auquy  •„ 

on 
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on  en  recueille  aufli  quelque  peu  dans  le  Village  d'Ars,  où  le  terrain  eft  pierreux,  &  Metz, 
cette  forte  de  vins  porte  le  nom  particulier  de  vin  de  Varennes.  A  propos  de  ce  vïn,!TotiL 
l'Auteur  remarque  une  fage  précaution  de  la  coutume  du  Païs,  pour  la  confervation  des  &  Ver.-* 
vignobles,  elle  condamne  à  l'amende  de  5s.  toutes  bêtes  prifes  dans  la  vigne  outre  la  fa- 
tisfadtion  de  l'intereffé  ;  mais  il  auroit  pu  fe  parler  de  confirmer  la  juftice  de  ce  règle- 
ment par  le  droit  Romain  d'une  part,  &  par  le  Vieux  &  Nouveau  Teftament  de  l'autre* 
fur  tout  la  raifon  qu'il  allègue  que  Jefus  Chrift,  qui  a  voulu  être  nommé  la  vigne  de  fes 
élus,  a  marqué  par  là  l'eftime  qu'il  faifoit  du  fruit  qu'elle  rapporte,  par  préférence 
aux  Moiffons,  Bois,  Prez  &  autres  terres  ;  cette  raifon,  dis-je,  rebute  les  gens  qui  s'at- 
tendroient  à  entendre  parler  M.  Turgot  en  homme  folide  &  de  bon  jugement.  Le  ter- 
rain de  l'Evêché  de  Metz  contient  fort  peu  de  bois,  &  la  petite  étendue  de  ceux  qu'on 
voit  au  territoire  de  Ste.  Marie,  Anneville,  Roupigny,  Camo,  Goin,  ne  méritent  au- 
cunement que  l'on  en  fafîe  le  détail.  Il  n'y  a  pareillement  que  peu  de  bois  dans  l'éten- 
due du  Diocèfe  de  Toul,  qui  appartient  à  la  France,  favoir  à  Franfey,  à  Pierre.*  à  Bali- 
gny,  à  Thelod  &  à  Dammartin  proche  Gondreville.  Dans  le  Diocèfe  de  Verdun  il  y  a 
une  Forêt  à  Chaumont  proche  de  Bar,  laquelle  s'étend  jufqu'à  Bicilly,  un  autre  à  Dru- 
elle,  &  trois  autres  à  Blanfey,  à  Oches,  &  à  Tilly  ;  ainfi  ce  Canton  doit  parler  pour  le 
plus  rempli  de  bois  &  le  plus  couvert  de  la  Province.  A  l'égard  des  Montagnes,  il  y  en 
a  dans  tous  les  trois  Evêchez,  dans  celui  de  Metz  à  Lucques,  à  Antilly,  la  Neufville, 
Bonfay,  Prefnoy,  Vaudreville,  &  Plattebourg,  proche  la  Ville  de  Metz  de  l'autre  côté 
de  la  Mozelle  ;  dans  le  Diocèfe  de  Toul,  il  ne  s'en  trouve  aucune  digne  de  remarque, 
mais  dans  celui  de  Verdun  il  y  en  a  une  chaîne  qui  s'étend  depuis  Rozieres  dans  le  Bail- 
lage  de  Bar-le-duc  jufqu'à  Emfcourt  près  de  Commercy  &  toutes  les  Montagnes  qui  la 
compofent  font  confiderables. 

Les  principales  Rivières,  qui  arrofent  les  étendues  des  Evêchez,     font  la  Meufe  &  la 
Mozelle  ;    la  première  qui  prend  fa  fource  en  Champagne  aux  Villages,   dits  Meufe  & 
Montigny-le-Roi,  entre  bien-tôt  en  Lorraine,  parle  à  Neufchatel,  Vaucouleurs,   S.  Mi- 
chel &  Verdun,  où  elle  commence  à  porter  bateau  en  toutes  fortes  de  Saifons,    car  dans 
les  Saifons  de  Printems  &  d'Automne,  où  les  eaux  font  pleines  fans  être  débordées,  il  en 
defcend  quelques-uns  de  S.  Michel,    mais  la  Navigation  eft  fi  difficile  &  exige  prefque 
tant  de  circonftances  qu'on  ne  la  doit  prefque  point  compter  ;    on    a   eu   autrefois   des 
vues  pour  la  rendre  perpétuelle,  mais  l'extrême  dépenfe  qu'il  auroit  falu  faire  pour  cela, 
en  a  fait  perdre  entièrement  l'idée,   outre  que  le  Roi  n'y  a  plus  le  même  intérêt.     La 
Mozelle  eft  une  Rivière  rapide  &  qui  change  fouvent  de  lit,    étant  fujette  à   des   crues 
d'eau  par  la  fonte  de  neiges  de  la  Vofge  :  elle  prend  fa  fource  au  Village  de  Bu  fiant  fur 
les  frontières  d'Alface  &  de  Franche-Comté,    &  reçoit  dans  fon  cours  quantité  de  ruif- 
feaux  qui  defcendent  de  la  Montagne,    &  qui  groiïlfifent  fes  eaux,   elle  pa fie  à  Remire- 
mont,  reçoit  à  Chamery  la  Rivière  de  Vologne,    après  quoi  elle  coule  à  Efpinal,   Cha- 
tay,  Dombal,  Charmes,  Bayon,  Chaligny,    où  le  Madon  augmente  fes  eaux  à  Toul,  à 
Liverdun,  au  voifinage  duquel  elle  reçoit  la  Meurte  qui  vient  à  Nancy,   à  Pont-à-Mouf- 
fon,  à  Gorze,  à  Metz,  à  Thionville,    &  à  Sierques  qui  eft  le  dernier  lieu  qu'elle  arrofe 
dans  la  Lorraine  ;  cette  Rivière  fe  divife  en  deux  Canaux  près  de  la  Ville  de  Metz,  l'un' 
baigne  fes  murailles  &  l'autre  entre  dans  la  Ville  par  le  pont  de  Bar,    il  y  a  une  Eclufe 
par  le  moyen  de  laquelle  fes  eaux  peuvent  remplir  les  fofiez  de  la  Citadelle  ;    enfin  elle 
reçoit  en  cet  endroit  la  Rivière  de  la  Seille  qui  lave  aufîl  une  partie  des  murailles  de   la 
Ville  de  Metz.     On  a  fouvent  cherché  les  moyens  d'augmenter  la  Navigation  de  cette 
Rivière  pour  faciliter  le  tranfport  des  mats  de  vaifleaux  &  planches  de  fapins  qu'on  fa- 
brique dans  la  Vofge,  on  avoit  même  deflein  d'unir  la  Mozelle  &  la  Meuze  par  un  Ca- 
nal entre  Toul  &  Cagny,  mais  ces  Projets  fe  font  évanouis,  fur  tout  depuis  la  reftitution 
de  la  Lorraine.     Le  Païs  eft  d'ailleurs  arrofe  par  une  infinité  de  ruifîèaux   &  de  petites 
rivières  qui  forment  de  grands  &  de  petits  étangs,    &  cette  quantité  d'eau  nourrit  de 
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Metz,  très-excellens  poifibns,  l'Auteur  fe  plaint  que  la  pêche  n'eft  pas  aiïez  libre,  &  que  diffé- 
Toul  rens  Seigneurs  s'en  attribuent  la  propriété,  quoique  non  hauts  jufticier^,  la  coutume  qu'il 
&  V  er-  cjCe  p0ur  auCî10rifer  la  réforme  qu'il  veut  faire  à  cet  égard  eft  néanmoins  contre  lui,  car 
DU?J'       elle  porte  que  la  pêche  eft  un  droit  Seigneurial  ou  qui  s'acquiert  par  préfcription. 

L'Auteur  a  voulu  orner  fon  Mémoire  de  quantité  d'obfervations  fur  l'ancienne  Hi- 
ftoire,  mais  n'y  trouvant  rien  que  de  très-commun,  &  qui  ne  foit  fçû  de  tout  le  monde, 
je  ne  trouve  pas  néceffaire  d'en  allonger  cet  Extrait  :  il  fuffit  d'obferver  fon  erreur  au 
fujet  des  premières  conquêtes  des  François,  qu'il  dit  avoir  été  les  Villes  de  Trêves,  de 
Metz  &  les  autres  de  la  Lorraine,  ce  qui  n'eft  ni  vrai,  ni  vraifemblable,  puis  que  les 
François  ayant  été  plufieurs  fois  repouffez  en  ces  quartiers,  firent  leurs  attaques  par  la 
Flandre  fous  le  règne  de  Clodion,  &  vinrent  s'établir  à  Tournai  &  à  Cambray,  occu- 
pant d'ailleurs  les  rivages  de  la  Mer,  d'où  ils  s'avancèrent  par  la  Belgique  jufqu'à  Paris, 
qui  fut  pris  par  Clovis  :  On  fçait  d'ailleurs  que  la  Franconie  n'étoit  point  la  Patrie  des 
François,  comme  il  le  dit,  mais  qu'ils  étoient  établis  en  Vefphalie,  au  Païs  dans  lequel 
Jules  Céfar  &  Tacite  avoient  connu  les  Sinambres,  les  Cattes  &  les  Brueteres.  L'Au- 
teur ne  dit  rien  de  particulier  au  fujet  de  la  Pofterité  de  Clovis,  chacun  fçait  que  fon  fils 
aîné  Theodoric  eut  en  partage  le  Royaume  d'Auftrafie,  dont  le  nom,-  dans  la  langue 
originale,  fignifie  le  Royaume  d'Orient,  il  comprenoit  la  Franconie,  la  Suabe,  les  bords 
du  Rhin,  la  Lorraine  &  toute  la  Belgique  ;  c'étoit  même  le  partage  de  préférence,  ainli 
c'eft  à  tort  que  l'Auteur  la  regarde  comme  un  partage  inégal  à  caufe  du  défaut  de  naif- 
fance  qu'il  attribue  à  Theodoric  par  la  feule  raifon  qu'il  n'étoit  pas  fils  de  Clotilde  ;  ce 
Prince  étoit  l'aîné  des  enfans  de  Clovis,  &  tellement  diftingué  entre  fcs  frères  qu'il  avoit 
long  tems  commandé  les  armées  du  Roi  fon  père,  &  lui  avoit  même  acquis  de  grandes 
Provinces  au  delà  &  au  deçà  de  la  Garonne,  mais  il  ne  les  voulut  pas  garder  pour  lui,  ni 
prendre  fon  partage  de  ce  côté-là  à  caufe  de  la  différence  du  langage,  il  aima  mieux  ré- 
gner fur  des  peuples  qui  parloient  fa  langue  naturelle  que  d'avoir  à  faire  à  des  fujets  avec 
lefquels  il  auroit  eu  befoin  d'interprète.  Theodebert,  premier  fils  de  Thecdoric,  régna 
après  lui,  il  étoit  petit-fils  par  fa  mère  de  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne,  ce  qui  le  rendit 
odieux  à  fes  oncles  Lothaire  Roi  de  Soiffons  &  Childebert  de  Paris,  ils  lui  firent  la 
guerre,  mais  fi  fort  à  leur  défavantage  que  Childebert  rechercha  la  Paix  &  ne  l'obtint 
de  lui  qu'à  force  de  préfents  ;  dans  la  fuite  il  l'inftitua  même  fon  héritier,  mais  étant 
mort  peu  après  fans  enfans,  fa  Couronne  paiTa  à  Theodobald  Prince  maladif  &  foible 
qui  ne  dura  que  près  de  deux  ans  ;  en  forte  que  Clotaire  de  Soiffons  obtint  en  556.  îe 
Royaume  d'Auftrafie,  qu'il  unit  au  refte  de  la  France.  Sigebert,  quatrième  ou  cinqui- 
ème fils  de  ce  Clothaire,  eut  aufîi  le  Royaume  d'Auftrafie  pour  fon  partage,  il  l'admini- 
ftra  glorieufement  &  le  laiffa  à  fon  fils  Childebert,  qui  fut  dans  la  fuite  héritier  des  Ro- 
yaumes d'Orléans,  de  Bourgogne  &  d'Aquitaine,  par  la  mort  de  fon  oncle  Gondran 
Roi  d'Orléans  :  Ce  Prince  porta  la  guerre  en  Italie  en  faveur  de  l'Empereur  Maurice, 
il  fournit  à  fes  armes  une  partie  du  Milanès  &  toute  la  Ligurie,  où  il  fe  trouve  encore 
fouvent  des  monumens  du  droit  fouverain  qu'il  y  a  exercé  ;  tuais  il  mourut  jeune,  & 
laifia  fes  Etats  floriffans  à  fes  deux  fils  Theodebert  &  Theodoric,  Princes  illuftres  dans 
l'Hiftoire  par  leur  valeur,  mais  plus  renommez  encore  par  leurs  cruelles  divifions,  qui 
les  firent  périr  tous  les  deux  en  612.  &  613.  Les  enfans  de  Theodoric  périrent auffi  com- 
me chacun  le  fçait,  quoique  plufieurs  Maifons,  qui  fe  qualifient  d'en  defcendre,  foûtîen- 
nent  qu'on  fe  contenta  de  les  dépouiller  de  leurs  patrimoines.  Ainfi  Clotaire  II.  fe  trou- 
va maître  de  toute  la  France,  mais  fon  fils  Dagobert  la  partagea  de  nouveau  entre  fes 
enfans,  Sigebert  II,  qui  fut  Roi  d'Auftrafie,  &  qu'on  prétend  avoir  été  canonifé  après, 
fa  mort  -,  &  Clovis  fécond  Roi  de  Neuftrie  :  le  premier  fut  père  d'un  autre  Dagobert 
que  le  Maire  Grimouard  confina  en  Irlande  pour  s'emparer  de  fon  Etat;  mats  l'Ufurpa- 
teur  fut  chaffé  par  une  révolte  générale  des  peuples  qui  le  livrèrent  au  Roi  de  Neuftrie  ? 
Clovis  II,  qui  le  fit  mourir  en  655,  &  réunit  ainfi  l'Auftrafie  au  refte  de  la  France,  que 
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fès  enfans  partagèrent  après  lui  de  nouveau,  l'Auftrafie  à  Childeric, lequel  la  poïïeda  juf-  Mftz4 
qu'en  674.  qu'il  fut  àffaflîné  par  Bodile,  comme  PHiftoire  rapporte.     Peu  de  tems  après  Toul 
fa  mort  les  Auftrafiens  rappellerent  le  Roi  Dagobert  l'exilé,   qui  les  gouverna  jufqu'en  &Ver 
679.  que  ce  Prince  périt  par  la  faction  des  parens  du  Maire  Grimoald,    lefquels  s'étans 
emparez  du  Gouvernement  fous  le  titre  de  Ducs  des  François,    maintinrent  l'indépen- 
dance d'Auftrafie  contre  toutes  les  forces  de  la  Neuftrie,  pendant  une  longue  guerre  ci- 
vile, qui  ne  fe  termina  que  par  l'affujettiffement  de  la  Neuftrie  même  au  Gouvernement 
de  Pépin  furnommé  de  Herftal,  &  de  fon  fils  Charles  Martel.     Pépin  le  Bref,    qui   lui 
fuccéda,    &  à  qui  la  Mairie  d'Auftrafie  fervit  de  degré  pour  monter  fur  le  trône  de  la 
France  entière,  chaffa  &  extermina  les  reftes  du  fang  de  Clovis  qui  étoient  les  véritables 
porTefleurs  &  héritiers,  fi  toutefois  l'on  peut  ainfi  parler  par  rapport  à  la  fucceffion  d'une 
Couronne  qui  étoit  réellement  effective  en  ce  tems-là. 

L'Auteur  ne  dit  rien  des  règnes  de  Pépin,  ou  de  Charlemagne,  &  palTe  immédiate- 
ment au  partage  de  Louïs  le  Débonnaire  qu'il  fit  de  fes  varies  Etats  entre  fes  enfans  i 
Lothaire,  qui  étoit  l'aîné,  eut  fa  portion  avec  le  titre  de  l'Empire  &  le  Domaine  de  tou- 
te l'Italie,  l'Auftrafie  entière  &  le  Royaume  de  Bourgogne  :  C'eft  de  ce  Prince  &  de  fon 
fils  que  l'Auftrafie  prit  une  dénomination  nouvelle  fous  le  Royaume  de  Lothaire,  Loth 
Reich  dont  on  a  fait  le  nom  de  Lorraine.  Cet  Empereur  fe  repentant  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  à  l'égard  de  fon  père,  fe  fit  Moine  dans  l'Abbaye  de  Pruim,  &  y  finit 
fes  jours  le  29.  Septembre,  855.  Le  fécond  de  fes  enfans  Lothaire  eut  l'Auftrafie  en 
partage,  c'eft  lui  qui  eut  de  fi  grands  démêlez  avec  le  Pape  Nicolas  I.  au  fujet  de  Val- 
drade  ft  concubine,  qu'il  vouloit  époufer  malgré  fon  mariage  avec  Thielberge,  &  ce 
fut  lui  qui  le  premier  des  Princes  fentit  le  poids  des  foudres  de  la  Cour  de  Rome,  il  ne 
laifîa  point  d'enfans  de  fa  femme,  mais  il  eut  de  Valdrade  fa  concubine  Hugues,  dit 
l'Abbé,  &  plufieurs  filles:  il  mourut  en  869  en  Italie,  au  fecours  de  l'Empereur  Louïs  II. 
fon  frère  aîné  contre  les  Sarafins  ;  fes  Etats  dévoient  félon  le  droit  commun  revenir  à  fes 
frères,  mais  Charles  le  Chauve,  plus  puifTant  &  plus  voifin  de  l'Auftrafie,  fe  tranfporta 
d'abord  à  Metz  &  s'y  fit  couronner  le  9.  Septembre,  869,  il  céda  pourtant  une  partie  du 
Païs  à  Louïs  de  Germanie  fon  frère,  qui  n'y  avoit  pas  plus  de  droit  que  lui  par  un  Trai- 
té qui  fut  figné  à  Merfen  fur  la  Mozelle.  Depuis  ce  tems-là  la  Lorraine  a  été  divifée  en 
haute  &  baffe  ;  la  première  connue  proprement  fous  le  nom  de  Mozellanique  à  caufe 
du  cours  de  la  Mozelle,  qu'elle  renfermoit,  avec  les  Diocèfes  de  Trêves,  de  Strafbourg, 
de  Metz,  Toul  &  Verdun  ;  la  féconde  dite  Ripuaire,  comprenant  le  Brabant  &  la  Flan- 
dre moderne.  A  Charles  le  Chauve  fuccéda  Louïs  le  Bègue  fon  fils,  &  à  Louïs  de  Ger- 
manie fes  enfans,  Louïs  IL  &  Charles  le  Gros  depuis  Empereur  &  Tuteur  du  Roi 
Charles  le  Simple.  Chacune  de  fes  familles  conferva  fa  pofieifion  en  Lorraine  contre  les 
entreprifes  de  Hugues  fils  de  Valdrade,  qui  reclamoit  la  Succeffion  de  fon  père  ;  ce 
Prince  finit  enfin  fes  jours  dans  un  Monaftere,  où  Charles  le  Gros  le  fit  enfermer  après 
l'avoir  fait  aveugler.  La  Branche  de  la  Maifon  de  Charlemagne  s'éteignit  bien-tôt,  & 
les  Rois  de  la  Maifon  de  Saxe,  qui  lui  fuccéderent,  ne  furent  pas  moins  jaloux  de  la 
Lorraine,  ils  contraignirent  Charles  le  Simple  premièrement  en  923,  &  enfuite  Lothaire 
fon  petit -fils  en  930,  de  la  leur  céder  entièrement,  mais  l'Hiftoire  remarque  que  ce  fut 
au  regret  de  toute  la  Nobleffe  &  des  Troupes  qui  furent  mécontentes  de  cette  cefiîon. 
L'Auteur  a  eu  befoin  de  ramaffer  les  pafiages  du  Continuateur  d'Aimouin,de  la  Chroni- 
que de  Guillaume  de  Nangis  &  de  celle  de  S.  Denys,  qui  juftifient  le  mécontentement 
gênerai  que  cette  ceffion  caufa  parmi  les  Grands.  Il  ne  faut  pourtant  pas  laifTer  acca- 
bler la  vérité  fous  le  poids  de  ces  témoignages,  car  il  eft  vrai  que  la  France  étoit  alors 
divifée  en  deux  factions  principales,  celle  qui  foutenoit  la  Maifon  régnante  &  la  gloire 
de  l'Etat,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trouvoient  les  defcendans  des  Comtes  &  Ducs  inftituez 
par  Charlemagne  &  fon  fils,  parmi  lefquels  celui  de  Poitou  &  d'Aquitaine  étoit  le  plus 
puifiant  ;  la  féconde  étoit  celle  de  la  Maifon  appuyée  des  Rois  de  l'Allemagne,  Hugues- 
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Metz,  .le  Blanc  s'étoit  allié  chez  les  Princes  de  cette  Maifon,  époufant  la  feeur  d'Otton  ï:  ,cettè 
Toxjl  faction  tendoit  manifeftement  à  dépouiller  les  Rois  pour  lors  reconnus,  &  à  s'emparer  de 
ER"  leur  Couronne.  Ce  fut  en  effet  elle  qui  obligea  le  Roi  Louïs  d'Outremer  à  époufer  Ger- 
■  ^L,  berge  de  Saxe  feeur  de  la  femme  Hugues  le  Blanc,  &  lui-même  &  fon  fils,  qui  s'empara 
du  Gouvernement  après  fa  mort,  obligeant  le  Roi  Lothaire  à  faire  la  cefïïon  dont  il  s'a- 
git, qui  ne  fut  défagréable  qu'au  bon  parti,  celui  de  Hugues  Capet  au  contraire  en  tira 
fon  avantage,  de  porter  la  divifion  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  pu  lui  être  oppofez, 
&  cette  intrigue  fut  tellement  menée  que  fept  ans  après  Hugues  Capet  fut  élevé  fur  le 
trône  au  préjudice  de  Charles  oncle  du  dernier  Roi  feul  reftant  du  fang  de  Charlemagne, 
&  conféquemment  des  anciens  Maires  ou  Princes  d'Anftralie.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Rois 
ou  Empereurs  d'Allemagne  furent  en  poflefîion,  depuis  la  cefTion  de  Charles  le  Simple, 
de  difpofer  du  Gouvernement  des  deux  Lorraines.  Giflebert  en  étoit  Duc  en  950,  Hen- 
ri Othon  Conrad  &  Brunon  Archevêque  de  Cologne  le  gouvernèrent  jufqu'en  959  :  on 
rapporte  à  Giflebert  l'inftitution  de  la  plupart  des  grands  fiefs  qui  ont  partagé  les  deux 
Lorraines,  tels  que  les  Etats  de  Julliers,  de  Cleves,  de  Namur,  de  Luxembourg,  de 
Limbourg,  &c.  En  gjj,  Charles  fils  aîné  du  Roi  Louïs  d'Outremer  reçût  la  Duché  de 
Baffe  Lorraine  de  l'Empereur  Otton  II,  mais  cet  établiffement  lui  coûta  cher,  car  l'a- 
yant pour  ainfi  dire  tiré  de  la  focieté  des  François,  on  ne  fongea  prefque  pas  à  lui,  lors 
que  la  mort  des  Rois,  Lothaire  fon  frère  èi  Louïs  V.  fon  neveu,  le  rendit  héritier  de  leur 
Couronne  ;  il  voulut  pourtant  foutenir  fon  droit  contre  Hugues,  mais  le  fort  de  la 
guerre  ne  lui  ayant  pas  été  favorable,  il  fut  pris  prifonnier  par  fon  ennemi,  &  mourut 
entre  fes  mains  à  Orléans  en  991  ;  Othon  fon  fils  mourut  en  1005.  fans  avoir  été  plus 
hûreux.  Les  Empereurs,  continuans  de  difpofer  de  ce  Païs  le  donnèrent  à  Godefroy 
d'Ardenne,  qui  le  laiffa  à  fon  frère  Gothelon  père  de  Godefroi  le  BofTu,  lequel  mourut 
fans  enfans,  &  de  Ide  Comtefîe  de  Boulogne  par  fon  mari  Euilache  II,  qui  la  rendit 
mère  de  Godefroy  de  Bouillon,  fi  renommé  dans  l'Hiftoire  de  la  Terre  Sainte.  Les 
Croifades  ayant  enlevé  cette  Famille  hors  de  l'Europe,  les  Empereurs  difpoferent  de  la 
Baffe  Lorraine  en  faveur  de  Henri  de  Limbourg,  qui  en  fut  prefque  aufîï-tôt  dépofîedé 
&  elle  fut  donnée  à  Godefroi  de  Louvain,  duquel  font  fortis  en  droite  ligne  les  Ducs  de 
Brabant,  dont  le  fief  a  toujours  confervé  en  Allemagne  le  nom  de  Lothier  ou  Loth  Reich, 
dont  nous  avons  montré  l'origine. 

Quant  à  la  Haute  Lorraine,  dont  l'Hiftoire  eft  plus  effentielle  à  ce  Mémoire,  il  eft 
certain  que  le  Gouvernement  en  fut  commis  du  vivant  même  de  l'Archevêque  Brunon, 
qui  conferva  toute  fa  vie  le  titre  d'Archiduc,  à  Frédéric  frère  d'Adalberon  Evêque  de 
Metz,  lequel  Frédéric  fut  père  de  Thierry  &  celui-ci  de  Frédéric  II,  lequel  ne  laiffa  que 
deux  filles  incapables  fuivant  les  Loix  Françoifes  de  fucceder  aux  Fiefs  &  Dignitez  de 
leur  père.  C'eft  ce  qui  obligea  l'Empereur  Conrad  le  Salique  d'en  confier  le  Gouver- 
nement à  Gothelon  qui  avoit  déjà  celui  de  la  Baffe  Lorraine,  mais  ce  Prince  étant  mort 
fans  enfans  mâles,  l'Empereur  difpofa  de  nouveau  de  la  Haute  Lorraine,  &  la  donna  à 
Albert  de  Namur,  qui  avoit  époufé  une  des  filles  de  Gothelon  :  ils  moururent  encore 
fans  enfans,  de  forte  que  l'Empereur  Henri  III.  la  donna  en  1048.  à  Gérard  d'Alface, 
Tige  de  l'illuftre  Maifon  qui  la  poffede  encore  aujourd'hui,  mais  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  Godefroi  de  Bouillon  &  encore  moins  avec  Charles  de  France  Duc  de  Lor- 
raine, mort  fous  le  règne  de  Hugues  Capet,  comme  nous  l'avons  marqué.  Au  refte, 
on  ne  peut  tenir  pour  certain  que  les  Etats  Ecclefiaftiques  &  Séculiers,  qui  fe  font  for- 
mez dans  l'étendue  des  deux  Lorraines,  doivent  leur  établiffement  &  leur  confervation  à 
l'indulgence  &  à  la  facilité  des  Empereurs  Allemands,  qui  loin  de  vouloir  dominer  avec 
dureté  fur  les  peuples,  qui  leur  étoient  foumis,donnoient  eux-mêmes  à  tout  le  monde  la  liberté, 
en  accordant  des  privilèges  &  des  exemptions  aux  Princes  &  aux  Villes,  à  la  faveur  def- 
quels  chacun  jouïffoit  de  fes  biens  avec  tranquilité.  On  ne  fauroit  toutefois  difeonvenir 
que  cette  facilité  trop  grande  n'ait  dégénéré  en  foibleffe,  &  que  la  Majefté  de  l'Empire 
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n'en  ait  été  avilie,  pendant  que  la  trop  grande  liberté  des  fujets  a  donné  lieu  aux  divin-  Metz, 
ons  domeftiques,  qui  ont  troublé  le  repos  des  particuliers  :    cela  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  Toul 
de  fi  bon  dans  le  principe,  dont  les  hommes  n'abufent,    &  qu'ils  ne  tournent  à  leur  p'ro-  &  Ver_ 
pre  ruine  ;  mais  il  faudroit  plus  de  Rhétorique  que  n'employé  l'Auteur, pour  me  perfua-  DUN* 
der  de  la  mauvaife  intention,  qu'il  attribue  à  ces  Princes  Allemands  ;  &  du  malheur  qui  *" 
excite  fa  compafîion  pour  les  peuples  qui  ont  eu  à  obéïr  à  des  Princes  fi  débonnaires.  Les 
Evéques  &  les  Villes  de  Metz,  Toul  &  Verdun,    eurent  part  à  cette  beneficence  Géné- 
rale des  Empereurs,  &  acquirent  à  ce  titre,  les  uns  la  liberté,    les  autres  des  Domaines 
affez  confiderables  pour  tenir  dans  la  fuite  le  rang  de  Princes  Ecclefiaitiques,   &  de  de- 
venir Membres  de  l'Empire  ;  mais  le  détail  des  moyens  dont  ils  fe  fervirent  pour  parve- 
nir à  ce  terme,  n'eft  point  l'objet  que  l'Auteur  s'eft  propofé,    il   fe   borne  à  juftifier  le 
droit  de  Souveraineté  abfoluë  que  le  Roi  y  exerce  à  préfent. 

Le  fondement  principal  qu'il  lui  donne,  eft  l'ancienne  pofTeffion  de  la  Couronne  de 
France,  pofTeffion  inaliénable  &  fucceffible  de  fa  nature,  &  contre  laquelle  on  ne  fauroit 
juftement  oppofer  ni  le  Traité  du  Roi  Lothaire  avec  l'Empereur  Othon,  ni  celui  de 
Charles  le  Simple,  ni  l'ufurpation  des  Empereurs,  quoiqu'elle  paroiffe  avoir  acquis  le 
droit  d'une  pofTeffion  légitime  par  la  longue  préfcription  de  tant  de  Siècles.  Cependant 
il  reconnoit  qu'on  peut  dire  en' faveur  des  Ducs  de  Lorraine,  que  leurs  droits  &poffef- 
fions  ont  été  confirmez,  non  feulement  par  un  confentement  tacite  de  nos  Rois  durant 
503  ans,  mais  par  les  alliances  qu'ils  ont  faites  avec  la  Maifon  de  France,  favoir  celle  du 
Duc  Charles  III.  avec  Claude  de  France  fille  du  Roi  Henri  II  -,  celle  de  la  Reine  Louïfe 
de  Lorraine  Vaudemont  avec  le  Roi  Henri  III  ;  &  enfin  celle  du  Duc  de  Bar,  &  en- 
fuite  de  Lorraine  avec  Catherine  fœur  du  Roi  Henri  IV,  &  ce  d'autant  plus  que  les  Rois 
de  France,  qui  ont  eu  le  plus  d'exactitude  à  fe  faire  rendre  hommage  de  la  partie  de  la 
Duché  de  Bar  mouvant  de  leur  Couronne,  n'ont  jamais  rien  reclamé  fur  les  autres 
biens  des  mêmes  Princes.  Les  chofes  avoient  fubfifté  en  cet  état  jufqu'en  l'an  1631,  que 
le  Duc  Charles  II.  s'étant  attiré  l'indignation  du  Roi  Louïs  XIII.  mérita  que  ce  Monar- 
que le  dépouillât  totalement  de  fes  Etats,  il  s'enfuivit  plufieurs  differens  Traitez  qui  n'ont 
point  eu  d'éxecution  jufqu'à  celui  de  1660,  qui  eft  le  fameux  Traité  de  pacification  des 
Pirénées  par  lequel  furent  ftipulées,  en  divers  articles,  plufieurs  claufes  fous  lefquelles  fa 
Majefté  confentoit  que  le  Duc  entrât  en  poffeffion  de  fes  Etats  ;  favoir,  que  les  fortifica- 
tions de  Nancy  feroient  démolies  ;  l'Artillerie  &  autres  munitions  emportées  ;  que  la 
Place  de  Moyenvic,  appartenant  à  l'Empire  &  à  l'Evêque  de  Metz,  cédée  par  le  Trai- 
té de  Munfter,  demeurerait  à  la  France,  conformément  au  dit  Traité  de  Munfter,  en- 
core qu'elle  foit  enclavée  au  milieu  des  Etats  de  Lorraine  ;  que  pareillement  la  Duché  de 
Bar  demeurerait  à  la  même  Couronne  en  fon  entier,  avec  la  Comté  de  Clermont  &  fon 
Domaine,  les  Prévôtez  &  Terres  de  Stenay,  Dun  &  Jamets  avec  tous  leurs  revenus, 
Places,  Villages  &  Territoires  ;  s'obligeant  en  outre  le  Duc  de  Lorraine  à  livrer  paf- 
fage  au  travers  de  fes  Etats  aux  Troupes  Françoifes,  commandées  pour  l'Alface  &  au- 
tres lieux  fous  PobéïfTance  du  Roi,  comme  auffi  de  fournir  aux  fujets  de  trois  Evêchez 
une  certaine  quantité  de  fel  de  fes  falines,  au  prix  qu'il  étoit  réglé  en  1631.  avant  la 
guerre.  Le  feptième  article  contenoit  pour  dernière  claufe,  que  le  Roi  ne  feroit  ténu  au 
rétabliffement  du  Duc  qu'en  fourniffant  par  lui  un  Acte  de  ratification  authentique  de 
l'Empereur  &  de  la  Diète  des  conditions  précédentes.  Les  conditions,  quoique  nette- 
ment exprimées,  ne  purent  néanmoins  avoir  une  entière  exécution  -,  il  en  falut  venir  à 
un  fécond  Traité  qui  fut  figné  le  dernier  Février  1661,  par  lequel  en  explication  du  pré- 
cédent il  fut  dit  &  convenu  définitivement,  entre  le  Roi  &  le  Duc,  que  les  articles  con- 
cernant Nancy  &  Moyenvic  feroient  exécutez  félon  leur  forme  &  teneur,  mais  qu'à  l'é- 
gard de  la  Duché  de  Bar  dont  le  Roi  s'étoit  retenu  la  pofTeflion,  il  la  rendrait  au  Duc 
fous  les  conditions  fuivantes,  que  fa  Majefté  a  dentées  &  dont  le  Duc  eft  demeuré  d'ac- 
cord, 
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Metz,  cord.   .  I?.  Que  le  Roi  retiendra  les  Places  de  Caufiman,   de  Salfbourg  &  de  Phalfbourg 
Toul    pour  en  jouir  propriécairement  en  exemption  de  toutes  hypothèques.     i\   Que  le  Roi 
*ER"retiendra  à  lui  la  Place  de  Sierk  avec  30  Villages  de  fa  dépendance  à  fon  choix,    qui 
fera  fait  par  CommifTaires  à  ce  Députez.     3  .  Que  fa  Majefté  retiendra  à  elle  pareille- 
ment la  partie  du  lieu  &  Prévôté  de  Marville,  qui  appartenoit  au  Duc,  comme  au  Duc 
de  Bar,    l'autre  moitié  ayant  été  cédée  à  la  France  par  fa  Majefté  Catholique  par  le 
Traité  des  Pirénées.     40.  Que  le  Roi  retiendra  pareillement  tous  les  droits  de  fouveaai- 
neté  fur   l'Abbaye  de  Gorfe  &  fes  dépendances,   &  que  le  Duc  y  renoncera  formelle- 
ment, en  conféquence  dequoi  la  difpofition  &  collation  de  cette  Abbaye  appartiendra  à 
fa  Majefté  nonobftant  l'union  qui  en  avoit  été  faite  à  l'Eglife  Primatiale  de  Nancy  -, 
comme  aufli  en  recompenfe  &  dédommagement  le  Roi  confent  que  l'Abbaye  de  l'Ifle 
en  Barois  y  foît  unie  à  la  première  ouverture  de  vacance,  promettant  à  cet  égard  don- 
ner tous  Actes  &  confentemens  néceffaires  pour  pourfuivre  par  le  Duc  la  dite  réunion 
en  Cour  de  Rome.     51.  Le  Duc  renonce  à  tous  droits  de  fouveraineté  &  propriété  fur 
le  lieu  &  dépendance  de  Malatour  entre  Metz  &  Verdun,  &  en  fait  toute  ceflion  à  fa  Ma- 
jefté.    6\  Le  Duc  renonce  aux  mêmes  droits  &  les  cède  à  fa  Majefté  fur  les  lieux  de 
Marcheville,  Harville,  le  Beuville  &  Mezeray  fituez  fur  la  rivière  de  Sarre  &  leurs  ban- 
lieues.    7'.  Le  Roi  retient  à  foi  la  propriété  de  la  faline  deMoyenvic,  qui  appartenoit 
au  Duc,  en  conféquence  de  l'échange  qu'en  avoit  fait  le  Duc  Charles  avec  l'Evêque  de 
Metz  par  Traité  de  l'année  1571  ;  promet  néanmoins  de  n'y  faire  fabriquer  aucuns  fels, 
parce  que  toutefois  fi  fa  Majefté  changeoit  de  deffein  à  cet  égard  elle  ne  pourroit  ré- 
tablir' la  dite  fabrique  qu'en  déchargeant  le  Duc  de  la  moitié  de  la  fourniture  de  406 
muids  de  fel  &  de  la  moitié  du  payement  de  45000 1.    Baroifes,    que  le  Duc  eft  obli- 
gé de  fournir  aux  Evêques  de  Metz  en  conféquence  du  Traité  de  1571,  &de  l'échange 
des  falines  de  Moyenvic  &  de  Marfal  -,  bien  entendu  que  tant  que  le  Roi  ne  fe  fervira 
point  des  dites  falines,  le  Duc  continuera  la  dite  fourniture  de  400  muids  de  fel,  le  pa- 
yement de  45000 1.  Baroifes  annuellement,    fans  en  pouvoir  prétendre  aucune  diminu- 
•tion.     8".  Le  Roi  retient  &  le  Duc  cède  en  toute  propriété  le  chemin   de  la  Côte  de 
Defme,  avec  les  lieux  de  la  Sogne,  Moucha,  Grinches,  Chambray  &  Boufticourt,  en 
delà  de  Vie,    Lafy,    Douvelay,    Doriange,    Afïudange,    Groudrelange,    &  Hennegent 
près  Laurifan  &  Sarrebourg,   enfemble  toutes  les  terres  néceffaires  pour  former  un  che- 
min de  demi   lieuë   de  Lorraine  de  large,  qui  puiffe  fervir  à  conduire  les  troupes  du 
Roi  depuis  Metz  jufqu'en  Alface,  à  commencer  le  dit  chemin  depuis  le  dernier  Village  du 
Païs  Meflin  jufqu'à  Phalfbourg  inclufivement,  &  à  continuer  fans  interruption  dans  la 
dite  étendue  &  largeur  :  pourquoi  il  fera  planté  des  bornes  de  bonne  foi,  par  l'autorité 
des  CommifTaires,  qui  feront  nommez  de  part  &  d'autre  i  bien  entendu  qu'en  les  Do- 
maines &  dépendances  des  lieux  ci-éxprimez,    compris  dans  l'étendue  du   dit  chemin 
s'étendant  au  delà  de  la  largeur  fpecifiée,    le  Duc  en  aura  la  propriété  &  fouveraineté 
comme  auparavant,  &  qu'à  l'égard  des  terres  &  domaines  qui  fe  trouveront  dans  la  même 
étendue  dépendantes  de  quelques  autres  ci-deffus  fpecifiez,    la  propriété  demeurera  au 
Duc,  qui  fera  tenu  d'en  faire  hommage  au  Roi,  huit  jours  après  la  fignature  du  Trai- 
té, parce  que  fa  Majefté  aura  l'entière  &  abfoluë  fouveraineté  de  la  dite  étendue  pour 
devenir  à  l'avenir  unie  à  la  Couronne,  ainfî  que  celle  des  autres  lieux  cédez  &  retenus 
par  le  préfent  Traité;  à  l'effet  dequoi  le  Duc  réitère  fa  renonciation,  remet  le  ferment 
de  fidélité  qu'ils  lui  ont  prêté,  les  quitte  de  toute   obéïffance,    fujeclion   &  vaffalage. 
9°.  Le  Duc  remet   au  Roi  tous  fes  droits  &  prétenfions  pour  les  jouïffances  précéden- 
tes que  fa  Majefté  a  eu  de  fes  Etats-,  enfemble  il  s'oblige  à  maintenir  le  bail  gênerai  de 
fes  revenus  fait  par  l'Intendant  de  juftice,  ci-devant  établi  en  Lorraine,  au  nommé  Cer- 
vifier  jufqu'à  l'expiration  d'icelui,  après  quoi  il  s'oblige  de  fournir  aux  fujets  des  trois 
Evêchez  la  même  quantité  de  fel  de  fes  falines,  &  au  même  prix  qu'il  étoit  pratiqué  en. 
1631,  parce  que  s'il  arrivoit  que  le  nombre  des  peuples  augmentât,  de  forte  que  la  dite 
3  quantité 
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quantité  ne  fut  fuffifante,  le  Duc  promet  en  faire  fournir  telle  quantité  d'augmentation  Metz, 
qu'il  conviendra  en  payant  par  le  Roi  la  dite  quantité  un  quart  au   deffus  du  prix  de  Toul 
l'année  163 1.     10,.  Le  Roi  s'oblige  à  n'établir  aucun  péage  ni  droit  nouveaux  fur  les  &VïR' 
rivières  de  la  Sarre  &  delà  Nire,  fi  ce  n'eft  de  concert  &  avec  le  confentement  du  Duc,  DUN' 
à  l'exception  toutefois  des  lieux  de  Sarrebourg-&  port  de  Caufiman  où  il  fe  referve  d'en 
ufer  ainfi  qu'il  lui  plaira.     1 1  '.  L'on  tient  en  Surféance  la  reftitution  qui  étoit  à  faire 
par  le  Duc  du  Château  de  Hombourg,  Comté  de  Saverdun  &  Prévôté  de  Herbefhein, 
au-  Comte  de  NafTau  Sarbruk,  ainfi  que  du  polie  de  Landftout  au  Baron  de  Sickino-en 
le  Roi  fe  refervant  en  qualité  de  Garant  du  Traité  de  Munfter  de  concourir  aux  réfo- 
lutions  des  États  de  l'Empire  qui  feront  prifes'  à  cet  égard  &  de  foûtenir  le  jugement 
qui  fera  par  eux  rendu. 

Ce  Traité,  en  vertu  duquel  le  Duc  de  Lorraine  fut  remis  dans  fes  Etats,  doit  être  re- 
gardé d'une  part,  comme  le  fçeau  de  la  fouveraineté  &  indépendance  du  Duc,  &  de 
l'autre  comme  le  titre  particulier  de  ce  qui  appartient  au  Roi  hors  de  l'étendue  des 
trois  Evêchez,  qu'il  pofféde  à  titre  bien  différent  de  celui-là,  &  que  l'Auteur  entreprend 
enfuite  de  juftifier  de  la  même  manière  que  les  précédens.  La  Ville  de  Metz,  le  Païs  Droits  dûs 
Meffin  &  les  trois  Evêchez  ont  eu  le  gouvernement  particulier  établi  par  l'autorité  des  eUcLz 
Empereurs,  le  détail  s'en  trouvera  dans  la  fuite  ;  il  fuffit  quant  à  préfent  d'établir  que 
l'Evêque  de  Metz  avoit  la  véritable  fouveraineté  fur  la  Ville  &  l'Evêché.  Quelques 
Auteurs  François  &  étrangers  ont  prétendu  que  les  habitans  de  cette  Ville  avoient  a- 
chêté  leur  liberté  de  Godefroy  de  Bouillon,  lequel,  dans  la  néceffité  où  il  fe  trouvoit 
d'avoir  des  fonds  pour  foûtenir  fon  entreprife  d'Outremer,  fut  obligé  d'aliéner  une  par- 
tie de  fes  Etats,  mais  l'Auteur  foutient  après  les  plus  éclairez  fur  cette  matière  que  ja- 
mais Godefroy  de  Bouillon  n'a  eu  la  fouveraineté  de  Metz,  &  que  les  Evêques  la  te- 
noient  de  la  conceffion  faite  par  l'Empereur  Othon  II.  à  l'Evêque  Theodoric  fucceffeur 
d'Adalberon  en  l'an  977.  L'Auteur  convient  néanmoins  que  les  habitans  avoient  leur 
liberté,  &  qu'ils  en  jouïffoient  à  quelque  titre  que  ce  fut,  mais  pour  établir  fon  fyftème, 
il  a  befoin  de  faire  voir  que  c'étoit  une  indeuë  pofiefiion,  il  ajoute  que,  malgré  les  en- 
treprifes  des  Citoyens,  l'Evêque  conferva  toujours  dans  la  Ville  la  difpofition  de  la  ju- 
ftice &  le  droit  d'y  battre  monoye,  ce  qu'il  prouve  par  la  pofîefiion  où  étoit  l'Evêque 
d'établir  tous  les  ans,  au  jour  de  la  Purification,  les  juges  nommez  les  Treize  ;  il  créoit 
auffi  le  Maître  Echevin  le  jour  de  S.Benoît  d'hiver,  &  il  recevoit  dans  une  efpèce  de 
trône,  que  l'on  élevoit  dans  la  Place  de  S.Etienne,  le  ferment  de  fidélité  des  nouveaux 
Echeyins -,  à  l'égard  de  cette  monoye," les  Auteurs,  qui  ont  le  mieux  traité  cette  matière 
d'Antiquité,  affinent  que  l'Evêque  a  toujours  eu  fes  coings,  dont  il  confioit  l'admini- 
ftration  à  tels  des  Bourgeois  qu'il  vouloit  choifir.  De  ce  principe  l'Auteur  conclud,  que 
comme  le  droit  de  rendre  la  juftice  en  dernier  reffbrt,  &  celui  de  battre  monoye  font 
inviolablement  attachez  à  la  fouveraineté,  il  s'enfuit  que  les  Evêques,  qui  les  ont  éxer_ 
cez  dans  la  Ville  de  Metz,  en  étoient  véritablement  fouverains.  On  pourroit  répondre 
bien  des  chofes  à  un  Auteur  qui  pofe  tant  d'axiomes  fans  principes,  comme  fi,  par  ex- 
emple, il  n'étoit  pas  évident  que  le  droit  de  l'Evêque,  tel  qu'il  le  puiffe  feindre,  étoit 
un  droit  émané  de  l'Empire,  &  qui,  par  conféquent,  n'a  aucun  rapport  à  celui  que  les 
Rois  de  France  y  avoient  en  qualité  de  Succeffëurs  de  Clovis  ou  de  Charlemagne  :  & 
encore,  comme  fi  le  droit  de  juftice,  &  le  droit  de  battre  monoye  avoient  été  toujours 
en  France  unis  aux  droits  fupremes  de  la  Royauté,  lors  qu'il  y  a  tant  d'exemples  du 
contraire,  puis  que  la  Juftice  elt  un  droit  de  fief,  &  la  monoye  un  droit  d'ufage  que 
les  Rois  n'ont  retiré  que  depuis  un  tems  très-moderne.  Ainfi  il  paroit  que  le  zèle  de 
cet  Auteur  n'eft  aucunement  fecouru  de  la  fcience  ;  mais  il  y  a  plus,  car  de  la  manière 
dont  il  s'y  prend,  il  ne  fauroit  éviter  de  tomber  en  contradiction,  en  effet  voici  com- 
ment il  continue. 

R  r  En 


Etat    de    la-    France. 

En  1556,  le  Cardinal  de  Lorraine  Evêque  de  Metz,  fuccefieur  du  Cardinal  de  Le- 
noncours,  fit  un  Traité  avec  le  Roi  de  France  Henri  II,  par  lequel  ce  Monarque  re- 
çût en  fa  protection  l'Evêque  de  Metz,  &  fes  fuccefleurs  avec  l'Abbaye  de  Gorze,  en- 
femble  tous  &  chacuns  leurs  fujets  de  l'un  &  de  l'autre.  Ce  Traité  renferme  4chofes 
notables,  la  première,  que  l'Evêque  cède  a.u  Roi  la  fouveraineté  de  la  Ville  de  Metz  & 
Païs  Meffin,  avec  les  droits  qu'il  avoit  fur  tous  les  deux,  fpécialement  ceux  de  Juftice 
&  de  Monoye,  &  autres  qu'il  y  prétendoit.  La  féconde,  que  l'Evêque  a  éxprefîêment 
réfervé  fa  fouveraineté  fur  les  terres  qu'il  poffédoit  en  propre,  &  qu'on  nomme  encore 
terres  de  l'Evêché,  dont  Vie  eft  la  Capitale,  où  eft  fa  réfidence  &  fon  Château  avec  le 
Confeil  de  fa  Juftice  compofé  d'un  Lieutenant  General  &  d'un  Chancelier,  d'un  Pro- 
cureur auffi  General  &  de  quelques  Confeillers.  La  troifième  &  quatrième  font  l'accep- 
tation que  le  Roi  fait  de  la  protection  de  l'Evêque  &  de  fon  temporel  &  de  l'Abbaye 
de  Gorze  pareillement.  L'Auteur  fe  forme  enfuite  des  objections,  &  dit  que  les  Alle- 
mands foutiennent  que  l'acceptation  de  la  protection,  loin  de  renfermer  celle  delà  fou- 
veraineté, lui  eft  contradictoire,  que  l'Evêque  a  pu  chercher  un  Protecteur  puifîant  &: 
à  fa  bienféance,  mais  qu'il  n'a  pu  fe  donner  à  d'autres  qu'à  fon  fouverain  naturel,  fans 
fon  confentement.  A  quoi  il  répond,  que  dans  le  même  tems  de  cette  acceptation  de 
protection,  le  Roi  a  eu  à  défendre  la  Ville  de  Metz  contre  toutes  les  Forces  de  l'Em- 
pereur en  perfonne,  pourquoi  il  fit  de  nouvelles  dépenfes  &  facrifia  des  fujets  naturels  ; 
d'où  il  conclud  que  cette  défenfe  étant  l'effet  d'une  protection  pareille  à  celle  qu'il  au- 
roit  pu  donner  à  fon  propre  Domaine,  il  l'a  convertie  dans  le  principe  en  fon  Domaine 
effectif,  joignant  &  confondant  eflentiellement  le  titre  de  protection  à  celui  de  propriété. 

A  dire  le  vrai,  un  femblable  raifonnement  mérite  plus  d'indignation  que  de  réplique. 
De  quel  front  propofer  de  telles  Maximes  à  un  Prince  inftruit  &  clair  voyant?  Henri  II, 
en  défendant  la  Ville  de  Metz  contre  Charles  Quint,  lui  accordoit-il  une  protection  effe- 
ctive, ou  plutôt  ne  refufoit-il  pas  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  la  pofîefiion  de  leur  pro- 
pre bien,  dont  il  s'étoit  emparé  par  droit  de  bienféance  ou  de  conquête  ?  La  dépenfe 
qu'il  a  pu  faire  en  telle  occafion,  lui  pouvoit-elle  donner  le  droit  de  retenir  injuftement 
ce  qu'il  avoit  pris  fans  droit  &  fans  juftice  ?  D'ailleurs  le  Traité  fait  avec  l'Evêque  eft 
de  l'année  1556.  pofterieur  au  fiége  de  4  ans.  Mais  il  n'eft  pas  encore  tems  d'exami- 
ner comment  Henri  IL  s'empara  des  Villes  Epifcopales  &  des  trois  Evêchez.  L'Auteur 
appuyé  auparavant  fon  raifonnement  de  l'authorité  de  M.  Dupuy,  &  dit  que  le  droit 
de  protection  ne  confifte  point  dans  un  acte  continu,  mais  qu'il  ne  peut  être  employé 
que  dans  les  occafions,  qu'ainfi  il  n'eft  point  nécefiaire  que  le  Roi  défende  toujours  ces 
Places  contre  des  ennemis  étrangers,  il  fuffit  qu'il  foit  en  état  &  en  difpofition  de  les 
défendre,  mais  cette  difpofition  prochaine  ne  fe  trouve  que  dans  l'exercice  de  la  fouve- 
raineté actuelle,  dont  les  Rois  de  France  ne  fe  font  jamais  départis,  depuis  que  Henri  II. 
eut  reçu  le  ferment  de  fidélité  des  habitans  de  Metz.  En  effet  par  une  fuite  de  la  pro- 
tection accordée  aux  Evêques,  ils  font  demeurez  en  poffeflion  des  droits  régaliens  dans 
les  lieux  exprimez  par  le  Traité  de  1556,  &  non  feulement  l'Evêque  de  Metz,  mais 
ceux  de  Toul  &  Verdun  ont  confervé  le  titre  &  la  qualité  de  Princes  de  l'Empire  n'a- 
yant ni  comparu  aux  Diètes,  ni  concouru  en  dépenfe  commune,  en  cela  fondez  fur  la 
protection  de  la  France,  tant  il  eft  vrai  que  l'honneur  d'un  tel  avantage  exclut  toute 
autre  dépendance.  Enfin  l'Auteur  employé  un  dernier  argument  &  à  peu  prés  de  la 
force  des  précédents  -,  le  voici,  lors  que  Marfal  étoit  encore  de  la  dépendance  de  l'Evê- 
ché de  Metz,  il  fut  fortifié  des  deniers  de  fa  Majefté,  &  ayant  été  jugé  une  Place  fuf- 
fifante  pour  affurer  la  protection  du  Roi,  il  y  fut  mis  à  fes  dépens  une  groffe  garnifon, 
qui  pourvoyoit  toutes  les  autres  Places  de  l'Evêché  de  Metz,  il  fut  fortifié,  &  fournit 
les  dites  Places  de  gens  de  guerre,  félon  les  befoins  &  les  occafions,  ainfi  y  étant  arri- 
vé en  1565.  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  Evêque  de  Metz,  fitpublier  un  fauvegarde  de 
l'Empereur  pour  toutes  les  terres  de  l'Evêché,   Salcede  Gouverneur  pour  le  Roi  de  la 
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Ville  de  Mariai,  &  le  Maréchal  de  Vieilleville  Lepeaux  Gouverneur -de  Metz  s'oppo- Metz^ 
ferent  à  cette  publication,  comme  injurieufe  à  la  protection  du  Roi,  ils  firent  paffer  des  Toul 
Troupes  qui  s'emparèrent  de  Vie  Capitale  des  Etats  de  l'Evêché,  &  il  s'en  forma  une  &  Ver- 
petite  Guerre,  qui  fut  nommée  la  Guerre  Cardinale,  laquelle  enfin  fut  terminée  par  un  DUN° 
ordre  exprès  de  la  Cour,  qui  commanda  au  Maréchal  d'évacuer  ces  Places  faifies,  &  de  ^ 
les  mettre  en  l'état  qu'elles   étoient  auparavant.     En  l'an  1594,     il  fe  fit   un  Traité  à 
S.   Germain-en-Laye  entre  le  Roi  Henri  IV.  &  le  Duc  de  Lorraine  Charles,  dont  l'ar- 
ticle 31e.  porte  que  la  Ville  de  Marfal  demeurera  au  Duc  de  Lorraine  &à  fes  Succef- 
feurs,  au  moyen  d'une  recompenfe  convenue  au  profit  de  l'Evéque  &de  l'Evêché,  mais 
le  Roi,  qui  vouloit  bien  gratifier  le  Duc  de  Lorraine,  à  caufe  de  leur  étroite  alliance, 
fondée  fur  le  mariage  de  fa  fœur  avec  Henri  Duc  de  Bar  fils  aîné  du  Duc  &  fon  hé- 
ritier préfomptif,  ayant  depuis  prévu  les  dangereufes  conféquences  de  cette  ceffion  pour 
l'avenir,  fit  défendre  au  Chapitre  de  Metz  de  la  ratifier.     En  effet,  dit  l'Auteur,  il  eft 
évident,  que  l'Evéque  étoit  extrêmement  lezé  par  cet  échange.     Réflexion  faite  fur  la 
manière  dont  l'Auteur  appuyé  le  droit  de  nos  Rois,    &   fur  l'idée  qu'il  en  donne,    on 
pourroit  juger,  vu  les  faftidieufes  &  dégoûtantes  raifons  qu'il  employé,  qu'il  a  eu  plu- 
tôt deffein  de  le  détruire  que  de  l'établir  ;  ces  fortes  de  justifications  font  toujours  très- 
dangereufes  à  traiter,  lors  que  l'on  fçait  que  dans  le  principe  il  y  a  moins  de  juftice  que 
de  raifon  d'Etat,  il  convenoit  donc  bien  mieux  de  rapporter  le  fait  tel  qu'il  efr,  &  de 
fonder  le  droit  du  Roi  fur  l'indemnité  de  la  dépenfe  où  il  fut  engagé  en  1551 .  par  l'es 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  puis  que  c'eft  effectivement  la  meilleur  raifon  qu'on  puiffe 
donner  à  l'occupation  des  trois  Evêchez,  voici  comme  la  chofe  fe  paiïa. 

Les  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  s'étans  liguez  par  un  Traité  fait  à  Smalcade  pour  Occupation 
obtenir   la  liberté  de  Confcience,    fuivant  leur  Confeffion  de  Foi,    qui  fut  préfentée  à  vêcbezpaf 
Aufbourg,  furent  vivement  attaquez  par  les  forces  des  Catholiques,    à  la  tête  defquels  ti-nn  H° 
étoit  l'Empereur  Charles  Quint  ;  ils  perdirent  en  1547.  la  célèbre  bataille  de  Mulberg, 
dans  laquelle  l'Electeur  de  Saxe  Jean  Frédéric  fut  pris  prifonnier  comme  le  Landrave 
Philippe  de  Heffe  le  fut  bien-tôt  après,  de  forte  que  leurs  affaires  étant  à  l'extrémité  & 
toute  l'Allemagne  ayant  à  craindre  de  perdre  l'hûreufe  liberté,  dont  elle  avoitjouï  fous 
les  Empereurs  précédens,  les  Princes  recoururent  à  la  protection  d'Henri  IL  en  l'an  155 1. 
Ce  Monarque  envoya  aufll-tôt  une  puifîante  armée  à  leurs  fecours  fous  le  commande- 
ment du  Connétable  de  Montmorency,    lequel,    chemin  faifant,    s'affura  des  Villes  de 
Verdun  &  de  Toul,  qui  étoient  déjà  fous  la  protection  de  la  Couronne,  depuis  environ 
i5oans;  &à  l'égard  de  la  Ville  de  Metz,  il  s'empara  d'icelle  pareillement,  après  y  a- 
voir  été  reçu  par  l'entremife  du  Cardinal  de  Lenoncourt  Evêque,  qui  gagna  quelques- 
uns  des  principaux  habitans,  &  par  leur  moyen  fit  confentir  les  autres  à  recevoir  le  Con- 
nétable avec  un  nombre  limité  de  Troupes.     Il  faut  ajouter  que  la  divifion  qui   étoit 
entre  les  familles  de  Gournay  &  de  Heu,    les  deux  principales  de  la  Ville,   au  fujet  dé 
la  rupture  d'un  mariage  qui  s'étoit  propofé  entr'elles,  ne  contribua  pas  peu  à  cette  ré- 
folution,  qui  fit  perdre  à  la  Ville  de  Metz  le  nom  &  la  liberté  des  Villes  Impériales^ 
qu'elle  avoit  eu  pendant  plus  de  500  ans.     Le  Connétable  de  fa  part  pour  hâter  la  réfo- 
lution  de  la  Ville  écrivit  des  lettres  réitérées,    tant  aux  partifans  fecrets  de  la   France, 
qu'au  Confeil  public,    par  lefquelles   il  leur  faifoit  envifager  l'intérêt  fenfible  qu'ils  a- 
voient  à  la  confervation  de  la  liberté  d'Allemagne,   le  fervice   fignalé  qu'ils  rendraient 
aux  Princes  qui  avoient  appelle  le  Roi  à  leur  fecours,    &  enfin  qu'ils  obligeraient  tous 
enfemble  &  perfonnellement  un  puiffant  Roi  leur  voifin,  qui  n'avoit  que  des  deffeins  fa- 
lutaires  pour  l'Empire  en  gênerai  &  pour  eux  en  particulier  ;  en  un  mot,  il  s'expliqua  fi 
bien  qu'il  perfuada.     Il  fut  reçu  avec  un  certain  nombre  de  Troupes,  on  fe  trompa  au 
compte  &  il  en  entra  le  double  de  ce  qui  étoit  permis  -,   enfin  elles  entrèrent  toutes,  & 
les  Troupes  marquèrent  le  logis  du  Roi  qui  y  vint  lui-même  8  jours  après,  accompagné 
d'onze  a  douze  cens  Ducs,  Comtes,  Vicomtes,  Barons  &  autres  Seigneurs  de  remarques 
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Metz,  tous  dignes,  félon  l'Auteur,  d'affilier  à  la  priJe  ik  pofïêffion,  ou  plutôt  au  recouvrement 
Toul  d»une  des  plus  belles  Villes  de  l'Europe,  où  la  Monarchie  Françoife  avoit  pris  naiflance 
&  qui  étoit  confacrée  aux  Succeffeurs  de  ceux  qui  l'avoient  formée,  tant  par  la  dignité 
de  la  Capitale  du  Royaume  d' A uftrafie,  que  parce  que  c'étoit  le  lieu  deftiné  d'ancienne- 
té à  la  cérémonie  de  leur  Sacre.  Entre  les  Grands  qui  accompagnèrent  le  Roi  à  cette 
expédition,  on  remarque  particulièrement  Antoine  Duc  de  Vendôme,  depuis  Roi  de  Na- 
varre, Jean  Comte  d'Enghuien,  Louïs  Prince  de  Condé,  Louïs  Comte  de  Montpenfier, 
Charles  Prince  de  la  Roche  fur  Yon  fon  frère,  tous  du  nom  de  Bourbon  ;  les  Ducs  de 
Guife,  de  Nevers,  d'Aumale,  de  Nemours  &d'Elbeuf  tous  Princes  étrangers  ;  les  Com- 
tes de  Rhingrave  &  de  la  Rochefoucault  ;  les  Seigneurs  de  Villars,  Tendes,  de  la  Ren- 
dau,  Foix,  de  Chatillon  &  d'Andelot  Coligny,  les  Maréchaux  de  S.  André,  de  Bourdil- 
lon,  &c.  Ainfi  on  ne  fauroit  douter  de  la  nobleffe  d'une  telle  Affemblée  ;  le  malheur 
eft  qu'il  femble  qu'elle  n'eut  été  formée  que  pour  devenir  fpeétatrice  d'une  étrange  per- 
fidie, car  l'Auteur  ajoute  que  dès  que  le  Roi  fut  entré  dans  la  Ville  de  Metz,  il  s'y  fit 
reconnaître  pour  Seigneur  fouverain,  qu'il  fe  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité  &  d'o- 
béïffance,  &  qu'il  établit  un  Gouverneur,  favoir  le  Sieur  de  Gonnor  frère  du  Maréchal 
de  Brilac  avec  une  forte  garnifon.  Enfin  pour  ne  pas  laiffer  fon  principal  deffein  inconnu, 
il  fit  couper  en  deux  l'écufTon  des  armes  de  l'Empire,  qui  fe  voyoit  au  lieu  le  plus  émi- 
nent  du  Choeur  de  l'Eglife  Cathédrale,  &  à  la  place  il  fit  éxpofer  un  tableau  qui  s'y  voit 
encore  avec  un  H,  première  lettre  de  fon  nom,  environnée  de  fleurs  de  lys  &  de  croiffans, 
accompagné  de  cette  Infcription, 

Henricus  Secundus  Francorum  Rex,  Germanici  &  Sacri  Imperii  Protector. 

Cette  conquête  établie,  le  Roi  marcha  à  Sarbourg  &  à  Saverne  dont  il  s'empara,  il 
s'approcha  de  Strafbourg,  qui  donna  des  vivres  à  fon  armée,  mais  elle  ne  fe  JaifTa  point 
flatter  par  l'idée  de  la  protection  qu'il  lui  vouloit  accorder,  enfin  il  fe  faifit  deHague- 
neau,  qui  fut  le  terme  de  fes  Conquêtes,  parce  qu'il  reçût  en  ce  lieu  le  remerciement 
des  Princes  Allemands,  qui  lui  apprirent  que  la  terreur  de  fes  armes  avoit  confervé  effi- 
cacement leurs  libertez,  puis  que  Charles  Quint  avoit  acquiefeé  par  Je  Traité  de  Paffau 
à  la  meilleure  partie  de  leurs  demandes,  &  avoit  ordonné  la  liberté  à  l'Electeur  de  Saxe 
&  au  Landgrave  fes  prifonniers  ;  le  Traité  fut  conclu  au  mois  d'Août  de  l'an  1552,  & 
on  n'oublie  pas  de  dire  que  c'eft  cette  Paix  fatale  qui  a  affermi  l'herefie  in  Allemagne, 
comme  fi  l'Empereur  eut  pu  faire  mieux  dans  cette  conjoncture,  où  trouvant  fes  Etats 
divifez  &  envahis  par  une  Puiflance  formidable,  il  n'avoit  qu'à  pacifier  le  dedans  pour 
repouffer  après  l'étranger. 

Mais  ce  n'étoit  pas  affez,  l'Empereur  vouloit  reprendre  ce  qu'il  en  coutoit  à  l'Empire, 
il  marcha  donc  à  Metz  avec  toutes  les  forces  Catholiques  &  Luthériennes  réunies  ;  il  reprit 
Hagueneau,  Saverne  &  Sarbourg  à  fon  paffage,  il  s'arrêta  inutilement  à  Landau  feize 
jours,  pendant  lefquels  le  Roi,  pour  préparer  la  Ville  de  Metz  à  la  défenfe,  ruina  tous  fes 
fauxbourgs,  particulièrement  celui  de  S.  Arnoul,  qui  étoit  auffi  grand  que  la  Ville  &  fer- 
mé comme  elle  de  bonnes  murailles.     Les  Eglifes  &  l'Abbaye  où  étoit  la  fepulture  de 
Louïs  le  Débonnaire,  de  Hildegarde  fa  mère,  &  de  fes  foeurs  furent  pareillement  ab- 
battuës,  on  tranfporta  les  reliques  des  Saints  &  les  offemens  des  morts,  &  dans  la  fuite 
le  Roi  fit  élever  un  Maufolée  à  Louïs  le  Débonnaire  dans  l'Eglife  des  Jacobins,   dont 
il  compofa  lui-même  l'Epitaphe.     Avec  ces  fages  précautions  &  la  bonne  défenfe  que  ren- 
dirent 1000  hommes  commandez  par  François  Duc  de  Guife,  &  un  nombre  extraordinaire 
de  Princes  &  de  Seigneurs  qui  s'étoient  enfermez  avec  lui,  Charles  Quint  fe  morfondit 
devant  la  Place,  depuis  le  20.  Octobre  1552.  jufqu'au  1.  Janvier  1553  ;    c'eft  à  dire, 
deux  mois  &  deux  jours.     Il  avoit  difpofé  fa  première  attaque  du  côté  d'une  coline  nom- 
mée la  belle  Croix,  qui  étoit  l'endroit  leplusfoibledela  Ville  ;  pour  l'induire  en  erreur, 
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îe  Duc  de  Guife  écrivit  au  Roi  une  lettre  envoyée  par  un  exprès*    qui  avoit  ordre  de  Met  z^ 
fe  laiffer  prendre,  &  par  cette  lettre  il  marquoit  qu'il  ne  craignoit  rien  tant  que  l'Em-  Toul 
pereur  l'attaqueroit  par  le  côté  de  la  belle  Croix,    ajoutant  qu'il  feroit  embarraffé  s'il  &Ver- 
êroit  attaqué  avec  la  même  vigueur  du  côté  de  la  porte  de  S.  Thibault  &  de  Serpe-  DUN' 
noire.     L'Empereur  donna  dans  le  piège,  il  changea  fon  attaque,  &  le  Duc  profita  fi  "*/°v~s' 
bien  dé  fon  erreur,  qu'il  fortifia  dans  ce  moment  le  côté  de  la  belle  Croix  d'un  rampart 
admirable  qui  s'y  voit  encore,  en  forte  que  quand  l'Empereur  voulut  reprendre  fa  pre- 
mière attaque,  il  trouva  le  porte  hors  d'infulte  par  le  moyen  de  cette  fortification.     Le 
méchant  fuccès  de  ce  fiege  donna  occafion  aux  Poètes  de  faire  des  railleries  piquantes 
de  Charles  Quint,  &  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  motifs  qui  portèrent  ce  Prince  à 
faire  fon  abdication  le  25.  Octobre  1555; 

Le  Traité  du  Cardinal  de  Lorraine  avec  le  Roi  fucceda  à  cette  défenfe,  &  mit,  fé- 
lon l'Auteur,  le  droit  de  la  Couroune  dans  une  évidence  inconteftable,  de  forte  que  fa 
Majefté  devint  le  Souverain  réel  &  effectif  de  la  Ville  de  Metz  &PaïsMeffin,  comme 
iî  en  étoit  déjà  le  Protecteur  &  Défenfeur.  Le  Traité  de  Chateau-Cambrefis  où  l'Em- 
pereur n'eut  point  de  part  laiffa  cette  partie  de  la  Lorraine  entre  les  mains  du  Roi,  mais 
comme  il  mourut  incontinent  après,  l'Empereur  Ferdinand,  penfant  profiter  de  la  foi- 
bleffè  de  l'âge  de  François  II,  fon  Succeffeur,  envoya  en  France  une  dépuration  folem_ 
nelle,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  l'Evêque  de  Trente  pour  redemander  les  trois  Evê- 
chez  qui  appartenoient  à  l'Empire;  le  Chancelier  Olivier,  qui  étoit  du  Confeil  du  Roi, 
prévint  toutes  les  réfolutions  qu'on  auroit  pu  prendre,  répondant  que  fon  avis  étoit  de 
faire  couper  la  tête  à  quiconque  opineroit  en  faveur  des  Prëtenfions  de  l'Empereur. 

Depuis  cette  tentative  l'Empereur  n'a  plus  inquiété  la  France  àcefujet,  jufqu'à  l'é- 
tablifiement  du  Parlement  de  Metz  en  1633.  Le  Minifire  de  l'Empereur  fe  plaignant  a_ 
lors  de  ce  que  le  Roi,  qui  ne  pouvoit  avoir  d'autres  qualitez  que  celle  de  Protecteur  des 
trois  Villes,  de  leurs  Prelatures  &  Territoires,  vouloit  abolir  les  juftices  ordinaires  &  le 
droit  naturel  qu'avoient  les  peuples  d'en  appeller  à  la  Cour  Impériale,  pour  établir  une 
fouveraineté  abfoluë.  Enfin  le  Traité  de  Munfter,  conclu  le  24.  Octobre  1648,  a  ter- 
miné les  plaintes  &  les  conteflations  réciproques  par  l'article  48,  dont  voici  la  fubftance.- 
La  fouveraine  puiffance  fur  les  Villes  &  Evêchez  de  Metz,  Toul  &  Verdun  &  leurs  droits  & 
territoires  nommément  fur  Moye/ivic  appartiendra  déformais,  à  perpétuité  &  irrévocablement 
à  la  Couronne  de  France,  en  la  même  manière  que  jufqu'à  préfent  elle  a  appartenu  à  l' Em- 
pire Romain,  réfervant  le  droit  de  Métropolitain  à  l'Archevêque  de  Trêves. 

L'Auteur  dit  d'abord  qu'il  eft  improbable  que  les  peuples  de  ces  Cantons,  en  fubif- 
fant  le  joug  des  Romains  &  enfuite  celui  des  François,  embrafîerent  fuccefiivement  les 
loix  des  uns  &  des  autres,  mais  que  néanmoins  la  forme  de  leur  Gouvernement  étoit 
extrêmement  barbare  avant  la  féance  de  l'Evêque  Bertrand  ;  que  les  procès  ne  s'y  trai- 
tement point  par  écrit  ;  que  les  moindres  difficultez  fe  vuidoient  en  champ  de  bataille 
&à  coups  de  mains;  qu'il  n'y  avoit. point  d'autres  fupplices  que  la  fuffbcation  &  l'é- 
panchement  du  fang  ;  que  la  plupart  des  criminels  étoient  noyez  dans  la  rivière  de  Mo- 
zelle,  &  que  le  pont  aujourd'hui  nommé  des  Morts  a  pris  de  là  fa  dénomination. 

Les  Evêques  ont  petit  à  petit  débrouillé  ce  cahos,  Bertrand  inftitua  la  Charge  de  Maî- 
tre Echevin  &  la  rendit  refpectable,  il  établit  le  Confeil  des  Treize,  les  Amans  &  les 
Arches  publiques  pour  chaque  Paroifîe.  Le  Gouverneur  &  les  Magiftrats  étoient  toû*  Panigésoà 
jours  tirez  du  Corps  des  plus  nobles  familles,  car  même  du  tems  de  l'Evêque  Vala  l'an  Parages. 
S8o.  les  Nobles  gouvernoient  la  Cité,  &  pour  cela  même  ils  étoient  hommes  de  l'E- 
vêque &  Pairs  de  l'Evêché.  On  juge  que  c'eft  de  ce  principe  que  font  venus  les  Pa~ 
reiges  ou  Pairages  qui  étoient  au  nombre  de  fix,  dont  cinq  étoient  Nobles  &  le  fixième 
Commun  :  chaque  Pairage  Noble  étoit  compofé  de  plufieurs  familles  nobles,  en  forte 
que  la  totalité  des  Pairages  comprenoit  toute  la  Nobleffe  de  la  Ville  partagée  en  cinq 
quartiers,  qui  portoient  le  nom  de  Pairage  de  la  Mozelle,    Pairage  de  la  Jurcie,  de  S. 
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Metz,  Martin,  de  îâ  porte  Sailly  &  d'outre  Seille.  Chacun  de  ces  quartiers  avoit  Tes  armes 
Toul  particulières,  outre  celles  communes  à  toute  la  Ville  &  celle  de  chaque  famille  ;  lePai- 
&  Ver- ragç  de  Jurcie  portoit  d'or  à  l'aigle  de  fable  fans  membres;  le  Pairage  de  S.  Martin, 
d  u  n.  çjç  Gueules  à  trois  pefans  d'or  ;  le  Pairage  de  la  porte  de  Sailly  d'or  à  une  tour  de  fable  cre- 
"r^  nellée  ;  &  ertfin  celui  d'outre  Seille  portoit  Chevronné  d'or  &  d'azur  ;  le  Pairage  Commun 
n'avoit  d'autres  armes  que  celles  de  la  Ville  qui  font  d'argent  parti  de  fable.  On  voit 
encore  une  infinité  de  titres  publics  &  particuliers,  où  font  appofez  les  fix  fceaux  de 
Pairages,  &  c'étoit  alors  l'unique  manière  d'affervir  la  validité  des  Actes.  De  ces  Pa- 
reiges  ou  Pairages  on  choififfoit  douze  hommes  à  la  pluralité  des  voix,  deux  pour  cha- 
cun &  tous  enfemble  avec  le  Maître  Echevin  qui  étoit  à  la  nomination  de  l'Evêque,  qui 
compofoient  la  Juftice  des  Treize,  qui  jugeoit  définitivement  tant  au  Civil  qu'au  Crimi- 
nel fauf  l'appel  à  la  Chambre  Impériale.  Le  Maître  Echevin  portoit  l'épée,  &  il  ac- 
queroit  tellement  la  Nobleffe  par  l'exercice  de  fa  Charge,  qu'il  la  communiquoit  à  la 
parenté  de  fa  femme.  On  voit  par  les  Chroniques  de  la  Ville,  qu'il  ne  commença  d'ê- 
tre ufité  de  choifir  dans  les  Pairages  qu'en  l'an  1300,  il  devint  triennal  allez  peu  de 
tems  après  fon  établiffement,  &  cette  triennalité  rt'étoit  pas  tellement  fixée  qu'il  ne  pût 
être  continué  1,  z,  3,  4  ou  plufieurs  fois,  pourvu  qu'il  renouvellât  tous  les  trois  ans  fon 
ferment:  il  avoit  droit  de  faire  battre  monoye  au  coing  de  fes  armes  &  de  celles  de  la 
Ville,  &  les  pièces  ainfi  frappées  étoient  nommées  Echevines  &  par  corruption  Auguinez. 
Il  avoit  aufîï  le  droit  d'en  faire  frapper  d'autres  à  fes  armes  particulières,  pour  diftribuer 
au  peuple  ou  à  fes  amis  dans  les  jours  de  cérémonie,  tels  étoient  les  droits  &  fonctions 
àejiîainés.  des  Maîtres  Echevins.  On  choififfoit  dans  les  Pairages  quatre  Septaines,  c'eft  à  dire,  qua- 
tre fois  fept  perfonnes,  favoir  les  fept  de  la  guerre,  les  fept  de  la  monnoye,  les  fept  des 
portes  &  les  fept  du  pain  qui  avoient  chaque  Septaine  leur  intendance  fur  des  matières 
de  leur  refibrt  &  de  leur  nomination.  Les  Douze  avoient  encore  des  Emplois  bien  dif- 
ferens  de  leurs  fonctions  de  Juges  ;  quatre  d'entr'eux  avoient  la  direction  de  l'Hôpital 
avec  l'Intendance  fur  certains  fonds  &  villages  qui  en  dépendoient,  le  Gouverneur  de 
l'Hôpital  leur  rendoit  compte,  &  ils  le  rendoient  au  Corps  de  Ville  afîemblé.  Du  nom- 
bre des  Douze  fe  prenoit  encore  le  Changeur,  dont  la  fonction  étoit  de  recevoir  les  plain- 
tes pour  torts,  griefs,  injures  &  effufions  ;  les  amendes  encourues  étoient  à  fon  profit  ; 
plus  le  Tréforier  des  Bâtimens,  dont  la  fonction  étoient  d'adminiftrer  les  deniers  deftinez 
aux  réparations  &  entretiens  du  Palais,  de  la  Juftice,  des  ponts,  murailles,  fontaines, 
&  ports.  On  prenoit  enfin  dans  le  même  nombre  le  Maréchal  des  logis  de  la  Ville, 
dont  les  fonctions  étoient  de  diftribuer  le  logement  des  foldats  chez  les  Bourgeois,  félon 
l'exigence  des  cas.  Voilà  ce  qu'on  peut  remarquer  de  phis  précis  touchant  les  Officiers 
fuperieurs  de  la  Ville  de  Metz.  Les  féconds  en  ordre  étoient  les  Maires,  qui  parta- 
geoient  la  Ville  en  trois,  de  forte  qu'il  y  avoit  la  Mairie  de  la  Mozelle,  celle  de  la  Porte 
Sailly,  &  celle  d'outre  Seille  avec  chacun  leur  étendue  &leur  jurifdiction  reflbrtifiant  au 
Confeil  des  Treize.  Les  Amans  étoient  les  troifièmes,  ils  étoient  &  font  encore  établis 
pour  recevoir  les  Actes  publics  en  la  manière  des  Notaires  &  Tabellions,  &  il  y  en  a  - 
voit  autant  que  de  Paroifles,  en  forte  que  l'on  dit  encore  que  l'Aman  de  Ste.  Croix,  l'A- 
AutresOf-  man  ^e  S.  Victor  ou  de  S.  Martin.  La  Chronique  de  Metz  fait  encore  mention  des 
jSders.  Preud'hommes,  qui  furent  établis  en  1302,  &  fupprimez  en  1325  ;  des  Vadeurs  ouEfu- 
vadeurs  qui  étoient  prépofez  à  la  garde  de  quelque  chofe  qui  n'eft  plus  ;  comme  Def- 
vouez,  Advouez,  Avocats,  qui  étoient  les  Protecteurs  particuliers  de  certaines  Eglifes 
ou  quartiers  de  la  Ville  ;  d'un  Legiflateur,  qui  avoit  droit  de  faire  des  Ordonnances  & 
les  Evêques  en  ont  pris  quelquefois  la  qualité  du  Juge,  que  l'on  confond  apparemment 
avec  le  Maître  Echevin,  on  en  trouve  de  la  première  dénomination  en  1058.  &  1080.  enfin 
des  Ducs  &  des  Comtes  qui  étoient  des  Dignitez  que  les  Evêques  rempliflbient  eux-mêmes, 
quand  il  leur  plaifoit,  &  dont  ils  étendoient  &  referroient  le  pouvoir  à  leur  difcretion, 
comme  il  paroit  par  une  Charte  de  l'année  1058,  confervée  à  S.  Clément,  par  laquelle 
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Adalberon  III.  i"egla  le  pouvoir  &  les  prétentions  du   Seigneur  01  vie  Voua  de  Metz  Metz, 
fur  l'Abbaye  de  S.  Clément.     D'ailleurs  les  Evêques,  comme  nous  l'avons  dit,  avoient  Toul 
ïe  droit  d'établir  le  Maire,  Echevin,  le  Confeil  des  Treize,  les  Amans,  Preud'hommes,  &Ver- 
les  Efuvadeurs,  &  en  gênerai  il  n'y  avoit  point  d'àuthorité  légitime  dans  la  Ville,  qui  DUN" 
ne  fut  émanée  de  Ja  leur.     Les  chofes  avoient  duré  en  cet  état  jufqu'à  l'occupation  du  Droits  des 
Roi  Henri  II.  &  même  depuis,  le  Prince  ni  fes  fucceffeurs  n'ayant  rien  voulu  changer  Evêques. 
à  l'ordre  établi-,  mais  il  plût  au  Roi  Louïs  XIII.  en  1641.  de  fupprimer  la  Charge  de 
Maître  Echevin,  avec  le  Confeil  des  Treize,  &  en  leur  place  il  créa  un  Baillage,  dont 
il  fit  Chef  le  Gouverneur  de  la  Ville,  &  le  compofa  d'un  Lieutenant  particulier  de  dix 
Confeillers  &  un  Avocat  du  Roi  ;    &  à  l'égard  des  affaires  particulières  de  la  Ville,  il 
voulut  qu'elles  fuffent  admiriiftrées  par  un  Maire  &  dix  Echevins,  qui  feroient  renou- 
veliez de  deux  en  deux  ans,  parce  néanmoins  qu'à  Chaque  année  l'on  ne  changerait  que 
cinq  Echevins.  , 

L'ordre  veut  qu'après  ce  détail  hiftorique  on  traite  ert  particulier  des  Villes  princi- 
pales du  Département,  commençant  par  la  Ville  de  Metz.  L'Auteur  dit  qu'elle 
a  été  connue  des  Romains  fous  le  nom  àzDivodunum  Mediomatricum,  &  dans  le  mo- 
yen âge,  fous  celui  de  Metae  ou  Urbs  Metenfis,  qu'elle  a  pris  félon  lui  d'un  Metius 
Suffetius,  General  de  quelque  partie  des  Troupes  de  Jules  Céfar,  il  en  donne  pour  garant 
une  pierre  trouvée  il  y  à  cent  ans,  où  les  vers  fuivans  étoient  gravez  : 

'Tempore  quo  Caefar  fua  G allis  intulit  arma, 
l'une  Medïomatrïcum  divifit  Metius  Urbem, 
Suffctius  dederàt  nomen  cui  Metius  Urbu 

L'Auteur  ajoute  que  Metz  à  Trêves  au  Septentrion,  &  qu'elle  en  dépend  pour  le 
ipirituel,  parce  qu'elle  endépendoit  autrefois  pour  le  temporel  lors  qu'elle  étoit  dans 
la  Métropole  de  la  Belgique;  qu'elle  a  Verdun  à  l'Occident  &Toul  au  Midi;  quefon 
enceinte,  quoique  diminuée  de  moitié,  eft  fi  grande  que  l'on  lui  donne  cent  pas  détour, 
mais  qu'autrefois  &  avant  la  démolition  de  fes  fauxbourgs,  elle  avoit  quatre  lieues  Fran- 
çoifes  de  circuit;  Elle  eft  habitée  d'un  peuple  très-nombreux,  riche  &  induftrieux,  qu'il 
fait  montera  20000  familles  &  90  perionnes,  auxquelles  le  voifinage  de  l'Allemagne  don- 
ne une  grande  facilité  pour  le  Commerce  :  Les  murailles  en  font  belles  &  fortes,  gar- 
nies de  plattes  formes,  de  tours -&  de  batteries,  avec  de,  très-bons  ramparts  ;  la  Cita- 
delle de  quatre  baftions  eft  habitée,  outre  la  garnifort,  de  plufieurs  artifans  qui  y  débi- 
tent des  vins  &  eaux  de  vie  pour  l'ufage  des  foldats.  Il  y  à  une  Sinagogue  de  Juifs 
dans  cette  Ville,  qui  eft  la  feule  de  la  domination  du  Roi,  où  cette  Nation  ait  le  libre 
exercice  de  fa  Religion  ;  la  Cathédrale  dédiée  à  S.  Etienne  eft  grande  &  de  belle  cori- 
ftrùétion,  on  y  voit  un  vàfe  antique  de  porphire  de  dix  piez  de  long,  qui  fert  à  préfent 
de  fonds  baptimaux,  On  compte  de  plus  dans  cette  Ville  quatre  Abbayes  d'hommes, 
S  .  Arnoult,  S.  Vincent,  S.  Clément,  S.  Siphorien  ;  &  trois  de  filles,  S.  Pierre,  Ste.  Ma- 
rie &  Ste.  Glofïine ,  il  y  a  d'ailleurs  un  grand  nombre  des  Communautez  Religieufès 
avec  un  Collège  de  Jefuites.  Entre  les  divers  événemens  arrivez  à  la  Ville  de  Metz, 
il  eft  néceffaire  de  faire  mention  du  Siège  qu'y  mit  le  Roi  Charles  VII.  en  l'année  1444» 
en  faveur  de  René  Duc  d'Anjou  &  de  Lorraine,  les  Bourgeois  ayant  vu  confommer  leur 
Païs  pendant  fept  ou  huit  mois,  le  rachetèrent  enfin  au  moyen  de  300000  florins  d'or, 
ils  en  donnèrent  200000  au  Roi,  &  quittèrent  le  Duc  René  de  1 00000  autres  en  dédu- 
ction des  fermens  qu'il  leur  devoit. 

Toul,  en  Latin  l'ullum  Leucorum,  eft  une  Ville  ancienne  bâtie  fur  la  Mozelle,  entre  TouL 
Metz  &  Langres  à  peu  de  diftance  de  Nancy,  on  prétend  qu'elle  fut  Convertie  à  la  Foi 
Catholique  par  S.  Manfuet  Difciple  &  Compagnon  de  S.  Clément  Apôtre  de  Metz  ;  c'eft 
le  fiege  d'Un  Evêché,  Principauté  de  l'Empire  &  d'un  Baillage  inftitué  par  nos  Rois  : 
on  y  compte  2500  familles  &  10000  perfonnes  >    le  Diocèfe  en  eft  fi  éteodu,   qu'on  lui 
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Metz,  donne  communément  1600  Paroiffes  de  Jurifdiction,  la  Ville  fe  nommoit  autrefois  Toul 
Toul     ia  dorée  à  caufe  d'une  ceinture  dorée  qui  entouroit  ces  murailles":  il  s'eft  tenu  plufieurs 
"  Conciles  à  Toul  ou  dans  fa  dépendance,  aufli  bien  qu'à  Metz;  mais  l'Auteur  a  remis 
v_/-»v^  d'en  parler  dans  l'article  qu'il  prétend  donner  fur  l'état  de  l'Eglife.     Verdun,    connu 
Vr.-.hni.      dans  les  Commentaires  de  Céfar  fous  le  nom  de  Virodunum,  efb  fitué  au  bord  de  la  Meufe 
&  au  fommet  d'une  colline,  d'où  on  defcend  fur  le  rivage  par  une  pente  douce  &  ai- 
fée  ;  c'eft  le  fiége  d'un  Evéché  &  d'un  Baillage  érigé  par  nos  Rois.     Les  Evêques  en  é- 
toient  Seigneurs,  &  en  la  qualité  de  Comtes  de  Verdun,  ils  étoient  Princes  de  l'Empire  ; 
il  n'eft  point  nécefTaire  de  dire  de  quelle  manière  elle  tomba  entre  les  mains  de  Henri 
II,  mais  il  importe  de  favoir,  que  près  d'un  Siècle  auparavant,  le  Roi  Louïs  XL  y  avoit 
autant  de  crédit  que  s'il  en  eut  été  Souverain,  &  qu'il  fe  défit  de  l'Evêque,  lequel,  pré- 
voyant ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  s'oppofa  de  toutes  fes  forces  à  cette  grande  autorité. 
Outre  la  Cathédrale  qui  a  eu  un  beau  &  grand  Chapitre,  il  y  a  l'Abbaye  de  Ste.  Van- 
nes à  préfent  enfermée  dans  la  Citadelle*  cette  Maifon  eft  le  chef  d'une  Congrégation 
Reformée  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.     La  Ville  eft  belle,    grande  &  riche,  habitée  par 
2800  familles  &  10700  perfonnes  ;    on  prétend  que  S.  Vaufin  Difciple  de  S.  Denys  de 
Paris  en  a  été  le  premier  Apôtre,   &  qu'il  en  a  fondé  l'Evêché,    où  il  fe  trouve  feule- 
ment 120  Paroiffes.     Thionville,  bâtie  fur  la  Mozelle,  eft  une  Place  dépendante  de  la 
Duché  de  Luxembourg,  mais  qui  en  a  été  diftraite  par  différentes  conquêtes  ;  le  Duc 
de  Guife  la  prit  la  première  fois  en  1558,  elle  fut  depuis  rendue  à  la  Maifon  d'Autriche; 
reconquife  par  le  feu  Prince  de  Condé  en  1643,  &  enfin  cédée  à  la  France  par  le  Trai- 
té des  Pirénees.     Cette  Ville  a  été  le  Théâtre  de  pi ufieurs  grandes  actions,  Charlemagne 
y  tint  une  grande  Affemblée  en  806,   &  y  fit  le  partage   de  fes  Etats   entre  les  enfans 
qu'il  avoit  alors.     En  835.  il  s'y  tint  un  Concile  ou  l'Archevêque  de  Rheims,  qui  avoit 
prononcé  la  fentence  de  déposition  contre  Louïs  le  Débonnaire,  fut  lui-même  dépofé  ; 
enfin  c'eft  aujourd'hui  une  Place  fi  bien  fortifiée  qu'elle  peut  paffer  pour  une  des  meil- 
leures de  l'Europe.     Longwy,  Montmidy,  Stenay,  Samets  font,  &  ont  été  des  Places 
importantes,  qui  font  encore  comprifes  dans  ce  Département,  mais  il  n'a  pas  plu  à  l'Auteur 
d'en  rien  dire.     La  première  eft  nouvellement  fortifiée,  la  féconde,  qui  eft  aufil  un  an- 
cien Membre  de  la  Duché  de  Luxembourg,  a  été  cédée  à  la  France  par  le  41e.  article 
Uarfal.      du  Traité  des  Pirénees.     Marfal,  Moyenvic  &  Morhange  ont  .été  cédées  à  la  France, 
quant  à  la  propriété,  par  le  Traité  de  Munfter  ;   il  n'y  a  plus  que  la  première  qui  foit 
fortifiée,  les  falines  de  la  féconde  produifent  un  profit  très-confiderable.     Phalfbourg  eft 
encore  une  Place  très-bien  fortifiée,    aufil  bien  que  Sarre-Louïs,    dont  l'Auteur  ne  dit 
pas  un  mot,  fe  contentant  d'ailleurs  de  nommer  les  Villes  de  Sarrebourg,  Vefelife  Chato- 
Dieufe  &  Nomeny,  ajoutant  qu'il  eft  inutile  d'en  donner  aucun  détail. 

Il  paffe  enfuite  à  l'énumeration  des  Peuples,  &  comme  il  a  marqué  le  nombre  des  ha- 
bitans  des  trois  Villes  Epifcopales  à  25600  familles,  1 10700  perfonnes,  non  compris  les 
Eccléfiaftiques,  Religieux,  Religieufes,  les  Valets  de  livrée,  &  les  fervantes  étrangères,  c'eft 
•à  dire,  non  nataires  du  Départemental  dit  que  le  refte  de  la  Généralité  comprend auflî  25300 
familles,  mais  que  comme  elles  font  plus  nombreufes  à  la  campagne,  que  dans  les  Villes, 
on  y  compte  245000  âmes,  «e  qui  fait  en  total  50900  familles  &  350700 perfonnes,  non 
compris  les  valets  &  fervantes,  qui  ne  font  pas  nez  dans  le  Païs.  Les  Eccléfiaftiques, 
Prêtres,  Chanoines,  Curez,  Clercs  &  autres  deffervans  les  Eglifes  des  trois  Diocèfes  mon- 
tent à  5000;  les  Religieux  à  800;  les  Religieufes  à  880.  Total  6680  perfonnes  de- 
Moturs  vouées  au  fervice  des  Autels.  Les  Gentilshommes  &  Bourgeois  de  la  Généralité  vivent 
tous  à  la  Françoife,  &  pour  peu  qu'ils  foient  à  leur  aife  ils  ont  la  coutume  d'envoyer 
leurs  enfans  à  Paris  pour  apprendre  leurs  exercices,  s'ils  font  d'épée  ;  ou  pour  faire  leurs 
études,  tant  au  Latin  qu'au  Droit  pour  la  Langue  Françoife.  A  l'égard  des  gens  de  la 
Campagne,  le  peuple  y  tient  beaucoup  des  mœurs  Allemandes,  par  un  effet  du  voifinage, 
&  parce  que  plufieurs  d'entr'eux  font  effectivement  Allemands,  &  qu'ils  en  parlent  le 
4  langage. 
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engage.     Ils  font  en  général  extrêmement  fimples,    très-laborieux,    &  aiment  là  paix  Metz^ 
&  la  liberté,  ils  font  vaillants,  &,  quoique  doux  naturellement  on  remarque  que,  quand  Toul 
la  proximité  ou  les  malheurs  de  la  guerre  ont  échauffe  leurs  efprits,  ils  deviennent  éx-  **ER" 
trèmement  cruels  ;    ils  aiment  beaucoup  la  propriété,  ils  font  fobres  &  épargnans  dans      .^J^. 
leurs  vivres,  les  femmes  bien  vêtues,  les  hommes  tous  adroits  à  monter  à  cheval  &  en- 
tendus aux  chevaux,  en  forte  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  Cavalerie,  que  celle  qui  fort 
de  ce  Païs,  ils  font  tous  très-religieux,  mais  peu  curieux  des  lettres  &des  feiences. 

Leur  langage  le  plus  commun  eft  un  François  très-corrompu,    &  il  y  a  quantité  de  tangàgii 
Villages  où  l'on  ne  parle  pas  même  le  François,  l'ufage  ancien  étoît  que  ces  Villages  en- 
voyoient  leurs  ProcefTions  à  S.  Etienne  de  Metz,    le  jour  de  la  Fête  de  leurs  Patrons, 
&  ces  ProcefTions,  après  s'être  long  tems  promenées  dans  les  rues  en  pfalmodiant  ou  chan- 
tant des  prières  Allemandes,  venoient  à  l'Eglife  offrir  des  oyes  à  l'Autel,    il  y  a  eu  des 
raifons  qui  ont  fait  abolir  cet  ufage,  de  forte  qu'il  n'en  refte  aucune  trace.     Il  y  avoit  Huguçnots. 
à  Metz  &  dans  le  Païs  Meffin,  avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  une  affez  grande 
quantité  d'Huguenots,  qui  s'affembloient  au  Temple,  à  un  quart  de  lieuë  de  la  Ville» 
la  plupart  fe  font  retirez,  il  n'en  refte  qu'un  très-petit  nombre  qui  ont  été  convertis  par 
la  neceflité  d'obéïr  aux  Ordres  du  Roi.     Les  Juifs  de  Metz  ont  leur  Sinagogue  pour  Juifs. 
tous  les  exercices  de  la  Religion,  ils  ne  font  pas  riches  quoique  leur  occupation  conti- 
nuelle foit  de  trafiquer  de  l'argent  &  d'emprunter  :   le  Parlement  a  été  obligé  diverfes 
fois  de  reprimer  leurs  ufures. 

L'Auteur  fait  un  fort  mauvais  détail  de  l'état  de  l'Eslife  dans  ce  Département,  il  fe  Etat  é 
contente  de  dire  que  M.  de  Coeflin  Evêque  de  Metz  eft  le  nonante-quatrième  Prélat  ^"Evècbé 
qui  gouverne  cette  Eglife  depuis  S.  Clément,  qui  la  fonda  au  tems  des  Apôtres  ;  il  ajou-  de  Metz. 
te  que  parmi  fes  fuccefTeurs  on  compte  trente-deux  Saints  canonifez  ;  &  que  cet  Evê- 
que jouît  de  45000  1.  de  rente  monnoye  de  France,  &  qu'il  a  fous  fa  jurifdiétion  grand 
nombre  de  Chapitres,  d'Abbayes  &  de  Couvens  de  tous  Ordres  &  de  tous  Sexes ,  mais 
il  ne  fpécifie  aucune  chofe  :  à  l'égard  feulement  de  l'Abbaye  de  Horfe,  dont  il  rapporte 
la  fondation  à  Godegrand  Evêque  de  Metz,  qui  bâtit  un  fuperbe  Monàftere  eh  ce  lieu, 
qui  avoit  été  la  première  retraite  de  S.  Clément,  lors  qu'il  vint  annoncer  la  Foi  Chré- 
tienne aux  peuples  de  ce  Canton  ,    il  dit  qu'en  l'an  765.  le  Roi  Pépin  en  compagnie  du 
Pape  &  de  Godegrand  vint  en  cette  Eglife,  dont  le  Roi  fit  la  dédicace,  qu'il  y  donna 
les  Domaines  Royaux,  &  de  Novian,  de  Varenville,  deVaiïbn  &  de  Montgudin  avec 
toutes  leurs  dépendances.     Les  autres  Abbayes  de  ces  Diocêfes  font  S.  Arnoud,  S.  Clé- 
ment &  S.  Syphorien,  S.  Nabor  &  Bofonville  toutes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  auffi  bien 
que  de  S.  Pierre,  Ste.  Marie,   Ste.  Gloffine  &  Vergaville,    qui  font  Maifons  de  filles, 
Pont  froid  &  Villers  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  S.  Pierre-mont  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin^ 
&    Juftimont  de  l'Ordre  des  Prémontrez.     Le   Diocèfe  de  Metz  en  entier   comprend 
623  Paroiffes  defquelles  il  y  en  a  16  dans  la  Ville  principale,  ce  grand  nombre  de  Pa- 
roiffes  eft  divifé  en  quatre  Archidiaconnez.     L'Auteur  palfant  enfuite  aux  autres  Eve-  Evêcbî  de 
chez  dit,  que  celui  de  Toul  vaut  25000  1.  de  rente,  mais  qu'il  n'a  pas  l'avantage  d'à-  <r°u/- 
voir  une  fuite  continuée  de  fes  Prélats  comme  celui  de  Metz,  parce  qu'il  y  a  un  inter- 
valle de  250  ans  pendant  lequel  on  ne  trouve  aucun  veftige  des  Evêques.     L'Auteur  Abbayes  da 
ajoute  qu'il  y  a  plufieurs  Chapitres,  Abbayes  &  Monafteres  dans  ce  Diocèfe,  mais  il  ne  DmeJe* 
parle  d'aucun  :    on  peut  toutefois  y  fuppléer  par  le  détail  fuivant  des  Abbayes,  favoir 
S.  Evre  &  S.  Manfuel  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  le  fauxbourg  de  Toul,  la  féconde 
du  même  Ordre  près  de  Raon,  Ornefîy  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  Chaumefey,   S.  Remy 
&  le  Collège  noble  de  Renuremont  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  •,    Flabemont,  Mireval 
&  Stivage  de  l'Ordre  des  Prémontrez.     A  l'égard  du  Diocèfe  de  Verdun  l'Auteur  dic  ^vèchè  de 
que  l'Evêché  en  eft  beaucoup  moins  ancien  que  les  précédents,  que  M.  de  Bethune  le  Verdu.i. 
poffede  aujourd'hui,  aufiî  bien  que  l'Abbaye  de  Gorze,  &  il  eftime  les  revenus  des  deux 
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Metz,  enfemble  à  50000 1.  de  rente.     Les  Abbayes  de  ce  Diocèfe  font  S.  Paul  &  S.  Vennes 
Toul    dans  la  Ville  de  Verdun,  Beaulieu  en  Argonne,  S.  Michel  &  S.  Henri  toutes  de  l'Or- 
&VER-C}re  je  5_  Benoîc,  Beaulieu  eft  de  la  Congrégation  de  Cluny.     L'Auteur  auroitpûfans 
DUN*      doute  après  cela  donner  quelque  détail  des  Monafteres  du  Département,  maisilfecon- 
Monajlens  tente  de  dire,  qu'il  y  a  des  Chartreux,    des  Cordeliers,    des  Jefuites,    des  Capucins,   & 
ainfi  de  tous  les  autres  des  deux  iexes  fans  fpécifier  la  moindre  chofe  ;  il  a  montré  plus 
d'érudition  en  traitant  dogmatiquement  de  la  matière  des  Conciles  non  feulement  par 
rapport  à  ceux  qui  fe  font  tenus  à  Metz  ou  autres  lieux  de  la  Généralité,    qu'il  ne  re- 
garde que  comme  des  Afîemblées  particulières,  qui  méritent  peu  fon  attention  ;    mais 
par  rapport  aux  Conciles  Oecuméniques,  qui  font  de  plus  grands  objets,  quoique  bien 
éloignez  de  fon  fujet,  &  pour  s'en  acquitter  avec  méthode,  il  commence  par  la  défini- 
tion d'un  Concile  légitime  rapportant  les  exemples  anciens  &  modernes,  il  traite  enfuite 
la  queftion  de  leur  autorité,    &  la  prouve  par  la  décifion  du  Concile  de  Jerufalem  tenu 
par  les  Apôtres.     Ce  feroit  imiter  fon  indiferétion  que  le  fuivre  dans  des  digreflions  ii 
mal  placées  &  fi  fort  hors  de  propos,    il  fera  plus  utile,  pour  hâter  la  fin  d'un  Extrait 
fi  ennuyeux,  de  palier  aux  articles  dans  lefquels  toutefois  il  ne  s'eft  pas  expliqué  avec 
plus  de  convenance  &  de  juftefTe. 
Etat  ces         Le  premier  eft  l'article  des  Armes,  dont  après  avoir  donné  le  titre,  il  ne  dit  rien,  fe 
contentant  d'affeurer  que  le  Païs  eft  gardé  &  armé  ;  &  pour  le  prouver,  il  ne  dit  pas 
qu'il  eft  divifé  en  certains  Cantons  fous  le  commandement  des  Capitaines  choifisparla 
Cour,  qui  dépendent  eux-mêmes  d'un  Colonel  General  refident  à  Metz  que  le  Roi  nom- 
me, mais  il  laifle  préfumer  que  la  chofe  eft  ainfi  diftribuée  félon  l'ordre  commun  de  tou- 
tes les  milices  du  Royaume;  il  ajoute  de  plus  que  les  Communautez  font  tenues  de  four- 
nir à  leurs  propres  foldats  des  munitions  &  de  l'argent  autant  qu'il  en  eft  nécefîaire  ;  que 
l'Ordre  eft  par  tout  fi  bon  qu'il  fe  peut  afîemblerjufqu'à  1 0000  hommes  en  deux  heures 
de  tems,    au  premier  ordre  de  l'Officier  General  qui  commande  dans  le  Département. 
Le  Pofte  qu'on  garde  le  mieux,  félon  ce  qu'il  en  dit,  en  parlant  des  paiTages  qui  con- 
duifent  à  Metz,  eft  celui  de  Moulins  fitué  à  une  lieuë  de  la  Ville  avec  un  Pont  fur  la 
Mozelle,  il  y  a  un  bon  Château  avec  un  Fort  où  l'on  entretient  une  ou  plufieurs  Com- 
pagnies félon  les  befoins  &  les  périls.     Quant  à  la  Ville  de  Metz,  il  y  a  deuxgarnifons, 
une  dans  la  Ville,  &  l'autre  dans  la  Citadelle,  outre  les  Troupes  qui  y  ont  ordinaire- 
ment leurs  quartiers-,  on  juge  bien  qu'il  y  a  des  Gouverneurs  &  des  Etats  Majors  en  ces 
Poftes  importans  ;  mais  l'Auteur  n'en  dit  quoique  ce  foit,  c'eft  afîez,  félon  lui,  d'afiu- 
rer  qu'ils  font  en  bon  état  de  défenfe   &  garnis  de  munitions  &  d'artilleries  fuffifantes. 
Les  autres  Places  où  le  Roi  entretient  des  garnifons  réglées  avec  des  Gouverneurs  parti- 
culiers font  le  Château  de  Toul,  le  Château  de  Verdun,  Thionville  &  Marfal,  Places 
fortes,  Moyenvic  dont  les  fortifications  ont  été  détruites,  Sarbrich,  Stenay,  Jamets,  Cler- 
mont,  toutes  fortifiées,    &  ayant  des  Gouverneurs  particuliers.     Il  eft  bon    de  remar- 
quer qu'aucun  de  ces  lieux,  à  la  referve  de  Thionville  &  de  Mariai,  ne  font  Places  de 
défenfe,  mais  que  les  plus  importantes,  dont  l'Auteur  ne  dit  rien,  font  Phalfbourg  au 
paffage  de  l'Alface,  Saarlouïs  &  Longwy.     A  l'égard  de  la  Milice,  l'Auteur  dit  que 
ce  Département  en  fournit  autant  &  plus  qu'aucun  autre  du  Royaume,  félon  les  ordres 
qu'on  y  reçoit  d'enhaut,  &  que  cette  milice  va  ordinairement  à  4  ou  5000  hommes,  tant 
pour  la  fureté  des  Places  au  défaut  des  Troupes  réglées,  que  pour  recruter  les  Troupes 
qui  fervent  en  Campagne  -,    genre  de  milice  nouveau,    &  qui  n'eft  pas  moins  onéreux 
pour  la  Province.     L'Auteur  ajoute,   qu'il  fe  trouve  dans  ce  Païs  quantité  d'Officiers 
gens  d'un  long  fervice,  &  d'un  bon  efprit  qui  fe  font  retirez  chez  eux,  d'autres  qui  fer- 
vent actuellement  &  qui  font  dans  le  train  de  devenir  gens  de  la  première  importance, 
mais  il  reconnoit  en  même  tems  que  le  climat  froid  &  pefant  de  la  Lorraine  en  produit 
incomparablement  moins  que  les  autres  Païs  plus  chauds,  tels  que  la  Gafcogne  &  le  Lan- 
guedoc. 
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Cette  matière  ayant  invité  l'Auteur  à  traiter  de  fuite  i'article  de   la  Nobleffe,    il  le  M  i  1 2, 
commence  par  la  définition  du  vrai  Noble  qu'il  dit  après  Ciceron  être  l'homme  iffudeter-  Tout 
fonnes  franches,  de/quelles  les  Majeurs  n'ont  jamais  fait  d'aclesferviles  :  je  ne  fçai  s'il  s'eft  ap-  &Ver-' 
perçu,  en  rapportant  cette  définition,    qu'elle  convient  peu  à  nos  mœurs,    parce  que  la  °^1, 
condition  de  liberté  femble  parmi  nous  commune  à  tout  le  monde,  &  que  ce  que  les  Ro- 
mains nommoient  ailes  ferviles  n'a  aucun  rapport  avec  l'exercice  des  Arts  que  nous  ju- 
geons dérogeans  ;  mais  reformant  la  première  éxpofition  il  définit  le  Noble  homme  né  de 
nobles  ancêtres  &  vivant  noblement  ;  il  ajoute  que  les  annoblis  font  ceux  qui  n'étant  pas  nez 
de  parens  nobles  font  déclarez  tels  par  le  Prince,    en  confideration  de  leur  mérite.  &  de 
leurs  fervices,    qu'à  l'égard  de  la  Lorraine  où  l'on  eft  accoutumé  de  refpeéter  une  an- 
cienne  Chevalerie,    il  faut  entendre  par  le  terme  d'ancien  Chevalier  celui  qui  du  côté 
paternel  ou  maternel  eft  iffu  de  quelques-unes  des  première  Races  honnorées  &  connues 
dans  la  Province,  en  forte  que  quand  le  père  feroit  ennobli  ou  nouveau  Gentilhomme^ 
fi  la  mère  eft  fortie  de  ces  bonnes  Races,    le  fujet  qui  en  eft  venu  aura  voix  &  féance 
dans  les  Affemblées,  &  pourra  exercer  l'Office  de  Baillif.     Je  ne  difputerai  jamais  d'un 
fait  que  l'Auteur  qui  l'écrit  doit  connoître  par  lui-même,    mais  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
perfuader  que  les  définitions  qu'il  prend  la  liberté  de  débiter  comme  des  axiomes  indu- 
bitables puiffent  ou  doivent  être  reçus  par  quiconque  aura  l'idée  de  la  véritable  Nobleffej 
au  fonds  ce  qu'il  dit  eft  trop  foible  pour  mériter  une  réfutation,   il  fuffit  de  remarquer 
qu'il  parle  en  homme  lequel  trouve  fon  compte  dans  la  définition  de  Ciceron  ci-deffus 
rapportée,  &  encore  mieux  en  celle  de  la  Nobleffe  déclarative  qui  eft  fondée  fur  la  con- 
noiffance  que  le  Prince  a  ou  doit  avoir  du  mérite  particulier   ou   des  fervices  de   celui 
qu'il  déclare  Noble  :  mais  allant  plus  loin,  il  ajoute  que  l'on  tient  en  Lorraine  pour  an- 
cienne Chevalerie,    tous  les  defcendans  de  ceux  qui  ont  accompagné  Godefroi  de  Bouil- 
lon en  la  Terre  Sainte,  je  voudrois,  à  ce  fujet,  pouvoir  oublier  ce  qu'il  a  dit  plus  haut, 
que  jamais  ce  Héros  de  la  Lorraine  n'y  a  pofîedé  un  pouce  de  terre,     mais  quoiqu'il  en 
foit,  il  perfifte  dans  fa  maxime  que  tous  les  defcendans  de  ces  Familles  doivent  être  re- 
gardez comme  fortis  d'ancienne  Chevalerie,  &  la  raifon  eft  qu'aucun  motif  valable  ne 
doit  diftinguer  les  mâles  d'avec  les  femelles,  s'ils  font  fuppofez  tous  également  fortis  du 
même  fang,    il  n'y  auroit  au  plus  contre  cet  ufage  qu'un  autre  ufage  qui  eft  la  diftin- 
cïion  &  la  perpétuité  du  nom  que  les  femelles  ne  communiquent  point  à   leurs  enfans, 
mais,    félon  l'Auteur,    c'eft  une  pure  queftion  de  nom,    qui  ne  peut  être  regardée  que 
comme  une  bagatelle,  cela  pofé,  il  dit  que  les  grandes  Maifons  reconnues  pour  ancien- 
ne Chevalerie,  &  fource  de  cette  forte  de  diftinélion,    que   les  autres  familles  puifent 
chez  elles,  font  au  nombre  de  quatre  ;    favoir  celle  de  Lenoncourt,  de  Ligneville,  de 
Haraucourt  &  du  Chatelet,  &  que  de  ce  nombre  la  première  &  la  dernière  font  les  plus 
illuftres.     Les  autres  Familles,    dont  l'Auteur  fait  mention,    font  celles  du  Marquis  de 
Sortey  dans  l'Evêché  de  Toul,  duquel  il  a  été  parlé  dans  la  Généralité  de  Champagne, 
du  Marquis  de  Lamberti  originaire  de  Limoufin.     Gournay,    famille    ancienne   très- 
nombreufe,  dont  il  ne  refte  dans  les  trois  Evêchez  que  l'Abbé  de  Gournay,  fils  du  Lieu- 
tenant General  tué  a  Fleurus,  &  le  Sieur  de  Brancheville.     Figuelmont  de   Malatour, 
dont  le  Chef  demeure  à  Malatour,  &  n'a  point  fervi.     Dourches,   dont  le  fils  eft  Colo- 
nel de  Cavalerie  -,  Offians  Comte  de  Vitz,  chef  du  nom,  Colonel  de  Cavalerie,  a  époufé 
une  fœur  du  Marquis  de  Praflin.     Mauleon,  Maifon  originaire  de  Guienne,  de  laquelle 
il  y  avoit  deux  branches  dans  les  Evêchez  dont  il  ne  refte  que  deux  filles.     Mercy  près 
de  Longwy  a  paffé  aux  ennemis.     Tornielle,  Maifon  originaire-d'Italie,   Beauveau  No- 
vian,  dont  il  ne  refte  que  le  Comte  de  Viange,   qui  n'a  point  d'enfans.     Baffompierre, 
originaire  d'Allemagne,  la  principale  branche  de  cette  Famille,    porte  le   furnom   de 
Baudricourt,  Savigny  l'aîné  eft  dans  le  fervice  avec  fes  trois  garçons.     Il  ne  refte  du 
nom  de  Bourbonne  dans  les  trois  Evêchez  que  la  Marquife  d'Araucourt  fille  d'un  Mar- 
quis de  Ville.     Choifeuil,  Maifon  illuftre  de  Champagne,  dont  une  branche  refide  dans 
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Metz,  les  Evêchez.     Ragnecourt,  autre  Maifoh  ancienne,  eft  divifée  en  deux  branches  dont  la 

Toul  puifnée  porte  le  furnom  de  Brenoncourt,  l'autre  branche  eft  finie  en  la  femme  de  M.  le 
Chevalier  Duc  Maréchal  de  Camp.  Defannoifes  Commercy,  qui  poffede  un  quart  de 
cette  Seigneurie.  Lurzelbourg,  Maifon  qui  fe  prétend  fortie  de  celle  de  Luxembourg. 
Bonnel  d'Aubigny,  Fontenelle  &  Lamezan  font  les  autres  Familles  que  l'Auteur  a  cru 
devoir  diftinguer  à  leur  avantage.  Il  ajoute  qu'en  gênerai  cette  Nobleffe  n'eil  point  ri- 
che, que  les  plus  fortes  Maifons,  en  très-petit  nombre,  peuvent  avoir  10  à  12000I.  de 
revenu  ;  qu'il  y  a  une  claffe  de  celles  qui  ont  jufqu'à6oool.  &  la  troifième,  qui  eft  auffi 
la  plus  nombreufe,  de  ceux  qui  font  au  deflbus  de  3000 1.  L'Auteur,  avant  que  de  finir 
l'article  de  la  Nobleffe,  fait  une  petite  digrefiion  au  fujet  de  l'ancienne  Maifon  de  Salin 
•à  préfent  éteinte,  &  dit,  qu'elle  tiroit  fon  origine  d'un  puifné  de  Luxembourg,  qui  eut 
en  partage  le  Château  de  Salin  en  Ardennes,  dont  il  prit  le  nom  ;  mais  que  fes  defcen- 
dans,  ayant  acquis  une  étendue  de  terres  confiderables  en  Lorraine  &:  en  Alface,  l'un 
d'entr'eux  fit  bâtir  le  Château  de  Bardonvilliers,  qui  en  eft  la  Place  principale,  &  il  y 
tranfporta  fa  demeure  &  fon  nom. 

Etat  cela      L'Auteur  met  la  juftice  à  la  fuite  de  la  Nobleffe  fur  ce  rondement,    car  il  prétend  îu- 
J  ftifier  la  difpofition  de  fon  Mémoire,    que  la  Juftice  n'eft  pas  toujours  un  droit  attaché 

aux  fiefs.  Il  parcourt  enfuite  avec  une  prolixité  tout  à  fait  ennuyeufe,  les  différentes  for- 
tes de  Gouvernement  qui  font  en  ufage  dans  l'Europe,  &  termine  enfin  fon  difeours  par 
la  divifion  de  la  juftice  en  Magiftrature  fouveraine,  &  en  Magiftrature  inférieure  ou  de 
reffort, 

Farinent  La  Magiftrature  foureraine  des  trois  Evêchez  eft  le  Parlement  de  Metz,  mais  avant. 
d'en  donner  le  détail,  l'Auteur  recherche  l'Origine  du  nom  de  Parlement,  qu'il  décou- 
vre heureufement  de  Ce  mot  de  Parlementer^  parce  que  les  Seigneurs  &  Députez,  qui 
compofoient  les  anciens  Etats  du  Royaume,  conferoient  &  parlementoient  enfemble  des 
affaires  publiques  ;  je  ne  fçai  fi  je  devrois  m'amufer  à  rapporter  de  telles  puérilitez,  du 
moins  n'ai-je  pas  le  courage  de  les  continuer,  ainfi  je  paffe  au  premier  établiffement  de 
Magiftrature  que  fit  le  Roi  Henri  IL  après  s'être  emparé  de  la  Ville  de  Metz,  favoir 
d'un  Prefident,  dont  il  fixa  la  réfidence  pour  connoître  de  tous  les  difFerens  qui  pour- 
roient  arriver  entre  les  Bourgeois  &  les  foldats  de  la  garnifon  ;  cette  Charge  a  fubfifté 
jufqu'en  l'an  1663.  que  le  Roi  Louïs  XÏÎI.  par  fon  Edit  du  premier  Janvier  la  fupprima, 
&  créa  à  la  place  un  Parlement  qui  fut  inftallé  le  26.  Août  de  la  même  année  par  leSieur 
de  Bretagne  premier  Prefident,  quatre  Maîtres  de  Requêtes  pour  tenir  lieu  de  Préfidens 
à  Mortier  &  fix  autres  pour  tenir  place  de  Confeillers  avec  deux  Commis,  pour  faire  les 
fonctions  de  Procureurs  &  d'Avocats  Généraux.  Le  premier  Acte  de  ce  Parlement  fut 
Penregiftrement  de  l'Edit  de  création  qui  fut  fait  à  la  réquifition  des  Commis,  dont  il 
vient  d'être  parlé,  &  à  l'intervention  de  l'Evèque  de  Metz,  qui  y  prit  féance  par  fon 
Vicaire  General  au  même  rang  que  les  Ducs  &  Pairs  tiennent  à  Paris  ;  du  Maître  Eche- 
vin  &  des  Magiftrats  ordinaires  de  Metz  qui  prirent  place  dans  les  Bas-fieges  des  Depu-, 
tez  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  S.  Arnoult  &  autres  Eccléfiaftiques  diftinguez  avec 
la  principale  Nobleffe  &  un  concours  de  peuple  extraordinaire.  Le  Parlement  qui  fer* 
par  femeftre  eft  à  préfent  compofé  de  trois  Chambres,  la  Grande,  la  Tournelle  &  les 
Enquêtes,  &  pour  les  former  il  y  a  huit  Préfidens  à  Mortier,  y  compris  le  premier,  dont 
trois  fervent  pour  les  Enquêtes  &  trois  autres  pour  la  Tournelk,  avec  quinze  Confeillers, 
entre  lefquels  un  eft  Garde  du  fceau  &  l'autre  Clerc  ou  Confeiller  d'Eglife.  Il  y  en 
avoit  autrefois  fix  de  la  Religion  Reformée  qui  ont  été  fupprimez.  Le  Parquet  des  gens 
du  Roi  eft  compofé  de  deux  Avocats  &  de  deux  Procureurs  Généraux  avec  quatre  Sub- 
ftituts,  le  Greffe  eft  exercé  par  trois  Greffiers  Secrétaires  du  Roi  l'un  pour  le  Civil  & 
deux  pour  le  Criminel,  enfin  il  y  a  quarante  Procureurs  poftulans  &  quatorze  Huifiiers 
à  la  fuite  du  Parlement. 
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La  jurifdiétion  de  cette  Compagnie  eft  extrêmement  confiderable,    parce  qu'elle  a  Metz, 
toute  l'attribution  des  Cours  des  Aides,    depuis  la  réunion  de  celle  qui  avoit  été  crée  Tout 
pour  les  trois  Evêchez:  d'ailleurs  ce  Parlement  juge  en  dernier  reffort  les  appellations  ^  VE&- 
de  toutes  les  Juftices  inférieures  qui  font  le  département,  favoir,   Du  Baillage  &  Pré-  DUN- 
fidial  de  la  Ville  de  Metz,  qui  s'étend  depuis  Giremont  &  Soncourt  jufqu'à  Salins,  com-  'Sa  Jurif- 
prenant  avec  la  Prévôté  Royale  de  Metz  la  Juftice  de  la  Principauté  de  Commercy,  \â.dullon- 
Prévôté  de  Chaligny,  la  Chatelainie  de  Sierque  ou  Sierke,  la  Prévôté  de  Bouquenon  & 
plufieurs  autres  moins  confiderables.     Du  Baillage  &  Préfidial  de  Toul  qui  s'étend  bien 
plus  loin  dans  la  Lorraine  Allemande,  comprenant  la  Prévôté  de  Toul,  la  Prévôté,  Of- 
fice &  Chatelainie  de  Saverdun,  ctt.     Du  Baillage  &  Préfidial  de  Verdun,  contenant 
la  Prévôté  de  Verdun,  la  Chatelainie  de  Jametz,  la  Prévôté  de  Varennes,  celle  de  Rem» 
befeourt  aux  Pots,  avec  les  Prévôtez  &  Chatelainies  de  Frêne  :    Enfin   du  Baillage  de 
Longwy,  qui  commence  à  Vouvre  dans  l'Evéché  de  Metz,    &  continue  jufqu'à  Conti 
dans  la  Duché  de  Chuny.     Tous  les  lieux  fournis  à  ce  Baillage  refibrtiffent  nuement  au 
Parlement.     L'Auteur  s'étend  fur  la  Jurifprudence  fuiviedans  l'étendue  du  Parlement, 
&  après  une  digreflîon  aufïî  longue  que  ridicule  fur  l'autorité  des  coutumes  locales  & 
la  neceiîité  de  les  expliquer  par  le  Droit  Romain,    il  fait  quelques  obfervatioris  fur  ce 
que  celle  de  Lorraine  a  de  plus  particulier,  favoir,    i ".  Que  par  l'article  12e.  de  la  Cou- 
tume les  baftards  avouez  des  Gentilshommes  font  de  la  condition  des  annoblis  pourvu 
qu'ils  fuivent  l'état  de  noblefîe,  &  en  conféquence  ils  peuvent  porter  tels  noms  &  titres 
que  leurs  pères  leur  donnent,  fous  l'obligation  de  barrer  leurs  furnoms  dans  leur  fignature 
&  leurs  Armes  dans  leur  Ecu,  lesquelles  barres  eux  &  leurs  defeendans  font  obligez  de 
porter  à  jamais,  fauf  à  obtenir  la  permiffion  de  les  effacer  des  parens  auxquels  le  nom  Se 
les  pleines  armes  appartiennent  dans  le  refte  du  Royaume -,  L'ordonnance  de  1600,  Titre 
20.  de  laquelle  le  Roi  Henri  IV.  eft  l'Auteur,  engage  à  obtenir  le  commandement  du 
Roi,  c'eft  à  dire,  les  lettres  patentes,  pour  que  les  baftards  puiflent  jouir  du  bénéfice  de 
l'exemption  delà  Taille.     L'Article  13".  de  la  même  Coutume  de  Lorraine  déclare  que 
les  baftards   des    annoblis  font  de  condition  roturière,    mais  non  taillables.     2*  Les 
Douaires  des  femmes  font  de  deux  forres,  coutumiers  ou  prefix,  le  premier  qui  n'exige 
aucune  ftipulation  eft  acquis  à  la  femme  du  jour  du  décès  de  fon  mari,  &  confifteà  la 
moitié  des  propres  dont  il  étoit  faifi,  mais  le  tout  eft  reverfible  à  l'héritier,  arrivant  la 
mort  de  la  femme  ;    le  fécond  confiftant  en  héritage  fpecifié  des  deniers,  accordé  pour 
tenir  lieu  de  Douaire,  appartient  à  la  femme  &  à  fes  héritiers  fans  retour  aux  parens  du 
mari  ceffant  une  difpofition  contraire  de  la  femme  ;  cette  efpece  de  Douaire  peut  avoir' 
lieu  avec  le  Droit  coutumier  ou  fans  loi  fuivant  la  ftipulation  d'un  contract  de  mariage. 
3".  Toute  Douairière  peut  vendre  fon  Douaire  pour  en  jouïr  pour  l'acquéreur,  comme 
elle  auroit  pu  faire  elle-même  à  charge  d'entretien   &  fauf  le  retrait.     40.    Les   anno- 
blis peuvent  être  privez  de  la  grâce  du  Prince  &  des  privilèges  de  la  NobleiTe,  s'ils  font 
des  actes  derogeans,  mais  la  Chevalerie  ne  tombe  pas  dans  le  même  cas.     5'.  Si  le  ma- 
ri ou  la  femme  édifient,  confiant  le  mariage,  fur  le  fonds  l'un  de  l'autre  avenant  le  dé- 
cès de  l'un  des  deux,  toute  la  melioration  cède  au  fonds,  en  telle  forte  que  celui  qui  a 
fait  bâtir  n'eft  plus  le  maître  de  pouvoir  ruiner  ou  tranfporter  fon  bâtiment  qui  eft  cen- 
fé  avoir  pris  nature.     6  .  Le  père  peut  émanciper  fon  fils  en  quelque   âge  &  minorité 
qu'il  foit,  afin  d'augmenter  l'héritage  ou  recevoir  donnation,  mais  non  pas  pour  détruire 
ou  donner  au  mineur  la  liberté  de  vendre.     En  dernier  lieu  l'Auteur  obferve  que  le  Bail- 
lage d'Efpinal  en  fon  entier  eft  du  reffort  de  l'Intendance    de  Metz,    &  que  quelques 
propofitions  qui  ayent  été  faites  aux  gens  de  fon  reffort,  ils  n'ont  jamais  voulu  confen- 
tir  aux  diftraits  de  la  fouveraineté  du  Roi. 

L'Auteur  vient  enfin  à  l'article  des  Finances,  pour  le  règlement  defquelles  il  y  a  deux 
fortes  de  Tribunaux,  celui  de  l'Intendant  auquel  appartient  toute  la  fupérioritê  en  cette 
matière;  &  celui  du  Bureau  des  Finances  de  Metz,  compofé  d'un  Préfident  &  des  Tré- 
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Metz,  foriers  de  France,  ainfi  que  dans  le  refte  du  Royaume.  Les  importions  du  Département 
Toul  font  (je  jeux  fortes,  il  y  a  des  tailles  fixes,  d'autres  qui  font  muables,  c'eft  à  dire,  qui 
^  ER"  haufient  &  qui  baifient  félon  les  Ordres  de  la  Cour  :  on  y  levé  la  capitation  fur  les  éx- 
,~  !~  empts  &  non  exempts  ;  le  taillon,  les  étapes,  les  crues,  les  entrées  des  Villes,  les  aides, 
le  tabac,  les  marques  de  cuirs  &  chapeaux,  les  controlles  des  actes  &  des  exploits,  le 
papier  timbré,  &  toutes  autres  fortes  d'impontions  qui  ont  cours  dans  le  Royaume,  les 
Gabelles  y  font  établies  ainfi  que  les  Douanes  pour  les  entrées  &  forties,&  le  tout  enfem- 
ble,  non  compris  la  vente  &  le  prix  des  Charges  ou  autres  Offices  de  Judicature,  pro- 
duit annuellement  5051000  1.  qui  eft,  félon  l'Auteur,  une  fomme  tout  à  fait  exorbi- 
Des  fiefs,  tante  par  rapport  à  la  petite  étendue  du  Païs.  L'Auteur  voulant  enfuite  traiter  des  fiefs 
&  francs  aleus  de  la  Province  entame  une  nouvelle  digrefllon  à  leur  fujet  :  pour  en  défi- 
nir la  nature  &  la  propriété,  il  dit  que  les  fiefs  font  des  concefîions  volontaires  de  la  part 
du  Seigneur  Suzerain  de  certains  fonds,  avec  tranflation  de  propriété  &  de  Seio-neurie 
utile  fous  la  condition  de  fidélité,  d'hommage,  de  fervices,  de  reconnoiffances  perpétuel- 
les, &  de  reverfion  en  certains  cas,  tel  que  l'infraction  des  conditions  de  l'inféodation  ou 
le  défaut  des  fuccefieurs  habiles  ;  il  ajoute  par  rapport  à  cette  dernière  claufe,  qu'en  Lor- 
raine les  filles  font  cenfées  capables  de  fucceder  aux  fiefs,  comme  à  tous  autres  biens  pa- 
trimoniaux, pourvu  néanmoins  qu'elles  n'ayent  point  de  frères  ni  aucuns  defcendans 
mâles  ou  femelles  de  leur  frère,  le  mâle  ou  le  defcendant  mâle,  excluant  toujours  la  fe- 
Franc-nlc; .  nielle.  Les  francs  aleus  au  contraire  font  terres  libres  non  fujettes  à  foi  &  hommage, 
proteftation  de  fervices  ou  reverfion,  &  toutefois  obligez  à  efter  en  juftice  es  tribunaux 
où  elles  reflbrtiffent  pour  toutes  les  caufes  communes  ou  particulières,  à  l'exception  né- 
anmoins du  Seigneur  tenant  en  franc  aleu  qui  eft  toujours  cenfé  exempt  des  Charges  ; 
l'Auteur  ajoute  que  là  plupart  des  pofTefTeurs  de  ces  fiefs  en  franc  aleu  jouïfTent  des  droits 
régaliens,  mais  que  le  Roi  fans  ufer  de  tant  de  tolérance  auroit  pu  les  réunir  à  fon  do- 
maine, avec  d'autant  plus  de  juftice  qu'autrefois  un  Empereur  le  pratiqua  à  l'égard  des 
fiefs  qui  portoient  fon  nom.  Je  ne  fçai  pourtant  quelle  eft  cette  hiftoire  improbable  que 
l'Auteur  cite  en  ce  lieu  ;  mais  je  fçai  bien  qu'elle  ne  pourroit  jamais  autorifer  un  Prince 
jufte  à  dépouiller  d'illuftres  Familles  de  leurs  patrimoniaux  par  le  feul  principe  de  bien- 
féance  &  d'autorité.  L'Auteur  paffe  enfuite  à  l'énumeration  des  fiefs  qui  ont  été  décla- 
rez mouvans  des  Evêchez  par  l'arrêt  gênerai  du  10.  Septembre  1683.  émané  de  la 
Chambre  Royale  établie  à  Metz,  mais  comme  le  détail  fe  trouvera  dans  le  Mémoire  du 
Duché  de  Lorraine  je  n'ai  pas  crû  devoir  le  rapporter  ici. 

L'Auteur  termine  fon  Mémoire  par  l'article  du  Commerce,  il  fait  voir  d'abord  que  la 
fituation  du  département  y  eft  très-propre,  tant  à  caufe  du  voifinage  de  l'Allemagne, 
que  parce  qu'il  eft  coupé  par  deux  belles  rivières  qui  lui  procurent  un  tranfport  facile  de 
fes  denrées.  Il  dit  enfuite  i°.  que  les  vins  defcendent  par  ces  rivières  en  Allemagne  & 
dans  les  Païs-bas  ;  20.  il  ajoute  qu'on  fabrique  quantité  de  papier  en  differens  moulins 
bâtis  dans  les  trois  Evêchez,  qu'il  s'en  confomme  un  tiers  dans  le  Païs,  &  que  les  deux 
autres  paffent  dans  le  Duché  de  Luxembourg  &  les  terres  du  Païs  de  Liège  ;  30.  qu'on 
fait  à  Metz  &  à  Verdun  de  très-bonnes  confitures  qui  fe  tranfportent  dans  le  Royaume 
&  par  toute  l'Europe,  &  à  cet  égard  il  fait  remarquer  la  grande  réputation  des  anis  de 
Verdun  •,  4°.  qu'on  fabrique  quantité  de  fer  dans  les  forges  qui  font  entre  Metz  &  Lu- 
xembourg, &  que  le  débit  s'en  fait  tant  dans  la  Ville  de  Metz  où  il  y  a  plufieurs  ouvri- 
ers travaillais  à  faire  des  fufils,  piftolets  &  autres  armes,  qu'au  Païs  de  Liège  &  en 
Hollande  -,  50.  que  les  beftiaux  font  une  partie  très-confiderable  du  Commerce  de  Metz 
&  de  fes  environs,  le  peuple  les  allant  acheter  dans  les  montagnes  de  Vofges,  &  les  re- 
vendant aux  marchands  avec  grand  profit,  particulièrement  les  porcs  que  l'on  engraifîe 
à  peu  de  frais  dans  le  Païs  ;  6\  que  les  chevaux  d'Allemagne  parlent  toujours  à  Metz 
avant  que  d'arriver  à  Paris,  &  que  les  marchands  qui  fe  contentent  pour  l'ordinaire  de 
les  avoir  amenez  jufques-là,  les  y  vendent  prefque  toujours  à  d'autres  marchands,  qui  les 
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conduifent  plus  loin  en  France*  où  s'en  fait  le  principal  trafic,    qu'il  y  a  des  .marchez  &Metz 
foires  particulières  deftinez  à  dette  efpècedé  négoce,  tomme  au fli  d'autres  p<ïur  la  vente  Toul 
des  bleds  *,    j\  qu'on  a  trouvé  depuis  quelques  années  dans  la  Ville  &  aux  environs  de  &Ver- 
Pont-à-Moufîbn  le  fecret  de  faire  des  eaux  de  vie  avec  le  marc  des  raifins,  &que  leprofit  DUN- 
en  eft  d'autant  plus  certain  que  la  matièrie  n'en  coûte  rien,    mais  aufli  avouë-t-il  qu'il  ^*/*VJ 
n'eft  pas  fort  abondant  -,  il  ajoute  que  ces  liqueurs  fe  débitent  aux  foldats  dans  le  Pais  de 
Luxembourg,  &c  qu'enfin  fe  falpêtre^ft  la  dernière  forte  de  produit  de  la  Généralité,   il 
loue  la  qualité  de  celui  quifi'y  trouvé,  &  dit  que  ceux  qui  font  prépofez  à  la  recherche 
par  fa  Majefté,  font  en  drolE  de  l'enlever  des  caves, 'granges,  établês  ;    &  de  tous  les  en- 
droits où  la  terre  en  produit  artificiellement  ou  naturellement.     Enfin  la  dernière  obfer- 
vation  qu'il  fait  fur  le  commerce  regarde  les  marchandifes  étrangères,   qui  entrent  dans 
la  Généralité,  favoir  de  Hollande,  parlant  par  le  Païs  de  Liège,  Cologne,    Aix  la  Cha- 
pelle, &c.    des  fucres,  des  draps,  des  morues,    harangs,   faumons  fallez,    toutes  fortes 
d'épicerie  &  de  bois  de  teinture  pour  les  ouvrages  qui  fe  font  dans  le  Département  ;    & 
du  Païs  de  Liège  quantité  de  cuirs  tanez,  qui  fe  confomment  dans  les  trois  Evêchez. 

En  finifîant  ce  Mémoire,  qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  que  comme  il  ne  s'en  efi:  fait  Concltlf107i* 
aucun  de  toutes  les  Generalitez  du  Royaume  plus  défectueux  que  celui-ci,  il  n'y  en  a 
point  qui  m'ait  coûté  davantage  pour  en  dreffer  un  Extrait  fuivi  &  intelligible,  je  ne 
doute  même  aucunement  que  celui-ci  ne  fe  reffente  de  la  langueur  &  de  la  fechereffe  de 
fon  original,  fur  tout  ayant  négligé  d'y  fuppléer  par  les  additions  que  j'ai  faites  à  tous 
les  autres,  je  me  confole  cependant  de  l'infuffifance  de  cet  Extrait  par  la  confideration 
de  l'idée  qu'il  peut  donner  du  caractère  de  certains  Intendans  qui  fe  trouvent  employez, 
non  par  rapport  à  leur  capacité,  ni  au  bonheur  des  peuples,  mais  par  la  feule  raifon  de 
leurs  alliances  avec  les  Minifires. 


Fin  de  la  Généralité  des  trois  Evêchez  Metz,  Toul  &  Verdun, 
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M   E  M  O  I   RE 

Touchant  les  DU  CHEZ  de 

LORRAINE  &  de  BAR, 

Drefle  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogns 

en    1698. 

Par  Mônfieur    ....*.    Intendant. 

E  S  Etats  de  Lorraine  &  de  Bar  font  tellement  mêlez  avec  les  terres  des  trois 
Evêchez  Metz,  Toul  &  Verdun,    lefquels   appartiennent  au  Roi,    qu'il  eft 
prefque  impoflible  de  bien  connokre  les  uns  fans  les  autres  ;    c'eft  pourquoi 
après  que  l'Auteur  a  traité  de  celui-ci,    il  entreprend  de  faire  connokre  l'état 
de  la  Lorraine  en  le  comparant  à  celui  où  il  étoit  en  1670.  quand  le  Duc  Charles  IV.  en 
fut  dépouillé.     Il  obferve  d'abord,  que  ce  Duc,  que  les  Lorrains  comptent  pour  le  qua- 
trième de  fon  nom,    n'eft  que  le  troifième  dans  l'ufage  des  Hiftoriens  François,    qui  ex- 
cluent du  nombre  des  Ducs  de  Lorraine,  Charles  fils  du  Roi  Louis  d'outremer,  &  frère 
de  Lothaire,  à  caufe  de  l'hommage  qu'il  fit  de  fes  Etats  l'an  979.  à  l'Empereur Otton IL 
En  1670,  l'Etat  de  la  Lorraine  étoit  compofé  des  Offices  &  Prévôtez  fuivantes,  on  don- 
ne ce  nom  à  certains  territoires  fournis  à  une  même  Juftice.     Nancy  à  S.  Nicolas  de  72 
bourgs,  villages  ou  hameaux.     S.  Dicy  &  Raon  de  38.     Rozieres  de  45.     Amance  de 
51.     Gondreville  de  34.     Lavantgarde  de  3.     Preny  de  24.     Condé  &  Levai  des  faux 
de  6.     Luneville  de  45.     Einville  de  iq.     Chafte  de  28.     Val  de  Lieure  de  3.     S.  Hi- 
politedei.     Nevenre  6.     Remoncour  34.     Arches  36.     Bruyères  61.    Neufchateau  & 
Chatenoy  62.     Dompaire  82.     Charmes  17.     Arnay  17.     Efpinal  28.      Vaudevange 
30.     Dieufe  32.     Morhange  18.     Boulay  42.     FraftrorF  62.     Sierberg  36.     Scham- 
bourg  15.     Zaarguemines  16.     Puttellanges  18.     Forpachii.     Albe  3.     Hombourg 
&  S.  Arnould  12.     Zariche  7.     Birché-Comté  41.     Feneftranges  16.      Saverdun  36. 
Vaudemont  44.     Blamonti7.     Salm  23.   Ces  derniers  font  auffi  des  Comtez.    Hatton, 
Chaftel  &  Nomeny  Marquifats  25.     Afpremont  Baronie  13.     Et  Fontenay  franc  aleu. 
Le  tout  monte  au  nombre  de  1236  bourgs,  villages  ou  hameaux. 
Barois  en        Le  Barois  mouvant  étoit  compofé  de  Baillages.    Celui  de  Bar  qui  comprend  la  Prévô- 
7°'        té  de  Bar  le-duc,  la  Comté  de  Ligny  &  la  Prévôté  de  Souilly,  contient  162  bourgs,  vil- 
lages ou  hameaux  -,    &  celui  de  Baffigny  quatre  Prévôtez,     Gondrecourt  de  19  villages, 
Lamarche  de  28,    Chatillon  fur  Saône  de  6,    &  Conflans  en  Bafïigny  de  3.     Le  Barois 
non  mouvant  avoit  16  Prévôtez.     La  Mothe  &  Bourmont  de  46  villages.   S.  Michel  de 
40.   Rambercour  aux  Ports.  Eftaing  21.   Bruy  50,    Conflans  en  Jarfy  de  14.    Longwy 
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de  58,  Longwion  de  11.  Sancy  de  22.  Arancy  de  17.  Noroy  le  Sec  de  6.  Foug  Lor- 
de  25,  Pont-à-Mouffon  de  44.  La  Chauffée  de  20.  Bournonville  de  8.  Et  Mandres  raine 
de  6.  Le  total  eft  de  606  bourgs,  villages  &  hameaux.  L'Auteur  obferve  que  la  di-  &Bar. 
ftinclion  des  Barois  mouvans  fe  prend  de  ce  que  le  premier  eft  tenu  en  hommage  de  la  s-/~v~s" 
Couronne  de  France,  &  que  les  appellatiops  du  Baillage  de  Bar-le-duc  &  de  Baffigny 
reffortiffent  au  Parlement  de  Paris  ;  les  Comtes  de  Bar  avoient  toujours  prétendu  tenir 
leurs  terres  en  franc  aleu,  c'eft  à  dire,  n'en  devoir  aucun  hommage,  mais  Henri  III, 
Comte  de  Bar,  étant  entré  en  l'année  1297.  dans  la  ligue  qu'Edouard  I.  Roi  d'Angle- 
terre, dont  il  avoit  époufé  la  fille,  avoit  faite  contre  la  France  avec  le  Duc  de  Brabant, 
lut  pris  prifonnier  par  la  Reine  Jeanne  de  Champagne,  &  ayant  été  conduit  à  Paris,  il 
ne  pût  obtenir  fa  liberté  qu'à  condition  de  fe  foumettre  lui  &  fa  pofterité  à  l'hommage 
des  Rois  de  France.  En  conféquence  de  ce  Traité  les  Succeffeurs  de  Philippe  le  Bel  ont 
joui*  de  tous  les  droits  régaliens  dans  l'étendue  du  Barois  fans  diftinction,  jufqu'en  l'année 
i-Sl1-  9ue  Ie  R°i  Charles  IX.  rétraignit  fes  droits  à  l'hommage  du  Barois  mouvant  :  le 
contraél  qui  en  fut  dreffé  entre  ce  Roi  &  Charles  Duc  de  Lorraine  fon  beaufrere  à  caufe 
de  Madame  Claude  de  France  fon  époufe,  fut  fuivie  de  deux  déclarations  publiques  des 
années  1572  &  1573,  &  enfin  d'une  dernière  de  Henri  III.  de  l'année  1575.  Outre  ce 
nombre  d'Offices  &  Seigneuries,  il  y  avoit  entre  la  Lorraine  &  la  Franchecomté  des  ter- 
res qui  étoient  nommées  de  furféance,  parce  que  la  fouveraineté  en  étoit  conteftée  entre 
le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Lorraine,  favoir  Fougerolles,  Montreuil  fur  Saône, 
Frefne,  Fontenay,  la  Ville  de  Fontenay,  la  Côte.  Par  un  Traité  de  l'année  161 4,  ces 
Princes  étoient  convenus  de  laiffcr  la  fouveraineté  en  dépôt  entre  les  mains  des  Seigneurs 
hauts  Jufticiers  ;  mais  la  Comté  de  Bourgogne  ayant  été  cédée  au  Roi  par  le  Traité  de 
Nimegue  le  Roi  a  aboli  la  furféance,  &  les  a  réunis  au  Comté  par  arrêt  de  la  Chambre 
Royale  établie  à  Metz.  Cette  même  Chambre,  qui  par  ces  réunions  a  entièrement  chan- 
gé l'Etat  de  la  Lorraine,  a  déclaré  que  S.  Nicolas  étoit  fief  mouvant  de  l'Evêché  de 
Metz,  Gondreville  fief  de  PEglife  de  Verdun,  Condé  domaine  de  l'Evêché  de  Metz, 
l' Avantgarde  fief  du  Comté  de  Bar,  Vaudremont  idem,  Blamont  &  Salm  fiefs  de  l'E- 
glife  de  Metz,  Hatton  Chaftel  de  Verdun,  Afpremont  fiefs  de  Metz,  Chafté  fief  de  Bar, 
Nomeny  de  Metz,  Neufchateau  &  Chatenoy  fief  du  Comté  de  Champagne,  Efpinal  es 
Dieufe  de  Metz,  Morange  terre  de  l'Empire,  mais  de  la  fouveraineté  du  Roi  en  confé- 
quence du  Traité  de  Muniter,  Abbe,  Hombourg,  &  S.  Arnould  domaines  de  l'Eglife 
de  Metz  :  Bitche  &  Saverdun,  idem  ;  la  Mothe,  Bourmont,  Longwy,  Longwion,  Sancy, 
Arancy,  Noroy  le  Sec,  Pont-à-Mouffon,  fiefs  du  Comté  de  Bar,  Rambericourt  aux  Ports 
fief  de  Verdun,  Eftain,  la  Chauffée  &  Bouconville  domaines  de  la  Collégiale  de  la  Mag- 
delame  de  Verdun  :  Bricy  &  Conflans  en  Jarly  fiefs  de  l'Evêché  de  Metz,  enfin  par  un  ar- 
rêt gênerai  10.  Septemb.  1683,  fondé  fur  le  Traité  de  Munfter,  qui  a  tranfporté  au  Roi 
tous  les  droits  de  Souverain,  Domaine  &  Supériorité  que  l'Empereur  &  l'Empire  avoient 
fur  les  trois Evéchez  leur  diftriél  &  dépendance  de  Nancy,  Rofieres,  Luneville,  Einville, 
S.  Dicy,  Raon,  Amant,  Prefny,  Mirecourt,  Darnay,  Dompaires,  Bruyères,  Charmes,  Ar- 
ches, Vaudrevanges,  Siefperg,  Schaumbourg,  Forpac,  Zaarguemines,  Puttellanges,  Bou- 
lay,  &  généralement  toutes  les  terres  qui  font  dans  les  Diocefes  de  Metz,  Toul  &  Verdun. 

La  Lorraine  dans  cette  étendue  peut  avoir  dans  fa  longueur  environ  40  lieues  depuis 
la  Franche-comté  jufqu'au  Luxembourg,  fur  30  dans  fa  plus  grande  largeur,  elle  a  l'Ai- 
face  &  le  Palatinat  au  Levant  ;  la  Comté  de  Bourgogne  au  Midi  ;  la  Champagne  &  la 
Bourgogne  au  Couchant  ;  &  au  Septentrion  les  Ardennes  &  le  Luxembourg.  Ses 
principales  Rivières  font  la  Meufe  &  la  Mozelle,  l'une  &  l'autre  ne  font  navigables  en 
toute  £iifon  qu'à  l'extrémité  de  l'Etat  de  Lorraine,  favoir  la  Meufe  à  Verdun,  &  la  Mo- 
zelle à  Metz  ;  quelquefois  néanmoins  dans  le  tems  des  grandes  eaux  ont  fait  defcendre 
des  bateaux  de  S.  Michel  à  Arerdun,  &  de  l'embouchure  de  la  Meurte  à  Metz,  le  Roi  a 
quelquefois  fait  conduire  des  mats  de  navire  fur  cette  rivière  d'où  on  les  tranfportoit  par 
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Lor-     charrois  dans  la  Marne  qui  les  portoit  à  Paris-,  il  feroit  difficile  de  rendre  la  Mozelle  nà- 
ràine    vigable,  au  deffus  de  Pont-à-Mouffon,    parce  qu'elle  change  fouvent  de  lie,    la  Meufe 
ëCDARi  efl-  pjus  praticable,    mais  il  faudroit  de  grandes  dépenfes  à  l'égard  de  l'une  &  de  l'au- 
^vs^  tre:  on  avoir  propofé  à  l'égard  de  la  coupe  &  voiture  des  mats  de  navire  &  des  plan- 
ches de  fapin,  qui  fe  font  dans  les  montagnes  de  Vofges,  de  faire  un  canal  pour  join- 
dre la  Meuze  avec  la  Mozelle,    en  fe  fervant  d'un  ruiffeau  qui  tombe  dans  la  Mozellé 
à  Toul,  &  d'un  autre  qui  tombe  dans  la  Meufe  au  delîous  de  Pagny,  par  le  même  def- 
fein  de  faire  un  autre  canal  de  la  Meufe  à  la  rivière  d'Aimé,  qui  fe  jette  dansl'Oife  en  fe 
fervant  de  la  petite  rivière  d'Ars,  qui  tombe  dans  l'Aifne&d'un  autre  ruiffeau  qui  en- 
tre dans  la  Meufe  au  deffus  de  Champigny,  mais  ces  projets  n'ont  point  eu  d'éxecution. 
Les  autres  rivières  de  Lorraine  font  la  Sarre  qui  efl:  navigable  au  deffous  de  Sarbrick* 
terre  de  la  Maifon  de  Naffau,  qui  a  été  réunie,  elle  tombe  dans  la  Mozelle  au  deffus  de 
Trêves.     La  Meurte  qui  paffe  à  Nancy,   offert  particulièrement  au  tranfport  des  fels 
de  Rofieres,  la  rivière  d'Ornay,  qui  ne  fert  qu'à  flotter  des  bois  paffe  àBar-le  duc,  la 
Seille  tombe  dans  la  Mozelle  à  Metz,  le  Madour  paffe  à  Mirecourt,  &  fe  jette  dans  la 
Mozelle  au  deffus  de  Toul  à  Chaligny,  le  Mortan  fert  à  faire  flotter  les  bois  néceffaires 
pour  la  faline  de  Rofieres,  qui  fait  le  principal  revenu  du  Duc  de  Lorraine.     Enfin  il 
y  a  plufieurs.  autres  petites  rivières,  dont  le  détail  feroit  inutile,  puis  qu'elles  ne  font  d'au- 
cune utilité  générale.     On  peut  remarquer  encore  que  la  Saône  prend  fa  fource  dans  la 
montagne  de  Vofgeres,  &  que  le  Roi  y  fait  flotter  des  mats  de  vaiffeau  pour  les  arce- 
naux  de  marine  du  Levant  comme  il  en  a  tiré  par  la  Mozelle  pour  le  Ponant. 

La  Lorraine  n'eft  pas  un  Païs  uni  ni  ouvert,  il  y  a  par  tout  des  cofteaux  &  des  mon- 
tagnes :  les  principales  font  celles  de  Vofges  qui  s'étendent  depuis  l'Alface  jufqu'aux  fron- 
tières de  Champagne,  elles  font  couvertes  de  bois  de  toutes  efpèces,  mais  particulièrement 
de  fapins  qui  fe  débitent  par  la  Mozelle  jufques  en  Hollande,  tant  en  troncs  qu'en  plan- 
ches ;  elles  ont  auffi  beaucoup  de  pâturages,  qui  fervent  à  la  nourriture  des  befliaux  fepe 
ou  huit  mois  de  l'année,  le  refte  du  Païs  renferme  quantité  de  bois,  il  n'eit  point  de  vil- 
lages qui  n'ait  les  fiens  de  Communauté  qui  font  coupez  en  règle,  &  non  comme  les 
Communaux  ordinaires  de  France.  La  Lorraine  efl:  abondante  en  bleds,  froment  dans 
la  Comté  de  Vaudemont,  dont  Vezelize  efl:  le  Chef-lieu,  le  Vernois  près  de  Nancy,  le 
Saumois  le  long  de  la  Seille,  le  Vallon  de  Bar,  &c.  les  autres  Cantons  portent  très- 
abondamment  du  bled  meteil,  du  feigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  &c.  La  Vofge  n'a 
que  du  feigle,  du  bled  Sarrazin,  des  orges  &  des  avoines,  en  gênerai  la  terre  efl  par  tout 
fort  cultivée  &  produit  plus  de  bled  chaque  année  que  les  habitans  n'en  peuvent  con- 
fommer  en  trois;  lesPrévôtez  qui  confinent  au  Luxembourg  &  aux  Ardennes  font  af- 
furées  pour  le  débit  de  leurs  bleds  fervans  à  la  nourriture  des  peuples  de  ce  Païs-là,  qui 
les  viennent  chercher.  Le  Barois  produit  des  vins  de  bonne  qualité,  les  territoires  de 
Nancy,  Condé  fur  Mozelle,  Pont-à-Mouffon  &  de  Liancourt  en  produifent  aufli,  mais 
de  beaucoup  moindre  force  &  valeur,  au  furplus  le  Païs  produit  encore  une  grande  quan- 
tité de  foins  qui  ont  fervi  heureufement  au  Roi  pour  la  fubfiftance  de  fa  Cavalerie  pen- 
dant les  hivers  -,  la  necefllté  de  confommer  ces  fourrages  fait  que  les  propriétaires  af- 
femblent  de  grands  troupeaux  de  moutons,  brebis,  bœufs  &  vaches,  qu'ils  nourriffent 
hiver  &  été,  &  en  tirent  le  profit  par  la  vente  des  laines,  fromages,  beurres,  veaux  & 
agneaux,  &  par  l'engrais  des  bœufs  ils  les  afferment  ordinairement  à  des  Suiffes&  Al- 
lemands qu'il  nomment  Marcars,  lefquels  en  rendent  certains  tributs  en  efpeces  &  en 
argent,  fuivant  les  conditions  du  bail  :  on  y  recueille  auffi  beaucoup  de  chanvre,  & 
principalement  de  la  navette,  dont  on  fait  de  l'huile,  qui  fe  débite  au  Païs  de  Liège,  le 
revenu  de  ces  navettes  efl:  préféré  à  celui  des  bleds,  parce  que  la  plupart  de  ceux-ci 
reftent  dans  le  Païs  fans  confommation.  Le  climat  de  Lorraine  efl:  affez  tempéré,  mais 
il  tend  plus  au  froid  dans  le  voifinage  de  la  Vofges  àcaufe  des  bois  &  des  montagnes, 
le  Barois,  &  particulièrement  ce  qu'on  nomme  le  Vallon,  eft  d'un  climat  plus  doux  & 
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même  affez  chaud  pour  les  vignobles.     Entre  plufieurs  lacs  de  la  Lorraine  on  compte  Lor- 
pour  les  plus  confiderables  ceux  de  la  Gérardmer,  autrement  de  Géraume  &  deLon-  raine 
guemer  qui  font  fituez  parmi  les  plus  afpres  montagnes  de  la  Vofge,    il  y  en  a  d'au-  &Bar» 
très  moins  étendus,   qui  forment  des  ruiffeaux  fervans  aux  moulins  &  forges  du  Pais.  w'~v~s'" 
La  mine  de  fer  eft  affez  commune,  &  comme  les  bois  n'y  font  pas  de  débit,  onlescon- 
fomme  en  diverfes  forges  &  fonderies  qui  font  établies  félon  la  commodité  des  lieux.     En 
l'année  1670,    lors  de  la  retraite  du  Duc  Charles  IV,    on  travailloit  encore  à  la  mine 
d'argent  de  Ste.  Marie  fur  la  frontière  d'Alface,  les  Fermiers  du  Roi  l'ont  depuis  aban- 
donnée, fans  doute  parce  qu'ils  ont  douté  la  dépenfe  au  deffus  du  profit,  cependant  l'Au- 
teur ne  croit  pas  qu'on  la  dût  négliger,  mais  il  voudfoit  qu'on  travaillât  aux  dépens  du 
Païs,  en  quoi  il  paroit  interpréter  d'une  manière  bien  finiftre,  l'intention  qu'a  le  Roi  de 
faire  valoir  au  profit  de  fes  fujets  les  richeffes  naturelles  de  chaque  Canton,     Il  y  après 
de  Longwy  une  Mine  d'alun  de  laquelle  on  ne  tire  aucun  profit  faute  de  favoirle  cal- 
ciner, les  Liégeois  qui  en  ont  befoin  pour  leurs  manufactures,    &  qui  font  obligez  de 
le  faire  venir  de  Lyon,  le  prendroient  à  l'avantage  du  Païs  s'il  étoit  préparé.     Les  eaux 
minérales  des  Plombières  connues  dès  le  Tems  des  Romains  font  dans  la  Vofge  du  cô- 
té de  la  Franche-comté,  il  y  en  a  de  froides  &  de  chaudes,  celles-ci  font  employées  pour 
les  paralifies,  rhumatifmes  &  autres  douleurs  que  l'on  attribue  au  froid.     Il  n'y  a  point 
dans  la  Province  de  mines  de  falpêtre,  mais  les  bergeries,  les  étables  &  les  granges  en 
produifent  une  affez  grande  quantité,  qui  étoit  employée  par  l'Entrepreneur  du  Roi  pour 
les  poudres:    Mais  la  plus  grande  richeffe  de  la  Lorraine  confifte  dans  les  falines,  parce 
que  le  Païs  eft  de  tous  cotez  à  plus  de  50  lieues  de  la  mer,  Rozieres,  Château,  Salin  & 
Dieufe  font  à  préfent  les  feules  en  travail,  mais  on  en  pourroit  rétablir  d'autres  à  Mar- 
fal,  Salonne  &  Sarable  s'il  y  avoit  du  débit  ;  la  fontaine  de  Rozieres  rend  cinq  à  fix  li- 
vres de  fel  pour  cent  livres  d'eau,  celle  de  Château  Salins  14  ou  15  livres,  on  en  fait  à 
Rozieres  environ  6000  muids  fur  le  pied  de  16  Vexelles  le  muid,  le  Vexel  péfant  34  ou 
35  livres,  de  forte  que  le  muid  revient  à  560  livres,  ce  qui  eft  bien  éloigné  du  muid  de 
France  qui  en  pefe  4800.     Cette  grande  quantité  de  fel  ne  peut  être  confommée  dans 
le  Païs,  c'eft  pourquoi  les  fermiers  vendent  l'excédent  aux  habitans  de  l'Empire  d'en  de- 
çà du  Rhin  pendant  le  cours  de  leur  bail  qui  a  fini  en  1697,  les  ventes  de  fel  aux  étran- 
gers ont  monté  fort  haut,    &  cela  a  enrichi  les  foufermiers  qui  ont  auffi  pouffé  la  fa- 
brique des  fels  beaucoup  plus  loin  que  l'on  ne  faifoit  auparavant. 

Le  Commerce  de  la  Lorraine  fe  réduit  donc  aux  beftiaux,  particulièrement  à  l'égard 
de  la  Vofge,  qui  vend  aux  Allemands  &:  aux  Suiffes  des  bœufs  pour  le  labourage,  des 
taureaux  &  des  vaches  -,  aux  huiles  de  navettes,  aux  fromages,  aux  cires,  aux  miels,  aux 
vins  de  Bar  &  aux  environs,  aux  planches  de  fapin  &  bois  de  conftruélion  pour  la  ma- 
rine ;  &  enfin  aux  péleteries,  dont  les  plus  eftimées  font  les  peaux  d'ours.  Les  Villes  de 
Strafbourg,  Bafie  &  Nancy  font  de  gros  commerces  à  chacun  de  ces  égards,  mais  ce 
feroit  peu  de  chofe  en  gênerai,  fi  les  munitionaires  du  Roi  ne  tiroient  les  bleds,  dont 
la  Province  abonde  plus  que  tout  le  refte,  &  dont  elle  n'a  aucun  débit,  hors  par  la  con- 
fommation  qu'en  font  les  troupes  de  fa  Majefté  ;  c'eft  ce  qui  rendoit  l'argent  fi  rare 
avant  qu'elle  fut  foumife  à  fes  armes.  On  a  trouvé  depuis  quelque  tems  à  Pont-à-Mouffon 
le  moyen  de  faire  des  eaux  de  vie  du  marc  de  raifin,  ce  qui  procure  un  affez  grand  pro- 
fit d'une  chofe  qu'on  ne  croyoit  bonne  qu'à  brûler,  cefecret  s'eft  répandu  dans  tous  les 
Païs  de  vignobles,  mais  il  n'eft  praticable  que  dans  ceux  où  le  bois  eft  auffi  commun 
qu'en  Lorraine,  ces  eaux  de  vie  fe  débitent  dans  les  Ardennes  &  fur  les  frontières  d'Al- 
lemagne, onenconfomme  auffi  beaucoup  pour  les  Troupes  &  les  Hôpitaux.  Les  Ver- 
reries font  encore  un  autre  reffourçe  de  commerce  pour  le  Païs,  il  yen  a  plufieurs  dans 
le  voifinage  de  S.  Michel  &  dans  la  Prévôté  d'Arney  du  côté  de  la  Franche-comté,  il 
y  en  a  une  autre  à  Tonnoy  proche  de  Nancy  qui  fournit  le  Canton  de  toute  forte  de 
verre  ;  quant  au  fer  de  Lorraine,  il  fe  tranfporte  dans  tous  les  Païs  circonvoifins.     La 
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Lof-  Lorraine  n'eft  pas  fi  peuplée  à  beaucoup  près  que  les  autres  provinces  du  Royaume,  ce- 
raine  pendant  la  terre  y  eft  par  tout  très-bien  cultivée,  ce  qui  marque  combien  les  hommes  y 
&1îar.  font  laborieux,  mais  aufll  font-ils  trèsgrofîîers,  &  cet  efprit  pelant,  qui  fe  fait  connoî- 
tre  par  un  langage  très-défagréable  eft  répandu  fur  la  NoblefTe  comme  parmi  le  fim- 
ple  peuple  -,  il  n'y  a  que  la  guerre  &  les  voyages  qui  les  puiffent  former  à  l'air  du  monde  ; 
ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  parmi  eux  d'éxcellens  génies  propres  aux  fciences  &  aux  belles 
lettres,  mais  ils  ne  font  pas  communs,  plus  on  approche  de  l'Allemagne  plus  on  trou- 
ve de  lenteur  dans  leurs  manières  ;  au  refte  ils  font  en  gênerai  extrêmement  attachez 
aux  anciens  ufages,  ils  ne  fe  peuvent  pas  refoudre  à  les  changer  s'ils  n'y  font  contraints 
par  la  force,  mais  la  contrainte  eft  chez  eux  fujette  à  des  grands  inconveniens,  car  ce 
peuple,  naturellement  pefant  &  patient,  s'anime  d'une  férocité  toute  finguiiere  quand 
■  il  eft  une  fois  irrité.  Lorsque  les  Suédois  y  portèrent  la  guerre  en  1632.  &  le  Roi  Louïs 
XIII.  l'année  fuivante,  les  Païfans  Lorrains  fe  retirèrent  la  plupart  dans  les  bois.,  aban- 
donnèrent entièrement  la  culture  des  terres,  &  la  campagne  demeura  tellement  dépeu- 
plée que  les  chevaux  de  labeur  &  les  beftiaux  périrent  tous,  il  ne  refta  d'habitans  que 
dans  les  Villes,  &  l'on  nomma  ces  habitans  des  bois  des  Cravates,  des  Schapans,  des 
loups  de  bois,  parce  que  toute  leur  occupation  ne  fut  autre  jufqu'au  Gouvernement  du 
Maréchal  de  la  Ferté  que  piller,  voler,  affafTiner  fur  les  grands  chemins.  Les  Troupes 
du  Roi  auffi  bien  que  les  garnifons  &  les  habitans  des  Villes  ne  fubfiftoîent  que  des  bleds 
que  l'on  y  faifoit  paffer  de  Champagne  fous  de  fortes  efcortes,  toutefois  après  la  prife  de 
Rocroy  on  y  établit  peu  à  peu  la  fureté  publique,  en  faifant  un  nombre  infini  d'éxecu- 
tions de  ces  loups  de  bois,  mais  dans  la  Guerre  comprife  entre  les  années  1672.  &  1678. 
ils  recommencèrent  de  nouveau  à  abandonner  la  campagne,  &  fe  jetterent  prefque  tous 
dans  les  bois,  ils  ont  fait  périr  dans  cet  intervaleun  nombre  extraordinaire  de  foldats,  & 
d'Officiers-,  la  force  premièrement,  &  enfuite  la  douceur  les  ont  rappeliez  à  la  vie  ordi- 
naire, ceci  regarde  proprement  les  habitans  de  la  Vofge.  Les  Troupes  Lorraines  font 
en  réputation  de  piller  &  de  ne  garder  aucune  difcipline,  mais  l'Auteur  prétend  que  cela 
vient  moins  du  génie  de  la  Nation  que  de  l'accoutumance  du  defordre  dans  lequel  ils  ont 
vécu  pendant  le  règne  de  Charles  IV-,  le  Héros  du  Païs  eft  le  Duc  Charles  III,  gendre  du 
Roi  Henri  II.  Il  avoit  été  élevé  en  France  comme  un  gage  de  la  fide'ité  de  fa  mère 
Chriftine  de  Dannemark,  nièce  de  Charles-Quint,  laquelle  étoit  dans  les  intérêts  de  la 
Maifon  d'Autriche,  ce  Prince  fe  rendit  agréable  au  Roi  qui  le  maria  à  fa  fille  aînée,  & 
comme  c'étoit  la  bieia  aimée  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  il  en  tira  un  nombre  in- 
fini d'avantages  dans  le  cours  de  fon  Règne,  l'on  prétend  même  qu'elle  fongea  à  l'éle- 
ver au  trône  de  France,  fes  fujets  furent  paifibles,  heureux  &  abondans  pendant  toute  £1 
vie,  ce  qui,  comparé  à  leur  état  fous  Charles  IV,  leur  laiffe  le  regret  que  cet  heureux  tems 
fefoitpaffé,  &  qu'il  n'en  refte  que  l'idée  de  la  mémoire.  L'Auteur,  ayant  avancé  que  la 
Lorraine  eft  très  dépeuplée,  prouve  fon  dire  par  le  détail  des  habitans  de  toutes  les  Villes  : 
il  dit  qu'on  n'a  trouvé  dans  Nancy  que  1745  Chefs  de  famille  &  470  veuves  ou  filles  -,  à 
Mirecourt  371,  &  73  ;  au  Neufchateau  264,  &  6j  -,  àEfpinal342,  &  102  ;  à  Rozieres 
271,  êzôç,;  à  Charmes  64,  &  1 1  -,  à  Remiremont  18S,  &io-,  à  Bruyères  68,  &  18  -, 
àLuneville  225,  èc  4% -,  à  Blamont  y 5,  &6;  à  S.  Dicy  208,  &1S;  à  Raonl'Eftape 
77,  &i6-,  à  Ste.  Marie  aux  mines  224,  «&  54  ;  à  Bouquenom  6i,  &ç  5  ;  àSaralbe3o; 
à  Zaarguemines  44,  &  2  ;  à  Château-Salins  154,  &  16  ;  à  Badonuilliers  102,  &cji  à 
Dieufe255,  &15;  àBoulayi95,  &12;  à  S.  Nicolas  332,  &  55  ;  à  Ligny  568,  &  162  ; 
à  Gondrecourt  148  ;  à  Thiaucourt  83,  &8;  àBourmont58,  &  7  ;  à  Vezelize  134,  & 
19  ;  &  à  Chafte  94  Chefs  de  familles  &  9  veuves.  De  forte  que  le  total  des  Chefs  de 
familles  de  ces  31  Villes  ou  Bourgs  qui  font  fans  difficulté  la -principale  force  delà  Lor- 
raine ne  montent  qu'à  8548. 

Pendant  que  le  Duc  Charles  IV.  étoit  en  poffèffion  de  fes  Etats,  il  y  avoit  à  Nancy 
une  Cour  de  Parlement  pour  juger  en  dernier  reflbrt  de  toutes  les  appellations  de  Lorraine,. 

3  &  une 


Etat    de    la    F  r  a  n  c  ë.  177 

&  une  autre  Chambre  établie  pour  le  Barois  non  mouvant*  depuis  que  le  Roi  s'eft  misLoR- 
en  pofiefîion  du  Païs  il  a  fait  ceffer  leurs  fonctions  &  attribuer  au  Parlement  de  Metz^AiNE 
le  reflbrt  de  tous  les  Baillages  de  Lorraine  &  de  Barois  ,  mais  quoique  le  changement  ait  ""  "AR* 
paru  dur  aux  Lorrains,  ce  n'efl  pas  le  plus  confiderable  qui  foit  arrivé  parmi  eux  dans  ~* 

l'adminiftration  de  la  Juftice.     La  Nobleffe  avoit  de  tems  immémorial  le  droit  de  s'af- 
fembler,  lavoir,   dans  les  Baillages  de  Nancy,  Mirecourt  &  Vaudrevanges  tous  les  mois, 
&  dans  celui  de  S.  Michel  tous  les  trois  mois  feulement,  pour  tenir  les  aiïifes  &  juger  les 
procès  qui  étoient  portez  par  appel  devant  elle,  des  Prévôtez  &  autres  Juges  inférieurs, 
En  l'année  1628,  le  Duc  Charles  fupprima  ces  affifes  &  établit  en  chaque  Baillage  fix 
Confeillers  pour,  avec  les  Lieutenans  Généraux,  juger  tous  les  Procès  à  l'inftar  des  Bail- 
lages de  France  ;  cela  fit  beaucoup  murmurer  la  Chevallerie  de  Lorraine,  mais  loin  de 
reparer  ce  mécontentement  quand  il  rentra  dans  fes  Etats  en  i66ir  pour  ôter  à  la  Nobleffe 
toute  efperance  de  fe  rétablir  dans  fon  droit  à  cet  égard,  il  inftitua  les  deux  Chambres  du 
•Parlement  dont  il  a  été  parlé.     Les  Ducs  de  Lorraine  ont  toujours  eu  deux  Chambres  de 
Comptes,  l'une  pour  la  Lorraine  à  Nancy,  &  l'autre  pour  le  Barrois  à  Bar,  le  Roi  fit  cef- 
fer les  fonctions  de  ces  deux  Chambres  &  en  fit  tranfporter  tous  les  papiers  dans  la  Cita- 
delle de  Metz,  leur  attribution  étoit  de  connoître  en  dernier  reffort  de  toutes  les  matières 
concernant  les  Domaines  du  Prince.     Le  Duc  Charles  IV.  érigea  encore  deux  nouveaux 
Baillages  à  Luneville  &  à  S.  Dicy  démembrant  à  cet  effet  les  anciens  Baillages  qui  n'é- 
toient  que  trois,  fa  voir,  le  Baillage  François  ou  de  Nancy,  celui  de  Vofger  ou  de  Mire- 
court,  &  celui  d'Allemagne  ou  de  Vaudrevanges  ;    il  y  avoit  à  la  tète  de  chaque  Bail- 
lage un  homme  de  qualité,  dont  le  Lieutenant  General  jugeoit,  avec  un  certain  nombre 
d'Affeffeurs  ou  Echevins,    en  dernier  reffort  les  Caufes  Civiles  entre  les  roturiers  jufqu'à 
50 1.  de  Lorraine,  on  ne  fe  pourvoyoit  contre  leur  jugement  qu'au  Confeil  du  Prince; 
mais  quand  le  Parlement  fut  formé  les  appellations  de  tous  les  Baillages  lui  furent  en 
même  tems  attribuées.     Outre  ces  grands  Baillages  il  y  en  avoit  un  de  toute  ancienneté 
à  Vezelize  pour  la  Comté  de  Vaudemont,  qui  n'a  été  unie  à  la  Couronne  de  Lorraine 
qu'en  1483  -,  lors  que  René  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont  du  Chef  de  fa  bifayeule 
Marguerite  Comtelfe  de  Vaudemont  &  Dame  de  Joinville  parvint  à  la  fucceffion  de  Lor- 
raine après  Yolant  d'Anjou  fa  mère.     Il  y  en  avoit  encore  un  autre  à  Château  fur  Mo- 
zelle  pour  la  Seigneurie  de  ce  nom,   qui  n'a  été  acquife  qu'en  1543.  par  le  Duc  An- 
toine,  au  moyen  d'un  Contract  d'échange  qu'il  fit  avec  le  Comte  d'Ifambourg.     Un 
autre  à  Efpinal  pour  la  Ville  &  26  Villages  que  les  Ducs  de  Lorraine  n'ont  acquis  ou 
plutôt  ufurpé  fur  les  Evêques  de  Metz  qu'en  1466;  le  prétexte  de  cette  entreprife  fut  tHo 
acte,  par  lequel  les  Bourgeois  &  Communautez  fe  font  donnez  à  Jean  d'Anjou  Duc  àë 
Calabre"  &  de  Lorraine,  après  que  Louïs  XI.  les  eût  quitté  &  déchargé  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  a  voient  prêté  en  1444.  à  Charles  VII.  fon  père.     Et  finalement   un  autre 
à  Neufchateau  pour  la  Ville,  &  18  Villages  qui  appartenoient  anciennement  aux  Ducs 
de  Lorraine  en  propriété,  mais  dont  la  fouveraineté  appartenoit  à  la  Couronne  de  France 
à  caule  de  la  Comté  de  Champagne  ;  il  y  a  titre  de  l'an  1463,  par  lequel  le  Roi  Louïs 
XI.  accorde  délai  &  foufitance  à  Jean  Duc  de  Calabre  &  de  Lorraine,  pour  faire  hom- 
mage &  faire  aveu  &  dénombrement  des  Seigneuries  du  Neufchateau  &  Chatenoy  en 
confédération  de  ce  qu'il  étoit  occupé  à  la  Guerre  d'Italie,    ce  titre  eft  foutenu  de  plu- 
Heurs  autres  antérieurs,  &  l'on  ne  voit  pas  comment  la  fouveraineté  a  paffé  aux  Ducs  de 
Lorraine.     Le  Roi  a  donc  fupprimé  tous  ces  Baillages  en  1685,  &  a  attribué  à  celui  de 
Toui  une  très-grande  partie  du  reffort  de  Nancy  ;    il  a  en  même  tems  créé  deux  nou- 
veaux Baillages,  l'un  à  Efpinai  &  l'autre  à  Sarrelouïs,  qui  ont  pour  reffort  tout  ce  qui 
reite  dans  la  Lorraine  Françoife  &  Allemande.     Quant  au  Barois  &  Baffigny  mouvans, 
Us  étoient  des  les  premiers  tems  compofez  de  deux  Baillages,    le  plus  grand  &  le  plus 
étendu  eft  celui  de  Bar-le-duc  qui  reffortit  au  Préfidial  de  Châlons  dans  les  cas  de  l'Edit 
&  au  Parlement  de  Paris  pour  tous  les  autres  cas,    &  le  Baillage  qui  n'avoit  point  de 
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Lor-     Siège  fixe,  &  qui  tenoit  fes  féances  en  certain  tems,    tantôt  à  Gondrecourt  tantôt  à  la 
raine    Marche,  &  tantôt  à  Chatillon  fur  Saône  ou  à  Conflans  en  Baffigny,   quoique  ce  lieu  fait 
&Bar.  enclavé  dans  la  Franche-comté,    les  appellations  de  ce  Baillage,    qui  eft  du  reiTort  du 
W'~V~V--'  Parlement  de  Paris,  vont  dans  le  cas  de  l'Edit,  favoir  pour  Gondrecourt  &  fon  territoire 
au  Préfidial  de  Châlons  ;   &  pour  la  Marche,  Conflans,  Chatillon  fur  Saône  au  Pféfidial 
de  Chaumont.     Le  Duc  Charles  avoit  établi  fon  Baillage  en  chef  à  Gondrecourt  -,    mais 
le  Roi  par  l'Edit  de  1691.  a  fixé  à  Bourmont  le  Baillage  de  Baffigny,    oc  lui   a   donné 
pour  reifort,  outre  les  Prévôtez  anciennes,  la  Marche,  Chatillon  &  Conflans,    dont  les 
appellations  vont  au  Parlement  de  Paris,    avec   la   Senêchaufi'ée  de  la  Mothe  &  Bour- 
mont, &  qui  à  préfent  reffortit  au  Parlement  de  Metz.     Quant  au  refte  du  Barois  mou- 
vant, il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  Baillage,  qui  tenoit  fes  féances  quatre  fois  l'an  à  S.Mi- 
chel, où  la  NoblefTe  s'affemble,  comme  il  a  été  dit,  &  on  nommoit  ces  fortes  d'affifes  les 
grands  jours  de  S.  Michel,  mais  le  Duc  Charles  IV.  leur  ayant  fubftitué  fon  Parlement, 
il  partagea  le  Baillage  en  trois  &  créa  ceux  de  Pont-à-Mouflbn,    le  Roi  les  a  fupprimez 
tous  trois,  &  en  ayant  créé  un  nouveau  à  Longwy,  il  a  feparé  le  refte  entre  les  Baillages 
de  Metz  &  de  Verdun.     Outre  ce  Baillage  de  S.  Michel,    il  y  avoit  dans  le  Barois  non 
mouvant  une  Senêchaufîee  d'une  affez  grande  étendue  dite  la  Mothe,   &  Bourmont,    la- 
quelle le  Roi  a  jointe  comme  il  a  été  dit  au  Baillage  de  Baffigny;  cette  Senéchauffée  ou 
Chatelainie  étoit  mouvante  de  la  Couronne  comme  celle  de  Bar-le-duc,    il   s'en   trouve 
plufieurs  monumens,    actes  de  foi  &  hommages  pafiez  par  les  Ducs  &  Comtes  de  Bar  ; 
le  dernier  eft  de  l'an  1391.  rendu  par  Robert  Duc  de  Bar  au  Rci  Charles  VI  ;  ceux  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  qui  ont  polfedé  la  Duché  de  Bar,    en  conféquence  de  la  donnation 
qui  en  fut  faite  le  13.  Août  1419.  par  Louis  Duc  &  Cardinal  de  Bar  &  Evêque  de  Ver- 
dun &  René  d'Anjou  Duc  de  Lorraine  fon  petit-neveu,    ont  trouvé  moyen  de  démem- 
brer cette  étendue  de  la  fouveraineté  de  la  Couronne  de  France  ;  ainfi  l'on  voit  que  cha- 
que Puiflance  s'eft  empreflee,  félon  les  tems  &  les  occafions,    d'entreprendre  fur  fa  voi- 
fine  &  d'établir  fon  autorité  &  fon  indépendance  à  fes  dépens. 

Les  Juftices  Seigneuriales  de  Lorraine  les  plus  confiderables  font  celles  du  Chapitre  de 
Remiremont,  du  Chapitre  de  S.  Dicy,  des  Abbayes  de  Senone,  Eftival,  Moyen-moû- 
tier,  du  Marquifat  de  Gerbevillers  à  la  maifon  de  Tornicle,  de  celui  de  Renoville  à  celle 
de  Baffompierre,  de  la  Baronie  du  Chatel  à  la  même,  du  Marquifat  de  Bîainville  à  celle 
de  Lenoncourt,  de  celui  de  Fauquemont  dans  la  Lorraine  Allemande  à  celle  d'Harau- 
çourcr,  &  celui  de  Ville  Surillon,  qui  étoit  de  la  Maifon  de  Livron,  &  a  été  vendue  au 
■°^eur  Rinfard.  Les- Juftices  du  Barois  font  celles  du  Comte  de  Ligny  au  Duc  de  Lu- 
xembourg, de  Pierrefite  au  Comte  de  l'Aumont  de  la  Maifon  de  Duchatelet,  de  la  Ba- 
ronie d'Anferville  à  M.  le  Duc  d'Orléans  héritier  de  Mademoifelle  de  Guife,  &'  de  feue 
Mademoifelle,  de  celle  de  Tours  au  Marquis  du  Chatelet  Colonel,  du  Marquis  d'Hd- 
roué  &  Baronie  d'Armes  ci-devant  à  la  Maifon  de  Baiïbmpierre  vendue  depuis  au  Sieur 
Boileuë,  &  à  préfent  en  conteftation  entre  les  créanciers  &  la  ComteiTe  de  CrufTol  ;  de 
la  Baronie  de  Beaufremont  autrefois  au  Sieur  de  Lenoncourt  &  Formelle,  à  préfent  ven- 
due moitié  au  S  .  Prefident  l'Abbé,  Préfident  des  Comptes  de  Lorraine,  &  moitié  au  Sieur 
'd'Alençon  Lieutenant  au  Baillage  de  Bar-le-duc,  du  Marquifat  de  Novian  à  la  Maifon 
de  Beauveau,  de  la  Baronie  de  Viviers  à  la  Princeffe  de  Lifbonne,  du  Marquifat  de  Moi- 
gneville  acheté  par  le  Sieur  de  Choify  Gouverneur  de  Sarrelouïs.  Il  n'y  a  dans  la  Lor- 
raine &  le  Barois  d'autres  terres  que  celles-là  dont  les  quatre  plus  confiderables  font,  Li- 
gny, Renouille,  Anferville  &  Gerbevilliers.  L'Auteur  dit,  qu'il  ne  parle  point  de  la 
Principauté  de  Salin,  parce  que  c'eft  un  fief  de  l'Empire,  ainfi  que  la  Seigneurie  de  Mo- 
renger,  non  plus  que  la  terre  de  Commercy  dont  les  trois  quarts  appartiennent  à  la  Prin- 
c.efîe  de  Lifbonne,  &  l'autre  quart  au  Sieur  Sarmoife  Gentilhomme  Lorrain,  parce 
qu'on  a  toujours  eftimé  que  c'étoit  une  Souveraineté  indépendante  jufqu'à  ce  que  par  ar- 
rêt de  la  Chambre  de  Metz  du  15.  Avril  1680,    il  a  été  déclaré  domaine  de  l'Evêché  de 
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Metz.     Ces  terres,  quoique  de  grande  étendue,  ont  peu  de  mouvances  féodales,  lapiù-LoR- 
part  des  fiefs  relèvent  directement  du  Duc  de  Lorraine,    ce  qui  fait  voir  le  foin  parti-  raine 
culier  que  les  Princes  fes  Ancêtres  ont  donné  à  leur  aggrandiffement  depuis  plufieursSié-  &Sar< 
clés.     Les  autres  terres  de  Lorraine  les  plus  confiderables  font  Dombale,  à  la  Maifon  de  ^VN-' 
Baffompierre  &  Lenoncour  à  la  Maifon  de  Lenoncour  ;  Neùvillers  au  Prince  de  Salin  ; 
Bayon  à  Mademoifelle  du  Ludre  Chanoineffe,  Ludre  &  Richard  Mefnil  au  Marquis  de 
Ludre  ;  Thiecour  au  Duc  d'Havre,    Acraigne  &  d'Halem  au  Marquis  d'Haraucour  -, 
Fleville,  Effey,  S.  Max  &  Dompmarchemont  au  Marquis  de  Beauveau  ;    Hoffonville, 
Ligneville  &Vittéeàla  Marquife  de  Caraglia,  elle  eft  fille  &  héritière  de  François  Se- 
nant,  qui  poffedoit  ces  terres  du  Chef  de  fa  femme-,  Haraucour  près  Nancy,  à  la  Mai- 
fon de  Livron  ;  Valhey  au  Comte  de  Tornielle  ;  Savigny,  Badricourt  &Floremontau 
Marquis  de  Baffompierre  ;  Gorin  &  Baudricourt  au  Comte  de  Viange  ;  Dombrol  &  Tau- 
tonville  vendus  fur  la  Comteffe  de  Mouchât  au  Préfident  Blair  &  au  Sieur  Parry,    au 
Sieur  de  Fiquemont;  Fontenay  ci-devant  au  Sieur  de  Gournay  à  préfent  au  Sieur  de  Vi- 
arme,  Daling  à  M.  le  Marquis  de  Lenoncour  ;  Blainville  Beruës  au  Comte  de  Linden 
de  la  Maifon  d'Afpremont  -,  Tamejus  &  Vanne  au  Sieur  de  Ligneville. 

Celles  de  Barois  font,  Loupy  le  Chatel  à  Mademoifelle  de  Lifbon ne  ;  Somrnelfaine  au 
Comte  d'Eftaing  -,  Vaubecourt  au  Comte  de  ce  nom  -,  Voretons  &  Guimecourt  au  Sieur 
Deffalles  ;  Coufames  au  Sieur  Lemaine  Préfident  de  Metz  ;  Legmond  au  Marquis  de 
Lenoncour  Blainville  ;  Neuville  au  Sieur  de  Nettancourt  ;  Couvonge  à  la  Maifon  de 
Stain ville  ;  Friauville  au  Sieur  de  Gournay -,  S.  Balmontau  Sieur  Defarmoifes  ;  Jaulny 
à  un  autre  du  même  nom  ;  Vinot  à  la  Comteffe  de  Viange  -,  Bugneville  au  Marquis  de 
Poftey  ;  Sartes  Bompierres  &  Sammecourt  vendus  fur  la  Maifon  de  Livron  au  Sieur  de 
Thiancourt  -,  Mortainville  &  Reigneville  au  Comte  de  Viange;  Stainville  vendue  fur 
la  Maifon  de  Lorraine  au  Sieur  Morel  Maître  de  la  Chambre  aux  deniers  ;  Sorey  au  Mar- 
quis de  Meufe  du  nom  de  Choifeuil  ;  Zaurx  au  Marquis  de  Mouy  ;  La  Granville  près 
Longwy  au  Marquis  de  Lambert;  Fains  Belraines,,&  Argeville  au  Marquis  de  Beau- 
veau  ;  Rofnes  &  Vanincourt  au  Comte  d'Eftoges. 

A  l'égard  du  Gouvernement  Eccléfiaftique,  l'Auteur  obferve  premièrement  qu'il  n'y  Etat  Ec- 
a  dans  la  Lorraine  .aucune  Ville  Epifcopale,  mais  qu'elle  eft  entièrement  partagée  entre  clefiaftliue 
lesjurifdictions  des  Evêques  de  Metz,  Toul  &  Verdun  pour  le  fpirituel  :  quelques  Pa- 
roiffes  des  limites  fe  trouvent  enclavées  dans  le  Diocefe  de  Trêves,  deChâlons,  deLan- 
gres,  &  de  Befançon,  mais  elles  ne  forment  aucune  étendue  remarquable.  Les  Abbayes 
d'hommes  de  Lorraine  font  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  Senone  en  règle,  qui  vaut  ioooool. 
de  rente;  Moyen mouftier,  en  règle,  qui  vaut  5000].  &  Bouffonville  qui  vaut  3000I. 
celles  de  l'Ordre  de  Cîteaux  font,  Beaupré  en  commande  de  3000 1.  Clerlieu  iàem\ 
Villers  Bertheval  idem;  &  Stilfborn  en  commande  qui  vaut  1000 1.  celles  de  Prémontré 
font  Sitival,  en  règle,  de  3000 1.  Bonfay,  en  règle,  1500I.  &  Salivai,  auffi  en  règle, 
2000  1.  enfin  celle  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  font  Chaumofey,  en  règle, 
de  4500 1.  Belchamps,  en  règle,  de  6000 1.  Dompierre,  en  règle,  de  3000 1.  Autrey 
en  commande  de  2000 1.  &  Luneville  auffi  en  commande  de  4000 1.  Les  Abbayes  de 
filles  font,  Le  Chapitre  de  Remiremont  de  20000 1.  d'Efpinal  de  5000 1.  de  Bouxieres 
de  2500 1.  &  de  Pouffais  de  2000 1.  Ces  quatre  Chapîtres  font  nommez  Abbayes  fe- 
culieres,  les  Dames  de  ces  Maifons  font  preuve  de  Nobleffe  de  16  quartiers;  la  pre- 
mière eft  poffedée  par  la  Princeffe  Dorothée  de  Salin  ;  la  deuxième  par  Mademoifelle 
de  Lenoncour  foeur  du  Marquis  ;  la  troifième  par  Mademoifelle  de  Grammont  de  Franche- 
comté,  féconde  fille  du  Comte  de  ce  nom,  &  la  quatrième  par  Mademoifelle  de  Moncha 
Simianne.  Les  autres  Abbayes  de  filles  font  de  l'Ordre  de  Benoît,  Fraulautern  de  2000  h 
&  de  l'Ordre  de  Cîteaux  Ungevillede  5000 1.  &  l'Eftrange  de  2000I.  LesPrieurezde 
Lorraine  font,  Nancy,  S.Nicolas,  Froville,  Varengeville,  le  S. Mont,  Romont,  Dro- 
fteval,  Landecour,  le  Pont,  S,  Vincent,  Luy,  Flavigny,  Neùvillers,  Chaftenay,  Rel- 
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Lor-  langes,  Rozieres,  Bonneval,  Liepare,  Grivental  &  Mortlzich.  Les  Abbayes  de  Ba- 
raine  rois  {ont  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  S.  Michel  ou  S.  Michel  en  commande  de  2000I.  De 
15 AR-  l'Ordre  de  Cîteaux  l'Ifle  en  Barois  en  commande  de  15000I.  les  Vaux  auffi  en  com- 
mande de  4500 1.  &  S.  Benoît  en  Voivre  en  règle  de  4C00I.  enfin  celles  de  l'Ordre  des 
Prémontrez  font  Ste.  Marie  du  Pont-à-Mouffon  en  règle  -,  Rangerai  auffi  en  règle  de 
2000I.  Rieval  en  commande  de  14  à  1500],  Jouilliers  en  commande  de  3000  1.  celle 
de  Flabemont  çn  commande  de  3000I.  enfin  Gendeurs  auffi  en  commande  de  pareil  re- 
venu. Il  n'y  a  dans  le  Barois  qu'une  feule  Abbaye  de  filles  qui  efb  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
&  vaut  3000I,  elle  efl  nommée  Ste.  Hoilde.  Les  Prieurez  de  Barois  font  Bar-le-duc, 
le  Breuil  lès  Commercy,  Gondrecour,  Rup  aux  Nonnains,  Sillemont,  cV  Dieu  s'en  fou- 
Kombre  vienne.  On  compte  en  Abbayes  &  en  Prieurez  de  l'Ordre  de  S.Benoît  dans  l'étendue  de 
la  Lorraine  &  du  Barois  feize  Mailbns,  qui  renferment  136  Religieux,  elles  font  toutes 
de  la  Reforme  de  S.  Vannes,  on  y  fait  l'Office  avec  beaucoup  d'édification,  &  l'érude 
tant  de  Théologie  que  de  PHiftoire  Ecclefiaftique  y  fleurit  autant  que  dans  la  congréga- 
tion de  S.  Maur  ;  Dom  Mathieu  Petit  Didier  l'un  de  ces  Religieux  a  écrit  depuis  peu 
une  critique  fur  l'Ouvrage  du  Sieur  Ellies  Dupin.  Les  Maifons  de  Prémontrez  au  nom- 
bre d'onze  contiennent  83  Religieux,  qui  ont  tous  embraffé  la  Reforme,  laquelle  a  com- 
mencé dans  la  Lorraine,  &  s'étend  jufqu'en  France.  Les  Maifons  de  Cîteaux  ne  renfer- 
ment que  28  Religieux,  parmi  lefquels  l'Auteur  defireroit  voir  une  reforme  auffi  édifi- 
ante que  dans  les  précédentes.  Il  y  a  fept  Maifons  de  Cordeliers  qui  ont  en  tout  81  Re- 
ligieux ;  on  travaille  à  y  établir  l'étroite  obfervance,  mais  cet  ouvrage  trouve  de  gran- 
des contradictions.  Il  y  a  vingt  Auguflins  en  trois  maifons,  66  Minimes  en  neuf,  240 
Capucins  en  feize,  i4Dominiquains  en  deux,  81  Carmes  Déchauffez  en  cinq  ;  il  y  a  en- 
core deux  Maifons  de  Religieux  de  S.  Antoine,  7  de  Jefuites,  entre  lefquels  la  plus  confi- 
derable  efl  celle  de  Pont-à-Mouffon  qui  efl  compofée  de  plus  de  60  Religieux.  L'an 
1572,  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  Archevêque  de  Rheims  &  Adminiftrateur  de  l'E- 
vêché  de  Metz  fonda  l'Univerfité  de  Pont-à-Moufîon  fous  l'autorité  du  Pape  Grégoire 
XIII  -,  cette  Univerfité  efl  entre  les  mains  des  Jefuites,  ils  ont  peu  d'écoliers  pendant  la 
Guerre,  mais  en  tems  de  Paix  il  leur  en' vient  abondamment  d'Allemagne.  Les  Char- 
treux n'ont  qu'une  feule  Maifon  dans  les  Etats  de  Lorraine,  qui  a  été  fondée  par  le  Duc 
Charles  IV.  Depuis  fii  retraite  en  1670,  le  Roi  a  bien  voulu  leur  continuer  une  penfion 
ou  gratification  annuelle  de  5000I.  pour  les  mettre  en  état  d'achever  leur  Eglife  &  les 
batimens  de  leur  Maifon  qui  fera  l'une  des  plus  belles  de  l'Ordre.  Outre  les  Religieux 
marquez  ci-deffus,  il  y  a  encore  des  Carmes  Mitigez,  des  Recolets  &  des  Penitens  du 
tiers  Ordre  qu'on  nomme  en  Lorraine  Tiercelin  &  en  France  Piquepus.  Quant  aux 
Maifons  de  filles,  outre  les  Abbayes  marquées  ci-deffus  il  y  a  deux  Monafteres  de  la  Vi- 
fitation  de  71  filles,  trois  d'Annonciades  bleues  de  66  filles,  cinq  d'Annonciades  roulas 
de  81  filles,  un  de  Bénédictines  du  S.  Sacrement  de  30  filles,  un  de  Dominiquaines  de 
29  filles,  deux  de  Clarifies  dites  de  l'Avemaria,  quatre  du  tiers  Ordre  de  51  filles,  cinq 
de  Sœurs  grifes  non  cloiflrées  de  78  filles,  enfin  deux  de  Clarifies  mitigées  ou  Urbanifte, 
Chapitre  de  64  filles.  Quant  aux  Collèges  de  Chanoines,  le  plus  ancien  &  le  plus  confiderable  des 
„e0ines"~  Etats  de  Lorraine  efl  le  Chapitre  de  S.  Dicy  compofé  d'un  Prévôt  &  d'un  Doyen,  d'un 
Chantre,  d'un  Scolaflre  &  de  25  Chanoines.  Le  Chapitre  de  S.  George  de  Nancy,  fon- 
dé par  le  Duc  Raoul  en  1339,  en^  compofé  d'un  Prévôt  &  de  14  Chanoines -,  il  a  4.00CL 
de  rente.  La  Primitiale  de  Nancy  fondée  par  le  Duc  Charles  III.  efl  compofée  d'un 
Primat,  qui  a  feul  6000 1.  de  rente,  un  Scolâtre,  Chantre  &  13  Chanoines,  ils  ont  en- 
femble  fans  compter  le  Primat  n  à  13000 1.  Le  Chapitre  de  Vaudemont  efl  peu  confide- 
rable, il  peut  avoir  2000I.  de  revenu-,  celui  d'Aney,  idem  ;  celui  de  Blamont  efl  encore 
moindre  &  pareillement  ceux  de  Neuvre  &  de  Haflbnville,  de  Hotton  Chaflel,  de  The- 
tad  &  de  Marienhoff.  Les  Chapitres  de  Barois  étant  celui  de  S.  Max  à  Bar-le-duc,  qui 
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eft  proprement  la  Chapelle  du  Château,  comme  S.  George  l'efi  à  Nancy.     S.  Pierre  de  Bar  Lqr- 
compofé  d'un  Doyen  &  de  4000 1.  celui  de  Ligny  compofé  d'un  Doyen  &de  10  Chanoines  Raine 
de  3600 1.  de  revenu;    celui  de  la  Mothe  transféré  à  Bourmont,  d'un  Prévôt  &  dix  Cha-      "AR* 
noines  4000 1.  celui  de  Ste.  Croix  à  Pont-à-Mouffon  d'un  Prévôt  &  de  6  Chanoines  a  2000  h 
Il  y  a  à  Longwy  une  Chapelle  Caftralle  fondée  par  les  Ducs  de  Lorraine.     A  l'égard  des 
Cures  dans  tous  les  Etats  de  Lorraine,  elles  font  toutes  de  fi  petit  revenu  que  les  Curez 
fe  font  prefque  tous  réduits,  autant  qu'ils  ont  pu,    à  la  portion  congrue,    auffi  cet  Or- 
dre du  Clergé  eft-il  aifez  mal  rempli,  félon  que  l'Auteur  prétend  l'avoir  reconnu. 

Après  ce  détail  des  biens  Eccléfiaftiques  l'Auteur  paffe  à  l'explication  de  ce  qui  re- 
garde l'ancienne  Chevalerie  de  Lorraine,  &  donne  le  détail  des  autres  Maifons  de  No- 
blefîe  les  plus  confiderables  du  Païs.  Il  dit,  que  par  le  nom  d'ancienne  Chevalerie  on  en- 
tend la  poilerité  de  ceux  qui  accompagnèrent  Godefroi  de  Bouillon  en  la  Conquête  de 
la  Terre  Sainte  en  qualité  de  Chevaliers,  &  il  obferve  que  cette  poilerité  s'eil  confer- 
vée  très-long  tems  fans  mefahance,  parce  que  chaque  famille  regardoit  comme  un  af- 
front  d'être  rejette  des  Chapitres  où  l'on  fait  preuve  de  Nobleffe  maternelle.  L'Au- 
teur prétend  qu'il  n'en  reile  plus  que  quatre  familles,  favoir,  le  Chaftelet,  Haraucour, 
Lenoncourt  &  Ligneville.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  Maifons,  ii  eft  bon 
d'obferver  que  dans  la  tenue  des  Etats  de  Lorraine,  qui  étoit  fréquente  autrefois,  par 
la  raifon  que  les  Princes  confultoient  fouvent  leur  Nobleffe,  elle  étoit  diilinguée  en  cinq 
deo-rez  ;  le  premier  étoit  des  Hauts  hommes  qui  avoient  féance  fous  le  dais  du  Prince, 
quoiqu'au  defîbus  de  lui,  ceux-là  étoient  les  Princes  ou  Comtes  de  Clebange,  ceux  de 
Morhanges,  &  les  Rheingraves  ;  autour  du  dais  étoit  le  fécond  rang,  compofé  de  l'an- 
cienne Chevalerie,  &  au  defîbus  la  Nobleffe  du  troifième  Ordre,  c'eil  à  dire,  celle  de 
quatre  races,  &  enfuite  la  fimple  Nobleffe  fuivie  enfin  des  annoblis.  A  l'égard  des  Hauts 
hommes,  il  faut  favoir  que  la  Comté  de  Salin  eft  un  fief  de  l'Empire,  où  les  Ducs  de 
Lorraine  n'avoient  par  conféquent  aucun  droit,  &  que  l'ancienne  Maifon  qui  la  poifé- 
doit  étoit  cadeite  de  celle  de  Luxembourg  félon  les  meilleurs  Genealogiftes,  mais  qu'elle 
s'eft  toujours  attachée  à  la  Cour  des  Ducs  de  Lorraine.  Cette  Maifon  s'eil  éteinte  en 
filles,  Jean  Comte  de  Salin  Maréchal  de  Lorraine  n'ayant  laiffé  que  la  Princeffe  Chriftine 
Epoufe  de  François  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont,  frère  du  Duc  Henri  &  père  du 
Duc  Charles  IV  -,  &  Paul  Comte  de  Salin  n'ayant  pareillement  eu  qu'une  fille  mariée 
au  Rheingrave  ou  Comte  Sauvage  du  Rhin,  duquel  defcend  la  Maifon  de  Salin  d'à-pré- 
fent.  En  1598,  Jean  Comte  de  Salin  &  Frédéric  Rheingrave  partagèrent  la  terre  de 
Salin  ;  la  première  moitié  eft  pafiee  dans  la  Maifon  de  Lorraine  par  le  mariage  de  la  Prin- 
ceife Chriftine,  mais  la  féconde  échue  au  Rheingrave  fut  érigée  en  Principauté  par  l'Em- 
pereur Ferdinand  III  ;  de  lui  defcend  le  Prince  de  Salin  Gouverneur  du  Prince  des  Ro- 
mains, qui  en  premières  noces  avoit  époufé  une  Princeife  Palatine,  fœur  de  la  Princeife 
de  Condé,  dont  il  a  des  enfans,  l'Abbeffe  de  Remirecourt  eil  fa  fœur.  Il  y  a  plufieurs 
branches  de  Rheingrave  dans  la  Lorraine  Allemande,  favoir,  celle  de  Dhaun,  celle  de 
Dromback,  celle  d'Eftaing  &  celle  de  Morhange  ou  Kerbourg,  laquelle  étant  finie  de- 
puis peu,  il  n'en  reile  que  la  veuve  fille  du  Prince  Palatin  de  la  Petite  Pierre,  branche 
de  Veldentz. 

Quant  à  l'ancienne  Chevalerie,  l'Auteur  explique  exactement  ce  qui  regarde  chaque  De  l'ancu 
Maifon,  il  dit  que  celle  du  Chatelet,  qui  fe  flatte  d'être  cadette  de  celle  de  Lorraine  à  e™Jerk  ede 
caufe  de  la  refîemblance  des  Armoiries,  eft  divifée  en  plufieurs  branches  ;  que  le  M.a.r- Cèate/et. 
quis  du  Chatelet  qui  a  époufé  une  fille  du  Maréchal  de  Belle-fond  en  eft  le  chef;  que 
fon  père  nommé  le  Baron  du  Chatelet  de  tous  étoit  Maréchal  de  Lorraine,  &  qu'il  a- 
voit  époufé  unefceurduDucd'Aumont  ;  que  fon  bifayeuî  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  du 
S.  Efprit  de  la  promotion  de  1585;  que  le  Marquis  de  Laumont  Commandant  à  Dun- 
kerque  eft  chef  d'une  autre  branche,  &  qu'il  a  époufé  l'heritiere  de  Pierrefite  du  même  Lenon- 

Z  z  Tiom,emrti 


l8l  Etat    de    la    France. 

Lor-  nom,  tous  enfans  du  Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  Efprit.  La  Maifon  de  Lenoncourt,  que 
raine  l'Auteur  met  au  fécond  rang  a  été  illuftréepar  deux  Cardinaux,  Robert  &  Philippe  on- 
&Bak.„  c]e  &  neveu,  dont  le  premier  étoit  Evéque  de  Metz,  &  le  fécond  Archevêque  de  Rheims 
^y~^^~/  aufii  Djen  qU'un  autre  Robert  oncle  du  premier  Cardinal.  Entre  les  autres  perfonnages 
iîluftres  fortis  de  cette  Tige,  l'Auteur  obferve  particulièrement  un  Seigneur  de  Lenon- 
court tué  au  fiege  deThionville  en  1643,  il  ne  reftoit  plus  en  Lorraine  que  deux  bran- 
ches de  ce  nom,  celle  du  Marquis  de  Blainville,  qui  a  époufé  une  fille  de  Nettancourt 
nièce  de  la  mère  de  Remirecourt  Carmélite,  connue  du  tems  de  la  Reine  Marie  The- 
refe  &  celle  du  Marquis  de  Serre  autrefois  grand  Ecuyer  de  Lorraine,  dont  la  fille  unique 
Jiiraccnrt.  a  époufé  M.  d'Heudicourt  frère  du  grand  Louvetier.  Haraucourr,  Maifon  très-ancien- 
ne mais  inférieure  aux  précédentes,  eft  réduite  au  Sieur  Marquis  d'Haraucourt  demeu- 
rant à  Dalem  dans  la  Lorraine  Allemande,  il  avoit  époufé  une  nièce  de  l'Electeur  de 
Trêves  Charles  Gafpard  de  la  Loyen,  dont  il  n'a  point  eu  d'enfans  ;  fa  foeur  mariée  au 
Marquis  de  Biffy  n'a  laiffé  qu'un  fils  qui  fera  héritier  de  cette  Maifon,  le  père  du  Mar- 
quis étoit  Maréchal  de  Lorraine  fon  ayeul,  Gouverneur  de  Nancy  :  ainfi  cette  Maifon 
a  toujours  été  illuflrée  par  de  grandes  Charges.  La  branche  d'Haraucourt  Chambley 
eft  tombée  dans  la  Maifon  de  Baffompierre  ;  une  autre  en  celle  de  Livron  par  le  ma- 
riage de  l'heritiere  avec  le  Marquis  de  Ville  ;  il  refte  en  Franche-comté  une  branche 
d'Haraucourt  prefque  inconnue  à  caufe  de  fon  peu  de  biens  ;  il  y  a  deux  Dames  de  ce 
nom  Chanoineffes  à  Remiremont.  Le  Marquis  d'Haraucourt  pofféde  le  Marquifat  de 
Fauquemont  &  la  terre  de  Dalem  dans  la  Lorraine  Allemande.  Ligneville  eft  une  Mai- 
fon très-étenduë  dont  les  diverfes  branches  font  toutes  peu  accommodées.  Le  Comte  de 
Ligneville  long  tems  General  des  Troupes  du  Duc  Charles  IV.  en  paroiffoit  être  le  Chef, 
la  branche  qui  eft  d'ailleurs  la  plus  connue  eft  celle  des  Seigneurs  de  Tonnein  &  de 
Vannes  -,  la  terre  de  Ligneville  eft  fortie  depuis  long  tems  de  la  Maifon,  elle  appartient 
au  Marquis  de  Caraglia  Piedmontois  du  Chef  de  fa  femme  fille  unique  du  Marquis  de 
Senante,  laquelle  en  premières  noces  avoit  époufé  le  Comte  de  Châlons  de  la  Maifon  de 
Lenoncourt,  dont  elle  eut  un  fils  tué  dans  les  Troupes  deSavoye  à  la  bataille  de  la  Mar- 
faille,  &  une  fille  qui  fera  héritière  mariée  au  Marquis  de  Bafertrin  Génois,  qui  prétend 
être  de  la  Maifon  de  Carotte.  Les  autres  Maifons  éteintes  d'ancienne  Chevalerie  font, 
Florinville  tombée  partie  en  la  Maifon  de  Beauveau  Fleville  &  partie  en  celle  de  Choi- 
feul  Meufe.  Dom  Martin  tombée  en  la  Maifon  de  Baffompierre.  Haufîbnville  tom- 
bée en  partie  en  celle  de  Nettancourt,  pourquoi  le  Comte  de  Vaubecourt  en  porte  le 
nom  &  les  armes  ;  partie  en  celle  deSaffre.  Marcoffey  tombée  partie  dans  la  Maifon 
d'Haraucourt,  &  partie  en  celle  d'Huxelles  &  de  Vianges.  Savignynon  éteinte,  mais 
tranfportée  de  Lorraine  en  France,  à  l'occafion  de  l'héritage  de  la]Maifon  d'Anglurre  ; 
Eftoges  en  Champagne,  le  Maréchal  de  Rofny,  fait  prifonnier  par  le  Duc  de  Mayenne 
du  tems  de  la  Ligue,  étoit  de  ce  nombre,  la  terre  de  Savigny  eft  dans  la  Maifon  de 
Baffompierre. 
2e.  Cleva-  Les  Maifons  qui  defcendent  par  filles  des  précédentes,  &  qui  d'ailleurs  peuvent  aller 
hrie.         du  pajr  avec  elles,  font  les  fuivantes. 

Stainville.  Stainville,  dont  le  Chef  eft  le  Comte  de  Couvonge  illuftre  par  plufieurs  Ambaffades 
près  du  Roi,  &  par  le  fideicommis  de  Mademoifelle  de  Guife,  la  terre  du  nom  a  paffé 
dans  la  Maifon  de  Salm  &  dans  celle  de  Lorraine,  fur  laquelle  elle  a  été  vendue  &adju- 
Ludre.  g£e  au  sieur  Morel,  Maître  de  la  Chambre  aux  deniers.  Ludre  Maifon  originaire  du 
Comté  de  Bourgogne  eft  réduite  à  Madame  du  Ludre  fille  d'honneur  de  la  Reine,  puis 
de  Madame  ;  &  au  Marquis  du  Ludre  fon  neveu  ;  cette  Maifon  fe  pique  de  defcendre  de 
l'ancienne  Maifon  de  Bourgogne  par  les  branches  de  Montaigu,  Touches,  Sombernon, 
Forniele,  Maifon  originaire  d'Italie  des  anciens  Seigneurs  de  Navarre,  le  premier  qui  fe 
foit  établi  en  Lorraine,  ayeul  de  celui  d'à-préfent,  époufa  l'heritiere  de  Châtelet  de  Villi, 
qui  poffédoit  le  Marquifat  de  Gebervillers  &  plufieurs  autres  grandes  terres,  il  étoit  pre- 
mier 
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mier  ou  grand  Maître  d'Hôtel  du  Duc  Henri  &  Chef  de  fes  Finances,  fori  fils  a  été  Lor- 
grand  Chambellan.  Il  portoit  le  nom  de  Comte  de  Brionne,  à  caufe  des  terres  qu'il  raine 
poffédoit  encore  dans  le  Navarrois*  l'aîné  de  fes  enfans  Marquis  de  Gerbevillers  eft  mort,  &BaR; 
le  cadet  Comte  de  Tornicle  a  été  Gouverneur  de  Nancy  &  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  ^^vr° 
Charles  V.  Beauveau,  Maifon  originaire  d'Anjou,  vint  en  Lorraine  avec  René  d'An- 
jou l'an  1420,  lorsqu'il  époufa  Ifabelle  héritière  de  Lorraine-,  cette  Famille  a  une  il- 
luftration  confiderable,  en  ce  qu'Ifabelle  de  Beauveau  Dame  de  Praigny  &  de  la  Roche- 
fur-Yon  eft  comptée  pour  la  cinquième  ayeule  du  Roi  de  mâle  en  mâle.  Les  branches 
établies  en  Lorraine  y  ont  poffédé  &  y  poffédent  encore  de  très-grandes  terres,  auffi  bien 
que  les  principales  Charges  de  la  maifon  des  Ducs;  la  branche  de  Novion  eft  finie  en 
la  Comteffe  de  Vianges  qui  n'a  point  d'enfans  ;  celle  de  Fleville  fubfifte  en  la  Parente 
du  Marquis  de  Beauveau  fille  de  celui  qui  a  été  Gouverneur  du  dit  Duc  Charles  V,  & 
depuis  de  l'Electeur  de  Bavière,  il  a  plufieurs  enfans  &  un  frère  au  fervice  de  l'Elecleur. 
Baffompierre,  Maifon  originaire  d'Allemagne  établie  en  Lorraine  dans  le  XVI.  Siècle, 
y  a  poffédé  les  premières  Charges  de  l'Etat  &  des  terres  confiderables.  François  Ma- 
réchal de  Balfompierre  étoit  de  cette  Famille,  il  en  refte  deux  branches,  Baffompierre 
Marquis  de  Removille  &  Baffompierre  Savigny  ou  Baudricourt.  Livron  Bourbonne, 
Maifon  originaire  de  Dauphiné,  a  poffédé  les  plus  grandes  Charges  de  l'Etat,  &  les 
plus  confiderables  du  Païs  ;  le  Marquis  de  Bourbonne  fut  fait  Chevalier  de  l'Ordre  du 
S.  Efprit  en  1633  ;  il  n'en  refte  en  Lorraine  que  la  Marquife  d'FIaraucourt  fille  du  Mar- 
quis de  Ville,  frère  aîné  du  Marquis  de  Bourbonne  Chevalier  de  l'Ordre.  Choifeul,  Mai- 
fon illuftre  &  originaire  de  Champagne,  a  deux  ou  trois  branches  établies  en  Lorraine  ; 
le  Marquis  de  Meuze  eft  Chef  de  l'une  ;  le  Sieur  Diche  en  fait  une  autre,  &  la  troifième 
fait  fa  réfidence  dans  la  Lorraine  Allemande.  Ragecour,  Famille  ancienne,  confifte  en 
deux  frères  tous  deux  mariez,  l'un  porte  le  nom  fimple,  &  le  cadet  celui  de  Branon- 
court  -,  il  y  avoit  une  autre  branche  finie  en  une  fille  mariée  au  Chevalier  Duc,  Pied- 
montois,  Maréchal  de  Camp  dans  les  Troupes  de  France,  ils  font  neveux  du  côté  mater- 
nel du  fameux  Comte  de  Fontaines  mort  à  Rocroy.  Defarmoifes,  Famille  des  plus  an- 
ciennes, eft  divifée  en  deux  branches,  la  première  eft  compofée  de  trois  frères  tous  trois 
mariez,  l'aîné  porte  le  nom  de  Jaulny,  le  fécond  celui  de  Commercy  dont  il  poffede  le 
quart  de  la  Seigneurie,  &  le  troifième  de  Balmont  ;  la  féconde  porte  le  nom  d'Aulnoy 
ou  Bouligny  -,  tous  demeurent  à  la  campagne.  Luffel  Bourgou,  Luzel  Bourg,  maifon  très- 
ancienne  qui  fe  prétend  cadette  de  celle  de  Luxembourg.  Afpremont  confifte  en  trois 
branches,  la  première  eft  finie  en  la  Ducheffe  de  Lorraine,  qui  époufa  le  Duc  Charles  IV. 
en  1665,  &  depuis  fa  mort  le  Comte  de  Mansfeld  ;  la  féconde  eft  des  Comtes  de  Linden 
dans  la  Lorraine  Allemande,  &  la  troifième  des  Seigneurs  de  Sillombois  près  S.  Micheh 
Nettancourt,  Maifon  originaire  de  Champagne,  &dont  la  Seigneurie  du  nom  eft  la  der- 
nière confinante  avec  le  Barois,  a  diverfes  branches,  celle  de  Vaubecourt  qui  a  pris  le  nom 
de  Hauffonville  à  caufe  de  l'alliance  de  l'héritière  de  cette  Maifon.  Elle  vient  de  Jean 
de  Nettancourt  Baron  d'Orne,  qui  fut  Chevalier  en  1633,  il  prit  le  premier  nom  de 
Hauffonville  Vaubecourt  à  raifon  d'une  fubftitution,  il  eft  bifayeul  du  Comte  de  Vaube- 
court d'à-préfent,  les  autres  branches  répandues  dans  la  Lorraine  &  Barois  font  Nettan- 
court, Neuville,  Nubercourt,  &c.  Tautonville  eft  finie  en  la  perfonne  de  Mademoifellë  rauton- 
deMoncha  Simianne  veuve  du  Comte  de  Simianne  Commandant  des  Gardes,  Gens-d'armes  vilk- 
de  la  Reine  mère,  elle  étoit  héritière  des  terres  de  Tautonville,  Dombrot,  &c.  La  Mai- 
fon de  Saffres  a  pris  le  nom  de  Hauffonville  depuis  qu'elle  en  poffédé  la  terre,  qui  y  Saffres, 
èft  entrée  par  alliance  ;  le  Chef  de  ce  nom  a  époufé  une  Demoifelle  du  Hautoy  :  fon 
ayeul  étoit  Maître  de  l'Artillerie  du  Duc  de  Lorraine.  Deffalles,  ancienne  Famille,  Deffallu. 
divifée  en  deux  branches,  celle  des  Comtes  des  Salles  Seigneurs  de  Voton  &  Gaucour 
dans  le  Barois  ;  &  celle  des  Marquis  de  Vortay  dans  la  Prévôté  de  Vaucouleurs.  Lam-  umbertit. 
bertie  eft  une  Famille  originaire  du  Limofin,  le  Marquis  de  Lambertie,  Lieutenant  du 
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Roi  au  Gouvernement  de  Nancy  &  Gouverneur  de  Longwy,  fe  maria  dans  le  Pais,  fes 
parens  s'y  font  établis.  Gournay,  famille  ancienne  &  nombreufe,  a  trois  branches  prin- 
cipales, celle  du  Lieutenant  General  mort  à  Fleurus,  dont  le  fils  a  été  tué  à  Nervinde 
ne  fubfifte  plus  que  dans  un  Abbé  qui  eft  Prêtre,  celle  d'Efneval,  dont  le  Chef  eft 
Colonel  d'Infanterie,  &  celle  de  Friaville  en  Lorraine,  le  Sieur  de  Marcheville  Ambaf- 
fadeur  à  Conftantinople  fous  Louïs  étoit  de  cette  Famille.  Filquelmont,  Famille  anci- 
enne divifée  en  deux  branches  Malatour  &  Paroy.  Dourches,  Famille  au  fervice  de  la 
France.  Mitry,  Famille  ancienne  &  attachée  au  fervice  du  Païs,  confifte  en  trois  bran- 
ches toutes  accommodées,  la  dernière  des  trois  eft  tombée  par  mariage  dans  la  Famille 
de  Champion  Ciré  dans  la  Province  de  Bretagne.  Offiants,  le  Comte  de  Wiltz  eft  de 
cette  Maifon,  il  a  époufé  une  fœur  du  Marquis  de  Praflin.  Helmftatdans  la  Lorraine 
Allemande,  l'aîné  de  ce  nom  a  époufé  une  fceur  du  Comte  Marie,  originaire  de  Flan- 
dres. Mauleon,  originaire  de  Guienne,  avoit  deux  branches,  l'aînée  furnommée  d'Au- 
tigny  eft  finie  en  filles  mariées  en  Allemagne,  la  féconde  porte  le  furnom  de  la  Baftide. 
Mercy,  Famille  qui  a  donné  d'illuftres  Généraux  aux  Troupes  de  l'Empereur,  a  fon  éta- 
bliffement  dans  le  voifinage  de  Longwy.  Hunolfteim  dans  la  Lorraine  Allemande  ; 
Bannerot  Herbervillers  près  de  LuUeville  a  donné  le  General  de  ce  nom  qui  fert  en  Al- 
lemagne. La  Vaux,  Vrecour,  Tavagny,  dont  Madame  de  Grimaldy  veuve  du  Prince 
Lixeim,  Rouffel,  Sieur  d'Aubigny,  Fontelle,  Salins,  Lamezan^  font  en  abrégé  les  plus 
confiderables  Familles  du  Païs.  En  gênerai  la  NoblefTe  de  Lorraine  n'eft  pas  riche, 
les  plus  puiffans  au  nombre  de  deux  ou  trois  ont  12000I.  de  rente,  dix  à  douze  autres 
en  ont  depuis  4  jufques  à  6,  &  les  autres  font  prefque  généralement  au  deffous  de  4000 1. 

La  Magiftrature  des  Villes  s'étoit  tellement  avilie  par  la  création  des  Officiers  que  le 
Roi  y  a  établis  pendant  la  guerre  que  les  honnêtes  gens  n'y  vouloient  plus  entrer,  avant 
cela  le  Corps-de-ville  de  Nancy,  Epinal,  Bar-le-duc,  étoient  confiderables  &diftinguez 
par  leur  application  aux  "affaires  publiques,    à  la  Police  &   au  logement  des  Troupes. 

Il  n'y  a  en  Lorraine  aucune  manufacture  de  foye  ni  de  draperie  ;  le  Duc  Charles,  avant 
fa  fortie  en  1 670,  avoit  donné  fes  ordres  pour  en  établir  une  à  Nancy  de  la  première  efpèce, 
mais  cela  n'a  pas  eu  de  fuite,  on  fabrique  de  groffes  ferges  ou  draps  de  laine  du  Païs  à 
S.  Nicolas  &  à  Ste.  Marie-aux  mines  &  quelques  tapifleries  de  laine  à  Nancy  -,  mais  l'une 
&  l'autre  font  peu  de  chofe,  la  plus  confiderable  manufacture  de  la  Province,  fi  on  peut 
lui  donner  ce  nom,  eft  celle  des  dentelles  de  fil  qui  fe  fabriquent  à  Mirecour,  Vizelize, 
Neufchâteau  &  dans  les  villages  circonvoifins,  dont  le  débit  fe  faifoit  autrefois  avec  pro- 
fit en  Efpagne.  Les  Sieurs  Diez  &  Salles  de  Neufchâteau  s'y  font  enrichis,  &  ont  eu 
depuis  des  imitateurs  ;  le  Commerce  des  toiles  eft  confiderable  dans  toute  la  Lorraine 
à  caufe  de  la  grande  confommation  qu'en  font  les  Armées,  particulièrement  des  plus  grof- 
fieres,  qui  fervent  aux  emballages,  aux  magafins,  &c.  Les  laines  du  Païs,  qui  font  en 
grande  quantité  fe  tirent  en  Champagne  &  vers  le  Païs  de  Liège.  Les  habitans  de  la 
Vofge  s'occupent  pour  la  plupart  à  fier  des  planches  ou  à  les  conduire  fur  les  rivières 
flottables  jufqu'à  Nancy  &  à  Metz;  on  nomme  les  traines  de  ces  planches  Voiles,  &ceux 
qui  les  conduifent  Voileurs.  Il  y  a  quelques  moulins  à  papier  en  différens  endroits,  & 
quelques  fabriques  de  chapeaux  de  poil  de  lapin,  toutefois  moins  bons  que  les  Caude- 
becs,  on  trouve  auiïi  des  fabriques  de  cordes,  de  clouds,  de  bas  &  de  bonnets  de  laine 
au  tricot  répandus  en  différens  lieux  du  Païs,  mais  elles  font  peu  confiderables,  les  Lor- 
rains, &  particulièrement  ceux  des  villages  de  Levefcourt,  Outremecour  &  Bretannes 
dans  l'Office  de  Bourmont  excellent  dans  la  fonderie,  ils  fe  répandent  dans  toute  l'Eu- 
rope pour  fondre  des  cloches  &  des  canons,  il  y  en  a  plufieurs  employez  dans  les  arce- 
naux  du  Roi,  les  Chaligny  Maîtres  Fondeurs  de  l'Arcenal  de  Paris  étoient  Lorrains. 

La  Situation  de  la  Lorraine  dans  un  grand  éloignement  de  la  mer  fans  rivières  qui  y 
apportent  aucunes  marchandifes  de  dehors,    celles  qui  y  prennent  leur  fource  ne  deve- 
nant navigables  qu'à  la  fortie  du  Païs,  éloigne  extrêmement  fes  habitans  de  tout  com- 
2  merce, 
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merce,  auffi  ne  voit-on  pas  que  les  Lorrains  courent  les  Païs  étrangers  pour  s'y  former,  Lo  r- 
ils  vivent  chez  eux  de  la  nourriture  &  de  l'abondance  du  Païs-,  ils  étoient  très-peu  char-  Raine 
gez  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Princes,  le  Roi  en  a  tiré  plus  que  le  double  de  ce  °c'-t>AI*« 
qu'ils  prenoient,  mais  auiïi  les  grandes  dépenfes  qu'il  a  faites  dans  le  Païs  y  apportoient  "* 
beaucoup  d'argent  &  mettoient  le  peuple  en  état  de  payer  les  impofitions  ordinaires  & 
extraordinaires,  dont  il  a  été  chargé  particulièrement  pendant  la  guerre,  quoiqu'il  en 
foit  on  n'a  point  vu  les  Lorrains  fortir  de  leur  Païs  pour  cela,  comme  ils  ont  été  obli- 
gez de  le  pratiquer  fous  Charles  IV,  toutefois  plufieurs  fe  font  jettez  dans  les  Trompes, 
mais  plutôt  par  inclination  que  par  nécefîîté.  Le  Duc  Charles  IV,  à  fon  retour  en  fes 
Etats  en  i66t,  crut  qu'il  feroit  aifé  d'y  attirer  le  commerce  des  foyes,  parce  que  les 
Hollandois,  les  Flamarads  &  même  les  Angîoisauroient  pu  auffi  aifément  tirer  leurs  foyes 
d'Italie  par  la  Lorraine,  que  par  mer  ou  par  le  Rhin  où  les  droits  font  éxceffifs -,  la  com- 
modité de  là  Meufe,  &  même  delaMozelle,  rendoit  ce  projet  très-probable  ;  il  com- 
mença donc  par  établir  une  pofbe  réglée  de  Bruxelles  en  Italie,  mais  la  Cour  de  France  fit 
échouer  ce  deffein  qui  auroit  été  nuifibîe  au  commerce  de  Lyon  &  de  Majfeilîe.  Le 
peuple  Lorrain  efl  diminué  de  deux  tiers  depuis  l'année  1632,  cela  paroit  par  les  anciens 
Rolles  &  autres  enfeignemans,  &  quoiqu'il  ie  foit  un  peu  rétabl'  fous  la  domination  du 
Roi,  il  s'en  faut  encore  beaucoup  qu'il  ne  foit  revenu  à  fon  premier  état.  Les  Ducs 
de  Lorraine  ont  tellement  éloigné  les  hérétiques  de  leur  Païs,  qu'il  ne  s'y  eft  trouvé  que 
5  ou  6  Huguenots  fur  les  frontières  du  Barois,  lefquels  s'y  maintenoient  avec  leurs  fa- 
milles par  la  commodité  des  prêches  qu'ils  trouvoient  en  Champagne,  mais  depuis  la 
revocation  de  l'Edit  de  Nantes  ils  fe  font  retirez. 

L'étendue  des  Etats  de  Lorraine  étoit  grande  &confiderabîe  avant  que  la  bifarre  coh-  Etendue^. 

duite  de  Charles  IV.  eût  obligé  les  Rois  Louïs  XIIÎ.  &  XIV.  à  le  punir  &  à  leur  céder  "  nc™bn~ 
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la  Comté  de  Clermont,  les  Places  de  Stenay  &  Dun  fur  la  Meufe,  Jamers  &fesdepen-  Et:  s  de 
dances  qui  furent  abandonnées  à  la  France  par  le  Traité  du  29.  Mars  1641  ;  la  Ville  Lo,i'a-ne- 
de  Sierk  &  30  villages  aux  environs,  la  moitié  de  Moyenvic,  la  Prévôté  de  Marviile, 
de  Malatour,  &  la  route  de  Metz  à  Verdun,  les  Villes  de  Strafbourg&  de  Phalfbourg, 
.&  la  route  de  Metz  en  Alface  cédez  au  Roi  par  le  Traité  de  Metz  de  1661  ;  enfin  la 
Place  de  Marfal  remife  au  Roi  par  le  Traité  du  premier  Septembre  1663,  mais  cette 
étendue  néanmoins  a  toujours  été  entrecoupée  par  les  Terres  des  trois  Evêchez,  Metz, 
Toul  &  Verdun,  qui  relevoient  nuëment  de  l'Empire  &  par  les  autres  fiefs  du  même 
Empire,  favoir,  lesComtez  de  Salm  &  de  Sarbrack  par  Morhange,  Creange,  moitié 
de  Moyenvic,  dans  laquelle  Ville  il  y  a  toujours  eu  garnifon  Impériale  jufqu'à  ce  que 
le  feu  Roi  s'en  foit  emparé,  par  la  Prévôté  &  Ville  de  Thionville  qui  appartenoit  au  Roi 
d'Efpagne,  avant  que  M.  le  Prince  en  fit  la  conquête  en  1643,  par  des  terres  indépen- 
dantes, telles  que  le  font  Commercy,  Vaucouleurs,  &c.  &  enfin  par  quelques  enclaves 
d' Alface,  de  Champagne  &  de  Franche-comté. 

Quant  à  la  forme  du  Gouvernement  obfervé  dans  la  Lorraine  il  efb  certain,  qu'avant 
l'année  1542.1a  Lorraine  propre,  le  Marquifat  du  Pont-à- Mouflon  &  le  Barois  non  mou- 
vant, étoient  cenfez  Membres  de  l'Empire,  les  appellatious  des  Baillages  alloient  à  la 
Chambre  Impériale  de  Spire,  &  les  Ducs  de  Lorraine  étoient  mandez  &  citez  à  toutes 
les  Diètes,  mêmes  tenus  de  contribuer  aux  impofitions  communes  pour  la  défenfe  de  l'Em- 
pire, à  la  vérité  ils  prétendoient  que  c'etoit  feulement  à  raifon  de  quelqueyfiefs  particuliers, 
tels  que  la  Comté  de  Blamont,  mais  le  Corps  de  l'Empire  prétendoit  le  contraire;  en- 
fin dans  cette  année  1543,  Antoine  Duc  de  Lorraine  fit  à  Nuremberg  un  Traité  avec 
Ferdinand  Roi  des  Romains  au  nom  de  l'Empereur  Charles-Quint  fon  frère,  par  lequel 
la  Lorraine  fut  reconnue  fouveraine,  libre  &  détachée  de  l'Empire,  &  par  ce  moyen 
le  Duc  s'obligea  pour  fes  autres  terres,  tant  pour  lui  que  pour  fes  SuccelTeurs,  de  con- 
tribuer à' l'avenir  des  deux  tiers  de  la  quote-part  d'un  Elecleur  à  toutes  les  impofitions 

A   a  a  qui 


I S  6  Etat    de    la    France. 

Lor-      qui  feroient  faites  pour  la  paix  &  la  fureté  de  la  Généralité  de  l'Empire  -,    au  fur  pi  us  la 
raine    Duché  de  Lorraine  &  fes  fujets  furent  affranchis  &  exempts  de  tous  autres    mandemens 
Bar.  &  juj-ifdi&ions  de  l'Empire,  ainfi  depuis  ce  tems  les  appellations  des  Baillages  n'ont  plus 
été  relevez  à  la  Chambre  Impériale  comme  auparavant. 
Hijloire.         Au  furplus  la  forme  du  Gouvernement  étoit  fuccefiîve  &  Monarchique,    de  telle  forte 
néanmoins  que  les  Princes  ne  pouvoient  faire  d'impofitions  fans  le  contentement  des  trois 
Etats  ;    &  qu'ils  dépendoient  en  quelque  manière   des   aflifes  de   l'ancienne  Chevalerie, 
dans  chacun  des  trois  Baillages  de  Nancy,  Vofges  &  Allemagne.     La  fucceflion  a  parlé 
une  fois  dans  la  Maifon  d'Anjou  du  fang  de  France  par  le  mariage  d'Ifabeau  fille  &  hé- 
ritière de  Charles  II.  avec  René  Roi  de  Sicile,  en  1430  ;    ce  mariage  caufa  une  guerre 
entre  ce  Roi  René  &  Antoine  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont  neveu  de  Charles,    le- 
quel prétendoit  que  la  Lorraine  étoit  un  fief  mafculin,  René  perdit  une  bataille  le  2.  Juil- 
let 1431.  à  Bulgueville,  dans  laquelle  il  fut  pris  prifonnier,    cependant  il  fe  maintint  en 
la  polTeflion  lui  &  fa  pofterité  jufqu'en  1473.  que  Nicolas  d'Anjou  Duc  de  Lorraine  & 
de  Calabre  étant  mort  fans  enfans,  Ferry  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont,  qui  avoit 
époufé  Yoland  fille  du  Roi  René,  lui  fucceda  ;  cet  Etat  eft  refté  dans  la  même  fucceflion 
jufqu'en  1622.  que  Henri  Duc  de  Lorraine  n'ayant  que  deux  filles  les  maria  toutes  deux 
aux  enfans  de  François  de  Vaudemont  fon  frère,  favoir  Nicole,  avec  Charles,   qui  a  de- 
puis été  le  Duc  Charles  IV,    &  Claude  avec  Claude  François  à  préfent  Cardinal,    &  en- 
fuite  connu  fous  le  nom  de  Prince  François.   Les  ftipulations  du  mariage  de  la  Duchefie 
Nicole  avec  Charles  furent,  que  tous  les  Actes  publics  feroient  intitulez  des  noms  du  ma- 
ri &  de  la  femme  ;    que  la  monoye  porteroit  conjointement  leurs  images,   afin  qu'il  pa- 
rût qu'ils  avoient  un  droit  égal  à  la  Souveraineté,  mais  dans  la  fuite  le  Duc  Charles  vou- 
lant fe  défaire  de  fa  femme,  fuppofa  un  teftament  du  Duc  René,  mort  en  1508,    lequel 
n'avoit  point  paru  jufques-là,  qui  fubftituoit  les  Etats  de  Lorraine  aux  mâles  à  l'éxclufion 
des  femelles,  &  en  conféquence  de.  cette  découverte,  les  Etats  de  Lorraine  affemblez  re- 
connurent pour  Prince  légitime  &  véritable  fucceffeur  du  Duc,    Henri  François  Comte 
-        de  Vaudemont  père  de  Charles,    celui-ci  en  préfence  des  mêmes  Etats  fit  fur  le  champ 
une  entière  demiffion  de  fes  droits  à  fon  fils,  &  par  ce  moyen  la  Princeiïè  Nicole  fut  pri- 
vée des  ftipulations  de  fon  contraél  de  mariage.     Charles  étant  mort  fans  enfans,  la  fuc- 
ceffion  eft  revenue  à  Charles  V.  fils  du  Prince  François  &  de  la  Ducheffe  Claude,  Gene- 
raliflîme  des  Armées  de  l'Empereur  mort  en  1690.     Les  Ducs   de   Lorraine,    Henri  & 
Charles,  avoient  leur  Confeil  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  &  de  la  guerre,  compofé 
du  Grand-maître  d'Hôtel  &  des  principaux  Officiers   qui  s'aiTembloient  félon  les  ordres 
&  la  volonté  du  Prince  ;  &  un  Confeil  des  parties  pour  les  affaires  de  Juftice,    qui  étoit 
compofé  d'un  Chef,  homme  d'épée,  &  de  plufieurs  Confeillers  de  Robe,    dont  il  y  en  a 
eu  jufqu'à  30,  &  de  quatre  Maîtres  des  Requêtes  qui  s'aiTembloient  tous  les  jours,    mais 
le  Prince  y  afiîftoit  rarement.     Il  n'y  a  jamais  eu  de  Chancelier  en  Lorraine,   le  plus  an- 
cien des  Confeillers  d'Etat  gardoit  le  Grand  Sceau,  &  chaque  Secrétaire  d'Etat  avoit  un 
fceau  particulier  nommé  Sceel  Secret,  il  y  en  avoit  quatre  fans  département  réglé,  le  Prince 
employant  celui  qu'il  jugeoit  à  propos.     Les  deux  Chambres  des  Comptes  de  Nancy  & 
de  Bar  avoient  toutes  deux  l'adminiftration  des  Finances,    quoique   celles-ci   eulTent   un 
Chef  particulier,  dont  l'autorité  n'alloit  qu'à  aflîfter  aux  Confeils  où  les  levées  étoient  re- 
foluè's,  &  à  l'audition  du  compte  du  Treforier  General  ;    ce  compte  étoit  compofé  des 
fermes  des  falines  &  des  débets  particuliers.   Le  Treforier  General  payoit  les  Troupes  & 
les  dépenfes  de  la  Maifon  du  Prince  fur  fes  mandemens  fignez  de  lui&contrefignez  d'un 
Secrétaire  d'Etat. 
Revenus         En  1667.  du  tems  du  Duc  Charles  III.  les  falines  de  Lorraine  rapportoient  7 05 2  85 1. 
des  Ducs    Barrois  de  8s.  3  d.  chacun  évaluez  monoye  de  France  299746 1.  6 d.     Toute  la   recepte 
raine.        du  Treforier  en  1607.  à   1365854  Barrois,    valant  monoye  de  Grance  579562 1.   &  la 
dépenfe  à  la  fomme  de  5833  79I.  is.  6d.  au  compte  dQj.669.  qui  eft  l'année  qui  a  précédé 
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la  dernière  fortie  du  Duc  Charles,    la  recepte  totale  à    1994229  francs,    valant  mo-  Lor- 

noye  de  France  847247 1.  6  s.  6  d.    favoir,  raine 

I.  &Bar. 

Les  falines  9200000                          v-^~Vv~' 

La  monoye  5000 

Les  falpétres  8000 

Les  Impôts  &  Douannes  affermez  532336 


Les  non-affermez,  favoir, 
Au  Baillage  de  Nancy 
Au  Baillage  de  Vofges 
Au  Baillage  d'Allemagne 
Vaudemont  &  Blamont 
Le  Grand  Sceau 
Les  Grueries 

L'ottroi  du  Duché  de  Lorraine 
L'ottroi  du  Duché  de  Bar 
Recette  extraordinaire 


974533 6 


25662 
29160 

4786 
17622 

1814 

I9257 
279x59 

iî 4420 
37000 


528880 


La  dépenfe  du  même  compte  de  1669.  eft  telle  que  s'enfuit; 


La  Maifon  du  Prince 
Cenfives  &  rentes 
Bâtimens  &  réparations 
Gages  &  penfions 
Fondations  &  Aumônes 
Cavalerie  &  Infanterie 
Voyages  &  MeiTageriers 
Marchandifes 
A  l'Apothicaire 
Deniers  &  reprifes 
Remifes  fur  l'ottroi 
Payé  par  mandemens. 


Valant 


Francs 

2255 

21049 

58748 

20332 

452546 

37Z7 

3387 

500 

17048 

5S5°3 
1 165605 

1928889 

819776 1. 


On  voit  par  ce  détail,  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  tiroit  pas  850000 1.  de  fes  Etats, 
&  qu'il  dépenfoit  prefque  entièrement  ce  qu'il  en  retiroit  -,  le  Roi  de  fon  côté  pendant 
qu'il  a  joui  du  Païs  a  tiré  prefque  le  double,  &  quoiqu'il  n'y  ait  pas  fait  les  mêmes 
dépenfes,  il  y  a  fuppléé  par  celle  de  fes  Troupes,  ce  qu'un  Duc  de  Lorraine  ne  fçauroit 
faire.  A  l'égard  de  l'autorité  de  ces  Princes  quant  au  fpirituel,  elle  a  toujours  été  fort 
bornée,  on  a  déjà  remarqué  qu'ils  n'ont  aucune  Ville  Epifcopale,  toutes  les  Abbayes  y  font 
en  règle  &  Electives,  ou  poffédées  par  des  Cardinaux  ;  ils  ne  nomment  point  aux  Digni- 
tez  ni  aux  Prébendes  des  Chapitres  de  S.  Dicy,  le  Pape  les  confère  pendant  8  mois,  & 
le  Chapitre  pendant  les  autres,  il  ne  refte  à  leur  nomination  que  le  Chapitre  de  S.  George 
&  celui  de  la  Primatie  de  Nancy  ;  quant  à  ce  dernier  il  a  été  obfervé  ci-devant  queJa 
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fondation  eft  fort  moderne,  n'étant  que  de  1602  ;  Poccafion  fut  que  le  ï:>:\c  Chàtu-ô  TU, 
ayant  conçu  le  defTein  de  foufbraire  fes  Etats   à  la  Jurifdiftion  des  Evoques  François  de 
Metz,  Toul  &  Verdun,  voulut  tenter  de  faire  ériger  Nancy  en  Archevêché,  &  S.  Dicy 
pour  la  Vofge,  &  S.  Michel  pour  le  Barois  en  Evêchez  -,     il    deilihoit  lé  revenu  du  Pré- 
vôt de  S.  Dicy  pour  PEvêque  de  ce  lieu,  &  pour  celui  de  S.  Michel  celui   de  l'Abbaye 
du  dit  lieu,  aufli  bien  que  pour  le  Chapitre  qu'il  prétendoit  y  établir,   il  fit  venir  divers 
Prieurez  &  Bénéfices  au  Chapitre  Primatial,    ne  voulant  commencer  que  par  l'érection 
de  Nancy  en  Evêché,    cette  négociation  fe  tramoit  à  Rome  avec  quelque  apparence  de 
fuccès,  lors  que  le  Cardinal  d'Offat  qui  y  faifoit  les  affaires  de  la  France  en  fut  averti,  il 
ne  manqua  pas  d'en  inftruire  le  Roi  Henri,    &  il  reçût  ordre  par  M.  de  Villeroy  de  s'y 
oppofer  formellement,  pour  l'intérêt  des  Eglifes  de  Metz,  Toul  &  Verdun,    que  le  def- 
fein  du  Duc  échoua.     Pour  l'en  confoler  le  Pape  Clément  VIII.  attribua  divers  privilè- 
ges au  Chapitre  de  Nancy,  &  tous  les  honneurs  Epifcopaux  au  Primat,  les  Prébendes  de 
la  Primatie  demeurant  à  la  nomination  des  autres  Dignitez  ;    au  relie,  les  derniers  Ducs 
de  Lorraine  ne  fouffroient  pas  que  les  Elections  des  Abbez-  fe  fifTent  fans   l'intervention 
d'un  Commiffaire  de  leur  part,    &  le  Primat  élu  alloit  ordinairement  leur  demander  fa 
Confirmation.     La  Maifon  des  Ducs  de  Lorraine  étoit  compofée  de  toutes  fortes  d'Offi- 
ciers, le  Grand:maître  d'Hôtel  y  tenoit  le'premier  rang,    &  enf aitc  :le  Grand  Chambel- 
lan, Ecuyer,   Veneur,    Fauconnier,   Maître  de  la  Garde-robe,  deux  Gentils-hommes  de 
la  Chambre,  douze  Chambellans  fervans  par  quartier,    quatre  Maîtres  d'Hôtel  ordinai- 
res, huit  Gentils-hommes  fervans,  un  Aumônier,  un  Clerc  de  Chapelle,  trois  Maréchaux 
de  Logis,  quatre  Fourriers  &  nombre  d'autres  Officiers  de  la  bouche,  de  Péchanfonne- 
rie,    fruiterie,    écurie,  fauconnerie,  vénerie  &  de  la  chambre,    les.  Maréchaux  de  Lor- 
raine &  de  Barois  étoient  les  Généraux  des  Armées.    Au  relie  on  ne  voit  pas  exactement 
le  nombre  des  Troupes  que  les  Ducs  Charles  III.  &  Henri  entretenoient,   il  paroit  qu'ils 
en   avoient  peu,    &  que  le  Duc  Charles  IV.  eft  le  premier  qui  s'efl:  piqué  d'en  avoir  un 
grand  nombre,  c'eft  aufli  ce  qui  lui  a  attiré  fes  malheurs,   il  avoit  environ  3000  chevaux 
&  1200  hommes  de  pié,  mais  quand  il  fe  mit  au  fervice   des  Efpagnols   il  augmenta  fa 
Cavalerie  jufqu'à   6000,    pour   lefquels   il   droit  de  greffes  fommes  de   la   Couronne 
d'Efpagne  outre  les  quartiers  d'hiver  qui  faifoient  vivre  grafiement  fes  Troupes.     Les 
Ducs  précédens  avoient  une  Garde  Lorraine  &  une  Suiffe,  des  gens  d'armes,    des   che- 
vaux légers,  &  quelques  garnifons  dans  leurs  places.     Le  Due  Charles  III.  avoit  fait  de 
la  Ville  de  Nancy  la  plus  belle  Place  de  guerre  de  PEurope,regulierement  fortifiée  de  17 
gros  baftions  :    le  Roi  les  fit  démolir  en  1661,  &  depuis-  les. a  fait  rétablir  fur  les  mêmes 
fondemens,  ajouté  des  dehors  qui  n'y  étoient  pas,  mais  lefquels,  au  terme  du  Traité  fait 
avec  le  Duc  Leopol  en  1698,  ont  été  entièrement  rafez.     Outre  la  Place  de  Nancy  les 
Ducs  de  Lorraine  avoient  celle  de  Marfal,  de  Clermont  fur  Meufe,    &  la  forte  Place  de 
la  Mothe  prife  en  1648.  par  le  Maréchal  de  Villeroy,    qui  la   fit   démanteler,   de  forte 
qu'il  n'y  refte  que  le  roc  fur  lequel  elle  étoit  bâtie,  à  un  lieuë  de  la  Meufe  &  6  lieues  au 
deiïbus  de  fa  fource  ;  elle  incommodoit  beaucoup  la  Champagne  du  côté  de  Langres  & 
de  Chaurhont  ;  enfin  ils  avoient  plufieurs  bons  châteaux  comme  Bitche  dans  la  Lorraine 
Allemande,  Longwy  du  côté  de  Luxembourg  &  plufieurs  autres  Villes,   qui   fans  être 
fortifiées  régulièrement,  ne  laiffent  pas  d'avoir  quelques  ouvrages  de  défenfe,  tels  étoient 
Bar,  Pont-à-Mouffon,  Luneville,  Epinal,  Chatte  fur  Mofelle.     Le  Roi  Louis  XIII.  en 
1635.  en  fit  démolir  plufieurs  des  uns  &  des  autres,    parce  qu'ils  fervoient  de  retraite  au 
parti  du  Duc  Charles,  &  entr'autres  Blamont,  Darney,  Chatillon  fur  Saône,  Condé  fur 
Homiourg.  Mozelle,   Foug,    &c.     Le  Château  de  Hombourg   occupé  par  le  Duc  Charles  IV.   n'é- 
toit  point  de  fes  Etats  ;  il  s'en  faifit  en  1644.  fur  la  Maifon  de  Nafiau  Sarbruck  &  Ot- 
treiller  fous  le  prétexte  que  l'Empire  lui  devoit  des  arrérages  confiderables  des  fubfides 
qui  lui  avoient  été  promis,   quand  il  s'engagea  dans  la  guerre  contre  la  France  &  la 
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Suéde  ;  on  convint  à  Munfter  en  1648,  que  certains  Princes  lui  payeroient  200000  écus  &  Lor- 
qu'il  rendrbit  le  Château  de  Hombourg  au  Prince  de  Naffau,    véritablement  il  a  touché  Rainé 
une  partie  des  deniers,  mais  il  eft  demeuré*  en  poffefion  jufqu'à  parfait  paiement,   de  &BAR- 
forte  qu'en  étant  encore  faifi  l'an  1 670,    lors  de  fa  fortie,    il  mit  cette  Place  en  dépôt  " 
entre  les  mains  de  l'Electeur  de  Trêves,    qui  actuellement  y  tenoit  garnifon  quand  les 
Troupes  du  Roi,  commandées  par  le  Maréchal  d'Humieresla  prirent  en  1678,  dans  la 
conjoncture  que  le  Duc  de  Lorraine  refufa  d'acquiefcer  au  Traité  de  Nimegue?  &que 
l'Empire  différa,  de  figner  Je  Traité  offert  par  le  |toi  ^41  l'a  retenu!  comme  ^pai$l- 
nante  au  Duc  de  Lorraine,   &  en  a  confiderablerdènf  augmenté  Jes -fortifications. 

Toutes  les  Maifons  de  Plaifance  des  Ducs  de  Lorraine  ont  été  ruinées  pendant  les 
troubles,  Charles  IV.  avoit  bâti  le  Château  de  Luneville,  &  il  n'étoit  pas  achevé  à  fa 
dernière  fortie,  la  fituation  en  étoit  affez  belle,  fes  Predeceffeurs  alloient  à  Blamont 
pour  y  chaffer,  &  l'on  y  voit  encore  les  vefliges  d'un  affez  grand  Château  où  ils  lo- 
geoient,  ils  allaient  auffi  à  celui  de  Gondreville  fur  la  Meufe  à  .  „  ...  lieues  HeT|oul, 
&  enfin  ils  avoient  celui  de  Condé  fur  la  Mofelle  à  deux  lieuè's  4e  Nancy  qui  eû^aufH 
dans  une  fort  belle  fituation. 


Fin  des  T)uchez  de  Lorraine  &  de  Bar. 
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CHAMPAGNE, 

Drefle  par  ordre  de  Monfeigneur  le   Duc  de  Bourgogne 

en    169  8. 


L 


Par  Moniteur  Lârcher    Intendant. 

A  Champagne,  qui  eft  un  des  douze  grands  Gouvernemens  du  Royaume,  com- 
prend outre  le  Département  de  la  Généralité  de  Châlons,  une  étendue  confide- 
rable  qui  eft  au  delà  de  Paris,  le  tout  enfemble  a  environ  65  lieues  de  lon- 
Sts  bornes.  "~    gueur  fur  40  de  largeur  dans  la  plupart  de  fon  étendue  ;  fes  bornes  font  au 

Nord,  le  Hainault  &  le  Luxembourg  -,  à  l'Orient,  la  Lorraine  &  le  Comté  de  Bourgo- 
gne-, au  Midi,  le  Duché  de  Bourgogne-,  &  à  l'Occident,  le  Soifïbnnois  &  l'Ifle  de  Erance. 
Climat  t$     Son  Climat  eft  afîèz  doux  &  le  Caractère  des  peuples  qui  en  eft  ordinairement  une 
Peuples,     conféquence  eft  pareillement  tempéré,  doux,  civil,  obéïfîànt,  laborieux,  porté  aux  ar- 
mes, mais  fur  tout  tendre  &  fidèle  à  fon  Prince,  on  les  accufe  d'être  trop  fimples,  cette 
Nom.        fimplicité  a  même  paffé  en  Proverbe.     Il  y  a  apparence  que  cette  Province  a  tiré  fon 
nom  des  vaftes  plaines  qui  occupent  le  milieu  de  fon  étendue,  mais  les  bordures  font  cou- 
vertes de  bois  &  remplies  de  montagnes  &  de  colines,    qui  produifent  abondamment 
Pdvieresde  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  à  la  vie.     Les  principales  rivières  de  la  Champagne   font  la 
euJe-    Meufe  qui  prenant  fa  fource  au  village  de  ce  nom  près  Langres,  entre  aufli-tôt  en  Lor- 
raine, elle  commence  à  porter  bateau  à  S.  Thibaut  au  delfus  de  Neufchâtel,    d'où  elle 
coule  à  Vaucouleur,  S.  Michel,  Verdun,  Henay,  Mouzon,  Sedan,  Mezieres  &  Charles 
^feine.        ville,  &  paffe  enfuite  dans  le  Hainault.     La  Seine,  qui  prend  fa  fource  aux  frontières jde 
Bourgogne  vers  la  Champagne,    entre  dans  la  Province  au  deffus  de  Mafîy-l'Evêque, 
paife  enfuite  à  Troyes,  à  Mery  fur  Seine,  à  Conflans  où  elle  reçoit  la  Rivière  d'Aube, 
Marne       &  entre  à  Nogent  dans  la  Généralité  de  Paris.     La  Marne  qui  naîtaufïï  proche  de  Lan- 
gres, paffe  à  Joinville,  à  S.  Dizier,  à  Vitry,  à  Châlons,  à  Epernay,  à  Chatillon  &  à  Dor- 
Anbe        mans,  d'où  elle  entre  dans  la  Généralité  de  Soiffons.     L'Aube  a  fon  cours  entier  dans 
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îa  Champagne,  elle  prend  fa  fource  à  Auberine  près  de  Langres  :  on  a  fort  travaillé  à  laCnAM- 
rendre  navigable,  mais  inutilement  ;    elle  porte  néanmoins  des  trains  de  bois  &  des  ba- pagne, 
teaux  légers  depuis  Arcy  fur  Aube  jufqu'à  la  Seine.     L'Aifne   a   deux  fources,  l'une  à  ^2f~^ 
Beaulieu  &  l'autre  à  Clermont  en  Argone  fur  les  frontières  du  Barois,    lefquelles  fe  réu- 
nifient à  Mourron,  d'où  elle  coule  à  Rethel  &  à  Château-porcien,  elle  entre  enfuite  dans 
îa  Généralité  de  Soiffons,    elle   ne   commence   à  porter  bateau  que  dans  cette  dernière 
Place  -,    mais  on  avoit  formé  defTein  après  cette  dernière  Paix  de  lui  faire  porter  bateau 
dès  au  deffus  de  Ste.  Menehoult  :  M.  le  Maréchal  de  Crequi  l'avoit  propofé  au  Confeil 
du  Roi,  les  ordres  avoient  été  envoyez  à  l'Intendant  d'en  faire  dreffer  les  plans  &  les  de- 
vis,   &  d'étendre  des  riverains  fur  les  oppofitions  qu'ils  auroient  voulu  y  former,    mais 
la  guerre  a  fait  ceffer  les  projets  :  le  defTein  même  s'étendoit  bien  plus  loin,  puis  que  M.  de 
Louvois  avoit  fait  dreffer  les  plans  d'une  jonétion  de  la  Rivière  de  Meufe  à  l'Aifne  par  le 
moyen  de  certains  ruiffeaux,    &  il  prétendoit  outre  l'utilité  &  la  commodité  du  Com- 
merce,   que  le  Roi  en  devoit  tirer  un  avantage  confiderable  pour  îe  tranfport  des  muni- 
tions dans  les  Places  de  la  Meufe,  cela  s'eft  évanoui*  après  fa  mort.     Les  autres  Rivières 
de  la  Champagne  font  la  Vefle,  qui  pafTe  à  Rheims,  la  feule  qui  paffe  dans  le  Parfois,  &  Fe„,  s a,d. 
le  Morin  qui  paffe  à  Cézanne.     Il  y  a  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  font  moriri. 
la  fertilité  du  Païs,  cependant  en  gênerai  la  Province  manque  d'eau  en  comparaifon  des 
Pais  voifins,  mais  d'un  autre  côté,  la  fituation  avantageufe  des  Rivières  qui  l'arrofent  eft 
d'une  utilité  finguliere  par  rapport  à  la  divifion  proportionnée   qu'elles  font  de  tout  le 
Païs,  comme  fi  on  les  avoit  exprès  tracées  fur  le  Terrain. 

Tous  ceux  qui  ont  traité  de  la  Champagne  l'ont  diverfement  divifée,   foit  par  fes  Ri-  Divifion  de 
vieres,  foit  à  raifon  de  fes  Diocefes,  foit  enfin  à  raifon  de  l'éxpofition  &  qualité  du  ter- la  Cbam' 
rain  qui  a  fait  nommer  Haute-Champagne  toute  celle  qui  commence  à  Vitry,  regarde  iagne 
l'Orient  &  le   Nord  ;    &  Baffe  Champagne,   celle  qui  eft  au  Midi,   &  à  l'Occident. 
L'Auteur  croit  que  la  plus  naturelle  &  la  plus  régulière  divifion  qu'on  en  peut  faire  eft 
celle  des  huit  Païs  qui  font  à  peu  près  de  même  étendue,    favoir  la  Champagne  propre, 
qui  comprend  Troyes,  Châlons,  Epernay  &  Vertus  ;    2°.   le  Remois,  où  font  Rheims, 
Fifmes,  Rocroy  &  Çhateauporcien  ;  30.  le  Rhetelois,  où  font  Rhetel,  Mezieres,  Charle- 
ville  &  Doncherye  -,    40.   le  Perthois,   où  font  Vitry  le  François  &  S.  Dizier  ;    50.  le 
Valage,  où  font  Joinville,  Bar  fur  Aube  &  Vaffy  -,  6°.  le  Baflîgny,  où  font  Langres  & 
Chaumont  -,    7".  le  Senonois,  où  font  Sens,  Joigny,  Tonnerre   &  Chablis  fous  Seine  ; 
8°.  &  enfin  la  Biie,    où  font  Meaux,   Provins,  Château-Thierry,    Cezane  &  Coulom- 
miersj  la  feptième  &  la  plus  grande  partie  de  la  huitième  font  de  la  Généralité  de  Paris. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  Villes  de  la  Généralité,  dont  l'Auteur  fait  l'Hiftoire  Hifmr' 
abrégée,  il  entreprend  de  donner  une  idée  générale  de  la  Province  entière,  &  la  com-  Générale. 
mence  en  difant,  que  du  tems  des  Romains  cette  Province  faifoit  partie  de  la  Gaule  Bel- 
gique, ce  qui  n'eft  pas  abfolument  vrai,  puis  que  la  Belgique  étoit  bornée  à  la  Rivière 
de  Marne,  en  deçà  de  laquelle  étoit  la  Celtique,  ou  Gaule  Senonoife  proprement  déter- 
minée par  le  nom  de  féconde  Lieuconie  ;  il  ajoute  qu'on  eft  mal  inftruit  du  Gouverne- 
ment qui  fut  fuivi  dans  les  mêmes  Cantons,  après  que  les  François  en  eurent  fait  la  con- 
quête pendant  la  première  &  la  féconde  Race  de  nos  Rois,  mais  qu'on  a  toutefois  con- 
fervé  le  nom  des  anciens  Ducs,  qui  vraifemblablement  n'étoient  que  des  Gouverneurs  à 
la  manière  que  les  Romains  en  avoient  dans  les  différens  Païs  de  leur  obéïffance.  Le 
premier  a  été  Loup,  qui  vivoit  environ  l'an  570.  du  tems  de  Sigebert  Roi  de  Metz  ou 
d'Auftrafie;  ce  Duc  s'attacha  au  jeune  Roi  Childebert,  dont  il  défendit  les  intérêts  con- 
tre Urfion  &  Bertefoi,  créatures  de  Fredegonde,  qui  furent  jugez  &  condamnez  à  mort 
par  un  Parlement  François  tenu  à  Soiffons  en  587.  Quintro  ou  Winftrio  lui  fuccéda,  fut 
General  des  Armées  du  Roi  Childebert,  &  perdit  contre  Fredegonde  la  célèbre  bataille 
de  Frouffy  fur  Delete  en  593.  Brunehault  la  fit  mourir,  en  597.  Jean  fils  de  Loup, 
félon  Edouard,  fut  Duc  de  Champagne  après  VVinftrio,    &  jufqu'à  l'an  600,   il  avoit  un 
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frère  nommé  Romulphe,  qui  fut  Evêque  dé  Rheims,  Wimard  ou  Aimard  fut  Duc  de 
Champagne  fous  les  Règnes  de  Clotaire  III.  de  Childeric,  d'Auflrafie,  &  de  Thierry, 
tous  enfans  de  Clovis  II.  depuis  l'an  660.  jufqu'en  680,  c'étoit  une  créature  du  Maire 
Ebrouin,  qui  le  recompenfa  de  I'Evêçhé  de  Troyes  pour  avoir  fait  arracher  les  yeux  à 
S,  Léger  Evêque  d'Autun,  &  l'en  fit  enfuite  dépofer  avec  ignominie,  Dreux  fils  aîné 
de  Pépin  de  Herftal  fut  Duc  de  Champagne  en  6g6,  &  mourut  en  708  ;  Grimoald  fon 
frère  lui  fuccéda,  &  mourut  en  714.  tous  deux  avant  leur  père  Pépin  fondateur  de  la 
R.ace  des  Princes  Carliens.  A  ces  fix  Ducs  ont  fuccedé  des  Comtes,  mais  l'Hiftoîre  de 
ce  tems-là  a  paru  fi  embrouillée  &  fi  peu  exacte  à  l'Auteur,,  que  ne  pouvant  pas  déve- 
lopper nettement  leur  origine,  il  s'enY  laiffé  entraîner  félon  l'idée  commune  à  l'opinion 
qui  fuppofe,  que  lors  que  Hugues  Capet  parvint  à  la  Couronne,  il  s'accommoda  par 
bienféance  avec  tous  les  Seigneurs  François,  lefquels  ufurperent  comme  lui  les  Domaines 
de  la  Couronne,  dont  ils  avoient  l'adminiflration,  &  que  ce  que  ce  Prince  fit  de  mieux 
fut  de  flipuler  dans  l'aliénation  de  tant  de  Provinces,  la  reverfion  au  défaut  d'hoirs  ou 
dans  le  cas  de  félonie  jugée  competemment.  Nous  avons  fi  fouvent  refuté  cette  Fable 
du  concordat  de  Flugues  Capet  avec  les  Seigneurs  de  fon  tems,  par  lequel,  prévenant 
l'exemple  donné  depuis  par  le  Pape  Léon  X.  &  François  I  ;  on  prétend  qu'ils  ne  cédè- 
rent réciproquement  que  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas,  que  je  ne  crois  pas  nécefTàire 
d'ajouter  quelque  chofe  de  nouveau  à  ce  fujet.  Mais  à  l'égard  de  l'Hiftoîre  particulière 
de  la  Champagne,  quelque  obfcure  qu'elle  paroiffe,  à  l'égard  de  ces  premiers  fiècles  de 
la  Monarchie,  il  n'en  faut  juger  autre  chofe,  finon  qu'elle  s'efl  trouvée  comprife  dans 
les  événemens  communs,  du  côté  de  l'Etat,  &  qu'il  n'y  eft  arrivé  durant  un  grand  nom- 
bre d'années  ni  difgraces  fignalées,ni  avantages  particuliers.  On  voit  par  exemple  qu'elle 
fervit  de  retraite  à  Ebrouin,  lors  qu'il  fortit  de  Luxeuil,  &  que  ce  fut  de -là  qu'il  porta 
fes  armes  dans  la  Laonnois,  pour  affujettir,  comme  il  fit,  le  Roi  Thierry  &  les  Neu- 
ftriens  :  on  peut  toutefois  inférer  du  changement  que  fit  Aunard  de  là  'Champagne  con- 
tre l'Evêché  de  Troyes,  que  les  Eglifes  étoient  alors  très-puiffantes  dans  cette  Province, 
puis  que  le  Gouvernement  s'en  voit  poftpofé  à  l'adminiflration  d'une  Eglife  particulière, 
&  encore  la  moins  confiderable  de  celles  de  cette  Province,  outre  que  c'efl  une  preuve 
que  le  Gouverneur  feculier  n'avoit  alors  ancune  jurifdiction  dans  les  terres  des  Eglifes, 
car  autrement  il  auroit  été  plus  puiffant  lui  feul  que  tous  enfemble.  Sous  l'adminiflra- 
tion de  Charles  Martel  on  voit  que  les  Sarrafins  étant  entrez  dans  la  France,  &  ayant 
fubjugué  la  Bourgogne,  aufïi  bien  que  la  Provence,  le  Dauphiné  &  le  Lyonnois  vinrent 
échouer  devant  la  Ville  de  Sens,  dont  l'Evêque  Ebbon  les  repouffa  avec  fes  feules  for- 
ces, &  l'Hiftoîre  n'attribua  pas  tellement  cette  victoire  à  la  vertu  &  à  la  foi  du  perfon- 
nage,  qu'elle  ne  parle  auffi  de  la  force  &  du  courage  des  peuples  qui  firent  effort  fous  fa 
conduite  pour  défendre  leur  liberté  &  leur  Religion.  Sous  le  Règne  de  Charles  le 
Chauve,  les  deux  Eglifes  de  Rheims  &  de  Sens  fe  trouvant  très-puiffantes  &  gouvernées 
par  des  Prélats  habiles  &  ambitieux,  entrèrent  fortement  en  concurrence,  Hincmar  de 
Rheims,  plus  hûreux  que  fon  compétiteur,  quoique  foutenu  par  le  Pape  &  par  l'Empe- 
reur, ne  pût  être  ébranlé,  &  ce  fut  lui  qui  acquit  à  fon  fiege  en  partie  par  autorité,  en 
partie  par  les  fictions  qu'il  faifoit  monter  jufqu'à  Clovis  I.  &  à  S.  Remy  qui  le  baptifa,  le 
droit  de  couronner  &  de  facrer  les  Rois,  avantage  qui  mit  fes  Succefïèurs  en  état  de  dif- 
pofer  du  Trône.  Ce  fut  cette  grande  élévation  de  la  Prélature  de  Rheims  qui  porta  les 
Princes  de  Vermandois  déjà  Maîtres  de  la  Champagne  feculiere  à  s'en  emparer  par  adref- 
fe  &  par  force.  Hébert  IL  Comte  de  Vermandois,  qui  le  premier  conçût  ce  deffein  ; 
parmi  un  très-grand  nombre  d'enfans  qu'il  avoit,  il  choifit  le  plus  jeune,  nommé 
Hugues,  pour  en  faire  un  Archevêque  de  Rheims  ;  en  effet,  le  Chapitre  Cathedral  de 
Rhehns  s'engagea  par  promeffe  authentique  à  n'en  point  élire  d'autre  que  lui  après  la 
mort  de  Sculphe  qui  avoit  fuccédé  à  l'Archevêque  Herot,  mais  au  préjudice  de  cette 
promëfTe  ayant  élevé  Arthold  à  cette  Prélature,  la  guerre  commença  en  940  :    pour  l'en 
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depofîeder  Arthold  fe  relâcha  d'abord  &  confentit  de  céder  fon  fiege  au  moyen  d'uneCHAM- 
Abbaye,  où  il  pût  faire  fa  retraite,  mais  dans  la  fuite  foutenu  par  le  Roi  Louis  d'Où- pagne, 
tremer,  il  revendiqua  fa  Dignité,  qui  lui  fut  adjugée  dans  un  Concile  tenu  à  Verdun  (-/°^"^ 
l'an  948. 

Cette  difgrace  n'arrêta  point  la  Maifon  de  Vermandois  dans  l'éxecution  de  fes  def- 
feins,  Robert  un  des  frères  de  l'Archevêque  Hugues  fit  puiffamment  la  guerre  aux  Evêques 
de  Champagne,  &  prit  Troyes  en  958.  malgré  la  refiftance  de  l'Evêque  Antheaume,  il 
le  fit  reconnoître  pareillement  dans  toute  la  Brie,  puis  en  962,  irrité  contre  Gebuin  Evêque 
de  Châlons,  qui,  dans  un  Concile  tenu  cette  année  à  Mcaux,  avoit  opiné  contre  le  ré- 
tablhTement  de  fon  frère  Hugues  dans  l'Archevêché  de  Rheims  après  la  mort  d'Artold, 
perfuadé  d'ailleurs  de  l'intérêt  commun  qu'avoient  tous  les  Seigneurs  à  rétablir  les  Ec- 
cléfiaftiques dans  une  jufte  dépendance,  il  porta  la  guerre  dans  l'Evêché  de  Châlons,  prit 
la  Ville  &  la  ruina  de  fond  en  comble,  mais  il  ne  pût  venir  à  bout  de  Pobftination 
de  Gebuin,  ni  le  réduire  à  fe  foumettre,  comme  avoit  fait  l'Evêque  de  Troyes.  Enfin 
ce  Prince,  la  terreur  des  Eccléfiaftiques  &  le  vangeur  de  la  puifTance  féculiere,  mou- 
rut en  968.  &  inflitua  fon  fils  Herbert  héritier  du  grand  établifiement  qu'il  avoit  formé. 
Herbert  premier  Comte  de  Troyes  &  de  Meaux  accrut  l'héritage  fraternel  du  Terri- 
toire de  la  Ville  de  Vitry  en  Perthois,  puis  fe  montrant  aufii  favorable  aux  Eccléfiaftiques 
fournis  que  fon  frère  avoit  été  terrible  envers  ceux  qui  ufurpoient  la  puiffance  féculiere,  il 
rétablit  l'Abbaye  de  Lagny  fur  Marne,  &  y  choifit  fa  fépulture  en  993  -,  ce  Prince  vé- 
cut toujours  dans  la  difgrace  des  Rois  de  France,  pour  avoir  époufé  la  Reine  veuve 
de  Charles  le  Simple,  que  Louïs  d'Outremer  fon  fils  avoit  extrêmement  maltraitée,  il 
n'en  eut  point  d'enfans,  parce  qu'il  l'avoit  époufée  âgée  de  plus  de  45  ans  en  951,  ce 
qui  le  détermina  à  appeller  à  fa  fucceflîon  les  enfans  que  fa  fceur  Leudegarde  avoit  eu 
de  Thibaut  le  Vieux  Comte  de  Chartres  &  de  Blois  fon  fécond  mari,  car  elle  n'en  a- 
voit  point  eu  du  premier,  Guillaume  Duc  de  Normandie  mort  à  Pequigny.  On  ne  peut 
rien  dire  de  bien  afieuré  de  Thibaut,  furnommé  le  Viel,  &leTrichard  Comte  de  Char- 
tres &  de  Mortagne,  de  Tours  &  de  Blois,  finon  qu'il  étoit  Normand  de  Nation,  quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'il  étoit  fils  de  Gerlon  l'un  des  compagnons  de  Roll  qui  conquit  la 
Normandie,  &  qu'il  acheta  des  héritiers  de  Hafting,  furnommé  Côte-de-fer,  les  grands 
fiefs  qu'il  a  poflëdé,  &  que  Charles  le  Chauve  avoit  accordé  à  ce  même  Hafting,  pour 
empêcher  les  courfes  continuelles  qu'il  faifoit  en  France  -,  mais  il  y  a  bien  plus  d'appa- 
rence que  ce  Thibaut,  homme  puiffant  en  argent  &  d'un  caractère  adroit,  s'infinuapar 
l'un  &  par  l'autre  moyen  auprès  de  Hugues  le  Grand,  Duc  de  France,  &  en  obtint 
l'jnféodation  des  Seigneuries  qu'il  a  poffédées,  en  effet  il  étoit  au  commencement  fi  peu 
regardé  comme  un  féodataire  de  la  Couronne  qu'il  fut  rejette  d'un  Parlement  François 
félon  le  témoignage  des  Annales  de  Rheims,  fur  l'an  964.  Le  Mariage  de  Thibaut  avec 
Leudegarde  de  Vermandois  veuve  d'un  Duc  de  Normandie  l'éleva  confidérablement, 
&  l'on  remarque,  qu'auffi-tôt  après  il  porta  fes  vûè's  dans  la  Champagne  &  dans  la  Pi- 
cardie, qu'il  occupa  la  Comté  de  Beauvais  &  la  Seigneurie  de  Coucy,  comme  patri- 
moine de  fa  femme,  malgré  Poppofition  de  PEglife  de  Rheims  :  Ce  Thibaut  &  Leude- 
garde fa  femme  font  morts  aux  environs  de  l'an  918.  &  font  inhumez  à  Marmoûtiers» 
Eudes  I,  fils  &  fucceffeur  de  Thibaut  fon  frère,  &  de  Herbert  Comte  de  Meaux  &  de 
Troyes  fon  oncle,  recueillit  les  grands  héritages,  mais  il  mourut  prefque  aufîi-tôt  en 
995,  ayant  eu  plufieurs  différens  avec  les  nouveaux  Rois  Hugues  &  Robert,  quipréten- 
doient  que  leur  confentement  étoit  néceffaire  pour  lui  procurer  une  légitime  pofiefiion 
de  la  Champagne,  mais  la  brièveté  de  fa  vie  empêcha  les  fuites  de  cette  conteftation 
qui  fe  renouvella  contre  fes  enfans.  Ce  Prince  avoit  été  marié  deux  fois,  &  du  fécond 
mariage  avoit  époufé  Berthe  fille  de  Conrad  le  Pacifique  Roi  de  Bourgogne,  fœur  de 
Rodolphe  le  Lâche  au fli  bien  que  de  Gifelle  femme  de  l'Empereur  Conrad  le  Salique  j 
de  ce  mariage  fortirent  Thibaut  IL  mort  fans  pofterité  l'an  1004,  Eudes  IL  furnommé 
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Cham-  le  Champenois,  &  Roger,  qui  s'étant  jette  dans  l'Eglife  fe  contenta  de  la  Comté  de  San- 
pagne,  cerre  pour  fon  partage,  laquelle  il  échangea  depuis  avec  fon  frère  Eudes  contre  la  Com- 
^"V^  té  de  Beauvais,  de  laquelle  il  fit  don  à  l'Eglife  dont  il  étoit  devenu  Evêque.  A  l'égard 
d'Eudes  II,  il  étoit  d'un  naturel  inquiet  &  remuant,  il  ne  fe  donna  aucun  repos  toute  fa. 
vie,  il  eut  premièrement  guerre  avec  le  Roi  Robert  au  fujet  de  la  fucceflion  de  Cham- 
pagne, en  laquelle  il  eut  tout  l'avantage,  puis  qu'il  demeura  paifible  pofiefleur,  &  qu'il 
augmenta  fon  nouvel  Etat  de  plufieurs  grandes  Seigneuries  &  Mouvances,  mais  non  con* 
tent  de  ce  qu'il  occupoit,  il  jetta  fes  vues  fur  le  Royaume  de  Bourgogne,  dont  il  fe  ju- 
geoit  le  légitime  héritier,  étant  fils  de  la  fille  aînée  de  Conrad  le  Pacifique,  mais  ayant 
crû  de  gouverner  le  Roi  fon  oncle  par  la  terreur,  il  le  jetta  dans  la  nécefîité  de  s'aider  du 
fecours  de  l'Empereur  Conrad  fon  beaupere,  &  d'inftituer  pour  fon  héritier  fon  fils  Henri 
qui  fut  Empereur  III.  du  nom  :  ayant  fi  mal  réûfïï  en  Bourgogne  il  revint  en  France,  s'in- 
trigua autant  qu'il  pût  dans  les  affaires  de  la  Normandie,  puis  fe  brouilla  de  nouveau  avec 
le  Roi  de  France  Henri  I,  contre  lequel  il  perdit  trois  batailles  confécutives,  il  retourna 
eniuite  contre  les  Allemands  en  Franche-comté  où  il  n'eut  pas  de  meilleurs  fuccès,  il  prit 
enfin  une  nouvelle  querelle  avec  Golin  Duc  de  Lorraine  au  fujet  de  quelques  hommages 
qui  lui  étoient  dûs,  &  il  fe  fit  tuer  dans  une  dernière  bataille  qu'il  lui  livra  danslevoifi- 
nage  de  Bar  en  1 03  7,  fa  tête  fut  envoyée  en  Allemagne  &  fon  corps  à  Marmoûtiers,  où 
il  fut  inhumé  près  de  fes  pères,  fes  femmes  furent  Mahaut  de  Normandie  fille  de  Richard  I. 
de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans,  &  Hermangade  fceur  de  Confiance  femme  du  Roi  Ro- 
bert dont  il  eut  trois  enfans,  Etienne  &  Thibaut  qui  lui  fuccederentôe  Hugues  Archevêque 
de  Bourges.  Etienne  IL  refufa  d'abord  l'hommage  au  Roi  de  France  Henri  I.  fous  pré- 
texte qu'il  n'avoit  pas  affiflé  fon  père  dans  la  guerre  contre  l'Empereur  Conrad,  mais  il 
y  fut  contraint  &  ne  vécut  gueres  ;  il  ne  laiffà  qu'un  fils  nommé  Eudere  qui  fut  privé  de  la 
facceffion  par  fon  oncle  Thibaut,  &  qui  ayant  époulé  une  fceur  utérine  de  Guillaume  Duc  de 
Normandie,  depuis  dit  le  Conquérant,  devint  Comte  d'Aumale  par  ce  mariage,  &laifla 
pollerité.  Thibaut  II,  du  nom,  Comte  de  Champagne,  &  troifième  des  Comtes  de  Blois, 
de  Chartres  &  Tours,  renouvella  le  titre  de  Palatin  qui  avoit  été  négligé,  &  fit  hommage 
à  l'Empereur  d'Allemagne.  Les  Auteurs  François  prétendent  que  ce  ne  peut  être  un 
hommage  de  la  terre,  mais  que  c'en  fut  un  de  quelque  charge  &  peut-être  de  quelque  pen- 
fion  ;  Du  Cange  au  contraire  eft  d'opinion,  que  comme  les  autres  Comtes  rendoient  laju- 
ftice  dans  les  Provinces,  celui  de  Champagne  avoit  droit  de  la  rendre  dans  le  Palais  du 
Roi,  &  qu'il  fut  pour  cela  nommé  Palatin,  cependant  il  efb  vrai  que  ce  Thibaut  refufa 
l'hommage  au  Roi  de  France.  Il  fut  marié  premièrement  à  Geroande  fille  de  Hébert, 
dit  Eveille-chien  Comte  du  Mans,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  pour  caufe  de  parenté,  & 
fecondement  à  Alice  de  Crepy  Dame  de  Bar  fur  Aube,  dont  il  eut  quatre  fils,  Henri  dit 
Etienne,  Eudes,  Hugues  &  Philippe  qui  fut  Evêque  de  Châlons. 

Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  celui  de  ces  enfans  qui  fucceda  à  fon  père  im- 
médiatement, l'opinion  commune  veut  néanmoins  que  c'ait  été  Henri  Etienne,  lequel  mou- 
rut en  Terre  Sainte  le  1 8.  Juillet  1 102,  il  avoit  époufé  Adelle  fille  de  Guillaume  le  Con- 
quérant &  de  la  Reine  Mahault  de  Flandres,  dont  il  laiffa  plufieurs  enfans  :  ce  qui  efl  cer- 
tain, c'eft  que  l'ancienne  fucceflion  revint  à  Hugues  troifième  fils,  lequel  ayant  d'abord 
époufé  Confiance  fille  de  Philippe  I,  &  l'ayant  enfuite  quittée  à  caufe  de  la  proximité, 
fut  obligé  de  prendre  femme  en  Italie,  mais  il  s'en  dégoûta,  de  manière  qu'il  préfera  l'a- 
bandon de  fes  Etats  au  chagrin  de  vivre  avec  elle,  il  fe  retira  donc  en  Terre  Sainte  & 
fe  Rendit  Chevalier  du  Temple,  inflituant  fon  héritier  Thibaut  III.  fon  neveu,  fils  de  Henri 
Etienne  fon  fils  aîné,  deshéritant  Eudes  fils  de  la  féconde  femme,  à  caufe  d'un  foupçon 
qu'il  avoit  contre  fa  fidélité  -,  de  cet  Eudes  font  fortis  les  Seigneurs  de  Çhamplite  &  de 
Pontalier  dans  la  Comté  de  Bourgogne.  Thibaut  III,  furnommé  le  Grand,  n'étant  que 
le  fécond  fils  de  Henri  Etienne,  le  premier  qui  étoit  nommé.  Guillaume  époufa  Agnès 
héritière  de  Sully,  &  de  lui  font  defcendus  les  Seigneurs  de  çç  nom  éteints  dans  la  Mai- 
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fon  de  la  Trimôuille  en  13 81.  le  troifième  fut  Etienne  Comte  de  Martoîng,  puis  de  Cham- 
Boulogne  fur  mer  par  fon  mariage,  &  enfin  Roi  d'Angleterre  après  le  décès  de  Henri  I,  pagne. 
&  enfin  le  quatrième  fut  Henri  Moine  à  Cluny,  &  enfuite  Evêque  de  Wincefter  en  An-  V-/"V~--'' 
gleterre.  Mais  pour  revenir  au  Comte  Thibaut,  l'un  des  plus  illuftres  Princes  de  fon 
fîècle,  la  principale  fingularité  de  fa  vie  confifte  dans  le  nombre  &  les  alliances  de  fes 
enfans,  il  avoit  époufé  Mahault  fille  d'un  Comte  de  Carinthie,  dont  il  eut  douze  enfans, 
&.  mourut  le  10.  Janvier  1151.  à  Lagny,  où  il  eft  inhumé  dans  l'Abbaye  fous  un  tom- 
beau de  porphire  fans  infcription.  Du  Tillet  a  remarqué  à  l'occafion  du  furnom  de 
Grand  accordé  à  ce  Comte  de  Champagne,  que  l'ufage  des  François,  même  dans  l'an- 
cien, tems,  étoit  de  donner  cette  epithete  plutôt  à  ceux,  dont  la  puiffance  étoit  redoutable, 
qu'à  ceux  qui  paroiffoient  la  mieux  mériter  par  les  qualitez  du  cœur  &  de  l'efprit.  Henri 
le  Large  ou  le  Libéral,  fils  aîné,  lui  fuccéda  dans  la  Comté  de  Champagne  ;  Thibaut 
dans  les  Comtez  de  Blois  &  de  Chartres  ;  Jean  dans  la  Comté  de  Sancerre  ;  Guillaume 
fut  Cardinal  &  Archevêque  de  Rheims,  Régent  du  Royaume  de  France  pendant  la  mi- 
norité, &  les  voyages  de  Philippe  Augufte  ;  Foulques  fut  Religieux,  puis  Abbé  de  Cî- 
teaux  ;  Agnès  femme  de  Renaud  Comte  de  Bar  &  de  Mouflon  -,  Marie  époufa  Eudes  II, 
Duc  de  l'une  &  de  l'autre  Sicile  ;  &  Guillaume  IV,  Seigneur  de  Perche  ;  Goet  Ma- 
hault époufa  Geoffroy,  Comte  du  Perche;  Marguerite  fut  Religieufe  àFontevrault& 
Àlife  la  dernière  époufa  le  Roi  Louis  le  Jeune,  &  devint  mère  de  Philippe  Augufte, 
Henri  le  Large  Comte  de  Champagne  &  Thibault  Comte  de  Chartres  èc  de  Blois  épou- 
ferent  les  deux  foeurs  filles  du  Roi  Louïs  le  Jeune  &  d'Alienor  de  Guienne,  depuis  Reine 
d'Angleterre*,  Flenri,  qui  prit  l'aînée  Marie,  en  eut  les  Comtes  Henri  II,  &  Thibault  III. 
qui  lui  fuccederent,  &  Thibault  mari  d'Alife,  plus  malhûreufe  en  pofterité,  vit  éteindre 
fon  nom  dans  la  Maifon  d'Avefnes,  de  qui  la  Comté  de  Blois  a  paffé  à  la  Maifon  de 
Châtillon  ;  ce  Comte  Thibault  mourut  en  1181.  &  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'Eglife 
S.  Etienne  de  Troyes  qu'il  avoit  fondée.  Flenri  II.  joignit  à  ces  titres  naturels  celui 
de  Roi  de  Jerufalem,  à  caufe  de  fa  féconde  femme  Ifabeau  fille  d'Amauryl.  &  veuve 
de  Conrad  Marquis  de  Monferrat,  il  en  eut  trois  filles,  l'aînée  morte  fans  alliance,  Alife 
femme  de  Hugues  I.  Roi  de  Chypre,  &  Phelypotte  qui  porta  le  titre  du  Royaume  de 
Jerufalem  &  fes  droits  fur  la  Champagne,  à  Erard  de  Brienne  fon  mari  :  la  première 
femme  de  ce  Comte  Henri  II.  étoit  Hermanette  de  Namur,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans,  il  mourut  à  Aires  en  Paleftine  en  1197,  étant  tombé  d'une  feneftre  dont  l'appui 
fondit  fous  lui,  la  douleur  de  la  Comteffe  fa  mère  fut  fi  grande  qu'elle  en  mourut  fur 
le  champ. 

Mais  quoique  la  Succefîion  fut  ouverte  &  parut  appartenir  au  Comte  Henri,  ou  du 
moins  à  fes  filles,  Thibault  fon  frère  puifné  ne  laifla  pas  de  s'en  mettre  en  pofleffion  - 
quelques-uns  prétendent  que  fon  frère  l'avoit  inftitué  fan  héritier  ;  d'autres  difent  qu'il 
s'étoit  emparé  de  fes  Etats  en  fon  abfence  ;  d'autres  enfin  qu'il  en  avoit  traité  par  let- 
tres avec  lui.  Quoiqu'il  en  foit  (car  il  mourut  peu  après  à  l'âge  de  26  ans,)  il  en  fut 
après  fa  mort  déclaré  poffeffeur  légitime  par  le  fameux  Arrêt  de  Melun  de  l'an  1216, 
où  fur  le  prétexte  d'une  ceiïion  verbale  faite  par  le  Comte  Henri  à  fon  frère,  en  cas  qu'il 
he  revint  pas  d'Outremer,  on  exclut  les  filles  de  la  fucceflion  d'un  fief  reconnu  &  jugé 
féminin  -,  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  le  Roi  S.  Louïs  termina  cette  grande  queftion  par 
compofition  d'argent,  ayant  même  prêté  pour  appaifer  la  Reine  deChypres40000l.de 
fon  tréfor,  au  moien  néanmoins  des  furetez  néceflaires  pour  les  retirer.  Ce  Comte  Thi- 
baut IV.  avoit  époufé  Blanche  fille  de  fon  oncle  le  fage  Roi  de  Navarre,  de  laquelle  il 
eut  un  fils  né  pofthume  en  1201,  lequel  porta  le  nom  de  Thibault  V,  c'eft  lui  qui  s'eft 
rendu  fameux  par  fon  amour  pour  la  Reine  Blanche  mère  de  S.  Louïs,  plus  que  parla 
Couronne  de  Navarre  dont  il  hérita  par  le  décès  de  fon  oncle  maternel  Sanche  le  Fort. 
Il  fut  d'abord  dans  la  ligue  faite  contre  la  Régence  de  cette  Princefle,  mais  fa  paflîon 
l'ayant  bien-tôt  fait  repentir  de  cette  entreprife,  il  eut  la  foibleffe  de  révéler  la  conju- 
ration 
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Cham-  ration  faite  pour  enlever  ce  jeune  Roi  des  mains  de  fa  mère  à  Montlhery  :  envangeance 
pagne.  de  certe  action  le  Duc  de  Bretagne  &  les  autres  conjurez  vinrent  afllèger  la  Ville  de 
'^^^^  Troyes,  mais  S.  Louïs  la  fecourut  en  perfonne,    &  les  Princes  furent  obligez  de  lever 
le  fîege.     Ce  Comte  Thibault  vendit  une  partie  de  fes  terres  au  Roi  S.  Louïs  par  l'en- 
tremife  de  la  Reine  Blanche,  qui  faifoit  aifément  ces  marchez,  l'Hiftoire  rapporte  que 
cette  Reine  méprifoit  fa  foiblefle,  &  que  les  Courtifans  s'en  mocquoient  au  point  que 
le  Comte  d'Artois  lui  jetta  un  jour  une  homelette  fur  la  tête  parla  fenêtre,  cela  l'obli- 
gea de  fe  retirer  en  la  Ville  de  Provins,  où  il  compofa  des  vers  ou  couplets  fur  la  ten- 
drefife  &  fur  les  rigueurs  de  celle  qu'il  aimoit,  &  pour  en  faire  paffer  la  mémoire  à  la 
pofterité,  il  les  fit  écrire  fur  les  murailles  des  galleries  du  Château  de  Provins.     Il  fit  ce- 
pendant le  voyage  de  Terre  Sainte,  &"  mourut  à  fon  retour  à  Troyes  en  1 254.     Il  époufà 
trois  femmes,  la  première  Hertrude  d'Aufbourg  veuve  de  Thibault  Duc  de  Lorraine, 
il  en  fut  feparé  pour  caufe  de  parenté,  la  féconde  Agnès  de  Beaujeu  fille  de  Guichard, 
&  la  troifième  Marguerite  fille  d'Archambault  Sire  de  Bourbon,  &  il  en  laifia  fept  en- 
fans,  Thibault  &  Henri  fes  fuccefleurs,  Pierre  &  Alienor  morts  jeunes,  Blanche  femme 
de  Jean  Duc  de  Bretagne,  Marguerite  femme  de  Henri  fils  de  Mathieu  Duc  de  Lorraine, 
Beatrix  féconde  Epoufede  Hugues  IV,  Duc  de  Bourgogne.     Thibault  IV,  dit  le  Jeune, 
fon  fils  aîné  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  Comte  de  Palatin,  de  Champagne  &  de  Brie  ; 
il  avoit  époufé  Ifabeau  fille  du  Roi  S.  Louïs  qui  le  cheriflbit  à  caufe  de  fa  pieté,  il  mou- 
rut fans  enfans  fur  la  Côte  d'Afrique  au  fécond  voyage  de  fon  beaupere.      Henri  III, 
fécond  fils  de  Thibault,  fuccéda  à  fon  frère  :  il  portoit  auparavant  le  titre  de  Comte  de 
Rofnay,  &  étoit  Viceroi  de  Navarre,  il  ne  garda  guère  la  fucceffion,  étant  mort  à  Pam- 
pelune  le  22.  Juillet  1274.      Il  avoit  époufé  Blanche  fille  de  Robert  Comte  d'Artois, 
frère  du  Roi  Louïs,  &  n'eurent  qu'une  fille  nommée  Jeanne  &  mariée  dès  l'année  1284. 
à  l'âge  de  13  ans  au  Roi  Philippe  le  Bel,  elle  porta  en  dot  à  ce  Prince  le  grand  héri- 
tage de  Champagne  &  mourut  en  1304.  mère  de  trois  Princes  qui  furent  fuccefiivement 
Rois  de  France.     Le  premier  d'entr'eux,  qui  fut  Louïs  Hutin,    laifia  une  fille  unique 
nommée  Jeanne  fous  la  tutele  d'Eudes  Duc  de  Bourgone  fon  plus  proche  parent  mater- 
nel, Philippe  le  Long  parvenu  à  la  Couronne  après  la  mort  de  Louïs,  fit  déclarer  par  ar- 
rêt de  fon  Confeil,  que  la  Champagne,  étant  un  fief  de  la  Couronne  de  France,  nepou- 
voit  plus  en  être  féparée,  après  y  avoir  été  unie  pendant  30  années,  toutefois  ce  même 
Roi  fit  un  Traité  particulier  avec  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  Tuteur  de  Jeanne,  lequel 
fut  conclu  à  Laon  le  27.  Mars  13 17,  par  lequel  il  accordoit  que  s'il  décedok  fans  hoirs 
mâles,  la  Champagne  &  la  Brie  appartiendroient  à  fa  nièce  Jeanne,  comme  fon  propre 
héritage,  parce  que  fi  cette  Princeffe  décedoit   fans  hoirs,     cette   Comté  retourneroit 
à   la   Couronne,    toutefois   ayant   depuis  époufé   Philippe   Comte   d'Evreux,     à    qui 
elle  apporta  la  Couronne  de  Navarre,    celui-ci  par  un  nouveau  Traité  en  date  du  24, 
Mars  1335,  renonça  à  tous  les  droits  de  fa  femme  fur  la  Comté  de  Champagne  &  de 
Brie,  tant  ceux  qu'elle  pouvoit  avoir  du  Chef  du  Roi  Louïs  fon  père,    que  ceux  qui  lui 
étoient  acquis  par  le  Traité  fait  entre  le  Roi  Philippe  le  Long  &  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  Tuteur  en  13 1 7,  au  moyen  de  quelques  extenfions  accordées  pour  la  Comté  d'Evreux, 
&de  la  cefiion  particulière  des  Comtez  d'Angoulême   &  de  Longueville.     L'Auteur, 
•qui  ne  parle  point  des  remuëmens  que  Charles  Roi  de  Navarre  fit  pour  revendiquer  les 
droits  de  fa  mère,  fe  contente  de  dire  que  le  Roi  Jean,   par  déclaration  de  1361,   or- 
donna que  les  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie  demeureroient  inféparablement  unies 
au  Domaine  de  la  Couronne.     Les  Gouvernemens  des  Comtez  héréditaires  de  Cham- 
pagne de  la  Maifon  de  Blois  a  duré  en  tout  331  ans  félon  l'Auteur.     A  l'égard  de  leur 
qualité  de  Pair  de  France,  il  dit  feulement  que  leur  fonction  au  Sacre  des  Rois,  étoit 
de  porter  la  bannière  de  France,    qu'ils  avoient  eux-mêmes  leurs  Pairs  au  nombre  de 
fept,  favoir,  les  Comtes  de  Joigny,  de  Rhétel,  de  Grand  Pré,  de  Brienne,  de  Roufiy, 
de  Brenne,  &  de  Bar  fur  Seine,  qu'ils  ne  paroiffent  pas  avoir  aucuns  droits  utiles  nifou- 
1  4  verains 


Etat    de    la    France.  1 9 T  ' 

verains  fur  les  Villes  de  Rheims,  Langres  &:  Châlons,  ni  fur  les  terres  de  ces  Evêchez,  Cham- 
qui  n'étoient  pas  même  de  leur  mouvance,  à  raifon  de  leur  antiquité  qui  precedoit  les  pagne» 
anciens  SouverainsMe  Champagne  qu'à  caufe  de  la  dignité  de  Pairie  attachée  à  ces  fieges.     v-/"V~s-' 

L'Auteur  ayant  rempli  ce  qu'il  vouloit  dire  de  l'Hiftoire  générale  de  la  Champagne  Hiftoîn 
paffe  à  celle  des  Villes  particulières  qu'il  confidere  par  rapport  à  la  divifion  qu'il  en  a  iim%  u~ 
faite.  Troyes  a  toujours  été  regardée  comme  la  Capitale  de  la  Province,  tant  parce 
qu'elle  eft  la  plus  grande,  que  parce  qu'elle  a  toujours  été  le  fejour  ordinaire  des  Princes  -, 
elle  eft  fituée  fur  la  Seine,  au  milieu  des  vaftes  prairies  qui  rendent  fes  dehors  très-agré- 
ables, la  Rivière  y  eft  partagée  par  divers  canaux,  tant  pour  l'agrément  que  pour  la 
commodité;  le  Commerce  de  cette  Ville  étoit  autrefois  très-confiderable,  mais  il  eft  ex- 
trêmement tombé  pour  les  raifons  que  l'Auteur  découvrira  en  traitant  l'article  du  Com- 
merce, il  dit  que  le  nom  Latin  de  cette  Place  Tricaffis  fait  allufion  à  celui  de  très  arces, 
qu'elle  a  pu  porter  raifonnablement  dans  les  premiers  tems,  parce  qu'on  y  voit  encore 
les  veftiges  de  trois  Châteaux  confiderables  ;  le  premier  qui  étoit  le  fejour  des  derniers 
Comtes  de  Champagne  eft  aujourd'hui  le  lieu  où  l'on  rendlajuftice,  S.  Etienne  en  étoit 
la  Sainte  Chapelle,  comme  on  l'apprend  de  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  III.  qui  révo- 
que les  Privilèges  ci-devant  accordez  à  cette  Eglife,  l'Hôtel-Dieu  qui  eft  voifin  du  Pa- 
lais faifoit  partie  du  Château,  &  on  y  voit  encore  une  terraffe  élevée  en  façon  de  mole, 
qui  avoit  été  élevée  pour  y  jouir  de  la  belle  vûë,  puis  que  les  Comtes  de  Champagne 
ne  fouffroient  point  qu'on  élevât  des  bâtimens  dans  la  ville  qui  fuflênt  de  plus  grande  & 
pareille  hauteur,  fans  payer  un  certain  droit,  ce  qui  fit  dire  par  proverbe  que  les  Comtes 
vendoient  l'air.  Le  fécond  Château  eft  tout  à  fait  ruiné,  il  n'en  refte  qu'une  tour  & 
qu'un  pan  de  muraille  qui  fe  voit  derrière  les  Cordeliers  :  l'Eglife  de  S.  Blaife,  autre- 
fois S.  Jean  de  Chaftel,  lui  fervoit  de  Chapelle.  Enfin  le  troifième  qui  étoit  de  S.  Ni- 
colas in  Caflro,  laquelle  lui  fervoit  de  Château  &  la  porte  Berthefroy,  étoit  fi  confide- 
rable  que  le  Roi  Louïs  le  Bègue  y  reçût  en  l'année  878.  le  Pape  Jean  VIII.  &  l'y  trai- 
ta avec  la  magnificence  convenable  à  la  cérémonie  qu'il  venoit  de  faire,  qui  étoit  de 
le  couronner,  ce  qui  fut  exécuté  dans  la  Cathédrale  de  Troyes,    au  milieu  d'un  Con-  , 

cile,  où  la  meilleure  partie  des  Evêques  de  fon  Royaume  fe  trouvèrent.  Ce  Château 
fut  ruiné  par  un  incendie  arrivé  en  1524.  La  Ville  de  Troyes  a  été  faccagée  par  les 
Barbares  en  392.  Attila  l'affiègea  dans  le  Siècle  fuivant,  &  elle  ne  fut  préfervée  de  fa 
fureur  que  par  la  vénération  que  ce  Roi  eut  pour  S.  Loup  qui  en  étoit  Evêque.  An- 
toine Carraciole  de  Melphe  s'étant  dans  le  XVI.  Siècle  laifie  furprendre  à  Pherefie,  l'y 
prêcha  quelque  tems,  mais  les  peuples  s'étant  apperçûs  de  fes  erreurs,  le  chafferent,  de- 
puis ce  tems- là  on  n'a  point  fouffert  d'heretiques  en  cette  Ville.  Châlons  Evêché  & 
Comté-Pairie  fiège  de  la  Généralité,  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  Marne,  fon  antiquité 
eft  très-grande,  &  l'on  tient  qu'elle  a  eu  des  Evêques  dès  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife, 
le  plus  grand  ornement  de  cette  Ville  eft  la  promenade  du  Jard,  qui  fe  trouve  à  une  de 
fes  portes,  elle  confifte  dans  un  plan  d'ormes  &  de  tilleuls  qui  eft  dans  une  prairie  en- 
vironnée de  la  Rivière  de  Marne,  l'on  en  fort  par  trois  grandes  allées  d'une  longueur 
confiderable,  qui  conduifent  à  la  maifon  de  plaifance  de  laquelle  eft  nommée  Jard,  les 
jardins  y  font  fort  ornez  &  font  l'ouvrage  de  M.  Thealard  qui  y  a  beaucoup  depenfé. 
Ce  fut  dans  les  plaines  des  environs  de  cette  Ville  qu'Attila  fut  défait  avec  toutes  fes 
forces  par  Merovée  Roi  des  François  &  Aetius  General  des  Troupes  Romaines  en  l'an- 
née 45 1 .  L'Hiftoire  remarque  le  lieu  de  cet  événement  in  Campo  Catalaunicio>  il  y  a 
véritablement  des  Auteurs  qui  l'entendent  de  la  Sologne,  d'autres  d'un  lieu  près  Tou- 
loufe,  mais  la  tradition  du  Païs  veut  que  de  certains  retranchemens  qui  fe  voyent  en- 
core entre  les  villages  de  la  Charpe,  &  de  Chuperly  à  trois  lieues  de  Châlons  foient  le 
refte  des  ouvrages  dont  les  uns  avoient  fortifié  leur  champ,  la  tradition  porte  encore 
que  la  Vefle  fut  enflée  du  fang  de  ces  Barbares.  Châlons  fut  la  première  Ville  du  Royaume 
qui  reconnut  Henri  IV.  après  la  mort  de  Henri  III,  en  mémoire  dequoi  ce  Prince  fit 
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Cham-  graver  fur  la  monoye  de  Champagne,  lors  établie  en  cette  Ville,  cette  Exero-ue  Catalau- 
v acn  e.  nenfis  fiâei  monumentum,  depuis  ce  tems  cette  Ville  a  fait  fa  principale  gloire  d'une  fi- 
V-/"V^-'  délité  exaéte  envers  fes  Princes.  Ste.  Menehoult  eft  fituée  dans  un  marais  entre  deux  ro- 
chers, fur  le  plus  haut  defquels  eft  un  Château  confiderable  que  l'on  prétend  avoir  été 
bâti  fous  le  Règne  de  Childebert  Roi  de  Metz,  par  Dreux  Maire  de  fon  Palais  &  Duc 
de  Champagne,  &  nommé  le  Chateauneuf  ou  le  Château  d'Aifne  à  caufede  la  rivière 
fur  laquelle  il  eft  fitué.  En  l'année  1 1  y^  Henri  le  Large  Comte  de  Champagne  tou- 
ché de  dévotion  pour  Ste.  Menehoult  mit  quelques-unes  de  fes  reliques  dans  le  Château, 
&  fit  dédier  l'Eglife  fous  cette  invocation  au  lieu  de  celle  de  la  Sainte  Vierge.  Cette 
Place  fut  attaquée  du  tems  de  la  Ligue  en  1590.  par  le  Duc  de  Lorraine,  qui  vouloit 
l'enlever  au  Roi,  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  L'armée  Efpagnole  en  1652.  s'en 
empara  après  un  long  &  vigoureux  fiege,  le  Roi  la  reprit  trois  mois  après,  &  y  fit  fon 
entrée  par  la  brèche,  ayant  en  main  un  échalat.  On  a  remarqué  qu'ayant  refufé  le  dais 
qui  lui  fut  préfenté  par  les  Echevins,  il  mit  la  Croix  defibus  :  cette  Place  eft  entière- 
ment démantelée,  on  pourroit  cependant  la  rendre  très-bonne  fans  grande  dépenfe.  Eper- 
nay  fitué  fur  la  rivière  de  Marne  à  fept  lieues  de  Châlons,  n'étoit  du  tems  de  Clovis  & 
long  tems  après  qu'une  maifon  de  plaifance  des  Archevêques  de  Rheims  ;  la  commo- 
dité des  eaux  y  ayant  attiré  quelques  taneurs,  il  s'y  forma  quelques  habitations  qui  s'y* 
font  depuis  augmentées  jufqu'à  l'étendue  d'une  Ville  confiderable,  elle  étoit  fortifiée  fé- 
lon l'ufage  du  tems  pafle  de  tours  &  de  bonnes  murailles,  avec  des  folfez  profonds  &  * 
remplis  d'eaux,  mais  tout  y  eft  à  préfent  ruiné,  cette  Place  a  été  depuis  long  tems  du 
Domaine  des  Comtes  de  Champagne,  elle  pafia  depuis  dans  celui  de  la  Maifon  d'Or- 
léans, &  ne  fut  réunie  à  la  Couronne  que  par  la  mort  de  Louïfe  de  Savoye  mère  de 
François  I.  en  1531.  prefqu'auffi-tôt  après  elle  fut  donnée  à  Claude  I.  Duc  de  Guifeen 
ufufruit,  puis  au  Maréchal  de  Strozzi,  enfin  à  la  Reine  Marie  Stuard  veuve  de  François  IL 
Henri  III,  après  fon  décès,  l'aliéna  de  nouveau,  &  après  plufieurs  reventes  elle  a  été 
enfin  donnée  en  1651,  au  Duc  de  Bouillon,  &  unie  au  Duché  de  Château-Thierry  pour 
échange  de  la  fouveraineté  de  Sedan  :  il  eft  remarquable  que  quoique  par  le  Contraél 
de  cet  échange,  il  foit  porté  que  le  Duc  aura  la  faculté  d'établir  d'autres  juges  pour  ren- 
dre la  Juftice  en  fon  nom,  après  la  mort  de  ceux  qui  ont  été  pourvus  par  le  Roi,  cepen- 
dant cette  Juftice  a  toujours  continué  d'être  exercée  fous  le  nom  du  Roi,  dans  les  Bail- 
lages  &  Prévôtez  d'Epernay.  Cette  Ville  ayant  été  occupée  par  une  garnifon  Efpa- 
gnole du  tems  de  la  Ligue,  Henri  IV.  fut  obligé  de  l'affièger  en  1592.  &  il  y  per- 
dit le  fameux  Maréchal  de  Biron  père,  qui  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon  en  reconnohTant 
la  Place.  Vertus  eft  une  petite  Ville  à  fix  lieues  de  Châlons,  fur  le  chemin  de  Paris, 
affife  dans  une  plaine  au  pié  d'une  montagne,  où  il  croit  de  bon  vin,  elle  fut  érigée  en 
Comté-Pairie  par  le  Roi  Jean  en  13  61.  en  faveur  du  mariage  de  fa  fille  Ifabelle  avec 
Galeas  Vicomte  de  Milan  ;  àunelieuë  de  cette  Place,  on  voit  fur  une  montagne  les  rui- 
nes d'une  Fortereffe  qui  étoit  nommée  le  Moutaine,  il  n'en  refte  que  le  pan  d'une  tour 
&  les  enceintes,  qui  font  croire  que  c'étoit  autrefois  une  Place  forte,  on  juge  de  fon  an- 
tiquité parce  qu'il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Alpin  Evêque  de  Châlons,  qui  vivoic 
en  450.  Cependant  on  ne  fçait  rien  de  pofitif  des  événemens  qui  y  font  arrivez,  finon 
que  les  Villes  &  les  Communautezvoifinesladétruifirent  fous  le  Règne  de  Charles  VII. 
Rheims.  Rheims  portoit  du  tems  des  Gaulois  le  nom  de  Durocortorum  &  étoit  la  Capitale  du 
Païs,  dont  les  peuples  étoient  appeliez  Rémi,  elle  eft  fituée  dans  une  plaine  abondante 
en  grains  &  enceinte  de  collines  dans  l'éloignement  de  deux  ou  trois  lieuè's,  lefquelles 
rapportent  le  meilleur  vin  du  monde,  fon  circuit  eft  de  près  d'une  lieuë,  &  d'un  côté 
elle  eft  arrofée  de  la  Rivière  de  Vefle  qui  prend  fa  fource  à  Somme- Vefle  proche  Nôtre 
Dame  de  l'Epine,  qui  eft  un  fameux  Pèlerinage  à  trois  lieues  de  Châlons.  Cette  Ville 
autrefois  Comté  eft  à  préfent  la  première  Duché-Pairie  du  Royaume  &  la  Métropole 
d'une  Province  confiderable,  elle  a  une  Univerfité  célèbre  qui  fut  fondée  en  l'année  1547. 

par 
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par  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  en  conféquence  des  Bulles  du  Pape  Paul  III.  vérifiées  en  Ch:«- 
Parlementen  1549  -,    les  Jefuites  y  poffédent  un  magnifique  Collège,   où  ils  enfeignent  pagne. 
les  Humanitez,  la  Philofophie  &  la  Théologie,  il  y  a  trois  grands  Hôpitaux  l'un  pour  v-"'"Vr>»«^ 
les  malades,  l'autre  pour  les  invalides,  &  le  troifième  pour  les  incurables,  &  deux  moin- 
dres pour  les  orphelins  &  pour  faire  travailler  les  pauvres  filles.     L'antiquité  de  cette 
Ville  eft  certaine,  mais  elle  en  conferve  encore  de  beaux  veftiges,    dont  les  plus  confi- 
derables  font  l'Arc  de  Triomphe  qu'on  voit  proche  la  porte  de  Mars,  l'opinion  vulgaire 
le  rapporte  au  tems  de  Jules  Cefar,  mais  les  plus  habiles  n'y  reconnoiffent  pas  la  délica- 
tefîe  de  fon  fiècle,  &  le  croyent  du  bas  Empire,  on  y  voit  plufieurs  figures  de  femmes 
ailées,  qui  reprefentent  des  viétoires,    ce  qui  fait  juger  qu'il  a  été  bâti  pour  honorer  le 
Triomphe  de  quelque  Empereur,    il  eft  compofé  de  trois  arcades  d'Ordre   Corinthien 
avec  des  colomnes  cannelées  &  des  reliefs  dans  les  voutes,celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  haute 
&  la  plus  large  a  35  piez  de  haut  &  15  de  large,  une  femme  qui  y  eft  repréfentée  avec 
une  corne  d'abondance  pour  marquer  la  fertilité  du  Païs,  quatre  enfans  y  font  connoî- 
tre  les  quatre  faifons,  &  douze  autres  figures  les  douze  mois  :  les  deux  autres  arcades  de 
30  piez  de  haut  fur  huit  de  large,  en  l'une  font  repréfentez  les  enfans  Remus&Romu- 
lus  allaitez  par  une  louve  avec  le  berger  Fauftulus  &  fa  femme  Acca  Laurentia,  ce  qui. 
fert  de  fondement  à  l'idée  de  ceux  qui  croyent  que  ce  bâtiment  fe  doit  rapporter  à  Jules 
Céfar,  à  caufe  de  la  defcente  dont  il  fe  glorifioit  ;  &  en  la  dernière  arcade  eft  repréfentée 
une  Leda  embraffant  Jupiter  revêtu  de  la  forme  d'un  cygne  avec  un  Amour  qui  l'éclairé 
de  fon  flambeau,  cet  arc  avoit  fervi  de  porte  à  la  Ville  jufqu'à  l'année  1645.  que  l'on 
en  bâtit  une  autre  à  côté,  on  trouve  quelque  peu  plus  loin  un  Fort  qui  étoit  nommé  Caftrum 
ou  Forum  Cœfaris  &  à  200  pas  de  la  rivière  les  reftes  d'un  amphitéatre  qui  fervoit  au  di- 
vertiflêment  du  peuple,    on  voit  aufii  près  de  l'Univerfité  les  reftes  d'un  fécond  arc  de 
Triomphe  compofé  de  trois  arcades  à  préfent  à  moitié  ruinées,  &  qui  eft  demeuré  fur 
pié,  celle  du  milieu  a  deux  grofles  piles  de  pierre  &  deux  colomnes  cannelées  entourées  de 
feuillages:  avant  l'aggrandiffement  delà  Ville  en  1346;  cet  arc  fervoit  de  porte  qui  étoit 
nommée  la  porte  baffée.     Le  Sepulchre  de  Jorin  Maître  de  la  Cavalerie  fous  les  enfans 
de  Conftantin  &  Conful  en  367.  eft  auflï  digne  de  remarque,  cet  Officier  fit  bâtir  à  l'hon- 
neur des  Saints  Martirs  Vital  &  Agricole,  l'Eglife  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S. 
Nicaife  depuis  l'an  1230.    qu'elle  fut  rebâtie,   ce  S.  Sepulchre  eft  de  marbre  blanc  de 
huit  piez,  quatre  &  demi  de  large  &  trois  piez  &  demi  de  hauteur.     Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  Rheims  a  fervi  de  magafin  d'armes  fur  les  Romains,    &  particulièrement  au 
déclin  de  l'Empire,  quand  les  Gaules  furent  attaquées  par  les  Barbares  ;  le  continuel  paf- 
fage  des  Troupes  obligea  les  mêmes  Romains  à  faire  élever  les  chemins  publics,  qui  de 
tous  les  lieux  voifins  fe  rendoient  à  cette  Capitale,  où  il  y  a  un  de  ces  grands  chemins, 
qui  commence  à  la  porte  baffée  &  traverfe  la  Champagne  -,  on  la  nomme  la  chauffée  de 
Brunehault  par  une  tradition  populaire  qui  eft  commune   à  plufieurs  autres  Provinces. 

Lors  qu'après  la  prife  du  Roi  Jean,  Edouard  fon  compétiteur  vint  affièger  la  Ville 
de  Rheims,  pour  s'y  faire  facrer  de  la  Sainte  Ampoule,  comme  légitime  héritier  de  la 
Couronne,  Gaucher  de  Chatillon  qui  en  étoit  Gouverneur  foutenu  des  Bourgeois,  lere- 
poufTa  de  manière  qu'il  en  abandonna  l'entreprife. 

Rocroy  eft  une  petite  Place  fortifiée  dans  une  plaine  &  tellement  environnée  de  bois 
qu'on  ne  peut  y  arriver  que  par  des  défilez,  elle  eft  à  deux  lieues  de  la  Meufe  fur  la  fron- 
tière du  Hainault,  cette  Ville  eft  fameufe  par  la  bataille  que  le  Prince  de  Condé  alors 
Duc  d'Enghein  y  gagna  contre  les  Efpagnolsen  1643.  Dom  Francifco  de Melofy  étoit 
leur  General,  &  ils  y  perdirent  abfolument  les  reftes  de  leur  célèbre  Infanterie.  Fifmes  à 
fix  lieues  de  Rheims  fur  la  Vefle  n'a  rien  du  tout  de  con.fiderable  non  plus  que  Château- 
porcien  qui  porte  le  titre  de  Principauté. 

Rethel  étoit  dès  le  tems  des  Romains  un  pofte  important  pour  le  paffage  de  la  Ri- 
vière d'Aifne,  ils  y  avoient  bâti  un  Fort  dont  il  refte  encore  une  Tour  fort  élevée,  de 
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Cham-  laquelle  relevé  un  grand  nombre  de  fiefs  que  compofe  la  Duché  de  Rhetelois  ou  Ma- 
pagne,  zarin.     Cette  Ville  a  été  fouvent  prife  &  reprife  par  &  fur  les  Efpagnols,  l'Archiduc  Leo- 
w/"v~v->  pold  l'ayant  prife  en  1 650.  le  Maréchal  du  Pleflis  Praflin  la  reprit  la  même  année  après 
avoir  gagné  une  grande  bataille  contre  le  premier  dans  la  plaine  de  Lompuys.     Mezieres, 
fitué  fur  la  rivière  de  Meufe,  eft  une  Place  très-importante  par  fes  fortifications,  on  pré- 
tend qu'elle  n'a  jamais  été  prife,  il  eft  certain  qu'ayant  été  afîiégée  en  1521.  par  Charles- 
Quint,  il  fut  obligé  d'en  lever  le  fiège,  le  célèbre  Chevalier  Bayard  la  défendit.     Charles- 
ville  n'eil  féparée  de  Mezieres  que  par  un  pont  &  une  chauffée  plantée  d'arbres,    qui 
conduit  d'une  plaine  à  l'autre.     Charles  de  Gonzagues  Duc  de  Nevers,  &  qui  le  devint 
enfuite  de  Mantouë  fit  conftruire  cette  Place  en  l'année  1606,  la  fit  bâtir  régulièrement 
&  la  fortifia,  néanmoins  plutôt  pour  l'ornement  que  pour  en  faire  une  place  de  défenfe  ; 
cependant  elle  excita  lajaloufie.     Louïs  XIII.  qui  s'en  voulut  mieux  affurer  fit  bâtir  le 
Fort  du  Mont  Olympe  dans  une  peninfule  dépendante  de  la  Prévôté  de  Château-Renaud 
&  de  la  Souveraineté  du  Roi,    de  forte  que  ces  trois  Places  fi  voifines  fembloient  n'en 
compofer  qu'une  feule,  mais  en  l'année  1687.  fa  Majefté  en  fit  rafer  toutes  les  fortifi- 
cations, ne  confervant  que  celles  de  la  Ville  de  Mezieres.     Il  eft  à  remarquer  que  le 
Duc  de  Mantouë  a  dans  Charles-ville  un  Confeil  fouverain  pour  rendre  la  Juftice,    & 
qu'il  y  exerce  d'ailleurs  tous  les  droits  d'un  Souverain  indépendant,    le  Siège  de  cette 
Souveraineté  étoit  avant  la  conftruélion  de  Charles-ville,  le  village  d'Arche  fitué  à  la 
porte  de  Mezieres,  &  elle  n'avoit  point  d'autre  nom.     Donchery  fitué  fur  la  Meufe  eft 
une  petite  Ville  fermée  depuis  cinq  ans  de  murs  &  de  demi-baftions  au  lieu  des  ancien- 
nes fortifications  qui  avoient  été  démolies,  elle  n'a  d'ailleurs  rien  de  confiderable,    fon 
pont  fut  abbatu  en  1676.  pour  en  ôter  la  commodité  aux  ennemis.     Vitry  le  François, 
ainfi  nommé  parce  qu'il  a  été  bâti  par  François  I.  en  l'année  1544.  à  la  place  de  l'an- 
cien Vitry  en  Perthois,  qui  fut  brûlé  la  même  année  par  l'Empereur  Charles- Quint,  eft 
une  Ville  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  confiderable,   par  le  grand  commerce  qui 
s'y  fait,    elle  eft  fituée  fur  la  Marne  à  fept  lieues  au  defîus  de  Châlons,   il  ne  refte  de 
l'ancien  Vitry   qu'un  village  qu'on  nomme  Vitry  le  brûlé  &  les  ruines  d'un  Château. 
S.  Dizier  fituée  fur  la  même  rivière  à  fept  lieues  au  defîbus  de  Vitry,  n'a  rien  de  célè- 
bre que  le  fiege  qu'elle  foutinten  1544.  contre  l'Empereur  Charles-Quint,  René  de  Châ- 
lons Prince  d'Orange  y  fut  tué,  il  fe  fait  dans  cette  Ville  un  afiez  grand  commerce  de 
fer  des  forges  voifines.     Joinville,  première  ville  du  voifinage,  eft  fituée  premièrement  fur 
Marne  à  cinq  lieues  de  S.  Dizier  au  pié  d'une  Montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  le  grand 
&  magnifique  Château  des  Princes  Lorrains  de  la  branche  de  Guife,  on  attribue  la  fon- 
dation de  cette  place  à  ce  Jorin  Maître  de  la  Cavalerie  Romaine,  qui  eft  enterré  à  Rheims  ; 
on  voit  encore  les  reftes  d'une  tour  qu'on  croit  avoir  été  élevée  par  ce  Capitaime  en  369, 
mais  d'autres  veulent  que  cette  fondation  foit  bien  moins  ancienne  &  l'attribuent  à  un 
Jean  de  Troyes  au  commencement  de  l'onzième  Siècle,  qui  ayant  bâti  le  Château  attira 
des  habitans  dans  le  voifinage.     On  a  ajouté  que  Louïs  le  Gros  la  fit  environner  de  mu- 
railles, c'étoit  le  fentiment  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine  qui  étoit  né  en  ce  lieu  &  le 
nommoit  en  Latin  Joannis  Villa.     Charles-Quint  prit  &  brûla  cette  Ville  en  1541.   & 
François!,  la  fit  rétablir  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife,  Henri  IL  l'é- 
rigea  en  Principauté  l'an  1552.  au  lieu  de  Baronie  qu'elle  étoit  auparavant.     M.  le  Duc 
d'Orléans  héritier  de  feue  Mademoifelle,  qui  le  prétendoit  être  de  la  Maifon  de  Guife, 
en  eft  aujourd'hui  porTefleur. 

Bar  fur  Aube  ainfi  nommée  de  fa  fituation  fur  la  rivière  de  ce  nom,  laquelle  y  fait 
un  canal  naturel  de  500  piez  de  long  fur  i2opiezde  large,  eft  une  Ville  ancienne  avec 
le  titre  de  Comté,  on  en  attribue  la  fondation  à  un  Bordus  Roi  des  Gaulois  -,  il  y  a 
apparence  qu'elle  étoit  autrefois  très-confiderable,  puis  qu'elle  avoit  quatre  foires  fran- 
ches par  année,  dans  lefquelles  il  venoit  des  Marchands  de  toute  forte  de  Païs,  ils  y 
3  avoient 
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avaient  leurs  quartiers  feparez,  Hollandois,  Allemands,  Lorrains,  &  même  ceux  delà  Cham- 
Principauté  d'Orange  :  Les  Juifs  y  avoient  une  fynagogue.  On  voit  proche  la  Ville  fur  pagne, 
une  perite  montagne,  où  eft  à  préfent  l'Eglife  &  Prieuré  S.  Germain,  lés  veftiges  d'un  ^^V"-' 
Château  que  l'on  dit  avoir  été  ruiné  par  les  Vandales,  il  avoit  de  doubles  fofTez,  qui» 
quoique  demi  comblez,  paroiffoient  avoir  été  très-profonds.  Sur  la  pointe  de  cette  mon- 
tagne eft  un  endroit  aiTez  efcarpé,  que  l'on  nomme  encore  le  Châtelet  qui  domine  fur 
tout  le  Païs,  on  prétend  qu'il  avoit  été  bâti  pour  contenir  les  étrangers  pendant  les  foi- 
res, mais  il  y  a  plus  de  vraifemblance  à  dire  que  ce  font  les  ruines  d'une  ancienne  Ville 
qui  étoit  nommée  Florence,  cela  paroit  par  l'étendue  des  veftiges  qui  font  par  trop 
grands  pour  être  ceux  d'un  fimple  Château,  la  Ville  de  Bar  fur  Aube  eft  très-petite  & 
n'a  aucunes  fortifications,  le  Roi  Philippe  le  Longl'ayant  vendue  elle  fe  racheta,  afin  de  fe 
conferver  le  titre  de  Ville  Royale,  &  en  conféquence  elle  fut  réunie  à  la  Couronne,  fous 
la  condition  homologuée  à  la  Chambre  des  Comptes,  de  ne  pouvoir  en  être  féparée  :  les 
vins  de  ce  territoire  font  très-bons.  VaiTy  n'a  rien  de  remarquable  ni  par  fa  fituation  ni 
par  l'Hiftoire,  que  le  mafTacre  qui  y  arriva  en  1561,  lequel  donna  lieu  à  la  première 
guerre  de  Religion;  à  une  demi-lieuë  de  cette  Ville  eft  le  village  d'Attencourt  où  il  y  a 
des  eaux  minérales.  Langres  fiége  d'un  Evêché  qui  a  titre  de  Pairie  Eccléfiaftique  eft 
fituée  fur  une  montagne  qu'on  croit  la  plus  élevée  du  Royaume,  parce  que  fept  Rivières 
confiderables  y  prennent  leurs  fources,  ou  dans  fes  environs,  la  Marne,  la  Mance,  la 
Seine,  l'Aube,  la  Vigenne,  la  Meufe,  &  la  Mozelle.  Les  peuples  de  Langres  étoient 
confiderables  quand  Jules  Céfar  fit  la  première  conquête  des  Gaules,  ils  furent  honorez 
de  la  Bourgeoifie  Romaine  par  l'Empereur  Othon  -,  les  Vandales  la  ruinèrent  en  407.  & 
firent  mourir  S.  Dizier  fon  Evêque,  toutefois  elle  fe  rétablit  en  peu  de  tems,  l'Evêque 
&  fon  Chapitre  en  font  Seigneurs  Temporels  &  Spirituels,  les  habitans  y  font  vifs  & 
portez  à  la  guerre,  à  fix  lieues  de-là  font  les  eaux  chaudes  de  Bourbon  qui  ont  beaucoup 
de  réputation.  Chaumont  bâti  fur  une  haute  Montagne,  au  pié  de  laquelle  coule  la  ri- 
vière de  Marne,  n'étoit  d'abord  qu'un  Château  particulier,  dont  les  mouvances  étoient 
fi  confiderables,  puis  qu'il  en  relevé  encore  plus  de  1800  fiefs,  que  les  Comtes  de  Cham- 
pagne s'emprefferent  à  le  pofleder,  ils  y  eurent  long  tems  une  maifon  de  plaifance  pour 
les  chafFes,  mais  ils  en  firent  à  la  fin  une  Place  forte  dont  il  refte  un  donjon  quarré,  bâti 
de  grofies  pierres  :  Louïs  XII,  François  I,  Henri  IV,  ont  fait  fortifier  cette  Place  à  la 
mode  de  leur  tems,  il  en  refte  encore  des  courtines  &  baftions  &  foiTez  allez  larges, 
mais  tout  eft  extrêmement  ruiné. 

Comme  le  refte  de  la  Province  eft  de  la  Généralité  de  Paris,  &  que  l'Auteur  eftime 
qu'il  n'aura  pas  été  oublié  dans  le  Mémoire  que  l'Intendant  en  aura  fourni,  il  ne  parle 
que  de  la  Ville  de  Cézanne,  la  feule  de  Brie  qui  foit  du  Département  de  Champagne;  il 
dit  qu'elle  eft  fituée  dans  une  plaine  ouverte  à  l'Orient  &  bornée  à  l'Occident  par  des 
collines  qui  produifent  d'alTez  bons  vins,  c'étoit  autrefois  une  Comté  relevante  de  la 
Tour  du  Louvre  qui  a  été  long  tems  pofTédée  par  les  Princes  de  la  Maifon  d'Orléans  : 
celle  des  Ducs  d'Angoulême  derniers  poiTeiTeurs  étant  éteinte  elle  fut  réunie  à  la  Cou- 
ronne, mais  prefqu'auiïi-tôt  engagée  au  Maréchal  Flabert,  au  droit  duquel  le  Marquii 
de  Cézanne  Beuvron  fon  petit  fils  la  poiTede  aujourd'hui,  celte  Ville  fur  prife  &  brûlée 
en  1423.  par  les  Anglois  conduits  par  le  Comte  de  Salifbury.  Outre  l'étendue  des  fix 
Païs  dont  l'Auteur  a  parlé  ci-devant,  le  Département  de  Champagne  comprend  encore 
la  Ville  &  Prévôté  de  Vaucouleurs  fituée  entre  la  Lorraine  &  la  Champagne,  qui  ne  fe 
rapportent  à  aucuns  des  précédens  Cantons,  cette  étendue  avoit  été  poiïedée  en  Souverai- 
neté par  des  Seigneurs  particuliers,  jufqu'au  Roi  Philippe  de  Valois,  qui  l'acquit  en  1335. 
de  Jean  Sire  de  Joinville  à  caufe  de  fa  commodité  pour  le  paiTage  dans  les  terres  de 
l'Empire,  il  lui  donna  en  échange  les  Chatelainies  de  Soudron  &  de  Villeneuve  dépen- 
dantes  du   Comté  de   Vertus  ;    le  territoire  de  Vaucouleurs  avoit  donné  la  naidance  à 
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Cham-  Jeanne  d'Arcq  dite  la  Pucelle  d'Orléans,  native  du  village  de  Domremy,  de  laquelle  les 
pagne,  fervices  ont  été  fi  confiderables  pour  le  rétabliffement  du  Roi  Charles  VII,  que  par  re- 
'*^~v~^~'  connoifFance,  ce  Prince  accorda  par  lettres  patentes,  non  feulement  au  village  de  Dom- 
remy, mais  à  toute  la  Prévôté  de  Vaucouleurs  une  exemption  perpétuelle  de  toutes  tail- 
les, aides,  gabelles  &  autres  impofitions,  de  laquelle  elle  jouît  encore  aujourd'hui  :  On 
prétend  que  ce  fut  au  lieu  de  Vaucouleurs  que  Henri  IL  Empereur  &  à  préfent  fanétifié 
&  Robert  de  France  s'abouchèrent  pour  régler  les  limites  de  leurs  Etats  &  qu'ils  firent 
planter  les  bornes  qui  dévoient  les  féparer,  on  les  voit  encore  à  quelque  diftance  de  Vau- 
couleurs, ce  ne  font  toutefois  que  de  groffes  pierres  informes,  mais  on  peut  voir  dans  , 
l'Eglife  du  lieu  non  feulement  la  repréfentation  originale  des  deux  Princes  peints,  pref- 
que  dans  ce  tems-là,  mais  celle  d'une  grande  partie  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  Vil- 
les de  Sedan  &  Mouzon  compofent  un  Gouvernement  particulier  tout  féparé  de  celui  de 
Champagne,  mais  comme  elles  font  de  la  Généralité,  l'Auteur  n'a  pas  crû  les  devoir 
omettre.  Sedan  eft  fitué  fur  la  Meufe  à  la  frontière  de  la  Province  de  Luxembourg,  on 
la  regarde  comme  une  des  clefs  du  Royaume,  c'étoit  ci-devant  le  fiége  d'une  petite  fou- 
veraineté,  compofée  feulement  de  la  Ville  &  de  1 7  villages  qui  en  dépendent,  Frédéric 
Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  la  céda  au  Roi  Louïs  XIII.  par  l'échange  avec  les  Du- 
chez  d'Albret  èc  de  Château  Thierry  &  la  Comté  d'Evreux.  Il  n'y  a  que  deux  portes  à  . 
la  Ville,  l'une  vers  la  Champagne  &  l'autre  du  côté  de  Luxembourg  ;  le  Château  qui 
eft  très-beau  &  important,  renferme  l'un  des  plus  beaux  Magafins  du  Royaume  pour  les 
anciennes  armes,  les  Seigneurs  du  nom  de  la  Marck,  defquels  cette  terre  a  paffé  à  la 
Maifon  de  la  Tour  avoient  amaffé  cet  Arfenal.  Mouzon  auffi  fur  la  Meufe  n'eft  qu'à 
quatre  lieues  de  Sedan,  c'eft  une  petite  Place  autrefois  confiderable  par  fa  fituation  &  fa 
force  ;  mais  elle  a  tant  de  fois  été  prife  &  reprife  que  le  Roi  n'a  pas  jugé  neceffaire  d'en 
conferver  les  fortifications,  elles  furent  démolies  en  1674,  les  Maréchaux  de  Turenne  & 
la  Ferté  la  reprirent  la  dernière  fois  en  1653.  les  Efpagnols  l'avoient  prife  trois  mois  au- 
paravant. 


Etat  de  l'Eglise  en  Champagne. 


APRE  S  le  détail  de  toutes  les  Villes  de  la  Généralité,  l'Auteur  en  confidere  le  Gou- 
vernement Eccléfiaftique,  &  premièrement  il  obferve  que  la  Champagne  entière 
contient  deux  Archevéchez,  Rheims  &  Sens,  &  quatre  Evêchez,  Langres,  Châlons, 
Troyes  &  Meaux,  mais  il  fe  borne  à  parler  des  quatre  Diocéfes  renfermez  dans  le  Dé- 
partement. La  Province  de  Rheims,  dont  le  Prélat  a  titre  de  premier  Duc  &  Pair  de 
France,  de  Légat  né  du  S.  Siège,  &  de  Primat  de  la  Gaule  Belgique  eft  reftrainte  à  pré- 
fent aux  Diocéfes  de  Rheims,  Soiffons,  Laon,  Amiens,  Senlis  &  Boulogne,  par  le  re- 
tranchement qui  en  a  été  fait  en  l'année  1560.  en  vertu  des  Bulles  de  Paul  &  de  Pie  IV. 
Papes,  des  Evêchez  de  Cambray,  Tournay,  Therouanne,  &  d'Arras,  dont  le  premier  a 
été  érigé  en  Archevêché,  &  les  trois  autres  lui  ont  été  donnez  pour  Suffragans,  ce  dé- 
membrement de  la  jurifdiétion  de  l'Archevêque  de  Rheims  étoit  demeuré  fans  indemnité 
jufqu'au  tems  que  le  Roi,  ayant  augmenté  fes  Etats  par  la  conquête  de  Cambray,  l'Ar- 
chevêque de  Rheims  demanda  la  permiffion  de  pourfuivre  la  révocation  des  Bulles  pré- 
cédentes, qui  caufoient  ce  préjudice  à  fon  Eglife  ;  pour  donc  appaifer  ce  différent,  on  a 
uni  l'Abbaye  de  S.  Thierry  à  perpétuité  à  l'Archevêché  de  Rheims,  cette  union  ayant 
été  agréée  par  le  Pape,  il  eft  intervenu  une  autre  Bulle  en  l'année  1696.  d'Innocent  XII. 
qui  a  confirmé  les  précédentes  créations  &  unions,  il  y  a  claufe  expreffe  qui  attribue  au 
Chapitre  de  Rheims  la  jouïffance  de  la  même  Abbaye  pendant  la  vacance  du  Siège.  On 
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obferve  encore  que  dans  le  tems  que  les  Chapitres  des  Eglifes  Epifcopales  avoient  le  Cham- 
droit  d'élire  leurs  Prélats,  les  Archevêques  de  Rheims  avoient  celui  de  nommer  leurs  pagne. 
fuffragans,  lors  que  les  Chanoines  prolongeoient  l'élection  plus  de  trois  mois  après  le  de-  ^"V^* 
ces  de  l'Evêque  qu'il  faloit  remplacer,  &  quand  l'Election  fe  trouvoit  partagée,  le  même 
avoit  le  droit  de  déterminer  celle  qui  devoit  fubfifter,  à  l'effet  dequoi  les  paroles  ver- 
baux d'Election  lui  étoient  portez  pour  la  confirmer,  ou  infirmer  fuivant  les  Canons  de 
PEglife  ;  &  il  facroit  enfuite  &  relevoit  le  ferment  d'obéïflance  de  l'Evêque  élu,  mais  le 
Concordat  a  fait  ceffer  l'exercice  de  tous  ces  droits,  &  il  ne  lui  relie  à  préfent  que  celui 
de  recevoir  le  ferment  d'obéïflance  &  révérence  que  les  promus  aux  Evêchez  font  tenus 
de  lui  faire  à  Rheims  en  perfonne,  avec  cette  circonflance  qu'il  les  reçoit  afîis  dans  fon 
fauteuil  au  côté  du  grand  Autel  de  la  Cathédrale,  &  couvert  à  la  différence  de  l'Evêque 
qui  eft  debout  &  découvert.  Il  étoit  aufli  en  poffeflïon  de  vifiter  les  Diocèfes  de  fes  fuf- 
fragans, d'y  accorder  des  indulgences,  &  d'y  ordonner  ce  qu'il  y  trouvoit  d'avantageux 
au  bien  d'un  chacun  ;  les  Chapitres  des  Cathédrales  de  tous  ces  Diocèfes  lui  font  encore 
actuellement  fournis,  à  l'exception  de  celui  de  Laon,  il  a  le  droit  de  les  vifiter  &  corri- 
ger. Les  jugemens  de  POfficial  de  Rheims  reflbrtiflent  immédiatement  au  Saint  Siège 
en  conféquence  de  la  Primatie  de  la  Gaule  Belgique  qui  appartient  à  l'Eglife  de  Rheims. 
A  l'égard  du  droit  qu'a  cet  Archevêque  de  facrer  les  Rois  de  France,  en  conféquence 
duquel  il  a  été  honoré  du  titre  de  premier  Duc  &  Pair  Ecclefiaftique,  l'Auteur  affeure 
que  ce  fut  le  Roi  Philippe  Auguile  qui  gratifia  l'Eglife  de  Rheims  de  cet  honneur,  en 
confideration  de  fon  oncle  Guillaume  de  Champagne,  dit  le  Cardinal  aux  Manches,  mais 
qui  en  occupoit  le  fiége,  il  eft  vrai  toutefois  que  les  Archevêques  de  Rheims  prétendoient 
dès  le  tems  d'Hincmar  que  le  facre  du  Roi  appartenoit  à  leur  fiége,  en  conféquence  de 
l'inftruction  &  du  Batême  de  Clovis  fait  par  S.  Remy.  On  compte  nonante-quatre  Evê- 
ques  de  Rheims  jufqu'à  Charles  Maurice  le  Tellier,  auquel  M.  de  Mailly  a  fuccedé,  & 
de  ce  nombre  il  y  en  a  douze  reconnus  pour  Saints,  douze  Princes,  deux  fils  de  Roisj, 
quatre  Princes  du  Sang  R.oyal,  onze  Cardinaux,  fix  Légats,  &  neuf  Chanceliers. 
L'Eglife  de  Rheims  a  donné  quatre  Papes  au  S.Siége,favoir  Gerbert  qui  fut  Archevêque 
de  Rheims,  puis  de  Ravenne,  &  enfin  Pape  fous  le  nom  de  Silveftre  II,  Urbain  II,  qui 
en  avoit  été  Chanoine,  Adrien  IV,  &  Adrian  V,  qui  tous  en  avoient  été  Archidiacres. 
Le  revenu  de  cet  Archevêché  eft  à  préfent  de  55000 1.  en  y  comprenant  l'Abbaye  de  S. 
Thierry  -,  fon  étendue  comprend  les  Villes  de  Rheims,  Sedan  &  Mezieres,  Charleville, 
Rhétel,  Rocroy,  Mouzon,  Epernay,  Fifmes,  Château-porcien  &  Donchery  &  Cormi- 
cy,  &  en  tout  477  Paroiffes  avec  365  Annexes  divifées  en  18  Doyennez,  dont  fix  font 
fous  la  direction  de  Rheims  &  les  huit  autres  de  celui  de  Champagne,  il  peut  avoir  en 
tout  24  lieues  de  longueur  fur  15  de  largeur.  Les  bornes  font  au  Nord  l'Evêché  de 
Laon,  au  Midi  celui  de  Châlons,  à  l'Orient  l'Archevêché  de  Trêves,  &  à  l'Occident  le 
Diocèfe  de  Soiffons  ;  il  renferme  fept  Chapitres  de  Chanoines,  24  Abbayes,  plufieurs 
Prieurez  Conventuels,  plus  de  40  Prieurez  fimples,  2  Séminaires,  une  Univerfité,  trois 
Collèges  de  Jefuites,  une  Chartreufe,  une  Commanderie  de  Malthe,  une  autre  de  S.  An- 
toine, huit  Plôpitaux  &  plufieurs  Couvens  de  Religieux  Mendians.  Le  premier  Chapi- 
tre du  Diocèfe  eft  celui  de  la  Cathédrale,  dont  l'Eglife  eft  fuperbe  pour  les  bâtimens  ; 
on  ne  fçait  point  l'Auteur  ni  le  tems  de  ce  bâtiment,  elle  eft  dédiée  fous  le  nom  de  Nôtre 
Dame.  Ce  Chapitre  eft  compofé  premièrement  de  neuf  dignkez,  favoir,  le  Grand  Ar- 
chidiacre qui  a  7  à  800 1.  de  revenu,  l'Archidiacre  de  Champagne  qui  a  400 1.  le  Prévôt 
qui  a  800I.  le  Doyen  500I.  le  Chantre  500I.  le  Vidame  300I.  le  Scolaftre  400  1.  &  le 
Pénitencier  150I.  ces  dignitez  compofent  enfemble  4650 1.  de  revenu  -,  2  '.  de  64  Cha- 
noines qui  ont  chacun  1000l.de  40  Chapelains  de  l'ancienne  Congrégation  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  Chapelains,  des  Chanoines  Clauftraux  outre  plufieurs  bas  Officiers  qui 
font  tenus  d'affifter  au  Chœur,  de  forte  que  le  revenu  de  ce  Chapitre  monte  jufqu'à 
ioooool.  de  rente.     Il  y  a  trois  autres  Eglifes  Collégiales  dans  la  Ville  de  Rheims  -,    le 
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Cham-  Chapitre  de  S.  Symphorien,  dont  l'Eglife  étoit  un  ancien  Temple  de  Cerés  qui  fut  dédié 
pàgne.  par  l'Archevêque  Sixte  I.  à  S.  Pierre,  le  Siège  Cathedral  qui  y  fut  tranfporté  par  Ber- 
~/~v"w  thault  en  315.  y  refta  jufqu'en  400.  que  S.  Nicolas  le  fixa  à  Nôtre-Dame.  Ebab  Arche- 
vêque ....  y  fonda  environ  l'an  1030.  un  Chapitre  de  douze  Chanoines  fous  la  direction 
d'un  Prévôt,  qui  a  été  changé  en  Doyen,  il  a  400I.  de  rente,  &  les  Chanoines  360 1.  le 
pavé  de  cette  Eglife  eft  une  ancienne  Mofaïque  très-confervée.  Le  Chapitre  de  S.  Ti- 
mothée  rapporte  fon  inftitution  à  Eufebée  l'un  des  premiers  Evêques  de  Rheims,  il  y  a 
eu  des  Clercs  jufqu'en  987.  que  l'Archevêque  Adelberon  en  donna  l'Eglife  &  le  revenu 
aux  Moines  de  S.  Remy,  lefquels  l'ont  poiTedé  jufqu'en  1064.  que  Gervais  Archevêque 
y  remit  des  Chanoines  qui  y  font  encore  à  la  collation  de  l'Abbé  de  S.  Remy,  les  Pré- 
bendes ne  valent  que  120I.  Le  Chapitre  de  Ste.  Baltamine  ou  Ste.  Nourrice,  parce 
que  cette  Sainte  avoit  nourri  S.  Remy,  a  été  fondé  en  x  1 80.  par  Guillaume  de  Cham- 
pagne Archevêque  &  Cardinal  &  par  fon  Chapitre,  les  Canonicats  au  nombre  de  12  va- 
lent 400I.  &  font  à  la  collation  du  Chapitre. 

Dans  le  refte  du  Diocèié  on  compte  le  Chapitre  de  Mezieres  de  1 2  Chanoines  qui  ont 
chacun  500 1.  &  les  Chapitres  de  Braux  &  de  Montfaucon  qui  font  peu  confiderables,  le 
revenu  total  de  ces  fix  Chapitres  peut  monter  à  16000 1.     Les  Abbayes  de  la  Ville  de 
Rheims  au  nombre  de  cinq  font  S.  Remy  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,   Congrégation  de  S. 
Maur,  Turpin  Archevêque  y  mit  des  Bénédictins  qu'il  attira  de  S.  Denys  en  France  en 
l'année  780.  à  la  place  des  Chanoines  qui  y  étoient  dès  l'an  550,    il   en   fut  le   premier 
Abbé,  &  fes  fucceffeurs  à  l'Archevêché  continuèrent  de  l'être  jufqu'en  l'année  945.  que 
les  Religieux  commencèrent  à  s'élire  un  Abbé  Régulier,  ce  qui  a  continué  jufqu'en  1527. 
que  cette  Abbaye  tomba  en  commande,  le  Cardinal  Gualtieri  l'a  pofTedée   &  la  polTede 
aujourd'hui  à  même  titre,  les  Religieux  au  nombre  de  40  ont  20000 1.  de  revenu  &  l'Ab- 
bé 3  0000 1.  le  Trefor  eft  très-  confiderable,  on  y  conferve  la  Sainte  Ampoule  qui  fert  au 
facre  des  Rois*  le  Tombeau  de  S.  Remy  derrière  l'Autel  eft  d'une  magnifique  ftruéture, 
ceux  des  Rois  LouVs  d'Outremer  &  Lothaire  font  dans  le  Chœur  avec  leur  figure  au  Na- 
turel, revêtus  d'habits  royaux,  le  pavé  eft  une  riche  Mofaïque.  S.  Nicaife  aufîi  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît  que  Gervais  Archevêque  fit  rétablir  en  1056.  &  y  mit  des  Moines  dix 
ans  après,  les  Abbez  en  ont  été  Réguliers  jufqu'en  1530.     La  Menfe  Abbatiale  fut  unie 
en  169 1.  à  la  Sainte  Chapelle  pour  l'indemnifer  des  revenus  de  la  Regale,    cette  Menfe 
eft  de  90000  h  &  les  Religieux  au  nombre  de  20  ont  800 1.     S.  Denys  de  Chanoines  Ré- 
guliers de  S.  Auguftin  a  été  bâtie  &  fondée  par  Hincmar  Archevêque  en  l'an  1050.  Ger- 
vais en  augmenta  la  fondation  en  l'Eglife  en  1067.  &  y  mit  des  Chanoines   Réguliers 
qui  ont  élu  leur  Abbé  jufqu'au  Concordat,  elle  vaut  9000 1.  &  les  Religieux  au  nombre 
de  18  ont  8000 1.     S.  Pierre,  de  filles,  Ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fondée  par  S.  Balderic, 
Sainte  Boue  fa  foeur  &  Sainte  Dode  leur  nièce  tous  du  fang  de  Sigebert  Roi  d'Auftrafie, 
quelques-uns  rapportent  cette  fondation  à  Ste.  Clotilde,  elle  renferme  aujourd'hui  55  Re- 
ligieufes,  &  vaut  en  tout  20000 1.     S.  Etienne  auiTi  de  filles,   de  l'Ordre  de  S.  Auguftin 
d'un  établiffement  afiez  moderne,    a  pafie  de  Soifîons  à  Rheims  en  1617.  au  moyen  de 
l'échange  de  leur  maifon  de  Soiffons  avec  le   Prieuré   du   Val-des-écoliers    qui   étoit   à 
Rheims,  l'Abbefie  a  été  Elective  jufqu'en  1654.    que  le  Roi  y  nomma  Madame  d'An- 
gennes  :  il  y  a  48  Religieufes,  lefquelles  jouïflent  de  6000 1.  de  revenu.  Les  autres  Mai- 
fons  Eccléfiaftiques  de  la  Ville  de  Rheims  font  le  Séminaire  fondé  en  1564.  par  Charles 
Cardinal  de  Lorraine  &  bâti  magnifiquement  en  1678.  par  M.  le  Tellier  Archevêque, 
fon  revenu  préfent  eft  de  9  à  iooool.  &  il  en  vaudra  14  après  la  mort  des  titulaires,  dont, 
les  Bénéfices  y  ont  été  unis,  on  y  élevé  jufqu'à  100  Clercs.     Le  Collège  des  Jefuites,  au- 
trefois Prieuré  de  l'Ordre  de  Cluny,  eft  grand  &  magnifique  N.  Briflard  Abbé  de  Valé- 
ry fils  du  Chevalier  en  eft  reconnu  pour  fondateur,    non  qu'il  eut  donné  à  ces  pères  13  à 
14000I.  de  rente  dont  ils  jouïfient,  mais  parce  qu'il  a  contribué  à  élever  le  bâtiment  ;   il 
y  a  30  ou  35  Religieux  qui  enfeignent  toutes  les   Clafles   ordinaires.     La   Maifon  de 
1  S.  Antoine 
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S.  Antoine  reconnoit  S.  Remy  pour  fon  Fondateur  en  l'an  500,  c'étoit  d'abord  un  Hô-  Cham- 
pital  fondé  pour  13  pauvres,  Guillaume  de  Champagne  Archevêque  reforma  les  abus  qui  pagne. 
s'y  étoient  gliffez,  &  en  donna  la  direction  aux  Mères  &  Pères  de  S.  Antoine  pour  y  re-  ^'V*0 
cevoir  les  malades  du  feu  S.  Antoine,  mais  comme  le  c@urs  de  ce  mal  eft  tellement  cefie 
qu'on  ne  le  reconnoit  plus,  le  Roi  a  uni  les  revenus  en  i6j6.  à  l'Hôpital  des  Invalides  de 
Paris,  ne  laiflant  que  2000 h  aux  Religieux  de  S.  Antoine.  L'Eglife  de  la  Commanderie 
de  Malthe  étoit  d'abord  une  Chapelle  que  S.  Remy  avoit  fondé  l'an  1040.  Conftans  Do- 
yen de  la  Cathédrale  la  rebâtit,  &  y  fonda  quelques  Prébendes  ;  Henri  de  France  Ar- 
chevêque la  donna  aux  Templiers  l'an  473.  &  d'eux  elle  a  pafîe  aux  Chevaliers  de  Mal- 
the qui  l'ont  deftinée  aux  Frères  fervans,  elle  a  8  à  9000 1.  de  rente.  Le  Prieuré  des  fil- 
les de  Fontevrault,  dit  Longueau,  a  été  tranfporté  dans  la  Ville  de  Rheims  en  1630.  à 
caufe  des  guerres,  il  avoit  été  fondé  à  Longueau  près  Chatillon  fur  Marne  par  Thibault, 
fécond  Comte  de  Champagne,  il  y  a  35  à  40  Religieufes  qui  ont  5000I.  de  revenu.  En- 
fin il  y  a  dans  la  Ville  de  Rheims  un  Couvent  de  Religieufes  de  la  Congrégation,  un  au- 
tre de  Carmélites,  un  d'Auguftins,  un  de  Carmes,  un  de  Prêcheurs  ou  de  Jacobins,  un 
de  Cordeliers,  un  de  Capucins,  &  enfin  un  de  Minimes,  toutes  ces  Maifons  enfemble 
pofiedent  environ  172000I.  de  rente,  ce  qui  joint  aux  revenus  des  Chapitres  &  de  l'Ar- 
chevêché monte  à  3 40000 1.  au  moins.  Les  autres  Abbayes  du  Diocèfe  font  S.  Thierry, 
dit  le  Montdor,  que  l'on  croit  avoir  été  fondée  par  un  Saint  du  même  nom,  Aumônier 
de  S.  Remy  vers  l'an  530,  elle  fut  mife  entre  les  mains  des  Bénédictins  par  l'Archevêque 
d'Alberon  l'an  997,  elle  a  eu  des  Abbez  Réguliers  depuis  l'an  997.  jufqu'en  1550.  Cette 
Abbaye  doit  à  nos  Rois  un  droit  de  gifte  quand  après  leur  Sacre  ils  vont  à  S.  Marcou  de 
Corbigny  pour  toucher  les  malades,  elle  a  été,  comme  on  la  dit,  unie  à  l'Archevêché^ 
il  y  a  dans  la  Maifon  12  Religieux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  qui  ont  6  à  7000 1, 
pour  leur  Menfe.  S.  Baab  a  été  fondée  par  le  Saint  de  ce  nom  l'an  5/6,  il  y  avoit  pre- 
mièrement établi  des  Solitaires.  S.  Nivart  Archevêque  y  mit  en  65  r.  des  Moines  qui 
vivoient  fous  la  règle  de  S.  Colomban  ;  à  ces  Moines  fucceda  une  Congrégation  de 
Clercs,  qui  a  fubfifté  jufqu'en  960.  que  l'Archevêque  Arfolde  rétablit  l'ancien  Monafiere 
&  le  donna  aux  Bénédictins  qui  la  pofiedent  à  préfent,  elle  vaut  iooool.  de  rente  à  l'Ab- 
bé &  aux  Moines  5  à  6000I.  Igny  de  l'Ordre  de  Cîteaux  fondée  en  11  26.  par  Regnaud 
Archevêque,  qui  y  mit  des  Religieux  de  Clervaux,  a  eu  pour  fon  quatrième  Abbé  Ré- 
gulier le  fameux  Guérie  Difciple  de  S.  Bernard  elle  vaut  16000I.  en  tout  il  y  a  huit  Re- 
ligieux. Signy,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1134.  par  S.  Bernard  des  liberalitez  des 
Comtes  de  Champagne,  de  Ponthieu  &  de  Ribemont,  eft  fille  de  l'Abbaye  d'Igny,  elle 
vaut  en  tout  28000 1.  les  Religieux  font  au  nombre  de  12.  Le  Valroy,  Ordre  de  Cî- 
teaux, fondée  par  Hugues  Comte  de  Roufiy  l'an  1143,  vaut  en  tout  2 0000 1.  14000  à 
l'Abbé  &  le  refte  aux  Religieux.  Bonne  Fontaine,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  par  les 
Seigneurs  de  Rumigny  en  1150  vaut  en  tout  7000I,  dont  l'Abbé  en  tire  4000I.  pour  fi 
part.  Elan,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  par  Wifer  Comte  de  Rethel  qui  en  augmenta  la 
fondation  en  1220,  vaut  en  tout  7000I.  Belval,  Ordre  de  Prémontré,  fondée  par  Adal- 
beron  Evêque  de  Verdun  Tan  1133,  vaut  ïooool.  Laudeves  de  Chanoines  Réguliers, 
autrefois  Prieuré  dépendant  du  Val  des  Ecoliers,  a  été  érigé  en  Abbaye  au  commence- 
ment du  Siècle,  l'Abbé  eft  Régulier,  le  revenu  eft  de  8000  1.  Epernay  de  Chanoines 
Réguliers,  fondée  par  Thibault,  premier  Comte  de  Champagne,  vaut  ïooool.  l'Abbé 
en  a  6000 1.  Auvilliers,  Ordre  de  S.  Benoît,  congrégation  de  S.  Vanne  fondée  en  622. 
par  l'Archevêque.  S.  Nivard  vaut  21000I.  dont  l'Abbé  en  a  14000,  les  Religieux  ont 
en  outre  leur  part  7000I.  dont  ...  à  l'Abbé.  Lonquay,  Ordre  dé  Prémontré,  vaut  en 
tout  3  200 1.  il  y  a  en  tout  5  Religieux.  Mouzon,  Ordre  de  S.  Benoît,  Congrégation  de 
S.  Vanne,  étoit  autrefois  un  Monaftere  de  Religieufes,  qui  ayant  été  obligées  d'aban- 
donner le  Cloître  à  caufe  des  guerres,  l'Archevêque  Adalberon  y  mit  des  Chanoines  en 
qyi,  mais  Hervé  aufii  Archevêque  les  difperfa  &  y  mit  des  Religieux  tirez  de  l'Abbaye 

F  f  f  de 


Etat    de    la    France. 

CHAM-de  S.  Remy,  elle  vaut  en  tout  18000I.  Thierry  ou  Chehery,  Ordre  de  Cîteaux,  pro- 
pagne.  che  de  Sedan,  fondée  en  1135.  par  Autel  &  Guillaume  de  Cayencheuxliers  Picards,  vaut 
^v^  iooool.  de  rente.  Sept-fontaine,  Ordre  de  Prémontré,  fondée  en  11 29.  par  Elie  Sire 
de  Mezieres  &  Ode  fa  femme,  elle  vaut  4500 1.  il  y  a  cinq  Religieux.  Avenay  de  filles, 
Ordre  de  S.Benoît,  fondée  par  Ste.  Berthe  femme  de  S.  Gombert  Maire  du  Palais,  eft 
devenue  plus  confiderable  par  les  grands  biens  que  lui  ont  fait  les  Comtes  de  Cham- 
pagne, &  les  Rois  de  France,  elle  vaut  20000 1.  il  y  a  quarante  Religieufes. 

La  Chartreufe  du  Mont-Dieu  à  quatre  lieues  de  Sedan,  a  été  fondée  par  Eudes  Ab- 
bé de  S.  Remy  de  Rheims,  du  confentement  de  Renaud  Archevêque  qui  l'aida  par  fes 
liberalitez,  le  premier  Prieur  fut  Godefroi  Difciple  de  S.  Bruno  célèbre  par  fa  doctrine 
&  fa  pieté,  ce  Monaftere  poffede  30000 1.  de  rente,  &  renferme  20  Religieux.  Tour 
tes  ces  Abbayes  jouïfient  donc  enfemble  de  248700 1.  Il  y  a  de  plus  dans  l'Archevêché 
de  Rheims  40  Prieurez  Amples  &  plufieurs  Prévôtez,  mais  comme  le  revenu  en  eft  peu 
confiderable  en  détail,  l'Auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  grofîïr  fon  Mémoire  de  ce  quî 
les  regarde,  on  peut  toutefois  recueillir  de  ce  qu'il  en  dit  que  les  revenus  de  l'Eglife 
dans  le  Diocèfe,  fans  y  comprendre  les  Cures  &  les  Trefors  des  ParohTes,  montent  au 
moins  à  600000 1. 

L'Evêché  de  Langres  fuffragant  de  Lyon  a  le  Titre  de  Duché-Pairie,  &  eft  pofle- 
dée  aujourd'hui  par  Meflîre  de  Clermont  de  Tonnerre  -,  ce  Diocèfe  eft  borné  au  Nord 
par  ceux  de  Troyes  &  Châlons,  au  Levant  par  ceux  de  Bezançon  &  de  Toul,  &  au 
Couchant  par  ceux  de  Sens  &  Auxerre,  il  eftprefque  quarré,  ayant  environ  30  lieues  de 
long  &  de  large  ;  il  renferme  plufieurs  Villes  qui  ne  font  ni  du  Gouvernement  ni  de  la 
Généralité  de  Champagne,  mais  celles  qui  lui  font  foûmifes  dans  le  Département  font 
Langres,  Chaumont,  Bar  fur  Aube  &  Mufiy  l'Evêque  ;  il  contient  en  tout  1 800  Pa- 
roifîes  fous  17  Doyennez  &  5  Archidiacres,  mais  comme  cette  étendue  eft  dans  leref- 
fort  des  trois  Parlemens,  Paris,  Dijon  &  Bezançon,  l'Evêque  eft  obligé  d'avoir  trois 
Officiaux,  un  à  Langres  pour  le  refibrt  du  Parlement  de  Paris,  un  à  Dijon  pour  celui 
de  Bourgogne,  &  un  dernier  à  Champlitte  pour  le  refibrt  du  Parlement  de  Paris,  un  à 
Dijon  pour  celui  de  Bourgogne,  &  un  dernier  à  Champlitte  pour  le  refibrt  du  Parle- 
ment de  Comté  ;  les  appellations  des  Officiers  de  Langres  &  de  Champlitte  refibrtifîènt 
à  la  Primatie  de  Lyon,  mais  comme  le  Parlement  de  Dijon  prétend  que  foit  l'Arche- 
vêque foit  le  Pape  doivent  avoir  un  Officiai  fur  les  lieux  pour  juger  par  degrez  les  ap- 
pellations, il  ne  manque  jamais  d'en  commettre  en  leur  nom  fur  les  requêtes  qui  lui  font 
prefentées.  L'Eglife  Cathédrale  de  Langres  dédiée  à  S.  Mannes  eft  grande,  bien  bâtie, 
fort  fombre,  fon  tréfor  eft  curieux,  le  revenu  de  l'Evéché  eft  de  22000 1.  de  rente.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  d'un  Doyen  Electif  par  le  Chapitre,  qui  peut  n'ê- 
tre pas  Chanoine  &  n'a  pas  plus  de  revenu  -,  du  Tréforier  qui  eft  nommé  par  l'Evêque 
&  dont  le  revenu  eft  d'environ  2000 1.  de  6  Archidiacres,  d'un  Chantre,  de  52  Chanoi- 
nes, tous  choifis  par  le  Chapitre  lefquels  ont  environ  1000 1.  de  revenu  chacun,  de  huit 
demi-Chanoines  à  la  collation  du  Doyen  &  de  plufieurs  Chapelains,  de  forte  que  le  reve- 
nu total  de  cette  Eglife,  y  compris  celui  de  l'Evêque,  eft  d'environ  ioooool.  Outre 
les  fept  ParohTes  de  la  Ville,  il  y  a  un  beau  &  grand  Séminaire  gouverné  par  les  Pères 
de  l'Oratoire,  qui  jouïfient  en  tout  d'environ  7000 1.  les  Jefuites  y  ont  un  Collège,  les 
Jacobins,  Capucins,  &  Carmes  dechauflez  chacun  un  Couvent,  il  y  a  aufiî  quatre  Mo- 
nafteres  de  filles,  les  Annonciades,  les  Urfulines,  les  filles  de  Sainte  Marie  ou  de  la  Vi- 
fitation,  8e  les  Dominiquaines,  on  attribue  à  toutes  ces  Maifons  enfemble  environ  2  2000 1. 
de  rente.  Les  Abbayes  de  ce  Diocèfe  dans  la  partie  qui  eft  comprife  fous  le  Département 
de  Champagne  font  celles-ci.  Clairvaux  à  deux  lieues  de  Bar  fur  Aube  3e. fille  de  Cîteaux 
a  été  édifiée  par  S.  Bernard  Abbé,  fur  un  fonds  donné  par  Hugues  Comte  de  Troyes  en  1 1 13» 
Cette  fondation  fut  augmentée  par  Thibault  le  Grand,  Comte  de  Champagne,  mais  par- 
ticulièrement par  Philippe  Comte  de  Flandres  &  Matilde  fon  époufe,   qui  y  choifirent 
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fepulturë,  laquelle  on  voit  dans  une  petite  Eglife  féparée,  &  couverte  de  plomb,  quifertCHAM- 
auffi  de  tombeau  aux  Religieux  à  qui  S.  Bernard  donna  l'habit,  que  l'on  eftime  tous  Saints,  pagne. 
en  forte  que  leurs  os  font  enfermez  fous  un  cavot  fous  l'Autel  de  cette  Eglife,  plufieurs  (-/"V">v' 
Princes  &  Princefies,  plufieurs  Prélats  &  autres  perfonnes  de  grande  confédération  ont  en 
divers  tems  choifi  leur  fepulture  en  cette  Maifon,  &  on  y  fit  de  grands  biens.  L'Eglife 
qui  eft  un  fort  beau  bâtiment  fut  édifiée  l'an  1174.  par  les  foins  de  Gafte  Evêque  de  Lan- 
gres, il  y  avoit  des  chaifes  dans  la  Nef  pour  1000  Religieux,  qu'on  a  détruit  depuis  peu 
par  prévention  pour  le  goût  moderne,  la  Bibliotêque  eft  de  Manufcrits  peu  connus,  il 
y  a  40  Religieux  de  Chœur  ftc  20  Frères  :  Dom  Bouchu  en  eft  Abbé  Régulier  depuis 
plufieurs  années,  &fon  adminiftration  quoiqu'édifiante  n'a  pas  laifie  de  nuire  à  la  Maifon 
tant  par  la  ruine  de  plufieurs  Antiquitez,  que  par  le  rappel  des  Frères  Convers  qui  fai- 
foient  valoir  les  métairies,  fous  prétexte  d'une  plus  grande  régularité,  mais  qui  a  fournis 
ces  mêmes  métairies  au  payement  de  la  Taille,  ce  qui  coûte  la  moitié  du  revenu,  cette 
Maifon  jouît  encore  de  près  de  60000 1.  de  rente,  S.Bernard  en  mourant  y  laiffa  500  Re- 
ligieux. Morimond,  quatrième  fille  de  Cîteaux,  fondée  en  11 14.  par  Olderic  d' Aigre- 
mont  Seigneur  de  Choifeul  &  Adeline  fa  femme,  &  depuis  fort  augmentée  par  les  dons 
des  mêmes  Seigneurs  de  Choifeul  &  de  ceux  de  Réthel  ;  cette  Abbaye  a  700  bénéfices 
dans  fa  dépendance  &  5  Ordres  Militaires  en  Efpagne,  il  y  a  à  préfent  30  Religieux  qui 
jouïfient  de  15000I.  fous  le  gouvernement  d'un  Abbé  Régulier.  Auberine,  Ordre  de 
Cîteaux,  fondée  par  un  Evêque  de  Langres  en  11 34.  vaut  1 2000 1.  l'Abbé  Commanda- 
dataire  en  tire  6000 1.  les  Religieux  font  au  nombre  de  1.5.  Beaulieu,  du  même  Ordre, 
fondée  en  11 66.  vaut  4000 1.  dont  l'Abbé  Cornmandataire  en  a  la  moitié,  les  Religieux 
font  quatre.  Beve,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  620.  par  Amalgarius  Maire  du  Pa- 
lais fous  le  Roi  Clotaire  vaut  21000L  l'Abbé  en  tire  14000,  &  les  Religieux  au  nombre 
de  fept  tirent  le  refte.  La  Crète,  Ordre  de  Cîteaux,  de  la  fondation  des  Comtes  de  Cham- 
pagne dans  le  tems  de  S.  Bernard,  &  néanmoins  fille  de  Morimont  a  été  fort  augmentée 
par  les  dons  des  Seigneurs  de  Choifeul  6c  de  Réthel,  elle  vaut  12000 1.  dont  l'Abbé  Corn- 
mandataire a  la  moitié.  Molefme  de  S.  Benoît,  fondée  par  S.  Robert  Abbé  de  Cîteaux 
l'an  1075.  vaut  29  à  3  0000 1.  i'Abbé  en  prend  14000,  &  laifie  le  refte  aux  Religieux 
qui  font  au  nombre  de  vingt.  Lonquay,  Ordre  de  Cîteaux,  vaut  6000 1.  l'Abbé  poffé- 
de  le  tiers,  les  Religieux  font  au  nombre  de  fix.  Vauz  la  Douce,  Ordre  de  Cîteaux,  fon- 
dée par  Manafies  Doyen  de  Langres  &  le  Chapitre,  &  depuis  enrichie  par  les  Seigneurs 
de  la  Ferté  fur  Amancé  vaut  5000 1.  il  n'y  a  que  deux  Religieux  dont  l'Abbé  eft  Régu- 
lier. Nôtre-Dame  du  Val-des-écoliers,  de  Chanoines  Réguliers,  ci-devant  Prieuré  érigée 
en  titre  d'Abbaye  Chef  d'Ordre  en  1539,  unie  à  la  Congrégation  de  Ste.  Geneviève,  l'Ab- 
bé eft  régulier,  il  y  a  neuf  Religieux  &  ils  ne  pofledent  enfemble  que  400 1.  de  revenu. 
Ste.  Geme,  Ordre  de  S.  Auguftin,  vaut  7000 1.  l'Abbé  en  tire  5000  &  les  Religieux  au 
nombre  de  fix  2000 1.  Befmont  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  l'an  1148.  parGo- 
defroy  Evêque  de  Langres,  vaut  2000 1.  il  n'y  a  que  quatre  Religieufes.  Poulangis  aufîî 
de  filles,  Ordre  de  S.Benoît,  eft  un  Monaftere  fingulier,  parce  que  quoique  les  Religieu- 
fes y  fafîent  les  trois  vœux  elles  n'y  font  ni  voilées  ni  cloiftrées,  &  ont  leur  maifon  & 
cuifine  féparées  l'une  de  l'autre,  elles  vivent  la  plupart  aux  dépens  de  leurs  familles,  l'Ab- 
befîe  ne  leur  fournit  à  chacune  qu'environ  200 1.  de  denrées  -,  on  n'y  reçoit  que  des  fil- 
les de  qualité  diftinguée.  Cette  Maifon  fe  prétend  foumife  immédiatement  du  S.  Siège, 
&  jouît  d'environ  4  à  5000 1.  de  rente,  on  ne  fçait  rien  de  fa  fondation  finon  qu'elle  eft 
faite  l'an  1250.  Il  y  a  dans  le  même  Diocèfe  plufieurs  Prieurez,  dont  le  plus  confide- 
rable  eft  celui  de  Varennes  à  4  lieues  de  Langres  valant  6000 1.  de  rente,  l'Auteur  n'en- 
tre dans  aucun  détail  à  l'égard  des  autres  qui  font  d'un  médiocre  revenu.  Outre  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale,  il  y  a  encore  dans  le  Diocèfe  &  fous  le  Département  fix  Eglifes 
Collégiales,  celle  de  Chaumont,  qui  eft  compofée  d'un  Doyen  Chanoine,  4  Prébendes  à 
la  Collation  mixte  du  Chapître  &  de  la  Ville,  hors  le  Doyen  qui  eft  Electif  par  le  Cha- 
pitre, 
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Cham-  pître,  il  a  800 1.  de  rente  &  les  autres  chacun  400 1.  La  Collégiale  de  Chateauvilain, 
pagne,  compofée  de  douze  Chanoines,  qui  ont  chacun  un  peu  plus  de  300 1.  Le  Chapitre  de 
^-'^V"N-'  Muffy  l'Evêque  de  huit  Chanoines  à  la  collation  de  l'Evêque  de  Langres  poÂede  en 
tout  environ  2400 1.  de  rente.  La  Collégiale  de  Bar  fur  Aube  d'un  Doyen  &  de  24 
Chanoines,  qui  ont  chacun  environ  350I.  Le  Chapitre  de  Granecy,  fondé  en  1361. 
par  les  Seigneurs  du  lieu,  eft  compolé  d'un  Doyen,  neuf  Chanoines  &  quatre  demi- 
Prébendes,  ils  ont  environ  150I.  chacun.  Enfin  le  Chapitre  de  Fouvain,  compoféd'un 
Doyen  &  de  fix  Chanoines,  lefquels  n'ont  pas  plus  de  30 1.  de  revenu.  Il  y  a  encore 
dans  le  Diocèfeôc  dans  ce  Département  deux  Cornmanderies  de  l'Ordre  deMakhe,  celle 
de  Corgebin  qui  vaut  5  à  6000 1.  de  rente,  &  celle  de  Monneaux  deftinée  aux  Frères 
Servans.  En  dernier  lieu  l'Auteur  compte  le  Collège  des  JefuitesdeChaumont  quipof- 
fede  environ  3000 1.  de  revenu.  Ainfi  reduifant  le  calcul  de  l'Auteur,  ilfetrouveque 
les  revenus  Eccléfiaftiques  de  l'Evêché  de  Langres  compris  fous  le  Gouvernement  de 
Champagne  fans  compter  ceux  des  Cures,  Hôpitaux  &  Tréfors  des  Eglifes,  &  tous  les 
cafuels,  montent  à  351380 1. 

L'Evêché  de  Châlons,  qui  eft  honoré  de  la  Dignité  de  Comté-Pairie,  eft  fort  confi- 
derable  en  toute  manière;  1".  par  fon  étendue,  qui  eft  de  25  lieues  de  longueur  fur 
20  de  large,  &  comprend  outre  la  Ville  de  Châlons,  celles  de  Vitry,  Ste.  Menehouîr, 
S.  Dizier,  Joinville,  Vafly  &  Vertus;  20.  par  fon  revenu  qui  eft  de  20000].  de  rente, 
il  eft  à  préfent  poiTedé  par  M.  de  Noailles  qui  a  fuccedé  à  fon  frère,  transféré  à  l'Ar- 
chevêché de  Paris,  il  comprend  dans  la  totalité  304  ParoifTes  avec  93  Annexes.  L'E- 
glife  Cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Etienne,  elle  eft  grande  &  bien  bâtie,  fon  Chapitre  eft 
compofé  de  huit  Dignitez,  4  Archidiacres,  un  Doyen,  un  Chantre,  un  Tréforier,  un 
fous-Chantre,  &  3 1  Canonicats,  huit  demi-Prébendes,  2  Vicaires  perpétuels  &  environ 
60  Chapelains,  tous  les  bénéfices  font  à  pleine  difpofition  du  Chapitre  excepté  les  Ar- 
chîdiaconnez  &  la  Tréforerie  qui  dépendent  de  l'Evêque,  leur  revenu  eft  d'environ  6co  1. 
le  Doyen  a  le  double,  de  forte  que  le  Chapitre  entier  jouît  d'environ  35000 1.  de  rente. 
De  cette  Eglife  Cathédrale  dépendent  deux  Collégiales,  dont  les  bénéfices  font  à  la  no- 
mination du  Chanoine  le  Mainier  &  à  la  collation  du  Chapitre,  ces  deux  Eglifes  font 
la  Trinité  &  Nôtre-Dame,  elles  ont  chacune  dix  Chanoines  fans  dignitez  ;  ceux  de  la 
première  ont  200].  chacun,  ceux  de  la  féconde  en  ont  400  1.  Il  y  a  de  plus  dans  la 
Ville  de  Châlons  onze  ParoifTes,  un  grand  &  petit  Séminaire,  le  premier  pour  les  Or- 
dinans,  le  fécond  pour  les  Eccléfiaftiques  &  les  jeunes  Clercs  étudians  ;  les  Jefuites  y 
ont  un  Collège  pour  les  Humanitez  &  la  Philofophie  ;  il  y  a  auiïi  deux  Hôpitaux,  l'un 
pour  les  malades,  l'autre  pour  les  invalides  &  mendians.  Les  Monafteres  &  Abbayes 
de  Châlons  font  S.  Pierre,  Ordre  de  S.  Benoît  de  la  Congrégation  de  S.  Vannes,  que 
l'on  tient  avoir  été  un  Temple  de  Payens,  confacré  par  un  Evêque  de  Châlons,  Roger  I. 
auffi  Evêque  y  mit  des  Moines  après  l'avoir  établi  &  avoir  accru  fes  biens,  il  y  avoit 
eu  précédemment  des  Chanoines.  Elle  vaut  20000 1.  de  rente,  l'Abbé  Commandataire 
en  tire  10000.  Touflaints,  Ordre  de  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  France, 
a  été  fondée  en  1062.  par  l'Evêque  Roger  II,  elle  vaut  à  l'Abbé  6000  1.  de  rente,  & 
aux  Religieux  qui  font  fept  2500 1.  Les  autres  Monafteres  de  la  Ville  de  Châlons  font 
quatre  Couvens  de  Mendians  ou  de  Jacobins,  un  d'Auguftins,  un  de  Recolets,  un  der- 
nier de  la  Trinité  qui  eft  pauvre  ;  le  même  nombre  de  Couvens  de  filles,  favoir  un  de 
Bénédictines  nommé  Vinetes  du  même  Ordre  de  l'étroite  obfervance,  un  de  la  Con- 
grégation de  Nôtre -Dame  fort  riche  &  fort  nombreux,  &  un  dernier  d'Urfulines  éta- 
blies par  M.  Vialard.  II  y  a  aufii  une  Communauté  de  Régentes  ou  de  nouvelles  Ca- 
tholiques de  la  fondation  de  M.  Vialard  qui  en  a  aufli  établi  de  pareilles  à  VafTy  & 
Vertus  où  elles  étoient  très-nécefiaires  à  l'inftruction  des  nouvelles  converties.  En  der- 
nier lieu  il  y  a  une  Commanderie  de  l'Ordre  de  Malthe  nommée  Neuville  qui  vaut 
5300 1.  de  revenu:  proche  les  murs  de  la  Ville  eft  encore  une  Abbaye  de  Chanoines 
4  Réguliers 
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Réguliers  de  Ste.  Geneviève  fondée  fous  le  nom  de  Ste.  Meuge  qui  vaut  13500  1.  deCHAM* 
revenu,  l'Abbé  Commandataire  en  a  dix  pour  fa  part,  ainfi  l'on  peut  recueillir  de  ce  pagne 
détail  que  les  biens  Eccléfiaftiques  de  la  Ville  de  Châlons  montent  à  118800I.  fans  le  S-^V^= 
revenu  des  Cures.     Les  autres  Abbayes  du  Diocèfe  font  Huiron  bâtie  en  1078.  à  une 
lieuë  de  Vitry  par  Roger  III.  Evêque,  lequel  y  mit  des  Prêtres  pour  l'inftruction  de  la 
campagne.     Godefroy  autre  Evêque  la  mit  en  règle  &  la  donna  aux  Moines  Bénédi- 
ctins qui  la  poffedent,    elle  vaut  5000 1.  à  l'Abbé,    3500  aux  Religieux  au  nombre  de 
huit.     S.  Jacques  de  Vitry  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  par  Thibault  le  Grand, 
Comte  de  Champagne,  vaut  3000 1.  il  y  a  25  Religieufes.     S.  Urbain  près  joinville, 
Ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fondée  par  Archambault  XXXIII.  Evêque  de  Châlons  vers 
le  milieu  du  IX.  Siècle,  &  depuis  dottée  de  nouveau  par  l'Empereur  Charles  le  Chauve, 
vaut  12000 1.     Nôtre-Dame  de  S.  Dizier  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux  de  la  fondation  des 
Comtes  de  Champagne,  vaut  3000L  il  y  a  18  Religieufes.     Moûtiers  en  Dée,  Ordre 
de  S.Benoît,  Congrégation  de  S.  Vannes,  vaut  31000I.  dont  20000I.  à  l'Abbé,    cette 
Maifon  reconnoit  pour  Fondateur  le  Roi  Childeric  en  l'année  685;  il  y  avoit  autrefois 
ce  qu'on  nommoit  louange  perpétuelle,    c'eft  à  dire,   Office  continuel  qui  étoit  ménagé 
entre  deux  Couvens  d'hommes  &  de  filles.     Haute-fontaine,    Ordre  de  Cîteaux,    vaut 
en  tout  6000  1.  elle  a  été  fondée  par  Ifambert  de  Vitry  en  1136.     Monftrets,  Ordre  de 
Prémontrez,  vaut  4000 1.  en  tout.     Trois-fontaines,    Ordre  de  Cîteaux,    vaut  20000 1. 
de  rente,  l'Abbé  en  a  12000.     Cheminon,  du  même  Ordre,  fondée  en  11 20.  par  Hu- 
gues Comte  de  Champagne,  vautiooool.     Moirenon,  Ordre  de  S.  Benoît,  vauti20ool. 
dont  7000  à  l'Abbé.     Chatrice,  Ordre  de  S.  Auguflin,  vaut  iooool.     Moûtiers,  Or- 
dre de  Cîteaux,  vaut  21000I.  dont  l'Abbé  en  tire  15000.     Nôtre-Dame  de  Vertus,  Or- 
dre de  S.  Auguftin,  fans  Religieux,  vaut  3000 1.     S.  Sauveur  de  Vertus,  Ordre  de  S, 
Benoît,  2000 1.     Nôtre  Dame  d'Andreci,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  filles  au  nombre  de  33,. 
vaut  7000  1.  elle  a  été  fondée  en  1131.  par  Simon  de  Broges  en  qualité  de  Seigneur  de 
Baye,   ce  qui  a  fait  un  procès  entre  les  Seigneurs  de  ce  lieu    &  les  Religieufes  qui  fe 
prétendoient  de  fondation  Royale,  lequel  a  été  terminé  par  arrêt  contradictoire  du  Par- 
lement de  Paris,  qui  a  maintenu  le  Seigneur  de  Baye  dans  fa  qualité  de  Fondateur.     La 
Charmoife,  Ordre  de  Cîteaux,  vaut  4000 1.  l'Abbé  eft  Régulier.     L'Auteur  compte  en- 
core le  Chapître  de  Vitry  qu'il  avoit  omis  dans  le  nombre  des  Collégiales,    il  efc  corn- 
pofé  de  quatre  dignitez  qui  ont  500 1.  &de  quinze  Chanoines  qui  ont  400  1.  le  Roi  nom- 
me à  14  Prébendes,  &  le  Chapître  de  Châlons  à  la  quinzième. La  Commanderie  de  Mal- 
the  nommée  Lervet  près  Joinville  vaut  7000  1.     L'Auteur  ne  dit  rien  des  Prieurez  qui 
font  en  grand  nombre  dans  ce  Diocèfe,   non  plus  que  des  Cures,  mais  fans  cela  il  fe  trou- 
ve que  les  revenus  de  ce  Diocèfe,  non  compris  ceux  de  la  Ville  de  Châlons,  montent  à 
170500  1.  lefquels  joints  aux  précédens  font  en  tout  289300I. 

L'Evêché  de  Troyes,  compofé  de  372  Paroiffes  &  98  Annexes  divifées  en  huit  Do- 
yennez  fous  cinq  Archidiacres,  comprend  une  étendue  de  25  lieues  de  long  fur  22  de 
large,  ayant  au  Nord  les  Diocèfes  de  Châlons  &  Soifïbns,  au  Midi,  ceux  de  Langres 
&  de  Sens,  à  l'Orient  Langres  &  Châlons,  &  au  Couchant  le  Diocèfe  de  Langres,  il  n'a 
de  Ville  dans  la  Généralité  que  celle  de  Troyes,  Cézanne  &  Mery  fur  Seine,  on  com- 
pte depuis  S.  Amafte,  qui  en  a  été- le  premier  Evêque  en  340,  80  Evêques  jufqu'à  pré- 
lent -,  du  nombre  defquels  il  y  en  a  huit  que  l'Eglife  honore  comme  Saints,  M.  Bou- 
teiller  de  Savigny  en  eft  aujourd'hui  pourvu  par  la  demiflîon  de  fon  oncle  :  l'Evêchéne 
vaut  que  8000 1.  La  Cathédrale .  de  Troyes  eft  dédiée  à  S.  Pierre,  elle  eft  grande  & 
bien  bâtie,  fon  Chapître  eft  compofé  de  huit  Dignitez,  3  7  Chanoines  &  quatre  autres, 
nommez  Chanoines  de  Nôtre-Dame,  qui  font  alternativement  à  la  collation  du  Roi  & 
dé  PEvêque  &  valent  environ  600 1.  les  quatre  Chanoines  de  Nôtre-Dame  n'ont  que 
250 1.     H  y  a  dans  la  Ville  de  Troyes  deux  autres  Eglifes  Collégiales,  favoir  S.  Etienne 
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Cham-  qui  fervoit  autrefois  de  Chapelle  au  Palais  des  Comtes  de  Champagne,  dans  la  première 
pagne,  fondation  le  Chapitre  étoit  compofé  de  huit  dignitez  à  l'exception   du  Doyen  qui  eft 
,w/~v">~/  Electif,  les  Dignitez  ont  ioool.  de  revenu  &  les  Chanoines  500,  toutefois  les  Dignitez 
de  Cheffecier  &  de  Tréforier  ont  plus  que  les  autres,  ce  Chapitre  eft  fournis  à  l'Arche- 
vêque de  Sens,  mais  le  Doyen  doit  être  confirmé  par  l'Evêque  Diocéfain.     S.  Urbain 
eft  immédiatement  fujet  au  Saint  Siège  en  conféquence  de  fa  fondation  par  le  Pape  Ur- 
bain IV.  qui  bâtit  cette  Eglife  fur  le  lieu  où  il  étoit  né.     Le  Chapitre  eft  compofé  d'un 
Doyen  Electif  qui  doit  être  confirmé  par  le  Pape,  d'un  Tréforier  &  d'un  Chantre  qui 
ont  chacun  400  !..  &  de  neuf  Chanoines  qui  n'en  ont  que  150;    il  y  a  de  plus  quatre  Cha- 
pelains pour  l'Office,  les  bénéfices  font  alternativement  à  la  collation  du  Roi  &  du  Do- 
yen.    Les  Abbayes  de  la  Ville  de  Troyes  font  S.Loup  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  qui 
vaut  environ  9000  1.     S.Martin,  du  même  Ordre,  3200I.     Et  Nôtre-Dame,  Ordre  de 
S.  Benoît,  de  40  filles,  qui  vaut  iooool.     Il  y  a  dans  la  même  Ville  une  Communauté 
de  l'Ordre  de  Maîthe,   laquelle  vaut  12000I.     Il  y  a  un  Séminaire  dans  l'un  des  faux- 
bourgs  gouverné  par  des  Prêtres  de  la  Maifon,  laquelle  a  4500 1.  de  rente,   dont  3000 
fe  lèvent  par  impofition  fur  le  Clergé.     Le  Collège  de  Troyes  eft  occupé  par  les  Pères 
de  l'Oratoire  qui  n'ont  que  700  1.  de  rente,  l'ancien  Evêque  a  fait  bâtir  un  autre  petit 
Séminaire  pour  l'éducation  des  jeunes  gens  qui  fe  deftinentà  l'Eglife  &  n'ont  pas  le  mo- 
yen d'étudier,  il  s'eft  muni  de  lettres  patentes  pour  cet  établiffement.     Les  Jacobins  de 
Troyes  ont  été  fondez  &  bâtis  en  1254.  par  le   Comte  Thibault  III.     Les  Mathurins 
ont  3000  1.  de  rente  &  les  Religieux  de  S.  Antoine  en  ont  autant.     Les  Urfulines  ont 
3000I.  les  Carmélites  y  ont  deux  Maifons,  l'une  de  1500 1.  &  l'autre  de  2000 1.  lesRe- 
ligieufes  de  la  Vifitation  au  nombre  de  50  ont  3000 1.  les  filles  de  la  Congrégation  au 
nombre  de  50  en  ont  1500.     A  demi-lieuë  de  la  Ville  eft  un  Prieuré  de  l'Ordre  de  Fon- 
tevrault,  fondé  par  Thibault  IV.  nommé  SoifTy,  il  y  a  50  filles  qui  ont  8000  de  reve- 
nu,   un  autre  Couvent  de  Bénédictines  fondé  en  1622.  par  le  Sieur  Largentier  de  Cha- 
pelaine  Bailli  de  Troyes  fous  le  nom  de  Ste.  Scholaftique,  il  vaut  2000  1.  il  y  a  35  fil- 
les, la  fuperieure  eft  choifie  par  le  Fondateur.     L'Abbaye  de  Moûtiers-la-Celle,  de  la 
fondation  de  Fraudebert  fous  le  Règne  de  Clûvis  II,  eft  encore  dans  le  voifinage  de  la 
Ville  de  Troyes,  elle  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  &  vaut  22000 1.  de  rente.     Il  y  a  pa- 
reillement une  Chartreufe,  où  il  n'y  a  que  fix  Religieux  qui  jouïffent  de  6000  1.  de  rente. 
A  l'égard  des  Hôpitaux  dont  il  y  avoit  nombre  dans  la  Ville,    ils  ont  été  réunis  à  un 
feul  par  une  Ordonnance  du  Roi  de  1630.     Les  autres  Abbayes  du  Diocèfe  font  Moù- 
tiers-Ramecy,  Ordre  de  S.  Benoît,  qui  vaut  12500I.  c'eft  un  Monaftere  de  la  première 
antiquité  connu  fous  le  nom  de  Coenobium  Armarenfe.     La  Rivoux,  Ordre  de  Cîteaux, 
de  la  fondation  de  Hutton  Evêque  de  Troyes  en  1140,  qui  vaut  6000 1.  de  rente.     La 
Pieté  des  Rameries,  du  même  Ordre  en  1160.  pour  des  filles  par  Erard  de  Brienne  & 
Philippe  de  Champagne   fon  époufe  donnée  à   des  Religieux  en  1440.  vaut  4500  1.  en 
tout.     Chantemerle,  Ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  par  Henri,  premier  Comte  de  Cham- 
pagne, en  1165.  fans  Religieux,  qui  ont  été  tranfportez  à  S.  Loup  de  Troyes,    vaut  à 
l'Abbé  Commandataire  2000 1.     Nèfle,  Nigella  abfcoîiâitay  Ordre  de  S.  Benoît,  transfé- 
ré à  la  Villeneuve*  vaut  350 1.  en  tout.     La  Chapelle  aux  planches,    du  même  Ordre, 
de  la  fondation  de  Simon  Seigneur  de  Beaufort  en  1 1 47.  Vaut  en  tout  5000 1.     Boulancourt, 
Ordre  de  Cîteaux,  vaut  en  tout  8000 1.     Nôtre-Dame  des  Prez,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux, 
vaut  2000 1.  il  y  a  25  filles.     Nôtre-Dame  de  Cézanne  de  filles,  Ordre  de  S.  Benoît,    vaut 
6000 1.  il  y  a  28  Religieufes.     Le  Chapître  du  même  lieu  de  Cézanne,  de  la  fondation 
des  Comtes  de  Champagne,  vaut  environ  3000  1.  pour  douze  Chanoines  dont  il  eft  com- 
pofé.    L'Auteur  ne  fait  fuivant  fa  coutume  aucune  mention  des  Cures  ni  des  Prieurez 
dont  il  dit  néanmoins  qu'il  y  a  bon  nombre.     A  l'égard  des  bénéfices  qu'il  a  exprimez, 
on.  trouve  que  leurs  revenus  montent  en  total  pour  la  partie  del'Evêchéde  Troyes  qui 

eft 
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eft  comprife  fous  le  Département,  à  207750 1.  Partant  la  fomme  totale  des  revenus Cham- 
Eccléfiaftiques  dans  l'étendue  de  la  Généralité  fous  les  exceptions  précédentes  fe  trou- pagne. 
vent  monter  à  1 441 430  h  s^*Y"\~» 


Gouvernement  Militaire  de  la 
Champagne. 


LE  Gouvernement  Militaire  de  cette  Province  fe  réduit  à  peu  de  chofe,  M.  le  Prince 
de  Soubize  eft  Gouverneur  en  chef  des  Provinces  de  Champagne  &  de  Brie,  M.  le 
Prince  de  Rohan  fon  fils  eft  reçu  en  furvivance  :    la  conteftation  qui  avoit  duré  long 
tems  avec  les  Gouverneurs  de  l'Ifle  de  France  &  de  la  Champagne  touchant  les  Villes 
de  Brie  comprifes  dans  la  Généralité  de  Paris  fut  décidée  en  1693.  en  faveur  de  M.  de 
Soubize,  il  a  fous  lui  quatre  Lieutenans  Généraux  ;  le  Marquis  de  Choifeul  Praflin  pour 
le  Département  de  Châlons,    Langres  &  Troyes  ;     M.   le   Comte  de   Grandpré    du 
nom  de  Joyeufe  pour  le  Département  de  Rheims,  Rhétel,    Fifmes  ;    M.  le  Comte  de 
Choifeul   Beaupré  pour  le  Département   de  Chaumont   &  Vitry  ;    &   M.  le  Marquis 
d'Efcotes  pour  le  Département  de  Brie.     Sous  les  Lieutenans  Généraux   il  a  été  créé 
par  Edit  de  1692.  4  Charges  de  Lieutenans  de  Roi  héréditaires,  qui  ont  été  levées  par 
M.  de  CuifTotte  Comte  de  Grancourt  pour  Troyes,  Châlons  &  Langres  ;  &  par  M.  de 
Guerrapin  Marquis  de  Montréal  pour  Chaumont  èc  Vitry  ;  &  par  M.  Caftille  Marquis 
de  Chenoife  pour  la  Brie.     Par  autre  Edit  de  l'année  1693.   il  fut  encore  créé  quatre 
Charges  de  Subdéléguez  des  Maréchaux  pour  connoître  fous  leurs  Ordres  des  differens 
de  la  NoblefTe,  il  eft  peu  néceffaire  de  favoir  qui  les  a  levez.     De  toutes  les  Places  for- 
tifiées qui  étoient  autrefois  en  Champagne,  il  ne  refte  que  celles  de  Mezieres,  Rocroi 
&  Sedan.     La  Ville  de  Mezieres  a  pour  Gouverneur  M.  de  Gafllon  Lieutenant  Gene- 
ral des  Armées  du  Roi.;  M.  de  BrefTe  eft  Lieutenant  de  Roi,  &  M.  de  Formont  Ma- 
jor.    Celle  de  Rocroy  a  pour  Gouverneur  M.  de  Bartillat  Lieutenant  General,    pour 
Lieutenant  de  Roi  M.  de  la  Grange,  &  pour  Major  M.  de  Falbert.     Celle  de  Sedan 
a  pour  Gouverneur  M.  delaBourlie  Comte  de  Guifcart,  M.  d'Hautorine  pour  Lieute- 
nant de  Roi  &  pour  Major  du  Fort,  M.  de  la  Gaftiere  eft  Lieutenant  de  Roi  du  Châ- 
teau.    Les  autres  Gouverneurs  de  la  Province  font   M.  de  Meuffolles  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps  qui  l'eft  de  Ste.  Menehoult,  M.  Bourdin  Marquis  de  Villaine  qui  l'eft 
de  Vitry,  M.  le  Comte  de  Vaubecourt  qui  l'eft  de  Châlons,  M.  le  Maréchal  de  Choi- 
feul &  M.  de  Pezeux  fon  neveu,  reçu  en  furvivaRce,  l'eft  de  Langres,   M.  le  Marquis 
de  Puifieux  Gouverneur  d'Huningue  l'eft  auffi  d'Epernay,    M.  le  Marquis  de  Pleurs 
de  Cézanne,  M.  le  Comte  de  Vaux  de  Fifmes,  M.  de  Longaut  de  Vaffy,  M.  de  Sal- 
les Marquis  de  Rotoy  de  Vaucouleurs.     Enfin  par  Edit  de  l'année  1 6g6.   il  a  été  créé 
des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes,    où  il  n'y  en  avoit  point,    qui  avoient  des  ap- 
pointemens  couchez  fur  l'état  du  Royaume,  mais  aucune  de  ces  Charges  n'a  été  levée. 
Les1  Regimens  de  Milice  de  la  Province  de  Champagne  qui  furent  levez  en  1689.   en 
vertu  d'une  Ordonnance  de  la  même  année  &  qui  ont  été  reformez  à  la  paix,   étoient 
commandez    le   premier  par    Monfieur  le  Comte   de    Grandpré   &    le    fécond    par 
Monfieur  de  Brezeau   Baron  de  Molins.      L'Auteur    fait  entrer    les   Marêchauffées 
&   Compagnie    de    Lieutenans    Criminels  de   Robe   Courte  dans  le   Gouvernement 
Mi-ïitaire,  &  il  dit  qu'il  y  a  dans  la    Province   une  Marêchauffée  Générale  qui  refide 
à  Châions,   compofée  d'un  Prévôt,    un  AfTefTeur,    un  Commiflaire,    un  Confeiller,  un 
Procureur  du   Roi  &  trente  Archers.     Une  Marêchauffée  Provinciale   aufll  refidente 

à  Châlons 
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Ckam-  à  Châlons  compofée  d'un  Prévôt,  un  Lieutenant,  deux  Afiefîeurs,  autres  Officiers  & 
pagne,  trente  Archers.  Les  Marêchauffées  particulières  font  Troyes  de  19  Archers,  Vitryde 
~/~v"N">  neuf,  Retheî  de  douze,  Langres  de  fept,  S.  Dizier  de  neuf,  il  y  a  de  plus  neuf  Com- 
pagnies de  Lieutenans  de  Robe  Courte,  celle  de  Troyes  de  17  Archers,  deRheimsde 
dix,  de  Châlons  de  fix,  de  Ste.  Menehoult  de  quatorze,  d'Epernay  de  neuf,  de  Chau- 
mont  de  quinze,  de  Langres  de  fix,  de  Bar  fur  Aube  de  quatre  ;  de  Chatillon  de  cinq, 
toutes  ces  Compagnies  ont  leurs  Officiers,  Lieutenans,  Prévôts,  Procureurs  du  Roi  & 
Greffier. 


Etat   de   la  Justice. 


jUANT  au  Gouvernement  de  la  Juftice  dans  l'étendue  de  cette  Généralité,  il  faut 
fa  voir  r.  qu'elle  eft  toute  entière  de  refîbrt  du  Parlement,  de  la  Chambre  des- 
Comptes,  &  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris;  2".  qu'elle  eft  divifée  en  fix  Baillages  Pré  - 
fidiaux,  qui  font  Troyes,  Rheims,  Châlons,  Langres,  Chaumont,  Vitry,  auquel  il  faut 
ajouter  le  petit  Baillage  de  Sedan,  quoique  du  refîbrt  du  Parlement  de  Metz.  Le  Bail- 
lage de  Troyes  étoit  fi  ancien  avant  fon  union  avec  le  Préfidial  qu'on  en  trouve  des  ti- 
tres dès-avant  le  tems  des  Comtes  fouverains  du  Païs,  l'érection  de  fon  Préfidial  fe  rap- 
porte comme  de  celle  de  prefque  tous  les  autres  à  l'Edit  d'Henri  IL  de  l'année  1551, 
il  eft  compofé  d'un  Bailli  d'Epée  qui  eft  M.  Largentier  Marquis  de  Chapelaine,  &de 
37  autres  Officiers,  dont  deux  Préfidens,  deux  Lieutenans  l'un  Criminel,  un  Chevalier 
d'honneur  &  vingt  Confeillers.  Le  Baillage  de  Rheims  a  pour  Officier  un  Bailli  d'Epée 
qui  eft  Mr.  Larcher  Marquis  d'Olify,  qui  eft  aufli  Bailli  General  de  Vermandois,  on. 
trouve  des  monumens  de  cette  Charge  de  l'an  1200,  le  Bailli  réfidoit  premièrement  à 
S.  Quentin,  &  fut  transféré  à  Laon  en  13 15,  &  l'on  remarque  qu'il  jugea  en  1272, 
un  différent  de  l'Archevêque  de  Rheims  avec  les  habitans  de  la  Ville  au  fujet  des  frâix 
de  fon  Sacre.  En  13 17.  il  confirma  l'Archevêque  dans  la  pofîeffion  d'établir  des  Chan- 
geurs dans  la  Ville  de  Rheims,  en  le  démembrant  de  celui  de  Laon  -,  outre  le  Bailli 
d'Epée  le  Siège  eft  compofé  de  29  Officiers  qui  font  les  Confervateurs  des  privilèges  de 
l'Univerfité.  Le  Préfidial  de  Châlons  n'a  été  créé  qu'en  1637,  outre  le  Bailli  d'Epée 
qui  eft  le  Sieur  Parchape  de  Vinay,  il  eft  compofé  de  37  Officiers.  Le  Préfidial  de  Lan- 
gres créé  en  1640.  &  uni  au  Baillage  Royal  qui  avoit  été  établi  par  Edit  de  Charles  IX. 
en  1561.  a  un  Bailli  d'Epée  qui  eft  M.  le  Maréchal  de  Choifeul  &  M.  le  Marquis  de 
Pezeux  fon  neveu  en  furvivance  &  21  autres  Officiers,  il  s'étend  fur  les  Prévôtez  de 
Montigny-le-Roi,  PafTavant  &  Bourbonne.  Le  Baillage  Préfidial  de  Chaumont  l'un 
des  plus  étendus  du  Royaume  a  M.  le  Marquis  de  Rethel  pour  Bailli  d'Epée,  &  24  au- 
tres Officiers.  Le  Préfidial  de  Vitry  eft  compofé  d'un  Bailli  d'Epée  qui  eft  le  Sieur  de 
Longuaut  de  Vignecourt,  &  27  Officiers.  Le  Préfidial  de  Sedan  qui  eft  réduit  à  17 
Paroifles,  depuis  que  pour  l'érection  du  Parlement  deTournay,  le  Roi  en  a  démembré 
les  Villes  d'Avefne,  Philippe-ville,  Mariembourg,  Landrecis,  &  le  Quefnoy,  a  M.  le 
Comte  de  Guifcart  pour  Bailli  d'Epée,  il  n'y  a  que  fix  Officiers  titulaires  dans  ce  fiege. 
Outre  les  fept  Préfidiaux,  il  y  a  plufieurs  Baillages,  Prévôtez  &  Juftices  Royales  qui 
refîbrtifîent  au  Parlement  hors  des  cas  Préfidiaux  dans  l'étendue  du  Préfidial  de  Troyes., 
il  y  a  la  Prévôté  delà  Ville  qui  eft  compofée  d'un  Préfident.  La  Juftice  des  quatre  Por- 
tes dont  le  Mayeux  eft  chef  avec  cinq  autres  Officiers.  Le  Baillage  de  Merry  fur  Seine 
compofé  de  cinq  Officiers  qui  font  nommez  par  les  Chanoines  de  la  Ste.  Chapelle  de_ Pa- 
ris &  pourvus  par  le  Roi  fur  leur  nomination.  Dans  le  refîbrt  du  Préfidial  de  Rheims 
fe  trouve  le  Baillage  de  Fifmes,  compofé  de  cinq  Officiers,  il  ne  s'étend  que  fur  1 7 
2  Villages  ; 


Etat    de    la    France.  203 

Villages?  le  Baillage  &  Prévôté  d'Epernay,  qui  font  deux  Ju ri  "dictions  compofées,  laCHAM- 
premiere  de  cinq  Officiers  &  la  féconde  de  trois.  Dans  le  refîbrt  de  Châlons,  il  y  a  pagne» 
le  Baillage  de  Ste.  Menehoult  feparé  de  celui  de  Vitry  en  1400,  il  eft  compofé  de  14  v  > 
Officiers  parce  que  fon  étendue  eft  très-grande  allant  jufqu'à  la  Tierarche  &  Rocroy  ; 
la  Prévôté  du  même  lieu  qui  refïbrtoit  au  Baillage  a  fept  Officiers.  Dans  le  refibrtdu 
Préfidial  de  Langres  font  la  Prévôté  de  Coiffy  &  de  PafTavant,  qui  ont  chacune  trois 
ou  quatre  Officiers  &c  font  fort  petites.  Dansle  refibrt  de  Chaumont  eft  la  Prévôté  du 
lieu,  à  laquelle  eft  jointe  la  Jufiice  Confulaire  par  Editde  1582,  il  eft  compofé  de  neuf 
Officiers  ;  la  Prévôté  de  Vaify  fort  ancienne  eft  trcs-étenduë,  elle  a  pareillement  neuf 
Officiers  ;  celle  de  Vaucouleurs  en  a  quatre  ;  celle  de  Bar  fur  Aube  fix  ;  celle  d'Ande- 
lot  autant  ;  celle  de  Grand  quatre  ;  les  Mairies  de  Villeneuve-le-Roi  &  de  Bourbonne 
font  dans  le  Senonois.  Dans  le  refîbrt  de  Vitry  font  la  Prévôté  du  lieu,  de  dix  Offi- 
ciers ;  le  Baillage  du  S.  Dizier,  qui  a  un  Bailli  d'Epée  qui  eft  le  Sieur  Cerf,  &  autres 
Officiers;  l'Echevinage  de  la  même  Ville  eft  compofé  du  Maire  à  préfent  perpétuel  & 
quatre  Echevins,  qui  connoifîent  de  toutes  affaires  criminelles  dans  la  Ville  &  les  faux- 
bourgs,  des  dégâts  en  matière  civile  concurrement  avec  le  Baillage  des  Eaux  &  Forêts 
&  des  droits  communaux,  ils  ont  même  droit  de  pafler  toute  forte  d'acles,  de  contraéls 
entre  les  habitans  de  la  Ville  comme  s'ils  étoient  Notaires  ;  ces  attributions  leur  ont  été 
données  en  1228.  par  Guillaume  de  Dampierre  &  Marguerite  Comtefîede  Flandres  fa 
femme  qui  étoient  Seigneurs  fouverains  de  S.  Dizier. 

Il  y  a  encore  le  Baillage  de  Cezannes,  mais  il  eft  du  refîbrt  du  Préfidial  de  Provins, 
il  y  a  donc  dans  fa  dépendance   trois  Chatelainies  ou  Prévôtez  Royales,    qui  font  Ce- 
zannes, Chantemerle,  Trefol  ;  fes  Officiers  font  un  Bailli  d'Epée  qui  eft  le  Marquis  de 
Pleurs,  &  deux  autres  Officiers.     Le  Baillage  de  Mouzon  érigé  en  1633.  eft  compofé 
d'un  Bailli  d'Epée  qui  eft  M.  de  Guifcart,  &  cinq  autres  Officiers  -,  Mouzon  &  Beau- 
mont  en  Argonne  appartenoient  autrefois  à  l'Archevêque  de  Rheims  qui  les  pofledoit 
en  fouveraineté  ;  mais  en  1379.    le  Roi  Charles  V.  les  retira  par  le  moyen  d'un  échange 
de  la  terre  de  Vefîy  fur  Aifne  dans  la  Comté  de  Soiflbns  -,  cet  échange  fut  approuvé  par 
Clément  VII.  &  vérifié  au  Parlement  dans  la  même  année,  nonobftant  quoi  les  Arche- 
vêques avoient  confervé  une  Chambre  fouveraine  dans  Mouzon  qui  a  été  fupprimée  en 
1633.  pour  l'érection  du  Baillage.     Outre  ces  juftices  Royales,  il  y  a  dans  la  Province 
plufieurs  Juftices  de  Pairies,  celle  de  Rheims  qui  eft  fort  confiderable,  celle  de  Langres 
qui  a  la  Juftice  de  la  Ville  conjointement  avec  quatre  habitans,    celle  de  Châlons  qui 
eft  jointe  à  l'Echevinage,  &  connoit  du  criminel  police  &  voirie  dans  l'étendue  du  ban 
&  temporel  de  l'Evêché,  l'Evêque  pourvoit  le  Prévôt,  le  Procureur  Fifcal  &  le  Gref- 
fier, mais  les  fept  Echevins  font  perpétuels,  en  forte  que  quand  l'un  vient  à  mourir  les 
fix  autres  en  choififîènt  un  que  l'Evêque  eft  tenu  de  recevoir.     Le  Baillage  delà  Com- 
té &  Pairie  de  Vertus,    celui  de  la  Duché  de  Montmorency  autrefois  Beaufort,    celui 
de  la  Principauté  de  Joinville,  le  Siège  Ducal  du  Duché  de  Rhetelois  ou  Mazarin,  qui 
eft  compofé  d'un  Bailli  d'Epée  &  de  cinq  autres  Officiers  a  trois  Prévôtez  dans  fa  dé- 
pendance, Mezieres,  Donchery  &  Wary  lefquels  y  refîbrrifîent.     Les  autres  Juftices  de 
la  Province  font  les  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts,  Grueries,  Confulat  Hôtel  de  monoyes?  Mrâ'rifit 
Mairies  &  Echevinaees  des  Villes,    tout  ce  que  l'Auteur  dit  à   leur  égard   fe  réduit  à  i"  EauX 
obferver  que  le  Roi  créa  en  1690.  un  Grand-maître  des  Eaux  &  Forêts  de  Champagne, 
que  le  Sieur  Jacques  diftingué  par  la  Seigneurie  de  Mont  S.  Père  en  eft  pourvu,    les 
Maîtrifes  particulières  font  Troyes  de  cinq  Officiers,  Rheims  de  fix,  Chaumont  de  fix, 
Vitry  de  fix,    S.  Dizier  de  fept,    Vafîy  de  quatre  ;    cette  Juftice  eft   fort  étendue,    les 
Grueries  de  Montigny-le-Roi,  de  Grand  &  de  Viller,  le  Pautely  reflbrtiflent  de  Ste.  Me- 
nehoult de  fix  Officiers,  Cézanne  douze,  mais  ils  dépendent  du  Grand-maître  del'Iflede 
France  &;  Sedan  de  quatre.     Les  Jurifdiclions  Confulaires  font  celles  de  Troyes  établies 
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Cria  m-  en  1564.  de  Rheims  &  de  Châlons  en  1587.     Les  Hôtels  des   monoyes  font  celui  de 
pagne.  Troyes  établi  en  1429.  &  confirmées  en  1431.  &  celui  de  Rheims  établi  en  1681.     Le 
/v"N~'  Corps  de  la  Ville  de  Langres  a  une  Jurifdiétion  militaire  qu'il  exerce  par  les  Capitaines 
au  nombre  de  fept  tant  au  civil  qu'au  criminel,  ces  Capitaines  changent  tous  les  ans. 


Etat  des  Finances. 


SUR  le  Chapitre  des  Finances,  l'Auteur  obferve  que  quoiqu'une  grande  partie  de  la 
Province  foit  très-fterile  ne  produifant  que  des  fegles,  avoines  ou  blé  noir,  &  que 
le  principal  Commerce  de  tout  le  Païs  ne  confifte  qu'en  grains  qui  y  font  le  plus  fouvent 
à  vil  prix,  &  fans  débit  ;  ou  en  vins  qui  font  à  la  vérité  les  meilleurs  du  monde  après 
Ceux  de  Bourgogne,  mais  qui  réiiffiffant  fi  rarement  font  fouvent  plus  à  charge  qu'ils  ne 
rapportent  de  profit,  à  caufe  des  groffes  dépenfes  qu'ils  demandent  chaque  année  pour 
leur  culture,  cependant  cette  Généralité  a  fourni  des  fommes  fi  confiderables  au  Roi 
qu'on  a  peine  à  en  concevoir  la  poflibilité. 

Les  Tailles  ont  monté  jufqu'à  2160000I.  il  eft  vrai  qu'elles  font  réduites  en  l'année 
1697.  à  1362420  1.  mais  voici  les  raifons  de  cette  diminution  générale  de  tout  le  Ro- 
yaume, la  première  la  fterilité  ;  le  peu  de  commerce  de  la  Champagne  eft  la  féconde  ; 
la  troifième  eft  le  paffage  continuel  des  gens  de  guerre  où  fa  fituarion  l'a  rendu  nécefîai- 
rement  fujette,  &  qui  fe  font  tellement  accrus  qu'il  s'y  trouve  préfentement  près  de  80 
lieues  d'étape,  de  forte  que  leur  confommation  a  duré  pendant  la  guerre,  &  a  monté  à 
150  &  1 60000 1.  &  la  quatrième  que  les  tailles  n'ont  pas  été  le  feul  fecours  que  le  Roi  a 
tiré  de  la  Généralité,  car  outre  qu'en  1689.  les  principales  Villes,  voulant  fignaler  leur 
zèle,firent  un  préfent  à  Rheims  &  Troyes  chacune  de  50000I.  Châlons  de  30000I.  avan- 
ces très-confiderables  veu  leur  état  &  leurs  forces,  il  s'eft  fait  pendant  les  neuf  années  de 
la  guerre  de  très-groffes  impofitions  fur  le  Païs,  favoir  de  452443  1.  pour  l'uftencile  des 
Troupes  de  Cavalerie,  &  de  195000  fur  les  Villes  &  gros  Bourgs  pour  l'uftencile  des 
Troupes  d'Infanterie  reftées  fur  la  frontière  ;  de  191989I.  9s.  pour  l'entretien  de  huit 
Compagnies  deftinées  à  la  garde  de  la  Rivière  de  Meufe  ;  de  6523  2 1.  pour  les  appointe- 
mens  des  Officiers,  Sergens,  habillemens,  chauflures,  armemens  des  foldats  de  Milice, 
fans  y  comprendre  les  cinq  fols  par  jour  qui  étoient  payez  par  les  Paroiffes  à  chacun  de 
ces  foldats  pour  leur  fubfiftance  pendant  le  quartier  d'hyver,  au  lieu  de  deux  fols  qui 
leur  étoient  attribuez  par  l'Edit  de  l'établiffement  des  Milices,  parce  que  dans  la  cherté 
des  vivres  ces  deux  fols  ne  pouvoient  leur  fuffire,  fans  parler  non  plus  des  fommes  que 
ces  foldats  ont  exigées  de  leurs  Paroiffes  pour  continuer  leurs  fervices,  il  fe  trouvera  que 
les  impofitions  ordinaires  &  annuelles  durant  la  guerre  ont  monté  à  22671 84I.  9s.  qui 
eft  plus  que  la  première  taille  de  107184I.  9  s.  Il  s'eft  fait  de  plus  une  taxe  extraordinaire 
dans  les  années  1692,  94,  ()§y  96,  &  97,  fur  tous  les  lieux  de  la  Généralité,  à  l'exception 
de  ceux  chargez  de  l'uftencille  de  l'Infanterie,  pour  le  fourrage  des  Troupes  de  Cavale- 
rie &  Dragons  qui  auraient  été  dans  le  plat  Païs,  qui  fut  converti  en  argent  pour  la  plus 
grande  commodité  des  peuples,  qui  a  produit  année  commune  pendant:  les  cinq  années 
329000L  ainfi  les  impofitions  ordinaires  ont  excédé  l'ancienne  taille  de  436184I.  9s. 
Plus  on  a  impofé  en  1693.  175000I.  pour  la  décharge  du  franc  aleu  ;  en  1694.  3 5000 1. 
pour  la  décharge  des  deux  autres  Edits  concernans  les  droits  Seigneuriaux  ;  en  1695. 
12000I.  pour  la  décharge  des  eaux  &  fontaines  ;  en  1697.  8 8000 1.  pour  la  décharge  des 
directes  des  Seigneurs.  Enfin  la  Capitation  établie  par  Edit  du  18  .  Janvier  1695.  fur 
toutes  les  perfonnes  laïques,  laquelle  a  monté  dans  les  trois  années  &  demie  à  600000 1. 
chacune.     On  ne  peut  douter  que  des  impofitions  fi  violentes  n'ayent  infiniment  afioib'i 
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cette  Province,   fur  tout  dans  l'occurrence  où  la  création  d'une  quantité  de  nouvelles  Cham- 
Charges  avoit  multiplié  les  exemptions  ou  fixé  les  impofitions,    ainfi  la   Paix  conclue  pagne. 
avec  tant  de  gloire  a  doublement  mérité  les  acclamations  des  peuples,   &  leurs  ardentes  v-/^V*Swl 
prières  pour  la  perfonne  de  fa  Majefté,  qui  a  fi  glorieufement  terminé  cette  guerre,  dans 
le  feul  deffein  de  foulager  fes  fidèles  fujets.     La  Province  de  Champagne  s'en  eft  reffen- 
tie  puis  que  le  Roi  ayant  été  informé  de  la  méchante  récolte  de  1697.  lui  a  fait  une  remife 
de  50000 1.  fur  l'année  1698,  &  a  réduit  la  taille  générale  à  1330775I.  payables  par  les 
douze  Elections  qui  compofent  la  Généralité  en  la  manière  fuivante. 


Elections 


Paroijfes 


Troyes 

247 

Rheims 

385 

Châlons 

187 

Langres 

327 

Chaumont 

156 

Rhetel 

223 

Vitry 

159 

Bar-fur-Aube 

176 

Epernay 

96 

Cézanne 

72 

S.  Menehoult 

121 

Join  ville 

150 

L                           . 

Nombre 

Contributions 

des  Taïllables 

ou  'Tailles 

20480 

200000 

26000 

195000 

12270 

103000 

i32I3 

123255 

6756 

56000 

13187 

1 20400 

13652 

97700 

14243 

145500 

9071 

96000 

5200 

52000 

9300 

78700 

7379 

63800 

Total 


2299 


I50751 


I33I355 


Outre  ces  Elections  il  y  a  dans  l'Intendance  de  Champagne  la  Ville  &  Baillage  de  Se- 
dan qui  comprend  1 7  Villages.  La  Ville  &  Baillage  de  Mouzon,  qui  en  renferme  dix. 
Et  la  Prévôté  de  Château-Renard  de  14  ParoifTes  lefquelles  font  fujettes  à  la  fubvention 
de  Verdun,  &  payent  en  l'année  1692.  la  fomme  de  3  8529 1.  dont  l'impofition  eft  faite 
par  l'Intendant  de  la  Généralité  de  Metz,  quoique  pourtant  le  refte  de  ces  Baillages  & 
Prévôtez  foient  du  Département  de  Champagne  fuivant  l'Ordonnance  du  Roi  du  1.  Août 
1692,  les  autres  revenus  du  Royaume  confiftent  en  fes  Domaines,  les  Gabelles,  les  Trai- 
tes foraines,  les  autres  droits  des  cinq  groffes  Fermes  &  les  Aides.  A  l'égard  du  Do- 
maine, celui  que  le  Roi  poflede  dans  la  Généralité  de  Champagne  confiiîe  en  fix  Chate- 
lainies  principales,  qui  font  Vitry,  S.  Dizier,  Ste.  Menehoult,  Troyes,  Chaumont  en 
Bafiigny  &  Mouzon,  defquelles  dépendent  140  Terres  &  Seigneuries  &  plufieurs  droits 
&  revenus  les  uns  &  les  autres  font  affermez  aux  Fermiers  du  Domaine.  Outre  ces  Cha- 
telainies  le  Roi  poffede  dans  les  Villes  &  ParoifTes  de  Rheims,  Langres  &  Châlons,  plu- 
fieurs revenus  qui  dépendent  du  Domaine,  quoique  la  Seigneurie  foncière  de  ces  Villes 
appartient  aux  Evêques  qui  en  font  Seigneurs,  de  plus  par  divers  Edits  de  1667,  1668  & 
1669.  le  Roi  renvoya  à  fon  Domaine  les  droits  domaniaux,  cenfes,  rentes  &  autres  reve- 
nus des  Villes  de  Vitry,  Ste.  Menehoult,  Bar  fur  Aube  &  Châtelainie  de  Mouzon,  lef- 
quelles avec  les  contrôles  des  exploits  &  greffes  des  affirmations  qui  y  ont  été  joints,  ont 
été  affermez  par  un  feul  &  même  bail  du  mois  de  Novembre  1697.  pour  fix  années  la 
fomme  de  85000 1.  Les  Chatelainies  &  Domaines  de  S.  Dizier  &  Chaumont  avec  50 
autres  terres  qui  en  dépendent  &  celles  de  Vitry,  Ste.  Menehoult  &  Troyes  ont  été  en- 
gagées en  divers  tems.  Les  premiers  engagemens  ont  été  faits  par  François  I.  en  vertu 
de  fes  Edits  en  1526,  &  en  1543.  Charles  IX.  donna  à  la  Reine  d'Ecoffe  Stuart  veuve  de 
fon  frère  François  II.  pour  le  payement  de  fon  Douaire,  le  Domaine  non  engagé  de  la 
Province  de  Champagne.     Immédiatement  après  fa  mort  le  Roi  Henri  III.  en  ordonna 
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Cham-  la  vente  &  revente  par  Edit  de  1585.  &  1587.  continua  par  d'autres  Edits  1591, 1592  & 
pagne.  1594,  &  enfin  Louïs  XIII.  par  Edit  de  1629.  Lors  de  ces  aliénations  il  en  avoit  été  ré- 
'^^rv"  fervé  quelques-uns  pour  l'acquit  des  Charges  locales,  mais  par  déclaration  du  mois  de 
Décembre  1643.  ils  ont  été  aliénez  comme  les  autres,  dans  les  années  1652.  &  1657, 
comme  il  avoit  paru  qu'une  partie  de  ces  Domaines  avoient  été  aliénez  à  trop  bon  mar- 
ché la  revente  en  lut  ordonnée  &  exécutée.  Enfin  le  8'.  Avril  1672.  le  Roi  ordonna  par 
nouvelle  déclaration  la  vente  de  tout  ce  que  l'on  appelé  petit  Domaine,  n'excédant  pas 
le  revenu  de  400 1.  ou  de  ceux  fujets  à  réparation  tels  que  les  fours,  preffbirs,  moulins, 
maifons,  boutiques,  étaux  ou  échopes  ;  bacs,  halles,  ponts  &  pafiages  ;  finalement  par 
dernier  Edit  de  Mars  1695,  le  Roi  a  ordonné  la  vente  de  tous  ces  Domaines  de  quelque 
efpece  ou  nature  qu'ils  foient,  &  la  revente  de  tous  ceux  qui  ont  été  ci-devant  aliénez,  à 
la  charge  de  rembourfer,  mais  cet  Edit  n'a  eu  que  très-peu  ou  point  d'exécution  dans  la 
Champagne  où  il  n'y  a  guère  de  Domaines  réunis,  &  aucun  des  engagez  n'a  été  reven- 
du, parce  qu'ils  étoient  engagez  à  leur  valeur,  &  au  de-là  :  c'eft  ce  qui  a  rendu  les  ordres 
fi  peu  confiderables  que  le  Confeil  n'y  a  fait  aucune  attention.  Ce  feroit  un  détail  trop 
long  &  trop  ennuyeux  que  de  rapporter  tous  les  Domaines  engagez,  leur  valeur,  &  le 
prix  de  leur  engagement,  il  fufit  de  dire  que  les  revenus  en  gênerai  de  tous  ces  Do- 
maines engagez  avant  1695.  montent  à  52662 1.  10s.  1  d.  &  que  les  Finances  des  engage- 
mens  montent  à  691476I.  4s.  1  d.  L'Auteur  n'y  comprend  point  les  Greffes  aliénez 
dans  la  Généralité  autres  que  ceux  des  Bureaux  des  Finances,  des  Elections  &  des  Gre- 
niers-à-fel  qui  ont  été  déclarez  cafuels  &  fujets  au  droit  annuel  par  l'Edit  de  Décembre 
1682,  mais  il  eft  très-difficile  d'eftimer  le  revenu  de  ces  Greffes  qui  dépendent  des  affaires 
cafuelLs  de  toutes  les  Jurifdiclions,  ni  pareillement  de  faire  eftime  des  Finances  qui  ont 
été  fournies  au  Roi  à  caufe  du  nombre  des  taxes  qu'ils  ont  payé  pour  la  confervation  ou 
augmentation  de  leurs  droits  ou  des  gages  qui  leur  ont  été  attribuez.  Les  Forêts  &  bois 
appartenant  au  Roi  dans  la  Province  y  font  la  dernière  partie  de  fon  Domaine,  leur  to- 
talité monte  à  3061  arpens  &t  les  coupes  ordinaires  à  760  arpens  qui  produifent  38640L 
on  comprend  dans  ce  nombre  le  bois  de  Mouzon  &  dans  leurs  revenus  les  droits  de  la 
Gruerie  d'Epernay,  fur  quoi  déduction  faite  des  fraix  &  gages  d'Officiers,  de  chauffage 
&  autres  attributions  fur  les  bois  qui  montent  à  16  ou  17000I.  il  ne  vient  au  Roi  net  que 
21  à  22000 1. 

Les  droits  de  Gabelles  &  Traites  foraines  doivent  être  mis  enfemble,  parce  qu'ils  font 
compris  fous  une  même  forme,  il  y  a  trois  directions  dans  le  Département  de  Châlons 
qui  comprend  les  Elections  de  Châlons,  de  Rheims,  Vitry,  Epernay,  Ste.  Menehoult, 
Joinville  &  Cézanne,  Troyes,  compofé  des  Elections  de  Troyes,  Bar  fur  Aube,  Chau- 
mont,  Langres  &  Sedan,  qui  s'étend  jufqu'à  Verdun,  embraffe  les  Païs  de  Luxembourg, 
&  qui  dans  la  Champagne  eft  compofé  de  Greniers-à-fel  de  Rocroy,  Rhetel,  Mezieres 
&  Donchery  &  de  tous  les  bureaux  des  mêmes  Villes  avec  ceux  de  Sedan,  Charleville  & 
de  la  franchife  de  la  Champagne,  c'eft  à  dire,  des  Païs  au  de-là  de  Laune.  La  direction 
de  Châlons  a  neuf  Greniers-à-fel  dont  cinq  d'Impôts,  Vitry,  Ste.  Menehoult,  S.  Dizier, 
Joinville,  Château-Porcein  &  quatre  ventes  volontaires,  Châlons,  Rheims,  Epernay  & 
Cézanne,  l'Impôt  des  cinq  premiers  eft  de  228  muids,  un  feftier,  un  minot  &  demi,  le 
débit  des  quatre  autres  eft  de  272  muids,  ce  qui  fait  en  tout  la  quantité  de  ^§6  muids  de 
fel,  dont  le  produit  en  argent  monte  à  1 230000 1.  on  ne  comprend  point  dans  le  produit 
les  fels  qui  fe  débitent  à  Vaucouleurs  au  nombre  de  neuf  muids  &  à  Beaumont  en  Ar- 
gonne  au  nombre  de  trois,  parce  qu'on  les  y  vend  à  moitié  du  prix  ordinaire.  Il  y  a  dans 
la  même  direction  38  bureaux  pour  les  Traites  foraines  qui  produifent  260000 1.  &  deux 
bureaux  avec  neuf  entrepôts  pour  le  débit  du  tabac,  qui  rendent  environ  70000  1.  les 
droits  de  Marque  des  chapeaux  y  produit  7000I.  &  partant  le  produit  entier  de  la  dire- 
ction eft  de  1 567000 1.  Dans  la  direction  de  Troyes  il  y  a  neuf  Greniers  &  deux  Cham- 
bres à  fel,  favoir,  trois  Greniers  d'Impôts,  Langres,  Moufaujeu  &  Chaumont  ;  les  fix 
1  autres 
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autres,  Troyes,  Bar,  Arcy  far  Aube,  Mon  tm  ara  ut,  Muffy   &  Nogent  fur  Seine  -,    les  Cm  a  m- 
deux  Chambres  font  Villemor  &  Villacers,   l'impôt  des   trois  premiers  eft  de  138  muids  pagne. 
les  débits  des  féconds  de  246  muids,  le  produit  en  argent  811 1S0I.  celui  des  Traites  fo-  ■^/~\~^~> 
raines  monte  à  50000 1.  le  Tabac  20000,  &  partant  le  produit  total  de   cette  direction 
eftde  881180I. 

Dans  la  direction  de  Sedan  il  y  a  quatre  Grçniers,  Rhétel,  Mezieres,  Donchery  & 
Rocroy,  mais  le  fel  ne  s'y  vend  qu'à  la  livre,  a  raifon  de  2  s.  6  à.  aux  trois  premiers,  & 
is.  6d.  au  dernier,  toutefois  au  de-là  de  trois  livres  on  eft  obligé  d'en  prendre  un  minot, 
le  bon  marché  du  fel  dans  les  Greniers  fait  que  pour  éviter  qu'il  ne  foit  tranfporté  plus 
avant  dans  le  Païs,  on  n'y  débite  que  du  fel  blanc  excepté  à  Rocroy  dont  les  fels  fe  ti- 
rent de  Picardie,  le  débit  de  Rhetei  produit  41000  1.  Rocroy  3400,  Mezieres  12000, 
Donchery  26427,  partant  la  totalité  eft  de  84000I.  les  Bureaux  des  Traites  foraines  de- 
cette  frontière  font  au  nombre  de  55  ;  30  pour  les  foraines  entrées  &  forties  du  Royau- 
me 17  de  conferve  &  8  dans  la  Comté  de  Chiny  pour  la  perception  des  droits  établis  de- 
puis 1687,  &  des  anciens  droits  locaux,  le  produit  de  tous  ces  bureaux  monte  à  195000 1. 
déduction  faite  de  8  2000 1.  pour  les  huit  bureaux  de  la  Comté  de  Chiny  rendue  par  la 
Paix  au  Roi  d'Efpagne.  Ainfi  le  produit  total  des  cinq  greffes  Fermes  &  Gabelles  dans 
la  Généralité  de  Champagne  fe  trouve  monter  à  2727180  1.  A  l'égard  du  produit  des 
Aides  il  eft  difficile  de  le  connoître  autrement  que  par  les  fousbeaux,  ceux  du  bail  de 
templier  commencé  au  1.  Octobre  1697.  &  paffé  pour  fix  années  montent,  y  compris  le 
papier  timbré,  favoir,  pour  les  Electios  de  Rheims,  Châlons  &  Ste.  Menehoult  jointes 
enfemble  à  4855000I.  pour  l'Election  de  Troyes  185000!.  pour  Vitry,  Joinville,  & 
Bar  fur  Aube  155000 1.  Langres  &  Chaumont  98000 1.  Rhete^Soool.  Total  1123000I. 
Ainfi  tous  les  revenus  du  Roi  dans  la  Généralité  doivent  être  eftimez  à  la  déduction  des 
fraix  de  régie,  fans  y  comprendre  les  uftencilles,  capitations  &  autre  affaires  extraordi- 
naires 5129484 1. 

L'Auteur  ayant  rapporté  ce  qui  regarde  les  revenus  du  Roi,  traite  des  Jurifdictions 
établies  pour  en  faciliter  la  perception  -,  la  première  eft  celle  des  Tréforiers  de  France 
établie  à  Châlons  par  Edit  de  1571  ;  ils  n'étoient  d'abord  que  quatre,  mais  le  nombre 
en  ayant  été  augmenté  par  diffe'rens  Edits,  ils  font  à  préfent  25,  deux  Avocats,  deux 
Procureurs  du  Roi  &  trois  Greffiers,  leurs  attributions  font  expliquées  plus  amplement 
dans  le  Mémoire  de  la  Généralité  de  Paris.  A  l'égard  des  Elections,  celle  de  Troyes  eft 
compofée  de  douze  Officiers,  celle  de  Rheims  de  treize,  celle  de  Châlons  d'autant,  celle 
de  Langres  de  douze,  Chaumont  de  treize,  Vitry  de  quatorze,  Rhetei  de  huit,  Bar-fur- 
Aube  de  dix,  Epernay  de  neuf,  Cézanne  de  neuf,  Ste.  Menehoult  Direction  nouvelle 
en  1696.  auffi  bien  que  Joinville  font  compofez  de  huit,  &  la  féconde  de  neuf  Officiers. 
Avant  l'année  1685.  la  Jurifdiction  des  Gabelles  étoit  féparée  des  Elections  &  exercée 
dans  tous  les  Greniers-à-fel  par  des  Officiers  particuliers,  mais  en  cette  année  il  plut  au 
Roi  de  les  fupprifner,  ou  plutôt  de  les  unir  aux  Elections  dans  tous  les  lieux  où  il  y  en 
avoit,  ainfi  il  n'étoit  refté  dans  la  Province  que  huit  Greniers  defunis  en  ces  termes  -,  il 
a  plu  de  nouveau  à  fa  Majefté  de  defunir  ces  Jurifdictions  &  de  créer  de  nouveaux  Offi- 
ciers pour  les  Greniers  qui  avoient  été  unis  ;  un  Préfident,  un  Grenetier,  un  Contrôleur, 
un  Procureur  du  Roi  &  un  Greffier-,  mais  ces  Charges  n'ont  été  entièrement  levées  qu'à 
Vitry,  &  dans  tous  les  autres  lieux  la  Jurifdiction  eft  exercée  par  le  petit  nombre  d'Offi- 
ciers qui  en  ont  levé  quelques-unes  ou  par  Commiffion  en  attendant  vente  parfaite.  En 
1691.  le  Roi  créa  une  autre  Jurifdiction  pour  les  Traites  foraines,  compofée  de  divers 
bureaux,  de  quatre  Officiers  chacun,  &  par  le  même  Edit  il  en  établit  encore  une  der- 
nière pour  connoître  des  matières  concernant  le  dépôt  des  fels  en  pareil  nombre  de  quatre  • 
Officiers  :  L'Auteur  ayant  embraffé  dans  les  détails  précédens  tout  ce  qu'il  a  pu  dire 
des  droits  &  revenus  du  Roi  &  des  Jurifdictions  qui  les  maintiennent  vient  à  l'explication 
du  Commerce,  qui  eft  la  fource  générale  de  l'argent,  &  il  le  traire  par  Election  pour  en 
faciliter  l'intelligence.  3  1  COM- 


Cham- 
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LES  terres  de  l'Election  de  Troyes  font  en  labeurs,  ou  vignes,  ou  prairies;  les  la- 
beurs ne  rapportent  que  de  l'avoine  ou  du  blé  noir,  ou  du  moins  il  n'y  a  que  la 
huitième  partie  des  terres  qui  rapportent  du  froment  ;  le  peuple  y  eft  extrêmement  labo- 
rieux &  fi  ménager  qu'il  vit  toute  l'année  de  fon  blé  noir,  fans  rien  acheter  du  marché, 
fe  contentant  d'y  débiter  fes  denrées  pour  payer  les  importions,  les  grains  fe  tirent  à  Pa- 
ris par  Nogent  &  Arcy  &  par  Vitry  fur  Marne.  Les  vignobles  y  produifent  commu- 
nément d'affez  bons  vins,  mais  ils  fe  confomment  prefque  tous  dans  le  Païs,  ce  que  l'on 
attribue  à  la  difficulté  de  les  vendre,  à  caufe  de  l'inégalité  des  futailles  les  vins  fe  tranf- 
portent  à  Paris  par  la  Rivière:  il  croit  dans  cette  Election  beaucoup  de  vins,  de  lins  & 
de  chanvres  dont  la  plus  grande  partie  s'y  confomme  en  la  manufacture  des  toiles,  l'au- 
tre le  tranfporte  jufqu'au  Havre  pour  les  vaifîeaux  du  Roi.  Les  terres  de  l'Election  font 
très-propres  à  la  nourriture  du  bétail  blanc,  mais  le  Païs  en  manque,  la  difficulté  des  tems, 
ayant  été  caufe  que  le  Païfan  a  vendu  ce  qu'il  en  avoit,  les  bêtes  à  corne  s'élèvent  dans 
les  prairies,  le  plus  grand  avantage  qu'elles  rapportent  eft  l'engrais  des  terres,  qui  fe  fait 
de.  leur  fumier  d'hyver.  La  Ville  de  Troyes,  autrefois  la  plus  marchande  de  France,  eft 
tellement  tombée  qu'il  n'y  refle  pas  20000  âmes  au  lieu  de  50  ou  60000  qui  y  étoient 
autrefois,  on  y  tenoit  deux  foires  franches  par  an  qui  duroient  chacune  quinze  jours,  & 
le  débit  y  étoit  tel  aux  Marchands  Lorrains,  Allemands,  Hollandois  &  Anglois  que  la 
"Ville  étoit  florifiante  &  fa  réputation  très-étenduë  ;  on  prétend  que  de  ces  foires  eft  venu 
le  Proverbe  des  foires  de  Champagne  :  l'établiffement  des  foires  de  Lyon,  fait  malgré 
tant  d'oppofitions  des  Etats  du  Royaume,  a  diminué  celle  de  Troyes  &  les  guerres  ci- 
viles des  derniers  Siècles  les  ont  entièrement  fait  ceffer,  le  Roi  les  a  rétablies  par  lettres 
patentes  de  l'année  1697,  mais  il  les  a  réduites  à  quinze  jours,  quoique  le  peuple  déli- 
rât ardemment  la  grâce  entière.  Les  manufactures  de  la  Ville  font  celles  des  toiles  & 
de  leurs  blanchiiTages,  qui  occupent  une  grande  quantité  de  filles  &  de  femmes,  celle  de 
la  cire,  celle  des  ferges  drappées,  qui  eft  fort  diminuée  à  caufe  de  la  cherté  des  laines  & 
de  leur  rareté,  celle  de  Satin  &  Satinades  aufîï  fort  diminuée  à  caufe  de  la  cherté  des  foyes 
&  le  manqe  de  débit,  celle  des  épingles  qui  fe  débitent  affez  bien,  &  enfin  celle  des 
cuirs  &  des  taneries,  qui  eft  réduite  à  rien,  n'y  reftant  que  cinq  taneurs  qui  doivent  plus 
de  7000 1.  de  rente,  de  debtes  de  Communautez,  on  peut  dire  que  nulle  Ville  du  Royaume 
n'eft  mieux  fituée  que  celle-là,  pour  faciliter  le  commerce  du  Païs  &  celui  de  Paris  avec 
les  étrangers  ;  on  efpere  que  le  travail  qui  s'y  fait  pour  rendre  la  Seine  navigable,  lui 
fera  d'une  grande  utilité  ainfi  qu'à  tout  le  Païs. 

Les  trois  quarts  de  l'Election  de  Rheims  font  en  terres  labourables,    &  l'autre  quart 
pour  la  meilleure  partie  en  vignobles,  il  y  a  peu  ou  point  de  prairies  ;  mais  quelquefois 
fur  la  frontière  de  la  Tierarche,  &  vers  Rocroy  la  moitié  de  ces  labeurs  produit  du  fro- 
ment, &  l'autre  moitié  des  feigles  &  avoines  qui  fe  confomment  dans  le  Païs,  où  fe  ven- 
dent fur  les  frontières  de  la  Meufe.     Quoique  les  vins  y  foient  éxcellens  dans  les  bonnes 
farinées  comme  les  façons  en  font  fort  chères,  &  que  les  bonnes  récoltes  y  font  fort  rares, 
il  eft  certain  qu'ils  apportent  peu  de  profit  au  Païs,  bien  qu'ils  foient  vendus  très-chers 
pour  Paris  ou  par  la  Flandre,  où  la  proximité  des  armées  l'attire  &  le  fait  beaucoup  hauf- 
ler  de  prix.     Il  n'y  a  prefque  point  de  beftiaux  dans  le  Païs,  ce  qui  fait  que  la  viande 
y  eft  fore  chère,  les  moutons  y  font. éxcellens,  mais  il  y  en  a  très-peu,  le  vin  eft  prefque 
le  feul  commerce  de  la  Ville  de  Rheims-,  il  n'y  a  point  d'Officier  ni  de  bon  Bourgeois 
qui  n'ay  ent  des  vignes,  il  s'y  fabrique  quantité  de  ces  petites  étoffes  de  laines  qu'on  nomme 
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rafes  cordelières,  camelots,  étamines,  flanelles,  crefpons,  belutcaux,  fergettes  ou  ras  de  Chàm- 
Pologne,  &  d'autres  mêlées  de  laines  &  de  foye,  comme  les  Dauphines  à  grandes  rayes,  pagne, 
les  rats  de  maroc  ;  cette  fabrique  étoit  fi  confiderable  en  1686.  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  *^~>f~~~' 
181 2  métiers,  mais  ils  font  réduits  à  préfent  à  950,  la  mortalité  de  1693.  ayant  enlevé 
la  moitié  des  Ouvriers,  &  la  cherté  des  laines  ayant  mis  un  obftacle  à  ce  travail  :  le  de- 
bit  des  étoffes  qu'on  nomme  écorce  d'arbre,    qui  viennent  de  Nantes,    &  de  toutes  les 
étoffes  des  Indes  en  gênerai,  nuit  infiniment  à  la  fabrique  de  Rheims. 

L'Election  de  Châlons  efl  toute  de  plaines  fort  fêches,  qui  rapportent  peu  de  bons 
grains,  les  feigles  fe  confomment  dans  le  Païs,  les  avoines  font  amafiëes  en  magafinsà 
Châlons  &  à  Vitry,  d'où  on  les  tranfporte  à  Paris.  Il  y  a  d'afîez  bons  vignobles  à  Ver- 
tus &  au  Mefnil  Dogen,  néanmoins  il  fe  tranfporte  peu  de  vins  :  les  foins  des  prairies 
de  la  Marne  fe  confomment  prefque  tous  pour  le  paffage  des  Troupes  à  Châlons,  &  ou- 
tre cette  Ville  &  celle  de  Rheims  aux  Villages  dit  le  grand  &  le  petit  Mannelon.  La 
Ville  de  Châlons  diminue  de  jour  en  jour,  les  familles  les  plus  riches  vont  s'établir  à 
Paris,  &  les  pauvres  font  tellement  accablez  de  paffage  des  gens  de  guerre  qu'ils  ont 
peine  à  y  refifter,  le  commerce  de  vins  qui  fe  fait  à  Châlons  s'efl  tout  à  fait  tranfporte 
à  Rheims,  &  celui  des  blez  paffé  depuis  vingt  ans  à  Vitry  -,  il  refle  peu  de  bons  Mar- 
chands dans  la  Ville,  &"  encore  la  plupart  ne  font  que  Facteurs  de  ceux  de  Paris.  Le 
commerce  des  étoffes  qu'on  nomme  Razde  Châlons  efl  aufîi  fort  diminué  pour  le  peu 
de  force  des  Marchands,  &  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  en  puiffe  efperer  le  rétabliffement 
dans  la  Ville  de  Châlons  à  caufe  d'une  manufacture  d'Efpagne,  de  Capucines  &  pinchinats 
&  autres  étoffes  par  les  frères  d'Arras,  &  ces  étoffes  font  d'un  grand  débit  &  dedans  & 
dehors  le  Royaume,  l'Auteur  juge  que  cette  manufacture  doit  être  précieufement  confer- 
vée,  parce  qu'elle  fait  fubfifler  un  grand  nombre  de  perfonnes,  elle  étoit  compofée  de 
cent  métiers  en  1697. 

L'Election  de  Vitry,  &  en  gênerai  le  Pertois,  efl  le  plus  fertile  Canton  de  la  Cham- 
pagne, on  y  recueille  quantité  de  froment  dont  les  Marchands  de  Vitry  font  de  gros 
magafins  y  joignant  encore  ce  qu'ils  en  tirent  de  la  Lorraine,  &  le  commerce  efl  fi  pro- 
fitable qu'il  n'y  a  perfonne  à  Vitry,  qui  ne  s'en  mêle  directement  ou  indirectement  :  la 
Ville  de  Paris  tire  un  grand  fecours  de  ces  magafins,  ils  lui  fournirent  en  1693.  plus  de 
80000  feptiers  de  blez,  qui  répandirent  beaucoup  d'argent  à  Vitry,  le  commerce  qui 
ne  fait  qu'augmenter  l'a  rendue  en  peu  de  temsla  Ville  la  plus  riche  de  la  Province. 
L'Election  de  Langres  rapporte  quantité  de  grains  de  toutes  efpèces,  &  des  vins  qui  y 
tiennent  de  la  qualité  de  ceux  de  Bourgogne  ;  les  blez  paffent  en  Suiffe  par  la  Comté 
ou  Duché  de  Bourgogne,  mais  la  plupart  des  vins  fe  confomment  dans  le  Païs,  qui  en 
gênerai  manque  ordinairement  de  débit.  On  y  nourrit  d'éxcellens  moutons  qui  font 
conduits  à  Paris,  il  y  a  à  Langres  dix  Maîtres,  une  manufacture  de  dix  Maîtres  qui  fa- 
briquent de  gros  draps  &  ferges  drapées  d'une  aulne,  des  droguets  de  laines  &  fil,  lefquels 
fe  débitent  en  Lorraine,  ou  en  Comté,  ou  fe  confomment  dans  le  Païs.  L'Election  de 
Chaumont  efl  pareille  à  la  précédente  pour  le  tranfport  des  grains,  mais  les  vins  n'y 
font  pas  fi  bons,  il  y  a  à  Chaumont  deux  manufactures  l'une  de  ferges,  qui  efl  réduire 
à  dix  maîtres  de  trente  qu'ils  étoient,  &  une  de  droguet  de  fil  &  de  laine  de  quinze  maî- 
tres, laquelle  augmente  tous  les  jours,  il  y  a  auffi  quantité  de  bonnetiers  qui  fabriquent 
des  bas,  lefquels  quoique  groffiers  ont  beaucoup  de  débit.  L'Election  de  Bar  fur  Aube 
rapporte  plus  de  vin  que  de  blé,  ils  font  affez  bons  &  fe  tranfportent  dans  tout  levoi- 
fnap-e  &  même  à  Paris;  le  commerce  du  bois  flotté  s'y  efl  fort  augmenté  depuis  quelques 
années,  il  y  avoit  une  manufacture  de  ferges  drapées  qui  efl  tout  à  fait  tombée,  puis 
qu'il  n'en  refte  plus  que  deux  maîtres.  L'Election  de  Rhetel  efl  partagée  en  trois  Can- 
tons, celui  de  Champagne  ne  rapporte  que  des  feigles  &  des  avoines,  qui  fe  confomment 
dans  le  Païs,  ou  fe  débitent  fur  la  Meufe,  le  Canton  du  village  fur  la  rivière  d'Aifneefl 
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Ckam-  excellent,  il  rapporte  quantité  de  fromens,  des  vins  quoique  de  petite  qualité,  il  y  a  beau- 
pagne.  Coup  de  prairies,  où  l'on  fait  quantité  de  nourritures  de  beftiaux.  L'Auteur  eftime  qu'on 
S~^~V*'-'  pourroit  y  établir  d'excellens  haras:  le  troifième  Canton,  quife  nomme  la  frontière,  e(t 
remplie  de  bois,  il  y  a  des  mines  de  fer  &  des  fourneaux,  où  l'on  fabrique  quantité  de 
boulets  &  autres  munitions  de  guerre,  il  y  a  à  Rhetel  une  manufacture  d'étoffes  pareille. 
à  celle  que  l'on  fabrique  à  Rheims,  mais  moins  parfaite  par  la  négligence  des  Ouvriers^ 
qui  mêlent  la  laine  commune  avec  la  fine,  il  n'y  a  plus  que  38  métiers,  la  cherté  de 
la  laine  ayant  fait  abandonner  les  autres  ;  les  manufactures  de  Mezieres  &  de  Douche- 
ry  font  tout  à  fait  tombées  par  la  même  raifon,  on  y  fabrique  à  la  façon  de  Londres  & 
de  Berry.  La  tannerie  de  Mezieres  fe  foutient  davantage.  L'Election  d'Epernay  rap- 
porte peu  de  grains  pour  la  nourriture  des  habitans,  qui  les  tirent  des  Contrées  voifines, 
mais  elie  rapporte  des  vins  en  quantité,  qui  font  excellens,  les  bons  crus  font  à  Auvillé, 
la  Viilée,  Pierry,  Creumieres,  Ay  &  Mareuil  ;  les  ConnoifTeurs  préfèrent  ces  vins  à  ceux 
de  Rheims  à  caufe  de  la  delicateffe,  l'expérience  des  années  1690.  &  1695.  a  fait  con- 
noître  qu'ils  en  ont  afTez  pour  fe  conferver  deux  ou  trois  ans,  le  prix  ordinaire  étoit  de  2  à 
300I.  la  queue  jufqu'à  950 1.  qui  eft  un  prix  outré  auquel  il  ne  fe  peut  foutenir.  L'E- 
lection de  Cézanne  a  deux  Cantons  de  différent  rapport,  celui  de  Champagne  eft  des  ter- 
res feches  &  légères,  qui  ne  produifent  que  des  avoines;  &  celui  de  Brie  qui  rapporte  du 
froment,  le  débit  s'en  fait  au  marché  voifin,  il  y  a  des  bois  qui  vont  à  Paris  par  la 
Seine,  &  il  y  a  auffi  quelques  Cantons  où  l'on  fait  le  cidre  pour  la  boiflon  du  Païs  ; 
la  manufacture  des  ierges  drapées  de  Cézanne  eft  tellement  tombée  qu'il  n'y  refte  que 
deux  Maîtres,  &  perfonne  n'eft  en  état  de  les  relever  ;  on  y  fabrique  quelques  toiles  ou 
treillis  qui  fe  confommcnt,  il  y  a  une  manufacture  de  gros  draps  au  bourg  de  S.  Juft, 
&  deux  autres  de  fergettes,  au  village  des  grandes  &  petites  Chapelles,  qui  font  de  bon 
débit  &  propres  à  faire  des  culotes  de  foldats.  L'Election  de  Ste.  Menehoult  eft  l'un 
des  meilleurs  Cantons  de  la  Généralité,  il  rapporte  des  fromens,  feigles  &  avoines  qui  fe 
débitent  à  Rheims,  Châlons,  Vitry,  &  fur  les  frontières  de  la  Meufe  ;  les  pâturages  font 
abondants,  mais  le  Païs  manque  de  beftiaux,  la  pauvreté  ayant  obligé  le  Païfan  de  ven- 
dre ce  qu'il  en  avoit  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'étangs  dont  le  poiflbn  eft  de  bon  débit,  ainfi 
que  le  bois  de  la  Forêt  d'Argonne,  que  l'on  voiture  à  Rheims  &  à  Châlons,  on  en  tire 
quantité  de  mairains  pour  les  tonneaux,  mais  comme  les  grands  vignobles  de  la  Province 
en  confomment  plus  que  les  forêts  du  Païs  n'en  peuvent  fournir,  on  en  fait  aufli  venir 
de  Lorraine  ;  il  y  a  dans  les  mêmes  bois  plufieurs  Verreries,  &  des  forges  où  l'on  fa- 
brique des  bombes  &  des  boulets  de  canon  :  il  y  a  dans  la  Ville  de  Ste.  Menehoult  une 
petite  manufacture  de  cinq  Maîtres  feulement  qui  fabriquent  des  ferges  drapées  pour  le 
Païs  &  pour  Rheims,  mais  c'eft  peu  de  chofe.  L'Election  de  Joinville  manque  abfolu- 
mcnt  de  commerce  à  caufe  de  la  difficulté  des  charrois,  le  feul  moyen  de  lui  en  procu- 
rer feroit  de  rendre  la  Marne  navigable  jufqu'à  S.  Dizier,  on  recueille  dans  cette  Ele- 
ction des  grains  &  des  vins  en  abondance,  il  y  a  à  Joinville  &  Waffy  deux  manufactures 
de  droguets,  &  l'on  fabrique  à  Sommevoir  des  huiles  qui  fe  débitent  dans  toute  la  Pro- 
vince. La  manufacture  de  Sedan  eft  fans  contredit  la  plus  confiderable  du  Royaume, 
elle  eft  de  260  métiers  pour  les  draps  fins,  dont  la  beauté  &  la  perfection  approchent 
tellement  des  draps  d'Angleterre  &  de  Hollande  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer,  &  de 
36  métiers  pour  les  ferges  drapées,  dont  le  débit  fe  fait  fur  les  lieux,  celle  des  points  & 
dentelles  de  Sedan  eft  fort  diminuée,  parce  qu'ils  font  à  préfent  de  peu  d'ulage  dans  le 
Royaume,  &  que  le  débit  qui  s'en  faifoit  dehors  eft  ceffé  par  la  guerre. 

Après  le  détail  du  Commerce  &  du  produit  des  divers  Cantons  de  la  Province,  l'Au- 
teur parle  des  grandes  terres  qu'elle  renferme,  &  par  occafion  des  familles  diftinguées.     Le 
Duché  de  R.hetel  dite  à  préfent  Mazarin  fut  érigée  en  Comté-Pairie  en  faveur  de  Ma r- 
gueritede  France,  l'une  des  trois  filles  du  Roi  Philippe  le  Long,  quiavoitépouféLouïsII. 
5  Comte 
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Comte  de  Flandre,  &  confirmé  en  faveur  de  LouïsIII.  fon  fils,  confirmé  par  lettres  de  Cham- 
1347.  &  depuis  par  autres  lettres  de  LouïsXÎ.  du  30.  Juillet  1464.  en  faveur  de  Charles  pagne.- 
de  Bourgogne  fils  aîné  de  Philippe  Comte  de  Nevers,  d'où  ayant  paffé  dans  les  Maifons  °/~kv~^*> 
de  Cleves  &  de  Gonzagues,  il  fut  érigé  en  Duché  par  Henri  III.  en  1587.  en  faveur  de 
Louïs  de  Gonzagues  Duc  de  Nevers,  mais  Charles  fon  petit-fils  étant  paffé  en  Italie  pour 
y  recueillir  la  fucceffion  de  Mantouë,  le  Cardinal  Mazarin  acheta  fa  Duché  du  Rhete- 
lois  qu'il  a  laiffé  à  Armand  de  la  Porte  fils  du  Maréchal  de  la  Meilleraye,  lequel  avoit 
époufé  Hortenfe  de  Manciny  la  plus  jeune  de  fes  nièces,  à  condition  de  porter  le  nom 
&  les  armes  de  Mazarin  ;  l'érection  de  ce  Duché  a  été  de  nouveau  confirmée  en  fa- 
veur de  ce  Duc  Mazarin  par  lettres  du  mois  de  Décembre  1663,  il  efb  compofé  de  fept 
Prévôtez,  Rhetel,  Mezieres  &  Donchery  qui  font  des  Villes,  le  Chaftelet,  Aumong, 
Varg,  &  Brienville  qui  font  des  Bourgs,  &de  la  Baronie  de  Rofay,  fon  revenu  eftde 
60000 1.  La  terre  de  Château-Porcien  fut  unie  à  la  Couronne  par  le  mariage  de  l'he- 
ritiere  de  Champagne  avec  Philippe  le  Bel,  le  Roi  l'érigea  en  Comté,  &  le  donna  à 
Gaucher  de  Chatillon  Connétable,  dont  l'un  des  héritiers  la  vendit  à  Louïs  de  France 
Duc  d'Orléans  frère  de  Charles  VI.  fon  fils  :  Charles  prifonnier  des  Anglois  fut  obligé, 
pour  payer  fa  rançon,  de  revendre  cette  terre  &  plufieurs  autres  ;  Antoine,  premier 
Miniftre  de  Bourgogne,  acheta  celle-ci  qui  fut  érigée  en  Principauté  par  Charles  IX.  en 
1561,  &  a  demeuré  dans  la  Maifon  de  Croy  jufqu'en  1668.  qu'elle  a  été  vendue  au  Duc 
de  Mazarin  qui  la  poffede.  Piney,.  ancienne  Baronie  Election  de  Troyes,  fut  érigée 
en  Duché  par  lettres  de  1576.  en  faveur  de  François  de  Luxembourg  &  de  fes  defcen- 
dans  mâles  &  femelles,  Charlotte  fa  petite  fille  porta  cette  terre  dans  la  Maifon  de  Cler- 
mont  Tonnerre,  d'où  elle  a  paffé  en  celle  de  Montmorency,  par  le  mariage  de  l'héri- 
tière en  1661.  avec  le  Comte  de  Bouteville,  connu  depuis  fous  le  nom  du  Maréchal  de 
Luxembourg  l'un  des  plus  grands  &  hùreux  Généraux  du  Siècle,  il  efl:  mort  au  mois  de 
Janvier  1695  ;  il  a  obtenu  des  lettres  patentes  confirmatives  en  fa  faveur  de  la  Duché- 
Pairie,  &  en  conféquence  a  prétendu  la  préféance  fur  les  Ducs  dont  la  préféance&  l'é- 
reciion efl  pofterieure  à  celle  de  Piney,  cela  a  fait  naître  un  grand  procès,  qui  vient 
d'être  terminé  par  une  déclaration  du  Roi  qui  porte  un  règlement  univerfel  pour  les 
Pairies.  Aumont  Duché-Pairie,  érigée  en  1665,  efl:  fituée  fur  le  Marquifat  de  l'Ifle  à 
deux  lieues  de  Troyes,  que  le  Duc  d' Aumont  avoit  acheté  du  Duc  de  Nevers  Charles 
de  Gonzagues,  lors  qu'il  paffa  en  Italie,  cette  terre  de  l'Ifle  n'eft  point  bâtie,  il  y  a  des 
ruines  d'un  ancien  Château  peut-être  du  tems  des  Romains.  Choifeul,  Duché-Pairie 
compofé  des  Chatelainies  de  Polifîy  &  de  Polifo  érigée  en  Novembre  1665.  en  faveur 
du  Maréchal  du  Pleflis-Praflin  ;  le  nom  de  Choifeul  n'eft  pas  propre  à  cette  terre,  mais 
il  lui  a  été  impofé  par  l'éreétion.  La  maifon  de  Choifeul  defcend  d'un  Régnier  de  Choi- 
feul vivant  dans  le  XI.  Siècle,  &  il  y  a  titre  qui  fait  voir  qu'il  aumôna  à  l'Abbaye  de 
Molefme  l'Eglife  de  S.  Gongoux,  Gengulphus,  qui  eft  un  Prieuré  dédié  fous  l'invoca- 
tion d'un  Saint  auquel  il  rapportoit  l'origine  de  fa  maifon.  Beaufort,  Eleclion  de  Troyes 
à  préfent  de  Montmorency,  érigé  en  Duché  par  lettres  du  Roi  Henri  IV.  de  l'année 
1597.  en  faveur  de  Gabrielle  d'Etrées  &  de  Céfar  fon  fils,  fut  vendue  en  1688.  par  M. 
le  Duc  de  Vendôme  à  M.  le  Duc  de  Luxembourg  qui  a  obtenu  lettres  en  1689.  pour 
lui  impofer  le  nom  de  Montmorency.  Chappe,  Marquifat,  à  M.  le  Duc  d'Humieres 
de  la  Maifon  d'Aumont,  Bormecourt  à  M.  de  Bologne  qui  fe  prétend  originaire  de  Flo- 
rence de  la  Maifon  de  Capizuchi,  laquelle  a  donné  plufieurs  Cardinaux,  fon  père  &  fon 
ayeul  ont  été  fucceflivement  Maîtres  d'Hôtel  de  Louïs  XIII.  &  Gouverneurs  de  Nogent 
fur  Seine,  ces  deux  terres  font  de  l'Election  de  Langres.  Eternay  au  Comte  de  Quai  Jus 
héritier  du  Maréchal  Fabert  Election  de  Sedan.  Inteville ,  Election  de  Bar  fur  Aube,  à 
M.  le  Goux  de  la  Bouchère  Maître  des  Requêtes.  Louvois  érigé  en  Marquifat  en  fa- 
veur de  la  Maifon  de  Conflans.     Armentieres  à  préfent  aux  héritiers  de  M.  de  Louvois 
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Gham-  le  Tellier  eft  fitué  en  l'Election  d'Epernay  &  vaut  28000I.  il  y  a  un  magnifique  Château,, 
pagne.  Plancy  de  Troy.es  au  Sieur  de  Plancy  Gunegaud.  Pleurs,  Election  de  Cézanne,  au  Mar- 
v-/~v~v-  quis  de  ce  nom  ci-devant  Capitaine  aux  gardes  &  petit-fils  d'un  Maître  des  Comptes,  qui 
acheta  cette  terre  fur  la  Maifon  de  Pontalier,  qui  l'a  très-long  tems  poffedée,  il  étoit 
lui-même  fils  d'un  Marchand  de  fer  nommé  le  Pleureux  qui  devint  fort  riche  par  fon  com- 
merce dans  les  forges  du  Barois,  mais  après  fon  acquifition  il  obtint  des  lettres  patentes, 
tant  pour  fa  Nobleffe  que  pour  fon  changement  de  nom  en  celui  de  Pleurs.  Remel,  Ele- 
ction de  Chaumont,poffedé  anciennement  par  une  Maifon  du  même  nom,  qui  fondoit  en 
celle  de  Joinviile  &  parlant  en  celle  d'Amboife, par  le  mariage  de  Marguerite  de  Joinville 
avec  Hugues  d'Amboife,porta  cette  terre  dans  la  Maifon  de  Clermont  d'Anjou  qui  par- 
vint aux  premiers  honneurs  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  d'Amboife,  elle  la  pofiede  en- 
core à  préfent,  &  a  joint  les  deux  noms  de  Clermont  &  d'Amboife.  S.  Phal,  Election 
de  Troyes,  appartient  à  une  branche  cadette  de  la  famille  Dauvet  Defmaretz.  Thuiffy, 
Election  de  Rheims,  à  M.  de  Thuiffy  Goujou  Maître  des  Requêtes.  Vaudeuvre,  Ele- 
ction de  Bar  fur  Aube  à  M.  de  Megrigny,  cette  terre  a  été  achetée  de  la  Maifon  de  Lu- 
xembourg. Villacerf,  Election  de  Troyes,  à  la  Famille  de  Colbert.  Amboville,  Ele- 
ction de  Bar  fur  Aube  &  Comté,  à  la  Maifon  de  Choifeul.  Autry,  Election  de  Ste.  Me- 
nehoult,  à  un  fils  de  M.  de  Thuiffy  Goujon  Maître  des  Requêtes  qui  porte  le  titre  dé 
Comte  d' Autry.  Belval,  Election  de  Châlons,  à  M.  Guirapin  de  Vaurel  ci-devant  Ca- 
pitaine aux  Gardes  l'un  des  Iieutenans  de  Roi  de  la  Province.  Bourlemont  à  la  Maifon 
d'Anglure  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  S.  Cheron,  comme  il  paroit  par  un  accord  de 
l'année  1 195.  entre  Marie  Comtelfe  de  Champagne,  l'Abbé  de  Pontigny  &  Engerbrand 
Seigneur  de  S.  Cheron,  cette  Maifon  a  pris  le  nom  d'Anglures  de  la  terre  qui  le  porte, 
fituée  fur  l'Aube,  le  premier  qui  s'en  eft  fervi  eft  Oger  I.  vivant  du  tems  de  S.  Louïs, 
qui  prit  auffi  le  nom  de  Saladin  ;  l'on  prétend  qu'ayant  été  pris  en  bataille  par  les  Sarra- 
zins,  le  Soudan  informé  de  fa  valeur  &  de  fa  qualité,  le  relâcha  fur  parole  de  payer  ran- 
çon, maïs  étant  revenu  en  France  &  n'ayant  pu  faire  la  fomme  qu'il  avoit  promis  il  re- 
tourna volontairement  dans  la  prifon  du  Soudan, qui  fatisfait  de  cette  fidélité  lui  remit  fa 
rançon  &  le  chargea  feulement  de  porter  le  nom  de  Saladin  ;  il  manque  à  cette  hiftoire 
la  convenance  du  tems,  car  Saladin  vivoit  du  tems  de  Philippe  Augufte  &  de  Richard 
Cœur  de  Lyon,  &  au  tems  de  S.  Louïs  le  Royaume  changea  fouvent  en  Egypte  de 
Monarque,  outre  qu'on  y  avoit  oublié  le  nom  de  Saladin.  Il  y  a  en  Champagne  deux 
branches  du  nom  d'Anglures,  celle  du  Duc  d'Atry  Marquis  de  Syes,  celle  des  Marquis 
de  Coblens.  Brienne,  Election  de  Bar  fur  Aube,  Comté  autrefois  très-étenduë,  mais  à 
préfent  démembrée  de  plufieurs  mouvances,  appartient  à  la  famille  de  Laumenie.  Châ- 
teau- villain,  Election  de  Chaumont,  a  paffé  des  Seigneurs  de  ce  nom,  dont  l'un  fit  le 
voyage  de  Terre  Sainte  avec  S.  Louïs  &  y  perdit  la  vûë,  en  celle  de  la  Beaume,  puis  en 
celle  de  Coufte  Alain  &  en  celle  de  l'Hôpital  de  la  branche  de  Vitry,  fur  laquelle  les 
créanciers  l'ont  vendue  au  Comte  de  Morftein,  ci-devant Tréforier  de  Pologne,  90000c  I. 
fon  fils  Comte-dF^Château-villain  fut  tué  au  Siège  de  Namur  en  1695,  &  M.  le  Comte 
de  Touloufe  l'a  depuis  açquife.  Clermont  en  Argonne  a  long  tems  appartenu  au  Duc 
de  Lorraine  qui  faifoit  paffer  cette  terre  pour  membre  du  Duché  de  Bar  contre  l'auto- 
rité des  Rois  titrez,  elle  a  été  plufieurs  fois  prife  &  rendue,  jufqu'au  Traité  des  [Pyren- 
nées  qu'elle  fut  rendue  au  Roi  par  le  Duc,  avec  les  droits  qu'il  prétendoit  fur  les  Villes 
de  Dun,  Jamets  &  Stenay:  Le  Roi,  qui  l'avoit  donnée  à  M.  le  Prince  de  Condé  par  let- 
tres patentes  des  mois  de  Mars  1643,  rétablit  ce  même  Prince  dans  la  dite  terre  par  le 
même  Traité  des  Pyrénées,  &  lui  tranfporta  &  à  fes  Succeffeurs  tous  les  droits  cédez 
par  le  Duc  de  Lorraine,  à  l'exception  de  la  fouveraineté,  droits  Régaliens  &jurifdiction 
des  cas  Royaux.  Dampierre,  Election  de  Ste.  Menehoult,  appartient  au  Comte  de  Dam- 
pierre  du  nom  du  Val  corrompu  de  celui  du  Wal,  il  eft  originaire  d'Ecofie,    &  defcend 

d'Etienne 


E  T  A  T      DE      L  A      F  R  À  N  C  Ê.  lo9 

d'Etienne  de  Walk,  Seigneur  de  Demou  ville,    Maître  d'Hôtel  des1  Rois  Charles  IX.   &  Cham- 
Henri  III  ;  leur  premier  établiffement  fut  en  Normandie,  où  cet  Etienne  époufa  Louïfe  pagne, 
Malherbe  de  S.  Agnan  ;  leur  fils  Jacques,  de  la  Reine  Mère  Catherine  de  Medecis  de-  ^'^rN-' 
vint  Comte  de  Dampierre  par  fes  alliances  avec  Anne  de  Boffut  fille  de  M'e.  Baron   de 
Bazoches  &de  Jeanne  d'Anglures,  il  eft  aufïi  Baron  de  Hun,  où  il  fait  fa  réfidence  près 
de  Ste.  Menehoult.    Etage,  ancienne  Vicomte  de  Vertus  de  l'Election  de  Châlons,  a  été 
poffedée  par  la  Maifon  de  Conflans,  honorée  de  la  Dignité   de  Maréchal  héréditaire  die 
Champagne  par  celle  d'Anglures  à  caufe  du  mariage  de  la  fille  héritière   d'Euftache   de 
Conflans  avec  Oger  du  nom  d'Anglures,    Antoinette   d'Anglures   héritière  époufa  l'an 
1572.  Chrétien  de  Savigny  Lieutenant  General  de  Champagne,    &  lui  apporta  la  terre 
d'Etages  avec  le  nom  d'Anglures,  la  Maifon  de  Savigny  eft  de  l'ancienne  Chevalerie  de 
Lorraine  &  très-illuftre.   Grandpré,  Election  de  Ste.  Menehoult,  à  la  Maifon  de  Joyeufe, 
c'eft  une  des  anciennes  Pairies  de  Champagne,  il  y  a  28  fiefs  qui  en  dépendent.    Rofnay, 
Election  de  Bar  fur  Aube,    ancienne  Pairie  de  Champagne  &  appanage  des  puifnez  des 
Comtes  fouverains,  a  été  long  tems  poffedée  par  la  Maifon  de  Luxembourg,  fur  laquelle 
elle  fut  vendue  en  1640.  &  achetée  par  le  Maréchal  de  l'Hôpital,  les  créanciers  l'ont  de- 
rechef vendue  à  la  Princeffe  de  Liflebonne  qui  la  pofiede.    Cézanne,  Comté  &  Domaine 
engagé  à  M.  le  Maréchal  Fabert  d'où  il  a  païfé   à  la  Maifon  d'Harcourt  Beuvron.     Vi- 
gnori,  Election  de  Chaumont,  a  appartenu  premièrement  à  des  Seigneurs  de  même  nom, 
puis  a  paffé  dans  la  Maifon  de  Clermont  d'Amboife,  branche  de  Quinquempoix  cadette 
de  Refnel,  elle  eft  en  décret  fur  Pierre -Renaud  Sieur  Deflandes,  Gouverneur   de  Trêves' 
qui  en  a  été  le  dernier  Seigneur.     Aigremont,  dépendance  du  Duché  de  Langres,  à  M. 
de  Luxembourg.     Anglure.,  Election  de  Cézanne,  l'une  des  quatre  Baronies  dépendan- 
tes de  l'Election  de  Troyes,  ces  Barons  font  obligez  de  porter  l'Evêque  depuis  l'Abbaye 
jufqu'à  la  Cathédrale  en  proceffion  le  jour  de  fon  entrée.    Arfiliere,  Election  de  Vi'try,  à 
M.  le  Marquis  de  la  Vieuville,    il  y  a  30  fiefs  dans  fa  mouvance.     Baye,    Election    de 
Châlons,  Baronie  mouvante  de  la  Comté-Pairie  de  Châlons,    à  M.  Bertelot  de  Pleneuf 
qui  l'a  acquife  du  Sieur  Préfident  Larcher.     Bouvets,  Election  de  Chaumont,  à  la  Mai- 
fon du  Chatelet  de  Lorraine.     Blaife  à  la  Maifon   de   Clermont  Refnel.     Bourbon   au 
Prince  Carpegne,  à  caufe  de  la  Dame  Colbert  du  Teron  fa  femme.     Ceray,   Election 
de  Chaumont,  au  Comte  de  Chaumont  du  Chatelet.     L'Auteur   fait   ici  une  digreffion 
pour  dire  que  la  Maifon  du  Chatelet  fils  de  Mathieu  II,  Duc  de  Lorraine  &  frère  de  Fery 
aufli  Duc,  lequel  eut  guerre  contre  fon  frère,    laquelle   fut   terminée   par  l'entremife  de 
l'Empereur  &  du  Roi  de  France,    lequel  permit  au  Prince  Henri  de  changer  les  allevi- 
ons  dont  la  bande  de  Lorraine  eft  chargée,  en  trois  fleurs-de-lys  d'argent,    fans  toucher 
aux  émaux  ni  autres  ornemens  de  l'ancien  écu  de  Lorraine.     Chaumont  en  Porcien  près 
Rhetel  à  M.  Tevial  héritier  du  nom  des  Ayeuls.     Choifeul,  Election  de  Langres,  autre- 
fois à  la  Maifon  de  ce  nom,  à  préfent  aux  Comtes  de  Vaubecourt   du  nom  de  Nettan- 
court  &  Haflen  ville   à   caufe   de   l 'héritière   dans  la  Maifon  de  Nettencourt.     Ecots, 
Election  de   Clermont,    au   Marquis   du   même   nom,    Lieutenant   General   pour  le 
Roi   en  Brie.     Touvant,    Election  de    Langres,    Baronie   mouvante   du   Duché-Pai- 
rie de  la  Maifon   de  Choifeul.     Granecy,  Election  de  Langres,  au  Comte  de  Medavy 
Rouxel.     La  Tauche,  Election  de  Chaumont,    au   Marquis  de  Mouy,    du  nom   de 
Ligues.     Mezieres  grande  Paroiffe,  Election  de  Troyes,  au  Marquis  de  Pouffé  du  nom 
de  Raguier,  Famille  autrefois  puiffante  dans  les  Finances.     Rhortay,  Election  de  Chau- 
mont, au  Marquis  de  Rhortay  du  nom  des  Salles,  Originaire  de  Bearn.     Surfont,    Ele- 
ction de  Chaumont,  à  la  Maifon  de  Choifeul  qui  l'a  acquife   de   Clermont  d'Amboife, 
laquelle  la  poffedoit  par  le  mariage  de  Jean  d'Amboife  avec  Catherine  de  S.  Blin,    eft 
très-confiderable  dans  le  Baffigny.     S.  Juft,    Election   de   Cézanne  l'une   des  Baronies 
mouvantes  de  l'Evêché  de  Troyes,  à  la  famille  de  Gunegaud,  &  depuis  vendue.     Fille- 
Chatel,    Election   de  Langres,    à   Madame  de  Mouflet  veuve  du  Chancellier  de  feu 
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Etat    de    la    France. 

Cham-  Monfieur.  Tours,  Election  de  Rheims,  à  la  Maifon  de  Colignyque  l'Auteur  faitde- 
pagne.  fcendre  de  Manafles  Duc  &  Comte  de  Bourgogne  en  888,  dont  il  dit  qu'on  juftifiela 
^^V*^  filiation,  mais  il  femble  être  le  feul  qui  l'ait  dit,  quelque  grande  que  foit  réellement  la 
Maifon  de  Coligny.  Sompuis,  Election  de  Vitry,  au  Comte  de  Brienne  Laumenie. 
Froiffy,  Election  d'Epernay,  au  Marquis  de  Chenoife  du  nom  de  Jeannin  de  Caftille. 
Vezilly,  Election  de  Rheims,  à  la  Maifon  de  Conflans.  Ville  fur  Aube,  Election  de 
Ste.  Menehoult,  au  Maréchal  de  Joyeufe.  La  Chatelainie  de  Dormans,  Election  d'E- 
pernay mouvante  de  Château-Thierry,  au  Comte  de  Brogiio,  il  y  a  un  très-beau  Châ- 
teau. S.  Martin  Dalbois,  Election  d'Epernay  mouvante  de  la  tour  du  Louvre  au  Mar- 
quis de  la  Vieuville. 


Fin  de  la  Généralité  de  Champagne. 
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Duché  de  BOURGOGNE,  des  Pays  d« 
BRESSE,  GEX,  &  BUGEY. 


Dreffé  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 

en  1698. 

Par  Monfîeur  FerrAnd,  Intendant; 

LA  Duché  de  Bourgogne,  dont  l'étendue  eft  aujourdhuî  la  mêfne  qu'elle  a  toujours-    ou  fr- 
été, depuis  que  le  titre  de  Royaume  en  eft  éteint,  fe  trouve  avoir  50  lieues  de  G 
longueur  du  Midy   au  Septentrion*  fur  30  de  largeur  de  l'Orient  à  l'Occi-^^~J 
dent  :  elle  eft  bornée  de  l'Orient  par  la  Comté  de  Bourgogne  &  par  la  Breffe  ;  &  Etendue 
au  Septentrion  par  le  Nivernois  &  le  Bourbonnois  &  au  Midy  parle  Beaujolois.  &  la  Bout* 

Cette  grande  Province  produit  abondamment  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie,  blez,  Ses  p'rodu* 
vins,  fourages,  bois  de  futaye  &  taillis,  Mines  de  fer  &  en  gênerai  tout  ce  qui  peut  fervir  à  a'm.s  ën 
rendre  fes  habitans  hûreux  :    cependant  le  terrain  n'eft  pas  également  fertile  en  toutes  fes'^"" 
parties  ;  les  baillages  de  Châlons,  Beaune,  Dijon,  Auxone,  S.  Jean  de  Laune  &  généralement 
tout  le  plat  pays  jufqu "à  la  Saône,  eft  un  païs  gras,  où  le  froment  croit  admirablement,  fans 
même  qu'il  foit  befoin  de  fumer  les  terres,  qui  font  fi  bonnes,  qu'elles  rapportent  3  recokes 
en  2  ans,  quand  les  propriétaires  y  fement  de  Porge,  de  l'avoine,  ou  delà  navette  avant  le 
blé,  dans  la  première  année:  dans  les  autres  baillages  d'Autun,  d'Auxois,  de  Brionnois,  de 
Chatillon  fur  Seine,  qu'on  appelle  païs  de  Montagnes  -,  le  Charolois  eft  une  partie  du  Mâ- 
connois  -,  les  terres  font  d'un  fond  léger   qui  ne  rapporte  que   du  Seigle,  mais  en  affez 
grande  quantité. 

La  Bourgogne  produit  auffi  des  Vins,  dont  il  n'eft  pas  befoin  de  relever  l'écellence  &  y;nu 
la  qualité,  vu  leur  extraordinaire  réputation  &  leur  débit.     Il  en  fort  tous  les  ans  une  très- 
grande  quantité,  tant  pour  la  Ville  de  Paris  &  les  autres  lieux  du  Royaume  que  pour  les 
pays  étrangers.     Ceux  de  Beaune  font  ordinairement  voiturez  au  pays  de  Liège  &  de  là 
en  Allemagne  &  en  Flandres  -,  il  en  pafle  même  beaucoup  en  Angleterre, 
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Bour-  Comme  la  plus  grande  partie  de  la  Province  eft  d'un  terroir  gras  &  humide,  elle  ptôk 
gogn  e  duit  auffi  une  fort  grande  quantité  de  foins,  particulièrement  dans  les  prairies  des  bords  de 
'  la  Saône,  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours,  &  toutefois  avec  cette  différence  que  celles 
qui  font  au  deffous  de  Châlons  en  rapportent  bien  davantage  que  les  autres,  foit  parce 
qu'elles  font  plus  baffes  &  plus  humides,  foit  parce  que  le  fol  en  eft  meilleur. 

C'eft  cette  qualité  générale  de  terroir  qui  rend  les  chemins  mauvais  &  difficiles,  en  telle 
forte  que  les  voitures  n'y  pourroient  marcher  en  plufieurs  endroits,  fi  depuis  quelques  an. 
nées  on  n'y  avoit  fait  plufieurs  étendues  de  pavé  dans  les  lieux  jugez  les  plus  néceffaires. 
Voilà  ce  que  l'Auteur  dit  en  gênerai  de  la  Nature  des  terres  &  de  leur  produit,  mais  il  en 
promet  un  plus  ample  détail  en  traitant  de  chaque  baillage  en  particulier.  Cette  méthode 
eft  fans  doute  la  plus  exacte,  mais  il  faut  reconnoître  qu'elle  eft  auffi  la  plus  longue, 
comme  l'éxtrème  prolixité  de  ce  Mémoire  le  témoigne  affez. 

A  l'égard  des  Rivières  de  Bourgone,  il  n'y  en  a  que  deux  bien  connues,  la  Seine  &  la 
Saône.  La  Ie.  n'eft  point  navigable  dans  toute  l'étendue  qu'elle  parcourt  en  cette  pro- 
vince où  elle  prend  fa  foufce.  La  2de.  eft  partout  navigable  &  c'eft  la  feule  commodité 
naturelle  dont  la  Bourgogne  foit  avantagée  pour  le  Commerce  -,  mais  les  débordemens  où 
elle  eft  fujette,  font  payer  chèrement  fon  voifinage  à  ceux  qui  ont  des  biens  fur  fes  bords  ; 
la  lenteur  de  fon  cours  &  le  peu  de  profondeur  de  fon  Canal  en  font  les  caufes  les  plus 
apparentes.  Il  eft  impoffible  de  changer  le  premier,  mais  il  feroit  aifé  de  corriger  le  fé- 
cond, en  employant,  pour  nettoyer  le  fond  de  cette  rivière,  des  machines  pareilles  à 
celles  qui  font  en  ufage  pour  nettoyer  &  curer  les  ports  de  Mer.  L'Auteur  voudrait 
même  que  l'on  travaillât  à  extirper  de  petites  Ides  qui  fe  forment  dans  fon  cours  &  qui  re- 
tiennent encore  les  eaux  ;  &  pour  la  perfection  de  la  Navigation,  il  voudroit  que  l'on 
coupât  en  longueur  de  certaines  ifles  &  que  l'on  creuzât  de  nouveaux  canaux  par  tout  où 
la  rivière  fait  de  trop  grands  circuits.  Cependant  quoique  l'Auteur  prOpofe  ces  moyens 
comme  bons,  il  ne  voudroit  pas  que  l'on  en  fit  l'entreprifeJans  avoir  bien  examiné  la  dé- 
penfe  &  nivelé  la  pente  des  eaux  ;  il  prétend  d'ailleurs  que  la  dépenfe  n'en  feroit  pas  aufïï 
confiderable  que  l'on  pourroit  croire  à  la  fimple  expofition  du  projet. 

Le  détail  de  l'hiftoire  particulière  que  l'Auteur  donne  au  commencement  de  fon  ouvrage 
eft  fort  imparfait  &  l'on  peut  même  dire  qu'il  eft  tout  à  fait  inutile,  puifque  ne  s'appïi- 
'  0ur&0~  quant  qu'aux  règnes  des  Rois  Bourguignons  &  de  ceux  de  la  pofterité  immédiate  de  Clo- 
vis,  il  a  fupprimé  celle  qui  pouvoit  faire  connoître  le  gouvernement  de  la  Province  fous 
l'autorité  des  Ducs,  l'origine  &  la  fncceffion  des  Familles,  depuis  l'ufage  des  noms  pro-*- 
près,  &  enfin  le  principe  de  quantité  d'ufages  particuliers  à  la  Bourgogne  :  chofes  que  je 
tâcherai  de  fuppléer  le  plus  fommairement  qu'il  fera  poffible. 

La  Bourgogne  fut  foumife  &  partagée  entre  les  Rois  François,  Childebert,  Clotaire  & 
Theodebert,  enfans  du  grand Clovis,  l'an  534  ;  mais  foit  que  dans  la  fuite  ce  partage,  con- 
traire à  l'intérêt  des  peuples,  n'ait  pu  fe  foutenir  ;  foit  que  la  difpofition  des  affaires  l'exigeât  ; 
le  titre  du  Royaume  de  Bourgogne  ne  tarda  pas  à  fe  relever  &  il  parut  de  nouveau  fons  l'ad- 
miniftration  de  Guntchram,  aine  des  Enfans  du  Roi  Cloitaire  I,  formant  tin  Etat  feparé  du 
refte  de  la  France,  gouverné  par  des  Magiftrats  &  pa.r  des  loix  particulières.  Childebert, 
Roi  d'Auftrafie,  fuccéda  au  Royaume  de  Bourgogne  après  la  mort  de  Guntchram  ;  fes 
Etats  ayant  auffi  été  partagez  entre  fes  enfans  après  fa  mort,  la  Bourgogne  fut  laiffée  à 
Théodoric  en  titre  de  Royame  diftincl  &  feparé.  Ce  fut  alors  qu'elle  devint  le  théâtre 
des  crimes  de  Brunehaut,  ayeule  de  Théodoric,  qui  fe  terminèrent  à  l'extinction  totale  de 
la  famille  Royale  &  à  la  réunion  de  tous  les  Etats  qu'elle  avoir  poffedez,  au  Royaume  de 
Neuftrie  occupé  par  Clotaire  II. 

Entre  les  Maires  qui  gouvernoient  la  Bourgogne  fons  l'autorité  de  Théodoric,  on  re- 
marque Varnachaire,  Bourgignon  de  Naiffance,  mort  en  603  ;  Bertoalde,  François  d'ex- 
traction, qui  périt  comme  l'hiftoire  le  rapporte  par  la  haine  de  Brunehaud  en  604  ;  Pro- 
tade  &  Claude,  Romains  de  naiffance,  auxquels  fuccéda  Varnachaire  2,    qui  étoit  Maire 
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au  tems  de  la  mort  de  Theodoric  &  qui  livra  la  Bourgogne  à  Clotaire  II.     Détail  qui  fait  B  ou  r- 
connoître  qu'à  la  différence  des  terres  Françoifes  les  Loix  de  Bourgogne  admettaient  auGOGNE* 

Gouvernement  toutes  les  nations  dont  elle  étoit  peuplée,  fans  diftinction  de  la  naiffance  ' «■ — J 

Romaine,  Bourguignone  &  Françoife.  Le  Maire  Varnachaire  étoit  mort  dès  l'an  626, 
puifque  fon  Fils  Godin  époufa  fa  Veuve  en  cette  même  année  &  que  le  parlement  de  Bour- 
gogne ayant  été  alfemblé  a  Troyes  pour  lui  élire  un  Succeffeur,  le  Roi  ménagea  fi  bien 
les  efprits,  qu'il  y  fut  réfolu,  vu  l'affabilité  du  Prince  &  la  facilité  qu'il  donnoit  à  tout  le 
Monde  de  l'aborder  pour  traiter  de  fes  affaires  particulières,  que  l'on  fe  pafferoit  de  Maire 
à  l'avenir.  En  elfer,  il  eft  certain  que  cette  dignité  faifoit  outrage  aux  Rois  plus  jaloux 
de  leur  autorité  dans  le  détail  que  ménagers  de  l'intérêt  des  peuples  ;  mais  la  mort  du  Roi 
Dagobert  fils  de  Clotaire,  étant  furvenuë  en  638,  avant  que  les  Enfans  fuffent  en  âge 
de  gouverner,  la  Mère  de  Clovis  II,  à  qui  la  Bourgogne  &  la  Neuftrie  étoient  échues,  fit 
élire  Flachat  pour  Maire  du  Palais  de  Bourgogne  &  elle  le  maria  avec  une  de  fes  Nièces 
pour  fe  mieux  affurer  de  fa  fidélité.  En  reconnoiffance  celui-ci  entra  dans  les  intérêts  de 
la  Reine  Mère  &  Régente  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  lui  facrifia  le  Patrice  Villebaud  -f,^  °u  G^ 
Duc  de  la  Transjurane  ;  qu'il  fit  maffacrer  fous  les  murailles  d'Autan,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  afïïfter  à  un  Parlement,  convoqué  par  le  Roi  même  :  mais  Flachat  ne  furvécut  pas  à 
-une  action  fi  noire  :  il  mourut  par  un  effet  de  la  Vengeance  divine  peu  de  jours  après. 

La  queftion  principale  qui  divifoit  alors  les  Grands  de  la  Nation  Françoife,  étoit  le  par- 
tage ou  la  réunion  des  3   Royaumes,   Auftrafie,  Bourgogne  &  Neuftrie,  pour  tous  lef- 
quels  les  uns  ne  vouloient  qu'un  même  Prince,    &  les  autres  vouloient  que   chacun  eut  le 
fien  :  l'intérêt  particulier  de  Clovis  II.  étoit  d'empêcher  que  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne 
ne  fuffent  réunies  à  l' Auftrafie,  fous  l'obéïffance  de  fon  frère  Aine  ;  ce  qu'il  obtint  par  la 
mort  de  Villebaud,  chef  principal  de  la  faction  qui  lui  étoit  contraire.     La  fuite  de  l'hi- 
ftoire  fait  remarquer  la  grande  fupériorité  que  les   forces   &    le   Confeil  de  Bourgogne 
prirent  alors  dans  le  Gouvernement  de  tout  le  Royaume  ;  mais  foit  que  dans  la  fuite  les 
Auftrafiens  ayent  regardé  cette  fupériorité  comme  une  entreprife  contraire  à  leur  droit» 
foit  par  inimitié  perfonelle  de  Charles  Martel,  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  eu  de  partie 
de  la  Domination  Françoife  fi  maltraitée  que  le  fut  la  Bourgogne  fous  le  gouvernement 
de  ce  dernier.     Non  feulement  il  la  traita  comme  un  pays  de  Conquête,  en  enlevant  toutes 
les  richeffes,  mais  il  dépouilla  les  propriétaires  de  leurs  pofTefiions  &  en  fit  un  nouveau 
partage  entre  fes  créatures.     Il  ne  fouffrit  point  que  les  Naturels  en  occupalfent  les  Magi- 
ftratures,  mais  il  les  diftribua  à  des  Etrangers,  qui  fous  prétexte  de  nouvelles  loix  que  le 
Prince  vouloit  être  fuivies  dans  le  pays,  changèrent  toutes  les  ancienes  difpofitions  &  don- 
nèrent une  face  nouvelle  à  toutes  les  affaires.     On  peut  obferver  néanmoins  que  la  Ville  de 
Lyon,  le  Dauphiné  &  la  Provence  furent  les  principales  victimes  de  la  colère  de  Charles 
Martel  &  que  le  reftc  de  la  Bourgogne  auroit  été  affez  paifible,  fi  les  courfes  &  pillages 
des  Sarrazins,  lefquels  pénétrèrent  jufqu'à  Sens,  n'y  euffentporté  la  dernière  défolation. 

Pépin,  puifné  des  Enfans  de  Charles  Martel,  eut  la  Bourgogne  en  partage,  s'y  fit  re- 
connoître  à  main  forte,  même  avant  le  décès  de  fon  père  ;  toutefois  il  la  traita  plus  douce- 
ment dans  la  fuite,  &  fous  les  régnes  de  fa  pofterité  il  paroit  que  les  Bourguignons  avoient 
tellement  oublié  leur  ancien  avantage,  qu'il  n'y  eut  point  de  Province  plus  foumife  que 
celle-ci.     Louis  le  Débonnaire  aima  le  féjour  de  la  Bourgogne  &  particulièrement  celui 
de  Châlons  fur  Saône  où  il  a  convoqué  quelques  parlemens.     Son    fils  Lotaire  mina  la 
même  Ville  en  834,  pendant  la  guerre  qu'il  faifoit  à  fon  Père  &  laiffa  depuis  la  Bourgogne 
à  Charles,  le  dernier  de  fes  Enfans  qui  mourut  en  858,  fans  pofterité,  deforte  que  fuivant 
un  traité  pafie  entre  Charles  le  Chauve,  le  Roi  de  France  &   Lotaire,  Roi  d'Auftrafie, 
le  premier  s'empara  d'une  partie  de  la  Bourgogne,  &  fournit  le  refte  à  Lotaire  •■>  mais  il 
s'en  ampara  pareillement  après  fa  mort  en  870.     C'eft  à  ce  tems  qu'il  faut  rapporter  les 
longues  guerres  que  Gérard  de  Rouffillon,  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Rouffillon, 
eut  à  foutenir  contre  Charles  le  Chauve.    Il  avoit  époufë  Berthe,  fille  de  Pépin,  Roi  d'A- 
quitaine 
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Bou  R*quitaine  &  foutenoit  le  parti  de^Louis,  fils  aine  de  Lotaire,  lequel  avoit  le  droit  certain 
gogn  E.fur  ]a  fucceflion  de  Charles,  Roi  de  Bourgogne.  Cependant  il  fuccomba  dans  cette  guerre, 
<-""v — -Mont  l'exploit  le  plus  renommé  eft  le  fiége  de  Vienne,  qui  fut  foutenu  par  cette  Comteffe, 
Berthe,  avec  un  courage  fort  au  deffus  de  fon  fexe.  Gérard  de  Rouflillon  eft  reconnu 
fondateur  des  Abbayes  de  Poultieres  &  de  Vezelay,  &  il  avoit  un  château  confidérable-ftir 
le  Mont  Laffois  dans  le  baillage  de  Châtillon  ;  la  Comteffe  fa  femme  y  mourut  en  864* 
t>c  fut  inhumée  à  Poultieres,  félon  la  chronique  de  Vezelay.  Il  lui  furvécut  3  ans,  étant 
mort  dans  la  Ville  d'Avignon  en  869,  fuivant  la  même  Chronique. 

L'Auteur  du  prefent  Mémoire  a  tellement  confondu  les  faits,  contre  l'éxpreffion  la  plus 
claire  des  titres,  qu'il  a  fait  vivre  Gérard  de  Rouflillon  fous  la  gouvernement  de  Charles 
Martel  &  qu'il  lui  attribue  toute  la  réfiftance  que  le  dernier  trouva  à  foumettre  la  Bour- 
gogne. Mais  fi  l'hiftoire  précédente  eft  fujette  à  quelques  difHcultez,  on  peut  dire  que 
celle  qui  doit  fuivre  &  qui  nous  fait  connoître  l'origine  &  la  fucceflion  des  premiers  Ducs 
de  Bourgogne,  la  furpaffe  infiniment  en  obfcurité  &  en  difficultez,  Voici  cependant  ce 
qui  s'en  peut  dire  de  plus  éxa<5h  Charles  le  Chauve,  prévenu  d'une  paflion  extraordinaire 
pour  Richilde,  fille  de  Beuvin,  Comte  d'Ardenne  &  d'une  foeur  de  la  Reine  Thiberge, 
en  fit  d'abord  fa  Maîtreffe,  enfuite  fa  féconde  femme,  avec  un  tel  avantage  pour  fa  famille, 
qu'il  éleva  tous  fes  parens  aux  premières  dignitez  de  l'Etat.  Bozon  frère  de  Richilde  fut 
d'abord  invefti  des  Comtez  de  Vienne  &  de  Provence,  enfuite  du  Duché  de  Lombardie  \ 
dignitez  qui  relevèrent  jufqu'à  laRoyauté  de  Bourgogne.  S'étant  fait  couronner  peu  après 
la  mort  de  Louis  le  Bègue  &  dans  un  Concile  affemblé  à  Montalte  au  mois  d'Oclobre,  878.' 
Il  eft  difficile  d'expliquer  la  nature  du  droit  que  ce  même  Bozon  pouvoit  prétendre  fur  le 
pays  que  nous  nommons  à  prefent  la  Bourgogne  :  Mais  l'on  voit  que  Louis  le  Bègue  ayant 
voulu  difpofer  de  la  Comté  d'Autun  &  autres  bénéfices  de  cette  étendue,  confifquez  fur 
Bernard,  Duc  de  Gothie,  accufé  de  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  en  faveur  de  Thierry 
fon  Chambrier,  ce  même  Bozon  s'y  oppofa  &en  demeura  poffeffeur  au  moyende  quelques 
Abbayes  qu'il  céda  au  même  Thierry.  Mais  on  voit  auflitôt  après  que  Bozon  ne  poffédoit 
plu?  les  mêmes  terres  &  qu'elles  étoient  paffées  aux  mains  de  Richard  fon  frère,  qui  ayant 
pris  d'abord  la  qualité  de  Comte  d'Autun,  prit  en  fuite  celle  de  Duc  de  Bourgogne  &  por- 
ta le  furnom  de  Jufiicier,  parce  qu'en  effet  ce  fut  un  homme  plein  de  juftice  &  qui  fans 
égard  aux  intérêts  de  fa  famille,  commanda  les  armées  de  Louis  &  Carloman,  Rois  de 

France,  centre  fon  frère  Bozon  &  força  la  Ville  de  Vienne,  après  un  long  fiége, 

Ce  feigneur  paroit  donc  avoir  été  élevé  à  la  dignité  de  Duc  de  Bourgogne  par  les  enfans  de 
Louis  le  Bègue,  auxquels  il  demeura  fidelle  toute  fa  vie,  jufqu'à  fe  déclarer  ennemi 
des  enfans  du  Marquis  Robert  le  fort,  fes  proches  parens,  parce  qu'ils  attentoient  manife- 
ftement  à  leur  couronne.  Il  mourut  l'an  921,  au  grand  malheur  de  Charles  le  Simple  qui 
regnoit  alors  en  France.  Il  avoit  époufé  Adelaïs,  foeur  de  Rodolphe  I.  Roi  de  Bour- 
gogne Transjurane,  fille  de  Gonrad,  Comte  de  Paris,  dont  il  eut  Rodolphe  ;  lequel  moins 
fcrupuleux  que  lui,  ufurpa  la  couronne  de  France  &  mourut  le  5.  de  Janv.  en  936  -,  Bo- 
zon Hugues,  dit  le  Noir,  &  une  Fille,  époufe  de  Manaffez  feigneur  de  Vergy,  lequel 
prit  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  fes  beaux-freres.  Il  fe  trouve  parmi 
les  Chartes  de  Clugny  un  beau  titre  de  cette  Ducheffe  Adelaïs,  par  lequel  toute  fa  paren- 
té eft  expliquée.  Hugues  l'Abbé  Duc  de  France,  fucceffeur  de  Robert  le  Fort  y  eft  de- 
figné  fon  Oncle,  &  l'on  y  apprend  que  le  Roi  Raoul  de  France,  fils  de  cette  Ducheffe, 
avoit  un  fils  nommé  Louïs.  L'aéle  qui  eft  une  Remife  de  l'Abbaye  de  Romans  en  Va- 
lois, faite  à  Ozon  Abbé  de  Clugny,  porte  date  du  23.  Juin,  l'an  5e  du  Roi  Raoul,  c'eft 
à  dire,  928.  de  l'Ere  Chrétienne. 

Huges  le  Noir  fuccéda  à  fon  frère  le  Roi  Raoul  dans  la  poffefîion  de  la  Duché  de  Bour- 
gogne &  imitant  la  conduite  de  fon  Père,  s'attacha  à  la  légitime  fucceflion  de  la  Cou- 
ronne: mais  Hugues  le  Blanc,  Duc  de  France,  quoi  que  fon  parent  le  plus  proche,  lui. 
fit  une  rude  guerre,  dans  laquelle  fe  trouvant  le  plus  foible,  il  fe  vit  obligé  de  partager 
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la  Bourgogne.  Il  vivoit  encore  félon  quelques  titres  en  957.  Giflebert,  fils  dé  Mànaffez  Bour- 
de  Vergy,  ne  manqua  pas  d'occuper  la  fuccefîlon.  L'adreffe  &  les  rufes  de  Hugues  Capet  g  ogn  e. 
qui  n'étoit  pas  encore  Roi  de  France,  ne  l'en  purent  depofféder  -,  mais  comme  Giflebert  <- — nt—^ 
n'avoit  point  d'enfans  mâles,  on  l'engagea  à  afiurer  fa  fucceffion  à  Othon  frère  de  Capet, 
auquel  on  fit  époufer  Leudegarde  fa  fille  ainée,  cependant  la  Cadette  ayant  époufé  Robert 
de  Vermandois,  Comte  de  Troyes,  celui-ci  prétendit  devoir  partager  la  fucceffion  de  Gifle- 
bert, &  s'empara  de  Dijon-langhon  ;  il  falut,  pour  l'en  chaffer,  appeler  les  fecours  de 
l'Allemagne,  parce  que  le  Roi  Lotaire  de  France  &  Hugues  Capet,  étoient  enfans  de 
Gerberge  &  Haviele  de  Saxe,  foeurs  de  l'Empereur  Othon  le  grand  &  de  Brunon,  Ar- 
chevêque de  Cologne,  &  ce  fut  celui-ci  qui  entreprit  &  vint  à  bout  de  faire  remettre  la 
ville  de  Dijon  à  fon  neveu  Othon,  frère  de  Capet,  qui  toutefois  n'en  jouît  pas  long  tems, 
étant  mort  en  965.  On  donne  communément  un  Duc  Eudes  pour  fucceffeur  immédiat 
d'Othon,  mais  on  convient  qu'il  régna  très-peu,  &  que  Henry  quatre,  frère  de  Hugues 
Capet,  en  fut  invefti  prefqu'aufTi  toit  après  par  le  Roi  Lothaire.  Ce  Henry  fut  un  Prince 
pieux  &  tranquile,  qui  même  ne  paroift  pas  avoir  pris  beaucoup  de  part  aux  efforts  ambi- 
tieux de  fon  aine,  il  repara  l'abbaye  de  Vezelay,  par  le  moyen  de  Guillaume  Abbé  de  S. 
Benigue,  &  celle  de  S.  Germain  d'Auxerre,  par  S.  Mayeu  Abbé  de  Clugni,  &  mourut 
l'an  1001,  fans  laiffer  d'enfans  de  fa  femme  Gerberge,  Comteffe  de  Bourgogne,  veuve 
d'Adelbert,  Marquis  d'Yvrée  ;  l'on  prétend  qu'il  adopta  un  fils,  qu'elle  avoit  de  fon 
premier  mari,  qui  eft  le  célèbre  Othon  Guillaume,  furnommé  l'Etranger,  Duc  &  Comte 
de  Bourgogne,  inhumé  à  S.  Bénigne  de  Dijon,  le  21.  Septembre  1027,  fous  une  Epitaphe 
qui  marque  qu'il  a  confervé  jufqu'à  la  mort  le  titre  &  les  droits  de  Duc  de  Bourgogne  ; 
il  y  a  toutefois  bien  de  l'apparence,  que  la  force  majeure  du  Roi  Robert  de  France,  le 
contraignit  a  fe  contenter  de  l'ufufruit  de  la  Duché,  &  peut  être  feulement  de  la  Comté 
de  Dijon  -,  en  effet,  nous  voyons  que  le  même  Roi,  s'en  mit  paifiblement  en  pofTeffion 
après  fa  mort,  &  qu'il  la  tranfmit  à  fes  enfans. 

Robert,  Roi  de  France,  fils  &  fucceffeur  de  Hugues  Capet,  premier  Monarque  de  la 
lignée  régnante,  fut  un  Prince  très-pieux  &  débonnaire,  qui  fut  affligé  par  les  divifions 
domeftiques  de  fa  famille,  caufées  par  l'humeur  imperieufe  &  intraitable  de  la  Reine  fa 
femme,  il  perdit  de  bonne  heure  fon  fils  aine,  l'efperance  des  François,  qu'il  avoit  fait  fa- 
crer  &  couronner  en  fa  préfence,  par  une  précaution  jugée  très  importante  en  ces  com- 
mencemens  d'une  pofTeffion  fort  équivoque  de  la  couronne  ;  Henry,  qui  avoit  porté  le 
titre  de  Duc  de  Bourgogne,  fut  par  la  mort  de  fon  frère  appelle  à  la  fucceffion  du  Royaume, 
non  fans  une  violente  contradiction  de  la  part  de  la  Reine  la  mère,  qui  vouloit  lui  faire  pré- 
férer fon  puifné  Robert,  dont  le  naturel  violent  &  emporté  avoit  plus  de  convenance  avec 
le  fien.  On  remarque  en  effet  que  ce  caractère  fin  &  cauteleux  de  Hugues  Capet,  étoic 
dégénéré  en  pufillanimité  dans  fes  enfans,  &  la  Chronique  Angevine,  que  le  Père  Labbe 
a  donnée  fur  leMf.  de  Vendôme,  s'en  explique  fur  l'an  956,  d'une  manière  fortfinguliere  ; 
en  voici  les  termes,  Obiit  Hugo  Du x  &  Abbas  Sancli  Martini  filius  Roberti  Pfeudo-Regis  pate>\ 
alîerius  Hugonis  qui  Ci?  ipfe  facîus  eft  pfeudo-rex  cum  Roberto  filio  fiuo^  quem  videmus  ipji  incerùfi- 
finie  regnantem,  a  cujus  ignavia  neque  prefiens  Henricus  regulus  filius  ejus  dégénérât.  Il  eft  fâ- 
cheux d'être  obligé  d'accufer  la  mémoire  des  Princes,  dont  les  nôtres  tirent  leur  naiffance, 
cependant  il  importe  non  feulement  à  la  vérité  de  l'hiftoire  de  les  faire  connoître  tels 
qu'ils  ont  été,  mais  ayant  à  rendre  raifon  des  ufages  de  chaque  pays,  je  fuis  obligé  de  ra- 
porter  les  faits  qui  y  ont  donné  occafion,  &  d'ailleurs  nos  Princes  ont  tant  d'illuftres  An- 
ceftres,  que  peu  de  médians  n'apportent  aucun  préjudice  à  leur  gloire  ;  Entre  les  trilles 
conféquences  qu'eut  le  défaut  de  courage  &  d'élévation  des  premiers  Capitaines,  on  a  re- 
marqué que  leur  avidité  &  leur  infidélité  indignèrent  tellement  les  peuples  des  divers 
Cantons  de  la  France,  qu'ils  prirent  chacun,  de  leur  part,  toutes  les  mefures  néceffaires 
pour  fe  garantir  des  efforts  de  l'un  &  de  l'autre,  &  quoi  que  les  Provinces  y  ayent  égale- 
ment concouru,  il  paroift  que  la  Bourgogne  en  donna  le  premier  exemple,  comme  il 
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Bour-  èft  arrive  en  d'autres  occafions  pofterieures  de  plufieurs  fiécles,  je  veux  dire  la  fin  du  règne 
gogne  de  Philipe  le  Bel,  &  celle  de  Henry  III.  On  ne  reproche  point  à  ces  premiers  Princes 
^— -v — '  d'avoir  vexé  les  fujets  par  des  impofts  excefîîfs,  comme  l'ont  fait  ceux  que  je  viens  de 
nommer,  car  ils  n'avoient  point  encore  l'autorité  d'établir,  veu  que  toute  la  France  étant 
divifée  en  Seigneuries  particulières,  les  Rois  ne  pouvoient  exiger  que  l'obeiffance  féodale» 
&  le  fervice  à  la  guerre  dans  les  occafions  publiques,  mais  ils  fignaloient  leur  violence  & 
leur  mauvaife  foi,  par  d'autres  endroits,  pillant  les  peuples  de  leurs  domaines  particuliers, 
detrouffant  les  Marchands  étrangers  qui  fréquentoient  leurs  foires,  &  pour  tout  dire,  vo- 
lant coutumierement  fur  les  grands  chemins.  Hugues,  fils  aine  du  Roi  Robert,  Prince  que 
l'on  dit  pourtant  avoir  été  d'un  hûreux  naturel,  eut  le  malheur  de  s'oublier  jufqu'à  un  éx- 
cez  fi  indigne,  qu'il  penfa  lui  coûter  la  vie,  ayant  été  arrêté  prifonnier,  par  Guillaume 
Comte  de  Perche,  fur  les  rerres  duquel  il  avoit  commis  le  crime  ;  néanmoins  le  Roi 
Philippe  I.  s'expofa  par  la  même  habitude  à  des  dangers  encore  plus  grands  ;  s'il  eft  vrai 
que  l'honneur  interelfe  plus  que  la  vie.  Le  Pape  Grégoire  VII.  lui  en  écrivit  des  lettres 
pleines  de  reproches  &  de  menaces  fi  outrées,  quelles  ont  fait  dire  à  un  Religieux,  le- 
quel a  depuis  peu  écrit  nôtre  hiftoire,  que  Rome  le  defavoûeroit  aujourdhui,  fans  faire  at- 
tention que  l'énorme  conduite  du  Prince,  prefte  à  caufer  une  défection  générale,  n'exige- 
oit  pas  moins  de  fon  zèle.  Ax  la  fin  Louïs  VI,  ayant  conçu  des  fendmens  plus  dignes 
de  fâ  nailTance  &  de  fa  fortune,  s'appliqua  à  relever  la  dignité  de  la  couronne,  toutefois 
comme  Y  a  dit  un  ancien,  le  caractère  d'avidité  propre  à  fa  famille,  ne  s'éteignit  pas  pour 
cela  dans  fa  pofterité,  mais  il  changea  d'organe,  il  n'a  pas  été  moins  funefte  en  s'apuyant 
de  l'autorité  &  des  loix.  Pendant  ce  tems  la  Bourgogne,  qui  avoit  été  cédée  à  Robert, 
frère  puifné  du  Roi  Henry,  fouffrit  beaucoup  fous  fon  adminiftration  longue,  infidelle, 
&  violente,  il  fatigua  fes  fujets  par  des  guerres  continuelles,  pour  arracher  la  Comté  d' Au- 
xerre  à  fon  légitime  polTeiTeur,  il  y  perdit  Hugues  fon  fils  aine  l'an  1057,  &  l'hiftoire  re- 
marque que  fes  troupes  ayant  un  jour  furpris  le  Château  d'Auxerre,  y  furent  frappez  d'une 
terreur  panique  imputée  à  la  Religion,  &  les  obligea  de  fe  retirer  &de  perdre  leur  avan- 
tage. Mais  le  plus  horrible  excez  de  ce  Duc  Robert  premier,  fut  l'aflaflinat  de  fon  Beau*- 
père  Dalinatius,  Seigneur  de  Semur,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  qui  étoit  auffî  fon  héri- 
tière, il  le  tua  de  fa  main  dans  l'Eglife,  pour  jouir  pluflot  de  fa  fucceffion  ;  foit  toutefois 
qu'il  eut  dans  la  fuite  quelque  regret  d'une  fi  mauvaife  action,  foit  qu'il  connut  affez  peu 
la  Religion,  pour  croire  qu'une  fondation  pieufe  l'en  difculperoit  devant  Dieu,  il  bâtit 
&  dota  une  Eglife  collégiale,  dans  le  lieu  de  ce  meurtre,  &  y  choifit  fa  propre  fepulture  ; 
il  mourut  par  un  accident  tragique  &  honteux,  que  l'hiftoire  n'explique  pas,  dans  l'Eglife 
de  Fleury  fur  Ouiche>  le  21e  d'Avril  1076,  après  un  règne  de  45  ans.  Il  eut  4  fils  de  fa 
femme  Eliié  de  Semur,  foeur  de  S.  Hugues,  abbé  de  Clugni,  le  fécond  defquels  nommé 
Henry  ayant  epoufé  Sibile,  fille  de  Regnaud,  comte  de  Bourgogne,  en  eut  deux  fils  & 
mourut  avant  fon  père,  l'an  1066.  La  Loi  du  Pays  leur  affuroit  la  fucceffion  de  l'Ayeul, 
mais  celui-ci  qui  ne  connoifîbit  de  Loi  que  fa  volonté,  obligea  les  Etats  à  reconnoître  Ro- 
bert &  Simon  fes  puifnez,  &  leur  promettre  fidélité,  ce  qui  auroit  jette  la  province  en 
de  grands  troubles,  fi  l'autorité  des  premiers  voifins,  Regnaud  comte  de  Bourgogne, 
Guillaume  comte  de  Nevers  &  d'Auxerre,  &  Hugues  comte  de  Châlons  n'euffent  fou- 
tenu  les  héritiers  légitimes  -,  de  forte  que  Hugues,  aine  des  enfans  de  Henry,  fut  recon- 
nu Duc  de  Bourgogne  d'un  confentement  gênerai,  malgré  la  difpofition  de  fon  Ayeul, 
&  que  les  Oncles  Robert  &  Simon,  qui  s'appuyoient  déjà  du  principe  que  la  repréfentation 
n'a  point  de  lieu  dans  le  droit  François,  furent  réduits  à  aller  chercher  fortune  en  Italie. 

Hugues  I.  gouverna  la  Bourgogne  avec  autant  de  fagefie  &  de  douceur  que  fon  Ayeul 
avoit  employé  de  violence.  Il  fe  maria  d'abord  avec  Yolande,  fille  du  Comte  de  Nevers, 
paffa  peu  après  en  Efpagne  contre  les  Infidelles,  où  il  acquit  autant  de  gloire  militaire 
qu'il  s'étoit  déjà  fait  de  réputation  par  fa  vertu  :  mais  au  retour  de  ce  voyage,  ayant  été  af- 
fligé de  la  perte  de  fa  femme,  qui  ne  lui  laiffa  point  de  pofterité,  il  prit  la  réfolution  d'a- 
bandonner 
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bandonner  fes  Etats  à  fon  frère,   &  de  fe  retirer  à  Clugny  fous  la  difcipline  de  fon  Oncle. B ou  r- 
On  voit  encore  une  lettre  de  Grégoire  VIL  à  Hugues  de  Clugny,  où  ce  Pape  le  blâme  cogné/ 
fortement  d'avoir  reçu  à  la  profeffion  Religieufe  un  Prince  qui  devoit  être  l'exemple  de  ' — \r— ' 
tous  les  autres,  qu'un  million  de  Chrétiens  redemandoient  comme  leur  protecteur,    qui 
étoit  le  Père  des  orphelins  &  des  pauvres  &  le  foutien  de  toute  l'Eglife.     Son  règne  ne 
dura  pourtant  que  3  ans,  &  fa  retraite,  qui  a  été  de  15  années,  fe  termina  par  la  perte 
de  la  vue,  qui  précéda  fa  mort  de  quelque  tems.     Or  entre  les  fages  difpofi rions  de  ce 
Prince,  l'hiftoire  n'a  pas  manqué  de  célébrer  celle  qu'il  fit  pour  prévenir  l'abus  de  l'auto- 
rité dans  fes  fucceffeurs.     En  effet,  l'expérience  du  gouvernement  de  fon  Ayeul,  faifoit 
cônnoître  que  quoiqu'il  fut  à  la  difpofition  de  la  Nobleffe  &  du  Clergé  affemblez  en  forme 
d'Etats,  d'accorder  ou  de  refufer  les  aydçs  que  les   Souverains  demandoient  &  qu'il  fut 
d'un  ufage  reçu  que  les  Princes  ne  pouvoient  établir  aucun  droit  nouveau,  même  de  leur 
confentement,  fans   en  relâcher  un  ancien,  cependant  l'autorité  prévaloit  toujours  fur  la 
caufe  publique  ;  outre  que  dans  la  difcufïïon  ils  étoient  fi  difficiles  à  fatisfaire,  que  les  Af 
femblées  ne  fe  féparoient  guerres  fans  des  mécontentemens  réciproques,  d'où  fuivoit  félon 
l'ufage  du  tems  des  guerres  inteftines  qui  defoloient  la  Province,  &  où  la  violation  de  la  foi 
des  fermens  étoient  les  moindres  crimes  reprochez  de  part  &  d'autre.     Hugues  difpenfa 
donc  par  une  Loi  folemnelle  fix  d'entre  les  hauts  Barons  de  Bourgogne  de  l'obéïffance  du 
Duc  qui  fairoit  violence  à  la  liberté  des  Affemblées  ou  qui  enfraindroit  les  ufiges  com- 
muns, fe  foumettant  lui  &  fes  fucceffeurs  à  leur  correction,  même  par  la  voye  des  armes, 
&  à  cet  effet  il  les  autoriza  à  convoquer  la  Nobleffe  &  à  faire  marcher  les  Communes  pour 
maintenir  le  droit  public,  fans  encourir,  pour  raifon  de  ce  qu'ils  pourroient  entreprendre, 
ni  le  crime,  ni  la  punition  de  félonie.     Surquoi  Julien,  ancien  Hiftorien  de  Bourgogne, 
ajoute  cette  reflexion  naïve,  tant  étoient  en  ce  tems-la  toutes  voyes  ouvertes  pour  obvier,  &  étouf- 
fer la  Tyrannie,    £s?  defir  de  retenir  les  Princes  en  leur  devoir,  obfervance  de  fermens,  promeffe, 
foi  &  preud'  hommie. 

On  ne  fçait  pas  précifément  quels  furent  les  frx  Barons  auxquels  on  attribue  une  autorité  fi 
extraordinaire.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ne  furent  pas  nommément  dé- 
ficrnez,  de  peur  de  reftraindre  la  liberté  de  s'oppofer  aux  innovations  que  l'on  en  craig- 
noif,  mais  il  faut  ajouter  que  quoiqu'un  tel  privilège  nous  paroiffe  aujourdhui  plus  propre 
à  brouiller  une  province  qu'à  la  calmer,  il  n'y  en  a  point  cependant  qui  nous  préfente 
une  fuite  de  gouvernement  plus  tranquile  que  la  Bourgogne  -,  tant  il  eil  vrai  que  les  peu- 
ples fe  portent  plus  naturellement  à  jouïr  du  repos  qu'à  tout  autre  objet  &  que  les  révol- 
tes obftinées  font  pluftot  l'effet  d'une  oppreffion  trop  violente  que  d'une  trop  grande  h- 

berté. 

Le  noms  propres  n'étoient  pas  encore  d'un  ufage  commun  fous  les  règnes  dont  je  viens 
de  parler:  cependant  comme  ce  fut  alors  qu'ils  commencèrent  à  s'introduire,  on  peut  re- 
marquer, parmi  la  Nobleffe  du  tems,  Aimard  de  Dijon,  Hugues  &  Foulques  de  Beau- 
mont  Hu«ues  de  Montfajon,  Aymond  de  Tilchatel,  Guy  de  Ruche,  Othon  de  Beffay, 
Giraud  de  Fouvens,  Régnier  de  Nozant,  Humbert  de  Verzay,  Jean  de  Marjey,  &  Guy 
de  Chaumont,  qui  portoit  titre  de  Comte,  auffi  bien  que  les  feigneurs  de  Beaumont. 

Eudes  I.  frère  puifné  du  Duc  Hugues,  lui  fuccéda  fans  aucunes  traverfes  &  fut  furnommé 
Borrel  par  un  fobriquet  que  la  plus  part  des  Modernes  n'ont  point  entendu,  mais  qui  doit 
être  rendu  par  le  terme  de  cautionnement,  apparemment  par  allufion  à  quelques  traits  de  fa 
vie  qui  nous  font  aujourdhui  inconnus.  Il  contribua  à  la  fondation  de  Citeaux  en  1098,  & 
peu  après  fe  croiza  pour  le  voyage  de  la  Terre  fainte,  où  la  nouvelle  conquête  de  Jéru- 
falem  appeloit  alors  grand  nombre  de  Pèlerins.  Il  y  mourut  de  maladie  l'an  1101,  mais 
fon  corps  en  fut  rapporté  &  inhumé  à  Cîteaux.  Sa  Veuve  Mahault,  fille  de  Guillaume 
Tête  hardie,  fe  fit  Religieufe  à  Fontevrault.  Hugues  2.  furnommé  le  Pacifique,  fuccéda 
à  l'on  Père  &  fe  fignala  par  fes  bienfaits  à  divers  Monafteres  ;  il  épouia  Mahault,  fille  de 
Bozon  premier,  Vicomte  de  Turenne  &  mourut  en  1 142,  fans  aucun  événement  remar- 
quable : 
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B  o  u  R-quable  :  parmi  la  Nobleffe  de  fon  tems  &  de  celui  de  fon  Père,  on  compte  Reinard  Vu 
ooGNEiComte  deBeaune,  véritable  Fondateur  deCîteaux;  Hugues  de  Mont  S.  Jean  -,  Hugues  de 
*■ — v — '  Grancey  ;  Mites  de  Frelois  ;  Arnould  de  Varennes  &  Renaud  de  Gifcey,  qui  ont  tous  figné 
l'aile  de  fondation,  laquelle  les  Moines,  pour  fe  faire  honneur,  ont  mieux  aimé  rapporter 
â  un  Duc  de  Bourgogne  qu'à  un  fimple  particulier  ;  Hugues  de  Monfaujon  ;  Régnier  & 
Girard  de  Chatillon  fur  Seine  ;  Ibert  Roux;  Regnaud  de  Glaunes  -,  Walon  de  Sornajx, 
Regnard  &  FJugues  de  Grancey  ;  Savaric  de  Verfay  -,  Gauthier  de  Thil  ;  Hugues  de  Po- 
nilly  ;  Agannon  &  Régnier  de  Roche  ;  Guillaume  de  Tillechatel  ;  Guy  Roux,  Sire  de 
Moneftel  ;  Galleran  de  Montréal  ;  Aimond  de  Porte. 

Eudes  2,  fuccéda  à  Hugues  2,  époufa  Marie  de  Champagne,  fille  de  Thibaut  le  Grand,  & 
mourut  en  1 162  :  fon  règne  n'a  rien  de  plus  confidérable  que  l'hommage  qu'il  fe  fit  rendre 
par  le  même  Thibaut  le  Grand  en  1 143,  des  villes  &  comtez  de  Toyes,  de  S.  Florentin  &  de 
la  Grande  Abbaye  de  S.  Germain  d'Auxerre  au  lieu  d'Auguftine,  qui  fut  déterminé  pour 
rendre  les  devoirs  dûs  aux  fiefs.  Sa  veuve  fe  rendit  Religieufe  à  Fontevrault.  Hugues 
3,  qui  lui  fuccéda,  fut  bien  différent  de  fes  Pères.  Le  Sire  de  Joinville  rapporte,  quil  ne 
fut  onques  tenu  à  fage,  ne  à  Dieu,  ne  au  Monde.  ;  deforte  que  le  Roi  Philippe  Augufte  difoit 
de  Lui,  qu'il  pouvoit  bien  être  appelé  preux-hom?ne,  par  ce  qu'il  étoit  bien  hardi  de  fon  corps, 
mais  non  pas  preud'  homme,  par  ce  qu'il  n' aimoit  Dieu  aucunement,  ne  les  hommes  &  ne  craignoit 
point  à  m' efprendre  envers  eux \  Il  époufa  premièrement  Alix  de  Lorraine,  fille  du  Duc 
Matthieu,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  ;  mais  comme  il  étoit  farts  règle  &  fans  attachement, 
il  s'en  fepara  dans  la  fuite.  Il  fe  croiza  en  1 1 7 1 ,  &  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  par 
Mer,  où  la  tempête  le  mit  en  fi  grand  péril,  que  la  peur  l'obligea  dé  faire  un  voeu 
qu'il  acquitta  depuis  par  la  fondation  de  la  S.  Chapelle  à  Dijon  en  11 72.  Il  donna  l'an 
1 179,  la  Comté  de  Langres  à  l'Eglife  du  lieu,  en  faveur  de  Gauthier  de  Bourgogne  fon 
Oncle  qui  en  étoit  Evêque,  l'ayant  retirée  de  Guy  de  Saux  par  échange  d'autres  terres  de 
Henry  de  Bar  qui  en  occupoit  une  partie.  Remarquons  ici  en  paflant  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  cette  ancienne  Maifon  de  Saux  avec  la  Mode/ne  de  même  nom,  la  quelle  outre 
les  grands  hommes  qu'elle  a  donnez  à  la  France,  a  produit  le  Maréchal  de  Tavannes, 
cet  implacable  ennemi  des  Huguenots  :  Car, celle-ci  n'a  point  de  titre  plus  ancien  que  l'an 
1409,  &  n'a  commencé  fon  illuftration  que  par  une  alliance  avec  Marguerite  de  Tavannes 
héritière  de  fon  frère,  qui  étoit  un  Chevalier  Allemand  aventurier,  naturalizé  en  15 18. 

Mais  le  plus  confidérable  événement  du  règne  de  Hugues  3,  fut  la  guerre  avec  les  hauts 
Barons,  qui  félon  le  privilège  de  Bourgogne  prirent  les  armes  pour  l'obliger  à  garder  les 
Loix  du  Pays  ;  le  Seigneur  de  Vergy  en  fut  le  chef,  y  étant  d'ailleurs  engagé  par  un  in- 
tereft  perfonnel,  le  Duc  le  voulant  aflujetir  à  l'hommage,  dont  fes  anceftres,  iffus  des  pre- 
mière Ducs  de  Bourgogne,  s'étoient  toujours  tenus  exempts  ;  cependant  la  fortune  qui  fa- 
vorife  moins  ordinairement  la  juftice  que  les  grandes  forces,  donna  l'avantage  au  Duc,  & 
il  aurait  accable  le  feigneur  de  Vergy,  fi  le  Roi  Philippe  Augufte,  tout  jeune  qu'il  étoit, 
ne  fut  entré  dans  fa  querelle  ;  il  vint  en  Bourgogne,  avec  une  armée,  en  1184,  attaqua 
d'abord  Chatillon  fur  Seine,  qu'il  emporta  &  y  prit  prifonnier  Eudes,  fils  aine  du  Duc, 
ce  qui  le  reduifit  à  la  néceffité  de  recevoir  la  loi,  d'abandonner  le  fiege,  &  de  faire  juftice 
aux  Eglifes,  &  aux  Barons  qu'il  opprimoit  -,  Hugues  de  Broyez  qui  avoit  commandé 
l'armée  du  Roi,  fe  reffentit  dans  la  fuite  de  la  vangeance  du  Duc.  En  la  même  année  1 184, 
Hugues,  las  de  fa  femme,  ou  pluftôt  dans  le  deffein  d'accroitre  fa  puifiànce  par  un  autre 
Mariage  avec  quelque  grande  héritière,  s'en  fit  feparer  pour  caufe  de  parenté,  &  époufa 
Beatrix,  Çomteffe  de  Albon  &  de  Vienne,  fille  unique  de  Guigues  Dauphin,  veuve  du 
comte  S.  Gilles  ;  il  en  eut  aufîi  deux  enfans,  qui  du  chef  de  leur  mère  fuccederent  au 
Dauphiné,  mais  d'ailleurs  il  la  traita  mal,  &  lui  empêcha  le  retour  dans  fes  propres  Etats, 
craignant  qu'elle  n'en  voulut  jouïr  independemment  de  lui.  En  11 87,  il  accorda  pour  dé 
l'argent,  le  droit  de  communes  delà  ville  de  Dijon,  c'eft  à  dire  qu'il  donna  la  liberté  à  Çts, 
habitans,  avec  le  droit  de  poffeder  leurs  biens  proprietairement,  avantage  qui  n'appartient 
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(qu'aux  Nobles,  &  aux  Eglifes  avant  la  manumifïïonj  le  tout  à  charge  de  fuivre  &  de  fe  BotrR- 
conformer  à  la  coutume  de  SoifTons,  qui  étoit  une  ville  affranchie  depuis  quelques  années gogne. 
auparavant;  enfin  il  parla  pour  la  féconde  fois  en  Terre  Sainte,  en  la  compagnie  des  Rois»  '"-"■V"-^ 
Philippe  Augufle  de  France,  &  Richard  coeur  de  Lyon  d'Angleterre,  &  quand  le  même 
Philippe  Auguile  en  partit,  il  lui  laiffa  le  commandement  de  l'armée  Françoife,  dont  il 
s'acquita  fi  mal,  qu'il  fut  foupçonné  d'intelligence  avec  les  Infidelles,  ou  du  moins  d'une 
indigne  jaloufie  contre  la  gloire  des  autres  Croifez  ;  il  n'en  porta  pas  loin  la  peine,  étant 
mort  à  Tyr  au  commencement  de  l'année  1193.  Il  laiffa  plufieurs  enfans,  favoir,  de  fa" 
première  femme,  Eudes  qui  lui  fucceda,  &Alexandre,  Tige  des  Seigneurs  de  Montagu,  de 
Conches  &  de  Saubernon,  &  de  la  féconde,  André  Dauphin,  Tige  des  Comtes  d'Albon 
&  de  Vienne,  du  nom  de  Bourgogne  ;  on  trouve  parmi  la  haute  Nobleffe  de  fon  tems-, 
Guy  de  Vignory  Régnier  de  Chatillon,  Hugues  de  Grancey  Senefchal,  Regnaud  Comte 
de  Joigni,  Geoffroy  de  Donzy,  Robert  de  Rougemont,  Dalmale  de  Lufy,  Anferic  de 
Montréal,  qui  avoit  époufé  Sibille  de  Bourgogne,  nièce  du  Duc  Eudes  II,  Guy  &  Eudes 
de  Vergy,  le  dernier  defquels  foutintda  guerre  dont  il  a  été  parlé  ;  Odon  de  Thil,  Hugues 
de  Mont  S.  Jean,  Robert  Vicomte  de  S.  Jean  de  Dijon,  Aimon  de  Roux,  Odon  de 
Longuil,  Eftienne  de  Sancerre,  oncle  du  Duc  Eudes  III,  Guyard  de  Favernay,  Imbert 
de  Guyard  d'Orgut  ;  les  Seigneurs  qui  ontfoufcrit  à  l'affranchiffement  de  la  ville  de  Dijon 
font,  Anferic  de  Montréal,  Raymond  de  Marigny,  Guy  de  Tilchatel,  Guillaume  fils 
d'Eudes  de  Champagne,  Tiges  des  maifons  de  Champlette,  de  Pontalier,  Hugues  de  Roche, 
Simon  de  Brancou,  Dumont  de  Montel,  Kalon  de  S.  Julliers,  Gautier  de  Sembrenon,  Eudes 
&c  Yves  de  Sailly,  Guillaume  de  Saverney,  Eftienne  Villain,  Othon  de  Saffres  &  Ame- 
dée  d'Axelles.  Il  eft  remarquable  que  tous  les  dénommez  en  cette  Charte  prennent  la 
qualité  de  Seigneurs  des  lieux  dont  ils  portent  les  noms,  ufage  commun  &  ufité  en  Bour- 
gogne, différent  de  celui  de  France,  où  les  noms  font  prefque  toujours  employés  fim^ 
plement. 

Eudes  III,  fils  aine  &  fucceffeur  d'Hugues  III,  étoit  Régent  de  Bourgogne,  lors  que  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  le  mit  dans  une  poffeffion  réelle  de  la  Souveraineté  ;  il 
donna  fes  premiers  foins  à  reparer  les  griefs  de  fes  principaux  vaffaux,  &  voulut  particu- 
lièrement affurer  la  liberté  des  habitans  de  Dijon,  à  l'effet  dequoi  il  fe  fit  cautionner  envers 
eux  par  Hugues  de  Vergy,  Eftienne  du  Mont  S.  Jean,  Ponce  de  Grancey  Connétable, 
Eftienne,  Seigneur  de  Grancey,  Hugues  de  Tilchatel,  Gui  de  Saux,  Gauthier  de  Sauber- 
non, Mailly  &  Guy  du  Thil,  tous  qualifiez  Seigneurs  ;  il  avoit  déjà  époufé  Mahaut  de 
Portugal,  veuve  de  Philipe  d'Alface,  Comte  de  Flandre,  mort  au  fiége  d'Aire,  Alliance  qui 
paroît  avoir  donné  occafion  à  la  venue  d'une  branche  delamaifon  de  Mailly  en  Bourgogne, 
&  au  paffage  de  celle  de  Villain  en  Flandre,  à  Gaudevelle,  qui  a  donné  origine  à  Mrs.  d'I- 
fanghien,  il  étoit  déjà  feparé  de  cette  Princeffe  en  1198,  puifqu'il  donna  lors  un  acte  au 
Roi  Philippe  Augufte,  par  lequel  il  s'engagea  de  ne  fe  point  marier  dans  l'alliance  du  Roi 
d'Angleterre,  ni  par  fon  confeil  ;  les  témoins  de  cet  acte,  qui  eft  paffé  à  Vienne,  font  de 
la  part  du  Roi,  la  Reine  Alix  de  Champagne,  fa  mère,  frère  Bernard,  autrement  dit 
l'Hermite  de  Vincennes,  à  qui  il  avoit  laiffé  la  nomination  des  Bénéfices  du  Royaume 
pendant  fon  voyage  d'outremer  ;  Gauthier  de  Nemours,  Chambellan,  Guillaume  de  Gar- 
îande,  Barthélémy  de  Roi,  Philippe  de  Levis,  &  Henry  de  S.  Denis  ;  &  de  la  part  du 
Duc,  Gui  de  Til,  Joffelin  d'Avalon,  Ponce  de  Grancey,  &  Eftienne  Villain,  Cepen- 
dant la  querelle  de  la  maifon  de  Vergy  recommença,  le  Duc  pratiqua  des  alliances  pour 
la  foumettre,  ôr  il  nous  refte  un  acte  d'Eftienne  du  Mont  S.  Jean,  lors  Senefchal  de  Bour- 
gogne, par  lequel  celui-ci  s'engagea  à  fervir  le  Duc  malgré  fon  étroite  alliance  avec  le 
Seigneur  de  Vergy,  mais  dans  la  fuite  il  devint  le  médiateur  d'un  accomodement  par  le- 
quel Hugues  Seigneur  de  Vergy  donna  fa  fille  en  mariage  au  Duc  Eudes,  &pour  fa  doc, 
le  Château  même  de  Vergy,  avec  toutes  les  terres  qu'il  poffedoit  en  deçà  de  la  Rivière  de 
Til  -,  comme  en  échange,  le  Duc  lui  céda  tout  ce  qu'il  poifedoit  au  delà,  avec  la  Seigneurie 
Tom,  I.  Kkk  de 
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Bour-  de  Mirebeau,  &  il  l'inveftît  de  la  charge  de  Sénefchal  de  Bourgogne,  pour  la  poffeder 

go.gn'e.  héréditairment,  le  même  Duc  acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation  de  fageffe  Se  de 

1 — v — '  valeur  dans  la  guerre  des  Albigeois,  &  à  la  bataille  de  Bouvine,  où  il  conduifoit  l'avant- 

garde,  il  mourut  à  Lyon  l'an  121 8,  prêt  à  pafTer  en  Orient,  &  ne  laiffa  qu'un  fils  unique, 

en  bas  âge,  fous  la  tutele  de  fa  mère  Alix  de  Vergy. 

Ce  jeune  Prince  fut  le  Duc  Hugues,  fous  le  gouvernement  du  quel  la  Bourgogne  fut 
fort  tranquile,  parce  qu'il  tourna  toute  fon  application  à  l'économie  &  à  l'arrangement  de  fes 
affaires;  il  époufa  premièrement  Yolande  de  DreUx  fille  de  Robert  III,  &  de  Leonore  de 
S.  Vallery,  de  laquelle  il  eut  3  fils,  Eudes,  Jean  &  Robert,  &  fecondement  Beatrix  de 
Champagne,  dite  de  Navarre,  fille  de  Thibaut  V,  &  de  Marguerite  de  Bourbon  ancien^ 
dont  il  eut  encore  un  fils  nommé  Hugues,  lequel  fut  Seigneur  de  Montréal.  Eudes,  fils 
aîné,  époufa  Mahaut  de  Bourbon,  la  plus  riche  héritière  de  ce  tems-là,  Comteffe  de  Ne- 
vers,  d'Auxerre,  de  Tonnerre  &c  :  de  laquelle  il  n'eut  que  des  filles,  &  mourut  en  Pale- 
fline  avantrfon  père  en  1269  :  l'aînée  de  fes  filles,  dite  Yolande,  époufa  i°.  Jean  de  France 
dit  Triftan,  fils  de  S.  Louis,  &  en  fécondes  noces,  en  1273,  Robert,  dit  de  Bethune, 
Comte  de  Flandres,  qui  la  tua  convaincue  d'avoir  empoifonné  fon  fils  aîné,  qu'il  avoit  eu 
de  Blanche  fille  de  Charles,  Comte  d'Anjou,  Roi  de  Naples,  frère  de  S.  Louïs.  La  fé- 
conde fut  Marguerite,  féconde  femme  du  même  Charles,  Comte  d'Anjou.  Et  la  troifieme, 
fut  Alix,  Comteffe  de  Tonnerre  &  Dame  de  S.  Agnan  en  Berry,  femme  de  Jean  de  Châ- 
lons  Seigneur  de  Rochefort.  Jean  de  Bourgogne,  fécond  fils  de  Hugues  IV.  époufa  Agnès 
de  Bourbon,  foeur  puiihée  de  la  Comteffe  Mahaut,  femme  de  Eudes  fon  frère  aîné,  & 
n'en  eut  qu'une  fille,  héritière  de  la  Seigneurie  de  Bourbon,  laquelle  fut  mariée  comme 
chacun  le  fçait  à  Robert  Comte  de  Clermont  dernier  des  enfans  de  S.  Louïs,  qui  eft  le 
chef  de  la  maifon  régnante.  Ce  mariage  eft  pourtant  aceufé  par  les  anciens  Auteurs,  & 
S.  Julien  raporte  qu'affiliant  un  jour  au  dîner  de  François  I.  qui  écoit  la  meilleure  Ecole 
de  feience  qui  fut  en  ce  tems-là,  il  entendit  Lazare  de  Baïf  raconter  au  Roi,  que  l'on 
avoit  trouvé  parmi  les  papiers  du  Duc  Pierre  de  Bourbon,  auparavant  dit  le  Seigneur  de 
Beaujeu,  une  hiftoire  de  fa  Maifon,  où  il  étoit  rapporté  .que  S/Louïs  avoit  donné  fa  ma- 
lédiction à  ce  mariage,  &  prononcé  par  un  efpece  de  jugement,  que  la  pofterité  qui  en 
fortiroit,  ne  parviendroit  jamais  à  la  Couronne  de  France,  &  qu'elle  luicauferoit  de  grands 
maux,  &  il  ajoute  que  le  fait  lui  avoit  été  confirmé  par  deux  autres  perfonnes,  élevées  dans 
la  maifon  de  Bourbon  &  bien  inftruites  de  fes  affaires-,  remarque  qui  doit  faire  comprendre 
combien  font  trompeurs  les  pronoftics  fondés  fur  la  feule  opinion  des  hommes,  refultante 
du  mérite  ou  démérite  de  quelques  actions  dont  ils  jugent  à  diferetion,  puisque  la  pofterité 
du  même  Roi  François,  qui  étoit  alors  fi  floriffante,  s'eft  étiente  fans  refte  41  ans  après  fa 
mort,  pour  faire  place  à  la  même  maifon  de  Bourbon,  dans  la  plus  petite  &  la  plus  méprifée 
de  fes  branches,  laquelle  a  néanmoins  porté,  depuis  cent  ans,  la  gloire  &  le  droit  de  la 
Monarchie  bien  au  delà  de  ce  que  François  I.  &  S.  Louïs  lui-même  l'auroient  pu  imao-i- 
ner.  La  mort  des  deux  Princes  aînez  de  la  maifon  de  Bourgogne,  avant  leur  père,  de- 
voit  naturellement  apporter  quelque  traverfe  à  l'ordre  de  fa  fucceffion,  &  c'eft  ce  qui  por- 
ta le  Duc  Hugues  IV.  à  la  régler  par  un  teftament,  dans  lequel  il  inftitua  fon  héritier,  en  la 
Duché,  le  Prince  Robert,  dernier  de  fes  enfans  du  premier  lit  ;  le  teftament  qui  eft  datte 
de  Vilaines  en  Duefmois  le  lundy  avant  la  S.  Michel  1272,  eft  remarquable,  en  ce  qu'il 
l'autorife,  dans  cette  difpofition,  tant  par  le  droit,  que  par  le  confentement  de  fes  enfans, 
qui  étoient  morts  long  tems  devant,  potefiate  mihi  data  tam  a  jure  quàm  voluntate  propria  li- 
berorum  meorum  :  Cependant  le  livre  de  Lignage  de  Dreux,  dit  nettement  en  parlant  du 
Duc  Robert  II,  Il  fut  Duc  de  Bourgone,  après  fin  père,  contre  la  coutume  du  pays,  quoique  les 
enfans  de  fon  aîné  le  dujfent  être.  Dans  le  fait,  on  ne  fauroit  aceufer  le  Duc  Hugues  IV*  d'a- 
voir mal  fait,  en  confervant  une  des  plus  belles  provinces  &  la  première  Pairie  de  France 
dans  fa  maifon  ;  mais  aufll  s'enfuivit-il  delà,  que  l'on  ne  penfoit  pas  encore  que  la  Bour- 
gogne fut  une  terre  d'appanage  reverfibleà  la  Couronne,  à  défaut  de  Mâles  ;    il  eft  même 
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évident  que  Robert  douta  de  fort  droit  &  craignit  juftement  les  fuites  que  pôurroit  faire Bour 
contre  lui  Robert  Comte  de  Flandres  au  droit  de  fa  femme  ;    c'eft  pourquoi  il  s'af-GOGNE. 
fura  au  plutôt  de  la  protection  du  Roi  de  France,  par  fon  mariage  avec  fa  fceur  Ag- v- — v--' 
nés;  il  s'enfuivit  une  compromifiion  entre  les  prétendans,  pour  s'en  rapporter  au  juge- 
ment du  Roi,  lequel  ne  manqua  pas  de  décider  le  principal  en  faveur  de  fon  nouveau  Beau- 
frere,  mais  il  l'engagea  à  donner  un  partage  plus  confiderable  au  Comte  de  Flandre  que 
celui  qui  avoit  été  réglé  par  le  teftament  d'  Hugues  IV  ;  il  eut  la  même  attention  en  fa- 
veur du  Comte  de  Clermont  fon  frère,  mari  de  l'héritière  de  Bourbon,  &  lui  fit  céder  le 
Charolois,  la  Comté  de  Châlons  &  quantité  d'autres   terres  très-confiderables,  pour  le 
dédomager  d'un  droit  qu'il  n'avoit  pas,    &  qu'il  ne  pouvoit  avoir  qu'à  l'éxclufion  des 
fceurs  de  la   Comteffe  de   Flandre,  auxquelles  cependant  il  ne   fit  rien  donner  de   plus. 
Ce  jugement  du  Roi  Philippe  le  hardi  eft  d'autant  plus  remarquable  qu'il  condamne  ab- 
fohiment  ceux  qui  ont  été  rendus  fous  les  règnes  fuivans,  tant  en  faveur  de  Mahaut  d'Ar- 
tois, que  de  Jeanne  la  Boiteufe  pour   la  Bretagne,  juftifiant  d'ailleurs  une  maxime  bien 
confiante  dans  la  pratique,  favoir  que  les  Princes   ne  connoiffent  pas  de  droit  plus   cer- 
tain que   leur  intérêt,  pour  le  foutien  duquel  les   raifons  &  les  prétextes   ne   manquent 
jamais,  &  c'eft  la  caufe  neceffaire  des  contradictions  qui  régnent  dans  toute   la  fuite  de 
Phiftoire  du  droit  François. 

Robert  ÎI.  paffa  en  Italie  en  1282,  pour  la  querelle  de  la  Maifon  d'Anjou  contre  celle 
d'Arragon  ;  deux  ans  après,  il  tranflgea  avec  les  Seigneurs  Ecclefiaftiques  &  feculiers 
de  la  Duché,  fur  le  fujet  des  altérations  qu'il  faifoit  à  la  monnoye,  au  préjudice  gênerai 
de  la  Province,  il  promet  de  la  rétablir  fans  changement,  &  ceux-là  s'obligent  de  lui 
fournir  le  10e.  de  leurs  revenus  pendant  les  deux  années  fuivantes  :  le  terrible  fléau  du 
changement  de  la  monnoye,  que  les  Princes  faifoient  racheter  à  ieurs  Vaflaux,  fans 
être  plus  fidelles  qu'auparavant  à  leur  nouvelle  promeffe,  tiroit  fon  origine  de  France,  où 
Philippe  le  Bel  commit  des  excez  encore  plus  criants  en  cette  matière.  Robert  mourut 
à  Vernon  en  1305.  &  fa  veuve  Agnès  de  France  lui  furvêcut  22  ans.  Les  plus  confL 
derables  Seigneurs  de  fon  tems  furent,  Jean  de  Vergy  Seigneur  de  Fouvans,  Sénéchal 
héréditaire,  Guillaume  de  Montagu,  puifné  de  la  maifon  de  Bourgogne,  Liebaut  de 
Beaufremont  Maréchal,  ces  3  font  qualifiez  de  chers  confins  du  Duc,  en  fon  codicile,  Jean 
de  Choifeuil  Connétable,  Miles  de  Noyers,  J.  de  Courcelles,  Hugues  de  Chaftel,  Reg- 
naud  de  Grancey,  Martel  de  Mailly,  J.  de  Beaujeu,  Robert  de  Broiffe,  Hugues  de  la 
Saulée,  Odet  de  Marnacaux,  Aymond  d'Oftun,  Jean  de  Longwy,  Odart  de  Montagu, 
Mathieu  de  Montmartin,  Hugues  de  Meublaut,  Seigneur  de  Courtenay,  Jean  de  Nau- 
tin,  Guy  de  Thoire,  Pierre  Dublé,  Seigneur  d'Uxelles,    Chevalier,  &c. 

Le  Duc  Robert  II.  laiffa    une   nombreufe   famille,  mais  elle  s'éteignit   en  fi  peu  de 
tems    &  par  des  accidens  fi  étranges,  que  l'on  en  attribua   la  ruine  à    une    malédiction 
particulière,  quoique  ces  enfans  fuffent  aufli  ceux  de  S.  Louïs,  Jean  aîné  mourut  avant 
fon  père,  Hugues   qui   fut  Duc,    5e.  du   nom,  mourut    en  13 15.     Eudes  continua  la 
lignée    Louïs  &  Robert  moururent  aufîi  fans  enfans  ;  Blanche,  fille  aînée,  Comteffe  de 
Savoye,  n'eut  qu'une  fille,  morte  fans  hoirs,  de  Jean  III.  Duc  de  Bretagne  ;  Marguerite, 
époufe  de  Louïs,  dit  Hutin,  fils  aine    de  Philippe  le   Bel,    fut    étranglée,     convaincue 
d'Adultère  ;  la  plus  hûreufe  fut  Jeanne,    époufe   de  Philippe,   Comte  de  Valois,    laquel- 
le devint  Reine  de  France,  &  ne  laiffa  pas  d'avoir  d'extrêmes  déplaifirs,  la  dernière 
fut  Marie,  époufe  d'  Edouard,  Comte  de  Bar,  mais  pour  entendre  la  fuite  de  cette  hiftoire, 
il  faut  favoir  que  Louïs  Hutin,  malgré  la  rigueur  exercée  contre  fa  femme,  en  avoit  une 
fille  nommée   Jeanne  qui  fe  trouva  par  fa  mort  héritière  du  Royaume  de  Navarre,  avec 
des  droits  apparents  fur  la  Comté  de  Champagne,  qui  étoit  cenfée  fief  féminin,  puis  que 
la  Reine  Jeanne  fon  Ayeule  l'avoit  apportée  à   Philippe  le   Bel,     quoique   le  contraire 
jeut  été  jugé  dans  le  fameux  Parlement  de  Melun,  de  l'an   121 6,  où  les  filles  du  Comte 
Henry  IL  avoient  été  exclues  en  faveur  de  Thibaut  IV.  le  bas  âge  de  cette  Princeffe, 
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BotiR'la  défaveur  de  fa  rriere,  &  la  puifTance  de  fes  oncles,  fucceffivement  Rois  de  France 
gogne* mirent  de  grands  obftacles  à  la  juftice  qui  lui  étoit  due  ;  toutefois  la  vieille  DuchefTe  de 
Bourgogne,  Agnès  fille  de  S.  Louïs,  fon  Ayeule,  s'étant  pourvue  pour  obtenir  la  garde 
&  l'éducation  de  cet  enfant,  il  fe  fit  un  Traité  à  Vincennes,  le  17  e.  Juillet  13 16,  peu 
de  jours  après  la  mort  de  Louïs  Hutin,  entre  Philippe  Comte  de  Poitiers,  prenant  le  titre 
des  Royaumes  de  France  &  de  Navarre,  &  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  tant  en 
fon  nom  qu'en  celui  de  la  DuchefTe  Agnès  fa  mère,  par  lequel  il  fut  ftipulé  i°.  que 
la  dite  Jeanne  de  France,  fille  du  Roi  défunt  &  la  fille  dont  la  Reine  Clémente  fa 
veuve  étoit  enceinte,  fuppofé  que  ce  fut  une  fille,  auroient  en  héritage  le  Ro- 
yaume de  Navarre,  avec  les  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie,  pour  telles  portions 
qui  leur  pourroient  appartenir  de  droit  Ou  de  coutume,  excepté  ce  que  le  dit  Phi- 
lippe Régent  &  fon  frère  Charles,  Comte  de  la  Marche,  en  doivent  avoir,  pour  part  &  por- 
tion, en  la  fucceffion  de  la  feue  Reine  Jeanne  leur  mère,  &  ce,  au  moyen  de  la  quittance 
qui  par  la  dite  Jeanne,  fera  donnée  du  ramenement  du  Royaume  de  France  &  de  toute 
autre  part  en  la  fucceffion  de  fon  Père  Louïs,  dernièrement  decedé.  20.  Que  la  dite  Jeanne 
feroit  reinife  entre  les  mains  de  la  DuchefTe  Agnès  fon  Ayeule,  pour  être  par  elle  nourrie 
&  élevée,  en  donnant  toutefois  caution,  qu'elle  ne  fera  mariée  fans  le  confentement  de  fes 
oncles,  le  Régent  &c  ;  ou  en  cas  qu'ils  vinffent  tous  à  décéder,  des  plus  prochains  du  Li- 
gnage de  France  ;  &  finalement,  que  le  dit  Régent  auroit  le  Bail  &  gouvernement  des 
Royaumes  de  France  &  de  Navarre  &  des  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie.  Ce  Traité 
qui  fe  voit  en  original  en  la  chambre  des  Comtes  de  Bourgogne,  en  la  layette  des  accords  & 
conventions,  cotte  38,  fut  fait  en  préfence  de  Charles,  Comte  de  Valois  &  de  Louïs  d'E- 
Vreux,  oncle  de  Charles,  Comte  de  la  Marche,  frère  du  Régent  ;  de  Mahaut  ComtefTe 
d'Artois  -,  de  Louïs  &  Jean  de  Clermont  enfans  de  Robert  ;  du  jeune  Comte  de  Valois  ; 
de  Guy  Comte  de  S.  Pol  ;  de  Jean  Dauphin  de  Vienne  -,  de  Dave  Comte  de  Savoye;  de 
Gauthier  de  Chatillon  Connétable  de  France  ;  de  Miles  Sire  de  Noyers  -,  de  Henry  Sire  de 
Sully;  de  Guillaume  Comte  d'Arcourt -,  de  Daniel  de  Join  ville,  Seigneur  de  Vinel,  &  de 
Hutin  d'Argrain,  c'eft  à  dire,  qu'il  fut  auffi  folemnel  qu'il  le  pouvOit  être,  fans  qu'il  aie 
néanmoins  été  exécuté.  Car  les  chofes  n'en  demeurèrent  pas  long  tems  en  ces  termes 
Philippe  devenu  Roi,  fongea  à  s'attacher  lé  Duc  de  Bourgogne  par  cette  Alliance  fi. 
étroite,  qu'il  pût  oublier  en  fa  faveur  les  intérêts  de  fa  nièce,  &  en  effet  il  lui  donne  en 
mariage  fa  fille  aînée  avec  100000  1.  de  dot,  &  TafTurance  de  fa  fucceffion  en  cas  de  mort 
fans  hoirs  Mâles,  cette  alliance  changea  véritablement  les  difpofitions  du  Duc  de  Bour- 
gogne, mais  Philippe  étant  venu  lui-même  à  mourir  au  mois  de  Janvier  13  21,  il  ne  fut 
pas  long  tems  à  s'appercevoir  du  préjudice  qu'il  s'étoit  fait  à  lui-même,  en  laifTant  pafTer 
la  Couronne  à  fon  beaupere,  parce  que  Charles,  Comte  de  Marche,  frère  du  dernier  Roi 
s'en  mit  en  pofTeffion,  au  même  droit  qu'il  avoit  fait,  fans  que  Eudes  lui  put  rien  oppofer, 
puis  que  c'étoit  fon  ouvrage  propre  ;  il  fe  contente  donc  de  revendiquer  la  Comté  de 
Poitiers  &  autres  biens  dont  Philippe  avoit  jouï  proprietairement  avant  la  Royauté  ;  tou- 
tefois la  même  autorité  qui  lui  enlevoit  la  Couronne,  lui  ferma  pareillement  la  bouche 
fur  cet  article,  &  il  ne  trouva  point  de  parti  plus  convenable  que  de  fe  retirer  en  fes  Etats, 
fans  fe  mêler  davantage  des  affaires  de  la  Cour  ;  on  ne  voit  point  en  effet  qu'il  y  foit  reve- 
nu pendant  le  règne  de  Charles  le  Bel;  mais  ce  Prince  étant  mort  le  premier  Février, 
1328,  fes  intérêts  fe  trouvèrent  encore  une  fois  changés -,  Philippe  de  Valois,  qui  étoit 
appelle  à  la  Couronne,  fe  trouvant  fon  beaufrere,  comme  mari  de  Jeanne  de  Bourgogne, 
la  3e.  de  fes  feeurs,  il  paroît  par  toute  la  fuite  de  fa  vie,  qu'il  demeure  fort  attaché  a  ce 
Prince,  &  fon  fils  Jean  Duc  de  Normandie  les  ayant  aidez  &  fecourus  dans  leurs  guerres 
avec  tout  le  zèle  poffible. 

Eudes  n'eut  qu'un  feul  fils,  qu'il  nomma  Philippe  à  l'honneur  du  Roi  fon  Ayeul,  il  le 
maria  de  bonne  heure,  à  Jeanne  héritière  des  Comtez  d'Auvergne  &  de  Boulogne,  de 
laquelle  il  fortitun  fils,  de  même  nom  que  fon  père,  &  une  fille  appellée  Jeanne  qui  n'eut 
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point  de  pôfterité;    le  Prince  Philippe  mourut  d'une  chute  de  cheval,    au  fiége  d'Aï- B  ou  r- 
guillon  le  22.  Septembre  1346.     Eudes,  qui  en  fut  mortellement  affligé,  fit  teftament  leGOGNE, 
12e  Octobre  fuivant,  par  lequel  il  inftitua  fon  héritier  univerfel  Philippe  fon  petit  fils,  »— v-*~* 
lui  fubftituant  aufll  Jeanne  fa  petite  fille,  &  à  celle-ci  Blanche  Comteffe  de  Savoye,  fa 
fœur  aînée  ;    &  à  leur  défaut,  Jeanne,  aufîi   fa  fœur,  Reine  de  France  ;  les  témoins  de 
ce  teftament  furent  Jean,  Sire  de  Château  Vilain  j  Jean  Seigneur  deThil,  Connétable  de 
Bourgogne  ;  Guillaume  de  Vergy,  Seigneur  de  Mirebeau,  &  J.  de  Frefioy  Seigneur  de 
Molinet. 

Philippe,  dit  de  Rouvre,  fucceda  à  fon  ayeul  en  1349,  il  donna  d'abord,  de  grandes 
efperances  &  époufa  au  mois  de  Juillet  1361.  Marguerite,  fille  unique  de  Louis  de 
Maie,  Comte  de  Flandres,  mais  il  mourut  prefqu'auffi-tôt  après,  le  21e.  Novembre  de 
la  même  année,  &  en  lui  s'éteignit  la  première  tige  de  Ducs  de  Bourgogne,  après  avoir 
duré  330  ans  ;  il  reftoit  encore  de  mâles  defcendans  deRobertl.  fçavoir  les  Seigneurs  de 
Montagu,  de  Saubernon  &  de  Conches,  mais  on  connoiffoit  alors  fi  peu  la  propriété  des 
appanages,  qu'il  ne  fut  pas  feulement  queflion  de  leur  droit  -,  le  Roi  Jean  qui  regnoit 
alors  en  France,  déclara  que  les  lettres  patentes  de  Novembre  de  la  même  année,  c'eft  à 
dire,  fi  tôt  qu'il  reçût  la  nouvelle  de  cette  mort,  que  la  Bourgogne  lui  étoit  dévolue,  non 
pas  au  droit  de  la  Couronne,  mais  à  celui  de  proximité,  noti  ratione  coronae:  Néanmoins 
puis  qu'en  fuivant  l'ordre  de  la  fucceffion,  la  Bourgogne  devoit  appartenir  à  la  Reine 
Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Louis  Hutin,  ou  à  fon  fils,  le  Roi  Charles,  furnommé  le  Mau- 
vais, parce  qu'elle  étoit  morte  dès  l'année  1349  -,  or  ce  qui  flattoit  le  Roi  Jean,  êc  qui  le 
porta  à  décider  en  faveur  de  la  proximité,  c'eft.  qu'il  fe  trouvoit  véritablement  plus 
proche  d'un  degré,  que  le  Roi  de  Navarre,  &  qu'il  ne  comptoit  pas  que  la  repréfentatiori 
dût  avoir  lieu  ;  au  fond  fon  meilleur  titre  étoit  Pinftitution  teftamentaire  du  Duc  Eudes  IV, 
quoi  que  non  moins  contraire  à  la  coutume  du  Païs,  que  l'avoit  été  celle  de  Hugues  IV. 
en  faveur  de  Robert  IL 

Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  l'hiftoire  de  Bourgogne,  de  peur  d'allonger  par  trop  cet  Ex- 
trait, veu  d'ailleurs,  que  celle  des  Duc  de  la  féconde  famille  n'eft  ignorée  de  perfonne, 
&  n'eft  embarafiee  d'aucune  difficulté  fur  la  fucceffion  -,  non  pas  même  au  droit  que  Marie 
de  Bourgogne   héritière  a  porté  dans  la  maifbn  d'Autriche,  malgré  lequel  Louis  XI.  s'en 
empara.     Mais  pour  fuivre  mon  projet  de  faire  connoîfre  autant  qu'il  fera  pofiibîe  les  fa- 
milles nobles  &  illuftres  dans  les  divers  tems,  je  rapporterai  la  lifte  de  ceux  qui  fignerent 
au  mois  de  Novembre  13 14,  l'Afibciation  générale  des  Etats  des  Bourgogne  contre  les  en- 
treprifes  de  Philippe  le  Bel;     Voici  ceux  de  la  Duché  :  Jean  de  Châlo'ns  Comte  d*  Aùxerre  j 
Jean  Sire  de  Sarfay  -,    Gérard  de  Châtillon  -,    Hugues  de  Montperoux  ;  Jean  de  Bourle- 
mont  ;  Richard  d'Autigny  de  la  Maifon  de  Vienne  ;  Eudes  de  Montagu,  de  la  maifon  de 
Bourgogne  -,  Guillaume  d'Efpoifles  ;  Jean  de  Thil  ;    Jean  de  Courcelles  -,  Jean  de  Bury  -, 
Jean  de  Flefloy,  Sire  de  Molinez,  &  Gauches  fon  frère,  Sire  de  Rochefort  ;  Eudes,  Sire 
de  Grancey  ;    Henry  de  Vergy,  Sénéchal  ;    Jean  de  Longvic,  Sire  de  Raon  ;    Mahé  de 
Montmartin  -,   Guillaume  de  Pefmes  ;  Jean,  Comte  de  la  Roche  -,    Hugues  de  Châlons  ï 
Etienne  du  Mont  S.  Jean  -,  la  Dame  Davé  en  Barois  ;    Lenfant  de  Château  Vilain  ;  le  Sire 
de  Traifgnel  -,  Jean  Sire  de  Choifeul  -,    Guillaume  de  Verdun  ;    Etienne  de  Lembernon  ; 
Guillaume  deChanteney  ;  Alix,  Dame  deFroloy,  le  Sire  de  Chateauneuf,  ou  Chauneauf-, 
Henry  de  Borg  -,  Edme  du  Roy  -,  Guillaume  de  Talina,  ou  Talma  ;  Jean  de  Changey  > 
Ifabeau  du  Mont  S.  Jean,  Dame  de  Dampierre,  fon  frère  &  fes  enfans  -,    Haïs  de  Mail- 
ly  -,    les  enfans  de  Simon  de  Mally,  ou  Mailly  ;   le  Sire  de  Sancey  ;  le  Sire  de  Mar- 
meaux  ;  le  Sire  de  Barieres  î  le  Sire  de  Burfey  ;  le  Sire  d'Aumay  -,  Guillaume  de  Chan- 
denay  ;  Gui  de  Villers  ;  Gui  de  Biro  -,  le  Sire  de  Vianges  -,  le  Sire  de  Mouilly  -,  Jean 
de  Froans  -,  Aymard  de  SafFres  -,  Alexandre  de  Blezy  -,    Philippe  de  Chanviray  ;  Hugue? 
d'Arc  fur  Thil  ;    Etienne  de  MoifTey  -,  Erard  de  Mefay  ;  Simon  de  Grenant  ;  Jean  de 
S.  Bénigne  fur  Vigerme,  Gérard   de  Ville-Francort  -,    Miles  de   Chateauneuf,    Sire  de 
Villaines  ;  Pierre  &  Guillaume  de  Maumont  -,  Gui  de  Chatelet  -,  Gui  de  Baifence  -,  Gui 
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Bour-  Viikrnoud;  Gui  d'Ôtlun,  Sire  d'Arencey;  Eudes  de  Semur-,  Guion  d'Oftun,  Sire  de 
GOGNE.Drecy  ;  Jean  de  Marcilly  ;  le  Sire  d'Oigney  en  Auxois  ;  la  Dame  de  Gournay/h  Dame 
1 — v — '  de  Chalay  en  Auxois  ;  Huguenin  de  Menetoy  ;  Jean  de  Suillay  ;  Jean  d'Aufulley  ;  Jean 
de  Dreflay  ;  Guillaume  de  la  Grange  -,  Jean  de  la  Mothe  S.  Jean  ;  Godin  de  Saudon  ; 
Eudes  de  Saubernûn,  Sire  de  Marigny  ;  Jean  de  Beftards,  Sire  de  Nantou  -,  Guion  de 
Poilly  -,  Guiot  de  Trecey  ;  le  Sire  Dolvy  ;  Guiot  de  Fallaftres  ;  Guillaume,  Sire  du  Sau- 
cey,  ou  Sauley  ;  Eudes,  Sire  de  Montez  ;  Gui  Sire  Plelapes;  Humbert  de  Rougemont- 
Jean  de  Monetrel  ;  Gérard  de  Marfy  ;  Jean  &  Renaud  de  Langler  ;  Guiot  de  Pario-ni  •' 
Alix  d'Aftrabonne  ;  Jean  de  Gaucey  ;  Jean  de  Montigni  fur  Aube  ;  Prius  de  Chaude 
ney  -,  George  de  Vianges  ;  Jean  de  Tourtuiron  -,  Guillaume  de  Villecomté,  Aimouin  Du- 
mex  ;  les  Eccléfiafliques  &  les  Communes  des  villes  font  enfuite  énoncées  en  leur  rano- 
&  l'aéte  porte  onze  féaux. 

Dans  les  Comtez  de  Tonnerre  &  d'Auxerre,  on  trouve  dans  une  pareille  afïbciation 
Erard  Sire  de  Leflines  ;  Mahé  de  Mallo,  Sire  de  S.  Brix  ;  Jean  de  Saltenay  ;  Erard 
d'Arcies,  Gaucher  de  Frofloy  ;  Robert  de  Rochefort,  Sire  de  Bragueloo-ne  ;  Jean  de 
Marmaux  ;  Hugues  d' Argenteuil  ;  Jean  Aliquant ,  Sire  de  Mallevefin  ;  Guillaume 
d'Archi  -,  Gilles  de  Corton  ;  Richard  de  Savoifi  -,  Guillaume  de  Tauley,  Sire  de  Vine- 
mer  ;  Jaques,  Sire  de  PafTy  ;  Etienne  de  Lufy  ;  Jean  de  Digoint,  Sire  d'Aify  -,  Jean 
de  Vincelles  ;  Régnier  de  Villiers  ;  l'aéte  eft  fcellé  de  12  féaux  &  de  la  même  année  13 14, 
au  mois  de  Novembre. 

Il  feroit  auflî  utile  pour  la  juftification  des  droits  de  la  NoblefTe,  qu'important  pour  la 
connoifTance  du  gouvernement,  de  faire  voir  quelles  furent  les  fuites  des  affociations  qui 
fe  firent  alors  dans  toutes  les  Provinces  de  France,  &  de  quelle  manière  les  trois  enfans 
de  Philippe  le  Bel,  fes  Succefieurs  à  la  Couroune,  confirmèrent  par  des  aétes  autentiques 
les  droits  naturels  &  ordinaires  dont  chaque  membre  de  l'Etat  devoit  jouir  ;  mais  parce 
que  ce  feroit  en  quelque  façon  fortir  de  mon  fujet,  je  crois  me  devoir  réduire  à  donner 
quelque  extrait  des  montres  &  aflemblées  de  la  NoblefTe,  tenues  fous  le  gouvernement 
des  premiers  Ducs  de  la  primiere  race,  parce  que  dans  la  fuite,  l'union  de  tant  d'Etats 
qui  accrurent  la  puiffance  des  mêmes  Ducs,  confondit  tellement  la  NoblefTe  originaire 
de  Bourgogne  avec  celle  des  autres  Païs,  foit  par  le  mélange  des  Alliances,  foit  par  la 
pofîefiion  des  grandes  charges  qui  ont  fait  pafTer  les  plus  nobles  Seigneuries  dans  des 
familles  étrangères,  ou  qui  ont  appelle  les  maifons  de  Bourgogne  en  d'autres  Païs 
que  dès  le  tems  de  Charles  le  téméraire,  c'efr,  à  dire,  en  1468,  on  fe  plaignoit  que  la 
Bourgogne  ne  fe  reconnoifïbit  plus  elle-même;  une  infinité  d'annoblis,  ou  de  familles 
Bourgeoifes  s'étant  déjà  élevées  par  la  Finance,  ou  par  les  emplois  de  Judicature  jufqu'à 
pofTeder  les  fiefs   &  Seigneuries  qui  n'appartenoient  originairement  qu'à  la  vraye  No- 
blefTe ;  ce  fut  alors  que  fe  forma  la  diction  vulgaire  qui  difbinguoit  les  grandes  maifons 
Bourguignonnes  par  des  fobriquets  affectez,  les  autres  qui  n'étoient  plus  affez  riches  pour 
être  à  la  Cour  des  Princes,  demeurant  oubliez  &  confondus  dans  la  foule  de  ceux  qui 
cherchoient  fortune  par  la  voye  de  la  faveur,  &  non  par  celle  du  droit  d'une  illuflre 
naifiance,  foutenuë  de  qualitez  convenables.     On  ne  fauroit  nier  que  ce  ne  fut  premiè- 
rement par  la  faute  de  cette  même  NoblefTe,  qui  s'entêtant  de  luxe  &  de  dépenfe  à  l'ex- 
emple de  Philippe  le  Hardy,  premier  Duc  de  Bourgogne  de  la  première  race,  mit  com- 
me lui  fes  héritiers  dans  la  necefilté  de  renoncer  à  fa  fuccefnon  ;  mais  ce  fut  auffi  la  faute 
des  Princes,  &  la  conduite  de  Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  en  fait  une  preuve 
fignalée,  lors  qu'abandonnant  fa  confiance  entière  à  des  étrangers,  au  mépris  de  cette 
fidelle  &  véritable  NoblefTe,  il  périt  malhureufement  devant  Nancy  par  la  trahifon  de 
LambobafTe. 

L'Ancien  Diéton  fur  la  NoblefTe  qui  a  été  confervé  par  les  mémoires  de  S.  Julien 
porte,  Riche  de  Chalons  ;  Noble  de  Vienne  ;  Fier  de  Neufchatel,  Preux  de  Vergy,  de 
la  Maifon  de  Beaufremont  d'où  font  forcis  les  bons  Barons  ;  d'où  l'on  doit  conclurre, 
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que  le  mélange  des  maifons  étrangères  etoit  déjà  tellement  formé  que  l*on  prenok  celle  B  o  u  r- 
de  Neufchatel,  pouf  une  famille  Bourguignonne,  quoiqu'elle  fut  Suiffe  d'Origine,  &gogne. 
que  fes  biens  les  plus  confiderables  fuffent  en  Alface  &  en  Comté,  ^—"y^t 

Mais  je  reviens  aux  affemblées  de  Nobleffe,  &  à  la  diftribution  des  Charges  -,  Robert 
de  Lugny  &  Thomas  de  Voudenay,  étoient  Gouverneurs  ou  Regens  de  Bourgogne 
quand  Philippe  de  Rouvre  mourut,  &  furent  continuez  en  leur  emploi  fous  le  Roi  Jean,  qui 
néanmoins  leur  donna  pour  Collègues  le  Doyen  de  Troyes>  &  Nicolas  de  Bragne  nouvel 
Annobli,  &  commit  de  plus  Jean  Comte  de  Tancarville,  pour  être  fon  Lieutenant  Ge- 
neral en  Bourgogne.  Ce  même  Prince  fit  affembler  le  Parlement  de  Bourgogne  à  Beaune, 
au  mois  de  Janvier,  1361,  dans  lequel  ou  trouve  que  les  grands  Officiers  étoient  Robert 
de  Lugny,  Chancelier  ;  Guillaume  de  Clugny,  Bailly  de  Dijon  ;  Henry  de  Bar  frère  du 
Duc  Robert  gendre  du  Roi,  gouverneur  -,  &  le  Comte  de  Tancarville  Lieutenant  du  Roj. 
Le  Roi  ayant  enfuite  pris  le  deffein  d'avantager  Philippe,  furnommé  le  Hardy,  fon  4e.  fils, 
par  la  donation  de  la  Duché  &  Pairie  de  Bourgogne,  &  du  Doyenné  des  Pairs  de  France, 
lui  en  conféra  d'abord  le  gouvernement,  comme  un  membre  de  celui  du  Lyonnois  & 
Mâconnois,  puis  lui  fit  en  fecret  la  célèbre  donation  dattée  de  Germiny  fur  Marne  le  6e, 
Septembre  1363,  qu'il  mit  en  dépôt  entre  les  mains  de  Philbert  Paillard,  nouveau 
Chancelier  de  Bourgogne,  laiffant  a  fon  fils  un  ordre  pour  retirer  la  dite  donation  quand 
il  en  feroit  tems.  Philippe  ne  prit  pas  toutefois  pofTefiion  de  cette  belle  Seigneurie  du 
vivant  du  Roi  fon  Père,  il  attendit  la  Confirmation  de  fon  fucceffeur  qui  lui  fut  accordée 
avec  une  extrême  generofité  par  Charles  V,  fuivant  fes  Lettres  du  2.  Juin,  1364; 

Philippe  s'étant  rendu  à  Dijon  y  prêta  les  iermens  ordinaires,  qui  furent  reçus  par  Jean 
Defculio-ny,  notaire  Apoftolique,  &  reçût  en  conféquence  les  hommages  de  fes  nouveaux" 
Vaffaux.     Ce  Prince  qui,  avec  fes  grandes  qualitez  de  hardieffe  &  de  courage,  avoit  une 
extrême  avidité  pour  l'argent  &  une  efpece  de  fureur  pour  les  depenfes,   changea   bien- 
tôt l'état  de  la  Province,  y  ayant  introduit  quantité  d'impôts  au  préjudice  de  fon  ferment. 
Il  établit  la  vente  du  fel  à  fon  profit  &  obligea  le  Public  à  le  prendre  dans  fes  greniers.    Il 
affembla  très-fouvent  des  Etats  pour  leur  faire  des  demandes  exorbitantes,  &  il  obtint  or- 
dinairement tout  ce  qu'ils  pouvoient  donner  par  deux  motifs,  l'un  la  fureté  des  peuples  qui 
vivoient  fous  fon.  gouvernement,  pendant  que  le  refte  du  Royaume  étoit  en  feu  de  tou- 
tes parts,  l'autre  fa  libéralité  envers  la  Nobleffe,  à  laquelle  non  feulement  il  payoit  ex- 
actement les  fervices,  mais  faifoit  de  riches  &  continuels  prefens  -,  outre  que  l'accroiffe- 
ment  de  fes  Etats  par  les  riches  fucceffions  qui  échurent  à  fa  femme  Marguerite  de  Flandres, 
faifoit  envifager  à  cette  même  Nobleffe  les  grandes  recompenfes  qu'il  pouvoit  lui  donner 
&  qu'il  lui  donnoit  en  effet  quand  elle  l'avoit  mérité  par  fon  obéïffance  &  par  fon  attache- 
ment.    Il  paroit  toutefois  que  dans  le  commencement  de  fa  Domination,  ii  témoigna  plus 
de  confideration  pour  la  Nobleffe  Bourguignonne  que  dans  la  fuite  de  fa  vie,  où  la  faveur 
qu'il  donna  a  la  Maifon  de  la  Trimouille,  &  fes  occupations  dans  le  Royaume  pendant  la 
demeure  du  Roi  Charles  VI,  femblerent  l'avoir  enlevé  à  fes  anciens  Ennemis. 

Voici  les  noms  des  principaux  Seigneurs  qui  ont  vécu  de  fon  tems,  Jean  de  Saubernon^ 
Capitaine  General  de  la  Duché  aux  gages  de  3  liv.  par  jour  ;  Jaques  de  Vienne,  Seig- 
neur de  Lon°"wi  ;  Jean  de  Vergy  ;  Philippe  de  Jaucourt,  Commandant  les  Troupes 
de  Campagne  en  1304;  Jean  de  Farfy-,  Gui  de  Pontallier,  Maréchal;  Guillaume  de 
Quincey  ;  Geoffroy  du  Maix  ;  Jean  de  Chamat  ;  Etienne  de  Flavigny  ;  Etienne  de  Bre- 
mur  -,  Richard  de  Dompierre  -,  Huguenin  de  Sully,  &  Jean  de  Villers,  Commandant  dans 
les  places  en  la  même  année. 

En  la  montre  faite  en  Novemb.  1367,  devant  Gui  de  Montallier,  Maréchal  de  Bour- 
o-oo-ne  &  Jean  de  Marnay  Commis  par  le  Duc,  feraient  au  nombre  deBannerets,  Eudes 
de  Grancey,  Seigneur  de  Villers,  Hugues  de  Châlons  Sire  d'Harlay  ;  Henry  de  Vienne,, 
Seigneur  de  Mirebei  ;  Jaques  de  Vienne,  Seigneur  de  Longwi  ;  Jean  de  Vergy,  Seigneur 
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Bourde  Fovens  :  parmi  les  Chevaliers  Bacheliers,  Bouchard  de  Montigny  ;  Thibaut  de  Mello, 
GOGNE- Seigneur  d'Efpoiffes  ;  Girardede  la  Tour,  Sire  de  Montbelot,  Guillaume  d' Aigremont; 
-  v"^  Guillaume  Baftard  de  Poitiers,  qui  devint  dans  la  fuite  un  Seigneur  très-confidérable  î 
Baudry  de  Baleure  ;  S.  Julien  ;  Gui  de  Tremblay  ;  Hugues  de  Grançon,  ou  Grancon  ; 
Hugues  Damas,  Sire  de  Marcilly  ;  Jean  de  Montagu,  Sire  de  Saubernon,  depuis  Capi- 
taine General  ;  Jean  de  Vienne,  Sire  de  Roland  j  Jean  la  Peronne,  Sire  d'Auvoy  *■  Joffè- 
rand  de  Lugny  \  Louis  Guignard  ;  Pierre  de  Saubernon,  Sire  de  Malain  ;  Philippe  de 
Jaucourt  ;  Pierre*  Sire  de  Clavigny  ;  Thomas  de  Voudenay  ;  Hugues  de  Vienne*  Sire  de 
Pagny  ;  Jean,  Sire  de  Rey  ;  Jean  de  Crux  ;  Jean  de  Blazey  -,  Miles  de  Noyers  :  Par- 
mi les  Ecuyers  bànnerets,  Jean  de  Bourgogne,  Sire  de  Montagu,  au  nombre  des 
fimples  Ecuyers  ;  Guillaume  de  Germolle  5  Guillaume  de  Soubatier  ;  Jean  de  Ruf_ 
{y  ;  Poinfard,  Sire  de  Chateauneuf  ;  Pierre  dé  S.  Brury  *,  Pierre  de  Tranley  ;  Bertrand  de 
Savigny  •,  Huart  de  Roncevaux,  Bailly  du  Comté  de  Bourgogne  ;  Hugues  de  Vienne 
Sire  dé  Tire-chatel  ;  Henry  Petit  Jean  ;  Hervé  de  Molins  ;  Jean  de  Rougement  ;  Jean 
de  Pleuvet  -,  Jean  de  Chanceney  ;  Renaud  de  Dondry  -,  Triftan  de  Manevrai. 

A  la  cérémonie  du  mariage  du  Duc  avec  l'héritière  de  Flandre  fe  trouvèrent  le  Comte 
de  Joigny,  Jaques  de  Vienne  Sire  de  Longwi  ;  Les  Sires  d'Efpoiffes,  de  Noyers,  de  Sau- 
bernon, Jean  de  Bourgogne  Seigneur  d'Afé  en  Barrois,  Jean  de  Vienne,  Guillaume 
d' Aigremont,  Thomas  de  Voudenaye,  Gui  de  Garenefere,  dit  le  Baveux  ;  Bertrand  de 
S.  Paftour,  Olivier  de  Jufîey,  Eudes  Sire  de  Grancey,  Gui  de  Pontallier,  Maréchal  de 
Bourgogne*  Humbert  de  Rougemont,  Guillaume  Dampilly,  Phillippe  d'Arc,  Louïs  de 
Vehdoux. 

Les  Montres  fuivantes  font  tellement  niêlées  de  Noblefîes  étrangères,  qu'il  feroit  inu- 
tile d'en  rapporter  aucun  extrait  :  il  eft  plus  néceflaire  de  remarquer  que  le  Duc  Philippe 
changeant  de  conduite  avec  l'âgé,  fe  mit  à  avancer  des  gens  de  petit  état,  les  honorant 
de  la  charge  de  fès  Confeillers  &  leur  donnant  la  difpofition  de  fes  Finances  &  autres  affaires. 
On  prétend,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  un  effet  dé  la  faveur  du  Sire  de  la 
Trimouille,  qui  n'étant  point  originaire  de  Bourgogne  &  n'y  ayant  ni  alliance,  ni  pa- 
renté, y  voulut  faire  occuper  lespoftes  importans  par  fes  Créatures.  Quoiqu'il  en  foit, 
c'eft  à  ce  tems  qu'il  faut  rapporter  l'origine  des  plus  anciennes  familles  de  Robe  qui 
foient  à  prefent  en  Bourgogne,  comme  auffi  de  quelques-unes  des  familles  d'Epée,  qui  font 
néanmoins  Un  grand  fecret  de  leur  origine  i  telle*  par  exemple,  la  Maifon  dé  Sacex,  [ou 
Salex]  qui  defcénd  vraifemblablement  d'un  Secrétaire  du  Duc  Philippe  le  Hardy. 

Enfin  la  Bourgogne  fitt  réunie  à  la  France  en  l'an  1475,  après  la  mort  du  dernier  Duc 
Charles,  tué  à  Nancy*  &  depuis  ce  tems  elle  n'en  a  plus  été  feparée  jufqu'à  l'heureufe 
naiffance  du  fils  aîné  de  Morifeigheur  le  Dauphin,  qui  a  fait  revivre  les  idées  de  toutes  lés 
prérogatives  de  la  Duché  de  Bourgogne  &  qui  en  a  porté  fi  glorieufement  lé  titre, 
comme  de  la  pretfiiere  &  plus  ancienne  Pairie  du  Royaume.  En  effet,  les  Princes  qui 
ont  poffèdé  la  Bourgogne,  ont  toujours  joui  d'une  prééminence  réelle  &  des  premiers  hon- 
neurs dans  la  Monarchie.  Philippe  le  Hardy  précéda  fes  frères  aînez,  Louïs  Duc  d'An- 
jou &  Jean  Duc  de  Berry,  au  Sacre  de  leitr  Neveu  commun,  le  Roi  Charles  VI,  quoi- 
que le  premier,  fut  reconnu  Régent  du  Royaume,  fans  que  la  qualité  de  Pair  &  Doyen 
des  Pairs  donnât  alors  j'avantage  aU  déffus  des  Dignitez  d'une  Inftitùtion  pofterieure  : 
ce  qui  a  engagé  l'Auteur  à  faire  une  reflexion  plus  convenable  à  fa  qualité  d'Intendant  aux 
maximes  du  tems  préfent,  favoir  qUe  la  dignité  de  la  Pairie  élevoit  ceux  qui  en  étoient 
revêtus  tellement  au  deffus  des  autres,  même  par  deffus  l'extraction  Royale,  que 
Henry  III.  fe  trouva  obligé  d'accorder  aux  Princes  de  fon  fang  un  rang  qui  avoit  été  in- 
connu jufqu'à  lui,  au  deffus  de  toutes  les  Dignitez  de  l'Etat.  Je  ne  prétend  pas  contefter 
h  vérité  de  cette  obfervation  -,  mais  il  eft  vrai  qu'un  pareil  trait  d'hiftoire  convient  peu  à 
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la  plume  d'un  Intendant,  par  laquelle  toutes  les  inftitutions  du  pouvoir  arbitraire  doivent  B  o  u  r- 
plûtôt  être  confacrées  qu'examinées.  Cependanr  il  réfulte  de  fa  remarque  que  ceux  qui  gogne, 
font  aujourd'hui  nos  Princes,  ne  le  font  que  depuis  un  peu  plus  de  ioo  ans,  du  moins  à  < — v — » 
l'égard  de  l'énorme  diflance  qui  fe  trouve  aujourd'hui  entr'eux  &  l'ancienne  NoblefTe. 

L'Auteur  ajoute  enfuite  que  le  Concile  de  Confiance  accorda  à  Philippe  III,  Duc  de 
Bourgogne  en  141 4,  la  féance  immédiate  après  les  Rois  de  la  Chrétienté  &  au  deffus  de 
tous  les  autres  Potentats  de  l'Europe  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  furies  vives  remontrances  de 
fon  AmbafTadeur  Jeart  Germain,  Evêque  de  Nevers  &  de  Châlons  fur  Saône.  En  con- 
féquence  de  ce  premier  rang  de  Prince,  la  NoblefTe  de  Bourgogne  a  toujours  affecté  la 
préféance  fur  celle  des  autres  Provinces  du  Royaume,  foit  dans  les  Affemblées  d'Etats 
Généraux,  foit  dans  les  Convocations  d'arriere-bans,  comme  il  parut  à  la  bataille  de 
Bouvines,  où  elle  obtint  la  garde  de  l'Oriflane,  &  combatit  à  la  première  avantgarde, 
ayant  à  fa  tête  le  Duc  Eudes  III  -,  cette  prérogative  a  été  foutenuë  par  une  conduite  éga- 
lement ferme  &  genereufe,  en  différentes  occafions,  entre  lefquelles  l'Auteur  remarque 
particulièrement  celles  où  le  Roi  François  I.  s'étant  vu  contraint  de  céder  la  Bourgogne 
par  le  traité  de  Madrid  à  l'Empereur  Charles-quint,  il  affembla  les  Etats  du  Royaume 
à  Coignac,  à  fon  retour  d'Efpagne,  pour  faire  confirmer  les  ftipulations  différentes  de 
ce  traité  car  ce  fut  alors  que  la  NoblefTe  Bourguignonne  follicitée  par  le  Roi  (du  moins 
en  apparence)  de  reconnoître  un  nouveau  Souverain,  lui  répondit,  qu'elle  ne  fe  depar- 
tiroit  jamais  volontairement  de  l'obéïffance  qu'elle  avoit  vouée  à  la  Couronne  de  France, 
mais  que  fi  fa  Majeflé  l'abandonnoit,  elle  étoit  réfoluë  à  défendre  elle-même  fa  liberté 
&  à  s'affranchir  de  toute  domination. 

A  l'éo-ard  du  rang  affecté  à  la  Province  de  Bourgogne,  dans  la  convocation  des  Etats 
o-eneraux  du  Royaume,  il  eft  certain  que  fes  députez,  même  ceux  de  la  Chambre  du 
tiers  état,  ont  toujours  précédé  les  députez  des  autres  Provinces  fans  aucune  conteftation, 
&  qu'ils  n'ont  cédé  qu'à  la  feule  ville  de  Paris,  ayant  foutenu  tous  les  efforts  que  la  Pro- 
vince de  l'Ifle  de  France  a  fait  pour  ufurper  ce  même  rang  à  la  faveur  de  la  capitale  dont 
les  députez  paroiffoient  à  la  tête. 

L'Auteur  traite  enftiite  fort  en  abrégé  de  l'Etat  Ecclefiaflique,  Militaire  &  Civil  de 
la  Province  il  dit  Amplement  à  l'égard  du  premier  qu'elle  renferme  4  Evêchez,  Au- 
tun  Châlons,  Mâcon,  &  Auxerre,  &  trois  Abbayes  chefs-d'ordre,  Clugny,  Cîteaux, 
&  le  Val  des  Choux.  Sur  le  fécond  il  dit,  que  le  Prince  de  Condé  eft  Gouverneur  de  la 
Province  &  le  Duc  d'Enguien  reçu  en  furvivance,  qui  fera  le  4e.  de  fon  nom,  que 
fous  ce  o-ouvernement,  il  y  a  6  Lieutenances  Générales,  &  6  LieutenancesdeRoi.  La  pre- 
mière qui  comprend  le  Baillage  de  Dijon  &  de  ChatiHon,  les  Comtez  D'Auxonne  & 
de  Bar  fur  Seine,  eft  remplie  parle  Comte  d'Armaufe,  ou  par  le  Marquis  de  Chateau-gai, 
oui  lui  a  fuccedé,  &  la  Lieutenance  du  Roi,  par  le  Comte  de  la  Rivière.  La  féconde 
qui  comprend  l' Autunois,  l'Auxois,  &  l' Auxerrois  eft  remplie  par  le  Comte  de  Tavannes, 
la  Lieutenance  de  Roi  par  le  Sieur  de  Çannivëau  de  Créance.  La  troifième,  qui  s'étend 
fur  le  Chalonnois,  eft  remplie  par  le  Maréchal  d'Uxelles,  &  la  Lieutenance  de  Roi  par 
le  Sieur  de  Feuillonde.  La  quatrième,  qui  comprend  le  Mâconnois,  eft  vacante  par 
la  mort  du  Marquis  d'Entragues  Cremeaux,  fa  veuve  jouît  des  apointemens  ;  le  Sieur  de 
Rambuleau  eft  Lieutenant  de  Roi.  La  cinquième  eft  celle  du  Chalonnois  remplie  par  le 
Maréchal  de  Montrevel  -,  la  Lieutenance  de  Roi  n'a  pas  été  levée.  Et  la  fixième  com- 
prend la  Breffe,  Bugey,  Valromey  &  Gex,  qui  eft  remplie  par  le  Marquis  de  Laffaye, 
Montaterre,  la  Lieutenance  de  Roi  n'a  pas  été  levée. 

A  l'égard  des  gouvernemens  particuliers,  la  Marquis  de  Chamilly  eft  Gouverneur  de  Di- 
jon, il  y  a  fous  lui  un  Lieutenant  &  un  Major,  la  garnifon  doit  être  de  58  mortes-payes, 
'Hallebardiers,  un  Capitaine,    un  Chapelain,  un  garde-Magazin ,    &  un  Canonnier 
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11  font  payez  par  la  Province  :  le  Roi  y  entretient  de  plus  une  compagnie  d'Infantene. 
Le  Maréchal  d'Uxelles  eft  Gouverneur  da  la  Ville  &  Citadelle  de  Châlons,  fa  garnifon  eft 
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B  o  u  r-  pareille  à  celle  de  Dijon.    Le  Comte  de  Buffy  eft  Gouverneur  d'Auxonne,  dont  la  gar- 
GOGNE.nifon  eft  pareille.    La  Veuve  du  Marquis  d'Entrague  jouît  du  gouvernement  de  Mâcon, 
' — /—"'il  n'y  a  point  de  mortes-payes.     Le  Comte  d'Aligny,  Brigadier  des  armées,  eft  Gouver- 
neur d'Autun.     Le  Comte  de  Varax  Perrachon,  fils  d'un  riche  marchand  de  Lyon,  eft 
Gouverneur  de  Beaune  &  le  Marquis  de  Chateau-gay,  héritier  du  Comte  d'Amauze, 
Gouverneur  de  Bourbon-Lancy,  le   Sieur  de  Carty  Gouverneur  d'Avalon  ;  le  Comte 
de  la   Feuillée,    Gouverneur  de  Chatillon  fur  Seine  -,    le    Marquis  de    Laumont  de 
Semur,    le   Marquis  de   la  Tournelle  de  Cravaut  ;    le    Sieur  Commeau  de   Créance 
de   Nuits,  le   Baron  de   Choify  de  Bourg  en  Breffe,  le  Chevalier  de   Laufe  du  Pas 
de  PEclufe,  le  Chevalier   de  Blanche-fort  de  Gex.     Sur  la  nomination  du   Prince  de 
Condé  engagifte,    le    Comte    d'Aligny  pourvu  du  gouvernement   de    Pierre   Chaftel, 
eft  payé  de  1500  1.   par  les   Chartreux  du  lieu   qui  y   entretiennent  une  garnifon  de 
1 2  Soldats,  un  Capitaine,  un  Lieutenant,  un  Enfeigne  &  un  Sergent  ;  le  Marquis  de 
Rougemont  eft  Gouverneur  de  Bellay  ;    le  Sieur  Barret,  de  Leyffel,  le  Sieur   de   Belle- 
combe  du  Pont  de  Velle,  le  Sieur  de  la  Faye  nommé  par  le  Prince  de  Condé,  comme 
engagifte,  eft  Gouverneur  de  Montrevel  ;  le  Sieur  de  Chapitre  de  Chatillon  lès  Dombes. 
le  Cou-        Le  Gouvernement  Civil  de  la  Province  confideré  par  raport  à  l'adminiftration  publique, 
vernetnent  efl-  entièrement  entre  les  mains  des  trois  Etats  du  Païs,  defquels  il  fera  parlé  dans  la  fuite; 
par  rapport  à  l'adminiftration  de  la  juftice,  il  eft  fournis  à  deux  tribunaux  fouverains, 
tous  deux  établis  à  Dijon,  qui  font  le  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes,  fur  quoil  il 
faut  remarquer,  que  le  Gouvernement  de  Bourgogne  comprend  outre  lesBaillages  quicom- 
pofent  la  Duché  &  les  Comtez  qui  en  dépendent,  la  Breffe,  le  Bugey,  le   Valromey  & 
ParlementlePâis  de  Gex,  &  que  des  deux  tribunaux  dont  on  vient  de  parler  il  n'y  a  que  la  Chambre 
&  cham-  (jes  Comptes,  dont  la  jurifdiélion  rempliffe  cette  étendue  en  fon  entier,  les  appellations  du 
Comptes.    Mâconnois,  de  l'Auxerrois&  de  Bar  fur  Seine  reffortiffans  nuëment  au  Parlement  de  Paris. 
Tréfidiaux     Dans  cette  étendue  totale  on  compte  8  Préfidiaux  pour  la  Bourgogne  &  pour  la  Breffe  : 
K  Bailla-  je  pr£flcjial  de  Dijon  a  dans  fon  reffort,  les  baillages  de  Beaune,  Nuitz,  S.  Jean  de  Lorne 
&  Auxerre,  celui  d'Autun,  ceux  de  Bourbon-Lancy,  Montunis  &  Semur  en  Brionnois  : 
celui  de  Châlons  n'a  aucun  reffort  ;    celui  de  Semur  en  Auxois  s'étend  fur  les  baillages 
d'Avalon,  Ancy  le  Duc,  Saulien  &  Noyers  -,  celui  de  Chatillon  fur  Seine  n'a  point  de 
reffort  ;  celui  de  Charolois  n'en  a  d'autre  que  baillage   Royal  de  Charolles  ;    celui  de 
Mâconnois  pareillement  reffortit  hors  les  cas  de  l'Edit  au   Parlement  de  Paris  :   enfin  celui 
de  Bar  fur  Seine  eft  entièrement  pareil  à  celui  de  Mâcon  pour  lajurifdiéb'on  &le  reffort.  Le 
Préfidial  de  Breffe  a  fous  lui  3  baillages  dont  ii  fera  parlé  dans  la  defcription  particulière 
de  cette  Province. 
M  lt  T        Quant  aux  autres  Tribunaux  de  la  Juftice  ordinaire,  il  y  a   en  Bourgogne  un  Grand- 
Aï  Eaux  maître  des  Eaux  &  Forêts,  lequel  a  pareille  fonction  dans  la  Breffe  &  les  Païs  en  dépendans, 
&  Forêts.  &.  fouslui  5  Maîtrifes  particulières,  Dijon,  Autun,  Châlons,  Chatillon  fur  Seine  &  Avalon, 
avec  la  gruerie  de  Bourbon-Lancy.     Le  Grand-Prévôt  de  Bourgogne  a  fous  lui  7  Lieute- 
cbauiïk.    nans  diftribuez  dans  la  Province,  fous  le  nom  de   Prévôts  provinciaux  des  Maréchaux, 
avec  un  certain  nombre  d'Archers  qui  compofent  leurs  différentes  Compagnies.     La  Bref- 
fe a  pareillement  un  Grand-Prévôt  qui  en  a  2  Provinciaux  fous  lui. 
Coutume        Toute  la  Bourgogne  eft  foumife  au  droit  Coutumier,  à  la  réferve  de  quelques  Chate- 
de  Bour-    jaines  du  Baillage  de  Châlons,  Auffery  &  Sagy,  avec  leurs  dépendances,  lefquelles  fui- 
vent  la  difpofition  du  Droit  Ecrit,  auffi  bien  que  certaines  terres  appelées  d'Outre-Saone, 
fituées  dans  le  voifinage  de  la  Comté  de  Bourgogne  &  de  la  Breffe  Savoyarde  qui  font  du 
reffort  de  S.  Laurens.     La  raifon  en   eft  que  ces  terres  faifoient  autrefois  partie  de  la 
Breffe,  qu'elles  étoient  du  Domaine  du  Sire  de  Beaugé,  &  qu'elles  furent  portées  au  Duc 
de  Savoye  par  le  mariage  de  Sibille,  héritière  de  Beaugé  avec    Amé  IV,  dit  le  grand, 
Comte  de  Morienne.     Ce  Prince  changea  depuis  ces  Seigneuries  avec  Robert II,  Duc  de 
Bourgogne  l'an  1289,  lequel  lui  céda  en  contr'échange  les  Seigneuries  de  Coligny  &  de 

Reverfmont 


gogne. 


Etat  ûe  la  France  227 

Reverfmont  qui  lui  appartenoient,  au  moyen  de  la  ceffion  que  lui  en  avoient  faite  Hum- Bour- 

berc  Dauphin  de  Viennois,  Othon  Comte  de  Bourgogne  &  Simon  de  Montbeliard,  &gogne. 

comme  le  Droit  Ecrit  étoit  en  ufage  dans  ces  Chatelainies,   avant  l'échange,  il  y  a  été  ' — *> — ': 

confervé  dans  les  fiécles  fuivans. 

L'Efclavage  formel  étoit  anciennement  en  ufage  dans  toute  la  Bourgogne  &  il  femble  n"inctim* 
■;•'•■■■■'■  ,  oc?  mortes* 

qu'on  le  pourrait  à  cet  égard  confiderer  comme  un  effet  de  la  Conquête  du  Pais  par  la 

Nation  qui  lui  a  communiqué  fon  nom,  fi  l'on  ne  favoit  qu'elle  ufa  de  fon  droit  avec  tant 
de  modération,  que  pouvant  s'approprier  &  les  terres  &  les  hommes,  elle  aima  mieux 
s'y  faire  recevoir  à  titre  d'hofpitalité.  Ainfi  il  vaut  mieux  rapporter  l'origine  de  la  fer- 
vitude  dans  cette  Province  à  la  domination  Françoife  &  peutêtre  aux  changemens  que  fit 
Charles  Martel  dans  tout  le  Païs  avec  beaucoup  de  violence.  L'Auteur  affure  que  dans 
la  fuite  la  Religion  a  adouci  cette  fervitude  des  Vaffaux,  &  que  de  toutes  les  efpèces  qui 
font  en  ufage  dans  plufieurs  Provinces  où  le  droit  Ecrit  eft  fuivi,  la  Coutume  de  Bourgo- 
gne n'a  retenu  que  la  fervitude  raifonnable,  déclarant  expreffément  que  nul  n'eft  ferf  de 
Corps  dans  toute  l'étendue  de  la  Duché.  Cette  fervitude  conventionnelle  affujétit  les 
hommes  demeurans  par  an  &  jour  dans  les  endroits  où  la  main-morte  a  lieu,  mais  non 
fi  abfolument  que  le  Variai  n'y  puiffe  renoncer  par  un  acte  dont  la  Coutume  prefcrit  la 
forme,  laquelle  à  faute  d'être  fuivie,  laifferoit  l'homme  dans  fa  condition  mortable  en 
quelque  lieu  qu'il  puiffe  aller,  fans  toutefois  que  les  Enfans  nez  en  un  Domicile  libre  fuf- 
fent  affujetis  a  la  main  morte.  La  Coutume  veut  auffi  que  la  femme  veuve  d'un  homme  de 
main  morte,  puiffe  devenir  libre  en  époufant  un  homme  qui  le  ferait.  Ces  difpofitions  font 
fort  contraires  à  celles  du  droit  Romain  &  font  les  principales  remarques  dans  la  Coutume 
de  Bourgogne. 

Quant  aux  Tribunaux  de  Juftice,  établis  pour  la  confervation  des  droits  du  Roi,  ils  fe  Tribunaux 
reduifent  à  la  Chambre  des  Comptes  &  aux  bureaux  des  Finances,  tous   deux  fixez  à  d°^lt\e\ 
Dijon  &defquels  le  détail  fera  donné  en  l'article  de  cette  Ville,  ainfi  que  du  Parlement  qui  Ko/'. 
y  réfide.     Il  y  a  aufïï  quatre  Elections   feulement  :    Mâcon,  Bourg  en  Breffe,  Bellay  & 
Bar  fur  Seine,  &  les  Commiffaires  des  Aides  d'Auxerre,  qui  connoiffent  des  affaires  de  la 
Taille,  mais  par  tout  ailleurs  les  procès  de  cette  efpèce  font  portez  devant  les  Juges  ordi- 
naires.    Il  y  a  de  plus  dans  le  Département  de  Bourgogne  50  Bureaux  de  Gabelle,  tant  Pe»f* <f« 
fous  la  direction  de  Dijon  que  fous  celle  de  Lyon,  &  dans  ces  bureaux  il  fe  débite,  fa-  Sd' 
voir  dans  les  34  dépendantes  de  Dijon  651  muids  de  fel,  &  dans  les  16  de  la  Direction  de 
Lyonnois  18550  Minots.     Sous   les   mêmes  Directions  11  y  a   57  bureaux  des  Traites  Traits 
Foraines  pour  les  payemens  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  &  pour  le  fervice  de  tous  ces  orames'- 
bureaux  de  l'une  &  de  l'autre  Direction,  il  y  a  42  Brigades   de  gardes,  tant   à   pie  qu'à 
cheval.     Enfin  il  y  a  une  dernière  Jurifdiction  pour  la  vérification    &  l'acquittement  des  jc<»uHte- 
debtes  des  Communautez  de  Bourgogne,  laquelle  n'eft  compofée  que  de   2  Commiffaires  weut  des 
nommez  par  le  Roi  pour  y  travailler,  qui  font  le  Prince  de  Condé,  comme  Gouverneur  de        "' 
la  Province  &  l'Intendant,  lefquels  ont  fous  eux  un  Greffier.     Ce  font  ces  Commiffaires 
qui  règlent  tous  les  differens  qui  naiffent  pour  les  affaires  de  ces  Communautez  &  pour  les 
ottroys  de  la  Saône. 

Mais  il  ne  faut  pas  omettre  d'obferver  que  le  Roi,  veillant  continuellement  à   l'av'àn-  Etablitje* 
tage  de  ces  Provinces,  a  établi  des  Haras  dans  la  Bourgogne  &  dans  la  Breffe  fous  l,'m-fV'ns  & 
fpection  de  deux  Commiffaires  vifiteurs  qui  font  payez  par  les  Etats,  &  par  deffus  les    amu 
gages  qu'ils  leur  donnoient;  il  y  a  dans  la  Bourgogne    368   étalons,  fournis  des  fonds  de 
la  Province,  dont  il  va  être  parlé,  &  approuvez  du  Commiffaire  ;  les  Etats  impofent  tous 
les  trois  ans  20000 1.  pour  cette  dépenfe,  &  3000 1.  pour  les  appointemens  du  Commiffaire, 
qui  touche  encore  1200I.  du  Roi  :  le  Pais  de  Breffe  a  60  étalons,  &  s'impofe  6000 1.  tous 
les  3  ans  pour  cette  dépenfe,   le  Commiffaire  a  pareillement  1200I.  du  Roi. 

A  l'égard 
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Bour-  A  l'égard  des  poids  &  mefures  ufitées  dans  la  Bourgogne,  il  feroit  difficile  de 
cogne,  dire  quelque  chofe  de  certain  touchant  celle  des  grains,  puisque  chaque  ville  a  la 
v— "v — '  Tienne  de  grandeurs  différentes  ;  toutefois  le  nom  de  Mine  y  eft  prefque  gênerai  ; 
la  livre  y  eft  partout  de  1 6  onces,  &  à  l'égard  des  vins,  ce  qu'on  appelle  queue  eft  com- 
pofé  de  deux  tonneaux  qui  contiennent  chacun  32  quarts  ou  81  pintes  de  Paris,  ce  qui 
revint  à  1512  pintes  pour  la  queue  entière,  &  256  pour  le  Tonneau. 
Etats  Ge-  Les  Etats  de  Bourgogne,  qui  par  un  privilège  particulier,  au  dire  de  l'Auteur,  ont  la 
neraux  de  direction  de  la  plupart  des  affaires  de  Finance  dans  la  Province,  s'affemblent  par  per- 
Bour^ne YÛ&idti  du  Roi,  tous  les  3  ans,  ou  environ  au  mois  de  May,  en  prefence  du  Gouverneur 
General,  ou  de  l'un  des  Lieutenans  Généraux  en  fon  abfence,  &  des  Comiffaires  du  Roi, 
la  Convocation  en  eft  faite  par  celui  qui  doit  y  préfider,  foit  le  Gouverneur,  ou  autre  à 
cri  public,  &  les  3  Etats  ne  manquent  point  de  s'y  trouver  aux  jours  &  aux  lieux  mar- 
quez pour  l'affemblée,  l'Eglife,  la  Nobleffe  &  le  tiers  Etat,  font  les  trois  corps  dont  elle 
eft  compofée,  le  détail  de  tous  ces  membres  fera  long,  mais  il  eft  neceffaire  pour  l'intelli- 
gence parfaite  de  la  matière. 
Clergé.  Le  Clergé  eft  compofé  de  4  Evêques  de  la  Province,  celui  d'Autun  prétend  être 
le  Préfident-né  des  Etats  fondé  fur  la  poffeffion  &  fur  uri  arrêt  du  confeil  de  1658, 
celui  de  Châlons,  celui  d'Auxerre  dont  la  feance  eft  réglée  par  rapport  à  l'Evêque 
de  Châlons  par  l'arrêt  d'union  de  la  Comté  d'Auxerre  à  la  Duché  de  Bourgogne,  & 
celui  de  Màcon  qui  prétend  que  l'Evêque  d'Autun  a  ufurpé  la  féance  par  la  négligence 
de  fes  predeceffeurs,  en  forte  que  leur  rang  n'eft  déterminé  par  aucun  jugement  définitif; 
les  Evêques  ont  tous  le  Fauteuil,  &  font  vêtus  en  Camail  &  en  Rochet  ;  après  les  Evê- 
ques, fiegent  les  Abbez  en  l'ordre  fui  van  t  ;  Cîteaux  -,  S.  Bénigne  ;  S.  Etienne  ;  la  Ferté, 
Fontenay  ;  Flavignî  la  Boufiere  ;  S.  Pierre  de  Châlons  -,  S.  Martin  d'Autun  ;  S.  Lene  le 
Moutier  ;  S.  Jean  Mefieres  ;  Oigni  ;  S.  Marguerite  ;  Germain  d'Auxerre  ;  S.  Pair  de  la- 
même  ville  -,  Kigny,  Chatillon  fur  Seine,  &  S.  Martin  d'Auxerre  ;  les  Abbez  font  affis 
fur  des  chaifes  à  bras,  ou  dans  des  formes*  vêtus  à  l'ordinaire.  Après  les  Abbez,  les 
Doyens  ont  leurs  Séances,  celui  de  la  Ste.  Chapelle  de  Dijon  précède  tous  les  autres,  & 
quoique  le  droit  lui  foit  contefté  par  les  Doyens  des  Cathédrales,  il  eft  néanmoins  en 
poffeffion.  Après  lui,  les  Doyens  d'Autun,  de  Châlons,  &  d'Auxerre,  ceux  des  Col- 
légiales de  Beaune,  de  S.  George  de  Galon  &  d'Avalon  -,  puis  les  Députez  des  Cathé- 
drales dans  le  même  ordre,  à  la  fuite  defquelles  eft  le  Député  de  la  Ste.  Chapelle  ;  puis 
les  Députez  des  Eglifes  particulières  de  Nôtre  Dame  de  Beaune,  de  S.  Denys,  de  Vergy, 
de  Nôtre  Dame  d'Autun,  de  S.  Lazare  d'Avalon,  de  S.  Andoche  d'Auxerre,  de  S- 
George  de  Châlons,  de  la  Chapelle  aux  Riches  de  Dijon,  de  Nôtre  Dame  de  Montréal,  du 
Clergé  de  Charolois  &  du  Clergé  de  Bar  fur  Aube. 

Enfuite  viennent  les  Prieurez  dans  l'ordre  fuivant  :  celui  de  Bourbon-Lancy,  celui  de 
S.  Jean  de  Semur,  du  Val  Croiffant,  du  Quartier  de  Bonnavin  de  Beaune,  la  Roche,  de 
Ste.  Marie  lès  Châlons,  de  Serry,  de  Choley,  de  S,  Severin,  du  Bois  d'Efpoilfes  ;  les 
Prieurs  réguliers  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  S.Seine  de  Flavigny,  de  S.  Siphorien  d'Autun, 
de  S.  Pierre  de  Châlons,  de  Ste.  Marie  de  Châlons,  Le  Prieur  Cloftral  de  S.  Vin- 
cent, Le  Député  de  l'Abbaye  de  Fontenay,  celui  d'Orgny,  celui  delaBuffiere,  celui  de 
Chatillon,  celui  deMoutiers  S.  Jean,  celui  de  S.  Germain  d'Auxerre  &  le  Député  du  Val 
des  Choux.    Tous  ces  Membres  Eccléfiaftiques  font  le  nombre  de  70. 

La  Nobleffe  a  fa  place  à  la  main  gauche,  &  vis-à-vis  du  Clergé,  l'Elu  de  ce  Corps 
actuellement  en  charge  y  tient  le  premier  rang  dans  un  fauteuil  &  les  autres  Gentils-hom- 
mes, fans  garder  aucun  rang  entr'eux  y  font  affis  fur  des  Sièges  à  dos.  Il  faut  dire  en 
cet  endroit  que  tous  les  Gentils-hommes,  reconnus  tels  par  les  Commiffaires  des  Etats,  & 
ayant  Seigneurie  ou  fiefs  dans  l'étendue  de  la  Duché  de  Bourgogne  ou  des  Comtez  qui 
en  dépendent,  ont  droit  d'affifter  aux  Etats  &  de  féance  en  la  Chambre  de  la  Nobleffe. 
A  cet  effet,  le  Corps  commet  éxpreffement  deux  Gentils-hommes  pour  examiner  les 
titres  de  ceux  qui  s'y  préfentent  nouvellement. 

Le 
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Lé  Tiers  Etat  eft  compofé  de  Députez  des  Villes*  qui  ont  droit  d'aiïïfter  aux  Etats.  B  o  u  r- 
Le  Maire  de   Dijon  occupe  entr'eux  la  première  place,  ayant  à  fa  droite  le  Maire  de  cogne, 
îa  Ville  d'Autun  &  à  fa  gauche  2  Echevins  de  Dijon,  fuivis   des  Députez  des  Comtez, l — v— * 
comme  à  la  droite  ;  les  Députez  des  autres  Villes  fuivent  le  Maire  d'Autun.     Voici  l'Ordre  T'erf 
de  la  féance  de  la  droite  : 

Le  Maire  de  Dijon,  le  Maire  &  le  Député  d'Autun,  2  Députez  de  Beaune,  2  de  Châ- 
lons,  2  de  Nuits,  2  de  S.  Jean  de  Laufne^  2  de  S.  Semur  en  Auxois,  2  de  Montbar, 
2  d'Avalon,  2  de  Chatillon,  2  de  SeUrre  ou  Bellegarde,  2  d'Auxerre,  2  d'Arnay  le 
Duc,  2  de  Noyers,  2  de  Saulieu,  2  de  Flavigny  ;  1  de  Montréal,  2  de  Thalandes,  2 
de  Merebeau,  un  de  Mafligny,  un  de  Bourbon-Lâncy,  un  de  Semur,  un  de  Brionnoisj 
un  de  Viteaux,  2  de  Montamis,  &  un  dernier  alternativement  pour  les  Villes  de  Cufeaux, 
S.  Laurens  lès  Châlons,  Souhans  &  Cuifery,  en  commençant  par  celle  de  Cufeaux. 

En  la  féance  de  la  gauche,  après  les  Echevins  de  Dijon,  fuivent  2  Députez  de  Verdun, 
un  de  Mailly  la  Ville  au  Comté  d'Auxerre,  un  de  Seignelay,  un  de  Cravan,  un  de  Ver- 
marfton,  undeS.Brix,  2  de  Charolles,  un  de  Paray,  un  du  Mont  S.  Vincent,  un  de 
Perrey,  un  de  Toulon  fur  Arroux,  2  de  Mâcon,  un  de  Tourun,  un  de  Cluny,  un  de  S- 
Gengoux,  &  enfin  3  pour  la  Comté  de  Bar  fur  Seine. 

La  féance  de  la  droite  eft  de  48  Députez  &  celle  de  la  gauche  de  23.  Tous  ces  Dt-siance 
putez  font  élus  dans  une  Affemblée  générale  des  habitans  de  chaque  endroit  &  pris  ordi-^  G°u", 
nairement  dans  la  Magiftrature  du  lieu.  La  féance  du  Gouverneur  eft  fous  un  Daix  & 
fur  une  Eftrade  entre  le  Corps  de  l'Eglife  &  de  la  Nobleffe,  en  place  du  Tiers  Etat. 
Les  Commifîaires  du  Roi,  qui  font  ordinairement  le  premier  Préfident  du  Parlement  & 
l'Intendant  ont  leur  place  en  des  Fauteuils  entre  le  Gouverneur  &  les  Evêques  ;  Les  Lieu- 
îenans  Généraux  ont  la  leur  aufli  dans  des  Fauteuils,  entre  le  Gouverneur  &  le  Corps  de 
la  Nobleffe,  2  Tréforiers  de  France,  entre  les  mains  defquels  font  les  Lettres  Patentes 
pour  la  Convocation  des  Etats,  font  aflis  fur  des  Sièges  fans  bras  derrière  les  Lieutenans 
Généraux  ;  au  bas  de  l'eftrade  du  Gouverneur  eft  un  bureau  pour  les  officiers  des  Etats 
&  derrière  la  Chaize  font  les  Officiers  de  la  Maifbn. 

L'AiTemblée  étant  formée  dans  l'ordre  qui  vient  d'être  expliqué,  le   plus  ancien  des 
Tréforiers  de  France  fait  l'ouverture  des  Etats,  par  un  difcours  qu'il  termine  en  prefen- 
tant  les  lettres  patentes   de  la  Convocation,  après  cela  le  Gouverneur  éxpliquoit  autrefois 
les  intentions  du  Roi  pour  le  bon  ordre,  il  failbit  connoître  fa  bonne  volonté  particulière, 
&  fon  affection  pour  la  Province  -,  &  il  fe   contente  aujourd'hui-  de  dire    qu'il  affurera 
le  Roi  de  leur  zèle  &  tachera  de  leur  procurer  toujours  l'honneur  de  fa  bienveuillance,  ce 
difcours  eft  fuivi  de  celui  du  premier  Préfident,    &  l'Intendanc  en  fait  une  autre  immé- 
diatement après  qui  fe  réduit  ordinairement  à  deux  chofes,  à  préfenter  la  Commiffion  du 
Roi    &à  faire  les  requifitions  conformes  à  fes  ordres;    le   Préfident  Eccléfiaftique  des 
Etats  y  répond  par  un  autre  difcours,  où  parmi  les  affurances  du  refte  de  l'a   Province 
pour  la  gloire  &  le  fervice  du  Roi,  il  n'oublie  pas  de  la  plaindre  des  malheurs  communs  & 
de  reprefenter  fon  impuiffance.    Les  corps  fe  feparent  enfuite  pour  délibérer  chacun  dans 
fa  Chambre  particulière,  fur  les  propofitions  de  l'Intendant,  &  ils  y  prennent  féance  dans 
les  mêmes  rangs  qu'ils  ont  été  ci-deffus  marquez,  les  deux  Secrétaires  des  Etats  rédigent 
les  délibérations  de  la  Chambre  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe,  &  un  Commis  du  Greffier 
des  Etats  celles  du  Tiers  Etat.     Chaque  chambre  députe  refpectivement  aux  autres,  pour 
leur  communiquer  les  propofitions  qui  s'y  font,  &  les  délibérations  qu'elles  ont  formées, 
les  différentes  requêtes  qui  leur  font  préfentées  font  rapportées  en  chacune  par  des  Com- 
iniffaires  choifis  d'entre  les  Membres  de  la  Chambre  par  chaque  Préfident,  &  quand  les 
affaires  y  font  refoluës  les  trois  Corps  prennent  un  Jour  de  Conférence  avant  la  clôture 
des  Etats  ;  cette  conférence  fe  tient  dans  une  chambre  déftinée  à  cet  ufage  où  l'on  rapor- 
Tom.  I.  N  n  n  te 
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ê  o  u  R-te  en  public  les  délibérations  particulières,  &  quand  il  fe  rencontre  que  deux  Corps  font 

go  g  ne.  du  même  avis,  on  en  dreffe  aufïî-tôt  le    décret,  dont  l'éxecution  eft  commife  aux   élus, 

1 — v — 'mais  quand  les  avis  forit  différens,  l'Auteur  ne  dit  point  ce  que   l'on  pratique^    il  y  a 

des  Elus,  toutefois  apparence  que  les  Corps  font  convenus  avant  la  conférence.     Dans  la  chambre 

du  Clergé,  l'on  choifit  alternativement  pour  Eiu  de  l'Ordre,  un  Evêque,  un  Abbé,  & 

un  Doyen  ;   dans  la  Chambre  de  la  Nobleffe,  l'Ëlection  fe  fait  à  la  pluralité  des  voix, 

mais  l'expérience  fait  connoître  à  l'égard  des  uns  &  des  autres  que  le  Gouverneur  dif- 

pofe  arbitrairement  de  ces  Polies  d'honneur,  &  qu'il  en  revêt  ceux  qui  lui  font  les  plus 

agréables,  ou  qu'il  veut  favorizer  dans  le  Tiers  Etat  ;  l'Elu  eft  choifi  alternativement  dans 

les   Villes  d'Autun,  Beaune,  Châlons,  Nuitz,   S.  Jean  de  Laune,    Semur  en    Auxois, 

Monbar,  Avalon,  Chatillon,  Auxonne,  Seurre  dite  Bellegarde  &  Auxerre,  dans  le  rang 

où  elles  font  ainfi  nommées,  les  autres  Villes  ne  pouvant  jamais  prétendre  à  l'Election. 

Ces  Elus  entrent  en  poffefîion  de  leur  fonction  aux  jours  de  la  Conférence  générale,  & 
après  la  clôture  des  Etats,  ils  forment  avec  les  autres  Membres  dont  il  vient  d'être  parlé, 
la  Chambre  de  l'Election  qui  tient  ces  féances  dans  la  maifon  du   Roi,    à  Dijon,  pendant 
toute  la  triennalité,  c'eft  à  dire,  l'Intervalle  des  Etats.  Chaque  Chambre  nomme  encore  des 
feu         Alcades  ou  des  Commiffaires  de  fon  ordre  pour  examiner  la  geftion  des  Elus   à  la  fin  de 
leur  triennalité,  &  en  rendre  compte  aux  Etats  -,   il  y  en  a  deux  pour  le  Clergé,  autant 
pour  la  Nobleffe,  &  3  pour  le  Tiers  Etat,  ils  s'affemblent  ordinairement  dans  le  mois  de 
Décembre,  qui  précède  l'Affemblée  des  Etats  ;  les  Elus  font  tenus  de  leur  reprefenter  leurs 
comptes,  &  ils  y  font  leurs   obfervations  rédigées  en  forme  de  mémoire  qui  font  portées 
Chambre  aux  Etats.     Quant  à  la  Chambre  de  l'Election,  elle  eft  compofée  de  3  Elus  des  Ordres, 
de  l'Ekc-  d'un  Elu   du   Roi,  pourvu  par  provifion  fpeciale  de  deux  Députez  de  la  Chambre  des 
Um'         Comptes  &  du  Maire  de  Dijon,  mais  les  Députez  de  la  Chambre  n'ont  qu'une  voix,  l'Elu 
du  Tiers  Etat  &  le  Maire  une  autre,  pendant  que  les  trois  autres  Députez  ont  chacun  la 
leur,  ce  qui  fait  en  tout  cinq  voix,  les  deux  Greffiers  des  Etats  fervent  alternativement 
année  par  année  dans  cette  Chambre  avec  un  Receveur  des  Etats.     La  Fonction  la  plus 
Fonflkn    honorable  des  Elus  eft  celle  de  prefenter  au  Roi   le  Cahier  des  Etats,  le  voyage  fe  fait 
des  Elus,  immédiatement  après  leur  clôture,  mais  la  plus  importante  eft  celle  de  régler  &  faire  la 
repartition  de  toutes  les  impofitions  ordonnées  par  les  Etats  ;  il  eft  d'ufage  que  le  Mâ- 
connois  en  paye  la  onzième  partie,  le  Charolois  la  24e.  &  la  Comté  de  Bar  fur  Seine  la 
60e.  Les  Elus  font  aufli  la  liquidation  des  Etapes,  celle  des  otrois  de  la  Rivière  de  Saône, 
&  des  crues  de  fel  quand  les  Baux  font  expirez,  ces  différentes  affaires  leur  donnent  occa- 
fion  de  travailler  à  différentes  reprifes,  environ  trois  mois  de  l'année.     Le  Treforier  gê- 
nerai reçoit  les  deniers  de  recette  des  mains  des  receveurs  particuliers,  établis  en  chaque 
Baillage  au  nombre  de  16  y  compris  ceux  des  Comtez,  tous  ces  receveurs  exercent  par 
commiffion  des  Elus,  &  rendent  compte  ainfi  que  le  Treforier  gênerai  à  la  chambre  des 
comptes  de  la  Province.     Les  fommes  que  les  Elus  impofent  ordinairement  font  de  deux 
natures,  les  unes  font  comprifes  dans  les  Commifiions  du  Roi,  &  ne  changent  point,  les 
autres  font  ordonnez  par  décret  des  Etats,  ou  font  d'un  ufage  établi,  comme  les  journées,, 
■fraix  &  taxations.     Les  commifiions  du  Roi  comprennent  les  fommes  fuivantes. 

1.         s.      d, 

Le  Taillon  qui  eft  de  7155° 

Les  appointemens  des  Gouverneurs  &  Lieutenans  Généraux"} 
de  la  Province,  &  le  payement  des  garnifons  de   Dijon,/ 
Auxonne  &  Chalons,  qui  ont  pris  naifiance  dans  les  guer-T     06000 
res  civiles  _>  ? 

La  fubfiftance  des  troupes  300000 

L'Exemption  du  quartier  d'hyver  200000 

Le  don  gratuit  ordinaire  17665      13     4 

Le 
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Le  don  gratuit  extraordinaire  dont  l'Intendant  fait  la  de-*}        h  s,     d. 

mande  aux  Etats,  a  été  modéré  dans  les  dernières  années^ 

à  900000 1.    qui    font  en  trois  ans    celle   de  300000 1, 

par  an 
toutes  les  dites  fommes  particulières  reviennent  à  celle  de  975216       13     4 


} 


dont  le  Treforier  gênerai  des  Etats  en  paye  800000 1.  au  trefor  Royal  &  le  refte  au  Re- 
ceveur des  Finances  &  du  Taillon. 

Outre  le  don  gratuit  les  Etats  ont  encore  accordé  au  Roi  ' 

pendant  la  dernière  guerre  un  fecours  extraordinaire  de  ^  150000 
450000 1.  par  triennalité,  qui  revient  par  an  à 

De  plus  on  irnpofe  pour  les  gages  de  la  Marêchaufiee  21398 

Pour  les  gages  des  Maîtres  de  poftes  &  Couriers  11 440 

Pour  l'avance  Se  Fraix  du  port  des  deniers  au  trefor  Royal  9000 

Pour  les  Réparations  des  Chemins  de  30000 

Pour  le  rembourfement  des  Etapes  300000 

521838 


Outre  ces  fommes  on  en  levé  un  grand  nombre  d'autres. 

Pour  les  Gages  des  Officiers  dont  la  finance  a  été  emplopée  aux  affaires  de  la  Pro- 
vince. 

Pour  les  dépenfes  imprévues  à  l'économie  des  affaires  du  Païs. 

Pour  le  payement  des  arrérages  des  rentes  contractées  pour  fubvenir  aux  demandes 
du  Roi,  &  aux  emprunts  que  les  Etats  ont  été  obligez  de  faire. 

Pour  les  dons  particuliers  que  les  Etats  font  dans  leur  affemblée. 

Pour  les  fraix  de  recette  en  deniers  impofez  pour  les  Epices  &  frais  des  comptes  tant 
des  recettes  particulières  que  de  la  générale. 

Pour  les  droits  des  Elus  &  Ordres,  &  de  tous  les  officiers  des  Etats  aux  quels  on  fait 
des  Taxations  <rui  fe  prennent  fur  les  deniers  provenans  des  crues  du  fel,  ou  des  otroys 
de  la  Saône. 

Enfin  pour  les  non-valeurs  de  quelques  unes  des  impofitions. 

L'Auteur  ne  fait  ancune  mention  de  la  Capitation  dont  certainement  la  Province  n'eft; 
point  exempte,  ainfi  il  eft  necefiaire  de  fupléer  à  cette  omifïîon,  en  la  fixant  au  moins  à 
450000  1.  par  an,  ainfi  il  femble  que  tout  ce  qui  fe  levé  en  Bourgogne,  fe  peut  réduire 
environ  à  2400000 1.  fans  compter  les  fecours  extraordinaires  que  le  Roi  en  a  tiré  par 
des  fuppreffions,  &  créations  de  charges  &  d'offices,  par  des  taxes  particulières  de  toute 
nature  pour  les  dons  gratuits  &  décimes  du  Clergé  &  par  une  infinité  d'autres  moyens 
fans  compter  le  revenu  ordinaire  des  Gabelles  qui  monte  au  moins  à  1200000!.  L'Au- 
teur ne  parle  point  non  plus  des  domaines  que  le  Roi  poffede  dans  la  Province,  ni  des 
fermes  particulières,  du  Tabac,  du  Papier  marqué,  du  Controlle  des  Exploits,  de 
la  marque  des  Métaux,  des  Chapeaux,  &  en  gênerai  de  tous  les  droits  qui 
lui  font  attribuez  par  les  déclarations  nouvelles  ;  il  ne  parle  pas  même  de  fes  forêts. 
Mais  pour  en  revenir  aux  fommes  qui  font  ordonnées  par  les  Etats,  on  a  reconnu  que 
l'impofition  qui  s'en  pourrait  faire  fur  les  Paroiffes  feroit  extrêmement  onereufe  aux 
peuples  à  caufe  du  nombre  des  privilégiez  ;  c'eft  pourquoi  on  a  eu  recours  aux  crues  du 
Sel,  c'eft  à  dire,  à  des  augmentations  fur  le  prix  courant  des  Gabelles,  &  aux  otrois  de 
la  Rivière  de  Saône,  qui  font  payez  également  par  tout  le  monde  ;  le  bail  courant  des 
otrois  eft  de  21 2000 1.    Les  crues  de  fel  accordées  à  la  Province  peuvent  monter  année 

commune 
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Bou  r- commune  à  280000 1.     L'Auteur  avoit  omis  en  parlant  des  différens  Officiers  de  la  Pro- 
cocNE.vince  qu'il  y  a  deux  Receveurs  généraux  des  finances  pourvus  par  le  Roi,  qui  reçoivent  ce 
v"— v— ^  qui  eft  impofé  en  vertu  des  commiflîons  de  fa  Majefté,  &  particulièrement  le  produit  de 
Ja  BrefTe  qui  leur  eft  remis  par  deux  Receveurs  des  Tailles  créez  en  titre  d'office  pour  ce 
Païs-là.     Une  dernière  obfervation  à  faire  par  rapport  aux  Etats  de  Bourgogne,  eft  que 
connoilTant  de  quelle  conféquence  la  réparation  des  chemins   eft  à  la  Province,  à  caufe 
des  degrademens  fubits  qui  y  arrivent,  qui  rendroient  in  utiles  les  grandes  dépenfes  faites 
pour  les  rétablir,  s'ils  étoient  négligez,  ils  entretiennent  un  infpeéteur  commun  à   1500]. 
de  gages,  dont  l'Emploi  eft  de  les  parcourir  inceffamment,  &  d'en  drefTer  un  Etat  certain 
pour  connoître  ce  qu'il  eft  befoin  d'y  faire  en  chaque  faifon. 
Deuil  Après  ce  détail,  qui  eft  fort  long  &  bien  moins  inftrudtif  qu'il  auroit  pu  l'être,  l'Au- 

partïculkr  teur  pafîe  à  la  defcription  de  chaque  baillage  &  commence  par  celui  de  Dijon.     L'ordre 
vince.  r°' ^''^  ^Ult  ^ans  ^es  uns  &  dans  *es  au<"res>  êft  de  donner  une  idée    de  leur  étendue  &  de 
leurs  bornes,  de  la  nature  de  leur  terroir,  des  Rivières,  Ponts  &  chemins   qui  s'y    trou- 
vent, des  Gentils-hommes  qui  y  font  leur  demeure  &  il  finit  par  la  defcription  des  Villes, 
dans  laquelle  il  fait  entrer  les  Eglifcs,  les  Monafteres  &  les  Tribunaux,  fans  garder  au- 
cun ordre  que  celui  que  l'occafion  lui  préfente. 
Baillage        Le  Baillage  de  Dijon,  qui  eft  au  centre  du  Païs,  contient  environ   1 7  lieues  de  lon- 
'   '  gueur  fur  10  à  12  de  large  ;  mais  en  plufieurs  endroits  il  n'en  a  que  6  ou  7.     Ses  bornes 
font  à  l'Orient,  le  baillage  d'Auxonne  &  la  Franche-Comté  ;  au  Midy,  ceux  de  S.  Jean 
de  Laune,  de  Seurre  &  de  Nuitz  ;  à  l'Occident,  le  baillage  d'Arnay-le-Duc,  &  partie  de 
celui  de  Chatillon  ;  au  Nord,  l'autre  partie  du  même  baillage  &  la  Champagne.     Le  ter- 
JXature>  îj  rain  confifte  prefque  tout  entier  en  plaines,  fi   ce  n'eft  du  côté  d'Arnay  &  de  Chatillon 
produit,     où  il  y  a  quelques  Montagnes.     Les  Plaines  font  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains  ; 
mais  le  canton,  qui  eft  arrofé  par  la  Vigenne,   eft  celui  qui  a  le  plus  de  réputation  pour 
les  blez.     Le  Baillage  produit  auffi  beaucoup  de  vin  dans  un  vignoble  qui  commence  à 
demi-lieuë  de  Dijon,  le  long  d'une  colline  éxpofée  à  l'Orient  &  au  Midy,  laquelle  con- 
tinue depuis-là  jufqu'en  Provence.     Les  prairies  qui  font  le   long  des  rivières  produifent 
quantité  de  foins  ;  mais  aucuns   ne  font  d'une  fi   bonne   qualité   que  ceux  delà  rivière 
d'Ouche.     Celle  de  THle  forme  un  grand  marais  entre  les  villages  de  Beire  &  de  Gen- 
lis,  qu'il  feroit  utile  de  deflecher,  &  on  le  pourrait  faire,   ou  en  débouchant  les  canaux 
des  rivières  qui  font  fujettes  à  des  débordemens,  ou   en  creufant  un  autre  lit  à  la  Tille 
pour  éviterles  terres  mouvantes  où   elle  fe  perd.     D'autres  ont  projette  d'ouvrir  un  canal 
de  Dijon    jufqu'à  la  Saône  en  parlant  à  S.  Jean  de  Laune,  lequel  confommeroit  les  eaux 
des  rivières  d'Ouche,  de  Luzon  &  de  la  Tille.     On  a  examiné  la  pente  du  terrain  &  l'on 
y  en  a  trouvé  autant  qu'il  feroit  nécefTaire.     La  dépenfe  coûterait  400000 1.  mais  le  pro- 
fit en  feroit  confidérable  pour  donner  du  commerce  a  Dijon  &  dans  tout  fon  baillage, 
où  il  y  a  beaucoup  plus  de  produit  que  de  confommation. 
Bohtf  Le  Baillage  de  Dijon  continent  207  Villages,  non  compris  Fay,  Billot,   Meuny,  Ma- 

Ferges.  rey  $.  BafTencour  qui  font  enclavez  dans  la  Champagne  &  éloignés  de  20  lieues  :  dans 
cette  étendue  il  fe  trouve  quantité  de  bois  tant  futaye  que  taillis,  mais  ils  ne  font  propres 
qu'à  brûler  ;  ce  qui  a  donné  occafion  à  l'établiflement  d'une  quantité  de  forges  pour  en 
procurer  la  confommation.  On  en  voiture  aufii  quelque  peu  par  la  Saône  jufqu'à  Lyon 
&  furies  bords  du  Rhône  où  il  eft  rare.  Il  y  a  de  plus  un  Moulin  à  Poudres  &  deux  Pa- 
peteries ;  mais  le  principal  Commerce  qui  fe  fafTe  dans  le  baillage,  roule  fur  les  grains, 
les  vins,  le  fer  &  le  bois,  dont  les  uns  remontent  vers  le  Nord  &  jufqu'à  Paris,  &  les  au- 
tres defcendent  à  Lyon  par  la  Saône,  &  fur  les  beftiaux  qui  font  achetez  par  les  Fran- 
.  comtois  &  les  Allemands.  Il  y  a  4  grands  &  principaux  chemins  dans  ce  baillage  qui 
Ckmitis.  aboutifïènt  aux  4  portes  de  Dijon.  Celui  de  Paris  eft  affez  bien  entretenu  ;  celui  de 
Lyon  n'eft  mauvais  que  dans  l'efpace  d'une  lieue*  auprès  de  Nuys  ;  mais  celui  de  Lan- 
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grès  eft  très-fâcheux  &  a  d'autant  plus  befoin.  d'être  réparé  que  c'eft  par-là  que  fe  fait  leBou  r- 
principal  débit  du  vin  -,  le  chemin  de  Franche-comté  parlant  par  Auxonne  eft  fort  mauvais.  copN  e. 
Du  refte,  la  plupart  des  Ponts  font  aflez   en   bon  état-,  mais  l'Auteur  juge  qu'il  feroit  L— •v--' 
très-nécefîaire  d'en  conftruire  un  nouveau  fur  l'Ouches  pour  la  communication  de  S.  Jean 
de  Laune  avec  Auxonne. 

La  plupart  des  Bénéfices  font  renfermez  dans  la  Ville  de  Dijon,  L'Auteur  rie  compte  £vt Bcfitfces. 
dehors  que  les  Minimes  de  Nôtre  Dame  qui  ont  1500I.   de  revenu;   les   Feuillans  de 
Fontaine  qui  en  ont  2000  ;  les  Capucins  dis  fur  Tille  fur  le  chemin  de  Langres;  Le 
Prieur  d'EfpohTes  de  l'ordre  de  Gfammont,  &  les  Religieux  de  S.  Antoine  à  Noyers  qui 
ont  2000  1. 

Quant  à  la  NoblefTe  de  ce  Baillage,  l'Auteur  y  employé  i°.  les  Sieurs  de  jullgny  ÛëNoèteffè 
Saudaucour  de  la  maifon  de  Damas,  qui  a  pris  le  nom  de  Juligny  pour  diftinétion  du  à»  P^/ii 
nom  de  Damas,  diftinguez  par  les  Seigneuries  de  Saudaucour,  MOzande,  &  Corrriaillon, 
n'avoient  point  originairement  les  mêmes  Emaux  d'armes,  que  celles  des  Seigneurs  de. 
Marcilly  &  de  Thianges,  quoiqu'ils  foiertt  communément  eftimez  d'une  NoblefTe  égale- 
ment ancienne,  &  pourtant  moins  illuftrée,  mais  fans  aucune  jufte  raifon,  qu'on  leur  im- 
pofe  le  furnom  de  Damas  Caftait,  pour  les  rendre  fufpeéts  de  bâtardife  ;  20.  Le  M'a;  v.ïis 
de  Thianges  de  la  même  maifon  a  été  élu  de  la  NoblefTe  de  Bourgogne,  Si  a  d'étroites 
liaifons  d'alliance  avec  les  Princes  de  la  Maifon  Royale.  Le  Sieur  de  Cleroh  de  Saffres 
s'attribua  le  nom  d'une  ancienne  famille  connue  dès  les  premiers  tems  des  Ducs,  &  de  la- 
quelle l'on  prétend  que  S.  Bernard  eft  for  ri  ;  fon  véritable  nom  eft  celui  de  Moify.  Le 
Sieur  de  Monman,  du  nom  de  Tevaré  d'ancienne  NoblefTe,  ils  ont  des  fceurs  à  Rémi- 
remont.  Le  Comte  du  Colombier,  du  nom  de  Clugny,  maifon  très-ancienne  dont  il  y  a 
des  titres  de  l'an  1083.  elle  eft  divifée  en  trois  branches.  Le  Sieur  de  Brebis  de  Lon- 
eecour  &  fon  Coufin,  Chevalier  d'honneur  de  la  Chambre  des  Comptes,  font  de  la  pre- 
mière antiquité  dans  la  Robe.  Les  Sieurs  Valon  Marquis  de  Minoures,  Cirey  de  Ma- 
gny  &  Cirey  de  Jefland,  Commeau  de  Créance,  Lieutenant  de  Roi  de  Lautunois  Baffin, 
Morelay  de  Couchey,  Morot  de  Grefîigny,  des  Barres,  fils  de  la  Dame'  de  S.  Min  &  de 
Cuffy  font  tous  fortis  d'Officiers  du  Parlement,  ou  de  la  Chambre  des  Comptes.  Les 
Sieurs  du  Marche  Colin,  font  aufli  de  bonne  famille  de  Robe.  Les  Sieurs  Pelliflis  de 
Tournan  de  bonne  NoblefTe.  Les  Sieurs  Millolet,  de  Villy,  &  de  Thefeu  Ragy,  font. 
aufli  fortis  de  la  Robe.  Les  Sieurs  Barbier,  d'entre  deux  Monts,  &  du  Mouchel  de  la 
Beluze  font  maintenus  en  leur  NoblefTe  par  arrêt.  Les  Sieurs  de  Frefius  font  de  bon- 
ne NoblefTe  originaires  de  Comtes.  Le  Sieur  de  Curalles  d'ancienne  NoblefTe  connue  du 
tems  des  premiers  Ducs.  Les  Sieurs  d'Efcutigny,  font  fils  d'un  Greffier  en  chef  du 
Parlement.  Les  Sieurs  MarifTot,  de  la  Mare,  &  Palluan  annoblis  en  1585.  Les  Sieurs 
Tabourot,  de  Veronne,  defcendans  d'un  Secrétaire  du  Roi  vivant  en  1553,  &  reputez 
nobles  quoique  les  Offices  de  Chancellerie  ne  donnaflent  aucun  privilège  en  ce  tems-la. 
Les  Sieurs  Millore,  d'Aiferay,  Fevres,  de  Verray,  Petit,  Maflbl,  de  Serville  &  de  la 
Barre  font  fortis  de  la  Chambre  des  Comptes.  Le  Sieur  le  Gouft  Morin,  de  même  fa- 
mille qu'un  Préfident-à-mortier  du  Parlement. 

Diion  capitale  de  la  Province  &  du  Baillage  eft  ancienne,  fi  elle  doit,  comme  l'Auteur  Iafcnfrtïàa 
l'avance,  fon  premier  établiffement  aux  Romains,  mais  il  dit  que  ce  n'étoit  qu'un  Châ- Ai  J)iy)'u 
teau  bâti  pour  affurer  la  communication  d' Autun,  avec  la  ville  de  Langres  ;  la  beauté  & 
la  fertilité  de  fon  territoire  a  fait  multiplier  les  habitans,  de  forte  que  fon  enceinte  s'étant 
accrue  infenfiblement,  elle  fe  trouve  à  préfent  d'une  heure  entière  de  chemin  %  fa  fituati- 
on  eft  dans  une  belle  plaine,  fur  les  Rivières  d'Ouches  &  de  Sufon,  &  fes  abords  ont 
été  rendus  parfaitement  agréables  par  quantité  de  plants  d'Arbres,  &  l'on  y  voit  un 
cours  très-fpacieux  fur  le  chemin  d' Auxonne,  fes  murs  font  beaux  &  accompagnez  de 
douze  gros  baftions,  avec  un  fofîë  à  fonds  de  Cuve  couvert  au  Midi  par  un  Fer  à  che- 
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Bou  r- val  qui  défend  l'entrée  de  la  ville  de  ce  côté-là  ;  le  Château,  de  figure  quarrée,  flanqué 
cogne,  de  4  greffes  Tours,  &  deux  ouvrages  en  fer  à  cheval,  l'un  au  dehors,  &  l'autre  plus  pe- 
' — * — '  tit  du  côté  de  la  ville,  eft  fitué  au  Nord&  augmente  les  fortifications  de  cette  partie. 
Son  H'-        Dijon  a  toujours  été  du  Diocèfe  de  Langres,  mais  les  Evêques  en  avoient  de  plus  la 
fiorie*       Seigneurie  temporelle  à  jufte  titre,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  Grégoire  de  Tours,  qu'ils 
en  foient  les  fondateurs,  toutefois  il  paroît  que  dans  le  10e.  Siècle,  il  y  avoit  des  Comptes 
particuliers  de  Dijon,  &  qu'entrautres  le  célèbre  Othe  Guillaume  en  a  porté  le  titre    ce- 
pendantl'onne  fauroit  dire  qu'ils  eneuffent  du  tems  des  Evêques  de  Langres,  puis  que  Ro- 
bert Duc  de  Bourgogne  chef  delà  première  race  n'acquit  la  propriété  de  la  Ville  ou  Château 
de  Dijon,  que  par  un  traité  qu'il  fit  avec  l'Evêque  Lambert  depuis  cette  acquifition  ;  on 
n'a  plus  connu  d'autres  Seigneurs  particuliers  dans  cette  Ville,  que  les  Vicomtes  qui  ont 
continué  jufqu'au  Règne  de  Robert  II,    lequel  acquit  la  Vicomte  de  Guillaume  de  Pon- 
talier,  &  la  remit  aux   Maire  &  Echevins  de  cette  Ville  en  1284.  c'efl  en  conféquence  de 
cette  remife  que  le  corps  de  ville  a  droit  de  Juftice  &  de  Police  dans  fon  reffort. 
Ses  Evli-      L'on  compte  33  Eglifes  dans  la  Ville,  dont  il  y  a  4  Abbayes,  deux  d'hommes  &deux 
fes.  de  filles,  celle  de   S.Etienne,  qui  étoit  premièrement  une  Collégiale,  reçût  des  Religieux 

'     ten"  en  l'an  11 16.  à  l'occafion  de  quelques-uns  de  ces  Chanoines  qui  embrafferent  la  Régu- 
larité, au  lieu  de  Pafigny,  &  qui  furent  rapelez  à   S.  Etienne,    mais  en  161 1.  le  Pape 
Paul  V.  la  rendit  de  nouveau  Séculière  en  confervant  le  titre  d'Abbé,    &  y  établit  3  di- 
gnitez,  12  Chanoines,  6  Chapelains,  un  Sacriftin,  &  quatre  Enfans  ;  l'Abbé  eft:  Collecteur 
de  tous  les  bénéfices  dependans   de  cette  Eglife,  &  entr'autres  de  5  Cures  de  la  Ville  •  il 
a  aufiî  droit  de  Juftice  dans  l'enclos  de  l'Abbaye,  l'Abbé  Fiot  y  a  établi  depuis  peu  un 
s.  Bem-    Séminaire.     S.  Bénigne,  Ordre  de  S.  Benoît,  congrégation  de  S.  Maur,  eft  l'une  des  an- 
gne.         ciennes  Abbayes  du  Royaume,  &  fait  remonter  fa  fondation  en  425.  mais  il  eft  plus  pro- 
bable de  la  placer  en  514.  puis  que  ce  fut  l'ouvrage  de  S.  Grégoire  Evêque  de  Lano-res 
l'Abbé  en  tire  10  à  12000I.  &  les  Religieux,  au  nombre  de  20,  en  ont  au  moins  20000 
à  caufe  des  Offices  clauftraux,  qu'ils  ont  réuni  ;    l'on  voit  dans  le  Cloître  de  cette  maifon 
le  tombeau  d'Othe  Guillaume,  qualifié  Duc  de  Bourgogne,  avec  lequel   le  Roi  Robert 
tranfigea  l'an  1001,  &  dans  l'Eglife,   celui  de  Ladillas,  Roi  de   Pologne,  qui   mourut 
à  Strasbourg  &  voulut  être  inhumé  à  S.  Bénigne,   où  il  avoit  été  Religieux. 
s,  cbapel-     Les  Chapitres  de  la  Ville  font  au  nombre   de  trois,  outre  celui  de  S.  Etienne,  celui 
le.  de  la  S.  Chapelle,   fondée   en   1172.   par   Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne,    eft  com- 

Chate-      P°^  ^e  tro*s   dignitez,    &  24   Châtelainies,     qui  jouïffent  de   15  à    16000I.    de   rente 
lames,     il   n'y   a  rien   de  fingulier  dans   cette   Eglife,  que  les  armes  des   Chevaliers  de  la  Toi- 
fon  d'or,  qui  y  tinrent  leur  Chapitre  en  1436.  à  l'occafion  de  la  naiffance  de  Charles  de- 
puis Duc  de  Bourgogne  ;  on  y  conferve  une  Hoftie  miraculeufe,    que  l'on  prétend  avoir 
verfé  du  Sang,  c'eft  un   préfent  du  Duc  Philippe  le  Bon,  qui  eft  à  prefent  enfermé  dans 
un  Coffre  d'or,  qui  fut  donné  par  le  Duc  d'Epernon,  Gouverneur  de  la   Province,  & 
vaut  iooool.  le  Vafe  dans  lequel  on  l'éxpofe  à  la  vénération  du  Peuple,  eft  aufiî  d'or 
chapelle    &  pefe  5 1    Marcs,   il  eft  couronné  de  la  Couronne  que  Louïs  XI.  porta  le  jour  de  fon 
au  Riche.  Sacre.     Le  fécond  Chapitre  eft  celui  de  la  Chapelle  au  Riche  ainfi  nommé  de  fon  fondateur 
Dominique  le  Riche,  qui  la  fit  bâtir  en  1195.  au  voifinage  d'un  Hôpital  qu'il  avoit  aufiî 
fondé,  il  y  établit  un  Doyen  &  6  Chanoines,  qui    ont  1400I.  de  revenu.     Enfin  le  der- 
S.  Jean.   njer  Chapitre  eft  celui  de  S.  Jean  compofc  d'un  Doyen   &   1 1    Chanoines. 
Evllfes         ^es  autres  Eglifes  delà  Ville,  font  les  Pairies  au  nombre  de  fept,  y  compris  celle  de  S.Jean, 
Hôpitaux  la  commanderie  de  Malthe,  qui  a  2700 1.   de  revenu  ;  l'Hôpital  du  S.  Efprit  fondé  par 
le  Duc  Eudes  III.  pour  les  Enfans  expofez  qui  y  font  en  grand  nombre  ;  l'Hôpital  de  la 
Charité,  fondé   en  1502,  où  l'on  retire  plus  de  500  Pauvres,   qui  font  fervis  par  une 
communauté  de  20  Filles,  cette  maifon  peut  avoir  17000 1.  de  revenu,  &  en  depenfe  or- 
dinairement 40000 1.  des  fonds  de  charité,  &  des  legs  pieux  qui  lui  font  donnez.     La 
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Chartreufe,   fondée  par  le  Duc  Philippe  Hardy  pour  24  Religieux  &    5    Lais,    on  yBour 
voit  le  tombeau  du  Fondateur,  du  Duc  Jean  fon  Fils,  &  de  Marguerite  de  Barrière  fa  cogne. 
Femme,   ils  font  d'un  goût  tout  à  fait  Gotique,   &  toutefois  l'ouvrage  en  eft  beau  &  de-  ,*—-V"^ 
îicat,  les  Statues  quoique  peu  correctement  defïïgnées,  ont  un  air  vivant  dificile  à  attraper 
;aux  ouvriers  de  ce  tems.     L'Eglife  des  Jacobins  &  le  Monaftere  ont  été  fondez  en  1237» 
par  Alix  de  Vergy,  Duchefle  régente  de  Bourgogne  pendant  la  minorité  de  fon   fils 
Hugues  IV.  pour  21  Religieux,  &  4  Frères  ;  ils  n'ont  que  3000 1.  de  revenu;  c'eft  en  cette 
maifon  que  les  habitans  s'affemblent  pour  PEleétion  du  Maire,  le  Convent  des  Cordeliers 
a  été  bâti  en  1243.  par  Hugues  IV.  pour  28    Religieux  ils  n'ont  que  2570  1.  de  rente; 
c'eft  dans  leur  Réfectoire  que  s'affembloient  autrefois  les  Etats  de  la  Province,  &  les  3 
corps  qui  la  compofent  y  avoient  aufli  leurs  Chambres  particulières  ;  les  Carmes,  au  nom- 
bre de  25,  ont  2000 1.   de  revenu. 

Les  Jefuites  doivent  leur  établiffement  à  Dijon,  à  Odivet  Gaudran  Préfident  du  Parle-  Jefuites* 
ment,  qui  les  inftitua  fes  Héritiers,  &  fonda  un  Collège  pour  toutes  les  Claffes  jufqu'à  la 
Philofophie  inclufivement.  Pierre  Odebert,  autre  Préfident,  y  a  ajouté  en  1648.  la  fon- 
dation de  4  Chaires  de  Théologie,  de  forte  qu'ils  ont  à  préfent  13  à  14000I.  de  rente, 
pour  un  Recteur,  30  Pères,  &  6  Frères  ;  Les  Minimes  établis  en  1559.  ont  3000 1. 
pour  15  Religieux,  &  4  frères.  Les  Capucins,  qui  ont  été  bâtis  en  1602.  font  au  nom- 
bre de  46.  Les  Pères  de  l'Oratoire  au  nombre  de  12  ont  2556 1.  de  revenu;  l'Evêque 
de  Langres  leur  a  confié  la  conduite  du  Séminaire  qu'il  a  établi  à  Dijon,  dans  une  maifon 
voifine  de  la  leur.  Les  Pères  de  la  Million  reçus  à  Dijon  depuis  15  à  16  ans,  font  au 
nombre  de  3,  ils  font  des  Miffions  très-utiles  à  la  Champagne. 

A  l'égard  des  Monafteres  de  filles,  l'Auteur  les  raporte  confufement  en  la  manière  fui-  Abbaye  de 
vante;  les  Carmélites  établis  à  Dijon  l'an  1605.  par  l'une  des  principales  Compagnes  àaF'lles'  ■ 
S.  Therefe  nommée  Anne  de  Jefus,  de  la  maifon  de  Lobere,  font  au  nombre  de  33, 
&  ont  3000 1.  de  rente.  Les  Urfulines,  dont  l'EtablifTement  a  commencé  à  Dijon 
par  l'Union  de  3  Filles  dévotes  qui  fe  dévouèrent  à  l'inftruction  des  Jeunes  Filles,  font 
à  prefent  au  nombre  de  56,  &  l'on  juge  qu'elles  ont  au  moins  40000 1.  de  rente,  mais 
elles  obfervent  foigneufement  de  garder  un  profond  fecret  fur  cet  article.  Les  Jacobines, 
au  nombre  de  47,  ont  7000  1.  Les  Filles  de  Ste.  Marie  établies  en  1622.  doivent  les 
commencemens  à  Madame  de  Chantai,  fi  connue  par  fes  liaifons  avec  S.  François  de  Sales,  Abbaye  du 
elles  font  àpréfent  au  nombre  de  58,  &  ont  5000I.  de  revenu,  la  fondation  en  a  été  faite 
par  une  famille  de  Dijon,  du  nom  de  Fremiot,  qui  étoit  celui  de  Madame  de  Chancal. 
Les  Bernardines  fe  font  établies  à  Dijon  en  1613.  &  elles  y  font  venues  de  l'Abbaye  du 
Tard  qui  fut  transférée  en  cette  ville  par  les  foins  de  l'Evêque  de  Langres  ;  Se- 
bailien  Zamet  eft  de  l'Abbé  de  Cîteaux  fur  les  Abbayes  d'hommes,  l'on  y  tenoit  des 
Chapitres  généraux  des  Abbeffes,  mais  cette  Jurifdiétion  eft  éteinte  depuis  long  tems,  les 
Religieufes  au  nombre  de  30  ont  6000  1.  de  rente.  Les  Dames  de  S.  Julien,  de  l'ordre 
de  S.  Benoît,  n'étoient  autrefois  qu'un  fimple  Prieuré  établi  dans  le  Charolois,  qui  fut 
transféré  à  Autun  par  le  confentement  de  fon  Evêque,  mais  ayant  dans  la  fuite  obfervé 
l'union  de  l'Abbaye  de  Rougemont  à  leur  Monaftere,  qui  étoit  du  Dioceze  de  Lanores 
elles  fe  font  trouvées  obligées  de  venir  demeurer  dans  le  Diocèfe  &  fe  font  établies 
à  Dijon  ;  PAbbefie  eft  à  la  nomination  du  Roi,  &  la  Maifon  de  4000 1.  de  revenu, 
la  communauté  du  Refuge  eft  de  68  perfonnes  dont  il  y  en  a  6  Pénitentes,  &  le  refte 
Religieufes.  Celles  du  bon  Pafteur,  eft  deftinée  à  renfermer  les  filles  débauchées,  & 
condamnées  à  cette  peine  par  l'autorité  des  juges.  L'Hôpital  de  S.  Anne  avoit  été 
fondé  &  établi  par  le  Préfident  Odebert,  dans  celui  de  la  Charité  pour  l'Education  des 
filles  orphelines,  mais  fes  héritiers  qui  font  aufli  les  adminiftrateurs  de  cet  Hôpital,  l'ont 
transféré  dans  la  ville,  on  y  élève  jufqu'à   200  filles,  il  y  a  40000 1.  de  revenu.     Enfin 
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B  o  v  r-  &  en  dernier  lieu,  il  y  a  une  communauté  fous  le  nom  de  S.  Marthe,  dont  l'inftitut,  eft 
coGNE.de  fervir  de  retraite  aux  Veuves,  elles  enfeignent  les  jeunes  filles,  félon  la  méthode 
des  Urfelines. 

Après  ce  détail  des  Maifons  Religieufes  l'Auteur  traite  des  lieux  Publics,  &  pre- 
mièrement de  la  maifon  du  Roi  qui  étoit  autrefois  celle  des  Ducs,  &  qu'il  dit  avoir  été 
depuis  peu  un  peu  augmentée  de  3  Sale9  magnifiques  lefquelles  réptmdent  à  une  ancienne 
qui  eft  fort  grande,  celle-ci  a  fon  entrée  dans  la  place  par  un  grand  Efcalier  à  2  Rampes» 
&  le  logement  eft  deftiné  à  l'aflemblée  des  Etats,  la  place  Royale  qui  y  répond  eft  fort 
Tàiande  fpacieufe  &  percée  de  plufieurs  rues,  dont  l'une  conduit  au  Palais*  où  fe  tient  le  Parle- 
'  ment  ;  Louïs  XII.  y  fit  bâtir  la  Sale  de  l'Audience  &  Charles  IX.  la  grand'  Sale  avec  le  ve- 
ftibule  ;  on  trouve  dans  le  fonds  des  appartemens  deftinez  à  la  Chancellerie.  Le  Parlement 
de  Bourgogne  fut  créé  parle  Roi  Louïs  XL  en  1478.  pour  tenir  lieu  des  jours  généraux 
établis  à  Baune,  &à  S.  Laurent  près  Chalonspar  les  derniers  Ducs  pour  rendre  la  juftice  à 
leurs  fujets,  ce  même  Roi  leur  avoit  attribué,  dès  qu'il  fut  en  poiTefïion  de  la  Bourgogne,  le 
droit  de  juger  fouverainement,  car  avant  lui  les  appellations  en  étoient  portées  au  Parlement 
de  Paris.  Celui  de  Dijon  dans  l'état  préfent  eft  compofé  de  4  Chambres  -,  la  grand'  Chambré  * 
la  Tournelle  ;  les  Enquêtes  ;  &  les  Requêtes,  &  le  Corps  entier  de  dix  Préfidens-à-Mor- 
tier,  deux  Chevaliers  d'honneur,  70  Confeillers,  2  Avocats  généraux,  un  Procureur 
gênerai,  2  Greffiers  en  chef,  8  Secrétaires,  8  Subftituts,  5  Commis  Greffiers,  un  Rece- 
veur des  Epices,  un  des  Coniignations,  un  autre  des  Amendes,  un  CommifTaire  aux 
Saifies  réelles,  un  Commis  garde  Sacs  &  aux  affirmations  ;  4  Commis  au  Connétable  & 
Clercs  du  Greffe  ;  deux  Greffiers  en  chef  des  requêtes  -,  trois  payeurs  des  gages,  90 
Procureurs,  15  Huiffiers  du  Parlement  &  6  des  requêtes. 

La  Chancellerie  a  un  Garde  des  Seaux,  Confeiller  au  Parlement,  1 2  Secrétaires  du  Roi, 
2  Chauffecire,  3  Referandaires  &  8  Huiffiers.  Les  Prefidens-à-Mortier,  font  diftribuez 
fuivant  l'ordre  de  leur  réception,  favoir,  4  en  grand  Chambre,  y  compris  le  premier  ;  4 
en  Tournelle,  qui  eft  tenue  par  le  plus  ancien  du  Parlement  ;  &  deux  aux  Enquêtes,  tous 
les  Confeillers  roulent  dans  toutes  les  Chambres,  il  n'y  a  que  leur  Doyen  qui  foit  fixe  en 
la  première,  les  Evêques  d'Autun  &  de  Châlons,  les  Abbez  de  S.  Bénigne,  &  de  S. 
Etienne,  ont  entrée  au  Parlement,  comme  Confeillers  d'honneur,  mais  l'Abbé  de  Cifte- 
aux  prend  la  qualité  de  premier  Confeiller,  &  dans  le  rang  il  a  Séance  au  deflus  du  Do- 
yen» Quant  à  la  Chambre  des  Comptes,  il  paroit  par  les  titres  que  les  Ducs  de  Bour- 
gogne en  ont  eu,  dans  tous  les  tems,  &que  leur  Chancelier  en  étoit  le  chef,  on  voit  auffi 
que  les  Prélats  &  grands  Officiers  y  affiftoient  avec  les  Maires  &  les  Auditeurs;  le  corps 
eft  à  préfent  compofé  de  8  Préfidens,  compris  le  premier,  3  Chevaliers  d'honneur,  28 
Maîtres,  9  Correcteurs,  12  Auditeurs,  un  Procureur,  &  deux  Avocats  généraux,  deux 
Greffiers  en  chef,  6  Subftituts,  un  Receveur  des  Epices,  un  garde  des  Livres,  un  Concierge, 
12  Huiffiers  &  fix  Procureurs  ;  les  Comptables  de  cette  Chambre,  font  les  Receveurs  & 
Controlleurs  du  Taillon  ;  Les  Receveurs  &  Confeillers  du  Domaine  des  Rois,  les  Tre- 
foriers  &  Confeillers  des  Réparations  &  Fortifications. 

Le  Bureau  des  finances  eft  compofé  de  24  Tréforiers  de  France  dont  les  deux  plus  an- 
des  Finan-  ciens  ont  la  qualité  de  Préfident,  un  Avocat  &  un  Procureur  du  Roi,  un  fubftitut,  3 
Greffiers  en  chef,  un  Receveur  des  Epices,  deux  payeurs  des  gages,  un  Concierge  & 
fix  Huiffiers.  Sa  jurifdiclion  s'étend  fur  la  Bourgogne  &  fur  la  BrelTe,  &  dans  les  Cé- 
rémonies publiques,  les  Tréforiers  font  corps  avec  la  Chambre  des  Comptes  ;  mais  dans 
les  Etats  Généraux,  ils  ont  feuls  le  droit  d'en  faire  l'ouverture. 

Le  Baillage  de  Dijon  a  été  érigé  en  Préfidial  par  édit  du  mois  de  Janv.  1696,  &  fe 
trouve  à  préfent  compofé  d'un  Baillage  d'Epée,  de  deux  Préfidens,  un  Lieutenant  Ge- 
neral, Civil  &  Criminel,  2  Lieutenans  particuliers,  un  du  Baillage,  l'autre  de  la  Cha- 
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ceilerie,  10  ConfeiJlers,  22   Procureurs,  6  Huiffiers  Audianciers,   30  Sergens  Royaux  Bour- 
&   28  Notaires.     Les  autres  Jurifdictions  de  cette  Ville,  font  la  Marechauffée  compofée  G0GNE; 
d'un  grand  Prévôt,  de  fon  Lieutenant,  Greffier,  Confeiller  &  Commiffaire  aux  revenus.  ^~^    J 
La  Table  de  Marbre,  compofée  d'un  grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts,  d'un  Lieute- 
nant General   &  4  Confeillers,  un  Avocat  &  un  Procureur  du  Roi,  un  Greffier  &  un 
Receveur  des  Amendes,  deux  Arpenteurs  &  13  Huiffiers.     La  Maîtrife  eft  compofée  du 
Maître  particulier,  de  fon  Lieutenant,  d'un   Procureur  du  Roi,  2  Effayeurs,  un  Chan- 
geur, un  Réformateur,  un  Confeiller  &  plufieurs  Ouvriers  pour  travailler  au  change  des 
Efpèces.     Le  Grenier  à   Sel  a  un  Préfident,  2  Grenetiers,  2   Confeillers,  un  Procureur 
du  Roi,  un  Receveur  en  titre,   un  Greffier  &  3  Huiffiers.     La  Jurifdiction  des  Marques 
des  Cuirs  .  .  .  eft  compofée  d'un  Juge,  d'un  Procureur  du  Roi  &  2  Greffiers. 

Outre  ce  nombre  prodigieux  d'Officiers  Royaux,  qui  rempliffent  la  Ville  de  D\]on;  o^.ilid- 
il  y  a  encore  de  différentes  Juflices,  qui  ont  les  leurs  particulières.  Celles  de  S.  Bénigne  Uté. 
&  de  S.  Etienne  ont  un  Procureur  d'Office,  un  Bailly,  un  Subftitut,  un  Greffier  &  un 
Servent  ,  celles  de  la  Ste.  Chapelle,  un  Bailly,  un  Procureur  d'Office  &  un  Greffier.  îl 
y  a  de  plus  deux  Juflices  Eccléfiaftiques,  l'Officilialité  du  Diocèfe  de  Langres  &  celle  de 
la  Ste.  Chapelle,  toutes  deux  compofées  d'un  Grand  Vicaire  Officinal,  d'un  Promoteur, 
un  Greffier  &  un  Appariteur. 

Quant  aux  Jurifdictions  particulières  dé  la  Ville,  elles  fe  réduifent  au  Confulat  d'iîhe  Confulà'tk 
part,  qui  n'eft  point  différent  de  celui  des  autres  places  du  Royaume,  &  de  l'autre  au^?' 
Corps  de  Ville,  compofé  d'un  Maire,  fix  Echevins,  un  Procureur  Syndic,  un  Receveur* 
un  Greffier,  deux  Prud'hommes,  un  Capitaine  des  Murailles,  fix  Avocats  Confeillers  de 
Ville,  fix  Lieutenans  du  Maire,  un  Voyer,  un  Juré  Egaudilleur,  Marqueur  des  poids 
&  mefures,  un  Collecteur  des  Tailles  &  18  Sergens.  Le  Maire  prend  le  titre 
de  Vicomte  Mayeur.  Il  eft  Juge  Civil  &  Criminel  &  de  toutes  matières  de  police  en 
première  inftance.  Il  eft  Capitaine  des  Armes  &  comme  té.  commande  les  cinq  quarti- 
ers de  la  Ville  &  les  Compagnons  de  chacun  d'eux.  Les  Deniers  patrimoniaux  de  la 
Ville  de  Dijon  furent  évaluez  en  1678,  par  arrêt  du  Confeil,  à  5145  1.  de  revenu,  & 
la  fixation  des  Charges  a  été  jugée  pareille.  Depuis  cela  le  Roi  lui  a  accordé  quelques 
deniers  d'octroi  pour  l'acquis  de  plufieurs  charges  &  taxes  réglées  par  divers  arrêts 
du  Confeil,  lefquelles  ont  été  ajugées  pour  en  commencer  la  jouïflance  au  premier  de 
Tan  1698,  à  97500  1.  fa  voir  33500  pour  l'octroi  des  farines  &  54000  pour  les  autres 
octrois,  par  autre  arrêt  du  21  Janv.  1698.  Le  Roi  en  a  encore  accordé  de  nouveaux 
pour  l'établi fïïment  de  600  Lanternes  dans  la  Ville. 

Mais  par  deffus  tout  cela  il  y  a  encore  dans  la  Ville  des  Officiers  pourvus  du  Roi,  fa- 
voir  trois  Banquiers  expéditionnaires  en  Cour  de  Rome,  deux  Receveurs  des  Impofitions 
du  Baillage,  trois  Receveurs  des  Décimes,  un  Medicin  du  Roi,  neuf  experts  Prifeurs 
&  Arpenteurs  jurez,  &  deux  Greffiers  de  l'écritoire  :  tous  ces  differens  Officiers  font  au 
nombre  de  726  perfonnes,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  plufieurs  qui  poffedent  plufieurs 
charges  enfemble  -,  on  compte  dans  tout  le  Baillage  218  nouveaux  convertis. 

Le  Baillage  de  Beaune  confine  à  l'Orient  &  au  Nord  à  celui  de  Puis,  au  Midi  à  celui 
de  Châlons,  &  à  l'Occident  à  ceux  d'Autun  &  de  Montcenis,  il  n'eft  pas  fort  étendu, 
mais  fon  terrain  confifte,  partie  en  plaine  &  partie  en  cofteaux  ,  il  y  a  des  Vignobles  de 
grande  réputation,  la  plaine  renferme  d'affez  grands  bois,  &  il  n'y  a  point  de  Village 
dans  toute  l'étendue,  qui  n'ait  des  terres  de  communautez,  pour  le  pafturage  des  befti- 
aux,  avantage  qu'ils  ont  chèrement  payé  dans  les  derniers  tems,  il  s*y  trouve  de  la  Mine 
de  Fer  en  deux  endroits,  mais  le  plus  grand  commerce  qui  s'y  fafie  eft  celui  des  vins* 
particulièrement  de  ceux  que  l'on  nomme  de  l'arriére  Cofte,  parce  qu'il  y  a  deux  filets 
xle  cofteaux  expofez  au  Sud-Eft  ,  le  premier  Cofteau  eft  compofé  de  15  Paroiffes,  donc 
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BouR-levin  efl  plus  eftimé,  l'Auteur  prétend  avec  raifon,  que  comme  le  principal  commerce, 
coGNE.de  ce  Baillage  roule  fur  le  débit  des  vins,  on  n'y  fauroit  avoir  trop  d'attention  à  la  répara- 
*■ — v — '  tion  des  chemins  ;  dans  cette  vûë  il  indique  les  endroits  les  plus  fâcheux  où  il  feroit  necef- 
faire  de   faire  quelques  depenfes  actuelles,  foit  pour  paver,  foit  pour  conftruire  de  nou- 
veaux Ponts,  il  dit  auffi  qu'il  pafTe  à  Beaune  une  Rivière  nommée  la  Bourgeoife,  dont 
la  fource  n'en  eft  éloignée  que  d'un  quart  de  lieuë,  laquelle  il  feroit  facile  de  rendre  na- 
vigable pour  peu  d'argent,  ce  qui  feroit  d'une  grande  utilité  au  Baillage,  parce  qu'elle  fe 
décharge  dans  la  Saône,  finon  pour  le  commerce  des  vins  qui  ne  prennent  gueres  cette 
route,  du  moins  pour  celui  de  toutes  les  autres  denrées. 
Sa  Bene-       \\  n'y  a  d'autres  Abbayes  dans  ce  Canton  que  celle  de   Ste.  Marguerite  où  il  ne  refte 
-  plus  de  Religieux,  elle  vaut  2400  1.  &  1'  Abbé  qui  la  fait  deffervir  par  un  Prêtre  gagé; 

on  y  compte  y  y  Cures  qui  font  toutes  du  Dioceze  d'Autun,  &  deux  Hôpitaux,  l'un 
à  Ponnuard  &  l'autre  à  Meurevant. 
Noblefe.  Quant .  à  la  Nobleffe  l'Auteur  y  compte  15  Gentils-hommes,  fçavoir,  les  Sieurs  de 
Rouvray  &  de  Chardenay,  d'ancienne  Nobleffe,  le  Sieur  Bataille  de  Mandelon,  dont  la 
famille  eft  de  la  première  inftitution  du  Parlement  &  le  feul  qui  en  refte  -,  le  Sieur  de 
Riolet  de  Morteuil  ;  le  Sieur  de  Sommaife  ;  le  Sieur  de  Sommaife  de  Boufé  de  la  même 
famille  ;  le  Sieur  Richard  Vicomte  de  Neuf  blanc,  &  un  autre  de  même  nom  fon  Parent  ; 
le  Sieur  Royer  de  Lufigny  fils  du  feu  Sieur  de  Micaud  connu  par  fes  longs  fervices  -,  le 
Sieur  de  Lefval  S.  Martin  Originaire  de  Guyenne  ;  le  Sieur  Blondeau  de  Buffy,  &  le 
Sieur  de  la  Mare,  tous  deux  de  famille  de  Robbe  -,  le  Sieur  de  S.  Martin  d'Agemours 
originaire  du  Comté  ;  les  Sieurs  MontefTus,  de  Culleftre  &  de  Revilly,  de  Nobleffe  an- 
cienne, &  le  Sieur  Barbet  de  Mailly,  de  la  famille  duquel  il  a  été  parlé  en  l'article  de 
la  Nobleffe  du  Baillage  de  Dijon  ;  on  compte  dans  ce  Baillage,  une  Chaftelainie,  &  une 
Prévôté  Royale,  deux  Marquifats,  une  Baronie,  74  Seigneuries  &  feulement  22  fiefs, 
il  eft  à  obferver  que  ces  fiefs  n'ont  point  de  juftice. 
Defcripti-  Quant  à  la  Ville  de  Beaune,  que  rien  ne  rend  plus  recommendable  que  fes  bons  vins, 
onde  la  e\\e  eft-  afiife  dans  une  plaine,  enclofe  d'un  bon  Mur  avec  de  très-beaux  foffez,  &  for- 
Beaune.  tifiée  de  quatre  grands  Baftions,  deux  revêtus,  &  fix  redouttes  revêtues  ;  fon  Circuit  eft 
de  780  Toifes  fans  comprendre  les  fauxbourgs,  au  bout  de  l'un  defquels  il  y  a  une 
Chartreufe  bien  moins  accommodée  que  celle  de  Dijon,  mais  auiïi  qui  n'a  été  fondée  que 
pour  12  Religieux  par  le  Duc  Eudes  III.  La  Commanderie  de  Malthe  qui  eft  en  cette 
Ville  eft  bien  plus  confiderable,  puis  qu'elle  vaut  7000 1.  de  rente,  il  y  a  auffi  une  Col- 
légiale compofée  de  trois  dignitez  &  26  Canonicats,  &  deux  Hôpitaux,  dont  l'un  qui 
eft  deftiné  pour  les  malades  a  été  fondé  en  1443.  par  Nicolas  Raulin  Chancelier  du  Duc 
Philippe  le  Bon  au  droit  duquel  la  famille  de  Pernes  Efpinaffe  en  a  l'adminiftration  eri 
qualité  d'héritiers  ou  reprefentans  de  ce  Chancelier,  &  neuf  Couvents,  defquels  il  y  en  a 
cinq  de  filles.  Le  Corps  de  Ville  eft  confiderable,  &  a  l'attribution  de  toute  la  Juftice  civile 
&  criminelle  par  titre  de  l'an  1203  ;  les  Octrois  de  la  Ville  montent  à  5120I.  &  ont  été 
accordez  affez  nouvellement  pour  le  payement  des  taxes  &  pour  les  rachapts  des  Offices 
créez  pendant  la  guerre. 

Le  Baillage  de  Nuits  eft  d'une  étendue  confiderable  ayant  neuf  lieues  de  long  fur  4 
de  large}  l'Auteur  n'en  donne  point  les  bornes,  mais  l'on  fçait  qu'il  confine  au  Baillage 
de  Dijon  vers  le  Nord,  &  à  celui  de  Beaune  au  Midi  ;  le  principal  commerce  qui  s'y 
fait  eft  celui  des  vins,  que  l'on  tranfporte  à  Paris,  en  Flandres  &  en  Lorraine,  celui  des 
bleds  qui  fe  portent  du  côté  de  Lyon  eft  bien  moins  important.  La  Saône  arrofe  une  des 
Extremitez  de  ce  Baillage  fans  lui  procurer  aucune  utilité  réelle,  parce  que  le  commerce 
des  vins  fe  fait  directement  du  côté  oppofé  à  fon  Cours  ;  il  y  a  d'ailleurs  quantité  de 
mauvais  Chemins,  &  de  Ponts  fur  dest  Ruiffeaux  ou  petites  Rivières,   qu'il  eft  abfolu- 
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meilt  neceffaîre  de  reparer *  non  feulement  pour  l'avantage  du  Commerce,  mais  pour  faeili-  B  o  v  rs 
ter  la  route  des  Troupes,  il  fe  trouve  quantité  de  bois  &  forêts  dans  ce  Baillage,  qui  appar-  G°  g  ne, 
tiennent  la  plupart  au  Roi  &  à  l'Abbaye  de  Cîteaux,  il  y  a  aufii  5  mines  de  Fer.  'tL*  Auteur  V—^--» 
ayant  compris  la  Noblelfe  de  ce  Baillage  dans  celui  de  Dijon,  pafle  d'abord  au  détail  des  Bé- 
néfices, &  il  y  compte  deux  Abbayes,  Cîteaux  chef  d'ordre  à  4  lieues  de  Dijon  à  deux  de 
S.  Jean  de  Laune,  de  laquelle  l'Abbé  eft  Electif  &  régulier,  il  y  a  ordinarement  36  Re- 
ligieux de  Chœur  &  6  frères  Convers,  dans  cette  maifon  le  revenu  eft  de  53000 1.  mais  les 
charges  en  font  fort  grandes,  fur  tout  par  l'abord  des  Etrangers,  elle  fut  fondée  en  l'an 
1098.  par  Robert  Abbé  de  Molefme,  en  partie  des  liberalitez  d'Eudes  premier  Duc  de 
Bourgogne  ;  S,  Bernard  IV.  Pape,  &  plufieurs  Cardinaux  en  font  fortis,  on  y  voit  fous 
le  Porche  de  l'Eglife  les  Tombeaux  des  Ducs  de  la  première  race,  &  entr'autres  celui 
d'Alix  de  Vergy  veuve  du  Duc  Eudes  III.  L'autre  Abbaye  de  ce  Baillage  eft  celle  de 
Molefe  de  filles,  du  même  Ordre,  où  ilya  26  Religieufes  qui  n'ont  que  2000 1.  de  revenue 
Les  autres  Bénéfices  font,  le  Prieuré  de  S.  Vincent  de  l'Ordre  de  Cluny,  dont  le  Prieur 
qui  prend  la  qualité  de  grand  Doyen  de  Cluny  a  4000  1.  de  revenu,  c'eft  un  Bénéfice  à 
fimple  Tonfure,  qui  nourrit  aufii  4  anciens  Religieux,  lefquels  ont  leur  revenu  particu- 
lier. Le  Prieuré  de  Palluau,  qui  vaut  3000  1.  &  41  Cures  defquelles  il  y  en  a  29  du 
Dioceze  d'Autun,  1  î  de  celui  de  Chalons,  &  une  de  celui  de  Langres.  On  ne  compte 
que  neuf  on  dix  fiefs  dans  ce  Baillage,  une  Chaftelainie  Royale  à  Argilly  -,  une  Prévôté 
à  l'Abergement,  &  39  Seigneuries. 

Quant  à  la  Ville  de  Nuits,  c'eft  un  très-petit  lieu,  qui  ne  comprend  que  130  Maiforis Befcfiptî- 
dans  un  circuit  fort  ferré,  elle  eft  fituée  au  pied  d'une  Montagne  fterile,  fur  le  grand  ^'.ff  ^ 
chemin  de  Dijon  à  Beaune,  &rien  ne  la  rend  fi  recommandable  que  fes  vins,  le  Domaine  Nuits. 
en  appartient  aux  Princes  de  Conti  engagifte,  &  en  cette  qualité  il  y  nomme  un  Gou- 
verneur-, la  principale  Eglife  eft  la  Collégiale  de  S.  Denis,  c'étoit  autrefois  uneParoifTe  qui 
fut  cédée  aux  Chanoines  fondez  dans  le  Château  de  Vergy,  lors  qu'il  fut  démoli  par  les 
ordres  de  Henry  IV,  après  qu'il  eut  éteint  les  derniers  reftes  de  la  ligne,  les  Habi- 
tans  de  Nuits  leur  accordèrent  non  feulement  cette  Eglife,  mais  fix  maifons  dans  fa  proxi- 
mité &  2000 1.  pour  en  acheter  d'autres  ou  les  louer  ;  le  Chapitre  eft  compofé  d'un 
Doyen  &  de  16  Chanoines  qui  ont  chacun  300 1.  de  revenu,  le  Doyen  en  a  le  double, 
il  n'y  a  prefque  point  de  gros,  &  tout  leur  revenu  confifte  en  diftributions,  ce  qui  eft 
une  fingularité  remarquable;  les  Urfulines  y  ont  un  Convent  de  4000 1.  de  revenu,  les 
Capucins  un  hofpice  ;  l'Hôpital  des  Malades  à  6000 1.  Cette  Ville  eft  le  Siège 
d'un  Baillage  Royal,  il  y  a  aufii  Prévôté  Royale  &  un  Grenier~à-Sel,  le  Corps  de 
Ville  connoit  de  la  Juftice  &  Police  dans  la  Banlieue  &  dans  le  Village  de  Charmois 
dont  il  s'eft  réputé  Seigneur-,  fes  Charges  ont  été  liquidées  à  1404I.  &  comme  fes  re- 
venus ne  fuffifoient  pas  pour  les  acquitter,  ni  pour  payer  les  nouvelles  Taxes,  &  les 
Charo-es  de  nouvelle  création  impofées  fur  la  communauté,  il  leur  a  été  accordé  des  droits 
fur  le  vin,  le  blé  &  la  viande  qui  produifent  1800L  L'Auteur  dit  que  les  Habitans  de 
ce  lieu  ne  manquent  pas  d'induftrie  &  qu'ils  combattent  leur  pauvreté  par  beaucoup 
d'action. 

Le  Baillage  de  S.  Jean  de  Laune  fe  termine  à  la  Franche-Comté  a  l'Orient,  à  ceux  àzÈailiage 
Nuiz  &  de  Diion  à  l'Occident,  à  celui  d'Auxonne  au  Nord  &  à  celui  de  Châlons  au  M[-dfST'Jea" 

J  n  de  Laune, 

dy.  Tout  fon  terroir,  qui  eft  gras  &  fertile,  n'eft  employé  qu'au  rapport  des  grains. 
On  n'y  voit  prefque  point  de  bois  &  très-peu  de  Vignes,  mais  les  Prairies  qui  régnent  le 
long  de  la  Saône  font  très-belles  &  d'un  extrrème  rapport.  Toutefois  cet  avantage  de  la 
fertilité  eft  combattu  de  l'incommodité  du  Terrain,  lequel  fe  trouvant  par  tout  extrême" 
ment  bas,  rend  les  chemins  tout  à  fait  impraticables  dans  la  mauvaife  faifôn.  L'Auteur 
croit  que  comme  les  réparations  en  feroient  trop  confidérables,  il  feroit  à  propos  de 
changer  les  grandes  routes  fuivant  un  plan  qu'il  propofe  dans  la  feule  vûë  d'épargner  de 

Grands 


240  Etat  de  la  France. 

B  o  u  r-  grands  fraix  à  la  Province.     La  Saône  eft  la  feule  rivière  navigable  qui  paffe  dans  Ce 
cogne. baillage.     L'Oufche   qui  vient  de  Dijon  &  la  Vouge  qui  vient  de  Cîteaux  y  coulent  auffl 
*• — v"*'-'  rempliffant  le  Terrain  d'une  humidité  très-profitable  aux  Semences,  mais  très-incommo- 
de pour  le   Commerce. 

Il  n'y  a  d'autres  Bénéfices  en  ce  Canton  que  le  Prieuré  de  Laune  uni  à  celui  de  S.  Vin- 
cent près  Nuiz,  dans  lequel  réfident  3  Religieux  de  l'ancienne  règle  de  Cluny,  quijouïf- 
fentde  800 1.  de  revenu.  Le  Prieur  a  un  Officiai  pour  un  affez  grand  nombre  de  Pa- 
roiffes  qui  dépendent  de  fa  conduite  dans  la  Duché  &  la  Comté.  On  y  comte  aufîi  9 
Cures,  dont  8  dépendent  de  Châlons  &  la  9e.  de  Bezanç'on.  A  l'égard  de  la  Nobleffe, 
elle  a  été  confondue  par  l'Auteur  dans  le  Baillage  de  Dijon,  où  elle  comparoit  pour  la 
convocation  de  l'Arriere-ban.  Il  dit  feulement  par  rapport  aux  Terres  que  l'on  y 
compte,  deux  Baronies,  une  Chatelainie  Royale,  9  Seigneuries  &  5  Ou  6  Fiefs  ;  mais  fé- 
lon fa  mauvaife  méthode  il  ne  nomme  ni  les  uns  ni  les  autres. 

La  Ville  de  S.  Jean  de  Laune  eft  fituée  fur  la  Saône,  3  lieues  au  deffous  d'Auxonne  & 
pareillement  3  lieues  au  delfus  de  Seurre,  dite  Bellegarde,  &  à  5  lieues  de  Dijon  dans  un 
terrain  fort  bas.  Comme  elle  étoit  frontière  avant  la  Conquête  de  la  Franche-Comté,  on  a  eu 
deffein  de  la  fortifier,  mais  jamais  les  travaux  n'en  ont  été  portez  à  la  perfection.  Elle  a  1 700 
pas  de  circuit  &  contient  une  Paroiffe  :  des  Religieux  Carmes,  qui  tiennent  le  Collège,  ont 
15000I.  des  Urfulines  qui  ont  3000 1.  &un  Hôpital  du  même  inftitut  que  celui  deBeaune. 
Le  Corps  de  Ville  y  a  jurifdiction  civile  &  criminelle  qui  reiïbrtit  au  Baillage.  Cette  place 
foutint  en  1636,  un  fiége  très-mémorable  contre  l'armée  de  l'Empereur  commandée  par  le 
General ...  La  fidélité  &  le  courage  des  Habitans  furent  récompenfez  par  le  Roi  Louis 
XIII.  d'une  exemption  perpétuelle  de  la  Taille  &  la  permiflion  d'acquérir  des  fiefs  à 
l'inftar  de  la  Nobleffe.  Les  Deniers  patrimoniaux  font  de  2500 1.  de  revenu,  mais  com- 
me ils  ont  peine  à  fuffire  aux  charges,  lors  que  la  Ville  a  été  taxée  au  payment  de  cer- 
taines fommes  ouàl'achapt  de  quelques  offices,  on  lui  a  accordé  l'augmentation  des  droits 
qu'elle  levoit  fur  la  navigation  de  la  Saône  Se  fur  les  denrées.  On  ne  fait  en  ce  baillage 
d'autre  commerce  que  celui  des  blez. 
Le  Bail-  ^e  Baillage  d'Auxonne  à  quatre  lieues  de  large  &:  de  iong,  il  confine  à  la  Franche- 
laged'Au-  Comté  du  côté  d'Orient  &  du  Septentrion,  au  Baillage  de  Dijon  ;  à  l'Occident  &  au 
xonne.  Midi,  au  Baillage  Seigneurial  du  Marquifat  de  Ferriere,  il  contient  20  Paroiffes,  dont  tout 
le  terrain  eft  extrêmement  bas  &  humide,  les  bois  y  viennent  parfaitement  ;  la  Forêt  de 
Liane,  qui  appartient  au  Roi  eft  finguliere  pour  la  beauté  de  fes  Armes,  qui  font  d'une 
grande  utilité  pour  les  tfains  d'Artillerie  ;  îl  n'y  a  point  de  bon  vin,  &  les  foins  n'y  font 
pas  non  plus  de  bonne  qualité,  parce  qu'ils  fe  fentent  trop  du  Marécage  ;  tout  le  com- 
merce y  roule  fur  les  grains,  foit  ceux  qu'on  y  voiture  de  Bafiîgny,  pour  faire  tranfpor- 
ter  à  Lyon.  Les  Bénéfices  de  ce  Baillage  fe  reduifent  à  deux  Prieurez,  Pontallier 
qui  vaut  900 1.  au  Prieur,  &  600.  à  deux  Religieux  ;  &  S.  Sauveur  qui  en  vaut  1400.  on" 
y  compte  28  Cures,  13  du  Dioceze  de  Befancon,  7  de  Langres  &  8  de  Chaîons.  La 
Nobleffe  de  ce  Canton  confifte  au  Sieur  de  Parade  Seigneur  de  Balaiffeau,  Lieutenant  de 
Roi  &  Commandant  d'Auxonne  ;  au  Sieur  Marquis  de  Pluvault,  Maître  de  la  garderobe 
du  Duc  d'Orléans,  du  nom  de  Boyer  Champleux,  originaire  de  Dijon  ;  le  Marquis  de 
Tavannes  du  nom  de  Saux,  petit-fils  d'un  Maréchal  de  France  \  Leffier  de  Monteffut  Bel- 
levefure  d'ancienne  Nobleffe  ;  on  compte  de  plus  les  Sieurs  de  Moutel  &  Pignet.  Le 
Baillage  contient  deux  Marquifats,  deux  Baronies,  une  Chatelainie  Royale,  43  Seig- 
neuries &  4  ou  5  fiefs.  La  Ville  d'Auxonne  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  Saône,  entre  les 
deux  Bourgognes,  dans  une  plaine  fort  égale  &  accompagnée  de  plufieurs  fortifications, 
Defcripti-  *e  ^ont  qu'elle  a  fur  la  Rivière  &  qui  donne  entrée  dans  la  Comté,  eft  fuivie  d'une 
en  de  la  chauffée  d'une  lieuë,  que  Marguerite  de  Bavière  Ducheffe  de  Bourgogne  fit  revêtir  de 
%Auxqti«  ^^P6115  ^es  deux  cotez  j  il  y  a  lieu  de  juger  que  cette  ville  eft  fort  ancienne  j  elle  a  eu 
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fes  Seigneurs  particuliers,  Souverains  &  indépendant  des  deux  Bourgognes,  quoi  que  la  B ou  r- 
Comté  en  ait  toujours  prétendu  l'homage,  il  paroit  par  divers  Monumens  qu'ils  gogne. 
ont  donné  naifiance  à  la  maifon  de  Vienne,  les  derniers  Comtes  d'Auxonne  furent  Jean^-"» — ' 
&  Etienne  dits  de  Chalons,  qui  la  vendirent  ou  plutôt  changèrent  avec  la  Duchefîè  de 
Bourgogne  Alix  de  Vergy  régente,  contre  différentes  terres  qu'elle  avoit  en  Franche- 
Comté  ;  les  Couvents  de  la  Ville  au  nombre  de  trois  font  les  Capucins,  &  les  filles  de 
Ste.  Claire  bâties  en  141 2.  par  Ste.  Collette  des  liberalitez  de  Guillaume  de  Vienne  &  de 
S.  George  ;  &  les  Ûrfulines  ;  on  y  voit  aufïï  un  Hôpital  qui  eft  pauvre  &  d'une  vi- 
laine conftruétion,  le  Château  d'Auxonne  flanqué  de  fix  grofles  tours  eft  l'ouvrage  des 
Rois  Louis  Xl,  Charles  VIII.  &  Louis  XII  ;  la  ville  étoit  fermée  d'une  double  murail- 
le jointe  par  une  couverture  de  tuiles  &  d'un  large  fofîe  ;  on  y  conftruifit  en  1673.  huit 
Baftions  révêtus,  quelques  demi- lunes  &  une  contre-garde  avec  un  chemin  couvert  ; 
les  jurifdictions  font,  le  Baillage,  la  Mairie  établie  en  1363.  par  le  Roi  Jean,  le  Grenier 
à  Sel  &  le  Confulat  ;  les  charges  ordinaires  de  la  ville,  font  réglées  à  3366  1.  pour  l'a- 
quit  defquelles  il  y  a  des  deniers  patrimoniaux,  qui  ont  été  augmentez  de  divers  droits 
pour  le  payement  des  taxes  &  des  offices  de  nouvelle  création. 

Le  Baillage  d'Autun  eft  fort  étendu,  contenant  14  ou  15  lieues  de  longueur  fur  7  à  8 
de  largeur,  il  confine  à  l'Orient  à  celui  de  Beaune^  à  l'Occident  au  Charolois,  au  Midi 
au  Baillage  de  Montcenis,  &  au  Nord  à  celui  de  Saulieu  -,  le  terroir  eft  prefque  par 
tout  extrêmement  fterile  &  aride  ;  les  bois  qui  en  occupent  les  deux  tiers  n'y  font  d'au- 
cune valeur  n'ayant  point  de  Débit  ;  les  Montagnes  y  font  rudes  &  incultes  fans  aucuns 
vignobles,  ainfi  le  Païs  feroit  fort  miferable  comme  il  l'eft  en  effet,  fi  les  peuples  n'a- 
voient  quelques  reflburces  dans  leurs  beftiaux  qu'ils  élèvent  &  engraiflent  en  quantité,  l'on 
n'y  receuille  des  bleds  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  nourrir  les  habitans,  &  cependant 
ils  y  font  à  fi  vil  prix  que  ceux  dont  lé  revenu  ne  confifte  qu'en  grains  font  obligez  de 
les  o-arder  long  tems  n'en  trouvant  aucun  débit  ;  la  raifon  fenfible  eft  l'éloignement  des 
Rivières,  qui  prive  le  Païs  de  tout  commerce  au  dehors  :  Il  s'y  trouve  deux  Mines  de 
Fer  &  une  autre  de  Plomb,  que  l'on  prétend  être  mêlée  d'Argent,  laquelle  eft  à  la. 
porte  d'Autun,  on  a  travaillé  aux  unes  &  aux  autres,  &  enfin  on  les  a  abandonnées, 
parce  que  la  dépenfe  qu'elles  éxigoient  furpafîbit  le  profit.  Il  ne  s'y  trouve  point  de  ter- 
res confiderables  pour  les  mouvances,  fi  ce  n'eft  Conches  &  Gennes,  mais  ce  font  des 
Châtelainies  Royales  ;  les  autres,  comme  Montjeu,  Iffy^  l'Evêque  &  Rouflllloo,  ont  à 
peine  5  ou  6  fiefs  dans  leurs  dépendances,  cependant  on  compte  60  Seigneuries   &  gg- 

fiefs. 

L'Auteur  réduit  le  nombre  des  gentils-hommes  à  39  de  toutes  efpèces,  fcavoir,  Lë2V$,«#2i 
Marquis  deTavannes,  du  nom  de  Saux  afifez  connu.  Le  Comte  de  Toulonjon  de  mai- 
fon illuftre,  dont  il  y  en  eut  plufieurs  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or  :  il  eft  Seigneur  de 
Monteleon  &  a  difpofé  de  fa  Succeffion  en  faveur  du  Comte  de  Coligny  Langeac.  Quel- 
ques Critiques  ont  accufé  fes  Ancêtres  d'avoir  ufurpé  le  nom  de  Toulonjon.  Le  Comte 
d'Albigny,  Gouverneur  d'Autun,  Bailly  de  Charolois  du  nom  de  Quarré,  dont  les  Aînez 
ont  toujours  porté  les  armes,  quoique  les  Cadets  ayent  pris  le  parti  de  la  Robe.  Il  y  a 
eu  4  Avocats  Généraux  au  Parlement  de  Bourgogne  de  cette  famille.  Le  Marquis  dé 
Rao-ny  de  la  maifon  de  Magdelaine,  alliée  à  celle  de  Lefdiguieres  &  qui  a  donné  un  Che- 
valier du  S.  Efprit.  Le  Comte  de  Rouffillon  de  la  Maifon  de  Chaugy,  très-ancienne. 
Le  Comte  d'Efpinal,  du  nom  de  Permes.  Le  Comte  de  Bielles  du  nom  de  S.  Belin, 
très-ancienne  Maifon,  connue  dès  le  tems  des  Croifades.  Le  Sieur  de  Vauteau  de  la  Mai- 
fon de  Traves  Choifeul.  Le  Sieur  de  Montmorillon,  d'ancienne  &  illuftre  Maifon.  Le 
Comte  de  Dracy,  de  la  famille  de  Berbis  originaire  de  Dijon  &  très-ancienne,  il  eft  Bailly 
de  l'Autunois.  Le  Marquis  de  Langeac,  originaire  d'Auvergne  &  de  très-ancienne  & 
illuftre  Maifon,  a  hérité  des  biens  &  du  nom  de  Coligny.   Les  Sieurs  de  Gancey,  qui  ont 
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B  o  u  Rv  eu  un  Chancelier  de  France  de  leur  famille.     Les  Sieurs  de  Harlay,  au  nombre  de  4,  Ori- 
gogne.  ginaires  de  Franche-Comté  &  établis   en  Bourgogne  depuis  200  ans,  quoiqu'ils    foient 
' — ^~~-'  iflus  de  fimples  Bourgeois  de  la  Ville  d'Autun,  où  l'Aîné  de  la  famille,  Sieur  de  S.  Mar- 
coux,  eft  Lieutenant-General  du  Baillage.     Le  Marquis  de  Digoine  du  nom  de  Loriol 
originaire  de  Brefle.     Le  Sieur  de  Fargetes  d'ancienne  famille,  ainfi  que  le  Sieur  de  Firy 
Sirandé  &  le  Sieur  de  Chevigny.     Les  autres  Gentils-hommes  font  les  Sieurs  de  Charian- 
cy,  Gensd'armes  du  Roi  ;  Le  Sieur  Maignien  \  Le  Sieur  de  Jodrillat  deMontandé,  enno- 
blis pour  Services;  Le  Sieur  Truchis,  Originaire  de  Savoye  ;  Le   Sieur  de  Mauroy 
d'Aucheman,  Marnay,  Guyot  de  Provencheres  Beaulard,    Humbles  du  Bouchet    Mre 
de  Vannerie,  Bufflot,  Nuguet,  de  Roquelaine,  Cartier,  de  la  Bouture,  ennobli,  dont  il  y 
a  un  Maître  des  Requêtes,  homme  de  mérite,  de  Morey  &  Pilot  de  Fougerette. 
Autun.  La  Ville  d'Autun,  l*une  des  plus  anciennes  du  Royaume,  eft  bâtie  fur  la  rivière  d'Ar- 

roux,  au  pié  de  3  grandes  Montagnes,  dont  celle  qui  eft  au  Midy  a  les  plus  belles  fources 
du  Monde,  qui  fourniffent  l'eau  à  la  Ville  par  6  principales  fontaines.  L'auteur  paroit 
ne  pas  douter  qu'elle  ne  foit  l'ancienne  Bïbraïïe  ;  mais  puis  qu'il  nous  apprend 
comme  une  nouveauté  finguliere  que  les  peuples  de  ces  environs  étoient  appelez  les  Edu- 
ens,  Aedui,  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  n'a  pas  pris  toute  la  peine  néceflaire  pour  s'inftruire 
de  la  véritable  fituation  de  Bibraiïe,  &  pour  lever  les  difficultez  critiques  des  Géographes 
à  fon  fujet,  il  n'eft  pas  plus  fur  de  l'en  croire  fur  ce  qu'il  ajoute  que  l'Empereur  Augufte 
ayant  donné  fon  nom  à  cette  place,  Auguftodunum,  l'on  en  a  formé  celui  d'Autun  ;  car 
quoique  l'Etymologie  foit  véritable,  on  fçait  que  ce  fut  Conftantin  &  fes  Enfans  qui  don- 
nèrent le  nom  de  ....  &  d'Auguftodunum  à  l'ancienne  Ville  des  Eduens  ;  les  anciens 
Murs  de  la  Ville  fubfiftent  encore,  ils  font  d'une  maçonnerie  fi  folide  que  rien  ne  fe  .  . 
depuis  un  fi  grandnombre  de  fiécles,  ils  ont  près  de  mille  pas  de  circuit.  Cette  Ville  eft  le 
Son  Eve-  fiege  d'un  Ëvêché  qui  a  22000 1.  de  revenu,  &  dont  le  Dioceze  eft  l'un  des  plus  étendus 
chi-  du  Royaume  ;  les  prérogatives  particulières  de  fes  Prélats  font  de  porter  le  Pallium 
d'être  le  premier  fuffragant  de  l'Archevêché  de  Lyon  &  d'en  avoir  l'adminiftration  pour 
le  fpirituel  &  le  temporel  pendant  la  vacance,  comme  réciproquement  l'Archevêque  de* 
Lyon  a  l'adminiftration  de  celui  d'Autun,  &  enfin  d'être  préfident  né  des  Etats  de  Bour- 
Sa  G?^-g0gne«  L'Eglife  Cathédrale  étoit  autrefois  celle  de  S.  Nazaire,  fous  l'Autel  de  laquelle 
drak.  repofent  les  Corps  des  faints  Celce  &  Nazaire,  Martyrs  célèbres  de  cette  Ville  ;  mais  on 
fait  à  préfent  le  fervice  dans  celle  de  S.  Lazare  duquel  on  prétend  que  le  Chef  y  repofe, 
cette  Eglife  a  donné  fon  nom  à  la  grande  place,  qui  étoit  autrefois  le  Champ  de  Mars  ; 
le  Chapitre  de  cette  Cathédrale  eft  compofé  de  dix  Dignitez,  50  Prébendes,  &  12  ou  15 
Chapelles,  &;  remplit  lui-même  les  unes  &les  autres  par  Election  au  Mi  bien  que  48  Cures 
du  Dioceze  qu'il  confère  -,  il  y  a  dans  la  même  Ville  un  autre  Chapitre  dit  de  Nôtre 
Dame  compofé  d'un  Prévoft,  12  Chanoines  &  4  Chapelains,  lequel  a  été  fondé  par  le 
Chancelier  Raulin  &  Evigenne  de  Salins  fa  femme,  au  droit  defquels  le  Comte  d'Epinac 
de  Pernes  qui  en  defcend  directement  en  a  la  nomination.  On  compte  8  ParoifTes  dans 
la  Ville  d'Autun,  deux  feminaires  ;  le  grand,  auquel  font  unis  les  Prieurez  de  S.  Denis  en 
Vaux  &  du  Val,  S.  Benoit  de  3000 1.  de  rente,  &le  petit  pour  les  Enfans.  Les  Abbayes 
Ses  Je-  fonc  s.  Andoche,  de  filles  de  l'Ordre  S.  Benoit,  de  la  fondation  de  la  Reine  Brunehault, 
Monap-  &  de  l'Evêque  Siagrius  en  l'an  600,  qui  a  10000  1.  de  revenu,  cette  Abbaye  a  fouf- 
fert  quelques  deiordres  dans  les  derniers  tems  qui  l'ont  aftbiblie.  S.  Jean,  du  même  ordre 
&  de  la  même  fondation,  a  30  Religieufes  &  7000 1.  de  revenu.  S.  Martin,  hors  des 
Murs  d'Autun,  eft  du  même  ordre  &  de  la  même  fondation,  mais  elle  a  été  bâtie  pour 
des  hommes,  elle  vaut  9  à  iooool.  l'on  y  voit  le  tombeau  de  la  Fondatrice  avec  une 
Epitaphe  apologique,  que  les  Moines  ont  eu  foin  de  lui  dreffer  par  un  effet  de  leur  recon- 
noifiance.  Le  Prieuré  de  S.  Simphorien,  de  Chanoines  réguliers  eft  auflî  hors  la  Ville, 
ie  Prieuré  eft  fimple  &  vaut  5000 1.  de  rente  toutes  Charges  déduites,  les  Cordeliers,  Ja- 
cobins, 
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bins,  &  Capucins,  ont  des  maifons  dans  cette  Ville  ainfi  que  les  Jefuites  qui  ont  5000I.B0UR- 
de  revenu;  les  filles  de  la  Vifitation  4000 1.  les  Jacobins  1300 1.     Il  y  a  deux  Hôpitaux,  l'un  go  g  ne. 
pour  les  malades,  l'autre  pour  les  valides.     Autun  eft  le  fiege  d'un  Baillage  prefidial  où t— ** \ — \ 
reffortiffent  ceux  de  Montcenis,  de  Bourbon-Lancy,  &  de  Semur  en  Brionnois,  il  y  a 
aufîi  une  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts  une  Juftice    Confulaire,    une  Marêchauffée,    un 
Grenier-à-fel  ;  le  premier  Magiftrat  du  Corps  de  Ville  eft  nomme  Vierg,  par  abréviati- 
on de  l'ancien  nom  Gaulois  Vergebert,  qu'il   portoit  au  tems  de  Jules  Céfar,  il  exerce 
îa  Juftice  &  la  Police  dans  la  Ville  de  fa  Banlieue,  &  dans  l'affemblée  des  Etats,  il  a  rang 
immédiatement  après  le  Maire  de  Dijon  ;  les  Oclxois  de  la  Ville  ont  été  réglez  à  4975  1. 
10  s.  y  compris  les  augmentations  accordées  pour  le  rachat  des  charges  &  le  paymentdes 
taxes. 

Le  Baillage  de  Bourbon-Lancy  a  6  lieues  de  long  fur  5  de  large  &  renferme  plusieurs  £*;/%* 
Paroiffes,  je  dis  16  Paroiffes  outre  le  lieu  principal  ;  la  Loire  le  fepare  du  Bôurbonnois, ,  r~ 
&  l'arrofe  dans  fa  longueur,  le  terrain  n'y  produit  que  des  Grains  ;  il  n'y  a  ni  Vignes 
ni  Pafturages,  mais  des  bois  en  quantité,  &  des  Etangs,  on  a  trouvé  au  village  de  Gilly 
une  efpece  de  Carrière  de  Marbre,  qui  eft  la  feule  Mine  du  Canton,  on  n'y  compte  que 
4  petits  Prieurez  pour  tous  bénéfices,  hors  les  Cures  qui  font  toutes  duDioceze  d' Autun  : 
à  l'égard  des  Gentils-hommes  l'Auteur  en  nomme  13,  fçavoir,  Le  Marquis  de  Mont- 
brun,  du  nom  duPuyde  Perdir,  maifon  très-ancienne,  il  eft  Seigneur  de  S.Fiacre  de  Brion 
&  de  la  Node  où  il  refide.  Le  Sieur  de  Ramilly  de  bonne  maifon.  Le  Sieur  de  Cuffigny 
Montperoux.  Le  Sieur  de  Gevaudan,  ci-devant  Colonel  de  Dragons  &  Maréchal  de 
Camp,  du  nom  des  Haires.  Le  Sieur  de  Faubert  Montpetit.  Le  Sieur  de  Caumeau  de 
Barnaux.  Le  Sieur  Gevalois  de  Guinotte.  Les  Sieurs  Prud'hommes  de  Granval  de  Cha- 
lais,  de  Landreville  Airaud  ;  &  les  enfans  mineurs  du  Sieur  de  Fontefte,  de  bonne  & 
ancienne  maifon.  La  Ville  de  Bourbon-Lancy  eft  bâtie  à  demi  lieue  de  la  Loire,  fur 
un  Coteau  :  il  y  a  un  Château  qui  ne  pût  être  forcé  durant  les  troubles  de  la  Régence, 
&  qui  fut  défendu  par  le  Comte  d'Amanze  -,  ce  qui  fe  voit  de  plus  confiderable  en  ce 
lieu  font  les  bains  chauds,  à  cent  pas  de  la  Ville,  les  Eaux  fortent  d'un  Rocher  par  plu- 
fieurs  ouvertures,  &  font  diftribuées  dans  fix  Canaux  ou  Acqueducs  qui  les  portent  aux 
bains  à  80  pas  de  la  fource,  le  pavé  eft  de  pierre  noire,  &  laftruclure  du  tout  eft  fi  ma- 
gnifique qu'on  ne  peut  l'attribuer  qu'aux  Romains,  ils  étoient  enfevelis  fous  leurs  ruines, 
&  ne  furent  découverts  fous  le  règne  d'Henry  III.  en  1580.  que  par  hazard,  car  on  n'en 
avoit  aucune  notion  ;  l'Eau  n'a  point  de  faveur,  elle  eft  claire  &  chaude,  &  plus  légère  d'une 
douzième  partie  que  celle  de  Bourbon  les  bains.  Il  y  a  en  cette  Ville  une  Collégiale  de  deux 
dio-nitez  &  6  Chanoines,  3  Paroiffes,  un  Couvent  de  Capucins,  des  Urfulines,  deux  petits 
Hôpitaux  &  un  autre  Chapitre  nommé  de  la dans  l'Eglife  duquel  on  ne  fait  le  fer- 
vice  que  4  fois  l'année  ;  outre  le  Baillage  Royal,  il  y  a  un  Grenier-à-fel,  &  un  corps  de  Ville 
quia  1200I.  de  revenu  patrimonial  y  compris  les  augmentations.  Le  Baillage  de  Mont- 
cenis a  huit  lieues  de  long  fur  3  de  large,  il  confine  à  l'Orient  au  Baillage  de  Châlons,  à  l'Occi- 
dent à  celui  d' Autun,  au  Midi  à  ceux  de  Charolois&  de  Bourbon,  au  Nord  à  ceux  de  Beaune 
&  d'Autun  -,  le  terroir  eft  fablonneux,  partie  en  Plaines  &  partie  en  Montagnes,  on  n'y 
recueille  que  peu  de  Bleds  &  de  Vins,  le  feul  commerce  qui  s'y  faffe  eft  celui  de  beftiaux  i 
il  y  a  des  bois  en  quantité,  peu  de  Rivières,  ce  qui  fait  que  les  chemins  font  affez  bons, 
&  nulle  autre  mine  que  celle  de  Charbon  de  terre  à  demi  lieuë  de  Montcenis,  mais  l'Au- 
teur la  croit  épuifée  ;  le  Baillage  renferme  15  Cures,  2  Marquifats,  dont  celui  de  la  Boul- 
laye  appartient  au  Marquis  de  Bellefond  &  a  6  à  7000 1.  de  revenu  ;  la  Comté  de  Toulon- 
jon,  &  21  autres  Seigneuries  avec  ïo  fiefs.  On  y  compte  quelques  Prieurez  S.  Servin^  ^^" 
du  Bois  de  2000  1.  S.  Julien  de  filles  tranferées  à  Toulon  en  Charolois,  &  une  Collégiale 
à  Conches,  d'un  Prévôt  &  deux  Chanoines  qui  ont  en  tout  7  à  800 1.  Les  Gentils-hommes  Sa  Not'ef- 
font,  le  Marquis  de  Ragny  qui  a  époufé  l'heritiere  de  la  branche  aînée  de   Damas  qui^" 
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Bou  R-refide  a  Moniot.  Le  Sieur  Palatin  de  Dio  Seigneur  de  Montmor  frère  du  Marquis  de 
cOGNE.Montpeyroux,  à  l'occafion  duquel  on  peut  remarquer  que  les  anciens  actes  de  cette  mai- 
*-— v-*-'  fon,  ne  font  point  mention  de  ce  titre  de  Palatin.  Le  Comte  de  Toulonjon,  dont  il  a 
été  déjà  parlé.  Le  Sieur  de  Brun,  Comte  de  Breuil,  originaire  de  Paris  marié  dans  ce  Bail- 
lage,  où  il  poffede  trois  terres  érigées  en  Marquifat,  fa  maifon  n'eft  pas  connue  del'Aiu 
teur  à  ce  qu'il  dit.  Les  Sieurs  de  la  Menue  frères.  Le  Sieur  Dupuy  forti  pour  la  reli- 
gion. Le  Sieur  de  Grefolles  de  bonne  maifon,  &  le  Sieur  Defcorailles  originaire  d'Au- 
vergne de  grande  maifon,  mais  pauvre.  Quant  à  la  Ville  de  Montcenis,  qui  n'eft  pro- 
prement qu'un  afTez  mauvais  Bourg,  il  n'y  a  rien  de  remarquable  que  les  ruines  d'un 
Château  qui  avoit  800  pas  de  circuit,  fes  murailles  ont  encore  40  pieds  de  hauteur  fur  20 
d'épaiflèur,  l'Auteur  ne  dit  rien  de  l'antiquité  de  ce  bâtiment  extraordinaire  ni  de  ceux 
à  qui  on  en  attribue  la  conftruélion,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'apparence  que  ce  foient 
les  véritables  ruines  de  l'ancienne  Bibraété  que  d'autres  ont  voulu  chercher  au  lieu  de 
Beuvray  dans  le  Baillage  d'Autun  fur  les  frontières  du  Nivernois,  tant  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  du  nom,  qu'à  raifon  des  monumens  anciens  &  des  Médailles  Romaines,  qu'on 
y  a  découvertes,  mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  BibacTé  étoit  une  Ville  Gauloife  qui  a 
été  finon  détruite  du  moins  abandonnée  quand  les  Romains  en  font  devenus  maîtres  ;  la 
fituation  de  cette  place  eft  au  milieu  des  groffes  &  hautes  Montagnes,  fur  l'une  defquelles 
eft  le  Château  ;  à  l'Orient  du  Bourg  il  n'y  a  qu'une  Paroiffe  &  un  petit  Couvent  de  Re- 
ligieufes  Urfulines,  qui  prêtent  leur  Eglife  pour  le  fervice  depuis  que  la  fienne  eft  tom- 
bée ;  on  compte  800  habitans  qui  ont  700 1.  de  deniers  patrimoniaux  de  nouvelle  attribu- 
tion pour  le  payement  des  taxes. 

Le  Baillage  de  Semur  en  Brionnois  eft  tellement  refferré  par  fes  voifins  qu'il  n'a  au- 
cune Paroiffe  entière,  il  confine  par  l'Orient  au  Mâconnois  ;  par  le  Midi,  au  Beaujolois  &■ 
Lyonnois  ;  &  par  l'occident,  au  Charolois  &  Bourbonnois  ;  le  terrain  en  eft  affez  uni  & 
rapporte  fort  bien  en  bled,  dont  il  fe  fait  un  commerce  confiderable,  ainfi  que  des  Bœufs 
gras,  qui  font  la  principale  richeffe  du  Païs,  lequel  d'ailleurs  n'a  point  de  bois  ni  de  mi- 
nes, les  vins  qui  y  croiffent  font  bons  quand  ils  font  gardez  ;  l'Auteur  ajoute  que  l'on 
trouve  en  divers  endroits  de  fon  étendue  des  Eaux  mortes,  dont  il  attribue  l'origine  aux 
fréquentes  inondations  &  changemens  de  lit  que  fait  la  Rivière  de  Loire,  mais  il  n'a  pas 
bien  examiné  fi  l'on  pourrait  parvenir  à  les  deffeicher,  &  fi  après  l'avoir  fait  il  feroit  pof- 
fible  d'en  garentir  le  Païs  pour  l'avenir.  Outre  la  Rivière  de  Loire,  qui  eft  navigable,  on 
trouve  encore  dans  le  Baillage  celle  d'Arroux,  de  Bourbinie  &  de  Recouffe  qu'on  pour- 
rait rendre  telles  fans  grande  dépenfe,  mais  aufîi  fans  utilité,  telles  qu'elles  font  elles  fuf- 
fifent  au  flottage  des  bois  qui  eft  tout  l'ufage  qu'on  en  pourrait  tirer  :  il  n'y  a  dans  ce  Can- 
ton d'autres  bénéfices  que  le  Prieuré  d'Anfy  le  Duc,  qui  vaut  2500  1.  au  Prieur  &  Reli- 
gieux, 20  Cures.  A  l'égard  de  la  Mobleffe  qui  poffede  du  bien  dans  ce  Baillage,  aucun 
n'y  fait  fa  refidence  à  l'exception  du  Sieur  de  S.  Chriftophle,  du  nom  de  Tenay,  maifon 
bonne  &  ancienne,  qui  a  donné  plufieurs  Comtes  &  Chanoines  aux  Eglifes  de  Lyon  & 
de  Mâcon  ;  le  Sieur  Dupuy  de  S=  Martin  qui  s'eft  fait  rehabiliter  &  a  acheté  la  Baronie 
de  Semur  du  Comte  de  Coligny  -,  Quant  à  la  Ville  de  Semur,  qui  eft  fituée  dans  un  Vi- 
gnoble à  demi  lieuë  de  la  Loire,  il  n'y  a  rien  qui  mérite  obfervation  que  le  Chapitre  com- 
pofé  de  trois  dignitez  &  9  Chanoines;  outre  les  Officiers  de  la  juftice  ordinaire,  il  y  a 
un  grenier-à-fel  qui  a  les  fiens. 

Le  Baillage  de  Châlons  eft  l'un  des  plus  çonfiderables  de  Bourgogne,  tant  par  fon 
étendue  qui  eft  de  15  lieues  fur  10,  que  pour  la  fertilité  de  fon  tervoir,  qui  ne  peut  être 
plus  grande  en  grains,  vins,  foins,  paftures,  fruits,  chanvres  &  généralement  en  tout  ce 
qu'un  bon  pays  peut  apporter  ;  il  confine  vers  l'Orient  à  la  Franche-Comté  ;  au  Chara- 
loisà  l'Occident-,  au  Mâconnois,  au  Midi;  &  aux  Baillages  de  Beaune  &  de  S.  Jean  de 
Laune  vers  le  Nord.  Le  pays  n'eit  en  gênerai  qu'une  belle  plaine  divifée  en  deux  parties, 
prefqu'égales  par  la  Rivière  de  Saône,  la  partie  qui  eft  à  droite  de  la  Rivière  s'appelle  la 

Montagne 


Etat  de  là  Fhancëô  241 

Montagne  à  caufe  de  la  continuation  dit  CofteaU  deBeaune  qui  s'étend  jufqu*à  Mâcon  &  Bou  r-j 
par  delà,  la  partie  qui  eft  à  gauche  s'apelle  Breffe  Chalonnoife  pour  la  diftinguer  de  laG0GNs. 

véritable  Breffe,  qui  étoit  nommée  Savoyarde;  il  y  a  des  bois  en  grande  quantité  dans' 5 — * 

l'une  8i  l'autre,  mais  on  en  défriche  journellement  beaucoup,  &  l'on  a  réduit  depuis  20 
ans  la  plupart  des  futayes  en  taillis,  les  grandes  forêts  font  celles  de  Perigny  de  1 2000 
arpenSj    celle  de  Bellefond,   celle  de  Grofne  à  l'Abbaye  de  la  Ferté,  celle  de  Ste.  Croix 
au  Comte  d'Artagnan,  celle  de  Bellevefuve  de   2500  arpens,    celle  de  S.  Germain  au 
Duc  de  Foix,  de  Brauge  au  Sieur  de  Barillon  Maître  des  Requêtes,  de  Beauregard  de 
Charnay,  de  Girmole,  de  Briamon,  d'Uxelles,  &c.     Il  fe  trouve  des  Carrières  de  Plaflré 
dans  la  terre  de  Chamilly,  &  une  efpece  de  pierre  noire  qui  a  le  luifant  du  Marbre  quand 
elle  eft  polie  ;  on  compte  dans  cette  étendue  deux  Marquifats,  Lencey  &  Uxelles,  &  fix 
Comtez,  Verdun,  Gruzille,  Lavigny  en  Revermont,  Boisjouai,   Briançon  &  Chamilly  •,» 
13  Baronies,  Clugny,  Tennarre,   S.  Germain,  S.  Vincent,  Ruilly,  Brauge,  Montcenis, 
Sienne,  Longepierre,  Bellevefuve,  Portlans,  La  Salle  &  Montpont-,  119  Fiefs,  dont  18 
ou  20  relèvent  de  Jenfey  &  15  à  16  d'Uxelles.     Comme  ce  Païs  eftfort  uni,  il  eft  auffi  fort 
coupé  de  Rivières,  les  deux  plus  importantes  au  commerce  font  la  Saône  &  le  Doux 
toutes  deux  navigables,  &  qui  apportent  à  Châlons  toutes  les  Marchandifes  dont  les  deux 
Bourgognes  fe  veulent  défaire,  il  y  en  a  15  autres  dont  on  feroit  grand  cas  dans  un  Païs 
moins  abondant  que  celui-ci,  &  entr'elles,  il  y  en  a  plufieurs  que  l'on  rendroit  navigables 
en  dreffant  feulement  leur  cours  j  de  ce  nombre  il  y  en  a  5  ou  6  qui  viennent  de  la  Comté. 
A  l'égard  de  l'Etat  Ecclefiaftique  de  ce  Baillage,  l'auteur  en  fait  le  détail  en  la  manière  $/J  ?***- 
fuivante.     L'Evêché  de  Chalons,  qu'il  dit  avoir  été  établi  par  S.  Donatien,  en  l'année  ^"c'^ 
346,   eft  le  troifième  fuffragant  de  l'Archevêché  de  Lyon,  &  a  186  Paroiffes  dans  fon 
Diocefe,   il  ne  vaut  que  8000  1.  de  revenu  -,  l'Eglife  Cathédrale  dédiée  à  S.  Vincent  a  un 
Chapitre  de  23  Prébendes,  &  de  7  Dignitez  occupées  par  autant  de  Chanoines  ;    le  bas 
Chœur  n'eft  pas  confiderable,  le  revenu  des  Chanoines  eft  inégal  à  caufe  des  Dignitez, 
mais  s'il  étoit  mieux  partagé,  il  pourroit  aller  à  600 1.  pour  chacun.  S.  George  de  Châlons, 
eft  une  Collégiale,  12  Chanoines  qui  ont  chacun  300 1. 

Quant  aux  Abbayes,  celle  de  la  Ferté  occupe  le  premier  rang,  c'eft  la  première  fille  de 
CîteauX  bâtie  des  liberalitez  des  Comtes  de  Savary  &  Etienne  de  Châlons  de  l'an  11 13. 
l'Abbé  y  eft  électif,  la  communauté  eft  de  20  Religieux  &  jouît  de  25000  1.  dé  revenu,  la 
maifon  eft  bâtie  à  la  moderne  &  a  une  Bibliothèque.     S.  Pierre  de  Châlons,  ordre  de  S.  Be- 
noit, congrégation  de  S.  Maur,  eft  une  maifon  très-ancienne,   qui  fut  rétablie  &  de  nou- 
veau fondée  par  l'Evêque  Roger  l'an  1006.     Mezieres,  Ordre  deCîteaux  fondée  en  1 132, 
par  Foulques  de  Raon  &  autres  Seigneurs  du  Païs  a  13000  1.  Molaize  de  filles  du  même 
ordre  a  6000  1.  &  Lanshavre,  auffi  de  filles  de  l'Ordre  de   S.  Benoît,  transféré  de  Brian- 
çon à  Châlons  &  a  3500 1.  de  revenu.     On  compte  outre  cela  dix  Prieurez,  mais  l'Auteur 
ne  fait  aucune  mention  que  de  celui  de  S.  Marcel  de  Châlons  Ordre  de  Cluny  dont  le  Prieur 
a  8000  1.  &  les  Religieux  6000  ;  on  voit  dans  l'Eglife  de  ce  Prieuré,  la  Sépulture  du  Roi 
Gpnthran,  qui  faifoit  fa  refidence  à  Châlons  après  qu'il  eut  hérité  du  Royaume  de  Bour- 
gogne.    L'Ordre  de  Malthe  a  deux  Commanderies  dans  le  Baillage,  celle  de  belle  Croix 
prèsCluo-ny  de  3000 1.  &  celle  de  Châlons  de  6000 1.  L'Ordre  de  S.  Antoine  en  a  une  au- 
tre à  Châlons  de  1500 1.     Ce  Baillage  comprend  201  Cures  dont  138  font  du  Diocefe  de 
Châlons,  35  de  celui  de  Befançon,  19  de  Lyon,    7  de  Mâcon,    une  d'Autun  &  1'  autre 
dépendante  de  l'Ordre  de  Malthe.     Quant  à  laNobleffe,  il  compte  45  Gentilshommes  re- 
fidens,  ou  originaires  de  ce  Baillage.   Le  Maréchal  d'Uxelles,  du  nom  de  Bler,  connu  dès 
l'an  1230.  auquel  tems  fes  ancêtres  poffedoient  déjà  la  terre  de  Cormain,  celle  d'Uxelles 
étant  entrée  par  après  dans  la  famille  par  le  mariage  d'une  héritière  de  Briançon.     Le 
Maréchal  &  le  Comte  de  Chamilly  du  nom  de  Boufon,  famille  originaire  de  Flandres, 
établie  depuis  300  ans  en  ce  Baillage,  il  y  en  a  150  qu'elle  y  poffede  la  terre  de  Chamil- 
Tom.  I.  Rrr  ly- 
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Bour-  ly.  Le  Sieur  de  Damas  Lafîangy,  frère  du  Comte  de  Marcillyà  prefentaîné  de  iamaî- 
cocNE.fon)  dont  le  Marquis  de  Thianges,  &  de  S.  Rican,  les  Comtes  d'Aulezy  &  de  Crux, 
*«— v—^  font  Cadets  ;  il  juftifie  fon  aînefîè  par  la  pofîeflion  de  la  terre  de  Marcilly,  delà  Vicomte 
de  Châlons,  &  d'une  rente  de  60  francs  d'Or,  fur  les  Salines  du  Comté,  qui  ont  toujours 
été  la  partage  des  aînez  ;  il  ne  lui  relie  de  ce  partage  que  les  60  francs  donnez  à  l'un  de 
fes  Ancêtres,  par  Jean  de  Châlon,  Sire  de  Salins  fon  oncle  ;  la  Vicomte  a  été  vendue 
par  fon  ayeul  Jean  de  Damas,  il  compte  entre  fes  Ancêtres,  George  de  Damas,  que  l'on 
prétend  avoir  été  grand  Chambellan  fous  François  I,  ce  qui  eft  une  véritable  chi- 
mère. Le  Sieur  de  Briançon,  Seigneur  de  Vifargent,  de  maifon  bien  ancienne,  alliée 
depuis  plufieurs  fiécles  à  celle  de  Lorraine  &  à  diverfes  maifons  fouveraines,  mais  l'Au- 
teur trouve  fa  principale  illuftration  en  ce  qu'il  y  avoit  en  143 1.  un  gouverneur  de  Châ- 
lons du  nom  de  Briançon.  Le  Comte  de  Montbarrey  du  nom  de  S.  Maurice,  eft  orio-r- 
naire  de  Valay.  Son  ayeul  s'établit  en  France  par  fon  mariage  avec  une  héritière  de  la 
Chambre,  Dame  de  Lavigny  en  Chalonnois  le  9  Juillet,  1621.  L'Empereur  Ferdinand 
IL  accorda  une  patente  très-honorable  à  fa  maifon  pour  reconnoître  le  fervice  d'un  Che- 
valier de  Malthe  du  même  nom,  qui  eft  dit  lui  avoir  fauve  la  vie  à  la  bataille  de  Prague. 
Le  Baron  de  Raflilly  &  le  Chevalier  de  Bellefond,  du  nom  de  Montriffut  dont  les  aînez 
portent  celui  de  Bellevefure,  font  de  maifon  bonne  &  ancienne.  Lé  Baron  de  S.  Vincent 
du  nom  de  Chatenay  pofTede  cette  terre  depuis  200  ans,  fon  ayeul  étoit  gouverneur  de 
Chalons  pour  le  parti  d£/la  Ligue,  il  eft  cadet  des  Seigneurs  de  Chatenay,  Briçon  & 
Lanty  établis  dans  les  Baillages  de  Chaumont  en  Bafîigny,  &  de  Chatillon  fur  Seine.  Le 
Sieur  de  la  Barre  Saubertier  &  fon  fils,  Seigneur  de  Bouchans,  Colonel  de  Dragons,  font 
du  nom  d'Efcoraille  originaires  d'Auvergne  &  établis  par  mariage  en  ce  Cantor*  depuis 
1658,  les  Seigneurs  de  Revol  en  font  cadets.  Le  Sieur  de  Villargeau,  du  nom  de 
Montet  famille  originaire  de  Quercy  &  établi  en  Bourgogne  depuis  1 20  ans  par  un  gou- 
verneur de  Beaune  du  tems  des  troubles.  Le  Comte  d'Artagnan  Seigneur  de  S.  Croix 
par  donation  de  fa  Mère,  &  fils  du  célèbre  Comte  d'Artagnan  Capitaine  de  la  pre- 
mière compagnie  des  Moufquetaires  tué  à  Maftrick  en  1673.  leur  famille  du  nom  de  Ba- 
ftide  Caftelmore  eft  originaire  de  Gafcogne,  qui  s'eft  élevée  par  fa  valeur.  Le  Sieur  de 
Baleuvre,  né  de  fort  bonne  &  ancienne  maifon,  plus  connue  fous  le  nom  de  S.  Julien. 
Le  Sieur  de  Beaurepaire.  Les  Sieurs  de  la  Rode,  Seigneurs  de  Charnaye,  originaires  d'Au- 
vergne ;  il  y  en  a  un  qui  eft  gouverneur  d' Abbeville  en  Picardie.  Les  Sieurs  de  S. 
André  du  nom  &  maifon  de  Clugny,  l'une  des  plus  anciennes  de  Bourgogne.  Le  Sieur 
Délaye  du  nom  de  Truchis,  originaire  de  Saluffe  que  fon  ayeul  abandonna  lors  de  l'é- 
change que  Henry  IV.  en  fit  avec  la  Breffe.  Le  Sieur  de  Crufille  Vidal  gouverneur  de 
Beaune.  Le  Sieur  Juilien.  Le  Baron  de  Villeneuve,  du  nom  des  Champs,  originaire 
de  Champagne.  Le  Baron  de  Migny,  du  nom  de  Foudras  dont  le  Comte  de  Château- 
tiers  eft  l'aîné.  Le  Sieur  Layer  Chapon.  Le  Sieur  de  S.  Marceau  de  Grain,  qui  porte 
un  nom  connu.  Le  Sieur  de  la  Chapelle  de  Beugre,  de  petite  noblefîe  &  même  inde- 
cife.  Les  Sieurs  de  Sezningue,  originaires  de  Beaujolois.  Le  Sieur  de  Sermaife.  Le 
Sieur  Lautin  de  Montjouet  de  bonne  famille  de  Robbe.  Le  Sieur  d'Efîàc  de  bonne  No- 
blette,  originaire  d'Auvergne.  Les  Sieurs  de  Marlon  de  Thomafîin,  de  la  Villette,  la 
Fitte,  d'Arbuans,  de  Lyon,  de  Verifey,  Venot,  annoblis  pour  le  fervice  en  1673.  Beu- 
veraud  fils  de  Secrétaire  du  Roi,  Mafîbn,  Calamard,  &Chiquet  de  même  origine,  &  enfin 
le  Sieur  de  Murât,  de  Bellemajour,  originaire  de  Gafcogne  de  bonne  noblefîe. 

La  ville  de  Châlons  eft  bâtie  fur  Saône  dans  la  plus  belle  fituation  du  monde,  le  commerce 
y  eft  très -abondant  par  la  commodité  delaRiviere&la  fertilité  de  fes  environs,  fon  ericeinte 
qui  étoit  autrefois  fort  petite  a  été  accrue  de  deux  fauxbourgs  qui  y  font  à  préfent  renfer- 
mez, on  y  a  bâti  une  citadelle  en  1563.  qui  a  été  augmentée  en  1671,  &  1672.'  de  quel- 
ques ouvrages.    Les  maifons  religieufes  de  cette  ville  font  les  Pères  de  l'Oratoire  qui  n'ont 
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que  800 1.  les  Jefuites  qui  en  ont  3000 1.  les  Cordeliers  600,  les  Capucins,  lesrCarmes  qui  en  B  atr-R- 
ont2000.  les  Minimes  4000  1.  Carmélites  autant,  les  Jacobines  2000 1.  les  Urfulines  8000  I.gogne. 
les  filles  de  S.  Marie  6000 1.  l'Hôpital  des  Malades  de  même  inftitut  que  celui  de  Beaune  ' — v— -^ 
iioool.  &  l'Hôpital  gênerai,  3000 1.  les  tribunaux  de  cette  ville,  font  le  Baillage  érigé  en 
Prefidial,  la  Chancellerie,  la  Chatelainie  de  S.  Laurent,  refte  de  la  jurifdiction  fouveraine 
que  le  Roi  Jean  y  avoit  établie,  la  maîtrife  des  eaux  &  forêts  &  des  ports,  le  grenier  a 
Sel,  les  Confiais,  le  Baillage  de  l'Evêque  &  le  corps  de  ville,  dont  les  deniers  patrimoniaux, 
montent  à  7650  1.  à  caufe  des  augmentations  faites  pour  le  rachat  des  offices  nouveaux. 
Les  autres  villes  de  ce  Baillage,  font  Seurre,  à  préfent  Bellegarde,  dont  la  Seigneurie,  qui 
appartient  aujourd'hui  au  Prince  de  Condé,  avoit  été  érigée  en -Duché  &  Pairie,  en  faveur 
de  Roger  de  S.  Lary  Duc  de  Bellegarde  ;  fa  fituation  eft  au  milieu  des  belles  prairies  où 
le  Roi  Louis  XIV.  a  fait  former  des  camps  de  Cavallerie  &  de  Dragons,  pendant  plusi- 
eurs années  ;  les  Couvens  de  cette  ville  font  les  Auguftins,  fondez  au  lieu  de  S.  Geor- 
ges, en  1443.  par  Guillaume  de  Vienne,  Seigneur  de  S.  Georges -,  les  Capucins  ;  les  Re- 
ligieufes  de  S.  Claire  j  les  Urfulines,  l'Hôpital  &  un  Collège:  Il  y  a  Juftice  Seigneu- 
riale, Grenier  à  Sel,  Bureau  de  Juftices,  des  traites,  &  Hôtel  de  ville  :  les  Foires  de  ce 
lieu  étoient  confiderables,  mais  les  droits  d'entrée  dans  la  Duché  nouvellement  établis 
les  ruinent  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

Verdun  eft:  une  petite  ville  fituée  au  confluant  de  la  Saône  &  du  Doux  à  3  lieues  de 
Chalons,  fon  terrain  eft  de  grand  rapport,  mais  fi  bas  qu'il  eft  extrêmement  fujet  aux 
inondations,  parce  que  les  levées  de  Rivières  ne  font  pas  en  l'état  qu'elles  devroient  être 
pour  l'avantage  public.  Celle  de  Louhans,  eft  dans  une  Ifle  formée  par  la  Rivière 
de  Seille  &  faifoit  partie  de  la  Brefie,  avant  l'acquifition  qu'en  fit  Robert  II.  Duc  de 
Bourgogne  en  1289.  ainfî  que  du  Païs  de  Revermont,  elle  a  été  depuis,  membre  des 
Etats  d'Auxonne,  jufqu'à  leur  réunion  à  ceux  de  Bourgogne  en  1639  »  ^a  Seigneurie  & 
la  Juftice  appartiennent  à  Madame  la  Duchefie  de  NemOurs,  la  manufacture  d'Etoffe  de 
ce  lieu  eft  confiderable,  mais  fon  principal  avantage  vient  de  ce  qu'elle  fe  rencontre  fur 
la  route  de  Lyon  en  SuifTe,  &  qu'elle  fert  de  dépôt  commun  des  Marchandifes,  il  y  a  un 
grenier  à  Sel. 

Le  Baillage  d'Auxonne,  ou  de  Semur  qui  eft  fort  referré  depuis  l'érection  ëe  celui  de 
Saulieu,  eft  fitué  au  Nord  de  Dijon,  &  contient  les  villes  de  Semur,  Fhvigny/  Mont- 
bard  &  Viteaux-,  le  terrain  eft  mêlé  de  Plaines  &  de  Montagnes  &  eft  par  tout  d'afîez 
bon  rapport  en  Grains,  Vins,  &  Fourages,  mais  il  y  a  très-peu  de  bois  -,  le  principal  com- 
merce qui  s'y  fait  du  côte  de  Paris,  eft  celui  des  Draps  que  l'on  y  fabrique,  &  des  befti- 
aux  que  l'on  conduit  aux  marchez  de  Sceaux  &  de  Poiffy.  Il  s'y  trouve  plufieurs  Sei- 
gneuries dont  les  principales  font  Montbard,  Viteaux,  Moutier  S.Jean,  Montigny  fur  Ar- 
mamon  &  le  Marquifat  d'Efpoifîes  ;  les  Rivières  de  ce  Baillage,  font  l'Armamon,  la 
Braine  &  le  Lorain,  fur  lefquelles  il  y  a  quantité  de  Ponts  en  fort  mauvais  état,  les  Che- 
mins y  font  d'ailleurs  afTez  bons,  par  la  nature  du  Terrain,  hors  celui  qui  conduit  d'Au- 
xonne à  Dijon,  qui  eft  dangereux  au  bois  de  Bligny.  Les  Abbayes  &  Bénéfices  de  ce  Can- 
ton, font  le  Moutier  S.  Jean,  ordre  de  S.  Benoît,  de  2000  1.  de  revenu,  le  monaftere  eft 
des  plus  anciens  du  Royaume  fondé  par  Hilarius  &  Quieta,  père  &  mère  de  S.  Jean  qui 
en  fut  le  premier  Abbé  en  446.  on  prétend  que  Clovis  en  confirma  i'établifîement,  par 
une  charte  l'an  500,  fur  les  inftances  de  Patientius  Evêque  deLangres,  mais  ce  titre  eft  fort 
fufpect  ;  ce  monaftere  porte  chez  Grégoire  de  Tours,  &  dans  les  Annales  Ecclefiaftiques 
deMaxence,  le  nom  àzReomus  ou  de  Reomaenfe  Monafterium?  la  règle  de  S.  Benoît  ne  s'y  eft. 
introduite  que  long  tems  après  fon  établiflement.  Fontenay  de  l'ordre  de  Cîteaux  fondée 
en  n'*3",  &  dédiée  par  le  Pape  Eugène III.  en  prefence  de  S.  Bernard  vaut  12000 1.  Et 
Flavigny,  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  Viderard  Abbé,  fils  de  Corban  qualifié  Hom- 
me illuftre  l'an  premier  du  règne  de  Theodoric,    Roi  de  Bourgogne,  que  l'on  rapporte 
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Bour»  à  l'année  de  Jefus  Chrîft  596.  cette  maifon  a  11600l.de  revenu  ;  ou  compte  de  plus  dans 
gogne.  cette  étendue  9  Prieurez  &  deux  Collégiales,  fçavoir,  celle  d'Efpoifîès  de  6  Chanoines 
v— *v — J  qui  ont  chacun  200 1.  &  celle  de  Thil,  dont  le  Doyen  à  fimple  tonfure  a  500 1.  &  cinq 
Chanoines  qui  en  ont  250.     L'Ordre  de  Malthe  y  pofîede  la  commanderie  de  Mormier 
dépendant  de  Pontaubert,  qui  vaut  1000 1.  &  les  Religieux  de  S.  Antoine  une  autre  com- 
manderie de  150 1.  il  y  a  98  cures  en  ce  Baillage,  toutes  du  Dioceze  d'Autun.     Il  eft  bon 
de  remarquer  que  les  anciens  Auteurs  parlant  du  Monaftere  de  Reome,  ou  Moutier  S. 
Jean,  difent  qu'il  eft  fitué  in  axe  ligonenfi,  &  que  c'eft  de  ce  mot  axis  que  s'eft  formé  l'appel- 
lation du  Païs  de  l'Auxois.     Quant  à  la  Noblefîe,  l'on  y  trouve  le  Comte  de  Lomont  gou- 
verneur de  Semur  de  la  maifon  du  Châtelet,  des  illuftres  de  Lorraine  établis  en  ce  Bail- 
lage par  la  fucceflion  de  fon  frère  le  Marquis  de  Trichafteâux.     Le  Marquis  de  Guitaud, 
ou  d'Epoifîes  du  nom  de  Peiche  Peron,  Comminges  établi  en  ce  Baillage  par  le  mariage  de 
l'heritiere  d'EfpoifTes.     Le  Comte  de  Montai  du  nom  de  Mont-Saurin,  petit  fils  du  brave 
gouverneur  de  Charles-Roi.     Le  Sieur  de  Choifeuil  Chevigny  Eleu  de  la  Noblefîe  de  Bour- 
gogne, de  maifon  connue  &  diftinguée  tant  par  les  honneurs  préfens  que  par  fon  ancien- 
neté.    Le  Sieur  de  Pantilly  du  nom  de  Chaugy,  Cadet  de  Rouflillon.     Le  Sieur  de  Cour- 
celles  du  nom  de  Peron,  qui  s'honore  de  l'Alliance  du  fameux  Cardinal  du  Perron  igno- 
rant qu'il  s'appelloit  Jaques  Davy,  &  qu'il  étoit  originaire  de  Normandie.     Le  Sieur  de 
Courmaillon,  du  nom  de  Dumas,  mais  de  l'une  des  branches  non  reconnues,  par  la  tige 
de  Marfilly.     Le  Sieur  de  Fromager  de  Grandpré,  annobli  pour  fervices  de  diftinduon. 
Les  Sieurs  Defpenfe,    qui  fe   difent  de  la  famille  du  Docteur  du  même  nom,  qui  affilia 
au  Concile  de  Trente,  &  au  Colloque  de  Poiffi.     Le  Sieur  d'Haranguier  de  Quingeron. 
Le  Sieur  de  Seigny,  du  nom  de  Vichi  originaire  de  Bourbonnois,  cadet  de  la  Branche 
des  Marquis  de  Champrond.     Le  Sieur  de  la  Beaune  Seigneur  d'Effage.     Le  Comte  de 
Biel,  du  nom  de  S.  Belin,  maifon  très-ancienne  &  riche,  de  laquelle  il  a  déjà  été  parlé. 
Le  Sieur  de  la  ChafTe  Régnier.     Le  Sieur  de  Senevry  de  la  Baie  j  le  Sieur  de  Clairon,  de 
Pofange,  de  même  maifon  que  Clairon  de  SafFre.     Le  Sieur  Courtier,  Marquis  de  Souhé 
defcendu  du  célèbre  Médecin  de  Louïs  XL     Le  Sieur  Dufaur  de  Pibrac,  Seigneur  de 
Marigny.     Les  Sieurs  de  Jarry  Cezé,  qui  fe  difent  originaires  de  Poitou  &  établis  en 
Bourgogne  depuis  70  ans.     Les  Sieurs  Bernard,  Seigneurs  deTheré  iflus  d'Etienne  Ber- 
nard Avocat  à  Dijon,  Député  aux  Etats  de  Blois,  en  1588,  &  le  grand  Sieur  de  S.  Colom- 
be.    Trois  branches  des  Sieurs  de  Frefne  Seigneurs  de  Verfigni.     Le  Sieur  de  Jaccourt, 
Seigneur  de  Chofelle  originaire  de  Nivernois  &  de  bonne  maifon.      Le  Sieur  de  Sève, 
Seigneur  de  Thil  connu  fous  le  nom  de  Comte  de  la  Motte.     Le  Sieur  Dravant  de  Ro- 
micourt,  d'Anftroude,  de  Vafli  Etienne.     Le  Comte  de  Teuille  du  nom  de  Brulard  Genlis. 
Le  Sieur  Pafneau  de  Mare,  Georges  de  Romanet,   du  Boulet,  de  Milly,  Boucher,  ori- 
ginaire du  Comté  de  Tonnerre,  de  la  Pierre  de  Fraigne,  Henry,  la  Boge,  Efpiard,  Lan- 
guel  &  Drouas,  dont  la  plupart  font  ifTus  de  Secrétaires  du  Roi.    Il  y  a  dans  le  Bail- 
lage fix  Juftices  Royales,   126  Seigneuries  &  63  Fiefs. 
Dcfcripti-      La  Ville  de  Semur  efl  fituée  fur  un  Rocher  élevé  au  defîus  de  la  Rivière  d'Armanion» 
on  de  Se-  c'efl.  un  comp0fé  de  3  Enceintes,  qui  ont  enfemble  2400  pas  de  circuit  fans  compter  les 
Fauxbourgs,  il  y  a  deux  Prieurez,    celui  de  l'Eglife  Paroiffiale,  autrefois  pofTedé  par 
Gentbrard,  Archevêque  d'Aix,  qui  y  efl  enterré,  &  celui  du  Château   qui  eft  de  Cha- 
noines réguliers,  le  Prieur  porte  le  Rochet  &  la  Mozelle  rouge,    fon  Eglife  eft  honorée 
des  reliques  de  S.  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne,  &  de  S.  Maurice  ;  on  y  voit  auffi  le  tom- 
beau de  Robert  de  Bauce  Duc  de  Bourgogne,  chef  de  la  première  race,  les  autres  Cou- 
vens  de  la  ville  font  les  Carmes,  qui  ont  500 1.  de  revenu  ;  les  Minimes  très-paovres  ;  Ca- 
pucins-, Jacobins  qui  ont  3000  1.  les  Urfulines  12000I.  la  Vifitation  7000 1.    le  Collège 
800  1.   &  l'Hôpital.     Les  Tribaunaux,  font  le  Baillage  Prefidial,  la  Chancellerie,  la  Ma- 
rçchaufîee,  le  Grenier-à-fel  &  l'Hôtel  de  ville,    La  fidélité  de  cette  ville  pour  fes  Souve- 
rains 
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faïns  a  été  de  tout  tems  remarquée  ;  les  Ducs  de  Bourgogne  lui  ont  accordé  de  grands  B  o  v  r- 
privilèges  en  cette  confideratiort,  &  Henry  IV.  convoqua  les  Etats  de  la  Province  pourGOGNEi 
la  réduction,  en  reconnohTance  de  ce  qu'elle  avoit  été  la  feule  Ville  de  Bourgogne,  qui *— "-v^ 
eut  fermé  fes  portes  au  Duc  de  Mayenne.     Il  n'y  a  rien  à  dire  des  autres  villes  de  ce  Bail» 
lage,    Montbard,   Flavigny,   Noyers  &  Viteaux,  finon  qu'elles  font  fort  pauvres,    & 
n'ayant  prefque  point  de  commercej  &  que  les  peuples  s'en  retirent  pour  éviter  les  taxes 
&  les  logemens  qui  les  accablent* 

Le  Baillage  d'Avalon  a  huit  lieues  de  long,  fur  une  de  large,  de  5  ou  6 ....  en  y  compre-  Baif/age) 
nant  la  Seigneurie  de  l'Ifle,   fous  Montréal  avec  fes  dépendances,  qui  font  du  relfort  à^JvaloÀ- 
Troyes  en  Champagne  &  du  Parlement  de  Paris*  le  quartier  du  Nord  produit  du  Fro- 
ment, des  vins  &  des  fourages,  mais  celui  d'Orient  n'a  que  des  bois,  &  des  Montagnes, 
quelques  terres  à  Seigle,  &  des  Paccages  ;  le  Roi  y  poifede  de  grandes  forêts,  &  tout 
le  commerce  qui  s'y  fait,  fe  réduit  aux  grains,  au*  vins,  &  au  bois  que  l'on  fait  flotter 
fur  la  Rivière  de  Coufin  &  de  Cure,   les  beftiaux  y  font  auiîï  d'affez  bon  débit.     Les  S"'  &i~ 
terres  confiderables  de  cette  étendue  font  la  Baronie  de  Reigny  à  la  Duchefle  de  he(éU^unes' 
guieres,  &  les  engagemens  qu'elle  tient  du  Roi,  Avalon,  Montréal,    Gailon,  la  Comté 
de  Chatelus  &  les  terres  de  Vaugecourt,  Vellarmont  &  Ruere.     Les  Bénéfices  font  le  Ses  Bene- 
Repos  &  Marcilly,  Abbayes,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  en  règle,   4  Prieurez  &  la  Collé- 
giale de  Montréal  de  dix  Chanoines.     Quant  à  la  Noblelfe,  l'on  y  trouve  le  Comte  de  Sa  No- 
Chatelus,  d'illuftre  Maifon,  dont  le  nom  propre  eft  Beauvoir,  connue  depuis  1352.  elle^-^' 
a  donné  un  Maréchal  de  France  &  un  Amiral.     Les  Sieurs  de  Jaucourt,  l'un  Seigneur 
de  Vaux  &  de  Lagny,  &  l'autre  Seigneur  d'Andhuis,  tous  deux  de  la  même  maifon 
dont  il  a  été  parlé.     Les  Sieurs  Guillaume  Seigneur  d'Orbigny,  le  Sieur  Champion,    le 
Sieur  Guyon,  le  Sieur  Thomas  Seigneur  d'Ifland,  de  bonne  maifon  de  Robe,   le  Sieur 
de  Mont  Grefïïgny,  &  un  autre  de  la  même  famille,  les  Sieurs  de  Frefne,   Prey  &  de 
Suilly  Chalons,  le  Sieur  Damoifeau  de  Menemis,  les  Sieurs  de  Verenne*  de  Vefon,  d'A- 
vaur,  de  Blanchefort,  de  Sery,  &  de  Vafîy-Eftienne.     On  y  comte  70  Seigneuries  & 
22  Fiefs.     La  Ville  d'Avalon  eft  fort  petite,  il  y  a  une  Collégiale  allez  confiderable  àçDefr>->p- 
12  Chanoines,  2  Paroifîès,  2  Couvens  d'Urfulines,   un  de  la  Vifitation,  un  de  Minimes, *y\iie  J% 
un  autre  de  Capucins,  un  Collège,  un  Hôpital  de  la  fondation  du  Prefident  Odebert  de  Di-vakn. 
jon,  &  plufîeurs  Jurifdictions,  Le  Baillage  Chancellerie,  la  Prévôté,  la  Maîtrife,  la  Grenier 
à  Sel,  &  le  Corps  de  Ville,  elle  eft  bâtie  en  bon  Païs,  mais  fur  les  Confins  du  Morvant* 
&  hors  de  commerce. 

Le  Baillage  d'Arnay  le  Duc  a  huit  lieues  de  long  fur  deux  de  largeur,  il  confine  à  l'O-  Baillage 
rent  à  ceux  de  Dijon  de  Beaune  ;  au  Nord  à  celui  de  Semur  en  Auxois  -,  au  Midi  à  celui ]yu'c"ay 
d'Autun  -,  &  en  Occident  à  celui  de  Saulieu  :  Le  Terrain  mêlé  de  Plaines  &  de  Mon- 
tagnes, eft  par  tout  allez  bon,  il  produit  des  grains,  des  fruits  &  nourrit  du  menu  be- 
ftail,  dont  la  laine  fait  une  partie  de  fon  commerce,  il  n'y  appoint  de  terres  bien  confide- 
rables, fi  ce  ne  font  les  Mouvances  du  Marquifat  d'Antigny,  fitué  au  Baillage  de  Beaune, 
qui  s'étend  en  celui-ci  fur  4  ou  5  Fiefs  -,  la  plupart  des  Rivières  de  Bourgogne,  prenant 
leurs  fources  en  ce  Canton,  l'Ouche,  PArroux,  l'Armançon,  &  la  Braine  ;  il  n'y  a  de 
Bénéfices  confiderables  que  l'Abbaye  de  Praflou,  de  filles,  Ordre  de  S.  Benoit,  qui  n'a 
que  peu  de  revenu  en  fond.  Les  Gentils-hommes  font,  le  Comte  de  Blet  du  nom  dé 
S.  Quentinj  originaire  de  Berry  ;  les  Comtes  de  Commarin,  de  l'illuftre  maifon  de  Vienne 
félon  l'opinion  la  plus  commune,  quoi  que  quelques-uns  les  faffent  defcendre  de  celle  de 
Toulonjon,  entée  fur  Vienne  ;  le  Sieur  de  Commeau  de  Creancey,  l'un  des  Lieutenans 
de  Roi  de  Bourgogne  ;  le  Sieur  de  Sandaucourt  Tuligni,  dont  l'Auteur  a  déjà  parlé 
dans  le  Baillage  de  Dijon,  qui  eft  de  la  maifon  de  Damas  ;  le  Marquis  de  Sombernon, 
du  nom  de  Bruflard  ;  le  Comte  de  Gifîèy,  du  nom  de  Colombet  ;  le  Comte  d'Efquilli, 
du  nom  de  Choifeuil  ;  le  Comte  d'Arcouney,  du  nom  de  Jerfey  ;  c'eft  celui  d'ime  mai- 
fon très-ancienne,  &  dont  on  a  des  titres  de  l'an  1094,  &  1202,  elle  étoit  originaire  de 
Tom.  I.  Sff  Bourgogne, 
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Bour-  Bourgogne,  maison  k  croit  éteinte  depuis  long  tems  ;  le  Sieur  de  la  Rochette  du  nom 
cocNE.de  Gand  ;  les  Sieurs  de  Damas,  du  Breuïl,  puifné  de  la  branche  d'Antigny,  laquelle  en 
5?TV~- 'a  pluiîeurs  autres  -,  du  Rouflet,  Vertpré,  Barnay  &c.  qui  portoient  toutes  dam  leurs  Ar- 
mes,  la  Croix  verte  qu'ils  ont  depuis  quittée  pour  prendre  les  Emaux  de  Marcilly. 
Le  Sieur  de  ChafTon  du  nom  de  Croifé  ;    &  les  Sieurs  de  Riolet.     On  compte  dans  le 
Baillage,  deux  Baronies,  Sombernon  &  Maillain,  72  Seigneuries  &  feulement  9  Fiefs. 
Defcrip-   La  Ville  d'Arnay  le  Duc,  eft  dans  un  Valon  fur  l'Arroux  au  Centre  de  la  Province  ;  le 
Ville C     cîrcu^  en  e^  de  1400  pas  ;  on  y  voit  les  reftes  d'un  ancien  Château,  dont  il  n'eft  demeuré 
qu'une  Tour,  qui  fert  d'Hôtel  de  Ville  ;  il  y  a  un  Prieuré  de  6  a  700 1.  de  revenu  qui 
a  droit  de  Juflice  fur  toute  la  Ville,  deux  fois  l'an  feulement  -,  des  Capucins  ;  des  Urfu- 
lines  ;  un  Collège  à  la  charge  des  Jefuites  d'Autun  ;  un  Hôpital  ;  une  Juftice  Seigneuri- 
ale qui  appartient  au  Comte  d'Armagnac,  un  Grenier  à  fel  &  un  Corps  de  Ville. 
Baillage       Le  Baii]àge  de  Saulieu  n'a  été  érigé  qu'en  1694.  &  formé  des  demembremens  de 
Ueu.         l'Auxois,  de  l'Autunois,  &  du  Morvant  ;  il  a  fept  lieues  de  long  fur  cinq  de  large,  ren- 
ferme 26  ParoifTes,  &  confine  au  Nivernois  à  l'Occident,  au  Baillage  d'Arnay  le  Duc  à 
l'Orient,  à  celui  d'Autun  vers  le  Midi,  &  à  celui  de  Semur  vers  le  Nord  ;  la  partie  dé- 
tachée de  l'Auxois  eft  une  Plaine  fertile  en  grains  de  toutes  efpeces  ;  celle  détachée  du 
Morvant,  eft  de  Montagnes  couvertes  de  bois  &  remplies  de  paccage,  il  ne  s'y  trouve 
toutefois  ni  bois  confiderables  ni  rivières  ;    on  n'y  compte  de  Bénéfices  que  le  Chapitre 
du  Thil,  fondé  par  les  Seigneurs  du  lieu,  qui  eft  compofé  d'un  Doyen  qui  a  400 1.  &  de 

5  Chanoines  qui  ont  chacun  200 1.  Les  Gentils-hommes  de  ce  Baillage  font,  le  Sieur  de 
Villers  la  Faye  de  très-bonne  maifon  ;  le  Sieur  de  Cuffigny  des  Barres,  dont  il  a  été  parlé 
dans  le  Baillage  de  Dijon  ;  le  Comte  du  Thil,  du  nom  de  Serres,  ifîus  d'un  premier 
Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes,  dont  la  femme  &  la  fille  ont  été  calomniées, 
dans  la  légende  de  Dom  Claude  de  Guife  Abbé  de  Clugny  ;  les  Sieurs  de  Jaucourt,  S. 
Andeux  de  maifon  déjà  connue  ;  le  Sieur  de  Tremont  de  bonne  &  ancienne  famille  mais 
pauvre  -,  le  Sieur  de  Fufîey  aufii  de  bonne  maifon  -,  le  Sieur  Batatier  de  Hautage,  de  bon- 
ne maifon  ;  le  Sieur  d'Arcenay  Coningam  originaire  d'EcofTe  ;  le  Sieur  de  Quarré  d'An- 
tigny  dont  il  a  été  parlé  ;  le  Sieur  Dubois  fils  du  Gouverneur  de  Presbourg,  originaire 
de  Nivernois  ;  le  Sieur  de  Croifier  d'ancienne  famille  d'Epée  ;  le  Sieur  de  Courroy  -,  le 
Sieur  Perreau  du  Builîbn  ;  le  Sieur  de  Chargere  ;  le  Sieur  Buatier  ;  le  Sieur  de  Ville- 
neuve, qui  fe  prétend  Cadet  de  Villeneuve  en  Provence  ;  les  Sieurs  de  la  Loye,  &  Ba- 
dier,  venus  de  Secrétaires  du  Roi.  La  Ville  de  Saulieu,  eft  bâtie  fur  une  eminence,  &  tou- 
tefois fes  foffez  font  remplis  d'eau  ;  elle  fe  trouve  fur  la  route  de  Paris  à  Lyon  à  7 
lieues  d'Autun  dont  elle  dépend  pour  le  Dioceze  de  la  Seigneurie  ;  il  y  a  un  Chapitre 
compofé  d'un  Doyen,  &  1 2  Chanoines  ;  des  Capucins,  des  Urfulines  ;  un  Collège  & 
un  Hôpital;  &  l'on  y  a  établi  un  prefidial  en  1694;  il  y  avoit  déjà  un  Grenier  à  Sel, 

6  un  Corps  de  Ville,  l'un  de  fes  fauxbourgs  porte  le  nom  de  Morvant,  comme  étant  fur 
le  territoire. 

Baillage  Le  Baillage  de  Chatillon  fur  Seine,  autrement  de  la  Montagne,  confine  à  la  Cham- 
f  "pagne  à  l'Orient,  &  au  Nord  au  Baillage  de  Dijon,  vers  le  Midi  encore  à  la  Champagne, 
&  au  Baillage  de  Semur  à  l'Occident;  fa  longueur  eft  de  12  à  13  lieues,  fur  8  à  9  de 
largeur  ;  le  Païs  eft  entièrement  coupé  de  Montagnes  &  de  Valons,  &  fort  convert,  on 
y  compte  15000  arpens  de  bois  taillis,  car  il  n'y  a  plus  de  haute  futaye  ;  il  y  a  beau- 
coup de  forges  à  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde  de  Chatillon,  &  le  fer  s'en  débite  à 
Troyes,  Dijon  &  Lyon;  il  y  avoit  aufii  une  Manufacture  de  Draps  &  de  Serges,  mais 
la  pauvreté  des  Maîtres  ne  leur  permettant  pas  d'acheter  des  laines,  elle  eft  entièrement 
tombée  ;  les  Prairies  de  ce  Canton,  qui  n'ont  pas  une  trop  grande  quantité  d'eau,  font  aflez 
bonnes,  mais  la  négligence  de  nettoyer  les  Rivières,  eft  caufe  que  l'eau  regorge  trop  en 
plufieurs  endroits,  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  produifent  que  du  Glayeux  ou 
de  gros  Foin,  qui  font  fans  débit  &  fans  confommation.    Les  Rivières  de  ce  Baillage 

font 
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font  la  Saône  &  l'Ource,  dont  la  première  prend  fa  fdûrce  à  Belignî,  entre  Chanceau  &Bour~ 
S.Seine  î  l'Auteur  a  jugé,  par  l'infpeftion  des  Eaux,  à  l'eftimation  de  la  quantité  de  fesGOGNE* 
Eaux,  qu'il  ne  feroit  pas  impofîibile  de  la  rendre  navigable  jufqu'à  Chatillon,  &  ^  l'égard v— — v*" ~*. 
de  la  féconde,  qui  eft  aufli  grofie  que  la  Seine,  dans  le  Baillage,  il  dit  qu'elle  pourrait  ai- 
fément  fervir  au  flottage  du  bois,  fi  l'ufage  ne  s'en  étoit  perdu  ;  il  refte  en  ce  Canton  les 
veftiges  d'un  grand  Chemin  des  Romains*  qui  conduifbit  d'Auxerre  à  Langres,    mais  on 
a  été  contraint  de  l'abandonner,,  parce  qu'il  eft  abfolument  rompu,  les  autres  chemins  du 
Païs  font  en  très-mechant  état,   aufli  bien  que  la  plupart  des  Ponts,  par  un  effet  de  la 
mifere  générale  &  du  peu  d'intérêt  que  les  particuliers  prennent  à  la  commodité  publi- 
que.    Quant  aux  Bénéfices,  on  y  trouve  l'Abbaye  de  Chatillon  de  Chanoines  réguliers  de 
Ste.  Geneviève,  qui  vaut  8000  1.  de  revenu  pour  les  deux  Menfes  ;  celle  d'Oigny  aufli  Ses  Bene- 
de  Chanoines  réguliers  de  la  même  reforme  de  6500 1.  celle  de  S.  Seine  de  l'Ordre  de  SJceu 
Benoît,    congrégation  de  S.  Maur  dite  autrefois  Segertrenfe  Monafterium  fondée  en  534. 
du  tems  de    l'Evêque  Patientius,   laquelle  vaut   1500 1.  celle  Dupuy    d'Orbe   de  filles    . 
de  la  reforme  du  Val  de  Grâce  transférée  a  Chatillon  de  4000  1.     On  y  compte  de  plus 
13  Prieurez,  dont  celui  du  Val  des  Choux,  chef  d'Ordre  uni  à  la  Congrégation  de  S. 
Maur,  eft  le  plus  confiderable,  il  vaut  7000 1.  de  revenu  ;  l'Ordre  de  Malthe  y  a  deux 
commanderies,  celle  de  Volaine,  unie  au  grand  Prieuré  de  Champagne  de  18000  1.  &  cel- 
le de  Montmoret  de  1500I.  Les  Villages,  au  nombre  de  156,  ne  forment  que  111   Cures, 
dont  77  font  du  Dioceze  de  Langres  &   34  de  celui  d'Autun.     Les  Gentils-hommes  Sa  No- 
de  ce  Baillage  font,  les  Sieurs  de  Chatenet,  divifez  en  4  Branches -,    Bricon,   Lantyfort,  bleHe- 
&  S.  Vincent  Echalot,  de  fort  bonne  maifon,  originaires  d'Alface.     Le  Sieur  de  Ligne- 
ville  d'Autricourt,   originaire  de  Lorraine,  pareillement  de  grande  maifon  ;   le  Comte 
d'  Epinai  du  nom  de  Pernes  dont  il  a  été  parlé  ;  les  Sieurs  d'  Arcey  &  du  Colombier, 
du  nom  de  Clugny  de  l'une  des  meilleures  maifons  de  la  Province  ;  le  Sieur  de  Sernobon 
du  nom  de  Gaftelier,  originaire  de  Brie  de  bonne  famille  ;  le  Sieur  de  S.  Phal,  du  nom 
de  Cudon,  de  bonne  &  ancienne  Noblefîe  ;  les  Sieurs  d'Arcelot  du  nom  de  Lacaufe, 
originaires  de  Perigord  ;  le  Sieur  de  S.  Belin,  de  maifon  déjà  connue  ;  le  Comte  d'Arn- 
pilly  du  nom  de  Sommieure,  maifon  ancienne  &  diftinguée  de  Champagne  dés  le  tems 
de  S.  Louis  ;  le  Sieur  de  Seveury  Balo,  d'ancienne  famille,  qui  porte  une  Thiare  dans 
fes  Armes,  de  la  Conceflion  du  Pape  Califte  IL  Les  Sieurs  Dorfan,  originaires  de  Suifle  ; 
le  Sieur  de  Viliers,  du  nom  de  Medard  ;  le  Marquis  de  Souche  -,  le  Sieur  Duret,  le  Sieur 
de  Parfon  de  Flufelot  ;  le  Sieur  de  Villotte,  du  nom  de  Capitaine  ;  les  Sieurs  le  Grand, 
originaires  de  Chatillon  ;  le  Sieur  de  Marrilly  du  nom  de  Mefîey  ;  les  Sieurs  de  Ramond  du 
même  lieu  ;  les  Sieurs  Viard,  originaires  de  Comté  ;  le  Sieur  Poulain  de  la  Caumanciere, 
venu  de  Nantes,  où  fon  frère  a  été  ennobli  par  la  Mairie  ;  les  Sieurs  Vaillans  &  Mari- 
etez    qui  font  ifiu?  de  Secrétaires  du  Roi.     Il  y  a  dans  l'écenduë  de  ce  Baillage  deux 
autres  petits  Baillages  Royaux,  Salmaife  &  Duerme,    6  Chatelainies,  80  Seigneuries  & 
feulement  1 2  Fiefs.     La  Ville  de  Chatillon  eft  feparée  en  deux  parties  par  la  Rivière  de 
Seine,  l'une  defquelles  eft  nommée  Chaumont,  &  l'on  y  voit  une  ancienne  maifon  allez 
confiderable,  que  l'on  croit  avoir  apartenu  au  Chevalier  Raulin  ;  dans  l'autre  partie,  qui 
eft  nommé  le  Bourg,  font  les  ruines  de  l'ancien  Château,  dans  une  fi  belle  fituation  qu'elle 
engagea  quelques-uns  des  premiers  Ducs  de  Bourgogne  à  y  faire  leur  féjour  ;  la  Paroifle 
eft  dédiée  à  S.  Voele  fameux  dans  l'hiftoire  du  Roi   Gontran  :    Les  Couvens  de  cet- 
te Ville,  outre  les  Abbayes,  font  les  Cordeliers,   les  Feuillans,  les  Capucins  ;  les  Urfu- 
lines,  les  Carmélites,   deux  Hôpitaux  &  le  Collège  :   Les  Jurifdiclions  du  lieu,  font  le 
Baillage  Ducal  ou  Juftice  de  l'Evêque  de  Langres,  la  Maîtrife,   la  Marêchaufîëe,    le 
Grenier  à  Sel  &  le  Corps  de  Ville,  les  anciens  Mémoires  parlent  avantageufement  de 
cette  Ville,   mais  le  malheur  des  tems  l'a  tellement  appauvrie  qu'on  ne  la  reconnoit 
points  même  depuis  20  ans. 
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Bour-      La  Comté  d'Auxerre  autrefois  unie  à  la  Bourgogne,  puis  feparée,  &  enfuite  réunie, 
g og ne. renferme  une  étendue  de  8  lieues  de  longueur  fur  6  de  largeur,  entre  la  Champagne  ôc 
' — v — '  la  Bourgogne,  le  Gatinois  &  le  Nivernois.     On  prétend  que  le  Roi  Robert  l'alliena  à  la 
Cmte  d'  couronne,  en  mariant  fa  fœur  Alix  avec  le  Comte  Renaud  de  Nevers  ;  leur  pofterité  l'a 
Son  Hi-    po/îédée  jufqu'à  l'année  11 82.  qu'elle  parla  en  la  maifon  du  Courtenay  par  le  mariage  d'A- 
fioire.      gnès  de  Nevers  avec  Pierre  de  Courtenay,  lequel  devint  Empereur  de  Conftantinople 
par  fon  fécond  mariage  ;  Mahaut  de  Courtenay,  fille  unique  du  premier  lit,  époufa  Her- 
vé Seigneur  de  Doufy  par  la  volonté  de  Philippe  Augufte,  qui  tira  de  Hervé  la  Seigneurie 
de  Gien  fur  Loire,  pour  faciliter  fon  mariage  ;    ceux-ci  ne  laifferent  aufli  qu'une  fille 
Agnès  laquelle  époufa  Guy  de  Chatillon  fils  de  Gaucher  Comte  de  S.  Pol,  &  d'eux  vint 
Yolande,  époufe  d'Archambaud  le  Jeune,    Sire  de  Bourbon,  laquelle  hérita  du  Comté 
de  Nevers  &  d'Auxerre,  &  ne  laifTa  pareillement  que  deux  filles,  Mahaut  &  Agnès  de 
Bourbon  toutes  deux  mariées  à  Eudes  &  Jean  enfans  de  Henry  IV.   Duc  de  Bourgogne. 
Eudes  ne  laifTa  que  trois  filles,    dont  la  dernière  fut  déclarée  par  les  partages  de  1273. 
ComtefTe  d'Auxerre  &  Dame  de  S.  Aignan  en  Berry,  elle  époufa  Jean  de  Châlons  Seigneur 
deRochefort,  dans  la  maifon  duquel  la  Comté  d'Auxerre  a  demeuré  jufqu'à  l'année  1370, 
que  le  Roi  Charles  V.  l'acheta^de  Jean  II.  du  nom  pour  la  fomme  de  31000  francs  d'or- 
Le  Pais  eft  découvert  &  tout  coupé  de  Vignobles,  en  forte  que  l'on  n'y  recueille  pas  affez 
de  grains  pour  la  nourriture  de  fes  habitans,  qui  tirent  la  plupart  de  leur  bleds  d'Avalon 
&  du  refte  de  la  Bourgogne  ;  les  prairies  font  aufii  fort  rares  n'y  en  ayant  qu'une  de  la 
longueur  de  3  lieues  fur  500  pas  de  largeur,  qu'on  nomme  la  Prairie  de  Bauche,  qui  nourrit 
tout  le  Bétail  de  ce  Païs-là,  ou  par  le  produit  de  fes  foins,  ou  par  la  pafture  après  la  récolte, 
SesRhi-  °n  ne  compte  que  39  Paroiffes  dans  toute  cette  étendue.     Les  Rivières  qui  y  parlent  font 
très.        l'Yonne   &  la  Cure  qui  viennent  toutes  deux  du  Morvant,    la  première   commence  à 
porter   bateau  à  Mailly,   la  ville,    &  la  féconde  à  Vermenton,  mais  au  deffus  elles  ne 
fervent  l'une  &  l'autre  qu'au  flottage  des  bois,  la  Cure  fe  jette  dans  l'Yonne  à  Cravant,  le 
Ruifîêau  de  Bauche  ne  doit  pas  être  oublié  puis  que  c'eft  lui  qui  fertilife  la  prairie  dont 
on  a  parte.     Il  eft  fujet  à  de  grands  ravages  par  les  pluyes  &  les  inondanons.    L'Auteur 
voudrait  quon  reparât  les  chemins  &  les  ponts  &  qu'on  en  fit  de  nouveaux  pour  facititerle 
commerce  ou  la  marche  des  troupes,  mais  il  montre  en  même  tems  la  difficulté  de  le  faire, 
dans  l'état  d'épuifement  gênerai  qu'il  a  bien  ofé  reprefenter  avec  les  couleurs  les  plus  vives,  & 
il  ajoute  que  l'état  des  chemins  répond  aux  Ponts  &  Chauffées  pour  faire  connoître  qu'il  y  en 
a  peu  de  pratiquables.     Se  refervant  enfuite  de  traiter  en  particulier  des  Bénéfices  de  la 
Ville  d'Auxerre,  il  ne  compte  à  la  Campagne  que  l'Abbaye  de  Rigny,  ordre  de  Cîteaux, 
ïkjè.       &  le  Prieuré  du  Bois  d'Urcey  qui  vaut  400  1.  Rigny  a  été  fondée  en  1 1 28.  &  vaut  8000  1. 
de  revenu  pour  les  deux  menfes.     Les  Gentils-hommes  de  la  Comté  d'Auxerre  font,    le 
Comte  de  Courçon,  du  nom  de  Thuillerie  originaire  de  Paris,  fon  ayeul  a  été  employé  à 
diverfes  AmbafTades,  Maître  des  Requêtes  &  Bailly  de  la  Comté  d'Auxerre  ;  le  Marquis 
de  la  Tournelle,  d'ancienne  maifon  ;    la  Marquife  de  Lambert  veuve  du  Lieutenant  des 
Armées  du  Roi,  gouverneur  de  Luxembourg  qui  étoit  originaire  de  Perigord,  y  poffede 
la  terre  de  S.  Brix,  cette  famille  s'eft  diftinguée  de  père  en  fils  par  fes  fervices  Militaires  ;  les 
Sieurs  de  la  Coudre,  de  Vincelles,  de  la  Villette  &  le  Chevalier  de  Ris  ;  le  Sieur  Aubert 
de  la  Ferriere  ;    le  Sieur  de  Peron  Seigneur  de  Chatenay  de  maifon  ancienne  ;  les  Sieurs 
de  Painforma  ou  Penforma  ;  le  Sieur  de  la  Motte  Tirnancys  &  le  Sieur  Colar  deSizy  ;  les 
Sieurs  d'Eftalin,  de  S.  Palais  originaires  d'Ecofïe  ;  le  Sieur  de  Vilhoam  ;  le  Sieur  Gaudais 
du  Pont,  Provençal  d'origine  ;  le  Sieur  de  Louze  ;  le  Sieur  Drovart,  de  Curly,  Officier  de 
Moufquetaires  ;  le  Sieur  de  Beauvaris  de  Chery  -,  le  Sieur  de  Tameigne  Seigneur  de  Perteau  ; 
S.  Muet  de  la  Haye,  la  Sieur  Davigneaux,  du  nom  de  Lamarts  &  le  Sieur  Boucher  de  la 
Ruppelle  reabilité  en  Noblefîe  :  On  compte  dans  ce  Baillage  25  Seigneuries,&  98  arriere-fiefs, 
relevans  de  la  Comté  d'Auxerre,  200  relevans  de  S.  Vezain,  70  de  Douzy,  90  de  Thouey  j 
mais  comme  la  Comté  d'Auxerre  eft  trop  petite  pour  en  refermer  un  fi  grand  nombre,  il 
faut  foufentendre  que  ces  Mouvances  s'étendent  dans  les  Païs  circonvoifins, 
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La  Ville  d'Auxerre  eft  afllfe  fur  un  Coteau  au  bord  de  la  rivière  d'Yonne^  fon  cir-Bou  k- 
cuit  eft  d'une  heure  de  chemin,  &  fa  figure  prefque  ronde,  l'Air  y  eft  pur,  &  les  vûësG0GNS" 
en  font  belles,  &  même  agréables  ;  c'eft  le  Siège  d'un  Evêché  de  30000  L  de  revenu,  leu"V"^ 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  de  60  Chanoines,  parmi  lefquels,  il  y  a  6  dignitez,  mais  ils 
n'ont  gueres  que  250 1.  chacun*  il  y  a  encore  une  Collégiale  dédiée  à  Nôtre  Dame,  mais 
les  18  Chanoines  dont  elle  eft  compofée  n'ont  que  30 1.  chacun  :  la  Ville  a  8  Paroiffes,  & 
les  Fauxbourgs  4,  il  ne  faut  pas  omettre  de  dire,  que  la  Comté  d'Auxerre,  les  Baronies 
de  Donfy,  de  S.  Verain,  &  Thouay,  font  Fiefs  de  l'Evêché ,  dont  les  pofieffeurs  font 
tenus,  outre  l'hommage,  de  porter  le  Dais  de  l'Evêque,  au  jour  de  fon  entrée.  Les  Ab-^x  ^h- 
bayes  de  cette  Ville  au  nombre  de  5  font,  S.  Germain  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  fondée  ay"' 
en  560  de  1700L  de  revenu,  S.  Marian,  de  l'Ordre  de  Prémontrez,  qui  y  a  été  introduit 
long  tems  après  fa  fondation  de  4000 1.  S.  Père,  de  Chanoines  réguliers,  fondée  en  749 
de  200 1.  Nôtre  Dame  des  Mes,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux  de  5000 1.  &  S.  Julien,  aufli 
de  filles,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  ruinée  par  les  Hugenots,  &  non  encore  rétablie,  cette 
Abbaye  a  Mille  ans  d'Antiquité.  Outres  ces  Abbayes  il  y  a  encore  les  Monafteres  fui- 
vans,  les  Jacobins  de  1200  1.  de  revenu,  les  Cordeliers  de  600  1.  les  jefuites,  qui  tiennent 
le  Collège,  de  4000 1.  les  Capucins,  les  Auguftins  dechauflez,  les  Urfulines  de  iooool. 
les  filles  de  S.  Marie  de  5000  L  le  Séminaire  de  5000  1.  l'Hôtel-Dieu  de  6000 1.  l'Hôpital 
gênerai  de  5000 1.  Les  Jurifdiclons  de  cette  Ville,  font  le  Baillage  ou  Prefidial,  la  Pré- 
vôté, les  Commifiaires  des  Aides  &  Tailles,  créez  après  la  Suppreflîon  de  l'Election, 
•en  conféquence  de  l'Union  de  la  Comté  d'Auxerre,  aux  Etats  de  Bourgogne,  les  Con- 
fiais, le  Grenier  à  Sel,  la  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts,  la  Marêchauffée  &  le  Corps  de  Ville  : 
les  Octrois  ou  deniers  Patrimoniaux  font  fort  confiderables  étant  de  près  de  50000 1.  par 
an*  mais  les  chaînes  &  taxes  abforbent  entièrement  -,  cette  Ville,  favorablement  fituéé 
pour  le  Commerce,  n'en  tire  prefqu'aucun  avantage,  les  habitans  ne  s'apliquent  unique- 
ment qu'à  la  Culture  de  leurs  Vignes. 

Le  Charolois  a  pour  Confins  à  l'Orient  la  Rivière  de  Guie  qui  le  fépare  du  Chalonnoisj 
à  l'Occident  le  Bourbonrtois,  au  Midi  le  Maconnois,  &  au  Nord  les  Baillages  d'Autun, 
&  de  Montcenis  -,  le  Païs  eft  tout  rempli  de  Montagnes,  &  il  ne  s'y  trouve  aucune  Plaine 
qui  ahfune  lieuë  d'étendue,  les  Montagnes  de  S.  Vincent,  de  Savigné  &  de  Doudin,  font 
plus  hautes  que  les  autres,  &  entr'autres  il  y  en  a  plufieurs  qui  étoient  autrefois  environ- 
nées de  Châteaux  ,  dont  il  ne  relie  que  les  ruines,  en  cela  pareilles  aux  Montagnes  de 
l'Alface  ;  on  ignore  à  préfent  quels  ont  pu  être  les  fondateurs  de  ces  Châteaux  -,  le  Païs 
dans  fa  totalité  a  12  lieues  de  longueur  de  l'Orient  à  l'Occident,  &  7  lieues  de  lar- 
geur. Une  moitié  entière  de  cette  étendue  écoit  il  n'y  a  pas  long  tems  couverte  de  Le  CoM- 
hautes  futayes,  mais  on  en  a  dégradé  la  plus  grande  partie,  particulièrement  dansmene' 
les  lieux  qui  fe  font  trouvez  à  portée  des  Rivières,  &  ce  ne  font  plus  à  préfent  que 
des  Bois  taillis,  où  l'on  n'a  même  prefque  point  laifle  de  Ballivaux,  ce  qui  fait  dire 
à  l'Auteur  qu'il  ne  refte  aucune  forêt  confiderable  en  Charolois,  fi  ce  n'eft  celle 
qui  apartient  au  Prince  de  Guimené  &  de  Montauban  ;  le  principal  Commerce  de 
ce  Canton  eft  celui  des  Beftiaux  que  l'on  y  nourrit  la  plupart  de  l'année  dans  les 
Taillis  de  defenfe,  il  y  a  aufli  quantité  d'autres  Paccages  de  petites  Prairies,  qui 
fourniflent  une  quantité  fuffifante  de  fourage  pour  la  confommation  du  Païs,  les 
Bœufs  gras  qui  font  conduits  à  Lyon  &  Paris,  &  le  menu  Beftail  fe  vendent  dans 
les  Foires  du  Charolois,  qui  font  affez  fréquentées,  le  Seigle  &  le  Poifîbn,  d'une  affez 
grande  quantité,  qui  fe  trouvent  dans  prefque  tous  les  endroits,  où  l'on  en  a  pu  pra- 
tiquer avec  des  Moulins  au  pied  des  Chauffées,  entre  encore  pour  une  part  confiderable 
dans  le  Commerce  de  cette  petite  Province.  Le  Prince  de  Condé  eft  Seigneur  do- 
minant du  Charolois,  au  droit  du  Roi  d'Efpagne,  qui  le  tenoit  de  la  Succeffion  de 
Bourgogne,  comme  ayant  été  acquis  par  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne,  îe 
ne.  May  1390.  de  la  Maifon  d'Armagnac  pour  60000.  francs  d'Or,  &  toutefois  il  la 
Tom.  J.  T  et  poflede 
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Bour-  poffede  fans  exercice  des  droits  Souverains,  toutefois  les  Seigneuries  de  ce  Canton,  re- 
cogne. lèvent  du  fief  dominant,  &  leurs  Juftices  reffortiffent  devant  le  Bailly  du  Charolois, 
'-— v— 'en  confequence  d'un  arrêt  du  Confeil  qui  l'a   maintenu  contre  les  Officiers  Royaux, 
dont  il  fera  parlé   ci-après.     Le  Païs  eft  régi  par  fes  Etats    particuliers  qui  font  com- 
pofez  de  3  Eleus  ordinaires  du   Clergé,  de  la  NoblefTe'  &  du  tiers  Etat,  du  Lieute- 
nant General   &  du  Procureur  du  Roi,  du  Baillage  Royal,  d'un  Député   de  chaque 
Ville   &  Bourg,  qui  ont  droit  d'affiftance,  d'un  Sindic,  d'un  Confeiller,  de  deux  re- 
ceveurs   des  Impofitions,  choifis  parmi  le  nombre  des  députez  des  Alcades,    au  rang 
de  chaque  Ville  &  Bourg,  ces  Alcades  font  comme  en  Bourgogne  les   Examinateurs 
Paroijès.  de  la  geflion   des  Elus.     Le  Charolois  contient  58  ParoifTes,  dont  4  font  du  Dioceze 
de  Mâcon,  fix  de  celui  de  Chalons,   &  61   de  celui  d'Autun,  de  ces  71   ParoifTes  ou 
Rivières.  Cures  il  y  en  a  40  à  portion  congre.     A  l'égard  des  Rivières  qui  arrofent  le  Païs,  il 
n'y  a  que  la  Loire   à  fon  extrémité,  qui  foit  navigable,  mais  pour  en  étendre  davan- 
tage la  commodité,  &  même  pour  lier  le  Commerce  des  Villes  de  Lyon  &  de  Pa- 
ris,   fans  le  fecours  des  voitures  de  terre  on  a  formé  en   differens  tems  le  projet  de 
joindre  la  Loire  à  la  Saône,  par  le  moyen  de  3  autres  petites  Rivières  du  Charolois> 
quoique  dans  le  fond  cette  petite  Province  n'en  puiffe  jamais  efperer  une  grande  utilité, 
ce  n'eft  pas  toutefois  ce  qui  en  a  rendu  le  projet  inutile  jufqu'à  préfent,  il  femble  plutôt 
que  la  depenfe  &  la  difficulté  du  règlement  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  la  contribution,  en 
ait  fait  differ  er  l'exécution,  l'Auteur  ajoute  qu'il  y  auroit  bien  des  réparations  neceffaires 
aux  grands  chemins,  &  aux  Ponts  du  Païs,  mais  que  le  détail  en  feroit  ennuyeux  &  inu- 
tile. 
Ses  Bene-       A  l'égard  de  l'Etat  Ecclefîaftique  de  ce  Canton,  il  n'y  compte  de  bénéfices  importans 
fices-        que  le  Prieuré  de  Perrecy,  qui  étant  poffedé  en  commande  par  FAls*  Berrier,  a  fouf- 
fert  depuis  peu  un  changement  confiderable  par  la  régularité  de  la  réforme  qu'il  y  a  éta- 
blie, fur  le  modèle  de  celle  de  la  Trape,  quoique  dans  l'ordre  différent,  puis  que  le  Pri- 
euré eft  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  on  conferve  en  ce  Monaftere  un  Cartulaire   très-an- 
ciens dans  laquel  on  croit  trouver  des  preuves  de  l'origine  de  la  race  des  Rois  regnans 
dans  celle  de  la  féconde  race  ;  il  y  a  4  autres  Prieurez  dans  le  Charolois  dont  l'Auteur 
ne  parle  point.     Il  y  a  une  Société  de  Prêtres  établie  dans  la  Ville  de  Pafey,  où  l'on  n'en 
reçoit  point  d'autres  que  de  ceux  qui  font  nez  &  batizez  dans  le  lieu,  cependant  les  Cu- 
rez des  ParoifTes  voiflnes  y  prennent  des  Vicaires  quand   ils  en  ont  befoin,  &  l'Auteur 
remarque  à  ce  fujet  que  la  plupart  des  Cures  confiderables  de  la  Bourgogne  ont  de  pa- 
reilles Societez  de  Prêtres  qui  affiftent  les  Curez  dans  les  fondions,  partagent  avec  eux 
les  revenus  des  Eglifes,  &  pour  cela  font   apellez  Mipartiftes  ;  mais  comme  les  Curez 
ne  manquent  guère  d'en  prendre  la  plus  groffe  part,    ces  affociations  portent  peu  de 
préjudice  à  leur  intérêt,  &  d'ailleurs  le  fervice  Divin  s'en  fait  avec  plus  de  décence  & 
de  dignité,  ce  qui  contribue  à  la  pieté  des  peuples,  d'où  fuit  une  plus  grande  facilité  pour 
leur  fubfiftance;  en  cette  même  ville  de  Pafay  qui  eft  furnommée  le  Monial,  il  y  a 
deux  gros  Convens,  l'un  de  la  Vifitation,  &  l'autre  d'Urfulines,  &  une  maifon  de  Je- 
fuites,  à  Digoine  un  Convent  de  Picquepus,  &  à  Toulon  un  autre  de  Bénédictines,  qui 
ont  été  transférées  de  Champanoux  dont  il  a  été  déjà  parlé.     Les  Gentils-hommes  de  ce 
Sa  No-     Canton  font,  Le  Marquis  de  Digoine  du   nom  de  Buis,   originaire  du  Lyonnois,  qui 
e-"e'       y  poffede  les  terres  de  Digoine  &  de  Montet.     Le  Comte  de  Buffeuil  originaire  du  Mâ- 
connois,  qui  poffede  Buffeuil  &  Moulin.     Le  Comte  de  la  Salle,  de  la  Maifon  de  Bu- 
glioni,    autrefois   fouveraine  de  Peroufe  établie  en   France  fous  François   I,   où  elle 
n'a  pas  dédaigné  d'exercer  la  charge  de  Prévôt  des  Marchands  de  Lyon,  il  poffede  la 
terre  de  Saillant  en  Charolois  ;  le  Sieur  d'Effertine  du  nom  de  Mathieu  &  d'ancienne  fa- 
mille, y  poffede  Champigny  Plomb  -,    le    Sieur  de   Fautriere,   originaire  de   Mâcon- 
nois,    le    Sieur  de    Bois,    originaire    de  Bourgogne  ;   le  Sieur  de    Gavay  de  bonne 
maifon  de  Robe  &  d'Epée ,  originaire  de  Charolois  ;  le  Sieur  du  Moulin  la  Cour  ; 
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le  Sieur  de  Preffi,  du  nom  de  Chalonge  i  les  Sieurs  de  Serigny  &  de  Flemois,  duBouR- 
nom  de  Thomaffin,    originaire  de   la  Comté  de  Bourgogne  ;  le  Sieur  de  la  Motte  gogn  e„ 
Carbonnet,  d'ancienne  famille  du   Charolois-,  le   Sieur   Defregards,   originaire  a  Au-' — v     ' 
vergne  ;  le  Sieur  de  Foffé,   du  nom  de  Ragueti,  originaire  d'Italie  eftabli  en  France 
fous  François  I  ;    les  Sieurs  Gonthier,  de  Pouilly,  BefTe,  Mochet,   de  Beaumont,  Guil- 
leret, du  Verger,  Defcrotre,  de  Martenay,  Lambert  de  Milleray  &  de  Cret  ;  le  Sieur 
de  Thefu  de  bonne  famille  de  Robe  originaire  de  Dijon  -,  les  Sieurs  de  Montmurger,  de 
Cipierre,  Boifveau,  de  Volefure  aufli  Boifveau  de  Villairvaux,  de  Lurcy,   Durier,  du 
Bernard,  d'A°-onneau,  de  Charoles,  de  Fremoles,  de  grand  Champ  &  de  Blages.    Il  y 
a  dans  la  Comté  de  Charolois,  32  feigneuries  &  71   fiefs, 

A  l'égard  de  la  ville  de  Charoles,  elle  eft  fituée  à  4  lieues  de  la  Loire,  &  eft  fort  pe-  Cbaroh:- 
tite,  quoique  l'ancien  Château  des  Comtes  de  Charolois  foit  dans  fon  enciente,  &  que 
fes  ruines  en  occupent  une  grande  partie,  il  y  a  une  Eglife  Paroiffiale  &  Collégiale,  com- 
pofée  du  premier,  qui  eft  d'un  Curé  &  12  Chanoines,  &  de  plus  un  Couvent  de  Clari- 
fies, un  autre  de  filles  de  Ste .  Marie,  un  Hôpital  de  l'ancienne  fondation  des  Comtes, 
&  pour  lajuftice,  2  Baillages,  l'un  Royal  &  l'autre  Comtal,  un  Grenier  à  Sel,  un  Hô- 
tel de  Ville  i  fi  jamais  on  ouvroit  une  communication  de  la  Loire  à  la  Saône,  ce  lieu, 
dont  les  habitans  ne  s'occupent  qu'à  la  Culture  de  la  terre,  pourroit  devenir  un  entrepôt 
de  Commerce,  &  cette  commodité  les  engagerait  au  négoce  qu'ils  ne  pratiquent  point 
à  prèfent  quoi  que  leur  terroir  foit  excellent. 

Le  Pais  du  Maconnois  a  eu  fes  Comtes  particuliers  jufqu'en  l'année  1239,  leur  Génea-  MaconMs. 
logie  eft  affez  difficile  à  démêler,  on  la   fait  commencer  au   tems  de  Louis  le  Debon-    "ire  '' 
naire;  Gui  Comte  de  Mâcon,  fils  de  Guillaume,  fa   Femme,  fes  Fils,  &  30  Gentils- 
hommes de  fes  VafTaux  fe  donnèrent    à   Dieu  tout  à  la  fois,  dans  le  Monaftere  de 
Clugny  i  fon  Epitaphe  qui  y  eft  confervée  fait  une  mention  fort  ample  de  cet  événe- 
ment fingulier,  il  paroit  par  l'hiftoire,  que  fa  fucceffion  fut  réunie  aux  Comtes  de  Bour- 
gogne, dont  les  Cadets  eurent  en  partage  la  Comté  la  Mâcon  avec  celle  de  Vienne,  juf- 
qu'à  Alix  de  Vienne  héritière  de  tous  les  deux,  qui  conjointement  avec  fon  mari  Jean  de 
Dreux,  vendit  les  Comtez  de  Vienne  &  de  Mâcon  au  Roi  S.  Louïs,  Charles,  Régent 
en  France  pendant  la  Prifon  du  Roi  Jean  fon  père,  céda  la  Maconnois  à  fon  frère  Duc 
de  Berry  &  Comte  de  Poictiers,  par  augmentation  d'Apannage,   mais  le  Roi   revenu 
d'Ano-leterre  refufa  de  ratifier  cette  aliénation  auffi  bien  que  l'Erection  du  Maconnois 
en  Pairie,  ainfi  foit  par  la  raifon  de  ce  refus,  foit  par  la  mort  d'hoirs  mafles  du  Duc  de 
Berry,  le  Maconnois  fut  réuni  à  la  Couronne  jufqu'à  la  CefTion  qu'en  fit  le  Roi  Charles 
VII.  au  Duc  Philippe  de  Bourgogne  par  le  Traité  d'Arras  de  l'an  1435.  Ce  Païs  confine 
vers  l'Orient  à  la  Breffe  de  laquelle  il  eft  feparé  par  la  Saône,  il  eft  borné  au  Midi  par  le 
Beaujolois,  &  partie  du  Forêt,  à  l'Occident  par  le  Bourbonnois,  Charolois  &  Briennois,  Ses  Bor~ 
&  au  Nord  par  le  Chalonnois  &  le  Baillage  de  Montcenis,  fa  longueur  eft  de  13  lieues, !!es- 
vers  l'Oueft,  &  fa  largeur  de  9.  fans  toutefois  y  comprendre  les  Paroi/Tes  de  Romanay, 
Breffy  &  la  Cret  qui  en  dépendent  à  tous  égards,  quoiqu'enclavez  de  3  cotez  dans  la 
Breffe,  la  Seigneurie  de  la  première  apartient  à  l'Evêque  de  Mâcon,  par  donnation  du 
Roi  Gonthrand,    les  deux  autres  ont  été  long  tems  poffedées  par  la  maifon  de  Vienne 
jufqu'à  l'acquifition  qu'en  ont  fait  les  derniers  Comtes  de  Mâcon.  Cette  étendue  de  Païs  n'dk  Ses  Terres. 
pas  également  fertile  -,  les  bords  de  la  Saône  &  le  Coteau  qui  règne  au  Nord  &  Sud,  de- 
puis Dijon  jufqu'au  delà  des  limites  de  ce  Païs,  font  d'un  raport  excellent,  mais  le  relie 
eft  un  terrain  rude,  montagneux,  &  prefque  par  tout  froid  &  ingrat,  qui  répond  fort 
mal  à  la  réputation  du  Maconnois  ;   le  vin  du  terroir  de  S.  Jeangout  ne  le  cède  guère  au 
meilleur  de  la  Bourgogne,  quoiqu'il  ne  croifîe  point  dans  les  40  Paroiffes,  qui  pour  être 
plus  fur  la  Saône,  ou  fur  le  Coteau  paffent  pour  la  fleur  du  Maconnois  ;    on  y  compte 
en  tout  205  Villages  tant  grands  que  petits.     Il  y  a  dans  le  Maconnois  un  Evêché  dont  le 
fiege  de  l'Eglife  eft  le  quatrième  ;  je  dis,  le  fiege  établi  à  Mâcon  dès  les  premiers  fiécles 
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3  ou  R-de  l'Eglife,  c'eft  le  quatrième  fuffragant  de  l'Archevêché  de  Lyon,  dontleDioceze  s'étend 
G  o  g  n  e.  fUr  environ  200  Paroifies,  parties  defquelles  font  dans  le  Mâconnois  &  le  refte  dans  le  Lyon- 
*— " v— '  nois  &  le  Beaujolois  :  fon  revenu,   toutes  Charges  déduites,  n'excède  pas  12000I.  celai 
de  la  Cathédrale  dédié  à  S.  Vincent  eft  beaucoup  plus  confiderable  &  en  vaut  36000  ;  le 
Chapitre  eft  compofé  de  6  dignitez,  20  Canonicats,    &  13  Chapelainies  principales,    les 
4  Archidiacres  font  nommez  par  l'Evêque,  mais  tout  le  refte  des  Bénéfices  de  cette  Eo-li- 
fe  font  à  la  nomination  du  Chapitre.     La   Collégiale  de  S.  Pierre  de  Mâcon  eft  une 
Eglife  fort  confiderable,  en  ce  que  tous  les  fujets  qui  y  font  receus,  font  les  mêmes  preu- 
ves de  Noblefîe  qu'en  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Lyon,  elle  eft  compofée  de  1 1  Chanoines,  un 
Ses  Ab-     Prieur,  &  un  Treforier,  ils  ont  tous  enfemble  22000 1.     Le  Mâconnois  renferme  outre 
bayes.       ce]a  3  Abbayes  célèbres,  S.  Rignut,  Tournus  &  Clugny ?  toutes  trois  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît,    la  première  fondée  1171.  par  un  nommé  Euftofge  dans  la  forêt  d'Anife  près 
Charlieu  eft  très  foible,  ne  valant  en  tout  que  3  6000 1.  de  rente.     La  féconde  qui  eft  celle 
de  Tournus  eft  à  préfent  fecularifée  par  une  bulle  de  l'année  1627.  &  convertie  en  un 
Chapitre  de  12  Chanoines  fous  l'autorité  d'un  Abbé  qui  a  12000  1.  de  revenu,  les  Chanoines 
en  ont  environ  400,  &  font  nommez  par  l'Abbé  ;  l'Antiquité  de  cette  maifon  eft  fort 
grande,  on  y  voit  une  Eglife  foufterraine,  qui  fervit  de  retraite  aux  premiers  fidèles  de  la 
Ville  de  Lyon  dans  la  perfeoution  du  règne  de  Marc  Aurele,  &  l'on  y  trouve  encore  le 
tombeau  de  S.  Valerien,  que  l'on  regarde  comme  l'Apôtre  du  Païs  ;  S.  Philibert  y  bâtit 
Cltfgny.     un  Monaftere  qui  étoit  en  réputation  fous  le  règne  de  Louis  le  débonnaire.    La  troifieme, 
qui  eft  chef  d'Ordre,  ou  plutôt  de  congrégation,  eft  celle  de  Clugny  fondée  en  9I0, 
par  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  &  bâtie  par  Saint  Bernon  premièrement  Comte,  &  en- 
fuite  Abbé  de  Gigny  en  Franche-comté  -,  les  Moines  qui  y  furent  établis,  également  pris 
dans  les  Monafteres  de  Gigny  &  de  Beaune  ;  les  Moines  &  anciennement  la  maifon  de 
Clugny  reconnoifioit  fon  origine  par  une  certaine  redevance  qu'elle  leur  payoit  -,  la  gran- 
de réputation  de  fes  premiers  Abbez,  Pierre  le  vénérable,  S.  Odile,  S.  Mayeal  &c.  firent 
qu'une  grande  quantité  de  maifons  fe  fournirent  à  leur  difcipline,  &  à  leur  conduite  ;  Hil- 
debrand  Prieur  de  Clugny  ayant  été  élevé  au  Papat  fous  le  nom  de  Grégoire  VII.  em- 
ploya fortement  fon  autorité  en  faveur  de  cette  maifon,  &  ce  font  les  fondemems  de  la 
grandeur  où  elle  eft  parvenue  -,  toutefois  le  relâchement  s'y  étant  introduit,  le  Roi,  ou 
plutôt  le  Cardinal  Mazarin,  en  entreprit  la  réformation  qui  eft  à  préfent  parfaite  par  la 
mort  de  tous  les  Anciens  ;  il  y  a  ordinairement  50  ou  55  Religieux  qui  jouïfîent  d'envi- 
Prieurez.  ron  60000I.  de  revenu,  l'Abbé  qui  eft  Eleélif  en  a  40000.     A  l'égard  des  Prieurez  du 
Mâconnois,  l'Auteur  n'en  fait  aucun  détail  qu'en  difant  qu'il  y  en  a  7  de  Religieux,  &  un 
de  filles  de  l'Ordre  de  Clugny  à  Marcilly  ;  cette  maifon  eft  en   grande  réputation  de  ré- 
gularité, on  n'y  reçoit  que  des  filles  nobles,  &  la  Prieure  eft  nièce  du  Père  de  la  Chaize, 
le  revenu  eft  d'environ  6000  1.    Il  y  a  trois  Religieux  Prébendes  de  300 1.  chacun  pour  le 
Couverts.  Service  de  la  maifon.     Les  Couvens  du  Mâconnois,   autres  que  ceux-ci  &  ceux  dont  il 
fera  parlé  dans  la  defcription  des  Villes,  font  les  Auguftins  réformez  de  Burnan  qui  ont 
1200I.  &  les  Minimes  de  la  Clayette  &  de  la  Guiche,  les  premiers  ont  800I.  &  les  deux 
Cures.      derniers  900.   Le  Mâconnois  a  182  Paroiffes,  dont  130  font  du  Dioceze  de  Mâcon,  34  de 
celui  d'Autun  &  18  de  Chalons,  du  nombre  de  ces  Paroiffes  il  y  en  a  175  dont  les  Cu- 
Nobkjè.    res  font  à  portion  congrue.  La  Noblefîe  du  Mâconnois,  dont  l'Auteur  donne  la  lifte,  voit  à 
fa  tête  le  Sieur  Dubois  grand  Bailly  qui  eft  fils  de  fecretare  du  Roi,  &  très-noble  par 
conféquent  :  les  autres  Gentils-hommes  font,  le  Sieur  Chafîelade  du  nom  de  belle  Combe 
-originaire  de  Dauphiné  ;    le  Marquis  de  S.  Martin  aifné  de  la  maifon  de  la  Beaume 
Montrevel,  qui  s'eft  établi  en  Mâconnois  par  fon  mariage  avec  l'heritiere  de  Lugny, 
l'Auteur  avance  au  fujet  de  cette  maifon  de  la  Beaume  qu'il  y  en  a  peu  dans  le  Royau- 
me, qui  ait  autant  d'avantage,  &  aucune  qui  la  furpafîe  ;   le  Marquis  de  Château  gay 
du  nom  de  Longueville,  héritier  par  fa  femme  de  la  maifon  d'Amauzé  ;  le  Comte  de 
Chauffaille,  puifné  d'Amauzé,  il  y  a  eu  n  Comtes  de  S.  Jean  de  Lyon  de  cetçe  branche  •, 
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le  Comte  de  Savignon  de  la  maifon  de  la  Guiche,  fort  ancienne  mais  plus  illuftrée  de-BouR- 
puis  le  règne  de  Henry  III.  la  Terre  de  Savignon  a  été  donnée  à  cette  branche  par  un  cogne, 
Prieur  de  S.  Pierre  de  la  maifon  d'Efpinaffe  -,  le  Comte  de  Briod  d'ancienne  maifon  ori-  < — -V—~J 
-ginaire  de  Bugey,  poffede  en  Mâconnois  de  très-belles  terres  par  fon  mariage  avec 
la  fille  du  Sieur  Perachon  de  Lenozan,  riche  Bourgeois  de  Lyon,  le  Comte  de  la 
Clayette  du  nom  de  Damas  •,  le  Comte  de  Chateaution  vulgairement  dit  Chateautiers 
du  nom  de  Foudras,  de  bonne  &  ancienne  maifon  ;  le  Comte  de  la  Garde,  du  nom 
de  Montchanin  ;  le  Comte  de  S.  Maurice  du  nom  de  Chevrieres  i  le  Sieur  de  S„ 
Paing  du  nom  de  Rochefort  â  paffé  en  Languedoc  ;  le  Marquis  du  Palais,  du  nom 
de  Digoine  -,  le  Comte  de  S.  George,  dont  l'Archevêque  de  Lyon  -,  le  Comte  de  Gigî 
du  nom  de  Champier  originaire  de  Beaujolois  établi  en  ce  Païs  par  l'alliance  de 
l'heritiere  de  Gigi,  de  la  maifon  de  l'Aubepin  -,  le  Marquis  de  Barnay  du  nom  de 
Damas  •,  le  Comte  de  Léonin  du  nom  de  BufTevel  à  préfent  mort,  n'a  laiffé 
qu'une  fille  ;  le  Sieur  Defprez  du  nom  de  Thibaut  ;  le  Sieur  Davayé  du  nom 
de  Malez,  originaire  de  Breffe  ;  le  Sieur  de  l'Aube,  originaire  de  Dauphiné  ;  le  Sieur 
de  Champerni  de  l'ancienne  maifon  de  Salornay  -,  le  Sieur  de  BefTac  originaire  de 
Paifou  j  le  Sieur  de  la  Souche,  &  de  la  Faye  -,  le  Sieur  de  la  Sarrée  du  nom  de  Drée 
originaire  de  l'Auxois  ;  le  Sieur  de  la  Buffiere,  du  nom  de  Laurencien  ;  le  Sieur  du 
Péage,  du  nom  de  Palphy,  originaire  de  Beaujolois  ;  le  Sieur  de  Dampierre  Damas  ; 
le  Sieur  de  Maifonneuve,  du  nom  de  la  Crète  ;  le  Sieur  de  la  Salle  de  Chaffigneux  &■ 
de  Belleperche  ;  le  Sieur  de  Gorze,  du  nom  de  Barthet  ;  les  Sieurs  de  Sermaize,  de 
Marfontaine  Rovozet  -,  le  Sieur  de  Givry,  du  nom  de  Champ  de  maifon  illuftre  en 
Touraine,  dont  elle  eft  originaire  ;  les  Sieurs  Berthelot  de  la  Mouiïiere,  Rimont,  de 
la  Tour,  Prifques,  de  Frane,  d'Anglure,  de  Franc  Genefl,  de  la  Martine,  de  la  Val- 
tine*  Curfil,  Milly,  de  Fougeret,  l'Eftoile,  Davailly,  &  de  Pierrella,  ce  dernier 
s'appelle  Michon  &  eft  originaire  de  Lyon. 

Après  Pacquifition  du  Mâconnois  faite,  comme  il  a  été  dit,  par  le  Roi  S.  Louïs,  Baillage 
ce  Prince  établit  dans  la  Capitale  de  fa  nouvelle  Seigneurie  un  Baillage  Royal  pour  ...  Maco7h 
des  Cas  Royaux,  qui  commencèrent  alors  d'être  tout  à  fait  refervez  &  diftinguez 
d'avec  les  Cas  ordinaires,  qui  font  de  la  Compétence  des  Juges  Seigneuriaux,  &  il  lui 
attribua  pour  fa  jurifdiction  le  Mâconnois,  partie  de  la  Bourgogne,  le  Lyonnois,  le 
Forêt  &  le  Beaujolois,  mais  il  ne  lui  refte  à  préfent  que  13  Chatelainies  ou  Prévôtez 
Royales.  Le  Païs  entier  eft  régi  par  des  Etats  particuliers  qui  partagent  les  Impofi- 
tions  réglées  pour  le  contingent  du  Mâconnois  par  les  Etats  généraux  de  Bourgogne,- 
fur  tous  les  contribuables -,  ce  contingent  n'étoit  autrefois  que  du  14e.  au  total,  niais 
par  tranfaétion  nouvelle  il  a  été  fixé  à  l'onzième,  outre  les  charges  particulières  dont 
il  fera  cy-après  parlé  ;  les  Etats,  où  l'Evêque  de  Mâcon  prefide  toujours,  font  com- 
pofez  de  deux  Députez  des  Chapitres  de  S.  Vincent  Cathédrale,  de  S.  Pierre,  des  Ab- 
bez  de  Clugny,  Tournus  &  S.  Rigaud,  quand  ils  s'y  trouvent  en  perfonne,  auquel  cas 
ils  précèdent  les  députez  du  Chapitre,  &  des  députez  de  ces  mêmes  Abbayes  ;  les  Elus 
du  Clergé  font  choifis  alternativement  dans  les  Chapitres,  le  Corps  de  la  Nobleffe 
choifit  fon  Elu  à  la  pluralité  des  voix,  &  le  tiers  Etat  qui  eft  compolé  des  députez  de 
4  Villes  du  Mâconnois,  Mâcon,  Clugny  &  S.  Jeangoux  choifit  le  lien  alternativement 
dans  les  unes  &  les  autres  -,  ce  dernier  Eleu  eft  accompagné  d'un  officier  de  l'Election 
de  Mâcon,  choifi  &  nommé  par  l'Evêque  ;  tous  ces  Eleus  prêtent  ferment  entre  les 
mains  du  Lieutenant  gênerai  au  Baillage,  &  fe  tranfportent  enfuite  au  lieu  où  les  Etats 
généraux  de  Bourgogne  font  affemblez,  leur  Voyage  eft  payé  par  le  Païs,  à  raifon  de 
45  1.  par  jour  pour  l'Elu  de  la  Nobleffe,  &  de  22  1.  10  s.  à  chacun  des  Elus  du  tiers 
Etat,  &  à  l'Officier  de  l'Election  ;  à  leur  retour  ils  rendent  compte  de  ce  qui  s'eft 
paffé  dans  les  Etats  généraux  de  la  Province,  &  quand  les  Commiflions  des  Impoli  dons 
font  arrivées  ils  travaillent  à  la  repartition,  &  font  toujours  payez  de  leurs  journées, 
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B  0  u  r-  tant  fur  ce  qu'on  appelle  le  département  qui  eft  une  impofkion  annuelle  de  4000 1.  per- 
GOGNE.mifes  par  un  arrêt  du  Confeil  pour  être  employée  en  gratification,  que  fur  les  fonds 
^-—v — ;  de  la  Province  ;  l'ufage  eft  de  joindre  avec  le  Taillon  tous  les  menus  frais  des  Voyages, 
Taxations,  &  autres:  depenfes,  &  d'en  faire  l'impofition  de  telle  manière  qu'il  y  en  ait 
toujours  du  revenant  bon,  fur  les  affaires  imprévues  ;  le  Maire  de  Mâcon  a  droit  de 
préfence  à  l'afTemblée,  mais  n'y  a  point  de  voix,  le  Sindic  y  propofe  les  affaires,  & 
la  délibération  s'en  fait  à  la  pluralité  des  voix  -,  le  Maire  &  le  Sindic  ont  chacun  leur 
taxe  par  jour  à  raifon  de  moitié  de  ce  qui  eft  accordé  aux  Elus  du  tiers  Etat,  la  recette 
des  impofitions  fe  fait  par  des  receveurs  établis  par  les  Etats  qui  exercent  alternative- 
ment :  Au  furplus  la  convocation  des  Etats  du  Mâconnois  fe  fait  tous  les  trois  ans  en 
confequence  des  ordres  du  Roi  addreffez  au  Bailly  de  Mâcon,  &  l'on  prend  pour  cela 
Un  tems  fuffifant  avant  la  tenue  des  Etats  de  Bourgogne,  que  ceux-ci  doivent  toujours 
Fkaion    précéder.     A  l'égard  de  l'élection  du  Mâconnois  dont  l'établiflement  paroît  fingulier 
.     'w"dans  un  Païs  d'états,  il  faut  favoir  que  fous  le  Règne  du  Roi  Jean  les  Etats  du  Royau- 
me établirent  un  Impôt  fur  les  boiffbns  qui  fut  qualifié  du  nom  d'Aide  qu'il  a  retenu, 
&  que  comme  le  Mâconnois  êtoit  alors  uni  à  la  Couronne  cet  impôt  y  fut  receu  com- 
me dans  tous  les  autres  Païs  de  fon  obéïffance,  de  forte  que  par  la  même  raifon,   on  y 
inftitua  des  Juges  fous  le  nom  d'Elus,  pour  connoitre  des  differens,  refultans  de  cette 
impofition  ;   mais  parce  que  dans  tous  les  autres  Païs  du  Royaume,  les  Elus  avoient 
l'attribution  de  connoître  du  fait  des  tailles,  les  Elus  de  Mâcon  ont  infenfiblement 
gagné  le  pié  de  concourir  avec  l'Elu  du  tiers  Etat  dans  la  matière  des  impofitions. 
Mais  d'ailleurs  comme  les  Aides  étoit  un  impôt  prefque  infuportable  à  la  Province, 
dont  tout  le  produit  ne  confifte  qu'en  vins,  les  Etats  du  Païs  ont  fait  en  tout  tems  des 
efforts  incroyables  pour  s'en  délivrer,    &  ils  les  ont  faits  inutilement  jufqu'en  l'année 
1689,  que  les  befoins  preffans  firent  trouver  les  Miniftres  plus  acceffibles,  en  effet  03 
compofe  avec  les  Etats  du  Mâconnois  pour  le  rachat  du  droit  des  aides  dans  toute 
l'étendue  de  la  Province  au  moyen  de  55000 1.  qui  furent  payez  comptant,  au  moyen 
de  l'emprunt  de  la  même  fomme  que  les  Etats  firent  fous  la  faculté  d'impofer  deux 
Crues  du  fel  de  chacun  50  s.  de  continuer  les  droits  fur  le  vin,  vendu  en  détail  à 
leur  profit  &  de  faire  encore  fur  le  Païs  une  impofition  de  25000 1.  par  an,  parce  que 
du  tout  il  pourrait  être  fait  un  ou  plufieurs  Baux  confécutifs  jufqu'au  rembourfement 
des  intérêts  &  Capital   des  fommes  empruntées  ;    mais  comme  le  Roi  n'étoit  pas  le 
feul  intereffé  dans  le  rachat,    &  que  le  Comte  d'Armagnac  engagifte  des  droits  an- 
ciens &  du  péage  de  Mâcon,  y  avoit  les  fiens,  les  Etats  fe  font  rendus,  les  Fermiers 
en  entrant  en  la  place  de  ceux  qui  cxerçoient  les  droits,  payant  le  paffé  &  s'obligeant 
de  lui  continuer  le  même  revenu  à  l'avenir  :  Par  ce  moyen  l'état  du  Mâconnois  fe 
trouve  déchargé  d'un  impôt  très  onéreux,  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolument  libre  à 
cet  égard,  comme  les  intérêts  de  l'Emprunt  font  acquittez  fidellement  &  que  le  prin- 
cipal en  diminue  tous  les  ans,  on  attend  le  moment  d'une  libération  parfaite  &  chacun 
Ville  de    contribue  avec  joie  au  payement  qu'il  en  faut  faire  dans  cette  efperance.     La  Ville  de 
Mâcon.     ]yTâCOn  eft  fituée  fur  le  penchant  d'un  Coteau  à  la  droite  de  la  Saône  qui  la  fépare  de 
la  Breffe,  avec  laquelle  elle  a  communication  par  un  Pont  de  13  Arches  long  de  300 
pas  -,  le  circuit  total  de  la  Ville  eft  d'environ  3000.  mais  les  rues  en  font  étroites,  mal 
pavées,  &  il  n'y  a  point  de  places  publiques;  en  1636,  lors  que  l'irruption  du  gêne- 
rai Gallas  fit  trembler  toutes  les  frontières  on  y  commença  quelques  fortifications  qui 
font  demeurées  imparfaites,    à  la  referve  de  deux  Baftons,   dont  celui  de  la  Saône 
h'eft  point  terraffé,   mais  les  maifons  Religieufes  qui  y  font  renfermées  font  les  Cor- 
deliers  qui  ont  1000 1.  de  revenu-,  les  Jacobins  qui  en  ont  1500  ;  les  Minimes  2000; 
les  Capucins,  les  Pères  de  l'Oratoire  qui  en  ont  1800  ;   &  les  Jefuites  tant  foit  peu 
moins  riches  :   Les  Monafteres  de  filles  font  la  Vifitation  de  2000  1.  les  Urfulines  de 
4000 1.  les  Carmélites  de  2000 1.  &  les  Hôpitalieres  qui  ont  800.  écus  de  revenu. 
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îl  y  a  de  plus  On  Hôpital  gênerai*  fous  le  nom  de  maifon  de  Charité,  où  l'on  nourrît  B  ou  n~ 
au  moins  700  Pauvres,   fans  autre  fecours  que  celui  des  Aumônes  à  environ  1500I.  gognê. 
de  revenu  j   l'on  a  aufli  établi  une  maifon  dite  du  bon  Pafteur,  pour  renfermer  les  ' — v — ' 
filles  de  mauvaife  vie*  mais  comme  il  n'y  a  pasr  eu  de  lettres  patentes  pour  cette  infti- 
tution  &  qu'elle  ne  fubfifte  que  des  Charités  du  Peuple,  fon  état  eft  fort  incertain.  J^i/di- 
Les  Jurifdictions  de  cette  Ville,  font  le  Prefidîal,    compofé  de  deux  Préfidens,   yû0"™' 
Lieutenant  General,  un  Lieutenant  Criminel,   un  Lieutenant  particulier,    un  AfTef- 
feur,   10  Confeillers  &c*     La  Marêchauftee,    l'Election,    le  Grenier  à  Sel,   le  Bu- 
reau des  traites  &  l'Hôtel  de  Ville,  dont  les  revenus  &  les  Charges  font  liquidées  par 
arrêt  du  Confeil  à  6000  1.     Les  Mœurs  des  habitans  Communes  de  cette  Ville,  ont 
plus  de  folidité  que  d'agrément,  le  Peuple  y  eft  dur,  caché  &  mal  poli,  défaut  que 
l'Auteur  attribue  au  peu  de  foin  que  l'on  y  donne  à  l'éducation  de  la  Jeunefle  :  par  une 
conféquence  de  ce  principe,  on  s'aperçoit  que  les  Arts  &  les  Lettres  y  font  extrême» 
ment  négligez,  &  on  auroit  peine  à  citer  aucune  perfonne  de  cette  Ville  qui  fe  fut  di- 
ftinguée  dans  les  unes  ou  les  autres  -,  on  y  compte  environ  6000  habitans,  &  il  n'y  a 
pas  long  tems  qu'il  y  en  avoit  un  quart  davantage.   Tournus  aufli  fur  la  Saône  a  même  Ville  ai 
diftance  que  de  Châlons  &  de  Mâcon,  eft  une  petite  Ville  dont  le  terroir  raporte  abon-  ™mMUi 
damment  des  grains,  du  Vin,  des  Fourages,  des  Fruits  &  des  Légumes,   fon  circuit 
eft  de  28000  pas,  l'Abbé  en  eft  Seigneur,  &  fait  exercer  la  Juftice  ;  on  y  voit  encore 
la  Tour  où  il  faifoit  autrefois  battre  fa  Monnoye,  il  y  a  deux  Paroiffcs,  un  Couvent 
de  Recolets,  un  autre  de  Bénédictines,  un  Hôpital  auquel  le  Roi  a  réuni  fept  Mala- 
dreries  du  Voiflnage  &  un  petit  Collège  ou  Séminaire  érigé  par  l'Evêque  de  Châlons  ï 
le  Corps  de  Ville  a  1200 1.  de  revenu  &  1010I.  de  Charges,  outre  les  nouvelles  fub- 
vendons  ;  il  y  a  peu  de  commerce  en  ce  lieu,  &  l'on  reproche  aux  habitans  d'être  fort 
parefieux.    Clugny  eft  fituée  dans  un  Vallon  entre  deux  Montagnes,  fon  enceinte  eft  Ville  de 
fort  grande  à  caufe  des  vaftes  efpaces  que  renferme  l'Abbaye  qui  a  tout  droit  de  Sei-  Cluin3- 
gneurie  &  de  Juftice  dans  la  Ville,  elle  n'eft  cenfée  d'aucun  Dioceze,  le  grand  Archi- 
diacre faifant  toutes  les  fondions  Epifcopales  à  la  referve  de  l'Ordination  :  Les  Appel- 
lations du  Juge  Mage  de  Clugny  refîbrtiflènt  au  Parlement  de  Paris  -,  D'ailleurs  il  y  a 
un  Grenier  à  Sel  &  un  Corps  de  Ville  qui  a  7  à  800 1.  de  charges  &  de  revenus  Patri- 
moniaux •>  les  Tanneries  de  ce  lieu  étoient  autrefois  confiderables,  mais  à  préfeht  ce 
commerce  eft  prefque  cefle  aufli  bien  que  celui  des  blanchifîeries  auxquelles  les  eaux  de 
ce  lieu  font  tout  à  fait  propres.     La  Ville  de  S.  Gengoux  eft  bâtie  entre  des  Montagnes  jrnje  de  s. 
qui  en  rendent  le  terrain  fort  inégal,  elle  n'eft  pas  éloignée  de  la  rivière  de  Grofne,  on  Gengoux, 
a  des  preuves  qu'elle  fut  cédée  au  Roi  Louis  le  Jeune  l'an  1166,  par  Etienne  Abbé 
de  Clugny  avec  la  Juftice  &  la  moitié  des  droits  utiles  ;  la  Marquife  de  la  Boullaye 
jouît  de  la  part  de  l'Abbé  de  Clugny  par  droit  d'acquifition,  &  de  celle  du  Roi  par  en- 
gagement, il  n'y  a  qu'une  Paroifie,  un  Couvent  d'Urfulines  de  2000 1.  de  revenu  &  un 
fort  petit  Hôpital,  cette  ville  eft  fort  pauvre  parce  qu'elle  eft  privée  de  tout  com- 
merce, le  Pais  en  étant  rude  &  difeile,  &  fe  trouvant  trop  loin  de  Rivières  navigables, 
c'eft  un  Siège  de  Chatelainies  Royales,  &  il  y  a  aufli  un  Corps  de  Ville.     Celle  de  Ville  de 
Marcigny  doit  fon  origine  au  Prieuré  de  filles  qui  y  eft  établi  depuis  plufieurs  fiécles,  Mamgni. 
elle  eft  extrêmement  petite  &  dans  le  voiflnage  de  la  Loire  qui  lui  procure  la  com- 
modité du  commerce,  les  habitans  y  font  ingénieux  &  polis  &"  reùfliffent  même  affez 
hûreufement  dans  toutes  les  Sciences  &  les  Arts  auxquels  ils  s'apliquent  ;  outre  le  Pri- 
euré qui  a  droit  de  Seigneurie  &  de  Juftice  en  ce  lieu,  il  y  a  un  Couvent  de  Recolets 
&  un  autre  d'Urfulines,  qui  a  déjà  4000  1.  de  revenu  5  &  un  Hôtel  de  Ville  ;  la  fa- 
mille de  Dupuy  qui  a  donné  un  General  aux  Chartreux  eft  originaire  de  Marcigny. 
L'Auteur  termine  fon  Mémoire  fur  le  Mâconnois  par  quelques  confiderations  générales,  Confidera- 
la  première  regarde  les  rivières,  qui  y  font  en  affez  grand  nombre,    mais  entre  \tÇ-tl0"sg(ne* 
quelles  il  y  en  a  une  plus  confiderable  que  les  autres  nommée  la  Grône,  fur  laquelle 

on 


aéo  Etat   de  la  France. 

Bour-  on  pouroit  utilement  établir  des  Moulins  à  papier-,   la  féconde  regarde  les  Bois1  que 
gogne.  l'Auteur  fait  monter  à  la  quantité  de  25000  arpens  malgré  tous  les  dégrademens  qui 
ll— v— '  y  ont  été  faits  -,  la  troifième  regarde  les  Chemins  qu'il  y  dit  être  prefque  par  tout  fort 
mauvais,  &  en  particulier  la  nouvelle  route  de  Paris  à  Lyon,  qui  s'éloignant  de  Dijon 
&  de  Rouanne,  &  évitant  la  Montagne  de  Trentage,  abrège  la  traite  de  dix  lieues, 
on  la  fait  aboutir  à  Mâcon,  ce  qui  ne  fauroit  manquer  de  procurer  un  avantage  à  cette 
Ville  ;  la  quatrième  regarde  le  détail  des  Seigneuries  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de 
3  Comtez,   1  Vicomte,   1  Palatinat,   11  BaronieS,  64  Seigneuries  &  62  Fiefs,    l'Eglife 
y  poffede  64  des  unes  ou  des  autres  -,  la  cinquième  concerne  les  mefures,  lefquelles 
à  Mâcon  font  nommées,  coupes,  dont  les  vingt  en  font  une  Afnée,  ou  charge  d'un 
Afne  ;  à  Tournus,  on  les  nomme  coupe-tierfe,  &  il  n'en  faut  que  12  pour  une  Afnée  ; 
la  Coupe  de  Mâcon  pefe  environ  20 1  ;    à  l'égard  de  la  mefure  de  Boirions,  deux  ton- 
neaux y  font  une  Botte  moindre  d'un  feizième  que  la  queue  de  Bourgone  -,    la  fixième 
concerne  le  Commerce  du  Païs  que  l'Auteur  fait  rouler  prefque  tout  entier  fur  le  débit 
des  vins  dont  le  Mâconnois  produit  abondamment,  n'étant  point  fujet  aux  gelées  qui 
defolent  les  autres  Vignobles,  le  Vin  s'y  vend  avec  les  Tonneaux  qui  le  renferment,  ce 
qui  fait  une  grand  confommation  de  Mérain  à  l'avantage  de  la  Bourgogne,  d'où  on  le 
tire  &  où  il  eft  fort  renchéri  à  caufe  de  la  grande  quantité  qu'en  ont  enlevé  les  Proven- 
ceaux  pour  épargner  les  grofTes  feutailles  &  les  frais  de  liqueurs  qu'ils  font  tranfpor- 
ter  à  Paris,  le  Mérain  étant  de  moitié  de  plus  léger  que  le  leur  :  On  fabrique  quelques 
tiretaines  à  Clugny  pour  le  vêtement  des  gens  du  Païs,  &  dans  toutes  les  Forêts  beau- 
coup de   Sabots,    que  la  pauvreté  à  rendu  beaucoup  plus   communs  qu'ils  n'étoient 
du  tems  de  nos  Pères.     La  vente  &  nourriture   du  Bétail,    eft  la  dernière  efpece  de 
Commerce  qui  s'y  pratique  avec  profit,  &  c'eft  la  refource  unique  des  lieux  qui  n'ont 
Nombre    point  de  Vignobles.     Enfin  &  en  dernier  lieu,  l'Auteur  traite  du  nombre  du  Peuple 
du  Peuple.  ^u  Mâconnois,  &  le  fait  monter  fuivant  les  denombremens  qui  en  ont  été   faits,  à 
90000  perfonnes,  entre  lefquelles  il  compte  94  Notaires  &  40  Sergens  Royaux  ;  il  di- 
vife  ce  grand  peuple  en  deux  efpeces,  les  Habitans  du  Vignoble,  qu'il  dit  être  fort 
durs  au  travail,    hardis,    mais  peu  fociables    &'  fort  emportez,    &  les  habitans   des 
Montagnes,  qui  font  foibles,  languiffans  &  d'un  génie  encore  plus  rude,  ce  qu'il  ra- 
porte  à  leur  méchante  nourriture,    qui  ne  confifte  qu'en  quelques  laitages,  au  Pain  & 
Eau,  encore  dit  il,  que  leur  pain  eft  de  très-méchante  qualité. 

La  Comté  de  Bar  fur  Seine,  qui  eft  fituée  à  l'autre  extrémité  de  la  Bourgogne,  con- 
fine à  la  Champagne  &  au  Baillage  du  côté  du  Nord,  8e  des  autres  cotez  eft  enfer- 
mée par  la  Bourgogne,    fon  étendue  eft  de  3  lieues  de  long  fur  deux  &  demi  de 
large  prefque  toutes  occupées  de  Montagnes  couvertes  de  Vignobles  ;    il  s'y  trouve 
néanmoins  quelques  Prairies  dans  cinq  Paroiffes,  mais  les  autres  ne  receuillent  aucuns 
fourrages  ;  les  Bois  y  font  en  quantité  fuffifante  pour  le  chaufage  des  habitans  &  l'en- 
tretien d'une  forge  au  terroir  de  Champigni  près  Ricle.     Toutes  les  Seigneuries  de  ce 
Terres      Canton  relèvent  de  la  Comté  de  Bar  fur  Seine,   dont  elles  font  des  demembremens, 
Seigneu-    ïes  p]us  confiderables  font  la  Baronie   de  Polizi  qui  avoit  été  érigé  en  Duché  fous 
le  nom  de  Choifeuil,  &  celle  de  Ricey  qui  n'en  relèvent  qu'en  partie,   l'autre  de- 
Rhiem.  pendant  de  l'Evêche  de  Châlons.     Il  ne  s'y  trouve  point  de  Rivières  navigables,  car 
bien  que  l'on  ait  travaillé  à  celle  d'Arcé  pour  la  rendre  telle,  &  que  l'Entrepenneur 
eut  parfaitement  réûfli,  on  a  laiffé  périr  fon  ouvrage  faute  d'entretien,    &  la  depenfe 
a  été  totalement  perdue.   Les  Chemins  font  par  tout  en  affez  bon  état,  quoi  qu'il  y  ait 
encore  quelques  réparations  necefiaires  aux  Ponts  &  Chauffées  de  cette  Province.     On 
Abbayes,   n'y  compte  qu'une  Abbaye  qui  eft    celle  des  Mores,    ordre  de  Cîteaux,    qui   vaut 
la  No-    4°°°  1-  Pour  les  deux  Menfes  &  4  Prieurez.     Les  Gentils -hommes  font,  le  Sieur  de 
èhfe.       Vienne  Planchy  Gouverneur  de  la  Ville  &  Comté,  le  Sieur  de  Vienne  Fontefte  Lieute- 
nant-General,  au  Baillage  -,  les  Sieurs  de  Conjugnaut  Seigneurs  en  partie  d'Aucrey  & 
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de  Lingey  ;   le  Sieur  Butord  de  Montigny  &  Seigneur  des  mêmes  lieux;    le  SieurBou  r-> 
de  Chantereau  &  le  Sieur  de  Chambre  ;  le  Sieur  Butord  de  Champigny;  le  Sieur  deGOC'NE= 
Vienne  Gezuroles -,    le  Sieur  Defchiens;    le  Sieur  de  Bulot  de  l'Etang;    le  Sieur  de*— ™v~J 
Longueville  ;  le  Sieur  de  Lieure  de  Chas  ;    le  Sieur  de  Gorraud  Dumont,  Efcuyer  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  ;    le  Sieur  Defchiens,  maifon  rouge  -,  le  Sieur  de  Tilloul  ; 
le  Sieur  de  Vienne  Bufferolles  ;  un  autre  Sieur  Defchiens,  un  autre  Sieur  de  Longue- 
ville  ;  un  autre  Sieur  de  Lieure  de  Foffet  ;  le  Sieur  Aubert.  * 

Bar  eft  bâtie  fur  la  Seine  au  pied  d'une  Montagne  fterile,  c'eft  une  Ville  de  ^ooovilk  de 
pas  de  circuit  où  il  y  avoit  un  Château  qui  a  été  ruiné,  &  un  Chapitre  de  Chanoines,5^- 
qui  après  cette  démolition  fe  font  retirez  de  PEglife  Paroiffiale  où  ils  occupent  une 
Chapelle  ;    ils  ne   font   que   trois   &   un  demi  Prébende,    tous  à  la  nomination  du 
Roi  ;  ils  ont  quatre  cens  livres  chacun  au  total.     Les  Mathurins  y  ont  une  maifon 
d'ancienne  fondation,  qui  a  mille  livres  de  revenu,  &  les  Urfulines  une  autre  confi- 
derable  :  La  Ville  a  depuis  peu  établi  un  Hôpital  de  12  lits,  &  un  petit  Collège.    Lesz«  j$- 
Jurifdictions  de  ce  lieu  font  le  Baillage,  la  Prévôté,  la  Maîtrife,  l'Election,  le  Grenier rifàtiiionk 
à  Sel  &  l'Hôtel  de  Ville.    Il  y  a  un  bois  près  de  la  Ville,  qui  eft  nommé  la  Garenne  au 
Comte,  dans  laquelle  il  y  a  un  vieux  Chêne,  où  s'étant  trouvé  afTez  nouvellement  mie 
image  de  la  Sainte  Vierge  il  s'y  eft  établi  un  Pèlerinage  aujourd'hui  très- fréquenté,  & 
depuis  30  ans  on  y  a  bâti  une  Chapelle  des  Aumofnes  publiques. 

■  La  BrefTe  contient  trois  Païs  diferens  tous  trois  unis  fous  une  même  ....  d'ufage,  De  la 
mais  qui  ont  leurs  appellations  propres,  la  Breffe,le  Bugey  &  le  Païs  de  Gex,  ils  ont  feu- SreM"e- 
lerilent  leurs  noms  féparez,  mais  leurs  Etats,  leur  Police  &  leur  Gouvernement  font  unis  : 
il  eft  inutile  de  dire  qu'ils  faifoient  autrefois  partie  de  la  Province  d'Autun,  puis  de  la 
première  Lyonnoife,  &  enfin  du  Royaume  de  Bourgogne  ;  il  convient  mieux  palier 
d'abord  au  tems  où  leurs  Seigneurs  fe  conferverent  dans  leur  territoire,  &  dire  que 
c'eft  par  raport  à  ces  Cantonnemens,  que  la  BrefTe  entière  fe  trouva  partagée  en  pe- 
tites fouverainetez,  dont  les  principales  furent  Beaugé,  Colligny,  Thoiré,  Villars  &c. 
Celle  de  Beaugé  paffa  dans  la  maifon  de  Savoye  par  le  mariage  d'Amée  IV.  avec  Si- 
belle  fille  &  héritière  de  Gui  Sire  de  Beaugé.  Tandis  que  la  Breffe  a  été  fous  la  do- 
mination des  Ducs  de  Savoye  elle  a  porté  le  titre  de  Comté,  &  les  fils  aînez  de  ces1 
Princes,  s'en  font  toujours  honorez,  parce  que  c'étoit  une  terre  indépendante,  depuis 
l'extinction  du  Royaume  de  Bourgogne,  mais  quand  les  François  ont  porté  la  guerre 
en  Italie,  &  qu'ils  ont  commencé  à  avoir  des  intérêts  de  politique  à  démêler  avec  les 
Ducs  de  Savoye,  la  BrefTe  étoit  la  partie  de  leurs  Etats  qui  en  fouffroit  toujours  la 
première -,  François  I.  s'en  empara,  Henry  II.  la  conferva  quelque  tems,  mais  en- 
fin Henry  IV.  l'aquit  foncièrement  &  pour  toujours,  par  le  traité  de  Lyon  en  échange 
du  Marquifat  de  Saluces,  dont  les  Ducs  de  Savoye  s'étoient  emparez  durant  les  guer- 
res de  la  Religion.  Ce  Païs,  tel  qu'iL.eft  à  préfent,  eu  égard  à  l'étendue,  Jurifdiction 
&  Gouvernement  du  Baillage,  a  15  lieues  de  long  du  Nord  au  Sud,  fur  8,  10  &  12 
de  large,  fes  Confins  à  l'Orient,  font  le  Bugey,  dont  il  eft  feparé  par  la  Rivière  d'Ain, 
&  une  petite  partie  du  Comté  de  Bourgogne  ;  à  l'Occident  la  Rivière  de  Saône  ;  au 
Midi  le  Rhône  &  la  Principauté  de  Dombes  -,  au  Nord  le  Charolois  &  le  territoire  de 
Romaney  dont  il  à  été  parlé  qui  dépend  de  Mâcon  :  Cette  étendue  eft  néanmoins  retran- 
chée par  une  pointe  de  la  Dombe,  qui  s'avance  à  une  lieuë  de  la  Ville  de  Bourg,  mais 
elle  a  fi  peu  de  largeur  qu'elle  ne  la  diminue  pas  confiderablement.  On  divife  la  Bref- Ses  Divî- 
fe  en  haute  &  baffe,  la  haute  ou  Païs  de  Revermont  eft  à  l'Orient  de  la  Baffe,  &  con-fî°ns- 
fifte  en  une  Chaine  de  Coteaux  ou  de  Montagnes,  couvertes  de  Vignobles  qui  s'étend  fafeBref- 
au  Nord  &  Sud  -,  le  vin  qui  croit  en  ce  quartier,  eft  dur  &  de  mauvaife  qualité,  c'eft/'  '*  -&?- 
cependant  ce  qu'il  produit  de  meilleur-,  la  plupart  des  autres  fonds  étant  de  mauvais je 

raport  ;  les  bois  de  futaye  n'y  font  pas  mêmes  confiderables  par  leur  qualité,  mais  il  y 
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Bou  R-viendroient  peut-être  les  plus  belles  du  Royaume.  La  baffe  Breffe  eft  un  Païs  plat 
G0GNE*  humide  &  même  Marécageux,  y  ayant  quantité  d'Etangs  particulièrement  dans  le 
1  *  'mandement  de  Vilars,  il  y  croit-peu  de  froment  parce  que  le  terroir  'eft  fablonneuXj 
mais  il  raporte  fi  bien  en  feigle  qu'on  y  receuille  ordinairement  vingt  pour  un,  vérita- 
blement cette  fertilité  n'eft  pas  égale  par  tout,  mais  à  tout  le  moins  elle  eft  affurée 
dans  tout  le  Païs  qui  règne  le  long  de  la  Saône,  les  Bois  de  Fulaye  &  de'  Taillis  font 
parfaitement  beaux  dans  toute  cette  étendue,  &  le  feroient  encore  davantage  s'ils' 
avoient  été  mieux  ménagez,  l'Auteur  y  compte  20  forêts  particulières,  dont  la  plu- 
part fe  joignent  l'une  à  l'autre,  &  couvrent  une  étendue  de  6  lieues  ouj ■Nord  &  au 
Midi  de  la  Ville  de  Bourg.  Le  Canton  qui  s'étend  le  long  de  la  Rivière  d'Ain,  &  qui 
forme  la  Plaine  de  Valbonne,  porte  beaucoup  de  Noyers  ;  celui  d'entré'  Bourg  &  Ma- 
çon, eft  peu  couvert  &  raporte  fes  grains,  il  y  a  une  grande  prairi'e^à  2  lieues  de 
Lyons  dans  la  Paroiffe  de  M.  Mionney,  laquelle  appartient  aux  Jefuites  de  cette  Ville  qui 
n'étoit  autrefois  qu'un  marais,  qui  fut  deffeché  par  les  ordres  des  Ducs  de  Savoye  & 
par  le  moyen  d'un  grand  foffé  qui  fut  efcufé  au  milieu  &  dont  le  cours  traverfe  le  ter- 
ritoire de  Roche-taillé,  cette  Prairie  eft  fort  confiderablç,  par  rapport  aux  fourages, 
qu'elle  fournit  à  plufieurs  Paroiffes  voifines,  &  aux  Haras  qu'on  y  élevé,  il  eft  abfolu-' 
ment  neceffaire  de  vuider  le  foffé,  qui  lui  fert  d'égoût  fans'  quoi  elle  court  rifque  de 
Sïngular'.-  redevenir  un  marais  inutile,  comme  elle  étoit  autrefois.  Les  Singularitez  les  plus  re- 
pj  H,  marquabies  du  Païs  de  Breffe  font  deux  lacs  fouterrains  dans  les  Paroiffes  de  Drou  & 
Brejfe.  Certines,  au  pied  de  Revermond,  ces  lacs  fe  rempliffent  par  des  voyes  inconnues  & 
fouvent  de  telle  façon  qu'ils  inondent  le  terrain  voifin  dans  Une  étendue  confiderable 
même  au  milieu  des  plus  grandes  fechereffes,  celui  de  Drou  a  une  ouverture  affez  large 
par  laquelle  fi  l'on  defcend  avec  un  flambeau  allumé  on  découvre  fous  terre  une  affez 
grande  étendue  d'Eau,  mais  celui  de  Certines  n'a  point  d'ouverture,  l'Eau  pénètre  la  terre 
qui  eft  au  deffus  quand  il  dégorge,  &  quand  elle  eft  retirée  on  n'y  voit  aucune  appa- 
rence de  fource  ni  de  fentes  par  où  elle  ait  paffé.  La  Breffe  nourrit  une  grande  quan- 
tité de  Beftail  de  toute  efpece,  mais  la  qualité  en  eft  fort  diferente  félon  la  nature  des 
fourages  que  l'on  y  employé,  celui  des  bords  de  la  Saone^  vaut  le  double  de  l'autre, 
les  Bœufs  &  Moutons  gras  font  achetez  par  les  Bouchers  de  Lyon,  le  refte  fe  débite 
dans  les  foires  &  marchez  du  Païs,  ainfi  que  les  Bleds,  Pois  &  Fèves,  que  l'on  y  enlevé 
pour  la  Marine.  Le  Chanvre  fait  encore  une  grande  partie  du  commerce  de  la  Breffe, 
fur  tout  de  celui  qui  eft  arrofé  par  la  Saône,  l'Auteur  affure  que  l'on  en  enlevé  une 
quantité  prodigieufe  tous  les  ans  pour  le  fervice  de  la  Marine,  du  Ponant  &  Hallage 
des  bâtimens  chargez  de  Sel,  ou  autres  Marchandifes,  qui  remontent  la  Saône,  & 
que  néanmoins  il  en  refte  fufEfamment  dans  le  Païs  pour  entretenir  un  affez  gros  com- 
merce de  fil  &  de  toile.  Comme  le  Revermond  ne  produit  que  du  Vin  &  que  fon 
terroir  n'eft  pas  propre  à  autre  chofe,  il  a  falu  foutenir  le  commerce  qui  s'en  peut  faire 
malgré  le  deffaut  de  fa  qualité,  &  pour  cela  les  Ducs  de  Savoye  avoient  défendu  le 
débit  d'aucun  autre  vin  dans  la  Ville  de  Bourg  &  fes  dépendances,  cet  ordre  a  été 
maintenu  par  la  France,  &  dernièrement  il  a  été  rendu  un  arrêt  du  Confeil  à  ce  fujet 
contradiétoirement  entre  les  Sindics  de  Breffe  &  du  Mâconnois.  Les  Chevaux  de  ce  Païs 
font  affez  bons,  quoique  le  pié  de  ceux  de  la  baffe  Breffe  foit  un  peu  délicat,  mais  en 
gênerai  il  faut  les  attendre,  &  ils  ne  font  bons  qu'à  7  ans,  les  meilleurs  foins  croiffent 
fur  les  rivières  de  Veille  &  de  Roffouffe  &  fur  la  Saône,  mais  ils  n'y  viennent  point  fi 
hautes  qu'en  Bourgogne,  le  terroir  y  étant  plus  fec  &  plus  fort.  On  compte  en  cette 
Terres  étendue  248  Paroiffes  divifées  en  28  mandemens  qui  comprennent  95  Seigneuries  entre 
s^ncurl'  lefquelles  il  y  a  une  Duché,  qui  eft  celle  de  Pont  de  Veaux  érigée  en  1623.  dont  le 
reffort  s'étend  fur  les  5  grandes  Paroiffes  des  plus  fertiles  du  Païs,  8  Marquifats  & 
Comtez  &  3 1  Baronies  avec  68  autres  Fiefs.  Les  plus  confiderables  de  ces  Seigneuries 
font  le  Marquifat  de  Beaugé  qui  a  dans  fa  mouvance  25  Paroiffes,  &  plus  de  80  Vil- 
lages 
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lages  ou  Hameaux,  la  Ville  qui  en  eft  le  Chef,  eft  fi  tuée  à  Une  lieue  de  Mâcon  fùrBouR- 
une  éminence,  &  a  été  autrefois  Capitale  de  tout  le  Pai's,  Le  Marquifat  de  TreftortÇ-ocNE. 
de  Varambon,  fitué  dans  la  baffe  Breffe  duquel  il  relevé  plus  de  20  Seigneuries  confi-  [ — v— J 
derables  depuis  fon  union  avec  le  Comté  de  Veaux,  faite  par  le  Duc  Emmanuel  Phi- 
libert en  1576.  Le  Marquifat  de  Villars  peu  éloigné  de  Lyon,  autrefois  Souveraineté 
particulière  apartenante  à  la  maifon  deThoiré,  çontenoiitout  ce  qui  eft  entre  la  Rivière 
d'Ain  à  l'orient  de  la  Dombe*  à  l'occident  Montrevel,  &  Mirebel  au  Midi,  &  la  baffe 
Breffe  au  Nord  ;  mais  les  derniers  poffeffeurs  l'ont  tellement  démembré  depuis  25 
ans  qu'il  n'y  refte  que  3  ou -4  Paroiffes  avec  les  Bourgs  de  Villars  .&  de  Montdblod. 
Le  Marquifat  de  Mirebel  très-confiderable  par  le  voifinage  de  Lyon,.<aux  portes  de  la- 
quelle il  s'étend,  n'a  que  4  ou  5  fiefs  dans  fa  dépendance.  La  Comté  de  .Montre  vel  eft 
une  terre  très-confiderable  de  laquelle  relèvent  1 2  grandes  Paroiffes  &  plus  de  20.  Fiefs. 
Celle  de  Chatillon  fur  les  Confins  de  la  Dombe  de  laquelle  dépendent  fix  belles  Pa- 
roiffes. Celle  du  Pont  de  Veille  qui  a  9  Paroiffes  ;&  12  Fiefs 'dans  fa  Mouvance. 
Celle  de  S.  Trivier  qui  a  8  Paroiffes.  Celle  de  Coligny  fur  les  Confins  de  la  Comté 
de  Bourgogne  dont  les  Seigneurs  étoient  autrefois  fouverains  de  Revermond.  Celle  de 
Chateau-vieux  dans  la  Montagne  ;  &  enfin  la  Baronie  de  Montdidier  qui  s'étend  fur 
8  Paroiffes.  L'Auteur  auroit  rendu  fon  Ouvrage  plus  parfait  s'il  avoit  voulu  indiquer 
les  poffeffeurs  de  fes  grandes  terres. 

Les  Rivières  de  la  Breffe  font  le  Rhône  qui  là  borde  au  Midi,  &  la  Saône  à  Rivières. 
l'Occident,  les  autres  font  l'Ain,  qui  la  fépare  du  Bugey  &  fe  jette  dans  le  Rhône 
à  Loyelle,  à  5  lieues  de  Lyon,  c'eft  une  Rivière  rapide  &  fujetce  aux  inondations, 
la  Veille  qui  vient  de  Dombes,  fepare  la  Breffe  du  Chalonnois  &  fe  perd  dans 
la  Saône,  à  Pont  de  Veille;  la  Reiffouffe  qui  paffe  à  Bourg,  Montrevel -&  Pont 
de  Veaux,  fe  jette  dans  la  Saône,  &  les  batteaux  y  remontent  jufqu'à  Pont  de  Vaux 
dans  les  grandes  eaux,  ce  qui  a  fait  juger  à, l'Auteur.,  que  pour  la  rendre  navigable, 
il  n'y  auroit  qu'à  augmenter  celles  qui.,  lui  font  naturelles,    par  la  jonction  de   quel-  * 

que  Ruiffeaux  &  pratiquer  des  Eclufes  pour  les  retenir  à  la  hauteur  neceffaire,  &  enfin 
la  Charonne  qui  vient  du  grand  Etang  de  Dombes.     Les  grands  Chemins  fe  font  telle-  Chemins, 
ment  rompus  &  rendus  impratiquables  dans  toute  la  baffe  Breffe  qu'on  les  a  prefque  par 
tout  abandonnez  pour  former  de  nouvelles  routes  au  travers  des  héritages  voifins,  de 
forte  que  les  Sindics  des  ordres  de  la  Province  touchez  du  grand  préjudice  que  le  Com- 
merce en  gênerai  reçoit  de  cette  dégradation  des  grands  chemins,  &  les  particuliers  des 
entreprifes  que  l'on  fait  fur  leurs  fonds,  travaillent,  actuellement  à  trouver  des  remèdes 
à  l'un  &  à  l'autre  mal  -,  il   ne  fera  pas  fi  difficile  à  travailler  à  la  réparation  des  Ponts 
puis  que  l'Auteur  n'en  marque  qu'un  à  rétablir,  &  un  autre  à  conftruire.     A  l'égard  Mœurs 
du  Caractère  des  Peuples  de  la  Breffe,  l'Auteur  dit  que  ceux  de  la  baffe  font  tous  ^-Cmmunes- 
reffeux,  pefans  au  travail  &  fort  patiens,  qu'ils  font  timides,   &  de  mœurs  douces, 
mais  que  leur  bonnefoi  a  peu  de  réputation,  que  ceux  de  la  Montagne  font  plus  vifs 
&  plus  laborieux,  mais  qu'ils  ont  moins  de  docilité  que  les  autres  :  La  Religion  CaJ vi- 
nifie ne  s'eft  introduite  dans  la  Breffe,  que  depuis  l'acquifition  que  la  France  en  a 
faite  ;  un  Chanoine  de  la  Vaux  qui  fe  faifoit  appeller  Maître  Olimpe  l'y  vint  enfeigner, 
fous  la  faveur  du  Lieutenant  du  Roi  de  la  Ville  de  Bourg,  &  y  bâtit  ,un  temple,  mais 
comme  c'étoit  une  entreprife  infoutenable  à  caufe  des  Edits,  les  Huguenots  de  Bourg 
•furent  obligez  de   changer  leur  établiffement,  &  ils  fe  retirèrent  partie  au  Pont  de 
Veille,  terre  apartenante  au  Connétable  de  Lédiguieres,  &  partie  à  Gorrevod,  Paroiffe 
dépendante  de  Vaux,  ils  y  ont  eu  des  Temples  durant  80  ans,  qui  ont  été  détruits  en 
confequence  de  la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes,  il  s'en  eft  retiré  environ  100  familles 
&  il  en  refte  deux  cens  nouveaux  convertis.     La  Breffe  avoit  toujours  dépendu  du  Siège 
Archiepifcopal  de  Lyon  lors  que  le  Pape  Léon  X.   l'en  fépara  par  l'érection  du  nouvel 
Evêché,  auquel  il  l'a  fournit  &  qu'il  établit  dans  la  Ville  de  Bourg,  le  Cardinal  de 
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Bour.  Gorrevod  en  fut  le  premier  titulaire,  mais  fon  fueceffeur  du  nom  de  l'Oriol  fut  le 
g  og  ne.  dernier,  cet  Evêché  ayant  été  fuprimé  par  Paul  III.  à  Ja  folicitation  de  François  I. 
1     v     '  &  l'Eglife  de  Lyon  rétablie  dans  fa  première  Jurifdiélion.    On  ne  compte  qu'une  feule 
Abbaye.     Abbaye  dans  la  Breffe,  qui  eft  celle  de  Chafagne  de  l'ordre  de  Cîteaux  qui  fut  fondée 
en  1145,    par  Etienne  II,  Seigneur  de  Villars,  elle  a  11  à  12000 1.  de  revenu,  dont 
l'Abbé  en  a  4500 1.  mais  en  revanche  il  y  a  15  prieurés  la  plupart  unis  aux  Abbayes 
de  Bugey,  &  du  Dauphiné,  3  Doyennez  en  règle  &  deux  Bureaux,    6  Chapitres  de 
Chanoines  à  Bourg,    Montuel,  Pont  de  Vaux,    Chatillon,  Varembon  &  Miximieux, 
deux  Commanderies  de  Malthe,  qui  furent  autrefois  aux  Templiers,  celle  de  la  Maffe 
vulgairement  nommée  de  l'AumafTe,  qui  vaut  7  à  8000 1.  &  celle  de  Feuillées  prés  de 
Chalamour,  qui  en  vaut  5  à  6000,  une  Commanderie  de  S.  Lazare  à  Baugé,  qui  vaut 
450 1.  une  de  S.  Antoine  à  Bourg,  3  maifons  de  Chartreux,  refte  de  4,  qui  y  étoient  au- 
trefois, fa  voir  celle  de  Seillou  bâtie  à  mille  pas  de  la  Ville  de  Bourg  de  9  à  iooool.  de 
revenu,  Humbert  de  Beaugé,  Archevêque  de  Lyon  s'y  retira  &  en  a  été  le  2e.  Prieur, 
fon  tombeau  s'y  voit  dans  le  grand  cloître,  la  Chartreufe  de  Montmerle  a  14  ou  15000 1. 
de  revenu,  &  celle  de  Selignac,  qui  n'en  a  que  7000  :  la  4e.  Chartreufe,  à  préfent  unie 
à  celle  de  Lyon,  étoit  celle  de  Poliflins  qui  fut  fondée  pour  des  filles  par  Marguerite 
de  Beaugé,  Dame  de  Mirebel,  cette  maifon  a  été  célèbre  -,  l'on  y  voit  encore  les  tom- 
beaux de  la  Fondatrice,  &  de  Jeanne  Beaugé  fa  fille,  qui  fut  la  première  Prieure  ;  la 
Chartreufe  de  Lyon  en  tire  4000 1.     Les  Auguftins  reformez  ont  une  maifon  à  Monte- 
raiffaut  près  Villars  qui  a  35000 1.  de  revenu,    Neuville  eft  un  Prieuré  de  filles  de 
l'ordre  de  S  Benoît,  dépendant  de  S.  Claude-,  les  Religieufes  vivent  féparées  les  unes 
des  autres,  &  jouïfîent  chacune  d'une  Prébende  de  200 1.  de  revenu,  &  d'une  maifon 
avec  les  meubles  neceflaires  à  leurs  commoditez,  elles  fortent  avec  la  permiffion  de  la 
fuperieure  quand  il  leur  plait,  on  ne  reçoit  entr'elles  que  des  filles  nobles,  fur  le  bre- 
vet du  grand  Prieur  de  S.  Claude,  &  le  confentement  de  toutes  les  Dames,  il  y  a  20 
Cifre:.      Prébendes  &  la  Prieure  en  occupe  deux.     On  compte  dans  la  BrefTe  176  Cures,  tou- 
tes indépendantes  de  Lyon,  de  ce  nombre  il  y  en  a  156  à  portion  congrue,  on  compte 
aufïi  192  Chapelles  dont  les  revenus  montent  enfemble  à  14230,  l'Archevêque  de  Ly- 
on gouverne  le  Clergé,  tant  par  lui-même  que  par  fes  Vicaires,  mais  pour  la  Jurif- 
diélion contentieufe  &  criminelle,  il  eft  obligé  d'avoir  dans  le  Païs  à  caufe  de  la  diffé- 
rence du  reflbrt  des  Parlemens  3  Officiaïitez,  celle  de  l'Archevêché  qui  refide  à  Bourg, 
celle  de  Métropolitain  qui  refide  à  Pont  de  Vaux  &  celle  de  la  Primatie,  dont  le  juge 
étoit  toujours  un  Confeiller  Clerc  du  Parlement  de  Dijon,  mais  l'Archevêque  d'à-pré- 
fent  a  été  déchargé  d'établir  ces  3  degrez  de  Jurifdiélion.     Toutes  les  Cures  de  Breffe 
font  divifées  en  5  Archiprêtrés,  dont  les  Députez  à  raifon  de  deux  pour  chacun  joint 
à  ceux  des  hauts  Beneficiers  &  des  Chapitres,  compofent  le  Corps  du  Clergé  dans  l'af- 
femblée  des  Etats  du  Païs,  mais  à  l'égard  des  décimes  &  dons  gratuits  qui  fe  payent  au 
Roi,  le  Clergé  de  BrefTe  &  de  Bugey  ne  dépend  en  rien  de  celui  de  France,  &  fait 
un  Corps  féparé  compofé  feulement  de  4  Députez  de  l'un  pour  les  hauts  Bénéfices,  le 
2e.  pour  l'ordre  des  Chartreux  à  caufe  du  nombre  des  maifons  qu'ils  poffedent,  tant 
dans  la  BrefTe  que  dans  le  Bugey,    l'Archevêque  de  Lyon  leur  a  depuis  peu  accor- 
dé ce  droit  de  députation  :  les  affemblées,  -qui  font  convoquées  par  l'Archevêque  de 
Lyon,  ou  par  lui  permifes,   règlent  la  repartition  des  décimes,  qui  font  fixées  à  3000  L 
celle  du  don  gratuit,  &  celle  des  autres  taxes  qu'il  plait  au  Roi  d'impofer,  comme  les 
amortiffemens,   les  Communs  Sceaux,  la  Subvention  &  Auditeur,  l'affemblée  générale 
remet  ordinairement  la  decifion  de  toutes  les  affaires  à  ces  Députez,  ce  lont  eux  qui 
prennent  les  refolutions,  qui  les  font  favoir  aux  particuliers  pour  payer  les  fommes  ré- 
glées entre  les  mains  des  Receveurs,  qui  choififfent  ces  mêmes  Députez,  l'affemblée 
avec  ceux  de  la  Nobleffe   &  du  tiers  Etat,  pour  la  refolution  des  affaires  communes, 

comme 
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comme  l'ont  été  la  taxe  des  eaux  &  fontaines,  le  rachat  des  charges  de  Commiffaires, Bour- 
aux  faifies  réelles.  gogné 

Le  Corps  de  la  Nobleffe  de  BrefTe  eft  compofé  félon  l'Auteur  d'environ  1 10  Gentils-  y—~v~J. 
hommes  ;  trois  Frères  du  nom  de  Joly  dont  l'un  eft  le  4e.  Bailli  de  Breffe  de  fa 
famille  ;  les  autres  deux  Frères  portent  le  furnom  de  Choin,  près  d'une  terre  qui 
n'eft  plus  à  eux,  mais  l'un  eft  Gouverneur  de  Bourg,  emploi  dans  lequel  il  a  fuccedé 
à  fon  Père  &  à  fon  Ayeul  ;  le  Comte  de  Bereius,  du  nom  de  Garnier,  originaire 
du  Beaujolois  ;  quatre  Frères  du  nom  de  Seiîlens  ancienne  famille  de  Breffe  ;  du  trois, 
nom  de  Sciturier,  Lionnieres  &  Terudet  font  les  Seigneuries  ;  le  Sieur  de  Biffe  Sei- 
gneur de  Comaton  du  nom  de  Loyfe  ;  le  Sieur  de  Macet  de  Saulfaye  -,  dont  le  Frère 
porte  le  nom  d'Avayé  en  Mâconnois  ;  le  Sieur  de  Quiney  du  nom  de  Marinent  ; 
trois  du  nom  de  Belferel  ancienne  famille  de  Breffe,  Malaval  &  Malétroit  font:  les 
Seigneuries  ;  le  Sieur  de  Bachod  originaire  de  Bugey  ;  le  Sieur  Berthod  ;  le  Sieur  de 
Boiffard  originaire  de  Bugey  ;  le  Sieur  de  Porial  de  Buffiere  Seigneur  d'Affieres  où  il  y 
avoit  un  beau  Château  à  deux  lieues  de  Mâcon,  d'ancienne  maifon  de  Breffe,  dont  un 
Evêque  de  Bourg  -,  trois  du  nom  de  Digoine  originaire  de  Forêt,  le  Bourg  &  Maoul 
font  leurs  Seigneuries;  le  Sieur  de  Saillaut,  Seigneur  de  Brafenod,  originaire  de 
Dauphiné  ;  deux  du  Mont  de  Liatord  ;  le  Sieur  de  Chamburey  originaire  de  Lyon, 
le  Sieur  de  Champieux,  originaire  de  Bugey  ;  le  Sieur  Mathieu  Deffertines  ;  le 
Sieur  de  Chavanes  du  nom  de  Goland,  originaire  de  Mâconnois  en  fon  Château  de 
Franges,  à  3  lieues  de  Bourg;  trois  du  nom  de  Crues,  Chiloup  &  Ste.  Croix  font 
leurs  Seigneuries  ;  le  Sieur  Morel  de  Carlaifon  ;  deux  du  nom  de  la  Coliere  ;  le  Sieur 
Dandelin,  originaire  de  Lorraine  ;  le  Sieur  Drunis  Seigneur  de  Fravelien  ;  le  Sieur 
DifTimieux,  de  maifon  ancienne  en  Dauphiné;  le  Sieur  de  S.  Prieft,  Seigneur  de. 
Feftans  de  bonne  maifon  de  Forêt  ;  le  Sieur  Gallien  ;  deux  du  nom  de  Creufieux, 
Seigneurs  de  Chemillat  &  de  Genol  ;  le  Sieur  de  Beloufe,  Grand-Champ  ;  le  Sieur 
d'Humieres  originaire  de  Mormandes  ;  deux  du  nom  de  Chatillon,  Salemonde  &  Leal 
font  leurs  Seigneuries  ;  le  Sieur  de  Franc,  originaire  du  Mâconnois  ;  le  Sieur  Cardon 
originaire  de  Lyon  depuis  peu  Baron  de  Saudrans  ;  le  Sieur  de  la  Tapie,  Lieutenant 
du  Roi  ;  de  Bourg  originaire  de  Languedoc  ;  deux  du  nom  de  la  Teiffonniere,  maifons 
anciennes  de  plus  de  4  Siècles  ;  le  Sieur  de  S.  Julien,  Seigneur  de  Tiret,  originaire  du 
Mâconnois,  de  maifon  ancienne,  dite  autrefois  de  Baleuvre  ;  deux  du  nom  de  Maré- 
chal, d'ancienne  famille,  l'aîné  eft  Seigneur  du  Tremblay  ;  deux  du  nom  de  Molivert 
Vaugrigneux  ;  le  Sieur  de  Bellecombe  Seigneur  de  Veilleur,  originaire  de  Dauphiné 
&  de  bonne  maifon  ;  le  Sieur  de  la  Vefvée  du  nom  de  Severt  originaire  du  Mâcon- 
nois ;  le  Sieur  de  Parachon  originaire  de  Lyon  à  préfent  comte  de  Varax,  Marquis  de 
Treffort  &  de  Varambon,  refide  en  fon  Château  de  Pont  d'Ain  ;  le  Sieur  de  Serre, 
Seigneur  de  Villette,  originaire  de  Dauphiné  ;  le  Sieur  de  Liobard  Seigneur  de  Ro- 
mande, Baron  de  Brion  en  Bugey  ;  le  Sieur  de  la  Roche  du  Villars,  originaire  du 
Comté  de  Chiny,  au  Païs  de  Luxembourg  ;  deux  du  nom  de  Pugey,  Seigneur  de 
Chavay  ;  4  du  nom  de  Pellapufîin  originaire  du  Comté  de  Bourgogne  où  eft  la  terre 
du  nom  qu'ils  ne  poffedent  plus  ;  le  Sieur  de  Gères  de  Lufinge,  Seigneur  de  la  Motte, 
de  la  maifon  ancienne  &  illuftre  dont  il  y  a  une  Branche  en  Savoye  ;  le  Sieur  de  Ger- 
bais,  Seigneur  de  la  Grange,  originaire  de  Bugey  ;  le  Sieur  de  la  Tour,  de  Meuville 
fur  Aix,  du  nom  de  Moland,  originaire  de  Tourraine  ;  4  Frères  du  nom  de  Monjo- 
vant  ;  2  du  nom  de  Montefpin  ;  le  Sieur  de  Choffagne,  du  nom  de  Guilier  de  Mont- 
juftin,  originaire  de  Provence  ;  le  Sieur  Coquet  du  nom  de  Maximieux,  originaire  de 
Bugey,  a  aufTi  une  belle  terre  en  Comté,  qui  fe  nomme  Montgefond,  où  il  refide 
quelquefois  ;  le  Baron  de  Bacheux  du  nom  de  Loubat,  originaire  de  Lyon  ;  5  du  nom 
de  Bachet,  famille  de  Robe,  dont  3  furnommez  de  la  Garde,  &  deux  de  Mezerias 
l'un  defquels  eft  premier  Préfident  au  Préfidial  de  Breffe  ;  le  Baron  de  Cargevon  Sindic 
Tom.  I.  Y  y  y  de 
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B  o  u  r-  de  la  Nobleffe  s'appelle  Chaprates  eft  originaire  de  Lyon  ;    2  du  nom  de  Port,   dont 
cogne. l'un  eft  Secrétaire  de  la  Nobleffe,  &  l'autre  furnommée  le  Sieur  de  Mont-plaifant  en 
L — v — '  a  été  Sindic  ;  le  Sieur  de  Villars  du  Tour,  Seigneur  de  S.  Nizier  Lieutenant-general 
à  Bourg  eft  originaire  de  Dombes  -,   le  Sieur  Charbonnier,    dont  le  père  &  Payeul 
poffedoient  la  même  Charge  de  Lieutenant-general,  il  y  en  a  3  autres  du  même  nom  ; 
2  du  nom  de  Garron  Chatenay  ;    le  Sieur  des  Hugonniens,    Lieutenant-criminel  à 
Bourg  ;  le  Sieur  Peret,  Secrétaire  du  Roi  à  Befançon  -,  le  Sieur  Tardif  de  la  Bellicon, 
Confeiller  du  Roi,  au  Préfidial  de  Bourg  -,  4  du  nom  de  Choffat  enfans  d'un  Secré- 
taire du  Roi  ;  &  enfin  le  Sjeur  Légat,  noble  rehabilité. 
AJfembUe      Les  affaires  communes  de  la  Nobleffe  font  réglées  par  les  Sindics  au  nombre  de  3, 
di 'la  m-  g^  jes  sindics  font  élus  tous  les  3  ans,  dans  un  aifemblée  générale  qui  fe  tient  par  la 
permiffion  du  Gouverneur  de  la  Province,  qu'il  accorde  fur  la  requête  des  Sindics  en 
charge,  &  en  confequence  d'une  convocation  que  le  Lieutenant-general  fait  à  certain 
jouir,  cette  affemblée  chez  les  Sindics  à  la  pluralité  des  voix,  admet  &  rejette  de  mê- 
me la  requête  de  ceux  qui  veulent  y  être  reçus  fur  l'examen  de  leurs  titres,  &  fes  déli- 
bérations font  écrites  &  confervées  dans  un  regître,  par  le  Gentil-homme  Secrétaire  : 
à  l'égard  des  Sindics,  ils  règlent  toutes  les  affaires  de  la  Nobleffe  pendant  leur  Trienn- 
nalité  &  choififfent  un  Gentil-homme  pour  faire  la  recette  des  facs,  dont  la  Nobleffe  eft 
chargée,  lequel  rend  fes  comptes  à  l'Affemblée  générale. 
Tiers  Etat      Le  tiers  Etat  de  Breffe  eft  repréfenté  par  les  trois  Sindics  de  fon  ordre,  les  6  Confeil- 
Ir      ^~rs  ^e  ^a  ^rovmcc  &:  les  Députez  de  25  Commandemens,  qui  comprennent  tout  le 
Païs,  la  convocation  s'en  fait  tous  les  3  ans  par  les  Sindics,  en  confequence  des  ordres 
(du  Gouverneur  &  toujours  immédiatement  avant  la  tenue  des  Etats  de  Bourgogne, 
l'affemblée  fe  fait  dans  le  Palais  de  Bourg,   mais  la  veille  du  jour  qu'elle  doit  commen- 
cer on  en  tient  une  particulière  chez  le  Bailly  pour  examiner  &  arrêter  les  propofitions 
qui  feront  faites  le  lendemain  ;  ce  jour  venu,  le  Bailli  &  tous  les  Députez  ayant  leurs 
places,  celui-là  dans  la  Chaire  Préfidiale,  &  les  autres  aux  bancs  des  Advocats,  le  Se- 
crétaire, qui  occupe  la  place  du  Greffier  fait  d'abord  la  lecture  des  Cahiers  ou  refolu- 
tions  de  la  veille,  &  enfuite  de  la  lettre  du  Gouverneur,  dans  laquelle  il  exprime  les 
perfonnes  qu'il  juge  les  plus  propres  à  remplir  les  places  de  Sindics,  Confeillers  &  Se- 
crétaires de  la  Province,  on  procède  enfuite  à  l'Election,  qui  n'eft  jamais  différente,  les 
Cahiers  font  enfuite  portez  à  Dijon  au  Gouverneur  &  à  l'Intendant,  &  de-là   à  la 
Cour,  pour  folliciter  les  lettres  d'affiette  pour  l'impofition  des  fommes  arrêtées  dans  les 
Etats,  lefquelles  ayant  été  accordées,  on  les  raporte  à  l'Intendant  pour  avoir  fon  ordre, 
qu'il  adreffe  aux  Officiers  de  l'Election,  comme  pour  la  taille  ordinaire.     Il  paroit  af- 

fez  par  le  détail  combien  il  refte  peu  de  liberté  à  ce d'Etats,  s'il  eft  permis  de 

les  apeller  ainfi,  mais  l'Auteur  ne  s'explique  point  du  tout  fur  ce  que  paye  la  Province 
en  confequence  de  ces  délibérations  imaginaires,  il  fuffit  peut-être  en  effet  de  fuppofer 
que  l'on  en  tire  tout  ce  qu'elle  peut  fournir  &  au  de-là.     Il  y  a  des  Receveurs  particu- 
liers de  ces  impofitions  qui  rendent  leurs  Comptes  en  la  Chambre  de  Dijon,  mais  com- 
me pour  la  pourfuite  des  affaires  différentes,  les  Sindics  touchent  quelques  derniers  ne- 
gociaux,    ils  en  rendent  auffi   compte  à  Dijon,    après  qu'ils  ont  néanmoins  été  exa- 
minez dans  une  affemblée  particulière  de  la  Province,  ces  affemblées  particulières  font 
de  deux  fortes,    il  y  en  a  de  3  Sindics  feulement,  pour  conférer  entr'eux  fur  les  affaires 
Règlement  qui  fe  préfentent,  &  d'autres  de  tous  les  Officiers  des  Etats  qui  font  convoquez  par  les 
entre  les  3  Sindics  pour  les  matières  les  plus  importantes  &  pour  l'examen  de  leurs  Comptes  :  Sur 
quelques  difficultez  qui  furvinrent  en  1696.  touchant  l'impofition  des  deniers  ordonnez 
être  faits  fur  la  Province  par  l'Amirauté,  il  intervint  arrêt  du  Confeil  le  23.  Avril  1697, 
qui  ordonna  que  les  Sindics  des  3  ordres  pourraient  s'affembler  pour  conférer  à  l'amiable, 
\  fur  le  partage  qui  en  devoit  être  fait  entre  les  3  Etats,  mais  que  la  decifion  n'y  ferait 

point: 
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point  faite  à  la  pluralité  des  voix,  à  caufe  de  l'inconvénient  qu'il  y  en  auroit  deux  B  o  u  r~ 
contre  une,  &  que  où  ils  ne  pourraient  convenir,  l'Intendant  regleroitfeul  le  Contingent GOGN^ 
des  3  ordres,  il  faut  encore  obferver  que  fur  la  fomme  qui  eft  aportée  par  le  tiers  Etat,  (      v     ' 
l'Intendant  prélevé  telle  partie  qu'il  lui  plait,  pour  être  repartie  fur  les  exempts  &  pri- 
viligiez,  en  cas  qu'ils  y  foient  fujets  :  le  tout  eft  payé  par  les  3  ordres  à  un  Receveur 
des  tailles  qui  rend  compte  à  la  Chambre  de  Dijon. 

La  Ville  de  Bourg  eft  fituée  au  centre  de  la  Breffe,  fur  un  petit  Coteau  qui  regarde  Ville  de 
l'Orient,    la  Ville  eft  divifée  en  fept  quartiers  qui  ont  autant  de  Préfidens  fous  les 
ordres  des  Gouverneurs,  Lieutenants  du  Roi  &  Major  de  la  place,  le  premier  touche 
600 1.  du  Roi,   &  les  maifons  Religieufes  de  Bourg  outre  la  Collégiale  Nôtre  Dame, 
qui  a  16  Chanoines  &  3  Dignitez  dont  tout  le  revenu  ne  va  pas  à  4000  1.  les  Capu- 
cins, les  filles  de  Ste.  Claire,    celles  de  la  Vifitation  qui  en  ont  3000  1.  les  Urfulines 
8000 1.  les  Hôpitalieres  2000 1.  &  l'Hôtel  Dieu  6000  1.     On  a  commencé  un  Hôpital 
gênerai,  où  il  y  a  déjà  20  pauvres  filles  ;  la  Commanderie  de  S.  Antoine  a  été  unie  à 
celle  de  Châlons  &  les  bâtimens  détruits.     Après  l'échange  ou  plutôt  l'acquifition  de 
la  Brefle,  le  Roi  par  fon  Edit  de  1601,  fupprima  tous  les  Officiers  établis  par  les  Ducs 
de  Savoye  &  créa  un  Préfidial  avec  un  Baillage  dont  il  établit  le  Siège  à  Bourg,   cette 
Compagnie  &  les  Préfidens  &  Lieutenans  ordinaires,   12  Confeillers,  avec  les  gens  du 
Roi  ;  il  y  a  auffi  en  cette  Ville  une  Chancellerie  &  une  Election  compofée  d'un  Prési- 
dent, d'un  Lieutenant  &  8  Elus,  la  Marêchauflee  eft  d'une  Compagnie  de  12  Archers, 
fous  un  grand  Prévôt,  il  y  a  de  plus  une  Maîtrife  des  Eaux  &  Forets,  une  Jurifdiction 
des  traites,  &  une  Jurifdiction  des  Gabelles  ;   le  Corps  de  Ville  a  fes  Officiers  partie 
perpétuels  &  partie  électifs.     Il  y  a  de  plus  un  Officier  fingulier  dans  cette  Province 
qui  s'appelle  le  Châtelain  &  fon  greffier  le  Curial,  il  a  toute  connoifîance  de  la  Police 
informe,  de  toutes  les  Contraventions,  &  préfide  à  toutes  les  ventes,  qui  fe  font  à  cry 
public,    ils  font  tous  deux  pourvus  par  le  Roi,  le  feul  commerce  de  cette  Ville  qui  Commerça 
eft  éloignée  des  Rivières,    confifte  dans  l'aprêt  des  peaux,  que  l'on  pafle  en,  blanc 
parfaitement  bien,  le  débit  s'en  fait  à  Grenoble  &  à  Lyon  ;  il  y  a  deux  belles  foires,  le 
25.  Avril  &  le  15.  Juin  pour  les   chevaux,  le  Peuple  y  eft  parefleux,  mol  &  fans 
action  ni  ambition,  mais  il  eft  bon  &  doux.     On  voit  dans  fon  voifinage  une  Eglife 
magnifique  nommée  Nôtre-Dame  de  Brou  avec  un  Monaftere  pofledé  à  préfent  depuis  Eglife  de 
25  ans  par  les  Auguftins  reformez,  qui  y  font  au  nombre  de  vingt,  &jouïflent  de  4000  1.       u 
de  revenu,  Marguerite  d'Autriche  fille  de  l'Empereur  Maximilien,  grande  tante  de 
Charles  V.  &  veuve  de  Philippe  le  Beau  Duc  de  Savoye,    a  fait  faire  cet  édifice, 
qui  fut  commencé  en  1515,  &  fini  en  1528,   outre  l'Architecture  en  gênerai,  qui  eft 
parfaitement  belle,  on  y  voit  3  Maufolées,  celui  du  DucPhilipe,  dont  la  réputation  eft 
un  Chef-d'œuvre  de  l'Art  ;  au  milieu  fes  Officiers  y  font  reprefentez  autour  d'un  lit 
de  parade,   &  leurs  Statues  font  eftimées  d'un  excellent  goût,    les  deux  autres  tom- 
beaux, qui  font  de  la  fondation  de  Marguerite  de  Bourbon,  ayeule  de  François  I, 
font  moins  parfaits,    mais  toutefois  font  fort  beaux,    on  y  remarque  encore  le  pie 
d'Eftal  d'une  Image  de  S.  André,  &  les  Chiffres  de  la  Fondatrice  &  de  fon  Mari 
travaillez  l'un  &  l'autre  avec  une  delicateife  furprenante,  les  Chaifes  du  Chœur  font 
auffi  parfaitement  belles,  &  feparées  l'une  de  l'autre  par  des  Statues  que  l'on  eftime 
beaucoup.     On  voit  de  plus  en  cette  Eglife,  le  tombeau  de  Laurent  Gorrevod,  grand 
Maître  de  la  maifon  de  Charles  V.  &  de  Peronne  de  la  Baume  fa  femme,  c'eft  do- 
mage  que  la  fondation  du  Couvent  répond  fi  peu  à  la  beauté  de  l'Edifice,  puis  que  l'on 
peut  juger  que  tôt  ou  tard  les  réparations  y  feront  négligées,  il  ne  faut  pas  omettre  de 
dire  que  les  vitres  font  admirables  par  les  peintures  &  la  vivacité  des  Couleurs. 

La  Ville  de  Pont  de  Vaux  eft  dans  le  meilleur  &  le  plus  beau  Canton  de  la  Breffe,  pant  de 
l'Auteur  exalte  le  bonheur  de  fa  fituation,  pour  la  fertilité  des  fonds  &  la  commodité  fr"ux- 
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Bour-  du  commerce,  il  y  à  un  Chapitre  de  8  Chanoines,  dont  3  font  en  dignité,  qui  ont 
cogne. environ  300  1.  chacun,  ils  font  nommez  par  l'Archevêque  de  Lyon,  depuis  l'éxtinétion 
*"***v  J  ne  la  maifon  de  Gorrevod  ;  un  Couvent  de  Cordeliers,  de  la  fondation  de  Philippe 
Comte  de  Breffe  depuis  Duc  de  Savoye,  un  Collège,  une  maifon  d'Urfulines,  un 
Hôtel-Dieu,  toute  la  Seigneurie  réfidoit  autrefois  dans  le  lieu  de  Gorrevod  qui  n'en 
eft  pas  éloigné  ;  mais  les  avantages  de  Pont  de  Vaux  l'ont  emporté  ;  la  Duché  eft 
éteinte  avec  la  maifon  en  faveur  de  laquelle  elle  avoit  été  érigée,  toute  la  juftice  ap- 
partient au  Seigneur,  il  y  a  un  Grenier  à  Sel,  dont  celui  de  Pont  de  Ville  eft  une  dé- 
pendance &  un  Corps  de  Ville  qui  a  1500 1.  de  charges  &  de  revenu,  il  s'y  tient 
une  belle  foire  le  jour  de  S.  François  particulièrement  pour  le  débit  des  Chevaux  le 
refte  du  commerce  s'y  fait  en  bleds  &  ex  charvre,  le  peuple  y  eft  aclif  &  ino-enieux, 
&  il  s'y  trouve  des  particuliers  affez  riches. 
Pont  de  Pont  de  Ville,  eft  affez  bien  fituée  près  de  la  Principauté  de  Dombes,  c'eft  un  lieu 
de  1800  Communians,  où  il  y  a  un  Gouverneur  qui  a  1800 1.  d'appointemens,  le  com- 
merce s'y  fait  de  grains,  de  chanvres,  de  fil  &  de  toile,  mais  il  eft  fort  diminué  depuis 
la  retraite  des  Huguenots.  Montuel  eft  fituée  au  pié  de  la  Coline  nommée  la  Côtiere 
qui  fépare  la  Plaine  de  Valbonne  du  coté  de  la  Breffe,  cette  Ville  &  la  Plaine  étoient 
du  domaine  des  Dauphins  de  Viennois  &  furent  compris  dans  la  donation  générale,  qu'en 
fit  Humbert  II.  au  Roi  Philippe  de  Valois,  ils  étoient  demeurez  depuis  ce  tems  unis  à  la 
Couronne,  mais  le  Roi  Louis  XIII.  les  céda  au  Baillage  de  Gex  à  Henry  II.  Prince  de 
Condé  en  échange  de  la  Seigneurie  de  Châtel-Chinon,  il  y  a  un  beau  Chapitre  en 
cette  Ville  érigé  par  le  Pape  Clément  VIL  en  1530.  il  eft  compofé  des  dignitez  & 
13  Chanoines,   dont  l'un  eft  Théologal  &  a  120I.  plus  que  les  autres;  le  Doyenné 

eft par  le  Pape  &  a  1500 1.  de  revenu,  les  autres  n'ont  que  300 1.  également, 

&  font  nommez  par  le  Chapitre,  les  Auguftins  y  ont  un  Couvent  ainfi  que  les  filles  de 
Ste.  Marie,  l'Hôpital  600 1.  de  revenu  &  le  Collège  eft  entretenu  par  la  Ville,  la  Ju- 
ftice eft  exercée  par  un  Châtelain  à  la  nomination  du  Seigneur  :  l'Hôtel  de  Ville  a  500 1. 
de  rente,  il  y  a  auffi  un  Grenier  à  Sel,  &  une  Juftice  des  traites,  le  commerce  y  con- 
fifte  en  grains  &  chanvres  &  en  pain,  que  l'on  porte  3  fois  la  Semaine  à  Lyon,  l'on 
y  compte  400  feux,  les  habitans  qui  ne  s'appliquent  pas  au  Négoce,  y  font  plaideurs 
&  obftinez. 
Chatilhn.  La  Ville  de  Chatillon  eft  fort  petite,  les  Prairies  font  la  meilleure  partie  de  fon  ter- 
rain, &  quoi  qu'il  n'y  croiffe  point  de  vin,  il  s'y  en  fait  un  affez  grand  commerce  étant 
le  lieu  de  dépôt  d'une  partie  de  celui  qui  eft  en  Beaujolois  &  Mâconnois,  il  y  a  un  Chaoî- 
tre  érigé  en  .  .  .  dont  le  Doyen  qui  eft  aufïî  Curé  à  800  1.  de  revenu,  &  les  Chanoines 
au  nombre  de  6  chacun  300  I.  des  Capucins,  des  Urfulines,  un  Hôtel-Dieu,  &  un  petit 
Collège  tenu  par  des  Prêtres  du  Séminaire  de  Lyon  &  payé  par  la  Ville  :  à  l'égard  de 
la  Juftice  elle  eft  exercée  par  le  Juge  ordinaire,  &  le  Châtelain,  l'Hôtel  de  Ville  a 
1500I.  de  revenu  d'un  droit  qui  eft  levé  fur  le  vin,  fes  habitans  y  font  pareffeux  &  chi- 
canneurs.  S.  Trevier  eft  fituée  dans  un  terrain  très-couvert  &  marécageux  &  néan- 
moins fur  une  hauteur  prefque  inaccefîible  de  tous  cotez,  c'eft  la  route  du  Bourg  à 
Dijon,  le  Duc  de  Savoye  Emmanuel  Philibert  l'inféoda  à  titre  de  Comté  à  Marie  de 
Gondi,  de  qui  elle  paffa  en  la  maifon  de  Grilles  &  en  celle  de  Creineaux  d'Eutraga 
Beaugé.  qui  la  poffede  aujourd'hui  :  on  y  compte  130  feux  &  900  Ames.  Beaugé  autrefois  capi- 
tale de  tout  le  Païs  eft  réduite  à  800  Communians,  la  fituation  eft  dans  le  Canton  de 
la  Baffe  Breffe  la  plus  fertile,  mais  les  Chemins  y  font  éxtraordinairement  mauvais  c'eft 
un  Marquifat  érigé  en  1576,  la  Juftice  y  appartient  au  Seigneur,  &  les  Officiers  qui 
prétendent  avoir  des  droits  de  Prairie  ont  des  conteftations  continuelles  avec  les  Offi- 
ciers du  Préfidial  pour  leur  Jurifdiélion.  Il  ne  faut  pas  terminer  l'Article  de  la 
Breffe  fans  obferver  que  l'on  y  fuit  le  droit  écrit  dans  toute  fon  étendue  auffi  bien 
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que  dans  tout  le  Bugey  &  Païs  de  Gex,  ayant  été  maintenu  en  cet  ufage  par.  divers Bour* 
arrêts.  cogni, 

Le  Païs  de  Bugey  confine  à  la  Savoye  par  l'Orient*  au  Dauphiné  par  le  Midi,  étant' — v— -> 
féparé  de  l'un  &  de  l'autre  par  le  cours  du  Rhône,  à  la  Breffe  par  l'Occident  dont  i\D"  Bu~ 
eft  féparé  par  l'Ain,  &  aux  comtez  de  Bourgogne  &  Baillage  de  Gex  par  le  Septen-° 
trion,  fa  longueur  eft  d'environ  16  lieues  à  prendre  depuis  le  Pont  d'Ain  jufqu'à  SeiïfeL 
fur  le  Rhône,  &  fa  largeur  de  10  depuis  Dortans  jufqu'à  Loyette,  qui  eft  l'embouchure 
de  l'Ain  dans  le  Rhône  à  5  lieues  de  Lyon  -,  le  Bas  Bugey,  c'eft  à  dire,  l'efpace  compris  • 
entre  le  Pont  d'Ain  &  Groflée  en  tirant  vers  le  Rhône,  eft  une  Plaine  affez  fertile  ;  le 
Haut  Bugey  a  auffi  quelques  Plaines  ;  mais  la  principale  partie  confifte  en  Montagnes, 
fort  hautes  couvertes  de  bois  &  de  fapins,  qui  renferment  auffi  d'excellens  Pâturages, 
où  l'on  élève  des  beftiaux  de  toutes  efpeces,  &:  où  il  fe  fait  quantité  de  fromages,  le 
commerce  que  le  Bugey  a  avec  la  Franche-Comté  &  la  .«Suiffe  roule  fur  les  brebis  & 
moutons,  celui  du  Dauphiné,  fur  les  chanvres,  celui  de  Lyon  fur  les  bois  &  les  noix, 
mais  pour  les  bleds  &  les  vins  du  Païs  ils  fuffifent  à  peine  à  la  nourriture  des  habitans. 
Le  Rhône,  qui  arrofe  deux  cotez  de  cette  Province  eft  navigable  en  tout  tems,  depuis 
SeifTel,  où  il  commence  à  porter  batteaux  :  l'Ain,  qui  vient.de  la  Franche-Comté,  eft 
une  Rivière  fort  rapide  &  fujette  aux  crues  d'Eau,  où  l'Eau  fert  à  faire  defcendre  des 
radeaux  de  bois  de  fapin  pour  les  conduire  à  Lyon,  mais' il  n'eft  point  praticable  d'y 
faire  remonter  des  bâtimens  ;  l'Albarine  n'eft  proprement  qu'un  torrent  que  les  eaux 
des  Montagnes  enflent  fort  fouvent,  fon  cours  eft  tout  interrompu  de  rochers,  elle  paffe 
à  S.  Rambert,  outre  ces  trois  Rivières  il  y  a  quantité  de  Ruiifeaux,  dont  quelques-uns 
formeroient  d'excellens  Pâturages  s'ils  étoient  deffeichez  ;  la  feule  réparation  qu'il 
convient  aux  chemins  de  ce  Païs  eft  de  travailler  tous  les  ans  à  remplir  les  trous  que  les 
ruines  y  font,  car  d'ailleurs  l'inégalité  du  terrain  &  les  rochers  ne  permettent  guère 
d'y  faire  aucun  changement,  il  feroit  neceffaire  de  bâtir  un  Pont  fur  l'Ain  au  defTous 
de  ChafTey,  &  deux  chauffées  pour  contenir  les  eaux  du  côté  de  la  Breffe  &  du  Bugey, 
on  avoit  ci-devant  entrepris  de  faire  l'un  &  l'autre,  mais  le  deffein  en  a  été  inter- 
rompu. 

A  l'égard  de  l'Etat  de  l'Eglife  dans  ce  Païs  il  y  a  un  Siège  Epifcopaî  à  Bellay,  qui  pjtnt  je 
eft  fort  ancien,  &  qui  fut  transféré  l'an  413.  de  Muyon  dans  le  Valois,  où  étoit  fon  l'Eglife . 
premier  établiffement,  l'Evêque  peut  avoir  6000 1.  de  revenu,  mais  tout  le  Païs  n'eft  jj  lg//^, 
pas  de  fon  Dioceze,  Lyon  &  Genève  y  ont  de  grandes  extenfions  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
4  Offkialitez,  celle  de  Bellay  pour  l'Evêque  du  lieu,  celle  de  Lagnieu  pour  Lyon, 
laquelle  eft  Métropolitaine  pour  les  Diocezes  d'Autun  &  de  Chalons,  celle  de  SeifTel 
pour  l'Evêque  de  Genève  refident  à  Annecy,  &  par  lequel  cet  Evêché  eft  fuffiragant 
de  Vienne,  il  y  en  a  une  dernière  Métropolitaine  pour  l'Archevêché  de  Vienne  établie 
à  Champagne  en  Bugey.  L'Evêque  du  Bellay  eft  fuffiagant  de  Befançon,  Seigneur 
de  la  Ville  Epifcopale,  &  prend  la  qualité  de  Prince  du  S.  Empire  ;  entre  les  Evêques 
de  ce  lieu  on  révère  particulièrement  S.  Authelme  Religieux  de  la  Chartreufe  des 
Portes,  qui  en  fut  tiré  l'an  1163.  pour  remplir  ce  Siège  par  le  Pape  Alexandre  III.  il 
étoit  de  l'ancienne  famille  de  Migain  en  Savoye,  fon  Corps  repofe  dans  une  Chapelle  de 
fonEglife.  La  Cathédrale  de  Bellay,  dédiée  à  S.  Jean  Baptifte,  a  un  Chapîtrede  18  Cha-  Chapitres. 
noines,  dont  4  font  en  dignité.  Le  Doyen  jouît  de  1200I.  de  revenu  &  les  Chanoines 
chacun  de  300  1.  au  moyen  de  l'Union  du  Prieuré  de  la  Motte  en  Savoye.  Le  Doyen 
eft  élu  par  le  Chapitre,  qui  l'inftituë  fleno  jure,  &  les  Prébendes  font  remplies  par  le 
même  Chapitre,  conjointement  avec  l'Evêque  qui  n'a  que  fa  voix.  Les  autres  Chapitres 
du  Bugey  font  à  Languien,  de  6  Chanoines  &  le  Doyen  qui  ont  1 800 1.  Ponteis  de  3  Cha- 
noines qui  en  ont  1000 1.  &  Cerdan  de  7  Chanoines  &  le  Doyen,  qui  en  ont  1800  1. 
On  y  compte  de  plus  2  Doyennez  Ruraux,  Château  Gaillard  &  S.  Jérôme.  Il  y  a  4 
Tom.  I.  Zzz  Abbayes, 
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B  o  v  r-  Abbayes,  Ambonnay  ou  Ambronay  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  congrégation  de  S.  Mau'r* 
cocNE.à  une  lieuë  de  la  Rivière  d'Ain  Diocèze  de  Lyon  fondée  l'an  860 1.  par  le  fameux  Ber- 
<*— -v — 'nard  Archevêque  de  Vienne,  elle  vaut  16000  1.  dont  l'Abbé  en  a  la  moitié,  S.  Ram- 
Abbayes.  ^en  du  même  ordre  congrégation  de  Clugny  non  reformé  de  3600  1.  en  tout,  &  S. 
Sulpice  de  l'ordre  de  Cîteaux  fondé  en  1135.  par  Amedée  I,  Comte  de  SavOye  dans  le 
Diocèze  de  Bellay,  &  Bens  de  filles  du  même  ordre  qui  n'a  que  1200  1.  cette  maifon 
s'eft  établie  dans  la  Ville  de  Bellay  &  eft  prête  à  tomber.  17  Prieurez  dont  le  plus  con- 
fiderable  eft  celui  de  Nantua  de  l'ordre  de  Clugny  non  reformé  qui  vaut  en  tout  9000  1. 
de  rente,  dont  le  Prieur  prend  les  deux  tiers  ;  4  Chartreufes,  celle  des  Portes,  que  l'on  eftime 
entre  la  féconde  de  l'ordre  de  6000  11  de  Maurice  de  6000.  celle  d'Arnieres,  de  3000  1. 
&  celle  de  Pierre-Châtel  de  15000  1.  On  y  compte  de  plus  54  Cures  dont  50  à  portion 
congrue,  2 1  du  Diocèze  de  Genève,  14  de  celui  de  Lyon,  &  19  de  celui  de  Bellay, 
cela  fait  3  difterens  Clergez  qui  étoient  autrefois  unis  fous  un  même  gouvernement, 
mais  celui  de  Lyon  ayant  commencé  à  fe  feparer  pour  s'unir  à  celui  de  Brefle ,  les 
autres  l'ont  imité,  ils  élifent  des  Sindics  tous  les  3  ans  &  font  tous  en  pofleffion  de 
n'être  point  compris  dans  le  Clergé  de  France,  &  de  ne  payer  aucunes  décimes,  mais 
Sa  No-  feulement  un  don  gratuit  de  3000  1.  L'Auteur  compte  dans  le  Bugey  90  Gentils-hommes 
Mefe.  ^e  toutes  efpeceSj  voici  les  principaux  ;  3  du  nom  de  Dangeville  dont  l'aîné  Vicomte 
de  Lanpuis  a  été  Bailli  du  Païs,  un  autre  eft  Seigneur  de  Monneraud,  ils  font  d'anci- 
enne Nobleife  ;  le  Sieur  d'Arlet  de  la  Servette  ;  4  frères  du  nom  de  Benveus  Chatillon, 
dont  l'un  eft  Seigneur  de  Mufllnens  ;  3  du  nom  de  Sacconnay  du  Brevil  d'ancienne 
Noblefie  ;  3  du  nom  de  Bolomier  de  Couzier  ;  le  Sieur  de  Bellay  de  Grelens,  de 
bonne  Noblefie  -,  le  Sieur  Ducros,  Comte  de  Groflée  originaire  de  Dauphiné,  d'anci- 
enne maifon  %  le  Sieur  Cordou  de  Neyrin  ;  le  Sieur  de  Groifelet,  de  la  maifon  de  Fou- 
lant ;  le  Sieur  d'Ortant  d'ancienne  Noblefie  ;  le  Sieur  de  Grenaud  Marquis  de  Rouge- 
mont,  Bailli  de  Bugey,  fon  père  étoit  Confeiller  à  Dijon  -,  le  Sieur  Gerbais  de  Mufîel  -, 
le  Sieur  de  Longecombe  Seigneur  de  Thoy,  Lieutenant-General  des  Armées  du  Roi 
&  Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie  étrangère  ;  4  frères  du  nom  de  Lourac  de 
Champrolon  ;  4  du  nom  de  Moiria  dont  l'un  Baron  de  Chatillon  de  Corveille,  l'autre 
Colonel  de  Cavalerie,  l'autre  Comte  de  Meillac,  &  le  dernier  Seigneur  de  Valagnac  -, 
4  frères  du  nom  de  Monferrand  d'ancienne  Noblefie  ;  le  Sieur  Defmarets  Rochefort, 
2  du  nom  de  Maillans  ;  le  Sieur  de  Mechaud  de  Courcelles  ;  le  Sieur  de  Migieux  d'I- 
zelles  ;  le  Sieur  de  Mornien  de  Grammont  ;  le  Sieur  de  Pinjou  Prangin  ;  2  du  nom  de 
Plâtre  Seigneur  d'Ambleon  &  de  Vauxget  ;  1  du  nom  de  Papillon  de  Chapelle  Carty  » 
le  Sieur  de  Ruincort,  Seigneur  de  Vercheres  Lieutenant-General  des  Armées  du  Roi, 
2  du  nom  de  Rogles  ;  5  du  nom  de  Seiflel  d'ancienne  Noblefie,  ils  font  diftinguez  par 
les  Seigneurs  de  Crefîieux,  d'Artemare,  de  Chavornay,  de  Chatillonnet  &  de  Po- 
thonod,  ceux  d'Artemare  fe  difent  venus  de  Savoye  ;  &  enfin  ceux  du  nom  de  Vignod, 
Sieur  d'Orches  &  de  Boilex.  Les  Annoblis  font  Bugna,  Rougery  de  Billias,  Barret 
Gouverneur  de  Seiflel,  Bavette,  Bozon,  Balme  Lieutenant-General  au  Baillage,  Co- 
leix  du  Richemont,  Calamard,  Cotin,  du  Port,  de  la  Balme,  Doucin,  Duglas,  des 
Maux,  de  Millers,  Defchallonferas,  de  Courtines,  Fabri  Lieutenant-Criminel  au  Bail- 
lage, fon  frère  dit  le  Clefîïeu,  ci-devant  Officier  des  Moufquetaires,  à  préfent  Major 
au  Pont  S.  Efprit,  Defgranges,  de  Croifon,  Fabien,  d'Hautepierre,  Melleret,  Mont* 
griller,  Michon  de  Cheneval,  Mourillet  de  Chatelard  Confeiller  à  Dombes,  Pafîerat, 
de  Boquet  &  du  Parc,  Reydelet,  de  la  Veillere  des  Roiez,  Rolec,  Subduiveau  Avo- 
Terres  cat-General  à  Dombes,  Tricaud,  Trocud.  On  compte  dans  le  Bugey  4  Marquifats, 
Seigneuri-  4  Comtez,  11  Baronies,  une  Chatelainie  &  52  Fiefs,  les  principales  de  ces  terres  font 
ales'  les  Marquifats  de  S.  Sorlin  &  S.  Rambert,  les  Baronies  de  Pontain  &  de  Cerdan  qui 
appartiennent  aux  Ducs  de  Savoye  héritier  de  la  maifon  de  Nemours,  le  Marquifat  de 
Valromey,  &  les  Comtez  de  Montréal  &  de  Grofle, 

Le? 
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Les  affemblées  de  la  Nobleffë  fe  tiennent  tous  les  3  ans  en  la  même  manière  que  celle  B  o  v  6/* 
de  Brefîe  pour  l'Election  de  trois  Sindics  qui  règlent  toutes  les  affaires  du  Corps  pen-GOGNE* 
dant  leur  triennalité,  partagent  les  impofitions  &  établi  fient  un  Receveur  Gentil-homme  c — v — ' 
qui  rend  les  comptes  à  l'affemblée,  toutefois  les  rolles  de  ces  impofitions»  aufll  bieripf/ 
que  ceux  du  Clergé,  ne  peuvent  être  exécutées  qu'ils  n'ayent  été  vifez  de  l'Intendant. 
A  l'égard  des  affaires  du  tiers  Etat,  elles  s'y  traitent  à  peu  près  comme  dans  ia  Breffe, 
l'affemblée  s'y  tient  devant  le  Bailli  &  les  gens  du  Roi,  &  il  y  a  30  voix  dont  les  Vil- 
les de  Belay,  S.  Rambert,  Seiffel  &  Nantua  en  ont  chacun  deux,  on  y  élit  des  SindicS, 
5  Confeiîlers  &  un  Secrétaire,  l'on  fait  en  ces  aflemblées  des  délibérations  pour  drefîer 
des  Cahiers  qui  contiennent  l'état  des  fommes  à  impofer,  tant  pour  le  payement  des 
charges  de  la  Triennalité  qui  doit  fuivre,  que  l'acquit  des  debtes  contractées  dans  la 
précédente  en  principal.  &  intérêt,  comme  aufll  pour  les  dépenfes  publiques,  répara-* 
tions  des  Ponts  &  Chemins,  gages  des  Officiers»  gratifications  au  Gouverneur,  Lieu-* 
tenant  de  Roi,  Miniftre,  l'Intendant»  leurs  Secrétaires,  au  Bailly,  au  Lieutenant-géné- 
ral &  aux  Gens  du  Roi  &  6000 1.  de  deniers  negotiaux  qui  font  délivrez  aux  Sindics, 
lefquels  en  comptent  à  la  Chambre  de  Dijon. 

Les  Lettres  d'Afîiétes  font  obtenues  fur  les  délibérations  &  addreflees  à  l'Intendant, 
qui  y  ajoute  les  fommes  néceffaires  pour  acquitter  la  Province  envers  les  précédens 
Sindics,  s'il  leur  eft  dû  pour  le  reliquat  de  leur  compte,  les  fraix  du  Sceau,  controlle» 
expéditions,  folicitation  des  dites  lettres  &  des  Epices  de  leur  vérification  tant  au  bu- 
reau des  finances  qu'en  l'Election.     L'Impofition  s'en  fait  enfuite  par  les  élus  &  les 
folles  particuliers  de  chaque  part  font  vérifiez  en  l'Election  ou  payant  6  d.  par  cotte 
pour  le  droit  de  collecte,  tout  cela  eft  compris  dans  les  fommes  ajoutées  par  l'Inten- 
dant, aufll  bien  que  la  dépenfe  du  compte  de  la  recette  dont  les  Epices  font  payées  à 
raifon  de  90 1.  pour  1000 1.  &  comme  ces  lettres  font  fujettes  à  l'acceptation  des  Sindics 
&  contiennent  la  validation  de  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  la  triennalité  précédente, 
il  eft  neceffaire  de  les  enregiflrer  à  la  Chambre,  pourquoi  l'on  paye  encore  6  1.  pour 
1000 1.  ce  qui  fait  voir  qu'elle  tire  de  ce  qui  eft  levé  fur  la  Province.     Les  Sindics  ont 
4000 1.  de  gages  pour  toute  leur  triennalité,  &  on  leur  paffe  encore  10 1.  par  jour  pour 
leurs  voyages  hors  le  reflbrt,  &  6 1.  feulement  pour  ceux  qui  font  dans  le  Païs,  on  leur 
paffe  aufll  quelques  fommes  modiques  pour  les  fraix  extraordinaires  dont  ils  ne  peuvent 
aifément  tirer  des  quittances,  les  Confeiîlers  ont  144i.de  gages  &  4L   10  s.  par  jour 
pour  les  fraix  de  bouche,  pendant  les  aflemblées  le  Secrétaire  a  200 1.  de  gages,  un 
Ecu  par  jour  pendant  les  aflemblées  pour  leur  afliftance,   &  6  1.  en  cas  de  voyage.    On 
paffe  encore  aux  Sindics  20 1.  pour  les  fraix  de  la  Convocation   de  l'affemblée  générale 
&  3  1.  pour  ceux  des  aflemblées  particulières.     Après  l'affemblée  qui  fe  fait  au  com- 
mencement de  chaque  triennalité,  le  Lieutenant-general  reçoit  les  fermens  des  nou- 
veaux Officiers  de  l'Etat  dont  l'acte  eft  inféré  à  la  fuite  du  procez  verbal  de  l'Election, 
&  le  lendemain,  on  tient  une  autre  affemblée  pour  élire  des  Confeiîlers  à  l'effet  &  dé- 
battre les  comptes  des  précédens  Sindics  qui  font  tenus  de  les  leur  repréfenter  en  la  for- 
me qu'ils  doivent  être  rendus  en  la  Chambre,  &  ils  écrivent  en  Marge  leur  contredits, 
&  les  fignent  fans  faire  aucun  calcul,  on  en  tire  un  double  qui  refte  dans  les  Archive^ 
de  l'Etat.     Enfuite  l'un  des  Sindics  généraux  eft  député  extraordinairement  pour  aller 
en  Cour  foliciter  les  lettres  d'Afllétes  lefquelles  étant  dreffez  font  vifées  du  Confeiller 
gênerai  ainfi  que  les  délibérations  qui  y  font  attachées,    puis  lignées  du  Secrétaire 
d'Etat,  qui  a  le  département  de  Bourgogne,   &  enfuite  fellées,  Monf.  le  Chancellier 
rempliffant  de  fa  main  la  taxe  de  l'Expédition,  Sceau  &  Controlle,  après  quoi  le  Dé- 
puté le  joint  à  celui  de  Brefîe,  &  tous  les  deux  aux  élus  des  Etats  de  Bourgogne  pour 
préfenter  les  Cahiers  au  Roi,  ces  deux  Députez  font  à  genoux  pendant  le  difeours  que 
l'Elu  de  l'Eglife  fait  à  fa  Majefté,  &  s'aprochant  enfuite  de  fon  fauteuil  lui  préfentenï 

les 
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B'ou  r- les  Cahiers,  après  cette  Cérémonie  l'on  examine  en  particulier  les  Cahiers,  tant  des' 
gogne. Etats  généraux  que  des  Provinces  de  Brefle  &  du  Bugey,  en  une  conférence  qui  fe 
1 — v""~J  tient  chez  le  Prince  de  Condé  -,  depuis  qu'il  eft  Gouverneur  des  unes  &  des  autres,  le 
Controlleur-general  s'y  trouve  avec  l'Intendant  de  la  Province,  &  ils  font  enfuite  re- 
pandas au  Confeil,  de  forte  qu'il  ne  refte  qu'à  folliciter  les  déclarations  du  Roi,  les  ar- 
rêts ou  lettres  de  cachet  qui  doivent  être  délivrez  en  conféquence  de  la  reponfe, 
ce  détail  doit  fervir  de  Supplément  à  ce  que  l'Auteur  a  omis  dans  l'Article  des 
Etats  de  Brefle,  comme  réciproquement  ce  qui  manque  à  celui-ci  en  doit  être  fuppléé 
par  ce  qui  eft  dit  dans  le  précédent,  le  Gouvernement  de  l'une  &  de  l'autre  Province 
étant  entièrement  pareil. 
Vdk  ce  Quant  aux  Villes  de  cette  étendue  celle  de  Bellay  à  une  lieuë  du  Rhône,  eft  fituée 
entre  deux  Collines  chargées  de  vignes  au  bas  defquelles  au  Nord  &  au  Midi,  s'éten- 
dent de  vaftes  Prairies,  fon  circuit  eft  2100  pas,  outre  l'Eglife  Cathédrale  &  une 
Paroifîlale,  il  y  a  un  Couvent  de  Cordeliers  de  400 1.  de  revenu,  un  autre  de  Capu- 
cins, un  de  filles  Ste.  Marie  fort  pauvre,  un  d'Urfulines  de  4500 1.  l'Abbaye  de  Bons 
dont  il  a  été  parlé  eft  un  hôpital.  Le  Baillage  compofé  '  d'un  Bailli  d'Epée,  lieute- 
nant, &  Conieillers  eft  une  jurifdiction  Royale  qui  reflbrtit  nuëment  au  Parlement  delà 
Province,  le  Juge  de  l'Evêque  eft  Châtelain,  l'Election  eft  compofée  d'un  Préfident  & 
10  Elus,  la  Marêchaufîee  d'un  Lieutenant,  un  Aflefîeur,  un  Greffier  &  12  Archers» 
le  Grenier  a  fes  officiers  ordinaires,  &  le  Corps  de  Ville  n'en  a  que  de  perpétuels  de 
nouvelle  création,  fon  revenu  confifte  au  droit  de  13  e.  pinte  de  tout  le  vin  vendu  en  dé- 
tail qui  a  été  accordé  pour  le  payement  des  officiers  de  nouvelle  création,  le  terroir  des 
environs  eft  bien  cultivé,  mais  il,  ne  s'y  fait  aucun  Commerce  particulier,  on  accufe  les 
habitans  de  parefTe  &  d'envie  les  uns  contre  les  autres. 

Nantua  eft  une  petite  Ville  qui  ne  confifte  qu'en  une  longue  rue  d'environ  1000  pas 
aflezbien  bâtie,  elle  eft  fituée  entre  deux  hautes  Montagnes,  &  à  l'extrémité  d'un  pe- 
tit lac  très-poifonneux,  fur  tout  en  truites  lequel  eft  à  l'Occident,  celui-ci  n'eft  confide- 
rable  que  par  le  Prieuré  dont  il  a  déjà  été  parlé,  les  Religieufes  ayant  eu  conteftation 
avec  le  Prieur,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  grand  Confeil  de  l'année  1688.  qu'ils  vi- 
vraient en  commun,  &  qu'ils  ne  recevraient  parmi  eux  que  des  Gentils-hommes.  La 
Seigneurie  du  lieu  apartient  au  Prieur  avec  4  Chatelainies  dans  la  dépendance  de  Nan- 
tua, S.  Germain,  Montagne  &  Echallon,  dont  9  grandes  ParoifTes  divifées  en  27  vil- 
lages dépendent  toutes  entières.  La  terre  a  4  grandes  lieues  de  longueur  en  toute  ju- 
ftice  &  eft  contiguë  à  de  belles  Forêts  de  Sapin  qui  en  font  encore  partie,  le  Cens  & 
autres  droits  Seigneuriaux  font  dûs  folidairement  par  tous  les  habitans  &  s'exigent 
fur  les  rolles  que  les  Sindics  des  Paroifles  font  obligez  de  faire  tops  les  3  ans  &  de  les 
remettre  au  Seigneur  à  leurs  fraix  avec  un  état  des  Ventes  &  autres  Aliénations  :  il  y  a 
dans  cette  ville  grand  nombre  d'artifans  qui  font  des  Epingles,  de  la  Tapifîerie,  imitée 
fur  de  la  Bergame,  des  Taneurs,  Blanchiffeufes,  &  des  Moulins  à  papier  ;  en  gênerai 
le  peuple  y  eft  laborieux  &  actif  ;  les  Octrois  qui  lui  ont  été  accordez,  pour  donner 
moyen  de  racheter  les  offices  du  receveur  &  controlleur  des  deniers  patrimoniaux  & 
de  fubftitut  confiftent  aux  droits  de  13.  fur  la  vente  du  Vin  qui  raporte  716 1.  14  s. 
Seijê/.  La  Ville  de  Seifîel  eft  agréablement  fituée,  &  partagée  en   deux  par  le  Rhofne,  il 

ne  s'y  fait  aucun  Commerce  fi  ce  n'eft  celui  des  voitures  de  Lyon  pour  la  Rivière. 
S.  Ram-  Celle  de  S.  Rambert  n'eft  proprement  qu'un  Bourg  aflez  mauvais,  l'Abbaye  qui  y 
berU  eft  bâtie  a  donné  l'occafion  de  former  cette  habitation,  qui  eft  entre  deux  hautes  Mon- 
tagnes fort  ferré.  On  y  voit  les  reftes  d'un  gros  Château,  qui  fut  détruit  par  le  Ma- 
réchal de  Biron,  lors  qu'il  s'empara  du  Païs,  les  habitans  y  font  laborieux,  &  toutefois 
fi  tellement  ruinez,  qu'une  grande  partie  abandonnent  journellement  le  lieu  pour  s'éta- 
blir ailleurs. 

L'Auteur 


Et  AT   de   1  a.    France.  273 

L'Auteur  finit  le  long  détail  de  fon  Mémoire,  par  la  defcription  dû  Païs  de  Gex, Bour- 
qui  confine  au  Mont  Jura  &  à  la  Franche-comté  vers  l'Occident,  au  lac  de  Genève  versGOCNË.' 
l'Orient,   au  Rhône  &  Genevois  Savoyard  vers  le  Midi,  à  une  partie  du  Mont  Jura  ' — v — ' 
&  au  Païs  de  Vaux  dépendant  du  Canton  de  Berne  vers  le  Nord;  fa.  longueur  de  7  dg' çûys 
lieues  d'Allemagne  d'Orient  à  l'Occident,  &  fa  largeur  de  trois  depuis  Gex  jufqu'à  Ge- 
nève, ce  Païs  eil  entièrement  fermé  à  l'Occident  par  le  Mont  Jura,  lequel  tout  fterile  Mont 
qu'il  y  pafoit  ne  laifle  pas  d'avoir  fur  fon  fomrriet  des  Pâturages  excellens  dont  on  pro-        * 
fi  te  par  le  moyen  des  Paftres  qui  y  font  leur  demeure,  lefquels  en  defcendent  tous  les 
ans  au  10.  May,  on  leur  confie  2000  Vaches  &  plus,  qu'ils  y  mènent  paître  en  ces 
lieux,    &  les  ramènent  le    10.  ifecembrig  fuivant  &  payent   iol.  par  chaque  vache, 
outre  iol.  qu'ils  payent  au  propriétaire  de  la  Montagne,  lesPafcres  ont  à  leur  profit  tout 
ce  que  les  vaches  rendent  de  lait  en  ce  tems-là  dont  ils  font  les  fromages  de  Gex  fi 
eftimez  ;  le  relie  du  Commerce  de  ce  Païs  fe  fait  avec  Genève   &  confiile  en  Fro- 
mages, peu  de  Bled,  de  Vin  &  de  Charbon  ;  il  n'y  a  pas  de  grands  bois  dans  toute 
cette  étendue,  le  peuple  y  vit  de  Châtaignes  4  mois  de  l'année  ;  il  y  avoit  près  de  900 
familles  Huguenotes  avant  la  révocation  des  Edits,  il  n'en  refte  que  485  nouveaux 
convertis.    Le  Rhofhe,  qui  cotoye  toute  la  longueur  du  Païs  de  Gex,  n'y  eft  navigable 
dans  aucun  endroit,  car  outre  le  nombre  des  Rochers  qui  rempliflent  fon  Canal,  depuis 
Genève  jufqu'au  fort  de  l'Eclufe,  il  fe  perd  fous  terre  au  defîbus  de  ce  fort,  &  n'en 
fort  que  fort  loin,  il  y  a  dans  ce  Païs  une  autre  rivière  nommée  la  Verfoye  qui  coule' 
dans  le  Lac  de  Genève,   &  deux  torrens  qui  fe  jettent  dans  le  Rhofne,  l'Auteur  n'in- 
dique rien  de  particulier  fur  les  Ponts  &  les  Chemins.     On  compte  dans  cette  étendue 
4  Prieurez  fcavoir  celui  d'Alferoit  uni  à  celui  de  Nantua,  de  Divonne  uni  à  S.  Claude  de 
2000  1.  celui  de  Prevofin  en  commande  à  la  nomination  du  Prince  de  Condé  engagifte 
du  Païs  de  GeX  de  1800  1.  &  celui  de  S.  Jean  hors  les  Murs  de  Genève  dépendant  de 
l'Abbaye  d'Aifnay  de  2000  1.  auffi  en  commande,  il  y  a  auffi  un  membre  de  l'Abbaye 
de  Beauretour  tenue  par  Mefif.  de  Berne,  qui  eft  uni  au  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Ge- 
nève de  700  1.  il  n'y  a  aucuns  autres  bénéfices  en  ce  Canton  que  les  Curez  au  nombre 
de  26  tous  du  Diocèze  de  Genève,    &  dont  il  y  en  a  à  portion  congrue. 

La  NoblefTe  du  Païs  de  Gex  fe  réduit  à  19  Gentils-hommes,  fçavoir,  le  Comte  à&Nobktfe. 
Diconne,  du  nom  de  la  Forêt,  maifon  illuftfée  en  Savoye  &  en  Bugey  -,  le  Sieur  de 
Vernay  du  nom  de  Sauvage  ;  le  Sieur  de  Balthazard  Seigneur  de  Prangin  Capitaine  au 
Régiment  SuifTe  de  Chezberg  ;  le  Sieur  de  Verdun  Sieur  de  Chalaife  ;  le  Baron  de  la 
Baftie  du  nom  de  Guilliers  originaire  de  Dauphiné  ;  le  Sieur  de  Gracy  du  nom  de  Pray 
de  bonne  maifon  de  Savoye  ;  le  Sieur  de  Livron  Seigneur  d'Allemagne  originaire 
du  Païs  de  Vaux,  le  Sieur  de  Commery  originaire  de  Savoye  ;  le  Sieur  de  Mouton 
Lofnay  de  même  -,  le  Sieur  de  Saconnay  de  très-ancienne  maifon  &  connue  -,  le  Sieur 
de  Pretio-ny  Poncet  ;  le  Sieur  de  Bons  ;  le  Sieur  de  Machard  -,  le  Sieur  du  Rollet  SeL 
gneur  de  Pongui,  il  a  été  Brigadier  des  Moufquetaires  -,  deux  frères  du  nom  de  Gri- 
baldy  originaires  de  Piémont  ;  le  Sieur  Colony  &  le  Sieur  Michaelle.  L'Auteur 
compte  dans  toute  cette  étendue  un  Marquifat,  3  Baronies  &  1 8  Seigneuries. 

Quant  à  la  Ville  de  Gex,  elle  eft  fituée  au  pied  du  Mont  Jura  qu'elle  a  à  l'Occident, 
elle  eft  partagée  en  3  parties,  ayant  auffi  2  ou  3  fauxbourgs,  fon  circuit  eft  de  180  pas 
ou  environ,  il  n'y  a  qu'une  Paroiffe  dont  le  Curé  a  ioool.  de  revenu  ;  les  Carmes  y 
ont  une  maifon  d'ancienne  fondation  laquelle  fut  réunie  par  les  troupes  de  Berne  aux 
tems  des  guerres  de  Genève  avec  la  Savoye  &  depuis  rétablie.  Les  Capucins,  les  Ur- 
fulines,  les  nouvelles  Catholiques,  &  les  filles  de  la  Charité  y  ont  chacun  un  Couvent, 
il  y  a  auffi  un  Hôpital,  &  un  petit  Collège.  Le  Siège  du  Baillage  eft  en  cette  Ville,  il 
eft  compofé  d'un  Bailli  d'Epée,  de  fes  Lieutenans,  civil  &  criminel,  &  autres  Offi- 
ciers, qui  y  font  pourvus  par  le  Roi  fur  la  nomination  du  Prince  de  Condé  engagifte  ; 

-    Tom.  I.  A  a  a  a  les 
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B  ou  r-  les  appellations  refîbrtiffent  à  Dijon  &  à  Bourg,  en  BrefTe,  dans  les  cas  de  l'Edk  des  Prefî- 

coGNE.diaux-,  il  y  a  aufïï  un  Chatelainie,  qui  ne  connoit  que  des  caufes,  quejufqu'à  la  con- 

*— -v— '  currence  de  60  s.  l'Hôtel  de  Ville  n'a  plus  que  deux  Sindics  électifs,  les  autres  Officiers 

font  pourvus  en  titre  -,    à  l'égard  du  commerce,  il  n'y  en  a  prefque  point  en  cette 

Ville  à  caufe  de  la  Proximité  de  Genève,  mais  feulement  quelques  artifans,  tanneurs, 

cordonniers  &c. 

C'eft  ainfl  que  l'Auteur  termine  fon  Mémoire  fans  parler  du  Gouvernement  parti- 
culier de  ce  petit  Canton,  ni  rien  exprimer  des  fommes  qu'il  paye  au  Roi.  On  peut 
dire  au  fujet  de  cet  Ouvrage,  qu'il  eft  aufll  diffus  en  paroles  inutiles  qu'il  efl  peu 
abondant  en  matières  &  inftructions,  j'ai  taché  de  la  racourcir  autant  que  j'ai  pu,  mais 
l'ordre  qui  y  eft  fuivi  n'a  pas  permis  de  faire  des  abréviations,  qui  auraient  été  ai- 
fées  dans  un  autre  arrangement,  j'ai  fuppléé  à  ce  qui  manquoit  à  l'Hiftoire,  &  à  la 
fondation  des  Abbayes,  le  plus  brièvement,  qu'il  m'a  été  poffible  -,  &  après  tout  il  faut 
avouer  que  ce  Mémoire  ne  donne  aucune  idée  précife  de  l'Etat  de  la  Province  ;  qu'il 
laiffe  les  principales  matières  fans  decifion,  &  fur  tout  qu'il  affecte  de  ne  s'expliquer 
que  très-imparfaitement  fur  les  fommes  que  le  Roi  en  tire,  ainfl  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  les  regarder  comme  un  ouvrage  fi  non  fort  mauvais,  à  tout  le  moins  très-de- 
fectueux. 


Fin  de  la  %)ucbé  de  Bourgogne,  Bresse,  Bugey 
&  Fais  de  G  ex. 
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LE  Comté  de  Bourgogne,    ou  Franche-Comté,  a  le  Duché  de  même  nom  à  I'Oc-Fran, 
cident,  l'Alface  au  Levant,   la  Lorraine  au  Nord,  la  Suiffe  &  le  comté  de  Mont- C  o  M  T;, 
beliard  au   Midy.     Sa  longueur  du  Nord  au  fud  eft  de  3  journées  &  demi  de  '-'^W. 
cheval,    ou   30  bonnes  lieues  du  pays.     Sa  largeur  en  la  prenant  de   biais  du   Nord- 
eft,    eft  de  20  lieues  dans  fa  plus  grande  étendue  &  de  15  dans  fa  plus  étroite.     Ainfi  Ses  bornes 
l'on  eftime  que  la  Province  entière  a   180  lieues  de  circuit  ou  environ.     Elle  eft  naturel-  ete^e 
lement  divifée  en  païs  uni  &  pais  de  Montagnes.     Le  premier  comprend  les  Baillages  Divifion, 
de  Vezoul,    de  Dole,  Gray,    Lions,    le   Saunier  &  Poligny.     Il  abonde   en  blez,   vins 
&  fourages,  auiïi  bien  qu'en  chanvres  &  en  noix.     Le  2.  fe  fubdivife  en  païs  de  fran- 
che mantagne,  qui  comprend  les  Baillages  de  Pontalier  &  Dorgelet,  partie  de   ceux  de 
Salins,  d'Ornans,  &  de  Beaune  avec  la  terre  de  S.  Claude  &  en  païs  mêlez,    où  font 
fituez  les  Baillages  de  Bezançon,  Quingey,   Arbois,  &  l'autre  partie  de  ceux  de  Salins, 
d'Ornans,  Beaune  :    Il  croit  beaucoup  de   vin   en  ce  dernier  &  quelque   grains  -,    mais 
quoique  l'autre  ne  produife  que  de  l'orge  &  de  l'avoine,  il  eft  pourrant  plus  riche  &  lé 
meilleur   de  la  Province,  à  Caufe  des  beftiaux  qu'on  y  nourrit  &  qui  s'y  engraifTent. 

Toute  la  Province  eft  comprife  fous  le  47  degré  de  Latitude,  comme  une  grande  Temperâ- 
partie  du  refte  de  la  France.  Cependant  les  hyvers  y  font  plus  rigoureux  &  durent ture' 
plus  long  tems,  à  caufe  des  neiges  dont  les  Montagnes  font  couvertes  jufqu'au  Mois 
d'Avril  &  des  vens  &  pluyes  froides  qui  viennent  après,  lefquelles  font  caufe  que  l'on  ne 
s'y  apperçoit  prefque  pas  du  Printems.  En  revanche  les  Automnes  y  font  toujours 
belles  &  dédommagent  du  grand  chaud  de  l'Eté.  Au  refte  les  hyvers  s'y  paffent  beau- 
coup plus  commodément  qu'ailleurs,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  bois  qui  s'y 
trouvent,  n'y  ayant  point  de  païs  plus  couvert  que  celui-ci,  quoiqu'on  ait  défriché  plufi- 
eurs  Cantons,  depuis  qu'il  eft  fous  la  domination  de  France.  Ces  bois  font  ordinaire- 
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Fran.  ment  cômpofez  de  Hêtres,  Chênes  &  Sapins.  Cependant  les  dégradations  qui  fe  commettent 
Co  M  T.  dans  les  exploitations  &  les  abus  extraordinaires  qui  s'y  pratiquent,  font  craindre  avec 
<^v^°    raifon  que  la  Province  n'en  vienne  à  manquer,  n'y  ayant  déjà  plus  de  bois  propres  à 

bâtir  dans   le  Voifinage  des  grandes  Villes. 
USaone.       0n  comPte  en  Franche-Comté  cinq  Rivières  principales,    dont  la  Saône  feule  porte 
batteau.     Elle  naît  dans  la  Lorraine,    dans  la  Montagne  de  Vofge,    entre  en   Comté 
au  lieu  de  Jouvelle,    cottoye  le  Baffigny  &  le  Duché  de  Bourgogne  &  va  fe  rendre 
dans  le  Rhône  à    Lyon.     Les  batteaux  remontent  jufqu'à  Cendrecourt  dans  les  fortes 
eaux,   mais  ordinairement  ils  ne  paffent  point  Port  fur  Saône,  &  de  là  en  baiffant  la 
rivière  porte  ailëment  60   ou  4  vingt  milliers  jufqu'à  Gray,  où  elle  devient  affez  forte 
jufqu'à  150:   Mais  cette  navigation  a  toujours  de  grandes  incommoditez,  parce  qu'en 
Eté  les  eaux  font   très-baffes  &  qu'en  hyver  le    cours  de   cette  Rivière  érant  très-lenr, 
elle  gèle  très-aifément  -,   outre   qu'elle  eft  fujette  à  des  crues  d'eaux  &  à  des  déborde- 
mens  qui  la  rendent  impraticable  durant  3  mois.     On   compte  6  forges  &  16    mou- 
lins fur  le  cours  de  cette  Rivière,  qui  nuifent  beaucoup  à  la  Navigation,  parce  que  les 
Eclufes  en  font  mal   faites.     Il  feroit  pourtant  aifé   d'y  remédier  avec  une  légère  dé- 
Louonon     Penfe-     Les  autres  rivières   de  la  Comté  font  le   Lougnon,    qui  vient  de  la  Vofge, 
paffe  à  Luze,  Montbaron,  Marnay  &  Pefme  &  fe  jette  dans  la  Saône  à  Talnay.     Celle- 
ci  fert  à  flotter  des  bois  pour   la  Marine,    mais    ne   peut  pas  être  rendue   navigable. 
_   D        Le  Doux  qui  prend  fa  fource  dans  le  Prieuré  de  Mofhe  au  Mont  Jura,  paffe  à  Pon- 
tarlier,    fait  enfuite  un  grand  tour  le  long  de  la  Suiffe,  du  Porentruy  &  de  Montbeli- 
ârd,    &  revient  traverfer  la  Province  par  Cerval,    Beaune,    Bezançon  &  Dole,    d'où 
il  fe  rend  dans  la  Saône  à  Verdun,    ville  de  la  Duché.     Tout  le  Monde  convient  qu'il 
pourroit  être  rendu  Navigable  dès  Monbeliard.     Le  Roi  l'a  fait  vifiter  &  former  un 
devis  de  la  dépenfe  qu'il  y  auroit  a  faire   pour  cela  ;    mais  le  diffein   en  a  été  aban- 
donné  dans  la  fuite  &  l'Auteur    fait  voir  que   ça  été   fort  juftement,    parce    que  le 
Roi,  ni  la  Province  n'en  auraient  pas  tiré  une  utilité  proportionnée  à  la  dépenfe.     En 
effet  comme  jufqu'à  Dole  il  ne  traverfe  qu'un  mauvais  pays  qui  ne  produit  rien  dont  le 
débit  foit  néceffaire,  fon  ufage  fe  réduiroit  à  fervir  de  voiture  à  des  Marchandifes  qui 
fe  tirent  de   Lyon  pour  l'Allemange.     Mais   c'efb  cela  même  qui  découvre  l'utilité  de 
ce  travail  pour  la  Province  :    Attendu  que  le  Commerce  des  rivières  n'eft  avantageux 
que  pour  le  débit  des  Marchandifes  qu'on  prend  chez  foi,  &  que  les  retours  ne  font  comptez 
que  pour  les  fraixdes  voitures.     D'alleurs,  Les  Marchandifes  de  Lyon  pour  l'Allemagne 
ont  une  autre  route,  remontant  à  Gray  par  laSaone,  d'où  elles  paffent  en  voiture  à  Mont- 
beliard,  &  le  chemin  de  Bezançon  ne  feroit  plus  court  que  celui-là  que  de  3  ou  4  lieuè's» 
La  louve       La  Louve  &  le  Dain  font  deux  autres  rivières,  dont  la  1.  fe  jette  dans  la  Saône  & 
iShDain.fa  2.  dans  le  Rhofne,  après  avoir  traverfe  le  Bugey.     L'une  &  l'autre  ne  peut  fervir  qu'à 
faire   flotter  des  bois  pour  la  Marine  &  encore  très-difficilement.     Il  y  a  d'ailleurs  un 
nombre  infini  de   ruiffeaux  dans  la  Province,    qui  fans  être  d'aucune  utilité  au  Com- 
merce, forment  d'excellentes  prairies  qui  produifent  des  fourages  très-abondans. 
Etat  de        L'Auteur  paffe  d'abord,  après  cette  defcription  générale,    à  l'explication  des  3  fortes 
VEghfe.     jjg  Gouvernements  de  cette  Province,    l'Eccléfiaftique,    le   Militaire  &  le  Civil.     Par 
rapport  au  premier,  il  dit  que  l'étendue  de  la  Comté  de  Bourgogne  fe  trouve  foumife  à 
5  Diocèfes  difiërens,  Bezançon,  Lyon,   Bourg,    Laufanne  &  Toul. 
Archev.  ce     Bezançon  eft  un  liège  Archiépifcopal  Métropolitain,  dont  les  Evêchez  de  Laufanne, 
Bezançon,  ïç  Bafle  &  de  Bellay  font  fuffragans.     Il  y  en  avoit  autrefois  un  quatrième,    qui  étoit 
celui  de  "Windifch  en  Suiffe,  mais  il   a  été  fupprimé  depuis  plufieurs  fiécles  &   uni  à 
celui  de  Confiance  en  Allemagne.     l'Archevêque  de  Bezançon  eft  électif  par  fon  Chapi- 
tre, fuivant  le  Concordat  Germanique  qui  eft  reçu  dans  cette  Egîife  pour  tous  les  béné- 
fices qui  en  dépendent  ;  mais  comme  fon  Diocefe  eft  fort  étendu,  il  fe  choifit  entre  fes 
fuffragans  ordinaires,    un  fuffragant  particulier  qui  eft  revêtu  du  titre  in  partibus,   pour 
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l'aider  dans  les  fondions  de  l'Epifcopat.    Le  Pape  l'inftituë  Sur  le  choix  de  l'Archevêque  F  R  AN. 
par  le  confentement  du  Chapitre,  d'autant  qu'il  s'agit  d'autorizer  la  penfiôn  que  l'Arche.  CoMT. 
vêque  lui  crée  fur  la  Menfe  ArchiepifcOpale.     L'Archevêché  ne  vaut  que  1 8006  î.  de  re-  ^V*^ 
venu  :  Celui  qui  le  poflede  aujourdhui  ell  de  la  Maifon  de  Grammont  ;  fon  Neveu,  Eve- 
que  de  Philadelphie,  eft  fon  fuffragant. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  indépendant  de  l'Archevêque,  eft  compofé  de  43  Cha- 
noines prébendez,  du  nombre  defquels  font  le  haut  Doyen,  le  grand  Archidiacre,  le  Chantre 
&t  le  Tréforier,  avec  les  4  petits  Archidiacres  de  Salins,  de  Faverney,  de  Gray  &  de  Luxeuil  ; 
toutes  ces  dignitezfont  remplies  par  élection,  mais  les  fimples  prébendes  font  alternatives  en- 
tre le  Pape  &  le  Chapitre,  enforte  que  le  Pape  pourvoit  immédiate  aux  Canonicats  qui  vi- 
ennent à  vacquer  dans  les  mois  de  Janvier,  Mars,  May,  Juillet,  Septembre  &  Novembre,  & 
que  le  Chapitre  remplit  par  élection  ceux  qui  vacquent  dans  les  autres  mois  de  l'année,  à 
l'exception  de  la  prébende  Théologale,  qui  eft  au  Concours  des  Docteurs,  lefquels  difpu- 
tent  publiquement  pour  l'obtenir.  Tout  le  bas-chœur  de  cette  Eglife  eft  fort  nombreux 
&  à  la  difpofition  du  Chapitre,  dont  tous  les  fuppôts  ont  droit,  fuivant  un  privilège 
du  Pape  Paul  V.  d'officier  avec  les  Ornemens  Pontificaux,  qu'ils  portent  même  [en] 
Sépulture,  &  d'être  vêtus  de  foutannes  violettes.  Cet  état  du  chapitre  de  Bezançon  eft 
bien  différent  de  ce  qu'il  étoit  autrefois,  puifqu'il  avoit  2  Eglifes  Cathédrales,  S.  Etienne, 
bâtie  fur  la  Colline  où  eft  à  prefent  la  Citadelle,  &  S.  Jean  l'Evangelifte,  qui  jouit  encore 
de  cette  dignité.  Ces  2  Eglifes  avoient  chacune  32  Chanoines,  leurs  dignitez,  leurs  per- 
fônnats  &  autres  bénéfices,  &  difputoient  entr'elles  de  l'honneur  de  Métropole  -,  différent 
qui  fut  terminé  par  l'union  qui  en  fut  faite  en  1235,  avec  réduction  de  la  totalité  des 
Chanoines  à  45  feulement,  dont  1 9  furent  attachez  à  S.  Etienne  &  le  refte  à  S.  Jean  j  cet 
ordre,  qui  avoit  toujours  été  depuis  fon  établiffement,  fut  renverfé  en  1668,  par  le  bâ- 
timent de  la  Citadelle,  que  la  Roi  d'Efpagne  fit  élever  &  pour  la  quelle  on  fut  obligé  de 
détruire,  tant  l'Egïife  de  S.  Etienne,  que  les  Maifons  des  Chanoines  qui  la  defTervoient, 
De  forte  qui  tout  le  Chapitre  fe  trouve  depuis  ce  tems  là  réuni  à  [S.  Jean.  l'Auteur  re- 
marque que  depuis  que  l'on  a  fupprimé  deux  de  ces  45  Prébendes,  on  en  a  appliqué  le  re- 
venu à  l'entretien  de  10  Enfans  de  chœur. 

L'Archevêché  de  Bezançon  eft  divifé  en  15  Doyennez  ruraux,  qui  font  ceux  de  Sexte, 
de  Salins,  de  la  Montagne,  Lyons  le  Saunier,  Neublanc,  Dole,  Gray,  Traves,  Fa- 
verney, Luxeuil,  Dajoye,  Granges,  Rougemont,  de  Beaune,  de  Varonis*  lefquels  font 
partagez  aux  5  Archidiacres  dont  il  a  été  parlé  ;  mais  comme  le  Diocèfe  de  Bezançon 
s'étend  bien  loin  au  delà  des  limites  de  la  Comté,  l'Auteur  en  traitant  des  Abbayes  & 
autres  bénéfices  qui  fe  trouvent  dans  fon  étendue,  le  renferme  à  ceux  qui  font  de  la  dépen- 
dance de  la  Généralité  de  Bezançon  &  omet  tous  les  autres.  Toutes  les  Abbayes  de  la 
Comté  font  à  la  nomination  du  Roi  en  conféquence  de  l'Induit  qui  lui  fut  accordé  par  le  Ahia^ 
Pape  Innocent  XI,  le  20  Mai,  1686.  Elles  font  toutes  des  ordres  connus  dans  le  Roy- 
aume :  Savoir,  celle  de  S.  Paul  de  Bezançon,  de  Chanoines  Réguliers,  fondée  au  com-  ^  paui 
mencement  du  XII.  fiécle  par  S.  Donat  Archevêque  de  Bezançon,  pour  des  Moines  tirez 
de  Luxeuil  qui  vivoient  fous  la  règle  de  S.  Colomban  dans  1'  XL  fiécle.  Hugues  I.  aufïï 
Archevêque  y  établit  des  Chanoines  féculiers  fous  la  direction  d'un  Doyen  ;  mais  dans 
le  fiécle  fuivant,  l'Archevêque  Anferic  leur  donna  une  régie  &  un  Prieur,  &  Guillaume 
2,  en  1250,  y  établit  un  Abbé,  qui  a  continué  jufqu'en  1466,  que  ce  Monaftere  pafïà 
de  règle  en  Commande.  Il  a  toujours  eu  le  droit  &  eft  encore  en  poffeflion  de  concou- 
rir avec  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  à  l'élection  de  l'Archevêque  ;  l'Abbé,  Prieur  clau- 
ftral  &  l'un  des  Religieux  y  affilient  &  donnent  leurs  fuffrages.  Au  refte  le  revenu 
n'eft  pas  confidérable,  puis  qu'il  ne  monte  qu'à  4000  1„  L'Abbaye  du  Mont-Be-  *£mt-î ' 
noift,  auffi  de  Chanoines  Réguliers,  dans  la  Montagne,  a  commencé  par  un  Hermitage 
bâti  par  un  nommé  Benoift,  du  quel  le  lieu  a  pris  le  nom.  Les  Chanoines  réguliers  s'y 
établirent  au  commencement  du  XII,    Siècle-,  fous  le  gouvernement  du  nommé  Har- 
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FraN.  douîn  en  qualité  de  Prieur,    &  peu  après  il  fut  érigé  par  l'Archevêque  en  Abbaye,    qui 
CoMT-  parla  en  commande  dès  l'an  150 1.    Elle  vaut  8000  1.     Goille,  autre  Abbaye  du   même 
ISV^    ordre,  à  un  quart  de  lieuë  de  Salins,  tire  fon  origine  de  l'Abbaye  d'Abondance  en  Savoye. 
Gaucher  de  Bourgogne,    fire  de  Salins,  en  fut  le  fondateur  en  n  99.  &  la  fit  ériger: 
en  titre.     Elle  eft  en  commande  depuis  200  ans  &  ne  vaut  que  2000  I.    L'Ordre  de 
Cornaul    Prémontré  qui  eft  urte  reforme   des   Chanoines  réguliers,    ne   pofféde  plus  en    Comté 
qu'une  feule  Abbaye,   qui  eft  Cdrneul  proche  de  Gray,  fondée  ati  XII.  fiécle.     Elle  eft 
champs      encore  en  r<^e  &  vauc  ^ooo  1.     Beauchamps,  autre  Abbaye  du  même  ordre,    a  été 
fupprimé,    depuis  que  les  Comtes  de  Montbeliard,  Luthériens,  fe  font  amparez  de  fes 
biens  &  en  ont  chaffé  les  Religieux.     Les  Abbayes  de  l'ordre  de  S.  Benoift,    font  pour 
Luxeuil.    les  Hommes,  Luxeuil,  fondée  paj:  S.  Colomban  qui  y  vint  d'Irlande  en  1590.     Ce  Saint 
établit  une  Réglé  que  les  Religieux  ont  changée  depuis  en  celle  de  S.  Benoift.     La  ré- 
forme de  S.  Vannes  y  fut  introduite  au  commencement  du  XVII.     Siècle  &  y  fubfifte 
Lare.        encore  avec  une  exacte  régularité.     Elle  vaut  8000 1.  Lure,  fondée  en  614,  par  S.  Die- 
colë,  hbmmée  vulgairement  S.  Dille,  Difciple  de  S.  Colomban,  a  été  unie  au  milieu  du 
VI.  Siècle,  à  l'Abbaye  de  Morback.     Deibrte  que  l'Abbé  de  Morback   l'eft  aufîi  de 
Lure.     Celle-ci  eft  occupée  par  des  Moines  Allemands  tous  nobles,    qui  Vivent   néan_ 
Bearme  ksmo'ms  très-réguliérement.     Ils  ont  9000  1.   de  revenu.     Beaume  les  Moines  n'étoit  en- 
Moines.      core  qu'une  petite  cellule  fur  la   fin  du  IX.  Siècle.     Le  Comte  Bernon  fondateur  dé 
Gigny   en  fit  un  Monaftere  confiderable  &  lui  donna  fon  premier  Abbé  en  926  ;  mais 
en  1147,  le  Pape  Eugène  III.  fupprima  le  titre  d'Abbaye  &  fournit  cette  maifon  à  celle 
de  Clugny,    en  y  établiflant  un  fimple  Prieur  par  année  i  aptes  l'Empereur  Frideric  I. 
obtint  du  Pape  le  rétabliffement  de  cette  Abbaye  que  l'on  regarde  comme  la  Mère  dg 
Clugny,    puifque  le  Comte  Bernon  en  tira,    l'an  910,    les  Religieux  qui  fervirent  à  la 
fondation  de  ce  chef  d'Ordre.     Elle  eft  en  commande  depuis  120  ans  &  vaut  9000 1. 
S.  Vincent  d^  Bezançon  fut  fondée  par  l'Archevêque  de  Bezançon,    Hugues  de  Mont- 
5'  f?""*  faucon  ;  mais  ayant  été  prévenu  par  la  Mort,  fon  Succeffeur,   Hugues  de  Bourgogne  éxé- 
con.  cuta  fa  fondation  &  y  mit  le  premier  Abbé  l'an  1092.   L'Abbé  Régulier  de  ce  Monaftere 

étoit  vicaire  &  fuffragant  de  l'Archevêque,  ayant  droit  d'officier  pontificalement  à  fa  place» 
dans  la  Cathédrale  à  certains  jours,  &  de  donner  fa  voix  dans  l' Election  ;  mais  depuis 
200  ans  que  cette  Abbaye  eft  en  Commande,  fes  droits  font  conteftez.  Ce  Monaftere 
F  ,  n'a  que  3500 1.  de  rente.  Faverney,  Abbaye  célèbre  depuis  le  Miracle  arrivé  en 
1668,  où  une  hoftîe  fut  confervée  au  milieu  d'un  incendie  &  foutenuë  en  l'air  fans  ap- 
puy  durant  2  jours,  à  la  vue  d'une  infinité  de  peuple  ;  fut  premièrement  fondée  pour 
des  filles.  Anferic,  Archevêque,  mit  des  Moines  à  leur  place  l'an  1132,  &y  établit  un 
Abbé  régulier  enforme  de  Gouvernement,  qui  a  fubfifte  jufqu'en  1582,  que  le  Roi 
d'Efpagne  y  nomma  un  Commendataire  en  vertu  d'un  Induit  de  Grégoire  XIII.  Cette 
Maifon  poffede  4000  1.  de  revenu.  La  Reforme  de  S.  Vannes  y  eft  établie  &  le  Sr.  Du- 
'  -  clos  qui  en  étoit  Abbé  Commendataire  s'y  eft  fait  Religieux. 
Jbbaves  de  Les  Abbayes  de  Filles  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  au  nombre  de  deux,  font  Beaume  les 
filles.  Nonnes,  fondée  dès  le  4  ou  5.  Siècle,  par  S.  Germain  Archevêque  de  Bezançon.  C'é- 
toit  un  Monaftere  de  très-grande  réputation  du  tems  de  Charlemage  &  fes  fuccefïèurs, 
du  quel  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Capitulaires.  St.  Odille,  première  Abbefie  de 
Hombourg,  y  avoit  été  élevée.  On  n'y  reçoit  que  des  filles  nobles  par  ancien  ufage. 
La  Maifon  a  3000  1.  de  Revenu.  Chatel-châlon,  autre  Abbaye  très-ancienne,  où  l'on 
ne  reçoit  auffi  que  des  filles  nobles,  fouftnt  beaucoup  au  déclin  de  la  race  de  Charlema- 
gne  %  un  Gouverneur,  de  la  partie  du  Comté  que  l'on  nomme  Laval,  s'étant  emparé  de 
fes  biens,  Arduic,  Archevêque  s'employa  auprès  de  Lotaire  II,  Roi  de  Bourgogne  & 
d'Auftrafie,  pour  les  faire  reftituer  &  y  rétablit  les  Religieufes  en  869,  les  foumettant  à 
la  direction  des  Moines  de  Beaume,  qui  n'en  font  éloignez  que  de  demi-lieuë.  Cette  mai- 
fon n'a  que  3000  1.  de  Revenu. 

Les 


Etat'  de   la  France.  277 

Les  Abbayes  de  l'Ordre  de  Cite  aux  au  nombre  de   12  pour  les  Hommes  &  de  deux  F  R  AN. 
feulement  pour  les  filles   font  les  fuivan tes  :  Bellevaux,  fille  de  Marimont,  fondée  le  23C0MT. 
Mars,  11 19,  vaut  4000  1.  Cherlieu/,    fille  de  Clairvaux,    fondée  le  21    Mars,  1130,  vaut  iÇ^i 
6000  1.  Rofiers,  fille  de  Bellevaux,    fondée  le  29  Novemb.  1132,   vaut  3000  1.  Bilan ie ■>  c'ueaux. 
fille  de  Morimont,  fondée  le  29   Avril,  1 133,  vaut  1600  1.  Clairefontaine,  fille  de  Mo- 
rimont,  fondée  le  5  Juin,   1133,    vaut  800  1.     La  Charité,    fille  de  Bellevaux,  fondée  le 
7  Decemb.  1133,  vaut  10000L  LieucroifTant,    fille  de  Luzelle  en  Alface,  fondée  le  29 
Novemb.  11 34.     Acey,    fille  de  Cherlieu,   fondée  le  24  Avril,    1136.     Balefme,  fondée 
en  11 14,  par  deux  Religieux  Bénédictins,    fe  donna  à  S.  Bernard  le  31    May,    11361 
Elle  vaut  6000  1.  La  grâce  de  Dieu,  fille  de  la  Charité,    fondée  le  25  Mars  1139,   en 
rèo-ie.     Bâillon,  fille  de  Clairvaux,  fondée  le  7  Mars,  1147.     Mont  S  te.  Marie,  fondée 
le  26  Janv.  1197.     Elle  eft  aufïi  fille  de  Clairvaux. 

Les  Abbayes  de  filles  du  même  Ordre  font,  Donnans,  transféré  à  Dole,  dont  les 
AbbefTes  font  électives  &  triennales  -,  &  Ballant  fondée  en  1226,  par  l'Archevêque  Jean, 
transférée  à  Bezançon.  Il  y  en  avoit  autrefois  2  autres  -,  Corcelles,  dont  les  biens  ont 
été  unis  à  l'Abbaye  de  Donnans  ;  &  Martelot,  vulgairement  nommée  Montarlot  qui  fub- 
fiftoit  encore  en  1296,  mais  dont  on  ne  trouve  plus  rien  depuis  ce  tems  là.  Ces  2 
Maifons  étoient  les  7  &  8  filles  de  l'Abbaye  de  Tard,  que  l'on  confideroit  alors 
comme  la  Mère  de  toutes  les  Maifons  de  filles,  de  l'ordre  de  Citeaux,  &  en  cette  qua- 
lité les  Abbeffes  étoient  obligées  de  fe  trouver  tous  les  ans  au  Chapitre  gênerai  qui 
fe  tenoit  à  Tard,  comme  les  Hommes  tenoient  le  leur  à  Cifteaux.  L'Ordre  de  S.  Fran- 
çois pofîede  aufïï  trois  Maifons  dont  les  Supérieures  ont  titre  d'Abbeffe  &  font  perpétu- 
elles. On  y  fuit  la  mitigation  du  Pape  Urbain  IV,  &  pour  cela  elles  font  nommées  Ur- 
baniftes.  La  1 .  de  ces  Maifons  eft  Migette  de  Ja  fondation  des  Seigneurs  d' Arlay,  Cadets 
de  Bourgogne,  de  la  branche  de  Çhâlohsi  On  n'y  reçoit  que  des  filles  Nobles.  Les 
deux  autres  qui  avoient  un  pareil  ufage  &  qui  l'ont  perdu,  font  Lions  le  Saunier  & 
Môntigny. 

Les  Prieurez  de  ce  Diocefe,  qui  font  pour  la  plufpart  des  Membres,  ou  des  dépen-  Prieurez. 
dances  des  Abbayes,  font  comme  partout  ailleurs,  ou  finlples,  on  Conventuels  :  La 
nomination  des  derniers  appartient  au  Roi  par  Induit  &  le  Pape  s'eft  réfervé  celle  des 
autres  qu'on  nomme  vulgairement  ruraux.  Les  premiers  dans  l'ordre  Alphabétique, 
font.  Arbis,  dépendant  de  S.  Claude,  de  4000  1.  Bellefontaine,  dépendant  de  S.  Paul, 
de  8000  1.  Chamillette,  dépendant  de  Beze,  de  1500  1.  Choux,  dépendant  de  Clugny, 
de  1000  1.  Courte-Fontaine  dépendant  de  S.  Paul:  Eboucheux,  dépendant  de  S.  Claude, 
de  2000  1.  Fontaine,  dépendant  de  Luxeuil.  Laval  dépendant  de  Mont-Benoift,  de 
î200  1.  Lions  le  Saunier,  dépendant  de  Clugny,  de  aooo  1.  S.  Marcey  lez  Jufîèy,  dépen- 
dant de  S.  Bénigne  de  Dijon,  de  2400  1.  Mortau,  dépendant  de  Clugny,  de  8000  1.  Mou- 
tier  haute-pierre,  dépendant  de  Clugny,  de  2000  1.  Vauclufe,  dépendant  de  Clugny, 
de  2000  1.     Vaux  fur  Poligny  dépendant,  aufli  de  Clugny,  de  3000  I. 

Les  Prieurez  ruraux  à  la  nomination  du  Pape  font,  Anneguy  dépendant  de  Luxeuil  5 
Bonnevins  dépendant  de  S.  Vicent  de  Bezançon  ;  Chambonnay  lez  pin,  dépendant  du 
Prieuré  de  Gigny.  Chateaunay  Clairvaux  lez  Vaudins,  dépendant  du  même  ;  Colonne 
dépendant  de  S.  Jean  le  Grand  d' Autun  ;  Couroy  dépendant  des  Seigneurs  du  lieu  qui  en 
font  Patrons  -,  Luzance,  dépendant  de  Luxeuil  -,  Dannemarie,  dépendant  du  Prieuré  de 
Lantenans  -,  La  Faye,  de  l'ordre  de  Grammont,  uni  au  Prieuré  conventuel  d'Epoiffes 
près  Cifteaux  dans  le  Duché  ;  Fontenay  dépendant  de  Clugny  -,  S.  Germain  en  Mon- 
tao-ne,  qui  dépend  de  la  Prévôté  de  Neufchatel  en  Suifîe  ;  Grammont  dépendant  de  l'Ab- 
baye de  Montjoye  dans  les  Alpes  -,  Juffans  dans  Bezançon  dépendant  de  l'Abbaye  de 
Beaume  ;  Juffey  dépendant  de  Luxeuil  -,  S.  Laurent  de  la  Roche,  dépendant  d'Artigny, 
L'Etoile  dépendant  de  l'Abbaye  de  Tournus  ;  L'Illay  dépendant  de  Gigny  ;  Le-Dieu, 
dépendant  de  Clugny  ;  S.  Lantin  dépendant  de  Beaume  *,  S.  Lupin  dépendant  de  S.  Claude  ; 
TOM.I,  Ccec  La 


27  S 


Etat  de  la  France. 


Fran.  La  Loye  dépendant  de  S.  Bénigne  de  Dijon;    Monterat  lez  Mandes,  dépendant  de 
COMT.  Beaume  ;   Monterat  lez  Travers,    dépendant  du  Prieuré  de  S.  Marcel  de  Châlons  i 
WOTW  pefnj],    dépendant  de  S.  Germain  d'Auxerre  ;    S.  Pons  à  Pontarlier,    S.  Renobert  de 
Quingey,    &  Seicy,  dépendant  de  Beaume  les  Moines  ;    S.  Jean  de  Rofieres,  dépendant 
de  l'Abbaye  de  Moutiers  S.  Jean  dans  la  Duché  ;    Ruffey  dépendant  de  S.  Marcel  de 
Châlons  ;   Ste.  Magdelaine  de  Salins,    dépendant  de  S.  Bénigne  ;    Seveux  dépendant  de 
l'Abbaye  de  Beze  dans  la  Duché  :    Siros,    dépendant  de  . .  .  Valorbe,    dépendant  du 
Montbenoift,    &  Vorfey,    dépendant   du   Prieuré    de   S.   Vitaux  fous    Vergy.      Tous 
ces    Priverez  en  gênerai  Conventuels    &  ruraux   font  tous    poffedez    en   Commande. 
L'Auteur  a  omis  le  refte,  dont  la  plufpart  font  ou  fupprimez  ou  unis  à  d'autres  bénéfices. 
cit'iates      S'  AnacoIe  de  Salins  à  été  fondée  par  Hugues  de  Salins,    Archevêque  de  Bezançon*. 
'"'  Il  eft  compofé  d'un  Prévôt  à  la  nomination  du  Pape  &  de  12    Chanoines  Electifs  de 
6  Mois  de  l'année  &  nommez  par  le  Pape  dans  les  6  autres.     Ste.  Magdelaine  de  Be- 
zançon, de  la  fondation  du  même  Archevêque  en  l'année  1064.     Le  Tréibrier  de  la  Ca- 
thédrale eft  Doyen  de  ce   Chapitre,    qui  eft  au  refte  compofé  de   12  Chanoines  à   la 
collation  du  Pape   durant   8   mois  &  qui   font  élus  par  le   Chapitre   dans   les  4  mois 
reftans  de  l'année.     Colmuatier,    transférée  à  Vezoul,    étoit  déjà  fondée  en  1092.     Le 
Doyenné  éft  à  la  collation  du  Roi  &  les  8  Chanoines  font  élus  &  nommez  alternative- 
ment par  le  Roi  &  le  Chapitre.    S.  Michel  de  Salins  fondée  au  XII.   Siècle,    com- 
pofé d'un  Doyen  &  8   Chanoines  à   la  collation   du  Pape  &  du  Chapitre  dans   leurs 
mois.     S.  Maurice  de  Salins  fondée  en   1 204,    par  les  Chanoines  de  la  Métropolitaine 
de  S.Jean,    enfuite  d'une  permifiion  du  Pape  Innocent  III.  de   l'an  1198,    eft    com- 
pofée  de  3  Dignitez,  Prévôt,  Chantre  &  Tréforier  &  20  Chanoines  tous  à  la  Collati- 
on du   Roi  en  conféquence   du  droit  qui  en  fut  accordé  l'an    1472,    au  dernier  Duc 
de  Bourgogne,  lequel  obtint  du  Pape  Sixte  IV,  l'exemption  pour  ce  Chapitre  de  la  Ju- 
rifdiction  ordinaire.     Le  Chapitre  de  Dole,    fondé  par  Otton  4,  Comte  de  Bourgogne. 
Il  avoit  ordonné  par  fon  Teftament  de  l'an   1245,  qu'il  feroit  établi  à  Poligny  ;  mais 
la  Comteffe  Alix  fa  fille  changea  cette  difpofition  par  le  fien   de  l'an   1277,    qui  fut 
exécuté  en  1303,   par  Mahault  d'Artois,   Veuve  d'Otton  5.     Il  eft  compofé  d'un  Doyen 
&  de  12  Chanoines,   tous  à  la  collation   du   Roi  &  exempts  de  la   Jurifdidlion  ordi- 
naire.    S.  Hyppolite  fur  le  Doux  a  été  fondé, en  1303,    par  Jean  Comte  de  la  Roche. 
Il  y  a  un  Doyen  &  7  Chanoines,    tous  à  la  collation  du  Seigneur  du  lieu. 

Hugues  5,  Archevêque  de  Bezançon  fonda  l'an  1406.  un  Chapitre  de  4  Chanoines 
avec  le  Doyen  au  lieu  de  Beaupré.  Thibaut  Rougemont,  l'un  de  fes  Succeffeurs,  y 
mit  des  Chanoines  Réguliers  qu'il  tira  de  l'Abbaye  de  S.  Jean  des  Vignes  de  SoilTons  ; 
mais  cet  établiifement  n'a  pas  fubfifté,  de  forte  qu'il  n'y  refte  qu'un  titulaire  en 
commande  qui  eft  nommé  par  le  Pape  Doyen  &  Prieur  de  Beaupré.  Le  Chapitre 
du  Château  de  Gray  eft  compofé  du  Prévôt  &  8  Chanoines.  Il  a  été  fondé  en 
13 19,  par  Philippe  le  bon  &  Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme.  Ces  bénéfices  fonc 
à  la  Collation  de  Roi.  Le  Chapitre  de  Ray,  compofé  d'un  Doyen  &  5  Chanoines  à  été 
fondé  en  1341  par  Gautier,  Seigneur  du  lieu  &  fes  Succeffeurs  en  ont  confervé  le 
Patronage.  Le  Chapitre  d'Arbois,  compofé  de  12  Chanoines  avec  un  Doyen  à  la 
collation  du  Roi,  eft  de  la  fondation  de  Philippe  le  Hardy,  Duc  de  Bourgogne  &  de 
Marguerite  de  Flandres  fa  femme  en  1385.  Celui  de  Noferoy,  d'un  Doyen  &  de 
6  Chanoines,  fut  fondé  en  i%tir  par  Châlons  fire  d'Arley,  Prince  d'Orange.  Il  eft 
à  la  collation  de  fes  Succeffeurs,  Seigneurs  d'Arley  &  de  Noferoy.  Celui  de  Poligny, 
de  12  Chanoines  avec  le  Doyen,  à  la  Collation  du  Roi,  Comte  de  Bourgogne,  fut 
fondée  en  1420,  par  Jean  Chouzat,  Confeiller  du  Duc  Philippe  le  bon  &  par  fa  per- 
miflion.  Et  enfin  celui  de  Villers-exel,  fondé  par  Humbert  de  la  Palud,  Comte  de 
la  Rache,  par  fon  Teftament  du  13  Janv.  1457,  n'eft  que  de  4  Chanoines,  dont  le  Curé 

eft 
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eft  pourvu  par  le  Pape,  en  conformité  du  jugement  du  concours,  terme  qui  fera  cxpli- F  R  A  N. 
aué  ci-après,  durant  6  mois  de  l'année,    &  choifl  par  le  Chapitre  de  Bezançon  durant CoMT. 
les  4  autres  :   Les  3  autres  prébendes  font  conférées  par  le  Seigneur  à  des  Prêtres  ou  v-'rYV., 
Clercs,    qui  doivent  être  originaires  du  lieu.     Outre  ce  grand    nombre  de    bénéfices* 
l'ufage   a  établi  dans  cette  Province  de  certaines  affociations  de   prêtres  pour  le  fou- 
lagement  des  Pafteurs  &  l'acquit  des  fondations  des  ParoifTes  ;    on  les  nomme  Fami- 
liaritez.     Ce  font  en  effet  des  Preftimoines,  ou  Revenus  qui  fe  diftribuent  aux  Prêtres 
feulement,   auffi  long  tems  qu'ils  fervent  à  l'Eglife,    &  l'adminiftration  en  dépend  des 
Curez  &  des  Habitans  des  lieux.     On  en  comptoit  39  dans  le  Diocefe  avant  les  guerres 
qui  en  ont  ruiné   la  plus  grande  partie. 

L'Ordre  de  Malthe  y  pofféde  4  Commanderies,  Arbois,  Dole,  Ville-Dieu  &  Salle, 
Elles  ont  toutes  plufieurs  membres  fituez  en  differens  lieux  de  la  Province.  Elles  ap- 
partenoient  aux  Templiers  avant  leur  fuppreffion.  L'Ordre  de  S.  Antoine  a  une  Com- 
manderie  à  Bezançon.  Celui  du  S.  Efprit  en  a  4,  Bezançon,  Gray,  Poligny  &  Dole. 
Elles  ont  auffi  leurs  Membres  &  dépendances  qui  font  peu  confide râbles.  On  comp- 
toit jufqu'à  40.  Hôpitaux,  ou  Maladreries  dans  la  Province,  qui  ont  prefque  toutes 
été  fupprimées  &  unies  à  l'Ordre  de  S.  Lazare  jufqu'à  la  dernière  déclaration  des  Roi, 
qui  les  a  affectées  aux  Hôpitaux  des  villes  les  plus  voifines  ;  le  détail  en  a  été  jugé 
inutile  par  l'Auteur. 

A  l'égard  des  Maifons  Amplement  Religieufes,  il  y  en  a  un  grand  nombre.     Les  Au-  Mtiifins 
guftins  en  ont  une  à  Pontarlier.     Les  Bénédictins  3,   outre  les  Abbayes  &  les  Prieurez  ^h'tufa- 
dont   il  a  été  parlé  :    Le  Collège  de  S.  Jérôme  à  Dole,    Montroland  près  de  la  même 
ville  &  Morey.     Les  Carmes  déchauffez,    deux,   à  Bezançon  &  à  Clairvaux  lez  Vau- 
dans.      Les  Carmes  chauffez,  7,    à  Bezançon,    Dole,  Salins,  Gray,    S.  Claude,  Blatte- 
rans  &    Marnay.     Les  Cordeliers  anciens  &  Conventuels,  3,  à  Bezançon,  Salins  &  Gray. 
Ceux  de  l'Obfervance,  7,   à  Dole,  Rougement,    Sellieres,  Nozeroy,    Lyons  le  Saunier, 
Provenchez  &  Claricy.     Les  Recolets,  une  à  Conflans  -,  les  Picpus  ou  Tiercelins,  deux, 
à  Chemilly  &  Château-lambert.     Les  Capucins   21,   dont  il  y  en  a  17  dans  le  Diocèze 
de  Bezançon.     Les  Jéfuites  ont  4  Collèges,    à  Bezançon,   Dole,    Gray  &  Vezoul,    avec 
deux  Hofpices,   à  Salins  &  à  Pontarlier.     Les  Minimes  7,    Bezançon,    Arbois,   Dole, 
Mortau,    Rupt,  Ornans  &  N.  D.  de  Confolation.  Enfin  les  P  P.  de  l'Oratoire  en  ont  3, 
Bezançon,  Salins  &  Poligny. 

A  l'égard  des  filles  Religieufes,  elles  ont  auffi  un  grand  nombre  de  Maifons.     Les  An-  Mai/bu 
nonciades  en  ont  7  dans  le  Diocefe  de  Bezançon  &  2  dans  celui  de  Langres  &  de  Lyon,  * filleS' 
Les  Bénédictines  une  à  Bezançon.     Les  Bernardines  deux,  à  Orgelet  &  à  Pontarlier.  Les 
Carmélites  5.     Les  filles  de  St.  Croix  3.     Les  Tiercelines  5.     Les  filles  de  la  Vifitation 
6.     Les  Urfulines  congrégées,  c'eft  à  dire,  fans  voeux  &  fans  clôture,  7.     Les  Urfu- 
Unes  Cloitrées  4. 

A  l'égard  de  Cures  de  la  Province,  le  Diocefe  de  Bezançon  en  contient  876,  qu'on 
nomme  autrement  Mères  Eglifes,  lefquelles  en  ont  plufieurs  autres  fous  leur  dépen-  ""*' 
dance,  en  titre  de  Succurfales,  que  les  Curez  Supérieurs  afferment  à  des  Prêtres  obligez 
à  les  défervir.  Il  fe  trouve  de  ces  Curez  Supérieurs  qui  ont  jufqu'à  7  de  ces  Succur- 
fales, affermées  à  leur  profit  :  Ufage  que  l'Auteur  ne  peut  s'empêcher  de  condamner  ; 
mais  du  nombre  de  ces  876  Eglifes,  il  en  faut  diminuer  38,  qui  ont  été  ufurpées  par 
les  Luthériens  de  Montbeliard  il  y  a  plus  d'un  Siècle,  &  43,  qui  quoique  du  Diocefe  font 
hors  des  limites  de  la  Comté  de  Bourgogne  ;  ce  qui  réduit  le  véritable  nombre  de 
ces  Eglifes  à  795. 

L'Auteur  paffe  enfuite  à  un  pareil  détail  des  éxtenfions  que  les  autres  Diocefes  peu- 
vent avoir  dans  la  Comté  de  Bourgogne.     Il  confidere  premièrement  celle  du  Diocefe  de 
Lyon,  dans  lequel  il  compte  l'Abbaye  de  S.  Oyans  de  Joux,  autrement  dite  de  S.  Claude 
fondée  en  420,  à  prefenr.  &  depuis  plufieurs  Siècles  de  l'ordre  de  S,  Benoift,    Les  Re- 
ligieux 


280  Etat  de  la  France. 

FRAN.  ligieuxy  font  une  preuve  exacte  de  Nobleffe.     L'Abbé  les  nomme  &  les  reçoit  comme 

C  O  MÎT-  fi  eft  lui-même  nommé,    en  conféquence  d'un  Induit  par  le  Roi.     On  y  comprend  auiîi 

L/~V>J    6  Prieurez,    favoir  Esboucheux  dont  il  a  été  parlé.     Guigny,  autrefois  Abbaye  fondée 

en  926,    par  le  Comte  Bernon,  qui  en  fut  le  1.  Abbé,    &  paffa  enfuite  à  Cluny  ;    les 

Religieux  y  font  aufîi  preuve  de  Nobleffe  :  Et  Coligny,  tous  3  à  la  Nomination  du  Roy* 

Les  3  autres  font  ruraux  &  par  conféquent  à  la  nomination  du  Pape. 

Cette  étendue  renferme  encore  2  Chapitres,  Chauvanne  &  S.  Amour,  un  Hôpital  du 
S.  Efprit  &  46  Cures  partagées  en  3  Doyennez,  Trefort^  Aubournay  &  Coligny.  Le 
Diocefe  de  Langres  y  comprend  les  bénéfices  fuivans  :  L'Abbaye  de  Theulay,  ordre 
de  Citeaux  :  Le  Prieuré  d'Avenay  fécularizé  en  16 13,  il  dépend  de  S.  Etienne  de 
Dijon  :  Celui  de  Beaumont  fur  Vingennes,  dépendant  du  Pape,  &  ceux  de  Champlitte 
&  d'Orville  qui  font  à  la  nomination  du  Roi  :  L'Hôpital  d'Aumonieres  dépendant  de 
S.  Antoine,  ainfi  que  celui  d'Orville  :  Enfin  le  Chapitre  de  Champlitte  avec  38  Eglifes 
parroifïiales.  Le  Diocefe  de  Laufanne  ne  s'étend  que  fur  3  Paroiffes.  Celui  de  Toul 
fur  une  feulement.  Ainfi  toutes  les  Eglifes  de  la  Comté  fe  réduifent  à  une  Cathé- 
drale, 30  Abbayes,  4  Prieurez,  17  Chapitres,  39  Familiarkez,  11  Commanderies  dont 
fept  font  hofpitalieres  ;  883  Cures,  fans  les  Chapelles. 
Gouverne-  Quant  au  Gouvernement  Militaire  de  la  Province,  le  Maréchal  de  Duras  en  étoit 
ment  M1/1-  Gouverneur  au  tems  que  l'Auteur  a  fait  fon  Mémoire.     Le  Maréchal  de  Taliard  lui  a  fuc- 

tû.îi'6. 

cédé.  Le  Marquis  de  Renty  en  étoit  pareillement  Lieutenant  General.  L'Auteur 
réduit  les  places  fortes  de  la  Province  à  la  Ville  &  Citadelle  de  Bezançon  avec  le  fort 
Gryfo.n,  qui  n'eft  proprement  qu'un  baftion  retranché  contre  la  ville  :  Celle  de  Salins 
ave6  les  forts  de  S.  André  &  le  fort  Blin  fur  la  même  ville  &  le  Château  de  Jouy  pro- 
che Montarlier. 
Bailleges  La  prQvince  étoit  autrefois  divifée  en  3  grands  Baillages  qui  en  prenoient  toute 
l'étendue  :  Depuis  l'année  1674.  que  le  Roi  a  fournis  le  pays,  il  en  a  ajouté  un  4e. 
qui  eft  celui  de  Bezançon,  pour  lequel  on  a  démembré  100  Communautez  des  Bail- 
lages voiiins.  Le  Baillage  d'Aumont  eft  compofé  de  ceux  de  Vezoul,  Gray  & 
Beauvée.  Le  Sr.  Defnierc  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi  en  eft  pourvu.  Le  Bail- 
lage d'Eftral  eft  compofé  de  ceux  de  Lyons  le  Saunier,  Salins,  Pontarlier,  Orgelet  -,  le  Bail- 
lage de  Dole  eft  compofé  de  ceux  de  Poligny,  Arbois,  Qmngey  &  Ornans.  Le  Mar- 
quis de  Chiverny  en  eft  pourvu.  Enfin  le  Baillage  de  Bezançon  fut  donné  au  Sr.  d'Auge 
qui  l'a  vendu  au  Sr.  de  Montagu.  Avant  la  vénalité  des  Charges,  qui  a  été  introduite 
dans  la  Province  en  1689,  les  Grand-baiîlys  difpofoient  des  charges  de  Lieutenant  Ge- 
neral &  particulier  de  leurs  Baillages  à  chaque  Mutation  &  ils  en  tiraient  des  fommes 
confiderables.  Dupuis  que  ces  charges  ont  été  rendues  héréditaires,  S.  M.  pour  les  indem- 
Mare-       nifer  leur  donna  à   chacun  2000  1.  d'appointemens  réglez. 

ckaujee.  La  Maréchaufiee  de  la  Comté  eft  à  préfent  compofée  d'un  Prévôt  gênerai  qui  a  financé 
24000  1.  pour  fa  charge  &  de  3  Prévôts  Provinciaux  qui  ont  financé  chacun  8000  1.  Ils 
refident  à  Lyons  le  Saunier,  à  Vezoul  &  à  Dole.  Leurs  Lieutenans  ont  financé  4000 1. 
Ils  ont  fous  eux  46  Archers,  dont  les  charges  étoient  fixées  à  1000  1.  Mais  elles  n'onc 
Portement,  point  été  levées.  Avant  la  vénalité,  il  n'y  avoit  qu'un  Prévôt  &  3  Lieutenans  dans 
toute  la  Province  qui  exerçoient  par  commiffion.  La  Juitice  eft  rendue  fouveraine- 
ment  dans  la  Comté  de  Bourgogne  par  un  Parlement  qui  eft  l'ancien  Tribunal  de  la 
Province,  mais  il  étoit  ambulatoire,  fuivant  le  Prince,  avant  que  Philippe  le  bon  le  fixat 
en  la  ville  de  Dole,  avec  pouvoir  de  juger  en  dernier  reffort  des  affaires  des  particuliers, 
de  faire  des  Edits,  d'avoir  la  garde  des  Sceaux  de  la  Chancellerie  &  de  partager  le  gou- 
vernement avec  le  Gouverneur  de  la  Province.  Il  étoit  alors  compofé  d'un  Préfident, 
deux  Chevaliers,  deux  Maîtres  des  Requêtes,  onze  Confeillers,  deux  Avocats  généraux, 
un  Procureur  gênerai,  un  Subftitut,  un  Greffier  &  4  Huiffiers.  En  l'année  1668,  -après 
que  par  le  traité  d'Abc  la  Chapelle,  le  Roi  eut  rendu  la  Comté  dont  il  s'êtoit  emparé  peu 
auparavant,  le  Roi  d'Efpagne  fufpendit  le  Parlement  &  établit  une  Chambre  de  Juftice 

à  Bezan- 
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à  Bezançon  avec  la  même  autorité  qu'il  avoit  eue.  Elle  étoit  encore  dans  fes  fondions  Franche 
lorfqu'en  1674,  le  Roi  s'étant  encore  emparé  de  la  Franche-Comté,  il  rétablit  le  Par- Comte. 
lement  de  Dole,  mais  il  le  traniporta  à  Bezançon  en  1676,  au  moyen  de  100000  E-  ^^ 
eus,  qui  furent  donnez  par  la  ville  pour  les  fortifications.  En  1679  le  Roi  augmenta  le 
Parlement  de  deux  Préfidens  &  de  3  Confeillers -,  mais  en  1692,  lorfque  la  Vénalité  y 
fut  introduite,  on  y  ajouta  deux  Préfidens,  un  Chevalier  d'honneur,  15  Confeillers,  un 
Subftitut,  un  Greffier  au  Plumitif  &  6  Secrétaires  notaires,  de  forte  que  le  Parlement 
eft  maintenant  compofé  d'un  Préfident  premier,  5  Préfidens  à  mortier,  3  Chevaliers,  4 
Maîtres  des  Requêtes,  45  Confeillers,  2  Avocats  généraux,  un  Procureur  gênerai,  2 
Subftituts,  un  Greffier  en  chef,  &  3  Greffiers  au  Plumitif.  Avant  la  Vénalité  quand 
une  des  places  du  Parlement  venoit  à  vacquer,  la  Compagnie  préfentoit  3  fujets  au  Roi 
&  fa  M.  en  retenoit  un  pour  la  remplir  ;  mais  alors  les  arrêts  de  ce  Tribunal  n'étoient 
pas  fouverains  dans  le  premier  jugement  au  delà  de  3333  1.  os.  Ad.  Il  étoit  permis  de 
le  pourvoir  devant  les  Juges  du  même  Parlement  qui  n'avoient  point  connu  de  l'affaire, 
&  dans  le  2.  jugement,  lorfque  la  fomme  excédoit  66661.  la  partie  perdante  avoit  le 
droit  de  pourfuivre  la  révifion  de  fa  caufe  dans  un  Parlement  étranger.  Il  n'y  a  de 
pourvoi  contre  fes   arrêts  que  par  requête  civile  conformément  à  l'ufage  établie  en  France. 

Toute  la  Province  eft  du  reffort  du  Parlement.  Les  Juftices  des  baillages  y  reffor-  Préfidi- 
tifîbient  nuëment  avant  l'année  1696,  mais  alors  il  plût  au  Roi  d'y  établir  5  Préfidiaux 
dans  la  Province,  où  les  appellations  des  baillages  font  portées.  Ces  Préfidiaux  font  éta- 
blis à  Bezançon,  Vezoul,Gray,  Salins  &  Lyonsle  Saunier  &  font  chacun  compofez  de  deux 
Préfidens,  un  Lieutenant  particulier,  8  Confeillers,  deux  Avocats  du  Roi,  un  Procureur 
du  Roi, un  Greffier  Civil,  un  Greffier  Criminel, &  un  Greffier  des  Préfentations  &  Affirma-. 
tions,un  Receveur  des  Amendes  &  Epices,  un  Receveur  des  Confignations,  &  un  Com- 
mifiaireaux  Saifies  réelles,dix  Procureurs, un  Huiffier  audiencier,&6  autres  Huiffiers.  Ou- 
tre ces  Préfidiaux,  les  Juftices  des  Abbayes  de  St.  Claude,  Luxeuil  &  S.  Paul  de  Bezan- 
çon, celle  des  terres  de  Luze,Auvilliers  &  S.Loup  refibrtiffent  directement  au  Parlement. 

La  Chambre  des  Comptes  fut  établie  en  1494  à  Dole,  où   elle  eft  encore  à  préfent.  chambre 
Avant  la  Vénalité  des   charges,  elle  n'étoit  compofée  que  de  3   Maîtres,    3   Auditeurs,  des  Com~ 

1  Procureur  gênerai,  1    Greffier,   &   1  Huiffier  ;  il  y  a  aujourdhui  1  premier  Préfident,4  P 
autres  Préfidens,  3   Chevaliers  d'honneur,   20  Maîtres,   2   Avocats  généraux,   1   Procu- 
reur gênerai,  4  Correcteurs,  6  Auditeurs,   1  Greffier  en  chef,  &  2  Subftituts.     L'on  a 
établi  en  1696,  une  Jurifdiétion  de  la  Monnoye  de  Bezançon,  compofée  d'un  Directeur, 

2  Juges  Gardes,   1  Procureur  du  Roi  Se  1  Greffier. 

L'Auteur  termine  ici  fes  Obfervations   fur    les   différens    tribunaux   de    la  Province, 
d'où  il  paroit  qu'il  n'y  en  a  aucun  pour  les  Eaux  Se  Forêts,  à  quoi  il  femble  que  l'on 
peut  attribuer  le  defordre  dont  on    a  ci-devant  parlé  &  qu'il  dit  y  être  gênerai  dans  la 
coupe  des  bois.     Cependant  il  y  a  une  Maîtrife,  ou  Table  de  Marbre  à  Bezançon.     A-  Finances 
vant  l'année  1668,  la  Franche-Comté  ne  payoit  au  Roi  d'Efpagne  fon  Souverain  aucune 
taille,  ni  contribution  ordinaire.     Elle  lui  accordoit  feulement  tous  les  ans  un  don  o-Fa- 
tuit  de  ioooool.  à  1 00000  Ecus -,  &  cette  fomme  étoit  toujours  employée  dans  la   Pro- 
vince en  chofes  utiles,  comme  payement  des  Garnirons,  entretien  des  fortifications,  Se 
même  elle  fervoit  à  acquitter  les  debtes  des  Communautez:  Le  Roi  en  ayant  fait  la 
Conquête  &  l'ayant  rendue  par  le  traité  d'Aix  la  Chappelle,  après  en  avoir  démoli  toutes 
les  places,  &  fait  enlever  toute  l'Artillerie  Se   munitions   de  guerre,    le  Roi   d'Efpagne 
demanda  à  la  Province  par  forme  de  prêt  une  ayde  extraordinaire  pour  le  rétablifiement 
des   fortifications,    &  pour  le   payement  des  troupes  étrangères  qu'il  fit  venir  pour  la 
Garde  ;  elle  accorda  avec  bien  de  la  peine  une  ayde  de  800000 1.  Cependant  foit  que  les 
peuples  ne  fufient  pas  en  état  de  s'en  défendre,  foit  que  PEfpagne  n'eut  plus  pour  Eux  {on 
ancienne  confideration,  l'impofition  de  la  même  fomme  a  continuiié  tous  les  ans  jufqu'en 
1674,  que  le  Roy  en  ayant  une   féconde  fois   fait  la  Conquête,  &  l'ayant  trouvée  chargée 
de  cette  fomme,  elle  eft  paffée  en  impofition  ordinaire  avec  l'augmentation  de  20000 1. 
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Franche  qui  fut  faite  en  1683  i  mais  la  Province  n'en  a  pas  fouffert,  à  caufe  de  la  réunion  de 
Comte'.  Montbeliard  &  de  fes  dépendances.  Comme  il  n'y  a  point  d'Election  dans  cette  Province, 
O'-yNJ  j'impofition  de  ces  820000 1.  eft  repartie  par  baillages  en  la  manière  fuivante. 

Lyons  le  Saunier  28794  j  Arbois  12500 

Orgelet      51639  Pontarlier 69456 

S.  Claude     . 39397  \  Ornans    48286 

Poligny        58866  1  Quingey ï-ST-1 

Salins          39824  [                             

Domaine.      Les  autres  revenus  du  Roi  dans  la  Province  font  fes  Domaines,  dont  la  ferme,  avant 
qu'elle   fut  jointe  à  celle  des  Salines,  montoit  annuellement  à  50000  1.  mais  cet  article 
doit  fouffrir  une  diminution  pour  la  grande  vente  qui  en  à  été  faite  en  conféquence  de  la 
Déclaration  du  Roi  de  l'année  1695,  qui  ordonne  l'aliénation  de  fes  Domaines.  La  Ferme 
des  Salines  eft  eftimée  par  l'Auteur  60000 1.  mais  il  ne  donne  point  cette  fomme  pour  une 
fixation  certaine,  attendu  que  cette  ferme  étoit  jointe  alors  a  celle  de  Lorraine  &  des  Do- 
Otlrois.     majnes  d'Alface.     Les  Octrois  de  la  ville  de  Bezançon  font  affermez  au  profit  du  Roi  à 
h  fomme  de  24000 1.  La  Province  a  payé  annuellement  pendant  la  guerre  commencée  en 
Uftenctle.  1689,    1S0000I.  pour  l'Uftencile.     En  la  même  année,  la  Province  fournit  un  Régiment 
M  lias,    de   16   Compagnies  de  50  hommes  chacune;  un  autre  Régiment  pareil  en  1692,    avec 
une  augmentation  de   10  hommes  par  Compagnie,  ce  qui  faifoit  3660,  non  compris  les 
Officiers.     En    1695  on  leva  15  Compagnies  femblabies  pour  incorporer  dans  les  mêmes 
Régimens,  &  pour  l'armement,  habillement  des  foldats  &  payement  des  Officiers,   il  a  été 
levé  annuellement  fur  la  Province,  pendant  que  les  Milices  ont   été    fur   pié,    223773  î. 
fans  parler  des  2  fols  par  jour  que  les  Communautez  étoient  obligées  de  fournir   aux  Sol- 
dats pendant  les  quartiers  d'Hyver,  lefquels  n'étant  pas  fuffifans  pour  leur  nourriture,  ont 
monté  jufqu'à  5  fols.    L'Auteur  allure   que  cette  Milice  à  été  la  plus  forte  charge  qui  aie 
été  impofee  à  la  Province,  tant  par  l'épuifement  des  hommes,  puiiqu'il  n'en  a  pas  falu 
moins  de  600,  tous  les  ans,  tant  pour  recrues  que  pour  le  manège  des  Officiers,   qui  fous 
le  prétexte  de  décharger  les  Communautez  du  chagrin  de  tirer  au  fort,  fe  chargeoient  de 
fixité  des  hommes  pour  lefquels  ils  étoient  rembourfez  de  50  ou  60  Ecus  par  homme; 
abus  qu'il  a  été  impofTible  d'empêcher,   &  qui  a  été  infiniment  à  charge  au  peuple.     De 
plus   il  y   a  toujours  eu  pendant  la  guerre  8  ou  9  Régimens  de  Cavalerie  &  Dragons  en 
Quartier  quartier  d'hyver  dans  la  Province,  payez  à  raifon  de  8  fols  par  place  des  fourages,  dont 
dHyvcr.    }e  rqj  n»a  compté  que  5  fols  ;  ce  qui  à  coûté  chaque  année  environ  300000 1.  à  la  Pro- 
Capita-      vince.     A  l'égard  de  la  Capitaticn,  elle  a  monté  pendant  la  guerre,  toute  non-valeur 
{ùn'  déduite  à  61 5000 1.  Surquoi  on  peut  obferver  qu'étant  augmentée  d'un  quart  en  fus,  elle 

peut  monter  à  près  de  800000 1.     Ainfi  il  paroit  qu'on  a  tiré  de  la  Comté  de  Bourgogne 
environ  3  3  00000 1.  tous  les  ans  pendant  la  guerre. 
merce'de       L'Auteur  paffé  enfuite  au  détail  du  Commerce  de  la  Province,  qu'il  confidere  par  rap- 
U  Pro      port  au  pays  de  Plaine,  &  par  rapport  à  la  Montagne.     Outre  les  blez  que  la  Plaine 
fournit  au  refte  de  la  Province,  il  s'en  tire  beaucoup  par  Lyon  pour  l'Italie,  les  Mar- 
chands qui  y  font  négoce  les  conduifent  fur  la  Saône  ;  ils  en  enlèvent  aufïi  pour  la  Lor- 
raine &  pour  le  Bafïïgny,  mais  les  Magazins  d'Allemagne  en   tirent  une   bien   plus 
grande  quantité,  ce  font  ces  deux  reflources  qui  ont  fait  fubfifter  la  Province  pendant 
la  guerre,   le   fac  de  blé  y   ayant  valu  jufqu'à  9  ou  10 1.  qui  n'en  vaut  que  5  pendant  la 
paix.     L'Avoine  y  a  pareillement  valu  6 1.  le  feptier,  c'eft  à  dire,  le  double  de  fon  prix 
commun.  Il  eft  certain  que  l'un  des  plus  grands  inconveniens,  où  les  peuples  de  la  Comté 
font  fujets,  eft  la  non-valeur  des  blez,   qui  ne  vient  que  du  manque  de  débit  &  de  con- 
fommation.     Les  Suivies  &  les  Genevois  font  les  feuls  qui  puiflent  faire  ce  commerce  en 
tant  de  paix  pour  le  blé.     Ils  ne  le  font  toutefois  qu'avec  permifiion  de  la  Cour,  ce  qui 
efio-âeë  de  toute  nécefîlté  les  Vendeurs  &  lesAcheteurs  à  une  contrainte  d'autant  plus  pré- 
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judiciable  à  la  Province,  qu'elle  n'eft  fondée  fur  aucune  jufte  raifon.     Les  foins  &  fou-  Franche 
rages  font  très-abondans  dans  toutes  les  plaines  de  la  Comté,furtout  aux  bords  des  Rivières  Comte'. 
de  Saône,  du  Doux  Se  de  L'Ougnon.  Cependant  on  n'y  élève  que  très-peu  de  beftiaux.  'J^C^ 
L'expérience  fait   même  connoître  que  les   Vaches  qui  font  grandes  &  graffes  dans  la    '  ' 
Montagne  où  elles  ne  paiffent  que  des  herbes  courtes,  dépériffent  infenfiblement  quand 
elles  font  réduites  aux  fourages  de  la  plaine.  Ainfi  le  meilleur  ufage  qu'on  en  puiffe  faire, 
eft  de  les  faire  confommer  par  les  troupes  de  Cavalerie  qui  y  viennent  en  quartier  d'hy- 
ver,  lefquels  y  apportent  de  l'argent,  non  feulement  par  cette  eipéce  de  confommation, 
mais  par  celles  de  toutes  les  autres  denrées  du  pays.     A  l'égard  des  Vins,  ceux  du  bail-  vins, 
lage  de  Vezoul,  Gray  &  Dole,  font  enlevez  ordinairement  par  les  Lorrains,  mais  ceux 
de  Poligny,  Arbois  &  Ornans  vont  dans  la  Montagne  où  il  n'en  croit  pas.     La  confom- 
mation des  Vins  eft  fort  grande  dans  la  Ville  de  Bezançon,  puifque  le  vio-noble  des  en- 
virons n'y  fuffit  pas  &  qu'elle  en  tire  quantité  des  baillages  voifins.     Il  faut  obferver  en 
gênerai  que  ces  vins  deviennent  beaucoup  meilleurs  quand  ils  font  gardez  5  ou  6  ans- 
Les  Marchands  qui  ont  la  force  &  la  commodité  de  les  laifler  meurir  avant  de  les  mettre 
en  vente,  y  font  de  grands  profits,   &  l'Auteur  affure  que  les  plus  riches  familles  de  Be- 
zançon fe  font  élevées  par  le  commerce  qu'elles  en  ont  fait.     Il  ajoute  que  les  Lorrains 
ont   pris  l'habitude  depuis  quelques  années  de  fe  fournir  de  vins  dans  le  Mâconnois    au 
préjudice  de  la  Comté  d'où  ils  n'en  tirent  prefque  plus. 

Ils  y  a  dans  la  Province,  fur  les  Rivières  de  la  Saône,  du  Doux,  de  la  Loire,  Se  de  porzes 
l'Ougnon,  environ  30  forges,  ou  fourneaux,  où  l'on  fabrique  une  très-grande  quantité 
de  fer  Se  de  très-bonne  qualité.  L'on  en  tire  beaucoup  de  la  Marine,  aufïï  bien  que  des 
bombes  Se  des  boulets  pour  l'Artillerie.  La  Marine  tire  auffi  de  la  Comté  des  bois  pour  Boiu 
la  conftruccion  des  VaifTeaux,  des  mats  Se  quantité  de  merrins  pour  les  tonneaux.  On 
fait  flotter  les  uns  Se  lés  autres  fur  la  Louve  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Saône  qui  les 
porte  enfuite  à  Lyon. 

A  l'égard  des  pays  de  Montagne,  il  y  a  peu  d'endroits  pour  ne  pas  dire  point,  Où  les  j?,-oma?e 
pâturages  foient  meilleurs.     C'eft  auffi  la  feule  reffburce  qu'ayent  les  habitans  qui   font  S?  befti- 
commerce  de  beftiaux  gras  Se  maigres,  de  beurre  Se  de  fromages.  Les  derniers  en  fabri-  aitx' 
quent  en   des  lieux  qu'on  nomme  Gruyères,  qui  fe  débitent  par  tout  le  Royaume  fous  le 
nom   de  fromages  de  Gruè'res.    Les  Payfans  ont  gagné  très-confidérablement  pendant  la 
guerre  à  les  porter  eux-mêmes  dans  les  armées  d'Italie  Se  d'Allemagne.    A  l'égard  des  Va- 
ches,  quand  elles  deviennent  vieilles,   ou  qu'elles  ceiTent  de  donner  une  certaine  quantité 
de  laicl,  on  les  engraifîè,  &  les  Marchands  de  Suiffë,  de  Lorraine  &  d'Alface  viennent  les 
acheter.   Ceux  qui  étoient  chargez  de  la  fourniture  des  viandes  pour  les  armées,  en  ont  en- 
levé une  grande  quantité  pendant  la  guerre.  Les  Veaux  qui  fe  confomment  à  Bezançon  & 
dans  toute  la  plaine,  fe  tirent  aufli  de  la  Montagne.     Les  Cochons  entrent  auffi  dans  ce 
commerce,  parce  que  les  payfans  y  en  enlèvent  &  en  engraiffent  de  grandes  quantitez  Se 
débitent  leur  lard  avantageufement  dans  les  armées.     Mais  ce  qui  enrichit  bien    davantage  Haras 
le  canton  eft  le  grand  commerce  qui  s'y  fait  des  chevaux.  Il  y  a  272  Etalons  fournis  par 
le  Roi  &  entretenus  par  des  particuliers,  à  qui  l'on  en  confie  la  garde  à  certaines  conditions 
&  privilèges.     On  y  compté  9165  Cavales  portières  Se  approuvées  par  le  Directeur  des- 
Haras.     L'Auteur  affure  que  dans  le  3  dernières  années   qui  ont  précédé  fon  mémoire 
l'une  portant  l'autre,  il  eft  forti    de   ces  Cavales  environ  5000  poulains  qui  ont  été   en- 
levez â  l'âge  de  6  mois  par  les  Marchands  de  Brie,  de  Champagne  Se  de  Berry.     De  plus 
les  Rouliers  de  ces  Provinces  y  ont  pris  annuellement  500  Chevaux  entiers  pour  les  char- 
rois, les  troupes  de  Cavalerie  &  de  Dragons  qui  étoient  en  quartier  dans  la  Comté,  aufïï 
bien  qu'une  partie  de  celle  de  Lorraine  &  de  Dauphiné  y  font  annuellement  leur  remonte 
&  l'on  en  peut  eftimer  la  confommation  à  2000  Chevaux  par  an.  De  plus  on  y  a  levé  tous 
les  ans  12  a  1500  Cavales  pour  les  Vivres  Se  l'Artillerie,  Se  dans  la  feule  année  1696,  on  en 
tira  4000  pour  la  Campagne,  lesquelles  coutoient  au  Roi  de  prix  fait  226 1.  dont  les  Entre- 
preneurs en  payoient  215,  A  la  vérité  tous  les  Chevaux  de  remonte  Se  de  charroi  n'ont  pas 
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Franche  cous  été  pris  dans  la  Comté.     Les  Marchands   du  pays   en  tiraient  quantité  de  Suiffe  ; 
Comte',  mais  outre  le   gain  qu'ils  faifoient  dans  la  revente,  le  Payfan  a  profité  de  Poccafion  pour 
t/V*^  fe  défaire  de  fes  Vieilles  Cavales  &  en  reprendre  de   plus  jeunes  à  leur  place.     Il  eft  aifé 
de  juo-er  par  ce  détail  que  la  Montagne  l'emporte  de  beaucoup  fur  le  plat  païs  de  la  Comté 
&  que  le  Peuple  eft  plus  en  état  de  porter  les  charges  que  la  néceflité  des  affaires  y  fait 
impofer.     Au  refte,  il  doit  cet  avantage,  non  feulement  à  la  nature  du  pays,  mais  encore 
à  fa  grande  fobrieté,  car  les  payfans  ne  vivent  par  tout  que  de  pain  d'Orge  ou  d'Avoine, 
de  laictage  ou  de  lard. 
Manu-  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  Manufacture  de  Drapperie  dans  la  Province,  &  la  raifon  ef- 

faiïures.  fenrielle  qui  les  interdit,  c'eft  qu'outre  le  petit  nombre  de  Moutons  qu'on  y  nourrit,  le 
Climat  n'eft  point  propre  aux  Laines.  Le  feul  établiffement  qu'il  conviendrait  y  faire, 
ferait  d'une  manufacture  d'Armes  à  feu,  à  caufe  de  la  bonté  du  fer  qui  s'y  fabrique.  Il 
y  a  déjà  nombre  d'Armuriers  à  Bezançon  &  à  Pontarlier,  lefquels  travaillent  fort  bien. 
Les  Canons  qu'ils  font  ont  déjà  une  réputation  laquelle  s'augmenterait  bientôt  fi  les  Ou- 
vriers étoient  dirigez,  &  on  pourrait  en  foutenant  ce  qui  eft  commencé  établir  à  Bezan- 
çon un  Magazin  d'Armes,  qui  fe  trouverait  à  portée  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  &  de 
la  Catalogne.  L'Auteur  ajoute  qu'on  a  tiré  du  Pays  1 1  milliers  de  falpétre  par  an  ;  & 
qu'on  en  pourrait  tirer  plus. 
Dètaû  ds  L'Auteur  donne  enfuite  le  détail  des  Villes  &  des  lieux  de  la  Province  -,  il  dit  qu'elle 
vince.  renferme  2134  Villes,  Bourgs,  Paroiffes,  Villages  ou  Communautez  &  que  les  lieux 
principaux  font,  Bezançon,  Dole,  Salins,  Gray,  Vezoul,  Montbeliard,  Beaume, 
Pontarlier,  Ornans,  Quingey,  Arbois,  Poligny,  Lyons  le  Saunier,  Orgelet,  S.  Claude. 
Bi^an^on.  Bezançon,  Capitale  de  la  Province,  eft  ficuée  fur  le  Doux,  qui  la  partage  au  deux 
parties,  lefquelles  fe  communiquent  par  un  Pont  de  pierre.  Elle  eft  bien  fortifiée  &  ac- 
compagnée d'une  Citadelle  très-importante.  A  l'égard  de  fon  antiquité,  on  prétend 
qu'elle  furpalfe  celle  de  Rome.  Elle  avoit  confervé  fa  liberté  pendant  plufieurs  fiécles 
&  s'étoit  toujours  gouvernée  en  République  indépendante  jufqu'à  la  paix  de  Munfter  que 
l'Empereur  &  l'Empire  la  cédèrent  au  Roi  d'Efpagne  en  échange  de  Frankendal  qui  fut 
vendu  à  l'Electeur  Palatin.  Toutefois  S.  M.  Catholique  lui  laiffa  fon  ancien  Gouverne- 
ment. Son  Magiftrat  étoit  compofé  de  14  Gouverneurs,  &  de  28  Notables,  qui  étoient 
élus  par  les  Peuples,  félon  les  voix  des  Pères  de  famille.  Ces  Gouverneurs  qui  préfidoient 
tour  à  tour  s'affembloient  toutes  les  femaines  pour  régler  la  Police,  mais  les  Notables 
ne  le  faifoient  que  lorfqu'ils  étoient  mandez  par  les  Gouverneurs,  quand  il  s'agifibit  d'Af- 
faires extraordinaires  ou  de  quelque  jugement  criminel  &  capital,  qui  ne  pouvoit  être 
décidées  fans  leur  intervention.  Ce  Magiftrat  avoit  droit  de  donner  Grâce  ou  d'impofer 
faïence  au  Fifc:  mais  toute  leur  autorité  &  tous  leurs  privilèges  s'évanouirent  en  1674, 
quand  le  Roi  en  fit  la  Conquête.  Ils  furent  même  tout  à  fait  fupprimez  en  1677,  par 
l' érection  du  baillage  qui  fut  créé  à  linftar  de  celui  de  Dole  pour  connoître  de  toutes 
les  affaires  de  Police.  Le  Maire  y  préfide  &  toutes  fes  appellations  refTortiffent  au  Préfi- 
dial.  La  Ville  de  Bezançon  eft  le  fiége  d'un  grand  Archevêché,  d'un  Parlement,  d'une 
Univerfité,  d'un  Préfidial  ;  elle  a  un  Corps  de  Ville,  une  Table  de  Marbre,  7  Paroiffes, 
une  Monnoye  &  11500  habitans. 
Dolo.  Dole   eft  aufïï  fituée  fur  le  Doux  :  elle  étoit  régulièrement  fortifiée,  quand  le  Roi 

s'en  empara  en  1668,  mais  il  la  fit  démolir  la  même  année  :  furquoi  l'ayant  rendue 
au  Roi  d'Efpagne,  celui-ci  y  fit  travailler  de  nouveau  &  les  fortifications  étoient  fort 
avancées  lorfque  le  Roi  la  reprit  en  1674.  Il  en  fit  continuer  les  travaux  qui  furent 
mis  en  leur  perfection.  D'autres  raifons  les  ont  fait  détruire  au  commencement  de  la 
guerre  du  Prince  d'Orange  &  les  habitans  fe  font  fermez  d'une  fimple  muraille.  Cette 
Ville  étoit  confiderable  avant  que  le  Roi  en  eut  retiré  le  Parlement.  Il  y  refte  la  Cham- 
bre des  Comptes,  un  Préfidial,  un  baillage,  un  Magiftrat  &  41 15  habitans. 
.  La  Ville  de  Salins  eft  très-confiderable,    quand   ce  ne  ferait  que  par  rapport  aux 

600000  1.  qu'elle  produit  au  Roi  par  fes  Salines.  Elle  eft  fortifiée  de  tours  à  l'antique  & 
commandée  par  deux  forts  qui  en  affurent  la  pofTefTion  au  Prince.     Il  y  a  un  Préfidial, 
Graj>.       un  Magiftrat  &  5663  habitans.     Gray  eft  la  Ville  de  la  Province  où  fe  fait  le  plus  de 
Commerce,  à  caufe  de  la  Commodité  que  donne  la  rivière  de  Saône  de  trafiquer  avec 

Lyon 


Etat    de    la    France.  z8<? 

Lyon.  C'eft  là  qu'on  embarque  les  grains  &  le  fel  qu'on  y  tranfporte.  Le  Roi  l'a  Franche 
fait  démolir  en  1668,  &  depuis  les  fortifications  n'ont  point  été  rétablies.  Il  y  a  un  Cop^te  . 
Préfidial,  un  Magiftrat  &  3982  habitans.  Vezoul  eft  fitûé  dans  un  païs  fort  abondant.  ^'rs° 
Il  y  a  un  Magiftrat  &  2220  habitans. 

Montbeliard  appartient  à  un  Prince  qui  en  porte  le  nom,  lequel  eft  de  la  maifon  de 
Wirtemberg,  le  Parlement  de  Bezançon  ayant  déclaré  par  un  arrêt  de  l'année  1681, 
que  cette  Ville  &  fes  dépendances,  qui  portent  titre  de  Comté,  dépendoient  de  la  Comté. 
de  Bourgogne,  ce  Prince  fut  fommé  d'en  prêter  la  foi  &  hommage  au  Roi,  &  fur  l'on 
refus,  on  s'en  empara  par  droit  de  Confifcation  ;  mais  elle  a  été  rendue  par  le  traité  de 
Ryfwick.     Cette  Ville  eft  Luthérienne,  &  le  nombre  de  fes  habitans  eft  de  2540. 

Beaume  eft  une  petite  Ville  accablée  de  logemens  de  gens  de  guerre.  On  n'y  compte  Beaume, 
que  990  habitans.  Pontarlier  fitûé  fur  le  Doux  dans  la  Montagne,  &  le  voifinage  de  ^"fa^ 
Suiffe,  eft  une  des  meilleures  Villes  de  la  Comté,  il  y  a  2654  habitans.  Ornans  fur  la 
Louve  n'en  a  que  1632.  Quingey,  encore  plus  petite,  n'en  a  que  460.  Arbois,  lieu 
des  plus  confiderables  de  la  Province  ;  Il  y  a  baillage  &  Magiftrat  &  3540  habitans. 
Orgelet,  petite  Ville,  532  habitans.  S.Claude,  terre  d'Eglife,  appartenante  à  l'Abbé, 
qui  eft  à  prefen;;  le  Cardinal  d'Etrées.  Par  le  dénombrement  de  la  Province  on  trouve, 
en  ce  compris  les  Enfans  &  les  Domeftiques,  336720  habitans,  outre  4000  Prêtres,  Curez 
Religieux  ou  Religieufes. 

L'Auteur  donne  à  préfent  le  détail  des  Marchez   &  des  Foires  de  la  Province,  furquoi  Foires  Cf 
il  nous  fuffit  de  remarquer  que  celles  de  Bezançon  qui  fe  tiennent  pendant  plufieurs  jours  Marche^. 
des  mois  de  Février,   Août   &  Septembre  de  chaque  année,  font   les  plus   confiderables 
pour  le  débit  des  Chevaux  &  Beftiaux,     &  que   celles   de   Lyons  le  Saunier  &  d'Arbois 
font  aufii  très-fréquentées  de  toutes  fortes  de  Marchands. 

L'Auteur  donne  après  cela  le  détail  des  Ponts  &  des  grand  Chemins,  qu'il  dit  être,  Vonts  £5 
par  tout  fort  mauvais,  quoique  les  repartitions  en  foient  aifées  par  rapport  aux  bois  &  Chemins. 
aux  pierres,  qu'on  trouve  abandamment  par  tout  &  d'ailleurs  abfolument  neceffairesau 
Commerce.  A  l'égard  des  Ponts,  il  en  compte  4  fur  la  Saône,  à  Montreux,  à  Jou- 
velle,  à  Jecy  &  à  Gray,  &  juge  qu'il  eft  abfolument  nécefiaire  de  rétablir  celui  de 
Port  fur  Saône  parce  qu'il  eft  fur  le  grand  Chemin  de  Champagne  &  d'Alface.  Il  en 
compte  8  autres  fur  l'Ougnon,  dont  deux  de  bois  fort  ruinez  à  l'Ifle  ;  les  autres  font  à 
Pontarlier,  Arçon,  Mortau,  Roidevougeancourt,  Clerval,  Beaume,  Bezançon  & 
Dole. 

A  l'égard  des  lieux  d'Etappe  de  la  route  ordinaire  des  troupes,  l'Auteur  dit  que  celles 
d'Alface  à  Lyon,  pour  fe  rendre  de  là  en  Italie,  Languedoc  &  Catalogne,  palfe  deBefort  à 
Ornans,  Beaume,  Bezançon, Quingey,  Salins,  Poligny,  Lyons  le  Saunier  &  S.  Amour,  dernier 
lieu  delà  Comté,  &que  l'autre  route  qui  va  de  Befort  à  Chàlons  fur  Saône,  paffe  de  Be- 
zançon à  S.  Wift  &  de  là  à  Dole.  La  Route  de  Lorraine  à  Bezançon,  paffe  à  Remi- 
remont,  à  Taverney,  à  Luxeuil,  à  Vezoul,  à  Rios  &  Bezançon^  au  lieu  de  Remiremont, 
à  Champagney,  à  Lure,  à  Montbazon  &  à  Bezançon.  La  Route  de  Vezoul  à  Auxonne 
paffe  à  Vellexou,  Membre  ou  Fedry  &  à  Gray.  Celle  de  Champagne  à  Bezançon  pafTe 
à  Champlitte,  à  Gray,  à  Marnay,  ou  au  Pin  -,  la  même  à  Dole  pafie  de  Gray  à  Pifmes. 
Celle  de  Gray  à  Salins  paffe  de  Dole  à  ...  La  Route  de  Champagne  en  Alface  pafie  à  Com- 
baufontaine,  Vezoul,  Port  fur  Saône,  ou  Colombatte,  Lure,  Melizay.  Celle  de  Be- 
zançon en  Suiffe  à  Lyon,  paffe  de  Pontarlier  à  Lenier,  Nozeray,  Pont  de  Navoy,  Rofe- 
noy  &  Coligny. 

L'Auteur  traite  enfuite  de  la  Nobleffe  &  déclare  qu'il  prétend  le  faire  dans  l'ordre  de  Maifons 
fon   antiquité,   de  laquelle  il  paroit  néanmoins  très-médiocrement  inftruit.     Il  commence  Nob^s. 
par  la  maifon  de  Poidliers,  qu'il  fait  defcendre  d'un  Puifné   des  Ducs  d'Aquitaine,  &  p0;t:eru 
qu'il  dit  être  établie  en  Comté  depuis  environ  200  ans.     Il  eft  vrai   en   effet  que  la  mai- 
fon de  Poictiers,   iffuë  des  Comtes  de  Valentinois  étoit  connue   en  Comté  fous  les  derniers 
Ducs  de  Bourgogne,     Le  P.  ChifHet,  du  Chefne  &  Beffy,  ont  amplement  illuftré  cette 
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Franche  généalogie.     Mais  les  Critiques  du  Païs  rapportent  contre  leur  autorité  plufieurs  actes 
Comte,  anciens,  déterrez  en  la  Comté  de  Bourgogne,  où  leur  nom  Latin  eft  exprimé  de  Potte- 
^"V^  riis  &  non  pas  de  Piffavia,  &  entre  ces  titres,  il  y  en  a  qui  précèdent  le  teins  des  derni- 
ers Ducs  de  Bourgogne.     Elle  eft  divifée   en  deux  frères  ;  Le  Comte  de  Poitiers  qui 
pofféde  les  terres  de  Chateau-vieux,  Moron,  Balençon,  Cicon,  Neufchatel,  (non   pas  ce- 
lui de  Suiffe)  Thoraize,  Amancé  &  le  Magny,  lefquelles  peuvent  avoir  la  Valeur  de 
30000  1.  de    rente  -,  mais  ces  grands   biens    ne    font    point  libres,  ayant  été  fubftituez 
dans  la  maifon  qui  les  pofféde  par  l'Archevêque  de  Bezançon,  Meflire   Ferdinand  de 
Ris,  qui  vivoit  en  1586.     Cet  inconvénient,  qui  paroit  fâcheux  à   l'Auteur,  eft  à   mon 
avis  un  très-grand  avantage,  puifque  ces  fortes   de  fubftitutions,  fi  elles  pouvoient  être 
perpétuelles,  feroient  un  appuy  folide,  depuis  que  le  privilège,  ou  pluftôt  le  droit  des 
fiefs  eft  aboli.     Le  Marquis  de  Poitiers,    puifné  du  Comte   eft   Colonel  &:  Brigadier 
d'armées  &  porTéde  la  Baronie  de  Vadans,  laquelle  vaut  3000  1.  de  rente,  qui  eft  l'an- 
cien patrimoine  de  leur  maifon. 
Peav.fr;.       La  maifon  de  Beaufremont,  dont  le  Marquis  de  Liftenois  eft  le  Chef,  eft  illuftre  par' 
mont.       ron  antiquité,  fou  tenue  d'Alliances  &  par  les  honneurs  &  dignitez  qui  y  font  entrez.  On 
trouve   un  Pierre   de  Beaufremont,  qui  dans   un  Tournois    tua    un    Comte   de  Bar    en 
Combat  fingulier,  peu  après  la  mort  de  S.  Louïs.     Il  y  a  eu  dans  cette  maifon  3    Che- 
valiers de  la  Toifon,   des   Sénéchaux    ou    Gouverneurs   de   Bourgogne,  plufieurs  baillys 
d'Aval.     Le  Marquis  poïTéde   les  terres  de  Chateauneuf,   Orné,   Clairvaux,  Travers  & 
Rans,  qui  font  fubftituées  à  l'Aine.     L'Abbé  de  Beaufremont,  outre  les  Abbayes  de  S. 
la  Paul  èc  de  Luxeuil,  pofféde  la  Baronie  deSecy  fur  Saône.     La  maifon  de  la  Beaume  eft 

Beaume.  au^  très-ancienne  &  très-illuftre.  Le  Marquis  de  la  Beaume,  fils  du  Marquis  de  S. 
Martin,  Gouverneur  de  Dole  en  1668,  y  pofféde  les  terres  de  Rougemont,  Pennes, 
Vaudray,  Granderefie,  Chaumarconne,  Touanne,  Meflandans,  Montmartin  &  Romain. 
Le  Comte  de  S.  Amour  de  la  même  maifon,  les  terres  de  S.  Amour,  Vaux  la  Chaux, 
Cretenay,  Oyfelay,  Frefne  le  Chaftel,  Fretignes,  Maiches,  Sauvignes,  Grandvelles, 
Mefieres,  &c.  &  le  palais  de  Grandvelles  à  Bezançon  par  fubftitution.  La  Comteffe  de 
Vifcomti  fa  Soeur,  les  terres  de  Beaujeu,  Chantonnay,  Aunay  &  S.  Vallier,  qui  lui  ont 
été  cédées  par  le  Comte  d'Yennes  fon  Oncle.  La  Marquife  de  Cruzy  de  Clermont  Ton- 
nerre, poflede  la  terre  de  Vauvilliers  ;  le  Marquis  du  Châtel  celles  de  Senoncourt,  Pain 
Vaudrey.  &  Lomont.  La  maifon  de  Vaudrey  auffi  très-ancienne,  eft  divifée  en  3  branches.  Celle 
de  S.  Rémi  poflede  la  baronnie  de  S.  Rémi,  Cazeille  &  S.  Bretaire.  Le  Comte  de  Vau- 
drey les  terres  de  Tromarey,  Loges  &  Efcuelles.  Le  Chevalier  de  Vaudrey,  Cadet, 
eft  fort  avancé  dans  le  fervice.  La  branche  de  Vaudrey  Valleroy  pofféde  la  terre 
dont  le  nom  lui  donne  fa  diftinétion,  &  celle  de  Vaudrey  Beveringes,  celles  de  Beve- 
ringe  dz  Dampierre. 
Vain-  La  maifon  de  Vatteville,   originaire  de  Suiffe,  (où  elle  fubfifte  encore  dans   le  Canton 

viiœ.  je  Berne)  a  donné  le  Marquis  de  Conflans,  ci-devant  Viceroi  de  Navarre,  le  Comte 
d'Uiiez,  Gouverneur  de  Courtray,  &  le  Chevalier  de  Conflans,  Colonel  de  Cavalerie  fes 
enfans.  Le  Sieur  de  Thoraize  du  nom  d'Achay,  pofféde  la  terre  de  Maillot  ;  fa  maifon 
Qram.  eft  fort  ancienne  &  grande,  quoique  méfalliée.  La  maifon  de  Grammont  qui  a  changé 
mont.  fon  nom  &  fes  armes  au  tems  d'Otton  4,  Comte  de  Bourgone  environ  l'an  1240,  portoit 
un  Sautoir  d'Or  en  champ  d'Azur,  &  le  nom  des  Granges.  Elle  eft  divifée  en  3  branches  ; 
celle  de  Chatillon  eft  l'ainée  &  pofféde  les  terres  de  Châtillonvelle,  Faux  &  Cham- 
beria  :  celle  de  Fallon  pofféde  Conflandry,  Fallon,  Frotey,  Grammont  &  Courchaton. 
Celle  de  Melizai  dont  eft  l'Archevêque  de  Bezançon  &r  l'Evêque  de  Philadelphie  fon 
Neveu  &  Suffragant,  a  pour  chef  le  Comte  de  Grammont,  Maréchal  de  Camp,  qui  pof- 
féde les  terres  de  Melizey  &  du  Sauley.  Le  Marquis  de  Grammont  fon  frère,  eft  aufli 
Maréchal  de  Camp.  La  branche  de  Grammont  la  Roche  pofféde  les  terres  de  la  Roche, 
Rigney,  Goefnan  &  Vellechevaux.  Les  Armes  préfentes  de  cette  maifon  font  d'azur  à  3 
têtes-  de  Reines,  &  l'on  dit  que  l'origine  en  vient  d'un  Combat  entrepris  en  Angleterre 

par 
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par  un  Seigneur  de  cette  famille  pour  3  Princeffes  accufées  &  qui  furent  délivrées  par  fa  Franche 
valeur.  Le  S1',  de  Vaugrenand  de  Villers  la  Faye,  pofféde  la  terre  de  Vaugrenand  &  Comte  . 
celle  de  Port  de  Lefné  ;  fon  frère  étoit  Colonel  de  l'un  des  Regimens  de  milices,  fournis  ^^ 
par  la  Province.  Le  nom  de  fa  famille  eft  celui  de  Vangrenand.  Le  $î;  de  Monteley 
dont  le  nom  de  famille  eft  Blifterwick  &  qui  étoit  Colonel  d'Infanterie,  n'a  Iaiffé  qu'une 
fille  héritière  des  terres  de  Monteley  &•  de  Vergille.  La  famille  de  S.  Maurice  a  plu- 
fieurs  branches,  dont  celle  du  Maréchal  de  Camp  eft  l'une  :  mais  il  n'eft  point  vrai, 
comme  F  Auteur  l'avance  que  les  Seigneurs  de  Choyé  &  de  Villefaucon  en  foient  l'une, 
non  plus  que  les  Seigneurs  de  Chatenay,  Sauk  &  Villeneuve.  Le  Marquis  de  l'Aupef- 
pin  du  nom  de  Mouchet  de  Battefort  eft  Chevalier  d'honneur  du  Parlement  &  pof- 
féde les  terres  de  l'Aubefpin  &  Arinthoy,  Le  Marquis  de  Montaigu  Boittavant  du 
nom  de  Bernard,  enté  fur  celui  de  Montaigu,  eft  bailly  de  Bezançon  &  pofféde  les  terres 
de  Montaigu  &  de  Quingey,  ancien  héritage  des  Puifnez  de  Bourgogne  Duché.  Le 
Marquis  de  Sorans,  du  nom  de  Rofieres,  a  fait  ériger  les  terres  de  Sorans,  de  They^ 
Avouay  &  Breverey,  Le  Marquis  de  Brun  defcendu  d'Antoine  Brun,  Plénipotentiaire 
d'Efpagne  à  Munfter  &  Procureur  gênerai  à  l'ancien  Parlement  de  Dole,  a  auffi 
nouvellement  fait  ériger  Brun,  la  Roche,  Arc  &  Sevances.  Le  Marquis  de  Broiffia,  du 
nom  de  Froiffard,  ancienne  famille  de  Robe,  a  fait  ériger  depuis  peu  d'années  fes  terres 
de  Broiffia,  Pleintrenoires,  Anoire,  Bretignieres  &  Chavannes.  Le  S'',  de  Beaujeu,  Co- 
lonel de  Dragons,  pofféde  la  terre  de  Mohtot:  Le  Sr.  de  Gouffant  du  nom  de  Jouffroy, 
celles  d'Uxelles  &  de  Joye.  L'illuftration  de  cette  famille  vient  du  Cardinal  Jouffroy, 
l'un  des  favoris  de  Louis  XI.  dont  il  a  mal  à  propos  changé  les  armes.  Le  S''.  d'Uxelles 
Jouffroy,  la  terre  de  Monillard.  Le  Sr.  de  Falletans,  d'ancienne  nobleffe,  celle  de 
Buffy  Tierfranc  de  de  Dampierre.  Le  Sr.  de  Juffeau  du  Pin,  la  Baronnie  de  Juffeau  & 
de  Bettencourt.  Le  S",  des  Moutiers  ci-devant  Capitaine  de  Dragons,  la  Terre  de  Cu- 
bry.  Le  S1',  de  Perigny  du  nom  de  Grifelles,  ancienne  famille  de  Robe;  les  terres  de 
Perigny  &  d'Augerans.  Le  Sr.  de  Marnix,  originaire  de  Savoye,  celles  de  Crillat  Pied- 
morin  &  Vincelles.  Le  Sfi  de  Falierans  Vizemal  de  très-ancienne  nobleffe,  fa  terre  de 
Frontenoy.  Son  Fils,  Colonel  de  Dragons,  celle  de  Torpes.  Le  Sr.  de  Melincourt  la 
Terre  de  fon  nom.  Le  Sr.  de  Reculot,  la  terre  de  Rochefort  en  partie.  Le  Comte  de 
Scey  Baron  de  Chevrot.  Le  S'',  de  Poligny  Seigneur  d'Anjat.  Les  S1S.  de  Lezai,  Seig^- 
neurs  de  Marneffia,  ennoblis  au  XIII.  Siècle  par  les  Abbez  de  S.  Claude.  Le  S'",  de 
Chaffroy,  Seigneur  de  Munans.  Les  Srs.  de  Chavircy,  Seigneurs  de  Recologne,  de 
Crofay  &  de  Marmur.  Le  Sr.  de  Monfuron  de  bonne  mailbn,  mais  qui  a  été  domeftique 
en  celle  de  Poitiers.  Le  Marquis  de  Pezeux  du  nom  de  Pra,  auffi  ennoblie  de  S.  Claude 
au  XIII.  fiécle. 

Outre  cette   Nobleffe  qui  eft  toute  cenfée  de   la  Province,    il  y  a  des  Seigneurs  an  Autres 
Royaume  Etrangers  à  fon  égard,  qui  poffédent  de  grandes  terres.     La  Princeffe  d'Ifang-  terrel  E" 
hien,  comme  héritière  du  Roi  d'Angleterre,  a  été  mife  en  poffeffion  par  arrêt  du  Parle-  rcs. 
ment   de  Befançon,  des  terres  de  Vallampoulier,  Arlay,  Bletterans,    Lyons  le   Saunier, 
Chatillon,  Orgelet,  Noircevaux,  Chavanne,  Montfleury,  Jouques,  Montron,  Selleriere 
Arquelle,  Montfaucon  &  Noferoy.     Le  Prince  d'Aremberg  y  pofféde   la  Baronnie  de 
Faucogney,  Villers,  Serey,  Ceintfey,    Morfy,    Orcamp,    Chatel  neuf,    Champlitte   en 
partie  &  S.  Hyppolite.     La  Princeffe  d'il! ebonne,  les  terres  de  Villette,    l'Abergement, 
le  Gros  follieres,  Molay,  Port  Aubert,  Rahon,  Tavaux,  Bellevoy,  S.  Julien,  Chatillon, 
Fougerolles  &  Champlitte  en  partie.     Le  Duc  d'Aumont,  Avannes,  Courchapon,  Eftra- 
bonne,  Lantennes,  Mercey  &  le  Paon.    La  fucceffion  du  Duc  de  Pontevaux,  prétendue 
par  la  maifon  de  Beaufremont,  les  terres  de  Mercey,  S.  Germain  Bougnon,    Benufes  & 
Courfelles.     Les  Marquis  de  Biffy  &  de  Thianges  conteftent  le  droit  de  Beaufremont 
Le  Prince  de  Montbéliard,  les  terres  de  Mandeure,  Clairval  le  Châtel,  Flaricourt,  Bla- 
mont  &  Clermont.     Le  Comte  de  Tavannes,  Dampierre  fur  Salon.  Le  Comte  de  Thi- 
verny,  fes  terres  de  Rupt  &  de  Lain.     Le  Marquis  de  Merode,    la  Baronnie  de  Rai  & 
la  Seigneurie  de  Ternuay,     Les  Créanciers  de  la  Maifon   de  Coligny,  celles  de  Coligny 
y  & 
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Franche  &  de  Dandelot.     Le  Comte  de  Renel,  partie  de  la  Seigneurie  de  Champlitte.      Le  Mar- 
C^r\j  qd3  de  h  Vieuville'  ce31es  de  Va»villard  en  partie,  Brenans  &  Oumans.      Le   Maréchal 
,~'"Y">^  de  Montrevel,    Prefilly,  S.  Julien  &  Courlaon.     Le  Comte  de  Taxis   la  Terre  de  Fon- 
dreman.     Le  Comte  de  Stambrix  celle  de  l'Etoille.     Le  Marquis  de  Confians,    celle  de 
S.  Loup.    Le  S<\  Fabry  de  Moncaut,  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi,    celle  de 
Flagny.     L'Auteur  finit  le  détail  de  cette  Généralité  par  une  reconnoiffance  qu'il  fait  des 
favorables  difpofitions  de  la  Nobleffe  pour  le  fervice  du  Roi,  affurant  qu'il  n'y  a   aucun 
gentil-homme  en  Comté  qui  fe  foit  trouvé  en  état  de  fervir,   qui  n'ait  pris  parti   dans  la 
dernière  guerre.     Il  en  dit  prefque  autant  du  commun  peuple  qui  ne  refufe   point  de  fer- 
vir, fi  ce  n'eft  dans  l'Infanterie. 

Il  eft  certain  que  ce  Mémoire  aurait  pu  s'étendre  davantage  &  renfermer  un  détail  plus 
eflentiel  par  rapport  au  Peuple,  à  la  Nobleffe  &  à  l'Hiftoire.  Ces  articles  auraient  même 
d'autant  plus  d'utilité  que  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  été  fort  négligez   jufqu'à  préfent.,    & 
qu'il  n'eft  point  d'Hiftoire  de  Province,    ni  de  nobleffe  plus   ignorée    que    celle   de  la 
Comté  de  Bourgogne.    C'eft  ce  qui  m'a  porté  à  joindre  quelques  remarques  fur  l'une  & 
fur  l'autre  à  l'extrait  précédent. 
Hiftoire        La  Franche  Comté  partie  de  l'ancienne  Gaule,  dont  les   bornes  s'étendoient    jufqu'an 
îhComté  ^n  '  màls  1uo'1  clue  *es  PeuP^es  qui  l'habitoient  portaffent  le   nom   de   Seqiiani  qu'on 
de  Bour-  *eur  donne  encore,  11  ne  faut  pas  juger   que  cette  appellation   fut   renfermée  en  des  lr 
^uanJfê  miteS  ^  t'n'02tes'  Pui%e  non  feulement  les  Sequanois  occupoient,  d'un  côté,  les  bords  du 
*        Rrun  &  de  l'autre  ceux  de  la  Saône,  qui  les  féparoient  des  Eduens  ;     mais  qu'ils  s'éten- 
doient encore  entre  la  Seine  &  la  Loire  &  que  la  ville  de  Sens  leur  appartenoit.    Sur  quoi 
l'on  peut  remarquer   que  les  appellations  de   Seqitani  &   de   Senoncs,  étoient    Synonimes. 
C'eft  à  ces  peuples  qu'il  faut  rapporter  les  plus  glorieufes  entreprifes   des  Gaulois,   telles 
que  les  Conquêtes  d'Italie  &  de  la  Grèce  &  la  peuplade  d'une  belle  Province  de  l'Afie 
Mineur?  ;  mais  quelque  belliqueux  qu'ils  fuffent,  ils  fe  laifferent  furprendre  un  peu  avant 
l'arrivée  de  Julef-Céfar  dans  la  Gaule  par  un  Roi  Allemand,  qui  fous  le  prétexte   de  les 
aider  dans  une  guerre  qu'ils  avoient  contre  les  Eduens,  les  fournit  à  fesloix.     Céfar,  folli- 
ciré  de   les  venger,  y  confentit  &  très-volontiers,  prévoyant  que  cette  guerre  lui   donne- 
rait occafion  de  s'alfujétier  les  Sequanois  &  peutêtre  toute  la    Gaule,  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver,  s'étant  faifi  de  Bezançon  &  ayant  défait  l'Ufurpateur. 

Depuis  que  les  Sequanois  furent  fournis  aux  Romains,  il  ne  fe  paffa  chez  Eux  aucun 
événement  digne  de  remarque  particulière  jufqu'à  l'an  408,  que  l'on  dit  être  celle  de 
l'invalion  des  Bourguignons,  ou  de  leur  arrivée  fur  les  bords  du  Rhin.  L'Empire  Romain 
étoit  alors  fi  vivement  attaqué  de  toutes  parts  par  les  différens  Barbares  qui  avoient  en- 
trepris de  les  divifer,  que,  foit  par  faute  de  troupes,  foit  par  toute  autre  raifon,  on  ne  fit 
d'abord  aucune  refiftance  aux  Bourguignons.  L'on  fçait  au  contraire  que  le  Patrice  Con- 
fiance fit  avec  eux  un  Traité  vers  l'an  412,  ou  pluftôt  en  414,  par  lequel  il  leur  aban- 
donna la  Rhétie,  la  Sequanoife,  le  pays  des  Eduens  &  plufieurs  autres,  avec  le  droit  de 
s'approprier  les  2  tiers  des  terres  &  des  hommes  de  cette  étendue  -,  comme  eux  de  leur 
part  s'engagèrent  à  l'affifter  dans  les  guerres  qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  autres  Ufur- 
pateurs  de  la  Gaule.  On  ne  fçait  pas  précifement  quel  étoit  le  nom  de  ce  Chef,  ou  du 
Roi  qui  conduifoit  ces  peuples  dans  cette  entreprife.  La  Chronique  de  Profper  l'a  nommé 
Gondicaire,  vraifemblablement  par  erreur,  puifque  la  Loi  des  Bourguignons,  autrement 
dite  la  Loi  Gombette,  marque  expreffément  Gibica,  pour  le  premier  Prince  de  cette 
Nation  qui  ait  régné   dans  la  Gaule. 

Il  y  a  grande  apparence  que  les  Bourguignons  embrafferent  la  Religion  Chrétienne 
dans  le  tems  même,  ou  à  peu  près  qu'ils  eurant  paffé  le  Rhin.  Les  Auteurs  s'accordent 
tous  à  donner  l'honneur  de  leur  Converfion  aux  Evêques  de  Genève,  de  Laufanne  & 
de  Sion,  s'étant  montrez  les  plus  dociles  des  Barbares.  Orofe  dit  pofitivement  que  fous 
3e  règne  d'Honorius,  ils  vivoient  dans  les  terres  de  la  Gaule  qui  leur  avoient  été  cédées, 
avec  une  douceur  extrême,  traitant  les  habitans  naturels,  non  comme  des  fujets  &  des 
Efclaves,  mais  comme  leurs  frères. 

A  l'e- 
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A  l'égard  de  la  Succeffion  de  leurs  Rois,    le  témoignage  des  Hifloriens  eft  plusFnAN- 
propre  à  la  confondre  qu'à  Péclaircir,  tant  il  s'y  trouve  de  diverfité  &  de  variations,  che- 
La  Loi  que  nous  avons  citée  la  fixe  d'une  manière  très-nette  &  très-précife.     Voici    0MTE' 
comme  elle  s'en  explique  au  Tit.  3.  dans  lequel  le  Roi  Gundebaut  a  voulu  afiurer  la       v~~ 
liberté  de  ceux  qui  en  avoient  jouï  fous  fes  prédéceffeurs  :  Si  apud  Reges  piae  memoriae 
antecej/bres,  i.  e.  Gibicam,   Gondamarum,  Gondarium,  patrem  quoqiie  nojlrum  &  palruu?ni 
lïberim  aut  libérant  fuijje  conftiterit,    in  eadem  lïbertate  maneat.     Sur  quoi  l'on  peut  non 
feulement  fixer  l'ordre  de  la  Succeffion,  mais  afiurer  que  tous  ces  Princes  ont  été  Chré- 
tiens, en  conféquerice  de  ces  mots,  de  pieufe  Mémoire,  qui  leur  font  donnez  par  un  Roi 
qui  lui-même  étoit  Chrétien. 

Quant  à  la  Chronologie  de  l'Hiftoire  Bourguignonne,  elle  eft  encore  moins  connue 
que  la  Succeffion.     On  fçait  néanmoins  que  le  Roi  Gondaire  ou  Gondicaire  fut  tué  en 
bataille  par  Attila  vers  la  fin  de  l'an  450.  mais  on  ignore  quel  a  été  celui  qui  s'eft 
emparé  de  la  Province  &  de  tout  le  Païs  des  Alpes  Grayennes  &  Cottiennes.     On 
ne  fçait  point  non  plus  quel  fut  celui  qui  fut  repoufle  avec  une  grande  partie  de  fes 
troupes  devant  la  Ville  de  Narbone,  par  Aetius  General  Romain  en  436.     L'Hiftoire 
s'éclaircit  mieux   dans  la  fuite  :  On  fçait  que  Gundloch  fuccéda  à  Gundicaire  &  qu'é- 
tant mort  affez  jeune  il  laifla  4  Fils  en  minorité^  dont  leur  Oncle  Glodoûé  pris  la  tu- 
tele  &  occupa  le  Royaume  jufqu'en  476.   C'eft  à  ce  dernier  qu'on  attribue  la  con- 
quête de  Lyon  &  de  Vienne,  qui  furent  depuis  les  Villes  Royales  des  Bourguignons 
&  qu'ils  ne  pofiedoient  pas  auparavant.      Les  4  Fils  de  Gundioch  furent  Chilperic, 
Gundebaut,    Godegifile  &  Gothemar,   lefquels    ayant  partagé  la  domination  Bour- 
guignonne,   ne  purent  long  tems  vivre  en  paix.     Gundebaut  fupplanta  fon  aîné  & 
le  fit  mourir,    après  l'avoir  furpris  dans  la  Ville  de  Vienne.     Les  deux  puifnez  le 
tourmentèrent  à  leur  tour,    mais  la  principale   vengeance  qui  fut  tirée  de  cette  mort 
appartient  à  Clotilde,  fille  de  Chelperic,  laquelle  ayant  été  mariée  à  Clovis  Roi  des 
François  eut  affez  de  pouvoir  fur  fon  efprit  pour  le  faire  Chrétien  &  pour  l'enfla- 
mer  de  haine  &  de  vengeance  jufqu'à  la  deftruclion  du  Royaume  de  Bourgogne. 
Gundebaut,  de  fon  côté,  le  plus  habile  des  Princes  qui  euffent  régné  chez  cette  na- 
tion, eut  affez  de  bonheur  fk  de  conduite  pour  conferver  tous  fes  Etats  malgré  la 
trahifon  de  fes  frères  &  la  profperité  continuelle   de  Clovis.     Il   ne  mourut  qu'en 
517,    après  un  règne  long  &  traverfé,    mais  qu'il  fignala  par  quantité  de  grandes 
aftions  &  de  pieux  établiffemens.      A  Gundebaut  fuccéda  Sigifmond,    dont  la   vie 
trop  molle  &  trop  dévote  fut  terminée  par  une  fanglante  guerre  que  lui.  fit  Clodomir, 
Roi  d'Orléans,    aîné  du  Roi  Clovis  ôc  de  Clotildo.      Tl  fut  fait  prifonnier  après  la 
perte  d'une  bataille,  &  le  Vainqueur  ufant  barbare  ment  de  fa  fortune,  le  fit  accabler 
de  pierres  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  après  les  avoir  fait  jetter  dans  un  puits.     Les 
Moines  en  ont  fait  un  Saint,   tant  par   compaffion  de  fe   mort,    qu'à  caufe  de  la 
fondation   d'Agaune,  à  préfent  dit  S.  Maurice  en  Valois,  l'un  des  plus  riches  &  des 
plus  nombreux  qui  ayent  été.     Gondemar  frère  &  Succeffeur  de  Sigifmond,   eut  la 
gloire  de   faire  périr  Clodomir,    mais  dix  ans  après ,    les  François  achevèrent  avec 
facilité  de  foumettre  la  Burgogne,  épuifée  par  la  continuité  de  la  Guerre,  &  depuis 
ce   tems   le  Païs   que  nous   appelons  le  Comté   de  Bourgogne,    a  été    membre    de 
quelqu'un  des   Royaumes    François   jufqu'au    déclin   de   la    race  de   Charlemagne, 
que  Bozon   ayant  été  déclaré  Roi  de  Provence,    le   refte  de  la  Bourgogne  recon- 
nut des  Princes  particuliers  qu'elle  aima  mieux  choifir  que  de  les  tenir  du  hazard. 

Richard,  Marquis  d'Autun  &  enfuite  Duc  de  Bourgogne,  frère  de   Bozon  &  de 

l'Impératrice  Richilde,    femme  de  Charles  le  Chauve,  fut  le  premier  propriétaire  de 

la  Bourgogne,  telle  que  nous  la  diftinguons  par  fon  titre  de  Duché,  autrefois  feparée 
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F  r  a  n-  de  la  Comté  par  le  cours  de  la  Saône.  Il  la  laifîa  à  fon  fils  Raoul,  qui  parvint 
c  h  e-  après  lui  à  une  haute  fortune,  s'étant  emparé  de  la  Couronne  de  France  fur  le  Roi 
Comte'.  Charles  le  Simple,  mais  il  ne  laifîe  point  de  pofterité.  La  Comté  fe  donna  dès  lors 
'  'r~~)  à  un  antre  Prince  &  ne  s'eft  réunie  que  long  tems  après  avec  la  Duché,  ainfi  qu'on 
verra  dans  la  fuite.  Ce  Prince  fut  Raoul  furnommé  D'Eftralingen,  du  nom  d'un 
Château  d'Alface  où  il  avoit  pris  naifîance.  Il  étoit  fils  de  Conrad  dit  le  Jeune, 
Comte  de  Paris,  frère  de  Hugues,  Duc  de  France,  fucceffeur  &  beau-frere  de  Robert 
le  Fort,  tige  de  la  maifon  régnante.  Ainfi  il  fortoit  au  3  e,  ou  4e.  degré  de  Twelff, 
Comte  d'Altorf,  fi  renommé  dans  nôtre  Hiftoire,  pour  avoir  été  le  père  de  l'Im- 
pératrice Judith,  féconde  femme  de  Louïs  le  Débonnaire.  Raoul  fe  trouvant  Gou- 
verneur' de  la  Transjurane  dans  le  tems  que  le  fang  de  Charlemagne  s'éteignit  en  Al- 
lemagne &  en  Auftrafie,  ne  fe  jugea  pas  indigne  de  pofféder  une  partie  de  cette 
grande  fuccelfion,  &  fe  fondant  fur  une  adoption  de  l'Empereur  Charles  le  Gros, 
il  fe  fit  couronner  Roi  de  la  Bourgogne  Ultérieure  ou  Transjurane  en  l'année  895. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  pofîeda  la  Comté  de  Bourgogne,  laquelle  il  laifîa  à  fon 
Fils  avec  fes  autres  Etats  après  un  règne  de  16  ans,  étant  mort  le  22.  Octob.  de 
l'an  911.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  le  Comte  Burnon,  Seigneur  d'une  partie  de  la 
Comté,  donna  un  fi  grand  exemple  de  détachement  du  Monde,  en  fe  fafant  Re- 
ligieux dans  l'Abbaye  de  Gigny  qu'il  avoit  fondée  &  il  y  vécut  depuis  avec  tant  d'édi- 
fication, que  Guillaume,  Duc  d'Aquitaine,  ayant  entrepris  la  fondation  de  Clugny, 
e  choifit  pour  premier  Abbé  de  ce  Monaftere  en  Septemb.  910.  Il  paroit  toutefois 
que  Burnon,  ou  plutôt  la  Comtefîe  Yves  fa  Mère  contribua  autant  que  le  Duc  à 
cette  célèbre  fondation.  Burnon  prit  avec  lui  6  Religieux  de  Gigny  &  autant  de 
Beaume  pour  former  cette  nouvelle  Maifon,  &  c'étoit  en  reconnoifîance  de  cette  ef- 
pece  de  filiation  que  l'Abbaye  de  Clugny  payoit  autrefois  une  maille  d'or  à  chacune 
de  ces  Abbayes.  Raoul  IL  fuccéda  à  Raoul  I.  fon  Père  &  eut  prefque  aufîi-tôt  la  guerre 
avec  Burchard,  Duc  de  Sueve,  contre  lequel  il  perdit  la  bataille  de  Rufy  *,  mais  ils 
pacifièrent  leurs  différens  par  un  mariage,  Raoul  ayant  été  appelé  en  Italie  par  des 
Seigneurs  mécontens  de  l'Adminiilration  de  Berenger  II,  il  fournit  en  peu  de  tems 
toute  la  Lombardie,  mais  il  ne  la  garda  que  3  ans,  les  Italiens  toujours  inquiets  & 
mécontens  de  leurs  Souverains  ayant  rappelé  Berenger  inutilement,  puis  qu'il  fut  en- 
core vaincu  par  Raoul.  Celui-ci  néanmoins  par  une  modération,  ou  peutêtre  par  dégoût 
fe  réfolut  à  quitter  l'Italie  &  à  laifîer  aux  naturels  du  Pais  la  difpofition  de  leurs  pro- 
pres affaires.  Ce  fut  alors  que  denuez  de  fecours  étranger  ils  devinrent  la  proye  des 
Hongrois,  nouveaux  Barbares  qui  defoloient  l'Europe  avec  une  horrible  cruauté. 
Pavie  alors,  la  Capitale  de  la  Lombardie  fut  forcée  &  brûlée,  ainfi  qu'une  infinité 
d'autres  places  &  la  ruine  fut  fi  générale  que  pour  en  fauver  les  relies  Raoul  fut  obligé 
d'y  retourner  par  fimple  motif  de  compaflion.  Cependant  ces  Italiens  qui  avoient 
moins  de  confiance  qu'ils  n'en  dévoient  à  fa  generofité,  avoient  appelé  au  fecours  d'au 
delà  des  Alpes,  Hugues  de  Provence,  de  forte  que  la  jalouzie  ou  le  point  d'honneur 
fit  bien-tôt  naître  une  autre  guerre  entre  ces  Princes,  laquelle  fe  termina  néanmoins 
par  la  cefîion  que  Hugues  fit  à  Raoul  de  tout  ce  qu'il  pofîedoit  au  delà  des  Alpes, 
comme  en  revanche  celui-ci  lui  céda  tout  ce  qu'il  pofîedoit  en  Italie. 

En  ce  tems-là,  il  y  avoit  un  Manafîez,  Seigneur  de  Vergy,  qui  prenoit  le  titre  de 
Comte  de  Bourgogne,  lequel  fonda  2  Prieurez,  dédiez  à  S.  Guy,  en  Latin  nommé 
Vido,  d'où  s'eft  formé  le  nom  corrompu  de  S.  Vitault  -,  l'un  prés  de  Dole  &  l'autre 
fous  l'ancien  château  de  Vergy.  Ce  Seigneur  laifîa  2  fils,  Giflebert  &  Waton,  dont 
le  premier  prit  titre  de  Duc  de  Bourgone  &  maria  fa  fille  unique  à  Othon,  frère  de 
Hugues  Capet.    Raoul  II.  mourut  en  937,    &  laifîa  fon  Royaume,    beaucoup  plus 

étendu 


EtAT  de  la  France.  294. 

étendu  dans  là  Gaulé  qu'il  ne  l'avoit  reçu,  à  fon  fils  Conrad,  furnommé  le  Pacifique,  Frani 
parce  qu'il  régna  52  ans  farts  aucune  guerre,  ni  trouble  :  rare  Exemple  de  ce  que  c  h  e- 
pourroient  les  Princes,  fi  fe  connohTans  eux-mêmes  ils  vouloient  faire  juîlice  aux  autres  !  Comte'. 
Conrad  accrut  fon  Domaine  du  Lyonnois  &  du  Viennois,  fi  l'on  en  croit  l'Opinion l — V~J 
commune,  en  époufant  la  fœur  de  Lothaire,  Roi  de  France,  dont  il  eut  un  Fils,  dit  pf  [ 
Raoul,  auquel  il  laiffa  fes  Etats  en  990.     Au  tems  de  ce  Roi  Conrad,  la  Comté  de 
Bourgogne  étoit  gouvernée  par  un  Seigneur  nommé  Hugues,  lequel  y  fit  plufieurs 
pieufes  fondations  qui  furent  confirmées  par  le  Roi  de  Bourgogne*  l'Ordre  des  Fiefs 
étant  déjà  tellement  établi  que  le  Variai  ne  pouvoit  difpofer  des  fonds  fans  le  confen- 
tement  du  Seigneur  dominant.     Hugues  laiffa  un  fils  qui  porta  le  titre  de  Comte  de 
Bourgogne  &  fe  nomma  Conrad. 

Raoul  III.  plus  connu  par  les  odieux  furnoms  de  Lâche  &  de  Fainéant,  avoit  2  foéurs, 
Berthe,  mariée  au  Comte  de  Champagne,  &  Gifele,  femme  de  l'Empereur  Conrad  II. 
mère  d'Henry  III.  auffi  Empereur.  Ce  Champenois,  qui  connoiflbit  la  foibleffe  du  Roi 
fon  Oncle,  crut  pouvoir  obtenir  en  lui  faifant  peur,  qu'il  le  déclarât  fon  Succeffeùr, 
mais  il  y  fut  trompé.  Car  Raoul  fit  cette  déclaration  en  1029,  au  profit  de  fon  Neveu 
le  Roi  Henry  *,  ce  qui  fit  parler  la  Bourgogne  fous  l'Obéïffance  des  Princes  de  la  mai- 
fon  de  Suabe.  En  ce  tems  Othon  Guillaume,  fils  d'Adelbert,  Marquis  de  Lombar- 
die,  étoit  Comte  de  Bourgogne  par  fa  Mère  Gerberge,  fille  &  héritière  de  Conrad, 
fils  de  Hugues,  defquels  nous  avons  parlé  fous  les  règnes  précedens.  Cette  Gerberge 
devenue  veuve  d'Adelbert,  époufa  Henry  Duc  de  Bourgogne,  frère  de  Hugues  Capet  ; 
alliance  qui  fut  un  fujet  de  guerre  entre  Robert  Roi  de  France,  fils  de  Capet  &  neveu 
de  Henry,  &  le  Comte  Othon  Guillaume,  qui  fe  contenta  dans  la  fuite  de  l'ufufruit 
de  la  Comté  de  Dijon.  Celui-ci  mourut  en  1027,  laiffant  la  Comté  de  Bourgogne  à 
Renaud  fon  fils  aîné  &  celle  d'Auxonne  à  Othon  fon  Cadet.  Renaud,  Comte  de 
Bourgogne  époufa  Alix  de  Normandie,  fille  du  Duc  Richard  II.  &  en  confequence 
de  cette  Allliance,  il  fe  prétendit  héritier  de  Robert,  aufli  fécond  du  nom,  par  préfé- 
rence à  fon  bâtard  Guillaume,  mais  la  fortune  de  ce  dernier  l'emporta  fur  la  juftice  des 
prétenfions  de  Renaud,  qui  fe  contenta  par  dédommagement  des  Comtez  de  Brionne 
&  de  Verneuil  en  Perche,  qui  devinrent  enfuite  le  partage  de  Gui  de  Bourgogne, 
puifné  de  fes  infans. 

Guillaume,  furnommé  le  Grand,  Comte  de  Bourgogne ,  fuccéda  à  fort  Père  Re- 
naud l'an  1057,  ^  régna  30  ans.  Il  eut  nombre  d'enfans  de  Guertrude  de  Mâcon  fa 
femme,  laquelle  outre  la  Comté  de  Mâcon,  lui  apporta  fes  droits  fur  celle  de  Vienne, 
comme  étant  iffuë  de  celle  de  Conftantin,  Comte  de  Vienne,  fils  de  l'Empereur  Louïs 
l'Aveugle.  Leurs  enfans  furent  Etienne,  Comte  de  Bourgogne  &  de  Vienne,  Re- 
naud Comte  de  Mâcon,  Guy  Archevêque  de  Vienne  &  depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Calixte  II.  Hugues  Archevêque  de  Bezançon  &  Gifelle  femme  de  Humbert  IL  Comte 
de  Maurienne,  qui  devint  Mère  de  la  Reine  Alix  de  Maurienne,  femme  de  Louïs  le 
Gros.  Le  Comte  Etienne,  emporté  par  le  defir  de  fe  fignaler  dans  la  guerre  Sainte, 
vendit,  ou  plutôt  engagea  à  fon  frère  Archevêque  de  Vienne,  le  Domaine  &  les  droits 
régaliens  qui  lui  appartenoient  dans  la  Ville  &  Comté  de  Vienne  pour  8000  fols  d'or, 
avec  lefquels  il  fit  la  dépenfe  du  grand  voyage  en  1096,  mais  il  n'en  revint  point,  étant 
mort  en  l'an  xior.  Ce  Prince  ne  laiffa  qu'un  fils  fort  jeune  furnommé  par  cette 
raifon  Guillaume  l'enfant,  qui  mourut  fans  pofterite  l'an  1 1 16„  Ainfi  la  Succefiion  re- 
vint à  Renaud  Comte  de  Mâcon  fon  Oncle,  qui  la  garda  jufqu'en  1 1 1 6. 

Il  laiffa  2  enfans,  Renaud  Comte  de  Bourgogne  &  Guillaume  dit  de  Vienne,  Comte 
d'Auxonne,  qui  tous  deux  eurent  de  grandes  affaires  à  démêler:  le  premier  avec 
l'Empereur  Lothaire  de  Saxe,  auquel  il  refufa  l'hommage  de  la  Comté,  fous  prétexte 
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F  r  a  n-  qUe  ie  t;tre  de  Royaume  de  Bourgogne  appartenok  à  la  maifon  de  Suabe  &  non  pas 
CHE"  à  l'Empire.  Lomaire  l'en  punit  par  la  profcription  &  la  confifcation  de  la  Comté  de 
MTE*  Bourgogne,  dont  il  inveftit  Berthold  Duc  de  Schwerin,  &  il  s'enfuivit  une  longue 
^~v  guerre  dans  laquelle  Renaud  eut  le  principal  avantage  ;  s'étant  maintenu  darts  fa  poiïef- 
fion,  il  mourut  en  1144,  ne  laiffant  qu'une  fille  Beatrix  fous  la  tutele  de  fon  frère 
Guillaume.  Celui-ci  efl  premier  qui  paroit  avoir  rendu  le  nom  de  Vienne  propre  à  fa 
maifon  ;  ce  qui  arriva  fans  doute  à  l'égard  de  l'oppofition  que  les  Archevêques  de  Vienne 
formèrent  de  la  laiffer  jouïr  du  domaine  &  des  droits  qui  leur  avoient  été  engagez  par  le 
Comte  Etienne.  Car  quoique  l'engagement  n'eut  été  fait  que  pour  6  ans,  ils  préten- 
dirent le  rembourfement  de  cette  fomme  principale  &  ne  comptoient  à  riert  les  jouïf- 
fances  qu'ils  avoient  eues,  &  ne  pouvant  fe  dire  Comte  de  Vienne,  de  peur  d'offenfer 
TEglife  &  de  s'attirer  les  foudres  de  l'excommunication  alors  fi  redoutées,  il  fe  contenta 
de  prendre  le  nom  appellatif  de  fa  maifon  pour  la  confervation  de  fes  droits.  Beatrix, 
Comteffe  de  Bourgogne,  époufa,  l'an  1 156,  l'Empereur  Frédéric  I,  plus  connu  dans 
l'hiftoire  fous  le  nom  de  Barberouffe  &  ayant  eu  de  lui  une  nombreufe  famille,  laifia 
la  Franche-Comté  à  Othon,  4e.  de  fes  Enfans.  Celui-ci  eft  le  premier,  qui  par  une 
diftin&ion  jufqu'alors  peu  ufitée,  prit  le  titre  de  Comte  Palatin.  Il  mourut  en  1200, 
&  ne  laifia  que  2  filles  de  fa  femme  Marguerite  de  Blois,  fille  de  Thibaut,  Comte  de 
Blois  &  de  Chartres,  duquel  il  a  été  parlé  dans  les  mémoires  d'Orléans  &  de  Cham- 
pagne. 

Beatrix  aînée  époufa  le  Duc  de  Meranie,  Comte  d'Andac,  qui  devint  Comte  Pala- 
tin de  Bourgogne  par  cette  alliance,  &  Jeanne  époufa  Gérard  de  Vienne  Comte  d'Au- 
xonne,  fils  ou  petit-fils  de  Guillaume  de  Vienne,  dont  il  a  été  parlé  -,  mais  fes  beaux- 
freres  s'accordèrent  mal  pour  le  partage  de  la  fuccefîîon.  Il  s'enfuivit  une  longue  guerre 
qui  ne  fut  terminée  que  par  l'extrémité  des  Légats  du  Pape  le  23  Juin,  1227.  l'accord 
fut  avantageux  à  la  Comteffe  Jeanne,  déjà  veuve  de  Gérard  de  Vienne,  par  rapport 
aux  biens  &  revenus  qui  lui  furent  ajugez,  mais  la  Souveraineté  fut  confervée  en  entier 
à  fa  fceur  aînée.  Jean  n'en  eut  qu'une  fille  nommée  Beatrix,  comme  l'Impératrice  fon 
ayeule,  qu'elle  maria  de  bonne  heure  à  Etienne  de  Vienne,  Comte  de  Mâcon  fon  pa- 
rent au  3e.  degré  &  d'elle  font  forties,  entre  les  Comtes  de  Bourgogne  de  la  dernière 
fouche,  les  branches  particulières  de  Châlons  de  Vignory  &  d'Oizelay,  comme  d'autre 
côté  la  maifon  qui  a  perpétué  le  nom  de  Vienne  jufqu'à  nos  jours,  eft  fortie  du  moins 
par  femmes  de  Guillaume  de  Vienne,  Comte  de  Mâcon,  fécond  du  nom,  frère  &  non 
petit-fils  de  Gcrard,  dont  il y\pnt  d'être  parlé,  malgré  l'autorité  de  Du  Chefne. 

Mais  pour  revenir  à  la  tige  principale,  le  Comte  de  Meranie  étant  mort  en  1230, 
fes  Etats  pafferent  à  fon  fils  Othon  III.  alors  âgé  de  1 9  ans,  qui  mourut  fans  pofterité 
l'an  1298.  Sa  fucceffion  fut  recueillie  par  fes  fœurs,  dont  l'aînée,  qui  s'appeloit  Alix, 
époufa  Hugues  de  Vienne,  fils  de  Jean  Comte  de  Châlons,  petit-fils  de  Guillaume 
Comte  d'Auxonne.  Cette  alliance  fembloit  devoir  procurer  le  repos  de  la  Comté  de 
Bourgogne  par  le  retour  de  la  Souveraineté  dans  la  maifon  qui  en  avoit  le  titre  pri- 
mordial. Cependant  elle  fit  un  effet  tout  contraire.  Les  Etats  du  Païs,  choquez  de 
n'avoir  pas  été  confultez  dans  une  affaire  où  ils  avoient  le  principal  intérêt,  &  animez 
d'ailleurs  par  le  Comte  Jean,  Père  de  Hugues  &  fon  principal  ennemi,  voulurent  pro- 
céder par  voye  de  Souftraclion  d'obéïffance  à  la  Comteffe  Alix.  Il  s'enfuivit  une  rude 
guerre  qui  ne  fut  terminée  que  par  la  médiation  du  Roi  S.  Louïs.  Ce  Comte  Hugues 
fut  un  Prince  fage  &  de  grande  ceconomie.  Car  on  voit  qu'il  acquit  des  fceurs  puif- 
nées  de  fa  femme,  les  droits  qu'elles  prétendoient  à  la  Comté  de  Bourgogne,  par  des 
fommes  confidérables  qu'il  leur  paya.  Il  traita  avec  Elizabeth  femme  de  Frédéric, 
Bourgrave  de  Nuremberg  pour  1050  marcs  d'argent  en  1257.  avec  Marguerite  femme 
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du  Comte  Tridigert  pour  400  marcs  au  mois  de  Février  1261,  mais  il  ne  pût  venir  à  F  r  a  n- 
bout  de  Beatrix,  femme  d'Othon,  Comte  d'Orlemonde,  laquelle  aima  mieux  vendre  c  H  E 
fes  droits  à  Hugues  IV,  Duc  de  Bourgogne,  comme  elle  fit  par  traité  du  mois  de  Sep- CoMTE'J 
tembre  jour  de  S.Maurice,  1265.  Le  Comte,  fenfible  plus  qu'il  ne  devoit  à  cette  difpofi-  *— ~v— ' 
tion,  d'autant  plus  qu'il  n'ignoroit  pas  à  quel  deffein  le  Duc  de  Bourgogne  s'étoit  acquis 
un  titre  contre  fa  Souveraineté,  mourut  prefque  aufîi-tôten  1266.  Sa  Veuve  Alix,  Com- 
tefTe de  Bourgogne,  fans  égard  pour  fes  enfans  qui  étoient  en  bas  âge,  fe  remaria  avec 
Philippe,  Comte  de  Savoye,  de  Maurienne  &  de  Chablois,  qui  fut  auffi  Comte 
de  Bourgogne,  jufqu'à  la  mort  de  la  ComtefTe  Alix  qui  arriva  en  Décembre,  1278. 
Mais  foit  que  cette  ComtefTe  eut  fait  quelque  difpofition  en  faveur  de  fon  fécond  Ma- 
ry, ce  dernier  prétendît  conferver  la  Souveraineté  de  la  Bourgogne  au  préjudice  des 
enfans  du  premier  lit,  qu'il  traverfa  tant  qu'il  vécut.  Othon  IV,  qui  plus  communé- 
ment eil  nommé  Othelin  pour  exprimer  fa  jeuneffe,  s'appuya  de  la  protection  de  la 
France,  &  ce  fut  apparemment  par  ce  moyen  qu'il  retira  du  Duc  de  Bourgogne  les 
droits  vendus  par  fa  tante  Beatrix  pour  le  prix  de  11000  1.  Viennoifes.  Il  époufi  l'an 
1270,  Philipotte  de  Bar,  dont  il  n'eut  point  d'enfans,  &  en  1287,  Mahault,  fille  de 
Robert  II,  Comte  d'Artois,  PrincefTe  aufîl  habile  que  fiere  &  intéreffée,  laquelle  le 
rendit  Père  de  piufieurs  enfans  ;  mais  par  une  fingularité  extraordinaire,  elle  l'engagea 
à  déshériter  les  mâles  en  faveur  des  filles,  ou  plutôt  en  faveur  de  Philippe  &  de 
Charles  de  France,  enfans  du  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  les  avoient  époufées.  Othelin 
mourut  à  Melun  en  1302,  après  avoir  fait  ceflion  &  tranfport  de  la  Comté  de  Bour- 
gogne à  Philippe,  fils  de  France,  Comte  de  Poitiers,  fécond  fils  du  Roi,  au  préjudice 
de  Robert  fon  fils  unique,  lequel  ne  furvécut  pas  long  tems  à  fa  difgrace,  étant  mort 
fans  avoir  été  marié  en  13 15.  Othelin  avoit  piufieurs  frères  qui  eurent  differens  éta- 
bliffemens,  entre  lefquels  Henry,  Seigneur  deThoraize  &  de  JufTé,  &  Jean,  Seigneur 
de  Montagu  ont  fait  des  branches  particulières.  On  remarque  parmi  les  fceurs,  Gui- 
ette,  femme  de  Thomas  de  Savoye  en  1274:  Agnès,  premièrement  femme  de  Philippe 
de  Vienne,  Seigneur  de  Montmoraut,  fils  aîné  de  Hugues  IV,  Seigneur  de  Pagny  -,  & 
depuis  de  l'Empereur  Rodolphe  I.  Comte  Hapsbourg,  félon  du  Chefne,  &  Polite 
femme  d'Aymar  de  Poitiers,  Comte  de  Valentinois,  auquel  elle  apporta  la  Seigneurie 
de  S.  Vallier.  Ce  mariage  a  donné  lieu  dans  la  fuite  à  PétablifTement  d'une  bran- 
che de  la  Maifon  de  Poictiers  dans  la  Comté  de  Bourgogne  :  mais  pour  re- 
venir à  la  pofterité  du  Comte  Othelin,  Jeanne  de  Bourgogne,  Reine  de  France  fut  fon 
héritière.  Son  autre  fille  la  Reine  Blanche,  ayant  été  fépararée  de  fon  Mary  pour 
caufe  d'Adultère  &  réduite  après  12  ans  de  prifon  à  prendre  le  Voile  de  Religieufe  à 
MaubuifTon,  Philippe  le  Long  nelaiffa  que  deux  filles  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de 
Bourgogne  :  l'aînée,  qui  portoit  le  nom  de  lu.  mue,  fut  mailcc  à  Eudes  IV,  Duc  de 
Bourgogne  &  lui  apporta  les  Comtez  de  Bourgogne  &  d'Artois  :  d'elle  fortit  Philippe 
Comte  de  Bourgogne  mort  avant  fon  Père  d'une  bleflure  reçue  au  fiege  d'Aiguillon  en 
1346,  lequel  ne  laiffa  qu'un  fils  de  même  nom,  qui  fut  furnommé  de  Rovoye  à  caufe 
du  lieu  de  fa  Naiffance,  lequel  a  été  le  dernier  des  Ducs  de  Bourgogne,  de  la  première 

Souche. 

Cette  mort  prématurée  qui  arriva  en  1361.  réunit  la  Duché  de  Bourgogne  au  do- 
maine de  la  Couronne  de  France  pour  les  raifons  qui  furent  expliquées  par  un  ordon- 
nance du  Roi  Jean,  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année  ;  mais  à  l'égard  des 
Comtez  de  Bourgogne  &  d'Artois,  comme  le  Roi  n'avoit  aucun  prétexte  pour  les 
retenir,  elles  retournèrent  à  Marguerite  de  France,  2e.  fille  du  Roi  Philippe  le  Long,, 
laquelle  ayant  époufé  Louïs  dit  de  Croifi,  Comte  de  Flandre,  fut  Mère  de  Louïsdit  k 
Mâle  aufîl  Comte  de  Flandre,  duquel  la  fille  unique  Marguerite  porta  la  Comté  de  Bour- 
gogne &  toute  la  fucceffion  de  fon  Père  &  de  fon  Ayeule  à  Philippe  de  France  qua- 
trième fils  du  Roi  Jean  Duc  de  Bourgogne,  &  ce  fut  par  cette  alliance  que  les  Duché 
Tom.I,  4  G  & 
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F  r  a  n-  &  Comté  de  Bourgogne,  feparez  depuis  le  tems  du  célèbre  Othon  Guillaume,  furent 
CHE-      réunis  fous  une  même  domination.     La  4e.  race  des  Ducs  de  Bourgogne  s'eft  éteinte 
MTE''comme  chacun  fçait  en  la  perfonne  de  Charles,  tué  en  la  bataille  de  Nancy  l'an  1476. 
v"/^v  v/  ce  Prince  ne  laiffa  qu'une  fille  héritière,  Epoufe  de  Maximilien  Archiduc  d'Autriche, 
dont  elle  eut  Philippe  &  Marguerite  :  celle-ci  mariée  à  Charles  VIII.  Roi  de  France  lui 
apporta  en  dot  les  Comtez  de  Bourgogne  &  d'Artois,  mais  la  providence  ayant  permis 
dans  la  fuite  pour  la  punition  de  toute  l'Europe  que  cette  PrincefTe  fut  répudiée  &  qu'on 
lui  préférât  l'heritiere  de  Bretagne,  la  Franche-Comté  fut  reftituée  à  la  Maifon  d'Au- 
triche entre  les  mains  de  laquelle  elle  a  demeuré  jufqu'à  la  Conquête  que  le  Roi  en  a  fak 
l'an  1674  &  la  ceffion  juridique  portée  par  le  Traité  de  Nimegue  de  1678. 

A  l'égard  de  la  Nobleffe  de  la  Franche-Comté,  l'hiftoire  du  Pays  fournit  un  mo- 
yen certain  d'en  connoître  l'antiquité  &  le  mérite  par  l'exacte  énumeration  qu'elle 
fait  des  Seigneurs  diftinguez,  qui  ont  vécu  fous  les  Règnes  de  chacun  des  Souverains 
depuis  que  les  noms  propres  ont  été  en  ufage  &  qu'ils  ont  fervi  à  la  diftinction  des 
familles.  C'eft  ainfi  que  l'on  trouve  fous  les  Règnes  de  Renaud  IL  &  III.  depuis 
n  16.  jufqu'en  11 44.  les  perfonnes  fuivantes  toujours  employées  au  nombre  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Province  ;  Guillaume  &  Gérard,  père  &  fils,  Com- 
tes d'Auxonne,  Henri  de  Vergy,  Thibaut  de  Rougencourt,  Thibaut  de  Neuchatel 
Richard  de  Montfaucon,  Aimard  de  Boncogney,  Richard  de  Roche,  Guillaume  de 
Rolles,  Jeremie  de  Ruffey,  Eftienne  de  Traves,  Pierre  de  Secy,  Geoffroi  de  l'Au- 
befpin,  Etienne  de  Charency,  Guillaume  de  Chenois,  Ogier  de  Chatillon,  Thierry  de 
Cecy  Comte  de  Montbelliard . 

Sous  l'Empereur  Frédéric  BarberoufTe  &  fon  fils  Othon  I.  depuis  1156.  jufqu'en  1200. 
ou  trouve  Huon  de  Vergy,  Theodofe  Comte  de  Montbeliard,  Thibaut  de  Rougemont, 
Amedée  de  Montfaucon,  Othon  Comte  de  la  Rocheguy,  &  Guillaume  de  Grano-es 
du  fécond  defquels  eil  fortie  la  maifon  de  Gramont  ;  Nardin  de  Grandvillars,  Girard 
de  Saunoi,  Maurian  Gros,  Renaud  de  Montois,  Amedée  fils  de  Theodofe  Comte  de 
Montbelliard.  Othon  de  Champagne,  Pontallier,  Gilbert  Vicomte  de  Vezoul,  Pierre 
de  Secy,  Guillaume  Girard  &  Etienne  de  Vienne  portans  titre  de  Comtes  de  Bour- 
gogne. Sous  le  Palatin  Othon,  Duc  de  Maranie,  Jean  Comte  de  Chalons,  &  Etienne 
d'Oizelay  de  la  maifon  de  Vienne-Bourgogne,  Guillaume  &  Jean  de  Vergy,  & 
Renaud  leur  frère  Evêque  de  Mâcon,  Richard  de  Secy  Comte  de  Montbelliard,  Thi- 
erry &  Etienne  fes  Enfans,  Thibaut  de  Rougemont,  Thibaut  de  Neuchatel,  Henry 
de  Cautenne,  Etienne  de  Montmartin,  Gautier  de  Vaugerive,  Guy  Pofnel,  Huon 
Rofet,  Etienne  de  S,  Cire,  Geoffroi  de  S.  Prie,  Guillaume  d'Afpremont,  Pierre  Re- 
naud de  Secy,  Guillaume  de  la  Roche  Seigneur  de  T.nfanre,  Henry  de  Vilkrs,  Thibaut 
de  Bellevoir,  Guillaume  Darquet,  Robert  de  Canife,  Renaud  de  Choifeul,  Etienne 
de  l'Hôpital  Vicomte  de  Dole,  Guy  de  Rans,  Seigneur  de  la  Roche,  Renaud  de  Tra- 
meley,  Jean  de  Faucogney,  Antoine  Seigneur  de  Touze,  Othon  de  la  Tour,  Jean 
de  Neuchatel,  Hugues  de  Malecher  Seigneur  de  Gy,  Hugues  de  Saint-Quentin,  Thi- 
erry de  Secy,  Renaud  de  Montbouzon,  Gérard  de  Durne,  Amé  de  Penet,  Hu<nies  de 
Choix,  Jaques  de  Betines,  Richard  de  Chèvres,  Etienne  de  Salens,  Humbert  de  Beau- 
jeu,  Renaud  de  S.  Pierre  Aymont,  de  Calmoutier,  Guy  de  Flegy,  Etienne  de  Frefnés 
Jean  de  Montferrand,  Girard  de  Virry,  Simon  de  Saxe-fontaine  Seigneur  de  Jouvelle. 
Sous  Othon  IV.  Richard  de  Montbelliard  Seigneur  de  Maillot  &  de  Môntfort,  Henry 
de  Tongi,  Senechal  de  Bourgogne,  Marguerite  de  Vergy  ComtefTe  de  Valentinois 
Guillaume  &  Gautier  de  Sabran  dits  de  Forcalquier,  Hugues  &  Guillaume  de  Vienne, 
dont  le  I.  prenoit  titre  de  Comte  Girard  d'Arquel,  Etienne  Doifelay  de  la  Maifon  de 
Bourgogne,  Jean  Sire  de  Raymond,  Guillaume  Sire  de  Pefmes,  Pierre  Sire  de  Fraf- 
née,  Guillaume  Poujet,  Hugues  Plantevigne,  Guy  de  Soux,  Guillaume  l'Aubefpirt 
......  Sire 
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Sire  d'Amours,  Pierre  de  Montmartin,  Pierre  &  Richard  de  Secy,  Guillaume  de  Vau-  Fran- 
dry,  Etienne  de  Cicou,  Etienne  Riets,  &  Guillaume  des  Granges,  Guy  de  Grammont,  CH  b- 
Henry  de  Cantenne,  Etienne  de  S.  Cire,  Huon  de  Rofet,  Godefroi  de  S.  Prié,  Guy  CoMTE'; 
de  Pofuel,  Gautier  de  Vaugerive.     Sous  la  Comtefle  Alix  &  fes  deux  maris,  Henry  *-/'VvJ 
de  Vergy   Fouvant  Senechal,  Pierre  Sire  de  Montmartin,  Jean  de  Vergy,  auffi  Sé- 
néchal, Guillaume  fon  frère,  &  Hugues,  prenant  titre  de  Comte  de  Vienne,    Trois 
Etienne  d'Oifeley,  Guillaume  de  la  Beaume  Aine,  &  Jean  de  Neuchatel,  Jean  de  Secy 
Sire  de  Maillot  &  de  Montfort,  Gautier  de  Commercy,  Thibaut,  Sire  Beaufremont, 
Gautier  &  Guy  de  Molpré,  Jean  de  Binaut,  Jofierand  Groy,  Sire  de  Brandon,  Hu- 
guenin  de  Douder,  Guillaume  Vauthier  de  Vienne,  Gérard  d'Arguel,   Baudouin  de 
Salens,  Othon  Sire  de  Ray,  Guillaume  de  Montluel  Vicomte  de  Salens  pour  moitié, 
Jean  de  Rans,  qui  vendit  la  Senechauflee  de  Bourgogne  à  Foulques  de  Rigney,  Hu- 
guenin,  &  Guyon  de  Dole,  Pierre  de  Frânes,  Guillaume  de  l'Aubespin  aîné  de  Mont- 
faucon,  Guillaume  de   Vaudrey,   Etienne   Richard,   &  Jean  des  Granges,    Jean  de 
Champagne  Sautallier,  Etienne  de  Cicou,  Aimond  de  Poligny,  Guiot  de  Dampierre, 
portant  pour  armes  deux  barres  adofiees,  comme  le  Comte  de  Guy  de  Flandres,  Ber- 
nard Dandelot. 

En  là  guerre  de  Sicile,  qui  fe  fit  après  les  Vêpres  Siciliennes,  les  Seigneurs  fuivfans 
accompagnèrent  le  Comte  Othon  IV.  Richard  de  Vaucaire,  Connétable  de  Bourgogne  ; 
Henry  de  Vergy  Sénéchal;  Jean  de  Vienne  Seigneur  de  Mirabeau  &  Jean  Seigneur 
d'Autrey  -,  Thibaut  de  Neufchatel  ;  Mahé  de  Chaufîin  -,  Renaudin  &  Roîin  de  Ver- 
fel  ;  Humbert  de  la  tour  Du  -Pin,  depuis  Dauphin  de  Viennois  ;  Humbert  de  Sailly  ; 
Jaques  de  Souffroy  ;  Hugues  de  Vienne,  Seigneur  de  Cagny  ;  Jean  &  Hugues  de 
Raux  ;  Pierre  de  Beaufremont,  qui  avoit  tué  le  Comte  de  Bar  dans  un  Tournois  % 
Guillaume  de  Saux,  Seigneur  de  Savigny,  Grand  veneur  ou  Gruyer  de  Bourgogne 
&  enfin  les  Seigneurs  d'Augeran,  de  Pontallier,  de  Cufîigny  &  Molpré,  de  Mont- 
baffé,  de  Montferrand.  Outre  iefquels  on  remarque  parmi  ceux  qui  ont  vécu  de 
fon  tems  Jean  de  Montfaucon,  Thibaut  de  Neufchatel,  Jean  de  Chalons,  Guiot  de 
Rie,  Ame  de  Ray,  Jean  Perrin  de  la  Beaume,  Gauthier  de  Montbelliard,  Sire  de 
Montfaucon  ;  Guillaume  de  Vienne  Seigneur  de  S.  George  ;  Gauthier  de  Commercy  ; 
Etienne,  Guillaume  &  Jean  de  Dampierre,  dont  l'un  Seigneur  de  S.  Difier  maria  fa 
fille  unique  dans  la  maifon  de  Vergy,  Henry  Sire  d'Andelot,  Ruffin  de  Salens,  Etienne 
de  Charny,  Jean  de  Thoraife,  Jean  de  Ciele,  Hugues  de  Cormary,  Etienne  Dafnans, 
Guion  &  Huguenin  de  Dole,  dits  du  Châtel,  Jaques  de  Dole  dit  la  Chaux,  Arnaud  de 
Noferoy,  Othevin  &  Guillaume  de  Salens,  Humbert  de  Villaufans,  Huguenin  de  Lu. 
ciabel,  Etienne  &  Michel  de  Muiumarilii,  Eflcvun  D'Oifclay,  Amaury  de  Joux,  Guil- 
laume de  la  Beaume  Seigneur  de  Badin,  Henry  de  Secy,  Jean  de  Vaudry,  Gauthier  de 
Vignory  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  Etienne  de  Tilchâtel  &  Jean  de  Pontathier 
Champagne. 

Sous  la  Reine  Jeanne  de  Bourgogne  Pierre  Bertrand  fut  Chancelier,  Guillaume  de  la 
Roche  Landry  &  Hugues  de  Barbazan  fuccefîivement  Grands-Maîtres  ;  Henry  &  Jean 
de  Vergy  Fouvans,  Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Celians,  Eflevon  Oifelay,  Girard 
d'Infance,  Girard  de  Bourbonne,  Jean  Jouffroy,  Guillaume  de  Cicou,  Girard  de  Vau- 
gerive, Etienne  de  S.  Dizier,  Jean  de  Ray,  Etienne  Dandelot,  fils  de  Huguenin, 
Henry  de  Faucogney,  Boiflard  de  Thoraife,  Gilles  de  Sornay,  Huguenin  de  Germiny, 
Flumbert  de  Villofans,  Hugues  de  Quingey,  Eudes  &  Jean  de  Vaudrey,  Henry  de 
Longuin  Seigneur  de  Raon,  Simon  de  Champagne-Champlitte,  Guillaume  Mouchet , 
Hugues,  Jean,  Nicolas  &  Renaud  de  Coligny, 

Sous 
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F  r  an-      Sous  Eudes  de  Bourgogne  &  fes  enfans  on  trouve,  Henry  &  Jean  de  Bourgogne,  en* 

CHE"       fans  des  frères  du  Comte  Othon  V  ;  Guillaume  de  Vergy  Seigneur  de  Vienne,  Henry 

Comte  .^e  Montfaucon,  Comte  de  Montbelliard  par  Agnes  de  Bourgogne  fa  femme,  héritière 

'      v    J  de  la  mailbn  de  Secy,  J.  de  Montmartin,  Thibaut  de  Neufchatel,  J.  de  Châlons  Sire 

d'Arlay,  de  la  maifon  de  Bourgogne,  Berard  d'Andelot,  Euftache  de  Riaumont,  N. 

de  Grammont  furnommé  les  Os-Saints,  Georg.  &  Guill.  de  Pontallier,  Hue  de  Belle- 

voir,  Aimar  &  Louïs  de  Poitiers  ;  &  c'eft  la  première  fois  que  leur  nom  fe  voit  par* 

mi  les  Grands  de  la  Comté  ;  Girard  &  René  de  Malin,  J.  de  Rie,  N.  de  Beaufremont, 

J.  de  Fourcogney,  mary  d'Ifabelle  de  France,  3e.  fille  de  Philippe  le  Long  &  de  la 

Reine  Jeanne  de  Bourgogne,    à  laquelle  on  donna  pour  partage  5000  1.    de  rente  en 

terres  dans  la  Comté,  y   compris  mille  livres  fur  les  Salines  &  5000  1.   de  rente  en 

Artois. 

Voilà  en  abrégé  la  Nobleffe  le  plus  illuftre  qui  ait  fleuri  dans  la  Comté  de  Bour- 
gogne pendant  qu'elle  a  eu  fes  Princes  particuliers,  mais  depuis  que  cette  belle  Pro- 
vince s'eft  trouvée  fuccefïïvement  unie  aux  Monarchies  d'Efpagne  &  de  France,  fa  No- 
bleffe l'a  prefque  toute  abandonnée  pour  courir  après  une  fortune  plus  brillante  que 
celle  dont  elle  jouïffoit  chez  elle  dans  la  paix  &  le  repos.  On  remarque  néanmoins 
comme  un  témoignage  de  l'inclination  de  cette  Nobleffe  pour  la  Couronne  de  France, 
que  non  feulement  les  Francs-comtois  fe  font  dans  tous  les  tems  fort  peu  empreffez  de 
rechercher  les  dignitez  Efpagnoles,  mais  que  quand  ils  ont  eu  quelque  occafion  de 
s'attacher  à  la  France,  ils  s'y  font  livrez  avec  tout  le  zèle  qu'auroient  pu  avoir  des  fu- 
jets  naturels.  Ainfi  quand  le  Roi  Charles  VIII.  fut  mis. en  pofTeflion  de  la  Comté  par 
fon  traité  de  mariage  avec  l'Archiducheffe  Marguerite,  il  en  paffa  une  infinité  de  fa- 
milles à  fon  fervice,  defquelles  véritablement  quelques  unes  fe  détachèrent  dans  la  fuite 
dégoûtées  &  indignées  du  traitement  fait  à  leur  Princeffe,  mais  il  en  efl  demeuré 
plufieurs  autres,  &  tels  furent  le  Prince  d'Orange  de  la  maifon  de  Châlons,  Simon  de 
Quincy  qui  fut  Bailly  de  Troyes,  Jean  Dandelot  Grand  Ecuyer,  Jaques  de  Coligny, 
Prévôt  de  Paris  en  1509,  tué  àRavenne  en  15 12,  Père  de  Gafpard  Maréchal  de  France, 
Ayeul  de  l'Amiral  ;  Gui  de  Rochefort  Seigneur  de  Pluvans  qui  devint  Chancelier  du 
Royaume  &  fon  frère  après  lui.  Il  avoit  époufé  Catherine  de  Vrey,  fille  de  Gérard 
qui  avoit  rédigé  la  coutume  de  Franche-Comté  ;  Claude  de  Saligny  fe  fignala  à  la 
journée  de  Fornouë  ;  Jean  d'Achey,  Seigneur  de  Veran,  Bailly  d'Auchoix  &  Capitaine 
de  Dijon  ;  les  Seigneurs  de  Vaudrey  qui  ont  fait  quantité  de  branches  ;  Mouy  fur  ter- 
rain, S.  Phal,  Argentiney,  Ville-Dieu,  &c  ;  toutes  établies  en  France  -,  la  famille  de 
Grammont  tige  des  Seigneurs  de  Saules  &  de  Grenaud  au  baïf  Jage  de  Sens  -t  les  Sieurs 
de  la  PlatUcre,  Bonrdelon.  dont  eft  fnrt-î  un  Marchai  i  &  plufieurs  autres. 


Fin  de  la  Comte  de  Bourgogne,  ou  Franche-Comte7. 
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Drefîe  par  ordre  de  Monfeigneur  le   Duc   de  Bourgogne 

en    1698. 

Par  Moniteur  de  la  Houssaye,  Intendant 

L'ALSACE  eft  fituée  le  long  du  Rhin  qu'elle  a  à  l'Orient,  &  qui  la  fepare  Alsace.1 
du  Brifgau  ;  elle  confine  à  la  Suifle  par  les  Cantons  de  Bafle  &  de  Soleurre  ;  'o^Ç^f 
au  Montbeillard  &  à  la  Comté  de  Bourgogne  vers  le  Midi  ;  à  la  Lorraine 
par  l'Occident,  &  à  l'Evêché  de  Spire  au  Palatinat  du  Rhin  du  côté  du  Sep- 
tentrion.    La  longueur  de  cette  belle  Province  depuis  BefFort  jufqu'à  Landau,    ou  de- 
puis Huningue  jufqu'à  Gomerfheim  eft  de  46  lieuè's,  mais  la  largeur  n'eftquede  12  de 
Huningue  à  BefFort,  ou  bien  du  Fort  Louïs  à  Lichtemberg,    elle  n'en  a  dans  le  refte 
que  quatre  ou  cinq.     Les  Rivières  qui  coulent  dans  cette  étendue  font  le  Rhin,  l'un  des  Se- Rî- 
plus  beaux  fleuves  de  l'Europe,  qui  la  fepare  du  Brifgau  &  du  Lortenac  depuis  Rhin- 
feldt  &  les  Villes  frontières  jufqu'à  Phortzeim  &  les  montagnes  qui  font  entre  le  Duché 
de  Wirtemberg  &  le  Marquilat  de  Bade.     Le  Roi  ne  pofTede  rien  au  de-là  du  Rhin 
que  les  Villes  de  Fribourg,   de  BrifTac&de  Philifbourg,  qui  eft  beaucoup  plus  bas  que 
les  autres  -,   ce  que  dit  là  l'Auteur  marque  afTez  qu'il  a  écrit  avant  la  Paix,    puis  que 
ces  Places  ont  été  cédées  par  le  Traité  de  Rifwik,    &  que  le  Roi  ne  pofTede  à  préfent 
Briffac  qu'au  droit  d'une  nouvelle  conquête.     Le  Rhin  fert  de  barrière  au  Païs  pendant 
la  guerre,  il  eft  navigable  &  le  feroit  plus  commodément  s'il  étoit  moins  fujet  à  des  crues 
d'eau,  qui  le  font  enfler  de  7  à  8  piez  en  24  heures,    &  rendent  toujours  alors  la  navi- 
gation periileufe,  il  eft  d'ailleurs  fi  rapide,  que  les  bateaux  ont  beaucoup  de  peine  à  re- 
monter, mais  cette  rapidité  fe  ralentit  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  fource  ;    d'ailleurs 
ies  crues  font  très-incommodes  à  la  haute  Alface,  parce  qu'elles  portent  avec  elles  un  fa- 
blon  qui  rend  les  terres  infertiles,  outre  qu'elles  dégradent  les  fortifications  des  Places  & 
obligent  à  de  grandes  dépenfes  :  fon  cours  jufqu'à  Philifbourg  eft  rempli  d'Ifles  couver- 
tes de  bois,  ldquelles  ne  font  habitées  que  de  pauvres  gens  qui  fubfiftent  de  l'or  qu'ils 
trouvent  dans  le  fable  après  les  inondations.     On  peut  bien  juger  qu'ils  n'eu  trouvent 
Tom.  I.  Gggg  gueres, 
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Alsace,  gueres,  mais  aufli  eft-il  fi  fin  que  les  Orphevres  s'en  fervent  pour  dorer  le  vermeil,    ils 
v~/~V"'*-'  s'adonnent  aufli  à  la  pêche,    aufli  bien  que  les  habitans  des  rivages,  &  celle-ci  leur  eft 
bien  plus  avantageufe,  car  il  n'y  a  point  de  rivière  fi  poiflbneufe  que  le  Rhin,  le  droit 
de  pêche  &  de  chercher  l'or  eft  affermé  par  les  Seigneurs  à  qui  il  appartient. 
L'Ill.  La  plus  confiderable  des  rivières  après  le  Rhin  c'eû  l'IU,  de  laquelle  l'on  prétend  que 

l' Alface  a  pris  fon  nom  Ifaltia,  elle  vient  du  côté  de  Feurete  aux  confins  de  la  Suifîe, 
paffe  à  Alkirk,  Mulhaufen,  Enfilhein,    Colmar,    où  elle  commence  à  être  navigable  à 
Sceleftat,  Rinfeld,  Erflhein  &  Strafbourg,  &  fe  jette  dans  le  Rhin  deux  lieues  au  def- 
fous,  elle  reçoit  dans  fa  courfe  une  quantité  de  rivières  &  de  ruifîeaux  qui  defcendent  des 
montagnes  qui  régnent  tout  au  long  &à  l'Occident  de  l' Alface,  &  eft  extrêmement  utile 
au  commerce  des  vins,  eaux  de  vie,  &  vinaigre  qui  fe  voiturent  par  fon  moyen  depuis 
Atitra  Ri-  Colmar  jufques  en  Hollande,  elle  eft  aufli  fort  poiflbneufe.     La  Large  fe  jette  dans  l'Ill 
mères.       ^r-s  d'Akkirk.     Le  Tollon  qui  pafle  à  Moiferaux  &  à  Mamunfter  y  entre  à  une  lieuë 
de  Mulhaufen.     La  Thur  qui  coule  dans  la  Vallée  de  S.  Amarin  pafle  à  Tannes  & 
Sernay,  &  fe  jette  aufli  dans  l'Ill.     La  Lauch  pafle  à  RufFac  &  fe  perd  de  même  dans 
l'Ill.     La  Flèche  pafle  dans  la  Vallée  &  Ville  de  Munfter,  en  Gregorienthal,  puis  à  Tur- 
cheim,  d'où  un  canal  la  conduit  en  partie  à  Colmar,  pendant  que  l'autre  moitié  va  fe 
Canal  de  jetter  un  peu  plus  bas  dans  la  même  rivière  d'IU.     La  Burche,  qui  pafle  à  Moliheim,  a 
m'  été  augmentée  d'un  bon  canal  que  le  Roi  a  fait  creufer  pour  fervir  au  tranfport  des  maté- 
riaux néceffaires  aux  fortifications  de  Strafbourg,  il  y  a  24  piez  de  large  &  huit  de  pro- 
fondeur, fa  pente  eft  de  84  piez  dans  l'efpace  de  quatre  lieues,    il  eft  foutenu  par  des 
éclufes  qui  rendent  la  navigation  très-commode.     La  Sarre,   qui  pafle  à  Saverne   &  à 
Brumpte,  fe  jette  dans  le  Rhin  àDrufenheim.     La  Mothe  pafle  à  PhaffenhofFen  &  à  Ha- 
guenau,  &  fe  perd  aufli  dans  le  Rhin  à  Benheim,  les  Hollandois  qui  tirent  une  partie 
de  leur  bois  de  leur  Païs,  le  font  flotter  par  cette  rivière.     La  Saur  entre  dans  le  Rhin 
à  Buheim.     La  Selfback  eft  peu  connue.     La  Louter  dont  les  bords  fortifiez  de  retran- 
chemens  font  fouvent  la  feureté  de  l'Alface,   pafle  à  Weiflembourg   &  Lauterbourg. 
Enfin  le  Queick,  qui  eft  la  dernière,  pafle  à  Anfweiller  &  à  Landau,    &  fe  jette  dans 
le  Rhin  à  Genierfheim,  toutes  ces  rivières  en  gênerai  prennent  leurs  fources  dans  la  Vofge 
&  coulent  ou  dans  l'Ill  ou  dans  Je  Rhin,  elles  arrofent  quantité  de  prairies  dont  les  be- 
Canal  de    ftiaux  font  nourris.     Le  Roi  a  fait  faire  un  Canal  fur  la  Quieck  qui  a  cinq  quarts  de 
Landau.     jjèug  depuis  Anfweillers,   il  eft  de  même  conftruélion  que  celui  de  la  Bruche,    &  ferc 

comme  lui  au  tranfport  des  matériaux. 
Diviftonde      L'Alface  eft  communément  divifée  en  Haute  &  Baffe;  la  première  s'étend  depuis  Ge- 
'  romagni  frontière  de  Montbeillard  jufqu'au  ruifleau  d'Ergemback  qui  fait  la  féparatioa 

des  Evêchez  de  Bafle  &  de  Strafbourg  une  lieuë  au  deflus  de  Schleftat,  mais  en  appro- 
chant de  cette  Ville  on  trouve  un  grand  foffé,  qui  règne  depuis  la  montagne jufqu'à  la 
rivière  d'Ill,  que  l'on  nomme  encore  Landgrave,  qui  faifoit  autrefois  la  féparation  des 
deux  Landgraviats  de  Haute  &  Bafle  Alface,  le  premier  eft  renfermé  entre  les  Monta- 
gnes de  Wofges  &  le  Rhin,  depuis  la  rivière  de  Briche  qui  fe  jette  dans  le  Rhin  une  lieuë 
au  deflus  de  Bafle  jufqu'au  terme  ci-deffus  marqué.  La  Bafle  Alface  qui  fuccede. à  l'au- 
tre commence  au  même  foffé,  &  s'étend  jufqu'à  Queich  &  aux  Villes  de  Landau  &de 
Girmerfheim.  Les  Auteurs  Allemands  ne  prétendent  pas  que  Landau  foit  du  diftricl 
de  l'Alface,  mais  ils  ont  contr'eux  la  ceflion  de  Landau,  avec  celle  de  toute  la  Pro- 
vince faite  par  le  Traité  de  Munfter  &  les  lettres  de  l'Empereur  adrefîëes  auxBourgue- 
maîtres  &  Confeillers  de  la  même  Ville  en  tems  non  fufpecl:,  qui  expriment  toute  fa  fi- 
tuation  en  Baffe  Alface,  elle  eft  aufli  féparée  delà  Lorraine  &  du  Duché  des  Deuxponts 
par  la  Montagne  de  Wofges,  comme  elle  l'eft  par  le  Rhin  du  refte  de  l'Allemagne.  La 
Mmtagne  Vofge  eft  une  chaîne  continue  de  Montagnes  couvertes  de  bois,  laquelle  cotoye  l'Al- 
deVojge.  ^CQ  depuis  Geromagny  jufqu'à  Landau  dans  une  efpace  de  50 lieues  d'Allemagne:  ces 
montagnes  font  de  différente  hauteur  &  la  plupart  d'entr'elles  couronnées  de  Châteaux 

autrefois 
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autrefois  très-confiderables,  mais  dont  il  ne  refte  à  préfent  que  les  ruines.  Les  Mon- 
tagnes qui  féparent  l'Alface  de  la  Suifîe  &  des  terres  de  Porentruy  font  moins  élevées, 
mais  auffi  couvertes  de  bois.  La  Haute  Alface  a  deux  parties,  celle  qui  retient  appel- 
lativement  fon  nom  propre  s'étend  depuis  la  féparation  des  deux  principales  parties  juf- 
qu'à  Tannes,  Enfifheim  &  la  Forêt  de  Har  -,  &  l'autre  qui  commence  où  celle-là  finit 
s'étend  jufques  à  l'extrémité  de  la  Province,  &  fe  nomme  le  Suntgau,  l'une  &  l'autre 
font  mêlées  de  coteaux  &  de  plaines  qui  forment  un  très-beau  Païs.  Les  paffages  pour  Paffages 
arriver  en  France  &  Lorraine  en  Alface  font  differens  félon  les  routes  qu'on  veut  tenir,  *  Alface* 
mais  les  principaux  &  les  plus  commodes  font  ceux  de  Belîbrt  par  Luxeuil,  de  S.  Ama- 
rin  par  Tannes  de  Ste.  Marie-aux-mines  par  Schleftat,  de  Saverne  près  Phaltzbourg  & 
de  Bitche  près  Jugwiller  &  Haguenau,  il  y  en  a  plufieurs  autres,  mais  ils  ne  peuvent 
fervir  qu'aux  gens  de  pié  &  prefque  point  aux  gens  de  cheval. 

Les  Forêts  d' Alface  font  celles  de  Har  qui  appartient  proprietairement  au  Roi,  &  Forêts 
s'étend  fur  huit  lieues  de  long  &  trois  de  large  entre  Enfifheim  &  le  Rhin,  on  y  com-  'ace' 
pte  trente  mille  arpens  de  bois  plain,  mais  il  ne  s'y  en  trouve  point  de  propre  à 
la  Marine,  ou  même  aux  bâtimens  ordinaires,  le  fond  en  étant  trop  fec -,  il  n'eft  propre 
qu'au  chauffage  ;  celle  d'Haguenau  qui  appartient  moitié  au  Roi,  moitié  à  la  Ville  a 
cinq  lieues  de  long,  vers  l'Oueft,  fur  quatre  de  large,  elle  contient  31000  arpens  pleins 
de  bois,  dont  les  arbres  font  de  qualité  différente,  ceux  qui  croiffent  dans  le  voifinage 
du  Rhin  deviennent  extrêmement  hauts,  mais  fe  pourriffent  aifément,  ceux  du  côté  de 
la  Montagne  font  fort  bons,  &  il  s'y  en  trouve  de  très-beaux.  La  Forêt  de  Beuvald 
ou  Lauterbourg  appartient  à  l'Evêque  de  Spire,  de  pareille  grandeur.  Les  Kles  du 
Rhin  produifent  des  ormes  d'une  grande  utilité  pour  les  affûts  &  autres  équipages  d'Ar- 
tillerie, mais  les  Montagnes  qui  féparent  l'Alface  de  la  Lorraine,  font  couvertes  d'une 
infinité  d'arbres,  chefhes  &  fapins,  qui  feroient  d'une  utilité  fans  pareille  pour  la  Ma- 
rine, fi  l'on  peut  jamais  découvrir  une  route  pour  les  conduire  à  l'Océan,  car  celle  du 
Rhin  n'eft  gueres  pratiquable  au  travers  des  Etats  des  ennemis  de  la  France,  quand  il 
n'y  auroit  que  les  péages  qu'il  faudroit  neceffairement  acquitter. 

Toute  l'Alface  en  gênerai  eft  un  très-beau  Païs,  très-abondant  en  grains,  vins,  fou-  Sonterroîr. 
rages  ■&  en  toutes  les  neceffitez  de  la  vie,  toutefois  ces  divers  Cantons  fouffrent  quelque 
inégalité.  L'efpace  contenu  entre  l'Ill  &  le  Rhin  ne  rapporte  que  des  orges,  de  l'a- 
voine &  autres  menus  grains,  peu  de  vins  &  de  fourages  à  caufe  des  debordemens  du 
Rhin  qui  rendent  la  terre  infertile.  Entre  l'Ill  &  la  Montagne,  depuis  Soultz  jufqu'à 
deux  lieues  de  Haguenau,  il  ne  fe  peut  trouver  en  aucun  endroit  du  monde  un  Païs 
plus  abondant,  mais  depuis  le  même  lieu  de  Soultz  en  tirant  vers  Beffbrt,  la  terre  eft 
de  très-difficile  culture,  ce  qui  fait  que  les  habiians  s'adonnent  plus  volontiers  à  la  nour_ 
riture  des  beftiaux,  parce  que  d'ailleurs  ce  Païs  eft  abondant  en  pâturage,  le  Canton 
d'Altkirck  &  de  Mulhaufen  eft  meilleur  &  plus  cultivé.  La  plaine  de  Haguenau  eft 
une  terre  fabloneufe  qui  ne  rapporte  que  du  bled  de  Turquie,  mais  celle  de  Strafbourg 
eft  fans  contredit  la  plus  abondante  de  l'Alface,  en  toute  forte  de  grains,  tabac,  lé- 
gumes, graines  d'oignons,  fleurs  de  faffran,  &c.  ce  qui  fait  que  ceux  qui  arrivent  en 
Alface  par  Saverne  ne  manquent  jamais  d'être  furpris  du  fpeclacle  que  préfente  ce  beau 
Païs;  d'autre  part  depuis  Landau  jufqu'à  Haguenau,  il  ne  contient  que  des  Landes,  des 
bois  &  des  pafcages.  La  plaine  de  Landau  rapporte  des  grains  nommez  Epiottes,  qui 
font  un  mélange  de  froment,  feigle  &  avoine  ;  le  pié  de  la  montagne  produit  auffi  des 
vins, J dont  le  débit  eft  affez  grand.  En  gênerai  tous  les  vins  d' Alface  font  très-bons,  Vins  a*  AU 
mais  les  rouges  y  font  fort  rares,  ils  ont  toute  la  propriété  d'augmenter  de  qualité,  en  Jaa 
vieilliffant  12  ou  15  années:  ceux  qui  croiffent  auprès  de  Landau  font  un  peu  plus  dé- 
licats, mais  on  en  recueille  bien  moins.  Quant  à  ceux  qui  ne  font  pas  bons,  on  les 
convertit  en  eaux  de  vie  &  en  vinaigre,  &  le  débit  s'en  fait  parfaitement  bien  en  Hol- 
lande &  autres  lieux  étrangers  le  long  du  Rhin,  Il  eft  à  propos  de  joindre  ici  un  dé- 
tail 
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Alsace,  tail  de  la  récolte  fait  en  l'année  1700,   qui  a  été  d'un  rapport  médiocre  afin  de  donner 
*-/<VV  une  idée  jufte  de  fa  force,  mais  il  feroit  à  defirer  que  ce  détail  comprit  auffi  bien  le  pro- 
duit en  vins  &  autres  denrées  que  les  grains  propres  à  boulanger. 


De  froment 

Muids 
14800 

Epiotes  autre  efpece  de  froment 

? 

de  moindre  qualité 

s 

15400 

Seigle 

1240 

Metail 

1850 

Orge 

13300 

Avoine 

m  60 

Total  57750 

L'Auteur  a  pris  foin  de  réduire  les  mefures  d'Alface  à  celle  de  Paris. 

La  Capitale  de  la  Haute  Alface  fous  la  Régence  de  la  Maifon  d'Autriche  étoit  En- 
filheim,  mais  comme  le  Confeil  fuperieur  a  été  depuis  tranfporté  à  Briffac,  il  fembla 
que  le  titre  capital  y  étoit  paffé  avec  lui,  toutefois  la  paix  l'ayant  établi  à  Colmar,  il 
faut  dire  que  cette  Ville  eft  à  préfent  revêtue  du  même  titre.  Strafbourg  eft  fans  dif- 
ficulté la  Capitale  de  la  Baffe  Alface,  &  le  pourroit  être  d'un  Royaume,  comme  on  le 
SonCli-  verra  en  traitant  fon  article  en  particulier.  A  l'égard  de  la  température  de  l'air,  les 
hyvers  y  font  longs  &  froids,  à  caufe  de  la  proximité  des  montagnes,  qui  bordent  le 
Rhin  des  deux  cotez  ;  les  primtems  y  font  courts  par  la  raifon  des  mêmes  montagnes, 
dont  les  neiges  ne  fondent  qu'au  mois  de  May  ;  on  y  paffe  tout  d'un  coup  au  chaud  de 
l'Eté  qui  eft  affez  inconftant  à  caufe  des  playes,  mais  l'automne  y  eft  toujours  agréable 
&  procure  par  fa  chaleur  tempérée  une  parfaite  maturité  de  tous  les  fruits, 
Hiftoire  L'Auteur  projettant  enfuite  de  traiter  fon  fujet  fuivant  la  divifion  prefcrite  à  tous  les 

générale.  Jntendans  par  la  conftruction  de  leurs  Mémoires,  entreprend  de  donner  une  idée  géné- 
rale du  Païs  &  de  fon  Hiftoire,  mais  il  paffe  tout  ce  qui  regarde  la  Domination  des 
Romains  &  des  Bourguignons,  en  quoi  fans  doute  il  fait  tort  à  fa  matière,  puis  que  ces 
tems  font  remplis  de  divers  événemens  honorables  à  la  Ville  de  Strafbourg,  quand 
il  ne  s'agiroit  que  de  la  preuve  de  fon  antiquité,  mais  pour  le  fuivre,  nous  dirons  que 
fa  première  remarque  concerne  le  pouvoir  fouverain  que  Dagobert  I,  Roi  de  France, 
a  exercé  dans  l' Alface,  d'où  il  infère  qu'elle  eft  revenue  en  fon  centre  naturel,  quand 
elle  a  paffé  fous  l'obéïffance  de  Louis  XIV.  par  le  Traité  de  Munfter  :  avec  un  tel  ar- 
gument on  prouveroit  des  chofes  encore  plus  extraordinaires  que  celles-là,  mais  il  auroit 
pu  remarquer,  que  les  Rois  François  d'Auftrafie  ont  exercé  le  même  droit  dans  l' Al- 
face &  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  &  que  cela  n'eft  point  particulier 
à  Dagobert,  dont  le  fils  aîné  aufTi  Roi  d'Auftrafie  nommé  Sigebert  naquit  &  fut  bap- 
tifé  dans  l'Alface  au  Château  d'Iffembourg  près  Raftat.  Munfterus  prétend  que  ce  Roi 
Dagobert  voyant  la  partie  Orientale  de  fon  Etat  accablée  des  courfes  des  Barbares,  pré- 
tendit interefîer  plufieurs  Capitaines  à  fa  confervation  en  partageant  la  Duché  d'Alle- 
magne en  divers  Gouvernemens,  &  que  c'eft  à  ce  tems-là  qu'il  faut  rapporter  l'origine 
de  la  Comté  d'Alface.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'environ  l'an  666.  Etfiher  autrement 
Atticus  fils  de  Landregefil,  Maire  du  Palais,  étoit  Duc  ou  Comte  d'Alface  :  quelques- 
uns  le  font  defcendre  de  la  race  des  Rois,  mais  cela  n'eft  pas  prouvé  &  d'ailleurs  indif- 
fèrent -,  il  choifit  la  réfidence  dans  le  Château  de  Honhembourg,  qu'il  fit  bâtir  &  per- 
fectionner dans  le  voifinage  d'Obernheim,  à  quelque  difiance  de  Bar  &  dans  Law  & 
vis-à-vis  de  Benfeld  fur  une  montagne;  il  laiffa  plufieurs  enfans  de  fa  femme  Bermunde, 
qu'on  dit  être  ifïuë  des  Rois  de  Bourgogne.     Adelbert  qui  lui  fucceda  dans  le  titre  & 

la 


Etat    de    la    Franc  k-  J  o  i 

la  fouveraineté.  Eltant  qui  eut  le  Brifgau  en  partage,  Hugues  qui  eut  le  lien  dans  la  Alsace, 
Baffe  Alface,  Batacent  qui  eut  le  Païs  d'Etgau  à  préfent  le  Canton  de  Lucerne  en  Suiffe  ^/^T^ 
&  quelque  partie  de  la  Haute  Alface,  Odille  &  Rofimonde.  Odille  ou  Otille  fut  Dame 
de  Hohembourg  qu'elle  changea  en  un  Monaftere  dont  elle  fut  la  première  Abbeffe  & 
où  fa  fœur  fe  fit  Religieufe.  Adelbert  fut  père  d'Eberhard  Duc  de  Suabe  fondateur 
de  l'Abbaye  de  Monback  en  Haute  Alface,  &  de  Mazon  que  porta  le  titre  de  Roi  & 
fonda  une  Abbaye  de  Mazmunfter  auffi  en  Haute  Alface,  qui  a  confervé  le  nom  de 
Monaftere  de  Mazon,  le  tombeau  de  fon  fils  fe  voit  encore  dans  l'Eglife  de  ce  lieu 
avec  cette  Epitaphe, 

Hic  jacet  fepultus  filins  Régis  Mazonis  Fundatnris  hujus  Monafterii. 

Ste.  Athalie  fut  auffi  fille  du  même  Mazon  première  Abbeffe  des  Dames  Chanoineffes 
Nobles  de  S.  Etienne  de  Strafbourg,  ou  plutôt  des  Religieufes  qui  y  étoient  avant  el- 
les, s'il  eft  vrai  que  les  ChanoinefTes  doivent  leur  inftitution  à  l'Archevêque  de  Cologne 
Brunon,  qui  n'a  vécu  que  dans  le  X.  Siècle.  Etto  frère  d'Aldebert  fut  père  d'Albe- 
ric  &  celui-ci  d'Allobert,  de  qui  l'on  fait  defcendre  la  maifon  d'Hapfbourg.  La  Chro- 
nique du  Païs  paffe  cette  génération  des  Ducs  d' Alface  jufqu'à  quatre  têtes,  &  au  tems 
de  Pépin  &  de  Charlemagne  qui  referverent  leur  autorité  &  les  reduifirent  au  titre  de 
Comte,  peu  après  les  Gouvernemens  étans  devenus  héréditaires  &  partables  entre  cohé- 
ritiers, ce  Païs  fe  trouva  divifé  en  trois  portions  fous  trois  Comtes  differens  ;  Ferrette, 
Hapfbourg  &  Heguifhim  tous  fortis  d'une  même  tige,  ceux  d'Hapfbourg,  dont  le  ter- 
ritoire occupoit  une  partie  de  la  Suifïè  font  parvenus  à  l'Empire,  premièrement  en  la 
perfonne  de  Rodolphe  I,  &  enfuite  en  celle  de  la  plupart  de  fes  SuccefTeurs  quilepof- 
fedent  encore  aujourd'hui;  ceux  de  Ferrette  plus  voifins  de  Bade  &  de  la  Franche-Comté 
fe  font  éteints  en  la  Comteffe  Jeanne  fille  unique  du  Comte  Ulrick,  laquelle  époufa 
Albert  IL  fils  de  l'Empereur  Albert  I.  &  petit-fils  de  Rodolphe,  &  lui  porta  tous  les 
biens  de  fa  branche,  toutefois  l'Evêque  de  Balle  confervé  une  pretenfion  fur  le  Comté 
de  Ferrette  pour  quelques  deniers  prêtez  au  dit  Ulrick,  lequel  reprit  fa  Comté  en  fief 
de  l'Evêché,  mais  cette  hypothèque  telle  qu'elle  puifTe  être  ne  fait  aucun  tort  au  droit 
du  Roi  à  qui  la  Souveraineté  en  a  été  cédée  par  l'Empire.  Quant  à  la  branche  de  He- 
guifhim, on  prétend  que  fes  poffefîions  furent  érigées  en  Landgraviat  par  l'Empereur 
Othon  III.  en  faveur  de  Thierry,  &  que  fes  SuccefTeurs  la  partagèrent  en  deux.  La 
Haute  Alface  ayant  paffé  aux  Comtes  d'Hapfbourg,  &  la  Baffe  aux  Comtes  d'He- 
guifhim,  de  la  famille  defquels  fut  le  Pape  Léon  IX,  auparavant  Evêque  de  Toul,  Hen- 
ri dernier  Comte  d'Heguifhim  &  Landgrave  d' Alface  ne  laiffa  qu'une  fille  unique  qui 
porta  fa  fuccefiion  environ  l'an  1200.  à  Conrard  Comte  d'Ollengen,  les  fucceffeurs  en 
conferverent  la  poffefîion  jufqu'à  l'an  1358.  que  Jean  Comte  d'Ollengen  vendit  fes  droits 
fur  le  Landgraviat  à  Jean  de  Litchtemberg  Evêque  de  Strafbourg  fon  proche  parent, 
c'eft  auffi  le  premier  Evêque  qui  ait  pris  le  titre  de  Landgrave,  &  qui  a  joint  les  armes 
de  Landgraviat  à  celles  de  fon  Eglife,  fes  armes  font  de  gueules  à  la  barre  dentelée  d'or 
&  celles  du  Landgraviat  à  la  Haute  Alface  font  d'Azur  à  la  barre  d'ôr  à  côté  de  fix 
Couronnes  de  même.  A  mefure  que  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  accrue  en  Dignitez 
&  en  Puiffances,  il  paroit  que  le  Landgraviat  des  Evêques  s'eft  refferré,  de  forte  que 
les  Princes  d'Autriche  poffédoient  l'un  &  l'autre  prefque  tout  entier  lors  que  la  ceffion 
en  a  été  faite  à  la  France,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  l'Empire.  La  Souveraine- 
té qu'ils  y  éxercoient  laiffoit  aux  Villes  Impériales  une  entière  liberté  d'adminiftrer  leurs 
propres  affaires,  d'élire  leurs  Magiftrats  &  de  fe  gouverner  par  elles-mêmes  ;  &  à  l'égard 
des  Seigneuries  de  leurs  mouvances,  ils  fe  contentoient  de  droits  affez  légers,  tels  que 
d'être  logez  &  défrayez  eux  &  leur  Cour  dans  leur  voyage,  de  connoître  des  matières 
criminelles  &  de  faire  grâce  à  qui  il  leur  plaifoit  de  leur  part,  ils  étoient  fournis  à  FEm- 
Tom.  I.  Hhhh  pire, 
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Alsace,  pire,  ainfi  on  ne  peut  aucunement  douter  de  ce  que  l'Auteur  avance  au  fujetdela  pof- 
^~v^->  ferïïon  préfente  que  le  Roi  en  a,  qu'il  dit  être  plus  pleine  &  plus  parfaite  que  jamais 
le  Landgrave  ni  l'Empire  même  ne  l'ont  eue  :  il  ne  refteroit  qu'à  fçavoir  fi  l'Empire 
en  cédant  la  Souveraineté  qu'il  avoit,  &  les  Princes  d'Autriche  leur  poffèffion  immé- 
diate ont  cédé  le  droit  d'exercer  un  pouvoir  arbitraire,  auquel  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
jamais  prétendu,  mais  ce  feroit  examiner  ftrïoîo  jure  une  queftion  de  fait  qui  ne  roule 
effectivement  que  fur  l'ufage. 
Etat  de  L'Alface  eft  partagée  quoique  fort  inégalement  entre  quatre  Diocefes,    celui  de  Be- 

Jjiï        zanç°n  Pour  lçs  dépendances  de  Beffort  &  d'EU,  celui  de  Bafle  pour  tout  le  refte  de  la 
Haute  Alface  &  ceux  de  Strafbourg  &  de  Spire  pour  la  Baffe.     Les  Villes  de  Brifac  & 
de  Fribourg  que  le  Roi  poffedoit  au  de-là  du  Rhin  avoient  encore  fept  Paroiffës  du  Dio- 
cèfe  de  Confiance-,  ainfi  comme  il  y  a  24,Paroiffes  foumifes  à  Bezançon,  237  à  Bafle, 
347  à  Strafbourg  &  115  à  Spire,  l' Alface  en  contient  en  tout  730,  fur  lefquelles  il  n'y 
en  a     ue  fept  à  raba'ttre  pour  ce  que  le  Roi  a  relâché  par  le  Traité  de  Ryfwik.     Dans 
le  Diocèfe  de  Bezançon,    il  n'y  a  pour  tous  bénéfices  qu'un  Chapitre  rural   à   Beffort 
compofé  d'un  Prévôt  &  fix  Chanoines  à  la  collation  du  Duc  de  Mazarin  Seigneur  du 
lieu.     Les  Chanoines  ont  chacun  600 1.  de  revenu,  il  y  a  au  même  lieu  un  Couvent  de 
Capucins,    &  à  Giromagny  une  Maifon  de  Piquepus.     L'Archevêque  de  Bezançon  a 
une  Officialité  dans  ce  diftrict  où  reffbrtiffent  les  appellations  de  l'Official  de  Bafle  comme 
au  Métropolitain,  mais  les  appellations  comme  d'abus  vont  au  Confeil  fouverain  d'Al- 
"  .      -    face.     Quoique  l'Evêque  de  Bafle  ne  foit  point  fujet  àlaFrance,  étant  Prince  de  l'Em- 
pire &  faifant  fa  réfidence  en  un  lieu  où  il  eft  Souverain,    l'Auteur  fait  une  petite  u. - 
grefllon  à  fon  fujet  à  caufe  de  la  grande  extenfion  de  fon  Diocèfe  en  Alface,  il  dit  que 
le  changement  de  Religion  arrivé  en  la  Ville  de  Bafle  a  obligé  les  Evéques  &  le  Cha- 
pitre de  fe  retirer,    ceux-là  à  Porentrui  Capitale  de  leur  petit  Etat   &  les  Chanoines  à 
Fribourg  en  Brifgau,  quoique  du  Diocèfe  de  Confiance,  mais  que  cette  Ville  ayant  été 
cédée  à  la  France  par  le  Traité  de  Nimegue,  ils  s'en  font  retirez  aveclapermiffiondu 
Roi,  &  ont  fait  bâtir  une  Cathédrale  au  village  d'  Harlefheim  à  deux  lieues  de  Bafle  dans 
le  Temporel  de  l'Evêché,  où  ils  font  le  Service  Divin  jufqu'à  ce  que  quelque  change- 
ment favorable  leur  procure  un  autre  établifîement  ;  les  Chanoines  font  de  deux  Ordres, 
les  Nobles  au  nombre  de  12,  &  les  Graduez  de  6,  qui  font  ordinairement  nommez  par 
le  Pape,  &  ne  peuvent  parvenir  à  l'Epifcopat,  ils  ont  environ  2000I.  de  revenu  cha- 
cun.    L'Evêque  d'à-préfent,  qui  efl  de  la  maifon  de  Rincek  de  Baldefleim  en  Brifgau 
a  fes  Officiaux  à  Altkirk  pour  les  fujets  de  France  &à  Harlefheim  pour  ceux  de  l'Em- 
Cellegiaki  pire.     Il  y  a  trois  Collégiales  dans  l'étendue  de  ce  Diocèfe  ;    le  Chapitre  de  S.  Martin 
de  Colmar,  autrefois  très-confiderable,  à  préfent  ruiné  par  la  perte  des  biens  &  des  ti- 
tres, eft  réduit  à  quatre  Chanoines,  qui  ont  5  à  600 1.  chacun  :    leur  Prévôt  occupe  la 
féconde  dignité  de  l'Evêché  de  Bafle;  celui  de  Tannes  à  S.Thibault,  dont  l'Eglife  eft 
belle  &  le  clocher  bâti  fur  le  modèle  de  celui  de  Strafbourg,  les  Prébendes  n'y  valent 
pas  plus  qu'à  Colmar;  le  troifième,  qui  eft  celui  de  Lautembac,  dépendoit  autrefois  im- 
médiatement du  S.  Siège,  ils'eft  fournis  à  l'Evêque  de  Strafbourg  volontairement,  il  y 
a  trois  Dignitez,  Prévôt,  Doyen  &  Chantre,  &  douze  Chanoines  qui  ont  chacun  1200I. 
Le  Chapitre  eft  Seigneur  du  lieu  de  fa  réfidence  &  de  quelques  villages  adjacens.     On 
Abbayes,    y  compte  aufli  cinq  Abbayes  d'hommes  octrois  de  filles.     Mourback  eft  la  première  de 
Mourback.  toutes  celles  d'Alface  en  antiquité  &  en  dignité  :  l'Abbé  étoit  Prince  de  l'Empire,  &  a- 
voit  féance  en  cette  qualité  aux  Diettes  entre  les  principaux  de  l'Allemagne.     Ses  Do- 
maines étoient  fi  étendus  que  la  Ville  de  Lucerne  en  Suiffe  lui  appartenoit,    elle  a  de- 
puis été  changée  contre  d'autres  terres  en  Alface.     Les  Evéques  de  Strafbourg   &  les 
Archiducs  ont  toujours  affecté  de  fe  faire  élire  Abbez,  à  caufe  de  la  bienféance  des  Etats 
qui  pouvoient  leur  appartenir  en  cette  qualité  :  à  l'égard  de  l'antiquité,  la  fondation  eft 
de  l'année  723.  &  fe  rapporte  à  Alberhard  Duc  de  Maube,  fils  d'Adelbert  &  frefe  du 
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Roi  Nazon,  defquels  il  a  été  parlé.  Cette  maifon  eft  aujourd'hui  comprife  dans  \e$  terres  Alsace* 
cédées  au  Roi,  ainfi  elle  n'a  plus  aucun  rapport  avec  l'Empire,    on  y  fuit  ou  doit  fuivre  ^"~\~*~> 
la  règle  de  S.  Benoît,  &  l'ufage  eft  de  n'y  recevoir  que  des  Nobles   de    16   Générations 
paternelles  &  maternelles.     L'Abbé  eft  Seigneur  des  Villes  de   Gebreiller,    Watwiller,- 
S.  Amafm  &  de  Savallée  entière,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  terres  :    il    habitoit  jadis 
dans  le  Château  de  Gebreiller,  qui  a  été  détruit  par  les  Suédois;  c'eft  à  préfent  le  Comte 
de  Leveftein  Doyen  de  Strafbourg  qui  en  eft  Abbé  poftulé.     Les  revenus  de  cette  Mai- 
fon  confident  en  grains,  vins  &  pâtures,    qui  dans  les  dernières  années  ont  été  affermées 
à  3  6000 1.     On  voit  par  les  Regiftres  anciens  du  Landgraviat  qu'il   ri'étoit  pas  permis 
aux  Religieux  de  procéder  à  l'Election  d'un  Abbé,    fans  requérir  les  Commiffaires  de  la 
Régence  établis  à  Enfifheim  pour  les  Archiducs,    c'eft  à  préfent  le  Roi  qui  nomme  les 
Commiffaires  qui  y  affilient  de  fa  part.     L'Abbaye  de  Lure  au  Comté  de  Bourgogne 
eft  à  préfent  unie  à  celle  de  Mourback  quoiqu'elle  en  fut  autrefois  féparée.     La  féconde 
Abbaye  de  la  Haute  Alface  eft  celle  de  Lutzel,  de  laquelle  on  dit  que  S.  Bernard  a  jet-  LutzeL 
té  la  première  pierre,     elle  eft  fituée  fur  un  ruiffeau  du  même  nom  dans  un  lieu  fort  de- 
fert,  les  Comtes  de  Ferrette  en  ont  été  les  Fondateurs   &  leur  famille  y  a  donné  plufi- 
eurs Abbez,  on  y  fuit  la  règle  de  Cîteaux,  l'Abbé  d'à-préfent  eft  natif  de  Colmar,    &  a 
été  élu  en  prefence  des  Commiffaires  du  Roi,    furquoi  il  faut  fçavoir  que  la  règle   pour 
les  Abbayes  d' Alface,  eft  qu'avenant  vacance,    les  Religieux  doivent  addreffer  un  fup- 
plique  au  Roi  pour  leur  donner  un  Abbé,    fur  laquelle  il  permet  d'élire  en  prefence  des 
Commiffaires  defignez  qui  font  le  Gouverneur,  l'Intendant  &  un  Abbé  qualifié  du  même 
Ordre.     Ceux-ci  dreffent  un  procez  verbal  à   la  pluralité  des  voix  fur  les  trois  fujets  qui 
en  ont  eu  davantage,  &  fur  ce  procès  verbal   le   Roi   choifit  celui  des  trois  qu'il  juge  à 
propos  par  un  Brevet  qui  eft  expédié.     Cette  Abbaye  eft  réduite  à  25000I.   de  revenu 
depuis  la  guerre  de  Suède,  avant  laquelle  elle  avoit  plus  de  60000 1.  encore  elle  eft  en- 
detée.     La  troifième  eft  celle  de  Munfter  dans  la  Vallée  de  S.  Grégoire,  elle  eft  de  l'Or-  Munjler. 
dre  de  S.  Benoît  de  la  congrégation  de  S.  Vannes  de  Verdun,  depuis  18  ans  qu'elle  a  re- 
çu la  Reforme  qui  a  anéanti  la  coutume  de  n'y  recevoir  que  des  Nobles,  elle  rapporte  fa 
fondation  à  Childeric  II.  Roi  de  France,  &  l'augmentation  de  fes  biens  à   Charlemagne 
&  à  Louïs  le  Débonnaire.     M.  de  la  Grange  Chevalier  d'Eglife  au  Confeil  fouverain  en 
eft  Abbé,  il  eft  auffi  Recteur  magnifique  de  PUniverfité  de  Fribourg,    il   a    réédifié   les 
bâtimens  de  cette  maifon  &  l'a  rendue  un  des  plus  beaux  Monafteres  de  l'Allemagne,  il 
y  a  trente  Religieux  &  un  Noviciat,   elle  vaut  15000I.  de  revenu.     La   quatrième  eft 
celle  de  Péris  de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans  le  Val  Dorbé,    elle  eft  fille  de  Lutzel  &  de  la  peris, 
même  fondation,  l'Abbé  qui  avoit  été  poftulé  Coadjuteur   eft  M.   de  Beauquemar  de 
Normandie,  cette  Maifon  vaut  8000 1.  de  rente.     La  cinquième  eft  celle  de  Marback  de 
Chanoines  Réguliers  fondée  par  les  Comtes  d'Eguifheim,  elle  vaut  environ  5000 1.    Les  Jbbayesde 
Abbayes  de  filles  font  Mamunfter  anciennement   de  l'Ordre  de   S.Benoît,    dont  les  Re-  fijj:es- 
ligieufes,   au   nombre   de   douze,  font  à  préfent  des   Chanoineffes   engagées  par  des 
vœux  &  reçues  par  Ordre  du  Roi,  ou  fur  les  preuves  de  leur  Nobleffe  paternelle  &  ma- 
ternelle :  L'Abbeffe  en  eft  élective,  celle  d'à-préfent  eft  Zuerhim  de  nom,    qui  a  donné 
des  Evêques  à  l'Eglife  de  Bafle,  &  eft  originaire  d' Alface,  la  maifon  a  iooool.  de  reve- 
nu en  grains,  vins  &  prairies,  Ottomarfheim,  de  la  même  inftitution  que  la  précédente,  ottomar- 
étoit  autrefois  extrêmement  puiffante,  mais  elle  eft  devenue  fort  pauvre.     Le  Roi  lui  a  ft>"m- 
fait  plufieurs  petites  gratifications,  fon  revenu  monte  à  4000I.   elle  eft  fituée  dans  le  ter- 
ritoire de  Landfer,  je  ne  dis  rien  de  la  fauffe  étymologie  de  fon  nom  que  l'on  rapporte 
à  un  Temple  dédié  au  Dieu  Mars  par  l'Empereur  Othon.     La   dernière  eft  celle  d'Af- 
pach  à  l'entrée  de  la  Vallée  d'Orbe,  elle  eft  de  l'Ordre  de  Ste.  Claire,    la   fuperieure  eft 
amovible,  elles  y  font  20  filles  qui  ont  3  ou  4000 1.  de  rente  &  prennent  des  penfionaires 
pour  fubfifter. 
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Alsace*  Il  y  a  peu  de  Prieurez  en  Alface  qui  ne  foient  unis  à  des  Abbayes  ou  à  des  Maifons 
pf^f^y1  Religieufes  ;  celui  de  S.  Pierre  de  Colmar,  autrefois  confiderable,  dépendoit  de  l'Ab- 
baye de  Peterlingue  dans  le  Diocèfe  de  Laufanne,  dont  le  Canton  de  Berne  s'eft  em- 
paré, &  en  conféquence  a  vendu  à  la  Ville  de  Colmar  le  Prieuré  dont  il  s'agit,  il  y  a 
néanmoins  un  Titulaire,  entre  lequel  &  les  habitans  il  y  a  un  procès  auConfeil.  L'Ab- 
baye de  Lutzel  a  quelques  petits  Prieurez  à  la  campagne,  qui  font  deffervis  par  des  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Clugni,  uni  à  celui  de  Dieremback  près  de  Soultz,  &  celui  de 
S.  Moran  près  d'Altkirck,  uni  par  la  portion  Priorale  aux  Jefuites  de  Fribourg  par  l'Ar- 
chiduc Leopold,  le  corps  de  S.  Moran t,  Patron  de  Sumgau,  repofe  &  eft  honoré  en  ce 
lieu,  il  eft  affez  particulier  que  l'Auteur  ofe  dire  que  quelques-uns  en  font  defcendre  le 
Sieur  Moran  Maître  des  Requêtes,  puis  que  ceux  qui  l'ont  dit,  s'il  y  en  a  d'autres  que 
lui,  n'ont  pu  fe  fonder  que  fur  un  rapport  de  hazard  entre  les  noms  propres  &  appel- 
latifs  d'un  Saint  fort  ancien  qui  n'a  point  laiffé  de  pofterité,  &  d'une  famille  moderne  : 
le  Prieuré  d'Olembourg  près  Tannes  a  eu  le  même  fort.  Les  Jefuites  ont  un  Collège  à 
Manaftèi-es.  Enfifheim  établi  par  l'Archiduc  &  l'ArchiduchefTe  Leopold  &  C'audia  en  faveur  de  la 
Régence  &  de  la  Cour  réfidens  en  cette  Ville,  le  Duc  de  Mazarin  a  augmenté  magni- 
fiquement cette  fondation  qu'il  a  étendue  à  la  Philofophie  &  à  la  Théologie,  elle  mon- 
te à  12000I.  de  revenu  par  l'union  dé  cinq  à  fix  Prieurez.  Les  Religieux  de  S.Antoine 
ont  une  Maifon  ou  Commanderie  à  Infifheim  près  Soultz  affez  confiderable.  La  Pein- 
ture de  leur  grand  Autel  qui  repréfente  la  vie  de  leur  Patron  eft  parfaitement  belle,  ils 
en  ont  encore  une  petite  à  Hoenlamberg.  Les  Jacobins  ont  deux  Maifons,  l'une  à  Col- 
mar &  l'autre  à  Gebviller.  Les  Recolets  trois  à  Ruffac,  à  Loupach  près  Ferrette  &  le 
Neuf-Briffac.  Les  Cordeliers  une  à  Tannes,  les  Capucins  cinq  &  les  filles  de  S.  Domi- 
nique un  pareil  nombre,  deux  à  Colmar,  une  à  Gebviller,  une  près  d' Enfifheim  &  une 
à  Tannes.  Les  filles  du  tiers  Ordre  une  à  Enfifheim.  L'Ordre  de  Malthe  y  poffede 
Comman-  la  Commanderie  de  Soultz  de  1 2000 1.  de  revenu.  L'Ordre  Teutonique  celle  de  Mui- 
met'  haufen  de  6000 1.  &  celle  de  Ruffac  de  4300,  ces  dernières  font  confifquées  durant  la 
guerre  -,   enfin  le  Diocèfe  de  Bafle  en  Alface  eft  divifé  en  fix  Doyennez  ou  Chapitres 
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Enfin  Ste.  Croix  qui  eft  du  nombre  ultra  Rhenum. 
Dhccfe  de  L' Auteur  touche  enfuite  en  paffant  la  partie  du  Diocèfe  de  Confiance  qui  fe  trou- 
Conjlance.  i(.  des  conquêtes  du  Roi,  il  dit  que  l'Eglife  Paroiffiale  de  la  Ville  de  Briffac  eft  fort 
ancienne,  qu'elle  eft  dédiée  aux  Saints  Martyrs  Gervais  &  Protaire,  &  que  la  Tradition 
porte  qu'ils  y  furent  arrêtez  en  defcendant  le  Rhin  pour  aller  à  Cologne,  on  ne  fçait 
s'il  parle  d'eux  ou  de  leurs  reliques,  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft  des  dernières,  car 
il  dit  qu'il  y  eut  des  miracles.  Les  Couvens  de  cette  Ville  font  les  Cordeliers,  les  Au- 
guftins  déchauffez  &  les  Capucins,  il  y  a  des  Recolets  au  Neuf-Briffac  dont  on  a  parlé. 
Quant  à  la  Ville  de  Fribourg,  il  y  a  une  belle  Eglife  dont  la  tour  ne  cède  gueres  à  celle 
de  Strafbourg.  La  Ville  &  l'Eglife  ont  été  bâtis  en  1220  &  dans  les  années  fuivantes 
par  les  Ducs  de  Zeringue,  mais  l'Univerfité  n'eft  point  fi  ancienne,  n'ayant  été  fondée 
qu'en  1460.  par  Albert  Duc  d'Autriche:  les  Jefuites  y  tiennent  un  Collège  pour  les  baf- 
fes Gaffes  &  dans  l'Univerfité  les  Chaires  de  Philofophie  &  de  Théologie,  il  y  a  des  Pro- 
feffeurs  féculiers  pour  le  Droit  &  la  Médecine.  La  plupart  des  revenus  de  cette  Univerfité 
font  en  Suabe  &  fujets  à  confifcation  pendant  la  guerre,  mais  cela  n'eft  plus  en  cet  état, 
puis  que  Fribourg  appartient  à  l'Empereur.  Les  Couvens  de  cette  Ville  font  la  Char- 
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îreufe  qui  eft  fort  riche,  les  Jacobins,  les  Auguftinsdechauflez,  les  Recolets,  lesDomi^ 
nicaines,  les  Clarifies  &  Urfulines.  Le  Grand  Prieur  de  Makhe  dans  l'Allemagne  avoir, 
une  Maifon  à  Fribourg  qui  a  été  comprife  dans  les  fortifications  de  la  Place,  lerembour- 
femént  d'une  partie  de  fa  valeur  a  été  faite  entre  les  mains  du  Magiftrat  qui  le  doit  gar- 
der jufques  à  l'emploi.  L'Ordre  Teutonique  a  auffi  une  Comnlandtne  de  3000  1.  de  re- 
venu. Quant  à  l'Evêché  de  Strafbourg,  l'Auteur  le  regarde  comme  l'un  des  plus  anciens  Diocêjè  de 
fieges  de  l'Allemagne,  &  dit  qu'il  y  avait  un  Evêque  dès  le  tems  de  Conftantin,  &  que  Stras&Mrg 
fous  le  Règne  de  Confiance,  S.  Amand  qui  l'occupoit  alors  amfta  au  Concile  de  Cologne,  dra'.e. 
il  prétend  auffi  qu'il  eiT  nommé  dans  l'Apologie  de  S.  Athanafe  entre  les  Evêques  qui 
furent  l'année  fuivante  au  Concile  de  Sardique  ;  ainfi  quand  l'Hifloire  rapporte  que  Clo- 
vis  I.  commença  à  édifier  cette  Eglife,  il  faut  entendre,  que  les  guerres  l'ayant  détruite 
précédemment,  il  la  releva  de  fes  ruines  &  la  fit  dédier  à  Nôtre  Dame,  mais  il  ne  la 
bâtit  que  de  bois  &  de  légère  maçonnerie  fuivant  l'ufage  du  tems  ;  elle  demeura  en  cet 
état  jufqu'en  769.  que  Pépin  enterprit  le  bâtiment  du  Chœur  qui  fut  achevé  fous 
Charlemagne  dans  l'état  où  il  fubfifte  encore  :  le  relie  de  l'Eglife  a  fouffert  différens 
changemens,  il  a  été  deux  fois  attaqué  de  la  foudre,  &  enfin  ruiné  &  brûlé  en  1003.  par 
Herman  Duc  de  Suabe,  lors  qu'étant  mécontent  de  l'élection  de  l'Empereur  Henri  IL 
il  attaqua  la  Ville  de  Strafbourg,  car  l'ayant  prife  d'affaut,  &  ayant  encore  trouvé  une 
grande  refiftance  dans  l'Eglife,  il  la  facrifia  à  fon  reffentiment.  Vernerus  de  la  famille 
des  Comtes  d'Hapfbourg  qui  fut  fait  Evêque  en  1006.  en  entreprit  le  rétabliffement,  il  en 
jetta  les  fondemens  l'an  1015*  &  y  travailla  dix  ans,  fes  Succeffeurs  continuèrent  la  réé-^ 
dification  de  la  Nef  &  terminèrent  là  leur  travail.  En  1276,  fous  le  Pontificat  de  Con- 
rard  de  Lichtemberg,  la  Ville  fit  la  dépenfe  d'élever  la  belle  tour  qui  s'y  voit,  l'Ar- 
chitecte fut  Etkim  de  Heimback  qui  y  employa  28  ans  de  travail,  mais  la  perfection 
de  ce  bâtiment  n'eft  comptée  que  de  l'an  1439,  e^e  a  574  Vlez  de  hauteur  perpendicu- 
laire, ce  qui  furpaffe  celle  des  Pyramides  d'Egypte  de  106  piez,  iln'yavoit  rien  à  ajou- 
ter à  la  perfection  de  cette  Eglife,  fi  la  tour  voifine,  qui  eft  élevée  jufqu'à  la  platte  for- 
me, étoit  félon  le  premier  deffein  portée  à  la  même  élévation.  L'Auteur  reprenant  la 
difcuffion  des  Evêques  de  Strafbourg,  tombe  dans  une  contradiction  manifefte,  puis 
qu'il  abandonne  fon  première  fyftème,  &  fait  vivre  S.  Amand  premier  Evêque  fous  le 
Règne  de  Dagobert,  affeurant  qu'on  n'a  aucune  connoiffance  des  Evêques  précédens. 
Ce  Prince,  qui  fut  long  tems  Roi  d'Auftrafie  du  vivant  de  fon  père  Clotaire  II,  fit  de 
grands  biens  à  l'Eglife  de  Strafbourg,  il  lui  donna  entr'autres  le  Mandat  de  Ruffac  & 
les  principales  terres  dont  elle  jouît  encore.  S.  Arbogaft  qui  fucceda  à  S.  Amand  en 
reçût  d'autres  par  la  libéralité  du  Roi  Sigebert.  Ce  fécond  Evêque  fut  gratifié  de 
nouveau  par  l'Empereur  S.  Henri,  &  enfin  cette  Eglife  devint  fi  puiffante  que  les  Com- 
tes d'Efguifheim  prenoient  l'inveftiture  du  Landgraviat  des  mains  de  l'Evêque  & 
cela  eil  bien  vrai,  puis  que  Jean  de  Lichtemberg  l'ayant  acquife  des  Comtes  d'Oet- 
tinguen,  comme  il  a  été  dit,  prit  le  premier  la  qualité  &  le  titre  de  Landraviat,  ce  qu'il 
n'auroit  pas  dû  faire  s'il  n'eut  fait  qu'une  fimple  réunion  d'un  fief  mouvant  de  fon  Evê- 
ché.  Le  changement  qui  arriva  en  Allemagne  dans  la  Religion  au  milieu  du  XVI.  fiécle  fit 
expulfer  l'Evêque  Erafmus  &  Limpurk  s'y  rétablit,  toutefois  feulement  jufqu'en  1559.  que 
les  Luthériens  l'en  chafferent  de  nouveau.  Les  guerres  continuèrent  fous  fon  fucceffeur  Jean 
Manderfcheid  par  la  divifion  du  Chapitre,  dont  une  partie  avoit  embraffé  la  nouvelle  Re- 
ligion, ce  qui  donna  lieu  après  fa  mort  arrivée  en  1586.  à  une  double  élection;  Jean 
George  de  Brandebourg  par  les  Luthériens  -,  Se  du  Cardinal  de  Lorraine  par  les  Catho- 
liques. Les  Contendans  s'accordèrent  néanmoins  en  1604,  Jean  George  céda  fon  droit 
au  Cardinal  au  moyen  d'une  groffe  fomme  qu'il  lui  devoit  payer,  mais  n'ayant  pas  eu  le 
moyen  de  le  faire,  il  aliéna  pour  trouver  de  l'argent  à  la  Ville  de  Strafbourg,  une  par- 
tie de  fes  droits  avec  le  Baillage  de  Marfheim.  Cette  vente  a  diminué  très-confidera- 
blement  l'Evêché,  mais  au  moyen  de  la  paix  qu'elle  procura,  le  Cardinal  rétablit  le  Ser- 
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Alsace,  vice  Divin  qui  avoit  été  long  tems  difcontinué  par  fon  Chapitre,  &fixa  fon  fejour  à  Mol- 
^"V^-  fheim.     Il  eut  pour  fucceffeur  l'Archiduc  Leopold  qui  s'étant  dégoûté  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaîlique  refigna  l'Evêché  à  fon  coufin  Leopold  Guillaume,  qui  le  gouverna  pendant  les 
troubles  d'Allemagne  jufqu'en  1663,  qu'on  élût  Egonde  Furftemberg  pour  lui  fucceder: 
celui-ci  a  eu  l'avantage  de  rentrer  dans  fon  Eglife  le  19  Octobre  1681.   après  la  rédu- 
ction de  Strafbourg  à  l'obéïflance  du  Roi,  il  mourut  l'année  fuivante&  ht  place  au  Car- 
dinal fon  frère,  auquel  l'Abbé  de  Soubize  l'un  des  Chanoines  Capitulaires,    dont  il  vient 
d'être  parlé,  a  lue  cédé  après  avoir  été  quelque  tems  Coadjuteur  poftulé. 
Le  Ckafi-       Le  Chapitre  de  Strafbourg  l'un  des  plus  nobles  de  la  Chrétienté  étoit  fondé  originai- 
rement en  faveur  de  la  Nobleffe  du  Païs,  &  il  eft  certain  qu'elle  y  a  été  feule  reçue  pen- 
dant plusieurs  fiécles,    jufques  à  ce  que  les  Princes  &  les  Comtes   ayant  trouvé  moyen 
d'y  entrer  &  de  s'y  rendre  les  plus  forts,  ils  lui  ont  donné  l'éxclufion,  en  forte  que  l'on 
n'y  reçoit  plus  que  des  fujets  de  familles  principales  &  comtables  de  l'Empire.     Tou- 
tefois depuis  que  cette  Eglife  eft  foumife  à  la  France,  on  y  a  fait  entrer  deux  ou  trois 
fujets  des  familles  des  plus  diftinguées  du  Royaume  &  cela  par  ordre  du  Roi.     Ce  Cha- 
pitre eft  compofé  de  24  Chanoines,    12  Capitulaires,  qui  pour  être  reçus  doivent,  ou- 
tre la  naiffance,  au  moins  avoir  l'Ordre  de  Sous-diaconat,    ceux-là  ont  voix  active  & 
paiïive  pour  l'Election  d'un  Evêque,  &  toutes  les  Dignitez  du  Chapitre  font  partagées 
entr'eux  ;  &  douze  Domiciliaires,  qui  par  ancienneté  fuccedent  aux  places  des  Capitu- 
laires recevant  en  attendant  la  quatrième  partie  de  la  compétence,    un  d'entr'eux  por- 
tant au  Chœur  le  même  habit,  qui  eft  de  velours  rouge  doublé  d'hermines  avec  des  bou- 
tonnières d'or.     La  première  Dignité  de  ce  Chapitre  eft  celle  du  grand  Prévôt,  qui  fé- 
lon la  difpofition  du  Concordat  Germanique  pafle  l'an  1447.  entre  le  Pape  Nicolas  V. 
&  l'Empereur  Frédéric  III.  eft  à  la  nomination  du  Saint  Siège,    elle  eft  remplie  par  le 
Prince  Henri  Abbé  d'Auvergne,  &  vaut  3  à  4000  1.  de  revenu;  le  droit  de  préfenter  à 
quelques  Cures,  entr'autres  à  celle  de  Scheleftat  &  aux  fept  Prébandes  de  S.  Léonard  y  eft 
attaché  avec  la  difpofition  de  douze  fiefs  nobles,  dont  le  Grand  Prévôt  eft  Collateur  à 
vie.     La  féconde  eft  celle  du  grand  Doyen,  qui  a  la  jurifdiction  fur  tout  le  Choeur  & 
la  correction  des  moeurs  des  Eccléfiaftiques,  il  a  feul  le  pouvoir  de  convoquer  le  Cha- 
pitre.    Le  Comte  Philippe  de  Leveftein  Abbé  de  Mourback  en  eft  revêtu  ôca^oûol. 
de  revenu  en  cette  qualité.     La  troifième  eft  celle  de  Cuftos,  dont  le  Comte  de  Man- 
derfbeed  Falkenftheim  eft  pourvu,  elle  lui  vaut  1500I.  c'étoit  autrefois  le  Bénéfice  de 
la  Cathédrale,  qui  difpofoit  du  plus  grand  nombre  des  Cures  &  des  Fiefs,,  mais  l'héré- 
fie  lui  a  prefque  tout  enlevé.     La  quatrième  eft  celle  d'Ecolatre  pofiedée  par  le  Comte 
de  Leveitein,  elle  ne  vaut  que  8  à  900 1.     La  cinquième  &  dernière  eft  celle  de  Came- 
rier  pofiedée  par  un  Comte  de  Manderfcheed,  laquelle  ne  vaut  que  500  1.  au  plus  ;   il 
y  avoit  encore  une  Dignité  de  Portier  &  6  Archidiacres,    mais  la  première  eft  unie  à 
l'a  menfe  du  Chapitre  &  les  fécondes  aux  Dignitez  précédentes,  qui  partagent  entr'elles 
la  vifîté  de  treize  Doyennez  du  Diocèfe.     Le  Grand  Prévôt  étendoit  fa  jurifdiction  fur 
quatre  de  ces  Doyennez  &  les  autres  à  proportion,  jufqu'à  ce  que  par  une  tranfaction 
de  l'année  1686.  ils  ont  renoncé  à  ce  droit  de  vifite  &  remis  à  l'Evêque  toute  la  jurifdi- 
ction qui  leur  appartenoit  en  conféquence  de  l'union  des  Archidiaconnez  :  les  autres  Ca- 
pitulaires font  le  Comte  de  Salm,  le  Comte  de  Hohenzollerne,  deux  Comtes  de  Reckeim 
d'Apremont  &  l'Abbé  de  Soubize  à  préfent  Evêque,  &  deux  Comtes  deManderfchied. 
Il  y  avoit  deux  Canonicats  Luthériens  attachez  à  la  maifon  de  Brunfwik  que  l'on  a  ré- 
unis au  Chapitre  après  la  mort  des  derniers  PoiTeffeurs.     Quant  aux  Domiciliaires  ce  font 
le  Prince  Clément  de  Bavière  &  l'Electeur  de  Cologne,  le  Comte  deKoningfeck,  deux 
Princes  Landgraves  de  Hefie,  dont  l'un  eft  Chanoine  de  Cologne,  le  Comte  de  Furftem- 
be"o\  Merfkirck,  le  Prince  Frédéric  d'Auvergne  frère  du  Prévôt,    le  Comte  de  Man- 
derieheid  frère  des  Capitulaires,  le  Cardinal  de  Bouillon,  un  Comte  de  Hohenzollerne, 
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le  Comte  de  Tïuckfes,  l'Abbé  d'Olez  &  un  Comte  de  Salins.  Les  Capltuî aires  font  Alsace, 
obligez  pour  gagner  leur  compétence  de  refider  trois  mois  de  l'année  far  le  territoire  '-^V^sJ 
de  l'Evêché  &  d'affifter  60  fois  à  l'Eglife,  ils  vivoient  autrefois  en  Communauté,  &  ont 
confervé  cette  règle  plus  long  tems  que  les  autres  Cathédrales,  les  Maifons  communes 
&  les  Cloîtres  où  ils  demeuroient  font  encore  en  leur  entier  &  occupez  par  les  Jefuites, 
on  les  nomme  à  Strafbourg  le  Bruder-hoff  ou  la  maifon  des  Frères,  on  a  encore  l'an- 
cien regître  du  Réfectoire,  où  la  manière  dont  ils  dévoient  être  fervis  &  le  rang  qu'ils 
tenoient  font  prefcrites,  l'Empereur  Henri  II,  qui  les  vifita,  fut  fi  édifié  de  leur  conduite 
qu'il  formate  deffein  d'abdiquer  l'Empire  &  de  paffer  fa  vie  avec  eux,  mais  ayant  été 
rappelle  par  tous  ces  Princes,  il  fonda  ce  que  l'on  appelle  la  Prébende  Royale,  au  lù- 
jet  de  laquelle  il  y  a  procès  au  Confeil  pour  fçavoir  à  qui  appartient  le  droit  d'y  pour- 
voir, du  Roi  ou  du  Prévôt:  il  eft  certain  que  les  anciens  Empereurs  avoient  le  droit  de 
Préfentation,  mais  quelque  négligence  de  leur  part  ayant  mis  le  Prévôt  dans  la  pofîef- 
fion  de  la  conférer,  Charles-Quint  y  voulut  rentrer,  &  fur  l'oppofition  du  Prévôt  & 
du  Chapitre,  le  procès  porté  à  Rome,  le  Chapitre  obtint  jugement  à  la  Rote  à  fon  pro- 
fit par  défaut,  les  Empereurs  ont  de  leur  part  obtenu  des  arrêts  de  la  Chambre  Impé- 
riale, de  forte  que  pour  foutenir  ce  droit  qui  a  été  abandonné  par  l'Empire  au  Roi,  Sa 
Majefté  y  a  pourvu  de  fa  part,  mais  dans  le  Brevet  on  y  a  inféré  que  le  pourvu  auroit 
voix  active  &  paffive  dans  les  Elections,  ce  qui  a  fait  à  préfent  deux  matières  de  con- 
teftation  au  lieu  d'une,  l'inftance  eft  pendante  au  Confeil,  fur  quoi  l'Auteur  ouvrant  li- 
brement fon  avis,  croit  que  comme  on  ne  peut  difputer  le  Bénéfice  au  pourvu  du  Roi, 
au  contraire  on  ne  peut  lui  accorder  la  voix  paffive  fur  le  fimple  énoncé  des  titres,  fi. 
ce  n'eft  par  induction  &  par  des  conféquences  qui  lui  paroiffent  bien  éloignées. 

Le  bas  Clergé  de  cette  Eglife  étoit  en  très-grand  nombre  autrefois,  il  y  avoit  Ji  TreriflS, 
Vicaires  &  40  Chapelains,  mais  les  malheurs  de  la  guerre  &  de  l'héréfie  les  ont  tellement 
diminuez,  outre  qu'on  a  uni  plufieurs  Vicaires  &  Chapelles  à  de  nouvelles  Communautez, 
tels  que  les  Jefuites  de  Mallheim  &c.  que  l'on  avoit  réduit  les  Vicaires  à  1 2  feulement, 
l'on  a  augmenté  jufqu'à  20  depuis  le  retour  du  Chapitre  dans  la  Cathédrale,  &  ce  font 
eux  qui  y  font  l'office  accompagnez  de  5  ou  6  Chapelains  qui  y  retient,  ceux-ci  ont 
500I.  les  autres  400  L  en  argent,  60  facs  de  grain  &  un  foudre  de  vin.  Le  Corps  des 
Vicaires  eft  gouverné  par  un  Senior  &  deux  Députez  électifs  chaque  année  qui  rendent 
compte  au  Corps  de  la  Communauté,  voilà  tout  ce  que  l'Auteur  donne  fur  l'état  pré- 
fent  de  la  Cathédrale.  A  l'égard  des  revenus,  il  ajoute  que  PEvêque  jouît  encore  de 
250000 1.  &  qu'il  pouvoit  être  porté  jufqu'à  300000 1.  le  Chapitre  de  1 00000  1.  &  le 
bas  Chœur  de  40000 1.  ce  qui  revient  à  390000  I.  en  total,  non  compris  40000  1.  pour 
l'entretien  &  fabrique  perpétuelle  de  la  Cathédrale.  Comme  ce  dernier  revenu  a  été  ôté 
à  l'Abbaye  des  Chanoines  de  S.  Etienne  pour  l'unir  à  la  Cathédrale  qui  l'a  enfuite  ce- 
dé  à  la  Ville,  l'Auteur  juge  qu'il  faudroit  remettre  les  chofes  dans  leur  ancien  état,  ren- 
dre à  la  Maifon  de  S.Etienne  ce  qui  lui  appartenoit,  décharger  la  Ville  des  réparations 
&  augmenter  le  nombre  des  Vicaires  jufqu'à  60,  c'eltàdire,  fans  s'expliquer,  qu'il  trou- 
ve l'Evêque  afiez  riche  pour  fatisfaire  à  ces  nouvelles  dépenfes. 

La  plus  confiderable  Abbaye  du  Diocèfe  de  Strafbourg  eft  celle  d'Andelau  fondée  Abbays. 
l'an  880.  par  l'Impératrice  Richarde  femme  de  l'Empereur  Charles  le  Gros,  laquelle  on 
reconnoit  pour  Sainte.  Cette  PrincelTe  ayant  été  mal  à  propos  aceufée  d'adultère,  par 
fon  mari,  &  juftifiée  pleinement  de  ce  crime,  fe  fépara  d'avec  lui,  &  elle  employa  fa 
dota  la  fondation  de  ce  Monaftere,  où  elle  acheva  fes  jours,  cette  Maifon  fuivoit  pre- 
mièrement la  règle  de  S.  Benoît,  à  préfent  elle  eft  poffedée  par  12  Dames  C'nanoinefies 
qui  vivent  fans  vœux  &  fans  clôture,  fous  le  Gouvernement  d'une  AbbefTe,  laquelle  eft 
reconnue  Princeffe  de  l'Empire,  &  en  cette  qualité  a  voix  dans  l'Affemblée  des  Diet- 
tes,  avec  la  fingularité  de  ne  jamais  rien  payer  des  taxes  qui  y  font  impofées,  celle  quj 
l'eft  à  préfent  elt  de  la  Maifon  de  Beroldungon  élûë  dès  l'année  1666;  les  Clianoinefles 
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y  font  fort  bien  nourries,  mais  elles  n'ont  qu'environ  20  écus  chacune  pour  leur  entre- 
tien ;  l'Abbefîe  jouît  encore  de  l'Abbaye  de  HuefchafFen  dans  le  Val  de  Villier  qui  lui 
a  été  cédée  &  à  fa  Maifon  par  les  Jefuites  d'Emlefheim,  auxquels  l'Archiduc  Leopold 
l'avoit  fait  unir  pour  fervir  de  fondation  à  leur  Collège,  cela  leur  procure  une  grande 
étendue  de  Seigneuries  &  leur  donne  le  patronage  de  leurs  Cures,  le  tout  vaut  environ 
18000I.  de  revenu.  Valdebourg  dans  la  forêt  de  Haguenau  à  deux  lieues  de  la  Ville 
a  été  fondée  en  1131.  par  un  Comte  de  Montbeillard,  lequel  bâtit  dans  la  même  fo- 
rêt au  lieu  de  Bibelflein  une  autre  Maifon  pour  des  filles  fous  la  même  règle  de  S.  Be- 
noît, fa  fille  nommée  Glatilde,  &  par  corruption  Ste.  Gafteden,  fut  la  première  Abbefie 
&  y  eft  enterrée  au  milieu  de  l'Eglife  :  on  prétend  que  ce  fut  à  Valdbourg  qu'arriva  Ta- 
vanture  d'un  Religieux  qui  paffa  300  ans  dans  le  bois,  ravi  en  contemplation  &  occu- 
pé du  chant  des  oifeaux,  on  voit  fon  portrait  gravé  fur  une  pierre  dans  le  Choeur  de  Vald- 
bourg.  Au  refte,  les  Religieux  de  ce  lieu  l'ayant  uni  il  y  a  ico-ans,  le  Prieur  de  Wei- 
fembourg  fe  mit  en  poffeffion  de  leur  Maifon  &  de  tous  leurs  revenus,  dont  il  a  jouï 
jufqu'à  ce  que  fes  titres  ayant  été  examinez  au  Confeil  fouverain,  il  en  a  été  débouté, 
fur  le  fondement  que  l'Evêque  de  Strafbourg  qui  en  eft  Diocefain  n'avoit  pas  donné  fon 
confenteMent  à  cette  union,  &  le  Roi  a  fait  don  du  revenu  aux  Jefuites  de  Strafbourg 
fous  divèrfes  conditions,  dont  la  première  eft  d'élever  &  entretenir  pendant  leurs  études 
huit  Seminariftes  François,  toutefois  comme  l'Electeur  de  Trêves  eft  revêtu  de  la  Pré- 
vôté de  Weiflembourg,  la  confideration  qu'on  a  pour  lui  a  fait  qu'il  a  été  furcis  à  l'e- 
xécution de  l'Arrêt  du  Confeil  fouverain,  fur  ce  qu'il  a  reprefenté  que,  fous  le  prétexte 
de  prendre  les  biens  de  Walfbourg,  on  ufurpoit  ceux  de  la  Prévôté  ;  l'examen  du  fait 
a  été  remis  après  la  paix,  &  l'on  peut  dire  que  fi  tout  ce  que  l'Electeur  de  Trêves  de- 
mande en  qualité  de  Prévôt  de  Weiflembourg  lui  eft  adjugé,  il  en  coûtera  8  à  9000 1. 
de  revenu  aux  Jefuites,  celui  de  Valdbourg  ne  pouvant  valoir  en  ce  cas  plus  de  2000 1. 
Quant  au  Couvent  de  Bibleihein,  il  n'y  refte  que  deux  Religieufes  natives  de  SuifTe, 
qui  ne  fubfifte  que  de  leur  grand  ménage,  n'ayant  que  1000 1.  de  revenu.  Il  y  avoic 
autrefois  dans  cette  forêt  d'Haguenau  fept  Monafteres,  &  pour  cela  elle  étoit  nommée 
Sainte,  à  caufe  de  l'édification  que  donnoit  à  toute  l'Allemagne  la  pureté  &  l'innocence 
de  la  vie  qu'on  y  menoit.  Il  y  a  dans  le  Diocèfe  de  Strafbourg  fept  Abbayes  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît.  Gegemback,  dont  l'Abbé  eft  Prince  de  l'Empire,  Eremunfter,  Schut- 
ten  &  Schavalfack,  toutes  quatre  au  de-là  du  Rhin,  &  par  conféquent  hors  des  limites 
de  l'Alface.  Les  trois  autres  font  en  deçà  &  font  Ebermunfter,  Maurfmunter,  AltofF. 
Ebermunfter  fur  l'Ill  à  une  lieuë  de  Scheleftat,  en  latin  Apamonafterium  rapporte  fa  fon- 
dation au  Roi  Sigebert  II.  &  à  S.  Arbogaft  Evêque  de  Strafbourg.  La  Tradition  veut 
que  ce  Prince  étant  à  la  chafle  du  fanglier,  y  fit  une  chute  de  cheval,  &  que  fon  pié  s'étant 
engagé  malhûreufement  dans  rétrier,  il  fut  traîné  dans  le  bois,  de  forte  qu'il  en  mourut, 
mais  S.  Arbogaft  le  reffufcita,  ce  qui  fut  l'occafion  de  la  fondation  de  ce  Monaftere,  dans 
le  lieu  même  où  l'accident  étoit  arrivé.  La  maifon  qui  avoit  été  ruinée  pendant  les 
guerres  commence  à  fe  rétablir  par  les  foins  de  l'Abbé,  il  y  a  15  Religieufes  de  1600I. 
de  revenu,  on  conferve  dans  cette  Maifon  de  fort  beaux  monumens  &  titres  anciens  des 
Rois  de  France  &  des  Empereurs,  le  Prieuré  de  Sigelheim  Haute  Alface  en  dépend. 
Maurfmunter  eft  une  autre  Abbaye  très-ancienne,  qui  rapporte  fa  fondation  à  Tan  725. 
&  aux  Rois  Theodoric  &  Dagobert,  ce  qui  ne  convient  point  tout  à  fait  à  cette  datte. 
Tritheme  l'attribue  à  Perminius.  Quoiqu'il  en  foit,  elle  eft  en  décadence  depuis  long 
tems,  l'Abbé  de  Hirtzhaufen  en  Suabe,  qui  en  avoit  la  fuperiorité,  ayant  été  invité  par 
l'Evêque  de  Strafbourg  de  travailler  à  fon  rétabJiflement  au  commencement  du  XVI. 
Siècle,  la  trouva  fi  délabrée  qu'il  l'abandonna,  &  depuis  les  Religieux  s'étans  unis  à  la 
Congrégation  de  Brunsfeld,  ont  fi  hûreufement  travaillé  par  eux-mêmes  à  remettre  cette 
Maifon,  qu'elle  commence  à  fe  rétablir,  on  a  tenté  à  les  mettre  en  commande,  mais 
ils  s'en  font  jufqu'à  préfent  préfervez.  L'Abbé  eft  le  feul  de  la  Province  qui  ait  rang 
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parmi  la  Nobleffe  à  caufe  de  quelques  Seigneuries  qui  lui  en  donnent  le  droit,  h  Mai-  Alsace^ 
fon  jouît  de  14  à  15000 1.  le  Prieuré  de  S.  Guerin  eri  dépend,  c'eft  un  pèlerinage  celé-  <s~v^~> 
bre  dans   le  Vofge.     Altoff  eft  aufîi  une  ancienne  Maifon  de  Religieux,  dont  le  rêve-  dlt<sf. 
nu  ne  paffe  pas  6  à  7000 1.  on  y  vit  avec  beaucoup  de   ménage  &  d'œco'nomie,    mais 
la  principale  diftindtion  de  ce  lieu  fe  doit  prendre  de  ce  qu'il  a  été,  pour  ainfi  dire,  le 
berceau  de  la  Maifon  régnante  en  France  ifîuë  de  Robert   le  Fort,    lequel  avoit  pour 
ayeul  Welff  Comte  d'Altoff  père  de  l'Impératrice  Judith  féconde  fille  de  Louïs  le  Dé- 
bonnaire.    Au  relie,  toutes  ces  Maifons  tant  deçà  que  delà  du  Rhin  fe  font  emparez 
de  la  congrégation  de  Brunsfeld  &  en  font  une  particulière  dite  Congregatïo  Argentinen- 
Jis\)  fous  la  direction  de  l'Evêque  de  Strafbourg  qui  a  droit  de  préfider  par  fes  Com- 
rriiffaires  à  l'élection  des  Abbez  &  de  recevoir  leur  ferment  d'obéïffance,  cela  n'empê- 
che pas  la  préfence  des  Commiiïaires  du  Roi  dans  les  Elections  pour  les  lieux  fituezen 
Alface,  à  l'égard  defquels  il  y  a  une  règle  générale  ci-devant  rapportée.     LeDiocèfede 
Strafbourg  ne  renferme  que  deux  Abbayes  de  l'Ordre  de  Cîteaux.     Neubourg  fur  la  Neubourgi 
Motter,  fondée  en  1128.  par  les  Comtes  de  Lutzebûurg,  dont  la  Seigneurie  n'eftplus 
qu'un  village  près  Phalfbourg,  lefquels  appellerent  1 2  Religieux  de  Lutzel  fous  la  con^ 
duite  du  même  Walderick  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  il  étoit  de  la  Maifon  des  Com- 
tes de  Bourgogne.     Ce  Monaftere  poffede  iooool.  de  revenu,    l'Abbé  ne  prend  point 
de  Bulles  à  Rome,  mais  reçoit  fa  provifion  de  l'Abbé  de  Lutzel  fur  le  brevet  du  Roi 
qui  lui  eft  accordé  après  l'Election  en  la  manière  ordinaire,    &  il  reçoit  enfuite  la  be-' 
nedicliori  comme  un  autre  Abbé.     Koefuingfburck  dans  la  forêt  d'Haguenau  Abbaye  K.oefidngi~ 
de  filles  dépendante  de  Lutzel,  dont  l'Abbé  de  Periz  prétend  la  jurifdiclion,  vaut  envi- 
ron 5000I.  de  revenu.     L'Abbaye  de  S.  Jean  des  Choux  au/fi  de  filles,  mais  de  l'Or-  s-  7enn 
dre  de  S.  Benoît,  eft  encore  de  la  fondation  des  Comtes  de  Lutzelbourg,    elle  dépend 
de  l'Evêque  pour  la  jurifdiclion,    mais  la  direction  particulière  eri  appartient  à  l'Abbé 
de  S.  George  dans  la  Forêt  Noire,  cette  Maifon  ne  vaut  que  1500  1.     De- l'autre  côté 
du  Rhin  auprès  d'Oberkirck,  il  y  a  une  Abbaye  de  Prémontrez  nommée  la  Touffaints,  La  tfouf- 
de  laquelle  dépend  la  Prévôté  d'Haguenau  occupée  par  les  mêmes  Religieux  qui  vaut-^^' 
1500 1.     L'Abbaye  de  Baumgarten,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  ayant  été  totalement  ruinée,  Baumgar- 
fes  revenus  ont  été  attribuez  à  l'Evêché  &  les  pierres  du  bâtiment  employées  aux  forti-  te"' 
fixations  de  Rinfeld.     L'Abbaye  d'Yttenviller  de  Chanoines  Réguliers  Se  celle  d'Artim  Itténvil- 
du  même  Ordre,  ont  eu  le  même  fort,    fur  quoi  il  faut  fçavoir  que  l'Evêque  ne  jouît  le£-  . 
de  leurs  biens  que  pour  leur  confervation  &  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  à  leur  rétabliffe- 
ment,    à  raifon  dequoi  l'Evêque  Egond  de  Furltemberg    ayant  eu  quelque  fcrupule, 
parut  vouloir  les  rétablir  en   effet,    mais   cette  bonne  volonté  eft  demeurée  fans  éxe- 
cution.    A  l'égard  du  Monaftere  de  S.  Argobaft,   qui  fut  bâti  au  lieu  patibulaire  de  Monaftere 
Strafbourg  où  ce  Prélat  eut  la  dévotion  de  fe  faire  enterrer^   le  Magiftrat  de  la  Ville  f^"  Ajro~ 
jouît  de  tous  ces  revenus.     Il  refte  à  parler  de  celui  de  Ste.  Odille  ou  Ottille  bâti  fur  D ■•„. 
la  place  du  Château  de  Hohembourg,  &  l'une  des  plus  hautes  Montagnes  de  la  Vofge,  Odilie. 
d'où  l'on  découvre  pleinement  la  Haute  &  Baffe  Alface,  le  Païs  d'au  delà  du  Rhin,  même 
la  Suiffe  &  les  Alpes  ;    il  y  a  difpute  entre  les  Sçavans  pour  fçavoir  quelle  règle  de  Re- 
ligion on  y  pratiquoit,  Trithème  foûtient  que  c'étoit  celle  de  S.  Benoît,  le  prouve  paf 
l'autorité  d'une  Chronique  qui  dit,  qu'une  Reine  de  Sicile  y  fut  exilée,  &  marque  po- 
fitivement  que  c'étoit  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.     On  dit  au  contraire,  que 
dans  le  XII.  Siècle,   PAbbefîe  de  Hohembourg,   voulant  y  rétablir  la  régularité,   dé- 
manda à  l'Abbé  d'Eftival,  qui  eft  de  l'Ordre  de  Prémontrez,  des  Religieux  pour  la  con- 
duite de  fa  Maifon  qui  lui  furent  envoyez,   elle  affigna  un  temporel  confiderable  pour 
leur  entretien  &  pour  leur  fubfiftance,  &  leurs  fucceffeurs  en  jouïffent  encore  aujourd'hui 
d'une  partie,  ce  qui  fait  une  preuve  qu'on  fuivoit  la  règle  de  S.  Auguftin.     Au  refte, 
il  y.  a  eu  dans  ce  Monaftere  jufqu'à  600  Religieux  divifeZ  en  deuxCouvens,  celui  d'en- 
haut,  &  celui  qui  eft  nommé  Nidermunfter,  parce  qu'il  eft  bâti  dans  le  bas,  à  mi-côte, 
Tom.  I.  Kkk  k  tous 
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Alsace,  tous  deux  fous  la  conduite  de  la  même  Abbeffe.  Cette  Abbaye  s'étoit  fouteriuë  pen- 
v^""VN-/  dant  près  de  iooo  ans,  lors  que  la  dernière  Abbeffej  ayant  embraffé  le  Lutheranifme, 
fe  maria  à  un  Prévôt  de  Rochwillier,  qui  eft  un  village  dans  le  territoire  de  Strafbourg, 
cela  entraina  la  ruine  des  deux  Monafteres,  l'Evêque  &  le  Chapitre  en  ont  partagé  les 
revenus  entr'eux.  Les  Prémontrez  accablez  des  guerres  qui  ont  defolé  l'Alface  pen- 
dant un  Siècle  s'en  retirèrent  auffi,  mais  ils  y  font  revenus  depuis  30  ou  40  ans,  &  y 
fubfiftent  tant  de  charitez  que  les  pèlerinages  au  tombeau  de  Ste.  Odille  leur  procurent, 
que  des  biens  où  ils  font  rentrez,  on  invoque  cette  Sainte  pour  les  yeux,  fon  tombeau 
eft  au  Monaftere  d'en  bas,  où  les  Prémontrez  ont  rétabli  une  petite  Eglife  &  leur  lo- 
gement. Au  pié  de  la  même  Montagne  il  y  avoit  un  Prieuré  de  Chanoines  Réguliers 
nommé  Frudenhaufen,  dont  les  Nobles  de  Landfperg  fe  font  emparez  dans  le  tems  des 
troubles  de  ia  Religion,  &  quoiqu'ils  foient  à  préfent  Catholiques,  ils  s'y  maintiennent 
en  cortféquence  du  Traité  de  Munfter,  quoiqu'il  ne  femble  pas  fe  devoir  entendre  de 
Catholiques  à  Catholiques,  cependant  on  les  laiffe  jouïr  à  caufe  des  conféquences.  Ce 
Prieuré  pouvoit  valoir  6000 1.  de  revenu,  il  avoit  été  fondé  par  les  Abbeffes  de  Ste.  O- 
dille  au  XII.  Siècle.  Il  y  avoit  encore  des  Chanoineffes  à  Erfheim,  Efhau  &  Biblefheim 
qu'on  a  éxpulfées  fous  le  prétexte  de  leur  mauvaife  vie,  l'Evêque  &  le  Chapitre  ont 
partagez  leurs  revenus. 
Ëglifis  A  l'égard  des  Eglifes  Collégiales  du  Diocèfe  de  Strafbourg  on  en  compte  10  ou  11, 

S.ïèmas.  favoir,  S.  Thomas  de  Strafbourg  la  plus  ancienne  &  la  plus  illuftre  de  toutes,  fondée  par 
l'Evêque  Erafme  de  Limpurg  en  1550.  &  le  Magiftrat  de  la  Ville  pour  la  fondation  de 
l'Univerfité  dont  les  ProfefTeurs  prennent  qualité  de  Prévôt,  Doyen  &  Chanoines  de  S. 
/' -yl*rre  Thomas,  le  revenu  de  ce  Chapitre  vaut  encore  20000 1.  de  rente.  S.  Pierre  le  Jeune  Col- 
légiale, fondée  &  bâtie  en  1131.  par  l'Evêque  Guillaume,  &  en  1147.  Par  fon  fuccek 
feur,  fut  dédiée  &  confacrée  en  1150.  par  Je  Pape  Léon  IX.  de  laMaifond'Eguifheim, 
qui  y  accorda  de  grandes  indulgences  &  y  fit  préfent  de  la  Chappe  Pontificale,  dont  il 
s'étoit  fervi  à  la  cérémonie,  il  y  a  à  préfent  15  Canonicats  partagez  aux  trois  Ordres  de 
I'Eglife  &  deux  Dignitez  ;  celle  de  Prévôt  vaut  3000 1.  elle  eft  pofledéepar  le  Comte 
Leveftein  grand  Chanoine,  c'eft  lui  qui  donne  l'inveftiture  aux  nouveaux  Chanoines, 
qui  ont  chacun  une  maifon  de  3  à  400 1.  de  loyer,  600  en  argent,  130  facs  de  grains 
&  quelques  vins  :  du  nombre  de  ces  Chanoines  il  peut  y  avoir  quatre  étudians  aux  gran- 
des Univerfitez.  Les  Vicaires,  au  nombre  de  15,  ont  chacun  700 1.  de  revenu  quand 
ils  rendent,  les  Chapelles  font  foibles  :  le  Service  Divin  a  été  établi  dans  le  Chœur  de 
I'Eglife  depuis  la  conquête  de  Strafbourg,  mais  la  Nef  eft  encore  occupée  par  les  Lu- 
5.  Fierre    theriens.     S.  Pierre  le  Vieil  eft  une  Collégiale  qui  fe  prétend  ancienne  de  1200  ans,  il 

le  Vieil.  . 

eft  certain  qu'elle  étoit  bien  établie  au  tems  de  Charles  le  Gros  Empereur  qui  lui  fit 

une  donation  l'an  884,  elle  n'étoit  pas  alors  dans  la  Ville,  mais  dans  une  Ifle  du  Rhin 
à  l'embouchure  de  l'Ill -,  le  fleuve  en  ayant  confommé  le  terrain,  en  forte  qu'il  n'enre- 
fte  aucune  veftige,  les  Chanoines  obtinrent  la  permiffion  de  s'établir  à  Strafbourg,  où 
ils  occupoient  le  Chœur  de  I'Eglife  de  S.Pierre,  dont  ils  ont  pris  le  nom,  ayant  renon- 
cé à  celui  qu'ils  portoient  auparavant,  ils  font  18,   dont  12,  obligez  à  la  réfidence,  ont 

Kcuz'ilhr.  y  à  800  1.  chacun.  La  quatrième  Collégiale,  au  compte  de  l'Auteur,  eft  celle  de  Neu- 
viller  à  trois  lieuè's  de  Strafbourg,  c'étoit  une  ancienne  Abbaye  de  Bénédictins  qui  rap- 
portoit  fa  fondation  à  Perininius,  elle  fut  fécularifée  en  1496,  &  la  Dignité  changée 
en  celle  de  Prévôt.     Les  Prébendes  valent  ioool.  de  revenu.     Le  Comte  de  Hannau 

jsiack.  eft  Advoué  &  Protecteur  de  cette  Eglife.  La  cinquième  eft  Afback  établie  dans  un  lieu 
très-fauvage,  c'étoit  une  ancienne  Abbaye  de  la  fondation  des  Rois  de  France  &  de  l'E- 
vêque S.  Florent  au  commencement  du  VIII.  Siècle,  laquelle  a  été  fécularizée  au  tems 
de  l'Epifcopat  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  en  cédant  le  Baillage  de  Malfheim  à  la 
Ville  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  bien  i  il  y  a  à  préfent  dix  Chanoines  qui  ont  cha- 
cun 800 1.   l'oifiveté  &  la  folitude  ont  été  ouïes  fi  nuifibles  à  ces  Meffieurs,    qu'on  les 

oblige 


Etat    de    la    France.  fï  f 

oblige  à  préfent  de  venir  habiter  la  Ville  de  Molfheim,    &  d'y  faire  le  Service  Divin  Alsace. 
dans  l'Eglife  que  ce  grand  Chapitre  a  abandonné,  ils  paroiffent  y  avoir  quelque  repu-  v-^v^^ 
gnance  que  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  doive  écouter.     La  fixième  Collégiale eft celle 
de  Lauttemback  en  Haute  Alface,  qui  étant  comprife  dans  l'Evêché  de  Bafle  s'eft  fou-  hauttm- 
mife  volontairement  à  celui  de  Srrafbourg  à  qui  elle  paye  iool.  de  reconnoiffance.     La  w- 
feptième  eft  celle  de  Saverne  Régulière,    établie  à  Styll  dans  la  montagne,    transférée 
à  Saverne  &  fécularifée  à  la  pourfuite  de  PEvêque  Albert  de  Bavière,  il  y  a  deux  Di-  Saver"e' 
gnitez  &  huit  Canonicats  de  5  à  600 1.  chacun.     La  huitième  eft  celle  de  Sourbourg  Sourbourg. 
dans  la  forêt  d'Haguenau,    c'étôit  une  Abbaye  de  filles,    bâtie  par  un  Roi  Dagobert 
fils  de  Sigebert  IL  au  lieu  où  S.  Argobaft  s'étoit  retiré  dans  la  folitude,  &  d'où  il  fut 
appelle  à  l'Epifcopat,  laquelle  a  été  fécularifée  dans  la  fuite  pour  12  Chanoines  &  au- 
tant de  Vicaires,  mais  les  malheurs  du  Païs  l'ont  tellement  ruinée  qu'il  n'en  refte  que 
trois  du  premier  ordre  qui  ont  15  à  1600I.  de  revenu,  parce  que  les  debtes  &  charges 
abforbent  le  furplus,  c'eft  ce  qui  a  porté  le  Roi  à  l'unir  à  la  Cure  S.  Louis  de  Srraf- 
bourg, mais  l'affaire  a  été  conduite  de  manière  qu'elle  fouffre  à  préfent  de  grandes  dif- 
ficultez,  l'Auteur  fe  déclare  fortement  pour  l'union.     La  neuvième  pourroit  être  omife, ;  Seltz. 
puis  qu'elle  ne  confifte  plus  qu'en  la  Dignité  de  Prévôt,    à  laquelle  tout  ce  revenu  eft 
réuni,  c'eft  la  Collégiale  de  Seltz  Ville  Impériale  fous  la  protection  de  l'Electeur  Pa- 
latin, à  qui  elle  a  été  reftituée  au  Baillage  de  Gerbrefheim  par  le  Traité  de  Rifwik.  L'Ab- 
bé Dez,  Titulaire  s'en  eft  demis  au  profit  des  Jefuites  de  Straibourg,  il  ne  leur  fera  pas  aifé 
de  la  conferver,  n'ayant  eu  ni  le  confentement  de  l'Electeur  ni  celui  du  Pape.     La  di- 
xième eft  la  Collégiale  de  S.  Léonard  à  Oberheim,  autrefois  Abbaye,  comme  la  plû-    s.Lecnard. 
part  des  autres,  il  y  a  15  Chanoines,  dont  5  font  réfidens  &  jouïffent  chacun  de  700  h 
Ja  collation  d'une  de  ces  Prébendes  appartient  à  une  famille  païfanne  ou  roturière  du 
lieu  de  Richfded,  les  autres  font  à  la  difpofition  du  Grand  Prévôt  de  Strafbourg.     La 
onzième  eft  le  Chapitre  de  tous  les  Saints  fondée  en  1350.  dans  la  Ville  de  Strafbourg  fous  Us 
par  une  famille  Bourgeoife  nommée  Miathaneim,  qui  ayant  été  depuis  annobîie,  eft  de-  Maints. 
venue  des  plus  confiderables  de  la  Province:  il  y  a  12  Prébendiers,  6  Catholiques  &  6 
Luthériens  qui  prennent  l'inveftiture  du  Prévôt  de  S.  Pierre  le  Jeune,   auquel  l'entière 
collation  appartiendroit  fi  la  famille  des  Fondateurs  venoit  à  s'éteindre,  ce  Chapitre  eft 
fans  dignitez  &  les  Prébendaires  ne  doivent  point  prendre  le  titre  de  Chanoines,    mais 
fe  contenter  de  celui  de  fimples  Prêtres. 

Les  Commanderies  du  même  Diocèfe  font  celle  de  Maltheà  Strafbourg  deftînée  aux  Commàn- 
E.eîigieux  Servans,  cette  Commanderie  eft  élective  par  les  Prêtres  de  la  IVfaifon,  elle  derils- 
vaut  i200cl.  de  revenu.  Celle  de  Stephenfeldt  près  Brumpt,  de  l'Ordre  qe  S.  Efprit 
de  Rome,  eft  une  efpèce  d'Hôpital  établi  pour  avoir  foin  des  enfans  expofez,  elle  a 
5000 1.  de  revenu.  Celle  d'Orlefheim  de  l'Ordre  de  Malthe  n'eftquede  900I.  Celle  de 
l'Ordre  Teutonique  à  Strafbourg  eft  de  1200I.  Une  autre  du  même  Ordre  à  Andlau 
de  900 1.  Il  y  a  encore  fix  autres  petites  Commanderies  ou  Maîadreries,  dont  la  defti- 
nation  n'a  pas  encore  été  réglée. 

Les  Jefuites  occupent  quatre  Collèges  dans  la  Province  -,  celui  de  Strafbourg  auquel  Maifins 
font  unies  les  Abbayes  de  Seltz  &  de  Valbourg  avec  la  Prévôté  de  Venfheim  de  36000 1.  ^eiiS'euJ 
de  revenu,  les  Pères  y  enfeignent  la  Philofophie  &  la  Théologie,  &  doivent  entretenir  le  jefuitss. 
Séminaire  de  3  2  jeunes  Eccléfiaftiques  ;  celui  de  Haguenau  de  5  à  6000].  de  revenu;  ce- 
lui de  Scheleftat  auquel  font  unis  les  Prieurez  de  Ruffac  &  de  Sainte  Foix  de  8000 h 
celui  de  Molfheim  de  la  fondation  de  l'Evêque  de  Strafbourg  qui  l'ont  érigé  en  Acadé- 
mie où  ils  donnent  le  Doctorat  en  Théologie  de  leur  pure  autorité,  il  y  a  iooool.  dé 
revenu,  &  il  eft  fort  bien  bâti.     A  l'égard  des  autres  Couvens  du  Diocèfe,  le  principal  Autres 
eft  la  Chartreufe  de  Molfheim  bâtie  depuis  que  les  Pères  de  cet  Ordre  furent  chaffez  de  Couvsns- 
Strafbourg.     Le  Roi  Henri  IV.  s'étant  chargé  de  les  indemnifer  de  la  perte  de  leur  pre- 
mière maifcn  traita  avec  eux  fur  le  pié  de  6000 1.  de  rente  qu'il  leur  affigna  fur  les  en- 
trées 
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Alsace,  trées  de  la  Ville  de  Rouen,  cette  Maifon  eft  riche  &  de  grande  édification.  Les  filles 
v-OT^  Pénitentes  de  Strafbourg,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  font  les  feules  qui  furent  tolérées 
pendant  l'héréfie,  elles  ont  toujours  eu  la  permiffion  de  faire  le  fervice,  &  leur  maifon  a 
fervi  de  retraite  aux  Chanoines  de  S.  Pierre  le  Vieil  &  aux  Religieux  de  Malthe,  elles  ne 
font  point  cloîtrées,  &jouïfient  de  6000I.  de  revenu.  Les  Dominicaines  font  cloîtrées 
&  ont  aufïi  6000 1.  elles  fe  font  pareillement  confervées  durant  l'héréfie.  Les  Religieux 
de  S.  Antoine  ont  une  ancienne  Maifon  de  900I.  de  revenu,  &  le  Roi  en  les  rétablhTant 
leur  a  donné  la  Cure  de  S.  Etienne  à  deffervir  avec  1300  1.  d'augmentation  de  revenu* 
Les  Chanoines  Réguliers  de  la  Reforme  de  Mataincourt  deffervent  la  Cure  de  S.  Louïs, 
&  ont  2100L  du  Roi  avec  le  cafuel  de  la  Paroifîe.  Les  filles  de  la  Vifitation  qui  pren- 
nent foin  de  l'éducation  des  jeunes  filles  y  ont  une  maifon,  dont  le  Roi  a  payé  la  moitié, 
&  il  leur  donne  1 700L  de  penfion.  Les  Capucins  ont  onze  Maifons  dans  le  Diocèfe,  les 
Cordeliers  5,  les  Recolets  2,  les  Jacobins  4,  les  Auguftins,  les  Annonciades  &  les  filles 
de  Ste.  Claire  chacun  une. 

A  l'égard  du  Gouvernement  Politique  du  Diocèfe,  il  y  a  13  Chapitres  ruraux,  3  au 
de-là  du  Rhin  &  10  en  deçà.  Les  10  de  l'Alface  font,  Rhenau,  MarkeUheim,  Reinfeld, 
Scheleftat,  Obanheim,  Biblontheim,  Andlau,  Berbure,  le  Haut  Haguenau  &  le  Bas. 
Ces  Chapitres  font  des  Affemblées  de  certain  nombre  de  Curez  qui  élifent  entr'eux  un 
Archiprêtre,  qui  a  le  droit  d'infpeélion  fur  les  confrères,  un  Camerier  qui  eft  le  Procu- 
reur commun,  &  a  foin  de  tout  le  temporel,  &  deux  Definiteurs  qui  ont  droit  de  déli- 
bérer avec  les  précédens  fur  les  affaires  qui  fe  préfentent  d'une  ou  d'autre  nature.  L'E- 
véque  de  Strafbourg  eft  en  droit  de  tems  immémorial  de  s'approprier  après  la  mort  tous 
les  effets  &  biens  des  Curez  &  autres  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe  quand  ils  meurent 
fans  tefter,  à  la  referve  des  grands  Chanoines  de  la  Cathédrale,  &  comme  d'autre  côté 
ils  ne  peuvent  le  faire  fans  fa  permiffion,  &  qu'il  eft  maître  quand  ils  le  lui  demandent 
de  leur  déclarer  qu'il  retient  la  difpofition  de  tous  leurs  biens  après  leur  mort,  on  peut 
dire  qu'il  eft  le  Propriétaire  foncier  &  réel  de  tout  ce  qu'ils  ont  en  ces  termes.  Le  Car- 
dinal Furftemberg  dernier  Evêque  a  bien  voulu  traiter  de  ce  droit  avec  fon  Clergé  & 
remettre  en  gênerai  aux  Eccléfiaftiques  la  difpofition  de  leurs  biens  propres,  à  la  charge 
néanmoins  de  lui  payer  chacun  an  61.  dans  le  mois  de  Janvier  de  chaque  année,  cela  fe 
nomme  le  droit  d'induit.  Quant  à  la  JurifdicYion  Epifcopale,  elle  eft  exercée  dans  la 
partie  de  deçà  le  Rhin  par  le  Grand  Vicaire  qui  eft  auffi  Officiai,  l'on  n'y  connoit  ni  Ar- 
chidiacre ni  Théologal,  tout  roule  fur  le  Vicaire,  mais  dans  la  partie  de  de-là,  il  commet 
un  Vice-Official  qui  décide  les  caufes  ordinaires,  renvoyant  les  plus  importantes  au  Su^ 
perieur  à  qui  il  rend  compte  quatre  fois  l'année.  Le  nombre  des  Cures  Catholiques  de 
ce  Diocèfe  eft  de  1 80,  defquelles  il  y  en  a  26  dont  le  culte  eft  en  partie  entre  les  Catho- 
liques &  en  partie  entre  les  Luthériens,  &  le  nombre  des  Paroiffes  Luthériennes  eft  de 
167.  Le  prêche  des  Calviniftes  fe  tient  à  une  lieuë  de  Strafbourg. 
bénéfices  H  y  a  auffi  un  affez  grand  nombre  de  Bénéfices  qui  font  encore  entre  les  mains  des  Lu- 
des  Lutbc-  theriens  ;  outre  deux  Eglifes  Paroiffiales  de  la  Ville  ils  ont  occupé  les  Monafteres  des 
Religieufes  de  S.  Nicolas  in  undis,  celui  des  Guillemites,  qui  fert  aujourd'hui  de  Sémi- 
naire aux  jeunes  Prédicans,  l'Abbaye  de  S.  Etienne  de  l'Eglife  de  laquelle  ils  avoient 
fait  un  Magafin  à  fuif,  &  qui  a  été  reparée  pour  en  faire  une  Paroiffe  qui  a  été  mife  fous 
la  conduite  des  Pères  de  S.  Antoine,  cette  Maifon  avoit  été  fondée  par  le  Duc  Adelbert 
environ  l'an  650.  pour  24  (d'autres  difent  pour  12)  Chanoineffes  ou  Religieufes.  Ste. 
Athuta  fa  fille  en  fut  la  première  Abbeffe  comme  il  a  été  dit,  les  Dames  qui  l'occupoient 
avant  l'héréfie  ne  faifoient  point  de  vœux  &  ne  gardoient  point  de  clôture,  elles  étoient 
fort  riches  avant  la  ceffion  de  40000I.  de  rente  de  leur  revenu  à  l'Evêché.  Il  faut  dire 
auffi  que  les  dernières  Abbeffes  Catholiques  ont  eu  une  fi  mauvaife  conduite,  qu'elle  n'a 
pas  peu  contribué  à  la  ruine  de  la  Maifon,  tant  pour  le  revenu  que  pour  l'introduction 
5  des 
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des  Chanoîneffes  Luthériennes  à  leur  place,  le  revenu  eft  réduit  à  1000  flics  de  grain,  Go  Alsace; 
foudres  de  vin,  environ  900 1.  en  argent  &  la  propriété  du  Bourg  de  Wengar,  le  tout  *-'"V>>-' 
peut  monter  enfemble  à  iobool.  La  dernière  Abbeffe  eft  morte  en  1694,  &' l'on  n'en 
a  point  mis  d'autre  à  fa  place,  il  n'y  refte  qu'une  ChanoinefTe  Luthérienne,  de  forte 
qu'il  fera  aifé  de  rétablir  l'inftitut  quand  on  voudra.  Les  Abbeffes  font  indépendantes 
de  l'Evêque,  &  toutefois  pour  reconhoître  fon  ancienne  jurifdiclion,  toutes  Luthérien- 
nes qu'elles  étoient,  elles  lui  payoient  200 1.  à  chaque  mutation,  onn'aconfervélesnoms 
que  des  34  dernières  que  l'on  voit  toutes  avoir  été  choifies  entre  les  premières  Maîtref- 
fes  de  l'Allemagne,  outre  le  Collège  de  Dames  il  y  en  avoir,  un  de  Chanoines  dans  la 
même  Eglife,  il  y  en  a  encore  trois  Luthériens  qui  font  la  fonction  de  Minillres, 
Le  Monaftere  des  jacobins  a  été  converti  ert  Collège,  &c'eftle  Siège  de  l'Univerfité. 
On  prétend  que  Bucer  étoit  Religieux  de  cette  Maifon,  mais  cela  n'eft  pas  certain.  Ce- 
lui des  Augultins  a  été  converti  en  Hôpital  pour  les  paffans,  celui  de  Ste.  Catherine  en 
un  autre  Hôpital  pour  les  orphelins,  celui  des  Cordeliers  a  été  converti  en  magafin  pu- 
blic, la  Ville  fe  fert  de  leurs  caves  pour  enfermer  les  vins,  l'Hôpital  de  Ste.  Barbe  fut 
appliqué  à  la  fubfiftance  des  veuves  des  Miniftres.  Les  autres  Monafteres  qui  ont  été 
tout  à  fait  ruinez  font  S.  Jaques  du  vieux  Marché,  deux  Couvens  de  Ste.  Claire  &  hors 
la  Ville  ceux  de  S.  Gai,  de  S.  Argobaft  &  la  Chartreufe;  Là  Ville,  s'étant  emparé  de 
tous  leurs  biens,  en  poffede  pour  1 00000 1.  de  rente,  mais  il  y  en  a  pour  40000 1.  qui  lui 
ont  été  cédez  par  Concordat  avec  l'Evêque  éc  le  grand  Chapitre  pour  la  réparation  dé 
la  Cathédrale,  &  ces  40000 1.  ont  été  ôtez  de  l'Abbaye  de  S.  Etienne  très-anciennement, 
comme  on  l'a  déjà  dit.  L'Auteur  fait  encore  le  détail  des  Chapelles  dan3 la  Ville^  dont 
les  particuliers  fe  font  emparez  au  nombre  de  12. 

Il  refte  à  parler  du  Diocefe  de  Spire  dont  l'Electeur  de  Trêves  eftEvêque,  ilyavoit  ^ocefe  de 
avant  la  guerre  de  1688.  un  très-grand  &  magnifique  Chapitre  de  même  dignité  que  ; 
celui  de  Strafbourg  &  prefqu'auffi  riche,  mais  depuis  la  démolition  de  la  Ville  èc  de 
l'Eglife,  les  Chanoines  fe  font  fépareZ,  &  réfident  les  uns  fur  ieurs  terres  &  les  autres 
dans  d'autres  Chapîtf es.  Cet  Evêché  eft  fi  ancien  qu'il  remonte  jufqu'au  tems  de  Con- 
ftantin.  Le  Roi  DagobertI.  lui  fit  don  de  plufieurs  terres  très-confiderables,  &c'eftce 
qu'on  appelle  en  Alface  Nidermundal,  comme  on  nomme  ce  que  l'Evêque  de  Strafbourg 
poffede  au  même  titre  Obermundal,  Munâal  eft  un  nom  corrompu  du  Latin,  munusda- 
tum,  ober  &  nider  fignifient  fuperiùs  &  inferïùs^  de  forte  que  ces  donations  ont  retenu  les 
noms  de  don  d'enhaut  &  don  d'enbas  par  rapport  à  leur  fituation  naturelle.  Il  n'y  a 
que  peu  de  bénéfices  dans  cette  partie  de  l' Alface  &  aucun  où  l'on  faffe  le  Service  Di- 
vin ;  outre  la  ruine  générale  que  la  guerre  y  a  caufée,  il  faut  fçavoir  que  les  Princes 
Palatins  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans  l'héréfie,  fe  font  emparez  de  tout  ce  qui 
étoit  à  leur  bienféance  ;  d'ailleurs  les  Titulaires  de  ces  tems-là  ayant  la  plupart  changé 
de  Religion,  n'ont  pris  aucun  foin  à  la  confervation  du  temporel,  ainfi  ces  Bénéfi- 
ces fe  font,  pour  ainfi  dire,  anéantis,  mais  il  y  â  encore  uneraifon  qui  fe  rapporte  d'un 
tems  plus  ancien,  c'eft  que  les  Evêques  &  le  grand  Chapitre  de  Spire,  pour  groffir  leurs 
revenus,  ont  unis  autant  qu'ils  ont  pu  les  Bénéfices  de  leurs  dépendances  à  ceux  qu'ils 
poffédoient,  cela  s'eft  étendu  jufqu'aux  Cures  qui  fe  font  partagées  entre  les  Dignité^ 
du  grand  Chapitre,  &  pour  qu'il  en  coûtât  moins  à  les  faire  deffervir,  ils  en  ont  uni  3 
ou  4  enfemble,  établiffant  pour  tout  un  fimple  Vicaire,  c'eît  ce  qui  fait  que  pour  les 
108  Paroiffes  Catholiques,  dont  cette  partie  du  Diocèfe  eft  compofée,  il  n'y  a  que  36 
Curez,  qui  n'ont  même  que  des  compétences  fort  légères,  en  forte  que  les  changemens 
y  font  fort  fréquens,  aucuns  Eccléfiaftiques  ne  pouvans  s'arrêter  en  des  lieux  où  il  y  a 
un  travail  au  deffus  de  leurs  forces  fans  fubfiftance  raifônnable,  cela  fait  auiïi  que  l'on 
reçoit  dans  ce  Diocèfe  tous  les  Prêtres  qui  fe  préfentent  de  quelque  nature  qu'ils foient 
&  de  quelque  mauvaife  affaire  qu'ils  foient  chargez. 

Tom.  1.  LUI  La 
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Alsace.      La  plus  confiderable  Abbaye  qui  s'y  trouve  eft  celle  de  Cluigmunfter,  fondée  le  VIL 

lj^/^J  Siècle  par  le  Roi  Dagobert  fi  célèbre  en  Alface,  elle  a  été  fécularifée  &  érigée  en  Cha- 
pitre, mais  l'Electeur  Palatin  s'en  étant  mis  en  poffeffion,  le  titre  en  eft  demeuré  éteint 
jufqu'en  1680,  que  le  Baillage  de  Germefheim  ayant  été  réuni  par  arrêt  du  Confeil  fou- 
verain,  &  le  Roi  s'en  étant  mis  en  poffeffion,  il  conféra  la  poffeffion  de  la  Prévôté  de  ce 
Chapitre  à  l'Abbé  de  Cartigny  Grand  Vicaire  de  Strafbourg,  à  la  charge  d'y  rétablir 
le  Service  &  d'y  entretenir  un  Doyen  &  fix  Chanoines,  les  revenus  peuvent  monter  à 
18  ou  20000 1.  de  rente.  La  féconde  eft  celle  de  Hert  pareillement  fécularifée,  le  Roi  en 
a  pourvu  M.  Gratabon  Evêque  d'Ypre  fous  les  mêmes  conditions,  elle  peut  valoir  8000  L 
de  revenu.  La  troifième  eft  celle  d'Heirfertat,  autrefois  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  de  la- 
quelle le  Roi  a  rétabli  le  titre,  en  la  conférant  à  l'Evêque  de  Grâce,  elle  peut  valoir 
auili  8000 1.     Le  Prieuré  de  Merlenheim  qui  en  dépend  a  été  donné  à  l'Abbé  Yvonet 

Couverts.  Doveri  fe  ja  Cathédrale  de  Blois.  Le  Chapitre  de  Germerfheim  ne  pouvoit  valoir  que 
2000 1.  de  revenu,  le  Roi  en  a  fait  don  aux  Religieufes  de  la  Vifitation  de  Strafbourg  ; 
il  y  avoit  au  même  lieu  un  Couvent  de  Religieufes  qui  a  été  converti  en  Hôpital,  le- 
quel a  auffi  2000 1.  de  revenu:    Le  Chapitre  de  Landau   eft  pareillement  une  Abbaye 

Commun-    qUj  a  £t£  fécularifée,  il  y  refte  soool.  de  revenu.     La  Commanderie  de  l'Ordre  Teu- 

deries.  1     .  , 

tonique  de  Weiffembourg  étoit  autrefois  affectée  à  la  fubfiftance  des  Chevaliers  effro- 
piez,  ou  bien  avancez  en  âge,  elle  vaut  6000  1.  de  rente,  dont  le  Roi  jouît  par  confifca- 
tion.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  Bénéfices  eft  celui  de  Weiffembourg,  autrefois 
une  des  quatre  Abbayes  de  l'Empire,  dont  le  territoire  étoit  borné  par  Orient,  Occi- 
dent, Nord  &  Midi  comme  ce  feroit  une  Province.  Le  Roi  Dagobert  en  fut  le  Fon- 
dateur l'an  624,  l'Abbé  étoit  Prince  &  avoit  fa  voix  dans  les  Diettes,  fes  Religieux  ne 
pouvoient  être  que  de  la  Haute  Nobleffe,  mais  ce  font  fes  diftinctions  qui  l'ont  ruiné, 
car  ayant  été  fécularifée  en  1545.  fous  l'Abbé  Rudiger,  l'Evêque  Spire  Philippe  de  Fler- 
fheim  qui  lui  fuccéda  en  la  Prévôté  obtint  du  Pape  Paul  III.  &  de  l'Empereur  l'union 
de  cette  Dignité  à  fon  Evêché,  il  refte  à  Weiffembourg  un  Doyen,  un  Cuftos,  dixCha- 
Mœun  ds  noines  &  deux  Vicaires.  Les  Prébendes  ne  valent  que  6  à  700 1.  de  rente.  A  l'égard 
/nattes*  des  mœurs  des  Eccléfiaftiques  d' Alface  en  gênerai,  il  faut  reconnoître  qu'ils  font  bien 
dociles  &  plus  aifez  à  gouverner  que  les  François,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  plus  de 
foumiffion  qu'eux  pour  les  Supérieurs;  ils  font  auffi,  pour  ce  qui  regarde  le  Clergé,  bien 
plus  habiles  dans  les  matières  de  Théologie,  car  pour  ce  qui  eft  de  la  difcipline,  ils  en 
font  peu  de  cas,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  obtenir  d'eux  que  de  porter  les 
cheveux  courts  &  l'habit  Eccléfiaftique  ;  ce  qu'on  appelle  ponctualité  &  exactitude  n'é- 
tant point  de  leur  goût.  Les  Pafteurs  font  auffi  plus  refpectez  parmi  les  Allemands  qu'ils 
ne  le  font  en  France,  ils  ont  la  coutume  de  condamner  à  l'amende  ceux  qui  commet- 
-  tent  quelques  fautes  dans  l'Eglife,  fans  que  perfonne  y  trouve  à  redire,  &  ils  mettent 
en  pénitence  publique  ceux  qui  ont  fait  du  fcandale.  D'ailleurs  ils  n'ont  nulle  connoif- 
fance  de  ce  que  l'on  nomme  en  France  Janfenifme  ou  Quellenifme,  attachez  au  nœud 
principal  de  la  Religion  fans  fcrupule  &  fans  trop  d'inquiétude,  ils  n'étudient  gueres  à  un 
certain  âge  qu'autant  qu'il  faut  pour  contenter  le  Supérieur,  aiment  la  vie  &  la  bonne 
chère,  font  très-rarement  avares,  n'ont  aucun  attachement  au  Sexe,  en  un  mot  ont  d'ex- 
cellentes qualitez  pour  former  un  Clergé  très-édifiant  &  très-faint. 

Après  avoir  parlé  de  l'Eglife,  l'Auteur  paffe  au  Gouvernement  Militaire  &  Civil  de 
la  Province,  le  Duc  de  Mazarin  en  eft  Gouverneur,  mais  le  Maréchal  d'Huxelles  y  a 
le  commandement  en  chef,  le  Marquis  d'Antin  en  eft  Lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  Por- 
chery  Sous-lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  de  la  Grange  Auteur  de  ce  Mémoire  en  a  été 
Intendant  pendant  plus  de  25  ans,  &  c'eft  fous  fa  direction  que  toutes  les  belles  Places,  qui 
font  de  ce  côté-là  une  barrière  impénétrable  aux  ennemis  de  la  France  ont  été  fortifiez. 
Ces  Places  font  Befforc,  dont  le  Sieur  de  Morton  eft  Gouverneur,  le  Sieur  de  la  Sablière 
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Lieutenant  de  Roi  &  le  Sieur  de  Finauville  Major.  Huningués,  dont  le  Marquis  de  Alsace 
Puifieux  ambaffadeur  en  Suiffe  &  Chevalier  de  l'Ordre  eil  Gouverneur^  le  Sieur  de  S.  -/"V^ 
Cry  Lieutenant  de  Roi  &  le  Sieur  de  Bombeiîes  Major.  Landfcroon,  Château  élevé 
fur  les  montagnes  Suiffes,  où  le  Sieur  de  Beaulieu  commande.  Scheleflat,  dont  le  Sieur 
de  Gondreville  eil  Gouverneur,  le  Sieur  de  Barges  Lieutenant  de  Roi  &  le  Sieur  Caries 
Major.  Strafbourg,  dont  le  Maréchal  de  Chamilly  eft  Gouverneur,  le  Sieur  de  la  Baftie 
Lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  de  Bouffarans  Major  de  la  Citadelle  de  Strafbourg,  où  le 
Sieur  de  Siffrifdy  commande  fous  fes  ordres,  le  Sieur  de  Bergeret  eft  Lieutenant  de 
Roi  &  le  Sieur  de  Figeât  Major.  Le  Fort  de  Kell,  où  commande  le  Sieur  de  Ville- 
mandor,  le  Sieur  de  Rois  eft  Lieutenant  de  Roi  &  le  Sieur  Dupleffis  Major.  Le  Sieur 
de  Chaumoufeau  commande  au  Fort  du  Kell.  Le  Sieur  de  Cantan  au  Fort  des  ïfles  5 
Le  Sieur  Coulon  au  Réduit  de  la  Porte  blanche  ;  le  Sieur  de  Belle-épine  à  celui  de  la 
Porte  de  pierre.  Le  Fort  Louïs  dont  le  Sieur  de  la  Vaife  eft  Gouverneur,  le  Sieur  de 
S.  Georges  Lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  Papelon  Major.  Landau  n'eft  plus  au  Roi.  Bri- 
zac,  dont  le  Duc  de  Mazarin  eft  Gouverneur,;  le  Sieur  de  la  Chetardie  Commandant 
en  chef,  le  Sieur  de  Navigier  de  Ste.  Aulaye  Lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  de  Chavigny 
Major.  Fribourg  n'eft  plus  au  Roi  non  plus  que  Philifbourg.  Il  y  a  des  cazernes  dans 
toutes  ces  Places  pour  le  logement  des  Officiers  &  Soldats,  qui  ont  été  bâties  &  font 
entretenues  aux  dépens  de  S.  Majefté,  à  l'exception  de  celles  de  Strafbourg  &  de  Sche- 
leftat  qui  font  à  la  charge  de  ces  Villes,  tant  pour  le  bâtiment  que  pour  les  fournitures 
des  lits,  le  chauffage  &  la  chandelle.  Il  y  a  auffi  des  Hôpitaux  dans  toutes  ces  Places 
pour  les  foldats  malades,  qui  font  entretenus  aux  dépens  du  Roi  :  les  fournitures  qui  s'y 
font  font  adjugées  à  un  prix  certain  pour  chaque  Place,  qui  eft  différent  félon  les  lieux, 
le  plus  haut  à  Strafbourg  à  6  s.  9  d.  &  le  plus  bas  à  Sheleftat  de  4  s.  Le  Roi  paye  en- 
core les  Chirurgiens  Majors,  Aides  ou  Fraters,  à  raifon  d'un  certain  prix  par  mois,  le 
plus  haut  eft  à  Strafbourg  &  Colmar  à  90 1.  le  plus  bas  eftà  Lefchtemberg  de  10 1.  tous 
les  autres  font  de  50 1.  Le  Roi  a  fait  conftruire  depuis  la  guerre  plufieurs  redoutes  le 
long  du  Rhin  avec  des  ponts  de  communication  en  certaines  Ifles  pour  la  feureté  du 
Païs,  elles  font  gardées  en  tems  de  guerre  par  10  Compagnies  de  Fuziliers  de  50  h.  cha-  tur.iiiérs 
cune,  qui  font  entretenus  aux  dépens  de  la  Province,  laquelle  y  joint  fes  Milices  félon  '■'  " 
l'exigence  des  cas  ;  à  l'égard  des  garnifons  des  Places,  elles  font  entretenues  par  le  Roi 
auffi  bien  que  les  Regimens  d'Alface,  dont  le  Prince  de  Berkenfeld  eft  Colonel.  La 
Province  a  fourni  outre  cela  deux  Regimens  complets  de  douze  Compagnies  chacune  Milice. 
pour  fon  contingent  de  la  Milice  ;  le  Sieur  Baron  de  Montjoie  a  été  Colonel  du  Régi- 
ment de  la  Haute  Alface  &  le  Sieur  de  Berthol  de  celui  de  la  Baffe.  La  Marêchauffée 
d'Alface  eft  compofée  d'un  Grand  Prévôt,  trois  Lieutenans  &  leurs  Compagnies. 

Quant  à  la  Juftice,  toute  la  Province  eft  foumife  à  la  Jurifdiélion  du  Confeil  fouve-  Gouvsrr*- 
rain  qui  fut  établi  premièrement  à  Enfifheim  pour  y  tenir  lieu  de  la  Régence,  quiétoit  duiafrc. 
fous  les  Princes  d'Autriche.     Le  Cardinal  de  Mazarin,    qui  avoit  de  grandes  vues  fur  Çonjeil  ^ 
l'Alface,  le  compofa  d'abord  d'un  Préfident,  qui  étoit  feu  M.  Colbert  de  Croiffy  mort 
Secrétaire  d'Etat,  deux  Confeillers  du  Parlement  de  Metz,  un  Abbé,  un  Gentilhomme 
&  un  Docteur  du  Païs  ;  un  Avocat  &  un  Procureur  General,  un  Greffier,  quatre  Se- 
crétaires Interprètes  &c.     Mais  alors  le  reffort  n'en  étoit  pas  confiderable,    car  on  n'a- 
voit  pas  encore  imaginé  le  moyen  de  réunir  toutes  les  Souverainetez  particulières  du  Païs 
fur  le  fondement  que  le  véritable  fens  du  Traité  de  Munfter  a  été  de  dépouiller  les  Pro- 
priétaires des  droits,  dont  ils  avoient  une  pofTeffion  auffi  ancienne  que  l'Etat  d'Allemagne. 
En  1661.  après  la  mort  du  Cardinal  on  fupprima  ce  Confeil  pour  en  établir  un  fous  le 
reffort  du  Parlement  de  Metz,    mais  en  1679.  on  s'avifa  tout  à  coup  que  le  Traité  de 
Munfter  étoit  demeuré  jufques-là  fans  exécution  de  la  part  du  Roi,  qui  par  une  efpèce 
de  négligence  &  d'inattention  n'avoit  pas  étendu  les  droits  qui  lui  étoient  cédez  auffi 
loin  qu'il  devoit.     Sur  ce  principe  on  établit  un  nouveau  Confeil  fouverain  avec  attri- 
bution 
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bution  déjuger  en  dernier  refîbrt  de  toute  matière  civile  &  criminelle  dans  l'étendue' des 
terres  que  l'on  eftimoit  cédées  au  Rci  par  ce  célèbre  Traité,  &  que  cette  étendue  n'é- 
toit  pas  encore  bien  limitée.  L'on  autorifa  ce  même  Confeil  de  procéder  avec  l'Inten- 
dant à  la  réunion  de  toutes  les  terres  qui  la  dévoient  compofer  ;  le  nombre  des  Confeillers  fut 
alors  multiplié  jufqu'à  9.  En  1682,  le  Roi  y  ajouta  deux  Chevaliers  d'honneur,  l'un. 
d'Eglife  &  l'autre  d'Epée,  &  trois  Confeillers,  mais  ces  Charges  étoient  données  gratui- 
tement, comme  toutes  celles  du  refte  de  l'Allemagne.  En  1694,  elles  furent  créées  hé- 
réditaires au  moyen  d'une  finance,  &peu  après  le  Confeil  fut  augmenté  d'une  féconde 
Chambre  fous  le  prétexte  de  la  multitude  des  affaires  dont  la  première  étoit  accablée 
laquelle  Chambre  fut  compofée  du  même  nombre  d'Officiers  &  rendue  héréditaire  com- 
me la  précédente  -,  on  a  auffi  tranfporté  le  fiege  de  ce  Confeil  d'Enfiiheim  à  BrifTac  & 
de  BrifTac  à  Colmar,  où  l'on  y  a  ajouté  une  Chancelerie  :  en  cet  état  le  premier  Préfi- 
dent  a  3000 1.  dégages,  &  2000 1.  de  penfion  ;  le  fécond  Préfident  a  2000 1.  de  gages, 
les  Chevaliers  d'honneur  1000  chacun,  les  Confeillers  900,  les  gens  du  Roi  autant  les 
fubftituts  300;  les  Greffiers  de  650 1.  les  Sectetaires  d'Interprètes  150,  le  Garde-fcelde 
la  Chancelerie  &  les  Confeillers,  Secrétaires  &  Controlleurs  chacun  900 1.  les  Secrétaires 
du  Roi  75,  le  Receveur  des  emolumens  du  Sceau  400 1.  &le  Chauffecire  300,  le  tout 
à  prendre  fur  les  emolumens  du  Sceau  en  cas  de  non-fuffifance  fur  le  Domaine.  Le  Con- 
feil connoit  en  première  inftance  des  caufes  de  tous  ceux  qui  les  avoient  commis  devant 
la  Régence  d'Autriche,  fçavoir  les  Abbez,  Prieurs  &  Communautez  Eccléfiaftiques,  les 
Princes,  Seigneurs  &  Gentils-hommes,  à  l'exception  de  ceux  de  la  Baffe  Alface,  qui  ont 
leur  direction  à  Strafbourg,  &  par  appel  de  toutes  les  inftances  qui  lui  font  portées  des 
Jufticês  Royales  &  Seigneuriales,  même  des  Magiftrats  des  Villes,  &  en  cas  d'abus  des 
jugemens  des  Cours  d'Eglife. 

Au  refte,  il  y  a  fort  peu  de  Jufticês  Royales  dans  la  Province  à  caufe  des  inféoda- 
tions  anciennes  &  modernes,  pour  lefquelles  le  menu  Confeil  reçoit  les  mêmes  fois,  hom- 
mage adveus  &  dénombremens,  qui  doivent  être  rendus  au  Roi.  Les  Jufticês  Royales 
qui  reftent  fous  la  Prévôté  du  Neuf-BrifTac  font  la  Préfecture  &  BaillagedeHaguenau, 
les  Baillages  de  Weifîembourg  &  de  Germenfheim,  celui  de  Landz&  la  Prévôté  de  Hu- 
ningue,  Enftfheim  &  du  Fort-Louïs,  tous  les  Offices  de  ces  Jufticês  ont  été  créez  héré- 
ditaires pour  l'Edit  gênerai  du  mois  d'Avril,  1694. 

A  l'égard  des  Jufticês  Seigneuriales  de  l' Alface,  l'Auteur  en  fait  une  ample  énume- 
ration,  que  j'ai  jugé  inutile  en  ce  lieu,  puis  qu'elle  doit  être  repétée  en  l'article  delaNo- 
blefîe  :  Les  Magiftrats  des  Villes  de  Strafbourg,  BrifTac,  Beffort,  Ste.  Hipolite,  ceux  des 
dix  Villes  Impériales  qui  compofoient  autrefois  la  Préfecture  de  Haguenau,  Colmar,  Turc- 
keim,  Munfter,  Keiferberg,  Scheleftat,  Obernheim,  Rhozeim,  Haguenau,  Weiiïèmberg, 
comme  auffi  ceux  de  Danvillers,  autrefois  Impériales,  connoiffoient  de  toutes  matières  ci- 
viles &  criminelles  dans  leur  relTort,  &  les  appellations  refTortifTent  nuëment  au  Confeil 
fouverain,  à  la  referve  pour  Strafbourg  des  matières  criminelles  &  des  civiles  au  defTous. 
de  1000 1.  qui  font  jugées  fouverainement  par  le  Magiftrat.  Surquoi  il  eft  à  propos  de. 
fçavoir  que  les  Villes  de  la  Préfecture  de  Haguenau,  s'étoient  foumifes  à  reconnoître  la. 
Juftice  commune  établie  en  cette  Ville  fous  le  nom  de  Landrootgie,  &  que  les  appella- 
tions des  jugemens  des  autres  Magiftrats  y  reffortiffoient  directement,  c'eft  cette  Juftice 
que  le  Roi  a  abolie,  faifant  paffer  la  même  attribution  au  Confeil  fouverain,  ainfi  que 
les  gages  qui  étoient  payez  aux  Juges  de  Landrootgie,  mais  il  y  a  pîufieurs  années  que 
cette  Préfecture  étoit  un  fief  de  l'Empire,  qui  a  été  long  tems  pofîedé  par  les  Electeurs 
Palatins,  à  titre  d'engagement  de  50000  florins  d'Empire;  l'Empereur  Sigifmond  en  a- 
voit  fait  le  Traité  en  faveur  de  Louïs  IV.  Electeur  Palatin,  mais  l'Empereur  Ferdinand  I, 
Ta  retirée  en  1558  :  Maximilien  II.  en  inveftit  l'Archiduc  Ferdinand,  &  depuis  ce  tems-là 
la  Dignité  de  Grand  Bailli  de  Haguenau  s'eft  perpétuée  dans  la  Maifon  d'Autriche,  juf- 
qu'à la  cefiion  faite  au  Roi.  Ces  Baillifs  avoient  des  Lieutenans  ou  des  Sous-baillifs,  qui 
5  étoient 
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croient  des  Nobles  titrez,  tels  que  les  Comtes  de  Furftemberg,  les  Barons  de  Flekenfthein,  AlsAcs, 
les  Seigrtewrs  de  Ribaupierre,  les  Comtes  de  Foucerre,  les  Barons  de  Morimond  &  au-  v/"V^ 
très.  Après  la  ceffion  du  Traité  de  Weftphalie,  le  Roi  inveftit  le  Cardinal  Mazarin  de  ce 
Baillage,  &  enfin  il  en  a  fupprimé  la  Jurifdiction  pour  lui  faire  fucceder  le  Confeil  fou- 
verain,  qui  termine  même  les  appellations  que  l'on  portoic  auparavant  au  Confeil  Auli- 
que  de  l'Empereur,  ou  à  la  Chambre  de  Spire,  &  il  n'eft  refté  à  Haguenau  qu'un  Bailli 
Royal,  dont  l'Office  eft  un  fief  à  la  difpofition  du  Roi,  auquel  appartiennent  encore  des 
revenus  confiderables  :  fon  Lieutenant  juge  les  affaires  de  première  inftance  du  territoire. 
La  Ville  de  Mulhaufen  dépendoit  autrefois  de  cette  Préfecture,  elle  continue  même  à 
payer  tous  les  ans  le  droit  du  Grand  Bailli  pour  marque  de  fa  fujettion,  mais  elle  a  trou- 
vé moyen  de  s'en  féparer  en  s'uniffant  aux  Cantons  SuifTes.  La  Maifon  d'Autriche  a 
autrefois  reclamé  contre  cette  Alliance,  à  laquelle  le  Roi  n'a  point  voulu  toucher.  La 
féconde  Régence  eft  celle  du  Comte  de  Hannau,  elle  eft  établie  à  Beauvillers,  &  connoit  D"  c°mti 
comme  la  précédente  des  appellations  interjettees  des  Juges  inférieurs,  elle  .connoit  auffi 
des  affaires  de  la  Religion,  parce  qu'on  y  profeffe  le  Lutherànifme,  mais  comme  cet 
ufage  eft  contraire  aux  Ordonnances  du  Roi,  l'Auteur  donne  avis  de  le  reprimer  ;  lé 
même  Prince  de  Hannau  a  fa  Chambre  des  Comptes  établie  dans  la  même  Ville  qui  con- 
noit des  affaires  de  fon  Domaine.  La  troifième  eft  la  Régence  ou  plutôt  le  Directoire  ou  Direaoire 
Préfidial  de  la  Nobleffe  de  la  Baffe  Alface,  c'eft  un  Confeil  compofé  de  7  perfonnes  choi-  bkffc. 
fies  à  la  pluralité  des  voix  qui  préfident  alternativement  par  femaine  félon  le  rang  de 
leur  ancienneté,  le  Roi  confirme  cette  Election  &  leur  accorde  le  droit  de  Judicature. 
Ils  ont  trois  Affeffeurs  qui  prennent  place  dans  la  féance  de  ceux  du  premier  rang  qui 
manquent  aux  Affemblées,  &  qui  remplacent  par  rang  d'ancienneté,  ceux  qui  viennent 
à  mourir.  Ces  Juges  qui  ont  leurs  Officiers  fubalternes  connoiffent  non  feulement  des 
differens  des  Gentils-hommes  &  des  appellations  de  leurs  Baillifs  définitivement  jufqu'à 
la  concurrence  de  500 1.  mais  encore  de  toutes  les  affaires  perfonnelles  des  Nobles  &  de 
leur  Corps,  tant  en  demandant  qu'en  deffendant,  il  y  avoit  autrefois  un  femblable  Di- 
rectoire à  Enfifheim  pour  la  Haute  Alface,  mais  il  ae  fubfifteplus.  Quant  à  la  Juftice 
de  Niderrnundal,  qui  eft  un  certain  diftrict  aux  environs  de  Weiffembourg,  dont  les  bor- 
nes fubfiftent  encore*  établi  par  de  très-groffes  pierres  qui  tiennent  lieu  de  bornes  ordi- 
naires, lors  que  DagObert  fit  ce  don  à  l'Evêchê  de  Spire,  il  donna  des  loix  à  tout  ce  terri- 
toire, particulièrement  au  fujet  des  fucceffiohs,  &  établit  une  Gourde  Juftice  qu'il  nom- 
me Staffelghericht,  deva-nt  laquelle  on  ne  procède,  que  lors  qu'on  ne  veut  pas  être  réglé  en  la 
Juftice  ordinaire  es  matières  de  fuccefiions  &  d'hypothèques,  elle  eft  compofée  d'un  Pré- 
teur, qui  étoit  ci-devant  nommé  par  l'Evêque  de  Spire  en  qualité  de  Prévôt  de  Weiffem- 
bourg &  de  4  Affeffeurs  que  l'on  choifit  entre  les  Confeillers  de  Ville  ;  l'appel  des ju- 
gemens  de  ce  Tribunal  va  au  Confeil  fouverain  d' Alface,  &  l'on  fuit  à  préfent  cette 
Jurifdiction  plus  que  jamais,  parce  que  les  appellations  en  font  abrogées,  elles  étôient  au- 
trefois portées  à  la  Juftice  dite  Ruderguericht,  qui  étoit  l'Affemblée  dé  la  Nobleffe,  fous 
la  Préfidence  du  Prévôt  de  Weiffembourg,  laquelle  ne  fe  tenoit  que  tous  les  trois  ans. 

A  l'égard  de  la  Magiftrature  de  Strafbourg,  elle  mérite  fans  difficulté  un  article  à  part*  Mngiftra- 
puis  que  les  réglemens  qu'elle  fuit  &  l'ordre  de  fes  Confeils  eft  établi  avec  une  fageffe  qui  «T   ^     : 
s'eft  acquife  beaucoup  de  réputation  depuis  long  terns»     Il   y  a  cinq  Confeils  differens 
dans  cette  Magiftrature.     Le  premier  en  dignité  &  le  dernier  en  ordre,  parce  que  c'eft 
lui  qui  juge  les  appellations  de  tous  les  autres,  eft  le  Confeil  des  Treize,  compofé  de  4  Cenfiildés 
Nobles,  4  anciens  Confuls  &  4  Bourgeois,  tous  confommez  dans  les  affaires  ;  à  ces  12 
Confeillers  fe  joint  le  Prêteur  du  quartier,    le  Confeil  y  propofe  les  affaires,    &  le  Prê- 
teur y  recueille  les  voix.     Ce  Confeil  eft  fouverain  au  Criminel  &  avoit  reçu  des  Empe- 
reurs le  pouvoir  de  la  Chambre  Impériale  jufqu'à  la  fomme  de  600  florins  d'or  en  capi- 
tal, il  fubfifte  dans  ce  droit  encore  aujourd'hui,  fi  ce  n'eft  que  la  fomme  a  été  réduite 
à  1000 1.  au  de-là  de  laquelle  l'appel  va  directement  au  Confeil  fouverain.     Le  Roi  a 
Ton  1.  JVÏ  m  m  m  ajouté 
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Alsace,  ajouté  au  nombre  de  13  un  Prêteur  Royal  &  un  Syndic,   qui  ont  droit  d'aiïiftances  à 

v^v~  tous  les  autres  Confeils.  Ce  Tribunal  des  treize  avoit  la  direction  durant  la  liberté  de 
la  Ville  fur  toutes  les  affaires  de  la  guerre,  des  fortifications,  delà  garnifon,  del'arce- 
nal,  de  l'écurie,  des  revenus  publics,  des  levées,  &  l'on  y  traitoit  des  affaires  fecretes  tant 
avec  l'Empereur  que  les  Rois,  Princes  &  Electeurs  avec  lefquels  la  Ville  avoit  quelque 

Confeil  des  chofe  à  démêler.     La  féconde  Compagnie  eft  celle  duConfeildes  quinze,  compoféede 

Quinze.  cjn(j  Gentils-hommes  &  de  dix  Bourgeois  :  elle  a  la  direction  de  tout  ce  qui  regarde  l'œ- 
conomie  des  revenus  de  cette  Ville,  la  manutention  des  loix,  &  à  cet  égard  elle  a  droit 
de  correction  fur  tous  les  Membres  de  h.  Republique,  foit  à  la  Ville  foit  à  la  campa- 
gne, &  fur  toutes  fortes  d'Officiers,  Receveurs,  Confeillers  &c.  c'eft  elle  qui  conferve 
le  Tréfor  public  &  qui  en  a  la  garde,  ainfi  que  de  tous  les  magafins  auxquels  elle  pour- 
voit. Elle  avoit  ci-devant  le  droit  de  régler  la  monoye,  le  change,  les  poids  &mefu- 
res,  &  en  général  tout  ce  qui  s'appelle  détail  dépendoit  d'elle  ;  elle  élit  tous  les  ans  2 
grands  Commiffaires  de  fon  Corps,  qui  préfident  fucceflivement  chacun  fix  mois,  qui 
font  feuls  les  impofitions,  les  affaires  s'y  décident  à  la  pluralité  des  voix,  ilfaloit  autre- 
fois être  né  dans  la  Ville  ou  Territoire  pour  y  avoir  entrée,  à  préfent  tous  lesfujetsdu 
Roi  y  peuvent  afpirer,  mais  à  l'égard  des  Bourgeois  de  Strafbourg,  il  ne  peut  y  en  a- 
voir  qu'un  de  chaque  tribu  âgé  de  moins  de  30  ans.     La  troifième  Compagnie  eft  celle 

Gonfeil  des  qui  porte  le  nom  des  Vingt,  par  une  efpèce  de  coutume,  puis  qu'elle  n'efl  compolée  à 
m&  '  préfent  que  de  quatre  au  plus,  il  devroit  y  avoir,  félon  l'Inftitution,  fix  Confeillers,  un 
Gentilhomme,  quelques  Confulaires  &  le  refte  Bourgeois.  Cette  Chambre  délibère  a- 
vec  les  deux  autres  dans  les  matières  importantes,  &  toutes  les  trois  enfemble  compo- 
fent  ce  qu'on  appelle  la  Régence  perpétuelle,  parce  qu'elles  ne  font  fujettes  à  d'autres 
changemens  qu'à  ceux  de  la  mort,  ou  la  deftitution  juridique  d'un  fujet,  ou  de  l'abdica- 
tion.    Les  Confeillers  de  ces  Chambres  montent  fucceflivement  de  l'une  à  l'autre  par 

Grand  Se-  élection,  &  pour  remplir  celle  des  vingt  &  un  on  choifit  toujours  un  Sénateur.     LeSe- 

mt-  nat  eft  diftingué  en  grand  &  petit  ;  le  grand  eft  compofé  de  trente  perfonnes,  dont  dix 

font  Gentilshommes  &  les  vingt  autres  élus  dans  les  vingt  Tribus  de  la  Bourgeoifie.  Le 
Prêteur  Royal  y  préfide  avec  le  Conful  en  exercice  &  le  Prêteur  en  quartier,  le  Confiai 
propofe  les  affaires,  le  Prêteur  regarde  le  Grand  Sceau  de  la  Republique,  &  tous  les  Actes 
font  intitulez  de  fon  nom  &  de  celui  du  Sénat,  c'eft  lui  qui  figne  les  lettres,    mais  le 

Canfuh.  Confeil  en  a  la  direction.  A  l'égard  des  Confiais  il  y  en  a  fix  perpétuels,  qui  demeu- 
rent chacun  un  an  en  exercice  &  roulent  entr'eux  dans  l'ordre  de  leur  Election  qui  ap- 
partient au  Sénat.  Le  Conful  en  année  donne  audience  au  peuple  trois  fois  la  femaine, 
pour  décider  les  conteftations  des  Bourgeois,  ou  pour  les  adreffer  aux  Tribunaux  fui- 
vant  leur  compétence  quand  il  ne  peut  les  terminer,  il  reçoit  auflî  dans  ces  audiences  les 

Tribus.  x  avis  qui  lui  font  donnez  &  en  informe  le  Sénat  quand  ils  le  méritent.  Les  vingt  Tri- 
bus qui  partagent  toute  la  Bourgeoifie  ont  un  Chef,  qui  eft  Membre  de  l'une  des  trois 
Compagnies  iupérieures  &  quatre  Confeillers  Affeffeurs,  qui  affemblent  les  Tribus  tous 
les  deux  ans  pour  l'élection  d'un  Sénateur  de  fon  Corps,  car  c'eft  une  règle  confiante 
qu'il  fort  tous  les  ans  10  Sénateurs  de  Charge  parmi  les  Bourgeois  &  5  parmi  les  Gen- 
tilshommes. Le  Sénat  juge  toute  forte  d'affaires  civiles  &  criminelles  fauf  l'appel  au  Con- 
feil fouverain,  en  matière  civile  feulement  au  deffus  de  1000 1.  Les  Prêteurs  font  tou- 
jours en  même  nombre  que  les  Confiais,  mais  ils  n'exercent  que  trois  mois  fucceffivement. 
Outre  ce  grand  nombre  d'Officiers,  il  y  a  300  Notables  choifis  dans  toutes  les  Tributs, 
dont  PAfiêmblée  le  tient  rarement,  parce  que  ce  n'eft  jamais  que  pour  les  caufes  les  plus 
graves  &  fans  un  Décret  du  Grand  Sénat  confirmé  par  Je  Confeil  des  treize,  c'eft  dans  le 
Corps  de  ces  Notables  que  chaque  Tribu  choifit  les  Sénateurs  &  les  Aggregez  qui  re- 

-PetitSe-  çoivent  les  deniers  communs  de  la  Tribu.  Le  petit  Sénat  qui  ne  connoit  que  des  ma- 
tières litigieufes  eft  compofé  de  18  Confeillers,  6  Gentils-hommes  &  12  Bourgeois  du 
nombre  des  Notables.     Telle  eft  la  diftribution  des  Confeils  &  de  la  Magiftrature  de  la 
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Ville  de  Strafbourg,    à  quoi  il  faut  ajouter  que  chaque  Tribu  â  fa  Juftice  pour  les  af-  Alsace; 
faires  qui  lui  font  particulières  fous  la  direction  du  Chef  de  la  même   Tribu,    &  enfin  >^\r^ 
qu'on  tire  du  Corps  de  la  Bourgepifie  tous  les  ans  desVifueurs  Jurez  pour  les  moulins, 
le  pain,  la  viande,  les  falines,  le  bois,  le  charbon  &c. 

II  paroit  par  ce  détail  que  l'ordre  du  Gouvernement  de  cette  Ville  eft  établi  avec  urë 
grand  choix  des  moyens  qui  pouvoient  le  faire  profperer -,  les  Statuts  de  Police  y  répon- 
dent parfaitement,  mais  le  malheur  eft  qu'ils  font  mal  exécutez,  à  ce  que  dit  l'Auteur, 
par  la  connivence  des  Officiers  ou  la  fraude  deslnfpecteurs,  qui  y  trouvent  leur  compte 
au  défavantage  du  Public  :  il  faut  avouer  auffi  que  depuis  la  perte  de  leur  liberté  ils  font 
découragez  &  ne  donnent  plus  la  même  attention  au  Gouvernement.  Il  eft  à  propos 
de  remarquer  que  les  Ordonnances  ou  Codes  François  de  1667.  &  1670.  ne  s'obfervent 
point  à  Strafbourg,  mais  que  tous  les  Jugemens  y  font  rendus  conformément  à  l'ancien 
ufage,  quoique  le  Confeil  fouverain  Juge  Supérieur  du  Magiftrat  foit  tenu  de  s'y  con- 
former, ainfi  qu'à  toutes  les  Ordonnances  émanées  de  l'autorité  du  Roi  &  de  fon  bon 
plaifir  ;  mais  toutes  les  raifons  péfées,  l'Auteur  ne  confeille  pas  d'entreprendre  fi  tôt  d'in- 
troduire le  Droit  François  en  cette  Ville,  eftimant  qu'il  faudroit  abolir  l'ufage  de  la  Lan- 
gue Allemande  dans  les  fentences,  plaidoyers  &  inftruclion  des  procez.  Mais  il  ne  faut  pas 
changer  d'article  fans  remarquer  que  le  Roi  a  depuis  peu  établi  deux  Maîtrifes  des  eaux 
&  forêts,  l'une  à  Enfifheim  &  l'autre  à  Haguenau  à  l'inftar  de  celles  de  France,  toutes 
deux  relevant  de  la  grande  Maîtrife  de  Champagne  ;  &  defquelles  les  appellations  ref- 
fortiffentàlaTabîe  de  Marbre  du  Parlement  de  Metz.  L'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  ait 
fait  en  Alface  aucun  établiffernentplus  onéreux  au  peuple  &  moins  utile  au  Roi,  car  fuppo- 
fant  d'abord  que  les  bois  ne  fe  vendent  point,  que  la  plupart  appartiennent  aux  Commu- 
nautez,  &  enfin  que  les  particuliers  n'entendant  rien  aux  conteftations  qui  fe  font  en 
France  fur  cette  matière,  ils  n'ont  pu  s'exempter  de  tomber  dans  des  contraventions  qui 
leur  ont  attiré  de  groffes  amendes  qui  les  ont  tellement  mortifiez  qu'il  arrive  journelle- 
ment, qu'étant  au  milieu  des  bois  qui  leur  appartiennent,  ils  prennent  le  parti  de  ne  fe 
point  chauffer,  plutôt  que  d'étudier  les  Ordonnances  qu'ils  haïffent  &  qu'ils  regardent 
comme  faites  exprès  pour  les  dépouiller  de  leurs  biens.  L' Alface  eft  toute  gouvernée  par 
le  Droit  écrit,  l'on  n'y  connoit  le  droit  coutumier  qu'à  l'égard  des  fiefs  &  de  quelques 
queftions  nobles,  outre  quelques  Statuts  municipaux,  dont  l'obfervation  efl  locale.  Avant 
que  les  François  fuffent  établis  en  cette  Province  on  n'y  connoiffoit  point  les  procès,  s'il 
naiffoit  quelque  conteftation,  elle  étoit  terminée  fans  fraix  &  fans  depenfe,  mais  depuis 
la  multiplication  des  Tribunaux  &  des  Ordonnances,  depuis  auffi  que  les  habitans  fe  trou- 
vent chargez  d'impôts,  ils  s'accoutument  aux  affaires,  &  au  lieu  qu'ils  ignoraient  jus- 
qu'au nom  d'une  requête,  il  n'y  a  peut-être  pas  une  Province  dans  le  Royaume,  où 
elles  foient  plus  fréquentes  qu'en  celle-ci.  Je  ne  puis  terminer  cet  article  fans  remarquer  TSiftinaUn 
que  l'Auteur  de  ce  Mémoire  eft  fi  accoutumé,  fuivant  le  méchant  ufage  des  gens  de  Robe  ^ p^t" 
en  France,  à  ne  faire  aucune  diftinétion  parmi  la  Nobleffe,  qu'il  donne  le  nom  de  Gen-  tiens. 
tilshommes  aux  Praticiens  qui  entrent  dans  la  Magistrature  de  Strafbourg,  dans  le  même 
fens  &  acception  qu'il  le  donne  aux  Nobles  de  la  Haute  Alface.  Il  faut  être  bien  peu 
inftruit  des  mœurs  des  Allemands  pour  confondre  des  chofes  fi  difTemblables,  ilfuffitde 
dire,  pour  en  marquer  la  difparité,  qu'une  alliance  praticienne  à  l'égard  d'une  Nobleffe 
d'Epée  en:  regardée  comme  une  derogeance  qui  exclut  les  Nobles  qui  en  font  tachez  de 
l'entrée  des  Chapitres  &  des  Dignitez  de  leur  Etat,  eftimant  leurs  filles  qui  veulent  con- 
ferver  ce  droit,  en  gardant  le  nombre  de  leurs  quartiers  paternels  &  maternels. 

La  Province  d'Alface  étoit  autrefois  un  Païs  d'Etat,  compofé  de  trois  Membres  or-  Finances 
dinaires,  Clergé,  Nobleffe,  Tiers  Etat.     L'Archiduc  qui  en  étoit  Souverain  y  percevoir  &  Reo 
de  deux  fortes  de  droits  ;    ceux  de  Seigneur  particulier  dans  les  terres  de  fon  Domaine 
&  ceux  de  Souverain  dans  tous  les  autres.     Ceux-ci  ne  s'étendoient  en   tems  de  Paix 
qu'aux  entrées  &  forties  de  la  Province,  aux  droits  fur  les  vins  &  les  falines,  aux  amendes 
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Alsace.  &  aux  confifcations  ;  &  en  tems  de  guerre  ils  étoient  augmentez  d'une  fubvcntion  con- 
VVX;  forme  aux  befoins  publics,  lors  qu'il  étoit  en  obligation  de  fe  deffendre,  mais  elle  n'étoit 
jamais  bien  confiderable.  Les  droits  du  Seigneur  particulier  dans  les  terres  de  Beford, 
Dell,  Ferrette,  Alkirk,  Tannes,  Laufer,  Sernay,  Enfelfheim,  Mafmunfter  &  Jfheneim 
en  Haute  Alface,  dans  le  Baillage  de  Haguenau  étoient  entièrement  pareils  à  ceux  des 
Propriétaires  des  fiefs  dans  la  Province,  confiftant  en  rentes,  profits,  courvées,  domaines 
&c  quelques  droits  fur  le  débit  des  vins  &  la  vente  des  fels,  mais  Je  Roi  ayant  difpofé  de 
ces  mêmes  terres  comme  il  a  été  dit,  il  ne  lui  refte  que  les  attributions  nouvelles  du  Do- 
maine &  les  droits  du  Souverain,  bien  néanmoins  différens  de  ce  qu'ils  étoient  autrefois. 
On  lui  paye  d'abord  la  fubvention  qui  eft  un  revenu  fixe  liquidé  à  99000 1.  2".  Pour  l'e- 
xemption ou  plutôt  la  fupprefïîon  des  Charges  créées,  ou  que  l'on  ait  pu  créer  dans  la 
Province  pendant  la  guerre,  elle  paye,  en  conféquençe  d'un  arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Mois  de  Juin  1694,  la  fomme  de  600000  1.  en  argent^de  France,  dont  le  Clergé  de 
Strafbourg  paye  50000  directement  au  Tréfor  Royal,  celui  des  autres  Evêchez  25000  -, 
la  Nobleffe  36000  ;  les  Villes  120000,  &  les  habitans  de  la  campagne  369000.  Mais  il 
faut  remarquer  à  Poccafion  de  ces  deux  articles  &  celui  qui  a  été  touché  de3  maîtrifes  des 
eaux  &  forêts,  qu'en  l'année  1700.  la  Province  a  offert  au  Roi  de  convertir  la  fubven- 
tion de  99000  en  3 00000 1.  monoye  de  France,  pour  obtenir  la  protection  de  fa  Majefté 
contre  les  pourfuites  des  Officiers  de  la  Maîtrife,  auxquels  il  feroit  fait  deffenfe  de  pren- 
dre connoifiance  du  fait  des  bois,  appartenais  aux  Communautez  de  la  Province  &  aux 
particuliers,  tels  qu'ils  foient,  comme  aufîi  de  la  fupprefiion  des  Offices  des  Lieutenans 
de  Police  &  autres  érections  qui  pourroient  être  faites  pendant  la  paix,  &  qu'en  confé- 
quençe de  cet  offre  qui  a  été  accepté,  l'impofition  de  300000 1.  a  commencé  à  courir  en 
l'année  1701.  30.  La  Capitation  montant  en  l'année  1697.  à  546433 1.  5s.  mais  elle  a 
depuis  été  augmentée  d'un  quart  en  fus  qui  la  fait  aller  à  683041 1.  1 1  s.  40.  La  depenfe 
des  paliffades  des  Villes  fortifiées   le  long   du  Rhin   qui   monte  actuellement  à  40000 h 

5  .  L'entretien  de  dix  Compagnies  de  Fuziliers  deftinez  à  la  garde  clés  pafTages  du  Rhin, 
dont  la  dépenfe  annuelle,  depuis  qu'elles  font  fur  pié,  a  été  évaluée  à  50265 1.  6\  Il  faut 
mettre  au  rang  des  impofitions  ordinaires  celle  de  50 ï  i  i  1.  qui  fe  doit  lever  fur  les  terres 

6  Communautez  dépendantes  de  l'Evêché  de  Strafbourg  pendant  dix  années  pour  l'ac- 
quit des  debtes  des  tenans  &  fujets  du  dit  Evêché,  tant  en  principal  qu'en  intérêts.  L'E- 
véque  avant  l'arrêt  du  Confeil  du  11.  Septembre  1699.  qui  a  fait  la  liquidation  de  ces 
mêmes  dettes  à  501 1 13  1.  de  capital,  levoit  annuellement  36000  1.  pour  l'acquit  des  inté- 
rêts, mais  fa  Majefté  s'étant  fait  inftruire  des  abus  de  cette  impofition  &  de  la  facilité 
qu'il  y  auroit  au  payement  des  capitaux,  a  ordonné  qu'ils  feroient  acquittez  en  dix  ans, 
dix  payemens  de  601 1 1 1.  dont  le  première  s'eft  dû  faire  en  1700. 

El.nhns.  L' Alface  ne  connoit  point  encore  les  Elections,  Bureaux  des  Finances,  &  autres  ufages 
en  France,  c'eft  pourquoi  les  Ordres  du  Roi  font  directement  adreffez  aux  Intendans, qui 
les  font  tenir  aux  Baillifs  &  Magiftrats  du  Païs  avec  le  commandement  qu'il  donne  en 
conféquençe,  fur  quoi  les  Magiftrats  &  Baillifs  font  eux-mêmes  la  repartition  des  parti- 
culiers, &  remettent  enfuite  les  deniers  entre  les  mains  des  Receveurs,  dont  il  va  être 
parlé,  qui  les  font  paffer  aux  Receveurs  Généraux  de  la  Généralité  de  Metz.  Il  n'y  avoit 
ci-devant  que  2  Receveurs  de  la  Province  d' Alface,  lefquels  éxerçoient  alternativement, 
mais  ils  ont  été  fupprimez  en  1696.  &  en  leur  place  on  en  a  créé  fix  autres  en  chacun 
des  Bureaux  dont  il  a  été  parlé  avec  attribution  de  6d.  par  livre  de  taxation,  mais  com- 
me les  profits  font  confiderables,  les  traitans  ont  mis  ces  Charges  à  un  fi  haut  prix,  qu'el- 
les n'ont  point  été  levées,  &  ils  les  font  exercer  par  des  Commis  dans  les  trois  lieux  de 
recette  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Bureaux,  Strafbourg,  Briffac  &  Landau.  Le  pre- 
mier a  produit  en  l'année  1697.  la  fomme  de  548234I.  2s.  8d.  &  le  Clergé  a  payé 
50000 1.  le  fécond  43 1882 1.  10s.  iod.  &  le  troifième  305581 1.  6s.  Mais  ces  fommes 
doivent  être  augmentées  de  666661.  13  s.  4d.  à  caufe  de  ce  qui  eft  payé  en  argent  de 
2  France, 
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France.  Partant  Pimpofition  totale  du  Païs  monte  à  1402364I.  18  s.  40!.  monoye  du  Alsace. 
Païs.  Outre  ces  fommes,  le  Clergé  de  la  Baffe  Al  face  paye  encore  50000  1.  mais  la  dif-  ^/V^-* 
ficulté  du  recouvrement  eft  extrêmement  grande,  parce  qu'en  effet  le  bas  Ordre  y  eft  ex- 
trêmement pauvre.  Ce  mal  eft  général  dans  la  Province,  d'autant,  félon  l'Auteur,  que 
les  importions  dont  elle  eft  chargée  excédent  entièrement  fes  forces,  puis  qu'outre  les 
fommes  liquidées,  dont  il  vient  d'être  parlé,  elle  a  fourni  pendant  la  guerre  tous  les 
fourrages  des  magafins  &  des  Places  &  ceux  de  quartier  d'hyver  dans  le  Plat-païs,  les 
logemens,  les  fuplemens,  les  uftencilles,  l'entretien  de  deux  Regimens  de  Milice,  &  en- 
fin les  corvées  des  chevaux  &  des  voitures  pour  les  Armées,  ce  qui  monte  bien  plus  haut 
que  de  l'argent.  En  ces  circonftances,  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  puiffe  diffimuler  les 
véritables  befoins  que  l'Alface  a  d'être  foulagée,  outre  la  juftice  qu'il  y  a  de  le  faire, 
le  Roi  y  a  le  plus  confiderable  intérêt  pour  la  confervation  des  belles  Places  qu'il  y  pof- 
fede.  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  penfer  à  les  munir  par  des  fecours  étrangers,  c'eft  dans  le 
Païs  même  où  il  faut  trouver  des  refîburces  pour  le  deffendre,  d'ailleurs  les  habitans  ont 
un  fi  grand  &  naturel  éloignement  pour  tout  ce  qu'on  appelle  contrainte  &chicannedesPar- 
tifans,  qu'il  vaut  mieux  prendre  tout  ce  qu'ils  ont  en  une  fois,  que  de  les  matter  de  jour 
en  jour  par  de  nouveaux  règlemens.  Sa  Majefté  eft  fi  bien  entrée  dans  ce  caractère  du 
Peuple  d'Alface,  qu'elle  n'a  point  encore  fouffert  qu'on  y  ait  introduit  le  papier  timbré, 
le  controlle  des  exploits  ni  aéles  notoriez,  les  taxes  des  bois,  de  bled  &  de  tabac,  des  vins, 
les  marques  des  chapeaux  &c.  d'autre  côté,  il  n'y  a  pas  moins  d'inconvénient  de  tout 
prendre  comme  on  fait,  puisque  les  Païs  voifins  étant  bien  traitez,^  les  habitans  de  l'Al- 
face font  journellement  invitez  de  s'y  venir  établir,  ce  que  plufieurs  pratiquent,  en  forte 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à  craindre  qu'une  defertion  générale.  De  cette  trifte  peinture, 
l'Auteur  paffe  à  l'hûreux  tems  où  cette  Province  jouïfîoit  encore  tranquillement  des  biens 
naturels  -,  la  joye  regnoit  par  tout,  les  violons,  les  dances,  la  bonne  chère,  la  propreté 
desmaifons,  la  culture  de  la  terre,  tout  y  reflentoit  la  liberté  ou  la  favorable  protection 
que  fa  Majefté  accordoit  ci-devant,  à  l'Alface  -,  auffi  l'Auteur  ofe-t-il  dire  que  le  Roi 
s'en  eft  bien  trouvé,  &  que  c'eft  à  l'efperance  que  donnoient  pour  l'avenir  ces  hûreux 
commencemens  de  fa  domination  qu'il  doit  la  confervation  de  cette  belle  Province.  Il 
pourrait  encore  y  joindre  un  motif  plus  puiffânt,  fçavoir  le  nombre  des  Troupes  qui  y 
font  entretenues,  puis  que  là  comme  par  tout  ailleurs  c'eft  le  nerf  de  la  Monarchie  De- 
fpotique. 

L'Auteur  traite  enfuite  de  la  quantité  du  Peuple  &  des  feux,  il  dit  que  le  Bureau  de  Ènunt-ra- 
BrifTac  comprend  15  Villes,  y  compris  Fribourg,  3  54  Bourgs,  Villages,  Paroiffes  ou  PIa~  p°"  Js 
meaux,  13525  familles  6^65355  âmes,  fçavoir  63 1 80  Catholiques,  1050  Luthériens,  90 
Calviniftes  &  897  juifs.  Le  Bureau  de  Strafbourg  27  Villes,  271  Bourgs  ou  Villages, 
23772  feux  &  122735  âmes,  dont  70990  Catholiques,  45740  Luthériens,  4558  Calvi- 
niftes  &  1467  Juifs.  Le  Bureau  de  Landau  23  Villes,  440  Bourgs,  14182  feux,  68913 
âmes,  dont  3 7504  Catholiques,  2285  Luthériens,  7352  Calviniftes  &  1 801  Juifs.  Ainfi 
le  tout  enfemble  fait  le  nombre  de  66  Villes,  1056  Bourgs  ou  Villages,  51422  feux, 
257000  perfonnes,  dont  171 792  Catholiques,  6gc^6  Luthériens,  12000  Calviniftes,  & 
3665  Juifs,  22000  chevaux,  1000  cavales  &  51000  bœufs  ou  vaches.  Il  eft  certain  par  les 
anciens  Mémoires  du  Païs,  qu'avant  la  guerre  de  Suéde,  l'Alface  étoit  d'un  tiers  plus  peu- 
plée qu'elle  ne  l'eft  à  préfent  ;  mais  la  défolation  y  a  été  fi  grande  au  tems  de  cette  guerre, 
qu'il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire,  d'une  auffi  grande  ruine.  Il  ne  refte  que  le 
nom  de  plufieurs  gros  villages,  &  ceux  qui  fubfiftent  à  préfent  font,  ou  bien  des  éta- 
bliffemens  nouveaux,  ou  des  lieux  reparez  par  le  travail  des  habitans,  car  il  eft  vrai  qu'ils 
ont  beaucoup  de  patience  dans  l'adverfité  &  beaucoup  de  courage  pour  travailler  à  leur 
établiffèment,  quand  il  leur  refte  une  raifon  d'efperance -,  cela  vient  en  partie  de  ce  qu'ils 
font  propriétaires  des  terres,  &  d'ailleurs  de  ce  que  communément  parlant,  elles  répon- 
dent parfaitement  au  moindre  travail  qu'on  y  donne. 

Tom.  I.  Nnn  n  Quant 
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Alsace.  Quant  au  Domaine  du  Roi  en  Alface,  il  n'en  a  point  en  fonds  de  terre,  depuis  la  gra- 
^/^V"N~  liticaion  dont  il  a  été  parlé,  mais  il  levé  dans  toute  la  Haute  Alface  un  droit  nommé 
Majfening.,  qui  confille  en  une  Aide  fur  le  vin  &  fur  le  débit  du fel  :  les  Seigneurs  delà 
Baffe  Alface  en  lèvent  une  pareille  fur  leurs  vaffaux,  ainfi  le  feul  avantage  que  le  Roi  en 
ait  retiré,  eft  qu'ayant  fermé  les  paffages  d'Allemagne,  ils  ont  été  obligez  de  tirer  leur 
fel  de  la  Lorraine,  ce  qui  augmente  de  moitié  la  confommation  des  falines  de  ce  Païs- 
là,  mais  depuis  que  la  Lorraine  a  été  rendue  à  fon  Prince,  cet  avantage  ne  fublifte  plus. 
L'Auteur  eft  donc  d'avis  que  le  Roi  y  fupplée,  en  impofant  dans  la  Baffe  Alface  le  même 
droit  fur  le  fel  &  fur  le  vin  qui  eft  établi  dans  la  Haute  ;  il  ne  prétend  pas  pour  cela 
qu'on  abroge  ceux  qu'il  eft  ufité  de  payer  aux  Seigneurs,  mais  il  prétend  que  comme  le 
Roi  eft  le  Souverain  effectif,  il  a  pouvoir  d'établir  telles  impofitions  qu'il  lui  plait,  com- 
on  l'a  pratiqué  réellement  à  un  autre  égard,  en  rempliffant  la  Province  de  Bureaux  & 
Traites  pour  l'entrée  &  la  fortie  des  marchandifes,  lefquels  bureaux  font  unis  aux  cinq 
grofles  fermes  du  Royaume,  ainfi  ce  qu'on  appelle  Domaine  du  Roi  fe  réduit  aux  droits 
ci-deffus  exprimez,  qui  ne  font  affermez  que  250000 1.  L'Auteur  efpere  toutefois  qu'ils 
pourront  doubler  à  la  paix,  tant  parce  que  la  confommation  en  fera  plus  grande,  que 
par  la  facilité  qu'il  y  aura  d'étendre  à  la  Baffe  Alface  tous  les  ufages  introduits  dans  la 
Haute.  Il  obferve  en  paffant  que  le  Baron  de  Flekenftein  a  une  petite  faline  dans  fon 
Domaine  qui  rend  environ  200  quintaux,  de  laquelle  il  feroit  aifé  d'augmenter  le  pro- 
duit en  travaillant  à  la  fource  &  rectifiant  la  manière  dont  on  prépare  le  fel,  cela  veut 
dire  en  bon  François  que  l'Auteur  feroit  d'avis  que  le  Roi  s'en  accommodât  à  prix  mo- 
dique, pour  en  tirer  un  profit  confiderable  dans  la  fuite  à  la  place  des  falines  de  Lor- 
raine. A  l'égard  du  Baillage  de  Gemerfheim,  il  paroit  par  les  anciens  Regîtres  qu'on 
a  trouvez  que  l'Electeur  Palatin  en  a  autrefois  tiré  jufques  à  200000  écus  par  an,  mais 
tant  que  le  Roi  en  a  été  en  poiïeflion,  la  pauvreté  extrême  des  habitans  caufée  par  l'in- 
terruption du  Commerce,  n'a  pas  permis  qu'il  en  ait  fait  aucun  profit  confiderable.  L'In- 
tendant eft  le  feul  Juge  de  toutes  les  conteftations  qui  arrivent  au  fujet  des  droits  du  Roi 
anciens  ou  nouveaux,  &  l'on  a  créé  par  l'Edit  du  mois  de  Janvier  1697.  un  Procureur 
du  Roi  à  la  fuite,  pour  faire  les  réquifitions  néceffaires  &  garder  les  minutes  des  Ordon- 
nances qu'il  rend  fuivant  les  occafions,  il  a  auffi  la  connoiffance  de  la  grande  &  petite 
voirie,  entretien  &  réparation  des  chemins,  ponts  &  chauffées,  mais  comme  il  n'y  a  point 
de  fonds  pour  les  faire,  &  qu'il  eft  toutefois  d'une  extrême  conféquence  de  n'y  rien  né- 
gliger, il  y/  fait  travailler  les  Communautez  par  corvées  ce  qui  eft  fort  à  charge  à  cer- 
tains lieux{  pendant  que  d'autres,  qui  en  tirent  toute  la  commodité,  en  font  exempts  ; 
c'eft  ce^qui  fait  dire  à  l'Auteur  qu'il  feroit  beaucoup  plus  à  propos  d'impofer  unefomme 
fixe  fur  toute  la  Province,  comme  par  exemple  celle  de  30000 1.  qui  pourroit  fuffire,  & 
de  faire  adjuger  comme  on  le  pratique  ailleurs  les  différentes  entreprifes  des  travaux  qui 
feront  jugées  néceffaires. 

L' Alface  eft  à  préfent,  depuis  les  guerres  de  France  &  de  Suéde,  habitée  par  diffé- 
ra Peuple  rentes  Nations,  mais  l'Allemande,  dont  la  Langue  eft  feule  d'ufage  parmi  le  Peuple  fait 
mœurs.  toujours  le  corps  principal,  la  Langue  Françoife  commence  néanmoins  à  s'introduire  con- 
fiderablement  même  dans  les  Villages.  Le  Peuple  y  eft  en  général  fort  appliqué  à  la  cul- 
ture de  la  terre,  labeur  &  façon  des  vignes,  qui  eft  en  effet  ce  qu'il  y  a  de  plus  préci- 
eux dans  ce  Païs.  On  avoit  au  tems  des  Suédois  abandonné  beaucoup  de  terres,  où  il 
y  avoit  cru  des  bois,  dont  on  a  entrepris  depuis  quelques  années  le  défrichement  en  plu- 
fieurs  endroits,  &  ils  ont  été  hûreufement  convertis  en  labeur  ou  en  prairie  d'excellent 
rapport.  Les  Alfaciens  originaires  font  bons  &  dociles  quoique  très-attachez  aux  cou- 
tumes anciennes,  l'abondance  naturelle  du  Païs  les  rend  pareffeux  &  peu  induftrieux, 
mais  cette  pareffe  ne  s'étend  point  à  négliger  les  travaux  néceffaires  de  la  campagne  ; 
elle  les  éloigne  feulement  de  l'inquiétude  &  de  l'ambition  qui  travaillent  les  autres  Peuples  ; 
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en  effet  nulles  gens  n'ont  tant  d'inclination  au  repos  &  à  la  tranquillité  que  ceux-ci,  ils  ne  Alsace 
fongent  pas  même  à  devenir  riches,  contensdu  neceffaire  &d'en  jouïr  paifiblemenc.     Il  faut  ^^V"*- 
pourtant  avouer  que  la  continuité  de  la  guerre  altère  vifiblement  leur  naturel  :  au  refte  ils  fe 
payent  de  raifon,  ils  ont  befoin  d'être  conduits  &  guidez, &  par  deffus  tout  ils  ont  une  grande 
inclination  à  la  joye,aufîï  dit-on  que  du  tems  de  leur  liberté  les  moindres  villages  retentiffoient 
èsjoursdefête  dedanfes  &  de  violons.     Les  Juifs  qui  habitent  FAlface  y  font  beaucoup  Juifs  à? 
de  commerce,  particulièrement  de  chevaux  &  de  beftiaux,  ils  prêtent  à   ufure  &  fe  pa-  *;£*"' 
yent  en  denrées  &  de  toutes  façons  commodes  aux  emprunteurs,  de  forte  que  pendant 
la  guerre  ils  ont  été  d'un  affez  grand  fecours  à  la  Province,    quoiqu'en  général   &  en 
particulier  ils  ne  foient  pas  riches,  mais  la  peine  qu'ils  fe  donnent  fupplée   à   l'inaction 
des  autres  -,  d'ailleurs  ils  font  exempts  de  toutes  impofitions  &  droits  à  la  referve  de  la 
capitation  &du  droit  de  protection  qu'ils  payent  au  Roi  dans  les  terres  du  Domaine,  ou 
aux  Seigneurs  des  lieux  où  ils  font  leur  demeure. 

Le  Commerce  que  fait  le  Peuple  eft  fort  confiderable  en  tems  de  paix  &  l'étoit  au-  Commerce-. 
trefois  encore  davantage,  quand  les  Etrangers  y  faifoient  leurs  achapts  en  toute  liberté, 
la  contrainte  qui  a  été  introduite  parl'établiffement  des  Bureaux  d'entrée  &  de  fortie  a 
diminué  certainement  leur  abord  continuel,  mais  dans  l'état  préfent  il  faut  dire  que  l'ar- 
gent roule  fuffifamment  en  Alface,  &  même  bien  plus  que  dans  le  centre  du  Royaume. 
Outre  celui  que  le  fejour  des  Troupes  y  apporte  par  la  confommation  des  denrées,  grains 
de  toute  efpèce,  vins,  fourrages,  beftiaux,  bois,  lin,  tabac,  légumes,  fruits  &c.  en  tems 
de  paix,  il  en  fort  quantité  des  uns  &  des  autres,  parla  commodité  de  l'a  navigation  da 
Rhin,  foit  pour  la  Hollande  &  le  bas  Rhin,  foit  pour  la  Suabe,  la  Franconie  &  le  refte 
de  l'Allemagne.  Les  Hollandois  enlèvent  les  bois  propres  à  la  conftruétion  des  bâtimens  Des  bois. 
&  des  vaiffeaux,  &  les  habitans  gagnent  au  trafic,  tant  par  la  vente  des  bois,  que  par 
la  fabrique  &  la  voiture.  Ce  commerce  a  préfentement  pour  obftacle  les  jurifdiélions 
nouvelles  desForêts,  &  une  certaine  contrainte  répandue  dans  la  négoce,  quiafaitaban- 
donner  même  les  bois  achetez,  coupez,  taillez  &  payez  qui  pourriffent  fur  les  lieux.  Il 
faut  efperer  que  la  paix  rétablira  la  confiance  &  la  pratique  de  ce  trafic,  dont  on  ne  peut 
efperer  que  de  l'avantage,  puis  que  les  bois  font  fi  communs  dans  la  Province,  qu'on  n'en 
fauroit  raifonnablement  craindre  le  dégradement.  Le  vin  le  tire  pendant  la  paix  par  la  Devins. 
Hollande  fur  leDannemark  &  la  Suéde,  où  il  fe  débite  fous  le  nom  de  vin  du  Rhin  -,  la 
Province  en  produit  abondamment  &  l'expérience  a  fait  connofcre  que  fa  qualité,  loin 
de  s'affoiblir  par  la  navigation,  s'y  perfectionne.  On  prétend  que  cela  vient  drun  fou- 
phre  naturel  contenu  dans  ce  vin  plus  que  dans  un  autre,  &qui  n'acquiert  fa  maturité 
que  par  le  nombre  des  années,  ou  par  un  long  fejour  fur  l'eau.  Les  eaux  de  vie  &  le 
vinaigre  étoient  encore  des  marchandifes  d'un  grand  débit  pour  la  Hollande  &tout  le 
rivage  du  Rhin,  les  uns  &  les  autres  font  fabriquez  en  la  Haute  Alface,  d'où  en  les  fait 
defeendre  à  Strafbourg,  oùfouffrant  l'effai  de  la  Ville  &  recevant  fa  marque  fur  chaque 
tonneau,  ils  portent  enfuite  le  nom  de  Strafbourg  en  quelques  Païs  qu'ils  foient  tranf- 
portez,  la  guerre  a  tout  à  fait  rompu  cette  efpece  de  commerce.  Mais  en  recompenfe  Tabac. 
elle  a  beaucoup  augmenté  celui  du  tabac,  &  de  telle  forte  qu'on  a  compté  jufqu'à  1500 
perfonnes  employées  par  jour  à  fa  préparation  dans  la  feule  Ville  de  Strafbourg,  &  le 
débit  a  été  de  1200  quintaux  par  femaine,  dont  les  deux  tiers  ont  paffé  en  Suiffe  &le  refie 
fur  la  Sarre,  ce  qui  a  produit  près  de  500000 1.  tous  les  ans.  Le  Commerce  du  bled,  D '■'■  i/n/- 
qui  étoit  autrefois  fort  grand  avec  la  Suiffe  quand  la  traite  en  étoit  permife,  eft  réduit 
à  préfent  à  une  très-petite  quantité,  qu'on  livre  par  femaine  à  la  Ville  de  Balle  pour  fa 
fubfiftance  ;  fila  paix  rétablit  l'ancienne  liberté,  ce  fera  certainement  un  grand  avantage 
pour  la  Province,  parce  que  faute  de  débit  &  de  confommation  fufîîfante,  les  grains  font 
à  vil  prix,  mais  ce  n'eft  pas  fans  caufe  qu'on  les  a  tenu  en  cet  état,  vu  qu'autrement  il 
auroit  coûté  cher  à  remplir  les  magafins  du  Roi.  La  nourriture  &  l'engrais  des  befliaux  D 
apportoit  encore  ci-devant  un  grand  profit  à  la  Province,    foit  à  l'égard  du  labourage 
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Alsace,  ibit  à  l'égard  de  la  fubfiftance;  &  fans  qu'il  fut  alors  befoin  de  recevoir  aux  Païs  voifins 
"-'"V^  Suiffe  &  Franche-comté  pour  en  tirer  ce  que  l'Alface  ne  produit  plus  fuffifamment.  Il 
y  a  deux  caufes  de  cette  diminution,  la  première  l'extrême  difete  des  foura«es,  les  or- 
dres du  Roi  ayant  obligé  le  Peuple  à  remettre  toutes  leurs  récoltes  dans  fes  magafins 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  cela  a  fait  qu'il  ne  leur  a  refté  que  des  pailles 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  de  labeur,  &  conféquemment  ils  ont  écé  obligez  d'a- 
bandonner le  profit  qu'ils  tiroient  auparavant  de  l'engrais  de  leurs  beftiaux.  La  féconde 
eft  que  la  pâture  des  bois  leur  a  été  retranchée  fans  aucune  raifon  de  l'intérêt  ni  du  pro- 
fit du  Roi,  car  l'herbe  qui  s'y  perd  étoit  utilement  employée  quand  elle  étoit  mangée  des 
beftiaux,  pour  lefquels  on  payoit  une  certaine  redevance  qu'on  n'eft  plus  en  droit  d'exi- 
ger. Il  faloit  donc  mieux,  félon  l'Auteur,  marquer  annuellement  aux  Communautez 
qui  avoient  l'ufage  de  mettre  leurs  beftiaux  dans  les  forêts  de  la  Province,  les  lieux  où 
elle  pourroit  le  faire  fans  dommage,  que  d'interdire  un  ufage  utile  au  Souverain  &  aux 
fujets  -,  mais  il  faloit  bien  que  félon  l'ufage,  les  nouveaux  Officiers  fignalafTent  leur  au- 
torité au  dommage  du  Public.  C'eft  la  même  raifon  qui  a  ruiné  le  petit  commerce  qui 
fe  faifoit  en  charbon  en  tous  les  lieux  voifins  des  forêts,  lequel  commerce  faifoit  fubfi- 
fter  un  très-grand  nombre  de  familles  :  L'Auteur  reprend  en  cette  occafion  ce  qu'il  a 
déjà  dit  des  groffes  amendes  que  les  Officiers  des  forêts  tirent  de  ce  pauvre  Peuple  par 
un  abus  infupportable,  qui  n'eft  fondé  que  fur  l'impofîibilité  morale,  où  il  eft  d'appeller 
de  leur  jugement  à  la  Table  de  marbre  de  Metz  par  la  dépenfe  où  la  fuite  d'un  Pro- 
cès dans  un  Païs  étranger  les  jetterait  &  par  l'ignorance  de  la  Langue,  il  vaudroit  mieux 
encore  une  fois  pour  le  profit  du  Roi,  dont  les  bois  n'ont  pas  affez  de  débit,  marquer 
aux  Communautez  les  Cantons  où  elles  auroient  une  entière  liberté  d'en  abbattre  &  de 
les  façonner  à  leur  mode,  en  gardant  l'Ordonnance  dont  il  faudrait  les  inftruire  avec  dou- 
ceur, en  payant  néanmoins  un  droit  proportionné  à  la  valeur  de  ce  même  bois,  cela  leur 
donnerait  moyen  de  fubfifter  &  de  payer  les  autres  droits  qu'on  en  tire,  mais  de  réduire 
à  acheter  le  bois  en  corde  ceux  qui  le  façonneroient  à  leur  temsdeloifir,  c'eft  une  vexa- 
tion, contre  laquelle  l'Auteur  s'emporte  avec  véhémence.  Il  aurait  pu,  dans  les  principes 
de  fon  zèle  pour  la  juftice,  trouver  dans  les  différentes  matières  dont  fon  Mémoire  eft 
rempli  d'autres  fujets  de  blâmer  des  innovations  qui  fe  pratiquent  dans  ce  Païs-là,  &  de 
plaindre  l'opprefîion  où  fe  trouve  ce  malhûreux  Peuple  qui  goûtoit  auparavant  la  liberté 
avec  tant  de  douceur,  mais  en  effet  ce  dernier  defordre  eft  d'autant  plus  criant  qu'il  fe 
Des  porcs  pratique  contre  l'intention  &  l'intérêt  du  Roi.  L'engrais  des  porcs  faifoit  un  commerce 
s "'"'  féparé  &  contribuoit  beaucoup  à  la  fubfiftance  des  Peuples,  tous  les  Allemands  étant  ac- 

coutumez à  manger  du  lard  falé  &  fumé,  il  fe  faifoit  par  le  moyen  duglandage  des  fo- 
rêts, où  l'on  mettoit  de  grands  Troupeaux  de  ce  bétail  dans  les  faifons  convenables,  cet 
ufage  ne  fe  fouffre  plus,  &  d'ailleurs  le  Païfan  eft  fi  pauvre  qu'il  n'a  pas  le  moyen  d'a- 
cheter de  jeunes  cochons,  il  eft  donc  réduit  à  prendre  le  lard  de  la  main  des  bouchers,  & 
l'on  peut  juger  quelle  diminution  ce  changement  fait  dans  fa  cuifine.  A  l'égard  des  fruits, 
il  n'y  en  avoit  que  de  méchante  efpèce  avant  que  l'Alface  fut  cédée  à  la  France,  elle  com- 
mence à  fe  remplir  des  meilleurs,  &  l'on  remarque  qu'ils  y  réùfîïffent  fort  bien  :  le  petit 
peuple  tire  beaucoup  de  fecours  des  fruits  communs,  car  il  faut  vivre  de  quelque  chofe 
&  fa  pauvreté  le  réduit  à  fe  nourrir  de  ce  qui  coûte  le  moins.  Le  Commerce  des  châ- 
taignes &  des  prunes,  qui  de  la  Baffe  Alface  fe  tranfportoient  à  Cologne,  eft  ceffé  en- 
tièrement depuis  la  guerre,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  pourra  fe  rétablir.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  des  graines  d'oignons,  de  pavots,  d'anis,  de  fenouil  ou  faffran,  de  la 
terebentine,  du  chanvre,  du  tartre  ou  pierre  de  vin,  des  fuifs,  des  treillis  &  cannevas 
que  l'on  tranfporte  en  Hollande  &  en  Allemagne  ;  le  produit  de  chacun  en  particulier 
étoit  extrêmement  confiderable,  &  toutenfembleapportoit  fans  doute  beaucoup  d'argent 
dans  le  Païs,  au  lieu  que  depuis  la  guerre  tout  ce  qui  a  roulé  n'a  pu  parvenir  que  de  la 
vente  des  vins  &  des  grains,  oui  a  fervi  à  la  fubfiftance  des  Troupes,  &  encore  des  voitures 
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du  fel  qu'on  y  a  amené  de  Lorraine  &  de  Franche-comté.  On  a  travaillé  depuis  20  ans  Alsace. 
à  établir  des  haras  en  Alface,  mais  fort  inutilement,  puis  qu'il  ne  s'y  eft  pas  encore  trou-  jf^C^ 
vé  un  feul  cheval  du  Païs  propre  à  la  Cavalerie  ou  aux  Dragons,  cela  vient  de  ce  que  les ju- 
mens  y  font  trop  baffes  pour  les  étalons  qu'on  y  a  établis,  qui  font  de  grands  chevaux  & 
trangers  &  nullement  fortables  aux  cavales  ;  d'ailleurs  le  travail  que  ces  jumens  font  fans 
difcontinuer  au  labeur  ou  aux  voitures  &  courvées  du  Roi,  pendant  qu'elles  font  pleines 
ou  qu'elles  nourriffent,  affoibliffent  tellement  leurs  poulains,  qu'ils  ne  réûffiffent  jamais  : 
c'eft  en  vain  qu'on  a  propofé  d'obliger  les  habitans  d'avoir  des  jumens  plus  hautes  &  plus 
fortes,  car  outre  qu'il  faudrait  leur  donner  dequoi  les  acheter,  comme  la  Cavalerie  du  Roi 
confomme  tous  les  fourrages,  de  fortes  bêtes  ne  pourroient  pas  vivre  de  ce  que  celles  du  Païs 
ont  accoutumé  de  manger  pour  toute  nourriture,  fçavoir  des  pailles  &  des  pâtures  feches  qui 
ne  coûtent  rien  aux  Païfans,  il  eft  plus  avantageux  au  Roi  &  au  Public  de  laiffer  une  entière 
liberté  d'élever  des  poulains,  fuivant  l'ancienne  méthode  fans  obliger  perfonne  d'envoyer 
des  jumens  à  des  étalons  difproportionnez,  qui  n'engendrent  pas  &  ne  produifent  rien  qui 
vaille.  En  ces  circonftances  il  ne  faut  point  fonger  à  retirer  le  commerce  des  chevaux  Des 
des  mains  des  Juifs,  qui  le  font  très-avantageufement  pour  le  Roi,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'on  vt 
les  prenne  en  Suiffe,  ils  font  fortir  beaucoup  d'argent,  mais  il  n'y  a  point  de  remède  fi 
les  Provinces  du  Royaume  n'en  fournifTent  point  de  meilleurs  &  de  plus  convenables. 

A  l'égard  des  manufactures  de  la  Province,  il  eft:  certain  que  la  fertilité  de  la  terre  y 
eft  un  obftacle,  le  peuple  s'occupant  plutôt  à  la  faire  valoir  qu'à  toute  autre  chofe  ;  on  fa- 
brique cependant  différens  ouvragesdans  les  Villes,  entr'autres  de  gros  draps  de  Ste.  Marie- 
aux-mines  à  Strafbourg  &  autres  lieux,  à  61.  l'aune  ;  on  y  employoit  ci-devant  jufqu'à 
100000  quintaux  de  laine,  mais  Jes  draps  de  meuniers  s'étant  mis  à  la  mode,  cela  a  fait 
baiffer  cette  manufacture  tout  à  coup,  &  à  peine  la  fabrique  préfente  fuffit-elle  aux  vêtimens 
de  la  moitié  des  habitans.  On  a  entrepris  de  la  rétablir  dans  la  Ville  de  Strafbourg,  mais 
il  faudra  attendre  pour  y  réûfïïr,  qu'une  bonne  paix  procure  une  plus  grande  abondance 
de  laine  qu'on  n'en  voit  à  préfent  en  Alface.  Outre  cette  fabrique,  il  y  a  à  Strafbourg 
celle  des  couvertures  de  laine,  celle  des  bergames  façon  de  Rouen,  celle  des  futaines  fa- 
çon d'Aufbourg,  celle  des  tiretaines  moitié  laine  &  moitié  fil  que  les  habitans  confomment, 
celle  des  bas  au  métier,  de  laquelle  les  commencemens  font  forthûreux,  celle  des  brode- 
ries de  fil  à  Munfter  &  de  Dame  Marie  près  BefFort,  celle  des  blancheries  de  fil  au  lieu 
de  Mafmunfter,  où  les  eaux  ont  une  force  finguliere  pour  donner  aux  fils  une  blancheur 
que  rien  ne  peut  imiter  ailleurs,  quoique  les  Ouvriers  y  aillent  porter  leur  fecret,  &  celle 
des  porcelaines  &  fayances  à  Haguenau,  où  les  fables  &  les  terres  font  propres  à  ces  for- 
tes d'ouvrages,  l'on  travaille  à  en  établir  une  nouvelle  de  favon  à  Strafbourg  :  Les  tan- 
neries font  encore  très-confiderables  pour  toute  l' Alface,  &  font  une  très-grande  confom- 
mation  d'écorces  de  chefnes  à  l'avantage  des  habitans  des  montagnes  qui  les  apportent  dans 
les  Villes  auffi  bien  que  des  planches  de  fapins  &  de  madriers,  c'eft;  là  à  peu  près  fur  quoi 
on  peut  dire  que  tout  le  commerce  de  la  Province  roule  effectivement,  à  quoi  il  eft  nécef- 
faire  d'ajouter  que  la  guerre  y  a  apporté  une  interruption  générale,  &  que  les  quartiers  d'hy- 
ver,  les  milices,  les  fréquens  logemens  des  Troupes  ont  tellement  fatigué  les  Ouvriers, 
que  la  plus  grande  partie  fe  font  retirez  en  Suiffe  &  dans  les  lieux  où  ils  ont  efperé  trou- 
ver de  la  tranquillité.  La  même  chofe  a  empêché  les  AfTemblées  des  foires  &des  mar- 
chez, jufques-là  même  que  les  grandes  foires  de  Strafbourg,  qui  fe  tiennent  deux  fois  l'an 
à  la  S.  Jean  &  à  Noël,  &  font  franches  pour  la  quinzaine,  non  compris  la  femaine  des  pa- 
yemens,  ont  été  tout  à  fait  abandonnées. 

A  l'égard  des  eaux  minérales  de  cette  Province,  il  faut  les  confiderer  à  deux  égards,  Eau*  m':- 
par  rapporta  la  fanté  &  par  rapport  au  profit,  il  faut  mettre  dans  le  premier  rang  les  eaux 
minérales  de  Soultzback  près  de  Munfter  en  Haute  Alface,  qui  font  eftimées  très-falutaires 
contre  la  paralyfie,  les  foibleffes  des  nerfs  &  la  gravelle  ;  celles  de  Soultz  près  de  Moî- 
fheim,  qui  le  font  beaucoup  moins,  &  celles  de  Niderbroum,  qui  ont  quelque  réputation 
contre  les  douleurs  de  la  Goûte,  mais  les  unes  &  les  autres  font  fort  inférieures  à  celles 
Tom.  I.  O  o  o  o  de 


"irss.es. 


z6  Etat    de. la    France. 


Alsace,  de  Baden  &  d'Oberkirk  de  l'autre  côté  du  Rhin.     Dans  îe  fécond  rang  ii  faut  mettre  les 
^^"v~x"'  miûes  d'aro-ent,  de  cuivre,  de  fer  qui  font  en  divers  endroits  de  la  Province.     Le  Duc 
d'argent,    de  Mazarin.  en  a  deux  confiderables  dans  le  territoire  de  Beftbrt  près  de  Giromagny,  l'une 
nommée  Phenningthorn  &  l'autre  S.  Pierre.     Le  cuivre  &  l'argent  font  mêlez  dans  les 
mines,    &  on  a  befoïn  de  plomb  pour  les  féparer,   auffi  la  Nature  en  a-t-elle  placé  une 
mine  dans  ïa  diftànce  d'environ  une  lieuë  au  village  d'Auxelles  le  Haut,  mais  comme  elle 
n'eft  pas  encore  fuffifante,  i!  faut  que  les  Entrepreneurs  de  la  mine  d'argent  en  tirent  des 
Païs  étrangers,  ce  qui  eft  afiéz  difficile  pendant  la  guerre  ;  d'ailleurs  comme  les  mines  font 
profondes,  &  qu'il  y  coule  des  eaux  fouterraines,  il  y  a  des  machines  qui  fervent  àlesé- 
puifer,  qui  tournent  par  le  moyen  des  eaux  qui  coulent  fur  la  terre  &  viennent  de  la  mon- 
tagne voifine,  mais  ces  dernières  eaux  font  fujetr.es  à  tarir  en  Eté,  ce  qui  rend  le  travail  des 
mines  alors  impraticable  -,  quand  donc  l'année  eft  pluvieufe  &  que  le  plomb  ne  manque  pas, 
on  tire  de  ces  deux  mines  jufques  à  ioo  marcs  d'argent  &  24000  livres  de  cuivre,  ce  qui 
fe  fait  avec  une  telle  dépenfe,   que  le  profit  eft  réduit  à  très-peu  de  chofe.     Le  Duc  de 
Mazarin  Propriétaire  n'en  retire  que  5  à  6000 1.  par  an.     En  1633,  avant  la  guerre  de 
Suéde,  il  y  avoit  une  autre  mine  nommée  la  Trichepande  voifine  de  Pheninghthurn,  la- 
quelle étoit  beaucoup  plus  abondante  que  celle  qui  relie,  le  metail  que  l'on  en  droit  n'a- 
voit  befoin  d'aucun  mélange  pour  fe  fondre,  ainfi  le  profit  en  étoit  incomparablement  plus 
grand,  mais  elle  eft  à  préfent  abandonnée,  remplie  d'eau  &  de  roches.     Pour  la  mettre  en 
état  il  faudrait  abandonner  le  Pheninghthurn,  parce  que  l'eau  qui  fert  à  la  vuider  feroit 
employée  à  l'autre,  il  en  eft  de  même  d'une  autre  mine  qui  étoit  à  Auxelleslehaut,  pour 
laquelle  il  faudroit  abandonner  celle  de  plomb,  dont  il  a  été  parlé;  quoiqu'il  y  eut  pour 
l'une  &  pour  l'autre  une  première  dépenfe  à  faire,  les  Entrepreneurs  feroient  bien  recom- 
penfez  par  l'épargne  du  plomb  dont  ils  n'auroient  plus  befoin  pour  fondre  leurs  matières» 
mais  ces  fortes  d'entreprifes  ne  font  convenables,  qu'à  un  tems  de  paix  &  d'abondance. 
Il  refte  en  tous  ces  territoires  plufieurs  veftiges  d'anciennes  mines,  où  l'on  travailloit  au- 
trefois, mais  comme  tous  les  titres  du  Païs  ont  été  perdus  pendant  la  guerre,  &  qu'il  ne 
refte  perfonne  de  ce  tems-là,  on  ignore  le  titre  du  métail  qu'on  en  droit,   &  il  faudroit 
beaucoup  de  dépenfe  pour  s'en  inftruire.     Les  autres  mines  de  la  Province  font  celles  de 
Stemback  proche  Sernay,  qui  eft  de  plomb,  de  Munfter,  mêlée  de  cuivre  &  d'argent  : 
on  a  depuis  peu  repris  le  travail  en  ces  deux  dernières  par  permiflion  du  Roi,  mais  la  plus 
confiderable  de  toutes  étoit  celle  de  Ste.  Marie  qui  eft  tout  à  fait  abandonnée,  &  que  le 
Roi  feul  peut  rétablir  parce  que  la  dépenfe  en  feroit  trop  grande  pour  des  particuliers. 
L'Auteur  juge  que  le  profit  n'éxcéderoit  gueres  les  fraix  qu'il  faudroit  faire,  il  feroit  tou- 
jours très-utile  d'y  travailler,  tant  parce  que  c'eft  augmenter  l'éfpèce,  que  parce  que  le 
Roi  donneroit  moyen  à  un  grand  nombre  de  miferables  de  lui  payer  les  droits  qu'il  leur 
impofe,  par  la  raifon  de  leur  pauvreté.     Le  fable  d'or,  que  l'on  trouve  fur  le  rivage  du 
Rhin,  doit  auffi  entrer  en  confideration,  car  quoiqu'il  y  foit  en  très-petite  quantité,  il  eft 
fi  fin  que  ceux  qui  s'adonnent  à  le  chercher  gagnent  15  a  18  fols  par  jour  à  ce  métier.     Ii 
y  a  un  Hôtel  de  la  monoye  à  Strafbourg  pour  convertir  le  métail  qu'on  tire  de  la  Province 
ou  qu'on  y  apporte  d'ailleurs.     Cet  Hôtel  appartient  à  la  Ville,  &  elle  y  battoit  monoye 
àfoncoing  avant  qu'elle  fut  foumife  à  l'obéïflance  du  Roi,  mais  depuis  la  reformation  des 
efpèces  ordonnées  en  1694,  le  Roi  y  établit  fes  Officiers,    un  General  de  la  monoye,  un 
Directeur,  un  Controlleur,  des  Changeurs,  un  Effayeur,  un  Monoyeur  &  un  Graveur  avec 
les  Ouvriers  necefîaires  pour  la  fabrique  &  reformation.     On  voit  par  les  Regîtres  de  la 
monoye  que  depuis  le  commencement  de  l'année  1682.  jufques  en  1689.  inclufivement, 
le  Magiftrat  de  Strafbourg  avoit  fait  battre  à  fon  coing  pour  7506750 1.  de  monoye  de 
toute  eïpèce,  mais  comme  l'alloi  en  eft  beaucoup  plus  bas  que  celle  de  France,  elle  n'a 
cours  en  Païs  étrangers  que  pour  un  moindre  prix,  cela  n'empêche  pas  que  le  Roi  n'y  ait 
fait  un  profit  confiderable,  depuis  qu'il  s'eft  mis  en  poffeffion  de  cette  fabrique.     Lesmon- 
Salpêtre.    tagnes  fourniffent  une  afiez  grande  quantité  de  Salpêtre,  les  Entrepreneurs  qui  ont  foin  d'en 
faire  la  recherche  en  vendent  tous  les  ans  au  Roi  pour  des  foraines  confiderables,  on  les 
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convertit  en  poudre  à  canon  dans  les  moulins  à  Strafbourg  &  dans  la  Haute  Alface,    la-  Alsace. 
quelle  eft  eftimée  la  meilleure  de  l'Europe.  <s~\r*^ 

L'Auteur  traite  enfuite  de  la  Nobleffe  d'Alface  diftinguée  félon  fes  deux  parties  en  Hau-  De /a  No- 
te &  Bafie,  &  il  la  confidere  d'abord  par  rapport  aux  terres  qu'elle  poffede  dont  il  fait  l'é-  ieJgran- 
numeration  fuivante.  L'Evêque  de  Strafbourg  y  poffede  l'Obermandat,  les  Baillages  de  des  terres. 
Rùffack  &  de  Marckelfheim  en  Haute  Alface,  ceux  de  Reinfeld,  Molfheim,  Dantzheim, 
Mouzick,  Kokefberg,  Saverne,  Lawentzenau-,  &  Vierfheim  dans  la  Baffe.  Le  Prince 
Palatin  de  Berkenfeld,  la  Comté  de  Ribaupierre  mouvante  de  l'Evéché  de  Bafle,  la  terre 
de  Bickweiller,  la  Principauté  de  la  petite  Pierre,  le  Bande  de  la  Roche  &  le  Baillage  de 
Gouttemberg  par  indivis  avec  les  Princes  Palatins  Ducs  des  Deuxponts.  Il  faut  ici  remar- 
quer une  fingularité  à  l'égard  du  Comté  de  Ribaupierre  qui  eft  un  droit  de  fief,  pour  le- 
quel tous  les  violons  de  la  Paroiffe  doivent  comparaître  une  fois  l'année,  fçavoir  ceux  de 
Haute  Alface  au  Château  de  Ribauvillier,  &  ceux  de  la  Baffe  à  celui  de  Richeviller,  &  là 
prendre  du  Seigneur  ou  de  fes  Prépofez  une  permiffion  annuelle  de  jouer,  qui  leur  eft  ac- 
cordée au  moyen  de  ioo  fols  par  bande.  Le  Prince  de  Birkenfeld  eft  encore  en  poffeffion 
de  ce  droit  qu'il  tient  en  fief  de  fa  Majefté.  Le  Prince  de  Montbeillard  poffede  la  Comté 
d'Afbourg  &  la  Seigneurie  de  Richwillier.  La  Princeffe  de  Meizenheim,  en  qualité 
d'Adminiftratrice  des  Princes  Ducs  des  Deuxponts,  le  Baillage  de  Neufchâtel,les  Prévôtez 
deClerebourg,Vigebourg  &  Fackembourg  par  indivis  avec  les  Comtes  de  LinangesDabo. 
Le  Prince  Louïs  de  Bade,  Bentheim  &  Greffentzheim.  L'Electeur  de  Trêves  Evéque  de 
Spire,  le  Baillage  de  Lautrebourg,  la  Prévôté  de  Meydebourg  &  la  moitié  des  revenus  de 
Laudek.  Il  a  auffi  en  qualité  de  Prévôt  de  Weiffembourg  les  terres,  château  &  dépen- 
dances de  S.  Rémi.  Le  Prince  de  Bade  Dourlac,  la  Prévôté  de  Cantzenherzen  entre  la 
Baronie  de  Flekenftein  &  les  terres  du  Comté  d'Hannau.  Les  Ducs  de  Deuxponts  la  Pré- 
vôté de  Cathariennenbourg  au  pié  des  montagnes  de  la  Baffe  Alface.  Les  Comtes  de  Li- 
nange,  les  Comtez  Dabo  &  Doberbrome,  la  Prévôté  de  Linderbrown  &  les  trois  quarts 
de  celle  de  Falkemberg.  Les  Comtes  de  Leveftein,  la  Prévôté  de  S.  Jean  prés  Dauveil- 
ler  &  Landau.  Le  Comte  d'Hannau,  Lichtembourg,  les  Baillages  de  Veft,  Niterbroun, 
Hatten,  Brumpr,  Bouxweiller,  Pfaffenhoffen,  VeftofEn,  les  Prévôtez  d'Offendorf  &  de 
Leimbourg.  Le  Baron  de  Flekenftein,  le  Baillage  de  même  nom,  dont  le  chef-lieu  eft  à 
Soultz  entre  Weiffembourg  &  Hao-uenau.  Le  Prince  de  Vaudemont  la  Ville  de  Reick- 
hoffen.  La  Princeffe  de  Furftemberg  le  Baillage  de  Marmoutier  &  la  Seigneurie  de  Och- 
fenheim.  Le  Duc  de  la  Meilleraye,  les  Comtez  de  Ferrette  &  de  Beffort,  la  Baronie 
d'Altkirk,  les  Seigneuries  Dell,  Tannes  &  Ifenheim  en  vertu  du  don  fait  par  le  Roi  au 
Cardinal  Mazarin.  Le  Maréchal  Roze  la  Comté  de  Palwillier  &  la  Prévôté  de  Dutwil- 
ler.  Le  Marquis  d'Uxelles  le  Marquifat  de  Rougemont.  Le  Marquis  de  Puifieux  Gou- 
verneur d'Huningue  la  terre  de  Midernainbron.  Le  Chapitre  de  Strafbourg  le  Baillage  de 
Chatenoy,  Erftein  &  Berfche.  Le  Magiftrat  de  la  même  Ville  ceux  de  Becar,  Waffel- 
lonne,  Marlem  &  Jakirk.  Le  Sieur  de  Rottembourg  la  Seigneurie  de  Mafmunfter.  La 
Marquife  de  Rebé  fille  du  Baron  de  Montelar  autrefois  Lieutenant  General  en  Alface,  la 
Baronie  de  Hohen,  Landfperg  &  la  Seigneurie  de  Kieuftain.  Le  Sieur  Demandris  ci-de- 
vant Intendant  de  Dunkerque,  le  Baillage  d'Enfifheim  &  Keifefberg.  Le  Sieur  Dervar, 
Maître  des  Requêtes,  la  Baronie  de  Landfer.  Les  héritiers  du  Sieur  Surlauben  Maréchal 
de  Camp  la  Seigneurie  de  Villy.  Le  Marquis  de  Vignacourt  la  Comté  de  Morimont.   Le 

de  Turkeim  la  Prévôté  de  Schonk.     La  famille  de  Gueningue   le  Village  d'Ifen- 

heim  à  préfent  réuni  au  Baillage  de  Germerfheim.  La  famille  de  Seringuen  la  Prévôté 
d'Helfbourg.  Le  Baron  de  Valdembourg  la  Prévôté  de  Taun,  par  indivis  avec  le 
Chapitre  de  S.  Pierre  &  la  Seigneurie  de  Berbelfheim.  Le  S  .delà  Grange  ci-devant  In- 
tendant d'Alfice  la  Seigneurie  d'Hatau.  Le  S  .  de  Pefchery  Sous-lieutenant  de  Roi  de  la 
Province  la  Seigneurie  de  Stafelden.  Le  S  .  Burbault  les  Seigneuries  de  Grandvillers  & 
de  Florimont. 
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Alsace.      L'on  voit  bien  par  ce  détail,  que  la  plupart  de  ceux  qui  y  font  compris  ne  réfident  point 
<~/~v--'  danscePaïs,  mais  comme  cet  article  eftaufïï  deftiné  à  faire  connoître  la  Nobleffe  qui  y  fait 
fon  fejour,  voici  les  familles  que  l'Auteur  y  ajoute.     En  Haute  Alface,  celle  des  Barons 
de  Montejoye,  très-diftinguez,    ayant  donné  des  Vicerois  de  Sicile  &  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  Savoye  ;  elle  poffede  en  Haute  Juftice  &  Fief  relevant  du  Roi  les  Seigneuries 
de  Brobak,  Vanflay  &  Montjoye.     Celle  des  Barons  de  Remack  de  Montreuil  divifée  en 
plufieurs  branches,  dont  l'aîné  poffede  les  terres  divifées  de  Chevau,  le  grand  Magny,  Tu- 
magny,  Lutran,  Chevau  fur  l'Etang,  Cuveiller&  Montreuil  &  les  autres  Villes  de  Hat- 
weiller,  Lamocfchviller,  Fremingue  &c.     Celle  des  Barons  de  Chambourg  les  Seigneu- 
ries de  Herlefheim,  Soultzback,  Niderkekeim,  Janglotz  :  Celle  d'Andlau  très-diftinguée 
par  fon  antiquité  &  fi  Nobleffe,  les  Villages  de  Weittenheim,  Kengerfheim,  Niffer,  Lan- 
dau.    Celle  de  Truches,  de  Reinfeld  très-nobles,  la  Seigneurie  de  Niderentzen  &c.    Celle 
de  Zerheim  les  terres  Dornack  &  de  Pfasftau.     Celle  de  Schomberg  la  Seigneurie  de  Ser- 
nay  par  don  du  Roi.     Celle  de  Faclenden  divifée  en  plufieurs  branches,    les  Seigneuries 
de  Waldner,  Brunckown,  Ruifenthein,  Ober,  Eplingheim,  Bernfeld,  Dirmenack  &  Ni- 
derhagenlhat,  Nerwailer,  Altorff,  Schuighaufen,  Bourogne,  Secrejuts,  Berweiller  &  Ha- 
guenheim,  il  y  en  a  quatre  branches  Luthériennes.     Celle  des  Barons  de  Weiffembourg 
la  Seigneurie  de  la  Chapelle.     Et  le  S  .  Ropp  la  terre  de  fon  nom.     Toutes  ces  Seigneuries 
font  Féodales,    les  fuivantes  font  Allodiales,  c'eft  à  dire,  fufceptibles  d'hypothèques,  des 
difpofitions  teftamentaires  &  de  partage  entre  les  filles.     Les  Barons  de  Salkinftein  ont 
fubftitué  aux  mâles  le  village  de  Foffenheim.     La  Dame  Klug  de  Bibrack  réfidente  à  Be- 
fançon  qui  poffede  en  Alleu  la  terre  de  Lavifheim.     Le  Sieur  d'Andlau  le  village  de  Bri- 
akin.     Les  Sieurs  de  Landembourg  le  Château  de  Schap  &  les  bans  &  finagesde  Weir.     Il 
y  a  plufieurs  autres  familles  nobles  en  Haute  Alface,  jufqu'au  nombre  de  ioo,  refle  d'une 
bien  plus  grande  quantité  que  les  guerres  ont  fait  périr,  comme  elles  ont  aufTi  interrom- 
pu &  éteint  l'Affemblée  de  leur  Directoire,  lequel  étoit,  fi  non  pareil  en  droit  &  préro- 
gatives à  celui  de  la  Baffe  Alface,  du  moins  de  très-peu  inférieur.     Quant  à  la  Nobleffe 
de  cette  féconde  partie  de  l'Alface,  elle  a  l'avantage  particulier  d'avoir  autrefois  fait  Corps 
avec  celle  des  Cercles  de  Franconie,  de  Suabe  &  du  Rhin  &  d'avoir  eu  par  confequence  féan- 
ce  aux  Diettes  de  l'Empire,  mais  bien  que  dans  la  fuite  des  tems  elle  ait  négligé  de  s'y 
trouver,  pour  éviter  la  dépenfe  des  voyages  &  celle  des  contributions  avec  les  autres  Etats 
de  l'Empire,  on  n'a  point  ceffé  de  la  conferver  comme  Membre,  &  en  cette  qualité  les 
Empereurs  l'ont  honorée  de  privilèges,  exemptions  &  immunitez,    dans  lesquelles  elle  a 
été  éxpreffement  refervée  par  les  Traitez  de  Weftphalie  &  de  Nimegue,  en  confequence 
defquels  le  Roi  en  a  confirmé  la  pofTefïion  tant  à  l'égard  des  droits  Régaliens,  dont  elle 
jouît,  que  de  la  tenue  de  fon  Directoire  ou  Préfidial,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé,    il  y 
avoit  autrefois  plus  de  700  familles,  dont  il  n'en  refte  que  le  petit  nombre  qui  fuit.      Les 
Nobles  d'Andlau,  divifez  en  trois  branches,  dont  l'une  eft  établie  en  Haute  Alface,  poffe- 
dent  par  indivis  la  Ville  &  Vallée  d'Andlau,    Refchfelder,    Walift,   Diepoltzeim,  Bern- 
hadwillier  &c.     Les  Nobles  Baptifte  de  Bolfentzeim  confiftent  en  deux  branches.     Les 
Nobles  de  Berckeim  divifez  en  cinq  familles  poffedent  par  indivis  Gurmheim,  Cranffer- 
gerfheim  &  jebfheim.     Les  Nobles  de  Bernthold.     Ceux  deBecrftett  confiftant  en  deux 
frères  Seigneurs  de  la  Terre  de  leur  nom  d'Obfwifheim  &  de  Hipfeim.     Les  Nobles  de 
Burckenvald  ne  font  auffi  que  deux  frères  Seigneurs  de  Burckenvald&  de  Pflagrieffen.    Les 
Nobles  de  Book  de  Blaifheim  &  Guertzheim.     Les  Nobles  de  Boifklin  &  de  Boifklintzaur, 
divifez  en  quatre  branches,  font  Confeigneurs  de  Bifcheim  &  Obentheim  en  Alface  &  de 
Rouft  au  delà  du  Rhin.     La  Famille  de  Bouchuc  réduite  à  un  feul  mâle.     Celle  de  Et- 
tintghem  poffede  Searach  &  Bercheim.     Celle  de  Près  de  Dortal.     Celle  de  Flaxlanden, 
dont  la  branche  aînée  refide  en  Haute  Alface,  &  l'autre  eft  attachée  aux  EvêquesdeStraf- 
bourg.     La  Famille  de  Gaille,  dont  les  Chefs  exercent  à  préfent  la  Judicature  à  Obern- 
heim  &  à  Haguenau.     Celle  des  Nobles  de  Geygling  attachée  aux  Comtes  de  Hannau. 
Celle  de  Cremp  de  Frindenftein.     Celle  de  Haffuner  Wafclenheim.     Celle  des  Barons  de 
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Haindel  ;  celle  deHuffec,  de  Windeck  divifée  en  deux  branches;    celle  de  îfchtrafheim  Alsace. 
finie  ou  prête  à  finir  fans  mâle.     Celle  de  Mondolfheim,    qui  exerce  la  Magiftrature  de  v/V*** 
Strafbourg,  celle  de  Kakincek  pareillement,  celle  de  Kippentheim  laquelle  ne  fubfifte  qu'en 
une  feule  tête,  celle  de  Landfperg  aflez  puifîante  divifée  en  deux  branches,  celle  de  Nut- 
tenheim  très-ancienne  avoit  22  branches,  dont  il  ne  relie  qu'une  feul  tête-,  celle  de  Ner- 
yifthein  n'a  aufïï  qu'une  tête ,  ainfi  que  celle  de  Nidhiemer  de  WafTembourg  ;  celle  d'O- 
/oerkirk  en  a  deux;  celle  de  Bolzenhauzen  divifée  ci-devant  en  deux  branches,  dont  l'une, 
dite  Alapierre,  eh:  éteinte  fans  mâles,  des  biens  de  laquelle  le  Roi  a  fait  don  au  Sieur  de 
Chanlay,  &  l'autre  dite  d'Ebenuwer  divifée  en  trois  branches  qui  pofledent  plufieurs  ter- 
res par  indivis  -,  celle  de  Reich  de  Plats, ci-  devant  attachée  au  Cardinal  de  Furftemberg  ;  celle 
des  Barons  de  Reynack  ;  celle  de  Bleche  de  Rottembourg  ;  celle  de  Sinidberg  ;  celle  de  Streis 
d'Immendigen  ;  celle  de  Valo  d'Altenau  ;  celle  des  Barons  de  Winghen  ;    celle  de  Vieter- 
fheim  ;  celles  de  Wickerfheim  ;  celle  de  Wombfer,de  Wendenheim  divifée  en  plufieurs  bran- 
ches ;  celle  de  Woltzel  de  Marfeille,  qui  a  2  branches  ;  «celle  de  Zorn  qui  de  32  branches  eft 
réduite  à  2,    &  enfin  celle  de  Zinckmantel.     Outre  ces  familles,  la  matricule  de  la  NoblefTe 
en  contient  quelques  autres,  dont  il  ne  fe  trouve  plus  perfonne,  telles  que  celles  de  Brot- 
zeim,  Bodingheim,  Laudemberg,  Bellendorf,  Kloekler,  de  Mundefthein  &  les  Barons  de 
Shonau.     Il  y  a  quelques  familles  étrangères  à  l'égard  de  l'Alface  qui  pofledent  des  biens 
dans  le  dift-rict  de  cette  NoblefTe,  fans  être  compris  dans  fon  Directoire  :  telles  font,  le  Sieur 
de  Zedledy,  dont  la  mère  eft  née  à  Malenheim,  les  Barons  de  Truches  &  de  Rheinfeld,  les 
Barons  d'Elzenheim,  les  Barons  d'Ulm.     Toute  cette  NoblefTe  eft  fort  pure,  mais  com- 
munément fort  pauvre,  dont  il  y  a  deux  raifons.     La  première  eft  l'ufage  où  elle  eft  de 
partager  les  fucceflions  de  père  &  de  mère  par  tête;  la  deuzième,  qu'elle  ne  peut  jamais 
Je  rétablir  par  des  mariages,  dans  la  neceflité  où  elle  eft  d'éviter  les  méfalliances,  qui  leur 
ferment  l'entrée"  des  Chapitres;  mais  il  me  fâche  fort  que  cette  illuftre  NoblefTe  exerce  les 
plus  communs  emplois  de  la  Magiftrature  des  Villes,  cela  n'eft  point  en  ufage  en  France, 
à  quelques  méfalliances  qu'on  foit  fujet.     L'Auteur  compte  encore  parmi  les  Gentilshommes 
d'Alface  le  Baron  Stein,  le  Sieur  de  Globitz,  de  Badern,  de  Difperg,  de  Saluff,  de  Wi- 
nengheim,  de  Gruin,  la  Dame  deRathauzen,  le  Baron  de  Kribft&les  Sieurs  de  Turc- 
îi  eim,  de  Lidau,  de  Hockhaufen,  de  Makau,  &  de  Graben,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  imma- 
triculez, mais  ils  font  en  réputation  de  NoblefTe,  l'Auteur  eftime  le  tout  à  120  familles. 

Il  pafîe  enfuite  au  détail  des  Villes  de  la  Province  en  commençant  par  celle  de  Strafbourg,  Détail  de 
c  jui,  félon  lui,  doit  fa  fondation  aux  Romains  qui  la  bâtirent  immédiatement  après  que  Jules  v-mce  y 
•Céfar  eut  repouffé  les  Allemands  au  delà  du  Rhin  dans  la  guerre  contre  Ariovifte,  elle  fut  des  Villes. 
rdèslors  deftinée  au  fejour  d'une  Légion  pour  la  garde  du  pafTage,    &  dans  la  fuite  ils  y 
rétablirent  un  Arfenal  avec  une  Manufacture  de  toute  forte  d'armes  de  fer  ou  d'acier  of- 
fenfives  ou  deffenfives,  cafques,  cuirafles,  boucliers,  flèches  &c.   ainfi  cette  Ville  devint 
aflez  confiderable  pour  être  regardée  comme  la  Capitale  de  cette  Province,  &  fous  le  bas 
Empire  fon  Gouverneur  portoit  le  titre  de  Duc,  Dux  Argentoratenfis,  parce  que  la  Ville 
étoit  alors  nommée  Argentuaria.     Toutes  ces  prérogatives  n'empêchèrent  point  qu'elle  ne 
fut  à  la  fin  enlevée  aux  Romains  par  les  Allemands  :  les  Empereurs  Julien,  Gratien,  Va- 
lentinien  la  deffendirent  néanmoins  aflèz  long  tems,  &  même  remportèrent  des  victoires  fi- 
gnalées  contre  ces  Barbares  dans  fon  territoire;  après  leur  mort  l'Empire  n'ayant  plus  de 
foutien,  &  toutes  les  frontières  étant  reftées  ouvertes,  les  Allemands  y  revinrent  uneder- 
niere  fois  &  s'en  emparèrent.     Ils  en  étoient  en  pofleffion  lors  que  Clovis  I.  Roi  de  France 
remporta  fur  eux  la  bataille  de  Zulpich,   qui  fut  Poccafion  de  fa  converfion,    le  fruit 
de  cette  victoire  fut  la  réduction  de  l'Alface  à  fon  obéïfîance,  &  depuis  ce  tems-là  Straf- 
bourg a  fait  partie  de  la  Domination  Françoife.     Dans  le  partage  de  Louïs  le  Débonnaire, 
elle  échut  à  Lothaire  l'aîné  d'entr'eux,  &  après  lui  à  fes  enfans  jufqu'à  ce  que  fa  Maifon 
étant  éteinte  avec  celle  de  Charlemagne  &  la  Couronne  de  France  étant  tranfportée  à  une 
autre  famille,  toutes  les  contrées  où  l'on  parloit  Allemand  furent  réunies  fous  la  puifTance 
d'un  Empereur  de  la  Nation,  depuis  lequel  tems  Strafbourg  &  toute  l'Alface  n'ont  point  Stras* 
Tom.  I.  PPPP  reconnu 
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Alsace,  reconnu  d'autres  fouverains.  Strafbourg  rapporte  l'origine  de  fa  liberté  aux  tems  de  l'Em- 
w"V"^  pereur  Otton  III,  après  lequel  divers  Empereurs  ont  confirmé  ces  privilèges  &  lui  en  ont 
accordé  de  nouveaux,  entr'autres  celui  de  ne  rien  payer  des  contributions  communes  de 
l'Empire,  le  Traité  de  Weftphalie  ayant  attribué  au  Roi  la  Souveraineté  de  l'Alface  en 
l'année  1648  -,  il  ne  s'eft  pas  d'abord  fait  reconnoître  dans  la  Ville  de  Strafbourg,  fa 
minorité  &  l'embarras  des  différentes  guerres  où  il  a  été  engagé,  l'ayant  obligé  de  fufpen- 
dre  fes  prétendons  ;  mais  le  Traité  de  Nimegue  de  l'année  1678.  l'ayant  mis  en  état  de 
faire  valoir  fes  véritables  droits,  il  obligea  en  1681.  le  Magiftrat  de  cette  Ville,  non  feu- 
lement de  reconnoître  fa  fouveraineté,  mais  encore  de  donner  entrée  à  fes  Troupes,  de 
recevoir  Garnifon  Françoife  &  de  rétablir  le  Culte  Catholique.  Depuis  cela  on  n'a  rien 
oublié  pour  augmenter  les  fortifications  de  cette  Place,  l'on  y  a  bâti  une  Citadelle  de  5 
battions  avec  un  Fort  à  la  tête  du  Pont,  nommé  le  Fort  de  Kell,  pîufieurs  Fortins  dans 
les  Ifles,  &  deux  Redoutes  aux  principales  Portes.  La  Ville  renferme  3200  maifons,  1130c* 
familles  &  23000  habitans,  elle  eft  bien  percée  &  bien  bâtie,  le  Commerce  y  fleurit  dans 
le  tems  de  paix,  le  peuple  y  eft  doux  &  bon,  ne connoiffant  ni  l'ambition  des  honneurs 
ni  l'avidité  des  richeffes  ;  chacun  ne  cherche  qu'à  vivre  doucement  &  librement  dans  fa 
Profeffion,  fous  l'obéïffance  des  Loix  reçues.  Tout  le  monde  depuis  le  Magiftrat  jufqu'au 
dernier  y  exerce  un  métier,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  très-peu  de  pauvres,  comme  parlarai- 
fon  précédente  il  y  en  a  peu  de  bien  riches.  La  Religion  y  eft  établie  par  l'autorité  des 
Loix,  &  la  Luthérienne,  fort  différente  néanmoins  de  celle  du  refte  de  l'Allemagne,  n'en 
ayant  pris  aucune  cérémonie  a  réduit  le  tout  à  un  rite  très-fimple.  Les  Catholiques,  au 
nombre  de  1000  familles,  font  étrangères  ou  nouveaux  converties,  car  il  faut  dire  que  de- 
puis que  le  Roi  a  ordonné  que  la  Magiftrature  feroit  alternative  entre  les  Luthériens  &  les 
Catholiques,  pîufieurs  de  ceux  qui  y  afpiroient  ont  changé  de  Religion  dans  la  vûë  d'y  par- 
venir, ce  n' eft  point  une  médifance,  chacun  fçait  l'ufage  d'Allemagne,  où  l'on  fe  refout  af- 
fez  aifément  à  fuivre  la  Religion  du  Souverain.  Les  Calviniftes  qui  ont  un  Prêche  hors, 
de  la  Ville  y  font  environ  1 50operibnnes,  la  plupart  étrangers,  &  tous  par  les  Loix  exclus  de 
la  Magiftrature.  Le  fixième  Article  de  la  Capitulation  de  Strafbourg  porte  éxpreffément, 
que  tous  les  Bourgeois  demeureront  exempts  de  toute  forte  de  contributions,  &  que  le 
Magiftrat  aura  l'entière  difpofition  de  celles  qui  étoient  établies  dans  le  Gouvernement,  Se 
de  tous  les  revenus  de  la  Ville,  comme  ils  faifoient  au  tems  de  la  liberté,  pour  l'emplo- 
yer aux  befoins  publics  &  payer  les  charges  ordinaires,  cependant  ils  fe  font  affujetis  à 
payer  annuellement  au  Roi  90000 1.  moitié  pour  la  continuation  des  lettres  de  répit  qui 
leur  ont  été  accordées  pour  la  furféance  du  payement  des  dettes  publiques,  &  l'autre  moi- 
tié en  confideration  de  la  confifeation  des  fommes  principales,  qui  étoient  dûè's  par  la  Ville 
aux  Etrangers  non  fujets  du  Roi.  Outre  cet  impôt,  les  Fermiers  du  Domaine  ont  un  Bu- 
reau, où  on  acquitte  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  de  la  Ville  pour  toutes  les  marchandifes 
qui  paflent  dans  la  Province,  mais  on  n'y  paye  rien  pour  celles  qui  entrent  aux  termes 
de  la  Capitulation.  Les  revenus  dont  les  Magiftrats  ont  la  difpofition  font  dedeuxefpè- 
ces,  la  première  confifte  aux  droits  qu'ils  lèvent  fur  le  bled  &  le  vin  qui  entrent  dans  la 
Ville,  fur  la  moulure  des  grains  tant  pour  le  pain  que  pour  la  bierre,  &  fur  le  pied  four- 
chu, la  taille  des  Bourgeois  &  le  droit  de  demeure  pour  les  Etrangers,  les  péages  du  Pont 
du  Rhin,  la  vente  du  fel,  &  enfin  le  revenu  des  Baillages  qui  appartient  à  la  Ville,  dont 
la  recette  fe  fait  par  les  Officiers  des  lieux.  Tous  ces  deniers  font  réunis  au  Tréfor  public 
entre  les  mains  d'un  Tréforier,  3  notables  Bourgeois  &  2  Greffiers,  lefquels  rendent  compte 
de  leur  recette  toutes  les  femaines  en  pleine  Afîemblée,  le  total  de  ce  revenu  a  monté  en 
tems  de  Paix  jufqu'à  500000 1.  mais  il  eft  fort  diminué  depuis  la  guerre,  tant  par  la  cefTa- 
tion  du  Commerce,  que  par  la  mauvaife  régie  qui  a  été  faite  des  droits  de  la  Douanne  & 
des  péages  du  Pont.  La  dépenfe  confifte  i°.  au  payement  de  90000 1.  dues  au  Roi  dont  il 
a  été  parlé;  20.  A  celui  de  96000 1.  pour  les  intérêts  des  fommes  capitales  qui  font  dues 
aux  fujets  du  Roi,  lefquelles  font  acquittées  fans  jouïr  de  l'avantage  des  lettres  de  répit  ; 
3°.  au  payement  des  appointemens  des  Officiers  &  gratifications  annuelles,  quifefontaux 
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Magiftrats,  ce  qui  monte  à  50000 1.  40.  à  l'entretien  des  bâtimens publics,  y  compris  ce- Alsace, 
lui  des  anciennes  gratifications,  pourquoi  il  fe  confomme  80000 1.  5;.  au  payement  des  ^"V**-' 
40000 1.  faifant  partie  des  500000 1.  accordées  au  Roi  pour  la  fupprefiion  des  Charges  de 
nouvelle  création  dans  la  Province.  Ces  articles  ne  montent  en  total  qu'à  3  70000 1.  ainfi 
comme  il  y  a  encore  du  revenant  bon,  il  eft  d'ufage  de  l'employer  quand  il  s'en  trouve 
au  raquit  de  quelque  capital  des  dettes  de  cette  Ville.  A  l'égard  delà  vente  du  fel,  il  eft 
bon  ici  d'expliquer  que  le  Magiitrat  a  droit  de  l'acheter  où  il  lui  plait,  il  le  droit  ci- devant 
des  falines  du  Tirol,  mais  à  préferit  il  le  fait  venir  de  Lorraine,  où  il  ne  lui  revient  en 
achat  &  frais  de  voiture  qu'à  1 6 1.  la  mefure,  qui  contient  environ  le  tiers  du  muid,  il  le 
revend  aux  Bourgeois  281.16s.  ce  qui  fait  un  profit  annuel  d'environ  60000 1.  fur  lefquelles 
le  Magiitrat  acquitte  les  intérêts  de  300000 1.  qu'il  a  emprunté  durant  la  guerre  en  hypo- 
théquant fes  magafins.  La  féconde  efpèce  de  revenu  de  la  Ville  de  Strafbourg,  eft  celui 
qu'elle  tire  des  biens  Eccléfiaftiques,  dont  elle  s'eft  emparée,  lequel  monte  année  com- 
mune à  100  ou  1 20000 1.  la  propriété  de  ces  biens  lui  a  été  abandonnée  par  le  Traité  de 
Munfter,  ainfi  qu'aux  autres  Proteftans  de  l'Allemagne,  &  ils  font  appliquez  i°.  au  Grand 
Hôpital  -,  2  '.  à  celui  des  Verolez  ;  3°.  à  la  maifon  des  orphelins  -,  40.  à  l'Hôpital  des  pè- 
lerins ou  paffans -,  50.  à  la  fondation  de  S.  Marc,  où  fe  diftribuent  les  aumônes  aux  pau- 
vres honteux,  &  enfin  à  l'établiflement  des  baffes  Claffes,  à  l'entretien  des  Docleurs,  des 
Miniftres,  d'un  Séminaire  pour  les  jeunes  Prédicans  &  d'un  certain  nombre  de  pauvres  éco- 
liers, il  eft  certain  que  rien  n'a  plus  apporté  de  profit  à  la  Ville  que  l'établiflement  de  ce 
Collège  en  forme  d'Univerfité,  à  caufe  du  grand  abord  de  Jeuneffe  de  toute  condition  & 
de  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  &  même  de  Dannemarc  &  de  Suéde  ;  on  efpere  qu'à 
la  paix  elle  deviendra  auffi  fîoriflante  que  par  le  paffé,  fur  tout  fi  l'on  continue  d'y  enfei- 
gner  les  exercices  militaires  à  la  jeune  Nobleffe.  Il  fembleroit  que  la  fituation  de  Straf- 
bourg dans  le  Païs  du  monde  le  plus  fertile,  &  au  bord  d'une  grande  rivière  qui  favorife 
fon  Commerce  jufques  en  Hollande  &  en  Angleterre,  devoit  la  peupler  de  riches  négoci- 
ans,  toutefois  il  s'y  en  trouve  fort  peu  1  °.  parce  que  nul  Marchand  ne  peut  faire  un  commerce 
pour  fonfeul  compte  à  peine  d'amende  ;  20.  parce  que  tout  habitant  de  Strafbourg  eft  obli- 
gé de  donner  chaque  année  un  état  au  vrai  de  fes  biens  mobiliers  &  immobiliers,  à  peine 
de  confifcation  de  ce  qu'il  n'auroit  pas  exprimé  ;  cet  ordre,  qui  eft  établi  pour  le  règle- 
ment de  la  taille  Bourgeoife,  empêche  qu'ils  ne  foient  auffi  actif  pour  leur  profit  qu'on 
l'eft  ailleurs;  3".  enfin  parce  que  la  navigation  du  Rhin  n'eft  pas  auffi  avantageufe  qu'on 
le  pourroit  croire,  le  grand  nombre  des  péages  qui  ont  été  établis  depuis  la  guerre  de 
Suéde,  dans  les  Souverainetez  que  ce  fleuve  arrofe,  augmentant  les  fraix  de  la  navigation 
au  point  de  les  égaler  à  ceux  des  voitures  de  terre,  c'eft  pourquoi  fi  d'une  part  les  Bour- 
geois font  aifez  &  vivent  commodément,  de  l'autre  les  moyens  de  faire  une  grofle  for- 
tune femblent  leur  être  tout  à  fait  ôtez,  auffi  ne  paroit-il  pas  qu'ils  ayent  aucune  envie  de 
parvenir,  ne  fongeant  tous  en  gênerai  qu'à  vivre  doucement  &  en  tranquillité. 

La  Ville  de  Colmar  fituée  au  milieu  de  la  plaine  d'Alface  près  de  1*111  &  à  une  grande 
lieuë  de  la  montagne,  étoit  autrefois  Impériale  :  elle  eft  compofée  de  800  maifons,  con- 
tient 1078  familles  &  7142  perfonnes,  le  Roi,  s'en  étant  rendu  maître  en  conféquence  du 
Traité  de  Munfter,  en  fit  rafer  les  fortifications  en  1673.  à  caufe  du  voifinage  deBriffac. 
Cette  Ville  que  quelques-uns  croyent  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  Argentuaria,  fut  au- 
trefois le  théâtre  de  la  victoire  remportée  fur  les  Allemands  par  l'Empereur  Gratien,  depuis 
ruinée  par  Attila,  &  enfin  foumife  par  Clovis  aux  François,  ellen'étoit  pas  alors  à  l'en- 
droit qu'elle  occupe  à  préfent,  mais  au  lieu  où  George  Duc  de  Wirtemberg  fit  bâtir  en 
1543.  le  Château  de  Hofbourg  de  l'autre  côté  de  1*111,  elle  fut  environnée  de  murailles  fous 
le  Règne  de  Frédéric  II.  par  fes  ordres  &  par  le  Miniftere  de  Volfelny,  lors  Préfet  de  Ha- 
guenau,  elle  féconda  fous  le  Règne  d'Albert  I.  la  révolte  d'Adolphe  de  NafTau,  &  par  une 
fuite  de  la  guerre  fut  ruinée  une  quatrième  fois,  puis  rétablie  par  le  même  Adolphe,  fon 
Gouvernement  eft  entre  les  mains  d'un  Prêteur  Royal,  de  fix  Bourguemaîtres,  un  Syndic 
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&  20  Confeillers,  qui  rendent  la  Juftice  aux  Bourgeois  &jouïfTent  environde45000l.de 
rente  pour  tous  deniers  patrimoniaux,  c'elt  à  préfent  le  Siège  du  Confeil  fouverain  d' Al- 
face,  qui  a  été  tranfporté  depuis  la  cefïïon  de  la  Ville  de  Briffac  en  conféquence  du  Traité 
de  Rifwik. 

Briffac,  en  Latin  Mons  Brifiacus,  Capitale  du  Païs  de  Brifgau  auquel  elle  a  communiqué 
fon  nom,  eft  bâtie  fur  une  élévation  à  la  droite  du  Rhin,  elle  doit  fa  première  fondation  aux 
Romains  qui  pour  la  feureté  de  leurs  frontières  avoient  élevé  plufieurs  Châteaux  en  deça& 
au  de-là  du  fleuve.  l'Empereur  Otton  I.  l'affiégea  &  la  prit  fur  un  Prince  révolté  contre 
lui,  nommé Eberard  Duc  de  Franconie  &  la  rendit  Impériale;  Hermand  DucdeSuabe 
la  ruina  fous  le  règne  de  Henri  II,    comme  plufieurs  autres  Villes  de   cette  Province  ; 
"-  Othon  IV.-  y  trouva  un  refuge  dans  les  guerres  qui  lui  firent  à  la  fin  perdre  l'Empire,  mais 
elle  eft  devenue  dans  ces  derniers  tems  encore  plus  confidérable,  parce  qu'on  a  mieux  re- 
connu l'excellence  de  fa  fituation  ,  le  Duc  de  Veimar  la  prit  pour  le  Roi  en  1638.  après 
un  long  blocus,  mais  le  Traité  de  Munfter  en  ayant  affeuré  la  poffeffion  à  la  France,    le 
R.oia  pris  plaifir  d'en  augmenter  &  perfectionner  les  fortifications,  qui  la  rendent  aujourd'hui 
l'une  des  plus  fortes  Places  de  l'Europe,  c'eft  un  rocher  environné  de  8  hauts  grands  baftions 
du  côté  de  la  terre  &  de  plufieurs  dehors  défendus  avec  avantage  par  la  hauteur.     Le 
côté  qui  eft  arrofé  par  le  Rhin  eft  inacceffible,  mais  de  plus  on  a  fortifié  toutes  les  Ides  & 
.  conftruit  une  nouvelle  Place  en  deçà  du  Rhin,  laquelle  eft  enceinte  par  onze  baftions  ré- 
guliers &  deux  pièces  ifolées  qui  renferment  des  éclufes,  au  moyen  defquelles  on  peut  inon- 
der les  environs.     La  Ville  de  Briffac  contient  500  maifons,  800  familles  &  4000  habitans: 
fon  Magiftrat,    qui  rend  la  juftice  dans  fon  diftricl:  jouît  de  2  8000 1.  de  revenus,  qui  font 
les  deniers  patrimoniaux  de  la  Ville,  cette  Place  ayant  été  rendue  à  l'Empereur  par  le  Traité 
de  Rifwik  a  été  reconquife  avec  beaucoup  de  gloire  par  Monfeigneur  le  Duc  de  Bouro-oo-ne, 
Fnbourg.    au  commencement  de  cette  nouvelle  guerre.     Fribourg  en  Brifgau  a  été  bâtie  en  11 20. 
par  Bathold  Duc  de  Zeringh  &  depuis  poffedée  par  les  Ducs  de  Furftemberg,  de  qui  elle 
a  paffé  à  la  Mai  fon  d'Autriche,  le  Maréchal  de  Crequi  s'en  empara  pour  le  Roi  en  1677. 
&le  Traité  de  Nimegue  lui  en  affeura  la  pofTeffion,  à  laquelle  néanmoins  il  voulut  renon- 
cer par  le  Traité  de  Rifwik,  dans  l'intervalle  de  fa  poffefiîon  il  a  fortifié  cette  Ville  de  huic 
baftions  Royaux  bien  revêtus  de  foffez  très-profonds  &  de  plufieurs  dehors,  mais  la  principale 
fortification  eft  le  Château  bâti  fur  la  montagne,  il  a  fix  baftions  &  plufieurs  redoutes  pour 
l'afTeurer  contre  les  vues  de  revers,    l'attaque  n'en  peut  être  que  très-difficile  par  l'avan- 
tage de  la  fituation,  on  compte  800  maifons  dans  cette  Place,  environ  1 000  familles  &  400c» 
Bejfort.      Catholiques,    elle  eft  gouvernée  par  un  Magiftrat  qui  a  3 2000 1.  de  revenu.     Beffort  efîfc 
fitué  au  paiTage  d'Alface  en  Franche-comté,  au  pié  d'une  montagne  qui  la  commande,  le 
Roi  y  a  fait  bâtir  quelques  fortifications,  qui  la  rendent  très-importante,  la  Ville  eft  peuplée 
de  160  familles  &  environ  700  âmes  gouvernées  par  un  Magiftrat,  dont  les  revenus  com- 
muns ne  vont  qu'à  8  ou  iooool.  le  Duc  delà  Milleraye  eft  propriétaire  de  tout  le  Domaine 
Humngue.   &  des  enVrrons. .    Huningue,  qui  n'étoit  qu'une  fimple  redoute  de  maçonnerie  élevée  au 
bord  du  Rhin  à  la  portée  du  canon  de  Bafie,  a  été  conftruite  par  le  Roi  qui  en  a  fait  une 
Place  confidérable,  quoiqu'en  effet  elle  foit  très-petite,  étant  renfermée  par  cinq  Baftions, 
il  n'y  a  que -80  maifons,   1 20  familles  &  500  âmes  gouvernées  par  un  Magiftrat  qui  a  4500 1. 
de. revenu.  .  Le  Pont  du  Rhin  eft  affeuré  par  deux  beaux  ouvrages,  l'un  dans  une  Ifle  & 
Seekfiat.     l'autre  au  de-là' du  fleuve.:    Sceleftat  Ville  ancienne,    autrefois  nommée  Helvetum  &  He~ 
luba,   fut  ruinée  par:  Attila,  &n'a  pu  fe  remettre  de  fa  chute  que  dès  le  XIII.  Siècle,,  par 
la  protection  particulière  de  l'Empereur  Frédéric  II,  il  la  fitfermerde  murailles  en  12 16. 
&  fit  des  fondations  dans  l'Eglife  de  Ste.  Foi,  à  préfent  poffedée  par  les  Jefuites,  cette  Place 
futraféeen  16.77,  depuis  "relevée  &  enfuite  rendue  une  des  meilleures  de  la  Province.     Un 
marais  impvatiquable  l'affeure.d'un  côté,  &  de  l'autre  elle  eft  ceinte  de  fix  Baftions  Ro- 
yaux' avec .  de  be:iux  dehors-,  on  y  compte  700  maifons,  1 1 00  familles  &  5000  habitans  gou- 
vernez p-tr  ufl'Magrfcïâtquia  36000I.  derevenu-:  cette  Ville  étoit  Impériale  avant  le  Traité 
de  Munfter,  on  y  voit  encore  une  fort  belle  Eglife  qui  fert  de  fepulture  à  plufieurs  Doctes 
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Hùi  ont  voulu  y  être  inhumez.     Enfifheim  autrefois  Capitale  de  la  Haute  Alfacé  &  Alsace, 
le  fîéo-e  de  la  Régence  d'Autriche,    avoit  été  précédemment  le  lieu  de  la  réfidence   ^<y^^ 
des  Ducs  d'Allemagne,  il  n'y  arien  à  préfent  digne  de  remarque  particulière  que  fa 
belle  fituation  &  le  Collège  des  Jefuites,  on  y  compte  200  maiibns  &  1200  habitans, 
le  Mao-iftrat  n'a  que  3000 1.  de  revenu.     Rapoltzweiller,    en  François  Ribauvillier,  Ribauvil- 
eft  le  chef-lieu  d'une  Comté  ancienne  mouvante  de  l'Evêché  de  Bafle,  qui  a  été  pof- 
fedée  pendant  plufieurs  Siècles  pour  Pilluftre  Famille  de  Rapolftein,  éteinte  dans  les 
mâles,  en  1650.  le  Roi  en  a  donné  l'inveftiture  au  Prince  de  Boikenfeld,  dont  la  mère 
•étoit  fille  du  dernier  mâle  -,  il  y  a  350  maifons,  500  familles  &  2200  habitans,  donc 
les  deux  tiers  font  Luthériens,    le  Magiftrat  n'a  que  2500 1.  de  revenu.     Gebveiller  GtfotÛter 
petite  Ville  appartenante  à  l'Abbaye  de  Murback  n'a  rien  de  remarquable  qu'un  an- 
cien Château,    autrefois  réfidence  des  Abbez,   on  prétend  que  les  Bourgeois  avoient 
plufieurs  immunitez,  par  conceiïïon  des  Empereurs  &  des  Seigneurs  particuliers,   é- 
noncées  en  des  Chartres  authentiques,  qui  leur  furent  enlevées  la  nuit  du  jour  de  S. 
Martin  1448.  par  leur  Abbé,  les  Suédois  prirent  cette  Ville  en  1634.  &  la  ruinèrent, 
il  y  refte  250  maifons,  230  familles  &  14  à  1500  âmes.     Sultz  eft  une  petite  &  très-  Su'tz. 
jolie  Ville  dépendante  de  l'Obermandat  de  Ruffac,  les  vins  de  fon  territoire  font  éx- 
cellens,  il  y  a  200  maifons  &  1200  âmes,    le  Magiftrat  a  5000 1.  de  revenu.     Kei-  Ke-fesberg. 
fefberg,  petite  Ville  très-pauvre  &  très-jolie  fituée  dans  le  meilleur  vignoble  d' Al- 
face,  a  été  environnée  de  murailles  par  Frédéric  II.   qui  la  rendit  Ville  Impériale  ; 
elle  a  fouffert  des  malheurs  infinis  pendant  les  guerres  de  Lorraine  &  de  Suéde,    & 
même  durant  celles  de  France  dans  les  années  1674  &  1675,   ayant  été  différentes  fois 
pillée  &  brûlée  des  deux  partis,  il  n'y  refte  que  1100  habitans,    qui  n'ont  encore  pu 
fe  relever  de  leurs  difgraces  paffées. 

Rouffac,  Capitale  de  l'Obermandat,  appartient  à  l'Evéque  de  Strafbourg,  en  con-  Roujfac. 
féquence  de  la  donation  du  Roi  Dagobert,  dont  il  a  été  ci  devant  parlé,  on  y  voit 
encore  fur  la  montagne  les  reftes  du  Château  d'Iffembourg  que  ce  Prince  avoit  fait 
bâtira  &  où  fon  fils  le  Roi  Sigebert  II.  prit  naiffance  ;  cette  Ville  aéré  plufieurs  fois 
brûlée  pendant  les  guerres  des  Empereurs  Henri  IV.  &  Philippe  de  Suabe  dans  les 
années  1364.  &  1374,  les  Anglois  la  prirent  en  1416,  &  tant  de  malheurs  l'avoient 
prefque  détruite  jufqu'en  1536  que  Guillaume  III,  Evêque  de  Strafbourg  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  Holftein,  en  entreprit  le  rétabliffement  &  la  ferma  de  murailles,  elle 
fut  prife  d'affauten  1634.  parles  troupes  du  Rhingrave,  reprife  par  les  Impériaux  a- 
près  un  gain  d'une  bataille  fur  les  Lorrains,  &  enfin  furprife  par  efcalade  par  le  Gou- 
verneur François  de  Colmar,  elle  contient  à  préfent  3 50  maifons,  500  familles  &  2500 
habitans,  fon  Magiftrat  jouît  de  7500 1.  de  revenu.  Tannes  petite  Ville  du  Sungau  Tannes. 
&  à  l'entrée  de  la  Vallée  de  S.  Amari,  n'a  rien  de  confiderable  que  les  bons  vins  de 
la  montagne  de  Rang,  qui  fe  débitent  à  Bafle,  elle  contient  environ  2000  âmes  dans 
350  maifons,  le  Magiftrat  n'a  que  3500 1.  de  revenu.  Obernheim,  autrefois  Ville  Im-  Obemheim 
periale  fituée  dans  les  vignobles  au  pié  des  montagnes,  eft  à  5  lieues  de  Strafbourg, 
les  habitans  y  font  au  nombre  de  3000  en  600  familles  toutes  Catholiques  &  fort  ai- 
fées*  le  Magiftrat  a  12  à  13000 1.  de  revenu.  Mollheim  à  quatre  lieues  de  la  Ville  Moljheim. 
de  Strafbourg  appartient  à  l'Evéque  de  Strafbourg,le  Chapitre  de  la  Cathédrale  y  fixa  fon 
fejouren  1605  fous  le  Cardinal  de  Lorraine,  &  les  Chartreux  s'y  établirent  pareille- 
ment, ayans  été  chaffez  de  Strafbourg  aufli  bien  que  l'Evéque  &  le  Chapitre  5  cette  Ville 
doit  ce  qu'elle  eft  aux  bienfaits  de  Jean  Erpheim,  Suiffe  de  Nation  ScEvéque  de  Straf- 
bourg, c'eft  lui  qui  a  fait  bâtir  le  Château  &  fondé  l'Hôpital,  des  biens  duquel  les  Je- 
fuites jouïfîent  à  préfent,  ils  ont  une  fort  belle  Eglife  en  cette  Ville,  elle  contient  d'ail- 
leurs 300  familles  &  environ  1500  perfonnes.  Rofheimauffi  autrefois  Impériale,  dont 
la  Préfecture  qui  eft  un  Fief  Impérial,  appartient  à  la  famille  de  Rinnel,  fituée  à  1  lieuë 
Tom.  I.  Qj}  q  q  de 


S'aéertïe. 


\ 


Etat    de    la    France. 

Alsace,  de  la  précédente,  il  y  a  280  familles  &  11  à  iiooarnes,  le  Magiftrat  a  5000 1.  de  revenu. 
Saverne,  réfidence  ordinaire  des  Evêques  de  Strasbourg,  eft  fituée  au  pié  des  mon- 
tagnes fur  le  paffage  de  Lorraine  qui  va  à  Shalsbourg,  l'Evêque  Egon  de  Furftem- 
berg  y  a  fait  bâtir  un  Château  magnifique  qui  n'eft  pas  achevé,   la  Ville  contient 

Hagucnau.  environ  1500  âmes  &  le  Magiftrat  a  4500  1.  de  revenu.  Haguenau,  autrefois  Ville 
Impériale  &  Chef  de  dix  autres  dont  il  a  été  parlé,  n'étoit  qu'un  Village  avant  que 
l'Empereur  Barberouffe  l'eut  fait  entourer  de  murailles,  elle  a  été  fi  Aurifiante  que 
les  Archiducs  y  ont  fait  long  tems  leur  réfidence,  on  prétend  néanmoins  qu'ils  n'y  ont 
été  attirez  que  par  la  commodité  de  la  chafie  ;  quoiqu'il  en  foit,  les  guerres  l'ont 
abfolument  ruinée,  elle  n'a  plus  qu'une  feule  muraille,  il  y  refle  4000  familles  très- 
pauvres  ;  le  Magitfrat,  qui  étoit  autrefois  compofé  des  Nobles,  auxquels  on  a  fub- 
ftitué  des  Bourgeois  à  caufe  de  leur  mauvaife  adminiftration,  n'a  que  3000 1.  de  re- 

Le  Fort      venu.     Le  Fort  Louis  eft  une  Place  nouvelle  que  le  Roi  a  fait  bâtir  dans  une  Ifle 

Louis  (ju  Rhm^  elle  n'eft  que  de  4  baftions,  il  y  avoit  deux  ouvrages  aux  deux  bouts  du 
Pont  qui  eft  fur  le  Fleuve,  mais  en  exécution  du  Traité  de  Rifwick,  celui  qui  étoit 
fur  les  terres  de  l'Empire  a  été  rafé  &  le  Pont  de  ce  côté-là  détruit,  comme  l'Ifle, 
où  ce  Fort  étoit  fitué  eft  afiez  grande,  il  s'eft  habitué  quelque  peuple  dans  la  partie 
haute,  on  y  compte  J50  maifons  &  800  âmes  qui  font  gouvernées  par  un  Magiftrat 
qui  jouît  de  4000  1.  de  revenu  en  conféquence  des  ottrois  que  le  Roi  a  accordé  à 

Veifem-      cette  Habitation.     Veifembourg  fur  la  Louter  eft  fituée  dans  un  terroir  agréable  & 

bourg.  fertile,  fur  tout  en  châtaignes.  Dagobert  fonda  la  célèbre  Abbaïe  qui  eft  à  préfent 
changée  en  un  Chapitre  de  Chanoines,  on  prétend  auffi  qu'il  en  fit  bâtir  l'Eglife  qui 
eft  belle,  Frédéric  Barberouffe  fit  entourer  la  Ville  de  murailles  en  11 64.  &  la  rendit 
Impériale,  elle  a  beaucoup  fouffert  depuis  la  guerre,  il  y  refte  3  85  familles  &  envi- 

r  ,  ron  1300  perfonnes,  Je  Magiftrat  ai  2000 1.  de  revenu.  Landau,  qui  eft  la  plus  con- 
fiderable  Ville  de  la  Baffe  Alfa.ce,  autrefois  Impériale  de  la  Préfecture  de  Haguenau, 
eft  fituée  dans  le  meilleur  terrain  de  la  Baffe  Alface,  toute  environnée  de  Prairies, 
de  Villages  &  de  Bourgs.  On  prétend  qu'elle  doit  fon  origine  à  un  Langfrid  Duc 
d'Allemagne  vivant  en  750.  &  célèbre  par  la  longue  guerre  qu'il  foutint  contre 
Charles  Martel  &  fon  fils  Pépin,  lequel  unit  trois  Bourgs  contigus  pour  former  cette 
Ville  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  le  Roi  l'a  rendue  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe,  l'ayant  entourée  de  8  gros  baftions  &  de  plufieurs  dehors,  ce  qui  n'a  pas 
empêché  qu'elle  n'ait  été  prife  &  reprife  différentes  fois  pendant  la  dernière  guerre, 
elle  eft  à    préfent  au  pouvoir  des  Allemands,  on  y  compte  700  maifons,  2800  habi- 

Auveïlkr.  tans  tous  Luthériens,  le  Magiftrat  jouît  de  3200I.  de  revenu.  Auveiller  eft  fituée 
à  deux  lieues  de  Landau  fur  la  même  Rivière,  au  pié  d'une  montagne  où  Ton  voit  les 
ruines  d'un  très-ancien  château  nommé  Trifeles:  cette  Ville  autrefois  Impériale  ap- 
partient aux  Ducs  des  Deuxponts.  Ce  qui  la  rend  confiderable  eft  fa  fituation  fur  le 
paffage  de  France  &  de  Lorraine,  il  y  a  une  Manufacture  de  draps  &  plufieurs 
Marchands  Tanneurs-,  on  y  compte  150  maifons  feulement,  250  familles  &  environ 

philir        1100  habitans,  le   Magiftrat  a    2400  1.  de  revenu.     Philisbourg  au  de-là  du  Rhin 

bourg.  n'eft  plus  au  Roi  qui  l'a  cédée  par  le  Traité  de  Rifwick,  c'eft  une  place  très-bien 
fortifiée  de  7  gros  baftions  &  de  plufieurs  ouvrages  qui  occupent  le  terrain  qui  la 
fepare  du  Rhin,  elle  a  été  prife  &  reprife  plufieurs  fois  dans  les  guerres  précédentes, 
le  fiege  qu'y  mit  le  Maréchal  Montecuculy  en  1676.  dura  80 jours  de  tranchée  ouverte, 
Monfeigneur  le  Dauphin  la  reprit  en  1688.  en  29  jours,  il  n'y  a  que  80  ou  100  mai- 
fons dans  la  Ville,  le  Magiftrat  n'a  que  2000 1.  de  revenu,  le  Domaine  appartient  à 
l'Evêque  de  Spire,  elle  occupe  le  paffage,  feul  facile  pour  entrer  dans  l'Allemagne 
avec  une  armée.  Il  y  a  encore  dans  l' Alface  deux  Châteaux  confiderables,  Lichtem- 
berg,  à  9  lieues  de  Strasbourg  afîis  fur  une  montagne  &  très-bien  fortifié,  eft  confi- 
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deré  comme  un  pofte  important,  le  Roi  y  entretient  une  Garnifon  &  un  Etat  Major.  Alsace. 
Landfcroon  fur  la  frontière  de  Suiffe  eft  aufii  fortifié,  &  il  y  a  toujours  une  Garni-  v^-y-v-/ 
fon  de  deux  ou  trois  Compagnies.  Il  refte  une  quarantaine  de  petites  Villes  ou  gros 
bourgs  qui  occupent  les  plaines  d'Alface  ou  le  pie  des  montagnes,  dont  le  détail  fe- 
roit  inutile,  elles  font  toutes  gouvernées  par  leur  Magiftrat  ainfi  que  les  précédentes, 
fur  quoi  il  faut  obferver.  i°.  A  l'égard  des  revenus  des  Communautez  que  tous 
ceux  des  Villes  de  la  Haute  Alface  ne  montent  qu'à  1 34555 1.  que  celles  de  la  Baffe 
jouïfTententotalde2io397  1.  de  forte  que  toutes  ces  Communautez  enfemble,  non  com- 
pris la  Ville  de  Strasbourg,  n'ont  que  344952  1.  de  revenu  fixe,  ou  annuel.  20.  Que 
tous  les  Magiftrats  étoient  perpétuels  avant  l'année  1684,  où  le  Confeil  du  Roi  ren- 
dit un  arrêt  qui,  confirmant  les  anciens  Magiftrats  dans  leurs  Charges,  ordonne  que 
les  places  vacantes  feroient  à  l'avenir  employées  par  élection,  comme  il  fe  pratiquoit 
en  France  avant  que  l'hérédité  fut  introduite  dans  les  Corps  des  Villes  -,  ces  Electi- 
ons fe  doivent  faire  de  trois  ans  en  trois  ans,  fans  préjudice  toutefois  de  la  liberté 
qu'ont  les  Electeurs  de  continuer  le  Magiflrat  dont  le  Public  eît  fatisfait. 

L'Auteur  parle  enfuite  &  paffe  à  quelques  confiderations  générales,     i°.  A  l'égard  Des  mœurs 
des  mœurs  du  Peuple,  dont  il  eft  dit  que  le  deffaut  commun  eft  d'aimer  trop  le  vin         e"* e> 
&  la  joye,  il  n'omet  pas  non  plus  fon  indifférence  pour  le  bien  &  fon  trop  grand 
attachement  à  une  vie  douce  &  aifée,    furquoi  l'on  pourroit  dire  que  fi  ces  dernières 
qualitez  doivent   paffer  pour  des  vices,    l'ancienne  Morale  eft  bien  changée.     Il  a» 
joute  que  les  pères  les  plus  riches  font  toujours  apprendre  des  métiers  à  leurs  garçons, 
èc  que  quand  ceux-ci  fe  marient,  ils  ne  les  avantagent  jamais  plus  que  de  3  ou  4000  1. 
voulans  qu'ils  exercent  leurs  talens  &  qu'ils  s'accoutument  à  une  vie  fimple  &  com- 
mune -,  à  l'égard  de  leurs  filles,  ils  les  marient  ordinairement  avec  très-peu  d'argent 
à  des  perfonnes  de  même    profeffion  &  condition   qu'eux  mêmes.     Leur  ambition 
pour  la  Magiftrature  n'a  d'autre  objet  que  la  prééminence  &  nullement  le  defir  de 
dominer  &  de  s'enrichir.     La  Nobleffe  s'habille  à  la  Françoife  &  l'on  peut  juger 
qu'ils  aimeroient  l'éclat  &  la  depenfe  s'ils  étoient  en  état  de  la  foutenir.     20.  L'Au- 
teur explique  nettement  les  vues  fecrètes  qu'il  a,  comme  Miniftre  d'une  Monarchie, 
pour  la  fuppreffion  de  tout  le  refte  de  liberté  dans  la  Province  ;    il  trouve  donc  que, 
dans  la  Magiftrature  des  Villes  d'Alface,  &  particulièrement  celui  de  Strasbourg,    il 
refte  trop  de  traces  d'un  Gouvernement  Républicain,  il  dit  que  cela  n'eft  bon  qu'à  con- 
ferver  dans  l'efprit  de  ces  Peuples  l'idée  de  leur  ancien  état,  &  que,  comme  il  efttrès- 
neceffaire  de  leur  faire  perdre  jufqu'à  la  plus  légère  efperance  d'y  rentrer,    on  a  fait 
très-prudemment  dans  les  petites  Villes  d'abolir  l'autorité  des  Magiftrats  perpétuels,  mais 
il  refte  félon  lui  le  principal  à  faire,  qui  eft  d'anéantir  la  même  autorité  dans  la  Ville  de 
Strasbourg,  &  pour  cela  il  fuggere,  comme  le  meilleur  &  plus  court  moyen,la  fuppreffion 
de  ce  grand  nombre  de  Confeils,  &de  Magiftrats  appeliez  au  Gouvernement,  le  Grand 
Sénat  furfiroit  à  ce  qu'il  prétend  &  l'on  épargneroit  par-là  les  deniers  de  la  Ville,  dont 
on  pourroit  faire  d'autres  ufages  à  difcretion.  Il  dit  que,  quoique  les  perfonnes  qui  com- 
posent le  Confeil  Souverain  d'Alface  foient  de  très-honnêtesgens,  la  manière  lente  &pe- 
fante  dont  ils  rendent  la  Juftice  eft  fort  à  charge  au  Public,    &  que  la  rareté  de  leur 
audience  aggrave  les  fraix,  obligeant  les  parties  d'écrire  &  de  produire  dans  les  moindres 
inftances.     40.  Que  la  règle  la  plus  générale  &  la  plus  fure  que  l'on  puiffe  fepropofer 
pour  les  impofitions  qui  font  à  faire  pour  la  Province,  eft  de  bien  examiner  ce  qu'elle 
peut  porter  félon  fes  véritables  Forces,  &  d'en  faire  la  répartition  tout  à  la  fois,  fans 
y  revenir  à  diverfes  reprifes  ;    il  ajoute  que  ces  Peuples  veulent  fçavoir  fur  quoi  ils 
peuvent  compter,    que  l'inquiétude  des  affaires  auxquelles  ils  ne  font  point  accoutu- 
mez les  défoie,  &  qu'enfin  le  peu  d'attachement  qu'ils  ont  aux  richeffes  juftifie  fuffifam- 
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Alsace,  ment  leur  impuiffance  quand  ils  ne  payent  pas  leurs  taxes  dans  le  tems  préfcripr.  ;    il 
V,-/'VV-'  ajoute  qu'il  n'y  a  aucune  Province  dans  le  Royaume  qui  ait  fourni  des  impofirions 
durant  la  guerre  avec  tant  de  ponctualité  &  d'exactitude  que  celle-cy,    quoiqu'il   fdit 
certain  qu'elle  a  payé  bien  au  deflus  de  fes  Forces.     L'Auteur  afleure  que  le  rétabliffe- 
ment  des  Chanoineffes  Catholiques  dans  l'Eglife  de  S.  Etienne  de  Strasbourg  ferait 
une  œuvre  digne  de  la  pieté  du  Roi  &   qui  deviendroit  très-agréable    aux  Gentils-1 
hommes  du  Païs,  en  procurant  une  fubfiftance  honnête  à  leurs  filles,  lefquelles  font  d'ail- 
leurs très-malheureufes  pour  la  plupart.     Le  moyen  en  feroit  aifé,  puis  qu'il  n'y  au- 
rait qu'à  retrancher  les  4000  1.  de  rente^  dont  la  Ville  jouît,    du  fond  de  cette  Mai- 
fon  ancienne,  telle  part  que  le  Roi  trouverait  convenable  pour  en  faire  une  nouvelle 
fondation.     6°.  L'Auteur  fait  voir  que  la  ceffion  des  Places  d'au  de-là  du  Rhin  portée 
par  le  Traité  de  Rifwick,  loin  d'être  défavantageufe  à  l'Alface,    eft  très-utile  au  Roi, 
lequel  dépenfoit  beaucoup  à  la  Garde  de  ces  Villes  éloignées,   au  lieu  defquelles  il  fe 
trouve  confirmé  dans  la  propriété  d'une  belle  Province,  laquelle,  étant  ménagée  avec 
prudence  &  tempérament,    lui  rend  tout  ce  qu'elle  peut  valoir  fans  l'engager  à  au- 
cuns frais  extraordinaires.     70.  A  l'occafion  de  cette  matière,  l'Auteur  s'engage  àjdif- 
cuter  le  fondement  de  la  Souveraineté  que  le  Roi  exerce  dans  l'Alface,  &  il  remarque 
qu'avant  le  Traité  de  Weftphalie  qui  eft  le  principe  de  fon  droit,   il  y  avoit  trois  for- 
tes de  puiffances  dans  la   Province   reconnues  légitimes.     1°.  La  Seigneurie  fimple 
dont  les  droits  exercez  par  les  pofiefFeurs  des  Fiefs  qui  ne  peuvent  être  que  Nobles  & 
qui  relèvent  d'autres  Princes  ou   Seigneurs,    à  peu  près  comme  il   eft  pratiqué  en 
France.     20.  La  Seigneurie   territoriale  qui  appartenoit  à  tous  les  poiïêfTeurs  des 
terres  relevant  immédiatement  de  l'Empire,  laquelle  approchoit  fort  du  droit  de  Sou- 
veraineté, à  l'exception  du  droit  de  faire  battre  monnoye,  dont  quelques-uns  étoient 
en  porTefîion,  Strasbourg  et  les  autres  Villes  Impériales  jouïrTent  de  cette  efpèce   de 
Seigneurie  dans  leur  Territoire.   30.  La  Souveraineté  &  Suprême  Domaine,  qui  ne  ré- 
fide  pas  tant  dans  la  puiflance  Impériale  que  dans  tout  le  Corps  de  l'Empire,  en  forte 
que  les  Seigneurs  immédiats  d'Alface,  qui  en  étoient  des  Membres  participoient  eux- 
mêmes  à  cette  autorité  fuperieure.     La  Paix  de  Weftphalie  contient  une  cefïïon  au 
Roi  &  Couronne  de  France  de  toute  l'Alface,    qui  lui  eft  faite  par  l'Empire  &  la 
Maifon  d'Autriche.     SS.    Imperator.    Mais  l'exprefîîon    qui  a  été  employée    eft  fu- 
jette  à  différentes  explications,    on  convient  toutefois  que  la  fuperiorité  territoriale, 
dont  la  Maifon  d'Autriche  étoit  en  poffefiion,  a  été  pleinement  cédée  &  même  avec 
droit  de  Souveraineté  par  l'intervention  de  l'Empire,  la  principale  conteftation  a  roulé 
fur  la  préfecture  de  Haguenau,  que  l'on  foutient  n'être  qu'une  Dignité  honorable  & 
utile  jufqu'à  un  certain  point,  parce  qu'encore  que  les  Villes  qui  y  étoient  foumifes  prê- 
taient ferment  aux  Baillifs,  le  Bailli  de  fa  part  jurait  de  les  maintenir  dans  leurs  droits 
&  privilèges,  dont  celui  de  la  fuperiorité  étoit  le  premier. 

Quant  aux  autres  Etats  de  l'Alface  qui  n'étoient  point  du  domaine  de  l'Alface, 
le  Chrijîiniajfnnus  Rex  teneaîur,  fembloit  les  maintenir  dans  tous  les  droits  ufitez.  Les 
chofes  étant  en  cette  ambiguité,  le  Confeil  d'Alface  rendit  deux  Arrêts  le  22  Mars 
&  9  Août  1680,  qui  ont  ordonné  la  réunion  de  tous  les  lieux  exceptez  par  le  Te- 
neatur,  &  cette  réunion  a  produit  l'extinction  abfoluë  de  la  fuperiorité  territoriale 
dans  les  endroits  où  elle  avoit  été  confervée,  fans  que  le  Roi  ait  depuis  été  troublé 
dans  fa  poffeflion,  mais  comment  l'auroit-il  été  puis  que  les  feuls  perdans  ne  Te  font 
pas  trouvez  en  état  de  conteftef  ni  de  s'oppofer  à  la  réunion.  Il  eft  vrai  que  le 
Traité  de  Rifwick  donne  un  nouveau  prétexte  de  dire  que  les  réunions  jugées  précé- 
demment, dont  la  ceffation  n'eft  pas  exprimée,  doivent  fubfifter  au  profit  du  Roi, 
puis  que  ce  qu'il  poflfede  en  Alface  lui  tient  lieu  d'équivalent  pour  le«  chofes  qu'il  a 
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bien  voulu  reftituerà  l'Empire,  &  c'eft  fans  doute  la  plus  forte  raîfon  qu'on  employé  Alsace, 
pour  établir  le  droit  Souverain  du  Roi  dans  l'étendue  que  l'on  lui  donne  au-  ^^V~^ 
jourd'hui,  mais  on  répond  que  ceux  qui  perdent  leur  Souveraineté  effective  n'ont 
point  été  appeliez  à  ce  Traité  &  que  les  reflitutions  faites  à  l'Empire  n'ont  point  dû 
être  payées  d'un  équivalent,  outre  que  les  Princes  particuliers  d'Allemagne  n'ont  au- 
cun droit  de  difpofer  des  Etats  &  Seigneuries  des  Souverains  d'Alface  fans  leur  confente- 
ment.  Quoiqu'il  en  foit,  la  Souveraineté  réelle  de  fa  Majeflé  efl:  perfaitement  éta- 
blie, même  dans  la  Ville  de  Stralbourg,  où  le  génie  Républicain  domine  le  plus, 
l'Auteur  remarque  en  cet  endroit,  que  quoique  les  Magiflrats  employent  avec  profu- 
fîon  les  termes  de  refpect,  de  zèle  &  d'affection,  ils  fe  ménagent  davantage  fur  celui 
d'obéïffance,  &  reduiroient  volontiers  en  négations  tous  les  ordres  qui  leur  font  don» 
nez  de  la  part  du  Roi  ;  fentiment,  qu'il  croit  neceffaire  d'abattre  autant  qu'on  le 
pourra  fans  preffer  néanmoins  les  chofes  à  contretems,  mais  profitant  avec  prudence 
des  conjonctures  qui  fe  rencontreront  à  l'avenir.  8°.  Ainfi  tout  ce  qu'on  peut  nom- 
mer droit  Seigneurial  fe  réduit  àpréfent  à  l'ufage  des  fiefs  dans  leurs  différentes  mou- 
vances, fur  quoi  l'Auteur,  pour  une  explication  plus  étendue  de  ce  qu'il  en  a  déjà 
dit,  établit  les  diftinélions  fuivantes,  i°.  des  fiefs  immédiats  qui  relèvent  à  préfenc 
de  la  Couronne,  2°.  des  fiefs  ou  arriere-fiefs  &  ceux-ci  font  encore  de  deux  efpèces, 
fiefs  propres  &  fiefs  oblats.  Les  oblats  font  ceux  qui  étant  naturellement  allodiaux 
font  devenus  fujets  par  la  volonté  des  propriétaires,  lefquels  s'en  étant  deffaifis  en- 
tre les  mains  des  Seigneurs  immédiats,  les  ont  repris  d'eux  aux  conditions  exprimées 
dans  les  inveflitures  .-  les  fiefs  propres  font  des  demembremens  des  fiefs  immédi- 
ats qui  ont  été  accordez  à  certaines  conditions  femblablement  exprimées  dans  les  in- 
veflitures. Ces  conditions  fe  reduifent  pour  l'ordinaire  à  deux,  la  première  efl  le 
fervice  en  armes  de  la  perfonne  avec  certain  nombre  de  vaffaux,  &  cette  condition 
éxclud  nouvellement  les  femmes  &  les  Eccléfiafliques  de  la  poffefïion  des  fiefs,  il  y 
a  toutefois  quelques  fiefs  exceptez  où  les  filles  font  appellées  à  la  fucceffion  au  défaut 
des  mâles,  mais  cette  efpèce  eft  fort  rare  -,  la  féconde  efl  la  reverfion  du  fief  au  Sei- 
gneur dominant,    faute  de  OOflerité  mafrnline.    rrrtp  cr>r>Aiù™  «Kolud  les  intcntiuus  des 

-^w^c^auA,    ics  aliénations,    les  ventes,   les  adjudications  par  décret  de  toute  forte 
d'hypothèques  contraires  fans  le  confentement  du  Seigneur  dominant.     Si  cette  con- 
dition efl  incommode  d'une  part  aux  Propriétaires,  puis  qu'elle  les  réduit  à  la  fimple 
jouïffance  des  revenus,  elle  efl  de  l'autre  fort  avantageufe  aux  familles,    puis  que  les 
enfans  rentrans  toujours  quittement  dans  la  fucceffion  de  leur  père  en  prenant  I'inveûi- 
ture  du  Seigneur  dominant,  les  veuves  n'ont  pas  même  d'hypothèques    fur  ces  fortes 
de  biens,  pour  leurs  conventions  matrimoniales  &  font  réduites   à   une  fimple  fubfi- 
ftance  quand  il  n'y  a  point  de  biens  allodiaux  dans  une  famille,    le  droit  qu'a  le  Roi 
en  conféquence  de  cet  ufage  de  difpofer  des  fiefs  qui  relèvent  de  fa  Souveraineté,  ave- 
nant le  cas  de  la  vacance,  eft  un  des  plus  beaux  qu'il  y  exerce,    il  pourroit   en  confé- 
quence les  réunir  à  fon  Domaine  utile,  n'y  ayant  rien  dans  la  jurifprudence  du  Païs 
qui  y  foit  formellement  contraire,  toutefois  ce  n'efl  pas  la  coutume,  &  jufqu'à  préfent 
il  en  a  accordé  le  don  en  entier  aux  perfonnes  qu'il  a  choifies.     9  >.    Il  refte  à  faire  une 
féconde  obfervation  au  fujet  des  païfans  qui  vivent  dans  la  dépendance   des  fiefs.     A- 
vant  que  l'Alface  fut  au  Roi  ils  étoient  obligez  de  faire  des  corvées  de  bras  &  de  che- 
vaux toutes  les  fois  qu'ils  en  étoient  requis  par  le  Seigneur,  foit  que  ce  droit  fut  une  é- 
manation  de  la  fuperiorité  territoriale  ou  un  profit  utile  attaché  à  la  Seigneurie.    L'un 
des  premiers  changemens  qu'on  ait  fait  dans  la  Province  a  été  la  réduction,  des  corvées 
illimitées  à  cinq  feulement  pour  le  cours  d'une  année,  qui  font  payées  en   effence  ou 
en  argent  à  raifon  de  15  s.  par  cheval  &  de  dix  par  perfonne  au   choix  du   Seigneur, 
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Les  terres  du  Duc  Mazarin,  où  cette  reformation  n'étoit  point  pratiquée,  viennent 
d'y  être  affujetties  par  un  arrêt.  Mais  à  l'égard  de  la  Baffe  Alface,  la  chofe  eft  fort 
différente,  les  corvées  dûè's  à  la  Nobleffe  immédiate  font  réglées  à  douze  par  an  paya- 
bles en  effence  ou  en  argent  au  choix  du  Seigneur,  celles  dues  aux  Gentils-hommes, 
qui  ne  font  point  du  Corps  de  cette  Nobleffe, font  fixées  à  dix  par  an,  mais  l'option  du 
payement  en  effence  &  en  argent  eft  refervée  au  païfan,  il  faut  obferver  à  l'égard  des 
uns  &  des  autres  que  le  païfan  qui  paye  corvée  de  fon  cheval  eft  libre  de  fa  perfonne, 
hors  dans  la  dépendance  de  l'Evêché  de  Strafbourg,  où  le  païfan  paye  douze  corvées 
en  fa  perfonne,  &  fept  feulement  de  fon  cheval  en  effence  ou  en  argent,  au  choix  de 
l'Evêque  ou  de  fon  Receveur. 


EXTRAIT 


337 

EXTRAIT 

D    U 

MEMOIRE 

DELA 

Généralité  ou  Département 

D    E 

FLANDRE 


Drefle  par  ordre   de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 

en   1698. 

Par  Moniteur   .  î  .  T   \  Intendant. 

LA  Flandre  entière  a  pour  bornes  au  Midi  le  Hainault  &  une  partie  de  la  Pi-  Flan- 
cardie,  au  Levant  entre  le  Hainault  &  le  Brabant,  au  Nord   la  Mer   d'Aile,  dre s. 
magne  avec  l'embouchure  de  l'Efcaut  que  l'on  appelle  le  Hom,  qui  la  fepare   ^^^° 
de  la  Zelande,  &  au  Couchant  la  Mer  Britannique  avec  une  partie  de  la  rivière  Ses  hornes- 
d'Aa  qui  la  fepare  de  l'Artois  &  des  Gouvernemens  de  Calais  &  de  Boulogne.      On  di- 
vife  la  Flandre  en  trois  parties,  la  Flandre  Flaminguante,  où  l'on  parle  Flamand,  la  Flan- 
dre Gallicane  où  l'on  parle  François,  la   Flandre  Impériale  à  caufe  d'Aloft  qui  relevoit 
des  Empereurs.     La  première  eft    contenue  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'à  Lille,    fes 
Villes  font  Gand  Capitale,  Bruges,  Ypres,  l'Eclufe,  Oftende,  Niewport,  Furnes,  Dun- 
kerque,  Bergue,  S.  Winocq,  Gravelines  &  Courtray.     La  Flandre  Gallicane  a  la  précé- 
dente au  Septentrion,  le  Cambrefis  au  Midi,  l'Efcaut  au  Levant,  &  la  Lys  à  l'Occident; 
elle  contient  les  Villes  de  Lille,  Douay,  Tournay.      La  Flandre  Impériale  eft  fituée  en- 
tre l'Efcaut  &  la  Dendre  &  comprend  le  Païs  d'Aloft,  ce  qu'on  nomme  les  quatre  mé- 
tiers.    La  Flandre  a  toujours  fait  partage  de  la  Gaule  fous  le  nom  de  Belgique,  dont  Hifloire  de 
elle  n'étoit  néanmoins  qu'une  petite  partie,   connue  plus  particulièrement  fous  le  nom  de  l*  FIan~ 
fes  Peuples,    Nervii  &  Morini  ;  les  premiers  étoient  proprement  les  habitans  du  Hai- 
nault &  la  Capitale  des  féconds  étoit   Therouanne,    la  domination  de  ceux-ci  s'étendit 
iufques  à  l'embouchure  de  l'Efcaut,  en  forte  que  les  Rhuteni,  les  Plamofii  avec  certains 

Peuples  nommez  Cimbres  étoient  leurs  fujets  en  qualité  d' Alliez fuccom- 

boient  tous  fous  la  puiflance  des  Romains,  mais  comme  ils  étoient  les  plus  éloignez  ils  fu- 
rent fournis  les  derniers.     Le  Païs  étoit  en  ce  tems-là  fort  différent  de  ce  qu'il  eft  aujour- 
d'hui, il  étoit  couvert  d'épaiffes  Forêts  &  les  terrains  bas  qui  ont  été  tous  décheffez  depuis 
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Flan-  n'étoient  alors  que  marécages  difficiles  à  pénétrer  à  des  Armées:  cependant  Cefar  fçût  s'y 
d  r  e  s.    faire  des  chemins,  au  moyen  des  grands  abbatis  de  bois  qu'il  fit  faire/mais  d'abord  qu'il  fut 
-""■V~  pafle  en  Angleterre,  les  Morins  fecouérent  le  joug  fur  un  faux  bruit  de  fa  mort  ;  dès  qu'il 
eut  appris  cette  nouvelle,  il  y  fit  marcher  fon  Lieutenant  &  ce  General,  ayant  trouvé  mo- 
yen d'entrer  le  Païs  dans  le  tems  des  baffes  marées,    s'en  rendit  de  nouveau  le  Maître 
en  fort  peu  de  tems,    &  ce  fut  alors  qu'il  y  établit  Roi  Commenius,  homme  de  grande 
autorité  qui  étoit  d'Artois.     Cefar  trouva  plus  de  difficulté  à  réduire  les  Nerviens,  il  leur 
livra  la  bataille  où  il  penfa  périr,  &  ce  fut  en  cette  occafion  que  combattant  à  pied  il  ar- 
racha le  bouclier  d'un  foldat  pour  s'en  couvar.     Les  Romains  demeurèrent  Maîtres  paifi- 
bles  des  Gaules  &  de  la  Flandre  jufqu'à  l'irruption  des  François.     Comme  la  Flandre  fe 
trouvoit  la  première  fur  le  chemin  c'eft  par-là  qu'ils  commencèrent  leur  conquêtes.  Clo- 
dion  fe  rendit  Maître  en  423.  de  Cambrai  &  de  Tournai  &  après  avoir  battu  les  Ro- 
mains, il  marcha,  dit-on,  contre  les  Morins,  prit  Golduerus  Chef  des  Rutheniens  &  des 
Cimbres,  avec  fa  fille,  qu'il  fit  époufer  à  fon  neveu  Flandeberg  fils  de  fa  feeur,  lequel  il 
établit  Préfet  de  cette  Contrée  maritime  après  en  avoir  chaffé  les  Garnifons  Romaines. 
En  ce  temp-là  la  partie  haute  de  la  Flandre  s'appelloit  le  Païs  des  Menapiens,  &  peu  a- 
près  la  partie  maritime  commença  à  porter  le  nom  de  Flandres,   que  quelques-uns  tirent 
de  Flandeberg  qui  paroitaux  autres  tout  à  fait  fabuleux.   Le  Païs  fe  fournit  aux  François 
&  petit  à  petit  s'accoutuma  à  leur  mœurs  après  qu'ils  eurent  fait  une  paix  folide  avec  .  , 
...   .  en  431,  on  ne  voint  point  que  depuis  ce  tems-là  ils  y  ayent  fait  ni  guerres   ni  ra- 
vages, quoique  les  groffes  Villes  tinffent  encore  pour  les  Romains,  mais  en  489.  les  habi- 
tans  chaflerent  leurs  Garnifons  pour  fe  donner  tout  à  fait  aux  François,  &  l'on  remarque 
queGand  fut  la  dernière  de  toutes  qui  fe  fournit  à  leur  domination.    En  ce  premier  tems 
du  Gouvernement  des  François  la  Flandre  fut  partagée  entre  plufieurs  différents  Sou- 
verains ;  Clovis  prétendit  qu'ils  lui  dévoient  obéiffance  &  après  l'avoir  exigée,  il  les  fit 
maffacrer  ou  les  tua  lui-même  pour  n'avoir  plus  la  peine  de  fe  faire  obêïr.     Les  Rois  de 
la  première  &  de  la  féconde  Race  commettoient  des  Comtes  pour  le  Gouvernement  des 
Provinces,   &  l'on  remarque  que  ceux  de  Flandres  prirent  le  nom  de  Foreftiers,   ce  qui 
faiteonnoître  que  c'étoit  encore  un  Païs  de  bois  ;  on  prétend  que  Charlemagne  y  établit 
le  premier  Comte  héreditare  Lidericq,  que  l'on  furnomme  de  Hatlebecq,  il  eft  au  moins 
certain  que  cet  Empereur  connoiffant  que  ce  Païs  manquoit  d'habitans  pour  en  défricher 
les  forêts  &  deffecher  les  marécages,  y  tranfporta  6oopo  Saxons,  il  croyoit  que  leur  mé- 
lange avec  les  Flamands  les  accoutumeroit  à  la  Religion  &  à  l'obeiffance,  mais  il  fe  trom- 
pa, ce  qui  donne  lieu  à  l'ancien  Proverbe,  que  d'un  Diable  il  en  avoit  fait  deux,  les  Sax- 
ons ayant  plus  gâté  les  Flamands  que  ceux-ci  n'amendèrent  les  autres. 

La  première  Race  des  Comtes  de  Flandres  defeendoit  de  Lidericq,  Charles  les  Chauve 
en  inveftit  Baudouin  qui  fut  furnomme  Bras  de  fer,  arriere-petit-fils  de  Lidericq,  qui  é- 
toit  devenu  fon  gendre  par  l'enlèvement  de  fa  fille  Judith  veuve  d'un  Roi  Saxon  d'An- 
gleterre. Depuis  ce  tems-là,  la  Flandre  a  été  une  Souveraineté  féparée  de  la  Couronne, 
quoiqu'elle  en  relevât  en  partie.  Les  Defcendans  de  Lidericq  s'éteignierent  en  la  per- 
fonne  de  Baudouin  VII.  dit  la  Hache,  à  qui  fucceda  Charles  de  Dannemarc  fon  neveu, 
puis  Guillaume  de  Normandie,  à  qui  Louïs  le  Gros  avoir,  donné  la  Comté  de  Flandre 
au  préjudice  de  Guillaume  Delors,  d'Arnoud  le  Danois  &  particulièrement  Thierry 
d'Alface  petit  fils  du  Comte  Robert  le  Grifon  par  fa  mère  Gertrude  &  cependant  celui-ci 
eut  affez  de  bonheur  pour  l'emporter  fur  tous  fes  Compétiteurs,  de  forte  qu'il  laiffa  la 
Flandre  toute  paifible  à  Philippe  fon  fils,  lequel  après  avoirété  Tuteur  de  Philippe  Au- 
gufte  &  l'avoir  marié  à  fa  nièce  Ifabelle  de  Hainault  foutint  comme  lui  de  groffes  guer- 
res &  mourut  enfin  dans  la  Paleftine  fans  laiffer  d'enfans  de  {es  deux  femmes  Elizabeth 
héritière  de  Vermandois  &  Mahault  de  Portugal.  La  fucceffion  revint  par  conféquenr, 
à  fa  feeur  Marguerite  époufe  de  Baudouin  le  Courageux  Comte  de  Hainault, lequel  laiffa 
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trois  enfans  mâles  -,  Baudouin  IX.  Comte  de  Flandres  &  premier  Empereur  Latin  de  Flan- 
Conftantinople  -,  Philippe  Comte  de  Namur  &  Henri  aufli  Empereur  d'Orient  après  dres. 
ion  aine.  Baudouin  IX.  en  quittant  l'Europe  laifïa  deux  filles  de  fa  femme  Marie  de  ^/~VvJ 
Champagne,  fçavoir  Jeanne  Comteffe  de  Flandres  fuccefllvement  époufe  de  Ferdinand 
de  Portugal  &  de  Thomas  de  Savoye,  &  Marguerite  laquelle  ayant  époufé  Bochard  d'A- 
vefne  qui  l'avoit  féduite  étant  fon  Tuteur,  en  eut  plufieurs  enfans,  après  quoi  elle  s'en- 
fit  feparer  pour  époufer  Guillaume  de  Dampierre  fils  aîné  d'Archambault  le  Grand  Sire 
de  Bourbon,  dont  elle  eut  pareillement  d'autres  enfans,  entre  lefquels  &  les  enfans  d'A- 
vefnes  S.  Louïs  jugea  par  arbitrage  le  procès  qu'ils  fe  faifoient  réciproquement  pour  la 
fuccefîion  maternelle.  Il  adjugea  aux  enfans  de  Dampierre  la  Comté  de  Flandres  &  cel- 
le de  Hainault  à  ceux  d'Avefnes  quoique  les  aînez,  parce  qu'en  effet  la  feduclion  dont 
leur  père  avoit  ufé  étoit  d'autant  plus  odieufe  qu'il  étoit  engagé  dans  les  Ordres  facrés 
quand  il  abufa  de  fa  pupille.  Guy  de  Dampierre  Comte  de  Flandres  fils  de  Guillaume 
&  de  Marguerite  fe  brouilla  avec  la  France  &  mourut  à  Compiegne  à  l'âge  de  80  ans 
dans  les  prifons  de  Philippe  le  Bel,  lequel  abufa,  pour  l'y  tenir,  de  la  parole  du  Comte 
de  Valois  fon  frère,  fous  le  faufconduit  duquel  Guy  l'étoit  venu  trouver,   il  fut  père  de 
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de  Nevers  &  de  Rhetel  &  de  Robert  de  Caffel  fameux  dans  l'Hiftoife  de  Flandres.  Louïs 
Comte  de  Nevers  mourut  avant  fon  père  &  lailTa  un  fils  de  même  nom  que  lui,  mari  de 
Marguerite  fille  du  Roi  Philippe  le  Long,  laquelle  lui  apporta  le  grand  héritage  de  la 
Comté  d'Artois  &  de  celle  de  Bourgogne,  ce  Prince  mourut  à  la  journée  de  Crecy,  laif- 
fant  Louis  XI,  qui  fut  furnommé  de  Marie,  lequel  foutint  pendant  20  ans  la  guerre 
contre  les  Communes  de  Flandres  &  ne  lailTa  qu'une  fille  du  nom  de  Marguerite,  qui 
porta  fa  fucceiîion,  pour  lors  la  plus  grande  de  l'Europe,  à  Philippe  de  France  Duc  de 
Bourgogne  fils  du  Roi  Jean  &  frère  de  Charles  V5  dont  la  pofterité  s'eft  éteinte  après 
quatre  Générations  en  la  perfonnë  de  Marie  héritière  de  Bourgogne,  qui  porta  la  Flan- 
dre avec  les  autres  Provinces  qui  compofent  les  Païs-bas  dans  la  Maifon  d'Autriche,  la- 
quelle étant  peu  après  parvenue  à  la  Monarchie  d'Efpagne  &  à  l'Empire  en  la  perfonnë 
de  Charles-Quint  a  fait  les  derniers  efforts  pour  fe  fouftraire  à  l'hommage  de  la  France, 
comme  réciproquement  la  France,  a  fait  les  fiens  pour  lui  enlever  fes  Villes  &  fes  do- 
maines, &  s'enrichir  de  fes  difgraces,  jufqu'à  ce  qu'enfin  nous  avons  vu  de  nos  jours  cet- 
te même  Maifon  d'Autriche  s'éteindre  dans  fa  principale  fouche  &  faire  paffer  fes  vaftes 
pofleffions,  par  la  difpofition  d'un  Teftament,  aux  mains  de  ceux  qui  l'avoient  fi  violem- 
ment attaquée  depuis  plus  de  deux  Siècles.  La  partie  de  la  Flandre  que  les  Empereurs 
y  poffédoient,  le  Païs  de  Vaes  &  le  territoire  de  Dendermonde,  que  les  Comtes  tenoient 
en  Souveraineté,  n'étoient  point  compris  dans  l'hommage  qu'ils  rendoient  à  la  France, 
auquel  François  I.  renonça.  Viola  ce  qu'on  peut  dire  de  la  Flandre  en  gênerai  confi- 
derée  dans  fa  totalité,  mais  comme  ce  Mémoire  eft  deftiné  feulement  à  faire  connoître 
ce  que  la  France  y  pofTede,  c'eft  pourquoi  il  eft  peu  neceffàire  de  fuivre  la  divifion  natu- 
relle du  Païs,  l'Auteur  fe  borne  dans  l'Article  fuivant  à  faire  connoître  la  Flandres  Oc- 
cidentale. 

La  Flandre  Occidentale  fujette  à  la  France  fait  partie  de  la  Flandres  Flamingante,  elte  Tlandn 
&  pour  bornes  au  Midi  une  partie  de  la  Flandres  Gallicane  &  de  l'Artois  dont  elle  eft  °cclden~ 
féparée  par  la  rivière  de  Lys  -,  à  l'Occident  l'Artois  dont  elle  eft  feparée,  &  une  partie  de  Ses  bornes. 
la  Picardie  fur  l'autre  bord  de  la  Rivière  d'Aa  -,  à  l'Orient  la  Châtelaine  de  Courtray  & 
le  Franc  de  Bruges  dont  elle  eft  feparée  par  l'Yper,  &  au  Nord  la  Mer;  fon  étendue  eft 
de  10  à   13  lieues  de  long  fur  15  a  14  de  large,  de  forte  que  fon  terrain  contient  environ 
14  lieùës  quarrées.    Ses  principales  Rivières  font  la  Lys  qui  vient  d'Artois  groffie  de  plu-  Rivières. 
fiéurs  eaux,  elle  devient  navigable  au  deflus  d'Aire,  d'où  elle  continue  fon  cours  jusqu'à 
Gand.     L'Yper  ne  meriteroit  pas  d'être  mis  en  ce  nombre  s'il  ne  donnoit  fon  nom  à  la 
Ville  d'Ypres,  il  va  de  cette  Ville  à  la  mer  palfant  par  Diximude  à  Niewporr,  il  reçoit  au 
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Flan-  bord  de  la  Kenoqué  la  Rivière  d'Ifler,  laquelle  eft  toute  entière  dans  cette  partie  de  la 
dres.    France,  elle  commence  à  la  Roesbrocq  &  porte  prefque  dans  tout  fon  cours  des  bateaux 
r>w'  plats,  qui  ne  tirent  que  trois  à  quatre  pieds  d'eau,  que  l'on  nomme  Belandi-in.     L'Aa 
qui  parle  à  S.  Orner  fe  fepare  en  deux  Branches, r  à  Waten,  celle  qui  continue  la  Sépara- 
tion de  la  Flandre  fe  perd  à  Gravelines  ;  celle  qui  va  à  Dunkerque  prend  le  nom  de 
Colmes  ;  la  plupart  de  ces  rivières  de  la  Flandre  ne  font  que  des  ruhTeaux  qui  tariflent 
en  Eté,  mais  en  recompenfe  le  Païs  eft  traverfé  par  de  grands  &  gros  cannaux  qui  font 
communiquer  toutes  les  principales  Villes  les  unes  avec  les  autres.   L'on  n'y  trouve  point 
de  fontaine,  &  dans  cette  étendueë  il  n'y  en  a  qu'une  à  "Waten  &  une  autre  auprès  d'Y- 
pres,  laquelle  ne  donne  pas  plus  d'une  ligne  d'eau. 
Vefmpti-       Tout  le  Païs  qui  eft  entre  la  Mer  &  la  Colme,    le  Canal  de  Bruges  &  l'Yper  eft  plat 
uni  &  fort  bas  à   la   referve  du  long  de  la  Mer,  où  font  des  montagnes  de  fable  qu'on 
nomme  Dunes,  qui  lui  fervent  de  digues  ;  quelques-uns  croyent  que  ce  Païs  a  été  entiè- 
rement gagné  fur  la  mer,  à  quoi  toutefois  il  y  a  peu  d'apparence  ;  il  y  en  a  encore  une 
partie  confiderable  d'inondée  qu'on  nomme  la  grande  &  la  petite  Moere,    mais  on  con- 
noit  la  caufe  &  le  commencement  de  cette  inondation  &  il  en  fera   parlé  ci-après.     Le 
refte  du  Païs  jufques  à  la  Lys  eft  mêlé  &  coupé  de  coteaux  &  de  petites  plaines  &  tout 
ce  Canton  eft  généralement  rempli  de  vergers  plantez  d'arbres  fruitiers,  de  terres  en  la- 
beur, de  pâtures  &  prairies  ;   chaque  hetitage  eft  entouré  de  hayes  &  d'arbres  à  haute  ti- 
ge, oimes  &  bois   blanc  qui  rendent  le  Païs    trés-agréable   à  le  vûë,  il  y  a   auffi   du 
bois  de  coupe  dans  la  Chatelainie  d'Ypres  &  dans  le  Territoire  de  Poperinguen  &   de 
Warneton  avec  une  Forêt  de  4500  arpens  qu'on  nomme  la  Forêt  de  Nieppe  qui  appar- 
tient au   Roi  aufîl  bien  que  les  bois  d'Oudhubft  près  d'Ypres  qui  contiennent  3305  ar- 
Qualitéie  pens.     L'aii'  du  Païs  eft  par  tout  rude  &:  épais  tant  à  caufe  du  voifinage  de  la  Mer  qu'à 
/  ""'•         caufe  des  canaux  &  des  Watergants  où  les  eaux  croupiffent,  d'ailleurs  les  vents  du  Nord 
y  font  fréquens,  l'hyver  y  eft  long,  l'Eté  pluvieux  &  quelquefois  extrêmement  chaud, 
Produit  du  mais  les  chaleurs  ne  durent  gueres.     Tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie  croit  abondam- 
Terroir.      ment;  dans  }e  païs  &  eft  d'excellente  qualité,  le  froment,  le  feigle,   l'orge,    l'avoine,  le 
farrazin,  les  carottes,  les  foins,   trufes,   lin  en  quantité,  le  colfat  qui  eft  un  choux  fau- 
vage,  de  la  graine  duquel  on  fait  de  l'huile  à  brûler  &  en  gênerai  tous  les   légumes  & 
les  fruits,  fur  tout  les  beurres,  y  font  excellens,  mais  il  n'y  a   aucune   vigne,  la  boifîbn 
Èicrre.       ordinaire  eft  la  bierre  qu'on  fait  avec  de  l'orge  hatif  appelle  dans  le  Païs  Surgeon,  que 
l'on  fait  germer  à  l'eau,  puis  fecher  &  moudre,  on   y  ajoute  une   huitième   partie    d'a- 
voine courte  que  l'on  fait  moudre  fans  germer  &  bouillir  le  tout  dans  une  chaudière  pen- 
dant 24  heures,    après  quoi  on  entonne  la  liqueur  dans  des  vaifîeaux  de  demi  muids  où 
elle  fe  fermente  par  le  moyen  d'une  certaine  quantité  de  levain  à  faire  le  pain,  cette  li- 
queur eft  en  état  d'être  buë  ]  5  jours  après  qu'elle  eft  faite,  elle  eft  forte  à  proportion  du 
grain  qu'on  y  a  mis.    Le  houblon  eft  une  plante  qui  croit  fort  haute  en  s'attachantà  des 
perches  de  dix  à  douze  pieds,  elle  donne  une  fleur  qui  étant  féchée  fert  à  faire  la  bierre, 
en  y  donnant  le  goût  &  la  couleur,  il  n'en  croit  que  dans  le  territoire  de   Poperingue. 
L'on  a  déjà  dit  que  le  Païs  en  gênerai  eft  rempti  de  bois,  mais  celui  qui  approche  de  la 
Mer  comme  le  Turnemback,   la  Chatelainie  de  Bourbourg,  &c.  qui  ont  moins  de  bois 
que  le  refte  ont  la  facilité  de  creufer  des  tourbes  en  creufant  la  terre  dans  la  profondeur 
de  quatre  ou  cinq  pieds,  on  y  trouve  par  tout  un  lit  de  deux  pieds  ou  environ  qui  ne  con- 
tient que  du  bois  pourry,  il  fe  rencontre  de  grands  arbres  renverfez  de  feuilles  &  même 
de   noifette   entières,    de  forte  qu'il   paroit  que  tout   le   defîus   de    cette   terre   a   été 
autrefois  une  grande  &  vafte  Forêt  que  la  Mer  a   renverfée   &  couverte    à  la  hauteur 
du  terrain  qui  les  furpafle  d'un  amas  de  fables  &  de   coquillage,  au  deflus  duquel  les 
eaux  douces  ont  amené  le  fol  qui  eft  aujourd'hui  éxpofé  à  l'air,  lequel  n'étant  effectivement 
que  la  graifle  des  lieux  voifins  plus  élevez,    fait   le  terroir  du-inonde  le  plus  fertile,   la 
difficulté  eft  de  fçavoir  comment  ces  arbres  ont  pu  croître  dans  un  terrain  fi  bas,  &  qui 
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iuivant  la  hauteur  des  eaux  d'à-préfent  ne  pouvoit  manquer  d'être  inondé,  ou  fi  pénétré  Flan- 
d'eau  falée  qu'il  devoit  être  hors  d'état  de  produire  autre  chofe  que  des  joncs.     Il  y  a  des  d  Res. 
gens  qui  rapportent  ce  changement  au  Déluge  &  par  ce  mûyen  lèvent  toutes  les  dimcul-  S-X"V">- 
tez,  mais  il  faut  remarquer  que  dans  ce  beau  Païs  on  ne  permet  pas  ordinairement  de 
tirer  des  tourbes  de  peur  de  gâter  les  terres,  &que  d'ailleurs  comme  elles  fentent   très- 
mauvais,  il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  en  ufent.     Ce  Païs  eft  admirable  pour  la  nourriture  Engrais 
des  tous  les  beftiaux,  on  y  en  amène  de  maigres  de  toutes  les  Provinces  voifines  qui  s'y  ^_     ~ 
eno-raiiTent  en  peu  de  tems,  les  vaches  y  donnent  une  quantité  de  lait  étonnante,  &  il  fe 
trouve  dans  le  Furnemback  des  brebis  qui  font  ordinairement  trois  portées  par  an  &  fou- 
vent  5,  6&J,  les  chevaux  du  Païs  ne  font  gueres  propres  qu'au  labourage,  parce  qu'ils 
font  trop  grands  &  qu'ils  ont  toujours  prefque  trop  de  tête,  on  y  emmehe  des  poulains 
d'Artois  &  du  Boulonnois  pour  y  prendre  nourriture.  Les  terres  portent  tous  les  ans  tan- 
tôt du  froment  &  tantôt  des  moindres  grains,  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  relie  de  la 
Flandre  lui  reffemble,  car  il  y  a  beaucoup  d'endroits  dans  laChatelainie  de  Caffel&  d'Y- 
pres,  qui  rapportent  à  peine  de  quoi  payer  les  charges,  la  terre  de  Furnemback  doit  en 
partie  fa  fertilité  à  l'engrais  qu'elle  tire  de  la  matière  des  tourbes  qu'elle  enferme  en   fon 
fein,  c'eft  un  excellent  fumier,  qui  véritablement  échauffe  par  trop  la  terre  la  première 
année,  mais  qui  l'engraiffe  pour  50  ans.    Au  refte,  ce  terrain  ne  produit  ni  pierres  ni  ar- 
doiffes,  c'eft  pourquoi  tous  les  anciens  bâtimens  étoient  prefque  tous  de  bois,  ce  qui  les 
rendoit  fi  fujets  aux  embrafemens  qu'on  a  été  obligé  de  deffendre  de  bâtir    dans  les  Vil- 
les qu'avec  de  la  pierre  &  de  la  brique,  ce  qui  a  diminué  fenfiblement  les  incendies. 

Les  Flamands  font  prefque  tous  gros,  gras  &  grands,  la  jeuneiïe  y  eft  d'une  belle  ve-  Carafon 
nuë,  ils  font  tous  d'un  naturel  pezant  &lent  dans  la  manière  d'agir,    cependant  très-la-  deSj-euPles 
borieux  tant  pour  la  culture  des  terres  que  pour  les  Manufactures  &  le  Commerce,  que 
nulle  Nation  n'entend  aufli  bien  qu'eux.     Ils  font  fort  ennemis  de  la  fervkude  &  grands 
amateurs  de  la  liberté  ;  on  les  gagne  plus  aifément  par  la  douceur  que  par  la  force,   ils 
aiment  &  haïïTent  tout  différemment  de  nous,  ils  fe  fâchent  aifément  &  fe  reconcilient  de 
même,  jamais  bien  fenfibies  à  aucuns  égards  ils  fe  confolent  de  tout  ce  qui  leur  pourroit 
arriver  de  pis  ;  ils  ont  de  l'efprit  &  du  bon  fens  fans  avoir  l'imagination  vive,  c'eft  peut- 
être  pour  cela  qu'ils  aiment  à  boire  entr'eux,    à  faire  leurs  affaires  &  leurs  marchez  le 
verre  à  la  main,  &  ils  le  font  fi  bien  qu'ils  trompent  quelquefois   ceux  qui  croyent  être 
plus  fins  qu'eux.     Ils  font  fort  attachez  à  la  Religion  Catholique  &  principalement  aux 
Dévotions  monachales,  ils  font  exacts  à  la  MefTe  &  aux  Sermons,  le  tout  fans  préjudice 
du  cabaret  qui  eft  leur  paffion  dominante.    Il  étoit  autrefois  affez  ordinaire  à  la  populace 
dans  la  chaleur  de  la  débauche  de  fe  battre  à  coups"  de   couteaux,  &  ils  fe  tuoient  impu- 
nément, les  coupables  fe  fauvoient  auffi-tôt  dans  les  Eglifes,  où  ils  étoient  à  couvert  des 
recherches,  pendant  que  leurs  amis  negocioient  leurs  accommodemens,  mais  comme  le 
crime  n'a  point  cette  reffburce  fous  la  domination  du  Roi,  les  homicides  y  font  préfen- 
tement  plus  rares.      Les  Flamands  naiffent  tous  avec  du  courage,    mais    ils   n'aiment 
point  la  guerre,  tant  parce  que  la  Fortune  ne  s'y  fait  point  affez  promptement  à  leurfan- 
taifie,que  parce  qu'ils  n'aiment  point  à  l'acheter  par  une  fujettion  qu'ils  regardent  com- 
me une  baffeiTe.     On  a  vu  par  les  actions  des  Armateurs  de  Dunkerque  &  des  Regimens 
de  Solre  &  de  Robeck  pendant  la  guerre,  que  les  Flamands  ne  cédoknt  en  valeur  à  au- 
cune Nation  de  l'Europe.     Les  femmes  y  font   belles  &  blanches,  mais  leur  beauté  fe 
pafle  aifément,  elles  ont  plus  d'efprit  &  de  bonnes  qualitez  que  les  hommes,   elles  fonc 
figes  tant  par  le  tempérament  que  par  le  peu  de  talens  &  d'attachement  des  hommes,  la 
vûë  d'un  établiffement  les  mené  quelquefois  trop  loin,  mais  le  mariage  y  opère  fi  bien 
en  Flandre  qu'il  fait  toujours  une  femme  vertueufe  d'une  fille  coquette,    aufli  les  maris 
n'y  font  point  jaloux,  leurs  femmes,  qui  font  la  grande  partie  de  leurs  affaires  de  la  mai- 
fon,jouïffent  d'une  entière  liberté,  prenant  part  aux  feftins  de  leurs  maris  &  beuvant  aufîi- 
bien  qu'eux.     La   nourriture  la  plus  commune  pour  le  peuple  eft  le  pain  bis,  le  kit,  le  Leur  mur- 
Tom.  I,  Sf  fi'  beurre  riturs 
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Flan-  beurre  &  la  chair  falée,  ils  font  auffi  fobres  dans  leur  domeftique  que  paffionez  pour  îa 
d  r  e  s.  bonne  chère  en  compagnie,  mais  fur  tout  ils  font  louables  de  ce  qu'ils  proportiennent 
^^V"^  toujours  leurs  depenfe  à  leur  revenus,  ne  fe  faifant  pointd'affaires  de  diminuer  leur  trains  & 
équipages  quand  leurs  rentes  diminuent,  &  l'on  peut  dire  quil  y  auroiteu  bien  des  familles 
réduites  à  la  mendicité  pendant  la  guerre  fans  cette  reffource.  Au  refte,  ils  font  tous, 
hommes  &  femmes,  grands  amateurs  des  Fêtes  publiques,  chaque  Ville  &  chaque  Vil- 
lage a  la  fienne  qui  dure  huit  jours,  c'eft  ce  que  l'on  nomme  Kermejfe,  l'ouverture  s'en 
fait  par  une  Proceffion  du  Saint  Sacrement,  où  l'on  ne  manque  jamais  de  voir  des  repré- 
fentations  de  géants,  de  grands  pohTons,  de  Saints,  de  Diables,  le  Paradis,  l'enfer  tout 
cela  m  arche  en  cortège  par  la  rue  &  fait  le  divertiffement  général  du  Public. 
Villes  de  ^a  Flandre  de  cet  Article  a  5  Villes  fortifiées,  Ypres,  Furnes,  Dunkerque,  Bergues  & 
Flandre:.  Gravelines,  &  treize  Villes  ouvertes,  RoufTelaer,  Meffines,  Werwik,  Warneton,  Merville, 
Caffel,  Watten,  Etaire,  Hasbrouck,  Poperingue,  Bailleul,  Bourgbourg,Hanfcooth  &  Loo, 
dont  les  Chefs  de  Collège,  comme  l'on  parle  en  ce  Païs,  &  les  autres  dépendent  des  prin- 
cipales, mais  toutes  font  gouvernées  par  leurs  Magiftrats  particuliers.  Ypres  eft  le  Chef- 
lieu  de  quatre  Membres  de  Flandre,  dont  trois  reftent  encore  au  Roi  d'Efpagne,  elle  a  été 
autrefois  fort  grande  &  fort  peuplée,  mais  elle  eft  extrêmement  déchue  par  les  fréquentes 
feditions  de  fes  Habitans  &  par  les  grandes  pertes  qu'elle  a  fouffert,  elle  eft  fituée  fur 
un  ruiffeau  formé  des  égouts  du  Païs,  lequel  ne  laiffe  pas  de  lui  donner  fon  nom,  il  a 
auffi  facilité  la  perfection  d'un  Canal  utile  pour  le  commerce  de  la  Ville  qui  fe 
communique  par  fon  moyen  à  toutes  les  Villes  de  Flandre,  il  eft  entretenu  pendant  l'Eté 
des  eaux  de  deux  étangs  qu'on  a  creufez  au  deffus  de  la  Ville.  Le  circuit  d'YpreSj  qui 
étoit  autrefois  triple  de  ce  qu'il  eft:  aujourd'hui  eft  réduit  à  2693  toifes  qui  eft  la  même 
enceinte  que  Philippe  le  Hardi  lui  donna  en  1385,  lorfqu'il  fit  bâtir  les  murailles  de  bri- 
que qui  fubfiftent  encore  en  partie,  le  terrain  des  environs  eft  plat  &  gras  s'élevant  dou- 
cement à  demi  Jieuë  de  la  Ville,  mais  les  chemins  étoient  tellement  impraticables,  que  les 
Habitans  ont  été  obligez  d'élever  des  chauffées  pavées  à  tous  les  abords,  entre  lefquelles 
il  y  en  a  deux  qui  ont  été  continuées  au  dépens  du  Païs,  l'une  jufqu'à  Lille  &  l'autre  juf- 
qu'à  Dunkerque,  toute  la  campagne  des  environs  eft  coupée  de  foffées  pour  le  deiTeiche- 
ment  des  terres,  &  bordée  de  hayes  pour  la  clôture  des  héritages.  Cette  Ville  eft  ancien- 
ne puis  que  l'Hiftoire  nous  rapporte  qu'elle  fut  faccagée  par  les  Normands  l'an  880,  où 
ces  Peuples  pillèrent  toute  la  Flandre  qu'ils  trouvèrent  ouverte  &  fans  defenfeurs.  A- 
près  leur  retraite  Baudouin  le  Chauve  cinquième  Comte  de  Flandres  la  fortifia  à  la  mani- 
ère du  tems,  c'eft  à  dire,  qu'il  y  fit  des  ramparts  de  terre  avec  une  haye  vive  ;  en  1 128. 
elle  fut  prife  par  Louïs  le  Gros  Roi  de  France,  qui  vouloit  mettre  Guillaume  le  Nor- 
mand en  poffeffion  delà  Flandre,  on  la  pilla  &  on  en  brûla  plusdelamoité  ;  en  12 13, 
elle  fut  encore  prife  par  Philippe  Augufte  -,  en  1 240,  le  tiers  de  la  Ville  fut  brûlé  par 
accident  ;  en  1297,  fes  Fauxbourgs  le  furent  par  les  Garnifons  que  Philippe  le  Bel  te- 
noit  fur  la  Lys.  Ypres  étoit  dans  ce  tems-là  dans  les  intérêts  de  fon  Prince  Guy  de 
Dampierre  qui  avoit  été  retenu  prifonier  en  France  -,  en  1325,  les  Bourgeois  d'Ypres 
fe  révoltèrent  avec  prefque  toute  la  Flandres  contre  Louïs  de  Nevers  XXVI.  Comte, 
ils  firent  alors  abbattre  la  vieille  enceinte  pour  en  faire  une  nouvelle,  dans  laquelle  ils 
enveloperent  les  fauxbourgs  qui  étoient  extrêmement  peuplés  parles  TiiTerans  &  autres 
ouvriers  fervans  à  la  manufacture  des  draps  &  ferges,  laquelle  fleuriffoit  dans  toute  la 
Flandre.  L'abondance  rendoit  ce  Peuple  tout  à  fait  mutin,  &  ils  ne  pouvoientfouffrir 
que  les  villages  &  les  bourgades  voifines  euiïent  des  Flabitans  qui  travaillaffent  aux  mê- 
mes ouvrages;  en  1344,  ils  allèrent  attaquer  Poperingue  avec  12000  hommes  &  ne 
purent  le  prendre,  ils  emmenèrent  des  prifoniers  &  rompirent  plufieurs  métiers,  ils  fi- 
rent pareille  incurfion  contre  un  village  à  demi  lieuë  de  la  Ville  nommé  la  Quenoque 
qu'ils  faccagerent  &  jufques  dans  l'année  1383.  ce  furent  des  révoltes  continuelles  qui 
aboutirent  à  la  bataille  de  Robeque  où  les  Flamands  perdirent  tant  de  monde  que  les 
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Habitans  de  la  Ville  d' Ypres  rentrèrent  dans  leur  devoir  ;  mais  les  Gantois  affiliez  de  F  l  a  n- 
l' Angleterre  perfifterent  dans  leur  révolte  &  vinrent  affieger  Ypres  que  Jean  Vanhoutre,  d  r  e  s. 
qui   en  étoit    alors   Vicomte,    défendit   fi  bien   qu'ils  furent  obligez  de  lever  le  fiege,  l-^VNJ 
ce  Capitaine  brûla  les  fauxbourgs  &  reduifit  fa  defence  à  la  vieille  enceinte  ;    on  fait 
tous  les  ans  une  proceffion  au  jour  de  cette  délivrance  qui  donne  commencement  à  la 
Kermelfe  d' Ypres.     Les  Anglois  rapportèrent  de  cette  expédition  des  outils  &  inftru- 
ments  propres  à  la  manufacture  des  draps,  qu'ils  établirent  depuis  chez  eux. 

La  Flandre  étant  tombée  l'année  fuivante  à  Philippe  Duc  de  Bourgogne  par  fon  ma- 
riage avec  Louife  Marguerite  fille  unique  du  Comte  Louïs  de  Marie,  il  s'appliqua  dans 
la  fuite  de  fon  Règne  à  fortifier  Ypres,  &  parce  que  l'enceinte  à  laquelle  il  le  reduifit  fe 
trouva  trop  petite  pour  contenir  tout  le  peuple  qui  demeuroit  autrefois  dans  les  faux- 
bourgs,  il  en  prit  occafion  de  feparer  les  ouvriers  que  le  grand  nombre  rendoït  difficile 
à  gouverner,  il  les  établit  à  Poperingue,  Werwick,  Commines,  Menin,  &c.  &  depuis 
ce  tems  la  manufacture  des  draps  s'eft  infenfiblement  anéantie  dans  cette  Ville,  où  le 
peu  qu'il  en  refte  ne  fert  qu'à  faire  voir  qu'on  y  travaille  auffi  bien  qu'en  lieu  du 
Monde.  En  1567,  Ypres  fouffrit  comme  les  autres  Villes  de  Flandres  les  defordres  des 
Religionaires,  qui  pillèrent  les  Couvents  &  chafferent  les  gens  d'Eglife,  elle  fe  révolta 
enfin  comme  toutes  les  autres  Villes  &  Communautez  du  Païs,  contre  le  domination 
de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  &  ne  fut  réduite  qu'en  1584.  par  le  Prince  de  Parmes  ; 
en  1648,  elle  fut  attaquée  par  l'Archiduc  Leopold  :  l'année  fuivante  pendant  les  guerres 
de  Paris,  le  Vicomte  Rufiaine  la  prit  encore  en  1658,  mais  on  la  rendit  par  le  Traité 
des  Pirénées  ;  enfin  le  Roi  l'attaqua  en  perfonne  en  1678,  &  la  reprit  en  8  jours,  elle 
lui  a  été  cédée  par  le  Traité  de  Nimegues,  &  depuis  ce  tems  on  l'a  tellement  fortifiée 
qu'elle  peut  paffer  pour  une  des  meilleures  Places  des  Païs-bas.  Le  dénombrement  qui 
fut  fait  de  ces  Habitans  en  1247.  témoigne  qu'elle  étoit  peuplée  de  200000  perfonnes, 
nombre  qui  eft  encore  bien  diminué  puis  qu'il  n'y  en  a  plus  que  9063.  On  compte 
dans  la  Ville  2266  maifons,  quatre  ParoifTes,  8  Couvens  &  trois  Hôpitaux  avec  une 
Tequinayc,  c'eft  à  dire,  une  maifon  où  de  certaines  filles  ont  leurs  logemens  avec  un 
léger  revenu  qui  leur  aide  à  vivre  avec  ce  qu'elles  peuvent  avoir  ou  gagner  d'ailleurs  ; 
elles  portent  un  habit  de  Religieufe,  mais  elles  peuvent  néanmoins  fe  marier  fi  bon 
leur  femble,  en  cédant  leur  place  à  un  autre.  Le  temporel  de  l'Eglife  a  fi  bien  fru- 
ctifié dans  cette  Ville  que  le  tiers  de  fa  fuperficie  eft  occupée  par  les  Couvens,  ou  leur 
appartient.  La  Ville  d'Ypres  a  titre  de  Vicomte  qui  appartient  au  Prince  d'îfanghin, 
elle  eft  le  fie^e  d'un  Evêché  dont  il  fera  parlé  en  fon  rang,  il  y  a  29  Villages  dans  fa 
Chatelainie  avec  une  petite  Ville  nommée  Mepine,  qui  étoit  auffi  grande  il  y  a  300  ans 
que  l'eft  Ypres  aujourd'hui,  elle  contenoit  2000  maifons,  les  Anglois  la  brûlèrent  en 
1380,  elle  eut  le  même  fort  pendant  les  Règnes  de  Maximilien  &  de  Charles-quint,  le 
feu  y  ayant  confommé  la  dernière  fois  plus  de  300  boutiques  de  tifferans,  elle  a  depuis 
fouffert  pendant  la  guerre  infiniment,  de  forte  qu'elle  eft  aujourd'hui  réduite  à  115 
maifons  &  576  Habitans,  toute  la  Chatelainie  d'Ypres  contient  66622  mefures  de  terre 
&  171 14  perfonnes. 

Rouffelaer  fur  le  chemin  d'Ypres  à  Bruges  fut  ruinée  en  957.  par  les  Normands  &  RouffcUa-. 
fe  rétablit  peu  à  peu  ainfi  que  les  autres  Villes  qui  eurent  le  même  fort,  elle  a  de  tout 
tems  été  éxpofée  &  particulièrement  dans  les  dernières  campagnes  :  la  Seigneurie  en  ap- 
partient a  l'Electeur  Palatin  qui  l'a  engagée  au  Prince  de  Swartzemberg,  le  commerce 
des  toiles  y  étoit  autrefois  très-confiderables,  mais  elle  eft  préfentement  réduite  à  3 1 8 
maifons  &  contient  avec  fes  dépendances  5944  mefures  de  terre  &  1099  Habitans. 
Veroïque,  petite  Ville  fituée  fur  la  Lys,  étoit  très-confiderable,  il  y  a  800  ans  par  fes  ma-  prerei ,. . 
nufactures  de  draps,  il  ne  paroit  point  qu'elle  ait  jamais  eu  de  murailles,  mais  bien 
un  rempart  &  un  foffé  ;  elle  a  perdu  jufqu'à  2260  maifons  dans  un  embrafement,  elle 
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Flan-  eft  préfentement  réduite  à  543  rriaifons  &  2172  Habitans-,  la  Seigneurie  en  appartient 
dr  es.     au  Comte  de  Brofnay,  fou  terroir  contient  1208  mefures  de  terre,  qui  produit  entr'au- 
Varmtm!  tres  cn°fes  beaucoup  de  tabac.      Varneton,  petite  Ville  fur  la  Lys,  a  fouffert  des  em- 
brafements  qui  l'ont  abfolument  ruinée,  elle  eft  réduite  à  172  maifons  &  à  996  Habi- 
tans  ;  c'eft  un  Chef-lieu  de  Chatelainie,  compofé  de  dix  Villages  &  15052  mefures  de 
terre,    dont  il  n'y  en  a  que  239  de  vagues.     Le  nombre  des  Habitans  eft  de  5303,  la 
Seigneurie  en  appartient  au  Roi  d'Angleterre  Prince  d'Orange,  &  par  engao-ement  au 
Bailknl.     Prince  d'Ifanghin.     Bailleul,  à  trois  lieues  &demi  d'Ypres,  fut  fortifiée  par  Robert  Gri- 
fon  Comte  de   Flandre  qui  y  bâtit  un  Château  ;  elle  fut  prife  &   brûlée  par  les  Fran- 
çois en  1213,  &  depuis  elle  a  été  brûlée  par  accident,  le  dernier  arriva  en  1681,    il  y 
refte  527  maifons  &  2362  Habitans.     L'ancien  commerce  de  cette  Chatelainie  étoit  la 
fabrique  des  draps  &  du  fil  à  coudre  qui  paffoit  en  Angleterre  :    ces  commerces  font 
éteints,  la  Chatelainie  contient  18  Villages,  10308  perfonnes  &  31255  mefures  de  terre 
dont  il  y  en  a  4500  en  friche  ;  les  autres  produifent  du  froment  &  des  grains  de  toute 
forte,  il  y  a  d'éxcellens  pâturages  &des  bois  taillis  :  la  Seigneurie  en  appartient  au  Com- 
Pope-         te   d'Horn    Grand  d'Efpagne.     Poperinge,    à   deux  lieues  d'Ypres  fur  la  Chauffée  de 
nngue.       Dunkerque,    autrefois    très-celebre  par  fes  Manufactures  eft  réduite   à  586    maifons 
2300  Habitans.     Son  territoire  renferme  7876  mefures  de  terres  &  7592  Habitans;  la 
moitié  des  terres  font  en  bois  &  en  houblons  qui  font  d'un  grand  débit,    le  refte  eft  en 
labeur,  il  y   en  a  mille  mefures  en  friche,  on  a  laiffé  combler  le  petit  canal  de   Pope- 
ringue  depuis  la  perfection  de  la  Chauffée  de  Dunkerque,    fi  toutefois  le  commerce   fe 
rétablit  jamais,  il  deviendra  neceffaire.      La  Seigneurie  en  appartient  à  l'Abbé  de  Saint 
Caffel.        Bertin  qui  y  a  une  Cour  féodale.     Caffel,  Chef-lieu  d'une  grande  Chatelainie,  a  dans  fa 
dépendance  3    Villes,    47  Villages  &  13     branches,    en  enclavemens  que  nous    nom- 
mons Hameaux,    elle  eft  fituée  fur  une  montagne  où  l'on  découvre  à  10  lieues  à  la 
ronde:  il  y  avoit  une  Fortereffe,  confiderable  autrefois,  du  tems  que  les  Peuples  en  étoi- 
ent  nommez  Morins  fok  de  celui  des  Romains,  les  Comtes  de  Flandres  y  firent  bâtir 
des  murailles  pour  s'en  fervir  contre  les  François,  elle  a  été  pillée  &  brûlée  tant  par 
accident  que  par  les  malheurs  de  la  guerre  différentes  fois.      Le  Prince  de  Parme  l'a- 
yant prife  en  1584.  fur  les  Révoltez  de  Flandres,  on  en  a  laiffé  ruiner  les  fortifications, 
ce  lieu  eft  célèbre  par  deux  grandes  batailles  données,    l'une  en  1328  par  Philippe  de 
Valois  Roi  de  France,  &  l'autre  en  1671.  par  Monfieur  frère  du  Roi:  la  Ville  eft  pré- 
fentement réduite  à  250  maifons  &  1300  Habitans,    elle   eft  gouvernée  par  fes  Magi- 
grats  &  la  Chatelainie  par  la  Cour  ou  Collège  de  Caffel,  qui  eft  auffi  une  Cour  féodale  : 
cette  Place  fut   démembrée  du  Comté  de  Flandres  avec  les  Chatelainies  de  Verneton, 
Bourbourg  &  Dunkerque  quand  elle  fut  donnée  à  Robert  de  Caffel   fils  puifné  de  Ro- 
bert dit  de  Bethune  Comte  de  Flandres  de  la  Maifon  de  Dampierre  ;  mais  en  1433.  le 
Chef  de  cette  maifon  ayant  été  fait  prifonier  en  la  guerre  de  Lorraine,  il  céda  pour  fa 
rançon  au  Duc  de  Lorraine  la  Ville  &  Chatelainie  de  Caffel,  qui  par  ce  moyen  furent 
réunies  au  Comté  de  Flandre.     Les  Villes  qui  en  dépendent  font  Hafbourg,  qui  contient 
560  maifons  &  3725  Habitans.     Etaires  fur  la  Lys  au  Prince  de  Robecq,  qui  contient  190 
maifons  &  1027  Habitans.     Et  Waten  fur  l'Aa,  à  Mr.  le  Prince  d'Yfanghien,  qui  n'a  que 
35  maifons  &  165  Habitans:  on  tient  que  cette  Ville,  qui  eft  fort  ancienne,  eft  originaire- 
ment une  Colonie  de  Bataves,  fans  qu'on  fâche  le  tems  ni  Poccafion  de  fa  venue.     Tout 
]e  Territoire  de  Caffel,  y  compris  les  Villes  dont  on  vient  de  parler,  contient  14  Châ- 
teaux Nobles,   6023    autres  maifons,  66  perfonnes  Nobles,   119^9  autres  Habitans  & 
103416  mefures  de  terre,  defquelles  il  y  en  a  d'incultes,  quoique  bonnes  par  défaut  d'Ha- 
bitans,  qui  ont  abandonné  le  Païs,  pour  n'en  pouvoir  foutenir  les  charges  ;  tout  ce  terrain 
eft  très-fertile  en  grains,  en  pâturages,  bois,  fruits,  &c.  mais  il  manque  de  facilité  pour 
le  débit,  les  chemins  y  étant  impraticables  8  mois  de  l'année.     Merville  fur  la   Lys  ap- 
partient au  Chapitre  de  Douai,,  la  Ville  &  fon  diftrift  contiennent  644  maifons,    2958 
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habitans  &c  4854  mefures  de  terres,    auffi  y  fait-on  beaucoup  de  toiles,  les  terres  font  Flak- 
grafTes  &  difficiles  à  labourer.     Toutes  les  Chatelainies  &  territoire  ci-deffus  dépendent  d'r  e.1 
d'Ypres  quant  à  la  Primauté,  mais  non  quant  à  la  Jurifdielion,  elles  ont  été  cédées  au  y~s^~^-1 
Roi  à  la  Paix  de  Nimegues, 

Fumes-,  Chef  d'une  grande  Chatelainie  &  du  Païs  compris  entre  l'Iffer  &  la  Mer,  eft  &r»«. 
fituée  à  7  lieues  d'Ypres  &  à  une  petite  lieue  du  rivage  dans  un  terrain  plat  &  découvert, 
à  la  rencontre  de  cinq  canaux  par  où  elle  communique  à  toutes  les  Villes  des  environs  •, 
elle  a  eu  part  à  tous  les  malheurs  des  autres  Villes  de  Flandre,  elle  fut  pillée  en  8Sot 
par  les  Normands,  rétablie  par  le  Comte  Baudouin  III,  mais  elle  n'a  été  revêtue  de  mu- 
railles qu'en  1390-     Sous  le  Règne  du  premier  Duc  de  Bourgogne  une  horrible  tempête 
la  renverra  en  1 136.  les  François  la  brûlèrent  en  1287.  fous  la  conduite  de  Robert  Comte 
d'Artois  -,  elle  fut  de  nouveau  brûlée   en  1364.  prife  fur  les  Flamands  rebelles  en  1583. 
par  le  Prince  de  Parme  ;  en  1646.  par  le  Prince  de  Condé  fur  les  Efpagnols,  reprife  en 
1648.  par  l'Archiduc,  attaquée  de  nouveau  la  même  année  &  reprife  par  le  Maréchal  de 
Rantzau  ;  reperdue  en  1651  ;    reprife  par  M.  de  Turenne  en  1658,  rendue  par  la  Paix 
des  Pyrénées,  reprife  en  1667.  &  enfin  cédée  au  Roi  par  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle  ;tles 
ennemis  s'en  emparèrent  de  nouveau  en  1688.  &  le  Maréchal  deBouflers  la  reprit  l'année 
fuivante-     On  voit  par  ce  détail  à  quel  point  cette  Ville  &  fes  environs  ont  fouffert   des 
malheurs  de  la  guerre.     Le  Roi  l'a  fait  fortifier  &  l'a  rendue  une  très-excellente   Place 
dont  le  circuit  exact  eft  de  ^ôotoifes,  elle  contient  459  maifons  &  2650  habitans,  fa  Cha- 
telainie comprend  42  villages  qui  font  gouvernez  par  le  Magiftrat  de  la  Ville  n'ayant  point 
de  Seigneurs  particuliers,  &  8  autres  Paroifies,  lefquelles,  quoique  foumifes  à  des  Seigneurs, 
font  Membres  avec  les  autres,  farts  être  néanmoins  comprifes  fous  la  même  Jurifdielion,, 
C'eft  en  général  le  plus  fertile  Canton  du  Département  particulier  du  côté  deDiximude, 
mais  il  eft  fort  fujet  aux  inondations  qui  viennent  du  côté  de  Niewport,  dont  le  Gouver- 
nement inonde  les  environs  pour  fa  feureté,  en  retenant  les  eaux  qui  n'ont  d'autre  ifiuë 
vers  la  Mer  que  par  cette  Place,  raifon  abfoluë  pour  les  faire  regorger  -,  d'ailleurs  com- 
me ce  terrain  eft  par  lui-même  gras  &  humide,  les  chemins  y  font  prefque  toujours  im- 
pratiquables,  c'eft  auffi  pourquoi  les  habitans,  qui  ont  un  intérêt  fi  confiderableà  faciliter 
la  voiture  de  leur  denrées,  ont  coupé  d'une  infinité  de  canaux  ce  Païs,  lefqueïs  fe  déchar- 
gent dans  les  plus  grands,  &  ils  fe  fervent  des  uns  &  des  autres,  foït  pour  le  tranfport  des 
marchandifes,  foit  pour  l'égout  de  la  trop  grande  quantité  d'eau  qui  les  incommode.    La 
neceffité  de  travailler  fans  cefie  à  l'écoulement  des  euax,'  a  donné  lieu  à  l'inftitution 
d'une  Police  ou  Juftice,  qu'on  nomme  V/aîùringhe,  c'eft  à  dire,  foin  des  eaux  :  elle  eft 
établie  dès  le  tems  des  Comtes  de  Flandre,    qui  firent  dreffer  des  cartes  de  chaque  Dé- 
partement, qui  contiennent  avec  exactitude  tous  les  lieux  qui  ont  intérêt  commun  à  un 
même  deffeichement,  ou  qui,  pouvant  être  inondez  per  une  même  caufè,  peuvent  être 
deffeichez  par  un  même  écoulement.     Tous  ces  lieux  font  membres  d'une  même  Wa- 
terinp-ue,  dont  les  Officiers  font  nommez  par  lesMagiftrats  des  lieux  &  changez  auffi  fou- 
vent  qu'il  en  eft  befoin  :   Les  Watergraves  ou  Intendans  des  eaux  exécutent  toute  leur 
autorité  par  le  moyen  des  impofitions  qu'ils  font  fur  chaque  terrain  intereffé,  les   ordres 
qu'ils  donnent  tous  les  ans  pour  l'entretien  des  canaux,  des  ponts,  des  digues  &  en  géné- 
ral de  tout  ce  qui  eft  necefiaire  à  l'a  conduite  des  eaux,  les  comptes  fe  rendent  tous  les 
ans  très-éxacle ment,  &  quand  plufieurs  Seigneuries  compofent  enfemble  les  membres  d'u- 
ne même  Wateringue,  les  Magiftrats  n'ont  d'autres  droits  que  d'intervenir  dans  les  com- 
ptes pour  empêcher  les  abus,  &  les  Seigneurs  nomment  entr'eux  les  Officiers  de  la  Wate- 
rino-ue  &  leur  Watergrave.     Il  y  a  dans  cette  Chatelainie  un  grand  Lac  qu'on  appelle  la 
Moere,.  qui  eft  un  terrain  bas  où  les  eaux  fe  font  arrêtées  dès  l'an  1624,  'mais  urt  Ingé- 
nieur, qui  étoit  au  Service  d'Efpagne  nommé  Venceflas-Coberg,  entreprit  de  le  mettre  à 
fec  &  en  vint  à  bouti  toutefois  fon  travail  ne  fut  gueres  refpe<5té;en  1646.  le  Gouverneur 
de  Dunkerque  inonda  derechef  le  terrain  par  le  moyen  des  éclufes,  prétendant  éloigner 
Tom.  I.  Ttrt  les 
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qui  repréientent  le  Peuple  les  impofitions  dans  leur  diftrict,  fuivant  les  befoins  de  l'Etat 
ou  la  demande  du  Souverain.  L'appel  de  tous  ces  Jugemens  reffortit  au  Parlement  de 
Tournay  à  la  réferve  de  Dunkerque,  Gravelines  &  Bourbourg  qui  vont  au  Confeil  d'Ar- 
tois &  de-là  à  Paris.  Toutefois  le  Roi  ayant  depuis  peu  créé  un  Baillage  à  Ypres,  il  y 
aura  un  nouveau  degré  de  Jurifdiction  entre  les  Magiftrats  ordinaires  &  le  Parlement  de 
Tournay.  Au  furplus  il  eft  à  remarquer  touchant  les  impofitions,  que  les  Magiftrats  des 
Chatelainies  ne  peuvent  mettre  aucune  charge  fur  le  peuple  de  leur  reffort,  fans  le  con- 
fentement  des  Seigneurs  des  villages  de  l'étendue,  comme  il  fe  pratiquoit  autrefois  en 
Flandre.  Le  détail  de  la  Magiftrature  de  chaque  lieu  feroit  affez  inutile,  mais  par  rap- 
port aux  Jurifdictions  nouvelles  il  eft  neceffaire  de  remarquer  que  le  Roi  a  établi  un  fièo-e 
d'Amirauté  à  Dunkerque  dont  les  Charges  font  confiderables  ;  une  Prévôté  des  Mare- 
chaux  &  une  Maîtrife  des  eaux  &  forêts  qui  dépend  de  celle  de  Picardie,  dont  le  fiege  eft 
a  la  Motte  dans  la  forêt  de  Nieppe  &  depuis  que  le  Roi  tient  un  Intendant  de  Juftice, 
Police  &  Finance  dans  ce  Canton  qui  fait  fa  réfidence  à  Ypres  ou  à  Dunkerque  félon  fon 
choix. 

Le  Gouvernement  Militaire  eft  fujet  à  tant  de  changemens  qu'il  eft  difficile  d'en  parlei 
avec  exactitude,  cependant  il  faut  fçavoir  que  le  Canton  de  la  Flandre  Occidentale  eft  di 
vifé  en  trois  Gouvernemens  differens,  Ypres,   la  Kenoque,   Furnes,  Bergues  &  le  Forl 
François  font  du  Gouvernement  gênerai  de  France  ;   Dunkerque  eft  un  Gouvernement 
feparé  &  Gravelines  eit  du  Gouvernement  de  Picardie.     Le  Gouvernement  d'Ypres  vaut 
43000I.  de  rente  au  Maréchal  de  Teffé,  le  Commandant  qui  eft  à  préfent  Mr.  de  Che- 
vigny  a  12000  3.  &:  la  Majorité  vaut  8oocl.     Le  Fort  de  la  Kenocque  dépend  du  Com- 
mandant d'Ypres  &  vaut  2800 1.  la  Majorité  1500.     Le  Gouvernement  de  Furnes  vaut 
12000I.  la  Place  de  Commandant  20C0I.  à  Mr.  Davefan,  la  Lieutenance  de  Roi  de  600I. 
à  Mr.  de  Cafteja,  &  la   Majorité  450.     Le  Comte  de  Medavi  eft  Gouverneur  de  Dun- 
kerque &  en  tire  23  000 1.  le  Commandement  en  a  été  donné  à  Mr.  le  Comte  de  Lomont, 
la  Lieutenance  de  Roi  vaut  6000 1.  &  la  Majorité  7000 1.     Le  Gouvernement  de  la  Cita- 
delle vaut  6000 1.  la  Lieutenance  de  Roi  6000 1.  &  la  Majorité  3200.     Le  Commandant 
du  Rifban  a  3  800 1.     Le  Gouvernement  du  Fort  Louïs  autant,    &  la  Majorité   ioool. 
Le  Gouvernement  de  Bergues  vaut  20000 1.  au  Comte  de  la  Mothe,   la  Lieutenance  de 
Roi  6000 1.  &  la  Majorité  4500.    Les  Officiers  du  Fort  François  ont  les  mêmes  appointe- 
mens  que  ceux  du  Fort-Louïs.     Le  Gouvernement  de  Gravelines  vaut  14000I.  la  Lieu- 
tenance de  Roi  3200  &  la  Majorité  3000.     Tl  y  a  deux  réfidences  de  Lieutenant  d'Artil- 
lerie l'une  à  Ypres  &  l'autre  à  Dunkerque  fous  les  ordres  du  Commandant  d'Artillerie 
de  Flandre  :  il  y  a  dans  toutes  les  Villes  des  Commiffaires  de  guerre  &  des  Ingénieurs  qui 
répondent  à  l'Ingénieur  Provincial  qui  a  la  direction  des  fortifications  de  la  Province  -, 
celle  de  Dunkerque  &  de  tout  ce  qui  dépend  de  la  Marine  font  fous  l'infpeétion  d'un  au- 
tre Directeur  qui  a  pareillement  plufieurs  Ingénieurs  à  fes  ordres.      Il  y  a  à  Dunkerque 
une  Efcadre  de  vaiffeaux  de  guerre  &  un  Corps  d'Officiers  de  Marine  commandez  par  un 
Chef  d'Efcadre  avec  un  Capitaine  &  un  Lieutenant  du  Port,  un  Intendant  de  la  Marine, 
qui  a  fous  lui  deux  Commiffaires,  un  Contrôleur,  un  Garde-magazin,  deux  Maîtres  pour 
la  conftruction  des  viffeaux,   plufieurs  Ecrivains  &  plufieurs  Archers.     Rien  n'eft  plus 
grand,    ni  plus  digne  de  la  magnificence  du  Roi  que  le  nombre  &  la  beauté  des  Fortifi- 
cations de  tant  de  Places,  mais  ce  qui  les  doit  faire  d'autant  plus  admirer  eft  la  difpofition 
avec  laquelle  elles  fe  répondent  les  unes  aux  autres  &  forment  une  barrière  impénétrable 
à  l'ennemi,  en  forte  qu'au  plus  fort  de  la  guerre  les  Peuples  y  font  avec  autant  de  feureté 
qu'aux  environs  de  Paris,    pendant  que  les  Efcadres  du  Roi  &  les  Armateurs  de  Dun- 
kerque caufent  des  pertes  confiderables  à  l'ennemi.     Il  s'eft  fait  à  Dunkerque  pendant  la 
dernière  guerre  pour  1 7533000 1.  de  rançons  &  de  prifes,  fans  compter  les  pillages  des 
matelots  &  les  reprifes  faites  par  les  Hollandois,  de  forte  que  les  Ennemis  furent  obligez, 
pour  fe  garantir  du  dommage,  de  faire  garder  le  Port  de  Dunkerque  par  une  Efcarde  de 
3  30  vaiffeaux 
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30  vaiffeaux  avec  des  fraix  immenfes,  &  toutefois  ce  Port  eil  fi  heureufemer.t  dijpofé,  F  la  kt- 
qu'à  la  vue  des  Ennemis  les  Armateurs  légers  fortoient  &  emmenoienc  leurs  vaifleaux  D  R  E  s. 
fans  qu'ils  les   pûffent  empêcher,  fur  quoi  il  faut  obferver  que  la  petite  Rade  de  Dun-  "~^'  ^ 
kerque  qui  eft  une  efpèce  de  Mer  fort  profonde  &  large  d'environ  1300  tôifes,  laquelle 
donne  entrée  dans  le  Port,  s'étend  fort  loin  à  l'Eft  &  à  l'Gueft,  mais  qu'elle  eft  cou- 
verte vis-à-vis  la  Ville  par  un  grand  banc  de  fable,  qu'on  nomme  le  Brack,  fur  lequel 
les  gros  vaifleaux  ne  peuvent  s'engager  fans  fe  hazarder  ;  ainfi   pendant  que  les  Enne- 
mis gardoient  les  paflees  de  la  Rade  à  l'Eft  &  à  l'Oueft,  qui  font  en  Mer  ce  que  des  dé- 
filés font  fur  terre,  les  Armateurs  à  la  faveur  des  bonnes  marées  paflbient  par  deffus  le 
Banc,  foit  pour  fortir  foit  pour  ramener  leurs  prifes. 

Le  Roi  lève  enfemble  plufieurs  fortes  de  droits  comme  dans  le  refte  du  Royaume  Sr  Etat  des 
plufieurs  autres  qui  y  font  inconnus,  mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Païs  qui  '//!J0 '' 
lui  rapporte  plus  que  celui-là,  eu  égard  à  fon  étendue,  cependant  le  fol  en  eft  fi  bon  & 
les  Païs  fi  induftrieux  pour  le  Commerce  &  les  Manufactures,  que  s'il  eut  eu  le  tems 
de  fe  remettre,  il  n'y  en  auroit  point  de  plus  à  fon  aife  dans  fa  Domination.  Au  tems 
des  Comtes  de  Flandre  &  des  Rois  d'Efpagne,  les  Souverains  ne  levoient  en  Flandre 
aucun  impôt  -,  ils  jouïfîbient  de  leurs  Domaines  &  de  quelques  droits  anciens  d'entrée  & 
de  fortie  des  marchandifes,  mais  quand  ils  avoient  befoin  d'un  fecours  extraordinaire, 
ila  afîembloient  les  Etats  du  Païs  divifez  en  quatre  Membres,  comme  on  l'a  dit,  Gand, 
Bruges,  Ypres,  &  le  Franc  Bruges,  &  leur  faifoient  une  demande  qu'ils  accordoient  en 
tout  ou  en  partie,  ou  qu'ils  refufoient  même  tout  à  fait,  le  droit  du  Peuple  pour  le 
confentement  aux  impôts  n'ayant  jamais  été  contefté.  La  guerre  continue  qui  s'eft  faite 
dans  le  Païs  ayant  donné  lieu  à  rejetter  fouvent  ces  demandes,  les  quatre  Membres  de  Flandre 
mirent  de  certains  impôts  fur  le  poiflbn,  les  beftiaux,  les  boiffbns  &  autres  denrées  pour 
payer  les  fommes  qu'ils  accordoient  à  leurs  Princes  &  ces  impôts  dévoient  ceffer  avec  la 
caufe  pour  laquelle  ils  étoient  accordez.  Toutefois  lorfque  ce  Païs  a  été  cédé  à  la 
France  par  la  Paix  de  Nimegue,  le  Roi  fe  crut  non  feulemeut  en  droit  de  jouïrde  tout 
ce  qui  avoit  été  accordé  au  Roi  d'Efpagne,  mais  de  fe  donner  de  nouveaux  droits  fans 
égard  à  la  coutume  du  Païs.  La  première  fubvention  établie  du  tems  de  l'Efpagne  eft 
celle  de  certaine  quantité  de  fourages  évaluée  dans  les  Départemens  à  589998  florins,  à 
20  patars  le  florin  valant  25  fols  monnoye  de  France  -,  [l'Efpagne  déduifoit  fur  cette 
fomme  les  fecours  particuliers  que  la  Province  fourniflbit,  charettes,  pioniers,  ba- 
teaux, &c.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  taille  réelle  qu'on  nomme  impofition  à  titre 
d'aide,  mais  au  lieu  que  du  tems  de  l'Efpagne  cette  fomme  étoit  payée  au  Souverain 
fur  les  revenus  &  droits  des  quatre  Membres  de  Flandre,  le  Roi  les  ayant  réunis  à  fon 
domaine  de  fa  pleine  autorité  à  la  referve  de  trois  particuliers,  on  impoie  annuellement 
fur  le  Païs  cette  fomme  de  589998  fiorins  &  l'Intendant  en  fait  la  repartition  fur  chaque 
Paroiffe  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Confeil.  Mais  d'autant  qu'il  eft  arrivé  quelquefois  du 
tems  du  Gouvernement  Efpagnol  que  les  moyens  du  Païs,  c'eft  à  dire,  les  revenus  des 
Etats  n'avoient  pas  afîez  produit  pour  payer  les  fommes  accordées  au  Prince,  ou  bien 
qu'on  s'eft  trouvé  dans  la  neceffité  de  faire  quelque  ouvrage  public  &  imprévu,  en  forte 
qu'il  n'y  avoit  de  fonds  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  l'Etat  s'eft  trouvé  obligé  d'emprunter 
à  rente  au  denier  16  dequoi  faire  ce  fupplément,  &  l'intérêt  en  avoit  été  a  (ligné  fur  les 
•  moyens  du  Pays -,  quand  Ypres  a  été  foumife  au  Roi  il  étoit  dû  plufieurs  arrérages  dz 
ces  rentes  dont  le  Roi  ne  s'eft  volu  charger  que  du  jour  de  la  prife  de  la  Ville  &  envers 
fes  fujets  feulement  :  Le  droit  des  Traites  qui  eft  perçu  fur  les  marchandifes  qui  entrent 
ou  qui  fortent  de  Flandre  aux  Bureaux  de  Fûmes,  Dunkerque,  la  Quenoque,  Ypres  & 
Rouffelaer,  montent  annuellement  à  28718  1.  l'impofition  à  titre  d'Aide  réduite  du  florin 
à  la  livre  Françoife  à  737491 1.  6  s.  9d.  l'impofition  des  quatre  patards  par  Douvier  de 
terre  à  36915  1.  10s.  les  droits  fur  les  bois  à  Ypres  à  6900].  le  domaine  fixe  qui  confifte 
T  o  m.  I.  U  u  u  u  en 
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Flan-  en  moulins  &  rentes  3000 1.  le  nouveau  Domaine,  qui  fe  nomrhoir  avant  le  cha.no-:. 

dr  es.    de   Domination  droit  des  quatre  Membres   970000 1.  la   coupe   de  la  Forêt  d'Oufuln 

^r^r^"   14500 1.  celle  de  la  Forêt  de  Nieppe  125000!.  toutes  ces  importions  &  revenus  mon- 
tent à  2207990I.  16  s.  3  d. 

Autres  L' Auteur  remarque  éxprefîement  que  dans  cette  fommé  il  ne  comprend  point  plufi- 

eurs  charges  extraordinaires  dont  le  Païs  n'eftpas  moins  travaillé  que  par  les  impôts  pi  ' 
cédens  ;  fçavoir  la  plus  value  des  fourages  qui  fe  confomment  dans  le  Département  Dar 
les  Troupes,  lefquels  fourages  le  Roi  ne  paye  qu'à  6  fols  la  ration,  le  furplus  étant  en 
perte  ou  à  la  charge  du  Païs  ;  les  voitures  d'artillerie,  la  plus  value  des  chariots  que  les 
Troupes  prennent  en  marchant,  dont  il  n'eft  payé  que  30  s.  par  cheval  -,  le  chauffage  des 
Troupes,  les  cazernes  &  les  lits  ;  les  ufiencilles  des  Officiers  Majors  ;  les  ponts,  chauffées, 
canaux  &  ouvrages  publics  ;  les  fraix  des  Affemblées  &  députations  pour  l'intérêt  com- 
mun ;  les  fraix  des  Auditeurs  des  comptes  communs  ;  les  gages  des  Magiftrats,  Grands 
Ballifs,  Penfionaires,  les  Bouviers  ;  les  chariots,  les  avoines  &  les  fourages  extraordi- 
naires en  tems  de  guerre  ;  les  fraix  des  conftructions  &  entretien  des  Lignes  ;  hs  quar- 
tiers d'hyver  des  Troupes  qui  hyvernent  dans  le  Plat- Païs  ;  les  rentes  dûè's  à  des  par- 
ticuliers dont  les  terres  ont  été  enveloppées  dans  les  fortifications  ;  la  Capitation,  la 
vente  des  Charges  des  Maires  &  Efchevins  que  les  Communautez  ont  rachetées  ;  les  cens 
&  rentes  ou  dons  gratuits  ;  la  vente  des  Offices  &  Directeurs  des  bierres  rachetée  par 
un  impoft  de  7  patars  &  demi  fur  chaque  tonne  ;  la  vente  des  Offices  des  mouleurs  de 
bois  &  méfureurs  de  charbon  -,  la  vente  des  Charges  de  Greffiers  &  Baillifs,  la  vente 
der  Offices  de  Police,  la  vente  du  controlle  des  Exploits,  la  vente  des  Charges  des  No- 
taires &  Tabellions,  l'affaire  des  petits  fceaux,  les  amortiffemens  des  Eccleafiftiques,  la 
taxe  pour  les  eaux,  la  revente  des  foires  &  marchés,  les  armoiries,  les  arts  &  métiers  & 
enfin  plufieurs  Charges  locales,  dont  le  détail  feroit  infini  :  Tant  de  différentes  charges 
jointes  à  celles  que  le  voifinage  des  grandes  armées  a  procuré  à  cette  Province  l'ont 
tellement  épuifée  que  les  Propriétaires  des  terres  ont  payé  année  commune  les  deux  ti- 
ers de  ce  qu'elles  valent,  &  que  les  Propriétaires,  dont  les  biens  font  affermez,  n'ont  pas 
tiré  le  dixième  de  leurs  revenus.  A  l'égard  de  celui  des  Communautez  qui  confifte  en 
droit  fur  les  boiffons,  chauffées,  canaux,  louages  de  barque,  taxe  fur  les  maifons,  &c. 
ils  font  tellement  infuffifans  pour  acquitter  les  charges  ordinaires  que  l'Auteur  ne  prévoit 
aucun  moyen  d'y  pouvoir  fatisfaire.  Mais  on  aurait  bien  plus  lieu  de  s'étonner  de  la 
quantité  d'argent  qui  fe  levé  dans"  ce  petit  Canton,  fi  on  ne  faifoit  connoître  par  quels 
cananx  il  y  entre  réellement.  Le  premier  &  le  principal  efl:  l'argent  que  le  Roi  y  ré- 
pand pour  le  payement  des  Troupes,  pour  les  fortifications  &  pour  les  arméniens  des 
vaiffeaux.  Le  fécond  efl  l'abondance  naturelle  du  Païs,  qui  jointe  a  l'extrême  diminu- 
tion du  Peuple,  fait  qu'il  efl:  impoffible  que  ce  qu'il  produit  s'y  puiffe  conibmmer  -, 
d'ailleurs  la  proximité  des  Armées  &  des  grandes  Villes  avec  le  fejour  des  Troupes  leur 
en  facilite  le  débit  •,  le  beurre  fe  tranfporte  à  Lille,  Douai  &  S.  Orner.  Il  s'y  fait 
auffi  un  grand  commerce  de  beftiaux,  &  il  parait  par  le  Regître  de  Vaquelage  (c'eft  un 
impôt  de  8  patars  par  chaque  bœuf,  taureau,  vache  &  geniffe  de  deux  ans  &  à  pro- 
portion du  refte)  il  parait  dis-je  qu'il  y  a  dans  la  Province  88946  bœufs  ou  vaches  & 
39579  moutons.  On  fait  dans  le  Païs  trois  ou  quatre  fortes  de  fromage  &  l'on  y  imite 
parfaitement  celui  de  Hollande  ;  l'huile  de  Colfa  efl:  encore  d'un  grand  débit,  quand  cel- 
le de  baleine  ne  va  pas  ;  on  s'en  fert  tant  à  brûler  qu'à  faire  du  Savon  ;  le  houblon 
de  Poperingue  fe  tranfporte  dans  la  Flandre  Efpagnole  &  en  Angleterre  -,  le  bois  à  brû- 
ler, les  légumes,  les  pommes  renettes,  le  bled,  le  tabac,  les  lins,  les  toiles,  le  fil  à  cou- 
dre, tout  cela  entre  dans  le  commerce.  Mais  d'ailleurs  toutes  les  Manufactures  de  Flan- 
dre font  toutes  abbatuës,  on  ne  fait  plus  qu'environ  200  pièces  de  drap  à  Ypres  &  très- 
peu  de  teintures  en  écarlarte,  quoiqu'elle  foit  auffi  belle  qu'à  Paris  ;  on  fait  encore 
quelques  ferges  à  Honfcoot.  La  Tannerie  s'exerce  plus  confiderablement,  foit  à  l'égard 
5  des- 
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des  peaux  du  Païs  foit  à  l'égard  de  celles  qu'on  apporte  vertes  ou  faléés  d'Angleterre  Flan- 
ou  d'Irlande:  on  raffine  du  fel  en  plufieurs  endroits  &  du  lucre  à  Ypres  &  Dunkerque  -,  d  re  s, 
on  fait  aufîi  du  Savon  noir  &  blanc  qui  contrefait  celui  des  étrangers,  mais  la  Manu-  ta^v  ^ 
facture  des  dentelles  eft  fi  confiderable,  que  la  plupart  de   ce  que  l'on  vend  en  France 
&  en  Angleterre  pour  Malirtes  viennent  de  ce  Païs  là,  où  l'on  fait  encore  quantité  de 
poteries  &  pipes  à  tabac  qui  parlent  en  Artois.      Quant  aux  marchandifes  qui  viennent 
dans  la  Province  du  dehors,  le  principal  commerce  eft  celui  des  vins  deBourdeaux  rouge 
&  blanc,  fous  le  nom  defquels  on  comprend  aufli  celui  de  Languedoc,   qui  defcendent 
par  la  Garonne  ;  ceux  de  Tourraine  &  d'Anjou  qui  arrivent  tous  par  Ypres,  Lille,  & 
Dunkerque  fervent  de  rriagazins  à  toute  la  Flandre,  tant  pour  les  vins  que  pour  les 
eaux  de  vie,  dont  il  fe  fait  grande  confommation.     Les  vins  d'Efpagne,  les  ardoifes,  le 
plomb  &  l'étain  d'Angleterre,    la   rofette  &  le  cuivre  de  Suéde,    le   bois  à   bâtir  &  le 
fapin  de  Norwegue,  les  tuiles  de  Hollande,  la  houille,  le  fer  blanc  coulé  &  en  barres 
&  en  gênerai  toute  forte  de  denrées  commeftibles  y  viennent  de  France  ou  des  Païs-bas 
Efpagnols. 

Il  refte  à  parler  du  Clergé  &  de  la  Nobleiïe.  Il  n'y  a  qu'un  Siège  d'Evéché  en  cette  Ewd? 
Province  qui  eft  Ypres  érigé  peu  après  la  ruine  de  Therouanhe  par  la  Pape  Paul  IV,  il l  ESlJe- 
eft  Suffragant  de  l'Archevêché  de  Malines.  L'Eglife  Cathédrale  étoit  auparavant  Col-  Erêrbé 
legiale  dédiée  à  Saint  Martin,  on  l'a  fort  augmentée  en  créant  l'Archevêché,  par  ce  qu'on  pr" 
y  a  uni  neuf  Canonicats  de  Therouanne  &  ceux  de  l'Eglife  de  Furnes,  de  forte  que  ce 
Chapitre  eft  aujourd'hui  compofé  de  trois  Membres  -,  9  Chanoines  de  Therouanne,  12  de 
Saint  Martin  &  9  de  Saint  Valb'ruges  de  Furnes,  Les  premiers  Canonicats  font  affectez 
aux  Gradués,  les  féconds  font  à  la  collation  de  l'Evêque  &  les  autres  à  celle  du  Pape. 
Entre  les  Evêques  d'Ypres  il  y  a  eu  Corneille  Janfenius  qui  a  fait  grand  bruit  après  fa 
mort  arrivée  en  1638.  &;  comme  fa  réputation  eft  devenue  douteufe,  l'Auteur  s'eft  cru 
obligé  de  dire,  qu'après  une  exacte  information  c'étoit  un  très-digne  Prélat  &  d'un  très- 
grand  exemple*  une  Religieufe  qui  fervoit  les  malades  peftiferez,  &  qui  étoit  auprès  de 
lui,  a  rapporté  que  peu  d'heures  avant  de  mourir  il  fournit  fon  Auguftinus  au  jugement 
de  l'Eglife,  n'ayant  différé  de  le  faire  que  faute  de  s'en  être  avifé  plutôt.  Il  eft  enterré 
dans  la  Cathédrale,  mais  on  a  ôté  fa  tombe  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne,  parce  qu'il  y 
étoit  parlé  trop  avantageufement  de  fon  Livre.  Le  Diocèfe  d'Ypres  a  150  Paroiffes 
divifées  en  8  Doyennez,  fans  y  comprendre  la  Ville  Capitale  &  celle  de  Dunkerque, 
Diximude  &  Niewport  avec  quatre  parts  dans  le  Franc  de  Burges  qui  font  de  fa  dépen- 
dance. Aucune  des  Abbayes  de  ce  Diocèfe  n'eft  en  commande,  on  en  compte  cinq  de 
Chanoines  Réguliers  de  petit  revenu  ;  deux  de  Saint  Benoît,  dont  celle  de  Bergues  a 
50000 1.  de  revenu  ;  une  de  Prémontrés  à  Furnes  affez  pauvre.  L'élection  des  Abbés 
fe  fait  par  devant  des  Commiffaires  nommez  par  le  Roi.  Il  y  a  de  plus  quatre  Eglifes 
Collégiales*  cinq  Maifons  de  Jefuites  qui  tiennent  Collège  &  un  Noviciat  pour  les  Jefuites 
Anglois,  deux  Couvens  des  Carmes  anciens,  deux  de  DechaufTez,  deux  de  Dominicains, 
trois  d'Auguftins,  fept  de  Recolets,  cinq  de  Capucins,  deux  de  Mathurins,  un  deGuille- 
miftes  ou  de  blancs  manteaux,  un  de  Frères  Alexiens  pour  enterrer  les  morts  &  fervir 
les  peftiferés  &  plufieurs  Religieux  du  tiers  Ordre  qui  fervent  dans  les  Hôpitaux  du  Roi. 
Il  y  a  pareillement  trois  Abbayes  de  filles,  fçavoir  deux  de  Saint  Benoît  à  Meffine  &  à 
Bourbourg  -,  trois  Couvents  d'Auguftines  ;  dix  de  Saint  François  -,  deux  de  Bénédictines 
Angloifes,  deux  de  Clarifies  Angloifes  ;  un  d'Annociades,  un  de  Nobertines  &  un  de 
Dominiquaines.  Il  y  a  encore  à  Ypres  un  Séminaire  de  Prêtres  avec  plufieurs  bourfes 
fondées  pour  les  pauvres  Etudians.  L'Orde  de  Malthe  a  quelques  biens  dans  les  Chate- 
lainies  de  Caffel  &  d'Ypres,  mais  ils  ne  font  pas  confiderables.  Le  Concile  de  Trente 
eft  reçu  dans  ce  Diocèfe  quant  à  la  Doctrine  &  à  la  Difcipline. 

Après. 
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Flan-       Après  avoir  parlé  de  chaque  matière  &  de  chaque  Ville  en  particulier,  il  relie  à  l'Au- 
d  r  e  s.     teur  à  s'expliquer  fur  certaines  chofes,  qui  dans  l'état  préfent  font  les  moindres  à  defirer 
^v~>w'  pour  le  bien  public  &  même  pour  l'intérêt  du  Roi.     Sur  quoi  il  eft  neceffaire,  à  fon  avis, 
l'Auteur     de  réfléchir  premièrement  à  ce  qui  a  été  dit  que  la  Province  contenoit  autrefois  plus  de 
',l''.,t  Cf'}~i  Peuple  qu'elle  n'en  contient  aujourd'hui,    puis  que  la  feule  Ville  d'Ypres  avoit  247000 
Province,    habitans,  qui  eft  à  peu  près  le  double  de  ceux  de  la  Province  entière  qui  a  été  déterminé 
par  les  calculs  précédens  à  146623,  ce  qui  ne  peut  monter  tout  au  plus  qu'à  1 61000  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe,  furquoi  il  y  en  a  la  treizième  partie   de  Mendians.     Or  s'il  eft 
véritable  que  la  puiflance  des  Souverains  fe  mefure  par  le  nombre  de  fes  fujets  &  par 
l'état  où  ils  font  réellement  de  fournir  leurs  biens  pour  leur  fervice  -,  c'eft  une  chofe  aufli 
utile  au  Roi  qu'au  Public  que  de  rechercher  les  moyens  d'augmenter  le  nombre  des  habi- 
tans de  cette  Province,  fi  non  au  point  où  il  a  été  fous  des  Maîtres  qui  ne  demandoient 
prefque  rien,   du  moins  à  un  point  pour  faire  valoir  les  biens  naturels  du  Païs  &  pour 
porter  avec  quelque  douceur  les  charges  qu'il  plait  au  Roi  lui  impofer.     La  première 
chofe  qu'il  y  auroit  donc  à  faire  feroit,    dans  le  fentiment  de  l'Auteur,  de  rétablir  les 
Manufactures  en  diminuant  les  charges  des  Villes,  cela   y  appelleroit  les  Etrangers,  & 
non  feulement  elles  fe  peupleraient,   mais   la  campagne  en  retireroit  de  l'utilité,  en  dé- 
bitant plus  aifément  fes  denrées,  les  terres  qui    font   abandonnées  feroient  de  nouveau 
cultivées  :  à  la  vérité  le  Roi  feroit  obligé  de  faire  des  remifes,    mais  ces  remifes  ne  fe- 
roient que  des  avances  qu'il  retireroit  bien-tôt  avec  intérêt,  tant  par  l'augmentation  des 
traites  que  par  celle  de  fon  nouveau  Domaine,  dont  le  produit  augmentera  ou  diminue- 
ra toujours  à  proportion  de  la  confommation  &  du  nombre  des  habitants.     La  fécon- 
de chofe  neceffaire  feroit  de  foutenir  à  Dunkerque  ce  que  le  Roi  y  avoit  promis  par  fa 
Déclaration  de  1662,  qui  porte  que  SaMajefté  voulant  rendre  cette  Ville  plus  abondante 
&  plus  floriffante  qu'elle  n'avoit  jamais  été,  &  n'ayant  eu  pour  objet  dans  font  acquifition 
que  le  rétablifîement  du  Commerce,  il  veut  que  cette  Ville  foit  remife  en  poffeffion  non 
feulement  des  privilèges  dont  elle  a  jouï  ci-devant,  mais  encore  lui  accorder  les  franchi- 
ches,  exemptions  &  immunitez  dont  jouïffent  les  Villes  les  plus  floriffantes,  c'eft  pour- 
quoi Elle  entend  que  tous  les  Marchands,   Negocians  &  Trafiquans  de  quelque  Nation 
qu'ils   foient  y  puiffent  aborder  en  toute  feureté,    vendre,    débiter,    acheter  &  tirer 
toutes  les  merchandifes  que  bon  leur  femblera  franchement,  acquittemment  de   tous 
droits  d'entrée  &  de  fortie,  droits  forains  &  domaniaux,  &c.  &  de  tous  autres  droits 
fans  exception  ni  referve.    Mais  on  a  donné  de  fortes  atteintes  à  cette  déclaration  en  fur- 
prenant  la  bonté   du  Roi,    c'eft  pourquoi  les  Marchands  demanderoient    1°.    la  Sup- 
preffion   des  Arrêts  qui  y  font  fi  contraires  ;  20.  la  permiflion  de  négocier  aux  Ifles  de 
l'Amérique,  car  bien  que  de  droit  ils  ne  deuffent  rien  payer  pour   ce    qu'ils  y  envoye- 
roient  ou  en  retireroient,  ils  difent,  que  fans  attention  à  leurs  privilèges,    ils  le  paye- 
roient  volontiers  comme  on  le  paye  à  Nantes,  pourvu  que  ce  fut  aux  Ifles  &  non  à  Dun- 
kerque pour  ne  pas  nuire  à  la  franchife  du  Port.     Une  telle  facilité  favoriferoit  le  né- 
goce du  Nord  8c  l'on  mènerait  des  fucres  &  d'autres  marchandifes  de  Ponent,  pour  en 
rapporter  de  bois,  du  goudron,  du  cuivre,  du  chanvre,  dont  la  plus  grande  partie  paffe- 
roit  enfuite  aux  Ifles.     Enfin  cela  enlèverait  quelque  chofe  au  Commerce  des   Anglois 
qui  débitent  leurs  fucres  avec  grand  profit  dans  la  France  Efpagnole  ;   3r.     il  faudrait 
autant  qu'il  feroit  pofiible  rétablir  la  pefche,  qui  étoit  autrefois  d'un  fi  grand  débit  & 
profil"  qu'il  y  avoit  600  batimens  pêcheurs  dans  le  Port  de  Dunkerque  &  6000  matelots 
qui  rapportoient  au  moins  pour  6  millions  de  poiflbn  falé  :   il  eft  certain  qu'il  y  avoit 
dans  la  ville  52  Maîtres  Tonneliers  avec  chacun  8  ou  10  garçons  employez  au  feul  bar- 
rillage.     Tout  cela  eft  ruiné  parce  que  les   particuliers  ne  fçauroient  faire  la  pefche  li- 
brement, tant  parce  que  les  droits  établis  contre  l'expreffe  déclaration  du  Roi  les  rebu- 
tent, que  parce  qu'on  a  formé  des  Compagnies  de  négoce,  dont  toute  l'utilité  eft  de- 
venue fufpeéte  par  la  mauvaife  conduite  des  Adminiftrateurs,  outre  la  gêne  qui  refulte 
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des  Loix  qu'elles  fe  font  impofées  contre  le  principe  évident  que  la  Liberté  eft  l'ame  du  Flan- 
Commerce.     40.  Les  Marchands  demanderaient  que  les  vaifTeaux  Hollandois  &  tous  au-  t>  res, 
très  Etrangers  qui  font  fur  le  retour   à  Hambourg  ou  autres  Ports  libres  pûffent  faire  -/"V~V~ 
leurs  décharges  au  Port  du  Dunkerque  en  conféquence  de  la  franchife,  fans  que  les  Com- 
pagnies de  France  ou  autres,   fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,    puiffe  empêcher    cette 
d'écharge,  ni  faifir  les  navires  &  marchandifes,  fi  ce  n'eft  pour  dettes  particulières,  or  il 
eft  certain  que  les  droits  du  Roi  ni  les  Compagnies  de  France  n'en  recevroient  aucun  pré- 
judice, puisque,  Dunkerque  étant  réputée  Province  étrangère,   tout  ce  qui  pafferoit  en 
France  payeroit  les  droits  à  fon  entrée  &  puis  que  d'ailleurs  ces  mêmes  marchandifes  peu- 
vent être  portées  dans  la  Royaume  par  les  Anglois  &  Hollandois   venant   directement 
chez  eux.    Mais  ce  qui  nuit  le  plus  &  ce  qui  renferme  une  contradiction  manifefte  à  l'in- 
tention du  Roi,  c'eft  que  Dunkerque  étant  réputée  Province  étrangère  à  l'égard  de  la 
France,  toutes  les  marchandifes  qui  fortent  du  Royaume  pour  y  venir  font  cenfées  devoir 
un  droit  de  fortie  à  la  frontière  &  un  autre  droit  d'entrée  dans  la  Flandre,  &  cela  fait 
une  multiplication  de  droit  tellemement  onereufe  qu'elle  oblige  les  Negocians  à  prendre 
une  autre  route  où  tout  au  plus  elle  ne  paye  qu'un  feul  droit.     Les  Marchands  de  Dun- 
kerque ne  s'appercevoient  prefque  point  de  ces  inconveniens,  lors  qu'il  étoit  permis  aux 
habitans  de  la  Campagne  d'acheter  en  détail  &  d'emporter,  fans  payer  de  droits,  les  mar- 
chandifes dont  ils  avoient  befoin  &  réciproquement  d'y  apporter  leurs  denrées  félon  leurs 
anciens  privilèges  &  la  fus-dite  déclaration  de  1662,  mais  depuis  qu'on  a  deffendu  d'en- 
trer ou  fortir  fans  payer  les  droits,  fous  prétexte  de  fraude  contre  les  traites,  les  mar- 
chands en  détail  ont  abandonné  la  Ville,  &  le  Commerce  de  France  eft  diminué  des 
deux  tiers  :  leshiarchandifes  étrangères  font  dans  le  même  cas,  c'eft  pourquoi  comme  elles 
encheriffent  par  la  voye  de  Dunkerque,  les  François  aiment  mieux  les  tirer  de  la  Flan- 
dre Efpagnole  où  elles  viennent  directement.     Les  Fermiers  du  Roi  ont  fi  bien  reconnu 
que  les  grands  droits  qu'ils  tirent  font  tort  à  leur  fermes,    qu'ils  ont  fouvent   diminué 
les  troits  quarts,  par  exemple  au  lieu  de  61.  qu'ils  faifoient  payer  de  la  raziere  de  fel  à 
Dunkerque,  en  conféquence  d'un  Arrêt  furpris  au  Confeil,   ils  l'ont  réduit  à   30  s.  par- 
ceque  le  fel,  pour  entrer,    prenoit  la  route  de  Calais  où  la  même  raziere  ne  paye  que 
23  s.  &  de  cette  manière  ils  gagnent  encore  7  s.  par  raziere  à  le  faire  paffer  par  Dun- 
kerque, en  relâchant  néanmoins  les  trois  quarts  du  droit  qu'ils   avoient  fait  établir  dans 
l'efperance  d'un  plus  grand  profit. 

Pour  ce  qui  eft  d'Ypres,  il  y  a  deux  moyens  de  la  rendre  opulente,  le  premier  e(t  de 
donner  moyen  à  l'augmentation  de  le  manufacture  de  draps,  en  formant  une  Société  à 
laquelle  le  Roi  feroit  quelques  avances  &  promettroit  l'entrée  de  fes  fabriques  dans  l'in- 
térieur du  Royaume,  ce  qui  attireroit  de  Hollande  une  infinité  d'Ouvriers  Catholiques, 
lefquels  n'y  font  leur  demeure  que  par  necefîité.  2°.  Il  faudroit  faire  rétablir  les  habitans 
d'Ypres  dans  les  privilèges  qui  leur  appartiennent,  de  paffer  à  Niewport  francs  de  tous 
droits  avec  leurs  bâtimens  &  leurs  marchandifes  -,  mais  pour  entendre  la  nature  de  ce  pri- 
vilège, il  faut  fçavoir  que  les  Bourgeois  d'Ypres  prêtèrent  en  l'année  1250.  8000  livres 
pefant  d'or  à  Guillaume  Dampierre  &  à  Marguerite  Comteffe  de  Flandre  fon  époufe 
pour  la  rançon  de  ce  Prince  qui  avoit  été  pris  avec  S.  Louis  par  les  Sarazins  ;  c'étoit 
une  fomme  fort  confiderable  en  ce  tems-là,  chaque  pefant  valoit  50  s.  &  chaque  fol  éva- 
lué à  la  monnoye  d'à-préfent  en  valoit  20,  auffi  c'étoit  au  moins  400000  1.  La  Comteffe 
Marguerite  en  acquit  de  fa  dette  accorda  aux  Bourgeois  d'Ypres  préfens  &à  venir  l'ex- 
emption de  tous  droits,  de  tout  lieu  ou  autres  à  elle  appartenans  pour  tous  leurs  biens  & 
marchandifes  qui  pafferoient  par  Niewport,  ce  qui  fut  confirmé  par  Guy  fon  fils  Comte 
de  Flandre,  &  depuis  par  Philippe  le  Bel  Roi  de  France,  &  par  Philippe  IL  Roi  d'Ef- 
pao-ne  lors  qu'il  prit  poffeffion  de  la  Souveraineté  des  Païs-bas.  Ceux  d'Ypres  ont  jouï  de 
leurs  droits  tant  qu'ils  ont  été  fous  la  Domination  d'Efpagne  &  l'ont  même  exercé  à  titre 
onéreux  ayant  entretenu  le  Port  de  Niewport  &  reparé  le  Canal,  mais  depuis  qu'ils  font 
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à  la  France,  le  Commerce  de  Lille  ayant  pris  fon  cours  par  Dunkerque,  les  Bateliers 
d'Ypres  ont  fouffert  qu'on  leur  ait  fait  payer  l'entrée  &  la  fortie  en  terre  d'Elpagne, 
croyant  que  cela  devoit  être  ainlï  à  caufe  du  changement  de  Domination,  ce  n'eft  que 
depuis  peu  que  les  Marchands  ont  ouvert  les  yeux,  c'eft  pourquoi  ils  pourfuivent  actuelle- 
ment leur  rctabliffèment,  éfpérant  que  le  Roi  voudra  bien  foutenir  leur  prétenfions 
pleines  de  juftice,  ainfi  il  pourroit  arriver  par  ce  moyen  que  la  Ville  d'Ypres  redevien- 
droit,  comme  au  tems  pafîe,  l'entrepôt  des  vins  de  Bourdeaux  qui  fe  débitent  en  Flandre. 
Comme  toutes  les  Communautez  font  fort  obérées  &  particulièrement  les  Villes  où  il  y  a 
de  grofTes  Garnifons,  auxquelles  il  faut  fournir  le  chaufage,  le  logement  &  les  fourni- 
tures, on  pourroit  foulager  celle  d'Ypres  &  de  Furnes  en  faifant  conftruire  des  cazernes, 
la  première  étant  d'autant  plus  foulée  qu'elle  fournit  le  logement  en  argent.  Il  faudroit 
enfin,  pour  faciliter  le  débit  des  denrées  dans  la  Chatelainie  de  CaflTel  où  les  chemins  font 
impratiquables,  faire  conftruire  une  Chauffée  pavée  depuis  CafTel  jufques  à  Bergues  dans 
là  longueur  de  quatre  lieues,  nettoyer,  élargir  &  même  allonger  un  Canal  de  Hasbrug  à 
la  Rivière  de  la  Lys,  la  Chatelainie  de  Bailleul  tireroit  aufîi  un  avantage  inexprima- 
ble de  cette  conftruélion  qui  eft  fort  aifée.  L'Auteur  finit  l'article  de  cette  partie  de  la 
NobLjfe.  Flandre  par  la  NoblefTe,  dont  il  dit  qu'il  s'eft  trouvé  par  les  rolles  de  la  Capitation  1 83 
familles  auctuellement  réfidentes  au  Païs,  la  raifon  d'un  fi  petit  nombre  eft  que  les  Gen- 
tilshommes n'ont  aucune  exemption  par  le  feul  droit  de  leur  naiflance  &  qu'ils  payent 
toutes  les  charges  comme  le  moindre  Païfan,  cela  ruine  totalement  la  diftinction,  quand 
la  NoblefTe  n'eft  pas  riche  &  ne  donne  d'ailleurs  aucune  envie  aux  riches  &  aux  Bour- 
geois de  fe  faire  annoblir,  fecondement  tous  ceux  qui  avoient  du  bien  en  terres  d'Efpagne 
y  font  parlez  par  affection,  ou  pour  chercher  un  Gouvernement  plus  doux,  ceux  même 
qui  font  fujets  du  Roi  font  pafTez  dans  l'Artois  &  dans  la  Flandre  Gallicane  pour  y  jouïr 
des  exemptions  que  la  NoblefTe  y  poiïède.  Les  principaux  Seigneurs  qui  ont  des  biens 
dans  ce  Département  font  le  Comte  de  Hornes,  le  Prince  de  Robecq,  le  Prince  d'Epi- 
nay,  le  Duc  d'Aumont,  le  Comte  d'Egmont,  le  Comte  de  Solre,  le  Prince  de  Chimay, 
le  Comte  de  Montray,  le  Prince  de  Ligne  &  le  Prince  de  Hornes. 

L'Article  des  Foires  &  Marchés  ne  femble  mériter  aucune  remarque  particulière. 

Fin  de  la  Flandre  Occidentale. 
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Flandre    Gallicane. 

Son  éten-     TT  A  Flandre  Gallicane  comprend  le  terrain  qui  eft  entre  la  Lys,  l'Efcault  &  la  Scarpe 
due-  J_j  depuis  la  Gorgue  jufqu'à  Menin,  outre  une  partie  qui  eft  au  de-là  de  l'Efcaut.     Le 

Son  Cli-  Climat  y  eft  froid,  l'hyver  dure  fix  grands  mois  de  l'année,  on  n'y  connoit  gueres  de 
printems,  mais  l'automne  y  eft  afîez  belle.  Cet  efpace  comprend  le  Tournaifis  &  la 
dépendance  de  Menin  avec  la  Chatelainie  de  Lille,  les  Villes  d'Orchies  &  de  Douai  avec 
le  Païs  de  l'Alleu,  mais  l'on  ne  traitera  dans  ce  Mémoire  que  des  derniers,  parce  que  Me- 
nin &  le  Tournaifis  auront  leur  article  feparé.  Le  Païs  a  neuf  à  dix  lieues  de  longueur 
fur  une  largeur  à  peu  près  pareille,  de  forte  que  la  fuperficie  peut  contenir  environ  90 
lieues  quarrées  :  il  eft  divifé  en  neuf  quartiers  nommez,  Melanthois3  Carembaut,  Weppe, 
Ferrain,  Peuelle  ou  Puelle,  le  Païs  d'entre  l'Efcaut,  Comté  ou  terre  de  l'Empire,  Gou- 
vernance de  Douai  &  Païs  de  l'Alleu.  Les  quartiers  de  Melanthois  &  de  Carembourg  fe 
joignent  &  comprennent  tout  le  terrain  qui  eft  entre  la  Rivière  de  Marque  &  la  Haute 
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Deulle  ;  la  Weppe  en  eft  féparée  par  la  Haute  Duelle,  elle  s'étend  jufqu'à  ia  Lys  ;  le  Fer-  Fl  an- 
rain  comprend  depuis  la  Baffe  Deulle  tout  le  territoire  qui  eft  jufqu'à  Menin  &  au  Tour-  dres. 
naifis  ;  la  Puelle,  au  Midy  du  Melanthois,  dont  elle  efl  féparée  par  la  Marque,  s'étend  ^""V~s~' 
jufqu'au  Tournaifis  ;  le  Quartier  d'entre  l'Efcaut  eft  un  petit  Terrain  de  trois  lieues  de 
long  fur  une  lieuë  &  demie  de  large  entre  Tournai,  le  Mont  de  la  Trinité  &  le  Pont  des 
Pierres  ;    la   Comté  n'eft  point  un  Quartier  féparé,    mais  confifte  en  villages  difperfez 
dans  les  autres  quartiers  qui  reffortiffent  à  des  Jurifdiftions  différentes  en  Flandre  &  en 
Hainault  -,  la  Gouvernance  de  Douay  s'étend  des  deux  cotez  de  la  Scarpe  en  28  Vil- 
lages -,  le  Païs  de  l'Alleu  entre  Efterre  &  Merville  n'en  contient  que  cinq.     Le  total  de 
cette  étendue  comprend  298  Bourgs,  Villes  ou  villages  avec  Lille,    Douai  &  Orchies, 
ce  qui  compofe  la  Flandre  Gallicane,  ainfi  nommée,  tant  parce  qu'elle  appartient  d'an- 
cienneté à  la  France,  que  parce  qu'on  y  parle  François. 

Cependant  elle  faifoit  encore  plus  anciennement  partie  du  Comté  de  Flandre  &  n'en  Hiftoîn 
auroit  jamais  été  démembrée  fans  la  guerre  que  le  Comte  Ferdinand  de  Portugal  entreprit  enerae- 
mal  à  propos  contre  Philippe  Augufte,  dans  laquelle  il  fuccomba  &  fut  pris  prifonier. 
Guy  de  Dampierre  eut  le  même  fort  fous  Philippe  le  Bel  &  mourut  à  Compiegne  en 
1304,  Ce  fut  alors  que  le  Roi  prit  par  tranfport  les  Villes  &  Chatelainies  de  Lille  &  de 
Douai  pour  aider  à  fe  payer  &  pour  acquiter  le  Comte  des  grandes  fommes  qu'il  pré- 
tendoit  lui  être  dues.  Les  Communes  de  Flandre  prétendirent  de  leur  part  que  ces  Villes 
n'avoient  été  cédées  que  par  engagement  &  pour  fureté  de  la  fomme  qu'elles  avoient 
promifes  pour  fureté  de  la  Paix,  &  ce  fut  le  principal  fondement  de  leur  haine  contre  la 
Domination  Françoife,  qu'elles  fignalerentpar  une  guerre  de  près  d'un  Siècle.  Cependant 
les  Rois  de  France  ne  fe  relâchèrent  point,  ils  établirent  un  Gouverneur  dans  le  Païs  & 
des  Cours  de  Juftice  à  Lille  &  à  Douai,  &  demeurèrent  en  cette  poffeffion  malgré  tous  les 
efforts  des  Flamands  jufqu'en  1369,  qu'à  la  confideration  du  Mariage  de  Marguerite  héri- 
tière de  Flandre  &  d'Artois  avec  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  le  Roi  Charles  V. 
y  renonça  en  faveur  de  fon  frère  &  de  fa  pofterité  mafculine  feulement.  On  prétend  néan- 
moins que  par  un  autre  Traité  fecret  paffé  à  Arras  la  même  année,  le  Duc  Philippe  a- 
voit  renoncé  à  jouir  de  cet  avantage,  qui  n'auroit  été  ftipulé  que  pour  obtenir  le  confen- 
tement  des  Flamands  à  fon  mariage,  quoi  qu'il  en  foit  le  cas  de  la  reverfion  étant  arri- 
vée, Maximilien  d'Autriche,  loin  d'y  confentir,  deffendit  ce  Païs  par  la  guerre,  qui  eft 
devenue  enfuite  continuelle  entre  les  deux  Monarchies  de  France  &  d'Efpagne  à  cette 
occafion,  puis  que  toutes  les  autres  querelles  n'en  ont  été  que  des  confequences. 

Les  principales  Rivières  de  cette  étendue  font  la  Lys,  dont  il  a  été  parlé,  ainfi  que  de  Rivières 
la  Scarpe  &  de  la  Deulle  Haute  &  Baffe  ;  les  trois  premières  font  navigables  &  la  qua-  iu  p'm- 
trième  ne  l'eft  pas.  Il  y  a  un  Canal  depuis  Douai  jufqu'à  Lille,  par  lequel  on  a  établi  la 
navigation  de  l'Efcaut  &  de  la  Scarpe  à  la  Deulle  &  à  la  Lys  ;  celle-ci  paffe  par  Mer- 
ville,  Sally,  Armentieres,  Bourlemont,  où  elle  reçoit  la  Baffe  Deulle,  Varneton,  Co- 
mines,  Werwick,  Boufbeck  &  Hailliun  où  finit  la  Chatelainie  de  Lille.  La  Scarpe 
paffe  à  Douay,  Marchienne,  S.  Amand,  &  fe  perd  dans  l'Efcaut  à  Mortaigne.  La  Deulle 
paffe  au  Mont  Aventin,  Haut  Bourdin  &  Lille.  La  Marque  vient  d'Orchies  &  fe  jette 
dans  la  Deulle  au  deffous  de  Lille.  Les  grandes  commoditez  que  le  Païs  reçoit  par  le 
moyen  de  ces  Rivières  font  dues  aux Eclufes  qui  en  retiennent  les  eaux  &  fans  lesquelles  la 
Navigation  ne  fe  pourrait  faire;  les  principales  font  au  Fort  de  Ja  Scarpe  près  de  Douay 
&  où  la  Deulle  fait  un  grand  fault,  qui  auroit  pu  interrompre  la  navigation  en- 

tièrement. On  a  propofé  d'en  faire  une  autre  dans  la  Ville  de  Lille  pour  rendre  la  com- 
munication libre  de  la  Haute  &  Baffe  Deulle,  ce  qui  femble  devoir  être  d'une  grande 
utilité  à  tous  les  Marchands,  cependant  on  peut  dire  que  quoique  la  Navigation  abrège 
la  dépenfe,  elle  a  de  grandes  incommoditez  par  la  longueur,  à  caufe  du  nombre  de  dif- 
férentes éclufes  où  il  faut  attendre  l'eau,  elle  eft  toutefois  préférable  aux  voitures  de  ter- 
re, fur  tout  dans  un  Païs  où  les  longs  hyvers  rendent  les   chemins  mauvais  pendant  les 
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Flan-  deux  tiers  de  l'année.  Les  autres  éclufes  font  à  Vambrechy  fur  le  Deulle,  à  Houppc- 
dres.  Unes,  à  Comines  &  à  Menin  fur  la  Lys:  on  a  encore  propofé  de  tirer  un  Canal  de  Menin 
v^/_v^'  à  Tou  nay  pour  joindre  la  Lys  à  l'Efcaut  &  un  autre  de  Comines  à  Ypres,  mais  cela 
Shtalité  fouffre  de  grandes  difficultez.  Le  terrain  de  cette  Chatelainie  eft  uni  prefque  par  tout, 
u  ermt.  j]  y  a  beaucoup  de  bois,  mais  ils  font  de  petite  étendue  ;  à  l'égard  de  la  fertilité,  les  quar- 
to» Pro-  tiers  Je  Carembaut,  Melanthois,  Puelle  &  Douay  font  fecs  &  ne  laiffent  pas  de  produire 
de  très-bons  grains  ;  ceux  de  Weppe,  Ferrain  &  l'Alleu  font  fi  gras,  fi  bons 
&  fi  fertiles  que  les  terres  n'y  repofent  jamais,  à  quoi  il  faut  ajouter  que  l'indufirie 
&  le  travail  des  gens  de  la  Campagne  féconde  extrêmement  la  bonté  du  terrain  des  uns 
&  des  autres.  Outre  les  grains  de  toute  efpèce,  la  terre  rapporte  du  lin,  des  fèves  & 
des  carottes,  de  la  garence,  du  tabac,  des  trèfles,  des  raves  ou  gros  navets,  des  foins  & 
de  toute  forte  de  légumes.  Il  n'y  a  que  les  colfats  &  les  lins  que  l'on  tranfporte  hors  du 
Païs,  car  les  bleds  &  autres  chofes  qui  y  croiffent  ne  fuffifent  pas  au  nombre  d'habitans 
&  de  beftiaux  qui  y  font,  c'eft  pourquoi  il  vient  encore  des  bleds,  des  avoines  &des  foins 
d'Artois  &  de  Flandre  Occidentale.  Le  Peuple  eft  fi  peuplé  qu'il  y  a  tel  village,  comme 
Turquoing,  où  l'on  compte  12000  Communiants,  &  à  l'égard  des  beftiaux,  il  y  a  12000 
chevaux,  5000  vaches,  autant  de  moutons.  Cette  grande  abondance  de  beftiaux  ne  vi- 
ent pas  feulement  de  la  bonté  des  pâturages,  mais  encore  du  fc-in  que  l'on  prend  de  les 
bien  nourrir,  car  on  ne  fe  contente  pas  de  leur  laifler  la  nourriture  ordinaire  des  prairies, 
on  leur  prépare  encore  à  boire  &  à  manger  :  on  donne  aux  vaches  le  marc  du  grain  dont 
on  a  tiré  la  bierre,  on  leur  fait  chauffer  l'eau  qu'elles  boivent,  on  y  détrempe  des  tour- 
teaux qui  font  faits  du  marc  des  colfats,  après  qu'on  en  a  tiré  l'huile,  &  l'expérience  fait 
connoître  combien  cette  forte  de  nourriture  leur  eft  profitable,  puis  qu'il  n'y  a  point  de 
vaches  qui  ne  rendent  à  l'heure  deux  féaux  de  lait.  Le  treffle  eft  une  herbe  qui  leur  pro- 
fite beaucoup,  on  la  feme  avec  le  froment,  &  la  première  année  elle  ne  rapporte  rien 
que  le  fourage,  mais  l'année  fuivante  elle  repouffe  fi  fortement  qu'on  la  coupe  deux  ou 
trois  fois  &  qu'après  la  dernière  coupe,  on  y  pâture  des  beftiaux,  qui  y  trouvent  une 
nourriture  fi  forte  qu'il  eft  de  la  prudence  d'empêcher  d'en  trop  prendre,  après  le  mois 
de  Septembre  on  leur  donne  le  treffle  fec  avec  de  gros  navets,  quon  nomme  râpes  ou  pe- 
tites fèves  ;  on  feme  les  râpes  au  mois  d'Août  fur  un  labeur  fort  léger  dans  les  champs 
où  on  a  dépouillé  du  bled,  on  en  peut  receuillir  fix  femaines  après,  mais  ordinairement 
on  les  laiffe  en  terre  tout  l'hyver,  parce  qu'elles  y  groffiffent,  on  les  tire  à  proportion  du 
befoin  qu'on  en  a,  &  il  n'en  doit  plus  refter  au  mois  de  Mars  parcequ'alors  on  prépare  la 
terre  à  une  nouvelle  récolte  ;  les  fèves  font  auffî  une  excellente  nourriture  pour  les  befti- 
aux, quand  on  les  a  fait  amolir  dans  l'eau  chaude,  la  tige  fert  à  brûler,  air.fi  il  n'y  a  rien 
de  perdu.  Quant  aux  lins  ils  font  d'un  fi  grand  rapport  que  quand  ils  viennent  bien,  ils 
valent  prefque  toujours  le  prix  du  fonds  fur  lequel  on  les  a  receuilli,  mais  il  faut  beau- 
coup de  foin  &  de  dépenfe  pour  en  procurer  une  bonne  récolte  ;  le  colfat  doit  être  femé 
•à  la  fin  du  mois  d'Août  &  on  les  tranfporte  au  mois  d'Oftobre,  la  tige  en  eft  bonne  à 
brûler,  les  Hollandois  emportent  beaucoup  de  cette  graine  pour  y  gagner  la  façon  de 
l'huile  &  profiter  du  marc  pour  leurs  beftiaux.  Outre  les  terres  cultivées  il  y  en  a  un 
grand  nombre  qui  étoit  autrefois  des  marais  &  qui  en  ont  retenu  le  nom,  lefqueîs  ayant 
été  deffeichez  fervent  de  pâture  commune  à  certains  Villages.  On  y  élevé  des  poulains,  des 
o-eniffes  &  quantité  d'oyes,  plufieurs  de  ces  marais  font  plantez  d'ormes,  de  peupliers,  de 
faules  en  Symétrie,  &  comme  on  en  met  auffi  fur  le  grand  Chemin,  tout  le  Païs  a  l'air 
d'une  promenade  continuelle.  Les  vergers  font  remplis  d'arbres  fruitiers  de  toute  efpèce. 
A  l'égard  des  richeffes  fouterraines  il  n'y  en  a  aucune,  fi  ce  n'eft  de  la  pierre  blanche  & 
CaraBere  molle  propre  à  bâtir.  A  l'égard  du  génie  des  habitans,  il  eft  certain  qu'ils  ne  font  pas 
desPeufles.  ^^  Qn  jgs  trouve  toûjours  particuliers  &  refervez,  ils  ne  s'appliquent  jamais  aux  Sciences 
ni  aux  belles  Lettres  ■-,  toute  leur  inclination  eft  tournée  vers  le  Commerce  à  quoi  ils  ré- 
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iiffiffent  affez  bien,   ils  fe  défient  des  Etrangers  &  ne  fe  communiquent  point,  ils  aiment  Flan- 
]a  liberté  ou  plutôt  haiiTent  la  contrainte,  font  fidèles  &  néanmoins  intereflez  ;    le  petit  d  r  e  s. 
Peuple  eft  groffier,  les  femmes  y  font  belles  &  ont  de  l'efprit,  mais  elles  aiment  le  luxe,  (^^VN-i 
&  ménagent  tout  en  particulier  pour  paroître  en  Public  avec  éclat. 

La  Ville  de  Lille,  non  feulement  Capitale  de  cette  Province,  mais  encore  de  toutes  les  DelaVilk 
Conquêtes  du  Roi  dans  le  Païs-bas  depuis  qu'il  y  a  établi  la  réfidence  d'un  Gouverneur  cLllk- 
General,  eft  fituée  dans  un  terrain  marécageux,  elle  contient  dans  un  éfpace  qui  a  une 
lieue  de  tour  55000  habitans  &  6000  maifons,  les  anciennes  ne  font  bâties  que  de  bois, 
mais  les  nouvelles  font  de  pierres  &  de  briques  qui  font  un  afpeéf.  fort  agréable,  c'étoit 
au  commencement  un  Château  des  Comtes  de  Flandre,  dont  les  environs  fe  font  fi  fort 
accrus  peu  à  peu  dans  l'efpace  de  7  à  800  ans  jufqu'à  former  une  grande  Ville,  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui.  On  voit  par  les  titres  que  ce  Château  fubfiftoit  encore  fous  Bau- 
douin III.  Comte  de  Flandre  en  1067  -,  il  y  a  diverfes  Cours  de  Juftice  qui  y  font  leur 
réfidence.  Philippe  le  Hardi  y  établit  en  1385.  une  Chambre  des  Comptes,  qui  con- 
noiffoit  des  matières  de  finances  &  de  celles  de  la  juftice  ordinaire.  Le  Duc  Jean  trouva 
à  propos  en  1409.  d'en  former  deux  Corps  feparés,  l'un  pour  la  Juftice  fut  envoyé 
à  Gand,  où  il  fubfifte  encore  fous  le  titre  de  Confeil  de  Flandre,  &  l'autre  pour  la 
Finance  fut  fixé  à  Lille,  où  il  à  duré  jufqu'à  la  réduction  de  cette  Ville  que  les 
Officiers  fe  font  retirez  fous  la  Domination  de  l'Efpagne,  où  ils  font  leurs  fondi- 
ons à  Bruxelles.  Cette  Chambre  avoit  fon  refîbrt  dans  les  Comtés  de  Flandre,  d'Artois, 
de  Hainaut,  de  Namur  &  la  Seigneurie  de  Malines,  avec  la  connohTance  des  affaires 
des  Officiers  comptables  de  la  Cour  du  Prince,  on  y  avoit  amafie  plus  de  50000  Regî- 
tres,  qui  contiennent  les  titres  originaux  de  toutes  les  affaires  de  France,  le  Roi  pour 
leur  confervation  y  a  commis  un  Garde  des  Archives  qui  en  a  foin  fous  les  Ordres  de  l'In- 
tendant.    De  plus  le  Roi  y  a  nouvellement  créé  par  Edit  du  mois  de  Septembre  1691.  un  Bureaux 

Bureau  des  Finances,  dont  le  refîbrt  s'étend  fur  l'Artois,  le  Hainault  &  le  Païs  que  le  d:sFinan~ 
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l'enrégiftrement  des  lettres  d'octroy,  d'érections,  d'annoblifîement,  les  matières  des  finan- 
ces, l'audition  des  comptes  des  plufieurs  Villes,  Bourgs  &  Villages,  &  enfin  la  réception 
des  hommages  dûs  au  Roi,  ce  qui  eft  confiderable,  y  ayant  8000  fiefs  qui  en  relèvent  im- 
médiatement, les  Charges  ont  été  vendues  au  profit  du  Roi  environ  450000 1.  il  y  a  2 
Préfidents,  13  Tréforiers,  &c.  Le  Souverain  Baillage  de  Lille  ainfi  nommé  parce  que  Souverain 
le  Gouverneur  en  eft  le  Chef,  &  qu'il  a  la  connoifîance  des  cas  Royaux  eft  un  Tribunal  "'  age' 
ancien  établi  par  Philippes  le  Bel.  Le  Roi  en  a  créé  les  Charges  héréditaires  en  1693. 
&  les  a  vendus  à  fon  profit  environ  283000  1.  il  eft  compofé  de  deux  Lieutenants,  un 
créneral  &  l'autre  particulier,  de  fix  Confeillers,  d'un  Avocat  &  d'un  Procureur  du  Roi, 
d'un  Receveur  de  confignations  qui  a  payé  1 00000 1.  de  fa  Charge  &  d'un  Greffier  pro- 
priétaire qui  a  payé  28000  1.  de  la  fienne.  Le  Baillage  ordinaire  étoit  l'ancienne  Jurif- 
diclion des  Comtes  de  Flandre,  le  Baillif  n'a  point  de  voix  deliberative,  il  n'a  point  d'au- 
tres droits  que  de  femoncer  les  hommes  des  Fiefs,  de  rendre  juftice  fur  les  cas  qu'il  leur 
propofe.  Cet  Office  avoit  été  engagé  par  le  Roi  l'Efpagne,  mais  celui  de  France  l'a 
réuni  à  fon  Domaine  &  depuis  engagé  nouvellement  pour  40000  1.  Les  Baillifs  des  qua- 
tre Hauts  Jufticiers  de  la  Chatelainie  s'en  font  rendus  Adjudicataires  au  profit  de  l'Etat 
avec  faculté  de  l'exercer  tour  à  tour  trois  mois  de  l'année,  comme  aufll  ils  ont  racheté  la 
Charge  de  Lieutenant  pour  90000].  Le  Roi  créa  encore  en  1693.  fix  Offices  de  Confeil- 
lers qu'il  a  vendu  6000 1.  chacun,  cependant  cette  Jurifdicfion  n'eft  que  féodale,  mais 
ces  Officiers  ont  un  droit  particulier  dans  la  paffation  des  Contracls  qui  portent  conftitu- 
tion  de  rentes,  lefquels  doivent  être  fignez  du  Greffier  &  d'un  Auditeur  du  Baillage  & 
porter  le  fceau  de  Baillage,  au  moyen  de  quoi  l'hypothèque  eft  acquife  par  préférence  fur 
les  biens  fituez  dans  le  refîbrt  :  le  droit  du  Greffier  eft  le  centième  de  la  fomme  prin- 
cipale. Le  Roy  a  pareillement  créé  à  Lille  un  Hôtel  des  Monnoyes  en  1685,  &  l'on  Hùtel  Jet 
Tom.  i.  Yyyy  peut 
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Flan-  peut  dire  qu'après  Paris  &  Lion,  aucune  n'a  fabriqué  ni  reformé  plus  d'efpeces  que 
d  r  e  s.  celui-ci,  il  y  a  paffé  25000000  en  huit  années.  On  a  aufîi  établi  une  Jurifdiction  de  Traites 
V~/'~V"V-'  dont  la  Préfidence  a  été  vendue  15000I.  &  les  autres  Charges  à  proportion.  Les  Bail- 
lages  de  la  Chatelainie  de  Lille,  autrement  dit  Phalempin,  eft  l'ancienne  Turifdi&i- 
on  de  Châtelains  de  Lille,  dont  le  Domaine,  ayant  paffé  de  la  maifon  de  Luxembourg 
en  celle  de  Bourbon,  a  été  réuni  à  la  Couronne  par  l'événement  de  Henry  IV,  la 
Charge  de  Bailli  a  été  vendue  28000 1.  il  a  le  premier  rang  dans  les  Affemblées  des  4  Sei- 
gneuries, &  d'ailleurs  dans  fa  Jurifdiction  il  n'a  d'autres  droits  que  celui  de  femoncer  les 
hommes  de  Fiefs.  Le  Roi  a  au  fil  créé  une  Maîtrife  d'eaux  &  forêts  pour  la  Chatelainie. 
Magijirats  A  l'égard  des  Magiftrats  de  la  Ville,  il  eft  compofé  de  49  perfonnes  qui  font  de  Beu- 
waft,  douze  Echevins,  douze  Confeillers  &  cinq  Gardes  Orphèvres  qui  font  renouvelles 
tous  les  ans  au  jour  de  la  Touffaints,  huit  Preud'hommes  &  cinq  Appaifeurs  qui  font 
nommez  par  les  Curés  de  la  Ville,  ce  Magiftrat  a  toute  Jurifdiction  civile  &  criminelle  & 
de  Police  dans  la  Ville  &  Banlieue,  à  la  réferve  des  Cas  Royaux  ;  les  Offices  des  Con- 
feillers Penfionaires,  des  Syndics  &  de  Greffiers  ont  été  créés  héréditaires  en  1693.  & 
vendues  en  total  18000I.  en  comptant  l'Office  de  Prévôt.  Il  y  a  de  plus  dans  la  Ville 
quelques  Juftices  particulières  des  Seigneurs,  fçavoir  celle  du  Chapitre  de  S.  Pierre  & 
Stsrevcnus  celle  de  Broucq  au  Prince  d'Epinay.  La  Ville  a  800000 1.  de  rentes  ordinaires,  dont  les 
Magiftrats  ont  Padminiftration,  la  recette  s'en  fait  par  deux  Officiers  que  le  Roi  a  ren- 
dus héréditaires,  au  moyen  de  la  finance  à  laquelle  ils  ont  été  taxés,  mais  fi  ce  revenu 
paroit  bien  confiderable  les  charges  font  aufîi  très-grandes,  parce  qu'outre  300000 1.  de 
rentes  conftituées  que  la  Ville  doit,  elle  eft  obligée  à  fa  cotte  part  des  impôts  ordinaires 
aux  logemens  des  Troupes,  aux  feux  &  lumières  des  Corps  de  Garde,  à  l'entretien  des 
fortifications,  cazernes  &  batimens  publics  &  à  fournir  l'entretien  des  dépenfes  journa- 
lières. Le  Magiftrat  a  encore  racheté  fur  le  revenu  de  la  Ville  les  Charges  de  Maires 
&  d'Affeffeurs,  de  Mouleurs  de  bois,  de  Controlleurs  &  de  Receveurs  ;  il  a  payé  les 
taxes  de  cens  &  rentes,  de  garde  bierre,  d'Augeurs,  Braffeurs,  les  bougies  &  lanternes  & 
quantité  d'autres,  ce  qui  l'a  obligé  à  furfeoir  le  payement  des  arrérages  des  rentes  con- 
ftituées, mais  en  même  tems  il  a  tout  à  fait  ruiné  fon  crédit.  Cependant  les  reffources 
Man-ifa-  de  cett:e  Ville  font  grandes,  il  y  a  plus  de  4000  Marchands  ou  Maîtres  de  toute  forte  de 
métiers,  &  il  y  en  a  plufieurs  parmi  eux  qui  entretiennent  jufqu'à  1200  Ouvriers.  On  y 
fabrique  toute  forte  d'étofes,  ratines,  ferges,  damas,  velours,  camelots,  coutils,  dentel- 
les, tapifferies,  favons.  Les  deux  principales  Manufactures  font  celles  des  Sagetteurs  & 
Bourgeteurs  qui  travaillent  tous  deux  aux  ferges,  à  la  différence  que  les  derniers  ont  tiré 
leur  noms  de  la  Ville  de  Bourges  d'où  ils  font  venus,  &  la  jaloufie  qui  eft  entre  ces  deux 
corps  a  produit  autrefois  une  émulation  très-profitable,  mais  elle  a  dégénéré  en  haine  & 
en  envie  qui  ruine  les  uns  &  les  autres.  Il  y  a  40  ans  que  ces  Ouvriers  fabriquoient 
jufqu'à  500000  pièces  d'étoffe,  mais  la  mifère  inféparable  de  la  guerre,  la  cherté  des  vi- 
vres &  les  impôts  les  ont  obligez  de  quitter,  la  moitié  a  paffé  dans  les  Villes  d'Allemagne, 
à  Gand  &  à  Bruges,  où  ils  ont  établi  des  Manufactures,  cependant  le  Peuple  de  Lille  eft 
augmenté,  mais  d'une  manière  qui  n'apporte  aucun  profit,  le  nombre  des  Domeftiques  a 
triplé  &  de  même  de  tous  les  métiers  qui  fervent  au  luxe  &  à  la  dépenfe. 
Douay.  Douay  Ville  ancienne  fur  la  Scarpe  avoit  autrefois  des  Seigneurs  particuliers,  elle  s'eft 

trouvée  dans  la  fuite  réunie  à  celle  de  Lille  dans  un  même  Corps  d'Etat  :  c'eft  préfente- 
ment  une  Ville  très-fortifiée,  protégée  par  une  grande  inondation  &  par  le  Fort  de 
Scarpe,  qui  en  eft  à  un  quart  de  lieuë,  elle  eft  plus  grande  que  Lille,  mais  elle  n'a  pas 
le  tiers  des  habitans,  ni  la  dixième  partie  de  fes  richeffes  ;  elle  a  une  Gouvernance  &  un 
Baillage,  dont  les  Offices  ont  été  vendus  au  plus  offrant,  un  Magiftrat  Electif  dont  les 
Confeillers,  Penfionaires,  Procureurs  font  aufll  devenus  héréditaires.  Les  ordonnances 
du  Magiftrat  font  exécutées  par  deux  Prévôts,  l'un  de  la  Ville  qui  eft  le  Prince  d'Epinay, 
l'autre  de  S.  Albin  qui. eft  le  Comte.  d'Egmont,    ils  ont  des  Lieutenans  qui  font  leurs 
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fondions  à  leurs  places.     Les  revenus  de  la  Ville  ne  montent  qu'à  25000 1.  les  charges  Flàn- 
font  grandes  &  les  reflburces  très-petites  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  Manufactures.     L'U-  dres. 
niverfité  de  cette  Ville  fut  établie  en  1559.  avec  les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Lou-  "^^^ 
vain,  dont  elle  n'a  toutefois  pu  fe  mettre  en  polTeffion  :  fes  Collèges  principaux  font  ceux 
du  Roi,  d'Anchien,  Marchiennes  &  de  S.  Waft.     Il  y  a  plufieurs  bourfes,  &  la  jeuneffe 
voifine  y  vient  apprendre  la  Philofophie,  la  Théologie,  le  Droit  &  la  Medicine.     Le 
Recteur  Magnifique  a  droit  de  correction  fur  les  fuppots,  ce  qui  lui  donne  de  l'autorité 
dans  la  Ville  :  Orchies  n'eft  plus  confidérable  que  par  le  droit  qu'elle  a  d'envoyer  fes  Orcbièi. 
Députez  aux  Etats  de  la  Province,  on  prétend  qu'elle  étoit  autrefois  plus  grande  que 
n'eft  à  préfent  Lille,  elle  a  un  Baillage  &  un  Magiftrat,  mais  fes  revenus  font  fi  petits 
qu'elle  n'eft  pas  en  état  de  payer  feulement  les  18075I.  qu'elle  doit  pour  fon  contingent 
du  don  o-ratuit  que  la  Province  fait   au  Roi.     Seclin  à  deux  lieues  de  Lille  eft  un  petit  Seclm 
lieu  de  300  maifons  qui  a  un  Baillage  &  un  Magiftrat  comme  les]  autres.     Armentieres  Armen- 
fur  la  Lys  a  600  habitants,   un  Baillage  &  un  Magiftrat,    fes  revenus  ne  montent  qu'à  ticrcs- 
25000 1.  elle  appartient  au  Comte  d'Egmont,  le  grand  débit  de  ce  lieu  ne  confifte  qu'en 
briques  qu'on  fait  cuire  aux  environs.     Comines  fur  la  Lys  appartenoit  autrefois  à  la  Comines. 
maifon  de  la  Clifes,  dont  étoit  Philippe  dit  de  Comines  qui  a  écrit  la  vie  de  Louïs  XI, 
le  Prince  de  Chymais  en  eft  poflefleur,  il  renouvelle  le  Magiftrat  quand  il  lui  plait.    Lan-  Lànnôy. 
noy  a  donné  fon  nom  à  une  Famille  illuftre,  il  y  a  un  Château  qui  la  rend  affez  confidé- 
rable &  un  petit  commerce  d'étofes  de  laine  qui  fe  font  aux  environs.     Le  Prince   d'I- 
fenghein  en  eft  Seigneur  &  difpofe  du  Magiftrat.     La  Baffée  eft  un  démembrement  du  La  Bajfie. 
Domaine  de  Phalampin,  elle  a  été  fortifiée  dans  la  minorité  du  Roi  &  fon  Gouverneur 
droit  d'immenfes  contributions  de  la  Chatelainie  de  Lille,  cela  eft  préfentement  oublié. 
La  Gorgue  Capitale  du  Païs  de  Lalleu  eft  fituée  fur  la  Lys  dans  un  Païs  fort  agréable,  il  LaGsrgue* 
y  a  un  Bailly  dont  la  fonction  eft  de  conjurer  les  Echevins  pour  rendre  la  juftice.     L'Ab- 
baye de  S.  Waft  prétend  avoir  la  Jurifdiction  de  la  Campagne,  qui  eft  extrêmement  peu- 
plée -,  le  grand  commerce  qui  s'y  fait  eft  la  blanchifferie  des  toiles,  le  Confeil  d'Artois 
exerce  la  Juftice  dans  ce  Canton,  ce  qui  le  rend  dépendant  de  deux  Provinces,  puis  que, 
quant  à  la  finance,    aides  &  fubfides,  qui  montent  pour  les  quatre  Villages  à  12500t.  U 
eft  Membre  de  la  Chatelainie  de  Lille.     Outre  ces  Villes,  il  y  a  de  gros  Bourgs  qui  va- 
lent mieux  qu'elles,  Turcoing  &  Roubaix  font  de  ce  nombre,  il  s'y  fabrique  beaucoup 
d'étofes  mêlées  de  foye  &  de  laine.     La  commodité,  qu'ont  les   habitans  de  joindre  le 
labeur  au  travail  de  leur  métier,    leur  donne  le  moyen  de  fubfifter  plus  aifément  que 
dans  les  Villes  fermées,    &  cela  contibue  à  y  faire  fleurir  davantage  les  Manufactures, 
mais  d'autre  part,  de  peur  que  cela  ne  nuifit  à  celles  des  Villes,   il  y  a  de  certaines  fa- 
briques interdites  à  la  Campagne. 

L'Etat  Ecclefiaftique  eft  très-floriffant  dans  cette  Province,  qui  eft  partagée  entre  les  État  Bccle* 
Diocèfes  de  Tournay,  Cambray,  Arras  &S.  Orner.     Le  plus  confidérable  Chapitre  o^\finfi'i:ie- 
s'y  trouve  eft  celui  de  S.  Pierre  de  Lijle,  compofé  de  cinq  Dignitez,  48  Chanoines,  plu-  Chapitres. 
fleurs  Chapelains  &  Vicaires,  le  tout  au  nombre  de  100  perfonnes,  il  eft  fujet  immé-  St.  Pierre.- 
diatement  du  Pape.   La  Prévôté  a  20000  écus  de  rente,  elle  eft  à  la  nomination  du  Roi, 
le  Doyen  &  le  Chantre  font  électifs,  les  Canonicats  valent  1600I.  par  an,  ils  ont  été 
fondés  par  Baudouin  V.  Comte  de  Flandre  en  1069.     Il  y  a  trois  Prébendes  affectées  aux 
Evêques  de  Tournay,  Bruges  &  Ypres,  le  Pape  &  le  Prévôt  nomment  aux  autres  Pré- 
bendes, chacun  dans  leur  mois,  le  Prévôt  n'a  que  ceux  de  Juin,  Mars,   Septembre  & 
Décembre.     Le  Chapitre  de  S.  Piat  de  Seclin  eft  le  plus  ancien  de  la  Flandre,   on  lui  s.  Piaf. 
donne  1300  ans  de  fondation,  il  y  a  cinq  Dignitez  &  12  Prébendes  qui  valent   1000 1. 
chacune,  &font  à  la  nomination  du  Prévôt  &  du  Pape  comme  celle  de  Lille  &  dans  les 
mêmes  conditions  :  le  Prévôt  a  3000I.  de  revenu.     Le  Chapitre  de  Douay  étoit  une  an-  De  Douai, 
cienne  Abbaye  fondée  au  VIII.  Siècle  à  Merville  fur  la  Lys,  elle  a  été  transférée  &  fé- 
cularizée,  il  y  a  cinq  Dignitez  &  24  Prébendes  de  800I.  chacune  :  le  Roi  nomme  le 
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Flan-  Prévôt  comme  aux  précédens,  &  celui-ci  avec  le  Pape  nomment  chacun  à  leur  mois  les 
b  r  e  s.  Chanoines.  Le  Chapitre  de  Comines  eft  entièrement  à  la  nomination  de  l'Evêque  de 
^/^s~*~'  Tournay,  depuis  que  la  Prévôté  eft  unie  à  fon  Eveché  -,  il  y  a  i  2  Chanoines  &  un  Do- 
Abbaïcs,  yen.  Les  Abbaïes  de  cette  Province  font  Marchiennes,  Ordre  de  S.  Benoit,  en  règle  de 
60000 1.  de  revenu.  Los  près  Lille,  Ordre  de  Cîteaux  en  règle,  de  30000 1.  Choifin,  Or- 
dre de  S.  Auguftin  en  règle,  de  25000.  Phalanpin,  ià.  de  iocool.  &  le  Prieuré  de  Su- 
jes  dépendant  de  S.  Nicaife  de  Rheims  de  8000  1.  Les  Abbaïes  de  filles  font  Mofquete, 
Ordre  de  Citeaux  de  30000 1.  Beaupré  fur  la  Lys  du  même  Ordre  de  15000].  S.  A- 
douan  Ordre  de  S.  Auguftin  de  3000 1.  La  Paix  à  Douay,  Ordre  de  S.  Benoit,  de  4000]. 
&  Flines,  Ordre  de  Cîteaux,  de  50000 1.  Toutes  ces  Abbayes  font  électives,  &  l'Election 
fe  fait  en  préfencedesCommiflairesduRoi  -,  maisSaMajefté  ne  s'eftpas  aftreinteàla  fuivre 
quoiqu'il  arrive  rarement  qu'elle  nomme  d'autres  fujets  que  l'un  de  ceux  dénommez  au 
procès  verbal  de  l'élection.  Les  Villes  outre  cela  ont  beaucoup  d'autres  Eglifes  qui  ont 
toutes  des  revenus,  l'on  compte  dans  cette  partie  de  la  Flandres  environ  1500  Ecclefia- 
ftiques  &  autant  de  Religieufes.  Le  crédit  des  Moines  étoit  autrefois  fi  grand  dans  la 
Flandre  qu'ils  dominoient  dans  toutes  les  Familles,  mais  quoique  le  Peuple  foit  toujours 
fort  attaché  à  la  Religion,  enûore  que  très-mal  inftruit,  il  paroit  s'être  fort  relâché  de 
fa  foumirïïon  précédente  -,  les  Ecclefiaftiques  de  ce  Canton  cultivent  rarement  les  Scien- 
ces, toutefois  on  n'y  voit  aucun  Hérétique. 
Gouverne-  Le  Gouvernement  Militaire  de  la  Ville  de  Lille  eft  attaché  au  Gouvernement  Genc- 
mentMili-  faj  ^  païs_Das,  dont  étoit  pourvu  M.  le  Maréchal  de  Boufflers  &  fon  fils  en  furvi- 
vance  -,  le  Comte  de  Montbront  étoit  Lieutenant  General  de  la  Province  ;  auquel  M.  le 
Chevalier  de  Luxembourg  a  fuccedé  -,  il  y  a  de  plus  un  Commandant  particulier  de  la 
Ville,  un  Major,  trois  Aides-Majors  &  trois  Capitaines  des  Portes.  Le  Gouverneur 
de  la  Citadelle  a  fous  lui  un  Lieutenant  de  Roy,  un  Major  &  un  Aide-Major.  Le  Fort 
de  S.  Sauveur,  qui  eft  aufii  dans  la  Ville  de  Douay,  &  le  Fort  d'Efcarpe  ont  aufli  pareille- 
ment leurs  Gouverneurs  &  autres  Officiers.  C'eftune  règle  générale  pour  les  Villes  de 
Flandre  des  conquêtes  du  Roi  que  les  Troupes  y  foient  logées,  fçavoir  les  Officiers  dans 
les  Pavillons  bâtis  au  dépens  des  Villes  &  à  leur  défaut  dans  des  cabarets  &  les  foldats 
dans  les  cazernes.  Les  Magiftrats  fourniflent  l'uftencille,  c'eft  à  dire,  l'ameublement 
aux  Officiers,  les  lits,  le  chaufage  pendant  l'hyver  aux  Soldats.  Les  Troupes  des 
Citadelles  font  entièrement  à  la  charge  du  Roi,  il  n'y  a  point  d'étapes  dans  les  Païs- 
bas,  les  Troupes  doivent  y  vivre  de  leur  folde,  où  il  n'y  a  point  de  cazernes,  on  leur  four- 
nit le  couvert  &  de  la  paille  pour  fe  coucher.  Le  Roi  a  établi  dans  les  Païs-bas  une 
Muré-  Marêchauflee  compofée  d'un  Grand  Prévôt,  dont  la  Charge,  avant  d'être  divifée,  va- 
ebauffee.  jQjt  IOOOool.  fix  Lieutenants,  deux  Affefieurs  &  autant  de  Procureurs  du  Roi  &  de 
Greffiers,  S  Exempts  &  70  Archers.  Il  y  a  à  préfent  deux  Prévôts,  l'un  qui  réfide  à  Lille 
&  l'autre  pour  le  Hainault,   les  Archers  font  diviftz  félon  les  Départemens. 

La  Province  de  Lille  eft  un  Païs  d'Etats,  qui  s'aflemblent  ordinairement  à  la  fin  de 
chaque  année,  en  vertu  d'une  Lettre  de  cachet  du  Roi  en  préfence  du  Gouverneur  &  de 
l'Intendant  qui  y  prefident,  celui-ci  fait  les  propofitions.  L'AfTemblée  fe  tient  à  Lille 
&  eft  compofée  d'un  Magiftrat  qui  tient  le  premier  rang,  des  quatre  Seigneurs  Hauts 
Jufticiers,  qui  font  le  Roy,  à  caufe  de  la  Chatelainie  de  Lille,  terre  &  Seigneurie  de  Pha- 
lempin  ;  le  Prince  d'Epinoy  pour  la  Baronie  de  Sifoing  ;  le  Comte  d'Egmont  ou  fes 
Repréfentans  pour  celle  de  Warin  &  le  Prince  de  Chymay  pour  celle  de  Comines  ou 
des  leur  Bailifls  -,  des  Députés  des  Magiftrats  de  Douay  &  de  ceux  d'Orchies.  Les  Ec- 
clefiaftiques &  la  Noblefîè  n'affiftent  point  à  ces  Etats,  parce  qu'ils  font  exempts  natu- 
rellement des  fubfides,  mais  foit  pour  le  foulagement  du  Peuple  foit  pour  augmenter  le 
profit  du  Roi,  le  Gouverneur  les  afTemble  féparement,  &  l'Intendant  leur  fait  une  de-- 
mande  au  nom  du  Roi  pour  le  foulagemenr  des  Villes  &  des  Peuples  de  la  Campagne, 
en  conféquence  duquel  ils  accordent  ordinairement  un  vingtième  &  demi  des   revenus 
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qu'ils  tiennent  par  leurs  mains  :  mais  quant  aux  véritables  Etats,  le  Roi  leur  fait  une  de-  Flan- 
mande  ordinaire  de  250000 1.  qui  ne  manquent  jamais  d'être  accordées,  &  la  Comme  d'ê-  dres. 
tre  fournie,  moitié  par  les  Villes,  moitié  par  les  habitans  de  la  Campagne  ;    fur  lefquels  ~~/~V*~' 
on  la  levé  par  vingtième  des  revenus  des  biens-,  Lille  donne  outre  cela  11 3000 1.  par  an  Autres 
pour  l'entretin  des  Fortifications  ;  la  Ville  de  Douay  en  donne  40000  pour  le  même  fu-  JuJlt 
jet.     Plus  le  Roi  lève  un  droit  de  quatre  patards  par  bonnier  de  terres  qui  produit 
13600 1.  le  bonnier  de  Flandre  fait  trois  arpens  de  France,  mais  comme  ce  fixours  ne 
fuffit  pas  toujours  pour  les  befoins  du  Roi,  il  fe  fait  félon  les  occafions  une  levée  d'aides 
extraordinaires,  par  manière  de  taille,  en  vertu  des  Rolles  arrêtez  par  l'Intendant  de  la 
Province  de  concert  avec  les  Jufliciers.     Plus  cette  même  Province  fournit  la  plus  value 
des  fourages  que  le  Roi  ne  paye  que  cinq  fols,  les  penfions  des  Gouverneurs,  l'entretien 
des  Chauffées,    la  fourniture  des  Chariots  &  Pioniers,  la  dépenfe  des  Députés  aux  Etats  ; 
de  forte  que  les  levées  ordinaires  qui  fe  font  dans  cette  Province  montent  à  près  de  deux 
millions  par  an,  qui  font  employez  au  profit  du  Roy  &  aux  dépenfes  publiques,  effet  de 
la  bonne  volonté  des  Peuples  qui  paffe  toute  croyance,  fi  l'on  fait  attention  à  la  petite 
étendue  du  Païs,  qui  ne  contient  que  200  villages  tout  au  plus,  &  la  continuation  de  leurs 
efforts  pour  fournir  annuellement  de  fi  groffes  fouîmes-,  dans  le  mêmetems  qu'ils  ont  payé 
la  capitation,   racheté  les  Charges  des  Collecturs,  Contrôleurs,  Greffiers,  Syndics,  Maires, 
Echevins  &  autres  Officiers  qu'il  a  plu  au  Roi  de  créer  pendant  les  dernières  guerres.  Les  Comptes 
comptes  de  toutes  ces  importions  fe  rendent,   fçavoir  ceux  des  Villes  à  la  mutation  du'*" 
Mao-iflxat  en  préfence  du  Gouverneur  &  de  l'Intendant  ;  ceux  de  la  Campagne  en  pré- 
fence de  Bailliffs  des  Hauts  Jufliciers  ;  ceux  de  l'Etat  commun  en  préfence  des  uns  &  des 
autres  &  ceux  des  levées  aux  quelles  les  Nobles  ont  contribué  en  préfence  de  deux  Dé- 
putez de  chaque  Corps,  l'Intendant  afïîfte  &  préfide  à  tous.     La  raifon  pour  laquelle  les  Obfervati- 
Hauts  Jufliciers  dirigent  ces  impofitions  &  entendent  les  comptes  des  mifes,  eft  qu'ils  jou-  ^ Hauts 
ïffent  encore  du  droit  autrefois  commun  à  tous  les  Seigneurs  de  Haubert,  d'impofer  eux-  J«fticiers- 
mêmes  à  leur  vaffaux  des  taxes  proportionnées  à  ce  qu'ils  accordoient  volontairement  aux 
Souverains,  le  Roi  n'ayant  point  anciennement  le  droit  d'exiger  aucune   fomme    des 
vaffaux  des  Seigneurs,  fi  eux-mêmes  n'y  avoient  confenti  &  n'en  avoient  fait  l'impofition, 
ainfi  les  Comtes  de  Flandre  &  Ducs  de  Bourgogne  fe  font  toujours  addreffez  aux  quatre 
Tuftices  d,e  cette  Province,  qui  étoient  alors  les  feules  afin  qu'ils  vouluffent  laiffer  lever 
fur  les  habitans  de  leurs  terres  les  fommes  convenues  &  dont  ils  avoient  befoin  ;  ces  for- 
tes de  taxes  étoient  alors  modiques  &  rares,  mais  elles  font  accrues  à  mefure  que  le  Paï's 
eft  augmenté  en  biens,  &  comme  la  poffeffion  de  ces  Hauts  Jufliciers  n'a  jamais  été  trou- 
blée ils  ont  continué  de  prendre  connoiffance  des  derniers  qui  fe  lèvent  à  la  Campagne 
pour  les  fubfides  ordinaires  &  extraordinaires  à  quelque  titre  que  ce  foit.     Il  faut  remar.  Ufofitïons 
nuér  aue  les  fubfides  de  l'Alleu  ne  font  point  compris  en  celui  du  r'efte  de  la  Province  &  d!'  ?,?ùde 
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qu'il  monte  pour  les  quatre  villages  a  10500  florins,  toutefois  par  arrêt  donne  en  1671. 
l'adminiftration  de  ces  deniers  a  été  attribuée  aux  quatre  Jufliciers.  Mais  comme  les 
Seio-neurs  ont  négligé  de  fe  trouver  aux  Affemblées,  ufant  à  leur  propre  préjudice  du 
droit  qu'ils  ont  de  commettre  leurs  Bailiffs  à  leur  place,  &  que  d'ailleurs  les  affaires  qui 
paffent  par  leurs  mains  intereffent  tout  le  Public,  l'ufage  des  Confeillers  Penfionaires 
qui  les  affilient  de  leur  avis  s'eft  établi  avec  jufle  raifon,  il  y  en  a  deux  avec  un  feuî 
Greffier  &  deux  Receveurs  qui  ont  acheté  leurs  Charges  avec  le  droit  d'hérédité  chacun 
75000 1.  Le  Roi  a  encore  dans  cette  Province  un  Domaine  qui  lui  rapporteroit  60000I.  nmaikt-. 
par  an,  s'il  n'étoit  prefque  entièrement  engagé  tant  du  fait  du  Roi  d'Efpagne  que  du  fien, 
il  n'en  tire  pas  à  préfent  plus  de  10000  1. 

Comme  la  Province  de  Lille  eft  un  Païs  de  Commerce,  il  n'eft  pas  étonnant  quil  y  ait  Nobleffe. 

peu  de  Nobleffe  &  que  les  terres  érigées  en  Dignité  y  foient  fi  rares,  il  y  a  cependant  de 

très-bonnes  maifons,  le  Comte  d'Egmont  y  poffede  la  Baronie  d'Armentieres,  Erquin- 

ghem  fur  la  Lys,  Radinghan,  Rouvroy,  S.  Simon,  Verlinghen,  Wavieres  &  S.  Albin. 
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Le  Prince  d'Epinoy  du  nom  de  Melun,  le  Marquifat  de  Roubaix,  la  Baronie  de  Clifon 
Brocueq,Baiffieaux,  Ennechin,  la  Royere  &  Montreuil  Achevens.  Le  Prince  de  Robecq 
du  nom  de  Montmorency,  Capelle  en  Puelle,  Beriées,  les  Watines,  Roupy  &  Nonaing  ;* 
Je  Comte  de  Horne  la  terre  de  l'Eclufei  le  Prince  de  Bournonville,    Wafque,    Hell  & 
Bondues;  le  Prince  d'Ifanghein,  du  nom  de  Villain,  Gang,  Capinghen,  Honglois,  Lys 
Launoy,  Comines,  Sequettin,  Lincette  &  S.  Oupplines;  le  Duc  d'Arrech  Turcoing; 
le  Prince  de  Chimay  de  la  maifon  de  Hamin,  Comines  &  Hallin  ;  le  Comte  de  Boffu, 
le  Bas  Warneton  ;  le  Comte  de  Souaftré,  Courtis  &  Empoye  à  Roncq  ;  le  Prince  d'Et- 
nicuie  petit-fils  du  Préfident  Richardot,  la  Terre  d'Auberhot;  le  Marquis  de  Longaftre, 
.e  Vicomte  de  Haut  Bourdin  &  Emmerin  ;  le  Comte  de  Coupignies  Beaucam  &  Vieresi 
le  Comte  d'Alennes,  Alennes  avec  Herquincq,    Hem  le  fec  ;   le  Comte  de  Maldeg- 
nem,  Marquet  en  Oftervant  ;  le  Comte  de  Rache,  la  terre  de  Rache  ;  le  Comte  de  Ri- 
oaune  la  terre  de  fon  nom  ;  le  Marquis  de  Lade,  Peronne  ;  le  Baron  d'Ederem  du  nom 
de  Renefîe,  Vifignon  ;  le  Comte  d'Etrées,  la  terre  de  ce  nom  ;  le  Baron  deFoffeux  de  la 
maifon  de  Hennin  Lietard,  la  terre  de  la  Motte  au  Ploick  ;  le  Vicomte  d'Amaft,  la  Sei- 
gneurie de  Hennequinï   le  Baron  d'Orchies,   Huelles,  Malle  &  Florent  ;  le  Comte  de 
MourviUe,  Houpy  ;   le  Marquis  de  Han  du  nom  de  Sand,  la  terre  de  Hem,  Sailly  & 
la  Rive  ;  le  Comte  de  Fleftres  du  nom  de  Vignacourt  Marquilliers,  Hautay,  Fefches, 
la  Rancé  &  Herlies  ;   le  Comte  d'Aunaples  du  nom  de  Robles,  le  Comté  d'Aunaples, 
Santés  &  Quinquempoix  ;  le  Comte  de  Lumbres  de  la  Maifon  de  Fiennes,   Etain  ;  le 
Comte  d'Aunerval,  Thumieres  ;    le  Marquis    de  Henchein  du  nom  de  Cro,   Ferlin- 
ghen  ;  le  Marquis  de  Quefnoi,  la  terre  de  fon  nom  ;  le  Comte  de  Genech,  Fermelles  & 
la  Prairie  de  Barlaimon  ;  le  Comte  d'Avelain,  Auclain  &  la  Magdekine  ;  le  Baron  de 
Bruques,  Neuville  en  Ferrain  -,  le  Baron  de  Wordent  la  terre  de  Chevens  ;  le  Baron  de 
Landais,  la  terre  de  fon  nom  ;  le  Sieur  de  Bourgogne,    la  terre  de  Herbaine  ;  le  Sieur 
des  Croix,  la  terre  des  Pottes  ;  le  Sieur  d'Aflîgny,  la  Terre  de  Henfclimieres  ;  le  Sieur 
de  Wandergrack,  la  Prévôté  de  Fretin  -,   le  Sieur  du  Chatel,  la  Houarderie  la  Motte 
Ringueval  &  Halluim  à  Fleirs  -,  le  Sieur  de  la  Croix  d'Adizelles,  Hebuternes,  &  Muli- 
embus  ;  le  Sieur  de  Hennein  Bernicule,  le  Meines  ;    le  Sieur  de  Thauremonde  Meri- 
gnies,  &c.     Les  plus  confiderables  de  ces  terres  font  Chifoing  de  laquelle  dépendent  près 
de  300  fiefs  i  Waurin  qui  en  a  280  5  Comines  qui  en  a  200;  Roubaix  qui  en  a  150  ; 
îe  Quefnoy,  Rafches,  Aunaples,  Avelin,  Haufbourdin  &  Boubefque  érigé  en  Baronie  en 
faveur  des  defcendans  de  celui  qui  a  donné  la  relation  de  fon  voyage  de  Turquie.     Par- 
mi les  perfonnes  qui  viennent  d'être  nommées,  il  y  en  a  plufieurs,  dont  les  Ancêtres  ont 
poffedé  les  plus  grandes  Dignitez  &  des  biens  fort  confiderables,  mais  leur  Pofterité  eft 
bien  déchue,  à  la  referve  des  Seigneurs  de  la  Haute  Noblefîe  qui  font  au  Service  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  ;  les  autres  font  peu  de  chemin  dans  le  Service  &  à  la  Cour,  les 
honneurs  de  celle-ci  ne  leur  font  point  aflez  fenfibles  pour  les  y  attirer. 
Commerce       La  Province  de  Lille  a  beaucoup  d'avantage  pour  faire  fleurir  fon  Commerce  ;  la 
de  U  Pro-   fertilité  du  Pais,  la  commodité  de  la  Navigation,   le  débit  facile  des  Marchandifes  & 
fur  tout  le  génie  des  habitans  qui  y  eft  porté.     La  Ville  de  Lille  eft  celle  qui  met  toutes 
les  autres  en  mouvement,  parce  que  fes  habitans  font  alfez  riches  pour  former  de  grandes 
entreprifes  :  on  aura  peine  à  croire,  ce  qui  eft  très-vrai,  que  cette  feule  Ville  fait  fub- 
fifter  dans  le  Païs  plus  de  1 00000  perfonnes,  par  le  moyen  de  fes  Manufactures  ;  mais  en 
traitant  de  cette  matière,  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  Commerce  a  rapport  à  deux 
fortes  de  chofes,  celles  qui  croiflent  dans  un  Païs  pour  y  être  confommées  plus  loin  & 
celles  que  l'on  fait  venir  des  Païs  étangers,   pour  fuppléer  à  ce  qui  manque  naturelle- 
ment.  •  A  l'égard  du  premier,  on  a  parlé  ci-devant  du  produit  de  la  Province  en  grains, 
légumes,  huiles,  fruits,  &c.  étoffes  de  laine,  fil,  foye,  dentelles,  &c.   mais  on  n'a  pas 
encore  expliqué  ce  qu'elle  tire  de  fes  voifins.    La  France  lui  fournit  des  vins,  de  l'eau 
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dévie»  des  confitures,  des  fruits  fecs,   des  huiles  à  manger,  des  étoffes  de  pure  foye,  Flan- 
des  galons,  des  rubans,  du  papier,  des  armes,  du  foulphre,  du  falpêtre,   des  verres,   de  dres. 
Ja  fayance.     Elle  tire  de  la  Hollande  ou  par  fon  moyen  des  draps,  du  poiffon  fallé,  des  yOC^ 
cheveux,  des  baleines,  des  épiceries,  des  drogues,  des  teintures,  des  couleurs,  des  cen«  lande: 
dres  de  bois,  de  Pallun,  des  cuirs,  des  fromages,  du  goudron,  de  la  corne,  du  cuivres 
de  l'yvoire,  des  curiofitez  des  Indes,  des  caractères  d'Imprimerie,  des  livres,  du  papier, 
du  miel,  du  marbre,  du  cotton,  &c.     Elle  tire  des  ^aïs-bas  Efpagnolsdu  Pais  de  Liège  Les  Pau. 
&  d'Allemagne,  des  laines,  des  foyes,  des  beftiaux,  de  la  volaille,  des  foins,  du  charbon  bas- 
de  terre,  du  fer,  du  plomb,  des  fils  d'archal  &  de7  laiton,  &c.   Elle  tire  d'Efpagne  & 
Portugal  de  l'or,  de  l'argent,  des  draps,  des  laines,  des  vins,  des  huilles,  des  olives.    Elle 
tire  d'Angleterre  &  d'Irlande  des  draps,  des  beurres,   des  chairs  falées,   des  fuifs,  des  L'Angk- 
cuirs,  des  pelleteries,  des  chapeaux,  &  enfin  à  proportion  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- terrc- 
rope  félon  ce  qu'elles  produifent.     Le  Commerce  de  Lille  avec  la  Flandre  s'entretient 
pour  l'ordinaire  par  charois  ou  par  Mer,  par  la  voye  de  Dunkerque,  elle  tire  une  infinité 
d'argent  de  la  Province,  à  caufe  de  la  grande  confommation  des  vins  &  eaux  de  vie,  il 
eft  vrai  que  les  Troupes  y  en  apportent,  mais  il  retourne  aufii-tôt  à  fa  fource  -,  ainfi  on 
doit  dire  que  cette  Ville  eft  plus  utile  à  la  France  qu'à  elle-même.     Le  Commerce  avec 
la  Hollande  eft  neceffaire,  mais  les  Hollandois,  emportent  tout  le  profit,  parce  que  l'on 
prend  chez  eux  ce  qu'on  pourroit  tirer  en  droiture  des  lieux  mêmes  où  ils  le  vont  cher- 
cher.    Celui  du  Païs-bas  Efpas"'*1  leui  cft  Plus  avanta^cuv  naturellement  que  la  Pro- 
vince de  Lille,    parce  414'ils  manquent   généralement  de  débit.     Il  ne  refte  donc  de 
commerce  véritablement  utile  que  celui  d'Efpagne  &  des  Indes,  c'eft  pourquoi  les  Ne-  VEfpagut 
gocians  de  Lille  le  recherchent  avec  tant  d'ardeur,  ne  fe  contentant  pas  des  marchandi-  &  *' In- 
fes  que  les  Païs,  qui  font  naturellement  à  leur  portée,   leur  fourniflènt,   maïs  cherchans  da' 
dans  tous  les  lieux  du  Monde  ce  qu'ils  croyent  être  propre  à  y  débiter,   &  quand  ils  ne 
peuvent  le  faire  eux-mêmes,  ils  fe  joignent  avec  des  Marchands  étrangers  pour  faire  en- 
semble un  plus  grand  effort,  mais  d'ailleurs  cette  jonction  fert  très-utilement  pour  évi- 
ter les  inconveniens  des  guerres,  ils  tachent  par  fon  moyen  de  fauver  des  accidens,  en 
mettant  leur  marchandifes  fous  des  noms  impruntez,  en  appliquant  aux  étoffes  des  plombs 
contrefaits  &  autres  moyens  que  la  necefiité  fait  imaginer,    lefquels  diminuent  pour- 
tant le  profit  à  proportion  des  peines  &  des  foins  qu'ils  donnent.     Il  y  a  deux  manières 
de  négocier  avec  PEfpagne  &  dans  les  Indes,  l'une  quand  un  Négociant  envoyé  en  Ef- 
pagne  des  marchandifes  qu'il  fait  enfuite  paffer  aux  Indes  pour  fon  compte  &  à  fes  rifques, 
ce  qui  s'appelle  grojfe  avanture  ;  l'autre  quand  un  Négociant  acheté  pour  le  compte  des 
Marchands  d'Efpagne,  ce  qui  fe  nomme  Commiffion  :  le  premier  eft  plus  profitable,  le  fécond 
eft  plus  fur  à  caufe  des  rifques  de  la  Mer,  du  mauvais  débit,  des  guerres  fréquentes  & 
fur  tout  à  caufe  des  induits,  qu'il  faut  payer  au  Roi  d'Efpagne,  ce  qui  tient  les  Negoci- 
ans  dans  une  crainte  continuelle,  ou  de  ne  pas  réûffir  ou  de  ne  pas   retirer  leurs  effets  a- 
vec  feureté.  C'eft  pourtant  le  feul  commerce  qui  enrichit  cette  Province,  puis  que  c'eft  le 
feul  qui  lui  apporte  de  l'argent,  que  l'on  feroit  venir  en  nature,  fi  l'Angleterre  &  la 
Hollande  ne  trouvoient  moyen  de  l'attirer  chez  eux,  pour  envoyer  la  valeur  en  marchan- 
difes ou  en  draps  ou  en  lettres.     La  Province  de  Lille  fait  tous  les  ans  pour  quatre  à 
cinq  millions  de  commerce  avec  l'Efpagne  &  les  Indes,    les  marchandifes  qu'elle  tire 
de  Hollande  ne  confomment  pas  la  cinquième  partie  de  cet  argent,  ainfi  elle  devroit  at- 
tirer tous  les  ans  trois  à  quatre  millions  en  efpeces,  cependant,  on  n'y  en  apporte  point  & 
on  n'y  en  apportera  jamais  tant  que  les  chofes  feront  fur  le  pied  où  elles  font,  &  que  l'on 
ne  laiffera  pas  aux  negocians  la  liberté  de  trafiquer  des  efpèces  comme  d'autres  marchan- 
difes.    Il  y  a  trois  chofes  principales  qui  font  que  l'argent  qui  devroit  venir  en  efpèce  paife 
en  Hollande  &  en  Angleterre,  premièrement  la  facilité  qu'ont  les  Negocians  à  trouver 
des  vaiffeaux  Anglois  &  Hollandois  qui  viennent  d'Efpagne,   fur  lefquels   ils  mettent 
plus  volontiers  leurs  effets  que  fur  les  vaiffeaux  François  à  qui  ils  ne  fe  fient  gueres.  2°.  le 
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prix  qu'ils  retirent  des  lingots  ou  caftilles  ou  reaux  d'argent,  qui  eft  bien  plus  grand  en 
Hollande  &  en  Angleterre  qu'en  France  ;  30.  l'antipathie  naturelle  des  Efpagnols  &  des 
François,  qui  fait  qu'ils  fe  ferviront  plutôt  des  Etrangers  prêts  à  partir  d'autant  qu'ils 
font  en  défiance  de  la  fidélité  ou  de  l'impuiffance  des  François.  Pour  attirer  dans  un 
Royaume  des  efpèces  d'or  &  d'argent,  il  faut  au  moins  en  payer  la  valeur  &  la  connoître 
auparavant,  mais  c'eft  un  fecret  que  la  France  paroit  ne  pas  vouloir  apprendre  -,  en  An- 
gleterre ce  font  les  Orphèvres  qui  achètent  les  matières  d'or  &  d'argent  -,  en  Hollande 
tous  les  gros  Negocians  en  font  trafic,  le  prix  n'en  eft  pas  fixé,  celui  qui  en  a  plus  de 
befoin  en  donne  davantage,  le  poids  &  le  titre  eft  la  feule  chofe  qu'on  y  examine  &  fur 
ce  pied  il  y  a  encore  de  l'avantage  à  envoyer  des  matières  en  Hollande,  parce  que  l'effai 
qu'on  y  fait  eft  plus  avantageux  qu'en  France  ;  or  quoique  cet  effai  ne  foit  pas  toujours 
jufte,  le  Marchand  en  profite  &  lesHollandois  n'y  perdent  pas,  puis  que  cela  leur  attire  une 
infinité  d'argent  qu'on  ne  porteroit  pas  chez  eux,  s'il  étoit  auffi  exact  qu'il  le  pourrait 
être.  Enfin  le  prix  exorbitant  des  changes  de  France  en  Hollande  détermine  les  Mar- 
chands à  y  faire  mettre  leurs  matières  d'or  &  d'argent  pour  le  payement  des  marchan- 
difes  qu'ils  en  tirent,  parce  qu'autrement  ils  perdroient  la  plus  grande  partie  de  leur  profit. 
Quant  au  commerce  d'Angleterre  l'on  peut  affurer  qu'il  n'eft  pas  favorable  à  la  Pro- 
vince, puis  qu'on  n'y  fçauroit  envoyer  avec  profit  aucune  des  marchandifes  qui  y  naif- 
fent  ou  qu'on  y  fabrique,  &  qu'on  fe  peut  au  contraire  aifément  pafier  de  celles  qu'on 
en  tire  à  la  referve  de  l'étain  de  des  cuirs.  Les  Hollsnrlois  appréhendèrent  autrefois 
beaucoup  que  l'on  n'établit  le  commerce  des  Villes  Françoifes  fui  -un  pied  certain  &  rai- 
fonnable,  par  exemple,  que  l'on  ne  retirât  directement  du  Nord,  ou  des  autres  Païs  les 
marchandifes  qu'on  prend  chez  eux,  mais  ils  paroirTent  aujourd'hui  raffurez  par  l'incom- 
patibilité de  nos  mœurs  &  de  nos  defîeins  avec  l'Ordre  &  la  Règle.  La  Flandre  Fran- 
çoife  eft  confiderée  comme  un  Païs  étranger  à  l'égard  du  refte  du  Royaume,  &  les  mar- 
chandifes qui  y  arrivent  des  Païs  étrangers  y  payent  les  droits  ordinaires,  fuivant  le  tarif 
de  1671,  à  moins  qu'on  ne  veuille  les  faire  palfer  plus  avant,  auquel  cas  il  fuffit  de  pren- 
dre un  acquit  à  caution  pour  entrer  en  France,  ou  l'on  paye  au  Bureau  d'Amiens, 
Peronne  &  autres,  fuivant  le  tarif  de  1664.  Il  en  eft  de  même  des  droits  de  fortie,  foie 
que  l'on  faffe  fortir  les  marchandifes  du  Royaume,  foit  qu'on  les  deftine  au  Païs 
conquis,  mais  pour  empêcher  les  fraudes,  il  a  été  établi  des  Bureaux  dans  toutes  les 
Villes  où  l'on  eft  obligé  d'y  faire  déclaration  des  marchandifes  &  d'y  prendre  paffavant, 
quoiqu'il  ne  foit  dû  aucun  droit  pour  aller  d'une  Ville  à  une  autre,  or  les  droits  du  tarif 
de  1671.  font  fi  hauts,  que  les  Marchands  rifquent  tout  pour  ne  les  point  payer,  ils  font 
même  favorifez  à  commettre  ces  fraudes  par  ceux  qui  font  prépofez  pour  les  empêcher,  le 
profit  particulier  prévalant  à  l'intérêt  des  Fermiers.  Ainfi  il  eft  certain  que  la  réduction 
de  ces  droits  en  augmenteroit  le  produit,  d'ailleurs  l'obligation  où  fe  trouvent  les  Mar- 
chands &  Voituriers  de  s'arrêter  à  tous  momens  &  de  mettre  la  main  à  la  bourfe,  chofe 
peu  agréable  aux  Flamands,  leur  fait  fouhaiter  de  voir  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  exi- 
gent ces  differens  droits  ou  déclarations.  Les  Gabelles  n'ont  aucun  cours  dans  la  Flandre 
Gallicane,  où  les  Peuples  ont  été  maintenus  dans  le  droit  de  franc ' [aie,  mais  en  revanche  on. 
y  a  chargé  les  poiffons  &  toutes  fortes  de  marchandifes  d'une  extrême  quantité  de  droits, 
de  forte  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'y  confomme  la  moindre  chofe  qui  en  foit  exempte. 
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LA  Ville  de  Menin  efl  fituée  fur  la  Rivière  de  Lys  &  eft  le  Chef-lieu  de  13  Villages  Menhu 
qui  compofent  une  des  cinq  verges  de  la  Chatelainie  de  Courtray  -,  c'étoit  ancien- 
nement une  Seigneurie  particulière  qui  fut  acquife  vers  l'an  1350.  par  Louïs  de  Crefîy 
Comte  de  Flandre.     Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  dans  le  deffein  delà  fortifier,  fit  abbat- 
rre  un  partie  des  maifons  qu'il  y  avoit  pour  lors  au  nombre  de  1200,  le  Roi  a  fait  déj 
molir  les  anciens  ouvrages  &  en  a  fait  faire  de  nouveaux  en  1678.  qui  l'ont  rendue  une 
des  meilleures  Places  de  Flandre.     Il  y  a  un  Grand  Bailly  qui  eft  Semonceur  &  un  Corps  Son  Magh 
de  Maoiftrature  qui  fe  renouvelle  félon  la  volonté  du  Roi,  il  connoit  de  toutes  matie-  firaU 
res  à  la  referve  des  Cas  Royaux,  qui  vont  au  Parlement  de  Tournay,  ainfi  que  l'appel 
des  jugemens  du  même  Magiftrat,  il  ne  refte  dans  la  Ville  que  5  à  600  maifons.     Le 
feul  commerce  qui  s'y  fait  eft  celui  des  grains,  des  toiles  &  du  fil  qu'on  y  blanchit,  &  c°mmerce. 
celui  de  la  bierre  blanche  qui  eft  fort  recherchée,  il  y  a  aufli  une  Manufaéture  de  cha- 
peaux, fins  &  fans  appreft  qu'on  pouvoit  faire  fleurir  comme  aufli  on  pourroit  augmenter 
le  commerce  des  toiles  &  du  fil;  le  blanchifiage  de  Menin  approchant  celui  de  Hollande. 
Les  revenus  de  la  Ville  ne  montent  pas  à  50000 1.  par  an  &  les  charges  les  excèdent  Sa  revenus 
de  beaucoup,  ce  qui  a  porté  fouvent  le  Roi  à  faire  remife  de  4000  1.    que  la  Ville  lui 
devoit  payer  de  fubfide.     Il  n'y  a  qu'une  ParohTe,  deux  Couvens  de  Religieufes,  deux  Egli/es  & 
maifons  de  charité  pour  les  pauvres,  elle  eft  de  la  maifon  de  Tournay.     Le  Gouverneur  ^om'e"i- 
de  la  Ville  eft  le  Marquis  de  Bully  l'Etendart,    qui  a  acheté  cet  employ,  il  a  fous  lui  urt  ment  Mi- 
Lieutenant  de  Roi,  un  Major,  Aide-Major,  &c.  les  Troupes  font  logées  dans  les  ca-  lltaire° 
zernes.     Le  terroir  de  Menin  eft  compofé,  comme  on  a  dit,    de    13  villages  &  d'envi--  SonP'°- 
ron  100  bonniers  de  terre,  il  y  croit  toute  forte  de  grains  &  furtoutde  la  bouquette,   ou 
bled  Sarrazin,  dont  il  fe  fait  une  grande  confommation  à  Menin  pour  la  bierre  blanche. 
Il  y  a  une  Cour  Serdale  pour  la  verge,  c'eft  a  dire  pour  le  territoire  de  Menin,  où  les  af- 
faires font  jugées  par  les  vaflaux,  le  Baillif  de  la  Ville  en  eft  Chef.  L'aide,  que  le  Roi  tire  Revenus 
de  ce  Païs,  eft  d'environ  50000 1.'  qui  fe  lèvent  en  forme  de  tailles,  fuivant  un  rolle  ar-  àuRoii 
rêté  par  l'Intendant  de  la  Province,    le  Roi  y  lève  de  plus  à  fon  profit  les  droits  que 
l'on  nomme  des  quatre  membres  de  Flandre,  qu'il  a  fait  réunir  à  fon  Domaine  environ 
à  ioooool.  par  an,  y  compris  une  trentaine  de    1000 1.   d'autres  droits  dominaux,  mais 
la  manière  dont  on  les  percevoit  les  rendoit  fi  onéreux  au  Peuple,    que  pour  en  adoucir 
le  joug  en  quelque  manière,  l'on  a  changé  ce  droit  de  moulage  en  une  capitation  pécu- 
niaire.    Il  n'y  a  qu'une  Abbaye  de  Religieufes  dans  ce  territoire,  elle  eft  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  &  fe  nomme  Wenelghen,  elle  eft  élective  comme  les  autres  de  Flandre.     Il  n'y 
a  point  de  NobleiTe  à  Menin  &  tous  les  Seigneurs  des  villages  de  la  dépendance  n'ont 
autre  Juftice  que  celle  qui  eft  nommée  foncière  &  féodale,  qui  n'informe  que  la  Police, 
toutes  les  affaires  coutentieufes  vont  au  Parlement  de  Tournay  jufqu'à  ce  que  la  Baillage 
d'Ypres  font  établi. 

Tournay  et  Province  de  Tournaisis, 

E  Tournaifis  eft  une  petite  Province  de  dix  lieues  de  long  fur  trois  &  tout  au  plus  Tournay. 

quatre  de  largeur,  de  deux  cotez  des  Rivières  de  la  Scarpe  &   de  l'Efcaut  ;   elle 

commence  à  S.  Amand  fur  la  Scarpe,  continue  par  Mortaigne,  Antoing  &  Tournay  juf- 

qu'au  deffus  du  Pont  de  Pierre.     Ce  Canton  avoit  prefque  toujours  été  indépendant  & 
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Flan-  gouverné  en  forme  de  République,  depuis  le  démembrement  de  l'Empire  François  juf- 
d  r  e  s.  qu'à  ce  que  les  guerres  d'Edouard  Roy  d'Angleterre  contre  Philippe  de  Valois,  engage- 
*-/~V>-/  rent  celui-ci  à  s'affeurer  de  Tourn'ay.  Edouard  qui  regarda  ceci  comme  une  injure  faite 
à  l'Empire,  dont  il  étoit  Vicaire,  en  forma  le  fiege,  mais  la  Place  fut  fi  bien  défendue 
par  Godemard  de  Pequiny  Seigneur  de  Fay  en  Ponthieu,  qu'elle  demeura  à  la  France, 
elle  fut  cédée  à  Philippe  Duc  de  Bourgogne  à  Poccafion  de  fon  mariage,  comme  Lille, 
Douai  &  les  autres  Places  démembrées  de  la  Flandre  dont  il  a  été  parlé.  Louis  XL  la 
fit  furprendre  en  1477.  par  les  intrigues  d'Oliver  le  Dain  fur  l'heritiere  de  Bourgogne. 
Enfin  Charles  V.  s'en  rendit  le  Maître  l'an  1521.  &  fes  fuccefieurs  l'ont  poiTedé  juiqu 'en 
1667.  que  le  Roi  fit  la  conquête  des  Villes  de  Tournay  &  de  fes  dépendances  qui  lui  fu- 
rent cédées  définitivement  par  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle.  Cette  Province  ne  contient 
en  tout  que  86  Villes,  Bourgs,  Villages  ou  Hamaux,  fon  terrain  eft  uni,  [es  terres  feches 
&  cependant  affez  propres  pour  les  grains  :  les  prairies  y  font  bonnes  &  en  quantité,  le 
bois  de  petite  étendue,  mais  frequens  toutefois,  ceux  de  l'Abbaye  S,  Amand  font  de 
4000  arpens,  les  arbres  qui  y  font  ordinaires  font  le  Charme  &  le  Chefne.  11  y  a  des 
eaux  minérales  à  S.  Amand  qui  ont  de  la  réputation,  on  tire  dans  tout  l'efpace  d'entre 
S.  Amand  &  Tournay  une  pierre  noire  dont  l'ufage  particulier  eft  d'être  réduite  en  chaux, 
qui  eft  la  plus  excellente  du  Monde,  on  en  envoyé  fort  loin,  aufïi  bien  que  de  la  cen- 
drée, qui  fait  un  ciment  admirable  dans  les  lieux  aquatiques.  Il  y  a  aufïi  une  autre 
terre  qu'on  nomme  Derle,  qui  lert  à  faire  de  la  fayance,  les  Fïollandois  la  viennent 
chercher  en  quantité  au  village  de  Brayelle  &  s'en  fervent  très-utilement,  puis  que  leur 
porcelaine  qui  en  eft  faite  a  par  tout  beaucoup  de  réputation,  les  Tournaifiens  au  con- 
Rhieres.  traire  la  travaillent  fort  mal.  Il  n'y  a  pas  d'autres  Rivières  navigables  que  l'Efcaut  & 
la  Scarpe,  encore  la  Navigation  de  celle-là  eft  interrompue  à  Tournay  par  un  fault 
qu'elle  y  fait,  qui  à  obligé  de  bâtir  une  éclufe,  dont  le  principal  ufage  eft  de  faire  tour- 
ner les  beaux  moulins  de  cette  Ville  &  de  procurer  une  inondation  pour  fortifier  la 
Place  *,  ces  moulins,  dont  on  vient  de  parler,  peuvent  moudre  en  24  heures  'allez  de  fa- 
rine pour  nourrir  8000  hommes  pendant  un  jour. 

Il  n'y  a  point  de  Villes  aux  Païs-bas  où  Tournay  ne  puiffe  porter  fon  commerce  par 
le  moyen  de  fes  rivières,  mais  cette  Province  a  été  fi  ruinée  par  la  guerre  que  les  villa- 
ges font  prefqu'entiérement  abandonnez,  &  que  les  habitans  qui  relient  n'ont  pas  la 
moitié  des  beftiaux  neceffaires,  ainfi  la  Campagne  ne  fournit  qu'à  peine  la  fubfiftance 
des  habitans,  loin  d'être  en  état  que  les  autres  Pais  profitent  de  fon  abondance.  La 
Ville  de  Tournay  eft  fi  ancienne  que  fon  établifiement  remonte  jufqu'au  tems  des  Ro- 
mains, on  ne  ne  feait  pas  toutefois  quel  en  a  été  le  Fondateur.  L'Efcaut  fe  divife  en. 
deux  &  fepare  du  refte  de  la  Ville  la  partie  qui  eft  du  Diocèfe  de  Cambray.  Il  y  a  un 
Etat  de  Parlement,  un  Baillage  Royal,  une  Juftice  de  Traites.  L'Evêque  &  le  Chapitre  ont 
l'Eglife  chacun  la  leur,  &  enfin  la  Ville  a  fon  Magiftrat  ordinaire  comme  toutes  les  Villes  de 
Juftice.  Flandres.  Le  Confeil  fouverain  qui  a  été  érigé  à  Tournay  en  1668.  fut  élevé  à  la  Digni- 
té de  Parlement  en  1686  &  fon  refiort  fut  augmenté  de  toutes  les  Conquêtes  du  Roi  pour 
recompenfe  de  ce  qu'il  avoit  perdu  à  la  reddition  de  Courtray,  d'Oudenarde,  d'Aeth,  Bin- 
fick,  Charleroy,  que  le  Roi  voulut  bien  remettre  à  l'Efpa'g'ne  en  1679.  Les  Charges  de 
ce  Parlement  ont  été  rendues  héréditaires  en  1693,  ilefteompofé  d'un  premier  Préfident 
que  le  Roi  nomme  -,  de  trois  Préfidens-à-Mortier  qui  ont  acheté  leurs  Charges  45000 3. 
chacune  -,  de  trois  Chevaliers  d'Honneur  qui  ont  payé  20000 1.  chacun  &  de  24  Con- 
feillers  qui  en  ont  payé  25  à  30000  1.  Le  Parquet  a  fes  Officiers  ordinaires,  le  Baillage 
eft  l'ancienne  Juftice  des  Rois  de  France  :  il  tenoit  autrefois  fon  Siège  au  Bourg-le- 
Maire,  pareeque,  comme  il  a  été  dit,  la  Ville  fe  prétendoit  libre  &  indépendante.  Les 
Charges  en  ont  été  créées  héréditaires  &  vendues  en  1693,  il  connoit  des  Cas  Royaux  & 
de  toutes  les  affaires  contentieufes  en  première  inftance  dans  le  Tournailîs,  il  eft  compofé 
d'un  Bailly,  de  deux  Lieutenans  &  de  fix  Confeillers,  &c.     La  Juftice  des  Traites  eft 

pareille 
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pareille  aux  autres  du  Département,  celle  del'Evêque  &  du  Chapitre  font  féodales  ayant  Flan- 
leurs  Baillifs  &  hommes  de  fiefs.     Le  Magiftrat  connoit  entre  les  Bourgeois  des  affaires  drésv 
contentieufes  &  de  Police,   comme  dans  les  autres  Villes  de  Flandre,  il  eft  renouvelle  ^""V"*^ 
tous  les  ans  par  les  CommhTaires  du  Roi,  mais  les  Offices  de  la  Ville,  comme  celui  des 
Penfionaires,  Confeillers,  ceux  des  Tréforiers,  Greffiers,  &c.  ont  été  rendus  héréditaires, 
ainfi  que  les  Offices  d'Affeffeurs.     La  Ville  eft  fituée  dans  un  terrain  inégal,  elle  conti-  Sa  Situa- 
ent  près  de  4000  maifons   mêlées  de  pierre  noire   &   de  briques,    &  26000  habitans.  *wn' 
L'air  y  eft  pur  -,  ce  qui  rend  le  naturel  des  habitans  afTez  vif,  mais  ilsn'employent  gueres 
leurs  efprits  aux  Sciences.  Les  revenus  de  la  Ville  confident  en  droits  fur  les  boifibns  & 
denrées  &  autres  biens  Patrimoniaux,    ils  montent  environ   à    500000 1.  mais  ils  font 
chargez  de  200000I.  de  rentes  conftituées,  airifi   il  ne   lui  en  refte  que  300000  qui  ne  SesRmauu 
font  pas  fuffifans  pour  payer  les  Aides  ordinaires  &   extraordinaires  &  les  autres  char- 
ges des  Villes  de  Flandre,  de  forte  que  ce  Magiftrat  ne  pouvant  pas  fubvenir,  a  été  con- 
traint de  furfeoir  le  payement  des  rentes,  ce  qui  a  totalement  ruiné  fon  crédit.      Les 
reffources  de  cette  Ville  font  fort  petites,  &  fi  le  Parlement  n'y  attiroit  du  monde,   on 
la  verroit  diminuer  de  jour  en  jour.     Les  feules  manufactures  qu'il  y  a  font  les  bas  d'ef- 
tame,  les  mocades  ou  moquettes  &  les  fayances.     On  y  compte   2000  Maîtres  de  tous 
métiers,  mais  ils  font  très-pauvres  ainfi  que  le  refte  des  habitans.     La  Ville  de  S.  Amand  S.  Amand. 
mérite  un  article  particulier,  elle  eft  fur  la  Scarpe,  l'Abbé  du  lieu  en  eft  Seigneur  Tem- 
porel &  difpofe  du  Magiftrat  -,  il  y  a  3  ou  4000  habitans  &  600  maifons. 

Quoique  le  Tournefis  foit  fi  petit  il  eft  partagé  en  trois  Diocèfes,  Tournay,  Cambray  Etat  Ec- 
&  Arras  depuis  l'érection  des  Evêchez  de  Gand  &  de  Bruges.  Celui  de  Tournay  a  été  ckfiaftique. 
renfermé  dans  fon  éxtenfion  fur  le  Tournefis  &  les  Chatelainies  de  Lille  &  de  Courtray, 
ainfi  il  ne  lui  refte  que  350  Paroiffes  dans  le  Tournaifis,  &  Arras  s'étend  jufqu'à  près  de 
Mortaigne.  L'Evéché  de  Tournay  vaut  50000 1.  de  rente  en  temps  de  paix  &  à  peine 
20000  pendant  la  guerre,  parce  que  fes  biens  font  fituez  fur  la  domination  d'Efpagne. 
Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  très-confiderable,  il  eft  compofé  de  42  Prébendes,  l'E- 
vêque  n'y  a  d'entrée  qu'en  qualité  de  Chanoine,  lefquels  doivent  tous  être  Nobles  & 
Gradués,  leur  revenu  eft  inégal,  y  ayant  des  Prébendes  de  4000 1.  &  d'autres  de  1500. 
Le  plus  ancien  Chanoine  a  toujours  droit  d'opter  celle  qui  vaque,  toutes  les  Collations 
appartiennent  à  l'Evêque,  hors  celle  de  deux  Prébendes,  dont  le  Roi  a  la  nomination. 
Le  Chœur  de  cette  Eglife  eft  rempli  de  200  Ecclefiaftiques  dans  les  Fêtes  foîemnelles,  par- 
ce que  le  bas  Chœur  eft  nombreux  &  que  les  Curés  qui  dépendent  du  Chapitre  ont  droit 
de  s'y  trouver  &  même  d'y  recevoir  une  attribution.  Les  Abbayes  de  la  Province  font 
S.  Martin  de  Tournay  Ordre  de  Citeaux  en  Règle  de  60000 1.  S.  Nicolas,  Ordre  de  S.  Au- 
ftin,  10000.  S.  Amand  Ordre  de  S.Benoît  en  règle  de  1 00000 1.  Château  près  Mortaigne 
Ordre  de  Prémontré  en  règle  de  8000  1.  Les  Abbayes  de  filles  font  Les  Prez  à  Tournay 
Ordre  de  S.  Auguftin  de  6000I.  &  le  Saul-Choy  Ordre  de  Cîteaux  de  7000  1.  Outre  ces 
Abbayes,  celles  des  Provinces  voifines  poffedent  de  grandes  terres  dans  le  territoire,  de  forte 
que  les  Ecclefiaftiques  font  eftimez  avoir  la  propriété  des  trois  quarts  de  tous  les  biens 
qui  y  font. 

La  Ville  de  Tournay  a  un  Gouverneur  particulier,  un  Lieutenant  de  Roi  qui  y  corn-  Gouveme- 
mande,  un  Major,  deux  Aides-Majors  &  deux  Capitaines  des  Portes  ;  la  Citadelle  a  un  f"*n 
Gouverneur,  un  Lieutenant  de  Roi,  un  Major,  &c.  Le  Tournaifis  eft  un  Païs  d'Etats 
qui  font  compofez  de  trois  Corps  ordinaires,  Clergé,  Nobleffe  &  Tiers  Etat  :  ils  s'af- 
femblent  tous  les  ans  fur  la  convocation  d'un  Grand  Baillif -,  le  Gouverneur  &  l'Intendant 
y  préfident,  celui-ci  y  fait  aulîi  les  demandes  au  nom  du  Roy.  Le  Clergé  eft  compofé 
de  l'Evêque,  des  Députés  du  Chapitre  &  des  Abbés  de  la  Province  avec  le  Prévôt  de 
S.  Amand  ;  La  Nobleffe  n'admet  que  les  Seigneurs  de  Mortaigne,  de  Rhum,  de  Pecq, 
de  Warcoing  &  des  Pierres  repréfentez  par  les  Baillifs  &  le  Tiers  Etat,  les  Députés  des 
Communautez  du  Plat  Païs.     Ces  Etats  donnent  ordinairement  au  Roi  62500 1.   pour 
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aide  ordinaire  &  rachapt  de  Garnifon  -,  le  Magiftrat  de  Tournay  accorde  en  particulier 
50000I.  pour  le  même  fujet  &  30000 1.  pour  les  Fortifications.  On  lève  de  plus  l'impôt 
ordinaire  de  quatre  patards  par  bonnier  de  terre  qui  produit  5500 1.  Les  Etats  payent 
encore  la  plus  value  des  fourages,  dont  le  Roy  n'acquite  que  7s.  6d.  par  ration  ce 
font  là  les  charges  ordinaires  :  quant  aux  extraordinaires,  comme  elles  dépendent  des  be- 
foins  publics,  il  n'y  a  point  de  règle  certaine  que  la  volonté  du  Roi  ;  le  revenu  des  E- 
ttjts  eft  de  120C0I.  que  l'on  perçoit  furies  boirions,  fur  les  beftiaux  &  en  deux  tailles 
ordinaires,  mais  cette  fomme  ne  fuffit  jamais  à  ce  qu'on  exige  du  Païs.  Quant  au  Do- 
maine, tout  ce  que  le  Roi  pofltde  dans  leTournefis  ne  va  pas  à  plus  de  15000I.  de  reve- 
nu, dont  la  plus  grande  partie  eft  engagée.  A  l'égard  de  la  Noblelfe,  il  y  a  de  Grands 
Seigneurs  qui  y  ppffedent  de  belles  terres,  mais  ils  ne  demeurent  point  dans  le  Païs  ;  le 
Comte  de  Sobre  a  la  terre  de  Rhum,  le  Prince  d'Epinoy  celle  d'Abing,  de  Vechin  &  de 
Peronne  ;  le  Prince  de  Robeque  Beuveries  -,  le  Baron  de  Mortagne  la  terre  de  fon  nom  ; 
le  Baron  des  Pierres  de  la  mailbn  de  Lannoy,  la  terre  des  Pierres  ;  le  Baron  d'Eu,  la 
terre  du  même  nom  ;  le  Marquis  de  Hem,  dont  il  a  été  parlé  en  l'article  de  Lille,  Eple- 
chem  &  Lefdin  ;  le  Rheingrave,  la  terre  de  Peich.  L'Auteur  finit  fes  obfervations 
fur  ce  Païs,  en  difant  qu'il  feroit  facile  d'en  augmenter  le  commerce,  en  foutenant  les 
Manufactures  &  prenant  de  bonnes  mefures  à  l'égard  des  Negocians. 

Villes  et  Dépendance  de  Condé. 

Condé.        TT    A  Ville  de  Condé  n'eft  confiderable  que  par  fes  Fortifications,  elle  a  peu  de  territoire 
|     j  &en  aurait  encore  moins,  fi  le  Roi  n'avoit  fait  deffeicher  30000  bonniers  de  terres 
qui  avoient  été  inondées  du  tems  du  Gouvernement  d'Efpagne    &  dont  l'inondation 
faifoit  alors  la  plus  confiderable  defenfe  de  cette  Place,  elle  eft  fituée  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  de  Haine  dans  l'Efcaut  &  faifoit  autrefois  partie  de  la  Chatelainie  d'Ath,  dont 
elle  a  été  démembrée  par  le  Traité  de  Nimègue.     Le  Comte  de  Sobre  en  eft  Seio-neur 
propriétaire  &  poffède  auffi  les  trois  quarts  des  bois  qui  en  dépendent  ;  l'autre  quart  eft 
au  Roi.     La  nomination  du  Magiftrat  appartenoit  toujours  au  Seigneur  du  lieu,  mais 
depuis  la  ceffion,  le  Roi  a  jugé  à  propos  de  le  faire  établir  en  fon  nom,  parce  que  fon 
autorité  eft  grande,  ayant  feul  la  Jurifdiction  dans  la  Ville.     Les  revenus  communs  ne 
montent  qu'à  30000I.  fur  lefquelles  la  Ville  en  doit  12000I.  de  rente  &  6000  qu'elle 
paye  à  l'Etat  Major,  de  forte  qu'il  lui  refte  fi  peu  que  le  Roi  ne   lui  demande  aucune 
aide  &  qu'il  fournit  à  la  garnifon  les  mêmes  chofes  qu'il  donne  ordinairement  aux  Trou- 
pes des  Citadelles  -,  la  Ville  a  300  maifons  &  environ  3000  habitans  qui  n'ont  point  de 
Manufactures.     Il  y  a  un  Chapitre  de  26  Prébendes,  dont  il  n'y  en  a  que  22  de  rem- 
plies.    Le  Roi  en  nomme  douze  y  compris  le  Prévôt,  &  le  Comte  de  Sobre  dix.    Il  y  a 
dans  la  Place  un  Gouverneur  particulier,  un  Lieutenant  de  Roi,  un  Major,   un   Aide- 
Major,  un  Capitaine  des  Portes.     Le  Domaine  du  Roi  à  Condé  rapporte  par  an  80000 1. 
il  confifte  en  quelques  droits  &  revenus  anciens,  &  dans  les  droits  qu'on  nomme  d'Etats 
d'Hainault,  entre  lefquels  eft  une  impofition  fur  le  charbon  de  terre  qui  pafie  par  cette 
Ville  laquelle  produit  annuellement  près  de  50000  1.     Le  Roi  jouît  encore  de  550  arpens 
de  bois  qui  font  partie  de  fon  Domaine.     Les  Dépendances  de  Condé  confiftent  en  fix 
Villages,  dont  trois  font  dans  la  Banlieue  ;  l'aide  de  ces  trois  villages  rapporte  1200  1. 
on  y  lève  auffi  au  profit  du  Roi  les  droits  des  Etats  de  Hainault  qui  font  partie  de  la 
fous-ferme  générale  du  Domaine  de  Flandres. 
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Ville   de  Va  le  n  ci  en  ne  s. 


LA  Prévôté  de  Vaîenciennes  s'étend  le  long  &  des  deux  cotez  de  l'Efcaut  depuis  le  Flàw- 
village  de  Try,  jufqu'auprès  de  Condé  dans  l'efpace  de  quatre  lieues  de  long  &  dres. 
deux  de  large,  elle  étoit  poffédée  anciennement  par  des  Comtes  particuliers,  &  les  Com- 
tes de  Hainault  l'ayant  acquife,  ont  tâché  de  la  confondre  avec  leur  ancien  Domaine, 
toutefois  les  habitans  fe  font  toujours  regardez  comme  Membres  d'un  Etat  particulier, 
c'eft  pourquoi  le  premier  Officier  du  Plat-païs  eft  nommé  Prévôt-le-Comte,  c'eft  à  dire, 
Prévôt  du  Comté  ou  Comte  de  Vaîenciennes,     Cette  Province  contient  28  Villages,  dont 
quatre  font  dans  la  banlieue  de  la  Ville,    le  terroir  y  eft  très-bon  &  rapporte  grande 
quantité  de  grains,  de  foins  &  de  bois  :  on  y  trouve  de  toutes  les  pierres  propres  à  bâ- 
tir,   l'Efcaut  commence  à  être  navigable  par  lui-même  dans  la  Ville  de  Vaîenciennes. 
Cette  Place  eft  non  feulement  la  Capitale  du  Comté,  mais  encore  le  Chef-lieu  de  la  Cha- 
telainic  de  Bouchain  &  de  la  Prévôté  du  Quefnoy,  on  rapporte  fa  fondation  à  l'Empe- 
reur Valentinien,    fa  fituation  eft  extrêmement  commode  par  l'abondance  des  eaux  qui 
y  font   portées  en  quantité  de  maifons  particulières  par  differens  Canaux.     Il  y  a  dans 
la  Ville  une  Juftice  Royale  qui  eft  la  Prévôté,  une  Juftice  des  Traites,  un  Magiftrat& 
la  Juftice  particulière  de  l'Abbaye  de  S.  Jean  -,    le  Prévôt-le-Comte  eft  Chef  de  la  pre- 
mière  &  a  fous  lui  un  Lieutenant  General,    4  Confeillers  &  les  gens  du  Roi,  ces  Char- 
ges font  héréditaires  depuis  1693,  ils  connoiffent  de  tous  les  cas  Royaux;  le  Prévôt  eft 
outre  cela  Chef  de  la  Juftice  Criminelle,  où  il  fait  les  fondions  de  Semoneeur.     Le  Ma- 
giftrat  eft  renouvelle  tous  les  ans  par  les  Commiffaires  du  Roi  comme  dans  les  autres 
Villes  de  Flandre  à  la  réferve  des  Officiers  qui  ont  été  créez  héréditaires.     La  Ville  a 
feulement  racheté  les  Charges  de  Maire  &  d'Affeffeur:    quant  à  la  Jurifdiétion,  elle  eft 
pareille  à  celle  des  autres  Villes  -,   il  y  a  de  plus  un  petit  Magiftrat  particulier  pour  le 
métier  de  Drapier  qui  fe  nomme  la  Halle  baffe,  &  dont  la  Jurifdiction  fe  renferme  dans  les 
matières  propres  à  leur  négoce.    Quant  aux  affaires  de  la  Ville,  elles  font  gouvernées  par  un 
Confeil  nommé  particulier,  compoféde  25  perfonnes  notables,  &  relatif  à  un  autre  Confeil, 
qu'on  nomme  General  ou  Grand  Confeil, lequel  eft  compofé  de  200  perfonnes,mais  il  ne  s'af- 
femble  jamais  que  pour  les  affaires  extraordinaires.     D'ailleurs  comme  Vaîenciennes  eft  le 
Chef-lieu  de  la  Chatelainie  de  Bouchain  &  de  divers  Villages  au  nombre  de  3  3  5,  le  Magiftrat 
de  Vaîenciennes  revoit  par  appel  tous  les  Jugemens  rendus  dans  lesjuftices  féodales  de  ce 
Diftrict,  àlareferve  des  lieux  qui  font  fous  la  Domination  d'Efpagne  ;  la  Juftice  de  l'Ab- 
baye S.  Jean  s'exerce  dans  le  quartier  de  la  Ville  qu'on  nomme  la  Tannerie  par  des 
Echevins  qui  font  perpétuels,  elle  n'eft  que  féodale.     La  Ville  eft  bâtie  fur  une  douce  Safitua- 
pente,  fa  figure  eft  ronde,  &  elle  contient  4  à  5000  maifons  avec  25000  habitans,  en- 
tre lefquels  il  y  a  1500  Maîtres  de  tous  les  métiers.     L'air  y  eft  pur  &  bon,  &  le  Peu- 
ple n'y  manque  ni  d'efprit  ni  de  génie.     Il  y  a  deux  Manufactures  affez  confiderables  Manufa- 
tant  d'étoffes  de  laines,  Baracans  &c.  &  l'autre  de  toiles  fines,  qu'on  nomme  en  France    ures' 
Baptiftes:  toutes  les  deux  font  fort  diminuées,  celle  de  laine  étant  réduite  à  100  métiers 
de  500  qui  y  étoient  ci-devant,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  Negocians  riches 
quipuiffent  foutenir  les  Ouvriers,  d'où  il  arrive  journellement  que  la  plupart  paffent  dans 
les  Villes  voifines.     Les  revenus  de  cette  Ville  confident  en  biens  patrimoniaux  &  en  Revenus. 
droits  qu'on  levé  par  ottroi  &  montent  environ  à  600000 1.  mais  les  charges  font  beau- 
coup plus  grandes,  de  forte  que  le  Magiftrat  n'y  pouvant  pas  fatisfaire  a  été  contraint 
de  vendre  le  Patrimoine  à  l'occafion  du  rachat  des  charges  de  Ville  que  le  Roi  avoit 
ordonné,  &  enfin  de  fufpendre  le  payement  des  rentes  qui  montent  à  plus  de  400000 1. 
Tom.  I.  B  b  b  b  b  pa-r 
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par  an.     La  feule  efperance  qui  refte  à  cette  Ville  eft  l'extinction  des  rentes  viao-eres  qui 
montent  à  250000I.  d'ailleurs  fon  crédit  eft  entièrement  perdu. 

A  l'égard  de  l'Etat  Eccléfiaftique,  la  Ville  &  la  Province  font  divifées  en  2  Diocèfes 

ckjiaftque.  par  l'Efcaut,  la  partie  Orientale  eft  de  Cambrai  &  l'Occidentale  d'Arras.  Il  y  a  dans 
Valenciennes  un  Chapitre  de  Chanoines  nommé  de  S.  Gery,  qui  eft  compofé  d'un  Do- 
yen &  de  15  Prébendes  de  petit  revenu.  L'Abbaye  de  S.  Jean,  Qrdre  de  S.  Auguftin, 
eft  de  20000I.  la  Prévôté  de  Nôtre-Dame,  Ordre  de  S.  Benoît,  dépendance  de  Hanon. 
L'Abbaye  de  S.  Saure  près  de  Valenciennes,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  13000 1.  l'Abbaye 
de  Crefpin,  du  même  Ordre,  de  25000I.  &  l'Abbaye  de  Fontenelle,  de  filles,  Ordre  de 

Gouverne^  Cîteaux,   iooool.     La  Ville  a  un  Gouverneur  particulier,    qui  a  fous  lui  un  Lieutenant 

tain.  '  ^e  ^°''  un  Major  &  autres  Officiers  :  la  Citadelle  a  pareillement  les  fiens.  Au  tems 
de  la  domination  d'Efpagne,  la  Ville  de  Valenciennes  avoit  droit  d'envoyer  fes  Dépu- 
tez à  l'Affemblée  des  Etats  de  Hainault  feulement  pour  prendre  garde  qu'il  ne  fe  paffât 
rien  contre  fes  intérêts,  car  elle  étoit  indépendante  de  ces  Etats  ;  auffi  le  Roi  a-t-il  con- 
tinué de  la  laifier  jouïr  de  cette  indépendance,  &  le  Magiftrat  eft  en  pofieffion  d'admini- 
flrer  feul  les  Finances  de  la  Ville.  A  l'égard  de  la  Prévôté,  c'eft  à  dire,  des  28  Villao-es 
dont  elle  eft  compofée,  quoiqu'ils  euffent  le  droit  d'afîifter  aux  Etats  de  Hainault,  dont 
ils  faifoient  partie  avant  la  cefîion,  le  Roi  a  voulu  depuis,  que  l'Intendant  de  la  Province 
fut  chargé  de  régler  leurs  impofitions  ordinaires  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Confeil  qui  eft 

Subfides.  donné  tous  les  ans  à  cette  fin.  La  Ville  donne  au  Roi  tous  les  ans  50000  1.  d'aides  ordi- 
naires, 4000I.  pour  trois  villages  réunis  &  31250I.  pour  les  fortifications,  fur  quoi  elle 
lève  à  fon  profit  quatre  patards  au  bonnier  qui  lui  rapporte  2500  1.  mais  pour  les  villa- 
ges de  la  Prévôté,  l'impofition  ordinaire  eft  de  17000I.  qui  eft  repartie  par  l'Intendant. 
Le  Roi  y  lève  de  plus  les  droits  fur  les  boiffons  &  les  beftiaux  qui  appartenoient  aupara- 
vant aux  Etats  de  Hainault,  qui  ont  été  réunis  à  fon  Domaine,    &  leur  produit  annuel 

Mobile.  eft-  je  roooool.  &  davantage.  Il  y  a  peu  de  Nobleffe  dans  la  Province  de  Valenciennes, 
les  plus  confiderables  terres  font  poffedées  par  des  Seigneurs  qui  n'y  font  point  réfidence. 
(  Le  Prince  d'Aremberg  y  poffede  Breuvage  &  Pronny.  Le  Comte  de  Sobre  la  Pair 
de  France  ;  le  Prince  de  Chymay  la  Seigneurie  de  S.  Salve  ;  le  Sieur  de  Neuville  Wi- 
taffe,  de  la  maifon  de  Montmorency,  y  poffede  la  Houardiere  &  Hannaing.  Le  Con 
de  Sainte- Aldegonde,  la  Seigneurie  de  Beaumont  à  Valenciennes  ,  le  Sieur  de  Claibt, 
la  Vicomte  de  Raibourg  -,  le  Sieur  de  Quernain,  Artus  &  Quernain  :  aucune  de  ces 
terres  n'eft  érigée  en  Dignité.  Les  étoffes  &  toiles  qui  font  dans  la  Province  de  Valenci- 
ennes, paffent  en  France,  en  Efpagne  &  jufques  dans  les  Indes,  de  forte  que  ce  Com- 
merce pourroit  enrichir  la  Ville  &  le  Païs,  mais  il  fouffreles  mêmes  inconveniens  qu'on 
a  remarquez  dans  celui  de  Lille.  Il  y  a  au  village  de  Pronny  près  de  Valenciennes  un 
moulin  à  poudre  qui  en  fabrique  tous  les  ans  trois  cens  milliers,  mais  le  Païs  ne  produit 
point  les  matériaux,  on  eft  obligé  de  les  amener  de  Normandie  &  particulièrement  de 
Rouen. 


ILLE    ET    ChATELAINIE    DE    BoUCHAlN. 


Boiuhain    T    A  Chatelainie  de  Bouchain  n'étant  que  ce  qu'on  nommoit  autrefois  le  Comté  d'Oftre- 
Hijkiredu*-*   Vant,   lequel  les  Comtes  de  Flandre,  ou   bien   plus  précifément  du  Hainault,  te- 
Pays'        noient  en  hommage  de  la  Couronne  de  France  en  1245,  &  dans  la  fuite  :  cette  terre  don- 
na occafion  à  une  conteftation  célèbre  entre  les  deux  filles  héritières  de  Baudouin  IX. 
Comte  de  Flandre  &  Empereur  de   Conftantinople.     J'ai  déjà  remarqué  que  l'aînée 
Jeanne  fut  ComtefTe  de  Flandre,  &  que  la  cadette  Marguerite  fe  maria  par  inclination  à 

Bouchard 
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Bouchard  Grand  Seigneur  du  Hainault*  donc  elle  étoit  Comteffe,  &  qu'elle  en  eut  deux  Fl  a  n- 
enfans  ;  que  fa  fœur  aînée  prétendit  que  ce  mariage  étoit  nul,  parce  que  Bouchard  d' A-  dres. 
vennes  avoit  été  engagé  dans  les  Ordres  facrez,  &  qu'il  avoit  abufé  de  fon  pouvoir  de  ^"V"^ 
Tuteur:  elle  pouffa  même  fi  loin  la  conteltation  que  le  mariage  fut  déclaré  nul  parle 
Pape,    &  cependant   comme  Jeanne  n'avoit  point  d'enfans   &  qu'elle  prevoyoit  que  la 
pofterité  de  Marguerite  lui  fuccederoit,  elle  lui  fit  époufer  Guillaume  de  Dampierre  de 
la  maifon  des  anciens  Seigneurs  de  Bourbon,  delà  féconde  tige,  auquel  elle  vouloitdu 
bien,  il  vint  encore  des  enfans  de  ce  mariage,  de  forte  qu'après  la  mort  des  Comteffès 
Jeanne  &  Marguerite  il  y  eut  un  grand  différent  entre , les  enfans  d'Avennes  &  de  Dam- 
pierre pour  le  partage  de  leurs  fuccefîions.     S.  Louis,  qui  fut  pris  pour  arbitre,  adjugea 
la  Comté  de  Hainault  aux  enfans  d'Avennes,  &  celle  de  Flandre  à  ceux  de  Dampierre, 
mais  ce  premier  règlement  ne  faifoit  point  mention  du  Comté  d'Oftravant,  de  forte  que 
le  différent  s'étant  renouvelle  à  fon  occafion,  le  Roi,  pour  le  pacifier,  examina  l'affaire 
de  nouveau,    après  quoi  il  adjugea  par  dernière  fentence  le  Comté  d'Oilrevant  aux  en- 
fans d'Avennes,  en  récompenfe  de  celui  d'Aloil  qu'il  adjugea  à  ceux  de  Dampierre.    De- 
puis ce  tems,  l'Oilrevant  a  fait  partie  du  Hainault,  &  a  été  le  titre  des  aînez  des  Prin- 
ces de  ce  Païs-là,  ce  qui  a  duréjufqu'en  1248.  que  Jaqueline  de  Dampierre  regnoit.    Cette 
Princefle  étant  veuve  de  Jean  Dauphin  de  France  fils  de  Charles  VI.  époufa  Jean  Duc 
deBrabant,  dont  elle  fut  fi  peu  contente,  qu'elle  s'en  fépara  pour  caufe  d'impuiiïance,    le 
procsz  étant  intenté  elle  n'en  attendit  point  le  jugement,  mais  par  une  imprudence  fin- 
guliere  elle  paffa  en  Angleterre,    où  elle  époufa   Humphroi  Duc  de  Glocefler  frère  du 
Roi  Henri  V,  duquel  elle  efperoit  de  l'appui,    mais  comme  les  affaires  d'Angleterre  al- 
loient  mal  en  ce  tems-là  ;  elle  n'en  tira  aucun  fecours.     Le  Duc  de  Bourgogne  fon  plus 
proche  héritier  profitant  de  ce  defordre  s'empara  de  fes  biens  &  la  reduifit  à  fe  conten- 
ter de  quelques  terres  en  Hollande  pour  fa  fubfiftance  &  du  côté  d'Oilrevant.     Alors 
le  Duc  de  Glocefter  ne  la  regardant  plus  comme  une  héritière  importante  qui  fe  pou- 
voit  enrichir,  renonça  à  fon  mariage  &  en  époufa  une  autre  dans  ce  tems  même.     Le 
Duc  de  Brabant  fon  premier  mari  mourut,  ce  qui  la  mit  en  liberté,  de  forte  qu'elle  é- 
poufa  en  quatrièmes  noces  le  Seigneur  de  Bercelles  en  Hollande  avec  lequel  elle  ne  vé- 
cut gueres  étant  morte  fans  enfans  à  l'âge  de  36  ans-,  alors  le  Duc  de  Bourgogne  réu- 
nit le  Comté  d'Oilrevant  au  Hainault,    &  depuis  il  n'en  a  été  féparé  que  par  la  Con- 
quête de  Bouchain  faite  par  le  Roi  en  1677. 

La  Chatelainie  de  Bouchain  comprend   tout  le  terrain  d'entre  les  rivières  d'Efcarpe,  EtcrJ/.ede 
de  Feurel  &  d'Efcaut,  fa  longueur  s'étend  depuis  Douay  jufques  à  Valenciennes  &  fa  lar-  t  -tti^e~ 
geur  depuis  la  Forêt  de  Hafpre  jufques  à  Arleux  en  Artois,  cet  efpace  contient  65  Bourgs, 
ou  Villages;  il  y  en  avoit  autrefois  davantage,  mais  ils  ont  été  démembrez  &  unis  tant 
à  la  Prévôté  de  Valenciennes  qu'au  Gouvernement  de  Douay.     Le  terroir  y  efl:  très-bon  Sontermr 
pour  les  grains,  les  prairies  y  font  abondantes  &la  forêt-de  Hafpres  fournit  du  bois  fuf- 
fifamment,  il  y  a  quelques  hauteurs  peu  confiderables,   on  tire  des  pierres  blanches  au 
Village  d'Avennes  le  Sec,  &  on  les  porte  jufqu'enHollande,étant  les  meilleures  desPaïs- 
bas.     Il  y  a  1000  ans  &  plus   que  la  Ville  de  Bouchain  eft  bâtie,    &  toutefois  elle  ne  Ville  de 
s'eft  pas  augmentée,    n'étant  confiderable  que  par  fes  fortifications,    il  y  a  une  Prévôté  Boiub,-tn- 
Royale  &  un  Magiftrat,  les  Officiers  de  la  première  font  héréditaires  depuis  1693,  &ont 
la  jurifdiclion  contentieufe  dans  la  Ville  auffi  bien  que  dans  les  villages  concurrément 
avec  les  gens  du  Roi.     Le  Magiftrat  a  l'adminiftration  du  revenu  &  des  finances  de  la  Son  Magi- 
Ville  qui  ne  montent  qu'à  40000I.  par  an,  les  charges  les  excédent  de  beaucoup,  c'eft  '' 
pourquoi  cette  Ville  n'a  aucun  crédit,  il  n'y  a  point  de  Manufactures,  le  feul  commerce 
qui  s'y  fait  eil  celui  des  grains  &  des  beiliaux  qui  pourroit  augmenter  fi  le  Païs  étoit 
rétabli,  &  fi  l'Efcaut  étoit  rendu  navigable  depuis  Cambrayjufqu'à  Valenciennes,  com- 
me on  l'a  propofé.     Il  y  a  près  de  la  Ville  de  Bouchain  une  grande  prairie  commune 
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d'une  lîeuê"  de  tour,  dans  laquelle  on  eleve  plufieurs  beftiaux  ainfi  que  dans  les  autres 
Communaux  de  ce  Païs. 

Bouchain  &  la  Chatelainie  font  de  l'Evêché  d'Arras,    il  n'y  a  qu'une  Paroiffe  dans 
Clergé.      cette  Ville,    un  petit  Couvent  de  filles  pénitentes  &  un  Hôpital.     Les  Abbayes  de  ce 
Territoire  font  Jafnon,  Ordre  de  S.  Benoît  en  règle,  de  50000 1.     Vicoque,   Ordre  de 
Prémontrez  on  règle,  de  5000 1.  le  Cardinal  de  Bouillon  en  eft  Abbé,  le  Prieuré  de  Beau- 
repaire  dépendant  de  Chifoing,  Ordre  de  S.  Auguftin,  de  ioool.  le  Prieuré  d'Apres  dé- 
pendant de  S.  Waft  d'Arras  de  12000I.     Il  fuffit  qu'il  n'y  a  qu'une  Abbaye  de  filles  qui 
eft  féculiere,  l' AbbeiTe  en  eft  élective  par  1 2  Chanoineffes  Nobles,  c'eft  l'Abbaye  d'E- 
naing,  qui  eft  de  14000  1.  l'Abbeffe  a  6000 1.  pour  fa  part,    les  Chanoineffes  partagent 
le  refte,  celles-ci  fe  peuvent  marier,    mais  l'Abbeffe  n'a  pas  la  même  liberté.     Le  Roi 
Gouverne-  nomme  aux  Prébendes.     La  Ville  &  Chatelainie  ont  un  Gouverneur  particulier  dépen- 
ment  Mm-  ^ant  ^u  Gouvernement  General  de  Flandre,  il  y  a  fous  lui  un  Lieutenant  de  Roi,   un 

taire. 

Major  &  les  autres  Officiers  militaires  ordinaires.  Le  Roi  fournit  aux  Troupes  de  la 
Garnifon  tout  ce  qu'il  leur  donne  dans  les  citadelles.  La  Ville  &  Chatelainie  de  Bou- 
chain ont  été  depuis  la  Conquête  feparez  du  Hainault  &  de  fes  Etats,  l'Intendant  de  la 
Province  y  fait  les  impofitions  ordinaires  de  l'aide  qui  produit  2  8000 1.  par  an,  l'impo- 
fition  de  quatre  patards  aux  bonniers  produit  3800I.  qui  font  appliquez  aux  fortifica- 
tions. Le  Roi  a  réuni  à  fon  Domaine  les  anciens  droits  des  Etats  de  Hainault  qui  rap- 
portent environ  70000 1.  par  an.  Les  terres  les  plus  confiderables  de  cette  Chatelainie 
font  Avich,  Auberchicourt,  Buignicourt,  Mauchicourt,  Ville  Freming,  Hoftaing  & 
Huit  au  Comte  de  Ste.  Aldegonde.  L'AUaing  &  Valers  au  Prince  d'Aremberg,  Ifa- 
ners  au  Comte  d'Egmont,  Helefme  au  Vicomte  de  Sebourg,  Maftain  au  Comte  de  Ce 
nom,  Aubigné  au  Sieur  Rubenfpré,  Mafny,  Raucourt  &  Vafne  au  Sieur  d'Emeffe  Ba- 
ron d'Eldren. 


Ville  de  Cambrât  et  Cambresis, 


Cambr, 

Hijloire 
Pays. 


ay.  T  E  Cambrefis  étoit  fi  bien  une  partie  du  Royaume  de  France  dès  le  commencement 
■edu  JLj  çjg  ja  Monarchie  que  nos  premiers  Rois  y  ont  tenu  leur  Cour,  les  Empereurs  s'en 
font  rendus  maîtres,  ayant  établi  des  Comtes  héréditaires  qui  étoient  Souverains  à  la  ma- 
nière des  autres  Princes  de  l'Empire,  mais  après  la  mort  du  Comte  Arnould,  un  Evê- 
que  de  Cambray,  profitant  de  la  conjoncture,  s'addreffa  à  l'Empereur  Henri,  &  lui  de- 
manda la  fuppreffion  de  cette  Dignité  de  Comte,  ou  du  moins  le  pouvoir  d'en  difpofer 
tant  lui  que  fes  fucceffeurs  &  de  la  réunir  à  l'Eglife  s'il  jugeoit  que  ce  fut  l'avantage  du 
Public,  le  pieux  Empereur  lui  accorda  facilement  une  telle  demande,  qui  paroiffoit  fort 
extraordinaire,  cela  arriva  environ  l'an  1007,  cependant  les  derniers  Comtes  avoientlaif- 
fé  des  héritiers,  qui  prétendoient  que  l'Empereur  n'avoit  pu  difpofer  d'une  fuccefîion  qui 
leur  appartenoit,  &  les  Rois  de  France  furent  mécontens  que  cette  aliénation  fe  fut  faite 
fans  leur  participation.  Dans  la  fuite  les  Evêques  trouvèrent  moyen  d'appaifer  les  pre- 
miers, &  à  l'égard  de  nos  Rois  ils  fe  comportèrent  fi  bien  qu'encore  que  la  France  ne 
les  ait  pas  reconnus  pour  Souverains,  les  neutralitez  qu'elle  a  accordée  à  l'Etat  de  Cam- 
bray en  différentes  occafions  font  connoître  qu'elle  ne  regarderoit  plus  le  Cambrefis  corn- 
me  un  Païs  fournis.  Le  Roi  s'en  eft  emparé  en  1677,  l'Archevêque  n'a  pas  fait  diffi- 
culté de  lui  prêter  ferment. 
Safitua-  Le  Cambrefis  a  le  Hainault  au  Levant  -,  l'Artois  au  Couchant  ;  l'Oftrevant  au  Nord, 
ttm-  &  la  Picardie  au  Midi  :  le  terrain  en  eft  uni,  mêlé  de  quelques  colines,  fa  longueur  eft 

de  ïo  lieues  depuis  Arleu  jufques  à  Chatillon  fur  Sambre  &  fa  largeur  inégale  ;    il  eft 
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arrofé  de  l'Efcaut  &  de  la  rivière  de  Selles  &  bordé  de  la  Sambre  &  du  Sauzet,  on  à  F£ân- 
propofé  de  rendre  l'Efcaut  navigable  jufques   à  Valenciennes,    mais  la  guerre  a  furéià  dsjis. 
l'exécution  de  ce  deffein,  qui  eft  très-facile  &  qui  fera  d'un  -très-grand  avantage  au  Païs  v-/"VN"-' 
&  au  fervice  du  Roi,    pour  le  tranfport  des  munitions  de  guerre  &  de  bouché.     Les  Shialitédii 
terres  y  font  feches,  rapportant  néanmoins  toute  forte  de  grains  &  de  lins,  dont  on  fait 
du  fil  fi  fin  qu'il  a  donné  lieu  à  la  manufacture  des  toiles  de  Malines.     Les  pâturages 
y  font  éxcellens  par  tout,    particulièrement  pour  les  chevaux  &  les  moutons,    dont  la 
laine  eft  très-eftimée,  les  bois  n'y  manquent  point,  quoiqu'il  n'y  ayent  point  de  grande  é- 
tenduë  :  la  Province  comprend  97  Villes  ou  Villages  &  un  Cateau  Cambrefis  &  fes  dé- 
pendances.    Cambray,  qui  en  eft  la  Capitale,  eft  fituée  fur  l'Efcaut  en  bon  air.     Le  Cambray. 
Peuple  y  eft  laborieux  &  induftrieux,    &  l'on   y  compte  12000  perfonnes  :    l'Evêque 
en  étoit  Seigneur  fpirituel  &  temporeldepuis  l'an  1007.  jufqu'en  1543.  que  Charles  V.  qui 
s'en  rendit  maître  yfailant  élever  une  Citadelle  au  lieu  nommé  le  Mont  des  bœufs,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir,    comme  étant  de   la  Chatelainie   de  Bouchain  ;    l'autorité  de 
l'Evêque  depuis  ce  tems  s'eft  trouvée  reftrainte  au  Cateau-Cambrefis   &  à  fes  dépen- 
dances. 

La  feule  Juftice  Royale  de  cette  Ville  eft  celle  du  Baillage  de  la  Feuillée  que  le  Roi  Aàminï  ^ 
poffede  aux  droits  des  Comtes  de  Hainau,    elle  n'eft  que  féodale.     Le  Magiftrat  a  ïè  /ayuj}, 


lie, 


même  droit  que  les  autres  Villes  de  Flandre,  il  connoit  même  des  cas  Royaux,  mais 
les  jugemens  en  matière  civile  &  criminelle  font  portez  par  appel  au  Parlement  deTour- 
nay.  Le  Prévôt,  qui  en  eft  le  chef,  fait  les  fonctions  deSemonceur,  le  corps  en  entier 
eft  renouvelle  tous  les  ans  par  l'Intendant  à  la  referve  des  Officiers  permanens  qui  ont 
acheté  leurs  Charges  ;  il  faut  aufîi  dire,  que  ce  même  Tribunal  juge  toutes  les  appella- 
tions des  Baillages  &  Cours  inférieures  dans  les  89  Villages  de  la  Province  ;  il  y  a  auffi 
une  plus  baffe  magistrature  qu'on  nomme  la  Juftice  du  Marché  qui  connoit  des  faifies 
&  arrêts  en  matière  réelle  &  perfonnelle,  il  reffortit  auffi  bien  que  le  précèdent  audit 
Parlement  de  Tournay.  L'Officialde  l'Archevêque  de  Cambray  exerce  encore  deux  for- 
tes de  Jurifdictions  -,  l'une  purement  Eccléfiaftique  qui  reffortit  aux  Juges  fuperieurs  ;  l'au- 
tre purement  civile,  qui  reffortit  au  Parlement,  fur  quoi  il  faut  fçavoir  que  les  habitans 
ont  droit  en  matière  perfonnelle  de  choifir  pour  Juges  ou  le  Magiftrat  ou  l'Official,  qui 
eft  tenu  d'exprimer  dans  fes  jugemens  en  quelle  matière  il  prononce  pour  régler  les  ap- 
pellations. L'Archevêque  a  encore  une  Juftice  féodale  qu'on  nomme  Baillage  de  Cam- 
brefis ou  Tour  du  Palais,  dont  la  Jurifdiction  s'étend  fur  tous  les  biens  de  l'Archevêché, 
des  Officiers  Fiefs  au  nombre  de  24,  tels  que  le  Grand  Prévôt,  le  Maître  d'Hôtel,  lé 
Pannetier,  l'Echanfon,  le  Grand  Veneur  &  autres  fur  les  1 2  Pairs  de  Cambrefis  &  fur 
le  Baron  de  Crevecœur  :  il  reçoit  auffi  les  appellations  des  Juftices  féodales  en  matière 
civile  feulement,  le  Chapitre  a  auffi  fa  Juftice  exercée  par  les  hommes  de  Fief,  ainfi 
que  le  Chapitre  de  S.  Genis,  celui  de  Ste.  Croix  &  les  Abbayes  de  S.  Aubert  &  du  S. 
Sepulchre.  Les  revenus  de  la  Ville  de  Cambray  qui  confiftent  en  droits  peuvent  mon- ■  Rev.-nus 
ter  à  ioooool.  fur  quoi  elle  en  doit  80000,  ainfi  il  ne  lui  reftepas  dequoi  fatisfaife  aux  f0ftUres 
dépenfes  extraordinaires,  ce  qui  l'a  obligée  de  furfeoir  le  payement  de  fes  rentes  c'oftï-  de  la  Ville* 
me  la  plupart  des  autres  Villes  du  Département.  Les  feules  Manufactures  de  la  Ville 
font  les  fils  &  les  toiles  fines  faits  à  Valenciennes  &  à  S.  Quentin,  elles  ont  extrême- 
ment diminué  dans  cette  Ville,  mais  en  même  tems  celle  de  Cateau-Cambrefis  font  beau- 
coup augmentées  à  caufe  des  privilèges  d'impôts  dans  lefquels  elle  eft  maintenue. 

L'Archevêque  en  eft  Seigneur  temporel  &  fpirituel,    c'eft  lui  qui  a  établi  le  Magi-  Etat  du 
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ftrat,  qui  reçoit  les  appellations  des  7  Villages  qui  en  dépendent,  mais  11  reffortit  lui-même  Q-,ocefe  &? 
pqur  le  Criminel  au  Parlement  de  Tournay  &  pour  le  Civil  au  Magiftrat  de  Cambray.  Arcbevê- 
La  Province  eft  entièrement  du  Diocèfe  de  Cambray  qui  s'étend  auffi  dans  une  partie  Cambray, 
du  Brabant,  du  Hainault  &  dans  le  Comté  de  Valenciennes,   il  comprend  en  tout  600 
Paroiffes,  le  revenu  du  Prélat  eft  de  ioooool.  de  rente  ou  plus,  il  prend  la  qualité  de 
Tom.  I.  C  c  c  c  g  Prince 
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Prince  du  S.  Empire  &  de  Duc  de  Cambray  depuis  l'érection  faite  en  1510.  en  faveur 
de  Jacques  de  Croy  qui  en  étoic  lors  Evêque  ;  le  Pape  érigea  ce  Siège  en  Archevêché 
l'an  1560,  il  lui  donna  des  fuffragans,  &  il  démembra  une  partie  de  fon  Diocèfe  pour 
compofer  ceux  des  nouveaux  Evèques  des  Païs-bas  :  l'Archevêque  de  Rheims  de  qui 
Cambray  dépendoit  auparavant  s'oppofa  à  cette  innovation,  &  ce  n'eft  que  depuis  peu 
au  moyen  de  l'union  qu'on  a  fait  à  fon  Eglife  de  l'Abbaye  de  S.  Thierry  qu'il  s'en  eit 
defifté.  Les  fuffragans  de  Cambray  fontTournay,  Arras  &  S.  Orner.  Le  Chapitre  de 
la  Cathédrale  eft  de  43  Chanoines  électifs  &  de  huit  Dignitez,  ils  ont  environ  2000I. 
de  rente  chacun  ;  le  bas  Chœur  eft  très-confiderable.  Tl  y  a  de  plus  dans  la  Ville  le 
Chapitre  de  S.  Gery  de  36  Chanoines  &  de  5  Dignitez,  ils  font  auffi.  riches  que  ceux  de 
la  Cathédrale.  Les  Chanoines  de  Ste.  Croix,  au  nombre  de  12,  n'ont  que  500 1.  de  re- 
venu chacun.  Les  Abbayes  de  la  Province  &  autres  Bénéfices  font,  l'Abbaye  de  S.  Au- 
bert,  à  Cambray,  Ordre  de  S.  Auguftin  en  règle,  de  4C00L  le  S.  Sepulchre,  à  Cam- 
bray, Ordre  de  S.  Benoît  en  règle,  de  15000I.  l'Abbaye  de  Cauttimpré,  Ordre  de  S. 
Auguftin  de  Chanoines  Réguliers  en  règle,  de  1 6000 1.  Les  Religieufes  fe  font  retirées 
au  Prieuré  de  Bellinghen  en  Hainault  près  la  Ville  d'Enghien.  Premy,  à  Cambray, 
de  filles  Chanoinefles  de  S.  Auguftin,  3000 1.  les  Bénédictins,  à  Cambray,  ià.  S.André, 
au  Cateau-Cambrefis,  Ordre  de  S.  Benoît  en  règle,  de  25000I.  de  revenu.  Cette  Ab- 
baye jouît  des  biens  que  celle  de  Fremy  avôit  dans  le  Cambrefis,  ceux  qu'elle  poiTedok 
en  France  ayant  paffé  en  commande.  Les  Guillemains  de  Valenciennes  &  le  Chapitre 
du  même  lieu,  où  il  y  a  un  Doyen  &  7  Chanoines  -,  ces  deux  derniers  ont  peu  de  re- 
venu. On  compte  dans  la  Province  8  à  900  tant  Religieux  que  Religieufes,  il  y  en  a 
300  des  dernières. 

Comme  la  Ville  de  Cambray  eft  Ville  de  guerre,  &  qu'elle  a  une  Citadelle,  il  y  a 
dans  l'une  &  dans  l'autre  un  Gouverneur  particulier,  un  Lieutenant  de  Roi,  Major, 
Aide-Major  &  Capitaine  des  Portes.  Cambray  ne  fait  qu'un  Corps  d'Etat  avec  la  Pro- 
vince qui  eft  compofée  de  trois  Membres  ordinaires,  Clergé,  Noblefie  &  Tiers  Erat. 
Le  premier  eft  repréfenté  par  les  Députez  des  Chapitres  de  la  Cathédrale  de  S.  Gery  & 
de  Ste.  Croix  &  les  Abbezde  S.  Aubert,  de  S.  Sepulchre  &  de  Vaucele.rre  -,  la  Noblefie 
par  les  Seigneurs  de  Premont,  de  Thun,  de  S.  Martin,  de  Ligny,  d'Aumoing  de  Ste. 
Olle,  le  Vicomte  d'Arleu,  celui  de  Clermont,  Je  Baron  d'Eme  &  par  les  Gentils-hommes 
qui  font  actuellement  leur  demeure  à  Cambray  ;  le  Roi  envoyé  fes  ordres  pour  les  Af- 
femblées,  &  en  conféquence  l'Intendant  en  fait  la  convocation  &  y  préfide.  Mais  quoi- 
que la  Ville  &  la  Province  ne  faffent  qu'un  Corps  d'Etat,  ils  ont  chacun  leurs  revenus 
particuliers,  ceux  du  Cambrefis  montent  à  22000  1.  qui  font  chargez  de  rentes  pour  la 
moitié,  de  forte  que  pour  fubvenir  aux  affaires  extraordinaires,  ils  ont  eu  recours  à  l'éx- 
pedient  commun  de  furfeoir  le  payement  des  rentes.  Le  Roi  ne  tire  des  Etats  de  Cam- 
bray &  de  Cambrefis  que  50000 1.  par  an  d'aides  ordinaires,  la  plus  value  desfourages 
eft  auffi  payée  par  les  Etats,  à  qui  le  Roi  ne  rembourfe  que  7  s.  6  d.  par  ration  :  enfin 
le  Roi  levé  pour  les  fortifications  le  droit  de  quatre  patards  au  bonnier  de  terre  qui  pro- 
duit 8000I.  &  quelques  autres  droits  fur  les  boifibns  qui  lui  en  donnent  38000.  A  l'é- 
gard du  Domaine,  le  Roi  n'y  a  que  le  Baillagede  laFeuillée,  qui  ne  vaut  pas  iooécus, 
depuis  qu'il  a  fait  remife  du  droit  de  garenne  qui  valoit  4000I.  cette  gratification  a  été 
faite  aux  Eccléfiaftiques  en  reconnoifîànce  de  leur  foumiffion.;  Les  terres  les  pluscon- 
fiderables  de  la  Province  font  les  12  Pairies  du  Cambrefis,  fçavoir  Rumilly,  S.  Souplit 
au  Marquis  de  Wargnies  -,  Larroy  au  Baron  d'Eme  ;  Cantin  au  Prince  de  Bergues  ; 
Marcoing  au  Prince  de  Chimay  ;  Cuvilliers  au  Baron  de  Fofîeva,  Boufies.au  Baron  du 
même  nom;  Eme  au  Baron  d'Eme  ;  Audencourt  au  Sieur  Dufart  de  Prémont  qui  a  auffi. 
la  Pairie  de  Premont  ;  Blangies  au  Baron  de  Comignies  ;  Nierguy  &  Vieilly  au  Chapi- 
tre de  la  Cathédrale  ;  Montrefcour  dont  les  Archevêques  de  Cambray  difpofent  toujours 
en  faveur  de  leurs  Officiers,  ne  le  pouvant  garder  pour  eux-mêmes  &  Cfevecœur.     Les 
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autres  terres  confiderables  appartiennent  à  l'Archevêque  ou  au  Chapitre.     Lefeul  Com-^LAN- 
merce  de  Cambrefis  confiile  en  grains,  moutons,  laines  très-fines  &  toiles. 


Terres  Franches,   Intendance  de 

Flandres. 


IL  y  a  24, petites  Villes,  Bourgs,    Villages  &  Hameaux  enclavez  &   épars  dans  les 
Provinces  particulières,    qui  ne  reconnoiffent  point  les  JurifdicTions  ordinaires,    les 
plus  confiderables  font  Renaix,  Chievres,  Antoing  &  le  Village  de  Melle.     Renaix  eft  Renaix. 
enclavé  dans  la  Flandre  à  cinq  lieues  de  Tournay  &  deux  d'Oudenarde,  le  Roi  y  reçoit 
les  droits  des  quatre  Membres  qui  montent  à  20000 1.  le  Domaine  du  lieu  appartient  au 
Comte  de  Naffau,   il  y  avoit  anciennement  une  Abbaye  qui  a  été  fécularifée  &  érigée 
en  Collégiale  ;  il  y  a  trois  Dignitez  &  quinze  Chanoines  qui  auront  un  allez  bon  reve- 
nu, quand  le  Païs  fera  remis  de  la  Guerre  :     Chievres  à  deux  lieues  d'Ath  eft  illuftre  Qyuvrei 
depuis  que  le  Grand  Guillaume  de  Croy  Tuteur  de  Charles-Quint  en  a  porté  le  nom,  le 
Roi  y  reçoit  les  droits  des  Etats  de  Hainault  qui  rapportent  par  an  5000 1.  le  Domaine 
du  lieu  eft  aux  héritiers  du  Comte  d'Egmont.     Antoing  fur  l'Efcaut  a  été  cedéauRoi  Antoin7 
par  le  Traité  de  Ryfwik,  le  pofte  eft  important  à  caufe  des  éclufes  qui  y  font.     Le  Roi 
y  reçoit  le  droit  des  Etats  du  Hainault  &  des  Membres  de  Flandre,  parce  que  la  Ville 
relevoit  de  tous  les  deux  en  partie,    car  il  y  en  a  une  d'indépendante,    ces  droits  mon- 
tent à  3000  1.     Le  Prince  d'Epinoy  en  eft  Seigneur,  il  y  a  une  Collégiale  de  deux  Di- 
gnitez &  quatorze  Chanoines.     Melle,  village  fitué  à  une  lieuë  de  Tournay  n'eft  confi- 
derable  que  parce  que  le  Chapitre  de  cette  Ville  en  prétend  la  fouveraineté,    toutefois 
ce  lieu  a  été  cédé  au  Roi  par  le  Traité  de  Ryfwick.     Les   autres  terres  indépendantes 
font  fi  peu  confiderables  qu'elles  ne  méritent  aucun  détail,  le  Roi  tire  de  toutes  enfem- 
ble. environ  22000 1.  dont  l'impofition  eft  faite  par  l'Intendant. 


Département    de  la   Province   de 
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E  Hainault  eft  fitué  au  Nord  de  la  Picardie  &  du  Soiffonnois,  il  a  au  Couchant  la      . 
Flandre  Gallicane  &  je  Cambrefis;  au  Levant  le  Comté  de  Namur  ;    au  Nord  le  ses  ' 


ne  s. 


Duché  de  Brabant -,  fa  longueur  depuis  la  Chapelle  jufques  à  Hall  &  fa  largeur  depuis 
Piancourt  jufqu'a  Beaumont  eft  de  18  lieues;  le  Climat  eft  froid  &  pluvieux  à  caufe 
du  voifinage  dés  Ard'ennes..'  Au  commencement  de  la  Monarchie  ce  .Païs  faifoit  partie 
du-  Royaume  d'Âuftrafie,  Dagobèrt  I.  donna  à  S.  Guillain  en  631.  le  lieu  où  il  fonda  y?./,--, 
fon  Abbaye, :  iqui;  retient  encore  fon  nom,  près  de  Mons  avec  le  Village  de  Horne  & 
quelques  dépendances.  Le  Roi  fît  faire  le  procès  à  Untnulphe  Comte  de  Hainault,  le 
fit  mourir  &  confifqua  fes  biens.  Sigibert  Ton  fils  aîné  Roi  d'Auftrafie  rétablit  le  Châ- 
teau de  Mons  &:  y  fit  quelque  items  fa  demeure,  pendant  lequel  il  édifia  PEglife  des 
Chanoineffes -,  ce  même  Prince  &  fes  fuccefîeurs  avoient  un  Palais  au  village  des  Eti- 
ennes  entre  Mons ;'&  Pinch,  où  il  fe  tint  un  Synode  en  743,  auquel  Carlornan  frère,  du 
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Roi  Pepiri  &  fils  de  Charles  Marcel  afïîfta  en  qualité  de  Maire  du  Palais  d'Auftrafie, 
Ainfi  l'on  juge  aifément  que  le  Comte  de  Hainault,  dont  il  eft  parlé  fur  ce  tems-là,  n'é- 
toit  qu'un  Gouverneur  amovible,  ces  Comtes  toutefois  devinrent  héréditaires  dans  la 
fuite,  c'eft  à  dire,  en  915.  fous  le  Règne  de  Charles  le  Simple  &  Régnier  furnommé  le 
LongCol,  futle  premier  Comte  de  ce  nom  que  fes  fucceffeurs  tirèrent  abfolument  de  l'hom- 
mage de  la  France,  pour  le  mettre  fous  celui  des  Empereurs,  toutefois  dans  le  XI.  Siè- 
cle il  y  eut  un  Comte  de  Hainault,  lequel,  pour  furmonter  une  révolte  de  fes  fujets  & 
obtenir  un  fecours  préfent,  fournit  fa  Comté,  du  confentement  de  l'Empereur,  au  Prince 
de  Liège.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  en  1465.  engagea  l'Evêque  lors  vivant  à  renon- 
cer à  cette  mouvande,  &  peu  de  tems  après  l'Empereur  y  renonça  lui-même  en  faveur 
de  Charles  le  Hardi  dernier  Duc  de  Bourgogne.  La  Maifon  du  Comte  Régnier  s'eft 
éteinte  dans  celle  des  Comtes  de  Flandre  &  le  Hainault  a  paffe  dans  la  Maifon  d'A- 
vennes,  puis  dans  celle  de  Bavierre,  de  Bourgogne  &  d'Autriche,  fur  qui  le  Roi  l'a  con- 
quife  dans  fa  plus  grande  partie.  Les  Traitez  de  Paix,  en  fécondant  la  valeur  du  Roi, 
lui  ont  acquis  le  Quefnoy,  Landrecies  &  Avennes  en  1659,  Bouchain,  Condé,  Valen- 
ciennes,  Maubeuge,  Bavay  avec  leurs  Baillages  &  dépendances  en  1671.  Les  réunions 
lui  ont  attribué  la  poffeffion  de  Chimay  &  de  Beaumont  avec  de  grandes  dépendances -, 
enfin  les  Villes  de  Mons  &  d'Ath  ont  été  conquifes  en  1601.  &  1697.  Sous  la  Mai- 
Gouverne-  fon  d'Autriche  le  Pais  etoit  gouverne  par  les  Etats  compofez  de  trois  Membres  ordi- 
ment.  riaires,  à  la  tête  defquels  étoit  le  grand  Bailli,  ils  donnoient  à  leur  Prince  ordinairement 
100  florins,  mais  dans  les  befoins  publics  ilsaugmentoient  ce  fecours  à  proportion.  De- 
puis la  Conquête  le  Roi  a  aboli  ces  Etats  &  réuni  à  fon  Domaine  les  droits  qui  leur  é- 
toient  attribuez  &  fur  lefquels  ils  payoient  les  aides  ordinaires,  il  ne  refte  que  la  Ville 
de  Mons  dans  l'ancien  privilège. 

Le  Hainault  eft  un  Païs  mêlé  de  labeurs,  de  bois  &  de  prairies,  les  terres  du  côté 
de  Flandre  font  affez  bonnes,  mais  celles  d'entre  Sambre  &  Meufe  font  bien  différen- 
tes, aufTi  bien  que  les  dépendances  de  Maubeuge.  Les  habitans  y  font  extrêmement 
laborieux,  &  on  peut  dire  qu'ils  ne  fe  rebutent  d'aucun  travail,  puis  que  malgré  le  fou- 
ragement  des  armées,  depuis  tant  d'années  confécutives,  ils  ne  laiflent  point  de  cultiver 
leurs  terres  &  de  les  enfemencer,  n'y  ayant  qu'une  néceffité  abfoluë  qui  les  puiffe  forcer  à  les 
Rivières,  abandonner.  Les  Rivières  les  plus  confiderables  font  l'Efcaut,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé, 
la  Haine,  qui  vient  de  Brinck  &  fe  jette  dans  l'Efcaut  à  Condé,  laquelle  porte  des  ba- 
teaux de  150  milliers,  depuis  Mons  par  le  moyen  des  éclufes,  &  la  Sambre  qui  vient 
d'auprès  de  îa  Chapelle,  paffe  à  Landrecy,  Maubeuge  &  Charleroy,  &  fe  jette  dans  la 
Meufe  à  Namur.  Cette  Rivière  n'eft  pas  creufe,  &  par  conféquent  ne  porte  pas  fort 
pefant,  il  n'y  avoit  pas  autrefois  de  navigation  entre  Landrecy  &  Maubeuge,  mais  les 
Munitionaires  des  armées  ont  conftruit  des  éclufes  pour  la  facilité  des  tranfports,  lefquels 
les  ont  fi  bien  réiïflî  que  tout  le  Païs  s'en  eft  reffenti,  il  ne  leur  manque  plus  à  préfent 
que  de  leur  donner  de  la  folidité  fufHfamment,  mais  il  y  auroit  un  autre  travail  plusne- 
ceffaire  au  débit  des  fers  de  cette  Province,  qui  feroit  de  faire  remonter  la  navigation 
de  la  Sambre  jufqu'à  l'Abbaye  de  la  Chapelle  &  de  tirer  de-là  un  Canal  à  Guife  pour  join- 
dre la  Rivière  d'Oyfe,  ce  deflein  n'eft  pas  de  difficile  exécution,  car  il  fe  trouveroit 
des  eaux  fuffifantes,  &  il  n'y  auroit  d'autre  dépenfe  que  celle  des  éclufes  néceflaires  pour 
Pays  d'en-  les  ménager.  Le  Païs  d'entre  Sambre  &  Meufe  eft  tellement  ingrat  qu'il  n'y  croit  point 
'Q Meufe'  ^e  blé,  on  feme  le  feigle  fur  des  terres  dont  les  bois  ont  été  nouvellement  coupez,  on 
brûle  le  refte  de  ce  qui  n'a  pas  été  fagoté  èc  mis  en  corde,  &  l'on  feme  fur  la  cendre 
épanduë  fans  aucune  autre  façon.  La  plupart  des  habitans  du  Païs  font  occupez  aux 
bois  &  aux  mines.  Leur  Commerce  fe  fait  par  la  Meufe,  mais  d'une  manière  bien  im- 
parfaite, parce  que  cette  rivière  eft  chargée  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  droits,  que 
les  voitures  de  terre,  quels  qu'en  "foient  les  frais,  font  beaucoup  à  meilleur  marché,  ce 
3  qui 
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qui  fait  autant  de  préjudice  à  la  Campagne  pour  le  débit  de  fes  denrées  qu'en  Hainault  Flan* 
pour  celui  du  fer.  dr es. 

Toute  la  Province  de  Plainault  eft  du  Diocèfe  de  Cambray  à  l'exception  de  Chimay,  ^^Ç^ 
Beaumont,  Philippeville,  Charlemont,  Dînant  &  d'une  partie  des  Villages  entre  Sambre  Clergé. 
&  Meufe  qui  font  de  celui  de  Liège,    &  encore  à  l'exception  de  Charleroy,    &  d'une 
partie  des  Villages  de  fa  dépendance  qui  font  de  Namur.     Il  y  a  417  Villages  du  De- 
partement  qui  dépendent  de  Cambray.     Les  Abbayes  de  cette  étendue  font  le  Val-des-  -Abbayes, 
Ecoliers  à  Mons,  Ordre  de  S.  Auguilin  en  règle,  de  500 1.     S.  Guillain,  Ordre  de  S. 
Benoît  en  règle,  de  30000 1.  Bonne  efperance,  Ordre  de  Prémontré,  de  15000I.  Cam- 
bray, Ordre  de  Cîteaux,  de  35000L  S.Denis  en  Bofe,  Ordre  de  S.  Benoît,  denoool- 
S.  Feuillant  de  Raux,  Ordre  de  Prémontré,  de  10000I.   Marville  près  Landrecy,  Or- 
dre de  S.  Benoît  de  30000  1.  Liefnes  proche  Avennes,  Ordre  de  S.Benoît,  de  25000 1. 
Hautemont  près  Maubeuge  Ordre  de  S.  Benoît,  de  15000 1.  tous  ces  revenus  font  efti- 
mez  en  tems  de  paix,  car  en  tems  de  guerre  ils  font  bien  éloignez  de  monter  à  ces  fom- 
mes.     Entre  les  Abbayes  de  filles,    l'Auteur  met  au  premier  rang  la  Maifon  des  Cha-  Chanoine/- 
noineffes  de  Mons  dont  le  Roi  eft  Abbé  ;    il  y  a  30  filles  nobles  qui  jouïffent  chacune^' 
d'une  Prébende  &  font  gouvernées  par   les  quatre  anciennes.     Toutes  les  Paroiffes  de 
la  Ville  dépendent  de  ce  Chapître  dont  l'Eglife  eft  la  Paroiffe  des  Nobles.     La  fonda- 
tion de  cette  Maifon  eit  rapportée  à  Ste.  Vaudrille  fille  de  Walbert  Comte  de  Hainault 
en  l'année  650;  lesDemoifelles  qui  y  font  reçues  doivent  prouver  par  droits  authentiques 
32  quartiers  de  Nobleffe  paternelle  &  maternelle.     Le  Roi  en  qualité  de  Souverain  con- 
fère les  Prébendes,  mais  comme  il  ne  le  fait  qu'aux  Charges  ordinaires,  le  Chapître  a 
droit  d'examiner  les  titres  &  de  rejetter  les  fujets  qui  ne  conviennent  pas  :  cette  liberté 
a  confervé  ce  Chapître  dans  fon  état,  il  eft  rempli  de  la  plus  ancienne  &  de  la  plus  illu- 
ftre  Nobleffe  des  Païs-bas.     Dans  la  première  inftitution  de  ces  Communautez  leur  Rè- 
gle approchoit  affez  de  celle  des  Religieux,  mais  dans  le  X.  Siècle  Burnon  Archevêque 
de  Cologne  frère  de  l'Empereur  Othon  le  Grand,    ayant  été  chargé  par  le  Pape  de  la 
reformation  du  Clergé  &  du  rétabliiïèment  des  Maifons  Religieufes,  que  les  courfes  des 
Normands  avoieat  ruinées,    trouvant  d'ailleurs  la  Nobleffe   du  Païs  peu  accommodée, 
inventa  ces  fortes  de  Chapitres,  pour  fervir  de  retraite  aux  Demoifelles  ;  en  effet  toutes 
les  Provinces,  où  la  reforme  de  cet  Evêque  s'eft  étendue,  ont  différentes  maifons  de  cette 
efpèce,  qui  ne  différent  entr'elles  que  du  plus  au  moins.     Les  Dames  dont  il  s'agit  ici  font 
l'Office  Divin  dans  l'Eglife,  &  ne  font  point  obligées  au  bréviaire  particulier,  étant  vê- 
tues, hors  les  heures  du  fervice  divin,    comme  les  perfonnes  du  monde  y    elles  jouïffent 
chacune  de  800 1.  de  revenu.     Le  Chapître   de  Maubeuge  eft  entièrement  femblable  à  j*"$tn 
celui  de  Mons,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  gouverné  par  une  Abbeffe,  que  les  Prébendes  valent  beuge. 
environ  ioool.  toutefois  ce  n'eft  jamais  le  revenu  qui  fait  rechercher  ces  fortes  de  Pla- 
ces, puis  qu'elles  ne  font  poffedées  que  par  des  perfonnes  illuftres,   mais  l'éxclufion  des 
Chapîtres  étant  une  notte  pour  les  femelles  qui  n'y  font  point  admifes,  celles  qui  y  peu- 
vent prétendre  le  font  en  honneur  d'y  parvenir.     L'Abbaye  de  Pinlieu,    Ordre  de  Cî- 
teaux, vaut  8000 1.  Ath  de  même  Ordre  4000;  l'Olive  de  Brinck  4000  ;    Beleau,  Or- 
dre de  S.  Auguftin,  4000  ;  la  Thufe,  du  même  Ordre,  7000  ;    Ginflifhin,  Ordre  de  S. 
Benoît,   15000.     Cette  Maifon  eft  noble  ainfi  que  le  Chapître,  mais  les  preuves  n'y  font 
pas  fi  fortes,  n'étant  que  de  quatre  quartiers  ;  enfin  Ste.  Elizabeth  du  Quefhoy,  Ordre 
de  S.  Benoît,  vaut  4000 1. 

A  l'égard  du  Chapître  des  Chanoines,  on  compte  premièrement  celui  de  S.  Germain  Chapitre 
de  Mons  compofé  d'un  Prévôt,  d'un  Doyen  &  douze  Chanoines,  huit  Vicaires,  huit  Gç>-  ■ ". Caa' 
adjuteurs:  les  Prébendes  valent  400  1.  &  font  à  la  nomination  du  Prévôt  ;  le  Doyen  fait 
la  fonction  de  Curé  dans  l'Eglife  des  Dames  &  les  Chanoines  font  leur  Chapelains  ;  le 
Prévôt  de  S.  Germain  a  droit  de  féance  dans  l'Eglife  des  Dames  &  au  deffus  d'elles,  fans 
Tom.  I.  D  d  d  d  d  toutefois 
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toutefois  aucune  Jurifdiction  ;  c'eft  toujours  une  perfonne  très-confiderable  qui  poffede 
cette  Dignité,  laquelle  eft  à  la  nomination  du  Souverain  &  vaut  ioool.  Le  Chapitre 
de  Binch  eft  de  douze  Chanoines  qui  ont  chacun  300 1.  ils  font  à  la  collation  de  l'Ab- 
bé Lobbes.  Le  Chapitre  de  la  Soignie  eft  de  douze  Chanoines,  dont  huit  font  nom- 
mez par  le  Souverain  &  quatre  par  le  Chapitre.  Le  Chapitre  de  Leufe  près  Arh  eft 
de  vingt  Chanoines  qui  n'ont  que  250  1.  ils  font  les  Chapelains  des  Dames,  l'Abbeiïèles 
nomme  pendant  quatre  mois  &  le  Pape  les  huit  autres  ;    enfin  le  Chapitre  d'Avennes 

Prieuré,  eft  de  douze  Chanoines  nommez  parle  Roi  qui  ont  300  1.  Le  Prieuré  de  Bois-Seigneur 
près  Mons,  Ordre  de  S.  Auguftin,  vaut  1000 1.  le  Prieur  en  eft  électif,  Belinghe  uni  à 
l'Abbaye  de  Bolimpré,  &  qui  eft  le  fejour  préfent  des  Religieux  de  cette  Maifon,  vaut 

Comman-  5000I.  Dampierre  proche  Avennes  800,  Aimeries  près  Maubeuges  100 1.  La  Com- 
manderie  de  Guton,  Ordre  de  Malthe,  vaut  18000I.  la  plupart  de  fes  biens  font  proche 
de  Mons,  toutes  ces  Maifons  font  du  Diocèfe  de  Cambray  ;  celles  du  Diocèfe  de  Na- 
rnur  font  les  fuivantes.  L'Abbaye  de  Vaufobre,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  1 6000 1.  Mou- 
lins, du  même  Ordre,  de  10000I.  S.  Gérard,  du  même  Ordre,  uni  à  l'Evêché  de  Na- 
mur,  de  15000I.  le  Jardinet,  Ordre  de  Cîteaux,  4000  1.  Les  Abbayes  du  même  Païs 
dans  l'étendue  du  Diocèfe  de  Liège  font,  l'Eff  au  Fauxbourg  de  Dinan,  Ordre  de  Pré- 
montré, iooool.  Florens,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  6000 1.  l'Abbaye  de  Fcelix  de  filles, 
Ordre  de  S.  Benoît,  fituée  près  Griel  n'a  que  2000  1.  le  Prieuré  de  Guies  près  Charle- 
roy,  Ordre  de  S.  Auguftin,  vaut  6000 1.  Les  Chapitres  de  ce  Canton  font  Chymay 
de  douze  Chanoines  qui  ont  300 1.  chacun,  à  la  nomination  du  Seigneur  ;  Valcourtde 
huit  Chanoines  qui  en  ont  autant  à  la  nomination  de  l'Abbé  du  Jardinet  ;  Florennes  de 
quatre  Chanoines  qui  ont  400 1.  à  la  nomination  de  l'Abbé  du  lieu,  &  Dinant  de  douze 
Chanoines  qui  n'ont  que  200 1.  chacun.  Le  Roi  nomme  aux  Abbayes  de  Hainault  com- 
me à  celles  de  Flandre,  en  conféquence  d'une  Election,  à  l'exception  de  l'Eff  &  de  Flo- 
rennes où  il  a  laiffé  les  Religieufes  en  pleine  liberté  de  fe  choifir  leur  Abbé.  11  y  a  en- 
core dans  l'entre  Sambre  &  Meufe  deux  grandes  Abbayes  qui  font  de  la  dépendance 
de  Liège  pour  le  temporel  auffi  bien  que  pour  le  Spirituel,  mais  la  plupart  de  leurs  biens 
fe  trouvent  à  préfent  fous  l'obéïfTance  du  Roi,  elles  font  toutes  deux  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît.     Lobbes  qui  eft  la  première  vaut  50000  1.  de  rente,  &  Aluc  en  vaut  3000.     Les 

Cures.  Cures  de  tout  le  Hainault  font  réduites  à  la  portion  congrue,  parce  que  les  gros  Béné- 
fices y  pofTedent  toutes  les  dixmes,  mais  les  portions  congrues  de  ce  Païs  font  réduites 
à  300  florins  qui  font  365  1.  monnoye  de  France;  d'ailleurs  le  nombre  des  Maifons  Re- 
ligieufes eft  fort  grand  dans  toute  la  Province,  on  en  compte  21  dans  la  feule  Ville  de 
Mons  &  près  de  800  Eccléfiaftiques,  ce  qui  fait  la  vingtième  partie  du  total  du  Peu- 
ple de  cette  Ville,  à  quoi  l'Auteur  ajoute  que  l'on  peut  eftimer  le  refte  de  la  Province 
fur  le  même  pié.  A  l'égard  des  mœurs  &  de  la  Capacité  de  ces  Eccléfiaftiques  il  n'en 
parle  pas  avantageufement,  &  il  efpere  une  grande  reforme  delà  vigilance  &  des  foins 
de  l'Archevêque  de  Cambray,  qui  s'applique  à  les  inftruire  &  à  les  diriger,  mais  il  n'en 
attend  pas  autant  de  ceux  qui  font  dans  les  autres  Diocèfes,  lefquels  vivent  dans  une 
entière  indépendance,  parce  que  les  Evêques  de  Liège  &  de  Namur  n'ont  point  établi 
d'Officiaux  pour  les  parties  de  leur  Diocèfe  qui  font  fous  la  puiflance  du  Roi.  Il  y  a 
de  plus  divers  Collèges  &  Hôpitaux  dans  les  Villes,  particulièrement  à  Mons. 

Gouverne-       ^e  Hainault  eft  prefque  tout  entier  du  Gouvernement  gênerai  de  Flandre,    il  n'y  a 

ment  MM-  que  les  Villes  de  Landrecy  &  du  Quefnoy  qui  font  de  celui  de  Picardie,  parce  que  lors 
qu'elles  furent  cédées  à  la  France,  le  Roi  ne  poffedoit  encore  rien  en  Flandre.  On  com- 
pte dans  le  Gouvernement  du  Hainault  dix  Places  fortes,  dont  quatre  font  l'entre  Sam- 

Monu  bre  &  Meufe.  Mons  Capitale  de  toutes  a  ce  titre  depuis  Charlemagne  en  504  :  ce  Prince 
lui  accorda  auffi  de  beaux  privilèges,  elle  eft  fituée  fur  une  petite  hauteur  qu'elle  occu- 
pe &  le  plat- païs  des  environs  eft  facilement  inondé  par  les  rivières  de  Haine  &r  de  Trouille 
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au  moyen  des  éclufes.     L'enceinte  de  la  Ville  n'eft  qu'une  muraille  terrafiee,  fes  princi- 
pales fortifications  confiftent  dans  les  dehors  ;  il  y  a  des  cazernes  très-confiderables.     Le 
Roi  fit  la  conquête  de  cette  Place  au  mois  de  Mars  1691,    mais  il  la  rendit  par  la  paix 
de  1697.     Ath  eft  une  Ville  que  le  Roi  a  fait  fortifier  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
elle  eft  fituée  fur  la  Dindre,  qui  ne  commence  à  porter  bateau  qu'à  Grammont,    il  y  au- 
roit  été  facile  de  la  rendre  navigable  jufqu'à  Ath,     mais  cette  Place  n'eft  plus  de  l'obéïf- 
fancedu  Roi.     Maubeuge  fur  la  Sambre  n'étoit  qu'un  Bourg  fermé   que   le  Roi    com-  Maubeugj^ 
mença  de  fortifier  en  1680  :    on  a  pratiqué  des  inondations,    des  folfez  &  des  bâtimens 
aufli  beaux  qu'en  aucune  Place  du  Royaume,  mais  fa  fituation  a  des  défauts  infurmon- 
tables  à  caufe  des  hauteurs  qui  découvrent  tous  fes   Ouvrages  à   revers.     Le   Quefnoy,  Le  Qiiej- 
Avennes,  Landrecy  font  trois  autres  Places  affez  régulièrement  fortifiées,  mais  elles  font  nP  y/en* 
petites,  &  l'on  n'en  peut  par  conféquent  tirer  les  fecours  ni  y  trouver  les  refiburces  ordi-  dmy-. 
naires  dans  les  grandes  Villes,  ce  qui  oblige  à  beaucoup  de  précautions  pour  remplir  les 
Magafins.     Philippeville  eft  une  Place  de  cinq  Baftions,    un  peu  plus  grande  qu'une  Ci^  Philippc- 
tadelle,  le  défaut  de  fa  fortification  eft  le  peu  de  profondeur  de  fon  fofie  :    il  y  a  des  ca- 
zernes pour  neuf  Bataillons  &  600  chevaux.    Charlemont  fur  la  Meufe  eft  aufli  une  bon-  Chnrk- 
ne  Fortereffe,  mais  comme  on  n'y  peut  loger  que  deux  Bataillons,  le  Roi  a  fait  fortifier 
le  Bourg  de  Givai,    où  il  a  fait  aufli  conftruire  des  cazernes  pour  trois  Bataillons  &  500 
chevaux.     Ces  deux  dernières  ont  été  bâties  par  Charles-Quint   qui  acheta  les  fonds  des 
particuliers  à  qui  ils  appartenoient,    il   s'embarafia   peu   de  la  fouveraineté  du  Prince  de 
Liège,  &  quoiqu'il  lui  en  eut  promis  recompenfe,    fa  promefle  n'a  jamais  été   exécutée. 
Dinant  appartient  à  l'Evêque  de  Liège  qui  avoit  confenti  après  le  Traité   de   Nimegue  Dînant.. 
que  le  Roi  tint  garnifon  dans  le  Château,  mais  la  guerre  étant  revenue  en  1688.  le  Roi 
s'eft  aufli  emparé  de  la  Ville,  &  il  y  a  ajouté  tant  de  Fortifications   qu'il    en    a    fait  une 
très-bonne  Place,  le  Roi  n'en  avoit  aucune   où  il  y  eut  tant  de  fouterrains.     Charleroy  charlèroy, 
fur  la  Sambre  a  commencé  d'être  fortifiée  après  la  Paix  des  Pirénées,  le  Roi  s'en  empara 
en  1677,  la  rendit  au  Traité  de  Nimegue  &  la  reprit  dans  la  dernière  guerre.     Les  for- 
tifications ont  été  augmentées  du  côté  de  Namur  &  l'on  y  a  pratiqué  une  inondation  qui 
afTeure  entièrement  la  Ville  baffe.     Cette  Place  appartient  à  préfent  au   Roi  d'Efpagne. 
Le  Roi  paye  dans  les  Places  qui  font  à  lui  un  Etat  Major  compofé  de  tous  les  Officiers 
ordinaires  ;  les  Gouvernemens  de  Quefnoy,  Avennes  &  Landrecy  font  fur  l'ancien  pié 
de  843 7 1.  10s.  Philippeville  &  Charlemont  fur  le  pié  de  11250I.     Outre   ces  Places   le 
Roi  fait  encore  occuper  pendant  la  guerre  les  poftes  fuivans,    qui  affeurent  la  frontière  & 
facilitent  le  Commerce  d'une  Place  à  l'autre.     Beaumont  &  Thuim  entre  Maubeuge  & 
Philippeville,  Chimay  peu  diftant  d' Avennes  &  Mariembourg,  Place  autrefois  confidera- 
ble,  mais  qui  n'eft  plus  qu'une  fimple  muraille.     Bavay  entre  Maubeuge   &  Valencien-  Bway. 
nés  eft  encore  un  de  ces  Poftes  qui  méritent  un  Article  feparé,  puis  qu'il  a  été  autrefois 
une  Ville  très-importante  &  Capitale  de  toute  la  Belgique.     Outre  les  ruines,  les  décom- 
bres &  les  médailles  qu'on  trouve  en  fouillant  la  terre  des  environs,    on  en  a  une  autre 
preuve  dans  le  nombre  des  Chauffées  ou  Grands  Chemins  qui  partans  de-là  conduifent  à 
toutes  les  principales  Villes  anciennes,  l'une  à  Maftricht  &  à  Cologne  par  Tongres,  l'une 
à  Rheims  qui  traverfe  enfuite  la  Champagne,  une  autre  à  Soifions,  une  à  Amiens  qui  eft 
poufiee  jufqu'à  Montreuil,  une  à  Mardick  qui  paffe  à  Valenciennes  &  Tournay,    une  à 
Utrecht  &  la  dernière  à  Gand.     Ces   Chauffées   furent   faites   du   tems  d'Augufte  par 
Agrippa,  tant  pour  occuper  les  Troupes  Romaines  que  pour  faciliter  la  marche  des  Ar- 
mées &  la  conduite  des  vivres  ;    il  paroit  qu'elles  étoient  tirées  en   ligne   autant  qu'il  fe 
pouvoit,  affez  élevées  au  deffus  du  terrain,    &  l'on  y  trouve  en   plufieurs   endroits  des 
pierres  à  fuzil  &  des  cailloux,  qui  n'ont  pu  être  apportez   que  de  fort  loin.     Brunehauk 
Reine  d'Auftrafie  les  repara  prefque  toutes  550  après  leur  première  conftruérion,  &  c'eft 
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Flan-   pour  cela  qu'on  leur  donne  prefque  par  tout  le  nom  de  Chauffée  de  Brunehault.     Bavay 

dr es.     n'eft  plus  qu'un  village  de  15  feux. 

Y~Y~^      Chaque  Gouvernement  de  Places  fortes  a  fous  lui  affez  grand  nombre  de  villages, 

dësOeu-  celui  de  Mons  en  avoit  157.  &  celui  d'Ath  96,  le  Gouvernement  du  Quefnoy  en  a  57, 
celui  de  Landrecy  16,  celui  d'Avennes  21,  celui  de  Maubeuge  71,  &  quant  à  celui  de 
Philippeville  il  n'avoit  naturellement  qu'un  village  dans  fa  dépendance,  mais  on  a  trou- 
vé les  moyens  de  l'augmenter  par  les  réunions  de  Chymay  &  de  Poil  à  Vache  ;  Chy- 
may  dépendoit  de  Mons  &  Poil  à  Vache  de  Namur.  L'Auteur  n'entre  point  dans  les 
motifs  de  cette  réunion,  que  les  Etrangers  ont  regardé  comme  une  infraction  de  Paix 
il  lui  fuffit  qu'elle  ait  été  faite,  mais  il  remarque  que  l'on  a  eu  plus  de  ménagement 
pour  l'Electeur  de  Cplogne  Prince  de  Liège,  dont  on  n'a  point  réuni  les  terres.  Cette 
étendue  réunie  a  été  partagée  entre  les  Gouvernemens  de  Philippeville,  Charlemont  & 
Dinant,  le  premier  en  a  eu  54,  le  fécond  44  &  le  troifième43.  Charleroy  n'avoit  au- 
cune dépendance  dans  le  Plat-païs,  cette  divifion  par  Gouvernement  eft  d'un  plus  grand 
ufage  que  celle  par  Baillages  &  parPrévôtez,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  cour- 
vées  à  faire,  foit  de  chariots  foit  de  pionniers,  on  commande  les  habitans  parGouverne- 

Scjour  ses  mens.  Dans  tout  le  Hainault  les  Troupes  vivent  de  leur  folde,  le  fourage  eft  fourni  à 
la  Cavalerie  par  des  Entrepreneurs,  &  il  eft  fi  abondant  que  le  fouragement  d'une  Ar- 
mée, &  les  Cantonnemens  ne  fauroient  empêcher  qu'il  ne  s'en  trouve  encore  affez  pour 
fournir  les  Magafins  des  Places,  pourvu  qu'on  les  rempliffe  de  bonne  heure. 

Iribmaux  \\  y  a  un  Grand  Prévôt  à  Maubeuge  dont  les  Lieutenans  réfident  à  Avefnes  &  à  Phi- 
''  lippeville.  La  Juftice  des  Comtes  du  Hainault  étoit  adminiftrée  par  une  Cour  fouve- 
raine  réfidente  à  Mons,  compofée  de  douze  Pairs  de  la  Province,  qui  étoient  les  Sei- 
gneurs d'Avefne,  de  Roeux,  de  Chymay,  de  Barbançon,  de  Ribais,  de  Silly,  de  Lon- 
gueville,  de  Vaulencourt,  de  Baubourg,  de  Chiveret  &  du  petit  Quefnoy.  Le  Grand 
Bailly  y  préfidoit  au  nom  &  en  l'abfence  des  Comtes  de  Hainault,  cependant  il  n'y  avoit 
point  de  voix  deliberative,  mais  en  revanche  il  éxerçoit  d'ailleurs  tous  les  droits  de  Sou- 
verain, accordant  des  lettres  de  grâce  &  de  remiffion,  c'eft  auffi  ce  qui  a  procuré  la  fup- 
preffion  de  cet  Office  fous  la  domination  de  France,  mais  comme  les  Comtes  d'Hainauk 
avoient  fubftitué  un  Baillif  à  leur  place,  les  Pairs  prirent  auffi  la  liberté  de  fubftituer  à 
l'exercice  de  la  Juftice,  &  c'eft  ce  qui  a  donné  occafion  à  l'inftitution  des  douze  Con- 
feillers  qui  les  repréfentent  :  Cette  Cour  jugeoit  les  matières  féodales  &  les  appellations 
de  tous  les  juges  fubalternes,  les  affaires  des  Nobles,  tant  pour  le  Civil  que  pour  le  Cri- 

Magiftrat  minel,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  exprimé  dans  la  Charte  de  Hainault.  Le  Magi- 
ftrat  de  Mons  a  la  jurifdiction  en  première  inftance  fur  les  Bourgeois  en  matière 
civile  &  criminelle,  &  reçoit  les  appellations  des  Châtelains  &  Majeurs  de  village 
en  pareilles  matières,  mais  il  a   la  jurifdiction  criminelle  en  dernier  reffort,  &  le  droit 

Confeil  or-  de  faire  tous  les  reglemens  de  Police.     Il  y  a  auffi  dans  cette  Ville  une  Jurifdiction  nom- 

dinaire.  m£e  confei}  ordinaire,  laquelle  affecte  l'égalité  avec  la  Cour  fouveraine,  il  a  le  droit  de  con- 
noître  du  pouvoir  en  matière  Ecclefiaftique,  il  y  a  même  celui  de  prévention  fur  toutes 
les  Jurifdictions  fubalternes,  le  Grand  Baillif  en  étoit  le  Chef  &  y  avoit  voix  delibera- 
tive, il  eft  aujourd'hui  compofé  de  7  Confeillers,  dont  le  premier  a  la  commiffion  de 
Préfident.  Le  reffort  de  l'une  &  de  l'autre  Jurifdiction  eft  fort  diminué  depuis  la  Paix, 
puisque  tout  ce  qui  eft  refté  au  Roy  ne  leur  eft  plus  fournis  &  qu'il  a  voulu  que  toutes  les 
appellations  de  Juftice  ordinaire  de  la  Domination  reffortiffent  au  Parlement  de  Tournay. 

Loy parti-  Il  y  a  une  coutume  en  Hainaut  fort  différente  de  nos  ufages  &  fur  laquelle  l'Auteur  fait 

cuhere.       d'amples  reflexions  en  la  comparant  à  ce  qui  fe  pratique  en  France,    que  les  matières  n'y 
font  jugées  en  deffinitif,     que  par  la  Juftice  Souveraine,    foit  du  Parlement  de  Tournay 
pour  les  terres  qui  font  de  l'obéïffance  du   Roi,    foit  de  la  Cour  de  Mons,    pour  celles, 
de   fa  nomination,    au  lieu   que  parmi   eux,     ils  font  Juges  fans  appel  ;,     le  moin- 
dre 
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dre  juge  condamnant  à  la  mort  &  faifant  exécuter  fa  fentence,  ce  qui  fait  dire  à  l*A,u-  Flan- 
teur,  qu'il  lui  femble  que  les  Peuples,  en  rédigeant  leur  Coutume,  ont  eu  plus  d'égard  dres. 
aux  biens  qu'à  l'honneur  &  qu'à  la  vie  des  hommes,  ce  qui  forme  un  préjugé  fort  defa-  ^y^^ 
vantageux  contre  une  femblabe  Police  ;  c'eft  pourquoi  l'on  s'eft  efforcé  dans  ces  tems 
modernes  de  chercher  quelque  temperamerit  à  une  Loi  fi  dure,  mais  il  ne  s'en  eft  point 
trouvé  d'autres  que  de  permettre  aux  condamnez  de  porter  une  plainte  au  Confeil  ordi- 
naire, lequel  en  conféquence  peut  fufpendre  l'exécution,  mais  comme  dans  les  condam- 
nations de  mort,  le  remède  ne  venoit  prefque  jamais  affez  tôt,  il  a  plu  au  Roy  par  fon 
autorité  d'abroger  cette  Loy  &  ordonner  que  tous  les  jugemens  portans  peines  afflidli- 
ves  ne  feroient  plus  exécutez  dans  la  partie  du  Païs  qui  lui  eft  foumife,  qu'après  qu'ils 
auront  été  coufirmez  par  le  Parlement.     A  l'égard  des  juftices  Royales  fubalternes,  le  7"flices 
Roi  a  créé  des  Officiers  héréditaires,  il  a  même  créé  de  nouveaux  Baillages,  mais  toû- 
jours  avec  peu  de  fuccès  pour  le  débit  des  Charges,  les  hommes  de  ce  Païs  ne  fe  pouvant 
accoutumer  à  des  Charges  héréditaires  ni  vénales,  ni  fe  perfuader  qu'ils  ayent  de  l'avan- 
tage à  payer  le  droit  annuel.     En  gênerai  les  Officiers  de  Juftice  ont  beaucoup  d'inté- 
grité en  cette  Province,  mais  peu  d'étude  ;  lesefpricsy  font  bornés,  ils  ne  connoiffent  point  Obferva- 
l'homme  attaché  aux  Factions,  ils  n'en  regardent  que  le  profit,   raiforts  pour  lefquelles  tlon- 
il  coûte  extrêmement  cher  à  plaider,  parce  que  les  Juges  ne  terminent  jamais  d'audience 
&  que  tous  les  Procès  fe  difcutent  par  tout,  toutefois  il  n'y  a  pas  encore  eu  de  Commen- 
taires de  la  Coutume  du  Hainaut. 

Il  y  a  un  affez  grand  nombre  de  differens  droits  établis  dans  la  Province,  mais  ils  importions 
font  tous  fur  les  fonds,  les  beftiaux  &  les  denrées  ;  on  n'y  connoit  point  la  taille  perfo-  &  Ftnan- 
nelle.  L'Auteur  ne  peut  s'empêcher  de  donner  des  éloges  à  cette  forme  d'impofition,  inC0nveni- 
qui  n'eft  jamais  plus  forte  que  quand  la  confommation  eft  plus  grande  &  qui  ne  donne  ens,âe  la 
jamais  occafion  aux  vangeances  &  aux  inimitiés  qui  régnent  dans  les  autres  Pro-y-^//*. 
vinces  du  Royaume  :  il  fait  une  grande  énumeration  des  effets  de  la  taille  perfonnelle, 
dont  les  principaux  font  que  les  riches  s'exemptent  toujours  ou  en  achetant  des  privilèges 
ou-en  fe  retirant  dans  des  Villes  exemptes,  de  telle  forte  que  l'Intendant  ne  peut  remé- 
dier au  mal  que  quand  il  eft  fait,  outre  que  les  procès  &  les  vangeances  héréditaires 
ruinent  les  familles  -,  tout  cela  n'a  point  de  lieu  en  Hainaut,  chaque  Propriétaire  y  paye 
une  taxe  é°-ale  à  proportion  de  fon  fonds  &  de  fa  richeffe  effective.  Du  refte,  il  y  a  en 
Hainaut  trois  fortes  d'impofuions  fur  les  fonds  ;  le  vintième  fur  les  feux  &  cheminées, 
les  unes  &  les  autres  ne  font  devenues  annuelles  qu'en  1604.  L'Archiduc  Albert  qui 
gouvernoit  alors  les  Païs-bas  aiant  obligé  les  Proprietairies  des  fonds  à  donner  une  jufte 
déclaration  de  leur  valeur,  il  fut  arrêté  que  chacun  payeroit  le  vingtième  du  revenu  fur 
le  pied  des  déclarations  données.  L'Auteur  eftime  que  la  taxe  ainfi  faite  doit  naturel- 
lement être  parfaitement  égale,  parce  que  chaque  fond  de  terre  a  dû  être  e.ftimé  félon 
fa  valeur,  car  encore  qu'il  puiffe  y  avoir  de  l'erreur  ou  de  l'abus  par  la  mauvaife  foi  des 
particuliers  qui  pourraient  s'entendre  avec  les  Majeurs  des  lieux,  toutefois  cela  n'eft  pas 
confiderable  par  rapport  au  total,  &  de  plus  il  affeure  que  l'erreur  y  a  été  fi  peu  fenfible 
que  le  cahos  de  1604.  fert  encore  aujourd'hui  de  règle  invariable,  quoique  au  lieu  du 
20e.  de  ce  tems-là,  on  en  paye  à  préfent  3  ou  4  de  plus.  Au  refte,  comme  on  pourrait 
croire  que  quand  on  parle  de  quatre  20e.  un  tel  impôt  emporterait  le  cinquième  du  revenu, 
l'Auteur  avertit  qu'il  n'en  faut  pas  juger  ainfi,  parce  que  l'argent  étant  devenu  bien  plus 
commun  qu'il  n'étoit  en  1604,  les  fermages  font  tellement  hauffez  que  ce  qui  étoit  alors 
affermé  20 1.  l'eft  à  préfent  40,  ainfi  quatre  vingtièmes  n'emportent  que  le  13  ou  14e.  du 
revenu  &  tout  au  plus  le  douzième.  Le  Droit  de  feu  n'a  été  établi  qu'en  1635.  pour 
fournir  à  l'étape  des  Troupes  lefquelles  paffoient  en  Hainaut,  les  Ecclefiaftiques  &  les 
Nobles  en  font  exempts  aufii  bien  que  les  Bourgeois  des  Villes,  il  eft  de  20  patards  &égal 
pour  tous  ceux  qui  y  font  fujets  ;  on  n'a  point  examiné  fi  le  nombre  des  feux  étoit  aug-> 
1* o m.  I.  Eeeee  mente 
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Flan-  mente,  ou  s*il  étoit  effectif,  la  taxe  eft  demeurée  fur  le  pied  de  fa  première  impofition.  Là 

DR  es.  taxe  des  cheminées  a  été  établie  en  même  tems  que  le   20e.  &  elle  s'applique  non  pas  au 

V-'"V"N~'  tuyau,  mais  à  chaque  corps  de  cheminée  vu  par  dehors,  cette  taxe  n'étoit  d'abord  que 

lesChemi-  ^e  cm(l  Patar<^s'  e^e  e^  aujourd'hui  de  30  fur  chaque  cheminée,  de  plus  les  chevaux  & 

nées.  les  vaches  font  fujets  à  une  taxe  particulière,  le  cheval  paye  tous  les  ans  30  patards,  les 

„  ..  vaches  &  les  boeufs  15;  on  en  fait  la  vifitedeux  fois  par  an,  &cela  s'appelle  Retrouve.  Il 

Beftiaux.  °  .  .  , 

y  a  auflî  du  droit  fur  la  confommation  des  beftiaux,  en  conféquence  du  quel  on  paye  40 
patards  pour  bœuf  que  l'on  tuë,  5  patards  pour  une  vache,  8  pour  un  porc  ou  un  mou- 
ton, 4  pour  une  brebis,  un  veau  ou  un  agneau;  les  Ecclefiaftiques  ne  font  point  exempts 
ni  les  Nobles  du  droit  de  fonds  qui  eft  reél,  non  plus  que  du  droit  des  beftiaux  ni  de  la  con- 
fommation. Les  impôts  fur  les  bohTons  tiennent  auflî  une  place  confiderable  dans  le  pro- 
duit du  droit  deHainaut,  celui  de  la  bierre  eft  le  plus  grand,  fçavoir  de  39  patards  par 
tonne  de  bierre  vendue  au  Cabaret  &  de  27  par  tonne  confommée  chez  le  Bourgeois,  la 
tonne  eft  réglée  à  52  pots,  le  pot  de  vin  paye  3  fols,  le  pot  d'eau  de  vie  en  paye  15  &  la 
livre  de  tabac  7  &  demi:  à  l'égard  de  ce  dernier,  les  particuliers  n'en  peuvent  faire  au- 
cun débit,1  il  n'y  a  que  le  Fermier  du  Roy  ou  celui  qui  eft  à  fon  droit,  cela  a  été  ainfi 
Etats  du,  ordonné  pour  éviter  les  abus.  L'ufage  du  fel  qui  eft  deffendu  fous  de  grofies  amendes 
Païs.  c|ans  tout  ce  département  par  la  crainte  qu'on  n'y  en  repandit  dans  le  Soifîbnois  &  le  fel 
qui  y  eft  le  feul  en  ufage  paye  par  fac  15  patards  de  droit.  Tous  ces  fortes  de  droits  fe 
levoient  au  profit  des  Etats  fous  la  domination  d'Efpagne  &  les  Etats  accordoient  au  Roy 
un  fubfide  tous  les  ans  félon  les  befoins  &  facultez,  ils  étoient  de  plus  chargez  de  dépen- 
fes  extraordinaires  delà  guerre,  fortifications  des  Places  &  lors  que  leurs  revenus  ne  fuffi- 
foient  pas  ils  faifoient  des  emprunts,  efpérant  que  les  bonnes  années  leur  procureroient  le 
moyen  de  les  rembourfer  -,  en  1649.  ils  donnèrent  une  fomme  très-confiderable  pour  en- 
treprendre le  fiège  de  Landrecy  qui  les  incommodoit  étant  dès  lors  à  la  France,  depuis 
ce  temps  les  Gouverneurs  de  Flandre  les  ont  invitez  fouvent  à  faire  des  avances  fous  des 
prétextes  fpécieux,  mais  pour  en  profiter  feuls,  ce  qui  joint  à  la  mauvaife  adminiftration, 
a  obligé  les  Etats  à  multiplier  leur  vingtième  tant  qu'ils  ont  pu  le  faire,  &  enfin  emprun- 
ter jufqu'au  point  qu'ils  doivent  plus  de  200000  écus  de  rente,  &  25  années  d'arré- 
rages, mais  ce  qui  les  met  hors  d'état  de  fortir  jamais  de  cet  embarras,  c'eft  que  le  Hai- 
naut  ayant  été  démembré,  ils  ne  jouhTent  plus  du  quart  des  revenus  anciens,  &  les  dettes 
font  demeurées  en  leur  entier  fur  le  corps  des  Etats  de  Mons,  ils  prétendent  bien  que  le 
Roi,  pofledant  la  plus  grande  partie  du  Hainaut,  les  doit  juftement  acquitter  à  propor- 
tion, &  ils  fe  fondent  pour  cela  fur  les  Traités  de  Paix  qui  difent,  que  les  dettes  réelles 
des  biens  cédez  de  part  &  d'autre  feront  liquidées  par  des  Commiftaires  ;  le  Roi  pré- 
tend au  contraire  que  les  dettes  des  Etats  de  Mons  font  perfonnelles,  ainfi  la  feule  refîburce 
apparente  qui  leur  refte  confiftant  dans  l'éxtinclion  des  rentes  viagères  qui  finiront  avec 
le  tems  &  foulageront  les  Etats  s'il  n'y  furvient  point  de  charges  nouvelles. 

Le  Roy  n'a  rien  changé  au  pouvoir  &  à  l'adminiftration  des  Etats  deMons  pe  ndant  qu'il 
poffedoit  cette  Ville,  leur  revenu  montoit  en  tems  de  Paixà66ooool.  favoir,  les  20"3.  feu 
&  cheminées  à  313250 1.  les  droits  fur  la  bierre  à  160000  ;  ceux  d'eau  de  vie  à  62000  ;  la 
traite  des  bêtes  à  73000.  la  confommation  ou  tuage  à  16000  ;  le  droit  de  2  patards  fur  la 
waque  de  charbon  qui  fe  tire  dans  la  Province  39500 1.  fur  quoi  il  eft  neceflaire  d'obferver 
que  ces  droits  diminuant  confiderablement  pendant  la  guerre,  parce  que  la  coutume  eft  de 
décharger  des  trois  quarts  de  la  première  de  ces  impofitions  les  lieux  qui  ont  été  fouragez 
fur  les  revenus  :  les  Etats  donnoient  au  Roi  130000  florins  d'aydes  ordinaires  &  7000].  pour 
être  exempts  de  nouveaux  Edits,  à  la  referve  de  la  Capitation  à  laquelle  ils  fe  font  fournis. 
Mais  dans  toute  la  partie  du  Hainaut  qui  eft  de  l'ancienne  conquête,  les  droits  des  Etats 
ont  été  réunis  au  Domaine  du  Roy  &  font  confondus  dans  le  même  bail  avec  ceux  qui 
fe  lèvent  dans  le  département  de  Flandre  &  d'Ypres,  le  changement  qui  eft  arrivé  en 

confé- 
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conféquence  dans  la  régie  de  ces  droits  eft  extrêmement  fenfible  aux  Peuples,  le  Fermier  Flàn- 
toujours  dur  &  exact  a  pris  à  la  lettre  &  fait  exécuter   rigoureufement    tout  ce  qu'il  a  dres. 
trouvé  à  ion  avantage,  au  lieu  que  fous  les  Etats  ori  ufoit  de  condefcendance  &  on  avoit  V~/"V*S=> 
des  égards.     Il  eft  certain  auffi  que  les  fermes  produifent  plus  au  profit  du  Roy  que  les 
droits  ne  faifoient  au  profit  des  Etats,  l'augmentation  eft  d'un  quart  entier,  furquoi  il  faut 
obferver  que  quoique  tous  les  mêmes  droits  fubfiftent  au  profit  du  Roi,  le  Pais  d'entre 
Sambre  &  Meufe  paye  très-peu  de  chofe,  parce  que  le  Roi  s'eft  fixé  à  laifïer  les  chofes 
fur  le  pied  où  il  les  a  trouvées  &  qu'heureufement  pour  ce  Païs,  lors  qu'il  s'eft  fait  des 
réunions,  il  n'y  avoit  point  de  taille  cette  année  fur  les  terres  de  Liège.     Quant  au  droit 
fur  la  bierre  il  ne  va  qu'à  deux  fols  par  tonne  en  plufieurs  endroits,  de  forte  que  le  Fer- 
mier n'en  tire  tout  au  plus  que  20000  écus,  furquoi  il  y  en  a  la  moitié  produit  par  les 
petits  Domaines  &  les  rentes  Seigneuriales  dues  par  les  Communautez. 

La  Capitation  que  le  Roi  a  ordonné  par  fa  déclaration  du  18.  Janvier  1695.3  donné  Dénombre- 
lieu  de  faire  un  dénombrement  des  habitans  de  cette  Province,  par  lequel  on  a  trouvé  ™nt p 
que  dans  la  Ville  de  Mons  il  y  a  4478  feux  ou  proprement  Chefs  de  famille  &  15292 
habitans  ;  dans  150  villages  de  la  dépendance  de  Mons  15977  feux  &  52304  habitans  ; 
dans  Ath  830  feux  &  3320  habitans  ;  dans  les  96  Paroiffes  de  la  Dépendance 
7272  feux  &  22000  habitans  ;  dans  Maubeuge  409  feux  &  2543  habitans  ;  dans 
les  villages  du  Gouvernement  au  nombre  de  53,  3405  feux  &  14933  habitans  ; 
dans  la  Ville  de  Beaumont  les  29  villages  de  fa  dépendance  1573  feux  &  6292 
habitans  ;  dans  la  Ville  de  Chymay  &  les  villages  de  fa  dépendance  au  nombre  7, 
1047  f"eux  &  4?11  habitans  ;  au  Quefnoy  163 1  feux  &  2680  habitans  ;  dans  les 
villages  du  Département  au  nombre  de  63,  y  compris  la  Prévôté  de  Bavay  4147  & 
15893  habitans  ;  dans  les  feize  villages  du  Gouvernement  1532  feux  &  6977  habitans  -, 
à  Avennes  702  feux  &  2555  habitans  ;  dans  les  21  villages  du  Gouvernement  1986  feux 
&  9983  habitans  -,  à  Philippeville  218  feux  &  807  habitans  ;  dans  les  villages  de  l'entre 
Sambre  &  Meufe  dépendans  de  ce  Gouvernement,  y  compris  Mariembourg,  lefquels  font 
au  nombre  de  48  Paroiffes,  18 15  feux  &  6680  habitans;  à  Charlemont  &  Givet  S. 
Hilaire  441  feux  &  1952  habitans  ;  dans  les  villages  de  la  dépendance  y  compris  Fumay 
&  Reum  au  nombre  de  46  Paroiffes,  2250  feux  &  8608  habitans  -,  dans  les  Villes,  Bourgs 
&  villages  de  Dinant  999  feux  &  4862  habitans  ;  enfin  à  Charleroy  368  feux  &  1555  & 
habitans.  Ainfi  le  total  des  feux  monte  à  526551k  des  habitans  201012  perfonnes.  Le 
Païs  en  cet  état  produit  au  Roi  fuivant  les  anciens  Rolles  de  Capitation  21 8429 1.  L'Au- 
teur croit  inutile  d'expliquer  en  ce  détail  tous  les  autres  droits  dont  on  a  chargé  ce  Dé- 
partement dans  letems  de  la  Guerre  en  ménageant  autrefois  ces  Peuples  de  la  frontière,  & 
l'on  peut  dire  que  c'étoit  le  meilleur  moyen  de  diffiper  infenfiblement  l'averfion  qui  leur 
eft  naturelle  pour  la  Domination  Françoife,  mais  les  befoins  de  l'Etat  n'ont  pas  permis 
que  l'on  continuât  à  fuivre  cette  maxime,  quoiqu'elle  foit  établie  fur  la  Juftice,  ce  Païs 
étant  accablé  par  le  campement  de  différentes  Armées  &  toujours  plus  fatigué  qu'aucun 
autre  pour  les  fournitures  des  Pioniers  &  des  chariots,  en  forte  que  durant  le  fiege  de  Na- 
mur  ce  Païs  fourniffoit  1 500  chariots  &  500  Pioniers,  l'Etat  étant  obligé  à  payer  les. 
premiers  à  61.  par  jour,  les  féconds  à  15  liv.  c'étoit  une  depenfe  de  12000I.  par  jour 
qui  toutefois  n'entroit  point  en  diminution  des  taxes  ordinaires  &  extraordinaires. 

Il  faut  ajouter  que  toutes  les  Villes  ont  des  revenus  d'octrois  qui  confiftent  en  droits 
fur  les  denrées  &  boiffons,  particulièrement  de  la  bierre  >,  les  oéfroys  de  Mons  produi- 
foient  250000 1.  qui  étoient  employez  tous  entiers  pour  le  Service  du  Roy,  l'entretien  des 
cazernes,des  lits,  chaufages,  &c.  les  oclroys  d'Ath  montent  à  60000 1.  ceux  de  Maubeuge 
à  20000 1.  ceux  du  Quefnoy  à  12000:  ceux  d' Avennes  &  de  Landrecis  à  10000L  ceux 
de  Givet  à  7000  &  ceux  de  Dinant  à  30000 1.  les  charges  égalent  par  tout  les  revenus  & 
il  n'en  refte  prefque  rien  qui  ne  foit  employé  au  profit  &  à  la  décharge  du  Roi.     Les 
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Flan-  Domaines  du  Hainaut  étoient  autrefois  confidérables,  mais  ils  font  engagez  prefque  par 
dres.    tout-,  celui  de  Mons  l'eft  de  l'année  1626.  &  dans  ce  même  tems  le  Roi  d'Efpagne  a- 
{^*>v^J  liéna  au  Comte  d'Egmont  le  droit  de  morte-main  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  en  ufage* 
Domaines.  ce  droit  confifte  au  choix  du  meilleur  meuble  qui  fe  trouve  dans   la  fuccefîion  du   Ro- 
turier, c'eft  un  refte  de  fervitude  qui  peut  faire  juger  que  les  Peuples  du  Hainaut  étoient 
autrefois  tout  à  fait  efclaves  ;  l'engagement  eft   fait  pour  127000I.  &  le  produit   n'eft 
au  plus  que  de  3000 1.     Lors  de  la  Paix  d'Efpagne  avec  la  Hollande,  le  Roy  céda  la 
Baronie  de  Zerimberg  au  Prince  d'Orange,  les  Sieurs  Tablet  furent  quelque  tems  après  en- 
gagez au  Duc  de  Lorraine  Charles  IV.  qui  les  a  lahTez  au  Prince  de  Vaudemont,  la  Pai- 
rie de  Baudour  appartient  au  Prince  de  Ligne  à  menu  titre,  ainfi  il  ne  refte  dans  la  dé- 
pendance de  Mons  que  le  Domaine  de  Binch  qui  peut  valoir  iooool.  c'eft  près  de  ce 
lieu  qu'eft  la  Maifon  Royale  de  Murimont,    bâtie  par  Marie  Reine  de  Hongrie  foeur 
de  Charles-Quint,  il  y  a  des  jardins  &  un  Parc,  mais  les  bâtimensen  font  très-peu  confi- 
fotêts.       derabies.     Le  Roy  pofle.de  quelques  Forêts  dans  le  Hainaut,    fçavoir  celle  de  Mormalle 
qui  contient  17560  arpens  de  bois  hêtre  &  chefne,  le  fond  en  eft  humide,    ce  qui  fait 
que  e  bois  n'eft  pas  propre  aux  bâtiments  &  fe  débite  entièrement  pour  le  chaufage  dans 
le  Cambrefis,  le  produit  eft  de  8000  florins,  outre  les  revenus  du  Château  de  l'Ocquignol 
qui  eft  de  3000  1.  Il  y  a  une  Maîtrife  particulière  au  Quefnoy  pour  fa  confervation.    La 
Forêt  d  e  Marlague  entre  Sambre  &  Meufe  appartenoitauflî  au  Roi  en  conféquence  des 
réunions  &  lui  apportoit  40000 1.    par  an,    mais  le  Roi  n'en  a    pu  jouir    pendant   la 
guerre.     A  l'égard  des  Traites  du  Hainault,  elles   fe  trouvent  dans  une  fltuation  tout  à 
fait  fâcheufe,  étant  regardée  comme  terre  étrangère  tant  par  la  France  à  qui  il  eft  fournis, 
n'étant  point  dans  l'étendue  des  cinq  Grofles  fermes,  que  par  l'Efpagne  dont  il  vient  d'ê- 
tre démembré,  cette  conflderation  fait  que  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  n'y  font  payez 
que  fuivant  le  tarif  de  1661.  qui  eft  un  peu  plus  modéré  que  les  fubféquens.     On  peut 
dire  toutefois  que  c'eft  un  grand  fupplicepour  ces  peuples  que  d'être  privez  du  commerce 
des  Païs-bas  Efpagnols,  avec  lefquels  ils  fe  font  entretenus  long  tems  Ôc  des  denrées  des- 
quelles ils  ne  peuvent  prefque  aucunement  fe  pafler. 
Commerce.      Le  principal   commerce  du    Hainault  confifte  dans  la  houille  &  le  fer.     La  houille 
LaHoui//e.oxl  je  charbon  déterre  fe  prend  fur  les  terres  fituées  dans  la  dépendance  de  Mons  depuis 
Quewin  jufques  à  Marimont  dans  l'efpace  d'environ  fept  lieues  de  long  &  deux  lieues 
de  large,  le  travail  en  eft  très-penible  ;  il  faut  premièrement  creufer  des  puits  de  35  toi- 
fes  de  profondeur,  &  quand  on  a  trouvé  la  veine  de  charbon,  il  faut  toujours  travailler 
entre  deux  bancs  de  roc  très-dur.     La  veine  n'a  jamais  que  trois  ou  quatre  pieds  d'épaif- 
feur,  en  forte  que  quand  les  Ouvriers  ont  percé  les  bancs  du  Roc  qui  la  couvrent,  ils  font 
obligez  d'être  continuellement  fur  leurs  genoux  pour  travailler  &  quelquefois  couchez  fur 
une  épaule.      Ces  veines  font  d'ailleurs  toujours  en  pente  &  defcendent  jufques  à  150 
toifes  de  profondeur,  après  quoi  elles  remontent.     A  mefure  qu'on  s'enforce  plus  avant 
fous  terre    on   trouve  la   houille  meilleure  &  plus  grofle,  mais  auffl  le  péril  de   l'eau 
augmente  àproportion,  elle  fort  quelquefois  dans  une  telle  abondance  qu'elle  remplit  tout 
leur  travail  &  les  'Païfans  ne  font  pas  quelquefois  aflez  riches  pour  faire  les  fraix  de  l'é- 
puifer,  cela  fait  qu'ils  ne  travaillent  gueres  que  la  fuperficie  de  la  mine  ;  ce  qui  pourra  à 
la  longueur  ruiner  toutes  leurs  houilleries  &  porter  un  grand  préjudice  à  la  Province.     Il 
feroit  donc  à  fouhaiter  que  des  perfonnes  plus  riches  &  plus  intelligentes  que  les  Païfans 
ordinaires  s'appliquaflent  à  ce  travail,  dont  le  gain  eft  confiderable  ;  il  s'eft  fait  depuis 
peu  une  Société  d'Ouvriers  &  de  Marchands  à  Wafne  à  deux  lieues  de  Mons  qui  ont 
établi  le  travail  des  houilleries  où  il  eft  à  Liège,  il  leur  en  a  coûté  25000  écus  d'avance 
qu'ils  retirent  avec  profit,  car  le  charbon  de  cette  mine  eft  des  meilleurs,    aufir  eft-il 
tiré  à  J5  toifes  de  profondeur,  ils  ne  craignent  point  que  l'eau  les  furmonte,    car  ils  ont 
une  Machine  d'un  modèle  pareil  à  celle  de  Marly  qui  la  vuide  fans  cefle  ;  d'ailleurs  ils 
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m  lèvent  à  la  fois  2500  pefant  de  charbon,  au  lieu  que  les  Païfans  n'en  peuvent  lever  Flan- 
que  150  par  le  moyen  de  leur  tourniquet,  auffi  le  travail  fe  fait  avec  beaucoup  plus  de  DR  es. 
diligence  &  à  moins  de  frais.  Jl  y  a  actuellement  120  folfes  d'ouvertes  dans,  la  Province  v^V^- 
qui  occupent  45  perfonnes,  ce  qui  fait  la  totalité  de  500  ouvriers.  A  l'égard  du  debits 
il  fort  de  la  Province,  fans  compter  ce  qu'elle  en  confomme,  qui  eft  très-confiderable, 
environ  300000  waques  de  charbon,  chaque  waque  vaut  15s.  dont  il  y  en  a  12  au  pro- 
fit du  Marchand,  2  s.  6d.  pour  les  droits  des  Etats  de  Mons&  6d.  pour  les  éclufes  :  fur 
ce  pied  les  300000  waques  rapportent  à  la  Province  225000 1.  furquoi  il  faut  remarquer 
que  ce  travail  qui  fe  fait  fous  la  terre  n'empêche  point  que  la  fuperficie  ne  rapporte  des 
bleds  en  affez  grande  quantité.  Devant  que  Tournay  &  Condé  euffent  été  cédés  au  Roy, 
le  débit  du  Charbon  étoit  beaucoup  plus  grand,  parce  qu'il  defcendoit  par  Condé,  remon- 
toit  par  Gand,  &  de-là  à  Anvers  &  à  Bruxelles,  mais  comme  le  droit  eft  double  à  pré- 
fent,  les  Flamands  ont  meilleur  marché  du  charbon  d'Angleterre  quoi  qu'il  ne  foit  pas 
fi  bon  que  celui  de  Hainaut,  ainfi  le  fecret  de  ce  commerce  feroit,  fi  d'ailleurs  il  étoit  pof- 
fible  que  tout  fut  à  un  même  Maître,  de  modérer  tellement  les  droits  fur  le  charbon  que 
celui  de  Hainaut  ne  fut  que  d'un  fol  par  waque  plus  cher  que  celui  d'Angleterre  :  car 
alors  on  n'acheteroit  que  de  celui-là,  il  ne  feroit  pas  moins  utile  à  la  Province  de  faire 
paffer  ce  charbon  jufqu'à  Paris,  ce  qui  feroit  facile  fi  l'on  avoit  creufé  le  Canal  projette 
pour  joindre  la  Sambre  &  la  Rivière  d'Oyfe, 

La  Partie  du  Hainaut  qui  joint  l'Entre  Sambre  &  la  Meufe  tire  toutes  fes  richefîes 
des  mines  de  fer  &  du  travail  des  forges  :  on  y  compte  14  fourneaux  &  22  forges,  9 
fourneaux  &  13  forges  fur  la  terre  de  Chimai  &  6  à  Beaumont  avec  une  fonderie,  3  four- 
neaux fur  la  terre  deTeilon  dépendant  de  Maubeuge,  deux  fourneaux  fur  la  terre  d' Aven- 
ues &  10  forges.  Chaque  fourneau  occupe  110  hommes  toute  l'année  en  y  comprenant 
les  ouvriers  qui  façonnent  les  bois  &  charbons  des  Forêts,  une  forge  en  occupe  30  &  une 
fonderie  10,  de  forte  qu'il  y  a  en  tout  2500  Ouvriers  employez  à  ce  travail,  un  four- 
neau confommant  25000  cordes  de  bois,  une  forge  2800  :  ainfi  les  rnines  de  Hainault 
procurent  une  confommation  de  25000  cordes  de  bois  par  an  qui  coûtent  au  Marchand 
un  écu  chacune,  y  compris  la  voiture  &  c'eft-là  le  feul  débit  du  bois  du  Païs.  L'on 
fabrique  dans  toutes  les  forges  du  Hainaut  environ  fix  millions  de  livres  pefant  de  fer 
par  an  &  on  le  vend  15  1.  le  millier  pris  dans  la  forge,  par  conféquent  le  produit  du  to- 
tal eft  de  1 00000  écus,  qui  viennent  de  bon  à  la  Province,  puis  que  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  à  la  fabrique  du  fer  s'y  trouve,  les  voitures  pour  l'enlèvement  des  fers  rappor- 
tent encore  un  profit  confiderable,  il  en  parle  affez  peu  dans  la  France,  fi  ce  n'eft  à  Char- 
leville  pour  la  fabrique  des  armes,  mais  pendant  que  le  Roi  a  fait  travaillera  la  conduite 
de  la  rivière  d'Eure  à  Verfailles,  il  y  avoit  deux  fourneaux  à  Chimay  continuellement 
employez  à  faire  des  tuyaux,  le  travail  étant  ceffé,  le  principal  débit  du  fer  du  Hainaut 
depuis  la  guerre  s'eft  fait  à  Dunkerque,  les  Hollandois  en  tirent  auffi  beaucoup  par  la 
Meufe,  mais  comme  pendant  leur  guerre  avec  l'Efpagne,  ils  avoient  intérêt  à  la  dimi- 
mïnution  des  Manufactures  de  Hainaut,  ils  trouvèrent  moyen  de  débaucher  des  Ouvriers, 
&  de  les  emmener  avec  eux  aux  dits  lieux,  où  ils  ont  établi  des  fourneaux  &  des  forges 
dont  le  fer  leur  revient  à  meilleur  marché  j  d'où  s'eft  enfuivie  une  interruption  du  Com- 
merce de  la  Hollande  avec  le  Hainaut,  ainfi  il  fera  toujours  facile  quand  on  le  voudra 
de  rétablir  le  commerce,  à  caufe  de  la  bonté  des  marchandifes,  toutefois  Chimay  & 
Beaumont  ne  demeurant  point  au  Roi  a  peu  dequoi  s'en  embaraffer,  pareequ'il  ne  fera 
pas  dans  le  Hainaut  François  plus  de  forges  qu'il  n'en  faudra  pour  la  Confommation 
du  Païs. 

Il  y  a  auffi  quelques  Verreries  proche  d'Avefnes  &  de  Maubeuge,  mais  l'on  n?y  tra-  derrières. 
vaille  que  7  mois  de  l'année,  la  fabrique  des  poteries  eft  auffi  confiderable  dans  la  Pro- 
vince,   elle    fe  répand   dans  Paris.     A  l'égard    des  grains,    il  en  paffe   du  Flainaut  à  Commerce. 
Tqm.  I.  Fffff  Bruxelles  fe  grains. 
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Flan-  Bruxelles  &  dans  le  refte  de  la  Flandre,  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  par  la  Sam- 
d  r  e  s.    bre  quand  la  Traite  en  eft  permife.     En  1688.  il  en  pafla  1500  muids,  mefure  de  Paris, 
^v^  Je  bled  valoit  alors  61.  le  feptier,  ainfi  la  Province  profita  de  ioooool.  pour  ce  feul  côté; 
&  celui  de  Flandre  ne  fait  pas  une  moindre  confommation.     Quant  à  celle  qui  fe  fait 
dans  le  Païs,  il  la  faut  Compter  double  de  celle  qui  fe  fait  en  France  pour  la  nourriture 
des  hommes,  à  caufe  de  la  quantité  de  grains  qui  fert  à  la  façon  de  la  bierre,  ainfi  il 
peut  moins  fortir  de  bled  de  cette  Province  que  d'aucune  nonobftant  fon  grand  rapport. 
Eonbkn.     Le  houblon  doit  auffi  entrer  au  nombre  des  marchandifes  de  la  Province,  on  en  receuille 
beaucoup  aux  environs  de  Mons,  toutefois  il  ne  paroit  pas  qu'il  fe  faiïè  un  grand  débit 
Pâturages  au  dehors.     Les  pâturages  font  bons  &  abondans  par  tout  le  Païs  à  caufe  du  grand  nom- 
foins.         kre  c|e  petjrs  ruiffaux  dont  il  eft  arrofé,  mais  tous  les  fourages  font  confommez  ou  par 
les    Troupes  ou  par    les  beftiaux.     On  fçait  qu'il  y   a  plufieurs  milliers  de    vaches 
dans  la  Province  &  d'autres  beftiaux  à  proportion,  ce  qui  fait  une  forte  confommation 
de  foin  ;  à  l'égard  du  lait  &  du  beurre  c'eft  la  nourriture  ordinaire  des  habitans  avec  la- 
quelle ils  fe  paffent  de  tout  le  refte,  excepté  d'eau  de  vie  &  de  tabac.     On  y  débite  juf- 
qu*à  80000  pots  d'eau  de  vie,  quoi  qu'elle  coûte  ordinairement  35  s.    &  environ  60000 
livres  de    tabac.      A  l'égard  des   Toiles  du   Païs,    il  s'en    confomme  environ     1500 
'Toiks.        pièces  dans  la  Province.     Le   commerce  des  toiles  qui   fe   font   du    côté    d'Ath   & 
d'Enghein  eft  aufli  très-confiderable,  il  s'en  débite  pour  100000  écus  &  davantage,  quoi- 
que la  chaux  dont  on  fe  fert  pour  gâcher  altère  fort  leur  qualité  :  le  lin  dont  elles  font 
fabriquées  croit  du  côté  de  Grammont  au  deffous  d'Ath,  particulièrement  à  la  Hamaide. 
La  plufpart  des  Couvens  frabriquent  des  dentelles,  mais  cela  ne  peut  être  compté  pour 
une  Manufacture. 
Commerce       A  l'égard  des  Païs  d'entre  Sambre  &  Meufe  la  principale  fabrique  eft  le  fer,  mais  d'u- 
duTais     ne  quajité  plus  aigre  que  celui  duHainault,  on  y  compte  100  fourneaux,  28  forges  &  4 
Samôretf  fonderies.  Il  n'y  a  rien  à  répéter  au  fujet  du  nombre  des  Ouvriers  qui  y  font  employez,  ni 
Meuje.       (Je  la  confommation  des  bois  &  du  produit,  cela  ayant  été  expliqué,  mais  quant  au  débit 
il  faut  demeurer  d'accord  que  ce  fer  pafie  tout  entier  dans  les  Païs  Etrangers,  à  la  referve 
de  celui  qui  eft  converti  en  clouds,  qui  vient  jufques  à  Parïs  &  fe  débite  dans  toute  la 
Flandre.     Le  fer  de  Suéde  porte  un  grand  préjudice  à  celui-ci,  les  Maîtres  des  forges  ont 
été  obligez  d'en  diminuer  le  prix,  &  plufieurs,  en  conféquence,  ont  été  obligez  d'aban- 
donner leurs  fabriques,  quoique  le  Roi  ait  réduit  les  droits  de  fortie  à  3  1.  10 s.  par  mille 
en  cette  confideration.     A  l'égard  de  la  qualité  de  la  mine  on  a  cherché  les  moyens  de 
l'adoucir  &  il  ne  s'en  eft  point  trouvé  de  meilleur  que  le  mélange  d'une  autre  mine  que 
l'on  va  chercher  près  de  Namur.     On  ufe  encore  dans  les  forges  &  dans  les  fonderies  du 
charbon  de  terre  mêlé  avec  celui  de  bois,  on  tire  le  premier  du  côté  de  Namur  &  ceux 
Ardoifes.     qui  ont  befoin  du  fécond  le  tirent  d'entre  Sambre  &  Meufe.     Il  y  a  au  defîus  de  Givet 
une  petite  Ville  qui  dépend  de  PElectorat  de  Trêves,  nommée  Fumay,  où  il  y  a  des  Car- 
rières d'Ardoifes,  d'où  l'on  en  tire  ordinairement  cent  milliers  par  an,  qui  font  vendus  au 
prix  de  40  s.  le  millier  &  rapportent  dans  le  Bourg  environ  24000 1.     Tout  le  refte  du 
Commerce  confifte  en  bois  qui  defeend  en  Hollande,  à  Namur  &  à  Liège,    tant  pour 
brûler  que  pour  fervir  à  l'entretien  des  Digues  &  autres  ufages  ;  il  faut  aura*  compter  les 
écorces  qui  font  d'un  très-grand  débit  pour  les  Tanneurs  du  Païs. 
Terres  No-       Il  y  a  dans  le  Hainaut  un  afîez  grand  nombre  de  belles  terres  qui  appartiennent  aux 
''L  r-  plus  grands  Seigneurs  du  Païs-bas.     Le  Comte  de  Sorre  y  poflede  celle  de  fon  nom  entre 

Avênes,Beaumont  &Peruez  dans  la  Chatelainie  d'Ath  ;  le  Comte  deMerode  étoit  Seigneur 
de  Torlon  -,  le  Comte  d'Egmont  ou  fes  héritiers  pofTedent  Barlemont  &  Longueville  proche 
Maubeuge,  Lens,  Rebaix  &  Chievres  dans  la  dépendance  de  Mons  &  d'Ath  &  Hurges 
dans  l'entre  Sambre  &  Meufe.  Le  Prince  d'Epinoy  y  poflede  Tunoin  près  Maubeuge, 
Blafquis  près  de  Mons,  Vievres  dans  la  Chatelainie  d'Ath  &  Thein  le  Château  entre 

Sambre 
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Sambre  &  Meufe  -,  le  Prince  de  Vaudemont  Lefïïne  -,  ie  Comte  de  Rhbeux  &  Ducpi,AN„ 
d'Autrecht  les  terres  de  leurs  noms  ;  le  Prince  d'Aremberg  la  terre  d'Enghein  que  leDRES. 
Roy  Henry  IV.  a  vendue,  Brefnes,  Hall  &  la  Pairie  du  Petit  Quefnoy.  Le  Prince  WV"M 
de  Ligne  poffede  la  terre  de  ce  nom  avec  titre  de  Grand  Senechal  &  la  Pairie  de  Beau- 
four  ;  le  Prince  de  Chimay  les  terres  de  Chimay,  Beaumont,  Avênes  &  BolTu  qui  va- 
lent enfemble  plus  de  ioooooi.  de  revenu  ;  le  Prince  de  Bergues  la  terre  de  Felny  ;  le 
Marquis  de  Rifbourg  la  Pairie  de  Vàlincourt  ;  le  Marquis  de  Trafignes  la  Pairie  de 
Silly.  L'Auteur  ne  juge  pas  à  propos  de  parler  du  relie  de  la  Nobleffe,  il  remarque 
feulement  que  les  grands  &  les  petits  font  endétez  par  l'effet  ordinaire  de  la  Guerre,  qui 
eft  la  confifcation  d'un  côté  &  le  ravage  de  l'autre  :  il  eft  fi  vrai  que  les  dettes  hypothé- 
quées ne  fe  payent  point,  tant  que  les  biens  font  en  confifcation,  non  plus  que  les  arré- 
rages ;  mais  feulement,  lorfque  la  Paix  vient,  le  Propriétaire  rentre  dans  un  bien  dégradé, 
de  forte  que  les  revenus  ne  fufîifent  plus  à  acquitter  les  dettes:  il  eft  néanmoins  fort  rare 
de  voir  vendre  des  terres  en  Hainaut,  parce  que  les  Contraéts  s'y  font  conformément  à  la 
Coutume,  d'une  manière  qui  n'oblige  que  les  fruits  de  la  terre,  ainfi  le  plus  ancien  Cré- 
ancier fe  met  en  pofTeffion  &  jouît  jufqu'à  l'acquit  parfait  de  fa  dette,  il  eft  fuccedé  à 
un  autre,  en  forte  qu'il  y  a  des  terres  qui  demeurent  des  Siècles  entiers  en  Régie  de  Ju- 
ftice,  le  Propriétaire  n'en  ayant  que  le  droit  nom,  les  droits  de  cafuel  &  la  faculté  de 
vendre  les  Charges  de  Bailliffs,  Greffiers  &  autres  avantages,  dont  il  n'eft  jamais  dé- 
poffedé. 


Fin  de   la  Trovince  de  Flandre. 
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MEmoire  que  S.  M.  [Louis  XIV.]  a  ordonné 
être  envoyé  à  Melf.  les  Maures  des  Requêtes, 
ComrmfTaires,  départis  dans  les  Provinces, 
en  1697  P  1 

Préface  de  l'Auteur,   ie.  Partie,   laquelle  regarde  principa- 


lement l'Etat  de  lu  France,  confideré  dans  fcs  Genera- 

litez  &  dans  les  Mémoires  des  Intendans  I. 

Préface,   2d=.  Partie,  la  quelle  regarde  principalement  les 

Mémoire)  Hiftoricjues  xix 


Mémoires  fur  l'Hiftoire  du  Gouvernement  de  France  des  le  commencement  de  la 

Monarchie. 


' Ellobaudes,  premier  Roi  1 

Guenebaut,  Marcomir  8c   Sunnon,    Rois     ib. 

Theodomer,  Cinquième  Roi  2 

Clojo,  ou  Clodio",  fixieme  Roi  4. 

Childeric,  Huitième  Roi  6 

CL-vis  I.  Neuvième  Roi  10 

Emt  de  !a  Nation  Frai  çoife  1  ^ 

Liberté    des  François  16 

Nobldfè  des  Frarçois  i3 

Avantage  dis  François  après  la  conquête  19 

Partage  égal  entre  'es  François  2  I 

Juftice  communément  exercés  entre  les  François       2<; 

Droit  de  Guerre  parmi  les  Français  %1 

Des  Loix  Saliques  2.8 

Exclu  lion  des  Femelles  en  fucceffion  SiHque  30 

Etat  des  Peuples  ap;ès  la  Conquête  3  1 

Des  Lides  3Z 

Des  Serfs  3  3 

Ongine  des  Dignités  parmi  les  Français  34 

Nombre  des  Dignitez  parmi  les  Frar.çùs  37 

Des  Finances  parmi  les  François  38 

Ordre  Judiciaire  parmi  les  François  4« 

Guerres  particulières  des  Francs  4r> 

A iTeniblée  générale  au  Champ  de  Mars  46 

Manufactures  anciennes  de  la  Gaule  48 

Thierry  I ,   Clodomir  I,     Childeric  I.   &  Clotairs  Ro's      49 

Thecibidde,  quinzième  Roi  54 

Cloiaire,  feul  Roi  <,J 

Chercbert,  Cuntchram.  Sigebert  I.  8t  Childeric,  Rois,      <,6 

Childebert  II.   Vingtième  Roi  f7 

Clotaire  II.  Vingt-unième  Roi  61 

Theodebtrt  II    &  Thierry  II.  Rois  6i 

Clotaire  II    feul  Roi  66 

Dagobsrt  I.  Vingt-quatrième  Roi  68 


Sigebert  II.  Vingt-cinquième  Roi 
Clovis  II.   Vingt-fixième  Roi 
Clotaire  III.  Vingt- feptième  Roi 
Childeric  IL  Vingt-huitième  Roi 
Childeric  III.  feul  Roi 
Thierry  IL  Vingt-neuvième  Roi 
Dagobert  IL  Trentième   Roi 
Clovis  III.  Trente-unième  Roi 
Dagobert  III.  Ti  ente- troisième  Roi 
Chilperic  II.  Trente-quatrième  Roi 
Charles  Martel,  Maire 
Thierry  III.  Trente-cinquième  Roi 
Interrègne 

Childeric  III.  Trente-fixième  Roi 
Pe/>i?2  le  Bref,  Trente-feptième  Roi 
Charles  I.  &  Carloman,  Rqis 
Charles,  leul  Roi 


69 

70 
7i 
7? 
7Î 
"6 
78 
82 
8+ 
8< 
86 
87 
96 
100 
104. 
109 
109 


Charles,  Empereur  8c   Roi  de  France,   fous  le  nom  de 


Charlemagne 
Louis  I.  Quarantième  Roi,  &  2.  Empereur 
Lothaire;  troisième  Empereur;  Louis  8c  CharlesRois 
Charles  II.  dit  le  Chauve,  Roi 

Charles  le  Chauve,  Empereur 
ioaw  III.  Se  Carloman  IL  Rois 

Carloman,  feul  Roi 
Charles  le  Gros,  Empereur.  47e.  Roi 
Eudes,  Quarante-hutième  Roi 
Charles  IV.  Quarante-neuvième  Roi 
Robert  I.  Cinquantième  Roi 
£<>«»/  IV.  dit  d'Outre-mer,  <,te-  Roi 
Lothaire  II.  Cinquante-troifieme  Roi 
LoH/j  V.  Cinquante  quatrième  Roi 
Hugues  Caftf  ;  Cinquante-cinquième  Roi 


116 
118 

14S 
13Z 
14IÏ 
1*7 
148 
149 
151 

16Ç 
167 

171 

174 
77» 


Etat  de  la  France^    confideré  dans  fes  Generalitez. 


Généralité  de  Paris. 

TablifTement  des  Generalitez 
Avantage  de  celle  de  Paris 
Sa  Situation 
Ses  Rivières 
Etat  Ecclefiaftique 
L'Archevêché  de    Paris,    Doyennez,    Chapitre, 

Chapitres  dépendans 
Abbayes  de  Paris 
Monaftercs  de  filles 
Bénéfices  &  Prieurez 
Maifons  Religieu/es  du  Diocefe 


Annexes 
3>  + 

6 
7 


Hôpitaux 

Archevêché  de  Sens  8c  les  Chapitres 

Abbayes  &  Prieurez, 

Hôpitaux 

Evêché  de  Beauvais,  fon  Chapitre  £t  fes  Abbayes 

E\ê:hé  de  Meaux,  lès  Chapitres  &  Abbayes 

Evêché  de  Senlis,  fes  Chapitres  &  fes  Abbayes 

Bénéfices  de  l'Eleâion  de  Mantes 

. . — de  l'Election  de  Montfort 


-de  l'Eledtion  de  Tonnerer 
-de  l'Election  de  Vezelay 


10 
10 

12, 
ib. 

14 
16 

18 

l9 

20 

ib. 

21 


Ordre  de  Malthe,  fon  Inftitution  8c  fon  Hiftoire,  8c  fes 

Revenus  dans  la  Généralité 
Gouvernement  Militaire 


22 


*3 

Gover- 


T      A       B      L       E. 


Gouvernement  de  Paris 
de  Brie 


24 
ib. 


Hiftoire  des  Villes  8c  Pays  de  la  Généralité  2  5 

. -de  Pontis  8c  de  Valois  ib. 

, -de  Crepy,  Beaumont,  Montmorency,  Pontoife 

ib. 
-de  Mantes,  Meulan,  Montfort,  Dreux,  Etampes, 


Chapitres,  Abbayes,  Maifons  de  Filles 

Abbayes  8c  Prieurez 

Evêché  de  Boulogne 

Maifons  Religieufes 

Abbayes  &  Prieurez 

S.  Quentin  8c  fon  Cbapître 


Melun,  Nemours,  Courtenay,  Provins 

-de  Coulommiers,  Montereau,  Sens,  Joigny 


26 
29 
ib. 

3° 
ib. 

3i 

3* 
ib. 

ib. 

*3 
ib. 
ib. 
5+ 
35 
3<î 
39 
ib. 
40 
ib. 


Des  Villes  des  Voifinage  de  Paris 
Dénombrement  du  Peuple 
Nombre  des  Huguenots 
De  la  Poudre  à  Canon  &  du  Salpêtre 

Gouvernement  Judiciaire 
Origine  des  Fiefs 
Duchez  8c  Pairies 
Autres  Dignitez 
juftices  de  Paris 

Le  Parlement,  Grand'  Chambre,  Tournelle 
Grand  Confeil 
Chambre  des  Comptes 
Cour  des  Aides 
Cour  des  Monnoyes 
Table  de  Marbre 
Connêtablie  &  MarêchauiTée 
Amirauté,  Baillage  du  Palais,  Chatelet 
De  l'Election,  delaVarenneduLouvrc,  des  Confuls,  Corps 

de  Métiers,  Juftices  &  terres  confiderables  41 

Election  de  Senlis  ib» 

De  Beau  vais,  de  Pontoife  43 

De  Mantes,  de  Montfort,  de  Dreux  44 

D'Etampes,  de  Melun,  de  Nemours,  de  Meaux  45 

De  Rofay,  de  Coulommiers,  de  Provins  46 

De  Nogent,  Montereau»  Sens,  S.  Florentin  47 

De  Tonnerre  &  de  Vezelay  46 

Des  Revenus  du  Roi  ib. 

Le  Domaine  ib. 

Des  Aides  8c  du  Droit  de  Gros  49 

Des  Tailles  fo 

Gabelles,  8c  petites  Gabelles  52 

GrofTe  ferme  f} 

Récolte  8c  nature  des  Terres  ib. 

Eaux  8c  Forêts  57 

Commerce  59 

Foires  8c  Marchez  60 

Des  Mines  &  Carrières  61 

Maifons  Royales  62 


Province  à' Artois. 


Généralité  de  Soijfons, 


8* 

87 
8S 
ib. 

89 

ib. 


Ç*  A  Situation,  Rivières  8c  terroir 

O  Privilèges,  Villes  8c  Bourgs  8c  fon  Commerce 

9i 

92 

Manufactures 

91 

Tribunaux  de  Juftice  8c  Confeil  d'Artois 

ib. 

Election  d'Artois 

94 

Hiftoire  générale 

9f 

Etats  d'Artois 

96 

Domaine  du  Roi 

99 

Noblefle  8c  Maifons  illuftres 

ib. 

Terres  titrées 

103 

Gouvernement  Militaire 

105 

Communautez  8c  Perfonnes 

ib. 

Etat  Eccléfiaftique 

ieâ 

Evêchez  8c  Abbayes 

ib. 

Election  des  Abbez 

I07 

Revenus  Ecclefiaftiques 

108 

Généralité  de  Picardie. 

SA  Situation  8c  fes  Rivières  64 

Son  Terroir  8c  fes  Mines  65 

Caractère  des  Peuples,  Coutumes,  66 

Son  Hiftoire  générale  67 

Ses  Villes  8c  Eleftions  68 

Amiens  ib- 

Abbeville  69 

Calais  70 

Gouvernement  Militaire  71 

Manufactures  71 

Commerce  7  3 

l'orts  de  Mer  74 

Marchands  &  leurs  Gaffes  75" 

Revenus  du  Roi  76 

Les  Aides,  Tabac,  Domaine,  Tailles,  Gabelles  77 

Familles  Nobles  79 

Terres  titrées  8 1 

Le  Vermandois,  Boulogne  ib. 

Guines,  Poix,  Magneley,  Croy,  Chaunes  82 

Breteuil,  Ancre,  Piennes  83 

Etat  Ecclefiaftique  84 

Evêchez,  Archidiaconats  ib. 


SES  Rivières 
Ses  Elections  ;  SoilTons 
Laon 

Manufacture  de  Glaces 
Guife 

Noyon,  Clermont,  Crefpy,  Château-Thierry 
Evêché  de  Soiffbns 
Ses  Abbayes  8c  Monafteres 
Autres  Bénéfices  de  la  Généralité 
Gouvernement  Militaire 
Baillages 
Mai  tri  fes 

Etat  des  Finances 
Hiftoire  de  la  Comté  de  Soiffons 

du  Vermandois 

Grans  chemins,  Ponts  Se  Chauffées,  Marchez,  Etapes 
Seigneuries  8c  Maifons  distinguées 
Des  Huguenots 


110 

11 1 

ib. 

112 

ib. 

113 
114 

ib. 
116 
1(8 
119 
lio 

ib. 

ib. 
128 

J13 
114 

i*5 


Généralité  à! Orléans. 

SA  Situation  8c  fes  qualité?. 
Ses  Rivières 
Canaux  de  Briare  &  d'Orléans 
Commerce  de  la  Loire 
Manufactures 
Etat  de  i'Lglife 
Evêché  d'Orléans 
Ses  Chapitres,  &c. 
Evêché  de  Chartres,  &ç. 
Evêché  de  Blois  8c  fes  Abbayes 
L'Evêché  du  Mans 
Hiftoire  générale  d'Orléans 
Gouvernement  Militaire 
Etat  de  la  Juftice,  Baillage  d'Orléans 
Baillage  de  Chartes 
Baillage  de  Blois 
Hiftoire  générale  de  Blois 
G  g  g  g  g 


12.6 

127 
128 
129 

ib. 
132 

ib. 

13.? 

134 
136 
M7 
138 
141 
ib. 

142 

Mi 

Comte 


T       A       B 


E. 


Comte  de  Danois 
B.i:lage  de  M-intargis 

— " -Dourdan,  Gi.n  Se  Vendolme 

D_s  Foiêrs 
E^at  des  Finances 


'44 
ib. 


*j*    Duché  de  Bourgogne,   Pays  de  Êre(fet  Gex 

147  &  Bugey. 


Généralité  des  Trois  Evêchez,   Metz,   Toul 
&  Verdun. 

Situation  du  Psys  1 50 

-    Ses  Qujlittz  Se  Rivières  1^1 

Son  Hiftoire  générale  151 

Ancien  Gouvernement  161 

De  la  Ville  de  Metz  163 

Tcul  ib. 

Verdun,  Thion ville,  Mariai  164 

Mœurs  des  Kabicsns  ib. 

Juifs  fie  Mugenots  165 

Etat  de  l'Eglife  &  fes  3.  Evechez  ib. 

Etat  des  Armes  166 

Etat  de  la  luit  ce,  Parlement  de  Metz,  ié8 

Erat  des  Finances  169 

Fiefs  Se  Franc- aleus  170 

Commerce  du  Pays  ib. 


Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar. 


OCcafîondece  Memoiie 
Idée  de  ces  2  Duchez 
Ses  Rivières  8c  fes  Montagnes 
Son  Commerce 
Génie  de  fes  Habitans 
Etat  de  la  Juflice 
Juftices  Seigneuriales 
Gouvernement  Eccefiaftique 
Chapitres  Se  Monafteres 
Ancienne  Chevalerie  de  Lorraine 
Magistratures 
Manufactures 

Etendue  des  Etats  de  Lorraine 
Gouvernement 
Hiftoire  générale 
Revenus  du  Prince 


171 
ib. 

174 

171 

Ï76 

ib. 

178 

179 
2S0 
181 
184 

ib. 
185 

ib. 
186 

ib. 


Généralité  de  Champagne. 

S  Es  bornes,  fon  Climat  &  Génie  des  Peuples  190 

Ses  Rivières  ib. 

Sa  Divifion  Se  fon  Hiftoire  générale  191 

Hiftoire  particulière  des  Villes  195 

Troyes,  Châlons  ib. 

S".  Menehout,  Epernay,  Rheims  196 

Rocroy,  Rhetel  ib. 

Bar  Air  Aube  ib, 

Etat  de  l'Eglife  179 

Archevêché  de  Rheims  8c  fes  Chapitres  189 

.Evêché  de  Langres  &  fes  Chapitres  8c  Bénéfices  199 

Evêché  de  Châ  ons  Se  fes  Chapitres,  &c,  ioo 

Evêché  de  Troyes,  &c.  201 

Gouvernement  Militaire  202 

Etat  de  la  Juftice  ib. 

MaîtrifedesEauxScFoiêts  203 

Et3t  des  Finances  ib. 

Commerce  205- 

Familles  ciftinguées  206" 


Situation  du  pais  Se  fes  productions 
Chemins  Se  Rivières 
Hiftoire  générale 
Familles  nobles  Se  illulrres 
Gouvern  mens  Militaires 
Gouvernement  Civil 
Coutumes  de  Bourgogne 
M2Ïns-mortes 

Tritunauxpourlesdroitsdu  Roi 
EtablilTemens  des  Haras 
Etats  Gtneraux  de  Bourgogne  Se  leur  ordre 
Finances 

Bailiage  de  Dijon 

Ses  produits,  bois,  forges,  chemins 
NobleiTe  du  Pays 
Defcripticn  de  la  Ville  de  Dijon 
Son  Hiftoire,  fes  Egiiies,  Hôpitaux,   Maifcns 

Palais  de  Juftice,  Chancelerie 
Bailiage  Se  P.éïidial 
Bailiage  de  Beaune 
Ville  de  Beaur.e 
Baiilage  de  Nuîz 

de  S.  Jean  de  Liune 

-d'Auxonne 


-d'Autun 

-de  Bourbon-Lancy 

-de  Semur 

-de  Chalons 

-d'Avalon 

-d'Arnay  le  Duc 

-de  Saulieu 

-de  Çhâcillon 


Li  Comté  d'Auxene  Se  fon  hiftoire 

Ses  Rivière?,   fa  Nobleife 

Le  Charolois 

Ses  Rivières,  fes  Bénéfices,  fa  Noblefie 

De  la  Ville  de  Charoles 

Du  Macor.nois  Se  fon  hiftoire 

Ses  Abbayes  Se  Prieurez 

Clugny,  Chef  d'Ordre 

Nobleife 

Bailiage  de  Mâcon 

Ville  de  Mâcon 

Tournur,  Marc'gny 

La  Comté  de  Bar 

Abbayes  Se  Terres  Seigneuriales 

Ville  de  Bar 

De  la  BrefFe 
Singularitez  du  Pais 

Terres  Seigneuriales 

Rivières  &  Chemins 
Moeurs  Se  Coutumes 

Abbayes  Se  Cures 

NobleiTe 

Aifemblées  de  la  NobleiTe  Se  du  Tiers  Etat 

Ville  Bourg 

Commerce 

Eglife  de  N.  D.  de  Brou  Se  fes  Monumens 

Pont  de  Vaux  Se  Pont  de  Ville 

Chatillon,  S.  Trevier,  Beaugc 

Du  Bugey 

Evêché  de  Bellay 

NobleiTe 

Terres  Seigneuriales 

Etat  du  Pays 

Ville  de  Bellay 

Seiflèl,  S.  Rambert 

Du  Pays  de  Gex. 


ara 

110 

ib. 

ut 

ai*; 

22.6 

ib. 
ii7 

ib. 

ib. 
i:6 
230 
-  3i 

ib. 

23J 

ib. 

Religieufès 

234 

236 

ib. 

'-il 

238 

ib. 

*39 

140 
241 

244 
ib. 

249 
ib. 

2<0 

*r- 

ib. 
*?3 

*'<* 
ib. 

256 
ib. 
ib. 

2S7 

ttfi 

2i9 
260 

ib. 
zôt 

ib. 
162, 

ib. 
263 

ib. 
265 
2(5  <; 
266 
zôj 

ib. 

ib. 

ib. 

26a 
269 

ib. 

270 

ib. 

27t 
270 

lb. 

27  1 

Province 


T       A       Ë 


Province  de  Fra?iche-Comtê. 

B Ornes,  étendue,  température  du  Pays  273 

Rivières  274 

Etat  de  l'Eglife  ib. 

Archevêché  de  Bezançors  ib. 

Abbayes  8c  Prieur ez,,  8c  Eglifes  Collégiales  275 

Gouvernement  Civil  28/ 

Commerce  de  la  Province  286 

Haras  287 

Manufactures  288 

Bezmcon,  Dole,  Salins  ib. 

Gray,  Montbeliard,  ib. 

Hiftoire  Centrale  du  Gomté  de  Bourgogne  29  3 


—Saverne 
--Haguenau 
—  Le  Fort  Louis 
— WciiT:mbourg 
— Landau 
— Auveiller 
— Philisbourg 
— Landskroon 


Mœurs  des  Peuples 
Obfer  varions  générales. 


îfej 
ib. 
ib. 
ib. 
iba 
ib. 
ib. 
ib. 

336 


Généralité  de  Flandres. 


Province  d'/îlfaee, 

SE  S  bornes  8:  Rivières 
bes  Canaux 
Diviiïon  de  l'Alface 
Ses  forêts,  &  fon  produit 
Hiftoire  Générale  du  Pays 
Etat  de  l'Eglife 
Dioceie  de  Bafie 
Abbayes 

Diocefe  de  Confiance 
Diocèfe  de  Strasbourg 
Sa  Cathédrale 
Le  Chapitre 
Bas  Clergé 
L'Abbaye  d'Andelau 
8c  autres 

Eglifes  Collégiales 
Maifons  Religieufes 
Gouvernement  politique 
Bénéfices  des  Luthériens 
Diocefe  de  Spire 
Mœurs  des  Ecclefiafliques 
Gouvernement  Militaire 

Gouvernement  Judiciaire  &  Confeil  des  Finances 
Juftices  S:igneuriales 
Préfecture  de  Haguenau 
Directoire  de  la  Noblefle 

Magiftrature  de  Strasbourg 

Finances  Se  revenus 

Euumération  des  Peuples 

Leur  Caractère 

Juifs  8c  leurs  privilèges 

Commerce 

Hsras,  Eaux  Minérales 

NobleiTe  81  grandes  terres 

Ville  de  Strasbourg 

Colmar 

, Brifac 

rribourg 

Befort 

Huningue 

Schelftat 

. Enlifheim 

— RibanviKer 

_ Gebreiller 


— Sultez 

-Keiferberg 

-RufTac 

—Obernheim 

—Molfheim 

-Rofheim 


297 
20S 

ib 
299 
300 
302 

ib. 

ib. 
304 

l°f 
ib. 
306 
306 
ib. 
307 
310 

3ii 

312 
ib. 


314 
ib. 

ji* 
3i6 

ib. 

ib 

3T9 
321 
221 

32  3 

ib. 

V* 

3*7 
328 

331 
331 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib, 

ib. 

ib. 

ib. 


CES  bornes  8c  fon  hiftoire 

*"*    Sa  divifion  8c  les  qualitez, 

Caractère  des  peuples 

Villes  de  Flandres 

Ypres 

Rouflelaer 

Baille  ul,  Poperingue,  Caflél 

Furnes 

Loo,  Bergues,  Gravelines 

Dunkerque 

Administration  de  la  Juftice 

Amirau;é  8:  autres  Juftices  Royales 

Gouvernement  Militaire 

Marine 

Etat  des  Impôts 

Etat  de  l'Eglife 

Evêché  d  Ypres 

Commerce  delà  Province 

NobleiTe 

Flandre  Gallicane,  fon  étendue  8c  fon  Climat 

Hiftoire  générale 

Rivières  du  Pays 

Qualitez  du  terroir 

Caractère  des  Peuples 

De  la  Ville  de  Lille 

Bureau  des  Finances 

Hôtel  des  Monnoyes 

Magifirat 

Manufactures 

Douay  8c  fon  Univerfîté 

Sahc,  Armentieres 

Comines,  Lannoy,  la  Gorgue 

Etat  Eccléfiaftique 

Evêchez  8c  Chapitres 

Abbayes 

Gouvernement  Militaire 

Maréchaufles 

Don  gratuit  8c  fubfides 

Hauts  Jufticiers 

Pays  de  l'Aleu 

Domaines 

Commerce  de  Lille 

Incommodité  des  Traites 

Menin  8c  fon  territoire 

Ses  Magiftrats  8c  fon  produit 

Tournay  &  fon  territoire 

Son  Evé:hé  8c  fes  Abbayes 

Etats  du  pays 

Noblefle 

Coudé  8c  fes  dépendances 

Valenciennes,  &c. 

Bouchain,  &c- 

Le  Cambraiiis  8c  fon  Hiftoire 

Ville  de  Cambray 

Son  Archevêché 

Chapitres  8c  Abbayes 

Domaines 


33? 
33* 
341 
342 

ib. 
343 
34-5 

ib. 
346 

ib.' 

347 
348 

ib. 

ib. 
349 
3fi 

ib. 

352 

354 

ib. 

335 
ib. 

356 
ib. 

2J7 
ib; 
ib. 

2,8 

ib. 
ib. 
ib. 

3f9 

ib. 

ib. 

ib. 
363 

ib. 
361 

ib. 

îb. 

ib. 

ib. 
364 
3<5î 

ib. 

ib. 
366 

ib„ 
368 

ibc 
369 
370 
37a 
373 

ib. 

374 

ib. 

Terres 


A       B 


E. 


Terres  franches  de  Flandre. 

375 

Dinanr,  Cbarleroy 

Du  Hainaut  Se  fon  hiftoire  générale 

ib. 

Gouvernemens  particuliers 

Son  Gouvernement 

ib. 

Séjour  des  troupes 

Qualité  8c  Rivières 

ib. 

Tribunaux  de  Juftice 

Pays  d'entre  Sarnbre  8c  Meufe 

376 

Magiftrat  de  Mons 

Etat  du  Clergé,  Abbayes 

ib. 

Loi  particulière 

Chanoineflès 

ib. 

Juftice  Royale 

Chapitre  de  Maubeuge 

377 

Taille  perfonnelle 

Chapitres  des  Chanoines 

ib. 

Etats  du  Pays 

Prieurei  8c  Commanderies 

ib. 

Dénombrement  des  peuples 

Gouvernement  Militaire 

378 

Domaines 

Mons,  Aeth,  Maubeuge 

ib. 

La  Houille  ou  charbon  de  terre 

Philippe  ville,  Charlembnt 

ib. 

Terres  nobles 

3-9 

ib. 
3Sa 

ib. 

ib. 

ib. 
381 

ib. 
381 

3«î 

384 

ib. 

386 


Fin  de  la  Table  pour  le  Premier   Volume. 
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